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L'AMI  DE  LA  RELIGION. 


Piêeoun  dê  3f.  fArekevêquedé Parié  en  faveur  dt  f  Œuvré 

des  Orphelins  du  Cholera^Morhui ,  diU  dç  Saint** Vior- 
ceot-de-PauU 

Quand  le  monde  veut  donner  un  relief  moral  à  ses  fêtes ,  à 
ses  ^our»  de  plaisirs  ^  il  y  convie  la  bieabisaace»  Mais  alors 
il  lui  demande  un  visage  riant|  des  paroles  harmonieuses,  des 
omemens  éclatans  comme  sa  propre  joie  \  il  la  contraint  i 
s^ébattre  arec  lui,  a  partager  ses  iblles  é?olutioos,  et  a  ae 

i>réter  ainsi  â  lut  dërooer  le  triste  aspect  de  la  misère  \  pour 
ni,  double  avantage  ressort  de  ces  joyeuses  et  philan tropiques 
réunions  que  Tantiquité  méconnut,  mais  que  notre  marche 
progressive  a  su  découvrir.  Le  malheureux  est  secouru,  et  pas 
une  seule  soirée  de  divertissement  n'est  à  regretter.  Le  lende* 
main  ses  passions  ont  une  excuse,  hier  il  s'est  diverti  par  hu- 
Bsanité.  Que  rindigeut  se  garde  donc  de  murmurer  j^uand  il 
«erra  passer  de  qouveau  ces  habits  de  fétcs  qui  insultent  à  ses 
liaflions  :  -sa  plainte  n*a  plus  le  droit  de  troubler  les  âansea; 
on  a  donnë  un  bal  a  son  profit.  SonSVe,  et  taîs-toi  r  ToiK  m 
temps  de  nos  rejouissances.  Le  monde  parle  ainsi,  même 
quand  il  se  fait  philanlrope.  Mais  Jésus-Christ  ne  parle  point, 
n'agit  point  comme  le  moiuîo.  Ses  délices  à  lui,  c'est  de  se  con- 
fondre avec  les  enfans  de  riiommc,  pauvre,  souCTrant,  infirme, 
4lénué  de  tout.  Si  Tor^ueil  et  la  jalousie  d'un  pr^ce  cruel 
«nsanglante,  à  son  occasion,  mille  berceaux  des  pays  qui  aToi- 
sinent  sUlUéem-,  pour  une  vie  de  quelques  Jours,  J ésus  ee- 
corde  à  ces  tendres  victimes  de  son  âge  4*aUer  etemellràent^se 
jouer  dans  le  royaume  de  son  Père,  avec  des  He^rs  impéris- 
sables, des  palmes  toujours  renaissantes.  Lui,  n'ira  les  rejoindre 
qu'après  avoir  soulagé  toute  douleur  ici-bas ,  laissé  au  monde 
un  ministère  de  charité,  qui  produira  dans  la  suite  des 
temps,  à  son  image,  des  hommes  complibsans  et  tendre^^lir 
les  petits  abandonnés  ou  privés  de  leur  mère.  '  * 

Telloi  soni  lèè  pensées  qui  s  offroient  a  ref^uil*  laB4i.4er* 
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nier,  en  entrant  à  Noire-Dame,  où  M.  T Archevêque  avoil 
convoqué  la  riche  portion  de  son  immense  troupeau.  Son  in- 
Yitalion  nous  semble  arar^rencontré  peu  d'îndîuérens  :  clergé, 
magîstmiufe,  iUasires  noms ,  femmes  pieuses  el  distinguées, 
jeunesse  des  deux  sexes,  tous  étoient  accourus  a  la  voix  ou  pas* 
leur  c|ui  devott  exposer  lés  besoins  de  ses  plus  tendres  agneaux  ; 
eux  n  éloienl  point  abs.ens  non  plus.  Entre  Taulel  de  la  grande 
victime  et  la  chaire  où  devoitse  faire  entendre  la  parole  apos- 
tolique de  l'avocat  de  la  charité,  ils  s'étoient  groupés  autour  de» 
doux  gardiens, des  vigilaus  protecteurs  de  leur  enfance.  L'humble 
disciple  de  La  Salle ^  la  fille  bénie  de  Vincent-de-Paul  repré- 
sentoient  Marie  et  Ja<ieph  dans  cette  autre  maison  du  pain 
mystique*  Spectacle  touchant,  que  celui  de  Tinnoccnce  et  du 
malheur  commis  ainsi  à  des  soins  que  h  natnreoublie  quelque- 
fois, mais  que  la  religion  renouvelle  foujours!  Aioutex  le  re- 
cueillement profond  de  toute  rassemblée,  quand  le  vénérable 
prélat  est  venu  exposer  les  trésors  renfermés  dans  son  ame,  et 
vous  comprendrez  tout  ce  qui  sépare  la  vaine  pompe  du  monde 
de  la  gravrlé,  de  reffet  moral  d'un  concours  religieux.  La  sain- 
teté ou  lieu,  Taffluence  et  la  piété  des  auditeurs,  la  personne 
de  l'orateur,  que  les  preuves  et  le  dépouillement  ont  aésormais 
dans  tous  les  souvenirs  environné  comme  d'une  auréole  bril- 
lante, mais  dont  les  traits  aujourd'hui  ne  respiroient  que  ten- 
dresse etramourpourleifetilaproli^és  de  Jésus-Christ,  toutcda 
étoit  déjà  bien  éloquent*  Le  dâ>ut  de  cette  exhortation,  j)asto- 
rale  dans  toute  la  réalité  du  mot,  n^a  point  failli  à  cette  circon- 
stance*, deux  Chrysost6mesy  plaidoient  pour  Tinforlune.  Après 
ce  texte  qui  indiquoit  les  deux  objets  du  discours  :  Tihi  dere^ 
lictus  est  pauper  \  orphano  tu  cris  adjutor  :  à  vous.  Sei- 
gneur, est  laissée  la  garde  prévoyante  du  pauvre  -,  vous  serez  le 
soutien  de  Torphelin  abandonné,  M,  TArchevéque  s'est  écrié  : 

«  En  traversant  les  rues  et  la  place  publique  p(^|iY  me  ren- 
dre dans  cette  enceinte,  j'ai  parcouru  denx  naieé'd'une  foule 
noQlbreuse,  dans  laquelle  mes  yeux  n^ont  rencontré  que  des 
lurottûnés  ;  c*étoient  des  malades  elsant  étendus  par  terre,  des 
mallieureux  qui  tne  montroient  leurs  membres  mutilés,  des 
misérables  privés  de  la  vue  ou  couverts  d*ulcèrcs ,  sans  espoir 
de  gucrison,  des  enfans  délaissés,  des  femmes  qui  ne  pouvoient 
plus  dissimuler  leur  misère. 

»  Les  uns  me  demandoient  du  pain,  d'autres  des  vétemens, 
*  ceux-ci  des  remèdes,  ceux-là  un  asile,  tous  quelque  adoucisse- 
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menl  à  leur  malheur.  Je  leur  ai  dit  que  vous  étiez  ici  réunis 
|)our  m'eulendre,  que  j'alloiâ  vous  exposer  leur  requête,  que 
je  plaiderois  en  leur  faveur.  Je  suis  donc  leur  députe  auprès  de  ' 
vous  \  pour  me  chunser  de  cet  office,  ils  fiWt  point  employé  de 
discoure  autre  que  Taspecl  de  leur  misère  profoode.  Que  ne 
puis-je  TOUS  fûre  partager  Témotion  qui  a  saisi  mou  ccBur!  » 
Voila,  mes  frères;  oequedisoitau  peuple  d^Ântioche  un  saint 
éréqoe,  doot,  hélas,  nous  n'avons  pas  les  vertus,  mais  dont 
nous  partageons  le  zèle  et  les  augustes  fonctions  !  Archevêque 
de  celte  immense  capitale  et  des  populations  d'alentour, 
je  me  trouve  placé  comme  entre  les  deu\  extrémités  de  Thuma- 
oiléi  le  comble  de  la  fortune,  Tabime  du. dénuement  et  de  ta 
pauvreté.  Ce  poste  est  sublime,  ie  le  sens;  il  m'établit  le  lien 
de  tout  le  troupeau ,  afin  que  je  ie  mène  entier  à  Jésus-Christ 
mou  maître*  Mais  que  pourroit  notre  aèle,  nos  paroles,  nos 
soins  ttus  TOtre  concours,  à  vous,  qui  aves  tant  reçu  du  Père 
de  tout  don,  de  toute  richesse!  INous  ne  ferions,  hélas  !  auprès 
du  pauvre,  que  les  sons  vains  de  la  cymbale  retentissante, 
qu'un  airain  qui  vibre  et  se  perd  dans  les  airs,  si  la  charité  de 
notre  cœur  n'allumoit  le  vôtre,  et  ne  porloît  vos  mains  à  vider 
sur  vos  itères  une  partie  de  votre  abondaoce^  À  vous  aussi  le 
Seigneur  a  confié  le  pauvre;  il  veut  que  vous  soyez  en  aide 
ms  protecteurs  de  l^orpfaeliu  :  THi  Afreliéiuê'têi  pauger^ 
orphan0  hi  eriê  ai(fuior. 

Qu*est-ce  donc  que  ce  pautrre  que  la  Providence  vous  diar;|e 
de  secourir?  qu*est*ce  que  Torplielin  dont  vous  devez  envi- 
ronner de  soins  Tâge  et  les  besoins?  voilà  les  deux  considéra- 
tions sur  lesquelles  je  veux  fixer  votre  attention. 

En  effet,  M.  Tarchevéque  a  envisagé  les  diverses  situations 
du  pauvre  :  i"  dans  l'individu  ,  dans  la  famille,  3°  dans  la 
société,  4""  ^^^^  patrie.  Chacun  de  ces  étais  lui  a  fourni  des 
tableaui  déaolans  cie  vérité  et  d^éloquence.  tl  seroit  difficile 
d^essayer  la  reproduction  d'un  seul  trait. 

Il  y  a  en  bien  du  mouvement  à  Tendroit  de  ce  discours ,  où 
Torateor,  après  avoir  montré  tout  Taffrenz  contr^te'des  jour- 
nées de  Topulence  avec  celles  de  la  misère ,  a  fait  retentir  les 
énergiques  menaces  du  prophète  Amos,  contre  la  richesse  in- 
sensible qui  habitoit  Samarie.  Le  pn'l.U  n*a  omis  aucun  des 
motifs  qui  pressent  l'homme  forlun(î  de  secourir  son  IVère  mal- 
heureux ^  sa  parole  eut  semblé  dure,  sévère  même,  si  on  ne 
Teut  reconnue  comme  venant  de  Jésus4[Ihrist,  et  si  cUe  n  eût 

As 
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ôlL»  accompn^'^iu'e  de  ces  ménagoniens  ëniiiiennvifiil  délkaîs  que 
François  de  Sales  et  Vincent  de  Paul  surent  toujours  employer. 
Ni  l'auditoire  ,  ni  Forateur,  n'ont  point  rougi  de  TEvangile  ;  la 
vérité  et  la  docilité  s'étoieiit  comme  donné  rcndez-vous.  C^cst 
pour  cela  sans  doute  c|ue  M.  rarcheTeque  a  voulu  traiter  à 
fond  ce  sujet ,  qu*&  peine  il  est  pdimis  d'analyser  et  de  faire 
connoltre. 

A  cette  seconde  question  :  Qu*est-ce  qu'un  orphelin?  Ubra- 
teur  a  répondu  par  un  exposé  de  motifs ,  qui  tous  <ml  ému  la 

compassion.  Vous  devez  secourir  les  orphelins  par  un  motif, 
i'*  de  loi ,  2**  de  reconnoissancc ,  3**  de  propre  intérêt.  Les  sc^ 
t!ours  donnés  aux  orphelins  seront  la  plus  belle  expression  du 
culte  que  vous  devez  à  Dieu  5  c'est  Tapotre  saint  Jacques  qui 

vous  crie  :  Religio  munda  et  immaeuiaim    iiœc  esi  : 

Fiêitare  pupilios;  ces  paroles  ont  reçu  un  magnifique  com- 
mentaire, quand  le  prélat  ajoutoit  que  ce  témoignage  de  foi 
que  la  charité  dç  ses  auditeurs  alloit  rendre,  deviendrott  plus 
agréable  à  Dieu ,  en  passant  par  ses  mains  x^nsacrées  au'  ^ou- 
fà'gement  et  à  la  fiénédictton.  Il  n*a  pas  «Ht  qu'elles  étt^nt 
moins  prodigues  qu'autrefois,  ces  mains  pontificales;  il  ne 
soufïrode  leur  dénuement  que  parce  qu'eHes  soulagent  moins 
de  misères  ;  ce  qu'il  ne  disoit ,  tous  le  pensoient  :  de  sorte  c\\\*h 
mesure  qu'il  s'oublioit  davantage,  on  songeoitplus  à  ses  mal- 
heurs qui  ont  atteint  les  pauvres  plus  que  lui.  La  peinture  qu'il 
H  faite  du  fléau  terrible  qui  coilvrit  Paris  de  tristesse,  de  dé- 
solation et  de  mort,  ayoit  toute  la  vérité  d'une  angoisse  parta- 
gée ,  de  maux  dont  on  a  essuyé  les  périls.  Mais  qui  redira  le 
gracieux  et  Ta-propus  des  comparaisous  empruntées  a  TEcri- 
ture ,  j^our  rendre  intércssans  et  sacrés  ces  orphelins?  Cétoiént 
d'autres  Ismaél  qui  alloient  mounr  dans  re  désert,  loin  de 
leur  mère  ;  d'autres  IMoïse ,  exposés  sur  les  eaux  du  monde  si 
corroT^pu;  d'autres  £liacim,  trouvés  vivaus  parmi  des  ca- 
davres. 

Enfin,  pour  achever  rentraînement  de  la  chanté,  l'orateur 
a.  cité  les  promesses  que  le  divin  Sauveur  fait  à  ceux  qui  sou- 
lagent les  plus  petits ,  et  dans  lesquels  lui-même  a  itùnlu  qu*oti 
le  reconnût.  Ce  qui  sera  fait ,  il  le  compte,  lui;  )ét,  en  dédom- 
*  nAgemeut ,  il  s'engage  à  donner  une  place  dans  son  royaume 
éternel. 

On  dit  que  cette  longue  et  ricbe  effusion  d'anie  apostolique 
.  s'*en  est  allée  charger  les  mains  des  anges  de  miséricorde ,  pia- 
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cés  aus  parles  de  bi  métropole  \  qu'elle  a  muUiplic  les  fatif^ttct^ 
dcf  serviiftttre  qui  ont  recuQâlli  les  restes  que  k  mullilud» 
a  laissés  après  avoir  rfcu  la  noUrriluro  de  la  parole  saîote  \ 
16,800  francs  ont  été  reçms,  et,  comme  aux  années  précédentes, 
cette  somme  s^aùgmentcra  par  les  dons  du  dehors ,  et  seirira  à 
nourrir  et  k  faire  croUrc  en  sagesse  les  émules,  les  petits 
irèrea  dp  Jésus  eiifaïU. 

MMiB.  —  père  Ueorl  Strattmanp  •  ]f  onsîer»  mineur  con- 
ventuel, pénitencier  de  la  basilii|tte  de  Saint-Pieri*e  et  ancien  mis* 
sionnaire  anostoUqnt  a  Stc^ckholm,  n  été  nommé  par  Sa  SainietQ 
oonsnlteur  de  la  cenfvré^aiion  de  VJndes. 

—  M.  Sa^U,  <^iisul  (général  de  Suirn  pm  le  laint  Siéj^e,  a  bii 
un  appel  ans  Sniiies  demeurant  dans  l'État  pontifical  an  âveui* 
de  l*innodaiîoo  du^  aoAi,  qui  a  désolé  lei  vallons  des  cantons  des 
Grisona»  d'Urî,  du  Tesin  et  «lu  Valais et  n'a  pas  épargné  ta  can- 
ton de  Glarjs  et  TOberland.  Dos  populaMons  entières  ont  éti  ré» 
dnttea  à  la  misèM»  et  ee  sont  trouvées  sana  pain  et  sans  asUe. 
Quelqu'abondans. qu'aient  été  lei  secours  envoyés  de -toutes  les 
parties  de  la.  Suiiset  ils  sont  encore  aii«<b|sous4es  beioinf,ët  Ton 
craint  de  ne  pouv^r  aisiiler  que  les  piaf  inallieureux^  Un  comité 
a  été  foroié  a  Zurich  pour  recueillir  et  diUrlJnier  les  donS|.  J^es 
Sniiset  ili<ipf'rs(!$  dans  l*£|ai  Romain  «ont  iavitcs  à  faire  passer 
leurs  oATrandcsà  i  uncioii  oonseiiler  d'état  Spondli,  à  Zurich  ,  qui 
nt  trésofier  de  comité*  Lie cousuh espère  que  %vi  compalrioccs  iniito 
rofit  l'exemple  qu'ont  donné  \q%  militaires  (ks  réiçimcus  de  Salis 
et  KalbermetteUf  et.ceox  de  la  ijarile  de  Sa  Sainteié,  ainsi  que 
ks  régiment  an  scrviçe  de  Neples*  l>s  Suisses  éloignés  de  leur  pa*.. 
tria  ne  sauraient  éti^  insensibles  an  malheur  de  leurs  concîtoyenSf 
«*t  on  espère  encore  que  les  éu  anr^ors  île  toutes  les  nation^ concour- 
ront au  soulagement  do  tant  d'inibrluoés,  soit  par  un  mouvement 
tjêuéral  d'humanité ,  soit  a  cause  de  leurs  rapports  avec  un  piajs. 
affligé  d'un  si  grand  fléa\». 

»Aitis«^  Parmi  les  prêtres  morts  dans  le  courant  de  raoDée,|a  Pàr' 
risi  il  j  en  a  trois  qu'on  pourrait  ranger  dans  une  calégoiie  à^H. 
Le  premier  est  M.  Etienne  Paeot,  prétns  duldiooèie  de  J>ijan,  mort 
le  as  avrils  à  râf'ede  quatre-vingt-un  ans.  M.  Pacot  avoit  été  «une 
dans  la  diocèse  ue  Dijon ,  al  s*étoit  trouvé  emnpeomis  dans  une  a^ 
^e  fort  gravew  11  fut  accusé  dfempoispnncmeni,  et  oendainné 
eouMna  eoufiable.  Céloit  dans  un  temps  où.  les  pnéteu tiens  contra 
les  prélret  snbsistoieot  dans  lente  leur  lôroe,  ei  noUs  soounes  per* 
madé  qu'elles  inliuèreat  èieaucoup  sur  le  juaoment  qui  lut 
rendu.   Il  publia  au  mémoire  poui*  sa  {ustifieètion ,  quille 


uiymzed  by  Google 


(  6  ) 

son  dioccse  )  cl  vint  se  réfugier  à  Paris,  où  oti  le  laissa  tranquille, 
soit  que  la  justice  eût  perdu  sa  trace ,  soit  qu*on  eût  reconnu  ta  ri- 
gueur du  jugement.  On  ravoit  oublié,  quand  il  fît  de  nouveau 
parler  de  lui,  lors  de  renlcrremciit  de  Gré'joire.  Il  alla  à  cet  en^ 
terrement ,  et  célébra  même  la  messe  à  l'Abbaye-aux-Bois  pendant 
le  service.  Depuis  ce  temps  il  cessa  crélre  reçu  à  Saint-Gcrmain- 
drs-Prés,  où  il  disoit  précédemment  la  messe.  Le  ministère  le  dé- 
dommagea en  lui  faisant  une  pension.  iM.  Pacot  ëloit  un  vieillard 
foible  et  de  peu  de  caraclère.  Il  paroîl  que  depuis  i83i  il  ne  rem- 
plissoit  plus  les  fonctions  de  son  état.  Le  deuxième  des  prêtres  que 
nous  avons  à  nonnner,  est  M.  Elie-Gabriel  Luguet,  ancien  grand- 
vicaire  d*Angouléme,  mort  le  lo  juillet,  à  soixante-onze  ans.  U 
ëloit  né  dans  lo  dioccse  de  Périgueux,  ne  prêta  point  serment  au 
commencement  de  la  révolution  ,  et  passa  en  Espagne  ,  où  il  resta 
plusieurs  années.  De  retour  en  France,  M.  Lacombe  ,  évêque 
d*Angoulême,  le  choisit  pour  grand-vicaire.  M.  Luguet  eut  une 
{jrande  part  à  Tadministi'ation  du  diocèse,  surtout  dans  les  der— 
bières  anoécs  de  la  vie  du  prélat.  H  nous  écrivit  le  3  novembre 
1821,  pour  réclamer  contre  un  article  relatif  à  r^dmioistration  da 
.  diooèM d*An0oaléme ;  noas  fîmes  mention  de  ta  lettre,  777» 
Knn.  xzs.  A  la  mort  de  M.  Lacombe  »  M.  Luguet  eut  le  dëm^ré- 
ment  de  n'être  pat  nommé  ficaire  capitalaire.  Il  prononça  Téio^e 
IbnMire  de  IMvéque  ;  mait  Ufat  obligé  de  quitter  pett  apiif  le  dîo-i 
cèse ,  où  il  étolt  peu  considéré.  Il  Yinl  à  Paris,  où  il  obtint,  dît-on, 
par  surprise,  une  permission  de  célébrer  la  messe*  Il  aroit  ob.lenq 
la  pension  CQmme  ancien  griindkvicÂilte,  et  Tivoit  dans  la  retraite^ 
Enfin ,  le  troisième  prêtre  dont  noos  avions  à  parler,  est  M,  Jeann 
Bapliste-Jalien  Fleury,  aomânier  de  Thospice  de  ht  Maternité, 
mort  le  i9  novembre  dernier,  à  Tâfrde  soixante-sept  atit.  Il;  plto- 
soit  pour  être  attaché  au  parti  qui  a  troublé  l'Eglise  pendant  cent 
mnqoante  ans,  et  on  dit  rra*il  confesioit  bon  nombre  de  personnes 
de  ée  parti. 

—  La  paroisse  de  Saint-Cload  vient  de  faire  une  grande  perte 
en  la  personne  do  M.  Jean-Baptiste  Garosse,  décédé  à  la  88*  année 
de  son  âge,  après  Tavolr  gouvernée  trente-trois  ans.  Ce  vénérable 
pattear  nt  ses  études,  avec  distinction ,là  Nanci;  il  fut  plnsiears  an- 
nées secrétaire  de  révôchédeStrDiésous  M.  de  Ghanmont, premier 
ëvéque  de  ce  siège.  Il  éprouva  tour  à  tour  les  faveurs  et  les  rigueurs 
de  Mapoléon.  Nommé  par  l'empereur  évêquede  Namor,  sa  modestie 
lui  fit  refuser  cet  évêcbé.  Ayant  fait  des  représentations  assez  vives 
à  Napoléon,  sur  la  promesse  qu'il  avoit  faite  de  donner  à  Sain t-Cloud 
les  moyens  de  bâtir  une  église,  il  fut  envoyé  en  exil  à  Versailles 
pendant  quelques  mois.  Ce  digne  pasteur  s'est  constamment  dis- 
tingué I  par  sa  charité  envers  les  pauvres.  Doué  d'un  esprit  élevé, 
sa  conversation  étoit  instractive,  pleine  de  sel  et  quelquefois  d'une 
ironie  tempérée  par  la  religion.  Il  emporte  avec  lui  les  regrets  de 
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tous  SCS  paroisiiciié.  Son  cor[>s  a  été  expose  pemLiiil  fjuakie  jours 
claus  une  eliapellede  l'hospiee,  uiiToii  a  remar([ué  un  eoiicuurs  con- 
tinuel de  fidèles.  Ses  obsè(jue8  oui  été  célébrées  avec  pompe;  on  rc- 
marc^uoil  à  son  convoi  MM.  les  curés  des  environs,  les  aulurilcs  do 
Saint-Cloud,  réut-iuajor  el  uudéldcliemcul  de  k  ^aade  naùonaley 
et  la  livrée  de  la  cour. 

—  Dans  la  retraile  pastorale  qui  eut  lieu  à  Tulle  au  mois  d*aoill 
dernier,  M.  Tévêque  communiqua  à  son  clerfjé  son  projet  d'établir 
une  caisse  de  retraite  pour  les  ecclésiastiques  âgés  et  infirmes.  Ce 
projet  fut  unanimement  approuvé.  Le  prélat  en  a  annoncé  Texé- 

,  culion  par  une  circulaire  du  i5  octobre.  A  dater  du  i""  janvier 
t835,  il  est  formé  dans  le  diocèse  une  caisse  de  retraite  pour  les 
prêtres  à  qui  leur  âge  ou  leurs  infirmités  ne  permettent  plus  de 
eontiooer  les  fonctions  du  ministère.  M.  révé(|ue  contribuera 
poor  4oo  fr.  ;  MM;  les  vicaires-généraux  y  chanoines  et  curés  de 
pràBÎÎre  classe,  pour  3o  fr.  ;  les  curés  de  deuxième  daste,  pour 
90  fr.  ;  les  desservons,  pour  i5  fr.  ;  les  vicaires  et  attadoiers,  pouf 
«•  fr.  L'admîiiitlffalioit  dm  ibnda  ter»  eoàfiéa  à  .iine'ooiiimission* 
«onipoiée  d*Qn  graod-vleaiM,.  d^Mi  t^iK^ne,  <l*iifi  auiié,  d^iii 
dkaMi^aiii  et  d'an  vicaire  :  les  membres  scml|  Mtt.  Des  Brul js , 
"vicatte-générali  Barhail,  chanoine;  Bordasi  cuni  de  Saint-Pierre  ; 
La  Chaiid ,  deiaenraot  de  Ghaidberei^  et  Shnonet ,  vicaire'  de  la 
cathédrale.  Tons  les  ans,  le  1 3  janvier,  on  rendra  compte  à  M.  l'é- 
^féifM  des  viéoeites  et  des  dépentcs,  et  ce  compte  tei*a  pablié.*"  Les* 
asoom  aeront  proportidnnJi  tmx  Ifeioins  et  ailt  ressources  die  la 
caisse.  Les  6dèles  sont  admit  à  Joitadre  leurs  dons  à  ceux  des  ee-, 
cUiiastiqnes.  Dans  la  dernière  retraite' pastorale,  il  aveit  été  aossi' 
yiaatien  de  rétablir  les  conférences  ecclésiastiques  et  des  Vesux* 
wwnimes  avoient  été  émis  à  ce  sujet.  M.  Tévéque  de  Tulle  a  an-' 
noDoéi  par  une  lettre  pastorale  du  i^^déeembrei-'le  rétablissemenf 
de  ces  conférences.  Shes  auront  lieu  le  premier  mardi  de  chaque 
mois  de  mai  ^  en  octobre,  elles  se  tiendront  chez  le  curé  du  clieF- 
Ueit  de  canton  qui  présidera;  s*il  en  étoil  empêché,  M.  l'évêque 
désigneroil  un  autre  ecclésiastique.  A  la  première  conférencé  de 
chaque  année,  on  élira  un  secrétaire.  Tous  les  ecclésiastiques  du 
canton  j  assisteront.  Il  sera  dressé  par  le  secrétaire  un  procès- 
verbal.  A  la  suite  de  la  lettre  pastorale  sont  les  sujets  de  confé- 
rences pour  l'année.  Pour  chaque  conférence,  il  y  a  trois  c^ues- 
tions  :  l'une  sur  la  révélation  ou  TEcriture  sainte;  la  deuxième, 
sur  la  morale;  la  troisième,  sur  les  rubriaues.  Les  questions  sont 
nettement  posées,  et  la  solution  peut  être  aune  granae  utilité  dans 
la  pratique.  Noos  ne  doutons  point  que  la  sollicitude  de  M.  l'ë* 
vèque  ne  produise  des  fruits  abondans  dans  son  clergé. 

—  M.  Ferrand,  curé  de  Captieux,  près  Bazas,  diocèse  de  i>or<» 
deauz ,  est  mort,  le  i8  déëembre,  à  Tftge  de  78  ans.  On  loue  beau- 
coup sa  charité.  Curé  d'une  perdisse  pau?re|  il  soulageoit  conslam- 
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mmm  Im «âliMMEj  eidant  l« tenpid«  U  ^vem  d*£spagnc,  soa§ 
Boooamntf  ûm  «rfmiMm^MgDoit  «(faut  «pporlé  \  Capiiam 
dci  iMitdin  épidcBwywtf  Wooré  miiifMiM  mni  timliyiiro  en^i^ 
pital,  «t  *'liénloit  m  4  d«MMr  liii««iéiAe  de»  toioi  «us  iqtf èdcs^ 
peodaniliiMUcnuiilede  la  otmUipùÊk  «rfêtott  iiHHicettp  de  per- 
<onn«t  moÎDt  oonragemes  et  moîii»  dironëes. 

«-Baa^iammtdoioaaiodéetirim»  det^oleariie  ioût  lii- 
md«itt 4  IMiB  de  humm  dhéëm  fé^im  d'AnM,  prtt  Ganie, 
diéeto de He^eiii eiMténievIleivÉtèe'ittcvée»  dek  otnemetoi^ 

5»à4kirA*.  ftt&dioieiitdaaektpotte.-   

.    .  I.  »...  i  ,.../'*  •  •  •      I.  »  . . 

,  , ,  «         vmcuqub*'  .... 

\7anuiisUc  aurait  l'air  d'une  foiblesse.  est  U  fond  principal 
de  rargumcutatioD  qu'on  oppose  à  cette  mesure.  Gelt  prouve  qu'avec 
les  petits  esprits  il  faut  prendre  garde  h  la  manière  dout  on  parle.  Il 
est  vrai  en  eflèt  que  les  journaux  ne  se  sont  pas  toujours  eiprimés  con- 
irenahlemcnt  sur  celte  matière  ,  et  que,  dans  les  choses  qui  tie  sout  pas 
ducs  hk  la  rigueur,  la  mauvaise  façon  de  les  deiuiinder  peut  nuire  au  siic« 
ces.  Mais  ceux  dont  ce  succès  déjMUjd  devroienl-ils  épiloguer  sur  des 
points  et  des  virgules,  et  raisonner  comme  les  eulans  de  collège  qui  dî- 
.sent  :  Puisque  tu  veux  ,  moi  je  ne  veu.r  pas  ?  Esl-il  di^nc  du  oaraciùre 
dfs  hommes  d'Iilat  de  se  laisser  aller  à  des  tuquiuerics  scmlj)al)les,  el<ic 
faire  expier  à  de  malheureux  détenus  politiques  les  petites  maladresses, 
les  petites  impatiences  qu'où  peut  remarquer  daus  le  langage  de  ceux 
qui  les  défendent?  Hé  bien  !  oui,  ou  a  tort  de  vous  dire  que  vqds  <levcs 
l'amnifllie ,  qi|e  ce  n'est  point  «ne  gi-â;ce  que  voua  fait<>a  eo  TacoMS* 
daot»  0^  a  tori  4e  Toaloûrfeae  liroer  la  au»  par  dap  ^lepamiiWf 
maaacet  at  dea  réeriaûaaUona.  On  a  tort  d'employer  4m  fiMiaitmt 
mNia  irritent  an  lien  da*ra«aadaQelr«  Maia  paree^  Jea  priaonni^traiiut 
aent  aana  votre  aam  ont  dea  anila  in^pmdena  et  roat-luiiileat  dea  aT»* 
calt  lémérairfa  et.  emporté,  qni  ne  aaveni  naa  vana  prendre  pal*  i^aim 
oât<  aecmiyei  aai-ca  une  raiaon  pour  vona  oe  prolan^  daa  déttntiaiie' 
«ae  Tona  Mim  ceieor,  k  ce  qae.Tona  ditea»  aï  vptn  mmmUlie  iCuvM^m 
ttùr  tftm0  /olèiana?  Il  nà  Répand  que  do  Ton#  ifa'eUe  ait  faîr  d*nnn 
finéroallé;  c'aat  de  dire  f  ne  vona  Taceordae ,  non  parce  qu'oa  vaaaJn 
«lemande  impérianaenient»  anna  qnoîitt'oii  voiia  la  .damanda  de  oaHa 
ma^iàra.  U  acriae  feana  lea  jours  devant  les  thbnnanc  fne  dea  aeênaéikel 
dea^Veeata  se  foûrvoientdanalmr  délenae.  Les  magistrats  se  contentent 
de  laa  avartir  qpi'ila  n'y  praonent  mal ,  et  qu'ila  nniroîebt  h  leur  aanae  aâ 
Pon  TOidoît  aftnaer  «te  ne  fa'da  diseut.  Faiiaa  comme  eax^avertîeaeii 
anaai  que  vons  êtes  très-méeontena  daa  lomMa  danaieaqaellca  oa  voua 
demande  Tanmiatie i  il  n'an  aera  ^na  ploa  beau  de  passer  outre,  ot  d'en 
accorder  dcos  pour  nnoi  en  pardonnant  à  la  ibis  ani  dkna  et  ani^  dé^ 
fcnaenr».  .  . 
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—  A  Tocoftiion  d'une  candklature  de  député  qui  lui  retruoc  lur> 
beaux  souveuirs  de  qS,  ud  de  nos  journaux  révolutionnaires  av6ue  fran-  ^ 
clieiBent  que  persctinc  ne  désire  plus  que  foi  de  voir  rrparoflre  dans 
nos  assemblées  le  plus  célèbre  nom  du  comité  de  salut  public.  HAtons-  ' 
nous  d'apprendre  à  nos  lecteurs  que  le  nom  de  Robespierre  est  éteint 
car  ils  pourroicut  croire  que  c'est  de  lui  qu*il  est  question  comme  étant 
iiM:ontcstabIeincnt  le  plus  célèbre  :  tandis  qu'il  ne  s'agit  réelleuient  que 
de  celui  de  Carnot.  Mais  il  n'en  c&l  pas  moins  vrai  qu'en  y  rélléchi&saDt 
il  T  a  de  quoi  s'efirayer  du  désir  qu'on  evpriinc  de  le  -voir  reparo lire  ■ 
dans  nos  assemblées^  parce  que  c'est  au  souvenir  du  comité  dit  snlut  pu- 
blic que  ce  vroBu  se  rattache,  et  qa*il  est  bien  cUllicile  qu'où  ne  60uge' 
pas  un  pfAi  k  faire  revivre  les  choses  quand  ou  tient  tant  à  faire  revivre 
les  morts  et  les  noms  qui  les  représentent.  Du  reste  ,  ne  nous  plaignons 
pas  de  ces  sortes  de  naïvetés  révolutionnaires;  ce  sont  elles  qui  nous 
satrrent  en  avertissant  la  société  de  prendre  garde  h  elle  ,  et  en  la  forrant 
4'ouvrir  les  vcur  sur  le  but  des  boni  mes  qui  veulent  la  régénérer  dans 
leurs  eau I.  Le  comité  de  saliil  public  1  telle  est  la  riante  perspective' 
'fls  ont  i  loi  montrer  ;  tel  est  le  chemin  fleuri  j^ar  lequel  ils'  ont  ù  cœur.' 
la  faire  passer.  Or,  il  (âut  rendre  grâces  au  cièl  ^e  ce  qu^  oe 'savent, 
plus  jmur  Ja  ^^médîe  coouoe  leora  prédéceasèurs,  el  de  ce  qo^Ut  «lisent' 
fimchmcnt  «oz  gebe  à  quoi  il§  «i  ireiilettt  ireoirt  U«  lioô  wttrù,  ea  vaut 
deozy  et,  8i«aeefaM8«pvaiidfot«n  naÎBiB'«Bf«<MttfiftA 
«r«vcir  été  pris  par  traMsim. 


pauis.  —  Mardi ,  «  l'H^teWc-ViUe ,  M.  le  préfet  de  la  Scmc  a  reçu  1* 
nre^tat  ion  de  senneiitdea  maires  d:  f|djMots  oe  la  ville  dei^rie,  s^mjMi^ 

Icment  nommés.  »  . 

—  L'ouverture  de  Texposition  du  Musée,  pour  l'année  i(>35,  aura  lieu 
le  i**  mrs.  Les  oiiyrs§s»  des  artistes  seront  reçus  depuii  le  i*  jsMnsr  ; 
le  jury  commepcera  ses  opéralioM  le  i*'  da  mois  énivaat* 

—  Le  conseil-général  de  la  Aamnio  tt  fisé  à  43  fr.  par  action  le  divi^  ' 
Jeade  du  second  semestre  do  i834*  l»t  dividende  sera  payé  âhurcaci'ott^ 
vert  a  rildtel  de  la  Banque  k  partir  du  i  janvier  prochdia*  MM.  les  ac<- 
'ionnaires  pourront  cn^ycr m foodéi  de  poftToirs  pour  fèccvoir  et sîk 

gner  les  éniargeni  en  s.  '  '' 

— On  est  occiiné  en  ce  moment  au-x  atxîhives  de  la  ^et-Hî  et  de  la  ma- 
rmc  à  cxhanier  les  documens  historiques  que  l'on  jugera  utiles  ù  ut» 
p^nd  ouTrace  sur  rUisloirc  de  France,  qui  s'élabore  en  ce  moment  an. 
âiiiiûtère  riieinifllien  publique.  Gem  sont  pas  sids  dopieies  miié* 
rân  ffû  OHNMiiMt  ;  niiB  troo«er»4<-oii  «tte  omûi  Mâle  qui  sadM  en 
hrer  parti* 

—  Pendant  que  la  chamlire  des  députés  prononcoit  Mir  la  p^tkîilide. 
H.  Gtiillard,  ancien  professeur  au  collège  Louis-le-Gratid  Jh  cour  royale 
^'aiuoit  sur  une  affaire  relative  à  \.\  Gnzotfe  des  Pcolcs  dont  il  étoil  gérant . 
M.  Gnillard  aroit  été  condamné  on  première  instance  à  un  mois  tie  pi  i- 

rt  aoo  fr.  d  amctide,  pour  avoir  traité  do  matière»  politiques  wu* 
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mrdir  fourni  iéchuAkNUWRielit  de  a,4^o  fr.  de  royl«ft.  U  cour  n  copfiriii<S 
lejugcomt,  '       .  - 

'^hoBmSem  ayant cojaprk daiii une listg de êoyicriptWMr»»  pour 
raniend*  du  Nationai^  iVI .  DcfaDlace-Girardin  arec  la  qualité  de  juge-dc 
paix  suppléant  à  Beilcville,  celiit-Gi  a  reçu  une  lettre  du  procureur  du 

roi,  qui  le  prîoit  de  rinformcr  sans  délai  sî  cette  sousrrii)tion  avoit 
réellement  été  faite.  M.  Delaplace-Girardin  a  répondu  qu'il  avoit  réel- 
lement et  spontanément  souscrit,  ajoutant  qu'il  so  fcroit  un  detoir  de 
protester  toutes  les  ibis  que  des  délits  de  presse  ou  des  délits  politiques 
aeroient  jugéé  sans  jury. 

— M.  Bochet,!aiiditeor  au  ooniail  d'Etat,  lieDt  d*étre  nommé  eoM-pré- 
feiii  Blampes  (SemOiCt-Oiae),!»  remplaoement  de  M  JàTéedeVandœvTre. 

M.  Laplagne ,  mettre  det  comptes ,  a  été  élu  député  par  k  collège 
électoral  de  Mirande. 

—  Plusieurs  journani  ont  parlé  d'une  grande  idenDité  maçonique  au- 
Grand'Oricnt.  M.  le  duc  de  Choiseul  et  M.  le  corate  Dclaborde^  aide- 
de-carap  de  Louis-Phili^pe  ,  ont  été  reçus  grands-officiers  de  l'ordre  : 
ces  choix  ont  surpris,  aujourd'iiui  que  l'on  sait  asseoie  peu  dcpeucUaiit 
que  l'on  a  au  château  pour  les  sociétés  secrètes. 

^  Une  rencontre  a  eu  lieu  aujourd'hui  dans  le  bois  de  Boulogne  en- 
tre H.  Gaucboia-Lemalre»  rédacteur  du  Ban-Sens^  et  If.  Raspail,  rédac- 
teur du  Réformateur  \  le  premier  a  été  effleuré  au  cou  d'une  balle  qui 
heureusement  pour  lui  n  a  pas  jpénéiré  dans  les  chairs.  Cc  dttd  artoit 
été  précédé  d'une  correspondance  passablement  injurieuse  entre  cca 
deux  organes  de  la  presse  républicaine.  Ils  s'étoient  Jetés  réciproque-^ 
ment  à  la  têle  les  reproches  les  nlus  durs  et  les  accusations  les  plus  vio- 
lentes. M.  Haspail,  qui  avoit  d  abord  déclaré  ne  pas  vouloir  se  battre 
pour  des  opinions  politiaucs ,  a  fini  par  accepter  le  défi.  M.  Roddc  s'est 
déclafé  i'antcmr  des  articles  qui  mif  paru  dans  le  ilan.'i&iif  contre  M«  IUs<* 
pailles  a  adressé  k  oâui-ci  une  lettre  4ans  le  style  It  puis  hautain .  Il  faut 
avouer  que  toute  cette  correspondance  ne  donne  pas  uqe  idée  fort  heu- 
reuse de  l'aménité  des  mœurs  républicaines. 

—  M.  Kessner,  ancien  caissier  du  trésor,  et  fugitif  par  suite  du  déficit 
laissé  dans  sa  caisse,  vient  de  mourir  en  Angleterre. 

—  Le  roi  de  Prusse  vient  d'accorder  la  décoration  de  rXif»1e- Ronge  à 
M.  Bardewitcli,  ancien  consul  de  Prusse  à  Bayoniic.  On  se  rappelle  «jue. 
le  gouvernement  franç^ais  a  refusé  de  continuer  à  M.  Bardewitch  les  pou- 
voirs nécessaires  pour  ses  fonctions ,  à  cause  de  ses  relations  prétendues 
a?ec  les  carlistes  aJBspagne. 

'  —  La  'Oatetie  de  Bretagne  annonce  qu'elle  suspend  proTÎsoirement 

ses  publications.  Nous  nc  pCttwns  que  regretter  de  voir  disparoilrc  do 
la  scène  politique  un  organe  consciencieux  d'une  opinion  respectable. 

Malgré  quelque  divergence  dans  notre  manière  d  envisager  certaines 
questions,  nous  avons  toujours  reconnu  dans  la  rédaction  Je  la  Gazette 
autaut  de  loyauté  que  de  talent.  La  suspension  annoncée  tient,  à  ce  qu'il 
paroit,  à  la  nécessité  où  s'est  trouvé  M.  Ilardouin,  rédacteur  et  gcraiii 
de  b  Gaietief  de  se  dérober  aux  poursuites  exercées  contre  lui  k  rocca* 
fion  de  quelques  correspondances  qui  ont  paru  suspectes  à  la  police. 

La  Gawette  du  Midi ,  qui  paroissoit  à  Marseille  trois  fois  par  so- 
maine,  annonce  qu'il  dater  du  i*^  jaaner  eUfrparollra  tous  les  jours,  cjl-> 
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9ÊfÊé  le  dlynaticiie.Bll6  doimani  plut  d'étendueh  ce  qui  mvdc  1«  con- 
mercc.  Ua  prospecta»  répanda  il  y  a  qndqve  temps  atoil  fixé  k  itooo  f. 
kprix  des  actions  en  commandite  ;  mais  une  réunion  convoquée  pour 

fjrendre  connoissancede  l'acte  social  a  n'duit  les  actions  à  5oo  fr.,paya- 
>Ies  en  deux  termes.  Chacune  de  ces  actions  donnera  lieu  à  un  abon- 
nement à  moitié  prix  ,  plus  à  une  part  dans  les  bénéfices.  Déjà  ou  a\oii 
réuni  des  signatures  pour  toutes  les  actions  nécessaires. 

TOCL.  —  M.  Croissant,  maire  de  TouJ,  vient  d'être  nommé  député  de 
cette  ville. 

CSABLBflLLB.— Le  tribunal  de  police  correctionuelle  de  ccitle  ville  avoit 
i  juger  dernièrenient  nn  de  ces  nommes  dont  le  honteoz  métier  eti  one 
soorce  de  mine  ponr  bien  des  ^minel.  Ctt  homme,  nommé  Dnplesits,est 
on  nsnrier  de  profession,  qui,  do  fond  d'un  hospice  où  il  exercoir  on  fort 
mioce  emploi,  est  parvenu  à  se  créer  une  fortune  de  plus  de  00,000  fr. , 
en  prêtant  à  10,  12  cl  i  5  pour  cent,  i.cs  débats  ont  constaté  de  nombreu- 
ses preuves  de  son  indigne  trafic  et  de  la  dureté  avec  laquelle  il  l'exer- 
çoit;  il  a  été  constaté  qu'au  moyen  de  renouvellement  de  billets  il  par- 
veuoit,  suivaut  l'état  de  gène  do  ses  malheureux  débiteurs,  à  élever  l'iu- 
férét  jusqu'à  cm  et  mémo  cejil  «yumiiile ponr  cent* Les  prenves  les  plu» 
accablantes  réunies  contre  lui  ue  permettoient  aneun  espoir  de  succès 
à  son  défenseur.  Le  tribunal  a  condamné  Duplessis  à  la  peine  delà  priipn 
|)endant  un  an  ,  à  8,000  fr.  d'i«mend(; ,  h  huit  ans  de  détention  en  cas 
de  non-paiement  de  l'amende,  et  aux  frais.  Certes  on  ne  sauroit  trop  in- 
>oquer  la  rigueur  des  lois  sur  des  g'Mis  sans  conscience  à  qui  tous  les  ' 
moyens  sont  bons  [)our  arriver  à  la  fortune  ,  et  qui ,  sans  pitié  pour  la 
Btisère  d'autrui,  en  font  robjt  t  de  leurs  repoussantes  spéculations. 

•OII»«.  —  On  vient  d'arrêter  en  cette  ville  le  nomme  Thibaudier, 
cbirpciitier,  impHqué  dans  le  procès  de  la  chambre  des  pairs.  Il  a'é- 
taîireliré  k  Bourg  et  s'y  crojoit  caché;  il  sV  éloii  marié.La  gendarmerie 
est  Tcnne  l'arracher  à  sa  funeste  sécurité.  Il  a  été  dirigé  sur  Paris. 

urdii.  ~  Le  Censeur,  journal,  qiu  a  succédé  au  Prhunem', 
s  été  condamné  par  défaut  h  deux  mois  de  prison  et  f  ,aoo  fr.  d'amende 
psr  la  coor  d'assises  du  Rhéne ,  ponr  délit  d'excitation  a  la  haine  et  au 
Mépris  do  gouTernemcnt. 

aoiBBACX.  —  On  lit  dans  VlndicateWt  àu  ai  décembre  :  Nous 
avons  parlé  il  y  a  quelques  semaines  d'une  saisie  de  mille  fusils  au  bas 
de  la  rivière,  lesquels  paroissoient  destinés  à  don  Carlos.  Celte  affaire 
^ienl  de  se  terminer  par  une  ordonnance  de  non-lieu  de  la  chambre  du 
conseil.  M.  Gaillard,  arrêté  à  Toulouse,  et  acquéreur  de  ces  fusils,  a  été 
nif  immédiatement  en  liberté  ;  les  objets  saisis  lui  ont  été  restitués» 

rocG^RCS.  —  On  écrit  de  celle  ville  le  u5  décembre,  M.  Trégomaîn, 
ancien  député  sous  la  branche  aînée  des  Bourbons,  vient  d*étre  arrêté  à 
COQ  domicile  près  Autrain  »  arrondissement  de  Fougères  ,  &  la  sui  te 
d*«ie  irisite  domiciliaire  faite  chet  lui.  Il  a  été  de  suite  dirigé  en  poste  sur 
Pontivy,  où  s'instruit,  à  ce  qu'il  naroit,  l'alfAire  du  complot  ayant  pour 
bat  k  rétablissement  de  la  branche  aînée  des  Bourbons.  On  dit  que  di- 
vcm  papiers  ont  été  saisis. 

A:i«LCTXMtB.^Nous  avuns  iail  connoUrc,il  y  «quelque  temps,  les  pour- 
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«infteê  «CTcécs  par  la  police  anglaise  conlre  llicluird  Carlilc,  accusé  d'flroir 
exposé  des  gravures  injurieuses  pour  le  clergé  anglican.  Par  suite  de  In 
remise  qui  avoir  ét(^  faite  à  une  sessiou  procruiine  ponr  Tappticatiofl  4e 
la  peioe,  Carlile  coroparoissoit  do  noureAU  devant  la  €oor  trimiaeMe 
Gefiti*fil«;  Un  avocat  a  fait  obterw  en  faveor  de  facenié  que  le»  gravn-- 
rea  n'avoient  plos  repora  ;  il  a  ajouté  que  ton  client  seroit  hors  d'étnt 
de  fournir  la  caution  que  la  cour  Jugcroit  à  propos  de  lui  infliger  ,  «on 
genre  de  coniraerce  étant  trop  chanceux  pour  qu'il  trouvât  des  répou- 
dans.  La  cour  a  roriflamuL'  Carlile  à  payer  une  amende  de  «Joschelling» 
(5o  fr.)  pour  le  roi,  plus  â  loui  nir  une  cauliou  persooocUe  de  garder  la 
paix  publique  peudani  cinq  auucesi  savoir  ;  aoo  Iti.aterif  (5oo  fr.)  sur 
fia  propro  ooligatîou,  et  pareille  tomme  en  foumisfant  deux  aûretc6  de 
too  livt  eterL  chacune.  On  Ta  averti  que  cette  caution  ne  seroit  point 
Itunument  nominale,  mais  erà:ntoire  à  la  rigueur,  a'ii^ioQnoit  lien  à  de 
UOUvell 'S  plaintes. 

—  Lord  Cowlcy  (sir  Henri  \Yelk  sli  v,  IVcre  du  duc  de  VVuUuigtou)  , 
esl  nommé  ambassadeur  d'Anglelerre  à  l'aris. 

IRLANDE.  —  Des  j)oursuitcs  exercc^es  contre  une  pauvre  femme  en  re- 
tard de  |>aver  la  dîme  ,  ont  amené  les  résultais  les  plus  Bchcux  dans  uno 
paroisse  d  lrlaii<le ,  comté  de  Cork.  Des  troupes  avoient  été  réttuioR  pour 
soutenir  les  autorités  ])rotestante£  qui  touloient  faire  caiàr  la  réeblto  d* 
cette  femme.  Let  itaysana  se  sont  attroupés  dans  IVnclos ,  ot  Ni,  mea 
qu'ils  ne  fissent,  assare'-tKMi,BOciu]e  menace  d'hostilité,  leasoldata,  sur 
*  les  ordres  quHIs  en  ont  reçu,  ont  fait  feu  snr  eux  ti  plusieurs  reprises.  H 
y  a  eu  i.\  personnes  luét  s  et  'io  blessées.  Le  villaf^c,  théritre  de  cet  évé- 
nement, compte  3,doo  catholiques  cl3o  proie&Uiis,  noq  compris  ia  lu- 
ipillc  du  nnnislre. 

HOM.ANDF.. —  La  seconde  cliand)re  des  états-généraux .  dans  sa  scanoo 
du  décembre ,  a  adopte  le  projet  de  loi  sur  la  le%ée  oo  la  imUeetia** 
tionales. 

•nex-WlLefté**-  Le  marquis  de  Los  Laiios,  envoyé  eu  Italie  par  Jb  wine 
réntnfted'Kspagne,  doitevoirreçade  ftiiples  pour  réponsequ'on  le  vçrro)  t 
îi4iaplea'«fcc  plasHe/imda <^omme  particulier,  sans  caractcro  oilicieJ.Jl 
attend  maintenant  de  nouvelles  insiructions  de  iMadrid.  S'il  cstaulori^sé 
Il  se  rendre  a  Naples,  il  v  aura  dans  cette  capitale  deux  envoyés  d'Es- 
pagne ;  car  ie  iuar([uls  de  Tolède  s'y  truuvg  depuis  quelque  leiups  avec 
une  mission  de  dou  Carlos.  •  • 

ÉTATS-UMis. — La  li  antjuillitécxjniinue  à  régner  auï  Elats-Unis.Le  j  dé- 
cembre a  dà  s'ouvrir  à  Washinglon  la  seconde  session  du  33*cOBgr^,  do 
sorte  que  l'on  recevra  hientdt  le  message  du  prceidest.  On  croit  qu'il  sera 
hostile  à  la  France,  parce  qiui  le  refus  qu*elle  fait  de  ratifier  le  traité  de 
rindemoité  vtùïx  fait  naître  partout  une  grande  indignation  contre  no- 
tre pays« 

CBAMBRE  DB§  VéPUliS.' 

Séance  du  3o  décembre, 

A  une  heure  M.  Dupin  est  au  fauteuil  ;  le  procès-verbal  est  adopté. 
L'ordre  du  jour  est  la  coutinuaiion  iU  la  discussion  sur  la  loi  des 
36o,ooo  fr.  '  *  ^ 

M.  t  ulcliiivn*  Je  ne  munie  à  Ja  Inbuiic  dans  aucun  seutnoDnftdlloifti- 
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lité  coulrc  le  |}ri)Uu(  onUeur  c|ii#  \oiift  Avn  «mcftdtt  2 

cU|Mité  de  Lyon ,  je  ne  peux  laiMer.aoB  diseOHp»  mm  réponse.  No«  f  let 

•  veuemeni  Je  Lyon  n*onl  point  élc  une  j^'uerrc  scrvilo  ;  les  fabricans  soi\t 
les  pères,  cl  HOU  ies  tyrans  des  ouvra  is.  Oui,  ces  évéueinens  oui  été  po- 
liiitjues,  car  ils  oui  toujours  rouinieucc  p.ir  los  ouvriers  les  mieu\  payés- 

M.  A ;^ier  ùéciare ,  dans  un  long  discours  écril  ,  qu'il  adopte  le  projet  * 
de  loi  de  la  commission ,  devenu  celui  du  gouvernement.  Toulcfois^il 
ual  uns  opposé  à  ramuistie ,  il  la  désire;  mais,  dit  rorateur,  Je  la  \euic 
SMW  danger.  Qui  êêSê>  ù  dami'Mtatles  ammilii*  ae  milrettneDt^  «vec 
des  projett  de  YCDgnDce. 

iÂdttCuammctt  ÎDterrompne  par  la  présentation  que  fiiil  M.  le  roi» 
Dtstrê  des  finances  de  plusieurs  projets  de  lois,  et  du  budget  de  1 836.  Les 
recettes  s'élèveront  à  994,985,897  Ir. ,  et  les  dépenses  à  0,919,038  l'r.  de 
pins.  M.  le  ministre  propose,  pour  l'aire  face  k  cette  difl'érence,  de  lui  at- 
tribuer une  somme  de  10  millions  sur  l'excédant  de  l'exercice  de  jâ33. 
La  discussion  est  ensuite  reprise. 

M.  de  Lamartine.  Messieurs,  M.  lo  ministre  vient  de  tous  faire  an 
iMcMi  eoatoiaat  de  noe  &iMces ,  un  mol  rendroH  notre  peeitimi  HMf- 
nleenati  briUaiite;  ce  moieiteroiiieiie.  Je  ne  tm$  peint  renneml  dée 
aiBisIres;  je  me  suis  même  senti  peciA  ikkn»  eonhaiter  uTie  longue 

durée;  mais  aujourd'hui  mes  idées  sont  bien  changées.  La  faute  en  eiï 
à  eux  tout  entière.  On  demande  un  palais  pour  les  pairs  ;  mais  n'est  -ce 
pas  vouloir  prolonger  des  mois,  des  années  un  procès  funeste.  I.rs  dépo- 
sitions des  témoins  ,  les  paroles  des  défenseurs  ,  les  récrimina  lions  des 
accusés  viendront  jeter  dans  le  public  des  sentimens  haineux  qu'il  avoitdéjà 
déaepprie.Pendanldens  enepent^^tre  le  nelMedcs  paire  sefe  tnnu^rtrmé  en 
mm  b^ne  politiqiie  (Violentée  rédanutionfl  «n'oentre;  approbation  ank 
extrteitéa  ).  Om,  messieurs,  pendant  deux  ans  le  pelai» dee  paira  sera  un 
l>agne  politique  (Réclamations  plus  Tiolenfcs  encore  aux  centres).  On 
Tcul  des  procès;  mais  entre  les  partis  et  le  gouvcrnenî»»nt ,  il  n'y  a  que 
des  vainqueurs  et  des  vaincus;  il  n'y  a  pas  do  jugement  possible.  Supj>o- 
sez  qu'au  lieu  d'jltre  les  vainqueurs,  nous  eussions  été  vaincns.  Les  ré^ 
publicainsou  les  Vendéena  noue  enaeené  elfé  ërrant  ledrs<eours  mar» 
tiBiei.£osfllcs-TOiislà  reconnu  des  juges?  (Agitation  toojonra  croissante). 
Esl-ce  donc  ]k  ce  aue  dévoient  faire  les  ministres  ?  ne  devoient-ils  pae 
entendre  la  voix  au  pays  criant  :  Amnistie ,  conciliation ,  oubli.  Mais 
non,  le  ministère,  par  babitude,  a  suivi  celle  maxime  de  Machiavel  : 
Diviser  pour  régner.  Toutes  k"s  opinions  la  veulent,  celte  .unnislic; 
on  diffère  sur  l'opportunité.  Mais  ^'nurai  prouvé  .qu'elle  est  opportune, 
si  j'établis  qu'elle  est  sans  danger. 

Quels  sont  donc  ces  hommes  qui  gémisscut  en  prison  ;  Ven- 
déens» des  répablîcams»  des  ^idnisires.  Des  Vendéens ,  c'est-ii-dire  des 
hommes  ignorans,  subjugués  par  des  préjugés  sucés  aabercean;  recon» 
noissans  pour  desbienfiiits  qu'ils  a  voient  récnSy  ces  hommes  ont  été 
émus,  ils  se  sont  mépris  sur  ce  que  l'honneur  leur  commandoit.  Des  ré- 
publicains, çe  sont  des  hommes  généreux  qui  se  trompent.  La  républi^ 
que  de  nos  jours,  c'est  une  erreur  de  date. îQuant  aux  ministres  de  Ham, 
quand  ils  reparoîtroient  au  milieu  de  nous,  y  auroit-il  horreur  uu  ihm- 

Éer.  S'ils  pouvoient  rencontrei*  quelques  ressculiuieus,      scroit  chez 
n  princes  à  qui  ils  ont  fait  pcrdte  la,  conrciine»  èl  non  cbes  vouiif  vain- 
queurs de  jnîilety  dont  ile  ont  fait  la  (brtune.  TiéOmXtot  tcrjnine  ainsi  : 
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le  tote  eontre  la  loi,  contre  tous  les  amcndcmetis  que  l'on  pourroit  prflr- 
DMcr,  parce  fiue  cet  horrible  procès  seroit  une  triste  médaille  k  placer 
Sans  les  fonnalions  de  la  nouvelle  salle  ,  et  que  je  veux  rendre  ma- 
tériellement impossible  ce  procès  immoral.  (La  plus  vire  agitation  auc-^ 
cède  à  ce  discours). 

'  M.  le  mtnûtre  de  l'inetrnctioB  publique  commeiioe  par  louteiiir 
que  la  légalité  o'e  pas  été  fîolée,  et  qu'il  n'y  a  pas  néooaaité  de 
rétablir  l'ordre  tocaal  interrompu.  La  coociliation ,  le  pardon  p 

l'amnistie,  dit-il,  nous  les  souhaitons  comme  vous,  mais  de  plus  nous 
voulons  que  Injustice  ait  son  cours.  I/nmnislxe  n'est  pas  une  nécîssité 
sociale,  mais  uu  acte  de  gouTernernt'Dt  que  nous  oe  rcpousseroos  pas  le 
jour  où  nous  la  trouYcrons  possible. 

M.  Odilon-Barrot,  après  une  légère  discussion  avec  M.  Leyraud  qui 
rédame  son  tour,  a  la  paroU.  L'orateur  repouiae  le  projet  de  loi  dana 
l'intérêt  de  la  justice  et  de  rhumaotté.  Je  le  repousae,  dit-il  ^  parce  que 
c'est  le  dernier  effort  d'un  système  que  j'ai  toujours  combattu.  Et,  mes* 
•leurs,  lorsque  des  accusés  attendent  In  justice,  ils  ont  droit  de  vouloir 

Saroitrc  devant  leurs  juges,  avant  que  vos  de^is  soient  préparés. 
I.  Barrot  soutient  ensuite  que  ce  n'est  pas  à  la  chambre  des  pairs  qu'il 
appartient  déjuger  le  procès  dout  elle  est  saisis  au  mépris  des  droits  du 
jury.  Il  déclare  que  la  question  de  l'emnislie  peut  être  une  cause  du 
rejet  du  projet»  afin  que  cet  acte  soit  un  avis  pour  le  pouvoir'  do  senti- 
ment de  la  chambre»  si  elle  ne  vent  pas  les  manifester  par  une  adresse. 
L'orateur  termine  en  se  justifiant  sur  l'interpellalion  de  M.  fingeaoil 
d'élre  la  cause  de  la  destruction  de  Parcbevéclié. 

M.  Guizot  répoud  brièvement  à  M.  Odilon-Barrot.  Je  ne  puis  m'em- 
pécher  de  protester  contre  Ta^sertion  que  nous  avons  renié  nos  princi*> 
pes.  Nous  n'avons  reculé  devant  aucune  mesure  réclamée  par  le  pays  , 
mais  nous  repoussons  tou^  tentatives  illégales.  On  noua  aeanse  aoaai 
d^avoir  p^r  ;  est-ce  avoir  peur  que  de  marcher  en  avant  poor  toutes  les 
améliorations,  et  résister  à  la  révolution  dans  ses  exeès.  La  séance  cet 
levée  à  six  heures  un  quart.  •  « 

Mercredi 9  la  continuation  de  la  discussion. 

Séance  du  3i  décembre. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  dernière  est  lu  et  adopté  sans  réclamation. 

L'élection  de  M.  Ilumann  par  le  collège  de  Schcstad  est  déclarée  valide. 

M.  Jaubert  dépose  sur  le  bureau  le  rapport  sur  la  proposition  de 
M.  Parant,  relative  à  l'abolition  des  mftjorats. 

M.  Jacques  Lefebtre  donne  lecture  d^une  proposition  relative  à  une 
modification  de  l'article  iSjda  Code  de  commerce. 

L'ordre  dn  jour  est  la  suite  dé  la  discussion  sur  la  loi  de  36o,ooo  fr. 

M.  Leyraud  a  la  parole  contre  le  projet  qui  luiparoît  la  négative  d'une 
Amnistie  qu'il  croit  opportune,  politique  et  nécessaire.  Pour  prouver  la 
nécessité  de  cette  mesure»  l'orateur  remonte  à  l'origine  de  la  révolution 
<lc  juillet. 

L'amnistie  ,  dit-il ,  est  le  seul  moyen  d'éteindre  la  source  des  troubles 
civils.  Ce  n'est  pas  une  mesure  pour  abolir  quelques  peines  ;  c'est  ub 
grand  remède  employé  pour  appeVr  la  padftcafion  de  l'Etat. 

M.  LiadSères  déclare  qu'il  préfôre  le  projet  du  gouvernement  Âcdfli 
de  la  commission,  qui  auroit  l'inconvénient  de  refarder  le  jugement  des 
prévenus  ;  voilli  tome  moiinpinion,  dit-il  ;  k  défaut  de  paroles  cioquentoé. 
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j'rturni  (lu  moins  le  mérite  d'être  court;  je  délire  qne  mon  txemple  trouTo 
dt^  imitateurf . 

N.  Ueonequin  a  la  (tarole  contre  le  projet.  La  proposition  orieinaire 
gootfTMMDt  9  tool  Mtuit  qne  le  projet  de  le  commlnion ,  lai  pe» 
roisieiit  de  iietnro  k  blesaer  en  dernier  degré  Ira  aentimena  moraux  delà 
nation  ;  ccpetidant  le  projet  de  b  «mnniiaaion  lui  paroît  at oir  le  grand 

irtconTénicnl  de  dénaturer  un  beau  monument  d'architecture;  passant  h 
i\cs  considérations  morales ,  l'orateur  soutient  que  les  procès  politiques 
sont  aussi  souvent  le  crime  de  ceux  qui  jugent ,  que  celui  des  accusés  * 
(Vive  rumeur). 

l/orateur  termine  en  repoussant  un  projet  de  loi  qui,  selon  lui,  eat 
ÎDdiene  de  h  France  •one-M  rapporC  moral  comme  aone  eeini  de  Tinté» 
rét  de  l'art. 

M.  Augustin  Giraïul  n  la  parole.  Il  discute  principalement  le  qnee» 
tioa  d^opporlunité  de  r.imnistie  ;  il  se  dcmanne,  la  mnin  sur  la  con- 
science, SI  le  temps  est  Tenu  d'ouvrir  les  prisons  de  ces  hommes  qui  ont 
causé  tant  d'embarras  au  gouvernement  ;  il  y  «  peu  de  temps  encore  que 
ic  supplice  de  quelques  hommes  ,  dont  les  mains  étoient  tciutes  du  sang 
de  leors  concitoyens ,  donnoit  lieu  à  des  suuscriptiotis,  et  que  leurs 
erimct  tronYcnent  dans  eertahit  jdnmanx  noa  pas  seulement  une  éi» 
««se,  mais  des  apologies.  Est-ee  \h  le  moment  qne  le  gonvernement  doit 
choisir  pour  leur  donner  le  baiser  de  paix  ? 

^V.  le  général  Bugeaud.  Messieurs,  j'ai  fort  peu*  de  chose  à  dire  ;  je 
ne  suivrai  pas  M.  Hennequin  dans  son  argumentation  ;  mais,  je  l'avoue, 
T!n  rnisoii  ne  va  pas  jusqu'à  comprendre  comment  un  acte  purement 
matériel  pourroit  exercer  une  inflaence  sur  le  procès  pendant  devant 
t»  tribunal  si  élevé.  L'orateur  s'étonna  qu'on  aii  tant  de  rigueur 
potnr  Ut  crimes  pfMs,  et  une  ai  IMe  indulgence  pour  le s'erimes  poli- 
tiques.  II  déclare  qu'il  vote  contre  Pamnistie  avant  le  jugement,  et  sou- 
lientqne  si  Tamnistie  ^toit  proclamée  aujourd'hui,  tous  les  héuts  ba-. 
roTis  et  les  hobcrenux  de  la  nresç^e  ne  menqnerdieut  pa^  de  dire  qœ  b 
c<n)&pir.ition  étoit  une  œuvre  oc  la  police. 

M.  Berryer.  J'ai  peu  de  chose  à  dire  sur  la  question  d'amnistie.  Je 
veux  surtout  m'occuper  de  la  loi  qui  vous  est  soumise;  je  n'atténuerai 
pas  ce  qui  est  coupable,  mais  je  dirai  la  vérité  à  tout  le  monde  ;  ce  que 
je  repousse  surtout ,  c'est  la  spécialité  de  la  demande  qui  vous  est  faite 
iTinic  salle  pour  juger  nommément  telles  ou  telles  personnes.  S'il  est 
qudqne  doee  de  sacré  eprèt  le  malheur,  s'est  Taceusé,  et  ce  sont  les 
hoBnes  accusés  qu*on  n  a  pas  craint  d'appeler  des  brigands.  (Approba- 
tien  aui  eitrémilM). 

L'orateur  s'attactie  surtout  à  répoudre  au  discours  prononcé  hier  par 
M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  ;  il  examine  les  incon><5niens  du 
procès  qui  se  médite;  les  accusés  entraîneront,  dit-il,  le  gouvernement  \ 
la  barre;  ils  viendront  dire  où  ils  ont  reçu  l'éducation  qu'ils  ont  recueil- 
lie, où  s*cst  alliimc  le  feu  dont  leurs  cœurs  sont  brùlaus^  que  se  diront 
ht  iBcmbres  de  b  sodélé  des  Droits  de  THomme ,  quand  ib  recherche^ 
ront  qnt  anfanait  les  esprits  dans  tes  aisenMées  secrètes  qui  ont  précédé; 
il  se  pourrait  qu'il  y  eàt  dans  tos  conseils,  et  peut -être  au  mdicn  des 
jtiges,  un  homme  à  (jui  un  autre,  accusé  d'être  républicain ,  pourroit 
àwe  :  Sur  le  même  poignard  qne  tous  j'ai  juré  haine  à  b  royauté.  (Vite 
&«nsaiioD.) 
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pditiquo  iU  convîoDt  les  accuse^  à  Teoir  «'«xplMiaer  A  4ir«  sMi 
ceux  qui  1m  ont  faits  ce  qu'ils  sont. 

Quel  exemple ,  dit-il ,  doDoez-vous  au  peuple  par  le  renversement  des 
ruines  sacrées  de  nos  rues  ?  Que  dites-vous  au  peuple  quand  il  passe  à 
côté  des  débris  de  ce  raonumeut  expiatoire  élevé  à  la  uiéuioire  d'un  coup 
mortel  porté  à  la  roy  auté  ? 

L'orateur  termine  en  soutenant  que  Tamnistie  seroit  pour  îm  ptrtis 
fen^gcnanit  àn  renoncer  h  tonte  entreprise  nelente ,  conuBO  pour  le 
*  fdQven&ement  de  renoncer  h  gonvemer  seulement  par  la  force  et  ynr  le 
police  ;  en  appuyant  î'amnîstie,  je  repousse  un  grand  scandale. 

M.  JMiiers  ,  ministre  de  l'intcrieur,  répond  à  M.  Derryer.  II  s'attache 
surtout  à  prouver  qne  la  cause  de  la  révolution  est  plus  que  la  légitimité 
capable  de  donner  au  pays  Tordre  et  la  liberté* 

M.  Berrjçr  se  déffiid  d'atoir  atliiqué  le  févololkM  de  joiUel«  Il 
tient  qne  crett  en  contraire  le  minifttre  qui  Ta  ettequée  ;  je  ne  m' 
qnerai  pas ,  dit-il ,  enr  ke  dernière  actes  de  ce  gouvernement ,  cai  jv  . 
pois  parler  de  tout  ce  dont  vous  parlez  ;  il  ne  faut  pas  confondre  les  actes 
d'un  ^uvemcment  avec  son  principe  ,  autrement  il  fiuldroit  mattdiro  In 
révolution  de  juillet  eu  voyant  ce  qu'elle  a  produit. 

Il  est  faux,  dit  l'orateur,  que  le  principe  de  la  royauté  décime  ait  été 
ramené  par  les  batonnettes  étrangères.  Il  soutient  cm'en  t8f  4«  eioe»  <pno 
TeMiemt  eniroit  à  Parie,  e*esl  la  souTeraînelé  populaire  qui  a  ap(>elé  Ine 
fiourbons.  Non,  8'éerie-t«-)!,  la  politique  étrangère  de  la  restauration  m^m 
pns  été  humiliante  pour  la  Frauee ,  j'en  adjure  le  cabinet ,  qu'il  cite  un 
acte  d'humitintion  :  on  cite  la  guerre  d'£spagne  »  maie  ily  aYOÎi  COn«n- 
nance  à  protcger  ce  oui  étoit  ami. 

Cette  guerre  a  éu  laite  malgré  r  Angleterre  «  ainsi  que  la  ^campagoe 
d'Alger. 

M.  TÎners  répond  en  peu  de  mile  k  M.  Berr3pen»ot  «'ufibeee  de  jpnm 

ver  que  Ic^  Bourbons  oiit  été  ramenés  par  rétrepger. 
La  st'iince  est  levée  à  six  heures. 
.Vendredi»  à  une  heure»  si^te  de  le  discussion* 
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Sur  la'^Soeiéié  dé  Civitiêatian. 

Roms  poorrions  bien  aujourd'hui  nous  passer  de  gouverne* 
mens ,  eC  on  ne  sut  pourquoi  on  s'épuise  à  soutenir  à  çrands 
finis  une  administration  compliquée  et  ruineuse ,  quand  nous 
avons  sous  la  main  une  soeiété  {gratuite  qui  ne  demande  qu'à 
nous  gouverner  par  pure  pliilanlhro[)le.  iSous  avons  parlé 
Tannée  dernière  de  la  Société  de  civilisation,  et  de  ses  travaux, 
et  de  ses  cours ,  et  de  ses  conférences ,  et  de  ses  immenses  opé- 
rations. Celle  Sociclé  a  un  comité  central  de  21  membres  qui  " 
^ufE^Dient  peut-être  pour  administrer  un  état  plus  grand  que 
k  France.  i)'ailteurs  ce  comité  est  assisté  d'un  nombre  de  com- 
flrisMonSy  tel  cp'il  n'y  en  auroit  pas  à  ajouter  pour  le  {dus  vaste 
eoipifcu  Ainsi  »  la  Société  a  une  commission  des  relations  esté- 
neuf  es  9  qm  des  relations  intérieures  ^  une  des  fonds  ^  comme 
qui  dirdft  une  eoNMiission  des  finances ,  une  des  travaux  phi- 
lanthropiques, une  de  renseignement  primaire,  etc.  Voilà  des 
ministres  tout  trouvés,  et  on  n^auroit  pas  besoin  d'en  chercher 
p»*niblement,  ou  d'être  exposé  à  en  changer  :  la  machine  iroit 
toute  seule.  Il  y  a  même  des  commissions  auxquelles  vous  n'au- 
liet  peut-être  pas  songé)  par  exemple ,  celle  de  la  bibhothèque 
psknaise,  celle  des  naufrages,  celle  de  rédaction,  etc.  Il  v  «  en 
outre  réeolo  philosophique,  qui  se  divise  en  sections*  Que  si 
trouvea  que  cela  n*est  point  encore  assèr,  la  Société  irons 
otTriim  tous  ses  eouts^  omivs  de  géologie,  cours  de  Paurrê^iêmê^ 
ttmnieméih^iêmêy  cours  de  psycnologie  phpiologique,  cours, 
de  philosophie  chrétienne,  cours  de  phrénoioyie  ^  cours  de  ré- 
forme industrielle,  cours  de  géographie  sociale,  cours  de  phy-  '  , 
^ique  philosophique ,  cours  d'économie  politique  ,  cours  de      ^  ♦ 

rience  sociale,  cours  d'histoire  de  la  philosophie,  cours  de 
philosophie  naturelle ,  cours  de  classification  encyclopédique 
dss  eonnoissanees  humaines ,  etc.  Mous  sommes  forcé  de  nous  * 
arrêter  dsna  oette  nomenclature  do  cours,  et  nous  restons  saisi 
é'éiDsnement  è  Taspei^  de  tant  de  savoir.  On  peut  juger 
iistesnt  quels  pas  immenses  tous  ces  tours  vont  mire  nire  i 
h  fi^nlîsation.  Que  de  lumières  vont  iaillrr  de  la  chaire  de 
Pourriértimejde  celle  de  mêtliodiitmê^  de  celle  dephrénofoffie! 
Comment  seroil-il  possible  que  les  trois  grandes  sections  de 
U  Société,  celle  de  littérature,  celle  de  philosophie,  et  surtout 
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celle  qui  porte  le  titre  si  modeste  de  tûiénee  êoeiaU^  ne  ptr^ 
vinssent  pas  à  dissiper  les  ténèbres  cftii  couvrent  encore  te 
monde?  et  quand  on  songe  que  M.  Azais  est  la  et  qu'il  fait  un 
cours  à*êX]Hieattan  univenelb,  il  est  bien  clair  que  tous  les 
nuages  vont  être  dissipés,  et  que  tous  les  voiles  vont  tomber. 
On  se  félicite  d'clrc  ne  dans  un  temps  où  le  progrès  est  si 
rapide,  où  la  civilisation  marche  à  pas  de  géant,  où  il  ne  nous 
restera  rien  de  la  rouille  des  âges  préccdens. 

11  ne  faut  pas  croire  que  la  Société  borne  son  zèle  à  la  France* 
La  nomination  d*une  commission  de  la  bibliothèque  polonaise . 
annonce  assQE  qu'elle  porte  ses  regards  et  sa  sollicitude  jusque 
'   sur  les  {lays  étrange.  Elle  fait  des  vœux  pour  raCTranchisse— 
ment  des  j^ays  soumis  encore  à  Tabsolutisme.  L'année  dern  ière, 
elle  a  itdmis  dans  son  sein  Ites  généraux  portugais  Saldanha  et 
Villaflor.  Sur  la  proposition  de  M.  Pitta  de  Castro  r  officier 
'portugais  résident  à  Paris,  elle  a  voté  à  ces  généraux  des 
diplômes  spéciaux  et  des  ëpées  d'honneur.  Elle  a  fait  le  même 
honneur  à  Tamiral  Napier,  et  a  envoyé  un  ambassadeur  en 
Portugal  pour  porter  les  diplômes  et  les  épëes.  Ainsi ,  vous 
■voyez  que  la  Société  de  civilisation  est  tout-à-fait  une  puis- 
.  sance,  et  qu'elle  étend  son  action  au  loin.  Le  colonel  lk^J9ar4et 
est  parti  pour  le  Portugal  :  c'est  lui  qui  est  chargé  de  remettre 
aux  généraux  les  témoignages  d'estime  de  la  Société^  de  jglusy 
il  devoijt  établir  d^  relations  ayec  les  s;pciétës  et  les.  patnoleft 
de  Lisbonne  et  de  Porto.  La  Soci^lé  a  encore  &it  au  cardinal 
da  Silva,  patriarche  de  Lisboune  ,  Tinsigne  honneur  de  Tad* 
mettre  dans  son  sein,  et  de  lui  voter  un  diplôme.  Le  pauvre 
cardinal  ne  s'attendoit  pas  à  ce  coup-là.  Peu  après,  ou  a  voté 
encore  une  épée  au  général  Stubbs,  qui  est  au  service  du  Por- 
tugal ,  puis  à  don  Pedro  lui-même ,  qui  le  mériloit  bien  pour 
avoir  si  parfaitement  révolutionné  son  pays.  Un  difilome  a  été 
accordé  au  général  Dwernicki,  président  de  l'éinigration  polo- 
naise; un  autre  au  roi  de  Bavière  ;  mais  il  parolt  qu'on  a -été 
depuis  peu  satisfait  de  ce  prince,  et  qu'on  lui  a  retiré  cette 
laveur.  On  a  admis  dans  la  Société     Elishama  Smith ,  pré- 
sident d*une  Société  semblable  en  Andeteh'e;  M.  Gmioest 
président  de  la  Société  phrénologique  d'Edimbourg;  M.  Owen, 
fondateur  d'une  secte  d'incrédules.  Enfin  ,  il  ne  manquoit  plus 
à  la  Société  que  d'honorer  quelque  Turc  d'un  diplôme,  et, 
par  une  délibération  spéciale,  elle  en  a  décerné  un  au  S^^raskier- 
fàchày  seulement,  conunC'  on  ne  savoit  pas  son  nom,  on  l'a 
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Uk^'  en  blanc  sur  le  diplôme.  Les  motifs  de  celte  faveur  sont 
que  le  Séraskicr-pacha  a  moniré  un  bon  cœur  et  de*  sentimem 
pkiioêophiguês  y  et  qu'il  a  envoyé  des  mitôulinans  eu  FraDce  ^ 
pour  Jear  éducalion.  Il  peot  éire  sur  que  la  Société  de  civili- 
sation ne  se  fiitigiiera  paîs  pour  les  rendre  cbrétieDS»  Quant  à 
b  ^ié  dë  êàH  eœur^  u  en  a  donné  d'illustres  exemples,  s*il  est 
vrai,coààaieon  le  pi^élend ,  qu'il  ait  fait  pendre  le  patriarche 
(»rec,  Grë{;oire,  qui  éloit  soupçonné  d'inlelli^Tcnce  avec  les 
<»rers  de  Morée;  qu'il  ait  chargé  les  juifs  de  traîner  son  corps 
dans  les  rues,  et  qu'il  ait  lait  mitrailler  les  janissaires.  La  Société 
devoil  bien  des  encouratijcmens  et  des  témoignages  d  estime  à 
un  philosophe  si  sensible,  qui  certainement  mènera  la  civilisa- 
tion grand  train  dans  son  pays. 

On  n^  sait  comment  lA  société  peut  suffire  à  recevoir  toutes 
les  îllustrailotis  qui  se  presàènt  pour  être  admises  |hns  son 
sein.  A  chaque  séance  on  voit  amuèr  de  nouveaux  membres 
qui  soHiâteut  cellionneur  ;  il  ne  paroit  pas  qu'on  le  leur  fasse 
acheter  par  de  rudes  épreuves.  On  peut  voir  dans  la  Be-vue 
sociale  quel  est  le  nombre  toujours  croissant  des  sociétaires; 
M.  Moncey  est  le  président  de  la  société^  MM.  Monternault 
et  Berlin  vice-présidens  ^  MM.  Roux,  Brouc  et  Vendel-Heyl 
secrétaires;  On  trouve  parmi  les  membres  des  généraux,  des 
«vocats,  des  médecins ,  des  artistes ,  etc.  Quant  aux  prêtres,  ils 
n'y  sont  pas  nombreux ,  èl  il  y  à  de  bonnes  ràtsoiis  pour  cela. 
Cependant ,  je  crois  y  avoir  trouvé  le  nom  d'un  ecclésiasiiquë, 
M.  R.  de  S* 

La  Société  reçoit  tiiommage  des  ouTra((es  nouveaux ,  et  son 

jonmal  en  fait  mention.  Par  exemple,  Chàtel  a  offert  son  Ca- 
téchisme à  Tusage  de  IVglise  française.  Parmi  les  autres  dons^ 
nous  remarquons  un  livre  qui  a  pour  titre  :  iex  Turpitudes , 
otfert  par  M.  Rey  de  Morande^  ic  Carnet  du  Théogynod4^ 
mofhiUéSen  par  M!VL  Briard,  Raymônd  ctSavary,  tAcro- 
oraphtey  par  IVL  Delatour  ^  fa  Zigzagrapfiîe ,  par  M.  Du- 
ii\àc  \  tH$êioriographie  ta-  l^aÙe,  par  M.  Vernet,  etc.  De 
leli  livres  ne  sont-its  pas  bien  propres  a  h&ter  les  progrès  de  la 
tivifiMiion? 

-  Nous  tirons  ces  détails  de  la  Rmmë  êœiale,  jomrnal  de  im 

CipUhatiùn  et  de  /tf$  progrès  ^  qui  rend  compte  de  toutes  les 
opérations  de  la  Société.  C'est  comme  le  Moniteur  officiel  de  la 
Société  et  le  dépôt  de  ses  actes  les  plus  remarquables.  On  y 
voit,  comme  ailleurs,  des  motioiiSi,  des  discoursi  des  votes»  des 
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ari'élës,  des  dëerels  \  c^est  rimage  en  petit  de  ce  qoiaiUeun  se 
fait  plus  en  grand,  si  toutefois  ta  Société  de  ciTilisatton  ne  -s'of* 
fense  point  de  celte  comparaison.  Peut-être  qu^au  fond  ses 

nieinl)res  se  croient  aussi  dignes  de  fjouverner  que  bien  des  U- 
gislateuirs  et  des  ministres,  et,  s'ils  ne  faisoienl  pas  beaucoup 
mieuxi  du  moins  ne  feroient-ils  pas  beaucoup  plus  mal. 

N0inrELUBS£€QIi]6siASTlQIJ£S.  • 

«OUB.  —  Le  i8  décembre  an  matin ,  le  saint  Père  a  tenu  au  Va- 
tican un  consistoire  public  pour  donner  le  chapeau  à  M.  le  cardi- 
nal Alexandre  Giustiniani ,  ancien  nonoe  en  Portugal ,  réservë  in 
peUo  dans  le  consistoire  du  3o  septembre  i83iy  ei  déclaré  dans 
celui  du  2  juillet  i83-i.  La  cérémonie  s'est  faite  avec  les  tbrmalitéi 
d*usagc.  Dans  cette  occasion ,  M.  Jean  di  Pirtro,  avocat  consisio- 
l  iai,  pai  la  pour  la  secorulo  fois  devant  SaSainleié  sur  la  cause 
béatiiication  de  la  vénérriblo  servaiile  Je  Dieu,  Marie-Clotilde  <!<' 
Bourbon,  reine  de  Sardai'^ne.  Le  lendemain  19,  Sa  Sainteté  liiii 
un  consistoire  secret  où  elle  pourvut  à  dilFérens  siéjTps.  Entr'auir^  s, 
M.  Pierre-Louis  Parisis,  piètre  du  diocèse  d'UrléaoS|  a  été  préco- 
nisé pour  révéclié  de  Lan^n-fs. 

PARIS.— «  Le  colporta^je  des  livres  est  devenu  un  fléau  pour  les  cam- 
pagnes; c'est  par  là  qu'on  y  voit  la  religion  et  les  mœurs  s^afToiblir 
i  liaque  jour.  ISon-seuleinenl  les  curés,  mais  toutes  les  ])ersoiinr« 
:>ages  {'émissent  de  Tusage  ({ui  s*esl  iulroduil  depuis  une  vingtaine 
d'années  de  eolporter,  mémo  dans  les  canipa«^;nes  les  plus  écartées, 
les  livres  les  plus  pernicieux  :  les  romans  les  plus  mauvais,  les  écrits 
contre  la  reli{;ion,  les  pampldels  contre  les  prélies  circulent  ainsi 
dans  les  familles  et  répandent  leur  poison  surtout  parmi  la  jeu- 
nesse. Sur  les  plaintes  qui  s'élevèrent  de  toutes  parts  ,  on  essaya 
plusieurs  fois  sons  la  restauration  d'opposer  une  digue  à  ce  torrent. 
l)es  ordres  furent  donnés  aux  proi  ureurs  rln  roi  et  aux  commis- 
saires de  police  de  réprimer  le  colporla^je  ;  mais  l'esprit  d'opposition 
qui  pénétroit  partout  le  prolégoit.  Les  ennemis  de  la  relij^ioii  cl 
de  la  monarchie  sourioient  à  un  moyen  si  facile  de  les  miner  î'uih- 
et  Paulre.  Beaucoup  de  maires  favorisoient  les  colporteurs,  et  h  s 
tribunaux  les  renvoyoienl  hors  de  cause  quanti  on  les  poursuivoit. 
La  cour  de  cassation  réforma  souvent  ces  ju{;emens,  mais  rabusni» 
iainoii  pas  de  prëvaloir;  lesjoui'uaux  plaidoient  en  faveur  du 
colportage.  La  révolution  dernière  donna  un  nouvel  essor  à  ce 
commerce;  les  colporteur»  parooumrent  UMite  la  Eraucesausélré 
inquiétés,  portant  de  Ions  cotés  le  médiocre ,  le  mauvais ,  le  détee- 
table.  L'abus  devint  tel,  qu'on  sentît  la  némsité  d*y  apporter, re- 
mède. Des  dispositions  furent  insérées  à  cet  effet  dans  tes  fois  du 
9  décembre  i83b  et  du  i6  février  i634.  Voici  un  journal  qui  se 
plaint  de  la  sévérité  de  ces  lois,  et  qui  tronve  manvatsqu*on  demande 
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MU  col|)orUiirs  leurs  pasieporu  et  (|u*ou  le»  astrei^^nc  à  la  paiciiif» 
H  à  r«morisaUoii.  Pourquoi  ^éucr  le  commerce  de  cet  industriels? 
Le  journaliste  arrive  aa  secoure  de  cet  hommes  iuBmêusf  il  ap« 
peile  sur  eux  rintérêl.  Ce  commerce  les  fait  vivre»  dit«il  !  mais  la 
TeDte  det  poisons  feroil  vivre  aussi  ceux  qui  se  livreraient  i  ce 
commerce.  La  fabrication  de  la  fiiusse  mon  noie  feix>it  vivre  aussi 
ceux  qui  Toudroieni  exercer  leur  talent  en  ce  genre.  Si  les  oolpor-^* 
teors  ejicitent  quelque  intérêt ,  il  semble  que  la  rcligioni  le  société, 
les  mosarsy'îe  bonheur  et  le  repos  des  familles  méritent  bien  aussi 
([velqqe  Attention  ot  quelques  égards.  Los  colporteurs  ne  font  pas 
ieufemeol  du  mal  par  les  livres  qu'ils  distribuent;  ils  en  font  encore 
par  les  nouvelles  qu'ils  répandent»  par  les  bruits  qu'ils  sèment,  par 
1  esprit  qu'ils  propagent.  Ce  sont  des  artisans  trës-aciiCs  de  lévolu- 
tiens»  et  mtit  pouvoir  n  de  justes  raisons  de  las  furvei  lier.  La  loi  du 
mai  i8i9  lourntt  un  moyen  de  les  réprimer  ;  elle  porte  des 
peines  contre  ceux  qui  vendent  et  distribuent  des  livres coiidam-^ 
nés  par  les  tribunaux,  el  un  (;rand  nombre  des  livres  eoljwrtes 
^>nl  dans  ce  cas,  comme  on  peut  le  voir  par  le  caialo^^ue  de^ 
livres  condamnés  depuis  i8i4  jusqu'en  i8.»7,  catalogue  injprimé  en 
«827  y  il  ne  sidliroil^jur  iTcxéculer  la  loi.  Li  s  eolporleiu's  crieront  : 
iDai>  qu'ils  cherchent  une  auli  e  inilush  ie»  et  qu'ils  apprennent  à 
Y'*l\ner  leur  vie  sans  porter  rinjpi«'ié  el  la  eoi  rujuion  parnn  le 
l^f  uple  ;  <:'esi  une  condition  qui  n'c^t  pas  Uopdurc  cl  que  lu  «ociélc 
4  droit  do  leur  inqyoser. 

—  Tf»us  les  journaux  onl  annoncé,  sous  \v  liire  de  la  (*rûi^ur 
' /<  f  ht tinanisinCy  U"e  suite  th*  li vraisons  cpii  doivent  former  •,».  vol.  " 
iti-8  ',  et  cjtii  onl  pour  bul  de  nionU  i  r,  c'est  le  sl  v  le  de  r.uKriii, 
^impuissance  det  idées  juives  et  (  lncticiincs  pour  fin  ganisdiion 
Morale  cl  suciti/e  de  l'at^enir.  11  n'a  paru  que;  la  preiinère  livraison  , 
<|ui  a  80  pa^jes,  et  où  l'anleur  se  îe.()(|ue  dis  prèlies  dans  le  stvle 
i<  piiis  11  i\ial.  Il  les  apprile  de*  ignares,  de>  enielésy  des  criminels, 
<Jt> /i  V£/r<r/7/c.v,  des  j;ens  inulilcs.  11  lail  la  ;;ueM(  aux  proli  slan* 
ctnujue  aux  cadiolnjucs.  Il  jnnnonce  (pu*  l«  s  iravaux  île  J.  C.  ont 
'lé  imparfaits.,  et  rpn?  les  prun ijjcs  diredens  sont  ifior^anitpies. 
Mais  quel  Diojen  nous  donne-l-il  pour  or^'aniscr  la  ^ociclé ?  c'cs^ 
^  régne  de  ta  conscicnee,  11  e.st  dimcile  d'entasser  dans  une  courte 
brochure  plus  de  niaiseries  el  d'impiétés;  des^  idées  confuses»  inco-r 
hmntes  cl  ridicules»  voilà  le  fona  de  cet  écrit.  L'auteur  prétend 
lue  la  doctrine  d'une  vie  future  a  fait  son  temps;  il  reproche  aujL 
prêtres  de  consoler  les  anii[',és^  de  soulager  let  malheureux,  et  par 
là  de  retarder  f  œuvre  de  la  régénération  sociale*  C'est  à  la  eo/i-> 
^ience  qu'il  £iut  laisser  le  soin  d'assister  les  pauvres.  Its  pourront 
l>ieQ  mourir  de  faim»  s'ils  n'ont  poi^r  ressource  que  la  tonscience 
'l^s  philosophes ,  qui  n'ont  pas  généralement  les  entrailles  bien 
t«04ircs,  et  qui  »  tout  occupés  de  lain'rc  de  ta  rrgénéraUm  sociale, 
qVhiI  guère  le  temps  de  songer  aux  dotdciU's  de  ceux  qui  souf- 
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Irenl.  Mais  c  est  a^z  parler  d*un  ouvrage  mitérablc  par  resprtC 
nui  l'a  dict^y  et  pilojaple  par  la  forne  el  par  Le  ttjle/  tehtm  im- 
fine  ieiu. 

—  On  nous  appreod  que  deux  protestant ,  Kin  Indiérieui  l*ad% 
tre  caWinisie,  viennent  de  Faire  oatir  un  temple  aux  Batigoollea- 
Ifonceanx.  Çe  temple  a  été  ouvert  le  Jour  dé  Noël  par  M.  Atha> 
nase  Goquerel,  aui  a  prononcé  un  discourt.  L'édifice  a  4^  piccla 
de  long  sur  3o  ue  lar^^e.  Une  inscriptioo  porte  ces  mots  ;  ÈgUs9 
évangéltque  profûstantc,  Aipti  il  pamatt  aue  les  lutbérieDt  et  les 
calvinistet  feront  là  Tofficeen  comman.  Que  diroientlet  premien 
lulhërient  qi||  anathématitoienl  let  ça!  vinistes,  s*ils  ëloient  témoins 
d*nn  pareil  amalgame?  Comment  se  fera  la  cène  dans  le  nouveaa 
temple?  Les  luthériens  consentiront-ils  à  ne  communier  au'en  lî- 
0nre,  ou  les  calvinistes  admettront- ils  la  présence  Yeelle  c|u*ils 
regardoicnt  comme  une  idolâtrie?  Chacun  renoncera- 1- il  a  ses 
dogmes  et  à  ses  pratiques,  ou  bien  se  fera-t-on  des  concessions  mu- 
tuelles? Alors  ccst  une  nouvelle  religion  qu'on  établit,  cVsi  une 
nouvelle  réforme  qu'on  en  le  sur  Pancienne.  C'est  un  nouveau  li- 
vre à  a|outer  à  V Histoire  des  F'ariatioris  des  proleslans.  Oli  î  (juol 
beau  champ  auroit  ici  Bossuet,  et  avec  combien  de  justice  ce  grand 
évéque  flélriroit  des  contradictions  et  des  inconséquences  qui  teii— 
déni  à  une  complète  indiiléreoce  en  fait  de  dogmes  et  de  prati(|ue$ 
de  religion  ! 

—  Le  tribunal  de  police  correctionnelle  à  Caen,  s'est  occupe  , 
le  20  décembre,  d*une  affaire  relative  aux  troubles  excités  dans 
l'église  de  Ljon-sur-Mer  par  le  trésorier  de  la  fabrique  et  l'ad- 
joint  de  la  commune.  Le  conseil  de  fabnqae,  usant  du  droit  qui 
lui  est  accordé  par  les  décrets ,  de  régler,  la  préséance  dans  les 
stalleti  a  voit  accordéune  stalle  à  chaque  m'arguillier,  en  lainanl  â 
l'anlorilé  municipale  le  banc  d'booneur,  que  de  tout  lempt  elle 
avoit  occupé.  De  là  det  plaintet  'de  la  part  de  cette  autorité  «  et 
aiéme  det  scènet  scandaleutet.  Enfin  »  le  f6  décembre,  le  siear 
Marie  9  adjoint,  arriva  vert  le  milieu  de  l'office ,  et  taitittant  lemo» 
ment  oik  le  trétorier  de  la  fabrique  éttiit  occupé  à  prieri  il  te  f[|it8« 
dant  sa  tulle  en  poussant  le  trétpfîer.Celui^  te  plaça  sur  un  tiégc 
devant  la  ttallei  et  l'adjoint  lui  donna  des  coups  de  pied.  Le  pro- 
çnrepr  du  roi  a  ^utenu  Taccusationpar  lui  portée  çontre  le  iréso^ 
rier,  M.  Aupoix,  qu'il  cousidéroit  comme  seul  auteur  du  trouble; 
mait  le  prétident  du  U^ibunal  lui  a  rappelé  le  décret  tur  let  fabri- 
ques, et  les  dépositions  de  tout  let  témoint  ont  prouvé  que  le  véii«» 
table  coupfiblc  n'étoit  pas  rois  en  cause.  Le  triDunali  en  bl&maDi 
la  conduite  de  l'adjoint,  a  acquitté  le  trétorier. 

^  La  famille Trelawnj  ettune  famille  nombreuse  etbonorable  i 
d'AogleteiTe.  Le  chef  de  celle  famille,  tir  Henri  Trelawny,  barOf 
net,  avoit  été  élevé  dans  i'égUte  anglicane  rt  êtoit  mémo  ministrci 
ét  bénéficier;  il  poitédoit  uli  canonicat  à  Canlorbéry.  jiia  fcmm^ 
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étoitiél^protettaole.  Parmi  leurs enfaiis,Aune-LxLiiia  Trelawnji 
qai  ae  s*ett  point  marîéei  fut  la  picmicie  qui  se  ih  c^'ilholit|U6  ;  et 
tiTertueiix  abbé  Carron  y  qui  étoit  alors  en  Ânglelemi  ne  fut 
point  étranger  à  cette  conversion.  Sir  Henri  Trclawnyï  son  père^ 
voqIqc  aussi  s'instruire  de  la  reli{^ion  catholique ,  et  en  suivit 
assidûment  1^  exercices.  Cependant  il  ne  se  déclara  pleinement' 
que  dans  un  voyage  qu'il  fit  à  Rome ,  et  il  j  prit  même  les 
ordres,  quoique  déjà  avancé  en  âge.  Sa  femme  est  morte  pro- 
testante. Une  autre  (ille ,  Mariera  suivi  Texemple  de  sa  sœur 
pt  sVsi  faite  catholique  ;  elle  a  épousé  un  ADglaiSyM.Harding,qui 
est  c'jalement rentré  dans  le  sein  de  TEglise^et  qui  à  cause  de  cela 
a  été  déshérité  par  ses  parens.  Or  sir  Henri  Trcla^N  ny,  qui  étoit 
resté  en  Italie,  écrivit  il  y  a  environ  Jeux  ans  à  sa  fille  ,  madame 
Harding,  pour  la  solliciter  de  venir  le  voir.  Elle  se  mit  donc  en 
route  au  printemps  de  i833,  et  emmena  avec  elle  une  nièce,  nom- 
mée Laetitia  Trelawny,  fîlle  de  Guillaume,  Taîné  des  fils  du  baro- 
net. Guillaume  a  été  membre  du  parlement  pour  le  comté  de  Cor- 
oouailles,  où  sont  les  biens  de  la  famille,  et  il  y  a  voté  pour 
l'émancipation  des  catholiques.  Miss  Lœlilia  est  fort  instruite;  elle 
clicrchoii  depuis  long-temps  la  vérité  et  avoit  voulu  examiner  la 
d<xirinc  desdiverses  communions  protestantes,  sansj  trouver  ce 
qu'elle  cherchoit.  Elle  arriva  à  Domo-d'Ossola,  dans  le  Milanais, 
où  habitoit  son  grand  -  père  ;  près  de  là  étoit  un  calvaire 
où  dos  prêtres  d*une  association,  dite  {'Institut  de  Charité  j 
avoient  une  maison.  Ces  prêtres ,  qui  sont  établis  aussi  à 
Trente,  se  livrent  à  toute  »orte  de  bonnes  œuvres.  Us  desservent 
le  séminaire  de  Trente,  tiennent  un  collège,  donnent  des  retrai- 
les,  des  missions,  exercent  enfin  le  ministère  avec  zèle  et  charité; 
Lrar  fondateur  est  nn  sain  t  prêtre  dn  lyroli  M.  Antoine  Bosmini-  ^ 
9erbati,  homme  distingué  par  son  mérite,  son  savoir  et  sa  position 
sodale.  Les  prêtres  de  cet  Instital,  qai  demeurent  près  Domo- 
«TOiiola,  y  travaillent  entr'autret  à  la  conversion  des  protestans, 

2 ai  sont  asses  nombreux  dans  ces  cantons  à  cause  dn  voisinage  de  , 
i  Suisse.  Un  de  ces  ecclésiastiques»  M.  Louis  Gentilif  eut  occasion 
de  voir  mademoiselle  Trelawnj  et  ils  s'entretinrent  ensemble  de 
la  religion.'  MUe  Trelawnj  pesoit  et  discutoit  avec  inalnrité 
les  raisons  qu*on  Im  dooooit.  Le  premier  dogme  auquel  elle  sou- 
scrivit sans  peine  est  celui  du  saciifice  de  la  messe  ;  elle  le  iron- 
^oonfonoe  à  l'Ecriture  et  à  la  tradition*  Mais  combien  de  liens 
la  retenoient  encore  !  Enfin  elle  eut  la  force  de  les  rompre  ;  et  le 
^  octobre  1 833,  jour  de  la  féle  du  Rosaire,  elle  l  ésolut  de  se  réunir  ^ 
«l'Eglise  catholique.  M.  le  caid  in  al  Morozzo,évêquedeNovarre,in- 
limitdesetdîspotitionsyse  rendttàOomo-d'Ossola  ;  et  lediiaanche 
i3oclobrey  jour  consacre  à  la  maternité  de  Marie  et  qui  est  en 
méaie  temns  le  jour  de  la  fête  de  saint  Edouard|  roi  d'Angleterre , 
le  cardinal  donna  le  baplème  ^ioiis  conditîott  è  miii  I  Jrtitia ,  oeçat 
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son  abjuraliou  el  lui  aiircs»sa  uue  piciise  exliortatioii.  La  cciéiiioiiî 
put  Vieil  dans  lV|?;lise  collé({ialc  de  Domo-d'Ossola.  Le  lendemain  i  ^ 
son  Eraincnce  administra  laconfiimation  à  la  jeune  misadansTcf^lis 
de  Saint-Joseph  et  de  Saiote-Ajine,  célébra  la  messe  et  admit  L.ae 
Utia  à  la  sainte  table.  Chaqae  jour  on  chanta  Je  Te  Deum.  Un 
relation  de  cette  conversion  a  paru  dans  la  Continuation  des  Mé 
moires  de  religion,  de  Modènei  tome  111,9*'  cahier.  Elle  a  été  rédl, 
0ée  par  M.Cavedoni|  snr  des  renseignemens  envoyés' par  M.  l*avo 
cal  Bîanchi.  Nous  y  avons  joint  des  détails  qne  noiu  tenons  d*on| 
personne  liée  étrcntement  avec  la  famille  Trelawnv.  Noua  ayoi^ 
eppris  par  elle  la  mort  de  sir  Henri Trelawn/i  arrivée  en  Italie  a| 
mois  d  avril  dernier.  Il  éioit  figé  d'environ  qvatrevingts  ana. 
filles  sont  retournées  depuis  en  Angleterre. 

—  Le  17  décembre  demieri  TardiidiiGliesiet  dupheise  de  Mo- 
dèney  revenoit  de  la  promenade  avec  set  eo&naf  e|  traversoit  ec 
voiture  la  plaoede  la  Cathédrale  ^  à  Modène.  Ellf  s*ap^ut  quj 
le  saint  Sacrement  alloit  sortir  de  l'église;  un  prêtre  portoii  L 
viatique  à  un  infirme.  La  prtnoesse  fit  anssitiât  arrêter  ses  chevaux 
elle  descendit  avec  les  princes  el' princesses 9  et  tous  ensemble  ai 
mirent  i  genoux  sur  la  place |  et  adorèrent  humblement  Notre- 
Seigneur.  Le  prêtre  en  passant  leuf  donna  la  bénédiction.  Ce 
eiemple  de  pieté  a  fait  impression  sur  le  peuple  qui  ëtoit  préseat 

—  Le  dimanche  t4  déceodire  oui  finit  dans  l'église  de  S^tinb 
Pétrone  9  à  Bologne ,  les  pieux  exercices  annonoés  par  M.  Tarche* 
vêque ,  comme  nous  l'avons  raconté,  hc  peuple  s  y  est  porté  en 
£Mde.  Il  j  avoit  trois  lezerciccs  par  jour;  le  matin  de  trcs-boonc 
heuref  à  midi  et  le  soir.  Cela  a  doré  quinze  joui^t  et  lei^lise,  quei- 

2 ne  grande  qu'elle  soit,  ne  pouvoit  souvent  suffire  à  laflluence. 
e  dernier  jour,  qui  ctoit  un  dimanche,  l'empressement  pour  ap- 
procher de  la  sainte  table  éloil  si  p^rand,  que  quatre  prêircs  iiUY'iil 
occupés  en  môme  temps  à  disiril)uer  la  commuaiou  ,  sans  coni|Her 
les  fidèles  qui  remplirent  cet  acle  de  piël(5  dans  d'autres  c^'lisos. 
M.  le  cardinal  assi^toit  souvent  aux  exercicos.  On  ne  sauroit  assf* 
loaer  le  teie  et  le  courage  des  misskmuaires  d^us  leur  laborieux 
mioislcre. 

—  Rion  n'est  si  commun  chez  nous  que  de  se  faire  des  idées 
fausses  de  Tclalde  la  religion  dans  les  pays  voisins.  On  exatrère  1rs 

6rO{{rès  delà  leligion  cadiolique  en  Anj^loterre  et  aux  Etats-Unis, 
'n  journal  fait  entendre  que  dans  peu  toute  rAnfjlrterrc  sn  a  ca- 
tholique. Un  autre,  parlant  des  démarches  ch'  quelques  raiitoni^ 
pour  passer  au  schisme,  dit  (jue  ces  leiilativcs  sont  sitrahondammcnt 
compensées  par  l'accroissement  des  catholiques  dans  le  î\ou\'cau~ 
Monde,  et  par  le  retour  inespéré  d'un  si  ^^rand  nombre  d' An'^lais  à 
le  foi  de  leurs  pères.  Or,  ces  progrès  et  ces  conversions  ne  sont  pas 
aussi  rapides  qu'on  se  les  fi^^ure.  La  relirrion  a  fjagné,  il  est  vraij 
il  ^  a  eu  de&  conversions;  mais  i'augmen talion  du  nombre  des. 
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catholiques  en  Anf^lelcrre  et  en  Ecosse  lient  surtout  à  Téini^ation 
ci^uo  grand  nombre  d'Irlandais  qui  ont  quille  leur  pairie  pour 
venir  s'établir  à  Londres,  à  Liverpool,  à  fiirminj^hani ,  à  Man- 
tester,  àGlas(^ow,  etc.  Aussi  le  clergé  catholique  anglais,  et  tous 
cetiz  cjui  soient  de  près  l'état  des  choses,  s'étoanent  des  illusions 
que  se  fbot  A  cet  ^ard  ches  DOOf  quelques  persodueti  et  des  exa-; 
gératioDsqtie  débitent  quelques  Journaux.  Quant  aux  Etats-Unil« 
nous  avons  un  document  plus  précis  encore.  Nous  avons  vu ,  il  y 
a  linéiques  Jours,  une  lettre  d'un  respectable  évcqqe  de  ce  pajs, 
qm  temoquoitun  peu  dei  brîtlans  tableaux  que  quelques  enthoa- 
siastes  f*amufoient  A  tracer 'dans  réloisnement  sur  les  pro|p*ès  do 
la  religion  dans  t*Unîon  américaine.  Il  jr  a  bien  loin  |  dlisoît*il  |  de 
ces  riantes  peintures  à  la  réalité.  Il  arrive ,  h  la  vérité ,  beaucoup 
de  catholic^ucs  en  Amérique;  mais  ces  catholiques,  attirés  par  le 
désir  de  faire  fortune,  ou  du  moins  d'améliorer  leur  condition , 
•'occupent  peu  de  relif>ioo  ;  et  beaucoup,  absorbés  par  les  soins  du 
temporel ,  ou  s'établissant  dans  des  lieux  oh  i!  n*y  a  point  de 
prêtres  c:atholiqttes,  oublient  bientôt  la  foi  au  milieu  des  protcstans 
qui  les  environnent,  et  finissent  môme  par  s*aflilier  à  queLqu*unc 
des  sectes  qui  dominent  là  où  ils  se  trouvent.  Le  judicieux  évoque 
déploroit  ces  défections ,  et  s*affligeoit  de  voir  que,  dans  sa  ville 
épiscopalo,  des  milliers  de  catholiques  ou  répulcs  lels,  ne  recou- 
roienl  point  à  sou  minislère  et  vivoient  dans  réloif^ncment  des 
pratiques  do  la  religion.  Cet  état  do  cliosos  ne  compense  donc  pas 
su rahond animent  les  portos  do  la  reHj^ion  dans  divers  Etals  do  l'Ku- 
ro[>o.  Qui  ne  saii  traillours  que  dans  plusieurs  parties  de  l'Union 
le  uuudjro  dos  calliolitjues  est  cxln'moment  roslreinl?  En  A  irijinio, 
où  il  V  a  un  million  d'habitans,  on  compte  à  peine  quelques  mil- 
.  liors  (le  catholiques.  Dans  le  tliocèse  do  Cliarleslon,  qui  comprend 
les  doux  Carolines  et  la  Géorgie,  on  u'ostime  pas  le  nombre  des 
caiholi(|uos  au-delà  do  dix  mille.  Il  se  passera  donc  probalilonient 
long-temps  avant  que  la  religion  cailiolique  domine  dans  ces 
pays  livrés  à  la  mul^lude  des  sectes,  à  Famour  de  Tiirgenl,  aux 
spéculations  commerciales |  et  aux.  passions  politiques. 

iPOIXnQUB. 

Quand  tous  voudrez  sauver  quelque  chose  de  la  fureur  des  révolu- 
tions,  sou  veneK-vous  de  ne  pas  cm  plov'er  pour  cela  la  Jîaree  morale; 
vous  vous  en  trouveriez  fort  mal.  C'est  M.  Odiloa-Barrot Uii-méme  qui 
vous  en  avertit ,  d'après  une  expérience  qu'il  a  vu  k^rm  là  'dessus»  et  qui 
n'a  pas  du  tout  réussi.  Il  nous  apprend  qu'éCaot  prmnUr  4dUe  dm  la  eUé 
de  Partit  lorsqu'une  tempête  d'anarchie  renversa  le  p(ilais  de  TArche- 
véché,  il  lui  iiitîmposlible  d'empécberW  désastre,  parce  que  le  système 
du  gooveneiMiit  étoil  alors  de  n'employer  que  la  fgrce  morale.  C'étoil 
•naiMS  delà  fçrce  moruU  qu'^  vouloit  làire  apparemment;  et,  en 
cela ,  «lenfc  d'ènlanjk  plu»  de  toc^  j  q^c  KV  le  préfet  de  police ,  qui  éloil 
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Vaitire  édUt  de  la  cilé,  avouoit  qu*i!  se  trou? oti  à  Paris,  cIiid»  ce  niomeot- 
Ui ,  une  réunion  extraordinaire  de  forçats  libérés,  qui  formnieut  la  partie 
la  plus  active  de  cet  effroyable  niouTement ,  et  sur  lesquels  la  force  mo- 
rale n'exerçoit  pas  probablement  une  grande  influence.  Toujours  eiC-U 
que  ces  messieurs ,  les  édiles  de  la  cité ,  employèrent  là  un  très-mauvais 
moyen  d'ordre  public.  Il  est  d'autant  plus  surprenant  qu'ils  s'y  soient 
fiés  par  rapport  à  ce  qui  concernoit  les  églises  cl  le  palais  de  PArchevô- 
cbé  ,  qu'ils  ne  s'y  floient  nullement  en  ce  qui  concernoit  les  autres  par- 
ties de  leur  ordre  de  choses.  Car  ce  n'étoit  point  sur  la  force  morale 
qu'ils  se  reposoient,  quand  il  s'agissoit  de  protéger  le  Palais-Ro\':il  et  ic» 
Tuileries;  ou  du  moins  ils  a  voient  grand  soin  d'y  ajouter  une  force  phy- 
sique qui  fôt  capable  de  soutenir  l'autre.  Puisqu'ils  trouvoient  la  précau- 
tion bohne  pour  ce  qui  les  intéressoit  directement,  et  qu'ils  l'ont  négli- 
gée à  l'égard  de  ce  qni  intéressoit  la  religion ,  M.  Odilon-Barrot  nous 
permettra  de  douter  que  personne  n'ait  été  plus  affligé  que  lui  des  mal- 
heurs qui  sont  arrivés.  Comme  il  n'y  a  plus  de  remède ,  et  que  les  récri- 
minations ne  serviroient  maintenant  a  rien  ,  nous  n'en  parlons  que  potir 
prendre  acte  de  ce  qui  a  été  dit  à  la  tribune  par  l'ancien  premier  édiie 
dêla  citi^  au  sujet  de  l'impuissance  de  la  force  morale^  et  pour  con- 
stater le  droit  que  nous  aurions  désormais  do  nous  plaindre  ,  si ,  en  c:is  • 
pareil ,  on  n'y  joignoit  pas  un  peu  de  forée  (Aysique. 

—  Un  libraire  de  Londres,  nommé  Carlisic,  vient  d*«?lrc  roiKlamtié 
à  fournir  10,000  francs  de  caution  pour  avoir  exposé  à  lu  vue  des  pas- 
sans  une  gravure  dérisoire  représentant  un  évéque  anglican  et  un  mar- 
guillier  de  paroisse  ;  cette  somme  sera  confisquée  au  premier  sujet  de 
*  plainte  qu'il  fournira  contre  lui  dans  le  même  genre.  On  peul  jnger 
parla  combien  la  corruption  anglaise  est  encore  arriérée  sur  la  uôlre  , 
et  combien  nos  voisins  ont  de  chemin  à  faire  pour  arriver  au  degré  de 
tolérance  où  nous  sommes  parvenus  en  fait  d'immoralité.  Voilà  un  li- 
braire menacé  de  ruine  dans  son  pays  pour  une  petite  licence  qui  ne  se- 
rait remarquée  de  personne  à  Paris,  Unt  on  la  troiiferdt  infffienre  à 
nos  dépravations.  Aussi  n'a-t-il  pas  même  la  ressource  de  nous  envoyer 
•a  gravure  pour  s'en  défaire.  Nous  atront  mieax  que  cela  en  étalage  dans 
tontes  les  boutiques  de  nos  mardiands  de  nonveantés.  Un  ^véque  angli- 
can et  nn marguiilier  de  paroisse!  Ah!  Trainenl»  loilà  bien  deq|ioi 
nona  iUre  penr  !  Si  nous  n'en  étions  que  lli ,  les  mères  de  famille  de  I9 
capitale  n*anroienl  pas  tant  de  détours  è  prendre  pour  éviter  de  passer 
dans  tons  les  quartiers  de  nos  ^eoux-aiir. 

iNitenniit. 

P/^RIS.  —  Mardi,  le  président  et  les  secrétaires  <!e  la  chambre  des  dé- 
putés ont  présenté  à  Louis-Philipoe  le  projet  de  loi  sur  les  élèves  de 
9aint-Cyr,  adopté  par  la  chadbre  oans  Tune  des  dcmièrei  séances^ 
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—  Dans  la  séance  secrète  de  la  cour  des  pairs  qui  a  suivi  la  séance 
publique  Je  la  chambre,  M.  le  président  u  exposé  que  la  commission 
d'iostructioD  étoit  prête  à  faire  à  la  cour,  dans  sa  plus'prochaine  réunion, 
•M  propociticmt  «or  l'ordre  à  saivrc  dans  les  délibérationt  ullérieure» 
qn  àmweM  avoir  Beo  nir  la  seconde  partie  des  condiifionâ  du  réqoisi- 
loîredeM.le  procureur-général,  laquelleooropreDd  les  prévenus  kl' égard 
de  il  soutient  raccusation.  La  eour,  considérant  <|Q'ii  éloit  néces> 
MÎre  de  compléter  le  réquisitoire  qu'elle  a  entre  les  maîns  par  Timpres- 
sien  de  nombreux  documens  qui  doivent  figurer  à  la  suit»;  comme  an- 
nexes, a  remis  sa  {prochaine  séauce  à  lundi,  jour  auquel  elle  aura  sous  les 
yeux  tous  ces  documens.  •  • 

«Par  uiv.' ordonnance  du  28  décembre,  Louis^Philippe  a  accorde 
deieoaiinntatioos  de  peines  à  plusieurs  individus  tant  libres  qu'esclaves, 
condaaanéa  à  mort  00  mz  travanx  forcés  par  arrêt  do  la  eonr  d'assises 
de  la  Martinique ,  du  3o  juin  i834»  OOmine  ayant  pris  part  k  TiDSOrreC' 
tioQ  de  la  Grande- Anse.  En  outre,  remise  a  été  faite  delà  iliarc|iM^  ainsi 
que  du  carcan ,  à  tous  les  oondamiiés  contre  lesqucb  ces  peines  airoîent 
.  clé  prononcées. 

Beillaud  et  Martin  ,  condamnes  tous  deux  à  la  peine  de  mort  par  la 
cour  d'assises  de  la  Loire-Inférieure,  le  premier  pour  attentat  à  la  sûreté 
de  l'Etat  et  assassin.tt ,  le  second  pour  crime  a'assassinat  seulement , 
aroient  aussi  formé  un  rccoursircn  grâce.  Beillaud  a  obtenu  conunutaliou 
en  la  peine  des  IraTatix  forcés  â  {lerpétaité.  Quant  à  Martin ,  son  erime 
n'ayant  pas  de  caractère  politique ,  a  été  jugé  pins  sérèremeot  ;  l'arrêt 
de  oondanMiation  sera  exécaté. 

— Le  JYatùmal  nous  apprend  que  neuf  prisotmiera  du  Mont^Saint-Mi- 
chel ,  qui  se  sont  distingués  à  Tégai  de  leurs  canMradcs ,  sont  «zceplés 

de  la  grâce  annoncée  parle  Moniteur,  Ce  sont  Prospcrt,  Lepagc,  Lecou- 
vrour,  blondeau  ,  Cuoy,  Coloinbat ,  Marchand,  Tiellcment  et  Rutboud. 

—  Le  môme  journal  assure  que  tous  les  élèves  licenciés  de  l'Ecole 
Polytechnique,  cédant  aux  instances  réitérées  de  leurs  parens  et  de  plu- 
sieurs ofïiciers  supé'-ieurs  ,  anciens  élèves  de  cette  Ecole,  ont  adressé 
individuellement  une  lettre  de  soumission  au  ministre  de  la  guerre.  Ils 
reeonooissent  dans  cette  lettre  avoir  manqué  à  la  discipline ,  et  deman- 
dent lenr  réintégration  &  TEcole.  U  parolt  eertaitt  qirlls  rentreront  le 
5  janvier.  Nous  faisons  des  toboz  pour  oue  le  ministère  arcueiUe  le  re- 
pentir des  élèves,  et  jette  un  voile  sur  le  passé;  ainsi  se  trouveroicnt 
conciliés  l'intérêt  de  l  autorité  qui  ne  doit  pns  avoir  tort,  et  celui  des 
élevés  et  de  leurs  parens ,  désolés  de  voir  fermée  dès  l'abord  une 
carrière  qui ,  pour  beaucoup  ,  est  le  but  de  bien  des  sacrifices. 

MZTi.  —  On  lit  dans  V Indépendant  de  la  Moselle  :  La  police  cor- 
rectionuelic  a  rendu  un  justement  qui  intéresse  le  commerce  de  la  li- 
,  brsirie.  A  la  requête  des  libraires  de  Metz  ,  un  de  leurs  confrères  de 
Pims  a  élé  assigné  en  dommages-intérêts  pour  être  Tenu  vendre  ses  li* 
vrcs  ici  et  y  avoir  souvent  stationné  plusieurs  semaines  depuis  i83o.  Oq 
a  décidé  que  le  brevet  délivré  à  Pans  n*avott  pas  de  valeur  k  Ifets,  et 
le  libraire  a  été  condamné  à  5oo  fr.  d'amende»  outre  les  Irais. 

MÉVOMBr.  —  Le  19  décembre  au  soir,  un  incendie  se  manifesta  dans 
nne  petite  maison  de  celte  ville ,  le  maître  absent.  Aux  premiers  cris 
d'alanncsy  tout  la  monde  courut  porter  des  secours*  JUs  pompiers  mou- 
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lieront  I>e;iucoim  de  /.ùlo.  Les  dcn^  .ulioiiiU  ne  f|ttiUtfreiil  pas  le  tbéâlrc 
de  rim  ciidii'.  M.  le  cure  de  la  ville ol  11.  «on  Ticane  ;  M.  dérard,  aurnt)* 
nier  de  Tllùtel-Dieti  ;  MM.  Rousseau  ri  David,  cures  lic  Villorceau  et 
de  Tavers ,  nninioient  et  parlageoienl  les  travaux  :  les  olliciers  nolo- 
naisjet  les  habitaus  des  environs  ont  rivalisé  dejjuuue  volonté  et  o* em- 
pressement. 

CRBaOBLB.  L*€tat  précaire  des  ouvriers  a  attiré  toute  r«tteutiou  du 
eoQiairvittDicipal  de  cette  ville,  et  Ta  déterminé  à  prendre  des  mesures 
d*iir|f«DÇ0.  U  a  Tolé  le  ip.  par  addition  an  budget  de  i836 ,  io,ooo*fr. 
pour  dea  atelien  de  chanté* 

aâMOiB.—  Le  maire,  Padjoint  et  quatre^iringt-alx  conseilterf  nmoiei- 
peux  ei  babitana  notables  de  la  oommune  d'Hermies  ont  ligné  nne  péri- 
tioB  contre  la  continuation  du  monopcde  du  tabac. 

norCBATBL.— Nonsavonsparlé,N*a393,de  Faflàire  du  nonfini(5  Boudet, 
habitant  de  MczangcTille,  qui  aTott  refusé  de  payer  sa  chaise     église,  et 

qui,  p<ir  son  refus  obstiné,  avoil  excité  du  trouble  jusqu'à  interrompre 
le  service  divin.  lî  fut  rondntnin'  h  \6  i'v.  d'anienae  et  ailx  frais  par  fc 
tril>unal  de  INeulchàlel.  A  raudicuco  qui  ;ivoit  lieu  le  if) juin  dernier,  son 
avocat,  M.  Denoyelle ,  qui  est  en  même  temps  nuùrc  de  ISeufchàtel,  eti 
cherchant  des  raisons  fsn  laveur  de  son  client ,  s*aviia  de  parler  fort  mal 
de  la  aervante  du  coré ,  Rose  Haubert,  qui  rece^it  les  chaises.  II  pré* 
tendit  qu'elle  avoit  eu  dos  enfans  natureli,  et  on  se  llattoit  neut-étre  d'io- 
culpcr  pnr-là  à  la  fois  la  servante  et  son  maître.  Rose  Maabert  devoit 
d'autant  moins  s'attendre  à  cotte  iîisidte,  qu'elle  n'éloil  poiîit  pnriie  au 
procès.  Klle  n'apprit  que  par  les  ténioiii*;  cîitcudus  les  inculpations  <l(>ut 
elle  étoit  l'objet ,  et  attaqua  en  dilfaniation  lioudcl  et  son  avocat.  ïj'&  té« 
moins  a.s«igués  ccrlitièrent  tous  les  propos  de  M»  Dcnoyallc  :  celui-ci  al* 
légua  pour  eicuse  que  son  client  l'avoit  chargé  de  plaider  ces  faits.  Bon* 
det  le  nia.  Mais  Utt  autre  UTOCat,  le  sieur  Feroel,  chargé  do  la  défense 
Bouctet  dans  cette  nouvelle  aftàire,  appelé  en  témoignage  par  l)e- 
noycllo ,  demande  à  être  entendu  comme  témoin,  et  «l»'*p(>se  que  r'rtoit 
Boùdct  qui  avoit  rap[)Ui  lé  Ic«^  fuis  à  Dcnnvt'llc ,  cl  qui  l'inoil  t  liargi-  dr 
les  plaider.  Cet  abus  de  coniiance  de  la  part  <le  M.  Fciucl,  qui  révéloil 
ainsi  le  .secret  de  sou  client ,  occasionna  beaucoup  de  rumeur.  Le  tribu- 
nal de  Neufchâtel  a  rcuToyé  DenoycUe  de  racliou,  siu:  ce  on'il  n'a  voit 
paê  pw\à  sciemtneni  dans  le  dessein  de  nuire.  Quant  à  i(oudct,  il  ^• 
été  condamné  à  un  mois  de  prison,  ir.  d'amende,  uoo  ïr.  ilc  ddiu* 
mages-intérêts,  a  rafliche  du  ju';c!nent  et  ;iu\  d'pcns.  Boudui  cl  Kosc 
Mauhcrl  ont  également  interjeté  appel  de  ce  jugi.iuent . 

Alfii.ETERlVE.  —  Ou  auuoncf.  comme  très-pro."lMiii  •  I.»  <lissoîuli»)ii  du 
parlement;  de  nombreuses  cl  Ircquculcs  jéuuiuu^  d  clecleurs  oui  lieu 
cbaque  jour  dans  U  cité  pour  déterminer  les  candidats  sur  lesquels  les 
voiXidevrQnt  se  réunir.  Le  parti  torie  présente  M.  Ward ,  qui  a  présidé 
rassemblée  de  la  TaYcrue  de  Londres,  dont  noos  avons  parlé  dernière, 
ment.  Dans  le  parti  opppsé,  on  nas*cst  pis  encore  accordé  sur  le  clioîx 
d'un  candidat  entre  ceux  qui  se  présentent. 

SVIS8E.  lAUisanne.^  JLe  grand  conseil  du  canton  tic  Vaud  a  adopté  à 
uuc  trcs.grandc  majorité  le  projet  de  déclai  atiou  suivante  :  k  Le  grand 
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conseil  du  canton  de  Vaud,  accueillant  les  TœuK  aue  des  citoyens  lui  onl 
eipruués  dans  <1cs  pélilions  sur  la  situation  actuelle  de  la  Suisse  ^  l'éçard 
des  miDistres  de  quelques  puissances  ,  dtW  lare  que,  tidèle  auv  nrincqies 
qu'il  a  suivis  jusqu'à  ce  jour,  dévoué  o  l'iiouneur  de  la  confédération  , 
Mrdaptiriotiime  fééàni  du  peuple  ▼oodois,  jà  5oatwtidra  dané  toutes 
b  cBcnUMUCTi  et  avee  TéDci^e  néccwaire  Ttodéfcudjincc  et  le  dt- 
piÊi  mtn  et  contre  tout.  » 

IMOTE.  —  Dans  la  séance  des  procuradorès  du  'Jo  décembre,  M.  le 
Qpmte  De  Las  JHë^n  a  demandé  onci  étoit  Tétai  des  relations  du  gOQTer- 
nentent  avec  la.oonr  de  Home ,  laquelle  n'a  fM»  reeomiu  la  reine  Isa- 
bfJJe. 

M.  Maninez  de  la  Rosa  ,  ministre  des  alTaires  étrangères  ,  a  rt'[)Oiidu 


^tie  l'ambassadeur  de  la  reine  auprès  de  la  cour  de  Rome  a\oit  été  rap- 
B  chargé  d'aflRdres  du  eouTernement  svoit  été  envoyé  à 
que  le  souTcraîn  pontife  n'est  pas  seulement  nn  princo 
temporel,  mais  le  chefTÎsihle  de  l'Eglne.  Le  ministre  a  ajouté  que  la 
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de  Rome  -iUabliroit  ses  anciennes  relations  avec  le  gouvernement, 
-ussilôt  que  quelques  Ié»<^re5  difïicultés  nuroient  re<^u  une  solution. 

Le  marquis  de  'i  orreinijia  «j)prouve  le  gouvernement  d'avoir  con- 
serve uQ  agcul  à  Rome,  mais  il  prétend  qu'on  u'auroit  pas  dû  témoigner 
tMttd'égai^da  â  m  soureraîn  foiMe ,  à  «n  taouarque  dea  rrves  du  Tibre , 
qnii  colnina  égards  a  méprisé  le  gouwnwieBt. 

l^aMoiatre  des  affaires  étrangères  répond  que  le  gouvernement  eapa- 
.?nol  De  permettra  jamais  qu'on  le  méprise ,  et  n'a  jamois  mendié  une 
rcconnoissance.  En  laissant  nn  agent  à  Rome  ,  le  gouvernement  a  suivi 
i  usa ^e  des  nations.  Cette  discussion  élevée  au  sujet  de  Tallocation  né- 
cessaire au  ciiargé  d'aflaires  à  Home,  s'est  turmiiice  par  l'adoption  de  la 
propofiitioa  du  gouTerneroent. 

MMB.  —  On  a  oarlé  dans  plusieurs  journaux  d'une  'prétendue  ina- 
kdie  du  rei  de  Pnme,  et  dé|à  les  cm^ecturea  et  les  prooostics  d*abon- 
dir.  Mais  la  Gazette  de  Leipfsik  nttQ»  apprend  que  le  roi  visite,  selon 
ton  habitude,  les  boutiques /les  magasins  et  les  établisseiiiens  publics; 

i!  fsK  partout  accueilli  avec  enthousiasme.  On  a  remarque  que  îe  prince, 
n  descendant  du  Diorama  ,  s'étoit  appuyé  sur  le  bras  d'un  de  ses  aides* 
dc-camp  ;  mais  l'air  de  bonne  santé  du  mouarque  et  la  satisfaction  em- 
preiote  sur  ses  traits ,  rassurent  ses  sujets  sur  la  durée  de  son  go u ver- 
Ail  BéBAlSlSini* 

Veoiîeinr ,  i*ai  recours  Ik  Totre  estimable  journal  pour  déposer  sur  la 
ttnbe  d*iio  annl^rétre  que  le  diocèse  df  Aire  a  perdu  il  j  aura  bientôt 
nao,  ce  triste  et  dernier  bommage  de  ma  Ténération,  de  ma  recomiois* 
«ncect  de  mon  aflection  filiale.  Je  me  serois  acquitté  plus  tôt  de  ce  pieux 
drfoir  à  l'égard  d'un  ancien  professeur  qui  m'a  toujours  Iionoré  de  va 
titttifeiilaDce,  si  on-ne  m'avoil  fait  espérer  quelques  détails  sur  une  vie  si 
Wle  et  si  remplie  dcvautDieu.  Mais  les  norabi  eux  élèves  qu'il  a  forinési 
«t  dont  ploflieuTS  honorent  aiijourd'hui  le  sancttuûrc  ,  le  barreau  et  les 
tcibes,  me  sauront  gré  d'être  auprès  du  public  Tinterprète  do  leurs 
feotimens,  et  de  leur  rappeler  &  eux-mêmes  leurs  souvenirs  et  leurs  re« 
?reis.  Ce  que  je  dirai  des  vertus  modestes  et  des  qualités  attacbantcs  de 
Mui  qui  éleva  leur  jeunesse,  est  ratifié  d'avaacc  par  les  larmes  dOnt  ils 
uDt  honoré  sa  mémoire. 


uiymzed  by  Google 


(5o) 

Jean  Destcnabe  naquit  à  Duhort  le  i4  noTcmbre  1768.  Il  Ht  ses  pre- 
mièrc*  études  à  Aire,  dans  ce  séminaire  qu'il  devoit,  quelques  années 
après,  relever  de  ses  ruines  et  diriger  avec  autant  de  sagesse  que  de 
bHonheur.  Uué  piété  tendre  et  affectueuse ,  une  coust^nte  application  à 
loua  aea  devoin  int  coodlièrcnt  restime  de  aes  nudlres ,  et  manilSNièimi 
de  bonne  heure  son  gôlki  et  aon  penchant  pour  l'état  eodéfwaiique.  Il 
a'éloît  que  diacre,  lorsque  surpris  par  la  rérolution,  il  fut  ohlieé  de  cher» 
cher  un  asile  eu  Espagne.  II  y  fut  promu  au  sacerdoce  qu'il  cTésiroit  ar- 
demment, afm  de  pouvoir  se  rendre  plus  utile  à  ses  compatriotes  qui  r6* 
damoient  les  secours  et  les  consolations  de  la  (ci.  Alors  tous  les  temples 
étoient  fermés  ou  abattus ,  les  ministres  de  la  religion  proscrits ,  et  ceuT 
qui  aToient  le  bonheur  d'échapper  k  la  farmir  des  rérohilionnaires  de- 
▼oicnt  trembler  de  payer  de  leur  vie  les  bienfaits  qu'ils  prodiguoient  aux 
monrans  et  aux  fidèles.  M.  Destcnabe  se  hâta  de  rentrer  en  France  Mra* 
Ters  mille  dangers,  et  il  s*associa  à  quelques  prêtres  vertueux  dont  le 
zèle  et  la  charité  ingénieuse  surent  triompher  de  tous  les  obstacles»  pour 
instruire  les  enfaus,  consoler  les  pauvres  et  relever  le  cœurs  abattus. 

Bieutut  des  joursplus  heureux  se  levèrent  sur  notre  patrie;  le  concordat 
de  1801  autorisa  le  libre  exercice  de  lardigion;  les  prêtres  purent  sor- 
tir  de  leurs  retraites  et  reprendre  publiquement  les  fonctions  de  leur  roi* 
•  nistère*  M.INutenabe  fut  chargé  par  set  supérieurs  du  soin  de  resMn»^ 
•les  deux  maisons  ecclésiastiques  d'Aire,  qui  avoient  joui  autrefois  d'utte 
si  grande  réputation.  Il  commença  par  rétablir  l'ancien  grand -séminaire, 
qui  fut  converti  en  collège ,  et  dont  la  direction  fut  confiée  h  M.  Tabbé 
Lalanne ,  mort  il  y  a  quelques  années,  après  avoir  rendu  de  grands  ser- 
vices à  la  religion  et  ^  son  pays  pcn(iant  tout  le  temps  qu'il  a  été  à  la  léte 
de  cet  établissement.  M.  Desteiiabc  porta  encore  ses  soins  sur  le  petit > 
séminaire,  dout  son  frère  aîné  fut  nommé.iupérieur,  et  il  ae  eontenta  de 
.  lu  chaire  ae  rénfaoriquc  qu'il  occupa  pendant  pluaiéurs  années  avec  dis- 
tinction.  Ses  taiens,  son  goût  exercé,  sa  connoissauce  approfoinlio  de# 
meilleurs  écrivains  anciens  et  moilernes  le  rendirent  très-|^oprcà  cnsei- 
.  gner  les  belles- lettres.  Non  moins  habile  à  former  le  cœur  de  ses  jeunes 
élèves  qu'à  cultiver  leur  esprit  et  à  Icur^cxplicjuer  les  beautés  littéraires 
des  auteurs  classiques,  il  po&sédoit  surtout  1  heureux  talent  de  faire  ai- 
mer Ùl  vertu* 

n  9Wfn%  «ppiandi  avec  tout  le  dloeèie  à  rordonnmce  du  iS  janvier 
t8a3,  oui  nommoit  li  l'évéché  d'Aire  M.  de  Trevem,  ancien  vicaire- gé- 
néral ae  Lanercs.  Il  se  féltdtoit  de  voir  sn^  un  siège  qu'avoient  occupé 

déjà  tant  d'ilTostros  prélats,  un  digne  successeur  de  leurs  vertus  aposto- 
liques, long-temps  honore  de  la  confiance  de  M.  le  cardinal  de  La  Lu- 
zerne, dont  il  avoit  été  le  coouératcur  et  l'ami,  cl  connu  avantageuse- 
nient  du  public  par  sou  excellente  Discussion  amicale  sur  V Eglise 
anglicane.  Mais  M.  dtf  Trevern,  en  arrivant  dans  son  diocèse,  se  hàt«i 
d'appeler  k  la  (été  de  aon  gnmd-séminaîre  de  t>ax  M.  Desienabe  l'atné , 
et  le  modeste  professeur  de  rhétorique  fut  obligé  de  le  remplacer  et  dc 
se  séparer d* un  frère  tendrement  chéri,  auquel  Tattachoit  depuis  son 
enfance  une  heureuse  conformité  de  goi\t,  de  talens  et  de  piété.  M.  Savy, 
successeur  de  M.  de  Trevern,  le  nomma  chanoine  de  sa  cnthéilrale,  et 
|ui  douna  des  lettres  de  grand-vicaire.  M.  Destcnabe  ne  s'oocupoit  qu'à 
faire  fleurir  dans  son  séminaire  les  bouucs  éludes  et  les  prmcipcs  reli- 
gieux, lorsque  des  raisons  qu'il  ne  nous  appartient  pas  de  révéler  au 
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Uic  le  forcf^Bi  de  donner  sa  démission.  Eloigné  d'une  maison  oh  le 
ciel  AToit  secondé  'visiblement  ses  pieux  cfTorts,  il  ne  fit  que  languir 
pendant  qyîîque  temps,  et  il  mourut  dans  les  plus  profonds  sentimeus 
de  piété  au  Mas-d*Airc,  le  33  janvier  i833.  Sa  perte  excita  des  regrets 
iiiicèreft  ek  anWerseb  dans  tout  le  diocèse  ;  nudi  combieo  plus  Thrmeal 
dntoflle  étn  resientie  par  enia  ne^ei»,  loua  eedétiaatiqQet  plaint  âé 
trioMcC  de  vertus,  dont  il  éhrft  le  ^nide,  Tami  ;  et  surtout  parun  frère 
^d,  après  a-voir  long-temps  travaillé  avec  lui  aa  bien  de  la  religion,  m 
aejoord'hui  U  doulcor  dc^Iuiaorvme* 
Agréez,  etc«  I*^*  D. 

Du  Progrès  pkiUaUhropique* 

Quoique  la  révotation  de  juillet  ne  soit  ]ms  beaucoup  plus  sensible  que 
les  autres,  elle  s'est  cependant  laissé  engager  dans  une  sorte  de  philan- 
thropie dont  il  nous  reste  quelque  chose,  mais  quelque  chose  de  mauvais 
conmie  tout  ce  que  les  révolutions  savent  faire  et  produire*  Quand  on  se 
rappelle  combien  elle  a  reproché  à  aca  ifaineut  de  leur  avoir  &it  grâce  de 
la  vie  et  du  pillage ,  on  est  presque  dispenaé  de  loi  aavoir  gré  de  sa^hi- 
laathropîè.  Quand  on  ae  r^ipelle  enaoîte  combien  on  eut  de  peine  k 
M  mrùher  les  mlnlslrea  de  Charles  X,  et  quelles  précantiona  il  ftllnt  ^ 
prendre  pour  les  escamoter  par  surprise,  à  l'entrée  de  la  nuit  et  an-grand 
galop  des  chovans,  on  est  certainement  autoriaé  à  diré  qu'elle  ne  rot  pas 
phflantliffope  de  trop  bonne  grâce;'niais  enfin,  k  Ibroe  de  lui  répéter 
i|B^clle  éloit  pure,  hérèique  et  généreuse,  on  chatouilla  sa  vanhé  et  l'on 
fÎBt^  bout  d'en  tirer  quelque  chose;  '  •>  - 

.  Bntr^antm  moyens  qu'on  employa  podr  l'endofrair,  on  faii  fit  accroire 
^cBe  n'aimoft  pas  le  sang  et  qu'elle  ne  touloit  pins  de  la  peine  de  mort  ; 
ceci  a  fidi  nattre  une  CMÉfuftion  dans  les  idées.  Il  s'agbsoitpriheipalemeUt 
de  b  peine  de  mort  appliquée  aux  crimes  politiques ,  et ,  comme  6*est  là 
pfédsément  ce  qui  s'accorde  le  moine  avec  les  passions,  les  haines  et  les 
vengeances  révolutionnaires,  notre  philanthropie  a  pris  un  antre  cours; 
de  a  gardé  ses  rancunes  et  ses  violences  pour  les  délita  politiques,*  et  ré*^ 
serve  toute  aa  sensibilité  pour  les  crimes  civils,  les  meiirtres,  les  parri- 
cides ,  et  en  général  pour  les  attentats  qui  ne  méritent  aucune  pitié. 

De  là  il  arrive  que  la  peine  de  mort  se  trouve  presque  supprimée  eU 
•fiel  pour  tous  les  cas  oh  elle  est  universellement  encourue  dans  les  autres 
ptys,  et  oU  elle  Ta^oit  été  dans  le  nôtre  jusqu'il  présent.  Au  moyen 
de  deux  mots  par  lesquels  notre  jurisprudence  criminelle  est  actueîle- 
Bieol  modifiée,  il  n'y  a  plus  rien  qui  ne  trouve  gr.ice  devant  les  circon- 
tUmces  aliénuantes.  Âvec  cela  les  femmes  tuent  leurs  maris ,  les  enfans 
tuent  leun»  pères  et  mères,  et  les  plus  horribles  atrocités  se  commettent 
chaque  jour  de  tous  cotés  avec  des  chances  d'impunités  presque  cer- 
taines. Et  remarquez  que  ces  chances  deviendront  de  plus  en  plus  ef- 
î'  ovablcs  à  mesure  que  les  malfaiteurs  s'exerceront  à  l'élude  des  circon- 
stances atténuantes  ;  car  icnci  pour  assuré  que  dans  peu  il  ne  se 
coaunettra  pas  un  crime  où  le  calcul  des  citxonstances  atténuantes  ne 
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sait  entré  d^Éfanee,  UuH  k  dam  de  gêna  que  bous  Toyena  babitn^e- 
ment  siéger  derant  lea  ooura  d'aasiaes  se  fait  remarquer  par  l'intelligence 
dnmal. 

Qa'on  juge  des  conséquences  de  ce  relâchement  des  lois  répressives  an 
hnOea  dn  relâchement  ^nérel  de  la  morale  et  des  lois  dirâes ,  et  dana 
m  temps  od  la  GéuuUê  des  TVi^miaiix  ne  cesse  de  joindre  à  ses  rap- 
porta des  phrases  telles  que  eeUes-ci  :  JammissesMonn^m^tété  attm 

iurehargie  Vfe  crimes  capitaux.*.*  Jamais  rien  d'aussi  ^rt^axt  M 
'^étoit  vu,,..  Jamais  on  n'avait  eu  d'exemple  pareil  dans  ce  départe 
ment,.,.  Voici  des  tableaux  compara  f  ifs  dont  il  résulte  que  telle  cour 
d\ass:ses  a  eu pUa  d'affaires  criminelles  à  expédier  dans  un  trimestre^ 
qu'elle  n'en  avait  eu  aux  époques  antérieures  dans  V espace  de  trois  à 
quatre  ans. 

Il  &ut  s'arrêter  de  stupeur  rfcrant  une  situation  morale  teQe  que  la 
néti^ ,  pour  gémir  profondément  sur  le  progrès  philanthropique  auquel 
'  noua  assistons.  Pour  peu  que  cela  dure  ,  ce  n'est  pas  la  légalité  qui  nous 
tuera ,  comme  M.  Yiennet  le  craint  ;  ce  sera  philanthropie* 

Traité  élémeniaire  de  Ponctuation^  par  M.  Langlais  (i). 

11.  I«auglais>  aneîctt  prafiMsenr  de  rhétorique ,  a  remarqué  que  la  plu- 
part .dea  jeunes  ge^Si  an  sortir  dn  collège^  ne  oonnoissent  pmnt  lea  règle» 
delà  ponctualîon;  â  plua  forte  raison  cens  qui  n>'ont  pas  reçu  uneinstme* 
tien  complète.  Il  a  dope  composé  un  tnété  élémentaire  qni  aspose  le» 
paéceptes  et  sppirend  à  en  Aire  l'appliiaation.  De  là  denx  parties  diffé- 
rentea daiU  ce  inùté ;  la  premièra  sa  compose  des  préceptes  et  des  règles» 
ladeœdème  d'exercicesquisont  l'application  de  osa  régies.  Ces  exereioea 
sont  composés  de  phrases  ou  de  morceaux  dana  lesquels  les  signes  do 
ponctuation  sont  omia  ou  déplacés. 

L'auteur  commence  par  présenter  quelques  notions  sur  l'analyse  dea 
discours  et  -aur*  la  construction  des  phrases*  C'est  un  préambule  nécea* 
>  ^aire  pour  apprendre  la  ponctuation.' 

Le  principal  mérite  d'un  ouTrage  de  ce  genre,  c'est  la  simplicité  et  la 
clarté.  L'auteur  paroît  a>oir  cherche  surtout  à  être  compris.  On  doit  le 
louer  aussi  du  choix  des  exemples  et  des  morceaux  qu'il  a  réunis.  Ces 
morceaux  sont  pris  dans  les  meilleurs  auteurs,  et  n'ont  rien  qui  ne  puisse 
être  utile  aux  jeunes  geus,  soit  pour  leur  iormor  le  got!U»  soit  pour  uour  - 
rir  leur  esprit  de  solides  pensées. 

<  In-io.  Paris  :  i  fir.  So  c,  et  a  âr.  franc  de  port.  A  Paris,  chea  Cha« 
mairot»  quai  des  Aoguatina»  et  an  bureau  de  ce  Journal. 
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B&ttheur  et  du  Malheur  de  la  iociélé,  par  Ilaydot,  curé 
de  Voymcrangc  (i). 

vie  de  r homme  se  consume  toute  entière  à  la  poursuite 
du  bonlicor.  La  socîét<^  n'en  est  pas  moins  avide  que  les  in- 
dmdos;  mob  fftreiAeiit  le  succès  répond  à  Tënergie  dé  leurs 
désirs,  à  h  perséférance  de  lears  efforts  ;  et  si  les  dégoûts  et 
les  aBictions  sans  nombrè  paroiésent  destinés  à  apprendi;e  à 
riioniine  priv^  cmiAien  les  passions  et  le  mondë  sont  impûis«- 
sansà  le  rendre  heureux,  de  nos  jours  les  révokilions  nv  sem- 
blent pa?  moins  chargées  d'enseigner  aux  nations  comhien  les 
constitutions  anti- religieuses,  et  loules  ces  uloj)ies  que  Ton 
essaie  sur  elles ,  sont  propres  à  les  éloigner  des  voies  de  la 
prospérité  et  de  la  véritable  grandeur.  C'est  donc  une  noble 
lâche  de  signaler  les  sources  au  bonheur  Qt  du  malheur  poiir 
la  soeiéléi  et  eette  tâche,  c'est  au  prAre  qa^îl  appartient  sut*- 
tout  de  la  remplir, 

L*aufeur  de  Tonvragc  que  nous  annonçons  Vti  paf&itement 
compris.  Il  entreprend  donc  de  soutenir  d'une  main  le  grand 
rtiflSce  «lu  chrislianisme ,  et  de  l'autre  il  porle  les  derniei-s 
coups  à  l'impie  philosophisme  qui  en  avoit  juré  la  ruine.  Dan^ 
rv  dessein,  il  met  en  présence  la  religion  et  Tim piété,  person- 
nifiant sous  le  nom  de  chrislianisme  tout  ce  qui  émane  de  la 
religion ,  tout  ce  qui  la  constitue;  comme  il  entend  par  celui 
de  philosophisme,  Timpiété  de  tous  les  temps,  ses  dogmes 
prétendus  et  la  d^jgpradation  morale  qu'elle  traîne  toujours  % 
sa  suite. 

Dans  une  première  partie,  Tautenr  expose  le  dogmè,  la  mo- 
rale, le  culte  de  la  religion  catholique,  et  les  élémens  vagues, 
eonfus,  disparates  et  conlradicloirf*s,  dont  se  compose  ce  qu'on 
appelle  les  doctrines  philosophiques.  La  vertu ,  le  bonheur, 
font  les  fruits  des  croyances  religieuses;  à  l'irréligion  sont  dus 
îous  les  vices  qui  dégradent  notre  espèce  ,  toutes  les  calamités 
qui  ont  affligé  la  terre.  C'est  ce  que  l'auteur  établit  d'abord  j 
pub  mettant  aux  prises  la  vérité  et  le  mensonge,  lé  génie  du 
ani  et  eelui  du  Uen,  tl  développe,  dans  les.  deux  autres  imrtlcs 

;i}  A  PorU,  Lhc4.  Gmmc  iVirm ,  et  ai|  buratu  de  ce  jqiirHal* 
Tome  LXXXifi.  'VAmi de  la  Reiifriom.  G 
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de  sou  ouvraf^e ,  Taclion  du  ehrisUaniune  6l  dtt  pUtosoplntM 

sur  lu  soi'iclé  eu  gt^nérul  et  sur  chacun  do  ses  membras  en 

particulier. 

Tel  est  le  plan  {général  de  cet  ouvraf;o.  I/aulour  ne  paroit 
pas  être  resté  au-dessous  de  la  lâche  qu'il  s'éloit  imposée.  Les 
vérités  qu'il  expose  ne  sont  pas  neuves ,  il  est  vrai  \  les  démon- 
strations auzc^uelles  il  a  recours  pour  les  établir  ont  été  plus 
d'une  fois  mises  en  œuvre; et  cependant  ce  livre ^q«oii{u'U 
vous  transporte  sur  une  terre  tant  de  fois  explorée  ^  vous  inté* 
resse  et  vous  captive.  Cest  oue  Fauteur  a  su  lui  donner  de  la 
vie  par  ce  continuel  rapprochement  qu^il  établit  entre  h  reli- 
gion et  son  adversaire.  C'est  surlodt  qu'il  n'a  pas  entendu  foire 
un  de  ces  traités  complets  des  preuves  de  la  relif^ionque  Ton  rcnr 
contre  partout,  et  que  désireux  de  ramener  à  elle  tous  les  cœuis, 
il  se  donne  bien  de  (;arde  de  se  jeter  dans  les  |Trofbndeurs  d'une 
métaphysique  qui  ne  se  fait  piis  loujoui*s  lire.  Assurément  il 
iie,repousse  pas  larme  du  raisonnement ,  et  lorsqu'il  l'emploie 
on  voit  qu'il  sait  la  manier  avec  avantage  v  mais  Ihistoire»  les 
bits,  Texpériencè,  le  sentiment  du  cœur,  le  simple  bon  sens, 
sont  les  guides  qu'il  nous  offre  de  préférence  pour  nous  diri- 

Ser  dans  l'étude  du  vrai  bonheur.  En  un  mot,  il  est  positif*;  il 
emande  au'philosophisme  autre  chose  que  de  belles  phrases  \ 
de  magnifiques  tirades  sur  la  vertu,  TEvangile  et  la  morale  ne 
le  rendent  point  heureux.  Pour  le  devenir,  il  demande  de» 
vertus  {grandes,  nobles,  pures  comme  les  perfections  divines 
d'où  elles  découlent -,  une  morale  sniiie  et  invariable,  principe 
de  ces  vertus  j  des  doctrines  stables  et  fécondes,  soutien  de  la 
mprale.  Il  demande  dans  les  épreuves  dva  encoura^cmens ,  dans 
les  maux  des  coiisolations ,  la  vérité  pour  les  esprits ,  la  chaiité 
dans  les  cœurs;  au  dehors  laiusticeetlapaix,  au  dedans  les  jouis- 
sances pures  de  l'amitié.  Tels  sont  selon  lui  les  véritables  élé- 
mens  au  bonheur.  Or,  on  comprçod  facilement  l'embama 
de  Timpiélé  devant  son  impuissance  bien  constatée  à  les  réunir* 
Des  vertus!  ohl  n'en  demandez,  pas  à  Timpiétc!  Elle  n'en  |i 
pas,  ou,  si  elle  paroit  en  avoir,  ce  sont  de  Taux  dehors  de  vertu; 
des  vertus  frivoles,  factices,  de  circonstance^  des  vertus  filles 
de  U  vaine  gloire,  de  rinU  icl,  de  réiiquelle,  sans  base  au- 
cune, sans  consistance  et  sans  avenir.  De  la  morale  et  des  doc- 
trines! ouvrez  les  livres  des  philosophes.  Des  productions  in- 
fimes, dés  confessions  de  cyniques,  des  maximes  destruc- 
tives des  bonne»  mœurs  et  qui  feroieitt  rougir  la  pudeur  la 
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plus  comniunc ,  des  dillamalions  dégoùlanles ,  des  iiieiisongcs 
dêslionoriins,  des  souhaits  atroces,  voilà  pour  la  morale;  et 
•juunl  aux  doctrines,  le  philosopliismo  n'édifie  pas,  il  déliuil;  * 
il  u'eiiseigoe  pas,  il  blasphème  j  il  oe  discute  ^s,  il  déclasne  ,  * 
il  raloiniiie.  Dieu  même  di&paroit  sous  sa  main.  Eu  voulant  le 
réduire  aux  misérables  proportions  d^une  raison  gàt<^*e  par  Tor- 
gucily  il  ranéanlil.  Déiste,  il  n'est  au  fonds  qu  un  alliée  in- 
omtéciiient*  Non,  c'est  à  b  religion  fieule  de  nous  donner  le 
bonheur.  Cest  elle  la  consolatrice  de  tous  les  affligeas  ,  la  mère 
de  toutes  les  vertus,  la  source  des  plus  doux  sentimens,  comme 
des  plus  nobles  actions.  C  est  elle  qui  a  civilisé  le  monde  ,  elle 
.n\ui  les  peuples  ont  dii  leurs  jours  de  (jloire  ol  de  bonheur; 
elle  qui  forme  les  cœurs  par  sa  morale,  en  oK^ne  temps  qu'elli? 
fixe  lès  iiifiertitudc$  de  notre  esprit  par  des  dogmes  qui  portent 
rempreialo ioakérablei  de  layéritiU  dO.religîon  ,  fille  du  ciel! 
peavonMOUS  donc  nquft^écrier  avee  Tauteur,  lumière  de  la  lu- 
mière ëteroeUa,  vérité  «  vie  et  unique  sçurce  du  bonheur! 
bol-il  que  vous  soyez  devenue  comme  une  élrangei*e ,  çomme 
une  ennemie,  au  milieu  de  ceux  que  vous  avez  comblés  de  tant 
de  bieiifails  \  faut-il  qin*  vos  enlan^  in^J'^t^  vous  aient  oubliée  , 
vou>  la  plus  tendre  des  mères!  » 

L'auteur,  pénétré  de  ces  nobles  pensées,  les  déviîloppe  avec 
aine ,  et  fait  preuve  de  talent  et  d(x  goijt  par  l'ordre  et  l^  ciarié 
de  sesi(UeS|  la  j^islosse  de  ses  expressions  et  la  sagesse  de  son 

CepeiHiaBl  noufl^  nous  permettrons  de  présenter  quelques 
ofasenmtîons.  Nons  trouvons  que  l'auteur  donne  trop  dVten*- 
due  à  ces  mots  :  ehrlêfiaM9më^  phiUsophUm^^  et  qu'il  en  fait 

un  tmp  fréquent  usajjo.  Ainsi,  enlroprend-il  de  vous  démon- 
irer  par  l'histoire,  et  surîoul  par  celle  du  peuple  de  Dieu,  les 
maux  que  l'irrélif^ioii  a  (ails  au  monde?  l^arloul  le  philo-o- 
ubisme  se  présente  à  vus  re(^ards.  Adam  et  Eve  tombent  dans 
le  péché  \  c'est  le  pfailoâj;>phismc  qui  les  y  a  précipités*  Absalan 
se  rêvolie  contre  BOAA>ère  \  c'est  lie  pbilosopîiisme  qui  en  a  fait 
un  usurpalear.  Les  tribus  séparent  de  la  maison  de 
llsvid;  c'est  encore .  rœu%'re  du  pbîlosopbisme.  Ën6n,  on  le 
trouve  jusque  dans  le  ciel  :  Çhreiiêfês^  e*€Mi^è~dirê  SQi^miA  à 
Dieu  H  à  non  Chrhi,  ffs  démom ,  nous  dit  Tauteur,  / uretit 
hom  et  Iienrcit.r;  le.  phifosophUnw  ^  Cambillott  ^  l  orijueU ^ 
reMpn'/  <f  i/H4t'pvttJtuut'  les  oui  perdu.*,  (Zclle  alTrctalion  ,  il 

bu;  l^idite^^'csbçnibi^  un  peupla  pvéoiicupuLtou  d  un  c;iprLl 

Cs 


Digitized  by  Gopgle 


(  y}  ) 

inquiet  qui  Toil  son  ennemi  partout.  Elle  ôte  Je  leur  vi(^ueur 
aiix  (Jéveloppemens  de  l'auteur  contre  l-impiélë,  Ineo  loin  d«r 
fortifier^  et  de  |)lus,  elle  aiûfoit  dans  un  OfKvnîge  sérieux 
Pincôiivénienl  de  présenter  certains  faits  soâs  uA  point  de  me 
bùrlcs({ue.  On  également  sui^pris  de  retr6ii?er  les  vertué^ 
chrétiennes  chez  les  Egyptiens,  les  Grecs  et  les  Rdrinvlns  afujr 
jours  de  leur  grandeur.  Nous  rte  prétendons  pas  dire  qull  y 
ait  ici  erreur  précisément,  surlout  Taulcnr  nous  avant  averti 
qu'il  considère  /e  christianisme  comme  la  source  de  tonte» 
les  vertus^  et  que  par  ce  mol  il  cnlond  la  loi  éternelle  ^  la 
raison  suprême ,  la  vérité  m  tant  qu\'l/c  est  applicable  à  la 
nature  humaine.  Mais  toujours  est-il ,  que  décorer  du  beau 
nom  de  vertus  chrétiennes  les  vertus*  de  Rome  el  d' A  thèmes 
païennes ,  c'est  pdàsàer  llnduction  bien  loin ,  méilie  abstrac* 
tion  bite  du  motif ^  souvent  fort  naturel  et  tout  humain,  qui 
nrésidoit  k  ces  Terttis.  Et  d'ailleurs ,  tant  dlndul^ce  pour 
les  Selon ,  les  Aristide,  les  Lycurgue,  les  Brtitus  et  les  Cincin*^^ 
natQs  n'a- 1- elle  pas  droit  de  noos  étoiuier,  lorsque  nou» 
voyons  la  sévérité,  disons  même  raraerlume  avec  laquello 
i'auleur  parle  de  deux  de  nos  plus  grands  lois,  Henri  IV  el 
Louis  XIV?  Assurément  nous  n'entendons  pas  qu'il  doive  les 
gratifier  libéralement  de  toutes  les  vertus  cbrétiennes.  C'est 
un  genre  de  flatterie  dont  nous  abandonnons  le  ridicule  à  ces 
fiers  plébéiens  qui,  si  long^tenips,  tonnèrent  contre  k»  rois  et 
leurs  flatteurs  :  mais  j>ourquoi  flétrir  ces  deux  grands  noms  de 
Tépithète  de  PhàHêieHê  imposani  aus  nUH^ei  des  Jardêùux 
qu*ih  fi0  touehefU  pat  du  bout  du  doigt?  En-et  donc  Un 
crime  à  eux  d^avoir  soutenu  les  intérêts  de  la  réiigîoh  et  près* 
crît  le  respect  qui  lui  est  dû,  et  méritent-ilS  pour  cela  o'étr<î 
taxés  de  pharisaîsme?  Non,  jamais  l'hypocrisie  n'infec(a  rrs 
nobles  cœurs;  rois,  ils  remplirent  dignement  l(^urs  devoirs; 
hommes,  ils  ne  surent  pas  toujours  se  maîtriser  eux-mêmes  ^  Us 
furent  inconséquens,  mais  rien  de  plus. 

Mah  voici  quelque  chose  qui  nous  semble  mériter  plus 
d'attention*  L'auteur»  parlant  du  salut  des  ito fidèles,  semble 
supposer  que  l'hommage  rendu  piir  eux  à  leurs  idoles  reiHoniê 
jusqu'au  vrai  Diéu  quils  ignorent.  «Cet  homme i'dit*il,  (le 

C»îen  )  apercevant  cet  Être  invbible  dans  tons  les  objets  vtsi-^ 
les,  honorera  comme  il  Tentend  une  divinité  quelconque.  » 
Qn'esl-ce  donc  dans  cette  hypothèse  que  l'idolâtrie?  Et  pour- 
quoi Dieu  bannit*il  avec  tant  de  sévérité  du  milieu  de  son 
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peuple  (oulc  inia^^e  taillée,  si,  en  honorant  comme  on  [  entend 
uoe  divinitf!  quelconque,  ou  rend  à  TÉtre  invisiliie.  Iv  culte 
fii  iw  est  dû  ?  La  théolo^  nous  donne  de  ridoiatrie  une  bien 
autre  idée.  Bergier,  article  Idolâtrie^  enseigne  positivement 
b  docirine  contraire  à  oelle  que  Tnuteur  parois  enjbrasser.  Sou 
erreur  est  celle  ip^aroient  aaoptéè»  avec  mauvaise  fôi,  les  phi- 
losophes du  dernier  siècle,  pour  rehausser  le  pâ/j^nisme  au  de- 
Irîmcnt  de  la  vérité  dont  ils  s^ëtoîent  faits  les  ennemis.  En  f^é. 
néral,  nous  lui  conseillerions  de  revoir  le  chapitre  de  son  livra 
ou  il  traite  celle  question.  Nous  y  avons  remarqué'  plusieurs 
passajjes  que  le  délaul  d'espace  nous  empêche  de  si^;naicr,  el 
({ui  nous  seoibknt  manquer  de  l'exactitude  el  de  la  sim^licijté 
nmisea  eo  pareille  malière.  Du  reste,  il  y  a  iûe»  plus  à  louci* 
fft!i>i|rôiiire  dans  cet  oavra^.  U  décèle  dans  sou  auteur  uii 
altehement  profond  à  la  relifrion,  mie  élude  sérieuse  de  ^ 
vérité,  el  une  noUe  Jttseeplâbiiité  pear  TindifféreMedoiit  «Ile 
nt  trop  sodvent  l'olget.  Far'  oela  seel  il  mérite  d^étre  lu , 
qwind  îl  n^annonceroît  paè  un  talent  qui,  parvenu'  à  sa  ma- 
lurilé,  pourra  rendre  de  véritables  services  à  TEglise. 

^        J      /  N0LV  ELLE5  ISCGJLÉSIASTIQtES^  ' 

'*ÈliÊÊ}'^  Le  19  décembre  ali  matin,  Sa  Sainteté  a  tenu  au  Yatî- 
dm  eu  consistoire  secret-,  qu'elle  a  commencé  par  f^mer  la  bou-^ 
<he  fliiivant  rnsa^^  a  M.  le  etrdihal -Alexandre  Giostiuianl. 
Sosoîle,  elle  conféi'a  dans  tes  ibrmes  uccoutuméc*s  l*ofGce  de  vfce^ 
diancelier  de  la  Mintr!  Eglise  à.  M.  le  cardinal  Pediéloi;  après 
quoi  elle  proposa  aux  c^'^lises  suivnntoSi  savoir  } 

A  Farep^véché  de  SaiiU-Fe-de-Bo(;o(a,  Amérique  méridionale  ^ 
M.  Emmanuel- Josppli  de  Mo^quera,  prélat  de  la  maisou  de  S.  S.  ; 
à  letéchéde  Trente,  M.  Jean-Népomucène  Hischideier  de  Gleif- 
béiei,  transféré 'd'£l€AiQpolis  in  pan.;  8)  i'évéïlbé-  de  Gallipoli , 
Jot^iL-Marie  Giove  ,  transféré  tlo  13ova;à  celui  d*Anlioche , 
i^oiertque  méridionale.  Joseph -Marie  Eslèves ,  trausférë  de 
Sainte-Martlie  ;  à  celui  de  Cartha{{èrie,  Jeaii-Fernandez-y-Solo- 
Major ,  transféré  de  Leucosie  lu  part.  ;  à  ct  iui  d*Adria ,  Antoine- 
Marie  Calca<jiio,  clianoifie-arcliipreUe  d'Adria  ;  à  celui  de  Colle, 
Alile  Fiascami,  chanoino  et  jçrand-vicaire  de  Florenc(3  ;  à  celui  de 
Pf'scia,  Jean-Bapiislc  liossi,  chanoine  de  Piso  ;  à  celui  de  Gerace, 
bjuisPerronc,  chanoincdeCoseuza  ;  àcelui  du  jLang^eS|  M»  Pierre- 
Louis  Parisis,  prêtre  du  diocèse  d'Orléans  ; 

tl  aux  évrcliés  ///  part,  siiivans  ;  di;  8l•lJ.l^lc,  Pi(  i  rc  -  CUryso- 
lojjne  Basi'ili,  du  diocèse  <ic  Pmiue,  prclai  do  li  uiiisan  de  S.  S.; 
de  UcsinC|  Antoine  de  Campas,  abhc  dr  Va  collégiale  de  GuaUi<r 
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lupc,  au  Mexique;  tie  Téfjarit; ,  (iaspa  ni- Boni  face  Urban',  dojrn 
df«  \\  raihéclrale  de  RatUboiiiiP,  nommé  suftVa^ant  de  révêqae;  dp 
Mcss(':u»c,  Pierre-François  Muccioli ,  mineur  conventuel,  visiteui 
apostolique  en  Sardaif^ne;  deToiiaffra,  Joachim-Marie-Fernandcz- 
Madi  id-y-Caoal,  prcUe  mexicain,  clianoine  de  Mexico;  et  au  mo- 
naslèredc  Sairit-Matiricr-tMi-Valais,  Etienne  Ba';noud,  du  dioi;èsc 
de  SIon,  clianoine  it'^uliei;  de  l'ordre  de  Saint- Augustin}  congi'é- 
gation  de  Latran. 

Sa  SarntPlc  ouvrit  la  bouche  au  cardinal  A.  Giusliniani,  ac- 
corda lepallniin  pom-  l'arclirvéque  do  iio^ota,  et  assigua  au  même 
cardinal  le  titre  ilc  Suinte-Croix-en-Jérusalem. 

—  Aujourd'hui  3  janvier  M.  TArciievéque  doit  célébrer 
la  messe  àNotre^Bamet  à  huit  beoi*e$  du  matin  ,  poQi*  roavertiire 
de  la  neuvaine  en  l'honneur  de  saiiUe  Gontviévei  patronne  de 
Paria.  Les  reli^setde  la  Saiole  J«f0iit exposées  à  U  veMratioa  des 
iidèltts  iott»  le*  JOUIS»  de  ia  senMiriiié, 

—'Le  «iIm  joWf  une  autre  nentraioe  cMinwtioera  daut  l'eglisr 
de  Sain^ElîeDlle<ln-filolll.  M«  TabbéThibault,  chanoine  de  Noire- 
Dame,  prêchera  le  joui*  de  la  itof  Udimaocliedant  roeUve^otle 
dimanche  tt,  jour  de  TE^phaQiei',  Les  offices  solennels  seroot 
célébrés f  les  deux  premien  jours  par  MM.  Baudot  et  Tresvaox, 
f',rands-vicairrs,  ri  les  autres  jours  par  MM.  les  curés  des  environs 
«le  Paris.  M.  rArclievêque  de  Paris  donnera  le  saint  le  jour  de  la 
lète,  et  les  jours  sui  vans  MM.  les  curés  do  Saint-Eustache,  de  Suint- 
Gericain-des-Frés,  des  Mîlsions^Mngères,  de  Saint-Mcdard ,  de 
Saini-ËtienueHlu->MoDt,  acctfmpagnéi  de  ieurs  clergés.  11  y  aura 
tous  les  jour?»  une  messe  de  communion  à  neuf  heures  :  le  jour  de 
la  féte,  par  M.  levéque  de  Nancy  ;  le  dimaQGbe.dans  Toctave,  par 
M.  levcque  de  Carysle;  le  vendredi  suivant,  par  M.  TArche- 
vèque;  les  5,  G,  7,  8  et  10,  par  M.  le  curé  de  Saint-Jacques  dii 
Haut-Pas,  M.  Caillau,  MM.  les  cures  de  Saint-Jean-^inl-Fran- 
vois  >  de.^iAl*Paol ,  de  Saint*Nioolas-du*Cbardonnet;  * 

— 'Une  lettre  de  M\  le  oardioa)  d*Isoardy  archevêque  d'Aueh, 
adressée  k  plusieurs  pi*élatf,  leur  apprend  que  la  oàuse  de  la  béati- 
fication du  vénérable  serviteur  de  Dieu,  BenottHlweph  M|m«,4Iu 
diocèse  Boulo{i;ne,  mort  à  Rome  en  1783 »  est  pendante  deiraot 
la  Congrégation  des  RîtSf  mais  qu'elle  ne  se  poui^uît  qu'avec  len- 
teur, faute  de  (onds  pour  couvrir  les  frais  inévitables  dans  ces  sortes 
d'afibircs.  S.  £m.  pense  qu'on  ponrroît  recueillir  des  aumônes ,  et 
les  adresser  au  postulateur  de  la  cause,  afin  que  rien  ne  retarde  la 
]X>ursiiite  d'une  affail'equi  inti't  rssc  la  gloire  de  Dieu  et  l'honneur 
de  TEjjlise  de  France.  Piusieursévâquesont  adressé  cet  avisa  lenn 
curés,  et  les  ont  enf^afrés  a  rappeler  cet  objet  aux  fidèles  bien  in- 
leniionnés.  Les  offrandes  peuvent  éti^  envoyées  n  secrëtarint  drs 
êvêchés. 
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—  Dans  la  séance  de  mardi  dernier^  au  moment  où  M.  Odilon- 
Bajiot  occupoil  la  Irihuue,  M.  le  général  Bugraud  Tinterrooipit 
pour  lui  reprocher  d'avoir  lais<c  démolir  l'archevêché.  Ce  re- 
proche est  assez  remarquable  dans  la  J>ouchc  du  général  Bugeaud. 
Car  le  {gouvernement,  dont  ce  général  est  Tami  et  le  défenseur, 
mérite  bien  autant  de  reproches,  relativement  au  désastre  de  Tur- 
cbevéché ,  que  M.  OdiloD-Barrot*  Le  gouvernement  no  fit  rien 
•o  lévrier  i83i  pour  protéger  rarcbevdcoëy  pour  cnipecber  le  pil- 
iago  et  la  «lénolition*  Oa  ropuit  tor  le»  liens  la  garde.  nèlîoiuiUfff 
die  étoii  là  en  force  f  maïs  oa  refuMi  de  loi  donner  aoeiio  ordre. 
En  ¥aia  deux  dépalétt  M«  Arago  et  M.  de  SchoneOf  deaaodoienl 
qu'on  prit  des  mesures ,  iollioiUMeot  des  rœ^oi*!!.  Ko  v#iii  det 
gardes  nationaux  se  récrioient  qu'îl  élott  hopteuj^à  la  garde  natie- 
iaale'd*assister  au  pillage  et  à  la  dÀmalilien  i  elle  étoH  Ià 

yoar  proK'ger  les  pillards  et  tes4éinoliss#arf  >  (efkiUage  et  la  dé- 
molition coulinuèrenL  U.  QdUoft*Barrot«  pi*élèt4ie  U^ÙMi  ▼int 
le  soir,  visita^  les  lieox.^t  se  retira  laiw  donner  aoiMUi  ordiie. 
M.  Thiersy  alors  sous-seci*éiairo.d'£tat  aOKifijuvces»  VHUauilî  et 
«lit  seulement  qu'i4  ne  falioU  pas  çffnmeUre  laugiarde  natiaitah 
«iwiç  /«jMUjpfrj.Domiœ  SI  des  pilkrds  étoifiot  je  pevpta»  Du  n*^  pas 
l^igours  eu  dopais  le  méi^^  M;(*upiiic,  et  on  n*a)i#ici*Biut  de  con^ 
mctU9  lagarth  nationale  avec  le  peuple.  Mai»  jpour  rai!¥:lieyéehé  « 
on  laissa  fairarift  loui^  les  autorités  de  cette  époque  fureul  com-^ 
pliccs  du  désastre.  Les  ministres  »  les  préfets,  les.  maires,  tous  laisr 
scrt^ni  h^chaoïp  lihrf  à  l'émeute. Quoi (ju'il  en  soii,  M.Odilon-Barrut, 
sensible  au  rrproelie  (lue  lui  adrcssoii  h-  Méiii'ral  liugeaud  ,  a  essayé 
iVy  r('|K>udre.  ^'uus  allons citiev  IfkpiiCii^  ^  H>u  iijij»i:u^4  veUtiveeM 
désastre  de  rarchevéchc. 

«  Lorsque  ce  (léploTkhle  événement  a  eu  Heu,  simple  édile  de  la  cité  , 
ne  pouTnnl  si<^icr  un  mandat ,  ne  pouvant  provoquer  un  seul  ordre  ,j*ai 
fait  lou»  ce  qu'il  cioit  hunmitipiiiijnl  possihîf  de  f.iire.  J'ai  fait  dan?»  mes 
atlnbulious  purement  civiles ,  cumpléicmeut  élraugèreH  à  la  police  de  la 
dlc ,  j*Bl  fait  tuol  ce  nue  je  pouvois  faire  ;  je  me  stils  transporté  de  nia 
pcrsoBae  a  rarcbev^c  ;  ]*ai  fait  dônner  tOfUt  ce  qu'il  étoit  po^ble  de 
«ioYmcr  pour  fAToriser  In  garde  nationale,  pour  l'aider  dans  les  secours 
qoVIle  i>rétoîl  à  l'ordre  public.  Je  me  suis  nitft  à  In  dispositiou  des  mi- 
nistres le  jour  nirnie  Hi\  danger  ;  je  leur  âi  dif  que  j'ôiois  complètement 
n  leur  discrrtion  ,  qu'ds  pou\oienl  disposer  de  ruoi  ,  moine  en  dehors  de 
mcfc  allrihuhons  [)ureraent  civiles.  Voilà  ce  que  j'ai  dit  et  ce  que  j'ai  lait 
i  rocca>iofi  de  cet  événement  ;  tout  H;  ix'Sle  est  fausseté  et  calomnie.  »* 

Il  résulte  de  ce  discours  ménie  que  M.  Odiion-Barrot  est  venu 
de  sa  personne  à  T Archevêché,  et  il  est  même  certain  qu'il  y  est 
venu  deux  lois,  le  lundi  soir  et  le-  mardi  à  deux  heurts.  Qu'a-l-il 
fait  pour  réprimer  le  désordre?  li  ne  cilc  rien  de  positit.  Esl-il 
vrai  iiu'd  ne  put  donner  aucun  ordre,  lui  préfet  du  départemcnl? 
Quoi  .  il  ne  ^>ouvoii  euipccher  ta  dévuslalion  il  un  hâtimcnl  puhlic! 
Quoi  !  il  n'avoit  pas  le  droit  de  taire  respecter  les  propriétés!  Ne 
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flevoil'41  pas  oa  noînt  leiilet-  ({tielqfie  eflbrt  ?  Devoit-il  consacrer 
Ml  ifiHlIqttë  iorie  les  «Ic^vasla lions  par  sa  présence  ?  Ne  dul-ou  pas 
remarquer  qu'il  ne  vinl  sur  les  lieux  que  loi*Sv|ue  le  mal  ëloit  lait? 
Esl-ce  que  M.  Odilon-Barrot  auroii  èlé  aussi  silencieux  et  aussi 
tranquille»  si  on  éloil  venu  piller  rH6tel-de-Ville?  S'il  n'avoiipas 
Ho  forces  doiii  il  put  disposer,  n'étoil-ee  pas  un  devoir  pour  lui 
d'aller  en  chercher,  et  de  solliciter  des  niesmes  de  répi  <  ssioii  ? 
L'ordre  public  rsl-il  éiranf^erà  la  sollicitude  d'un  pi  éltlde  dépar- 
tement, et,  s'il  ne  pouvoit  rien  par  lui-m^nie,  n'êloit-ce  pas  le  cas 
d'af^ir  auprès  des  autres,  de  les  avertir  de  ce  qui  se  passoit ,  el  de 
se  concerter  avec  eux  sur  les  mesures  à  prendre  ?  Or,  rien  de  tout 
cela  n'a  paru  ;  et  tout  ce  qu'on  sait,  c'est  que  M.  le  préfet  vint  sur 
les  lieux  et  ne  donna  point  d'ordre. 

Il  y  a  même  encore  une  remarque  à  faire,  c'est  qu*avant  les  jour- 
nées de  février  i83i  ,  M.  le  préfet  de  la  Seine  vouloit  démolir 
l'Archevêché.  Plusieurs  journaux  firent  des  attieiet  à  Ce  iotet  à  la 
lin  de  janvier,  entr'auires  le  NtUimàif  le  ConâfiUaiotumi  «t  le 
Courrier.  Ces  journaux  troavoleot  fort  imttvau  qofrM.  TArche* 
véque  fût  rentré  à  fArdlévéché  et  y  Ht  qnelduet-  réparatioat . 
M.Odilon-BaiYotëorîvIt  aa  prélat  poar  t*en  plaindra;  Vk-,  Vkr^ 
ehai^éque,  dlioit-il  daot  la  letirey  n*a?oit  pat  en  le  droit  d'or-, 
doûfiar  6et  travanx^vt  là  râtaovation  de  l'Arehevêehé  dafoit  faire 
lVièjet<det  délibérations  da  conieil  des  imnntret«  Il  eit  fort  «ngtt-* 
lier  que  cette  lettre  da  |M^fot  étoit  do  même  jour  <|ne  l'artide  da 
Céttmer  poor  la  démolition.  Après  oelai  on  s'explique  peut-être 
pourquoi  Fautoi'ité  locale  mit  st  peo  de  xèle  à  empêcher  la 
dém<mtion,  L'imeate  tte  laiaoit  que  réaliter*  dei  vœux  déjà 
formés. 

Nous  ertoyoDs  devoir  citer  textndtement  oè  qu'a  dit  M.  le 
ministre  dos  finances  sur  lelmdget  do  clergé ,  lorsqu'il  a  présenté 
le  budget  dé  1 856: 

«  Un  supplément  de  698,500  fr.  vous  est  demandé  pour  le  sertioe  des 
cultes  9  saveur  :  t,ooo  fr.  peor  le  personnel  des  bureaux;  aoiooo  fr*  pour 
porter  do  i5»ooo  fr.  à  a5,000  fr.  (c  traitement  de  deux  «rdievéques  car- 
diuaiix  ;  34iOOO  fr.  pour  coniplcler  la  dépense  des  évéques  et  archevê- 
ques, des  l)ourses,  nés  séminaires  el  des  pasleurs  proleslaus,  qui  avoient 
^ul>i,  on  i835,  une  trop  forte  réduction  pour  des  vacances  incertaines.; 
•i.iiUi  6  i3,5oo  Ir.  pour  le  service  des  chapitres  el  celui  des  cures,  des  suc- 
cursales et  des  vicariats.  La  fixation  de  cette  dépense ,  essentiellement 
éventuelle ,  a  été  depuis  plusieurs  années  une  cause  de  mécomptes  et  de 
crédits  supplémentaires.  On  a  touIu  éviter  dst  ineon^énienl  pir  des  cal- 
culs plus  exacts  que  V.le  ministre  de  la  justice  vous  fera  continître.  Nous 
•ignalerc '.s  deux  fciblcs  diminutions  montant  à  3,911  fr.  Elles  portent 
'   sur  les  indemnités  tem^ioraires  et  sur  le  chapitre  de  Saint-Denis.  » 

•    Los  nà^eniatîons  annoncées  ne  sont  pas  fortes,  il  faut  croire 

Strelles  ne  reiicontrei*ont  pas  d'opposition  à  la  chambre  lors  de  la 
itc«ssi0il.  ' 
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—  A  Sallaiiciies ,  en  Savoie,  le  curé,  le  conseil  de  ville  cl  le* 
Hèrpf  de  famille,  apprloienl  é^jaleDieni  les  Irèrt'S  des  écoh-s  cliré- 
liennes.  I^s  frères  sont  arrivas  le  19  novembre,  rouvrrlu'-e  des 
clâMPs  a  eu  lieu  le  24.  Ce  jour-là,  1rs  (r^res  se  sont  rendns  à  Té- 
♦flise,  conduisant  plus  de  aoo  enfans  '|ui  déjà  s'étoient  l'ait  inscrire. 
Lef;lis«  étoit  remplie  comme  aux  jouis  de  f<^le.  Tous  1rs  eeclésias- 
liques  de  rarchiprêtré,  le  conseil  d<*  villr,  un  ffiand  nombre  d'hn- 
bitans,  s'y  éloient'rendus.  Uneraessc  du  Saint-Esprit  a  clé  célébrée. 
Appèi  l'évangile  le  curé  prononça  un  discours  analoj^ue  à  la  cir- 
OoÎMinoe.  Il  rappela  la  protection  spéciale  accordée  par  le  prince 
M^Mres,  et  les  encoura^^emens  accordés  parle  ministre  aux  villei 
lilW^iljtirdet  ëcoles.  Après  le  sei'vice  divin ,  Je  clernë,  le  con- 
«ftil  «I  let  iioid)les^  ont  condiiit  lei  frèrêi  et  i«t  élèiFes  à  leur  ttiaî- 
100,  «t  le  «mré  €*rémh  let  eAhm  etrtpe'ki uiiitit  itu  Mr«  '^upë-  . 
limr,  qui  a  pitnnSf  d'en  prendre  sotti  et  de  répondre  à  la  oonfiabdé 
ilafinullei.  i 

'  Le  àiàehm  de  la  Noo^elle-Oriëans  a  prda-  il  y  a  plW  de 
qninwe  mou  ion  évéaue,  lî.  Léon  de  Ilf kère.  Dêpuît  ce  tempi'  lë 
siège  cft  ▼aoaot.Les  é?êqiies  des  Etats-Unis  aboient  présenté  pour 
le  remplir  M.Angoste  Jeanjean,  roissiouuaire  fran^isi qui  exerce 
kàiiMimèye  depuis  phuienrs  annéca  dans  les  missions  d'Amérique 
et  (|ai  é toit  attaché  en  partienlièr  au  diocèse  de  la  Nouvelte-OrA 
i€aus.  M.  Jeanjéaâ  avoit  toute  la  eûafiancedttdeinièr'évéaueqtli 
i'avoii  fiûison  exécuteur  leilameDlaire.  11  a  eu  part  à  Tacuninis- 
^UiCiùii  du  diooàae.  depuis  la  mort  du  prélat.  Ce  choix  paroissoit 
donc  aMsi  heureux  que  naUirel^MaisBi.rabbé  Jeanjean  a  détsiioé 
lefardeao  deTépiscopat^sa  Mdestie  a  reculé  devant  gnindè 
^harfre.  Il  a  exposé  tes  raisons  au  saisHëiëçe,  et  Ton  assure  (|ue  la 
ià\ni  Père  y.  a  accédé  et  que  les  évoques  desEials-Unis  ontéié  iur 
vités  à  ^roenler  un  autre  snjet.  On  ne  peut  que  regretter  cette 
H<  !(  i  minalion  qui  va  encore  prolonj^er  la  vacance  du  siège  de  la 
.Nouvrilc-Orléans.  Déjà,  en  i83a,  M.  Antoine  blanc,  auSii  prélre 
français,  iivoil  été  nommé  coadjutfur  de  la  Nouvelle-Orléans  $ous 
1^  litre  d'évéque  d'Apollonic;  mais  il  refusa  daus  la  crainte  cjue  , 
*ii  acceploit ,  M.  de  Nekcre  qui  étoil  d'une  mauvaise  santé  no 
profitât  de  cela  pour  se  démeilre.  Telle  est  rauibition  de  ers  prê- 
qu'on  accuse  d'être  avides  d'honnrurs,  et  qui  s'eu  montrent 
d autant  plus  digue8|  qu'ils  témoiguenl  plus  de  répugnance  pour 
itj  accepter. 

•  j  POLITIQUE. 

IjC  Conslitntionnt'l  tiro  luie  longue  paraphrase  eu  prose  contre 
)l.  Herryer  de  ces  deux  vers  d'une  tragédie  de  V  olUiire  (la  âlori  Uv 
iéuir)  :  • 
'  Vous  qui  ne  respirez  qu'autant  que  mon  courroux ,  .. 

"       Holenu  trop  long-lemp£,  s'est  .irnic  Mir  >ou«». 
Quoi  !  vous  osez ,  lui  dit-îl ,  abuser  de  ce  que  la  réiolutiou  de  juillet 
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voûta  laissé  >ivre,  poar  vous  révolter  coulrc  elle!  Oublioz-vous  <)u*elir 
est  votre  mère,  que  vous  lui  devez  tout,  ju&()irà  la  pcrmissiou  de  monter 
à  cette  tribuue  où  voui»  purlez  cii  iils  ingrat ,  et  où  vous  venez  souffler 
l'esprit  conlre-révolutionn;»ire  qui  vous  anime  i*....  A  cela  M.  Berryer 
Avoit  répondu  d'avance,  en  disant    cçux  qui  lui  fai&oicnt  des  reproches 
analogues  dans  la  séance  de  la  veille  :  Mes  commcttans  mecoonoissoieut 
pour  ce  quç  je  sois,  qua^d  ils  m'ont  chargé  d'être  leur  organe  auprès  de 
la  clMonbre  et  do  goovcraemeiit.  Mes  sentimeni  et  mes  opimons  ne  leur 
déplaiteot  pas  apparemmant  ;  car  c'est  moi  qii'ik  ont  dmîsi  pour  «spii- 
mer  ce  qu  ils  sentent  et  ce  qa'ih  pensent.  Il  anroit  pu  ;ijoater  quo  ce 
sont  dea  «piaionf  et  des  sontimens  qui  ont  oonra  aîHenra  encore  qw»  dnns 
le  département^ qu*il  représente,  puisqu'il  a  été  nommé  par  q^atrajsol» 
léges  éleotoraMSt  et  que  c'étoit  n  qui  r4>btieodroit  pour  son  maqdmîàrc. 
Il  n'avoîl  pas  besm*  idn  reste*  ^'établir  4on  droit  ;  û^nl^  Ui  an  même  titre 
que  ses. collègues,  et  il  n'a  depermissiçoaÀ  demander  au  CoaitiMomnei 
ni  il  personne  pour  s'exprimer  comme  bon  lui  semble*  Si  ses  o^mmet- 
tana  la  désepproareut ,  ils  pnoQtoront  de  lu  prr mièra  uG^ation  four  loi 
fviirer  ion  mandat;  et  fd»n  novt$  verrons  bien, 

'  '      '  M  Ji  9  ^B^"  *      *  * 

/    »  .     •  • 

OU^ét  de  resserrer  encore  une  fois  demrséanœs  de  là  cfaambm  émmm 
notre  l!9*dt  jeCidi^  nous  regrettons  de  n'oToir  (m  reprodnire  la  hilteplHlie 
d'intérêt  qid  s'est  engagée  le  St  décembre  entre  MM.  Smyér  et  Hûm. 
Gepemlant  nona  ue  pouvons  passer  sons  silence  nné  assertion  de  te*flor- 

tiier,  qitilDons  surprend  dans  la  liante  position  oii  il  est  placé*.  «  La  Imo- 
■archie  que  nous  aTons  défendue ,  s*est*il  écriée  c'est  la  nibnarahie anus 
la  ponToir  absolu,  sans  les  caprioeadecoorysans  rinâuence  des  pi  êiro», 

des  mauvais  prêtres  donnés  pour  précepteurs  à  Thériticr  du  trùmûm  » 
VuwMWùit  V influence  des  pritréSt  c'est  aujourd'hui  un  lieu  coiiiufiim 
usé  !  mais  ce  qui  est  pins  criont  et  tont^à*fait  diffamatoire  ,  c*esi  Cin- 
Jiuence  des  mauvais  prêtres  donnés  pour  précepteurs  à  V héritier  du 
trône,  D'ob  M.  Thicrs  les  conn<^t-il  ee» prêtres,  ci  s'il  ne  les  conooit 
pas,  de  quel  droit  les  apellc*t-ilm/ufvatf  ?  M.  Thiers  est  un  homme  du 
ir.onde,  un  partisan  de  la  révolution  ,  et  la  hr.tiichn  aîucc  conipte  en  Itii 
un  ennemi  déclaré;  et  cependant,  nous  le  disons  sans  hésiter,  s'il  avott 
connu  ces  prêtres  qu'il  flciril,  il  eût  dit  «l'cux  comme  tant  d'autres  : 
Ah  !  si  tous  les  préfrcs  leur  rcsscmhloiciil I  II  les  cùl  respectés,  et  peuL- 
<Hrc  l'étonnemeol  cùt-il  fait  pince  à  un  sentiment  plus  doux,  en  voyant  d« 
prùs ,  comme  nous  l'avons  vu  nous-nit^me  ,  la  modestie,  la  simplicité  ,  lo 
désintéressement,  la  piété  solide  et  la  vertu  ainiahlc  de  ces  hommes  »loiii 
il  fait  si  gratuitement  des  intrigans  asservis  aiix  caprices  tic  cour.  Jus- 
qu'à quand  se  livrera-t-on  donc  à  ces  déclamaiious  cm(*ortée5  qui  rcs- 
Aemhlenl  si  peu  au  langage  de  la  conscience  •*  Si  le  gnincrriemcnt  veut 
^i!U•èi•cmoIlt  se  concilier  l'estime  et  la  conliance  du  clerj^c  ,  cspcre-l-i I 
V  parvenir  en  laissant  un  de  ses  organes  prodiguer  du  liau!  de  la  trihuiic 
le»  épitbètes  les  plus  acerbes  ut  les  plus  yiuimôritécs  à  djs  t^cclésiasliqiies 
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,  rrcommaiid.-ihlt's  à  tnul  de  lilrcs  ?  Ne  se  blesse- t-il  pas  lui^m^mc  en  s'al- 
t:u]u;iat  U  <lcs  rt'*]>u  ta  lions  aussi  bien  établies  que  celles  des  lieux  préial.s 
iMustrcs  dont  Je  aom  se  prc&euic  &  lu  pensée  en  lisant  celte  iiiconvefiam« 
diatribe  ? 

.  i.^TÉniEun. 

MUS.  —  Une.ordooDmce  de  police  du  3o  dtombi«t  modifiant  celle 
du  I*'  avril  i83i,  concernant  les  ouvriers,  porte  qu'k  partir  do  jan» 
vier  i835 ,  lorsqu'on  ouvrier  sortira  d'une  manufaclnre  ,  d*ane  fabrique, 

d*an  atelier  ou  d'une  boutique,  i!  fera  viser  son  livret  par  le  commissaire 
police  du  nuarlier,  au  liou  de  s'adresser  à  cet  effet  à  h  pr(^frrtu.-e  de 
po!:re.  Mais  ils  deroeurcront  toujours  asir<nnts  à  prentlre  un  visa  de  dé- 
part à  la  préfecture  de  police ,  lorsqu'ils  quitt«rotil  le  département  de  la 
Mir. 

—  M.  Lcrov»  auditeur  au  conseil-d'élat ,  est  nominé  ioun-préfet  à 
Toul  (Mcurtbêj. 

— >  Le  conseil  des  avocats  à  la  rm»  foynlp  de  Paris  a .  dans  sa  «i^aaoe 
de  œ  jour,  décidé  qu'il  scroit  riclamé  contre  le  projet  oe  loi  tendant  à 
iaipoaer  patente. aux  avocats;  il  a  eu  conséquence  nommé  une  commi%* 
MOQ  composée  de  M.  Dupin  (  Philippe) ,  bâtonnier,  et  de  MM.  Ueune- 
(|uio  f  Mauguin  ,  Gaudry  et  Odiloo-Barrot.  , 

—  \'oici  un  relevé  des  afTrandùsseinens  d'esclavct  laita  dans  nos  colo* 
irios,  «loiil  la  note  est  parvenue  au  minfatére  de  la  marine  :  »V«i/7////V/Mé» , 
•iu  3  m.-ii  nu  Su  septembre  iSS/j,  des  litres  d'affrancbisseineiit  ont  été  dé- 
iivrés  à  c^!>6  individus ,  savoir  :  à  5^5  palronés  ,  et  à  38i  esclaves,  par 
siiiic  de  (l«*ni«indc  de  leurs  maîtres.  GuaHeloupCy  du  'j  mai  au  23  sep* 
tonlnne  tli34  «des  litres  d'affrAncbissemcfit  ont  été  délivrés  ii  566  iodivi- 

savoir  :  à  aSS  |iatroAés  et  'ii3  esclaves,  par  &uite  de  demande  de 
icf%n  m.iîtres.  (iuyuUe  française,  du  ^  avril  au  3o  scpteaiibre  l834«  d({f 
!ilrcs  d'alïraiicliissetjicnt  ont  été  délivrés  à  i39  individus  ,  savoir  :  à 
j4  pairoiiés  ttà  iu5  esclaves,  par  suite  de  denjaiirlo  de  leius  maîtres. 
Boni  bon  ,  de  février  à  juillet  io34  j  des  litres  traHr.»nchissenjent  ont  été 
vicli^rés  À  3jo  individus,  savoir  :  i6  palron^s  et  3^4  csclavci>,  par  suite 
de  demande  de  leurs  mdtreik  En  réunissant  ces  renaeiffnemens  à  ceux 
dbienos  précédemment  des  colonies,  le  nombre  total  des  alTranchisse- 
aMns,  oepoîs  la  fin  de  l83o,s'élé^e  à  14*919  pour  la  Martiniquè; 
5.25i  pour  la  Guadeloupe;  9^7  pour  la  Guyane  française;  i,i4i'ponr 
Boorbon  ,  23/if)8  pour  les  quatre  coiooios. 

—  Les  duels  si  fréquens  ehoz  nous  n'ont  point  jtisqu'à  présent  éveillé 
rétention  du  gouvtrneinenl.  11  n'en  est  pas  de  même  en  Helgique.  Le 
ministre  iU'.  la  justit^c  vient  d'adresser  h  tons  les  jjarqnets  du  rovamne 
une  circulaire  qui  leur  enjoint  de  poursuivre  tous  les  laits  de  duels  qui 
(orviendront  à  leur  connoissancc.  Aux  Etats-Unis  ,  l'Etat  de  Tennessé 
tient  d*adoptcr  une  constitution  dont  l'un  des  articles  est  ainsi  conçu  : 
loole personne  qui  se  sera  battue  en  du*>1 ,  qui  aura  porté  ,  envoyé,  ac- 
replé  un  cartel ,  ou  qui  aura  sor\  i  de  témoin  011  de  second  Jans  un  duel» 
*rr^  inbabllc  à  remplir  des  fonrtions  rétribuée»  ou  bonoriliques.  En 
rmnce,^noii-seulerT»ent  on  ne  rlierclic  pas  ù  arrêter  ces  combats  déplo- 

blés;  niais  eeuv-l»  mêmes  qui  devroient  les  réprimer  en  donnent 
•  exemple.  5aus  rMppcIvr  lus  duels  p.irieineulaires ,  n'avons-uous  pas  tu 
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i!  y  a  peu  de  temps  deux  magistrats  attachés  à  une  cour  royal»  ne  p;  s 
craindre  de  uguafcT  kura  uoins  par  lu  scaudaie  de  ce  (|«'qu  oomiiie  uu4 
i^ncputre. 

MLLE.  —  Le  suiciilc  est  une  plaie  de  noire  époque  qui  chaque  jour  ^*c- 
iciid  davantage.  6e  tuer  aujourd  hui  est  un  acte  patfé  ilnii»  le»  usages 
du  moDde  ;  et  dans  cerlains  caa  prévus,  il  est  convenu  qu'il  n'est  rien  «lo 
.mieux  ii.fair».  Celte  maladie  déplora})! e ,  Truit  de  la  corruption  et  de  Ti- 
linorance ,  gagne  Mmles  les  classes  de  la  société,  toutes  les  conditions,  et 
tous  les  âges.  Que  penser  de  la  génrraliofi  qui  s'avance,  quand  on  en- 
tend des  docteurs  de  12  ans  parler  des  ennuis  de  la  vie,  (fo  son  néant, 
de  la  nécessité  d'en  finir  avec  elle  ?  'J'el  est  le  langage  que  icuoil  derniè- 
rement une  jeune  hlle  de  Lille,  âgée  de  onze  aus  et  denii»  en  miifou* 
çaul  de»  projeta  de  siiicidet  Ses  compagnes ,  qui  r^ntendoieui »  oui  cm 
que  cen'utoU  de  sa  part  que  plaisanterie;  elles  traitèrent  de  même  ses 
réflexions  sur  la  hauteur  de»  dÎTers  ponts  de  lu  ville,  sur  la  convenance 
du  choix  de  l'un  d'eux  ,  comme  théâtre  de  son  suicide  :  malheureuse- 
ment tout  cela  étoit  sérieux  ,  et  le  lendemain  on  a  retiré  son  cadavre  du. 
canal  non  loin  du  pont  Saint-Jacques. 

—  Un  meurtre  affreux  vient  d'être  commis  à  la  maison  centrale  do 
Loos.  Un  prisonnier  a  été  assommé  dans  son  lit  à  coups  de  sabots  et  de 
chaises  par  trois  «le  ses  camarades;  Lef  trot»  iodividns  eoiip^H^  d» 
l'attentat  ont  été  de  suite  transférés  &  Lille  ;  ils  ont  a^è  leur  crime  «t 
oiit  dit  pour  ezense  que  le  prisomicr  assassiné  itoit  nn  espiott*  £at-tl 
donc  vrai,  comme  Passoroit  un' journal,  qu'il  existe  dans  1rs  prisons 
une  juridiction,  exercée  p;»r  les  prisonrners  oux-inêines  ,  qui  condamne 
cl  qui  frappe  les  individus  trailuits  h  sun  tribunal ,  et  ce  crime  fccroit  -  il 
l'exécution  d'un  de  ces  arrêts  prononcés  sans  appel  ? 

MARSEiLliK.  —  L'aj>paritio!J  du  clK)léra  dans  celle  ville  est  venue  jclcr 
la  frayeur  dons  tous  les  esprits;  cej»endant  jusqu'ici  le  fléaU  ne  parott 
point  devoir  sévir.  Du  1 1  décembre  jusqu'au  37,  c'est-è-dire  datis  un  es-, 
pace  de  seire  jours,  huit  éas  opt  été  constatés  ;  depu^,  on  tt*c*  a  pas  Et- 
gnalé  de  nouteaux.  Le.«t autorités  admioistratives,  qu  surplus,  annoncent 
avoir  pris  toutes  les  précautions  en  cas  d'inwion  déiiidée.  Tout  lait  es- 
pérer qu'elles  (lemcureront  inutiles. 

—  Des  lettres  d'Alexandrie,  arrivées  h  l'autorité,  annoncent  la  mort 
du  dey  d'Alger  ,  retiré  dans  celle  ville.  Le  3o  octobre,  au  retour  de  Ii| 
ino&qûée,  il  est  mort  subitement.  ,  ^ 

CXri&EIBUR. 

A5IGLETERBE.  —  Au  couseil  leiju  le  (léceîuhre  ,  la  dissolulion  du 
parlemenl  a  été  décidée.  Le  parlemcut  uouveau  est  convoqué  nour  le 
ji)  létrier.  Celle  nouvelle,  à  laquelle  chacun  s'allcudoit ,  a  produit  peu 
de  sensation ,  même  la  bourbe  :  les  fonds  a*oul  pas  varié.  Beaucoup  de 
personnages  ioàuens  et  plusieurs  ministres  sont  déj^  partis  de  Ix>udres 
pour  alikr  dans  leurs  comtés  rci;4>eclifs  se  recommander  ou  prendre 
pari  ans  opérations  électorales  qui  vont  commencer. 

J-v  La  nomination  de  lord  Londonderry  à  l'ambassade  de  Sainl  -IVii  1  s 
bourg,  cVàÂîord  invoquée  en  doute,  est  cW  nouveau  asmoucée  comme 
certaine. 

'  'Aff^»li%CXE.  —  Ou  s'occupe  beaucoup  dans  les  f^ls  allemand»  de& 
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«(«bliMemen^  mortuaires,  cl  Von  ne  néglige  rien  pour  prcvcnir  les  initii- 
nutioos  prématurées.  A  Gotha,  il  a  été  construit  une  ilc  ces  luuisons  oii 
rlu»qnr  fnmillc  a  la  faculté  (renvoyer  un  giirdien  |>our  Ytillor  auprès  du 
membre  qu'elle  a  perdu;  les  parens  peuvent  euT-u»étncs  s'v  rendre,  mais 
•vec  rautorisation  du  docteur^médccin.  Une  maison  semblable  doit  être 
riablie  à  Berlin. 

—  L'Autriche  vienl'dr  perdre  un  de  ses  astronomes  ,  le  conseiller  et 
rhev;ilier  ToI)ias  Burg,  ancien  directeur  de  l'observatoire  de  Vienne. 

iSPA0e.  —  Rien  ne  s'est  passé  depuis  rnlTaire  du  »5  ,  et  des  deux 
côcé>  on  s'est  occujïé  à  punser  ses  blessés  ,  sans  chercher  une  nouveH»î 
occasion  d'eu  venir  au\  mains.  Chaque  parti  paroh  s'attribuer  In  vic- 
toire, s'd  esl  vrai,  comme  l'allirmcnt  plusieurs  correspomla!ic«'s.  que  l'un 
rt  l'autre  aicol  biit  célrbrer  des  prières  d'actions  de  grAccs  el  chanter  !<• 
Te  Deum.  Cepemiant  les  aveux  échHpf)és  aux  feuilles  les  plus  portées 
<B  favriir  (le  la  reine  ue  permettent  guère  de  douter  des  succès  de 
^nmalacarrcguy. 

CHAJUBnE  DES  DÉPUTÉS.  f 

Séance  élu  i  jamner. 
La  séance  est  ouverte  h  une  heure  et  demie. 

L'élection  de  M.  Salverte  par  le  5* arrondissement  municipal  de  Paris 
*u  validée  par  la  chambre. 

If.  Saherte  prête  serment.  , 

tf.  Jacques  Lefebvm  a  la  parole  pour  développer  une  proposition 
wvseiitéc  rolicctiirement  par  lui,  MM.  Cunin-Grioaine  ,  Touid,  Fr.  De- 
iessert ,  Meynard  ,  A.  Gouiii  et  J.  Péricr,  tendant  à  modifier  la  section  'j 
'ia  titre  V'IÎI,  livre  I"  du  Gode  du  commerce,  en  ce  sens  que  les  mandais 
'i«  change  ne  puissent  être  protestés  faute  d'acceptation. 

La  pnse  en  considération  est  prononcée  sans  opposition. 

L'ortirc  du  jour  est  la  discussion  du  proiet  de  loi  relatif  à  la  construcr 
tion  d'une  salle  des  séances  à  la  chambre  des  pairs. 

Jf.  de  Golbéry  a  In  parole.  Il  commence  par  se  féliciter  de  ce  que  1;» 
Fraoce,  h  peine  en  possession  de  ses  institutions  libres,  égale  par  ses 
«ODumens  d'élo<^uence  parlementaire,  les  plus  beaux  modèles  de  Borne 
eld'AllièTies.  Arrivant  à  1r  question  du  procès  qui  s'instruit ,  il  rappelle 
q*e  le  Code  d'instruction  criminelle  interdit  aux  conseillers  qui  ont  con- 
tsora  à  l'arrêt  de  mise  en  accusation  dans  une  affaire,  de  siéger  à  la 
cMr  d'assises  au  moment  où  te  jugera  cette  affaire  ;  il  soutient  qu'il  de- 
în»i  en  être  ainsi  de  la  chambre  des  pairs,  et  il  en  conclut  que  le  procès 
n'est  pas  possible  ;  la  santé  des  pairs  lui  paroit  également  un  obstacle, 
be  toutes  ces  considérations,  il  tire  la  conséquence  que  l'amnistie  est  iu- 
IspenNable,  et  pour  en  prouver  la  nécessité,  il  emprunte  successive- 
ment des  citations  à  M.  Tbiers,  à  Montesquieu  et  à  d  autres  pubUcistes. 

if.  Hcr\'é  s'.iccusc  de  venir  jn-endre  la  parole  après  tant  de  talens  dé- 
pbyés  dans  In  discussion,  il  i  éclame  l'indulgence  de  la  chambre  en  s'ex- 
cosatit  sar  un  état  de  souffrance  p.)ssarcr;  il  soutient  que  le  |>rojet  n'im- 
plique en  Aucune  manière  la  question  de  l'amnistie.  Tout  ce  dont  il  s'a- 
c'est  de  savoir  si  le  procès  existant  quant  à  présent  est  nécessaire 
•«  non  ;  qu'il  te  termine,  s'il  y  a  lieu  ,  avec  convenances;  décider  cette 
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question  par  l'affirmative ,  eu  ii*eat  pAs,  comme  on  Ta  dit ,  bâtir  nue  ae- 
cmatldfi  en  pierre ,  ni  jeter  une  médaille  k  edjgic  sinîslre  dans  les  foo- 
demen»  de  notre  édifice  politique; 

M,  Dueabé,  Je  in*elTorceni  k  l'eiemple  de  PHonorable  membre  qui 
descend  de  cette  tribune,  de  ramener  la  discussion  «ur  le  projet  de  loi. 

L'aninistie,  je  ne  m'en  occuperai  pas.  Depuis  trois  jours  tant  de  talens 
se  sont  expliqués  sur  celte  grande  question  ,  qu'il  rcsic  peu  de  choses  à 
dire.  D'ailleurs  je  ne  pense  pas  que  la  question  nnis.se  t  li  e  ainsi  posrc  : 
la  chambre  en  «idopiant  ou  rejetant  lu  subside  demandé  pour  con- 
struire une  salle  de  séanees  pour  bi  chambre  dai  pairt ,  ne  manifestera 
pas  d'opinion  sur  l'opportunité  de  l'amnistb  ;  cette  grande  mesure  qui 
doit  être  pour  la  France  un  gage  de  réconciliation,  ne  fait  pas  la  ma- 
tière de  ses  délibérations.  Si  je  repousse  la  loi,  c'est  que  je  la  trouve  Im* 
politique  ;  c'est  que  je  trouve  impossible  de  construire  la  salle  sans 
d'énormes  délais  qui  seroicnt  pour  les  accusés  des  siècles  de  souffrance. 
Je  la  repousse  comme  immorale  ,  parce  que  si  Taccusé  devant  la  justice 
ordinaire  a  droit  d'exiger  que  tous  ses  ju^es  soient  honnêtes  gens:  à 
bien  plus  forte  raison  devant  la  justice  politique  ^-t-il  le  droit  de  de* 
mander  que  tous  ses  tuges  soient  entièrement  purs  de  crimes  poKtiques. 

Af.  Bob  ineau  fait  l'nistorique  des  soulèvemens  de  l'Ouest  et  explique 
Pintime  liaison  qu'a  voient  ces  troubles  avec  les  tentalÎTCs  criminelles 
.qui  ont  échoué  à  Pari*. 

II  vote  pour  le  projet. 

M,  Saherie  yole  contre  le  projet,  oui,  selon  Iuî,  auroit  Tinconvé- 
nient  de  prolonger  la  captivité  d'individus  qui  ne  sont  ni  jugés  ni  eon- 
damaés.  La  justice,  dK'-d,  doit  marclier  à  pas  lents,  sa  mardn  doit  être 
asatiréeimais  elle  ne  doit  j^tmaîs  8*arréter.  L'orateur  traile  ensuite  la 
question  d'amnistie ,  il  soutient  c^u'il  n'yauroit  aacttà- ineowéniait  è 
renvoyer  en  Vendée  les  chefs  de  1  insurrection. 

M.  Mt'Ufritin.  Dnns  cette  discussion  ^  laquelle  vous  avez  prêté  tant 
d'attention,  trois  questions  ont  été  soulevées  :  \  \  question  (lart ,  celle 
d'amnistie,  cniin  une  troisième  a  été  mêlée  au\  deux  autres  à  cette  tri- 
bune, et  se  faisant  l'organe  d'un  parti  qui  n'étoii  plus  pai4ni  nous,  elle  « 
fiât  Irprocés  è  notre  glorieuse  révolution.  Je  ro'efibrcerai  de  les  traHef 
IOOtcsir6is.  L'orateur  examine  la  question  d'amnistie,  il  pense  que  le 
gouTcrnemcnt  frroit  acte  de  force  en  accordant  l'amnistie.  Car,  s  il  y  a 
Ibiblesse  à  le  faire,  c'est  lorsqu'elle  paroil  arrachée  par  la  crainte  d'oDt 
discussion  qui  doit  la  rendre  indispensable,  nécess:ure. 

Puis,  rappelant  le  discours  de  M.  Hcrryer,  il  dit  que  la  révolution  cJe 
juillet  ne  oraintpasqu'^ii  attfeon^  sou  principe  ,  qu'elle  a  été  légiiinae. 
et  que  si  lo  ministère  F»  mal  détendue,  c'est  qu'il  b  comprenoit  mal 
que  l^eosbarras  du  ministère  a  été  si  réel ,  que  personne  n  /i  pu  s'y  mét 
prendre.  Il  termine  en  disant  qu'en  suivant  une  antre  marcbe»  In  fga%M* 
vernemcnt  n'anrnit  pas  ru  à  se  plaindre  de  cette  absence  de  CroymiC«f 
politiques  dont  il  se  plaint  aujourd'hui. 

M.  Giiizot.On  accuse  le  ministère  d'èlre  la  rei>rodtiction  de  la  restau- 
ration. Ce  reproche,  U  m'appartient  d'y  répondre.  Je  n'apporterai  dani 
cette  discussion  ni  Acreténi  passioft.Ilest  vrai  qu'il  existe  des  personnel 

Piroii  noos  qii&  ont  iattipavlii  de>4'«dminiatradon,  et  ipuiaquc  j'ai  ci 
honMor  d Vt  re  personnellement  désigné,  je  dobnemi  des  e»plM»itinns; 
On  Bonaà  dit  que  c'étoit  ce  parti  qm.se  iiiii  noire  adrerMirv*,  qui  ^  90m 
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la  resUluraliou,  a  con&taninicnt  inaiiilciiu  les  iiitércls  publics.  JV'ii  ap- 
pelle, messieurs,  à  tous  vos  souvenirs.  A  quelle  époque  ont  été  rendues 
lies  luis  qui  pouvoicul  ;issurer  les  libertés  publiques  ,  et  cette  loi  électo- 
rale c^u'il  a  fallu  hri&er  lorsque  ce  parli  a  voulu  gouverner  seul  et  ^ans 
roDlrole?  Quels  sronl  les  actes  qu'il  jcul  revendiquer?  Ce  sont  les  loi» 
da  sacriJégc  ,  la  loi  sur  le  droit  d'aînesse,  Tindemnité  des  émigrés,  Tin- 
icrvculiou  armée  en  Espagne;  tandis  que  nous,  pour  faire  prévaloir 
notre  principe  dans  la  péninsule,  il  nous  n  sufli  dedire^jne  nous  recon- 
iioissious  riiérilicre  du  trône ,  et  nous  l'avons  a&sise  solidement  sans 
qu'il  nous  eu  ait  coûté  ni  un  homme,  ui  uo  écu. 

Nous  uc  'voulons  point  jeter  d'àcrcté  dans  celte  discussion  ,  car  nous 
pourrions  rappeler  des  noms  qui  fetoicii!  rrnlrer  en  lui-même  ce  parti 
qui  venoil  uous  parler  de  douceur  er  de  clémence.  De  clémence  !  quand 
pas  un  ca[>oral  n  a  pu  trouver  grâce  devant  lui. 

Cest  à  nous,  ajoute  l'orateur,  que  la  Fraucc  de  i83o  doit  de  n'être 
pas  rentrée  dans  les  erreurs  de  90;  grâce  à  nous  elle  a  l'expérience,  par 
Doos  elle  en  a  profité.  î^ous  aviuis  toujours  professé  les  mêmes  prin- 
àpcs;  comme  alors  nous  avons  à  lutter  contre  ceux  qui  veulent  le  retour 
à  un  passé  impossible,  contre  ceux  qui  demandent  la  république,  contre 
Crut  qui  ne  connoisscnt  pas  les  conditions  de  la  monarchie  constitu- 
flcDDefle;  et  cette  lulte,  nous  la  soutiendrons  jusqu'à  ce  que  tous  les 
hommes  de  bonne  foi  s'y  soient  ralliés. 

M.  Charamaule  reproche  à  M.  le  ministre  les  doctrines  par  lui  émises 
dads  un  ouvrage  imprimé  il  y  a  seize  ans  j  il  donne  lecture  d'un  pa.ssage 
cet  ouvrage.  (Tumulte.) 
Jf.  Guiujt.  Lisez  le  passage  entier. 

a,  charamaule  reconmience  la  lecture  du  passage  qu'il  vient  de  lire. 
(Uurniures.) 

M.  le  ministre  de  V instniction  publique.  Ce  que  j'ai  dit  à  cette  épo- 
que je  le  pense  encore  ,  et  je  n'ai  rien  à  modiiierdaus  les  principes  que 
j  ai  émis  dans  mes  ouvrages. 

M.  Charamaule.  Xowb  l'avez  entendu  ,  messieurs;  suivant  M.  le  mi- 
nistre ,  le  principe  de  la  souveraineté  du  peuple  est  absurde  et  barbare. 
(Violent  tumulte.) 

Jf.  Charamaule.  Puisque  je  ne  puis  parvenir  à  me  faire  enlencfre ,  je 
^oittcrai  la  tribune. 

Jf.  Laffllte.  Je  demande  qu'il  soit  fait  mention  au  procis  verbal  qu*au- 
joard'hui  un  député  n'a  pu  se  faire  entendre  i  cette  tribune  ,  et  je  veux 
<|a'il  soit  constaté  que  Tindépendauce  de  la  tribune  n'existe  plus. 

[yoix  nombreuses  :  A  l'ordre.) 

Jf.  le  président.  La  parole  est  à  M.  Charamaule,  et  j'engage  la  chaïu- 
kre  à  g;«rder  un  silence  qu'elle  n'auroit  pas  dù  rompre.  t 

Jf.  Charamaule  monte  de  nouveau  à  la  tribune,  il  donne  lecture  du 
passage  qu'il  a  déjà  cité,  il  en  fait  le  commentaire. 

Jf.  le  ministre  de  V instruction  publique  monte  à  la  tribune,  il  essaie 
de  répondre  en  donnant  lecture  df»i  passage  entier.  On  y  remarque  ces 
mots  :  Nul  nest  tenu  d'obéir  au  pouvoir  qu'il  na  pas  fait» 

(yoijc  nombreuses  •  Très-bieu.) 

J/.  Comte  monte  à  la  tril.'jue  et  adresse  à  M.  le  ministre  quelques  in- 
terpellations sur  la  questiou  de  savoir  s'd  a  ou  non  pris  part  A  l'établis- 
lement  des  cours  prévôtalcs  et  de  la  censure. 
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M,  de  Sahandy  rôdanu  Wêumk  QUBàn  CM  NM^e.  d« 

toul-à-l'ait  personnel. 

Les  imirniurcs  cîe  In  chamlïre  interrompent  M.  Comte  ,  cl  M.  Jauheri 
adresse  à  M.  le  urésideiit  des  reproches  Mftcz  viU  sur  k  tournure  qu'il 
laisse  prendre  à  la  discussion*  <     '    '  ' 

âf.  le  présideni.  Il  faut  d'abord  sUonee  ;  etmiite  je  fem  wam  eÇ'- 
forit  pour  cmpèdMr  le»  persoBoalitcs. 

M»  Béranger  BUDonc*:  que  demain  il  traitera  la  «{uettion  de  M^oir  a 
^ct  pouvoir  il  appartient  de  donner  ramiitslie; 

J/.i  srance  est  levée  à  ()  heures.        •      .     •  •  ' 

Demain  suil«  de  la  discus&ion.  :  • 


Défense  de  In  Morale  enthùliquê  'ccnîrfi  PHisWtredee  Bépubti^ties 
italiennes,  de  M.  Sismândi^  |Mir  M.  Manoumi  ;  trttdttUtf  de  Tite- 
'  lien ,  par'M.  Tabbé  Delacoalore 

Al.  Sisniondi,  dans  son  histoire  des  Républiques  italiennes  du  moyen 
âge^  p-éîend  atlrihucr  à  l'influence  de  la  morale  calijolique,  la  corruption 
qu'il  reproche  à  Tltalic.  M.  Man/oni  s*est  chargé  <lc  réfuter  les  fausses 
imputations  de  l'historien;  ronvaincu,  dit-il,  que  In  morale  catholique 
est  la  seule  sainte^  la  seule  raisonf/ai'/c ,  quon  ne  sauroii  trouver 
(•outre  elle  une  objection  solide ,  et  que  la  corruption  dans  la  société 
ne  vient  jamais  que  de  C oubli  ou  de  i ignorance  de  cette  morale.  Lo 
talent  de  l'auteur,  le  nom  (le  l'adversaire  qu'il  combat ,  l'importance  de 
In  Tnatière,  tout  est  fait  pour  appeler  l'intérêt  sur  cet  ouvrage,  dont  nous 
cspérous  donner  bientôt  une  plus  ample  connoissancc  à  nos  lecteurs.  On 
s'ea  elïbrcé  i  dans  la  tradiMïtion ,  tout  en  rendant  fidèlement  la  pensée 
de  l'auteur,  de  reproduire  la  noUe  droplielté  qui  le  earâclérîse*  Nous  < 
rendrons  compte  plus  amplement  de  eet  inidressanif  ooYra^ . 

(i)  In-i'i.  Prix  !  1  fr.  j5  C.  A  Paris,  cbcx  Gaume^rue  Pol-tic-Fer,  au 
I|urcau  de  c«  journal. 


(louas  ats  Errira  mblic».  —  Ihertê  du  %Jenoier  i855. 


CINQ  p.  n^o,  j.  éi  asji^.  106  70  7S  80  8)  80 

QUATRE  p.  ofo,  \.  du  m  »pf.-.€)i  f  bo  _ 

TKOIS p.  ofo,  j.  da  ta  jttla.  —  76  C.  9^  90  f.  7J  f.  80 

Eap.  iÛ»,f  d«  sa  nartoooil  00  j  Quai re  Canaux  0000  00 

Quatre  i/a  p.  cfo,  j.  da  1  a  aum  OOO  f.  OO       i  »\tie  Hjpoih.  (»o7  f.  JO 

Ëmpr  MlioMl.ooo  f>  00  |  R.  de  Napi.  93  f.  bo  il 

Act.  de  la  Banqae.  1735  f.  00  j  Cortè(,4o  •/)  S/8  ^4 

Reste  de  U  Ville  de  Paru.  000  eo  t  H*  «fEip»  5  a^>  4^  1/8 

OU  4tbV.^»K»«3oof.4>o 


R.  d'Etp.  I  oio  ay  o/" 
Eiupr.  r.  d'E»p.  00  <V'* 
R.  perp.  d'Eap..  4*  «/^ 
Eatpr.  Belge....  98  < 
Fmpr.  d'Haïti.,  afto  (K> 
Empr.  (rtr..*.  «.0000 


FAHIS.  —  IMPRIMtRtt:  D  AD.  LL  CLLEC  ET  COMf 


uiymzed  by  Google 


Uê%B  premièrê  Communùm  (i). 

Le  soiet  de  ce  livre  inliéresse  tout  le  monde.  La  première 
couuiDioii  cftt  le  plus  benu  seavenîr  de  la  vie  ;  les  impies  ^ 
mène  y  trmmiit  qiido«e  charme.  Au  milieu  de  leurs  traies 
joifs  pt  de  rirrémédiaUe  ômoî  qui  les  ronge,  s'il  leur  ar« 
rite  de  son^^or  k  ces  jours  dîmes  et  stints  où  ils  expérimen- 
loient  une  joie,  un  conlenlement  que  Dieu  seul  sait  faire  et 
donner,  ils  se  prennent  à  ref^relter  ces  biens  de  Tame  si  doux 
et  si  pui's  qu  ils  ont  f^ontés  dans  les  premiers  jours  d'une  jeu- 
nesse cbrélienne.  Heureux  regrets!  ils  (tassent  trop  vite,  em* 
portés,  anéantis  par  la  ibu^e  de»  passions  et  des  plaisirs  da 
aède. 

Cest  poar  les  gens  da  monde  que  œ  livre  est  ècriU  II  s  V 
drtMe  à  cette  immense  maUilode  de  beaox*«spri(s ,  de  jennes 

dédai|^heux.  de  femmes  léf[èi%s ,  qui  rangent  la  religion  parmi 
le*  anlii|uaiilcs  curieuses,  et  roiisenlenl  encore  il  en  honorer 
les  ruinos,  a  condition  qu*on  ne  les  relèvera  plus.  Jl  s'nj^issoit 
ù'arriver  jusqu'à  eux;  quand  il  est  question  de  l'elijjion  et  de* 
piété,  il  est  pios  difHcile  de  les  a[)procher  que  de  les  saisir. 
Les  romansy  les  nouvelles,  enfin  tout  ce  qui  est  fable  et  fiction 
i  tdkment  envahi  le  monde ,  qu'il  fiiut  désespérer ,  ou  à 
peu  près ,  de  pouvoir  obtenir  pour  h  vérité  un  regÊ^  et  un 
ooBiaMneenient  d'attention,  si  on  ne  loi  doniie  une  fobc ,  une 
pbfsionomio  qui  trompe  d'abord  le  lecteur  ^  peu  à  peu  il  se 
wmiliarise  et  bientôt  il  se  laisse  prendre.  •         •  • 

Pour  arriver  à  ee  but,  raulcnr  a  choisi  la  forme  dramalique  ; 
il  met  la  vérité  dans  la  bonciie  d'aulrni ,  il  disparoit  derrière 
>es  personnages  et  laisse  le  lecteur  aux  prises  avec  eux.  Son 
jiiiliure,  car  il  ne  ^t  que  retiaoer  ce  que  nous  voyons  tous  ies> 
joan^son  histoire,  sous  dés  noms  empruntés^  nous  montre 
d'one-parl  la  piété,  etde  Tautro  Tespritdu  temps ,  aveo  leurt 
canstèffes.  A  qui  h  victoire?  A  qui  1  avenir  ?  £stHse  la  religioin 
<|iu  s'en  va,  comme  on  le  dit  si  lestement?  Kst-ce  Tinerédu-* 
litéqui  n'en  peut  plus  et  qui  ennuie  maîtres  et  di:5ciples? 

Lu  question  esî  décidée  dans  Touvrage,  non  pas  avec  la  lo-' 
gique  irrilauic  des  argumens  qui  ne  çoaverliâseat  personne ,« 

(i)  Chez  Delossy,  libraire ,  me  de  Tournon  ,n*  t, 

»  »  * 

fom*  LXXXIIi.  L'Ami  de  la  Religion*  D 
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maii  Jiy«c  U  logufVM  douée  et  irrésistîUA  de  rascendanl  4m 

eieraples  de  la  vie  vraiment  chrétienne;  genre  de  preuve  tou- 
jours le  plus  concluant  et  le  plus  agréable  pour  ceux  qui  re- 
gardent et  étudient  la  religion  avec  un  esprit  droit  et  un  cceur 
qui  n'a  aucun  intérêt  à  ne  croire  pas;  genre  de  preuve  qui  ne 
)^^^.4  rinerédule  et  il-impiecpie  U  honta  elle  imaords,  avec 
|i^44Hr  d^devèoir  bon,  et  lui  ouvre  mène  'h  porte  deUfoi, 
piliyce  .qu'on  n  «  poiDi  humilié  sa  fierté  par  «ne  défidte. 

hfk  vio  jehrétiennet  dana  Toofrage,  paroit  ce  i(4i*elle  eal« 
q^t-ârdire  régudière,  douée,  aiiMMUe,  déroaëe,  agr^Me, 
même  à  ceux  qui  n'ont  pas  le  courage  de  la  suivre.  Elle  est 
personnifiée  dans  M^^^  Caumont.  Sa  nièce  est  mariée  à  un  mi- 
litaire, officier  supérieur  en  retraite,  homme  plein  d'honneur, 
mais  sans  reli^^iou  ;  il  reçoit  dans  sa  maison  un  ancicit  cbirur- 
gieo-major  de  son  régiment.  Celui-ci  est  un  incrédule  au 
OOD^  desséché,  à  Tesprit  gâté  par  la.  (auase  sdeotte;  comme 
ses  pareils,  il  a  la  manie  d'impoaer  aui  autres  leurs  idéea.  Ls 
dpcieur.a  réussi.  Le  capitaine  et  sa  femme  fimnent  un  ménage 
peu  uni«  mais  sans  édal  scandaleux.  AfaidasM  Marligny,  si 
tien  élevée,  c'est-à-dire  chrétiennement,  par  Mlle  Caumont, 
ne  se  souvient  plus  de5  leçons  ni  des  exemples  de  sa  tante. 
Elle  va  dans  le  monde  autant  pour  clourdir  sa  conscience  que 
pour  chercher  des  succès.  Elle  néglige  son  mari,  qui  lui  rend 
cç  qu'il.  risçMt  d'eUe  et  qui  «a  slennuyar  partout  j^Dur  le  plaisir 
de  n'étiie  pas  chet  lui. 

.  Arf iv0  lis  ttpnps  de  la  première  ooaammmn  pour  ks  'àmaL 
eubns-  de  Martigny,  Eugène  et  CavolÎM»  Eugène  est  vicK 
lent  ;  il  est  au  collège ,  il  y  trandhe  de  Thornsn  a  Texemple  de 

ses  condisciples.  Caroline  s^aîme  beaucoup  et  montre  le  germe 
des  défauts  que  le  monde  donne  ou  déveloj»p(i  dans  les  femmes. 
]\|Ilc  Qjumont  voit  tout  cela  avec  ce  serrement  de  cœur  si  pé- 
nible, si  continuel  dans  les  nobles  anies  doiil  lu  vie  est  Ta- 
mour  de  .Dieu  et  Tamour  du  procliain,  c'est -à -dîne  tout  le 
christianisme*  Elle  ^e.»  elle  plmire,  elle,  espère  i  en  mtee 
tcmipA,  elle  esl  toujours gracieuae,  prërenantei  même  pour  le 
docteur. 

La  retraite  de  la  première  oommunion  s*0UTre,  Eugène  ^ 
Caroline  commencent  à  se  reconnolire;  MH^  Caumont  tes  aide 

h  se  préparer.  Le  changement  des  en  fans  frappe  les  parens. 
Madame  ,Martigny  se  souvient  de  son  ancien  bonheur  quand 
elle  vivoit  en  chrétienne  \  elle  partage  les  exercices  de  ;m  fille 
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f[u'ellc  Accompa^fir ,  cl  son  humeur  dovieul  tu^i  douce  et 
•gréablemiint  sérieuse^. qu'elle  avoit  <^lé  roide  ,  querelleuse  et 
voia^.  Le  capitaine t  irappc^  de»  cbangemen»  qui  AopèrepI 
4iii«  Eu(rène,  et  de  ses  parole»  i  oommeiice  à  aîtder:.  une  relî- 
gbn  qui  trionuphe.»!  pleinemenl  de»  caradère»  le»  plus.  di4-« 
«le»!  llaocmpague  aovi  fil»  a  Saint^Salpice)  il  écoatOf  il  aioMI 
kl  ▼érilé»' noble»  et  fortes  qui  f  sont  tràilëe»  par  le  prédîça* 
lear,  et  devient  docile  aux  suaves  insinuations  de  M^l^'  Cau- 
mon!  ;  I  l  vue  seule  de  celte  femme  admirable  le  saisit  d'uu 
respect  reli|;ieux.  l  e  docteur  voit  bien  que  son  rè[;ne  est  fini. 
Ses  efforts ,  moitié  coupables,  moitié  ridicules,  sont  inutiles. 
Uarrive  à  ce  aoin^ût  solennel  où  les  enHins  tombent  aux  pie4# 
de»pirens  pour  lei|r  deofuindcr  leur  béoÀliclioiir  avant  d'aller 
racevoir  Dteo;  ces  anges»  dan»  leur  saini0  ëmotioD,  s'adres** 
sent  méuie  ana  autres  personnes  de  rassemblée.  Cette  $c6na 
fit  faTÎssante*^  il  y  a  un  transport  général  auquel  le  docteur 
ne  peut  résister.  DaiUeurs  il  est  vaincu  par  rcxtréme  délica-  - 
tessede  M''»-'  Caun}ont,à  laquelle  il  a  (hit  verser  tant  de  larmes, 
et  qui,  bien  loin  d'abuser  de  son  embarras,  Ten  tii  e  el  ménage 
sa  fierté  eu  (eignanl  de  ne  l'aider  en  rien.  Le  docteur  oublie 
tous  ses.  plans  de  guerre ,  il  pleure  sincèivmeni  avec  les  AUire»« 
tten  loi  pÉwAl  aimabliB ,  et  u  fêle  du  lendemain  vient  iDOUfonr 
■er  TosaYre  en  développant  dans  Tame  de  T incrédule,  qui  nf 
.  Pestpki»,dea  sentimen»  digne» de  ses  ami»,  désomniis  chr^ 
tiens,  comme  Mlle  Caumont.  !   '     :  li 

>^^oilà  la  marche  et  le  dénouement  dont  le  naturel  fait  hou- 
rveur  à  la  î^agesse  du  jeune  auteur,  dans  un  temps  où  le  faux, 
l'exagéré ,  rincroyable  encombrent  toutes  les  productions  d^, 
jour,  surtout  dans  les  sujets  d'invention. 

Les  caractères,  sont  é^emiaot  bien  tracés  et  bien  tranchés , 
Mmi^  pati  mêle,  cette  confusion  qu  on  appelle  de  labandooi 
ctqmn^atqu^du  fomlli»,  fruit  de  la^paresse,  et  pins  encore 
de  la.sotfe  Tanité  d'mttenr,  qui  ne  peut  se  résoudre  à  nous  bir^ 
(râce  de  la  plu»  petite  Uuetle  de  son  esprit ,  ni  de  la  moiinlrf 
eilnminure  de  son  imagination. 

Dans  ce  livre ,  le  prêtre  est  ce  qu'il  doit  être.  Ses  actions  et 
ses  discours  sont  pleins  de  gravité,  de  noblesse ,  de  douceur  et 
de  lèle.  On  voit  que  l'auteur  connoit  les  prêtres  ,  cl  qu'il  est 
capable  de  tes  dessiner.  Par  le  temps  qui  court ,  les  conteurs 
se  hmêi  i|n.qii^  de  jeter  une-figure  da  prêtre  au  milieu  de  tous 
kM  pirsonnifitt  Maison  tn^té ^  <piap4 m^i9^  ik  ^ 
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franchement  élerer  le  sacerdoce ,  oi^  >oit  qu'ils  soul  eu  piiys 
étrangers,  el  <|ue,  parlant  un  langage  qu'ils  ne  comprennent 
pas,  ils  ne  disent  (jue  des  sottises,  et  ne  font  que  des  carica- 
tures détestables.  INous  ne  parlons  pas  de  ceux  et  de  celles  qui 
ne  leur  donaeutune  place  dans  leui^  compositions,  que  pour 
les  cabmnier  et  les  immolér  lâchement  ei  niaisenient  sou^  les 
yèlix  d'un  péOple  de  lecteurs  qui  ne  demandent  pas  mieux  que 
de  ne  pas  croire  au  prêtre  sans  reproche,  afin  de  ne  paé  vsmrm 
tn  Dieu  ;  car  Tun  et  Tautre  se  tiennent.  * 

L*antetir  a  fait  preuve  de  flexibilité  de  talent,  en  mêlant 
aux  idées  (▼ran des  et  solennelles,  des  peinlurcs  ou  respirent  la 
(]^race,  riniiocencc  et  la  paix.  Il  s'est  complu  à  rendre  M'IeCau- 
mont,  qui  est  dans  son  livre  la  vie  ehrélienne  en  action  ,  aussi 
attachante  que  dii^ne  de  respect.  Son  caraclère s(»s  craintes, 
ses  désirs,  ses  joies,  tout,  jusqu'à  son  maintien,  sa  démarche 
et  son  ameublement,  est  peint  avec  vérité,  douceur  et 
suavité.  Rien  d'emphatique ,  rien  d'extraordinaire  ;  toiH  est 
simple  dans  le  style  comme  la  personne  dont  on  patrie,  et-^le 
ravit  par  sa  simplicité  même.  C'est  qu^il  y  aqnelque'choèe  de 
si  ferme,  de  si  victorieux  dans  cette  monotctii«de  la  vie  cHré- 
tienne  qui  domple  lous  les  j  jurs  la  naîurc  et  les  passions  ,  qtîe 
ceux  qui  contioissent  le  cœnr  humain ,  sa  mobilité  et  sesjàjita-  . 
tions,  tombent  à  f^enoux  devant  ces  héios  cachés,  mille  fois  plus 
{T;rands  dans  leur  silence,  que  tous  ces  faiseui-s  de  bjuit  et  de  ,* 
fracas  que  le  monde  léger  admire  et  couronne.     •     •  i^' 

Cest  ce  sentiment  vrai,  doux  et  Ibrt  tout  ensemble.}  qué  * 
nous  avons  éprouvt';  dans  la  lecture  de  ce  petit  ouvrage,  ouJl*aii- , 
lèura  si  bien  adapté  le  style  aux  diflërens  personnages!        \  ^ 

Mous  aurions  voulu  appuyer  nos  réflexions  de  quelquosjrita-  i 
ttons  ;  mais  l'espace  nous  manque.  Noos'  aimons  k  cittiré-  que 
les  personnes  qui  liront  ce  petit  ouvrttgfe' reconnofliy)nt  «îoihiii^-. . 
nous  dans  l'auteur  des  vues  élevées  et  une  entente  peu  com- 
mune de  la  vie  chrétienne  et  du  monde.  H  y  a  de  la  grandeur  * 
et  de  la  facilité  dans  le  style.  Peut-être  lui  reprochera-t-on  de. 
s'ajuster  trop  quelquefois  à  ses  persouoages  de  petite  condi- 
tion ;  car  il  y  a  un  Moldat  portier  qui  joua  un  rôle  coasidëi^ble 
et  bien  accentué  du  resta  dans  son  livre;  mais  il  nous  a  paru 
qû*il  fiilloit  laisser  à  ce  brave  homme  sa  c(mlèuf  native, .'900s 
peine  de  mettre  dans  les  pensées  et  le  style  un  unnsson  èbncre 
tnlturé.  Enfin ,  nous' croyons  voir  dans  raiileuf  un  talèikt^ibrt 
ét  brillant  qui  promet  à  la  religion  et  aux  lettres  un  écrivain* 
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quo  Tcxerfice,  les  airi!»  (^'iunw  consciencieux  eiie»  eii»f)OUrag^ 
meo»  de»  Mçes  rendroiiC  remdrquabk  et  oliie. 

HOUVÉLLBS  BGCUSSIASTIQIJES. 

piKis.^  L'épiscopat  français  vient  de  perdre  un  de  «es  mcmbrei 
fit  plut  dislîu^uéj.  M,  Marie-Nicolas  Fournier  de  La  Contaminev 
évé({ue  de  MoDlpellier,  ost  mort  inopinéraeni.  Le  prélat  étoit  \i6  k 
Gex  le  décembre  1760.  11  avoil  fait  let  études  nn  sr'iniriaîré 
Sciint-Salpicey  et  avoit  été  le  premier  de  ta  licence  en  Soibonuè.' 
II  Tut  {irand-vicciire  d'Aach  ,  et  entra  ensuite  dans  la  Compagnie 
«le  MM.  de  Saini-Sulpicc,  01^  M.  Emo'ry,  ion  parent,  ctoit  supé- 
rieur-géDéral.  Pendant  ta  révolution  ,  il  resta  caché  dans  une  fa- 
mille respectable,  à  Orléans.  Après  lo  i8  hruinnire,  il  vint  prêcher 
à  Paris,  où  il  encourut  la  disgrâce  de  Huonnparte,  pour  un  dis- 
cours dans  lequel  il  avoit  rnppolé  la  mort  de  Louis  XVL  Envoyé 
à  BiccUe,  puis  à  FcncslrelN»,  il  obtint  eiisuile  sa  librrré'par  la 
protection  de  ^î.  lo  cardinal  Fcsch^qui  le  fit  noininrr  cUapelain  , 
puis  aumônier  do  IVmporcur,  et  enfin  évéquc  de  Montpellier 
en  1806.  M.  Foui  nicr  fut  sacre  pour  ce  si^njr»  le  8  décembre  t8o6; 
il  Va  occupé  vin(^t-linit  ans.  Sa  santé  avoit  dccliné  depuis  quelque 
temps.  Nous  revieadi'ous  su|'  celle  |)crlc. 

—  On  s  cioune  de^  ne  polpt  volt*,  aoAOï^cer  la  bQmîiiaAiasi' 
à.Varchevécbé  d'Avjgooiv  «Ce  sîép^e  est^  vacant  depuis  troi^  ans  el 
iicnit  ou  plutôt  la  v^icauce  duroll  depuis  bien  plus  loi^-te^ppt^ 
cardans  Tetat  d'infirmité  où  étoit  le  Jernicr  archevcquey  pe- 
roissant  point  à  son  é^dîsc,  et  sortant  peu  de?  son  lit,  c'étoil  presque^ 
comme  s'il  n'y  eût  pas  eu  d'archevêqur?.  Duis  cft  état  de  choses,,  il 
•ievenoit  plus  ur^,eiit  de  remplir  pron)(Urni('iiL  le  siéj^e.  Il  falloilà 
M.  (riliiaiières  un  succosscui"  dans  Li  loi  ce  de  Ta^je  et  de  la  santé. 
1^'  nîiiii.stère  avoil  d*alx)rd  an  c  lé  ses  vues  sur  un  .pK-lat  distingué 
par  s"ïn  mérite,  sa  vertu  et  sa  piéié  ;  mais  il  étoit  aisé  de  prévoir 
«jue  ce  prélat,  d'une  santé  loi  L  délicate,  refuseroit  de  clianjjcr  de 
«liocè^e  à  un  a-je  qui  no  lui  perniettoit  plus  la  niéiiie  activité.  Lo 
véiiéiablc  prélat  CLHq)reijd  tics-bieii  sans  doute  la  difficulté  de 
wicccder  à  tm  évrijue  qui  a  laissé  tant  à  laii  e  dans  son  diocèse.  Ce- 
jH^iidant,  011  dil  «jn'ou  a  lait  de  nouvelles  instances  auprès  de 
M.  Sanziu  ,  pour  Ten^jaiîei-  à  accepter  Avi'jnc^ti.  Nous  ne  croyons 
pas  qu\  iUs  jjuisii'ol  avoir  le  résultat  qu'on  en  espère,  et  nous  re- 
^rcUotïs  que  par  tes  délais  on  proloii!;(^  lu  vacance  du  siéjje.  Si  ou 
eût  nommé  de  suile,  le  siéjje  auroit  pu  élrc  rempli  dans  le  dernier 
consistoire;  au  lieu  (pructucllemenl  il  faut  s'attcndi c  à  une  pro-i 
iuii(;ation  nouvelle  de  plus  de  trois  mois,  et  peut-être  de  si.x. 

—  M.  l'abbéde  La  Cliapelle,  aua)uniei'de  quartier  de  LouisXVIlL 
«ide  Ciiailcs  ^  ;  cl  ancicu  couscillei-d'cUl ^  est  mort  le  2»  déoeia^ 
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fani4  |fÉD«|  d'tnVil^ii'liÎMMMlix-Mpi  «ut.  Il  éltitli^  mMmm 

d«  Pcniiiilcrs-en-BMi«90kHt  d'iiM  broîlie  6i4|pMMM4n.  BMftnl , 
•Ise  destina  de  boone  heure  à  l'ëtet  ecclàiasiique.  Après  avoir 
.  fait  ses  études  an  séminaire  Saint-Sulplce,  il  fut  choisi  pour  grand-> 
▼icaire  par  M.  (le  Mdnlazet,  archevêque  iSé  L^ron^  fut  commis- 
saire du  roi  poiir  la  formation  de  rasserol^lée  provinciale  de  Ljon, 
pui$  procui^ur  sjndic  du  clergé.  M.  de  Marbeufy  successeur  dm 
M»  de  Mouiaset  à  Lyop ,  oe  continua  pofnt  M.  de  La  Chapelle 
dans  ses  fonctions  de  gratid-yicairet  et  la  révolution  qui  suivit  d« 

Ï»fes  le  condamna  encore  plus  au  repot.  Il  quiua  la  France  avec 
a  famille  du  baron  de  juliéna »  et  passa  avec  elle  les  temps  les  plus 
ficbcux  de  la  révolution  en  diverses  villes  dllalie.  Il  nereviutLen 
France  y  avec  ses  amis,  <|u'en  1806,  et  resta  confiné  dans  un  yil- 
hge  du  Beaojolois»  ok  on  fssure  qu'il  se  rende! l  ntiie  pour  l*exer~ 
cice  clu  ministère*  En  1919»  M.  le  cardinal  de  Périgord  l'appela 
i  une  plave  d*aumônier  de  quarliet  du  roi,  et,  en  1824  >  lors  de 
la  tbrmâtion  du  ministère  des  araires  ecclésiastiques,  M.  le  cardi- 
'  nal  (le  Lalll  le  fît  nommer  directeur  des  affaires  ecclésiastiques  sou» 
M.  tl'ilcrmopolis.  Depuis,  Tabbé  de  La  Chapelle  devint  coiiséillern 
d'état  ei  fui çoQuuissairq.du  roi  pouf  la  presentatioM  cies  budgeta 
du  clei  jjé. 

'  Nous  ne  faisons  point  un  panc}jyrique  comme  un  journal  du 
province,  qui  a  consacré  à  l'abbé  de  La  Chapelle  un  article  rem- 
pli d'exaf;éralion  et  d'emphase,  et  nous  ne  voulons  point  non  plus 
faire  une  critique  amèi'e.  L'abbé  de  La  Chapelle  éioit  un  homme 
d'êtprit,  mais  peut-être  un  peu  désaccoutumé  des  affaires  depuis 
plus  de  trente  ans.  On  se  plaignoil  de  sa  lenteur,  et  on  lui  repro- 
dia  de  prendre  mollement  le  parti  de  la  religion  et  du  clergé  dans 
!rs' discussions  du  conseil-d'élat.  A  l'époque  des  ordonnances  du 
i6juin  18-28,  après  que  les  cvèqnes  eurent  réclamé  par  un  mé- 
moire célèbre,  une  circulaire  soriie  des  bureaux  du  rainislère  des 
affaires  ecclésiastiques ,  fut  adressée  aux  évéfjues  sous  !a  tiale  du 
g  août;  elle  étoii  si[;née  de  l'abbé  de  La  Chapelle,  qui  feignoit 
avoir  éié  consulté  par  un  évéque.  Celte  lettre  est  d'une  exti'éme 
jft^blesse;  nous  en  avons  donné  une  analyse  dans  noite  n®  «4^8  , 
(oiloe  LVIlde  ce  journal.  Comme  il  s'élevà.des  plaintêl  stir^le  ton 
et  resprit'dé  tette  circulaire,  l'auteur  en  adressa  aoe  autre  dtl 
rS  «fout suivant ,  qui  n'étoit  pas  plus  exacte  et  plus  modérée  ;  nous 
eii'tiariftmps  au  même  endroit.  Ces  deux  actes  tJe  Tabbé-de  La  Cha* 
pelle  ne  durent  pas  platre.è  Tépiscopai ,  dont  il  prétcodoit  réiîitev 
re  mémoire,  «t  on  s*etonna  quon  ecclésiastique  eût' entrepris  de 
lutter  ainsi  publiquement  contre  IWorilé.  de  près  de  8o*evêquet. 
Lii  notice  du  journal  de  province  dont  nous  ayons  parlé  ne  (hic 
aucune  mention  de  ces  circulaires  de  fabbé  de  La  Chapelle ,  qui 
Étt  effet  se  coudlioiettl  nm\  avuo  la  FéBohUson  'ptîas  de  tout  «admî- 
l^eir  opi      *  •  ...     •    •  »  .  • 
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En  iS^y,  loiê  ilc  la  fonuaiiou  4u  iniuisUBie  du  S  ^qlU,  M.  de 
La  Cliapelle  perdiita  plaœ  de  directeur  des  affaires  «cc^ésiasliquet. 
Il  resta  cepeudaot  conseiller-d'ëui.  Après  I4  révoiuXioii  de  i836, 
il  reioarna  dans  sa  familic  el  se  rëunii  à  ses  ainis.Ji  yécul  depuis 
dans  uue  profonde  relrailc.  Il  a  vu  avec  rési(",naliûn  approcher  £a 
dernière  heufie.  ^e»  oI>sèc|Ut;$  .ouL  f\4  eéiéUrms  Avec  on  ^mad 
cûucours.  ' 

—  Uo  recueil  roensMel  a  publié  dernièremeiil  un  arrél  de  la 
cour  de  cassation  qu'il  est  à  propos  de  faire  connoîlre.  Le  maire  dft 
Saint-Cyr-sur-Menthon ,  diocèse  de  Belley,  avoit  pris  un  arrêté 
pour  défendre  au  sacristain  de  la  paroisse  d'aller  solliciter  à  donii- 
ciie  des  dons  volontaires  destinés  à  son  salaire.  Le  sacristain ,  It 
iiear  Creuzel,  n'ayant  point  tenu  compte  de  celte  défense,  fit  dan» 
Il  paroisse  la  quête  accoutumer.  Traduit  au  tribunal  de  simplt 
police  de  Ponl-de-Veyle,  qui  est  le  cbet-lieu  de  canton,  il  fut  ren- 
voyé de  La  plainte.  Le  juf^e  se  fonda  principalement  sur  ce  que 
l'art.  39  rlH  décret  du  3o  diécembrc  tSog  sur  les  fabriques,  èii  les 
charcjeant  de  pourvoir  au  salaire  des  éfriises,  n'avoit  pas  réf^lé  U 
mode  df-  paiement,  et  que,  par  conséquent,  le  conseil  do  fabrique 
de  le'jlise  tle  Saint-Cyr,  en  décidant  <|ue  le  sacristain  soroit  payé 
pur  des  dons  vok>ntaires,  el  celui-ci  en  recevant  les  dons,  n'ont  pas 
enfreint  le  décret.  Le  juge  disoit  encore  i|iàe  l'arrêté  du  maire  de 
Saint-Cyr  du  29  septembre  i83a  cxcédoit  les  limites  du  pouvoir 
Bunicipal ,  que  If»  (ait  reprocbéaa  taoristaÎD  n'avoit  été  accompa- 
Buid'^ujo^ne  TÎoliBpce,  qiM  ^àUà^Mn  nfa(;Q  apcie^  et  général  dans 
îei  qiiii|k^gne«,  qu'aocup*  loi  IM  4éreq!fQk  quêi^e^  ,  qu'elki 
ét0ifo|.ao«  sQÎiLe  d^  h  libcrU  des  cultes ,  et«i,  ,C^#.iAI9|irs»«ii|>lMi* 
sibiet  D*einpécbèrai(  poiiit  lc  mlfiiMèrc  pubticdt  m  ptmimm  mm 
cttiaticNi  oonifffice  jugem^px;  mîtk  coarr<U  WMUont  Mtoa 
mét  du  t6  f#|Frkr:4eriMerta.i:fg«tiD  It  fiQ^rypi ,  •i»iW:^flpiilMr 

lu&ft  admaHlrali»  jnfDlioooéi  dam  rarv.  47»  4».Cdda  fAoÊlkf 
q«a  cti  avréié<a  M  jwît  hon  dat  eafi  pi  évus  par  la  tel  dUf.«#<atût 
1790 ,  €t  qu*aio$i  I0  jogemeot  aUiqiii t  ifàn  d*a?«ir  vîoW.lîari. 4f* 
dii-Gode  péoali  en  a  /ailt  contraire»  npa  jiMta  a^4kNUioit«'  • 
Li  lot  da  90  jufio  t83Xailr  rtoataMli»prtiiiaire  ^rte,  ar- 
tktê  2  y  que  'U  «ani  des  pên$  de  fimuik  Mrm  imi^min  ebn§ub$  ai 
mÊMmi  ee  qm  eonèêtne  la  paHicipaiiùB  de  hun  ei^mi  à  f^mttNào^ 
fftHàmAe.  ittemioiM^  il'  Tient  d^uvivcr  dam  le  dépanemeiit 
dm  Gara  kjoelqtte  chûtèqvi  ne  se  oonetUe  pat  bien  avec  une  pro- 
■ÉHie  si  iblcÉoelle*  A  Saint* Amhroîx ,  die^lieft  4a  cantéii  dans 
i*anrondî«enienl  d'iUaiti  kcnoteil  nvoioîpal  yceipoigrda  «Mbo- 
lii|iiet  et  de  protwiana  »  pnepeta  i  dèi  le  coimnf  nbtaioiil ,  d'éiablir 
èiaoL  €Omàîé$  de  torfelllaiioet  Tiia  ca4iolîc|ue  f  Taulre  pvoiaileot. 
Gkecm  aa «erott ecospé d««  écolai  4e  sa  eoiMHintou?  t^èiahmn 
umjmÊ  de  ecMunlier  les  dificanoea  de  cpoyaatiL  La  d^UMnrticA 
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fat  prise  à  runanimili;  par  le  conseil  ,  elle  fut  signée  de  lous  les 
membres  et  envoyée  à  qui  de  droit.  La  demande  éloit  motivée, 
eiJe  fut  rejetée.  L'autorité  monicipale  fut  forcée  de  laifeierâgir  le 
MBÎttf  d^rrondiitementy  qui  établit  uu  seul  comité  local.  Detotii- 
«UdaU  mient  M  présentés,  maiîi  le  hasard  ¥OoHit  que  la  majorilé 
deoe  oomilé  Mt  protestante,'  bien  nue  la  çitiiide  majorité  de  la 
popalatioD  soit  catholique.  Voilà  dfonc  les  écoles  catholiqact  de 
painl-Ambroix ,  les  seélcs  qai  esisténl  encore, 'sow  riofloenoe 
d'une  aalorité  qui  ne  peut  conoottre  ni  leurs  ntéréts,  ni  leura  be* 
wns  religieux  ;  car.  les  oatkoliauesi  étant  en  minorité,  ne  pjénveaic 
rien  contre,  une  nuijorité  déoiaée.  Déjà  cette  miy^^ 
hostile«par  aon  TOte  èn  laYeur  d*uo  'candidat  à  l'instruction'  coaa* 
mnnalc  repoussé  par  les  catholiques,  quoiqn*ilsoit  catlioliquef  etr^ 
.   pouné déia  pai*  le  conseil  municifial  avant  son  renou veliament^  cai* 
ce*eonseii  avoit  présenté  un  autre  candidat  plui  agréable  aux  catho- 
liques. Une  délibéi'ation  a  été  prise  à  ce  sujet  èt  signée;  mhis  depuia 
cipq  iupis  elle  n'a  point  eu  de^^uliat.  Auroit-on  voiilo  attendre 
la  nouvelle  composition  du  conseil  municipal  pour  obtenir  la  ré* 
vocation  de  la  première  délibération  ?  Ge  petit  artifice  ne  seroit 
){uèi'e  loyal.  L*ai  ticle  2  de  la  loi  du  28  juîu  est  donc  éludé.  Les 
pères  de  familfo  de  Saint-Ambrc4x  ne  sont  pas  consultés  en  ce  qui 
touche  Vinatruction  religieuse  de  leurs  enfans. 
.1-    ,  t  '         ..*  •. 

.  ..  t    .  •    r-     FOUTIQV».    •  . 

Nous  ne  savens,  èn*  vérité,  quelle  importance  on  peut  Attacher  déa-  . 
omais  à 4'artOfalOini.ft  l'éloquence  et  In  logiqùeéttyirnt  bonnes  à  quel- 
que cliose,  cela  se  aeroit'irtt  dans  la  discussion  du  projet  rie  loi  relatif  à  U 
«eusiraction  d'une  salle  provisoire  pour  la  chambre  di  s  p;iirs.  Assuré* 
inent  il  est  difficile  de  rcfiisèr  le  prix  do  la  parole  et  da  talent  aux  ora- 
tears  quiiont  combattu  eèprojèt  de  loi.  Dans  les  di.^cours  qu'ils  ont  pro- 
noncés à  ce  sujet,  il  y  nvoit  non-seulement  de  quoi  baftre  en  brèéhe^uiie 
I»auvrc  salle  construite  à  la  légère  et  eti  voligcS,  Wflis  de  quoi  renVerscr 
.les  murailles  d'une  ville  de  guerre,  lié  bi»Mi  '  r'e.<.t  tout  ,hi  plitç  si  leurs 
.idversaires  se  sont  donné  la  peine  de  les  tk-oiiter.  Jamais  l'éloquence  ne 
k'étoit  adi'essée  à  des  oreilles  plus  dures  ,  ni  à  des  anies  plus  difficiles  à 
remuer.  D'un  côte  se  Irouvoit  toute  la  t'oi  re  de  la  parole  et  de  la  raison  ; 
mais  de  i'.iulrc  se  trcuvoient  tous  l«*s  sourds  ri  tous  les  disciples  dt- 
la  ré^isUinrcj  nouvellement  enrégimenti'-s  sous  le  (b'a[)e.tu  de  M.  Thiers. 
Pauvres  orateurs,  rpuisez-vous  maintenaut  d'études  et  de  veilles  pour 
repasser  vulie  Ucmusthi  nes  et  > otrc  Cict  roii  !  Voiln  ce  qu'il  en  sera  de 
\ous  et  fie  \os  laborieuses  harangues!  Ah!  reiu«uccz  j)lutot  à  ce  triste 
nieller,  cl  l;iciiez  de  dcvoijir  l'onctionn;<ii  es  puljlics.   Avec  cela  tous 
u  aurez  plus  besoin  que  de  savoir  distmgU'T  une  l)Oule  noired'inu  boule 
bUuche  ;  >  otis  n'aurer  que  la  peine  <lc  vuuh  a>?seoir  sur  un«' banquette 
comme  vos  bons  confrères,  avec  !;«  lernio  résolution  de  ne  1  leu  entendre 
iti  écouter,  i'.tr  lù  ^  tous  ménagerez  ù  la  lois  voire  crédit,  vos  cni{>lois  et 
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^o^  poniooDS,  et,  par-dessus  le  marché ,  vous  aurez,  le  plaisir  tic  dîner 
souveul  en  ville.  Euiin  ,  si  vous  avez  des  euOins,  uu  lieu  de  les  envoyer 
recevoir  des  férules  au  collège  pour  les  former  à  l'art  oratoire ,  couteu- 
lei-xous  de  leur  apprendre  ;i  voter  purement  et  simpbiueut  c*ê»  saltei 
provisoires,  des  lûtes  civiles  et  des  budgets.  '  * 

lOTÉaiElUL 

'AtlS.  ^  Comme  tous  les  ans  «  le  roi  Louis-Philippe  et  Ih  reine  oui 
reru  k  rorcasion  du  renouvel  le  jwcnt  de  raoïlée  ,  le  corps  dipîoninlique, 
les  maréchaux  de  France,  la  chambre  dei  pairs,  celle  des  députés,  le 
rmiseil -d'état,  la  cour  de  cassation,  la  cour  des  comptes,  la  cour  royale  , 
ies  triiiuoaux  ,  les  étals-iuujors  de  toute  arme  ,  les  autorités  administra- 
tivfitt  ]es  députa  lions  des  uornlireusos  académies,  sociétés  et  compa- 
goictUltérures,  judiciaires  ci  cpnunerciaks  que  P«iris  r«i>feriiio  daot  m 
Mîo,  voire  même  le»  .vainquenn  dlc  lu  Batlittc  et  le»  déoprés  de  Juillet* 
Des  discours  ont  été  adressés  suivant  la  coutume,  ou  roil.félicitc  lo  mo« 
Marque,  et  du  ]>ienfait  de  la  pai\  ,  et  du  bonheur  dont  on  jouit ,  et  de  son 
(iévouemeijt  aux  intérêts  du  pays  :  mais  aussi  chaque  dépuialion  a  reçu  en 
retour  iorco  cutnphuiens  sur  sa  uoble  .coo|3ér«itiou«  et  son  généreux 
cours  au  bien-être  général. 

Lesenl  discoars  qui  se  soit  écarté  un  peu  de  la  banalité  habitucUe  tU 
celai  de  Bf.  Pasquier,  président  de  la  clianibre  des  pairs.  Après  avoir 
|Mr!c  des  tentatives  coupables  mais  vaincs  faites  contre  le  gOQlrcnioincnt  i 
«  Il  a'en  reste,  a-t-il  ajouté,  qu'un  afïli^cnut  souvenir  et  un  pénible  de- 
voir è  remplir.  Ce  devoir  est  échu  à  la  cliandire  dcs  pairs  ;  il  lui  ctoit 
imposé  par  la  Charte;  et,  du  rïioment  où  vous  l'avez  appelée  îi  l' exercice 

e  la  juridiction  que  celte  loi  sujîrOmc  lui  réserve  pour  les  cas  oii  l'iiitat 
..  1»  •'-.i  i.  ^  •     I    I     1     *  1        11     1  '      -  .11  »  «-.ux. 


vices  rendus  à  des  époqiics  qui  ne  pernjettent  pas  d'en  dénier  la  valeur. 
N  ont-ils  pas  d'ailleurs  l'asUe  de  leur  conscience  ?  Elle  leur  ilit  (pie  nulle 
|Mrl  l'ionocence  ne  doit  Otre  plus  rahne,  plus  assurée  que  tie\  lUt  leur 
tribunal  ;  que  nulb  part,  ceux. que,  la  sévéràlc  des.igis  peut  l^cnacer.  llf 
doivent  avoir  une  plos  entière  conitance  qu'ils  serontjugés^aus  ps^ssio^ 

et  sans  haine.»  *t       .  u 

r.c  roi  a  répondu  ;  «YoosaveZy  messieurs,  nobledient  el  mgncm'éht  rcn|- 
pli  la  haute  mission  qid  vous  est  confiée  par  la  France;  vous  avez  conslahi- 
lûcnt  manifesté  la  fermevolonté  de  maintenir  nos  lois,  do  los  faire  rcsped- 
fcr,  et  de  leur  donner  la  force  et  li  vii^iKMir  nécess.ures.  .le  sens  prnton- 
'  ■mcnt  tout  ce  qu'il  V  a  de  pénible  dans  les  fonctions  que  vous  êtes 
appelés  à  exercer;  mais',  comme  \ous  le  dites,  vous  serez  ihacccssiblcf 


i^ssioas  el  aux  haiues;  vous  sercï!  impassibles  comme  la  justices  d  ont 
^ous  devez  Ctrc  for^ne  ;  et,  maigri^  le 'désir  que  je  partA^e  arco  vous 
d'eflacer  c'cs  pénibles  souvenirs  et  de  ne  plus  toir  les  pemcs  de  la  loi 
l'  wrsui  des  malheureux,  Cependant  tous  smirez  rcnipKr*  vos  devoirs 
(Uia  toute  Icnr  étèudiic^.  »  • 
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nr.M.  G«iilil<ie  BoMf  ,4ociea  inuudiiut  oitU  d- Atg«r ,  vient  à'éM 

I     Lê  çunmmkn  infâiliiée  fMr.  M.  9^1i|m  ponm^dccoiitr  é^um 
4»  )tt  M|r  if»  itUmin»  «icioans  «'.«t  Mmii»  tt*nA-ft|i,ipinalèft  ém  Fin- 

lérieur. 

—  Un  fait  qm  Tteot  do  ae  pMter  cUiiis  one  maison  de  !■  Vielle-Rue- 
du-Teniple  est  un  argument  puissant  eu  faveur  Je  la  vaccine*  Depuis 
deux  mois  la  petite  vérole  s'étoit  manifestée  dans  celte  maison ,  et  touv 
ceux  qui  Thabitoient,  en  commençant  par  les  enfaus,  en  ont  étéalleinls. 
Uu  seul  individu  attacbé  à  la  maison  iravoit  point  été  vacciné  :  il  vient 
de  succomber  à  Tâgc  de  viugt-ueuf  ans.  Tous  les  autrus  malades  &e  «ooi 
fjtomplaiiieot  rétablit.  On  annonce  oue  ce  fhit,  ob^TTé  et  eiitti  par  plm* 
«ienre  de  nos  premiers  médecân»»  ▼«  taire  le  aii|el  d*«n  tm^aîl  parliealîar 
foi  aan  Inentot  fmUié. 

—  Vendredi  a  eallea  h  l'iidtel-de*Ville  le  sixième  tirage  an  sort  des 

Abligations  à  rembourser  dans  l'emprunt  de  4^  mritlions  contracté  eu 
i83a  par  la  ville  de  Paris.  Sept  cent  cinquante  numéros  ont  été  tirés. 
Voici  ceux  qui  ont  obtenu  des  primes  :  le  n"  15^85,  5oooo  fr.;  le 
11*  5695,  20Ô00  fr.  ;  le  n*  iQ^So,  iSooo  fr.  ;  le  n°  1237,  laooo  fr,  ;  le 
n*  7716,  10000  fr.  Une  prime  de  5oo  fr.  a  été  gagnée  par  les  numéros 
tttWaiM  :39û4a,  7010,  93868,  i^aid,  a5589,  3ao59,836e,  38087, 
749*  39074?  Le  n*  14356^  sorti  le  seizième,  a  en  la  prime  de  780  fr. 

Par  arrêté  dn  préfet  de  police,  le  prii  da  pain  reste  flté ,  pour  la 
preo^iire  quinzaine  de  janvier,  à  60  centimes  les  qdatre  livres. 

•  '  »^Ube  ordoouance  royale  du  3o  uQvemjïre  a  été  aHichéo  dans  la  capi* 
taie-;  elle  porte ,  qu'à  partir  du  janvier  i$35«  lë  droit  d'octroi  aur  fe 
verre  à  vitre  en  |ablo»est  suprimé  ;  a  ipAlir  de  Is  même  époque,  lo droit 
d'octroi  «nr  reéseooe  de  léréixtntine  sera  porté  de  4  ^  l<r*  P*!*  <9tft 
kilbgvamnies. 

VAiVTBS.  —  te  3i  décembre,  à  huit  henres  du  matin,  a  eu  lieu  IVié- 
tcàtion  de  Martin  ,  dont  le  recours  en  grAcc  avoit  été  rejeté.  Ce  malhcu- 
rtrfuit,  satis  espoir  sur  la  terre  ,  s'est  jeté  dans  les  bras  fie  la  religioti ,  hi 

ittiis^ante  dans  ce  terrible  moment;  et  les  consolations  cju'il  y  a  puisées 
ipIl'ODt  communiqué  une  force  et  une  résignation  auetoàt  le  monde  n 
fttî^arquées.  M.  l'ebM  fh^gnideatt  ftt'  asiiabé  jusqurÎMi  denrier  monaent 
avec  le  »Me  et  le  conragc  que  donne  kl  pensée  d'un  grand  devoir  à  rem- 
plir. Ancon  cri  nVi  été  poussé ,  ancun  Iroitbie  n*a  en  lien  ;  kt  foule  s'est 
Tetiréo  en  silence. 

LILLE.  —  Les  jcommissaircs  de  police ,  en  veflu  d'un  mandat  du  juge 
d'instruction^  ont  opéré  la  saisie  du  diessafer  patriote ,  tlmiàhsiGk  jfo- 
imlairepour  i835«  ,1, 

—  Pans  plusieurs  communes  du  df^partcment  du  Pas-de-Calais,  on 
>igiiede/;  pélitions  j)our  dcMuaiider  que  le  monopole  du  tabac,  qui  doit 
^nir  au  i*'  janvier  iâ37j  soit  aboli.  Ouze  pétitions  ont  été  adrossécs  à  la 
chambre. 

•  evKAsaouM*  —  ta  dyacorde  vKent  d'éolater  entre  Mw  Turckelm,  maire 
dèosUe  vUle,  et  M.  Choppin  d'Araoavdle,  préfet  du  département,  a 

.  l'eccasiou  des  élections  aannicipales.  Une  nouvelle  division  des  section» 
éleclorales,  contre  laquelle  on  a  léclamérde  toutes  psrtSi^  en  a  été  Toc^ 
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«ion,  le  m«irt  •'^'■éum  è  la  majorité ,  et ,  itlgié  a 

•jouiué  }ei  électioiM.  Celui-ci ,  fon  aune  ordimnance  l'oyais  rtmltta 
oemièrcineDl,  a  décliné  toute  participation  à  l'avis  d'ajoomemeot  |>«- 
Uie  par  le  maire,  et  qu'il  qualifie  d*au  moins  exiraordiriaira.  Ce  conflit 
<i  auioriié  lient  toutes  les  opératiooa  en  aiiipeaa ,  ohaciMi  aitoMl  U  tiéci- 
•00  fia  jniiii»tre  de  l'intérieur. 

HMUM.  —  Le  collège  électoral  de  cette  ville  vient  de  nommer  dé- 
paiélLG«Mvd,àbwH|bfitédvtt8'ToizMir  i34TOl«ia*        •  • 

MMaai.  —  Deux  jeuiMa  réfugiés  italiens,  que  la  gemlaimrl^alklit 
neoDdoire  de  brigade  eD  brigade  j  usqu'k  CaMa ,  potir  t'étre  éeatléa  é% 
la  route  qu'on  leor  avoit  iodiauée ,  ont  cherché  à  M  aOQttraire  à  cet  af- 
fraol  en  ae  donnant  la  mort.  Ib  m'tmi  pli  famitliUment  réussi  dans  leur 
mfable  pnjct  :  ila  aeroot  remia  à  la  gendannerie  aprèa  lenr  goériaoïi. 

B&TjfaUBIIB. 

MmmiifU  —  Voici  la  proclamation  qui  annonce  la  diMolulion  du 
^ariement  qoe  dous  avoua  annoncée  hier* 

Guillaume,  roi.  Ayant  jugé  conTenable,  par  et  arec  Fatla  de'^olrf 
conseil  prÎTé,  (le diaaoudre  le  préaenlfiarleflaent,  qui  aTOilétè  pror<igé 

> mardi,  1 5  janvier  prochain,  nous  faisons,  à  cette  fin,  publier  celle  pro- 
fiamaticm  royale,  et  nous  dissolvons,  en  conséquence,  ledit  parlement; 
cl  les  lords  spirituels  et  temporels,  et  les  chevaliers,  citoyens  et  bour- 
geois, et  les  ct^fiimissaii  es ,  pour  les  sliircs  et  les  hoiirgs,  oc  la  chambre 
dcscamiunes ,  ioiit  décbergés  de  ToUlgatioa  de  ae  réanir  d  d'être,  pré- 
K0&  Ldit  mardi ,  janvier  prochaia.;  el  ttoua»^é^aDl»  et  ayant  ré- 
solu de  rétinir  notre  peuple,  et  d*aToir  aon  avia  en  parlement,  aussiu^t 
(|uc£iire  se  pourra,  faisons,  en  conséquence,  s^Toir  à  tous  nos  bien- 
aimés  sujets,  notre  ■volonté  et  notre  plaisir  de  convoquer  un  nouveau 
[larlemeut,  et  déclarons  tle  plus,  en  conséquence,  qu'avec  l'avis  de  noire 
cooieil  privé*  nous  avons  duuuc  ordre  à  notre  chancelier  de  cette  pai'Ue 
^BOtre  rQYaome  np^,  appelée  Grande-Bretagne,  et  à  notre  chancelier 
d'Irlande,  de  faire  respectivement,  d'aprèa  cette  notification,  r4dîgéo  en 
&nie]l|^e  et  conformément  a^x  )oia,  expédier  tes  ordres  néoesaaiffii  \ 
UcoDTocation  d'ujK  nouveau  parlement  .et  nous  requérons  aussi  «  par 
BOtre  proclamation  royale  sous  le  grand  sceau  de  notre  royaume  uni, 
Hucdlti  ordres  soient  respectivement  expédiée,  en  conséquence,  par  nos 
cbanccliers,  do  manière  à  ce  que  les  lords  spirituels  et  temporels  et 
Itt  xoembre^  .des  communes  qui  doivent  servir  dans  ledit  parlement 
«ticot^  d&mmt  appelée  et  se  nrésenteiit  i  notre  dit  parlement  ;  lesqueU 
xlrcs devront  être  esécuiés  fe  mardi  ii^*  jour  de  février  prochain. 

Donné  à  notre  cour,  à  Brigli^ou,  le  20*  jour  de  décembre  1^34»^ 
^laqpqoième  année  de  notre  règne. 

Dieu  sauve  le  roi. 

N.B.  A  la  suite  de  celte  procl.»inalion ,  la  Otizclte  4^  Londits  en 
'ioone  une  autre  absolument  aans  les  mêmes  formes,  et  (^ui  ordonne  ii 
•«uiics  pairs  d'Ecosse  de  s'assembler  à  Holyrooti-House,  à  Iiidimbourg, 
leB^rdi  lo' jour  de  lévrier  prochain.,  entre  midi  et  deux  heures  de  l  a" 
fiii-audi,  à  reflet  de  nommer  et  choisir  les  i6.paîre  qui  doivent  aléger 
«I  vattr  da»«  la  cbarobre  des  pairs  du  prochain  parlement;  lesquels  peirs 
ivmiit  rtre  élos  k  la  pluralité  des  voix  des  pairs  préseni  et  des  procii- 
rnir&Hes  absenSi  produisant  uti  maudwl  par  ùcritft  signé  devant  témoins* 
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ALUUiâMB.  —  l.ct  tlcrniërcs  leiircs  reçues  à  Vieunc  de  Tricslr  td 
iiODceiit  cjue  F  Albanie -entière  est  .souUvce.  Les  riuturitcs  turque»  oiitél 
cbatséct ,  et  !«•  Albannis  rcftttdH  dàioniiaU  obéitsance  à  la'l^ftcte.  fefl 
iilBwigéi  fe  tont  é4jk  randiit  'imlira  de  vlotioare  piadei.  Ut  '  iiwItiJ 
■mire  t  deiWMtr«ifiddpQ^àM9:ooiiifiië  m  Grèce,  ou  être  irtoorpoiM 
cette  nation.  II  pnroit  néanmoins  fort  douteas  qu'ils  pniMiit  pttnrmrlj 
M  piHMlfliire  à  UdoraiottioTr  delii  Turquie.  ^ 

—  Les  députés  portugais  sont  arrirés  à  Munich  et  ont  afiporté  m 
duc  de  LeuclitcinhcTg  les  décorâtioDs  de  tous  le»  ordrei  du  Forlllfil 
Lie  départ  pour  X*)sbQnijv  est  tixé  aa  a  janvier. 

CBAMBAE  DES  DÉPUTÉS* 
Séance  du  3  Janvier, 

La  séance  est  ooTerle  h  une  heure  trois  quarts. 

'  L'ordre  du  jour  est  le  rapport  de  la  commission  des  pétitions.  ' 

MM.  Boondoad^  Gillon  et  Amilhau  rendent  compte  de  diirerBci  péli*; 
lions  sans  intérêt. 

L'brdre  du  jour  est  la  suite  de  la  discussion  sur  le  projet  de  loi  rcIaiJ 
à  la  cbnstruction  d'une  salicf  des  séances  pour  la  chambre  des  fMÎi^.  ' 
parole  est  à  iM.  liérengcr. 

V.  Bércnpcr.  J'ai  dcmiirniéquc  l.i  discussion  fut  conliuiirc,  parce  qo' 
ni'aToit  .soin!)!»'  qu«i  ii-s   orateurs    enlcudus    .ivcii'-nt  |icrdu  «le 
les  véritables  questions  du  projet  de  loi.  A  l'égard  de  1  amnistie ,  uo  d 

professé  fa  doctrine  qùe  le  pou^ir  royat  ni  h  royauté  ne  pouvoieni  m4 
corder  Tamnistie.  C'est  cetfe  doctrine  que  je  i^hîns  examiner,  et  contré 
laquelle  je  viens  m*é!cter*  L'orateur  soutient  que  noTi-seutemeDt  ledr^ 
de  grâce  s'entend  de  la  remise  de  la  peine  à  uniodividu  seul, 
qu'il  s*a|)plique  au  pardon  que  Toti  croit  devoir  irrordor  à  ^)lnsiear5  in-' 
«îividus.  C'est  là,  niaintic ni  roiatcur,  L  doctrine  «le  înus  les  pnblicistes^ 
qui  ont  écrit  sin-  la  matière  des  délits  politiques  ou  ordinaires. 

Mais  ou  a  objecté,  continue  M.  iiéreogcr,  cj^uo  le  droit  de  grâce  ne 
pouToit  s'exercer  avant  jugement.  Cest  nnc  erreor'gniTe.  Les  nutcurs 
n'ont  jamaift  distingné  entre ledroil  de  gHkeqni  s'exèrèe  vtrixït  6u  apr  s 
jugcnient.'Si  le  droit  de  grâce  interviénl  avant  jugement ,  il  remet  lom 
à  la  lois  In  poarsnife  et  la  peine  :  après  jugement  il  a  sciilctuetit  Teffet  di^ 
remettre  la  peine. 

A  l'appui  de  celle  dt)rtriiie ,  roi'atein- iuvique  ro[)ini?>n  de  M.  Lr^rr- 
verend,  qui  a  considéré  le  droit  de  grâce  coinniL'  si-  cnurontlatit  on  ce  re- 
lui de  ranmistie.  Il  soutient  que  la  charte  de  i8jo  n'a  apporte  aÊtcuue 
modilicaiion  à  cette  opinion  de  tous  les  temps.  * 

L'amnistie  doit  éire  générale ,  dit  «il  en  continuant,  pour  conserver  k 
caractère  qu*elle  doit  toujours  aroir,  cMui  d'un  acte  politifj^ue  ^  baauui 
et  généreux.  Il  adjure  le  pouvoir  de  ne  pas  tomber  dansiea  déploraUei 
catégories  de  i8io.  il  s«>utioot  aussi  que  les  circonstances  pour  Tamms- 
tie  sont  opportunes,  et  qu^*  rie«i  dans  le  pays  xu*  s'oppose  h  co  que  I» 
rovaulé  ust!  de  celle  nob!»*  prcroqaUve ,  la  jiius  titil»- ,  et  rotnmo  la  piiiS 
élevée  «le  la  (•oui  oTn:e.  Il  p.'nsc  que  <  e  n'est  pas  le  ras  de  M»NÎuir  Jiw»* 
cier  le  |»(»UNi>ir  \\  un  acli*  «pu  doit  être  tout  entier  lu  lait  du  |  riucc  ; 
cela  ce  scroit  iliviscr  le  bicntail ,  et  quelquefois  en  enlever  tout  le  priia 
celui  auquel  le  pays  auroit  été  heureux  de  le  mpporlcr* 
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'  Je  wfcit  r  Jtootlimi-diÉMiiiJée,  ditcn  termtB&ttt  l'of tleur,  W 

Cfllli.  dépense  etC  iooliic ,  runiMilis'liéiirée  par  le  paya  Mpmi» 

Mfit  pas  mmqaer  dVtre  pronoacée.  Je  pense  qnc  la  chambre  suivra  son 
nc/n(»lc  :  rllc  comprendra  que  le  miiiisLcrf  n'est  pfis  ilans  la  siludtion  où 
il^ftmuvoil  avant  l'ordre  du  jour  motivr.  Alors  sans  doulc  i.i  chambre 
auroupu  hésiter;  mais  nujouni'bui  les  plus  scrupuleux  et  les  plut»  dilli- 
dla M vemnil pi»  daat  le. reîtldvea projet  dt  Iié,  mi0  <|iiiiliQad« 
iàtÊt^  wam  ■iieêMiplt.«|«atUf»  de  dfoift^MkuitPfHMel  et  de  dé«> 

-  9,  OdiUm-BartOti  de  sn  place  ;  Lorsque  rtiDOOreble  M.  Bérenger 
I  terminé  M  savatite  dltrussion  ,  il  h  dt^cUré  qné  <f.ins  son  opininn  b 

<fQf5ljon  d*amnistie  tiYtoil  nulleinenl  enp;»j^('e  dnti»  le  vole  que  I:»  rham* 
lire  ;||oit  éfUelrc  sur  le  j)r(ij<'t  vu  discussinu  ;  ces  conrinsioris  .<;t.>itlet 
mcnipcchenl  de  nrcixlre  la  parole  pour  coinbaltre  une  [)arlie  des  argu- 
Mmde  rbonoraDle  préopinniit  :  car  je  ne  snurois  admettre  l.i  disfinc- 
tiofi  qu'il  a  fMte  entre  feimiistie  et  le  droit  de  grAee. 

f.  le  président  :  J*at  déjà  prévenu  la  chambre  qu'ap-és  la  cMtnre  de 
ladiMusion  générale,  et  q'unul  elle  TÎendroft  &  la  délibération,  eflu  au- 
rait snrtoet  à  se  Hé  fendre  de  toute  préoccupation  de  relation,  entre  la 
qnvAiion  d*aninistie  et  la  question  de  chitTres.  " 

.If.  Emmanuel  Poulie  prend  la  parole  en  ces  termes  :  Messieurs,  dit- 
il.  I';>rf.  i4  de  I.»  rliarfe  ii:terdil  au  roî  d'arrOti  r  cii  aucun  cas  l'excciilion 
'^••s  lois;  cfcl  .vritlit  j)(>nr  I.iire  coni|'r«>!i(îj  L' (ju'il  tu-  p  ut  (!i.<:[uMHcr  per- 
M.>oî)e  d  •  CôTOp-inilce  (K\ aiit  Ks  Irihuti  r.i\,  quiiiil  d  v  est  appelé;  déci- 
der coiiuiic  le  prcopiiiaul  que  le  roi  pci:l,  par  une  ainnislie,  arrêter  le 
com  de  la  justice,  ce  seroit  le  mettre  an-dessus  dos  luis,  i*t  a'il'  pou\oi( 
a <tre  ninsi,  un  roi  pourroit  toujours,  par  exemple,  arracher  cics  mv- 
<|^llrtstraduit^  t!'  \  ml  la  chambre  des  pair<,  a  \  \  pc  inc  réservée  li  la  pr^- 
'^r'imlion  ou  à  la  li  iutc  Ir.diison.  Ainsi  >  il  est  éwd.^-nl  que  le  concours 
<io  trois  pouvoirs  de  Tétai  eU  seul  compétent  pour  accorder  uuu  am- 
nîsjie.  '* 

X.    itrésulc/it  :  \/.\  clôture  est  «Icn  indêe. 

^.  Sau\'eur-LachapcUc  a  la  parole  cuiilie  la  clùlure.  Messieurs, 
irt-il,  j'avois  préparé  un  dtscour»  pour  ccUc  discussion  ;  mais  j'ca  fer^u 
piee  Ha  chambre.  (Trèa-bien.)  Je  répoudrai  cependant  li  ui^  argument 
<i  {ait.  Ou  a  dit  que  les  déparlcmcns  de. l'Ouest  soTit  contraires  àl*am<f 
Distie.  Je  déclare,  au  nom  du  dé[)arremeijl  des  Cùtcs-du -Nord ,  dont  je 
wiil  nn  des  députés,  que  tous  dans  ce  déparSe  nn  ul  la  désirent.  Ousait 
■  ïillcnrs  que  si  les  Bretons  savent  condiattre  vaill.nnment  leurs  cnne- 
^iî,il  est  d.ms  leur  caractère  de  leur  tendre  !a  main  api  ès  le  combat. 

^.  Glaii-Dizoin.  Je  remercie  mon  honorable  coîlègtie  des  sentimens 

&ieQt  d'exprimer.  Je  viens  déclarer  à  mon  tour,  au  nom  il'un  des 
emcnsde  TOuest,  que  nous  désirons  tous  ramnislic.  (Allons  dune, 
hdàtare},el  que  nous  appelons  tous,  de  nos  vœux, cette  mcsurç  ré- 
pturiee. 

K^Dmon^  rappoi'ti!Ur  de  la  coronMssîon,  résume  la  discussion»  Ainaî^ 

"^^(-il.  notre  premier  6oiB  a.été  de  nous  assurer  qu'eu  élevant  la  salle  de* 
rîund^f*,  nous  ne  blessions  en  rien  rhumanité,  puisque,  quoiqu'il  arrieey 
temps  nécessaire  pour  sa  construction  n'excédera  [)as  celui  qui  sera 
^^^ctMaire  pour  tprmipçr  j.iafiUucliu^.  Aboi  dîiQt  ia  quc^Uou  de  çojupé» 
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Unce'  éoulef  ée^lar  M.  Harrot,  rotvMr  t'àltadMi  \  piit«dr  ^tt»  Al  eli^ 

hre  des  pairs  <^c  compétente  ponr  reconnoltre  des  ^iHcbIbIs  contre  U 
sûreté  de  l'Etat  ;  il  s'étonne  que  cette  difficulté  soit  Venue  de  M  .  Barrot^ 
qui,  plaidant  à  cMk  de  lui  en  1819  demnt  ia  oUambre  des  {virs,  eu  11  r<' 
eonnu  la  compéicuce.     *  .       , . 

Jf^  ^4)rro^  Je  deciiMMtek  pmle« 
*  iC'  ihummu  Me  défiMit  «le  mes  Mm veann,  j'ai  eoBsvIté  fe  Momittur^  ei 
je  n'ai      trooré  qtte'  la  ^eompétenee  eàt  été  eoMeiée  par  netre  h— e>ai 
ble  collegoe. 

Pour  prouver  qu'en  i83o  on  étoil  d'accord  pour  attribuer  à  ia  cliimi* 
bre  des  pairs,  dnns  des  cas  rares,  la  connoissance  des  attentats  contre 
la  siirctc  (ie  l'Etat,  l'orntbur  lit  une  phrase  proaoocéc  à  celte  occaiioii 
|iar  M.  Dupiu,  rapporteur  de  la  Charte. 

M^'le  frMàemU  Je  dois  rappeler  ot  «foi  a*ett  païaé  a  l'époque  ^ool  ea 
parle»  J  otTre  U  Maniêeur  :  Le  rapporteur  de  1»  Charte  de  itôo, 
moi  qui  avois  cethonneurf  disoit  le  7  août  :  fi  $ur  cltaqne  article  donik 
développement  ctigeroil  une  loi,  ou  pAl  faire  cotte  loi  immt^diatemeot; 
mais  une  Charte  ne  peut  tout  contenir,  c'est  pour  cela  (|uq  nous  ren- 
voyons à  ce  qui  sera  défini  par  la  loi.  L'n  des  loris  de  l'ancien  gouverne- 
ment, c'est  de  n'avoir  pas  tenu  ses  promesses  à  cet  égard  ;  il  faut  espérer 
que  celui  qui  le  remplace  tiendra  les  siennes. 

Je  ne  discute  pas,  je  cite  fies  faits;  voiHi  ce  que  je  disois  le  ^  aoAt  iflStti 

Jf.  Dumon  :  Il  résulte  de  celle  phrase  mé\ae  que  1* honorable  ra(«por* 
leur  ne  coniestoit  pas  la  compétence  de  la  chambre  des  pairs;  il'éniel' 
toit  alors  le  vœu  que  le  gouvernement  tint  sa  parole  ;  il  l'a  tenue  autani 
qu'il  a  été  en  lui. 

Je  me  contenterai  de  rappeler  comment,  avant  l'ouverture  des  déh.T/s, 
il  éloit  possible  d'émettre  un  vœu  pour  l'amnistie.  iMais  si  alors  Vnnv 
nistie  étoit  possible,  les  paroles  prononcées  à  cette  Iribunc  l'ont  rendue 
impraticable. 

Jv.  de  Tmcy  :  Vous  n'exprimez  sans  doute  en  ce  moment  que  voire 
opinion  personnelle  ;  vous  devries  faire  savoir  k  la  chambre  quand  voui 

ne  parlez  pas  au  nom  de  In  commission. 

m,  Dumon  :  Quand  un  rapporteur  présente  un  rapport ,  c'est  nn  nets 

3uia  été  soumis  h  la  commission.  Quand  iî  résnmc  la  discussion,  qnand 
réfute  les  argumens  qui  ont  été  produits,  il  parle  en  son  propre  nom. 
Cependant ,  ic  dois  le  dire,  je  n'émets  aujourdriud  que  rofAnion  dei 
idembres  de  la  commission. 

J'ai  dit  que  cette  tribune  avoit  suscité  des  difficultés  qui  ont  rtùèà 
Tamnistie  impraticable,  et  n'est-ce  pas  en  effet  h  cette  triDune  qu*crn  d 
dit  que  les  accusés  n'aToicnt  d'autre  crime  que  de  n'avoir  pas  réossi.' 
M.  Lamartine  :  Je  demande  la  parole. 

31.  Dumon  .  ^'^oulez-vous  inaintenant  qu'on  les  mette  en  liberté,  quand 
ils  pourront  se  dire  :  Nous  n'étions  pas  coupables.  On  nous  a  amnistiés 
parce  que  nous  étions  innocens.  Organisons  mieux  nos  moyens,  réuuii' 
sons  nos  forces  ;  car  c'est  du  succès  seulement  que  dépend  Fimiocenee' 
Bf  ce  sont  de  semblables  germes  de  désordre  qu'on  proposeroit  de  h»- 
cer  de  nowveau  dans  U  société  !  Est-il  quelqu'un  qui  ne  sente  l'impossl-' 
hilité  d'une  semblable  mesure. 

M.  O.  Barrot  monte  ji  la  tribune  :  Messieurs,  dri-il,  je  ne  relèverai  dans 
es  argumens  de  l'honorable  préopiuant,  que  ce  qui  eonceme  la  ehsrte; 
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dm  aa  proeèt  inqncl  il  «  fittt  allpskiii  :  il  dçU  M^oir  au'un  avoQit  «ff- 
psrtient  tout  entier  à  M  cause ,  et  qtiMl  pebt  et  doit  piaiHer  deraot  an 
tribonat  dont  il  n<»  reconnoit  pas  la  eompétenèe;  mil  légttlàteur,  S  d«(it, 
avant  tour,  fi^ire  triompher  les  priniMp***. 

L'hooor,»ble  député  s'attache  à  prouver  que  la  Charte  ni  aucune  loi 
depuis  u'ujitnt  défini  la  compétence  de  la  chambre  des  pairs,  l'art.  38  de 
U  Ciwrtf  ne  eoDtient  jasqn^à  présent  qu'én  (>ritieipe  abstrait. 

Jf.  de  Lamartine,  ATant  d'arriver  h  ce  qui  me  concerne ,  permettez- 
moi  de  iastîficnr  cette  tribune  du  reproche  qui  lui  a  été  adressé  dVvoir 
r«od«  rointtistie  iliipossAild  :  c^est  le  ministère  lui-même  qui  a  porte 
ramoisiie  ici,  nous  aurions  été  coupal^les  de  uoipas  répondre  a  cette  ini-, 
tiatirc. 

J'nrriv^r À  ^cttc  partie  du  (]i«;cours  qni  m'est  personnelle,  et  déjà,  dans 
une  précétîente  séance,  on  avoil  prêté  à  mes  paroles  un  sens  désorgani- 
laleur;  011  m'avoit  accusé  de  seplicisni^  politique.  Mes  paroles  n'ont 
point  été  comprises  par  la  chambre,  et  le^  tort  en  est  II  moi,  puisquejc 
u'ai  pas  so  nie  faire  comprendre.  Mon  iniention  étoît  d'exprimer  un  fait> 
purenMïiit  hisioricpie.  J'ai  voulu  dire  qu'entre  deux  grands  partis  aui  tfi 
tronvent  en  présence,  il  n'y  a  d'autre  jugement  que  le  combat  et  fa  tic- 
)  ^  re  ;  mats  je  n'ai  pas  dit  qu'il  n'y  avoit  ni  bien^  ni  mal»  ni  droit,  ni  jus- 
tice en  polit iqne. 

Si  je  l'avoisdit,  ma  conscience  njcle  reprocheroil  étcrnelloment. Qui  ne. 
•ent  que  le  droit,  que  la  justice  est  du  côté  des  citoyens  qui  combattent 
pour  le  maintien  des  lois.de  leur  pays. 

J'nvois  dit  aussi  que  lorsqu'il  y  a  un  trop  grand  nombre  de  coupables 

ponr  que  le  jucement  soit  possible,  l'amnistie  est  la  dernière  raison  de  la 
jastice,  car  le  droit  d'extermination  est  un  droit  qui  nous  fait  Ijorreur. 

Le  droit  de  gràrc  n  été  otTcrt  aussi  romnio  un  remède,  dans  ces  grave» 
rirconsianccs.  Mais  qui  ne  sent  qu'il  est  impoiiLique  d'imposer  la  grâce 
èor  -vaincus.  » 

A  la  séance  d'avaDt-hicr,  M.  le  ministre  de  l'intérieur  a  couvié  les  vé- 
térans lie  la  liberté  dans  cette  chambre  à  s'unir  contre  Tennemi  com- 
ano.  Il  n'y  avoit,  messieurs,  aucun  ennemi,  mais  de  tous ofttés  <ibs 
hommes  disposés  à  se  réunir  dans  le  TCeu  de  la  plus  noble  des  préroga*. 

•ifes,  celle  <io  la  clémence. 

M.  le  président  donne  lecture  des  nrliclcs  du  gouTernemcnl  et  de  la 
-r.mmis.sior> ,  et  de  divers  .uneiidcinens.  Le  projet  du  gouvernement  est 
aiDsi  rofirii  ;  Ai  liclc  u»)if|ue.  Il  est  ninei  l  au  ministre  de  l'intérieur  un 
crédit  de  36o,ooo  fr.  sur  1  exercice  à  reiTet  de  construire  ,  pour  la 

cour  des  pairs,  une  salle  d'audience  avec  ses  dépendances. 

La  oomnaisaion  a  proposé  la  rédaction  suivante  :  Article  unique.  H  est- 
ouvert  au  ministre <M  rintérieur  un  Crédit  de  i,a8o,ooo  sur  l'exereîcede 
ifi^  à  l'efTei  de  construire,  an  Palais  de  la  chambre  des  pairff,  une  liille 
des  séances  avec  ses  dépendances. 

Une  question  de  priorité  sans  importance  s  engage  entre  divers 
EDerobres. 

M.  Httude.  Il  y  a  ici  une  question  préjudicielle  qui  peut  avoir  la  plus 
graode  importante.  Je  demanderai  donc  a  la  chambre  ae  s'expliquer  sur 
bmMstino  de  savoir  si  elle  ejtaminwa  !«■  mendemens  relatifs  à  la  coii- 
stracte  d Waaila  dd6nitif«. 
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Je  dcin.'in(fft-ai  eueurc  fiu  g^uveiueiueul  h  il  adoplc  le  .|>r«^et  de  la 

^  Af.  ie  minisUMerUUéfienr,  Saof  douU,  comme  mciune  adnioislia- 
tÎTe,  je  crob  préférable  le  projet  de  la  eomm^sioo,  puisqu'il  n'y  aoroit 
pas  de  dépense  poar  une  construction  provisoire;  mais  tout  ce  que  de> 

mande  le  gouTcrncment,  c'est  Ia.possihilité  de  procéder  au  jugement. 

3/.  de  Sc/ionen.  C'est  à  lort  Cju  on  a  dit  que  l;i  commission  n'avoil  pai 
lipprofondi  la  question  qui  lui  éloit  souii|^sci  elle  a  scrupuleuaemeut 
accompli  tous  ses  devoirs.  (  F" oix  nombreuses  :  Aux  voix.) 

if.  Mauguin.  J'expliquerai  à  la  chambre  comment  bu  commission  a 
été  amenée  à  proposer  une  salle  définitive,  II  lui  ai;oit  semblé  d'une 
mauvaise  administration  de  faire  des  eonstructions  provisoires^  et  l.t 
commission  a  pris  fbus  les  renseignemcns  possibles  pour  acquérir  la 
certitude  que  son  amendement  oiîroit  une  ccftnbinai80^>^'a^^jef  écution 
possible.  "«l 

■f/ainiMKienienl  de  l.i  commission  est  mis  aux  voiv  et  rejetijj 

On  passe  à  ramcndenient  de  M.  Woreau  ,  ainsi  conçu  : 

Il  est  ouvert  aii  muiistre.  de  rinléricur  un  crédit  de  la  somme  de 
3pOiOÔO  fr,  sur  Tcxcrcicc  de  i  o35 ,  pour  faire  les  dispositions  néceasaires 
^Tipslrnction ,  et ,  s*it  y  a  Ifca,  au  jugemeut  du  procès  dont  la  chambre 
dfs  pnirs  est  .ictucllement saisit*. 

Jlf.  dr  Labordr.  Je  réutn's  mon  Mjnciidement  à  celui  de  M.  Morcau. 

/!/.  Morcau.  Auv  mots  de  r/uirjihrc  des  paii'S  ,  il  i'audfoil  sub&titucr 
dans  mon  amcndonient  les  mots  cour  des  pairs, 
'  L'amcndemcr»t  avec  celte  rédaction  est  mis  auv  voix  ,  et  adopté  à  une 
grande  majorité. 

La  chambre  passe  au  scrutin  secret. 

Voici  le  résultat  du  dépouillement  : 

Nombre  «les  toI.iiis  ,  Sqo. 

Majfudt  •  absolue  ,  lyfi. 

Boules  bianches  ,  701;. 

Boules  noires ,         ^'  181. 

Lia  chambre  a  adopté. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures  et  demie. 

Lnndi  séance  j)idil:que  ,  pour  la  discussion  du  projet  do  loi  relatif  au 
privilège  exclusif  de  la  fabrication  et  de  la  vente  des  tabacs. 


(jetant^ 


Cooas  BIS  Kvms  raiLic».  —  B&me  ifu  %janviêr  iS35. 
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« 

Harmonie  universelle  et  Dynamique  intellectuelle,  ou  A})})li^ 
cation  de  f  alijkhre  à  la  théologie;  par  M.  J.  M.  Cloarec» 
ptém,  vicaire  de  SainuSauvear,  à  Brest  Brochure  in-S*. 

La  religion  chrétienne ,  ainsi  que  Tobserve  Pauteur  de  cet 

ospasculc,  présente  eu  sa  faveur  des  preuves  suffisantes  pour 
convaincre  tout  esprit  de  bonne  foi  et  lui  donner  toute  la  cer- 
titude qu'il  peut  raisonnablement  désirer  ;  mais ,  ajoute-t-il , 
n,  outre  celles  quan  a  fait  valoir  Juëquici,  la  oérité  do  la 
rdujion  pou  voit  encore  être  eotifinnée  par  des  preuveê 
métaphysiques  et  mathematiguee ,  Jaudroit-U  lee  dédai" 
pur?  Nous  dirons  tout  à  l'heure  ce  qu'il  faut  penser  des 
preufes  mathématiques.  Quant  aux  preuves  métaphysiques , 
oa  M.  Cloarec  entend  parler  du  lait  de  la  révélation ,  ou  il  a, 
en  vue  les  vérités  qu'elle  nous  propose.  I^a  révélation  comme 
lait  n'est  pas  susceptible  de  preuves  métaphysiques  :  elle  se 
prouve,  comme  tous  les  autres  faits,  parle  témoignage.  Quant 
aux  véritiis  que  uous  propose  la  religion,  M.  Cloarec  ne  peut, 
ignorer  les  argumens  que  leurs  défenseurs  ont  empruntés  ^  la 
métaphysique;  mais  il  voudroit  y  trouver  une  preuve  pour 
établir  m  nécessité  de  la  révélation.  Voici  celle  auUl  proposa  : 
O  laut  qnll  y  ait  harmonie  dans  le  monde  intellectuel  comme 
dans  le  monde  physique*,  car  Tétro  souverainement  sage  doit 
jifTcssairement  avoir  mis  de  Tharmonie  dans  toutes  ses  œuvres: 
or,  une  révélation  divine  et  manifestée,  au  sens  des  catho- 
liques, c  cât-à-dire  par  une  autorité  infaillible  visible,  parlante 
et  toujours  subsistante,  étoit  nécessaire  pour  produire  cette' 
barmonie.  iMais  ne  s'ensuivroit-il  pas  de  cet  argument  quti 
cette  révélation  a  du  toujours  exister?  AL  Cloarec  a  aeatt  Tob* 
jectioQ,  il  s^effbrce  d'y  répondre*  .  ' 

Avant  la  révélation  évangélique,  dit-il,  les  hommes  avoîent 
celle  de  Moise-,  ils  pouvoient,  en  s'y  agrégeant,  se  replacer 
dans  rharmonie  universelle  des  intelligences.  On  peut  répon- 
dre que  la  révéktioa  et  Ja  loi  judaïques  n'ont  point  été  faites,  au» 
moins  d^une  manière  directe ,  pour  tout  le  genre  humain , 
mais  pour  les  enians  d'Israél  seulement.  La  loi  de  Moïse  ne  fut 
point  I  comme  TEvangile^  promulguée  de  manière  à  être  con- 
nue de  tous  les  peuples  :  elle  fnt  annoncée  dans  un  désert ,  en 
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présence  des  seuls  Hébreux.  Nous  no  croyons  donc  pas  qu'elle 
ait,  comme  le  dit  Tautcur,  répandu  une  lumière  suffisante  pour 
conduire  à  la  vérité  tout  homme  de  bonne  foi.  Aussi  n'esi-ce 
point  à  cette  lumière  que  saint  Paul  renvoie  les  Gentils,  loi^" 
qu'il  les  déclare  inexcusables  d'avoir  méconnu  Dieu  et  violé 
tous  les  principes  de  la  loi  naturelle.  Au  contraire  :  Ib  n*avoient 
point,  comme  vous,  dit-il  aux  Juils ,  une  loi  écrite  sur  des  ta^ 
Mes  de  pîcfrl*es ,  mais  ils  en  portoient  upe  écrite  au  fond  der 
leur  cœur.  Ils  n'avoient  qu'à  écouter  la  voix  de  leur  conscience, 
ils  n'avoient  qu'a  jeler  les  yeux  sur  les  merveilles  delà  créa- 
lion,  pour  s'élever  à  la  connoissance  du  créateur.  Invii<ihi!ia 
enim  tpsttix  per  ea  fjuœ  J}icta  su  ni  inte//ec/a  (onsj)iciuN^ 
iur.  On  sent  combien  il  est  plus  dllhcile  de  trouver,  avuat  la 
loi  mosaïque,  une  révélation  au  sens  des  catholiques,  c'est-à- 
dire,  avec  une  autorité  infaillible  pouvant  se  faire  entendre  à 
tous.  De  plus,  outre  que  celte  révélation  ^  telle  que  Tentend 
Vaatettr,-n'a  pas  toujours  existé,  il  fout  encore  reconhoitre 
qu^eile  auroit  pu  n'exister  Jamais.  Car  Dieu  ne  la  devoit  pas , 
aucun  de  ses  attributs  ne  lui  fatsoit  une  loi  de  Taccorder.  Celte 
première  partie  de  la  brochure  ne  nous  pareil  donc  pas  très- 
concluante.  J'avoue  que  je  ne  sens  pas  bien  la  force  a  un  rai- 
sonnement tel  que  celui-ci,  que  Tauteur  semble  donner  comme 
un  corollaire. 

'  «  Comme  dans  le  monde  physi(]ue  les  côrpi  sont  manœuvres  par 
deux  forces,  la  forer  centripète  et  la  force  celilrifuge;  de  même, 
dans  le  monde  intelleciuel,  les  espiits  doivent  être  loumis  à  deux 
règles,  la  raiaon  individuelle  elFautoriié  divine.  » 

Passons  maintenant  à  la  seconde  disscriatioil. 

Il  y  a',  suivant  la  remarque  d'Ëuler,  différentes  espèces  de 
vérités  oui  ont  chacune  des  preuves  appropriées  à  leur  nature. 
Toutes  les  sriences  ont  leurs  principes  à  part,  et  c*est  datis  vt^ 
principes  qu'il  faut  chercher  les  preuves  des  vérités  qu'elles 
proposent.  Demander  à  la  {i^éomélrie  les  prim  ipes  nécessaires 
pour  établir  une  vérité  métaphysique ,  c'est  se  fatiguer  inuti- 
lement pour  confondre  des  choses  qui  doivent  demeurer  dis-^ 
tinctes,  chacune  dans  leur  ordre.  AI.  Cloarec  veut  prouver 

Sue  la  raison  humaine  doit  se  soumettre  aux  vérités  révélées 
e  Dieu.  Voici  comment  il  croit  devoir  y  procéder.  Il  suppose 
que  las  forces  intellectuelles  sont  suaeeptibles  d*étre  eonsidé-* 
rées  commue  des  guaniMs,  au'il  appelle  métaphysiques  ;  puis 
il  trouve  une  tapreaion  algêhro^métaphy tique  entre  les  pro-» 


Digitized  by  Google 


(  6;  ) 

Iffiëlës  de  ops  deux  sorles  de  quantilés.  Cela  pdië ,  il  iiisoiM 
ainsî  : 

•  Ee  «scprimant  aig^brîqiiemenl  ces  forces  où  ces  quadiitël  ita* 
lelleciiielict,  &n  a ,  safoîr  :  X ,  pour  la  qoanUlë  de  la  foret  inlel- 
lectaelie  infinie  de  Dieu  ;  et  A,  pour  la  force  iotelleeiaelle  fiate  de 
fbomne.  Or»  les  principes  fbudimeDUux  du  ealcul  infioiiéiùnial , 
aOQS  apprennent  qu*une  propriété  rësulUint  du  conoours  de  l'ia- 
iioi  ou  de  l'infini  ment  grand ,  et  du  fini  dans  une  même  exprès- 
neoycst  Fan^antissemeDtdeee  dernier*  c*eii-à-dire|  dii  fini.  Donc 
h  nîson  indiyîduelle  ou  humaine  agissante ,  ou  la  fbrce  intelleo» 
Inelle  exprimée  par  A,  doit  s*4néantir  dans  son  codoonrs  avec  la 
nèendieine  înhnie  en  force  et  aaleor  de  la  ré^atiooy  et  dont  la 
Uatt  est  exprimée  par  X.  • 

En  vérité ,  à  quoi  bon  tout  cet  ap|>aretl  scientifique ,  et  quel 
besoin  a-t-on  des  quantités  de  la  géométrie  et  des  principes  du 
csical  infitiitésimal,  pour  prouver  que  Dieu  ne  peut  ni  se  trom- 
per, ni  nous  tromper  ?  quel  rapport  l'esprit  poul  -  il  apercevoir 
entre  des  choses  si  diverses?  M.  Cloarcc  se  persuaile-l-il  que 
celui  qui  ne  voudroitpas  reconnoitrequ'on  floitcroin%  même  sans 
lej  txjmprendre ,  des  vérités  proposées  par  Dieu  lui-même,  se-* 
rott disposé  à  admettre  son  raisonnement?  N'a-t-il  pas  remar* 
fié  que  si  l'adhésion  ou  la  foi  aux  vérités  mathématiques  exi- 
geoit  le  même  renoncement  aux  passions  qu'exige  la  croyaqoe 
tax  vérités  du  christianisme  i  il  y  auroit  autant  ^incrédules  en 
■alhématiqiMB  qu'en  religion?  Assu^ésMnt,  c'est  bien  plulAl 
du»  le  ceeur  que  dans  1  esprit  qu'il  faut  aller  chercher  la 
source  de  l'incrédulité.  Aussi  croyons -nous  que  l'on  conlri- 
Imera  d'une  manière  hien  plus  efficace  au  succès  de  la  vérité, 
en  travaillant  à  corri^jer  ces  mauvaises  passions  du  cœur  hu- 
main ,  qu'en  cherchant  à  appliquer  Tal^jebre  à  la  théolof^ie ,  ap- 
plication qui  ne  nous  paroit  pas  tout-à-fail  aussi  heureuse  que 
celle  Qu'on  a  imaginée  pour  la  géométrie.  Les  vérités  de  la 
nëtaphpique  ne  sont  pas  moins  certaines  que  celles  de  la^  géo- 
métrie, puisqu'elles  reposent  sur  des  iiléc^  claires,  et  qtie  les 
idées  daires  sont  également  le  fondement  de  la  certitude  géo- 
métrique. Les  vérités  historiques ,  dit  Eoler,  quoiqu'elles  ne 
Missent  se  démontrer  géométriquement ,  n^en  sont  pas  moins 
aî^es  de  crovance  :  les  preuves  sont  différentes mais  elles 
sont  bonnes  chacune  dans  son  espèce,  et  doivent  opérer  la 
même  conviction.  Bien  plus ,  observe  Tilluslre  Daguesseau  ,  on 
^i^pnU?  tous  les  jours  sur  les  méthodes  j]«.*oniélriques  ^  on  dis- 
pute sur  l  évidence  même  y  miiis  on  ne  s  est  jamais  avi:»ë  de  dis-r 

Es 


uiymzed  by  Google 


I 


(  68  î 

pitter  sur  Texisleflce  de  Rome  ;  et  «'il  s'esd  trouvé  quekiuefet^  ! 
des  hommes  qui  ont  révoqué  en  doute  les  frits  de  cette  m- 
ifire ,  on  les  a  regardés  comme  des  fous ,  ou  du  moins  eomne 

(les  sophistes  méprisables  qui  abusoient  de  la  subtilité  de  leur 
esprit. 

Nous  ferons  encore  obîicrver  à  Tailleur  de  V Harmonie  et  de 
la  Dynamique  que  son  style  laisse  beaucoup  à  désirer.  Nous 
croyons  bien,  ainsi  qu'il  le  dit,  qu'il  n'a  pas  voulu  (aire  ud  , 
traité  d'éloquence  ;  mais  la  propriété  des  termes,  la  correction 
du  langage  ne  sont  pas  qualités  réservées  aux  seuls  traités  d'é- 
loquence :  elles  doivent  se  trouver  jusque  dans  ks  ouvrages 
qui,  par  leur  nature,  ne  demandent  ni  Us 
jie  du  style.  Si  Tertullien  a  été  âpre  et  dur^  et  même  incor- 
rect, ce  nest  pas  en  cela  qu'il  faut  Timiler.  M.  Cloarcc  nous 
dit  que  les  moyens  de  parvenir  à  un  but  sont  harnianieux 
quand  ils  œaujfeslenl  une  vraie  sagesse. ...  \  que  la  prodiirlinn^ , 
•I  le  dévebppemeni  des  végétaux  ne  sont  pas  mùUu  karma-  ! 
laimr;  jamais  noua  nVvons  vu  le  mot  AtamouimmmÊ^kfljé 
dans  une  palieîlfe  aooeplion.  Lêê  monasiir99  au/hmimêmiêm 

0i  gothiquê  chchert  êuttimêê  qui  sêmUèni  oublkr 

léur  base,  graviter  vers  les  airs  et  menacer  la  nue          ;  la 

vague  mugissante  qui  crie  miséricorde  eti  faveur  du  nau- 
tanier  quelle  parait  engloutir;  lout  cela  sent  un  peu  ce  stvie 
magique  dont  une  dissertation  plUlosopUico^tlisidogique  pou- 
voit  très-bien  se  passer. 

En  résumé,  nous  croyons  que  la  nuhlicité  est  une  épreuve 
à  laquelle  en  ne  doit  pas  s'exposer  légèrement  \  la  pureté  des 
iaimiliona  m  suiBt  pas.  Nous  aimons  a  rendre  justice  k  odias 
de  Tauteur  9  mab  son  opuscule  ne  nous  parolt  pas  de  nature  a 
produire  tous  les  fruits  qu'il  u  pu  s'en  promettre,  et  nous  pen- 
sons que  les  fonctions  du  saint  ministère  auquel  il  se  lin  e  lui 
présentent  le  moyen  de  faire  valoir  plus  avantageusement  la 
mesure  de  talent  qu'il  a  reçue  de  la  Providence.  E. 

.  HIMIVUIJI8  JMKIUtelAWlQIWa. 

PAEift  II  y  a  des  gens  qui  croient  encore  aux  sorcici*$  et  aux  sor- 
ti lëgesj  c'est  tout  simple  :  la  sorcellerie  esi  un  système  lout  comme  UD 
autre  ;  permis  croire  conime  on  croit  au  nialériallsine,  au  (galva- 
nisme, au  magnclisme ,  à  la  crauoloorie.  Le  docteur  Gall  el  le  petit 
Albert  peuvent  avoir  chacun  leurs  partisans.  H  y  a  des  [jens  qui 
l'en  prennent  aux  forciers  de  tous  les  maux  qui  leur  arrivent; 
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c'est Cflcm  tout  simple  :  riusiincl'  tic  la  nature  est  de  remoiiier 
MIS  GtoMS  pottr  etk  «iélourner  les  i^iSelS)  el  quand  on  ne  les  découi 
vr»  pas ,  on  en  suppose.  Il  j  a  des  tribaaaux  qui  pi  ononceul  sur 
isi  difiirens  snrvenos  entre  kt  sorciers,  et  lents  irictimes  $  c'est  aussi 
fort  jasce»  antrement  tout  le  monde  se  ferait  sorcier.  Enfin  »  il  y  a 
«les  avocats  qui  plaident  pour  on  contra  les  adeptes  des  soieneee 
occultes,  s'évertuent  aux  dépens  de  la  partie  adverse^^sorlent  même 
de  la  qnestion  et  entament  des  dissertations  théolo^iques  dont  île 
ne  se  ttrent  jpas  toujours  à  leur  honnenr  ;  cela  se  ccm^t  et  se  par- 
éonaeski  nwenilé  deprodaiire  de  Tei&t  faitpanei^  bien  deeekoses*. 
Maiiquil  y  aitiin  joarnaljndioiatret  dont  la  dyannsbe  dwroitj 
grave  oemaie  la  josttee  doi^t  il  se  oenstilua  Poimnf  et  le  jage«  • 
■ieut  équitable  comme  le  sien ,  qui  otavre  loai*neJlement  see  eoM 
lonoesa  des  comspondaooes  évkftemmefit  tiosUies.à  la  Mligion; 
c  est  ce  itÊM  n*est  pas  bien,  ce  qtii  réparid  aifc  krin  um' odeur  d'îm-f 
foltairienne,  de  oetteimpiété  «  manva»  renom  aiijourd'lun. 
DemièremefiC  eneoréf  à  pt  opcs  d'nne  affiiire  fortminnBey.etf  «an*- 
remocdance  devohi  disoitrit,'nous  présenter  dEr  ^[raveê  emàsidé^ 
nmM.  Qt»lles  sont  cct-eonsklérationa?  CW  œdont  aKMtt.faisone 
jeipes  nos  leeteors.  Une  jeune  fiUe  mange  ebi  cbarbon  et  faied^ais-* 
très  choses  fort  étran^çes.  Ses  paarens  voient  dans  ce  cafjricer  què 
lient  de  la  folie,  le  résultat  d*iiii  aort.  Mr accusent  «ne  vieille  fim 
«In  village  de  Tavoir  jeié  sur  leur  enl'aiit.  Là-dessus  pian  ile  ven^i 
i^eaitce,  vosea  de  fiéiiti  dit  la  sorcière  platgoante;  invitations  douées 

liounèies  seulement  d*eiitrer  dans  Unur  maison ,  supplications 
léilcrécs  de  lever  le  sort,  disent  les  parens;  pnis  intcrventson  de' 
la  jostice  qui  les  renvoie  %\é  la  plainte.  Jusque  là  rien  que  de' 
fort  ordinaire; dei'ignorance  et  de  la  Ci*édoiiw d'une  part ,  de  là' 
oitlice  de  Tantre  et  »  désir  de  tirer  nn  bon  parti  de.  la  eiroon^' 
•tsnce.  Mais  vojez  la  sa^ité  dncorreMondantv  écoulez  les  graver 
ooaiidéraliMft  qu'il  vons-a  promises.  Ce^ ministère  public  s'élàve 
conire  ces  sottes  «rojanocs  :  Ccsl  pl^  baut,  dii-il|  qaUl  f<9ii  6*ap* 
per.  Le  coupablcy  c*est  le  €aiéehime  qui  répand  cea  craywu!e$  êw- 
ptMUûusetp  le  saoerdocet  par  conséquent,  qui  enseigne  le  caié-< 
chisine,  etla  religion  qui  perpétue  ce  sacerdoce  et  rè^le  sa  doctrine* 
Etpcorquoi  œa  conclusions  sévères?  Parce  qu'à  diverses  époqaejr, 
FEgiÙ9,  dmns  J##  priiresp  ianes  du  onatiiémes  cçutre  Us  soreiên  ei 
les  magiciens.  Puissamment  raisonné  ! 

L'Eglise  dit  anathême  aux  sorciers  et  aux  ma<^iciens;  donc  elle 
les  protège,  donc  elle  propage  les  croyances  superstitieuses  et  doit 
^tro  réprimée.  Avec  cela  on  iroil  loin  :  la  loi  cnsei^rneroit  les  crimes 
qu'elle  punit  «  et  les  magistrats  ({ui  rappliquent  u*auroient  plus- 
'iu7i  aller  au  bague  prendre  la  place  des  malfaîleurs.  Mais  les  ca- 
Uchismcs  apprennent  aux  cnjans  à  croire  aux  possèdes  cl  aux  cxor- 
'itmcs.  Pourcjuoi  pas,  si  le  tait  est  possible  cl  réel?  Ni<'ia-t-ou 
i  Lvaii|^iic  qui  nous  le  démon ttc  ^  ou  dira- toi)  qii'U  jr  ft  du  \x^\  et 
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da  faux  dani  ce  livre  ouvrage  cl*un  Oieu?E(  fi  la  possibilité  di? 
ponetûoo  eti  démontrée,  pourquoi  ne  pas  le  dire  à  reofance  ?  haï 
donner  à  cet  égard  des  notions  exactes»  cW  la  prêter? er  des  écarta 
de  la  supemition  et  non  la  lui  enseigner.  Au  resie  f  que  Ton  croi« 
ou  .que  1  on  ne  a'oic  pas  aux  pouesiions,  on  ne  niera  pas  du  moiiia 
oet  esprit  d'impiété  (]ui  va  furetant  et  recueillani  avec  joie  tout  ce 
qui  peut  rendjre  la  reli[[ion  méprisable  ;  on  ne  contestera  pas  la 
maUgoité  de  certains  écrits  par  lesquels  on  8*efForce  de  la  rattacher 
à  des  faits  qui  lui  sont  étran<jers.  Or,  splon  nous,  c'est  plus  qu'il  ne 
fiiat  pour  ciémontrer  l'influence  do  l'esprit  mauvais;  influence  bien 
plus  redoutable  quand  elle  s'exerce  ainsi  sur  les  intelli[jences  et  sur 
les  cœurs,  (}ue  lorsqu'elle  maîtrise  et  agite  les  corps  de  quelques 
individus. 

• —  Les  nouvelles  dispositions  que  l'administration  des  hos- 
pices, à  Ljon ,  a  voulu  établir  clans  l'hôpital  -  général ,  y  oui 
occasionné  de  [çrands  troubles.  Les  Sœurs  ont  lait  des  repré- 
sentations qui  n'ont  pas  été  écoutées.  Une  d'elles,  qui  ne  voulut 
pas  jdéférer  aux  nouveaux  ai  ranfjemens ,  a  reçu  l'ordre  de  sor- 
tir de  l'hospice.  Ses  compagnes  n'ont  pas  voulu  se  séparer  ti'elle, 
et  font  gardée.  Le  3o  décembre  au  soir,  on  a  envoyé  de* 
soldats  dans  l'hospice  pour  expulser  la  Sœur  condamnée  à  sor- 
tir de  la  maison.  Les  autres  Sœurs  Font  placée  au  milieu  d'elles 
poar  la  protéger.  Le  commissaire  de  police,  qui  vouloit  faire  cxc- 
cnler  l'ordre,  a  été  mal  reçu.  Le  Censeur  prétend  qu'il  a  été  inju- 
rié et  même  frappé.  Les  malades  se  sont  mn  de  la  partie ,  et  sont  an^ 
rivés  au  secourt  des  Sesurs.  Enfin  on  est  monté  au  olocher,  et  ou  a 
sonné  la  cloche*  Le  résultat  a  été  que  le  commissaire  âê  poUee  a  été 
obligé  de  se  retirer  avec  la  troupe.  La  Gwsette  du  Ljrotmaù  dén 
plore  cet  acharnement  à  poursuivre  de  pauvres  filles  dont  le  44^ 
vouement  méritoît  plus  d^é|prds. 

^  Le  diocèse  de  Soissont  vient  de  perdre  un  des  memtm  le^ 

{dus  distingués  du  dergé ,  iM.  J*abbé  Maréchal  «  mort  à  la  fleur  der 
*âge ,  à  la  suite  d'une  maladie  déplorable  qui,  depuis  plus  de  troia 
•ns«  l'avoît  enlevé  i  ses  importantes  fonctions.  M.  Alphonse-Miu 
ehel  Maréchal,  chanoine  de  la  cathédrale ,  ancien  supérieur  du 
séminairei  et  promoteur d«  diocèse ,  est  décM^le  aS  décembre  1 834» 
Il  étoît  né  à  Laon  le  io  janvier  1795,  etn^voît  par  conséquent 
pas  enoorequa^nte  ans  tout-4-fiiit  accomplis.  €eux  qui  IV>nt  connu 
dès  sa  Jeunesse  rendent  unanimement  témoignage  à  Tinnocencede 
sa  vie f- au  bon  sens  et  à  une  vorte  de  dignité  qui  l'a'toujonrs  ac- 
compagné. 11  a  laissé  les  plus  honorables  souvenirs  an  séminaire 
Saiot-Sulpicei  ou  il  avoii  recujes  ordres;  et  il  suffit  de  dire  que 
c'est  snr  la  recommandation  de  M.  DuclauXi  ce  supérieur  si  véné- 
rable et  si  vénéré,  qu*un  an  apm  avoir  reçu  le  sacerdoce,  il  fut 
appelé  par  M.  de  Villèle,  alors  évéque  de  Soissons  ,  à  gouverner  le 
(l'and-séminaire.  M.  Maréchal  remplit  cette  fonction  pendant 
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f^ouxe  annécf  enlièies  avec  une  application  rl  une  léj^uljiité  qa\ 
ne  se  sont  pas  dcmcnlics  un  seul  jour.  La  plus  (grande  partie  des 
prélrps  p.nplovés  aujourd'hui  dans  le  diocèse  de  Soissons  ont  éié 
K>rmés  pai  ses  soins.  Dieu  a  voulu  sans  doute  hâter  la  récompense 
de  ses  travaux,  niais  auparavant  il  Ta  soumis  à  une  des  plus  rudes 
épreuves.  Atteint  dans  le  cours  de  i83'2  d'une  cruelle  maladie  de 
nerfs  qui  résista  opiniâtrement  à  tous  les  remèdes,  il  ne  fit  plus 
que  lauj^uir,  en  donnant  constamment  l'exemple  d'une  édifiante  et 
touchante  résignation.  Une  dernière  attaque  l'a  enlevé  le  jour 
même  de  Noël ,  à  ses  nombreux  amis  et  ëlèves. 

—  L'église  paroissiale  de  Réaup,  canton  de  Mézin,  diocèse. 
d'Agen  ,  éloit  un  peu  éloignée  du  bourg,  et  depuis  long-temps  les 
habitans  désiroient  de  la  voir  transportée  au  milieu  de  la  popula- 
tion. Mais  l'exéculion  de  ce  projet  sembloit  présenter  de  grandes 
difficultés  dans  un  temps  où  l'impiété,  loin  de  bâtir  des  églises, 
les  laisse  souvent  tomber  quand  elle  ne  les  détruit  pas  expressé- 
ment. Toutefois  M.  Leslrade ,  recteur  du  la  paroisse,  aitlé  de 
M.  Buret  ,  maire  du  lieu,  a  réussi  à  nu  ner  l'entreprise  à  fin.  Les 
travaux  ont  élé  poussés  avec  activité  ,  et  la  nouvelle  église,  en  par- 
tie construite  des  débrjs  de  l'ancienne,  vient  d'être  terminée.  C'est 
ie  10  décembre  que  la  dédicace  en  a  été  faite  avec  toute  la  pompe 
qu'a  pu  y  mettre  une  paroisse  ^)eu  riche  des  Landes.  Vingt -cinq 
prélrc*  Jet  eQvirouSi  et  un  graod  nombre  d'habttaos  des  paroisses 
toîsiaei  ft*éioieol  rendus  à  celte  loleDoité.  Unif  inetw  en  mtaiqae' 
ailé  chanlce,  ei  M-  Bécaye,  recleorde  Mont-Cassin ,  a  proooucé 
un  bon  disuoort  |  oii  il  a  montré  que  riri-eli^ion  est  contraire  à  la 
rusou  f  aua  sentîmeoa  da<ooBfir  et  au  bien  die  la  sociëld.  Les  aoto- 
riiéf  dm  lien  et  la  garde  nationale  en  armes  aisistoient  à  cette  Cite  f 
dont  les  habitans  de  Rëaup  garderoqt  long-temps  le  souvenir. 

—  La  Gazette  du  Lan^-urrlor  se  plaint  de  l'arrestation  de  deux 
{>rêires  espagnols  ,  MM.  Hereter  et  Raymond  Doria,  chez  lesquels 
(•n  a  fait  une  visite  domiciliaire  à  Toulouse,  et  qu^on  a  mis  en 
prison.  Le  premier  fui  relâché  le  joar  même;  le  second  avoitdéjà 
élé  emprisonné  à  soft  eotiée  en  France  ,  et  oo  VMmÂt  vênwofé  à 
Limoges ,  puis  à  Saint-Léonard ,  pais  à  Châteauronx.  On  assure 
qa'àTooloose  il  nes'occupoit  que  d'exercices  de  piété.  On  a  visité 
loaste«  papiers,  on  Ta  promené  ches  le  commissaire  de  police  et  à 
lapnSfecture;  enfin  i  n  ayant  rien  trouvé  efaca  lui  de  suspect»  on 
Ta  mis  en  libéné.  Il  paroi t  que  les  deux  prêtres  sont  attachés  à  U 
Mse  de  don  €arlos. 

—  Un  militaire  allemand ,  H.  T.  Freund,  caporal  dans  la  6®  divi- 
sion au  service  de  Belgique,  a  fait  le  29  décembre,  à  Bruges,  abju- 
ratio^i  du  protestantisme.  Il  a  été  baptisé  et  a  fait  sa  première  com- 
munion dans  l'i^glise  Saint-Sauveur.  Ce  «iiftaire  est  né  daus  le 
pajs  d  Osoabrack ,  et  est  âgé  de  vingt-trois  ans. 
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Le  roi  de  Bavière  vient  de  fonder  une  nouvelle  abbaye  <lc 
Bénédictins  près  de  Saint-Etienne,  h  Augsbour^.  Il  a  aussi  rétabli 
Fapcieo  prieuré  dû  même  ordre  à  Ottobeuren  «  aut ,  ainsi  que  le 
prieuré  ae  Metten  ,  c^alemeiit  rétabli  depuis  quelque  temps,  sera 
snbordoiiné  à  la  nouvelle  abbaye  de  Saint-Etienne.  Le  noviciat  se 
fera  4  Augsbourg.  Ce  nombre  des  reli^^îeux  qui  y  résideront  est 
fixé  à  trente.  Ils  seront  chargés  de  la  direction  des  hautes  études  de 
la  jeunesse,  et  Técole  qui  existe  en  ce  moment  à  Saint-Elienne  leur 
sera  confiée  dès  qu'ils  seront  en  nombre  suffisant.  Un  ancien  reli- 
gieux, le  père  Barnabé  Hubert,  a  été  nommé  premier  abbé  de 
Saint-Etienne. 

POLITIQUE. 

Dans  les  discours  qui  se  sont  échangés  uux  Tuileries ,  îi  roccnsiou  do 
jour  de  l'an  ^  Louis  -  Philippe  a  vivement  déploré,  avec  M.  le  président 
de  la  chambre  des  pairs,  les  suftes  inallicureuses  de  Tinsurrection  du 
mois  d'avril .  Entre  autres  choses  «  pleines  de  sensibilité ,  il  lui  a  dit  :  Je 
voudîXfis  effacer  jusqu'au  pénible  souvenir  de  ces  tristes  agitations. 
Hè  bien  ,  voici  justement  une  belle  ocrnsiou  qui  se  prtVsL'nte,  sinon  pour 
y  remédier,  au  moins  pour  prévenir  le  retour  «le  s(Mnl)l.il)les  luniheurs  : 
M.  le  ministre  des  (inanccs  vient  de  firêscnler  nu  nouveau  budget  à  la 
chambre  des  députés;  il  n'y  a  qu'à  commencer  par  en  faire  disparoître 
les  pensions  accordées  h  l'insurreclion  dans  la  personne  des  héros  dejuil- 
let  et  des  vainqueurs  de  la  Raslille.  Après  quoi  il  lau(!roil  en  retirer  aussi 
les  frais  d'anniversaire  des  glorieuses  journées;  la  dot  dos  fdlcs  et  sueurs 
des  combattans  qui  se  sont  le  plus  dislingués  par  la  révolte  ;  les  sommes 
gaspillées  pour  leur  élever  des  monumcns ,  des  tables  d'airain  et  tics 
panthéons.  Avec  cela,  on  peut  espérer  que  le  goût  de  l'anarchie  dimi- 
nuera ,  que  l'ardeur  de  l'insurrection  et  de  la  guerre  civile  se  refroidira. 
Mais  tant  qu'on  ne  verra  point  employer  ce  moyen  ,  il  n'y  aura  pas  de 
ndson  pour  que  l'on  parvienne  à  effacer  Jusqu'au  pénible  souvênir  de 
ces  irisées  agitations.  On  a  beau  dire  que  l'on  n'en  veut  plus ,  et  que 
Q*ett  k  celles  de  juiUel  qtt*if£iut  t*en  tenir,  les  gens  qui  n'ont  point  réuMi 
,  dans  eellta-ei  teoteronl  de  réusiîr  avec  d'autres  v  et  les  récompenses  na** 
tionalcs  xealeroni  'sons  leurs  jwêol  comme  un  appAt  anqaal  ib  ae  csese 
ront  de  Toulqir  mordre* 

De  grands  eflbrta  oui  M  fiilia  la  semaine  dendère  par  la  presse  polî- 
tique  et  è  la  tribune  de  la  ehambre  des  députés,  pour  réiabitr  et  consta- 
ter la  souveraineté  du  peuple.  Les  joumaui  dés  barricades  ont  trancbé 
la  question  en  ^s'appuyaot  sur  le  fait  de  la  révolution  de  juillet,  et  en  di- 
ii|nt  pour  toute  i!aîson  que  la  sonvenûneté  du  peuple  a  été  prouvée  jns« 
qu'4  l'évidfnoe,  lorsque  lu  mUion  4*estievée  eu  masse  pourchasser  ies 
Bourbons,  P'abord,  saaa  acvoir  compté  la  nftsse.  qui  a'ea  levée,  noua 
pouvons  garantir  qu'il  y  nMaqnoîi  quelque  chose,  qiiaiid  ce  ne  serait 
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qor  kl  déparlenciif  de  la  FfMmfoia'jélomipts.  Mm  eauntot 
ft'il  friloii  ft'co  rapporter  A  des  fidts  coimne  ceitt4à  pour  décider  c[tte  le 
pfe|ile  est  soq^erun,  il  fandroil  «iiMt  receonottre  une  folile  de  loitvtrai- 
netés  pnrticulîères  qui  s'éteblîsseot  tons  les  jonrs  par  dès  aetes  de  do- 
lente et  des  i^t-apens.  Enfloa  il  fiiudroit  conclure  de  l'incendie  do 
Moscou  le  droit  de  souveraineté  de  Buouaparte  sur  la  Bossie.  Or,  toiitea 
ces  choses-là  sont  si  insensées,  qu^on  ue  .sait  comment  les  avocats  du 
peuple  souverain  osent  prévenir  sérieusement.  .  . 

MTÉRIBinil. 

PABis.  —  Il  y  H  eu  sanieHi  à  huit  heures  Hii  soir,  et  dimanthe  h  la  mdmc 
licurc,  brillante  et  nombreuse  réception  chez  Louis  Fliilippc» 

—  Par  oriîonnance  royale  en  date  du  i"j.invicr,  !M.  ÎMcinnivricr-De-. 
fresiK-  (  Félicité- Louis- ['j'hin) ,  c.jj)iiainc  Ue  vaisseau  de  première  classe, 
«i  été  élevé  au  giMdc  do  coulrc-aniiral. 

—  Par  or  loimancc  en  date  du  3i  décembre,  ont  élé  nommés  :  juf:je  au 
Iriimnal  civd  de  Saint- îVlarccIIin  (Isère),  M.  Charavel  ;  juge  au  tnbuuai 
civil  de  Tours ,  M.  Coias-Doilrauc^ ,  substitut  du  procureur  du  roi  près 
ledit  siège  ;  suhslilut  près  le  méane  tribunal ,  M.  Diard  ;  iwocureur  du. 
roi  près  le  tribunal  civil  de  Remiremont  (Vosges),  M.  Perriii  ;  sub&tiim^ 
da  procureur  du  roi  près  le  tribunal  civil  (rAvignon,  M.  Delpuedl  Pes* 
piaassous;  M^Mprès  le  tsibunal  civil  d'Uzcs,  M.  Micluiëlis. 

—  Un  journal  annonce  qu'une  statue  va  dire  élevée  k  YeeaaiUeaàia 
méttoire  de  Louis  XXV.  Loui»- Philippe  posera  la  première  pierre. 

—  M.  d' A  rgout  est  assez  grièvementmalade  de  k  pierre  ;  on  •  fait unei 

première  opération  qui  a  réussi. 

—  îl  paroît  qu'une  invitation  h  diner  faite  à  M.  Dupin  par  Louis- 
l'hihppc  seroit  dans  ce  moment  un  j>oint  ^rave  et  propre  à  lairc  naître 
de  sérieuses  réflexions  ,  puisqu'on  a  cru  devoir  faire  insérer  dans  plu- 
sieurs journaux  l'avis  suiva4it  :  «<  C'est  pi.r  erreur  qu'un  journal  a  an- 
noncé que  le  président  de  la  chambre  des  députés  avolt  été  invité  hier 
(fsaml^  k  ébitr  ebes  le  roî  avec  le  président  de  la  chaoïbredee  pairs , 
iis  ininisireaetdlveraes  notabiÛtés  t>olitiques.  »  A  en  juger  par  la  cou- 
leur des  jonrnaoK  oirvcrts  il  cet  avir  ,  la  rcclam.ition  serou partie  de  Thètià 

la  présidence.  Décidément  M.  Dupin  a*est  retiré  sou»  sa  tente. 

MààtnuM,  —  Le  conseil  manicipal  a  volé  uti  fonds  de  prévision  de 

200,000  fr.  ,  pour  distribuer  des  secours  aux  indigeus  qui  seroieut  at- 
teints du  cboléra.  Mais  jusqu'ici  le  lléau  n'a  pas  fait  le  moijulre  ni  o^rAs  ; 
tout  porte  à  croire  qu'on  en  sera  délivréHieureusemeut  après  une  courte 

apparition. 

T0CL05I.  —  Le  départ  de  Tescndrc  a  eti  lien  le  9.8  dércmbrc.  Celle  pe- 
lite'tlolle  a  du  rcpreiidi  e  son  mouillage  le  soir  même  aux  îles  d'Ilyères. 
il  est  probable  qu'elle  y  passera  l'hiver,  si  les  a  flaires  xi' Orient  ne  ré*, 
daaient  pas  sa  présence.  '  - 

iftires.  —  Le  ministre  du  commerce  vient  d'accorder  k  la  ville  une 
iohrention  de  i  ,000  fr.  snr  les  fonds  de  son  ministère ,  pomr  être  appln 
qaée  k  Pinstallaiion  d'tto  maaée  eonmereifll ,  naritiiiie  et  induatriei. 

— Une  écda  piiMiaifa  de  aoimiMUiei»  va.  être  ÎBoesaaiiineiil  ouverte 
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<l«nt  im  local  attenant  n  rhôpilal-génénil  S.iint  .î:<rqu«.  Une  tomme  <îe 
3,000  fr.  a  été  votée  i>nr  le  conseil- général  de  liéparlcniciii  dans  sa  der- 
nière session  ,  pour  1  éiablisse.neut  de  dix  iM>urses  à  celle  école.  Elles 
roQt  distribuécf  au  concours. 

AKBAs.  ^  £^  commissaire  de  police  de  celle  ville  a  fait  use  Tisite  dans 
les  bureaux  du  Propagateur  du  Pas-de-Calais ,  et  y  .1  saisi  vin^t-cînq 
eiemplaires  du  Mess  a  f^r  patriote ,  également  saisi  à  I.ille.  Pareille  sai- 
sie a  été  tentée  i  Amiens  ,  dans  les  bureaux  de  la  Sentinelle  picarde  ; 
juaia  elle  n'a  poiut  eu  de  résuiUU. 

EXTÉaOBUB. 

AiGLBlBMi.^.La  plus  grande  activité  règne  dans  tous  les  partis  qui  ae 

préparent  aux  élections.  C'est  lundi  qu*ont  dù  commencer  les  onéraiions 
dans  la  cité.  Les  caïulitiats  tories  sont  MM.  Lyall ,  VVard  ,  VVilsoii  et 
Law  recordcr  de  Londres  ;  la  candidalnrc  de  ce  dernier  ne  paroit  pas 
certaine.  Le  parti  de  Topposition  portera  ses  votes  sur  MM.  Woud, 
Crawfard»  Groie  et  Pattisson.  Lesélections  seront  orageuses,  si  Pou  juge 
des  dispositions  des  électeurs  par  l'esprit  de  ceux  qui  ne  le  sont  |m<». 
Dans  00e  assemblée  decHoyetis  non  électeurs ,  dans  la  ville  de  l\ocli- 
date;  on  s*est  battu  à  coups  de  pierres  et  de  l)Atons,  et  rédilcur  «l'un 
journal  de  Manchester,  qui  se  troofoit  sur  les  hustings,  a  clé  griève- 
ment blessé. 

«—Des  lettres  de  la  Jamaïque  annoncent  que  l.i  lermentation  rè^uc  ii>ii- 
jours  dans  les  esprits  des  nèms.  Les  démonstrations  hostiles  de  quel* 
ques-una  OBt  néoesaité  Temploi  de  la  force  armée  ;  mais ,  on  général ,  ils 
semblent  avoir  adopté  un  système  d*inertie  complète.  Cette  résistancu 
passive ,  qui  produit  la  cessation  du  travail»  ppurroit»  si  «|l«diBroit,  en- 
traîner la  ruine  de  la  colonie. 

—  Sir  Robert  Peel  a  fait  aux  résolutions  hostiles  qui  lui  avoicnl  ôto 
transmises  par  les  dissidens  de  Bii  inmgham,  une  réponse  pleine  de  mo- 
dération et  du  convenance  :  «  Je  ne  puis  croire  ,  dit  -  il ,  que  les  senti- 
raens  exprimés  dans  les  résolutions  de  cette  assemblée,  et  le  laiiga^^c 
adopté  dans  ces  résolutions,  obtiennent  le  concours  et  Tapprobation  gc- 

<  uérale  du  corps  entier  des  dissidens  de  la  province.  Il  ne  m'appartient 
paB*d*interpréter  avec  irritation  OU  aigreur  les  expressions  dont  s'eal 
servi  le  Meclinç^.  Ces  sentimcos  ni  ces  expressions  ne  niodifieroiii  en 
rien  la  marche  que  je  me  propose  de  suivre,  et  ne  porteront  aucune 
teinte  à  mon  dé»ir  (l'exarniiier,  <laiis  un  esprit  rie  coucilialuMi  et  de  paix, 
le  remède  aux  griefs  dont  les  dissidens  pourroieul  avoir  le  <lroil  cie  se 
plaindre.  » 

BEl^iQUE.  —  Dans  la  séance  du  3i  tlécembrc,  le  sénat  a  voté  la  loi  provi- 
soire sur  lu  garde  civique  adoptée  déjà  par  la  chambre  des  représentaiis. 
Gellenidi  en  a  retranché  l'article  qui  donnoit  an  roi  le  droit  de  dissolution. 

—  Dans  la  réponse  de  Léopold  au  président  de  la  chambre  des  repré* 
sentafis  à  Toocasion  dn  noovel  an,  on  a  remarqué  la  phrase  suivante  : 
«  Ia*s  inquiétudes  qui,  à  la  Gnde  Tannée,  auroient  pu  ne  pas  paroitre 
saoa  fonden&ent,  se  trou  veut  maintenant  dissipées  ;  d'après  les  reosei* 
goemens  les  plus  positifs ,  j\-ii  acquis  .H  cet  égard  une  certitude  com- 
plète; la  paix  de  TLurope  n'est  menaeée  sur  aucun  pon)l.  »• 

M.  de  Tshndi  >  ministre  de  Kaples ,  obéissant  aiu  ordres  de  son 
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tooTfmcmcnl,  rient  de  quitter  la  confédcrntioii  suisse,  eromennnt  «tcc 

lai  tout  le  iiKitt'-ricI  et  le  personnel  tic  hi  légation.  Il  a  trammil  imHlé^ 
(iiateinent  au  directoire»  à  Zurich,  &c&  Jcltrc»  de  recré«ioce. 

BSTACic.  —  Des  !)ri]its  contradictoirescoiireut  sur  la  frontière  au  sujet 
d'un  nouTel  engaecnienl  entre  les  troupes  commandées  p«r  Zumaïa- 
carreguy  et  les  soldats  de  Mina.  Celui-ci  auroit  remporté  l'avantage; 
mais  rieu  oc  permet  encore  de  croire  à  cet  échec,  et  la  diversité  des  ré- 
dl»  i  et  êajcl  hiisso  penser  que  c'est  encore  une  Tictoire  fort  douteaso.On 
ai  oit  annoncé  d'abord  oae  les  carlistes ,  rejeiés  sur  la  cdte,  se  tromoitiit 
secalés,  et  cepeadant  les  voici  bientôt  à  baint-Sébastien  et  Vittoria,  ce 
oui  ne  s'explique  pas  avec  la  triste  siMNrtâon  k  laqvaUa  oo  1«S  «voîl  r6« 
daits.  Noos  attendons  des  détaila  ploa  positifs. 

miOfiAL.  —  Dona  Maria  a  prorogé  en  personne  les  chambres  du 
ropunae»  depuis  le  18  décembre  jusqu'au  19  février*  A  cette  occasion 

elle  a  prononcé  un  discours  dans  lequel  elîo  n  pressé  en  revue  tout  ce  qui 
aToit  été  fait  en  Portiignl  dans  ces  derniers  temps  ,  rt  s'est  surtout  beau- 
coup occupée  de  ce  qui  la  conccrnoil  personnellement.  Elle  a  remercié 
les  chambres  de  la  sagesse  avec  laquelle  elles  avoienl  décidé  son  mariage 
avec  an  prince  étranger,  et  des  soins  qu'elles  avoient  donnés  ;  espérant|y 
a-t-dle  ajoulié  ,  que  cette  nouvelle  preuve  de  IVimonr  et  de  la  fidélité  dea 
Portagais  établiroit  une  nouvelle  ba^e  de  stabilité  et  de  perpétuité  da 
Irène,  et  fortifieroit  les  institutions  politiques  de  lamonarcnie  et  la  charte 
constitolionDelle  qui  en  dérive.  Après  un  bon  époux ,  rien  n'est  meilleur 
Tn'une  bonne  liste  civile  :  .'«nssi  celle  qne  la  jeune  reine  a  obtenue  \lc  l;i 
;k  nrrosité  des  chaml)res  a-t-elle  fait  l'objet  de  nouveaux  renicroimens, 
Jout  ceci,  dit  sur  ses  petits  agrémcns  intérieurs,  doua  Maria  s'est  oc- 
cupée en  quelaues  mots  des  relations  avec  les  autres  Dations  qu'elle  a 
déclarées  être  fort  satisfaisantes.  Elle  a  terminé  en  eiprimant l'espoir  que 
<ie  bonnes  lois  snr  les  avstômcs  judiciaire,  administratif  et  financier  vien- 
droient  bientôt  consollaer  la  paix  du  Portugal  et  faire  dbparoître,  a-t-ellc 
<^it,  l'esprit  de  trouble  qui  a  agile  des  hommes  peu  réfléchis,  obligés 
bicDtéfc  de  se  conformer  au  vœu  général. 

CiinuiiÉU.  Le  différend  entre  le  gouvernement  français  et  le  gou- 
^^ement  colombien  a  àii*  arrangé  à  l'amiable;  M.  Rarrot,  contre  lequel 
On  s'étoit  porté  aux  excès  les  plus  graves ,  a  été  réinstallé  en  sa  qualité 
^  ooosul  français ,  le  a  1  octobre. 

CHAMBEB  DES  DÉPUTÉ* 
Séance  du  5  Janvier» 

W.  le  président  monte  an  fauteuil  à  une  heure  et  demie. 

L'ordre  du.  iour,  o^t.  la  discussion  du  projet  de  loi  relatif  au  privilège 
cidoilf  de  la  taDrication  et  de  la  vente  des  tabacs. 

M.  Delespaule  :  Messieurs,  je  ania  disposé,  autant  que  qui  que  ce  soit, 
i  |>rtndre  en  considération  les  intérêts  du  trésor ,  et ,  parmi  les  di« 

vers  ohjets  de  consommation  y  je  reconnois  que  le  tabac  est  celui  qu'il 
tf>\  le  plus  convenable  de  soumettre  k  l'impôt;  mais  la  naaoière  dont  cet 

impôt  est  actuellement  perçu  est  trop  contraire  aux  principes  de  notre 
n.*volution.  Elle  viole  trop  évidemment  la  liberté  de  l'agriculture,  do 
I  iudustric  et  du  commerce  ^  pour  qu'il  ne  soit  pas  uéccssairc  de  cU«r-> 
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cher  les  moyens  de  modifier  le  rcgunc  existant;  c'est  ce  qBej'ai  dierctié 
à  faire  par  rameiicîemenl  ci-aprôs  : 

«  A  leur  entrée  dans  les  magasios,  les  taiiucs  seront  vériliés»  couca&scs 
par  des  experts. 

a  Deiix  de  ces  experts  seront  nommés  par  la  régie. 

»  Deux  autres  pm*  les  principaos  plauteufs  d«  rerrondisienettt. 

»  Le  Dombredes  principaux  planteurs  appelés  k  cette  désignât  ion  d'es* 
petts  aeni  de  vingt  dans  les  arrondiMenens  où  le  nombre  total  àm  plan» 
tturs  sera  de  niille  cl  :m- dessons. 

»  Il  sera  augmenté  d'un  par  cent  dans  iea  arrOHiiiwcsiBeos  OÙ  le  ixom- 
bre  total  des  planteurs  excédera  nidie. 

V  La  liste  des  principaux  ulautcurs  appelés  à  choisir  les  deux  experts  , 
pour  toiis  les  coltivatcurs  de  rarroodi^semeat,  sera  publiée  et  alGchéc 
quinzcjours  avant  la  désignation. 

»  En. cas  d'avis  différons,  les  experts  de  la  régie  et  ceax  des  plantenrs 
seront  partages  par  un  tiers  expert  nommé  «ravancc. 

»  La  nomination  aura  lieu  par  la  \oic  du  scrutin.  » 

L'orateur  soutient  qu*il  existe  de  grands  abus  dans  le  régime  existant . 
Voici  ,  dit  -  il ,  un  l'ait  que  je  puis  .dlirmcr,  et  je  donnerai  s'il  le  l'mt  fi  s 
iJOius  des  personnes.  Peu  avant  Tépoque  de  l'expertise  ,  des  individus 
ftarcoarcnt  les  campagnes  ei  vont  s  adresser  aux  petits  cultivateurs  ;  ils 
leur  proposent  deL^or  garantir  l'éTaluation  de  leur  récolte  à  un  prix  fixé 
d^accora  «  à  condition  que  si ,  par  soite  de  L*expertise ,  le  tabac  est  taxé 
plus  haut  que  ce  prix,  la  difîéreoce  appartiendra  h  Tacquércur.  On  a  rc« 
marqué  que  toutes  les  ibis  que  le  marché  avoil  été  accepté  ,  les  tabacs 
ctoient  évalués  au-dessus  du  prix  fixé»  et  que  le  contraire  arrivoit  si  le 
marché  a  voit  été  refusé. 

M*  Jlumann^  ministre  des  fiuaoces  ,  de  sa  place  .  On. ne  peut  dilliinicr 
ainsi  4  la  tribune  une  dease  entière  d'individus  :  je  prierai  Thonorable  . 
orateur  de  me  donner  les  noms  dbs  personne»  dont  il  parle,  et  je  saurai 
ce  que  j'aurai  à  faire. 

M.  Dcl('sj)(iii!c  :  Je  le  ferai. 

M.  Odilon-Bnrrot  y  à  l'orateur:  C'est  d'uu  très-piauvais  exemple! 

c'est  d'un  très-mauvais  exemple  ! 

M.  Charles  Comte  :  Je  dcn»;MiJe  À  nrevpli(juer  sur  l'ordre  de  In 
cnssion.  Par  Tart.  i*',  on  nous  propose  d'adopter  la  loi  du  '28  a^ril  lîSi^î. 
Or  cette  loi  se  compose  d*un  très-grand  nombre  d'articles  qucnons  n'a- 
vons pas  soos  les  yeux.  L*art.  4?  du  règlement  s*oppose  à  ce  qu*il  soit 
TOté  ainsi  en  niasse  et  implicitement  sur  plusieurs  articles  de  loi. 

M,  le  pf'ésident  II  ne  s*agît  en  ce  moment  que  de  la  discussion  géné- 
rale; quand  on  arrivera  k  la  délibération  sur  l'art.  i*\  M.  Comte  pourra 

*  reprocluirc  son  obîicrvrttion. 

M.  Comte.  Encore  une  fois,  l'art.  .\j  du  règlement  veut  que  l'on  vote 
les  lois  article  par  article,  et  nous  ne  pouvons  pas,  saus  le  violer,  faire 
revivre  par  un  seul  vote  toute  la  loi  de 

J'insiste  poar  (|ue  fat  loi  dn  a8  a^rîl  1816  soie  inpnnée  et  disIrilMiée , 
ot  diacntèe.  (Bruit.  —  Âglt«ti«*.) 

iÊ,  Ut  président  :  Qaand  la  discussion  de  l'art,      sero  arrivée  y  on 

•  pourra  rfemander  In  distribution  de  la  loi  de  1816  qui  7  ost  énoncée; 
mais ,  jC  le  répète,  il  ne  s*agit,  quant  à  présent,  que  de  la  disciMion  gé- 
nérale. 
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M.  Réalîer  Dumas^  rapporteur  :  1^  commission  oe  s'oppose^  pas  à 
réimprcssioii  d«  b  lot  de  f  8t6. 
M,  iê  gémérÊd  J>emarçar  :  M.  le  prétid«ai  aoÉs  iKt  que  la  réimpret^ 

qoii  et  ta  distrihotion  dont4l  s'agit  ue  peuYent  être  demandées  qiie  kr» 
de  kl  discussion  de  Tari,  i"  :  je  lui  eu  deuiande  bien  pardon  ,  mais  dans 
Dne  discussion  générale  il  faut  que  chacun  puisse  étudier  ri»n.scmhle  et 
les  détails  tie  chacun  des  articles;  il  est  donc  évident  que  )rs  nrticles  de 
la  loi  qu'il  s'agit  de  inaiutenir  doivout  être  portés  à  la  couuuissauce  des 
titfuiilés. 

IL  le  préâidemi  .*  Si  oo  se  borne  «  denumckr  hi  réimprestioii  de  la  loi 
lie  1816 ,  il  n'y  «  pas  d'incoiiTéiiieBt ,  la  distriirolioa  aura  lÎMi  fc  lé  pr^ 

chaine  séance.  (Très-bien.) 

M.  Schamfmty^  se  déclare  contre  lu  monopole  ,  et  s'oppose  à  la  prn- 
kingotiou  d'un  régime  qui  Opprime  l'agriculture.  Il  conclut  à  uue  en- 
quête pat'lemeijtaire. 

M.  Martin  (du  Nord).  Ce  n'est  pas  seulement  comme  député  du  Nord 

Îae  je  prends  la  parole  dois  cette  diseussioo  ;  ce  n'est  pas  dans  l'hitér^ 
'an  département  setiicmeot  que  je  viens  énoncer  ici  anc  opinion  qui  csl 
la  iiikun« depuis  long-temps  ;  je  |»ense  qoe  le  monopole  doit  être  rem- 
placé par  une  taxe.  Assurément,  je  ne  demande  pas  que  cette  substitu-* 
i»ou  ait  lieu  iiiunédijlemenl  »  mais  j\ii  ;i  r«  i  é^M^d  uti  projet  à  proposer/ 
Avant  d'v  arriver,  je  vous  prie  de  ujc  pernit^ltre  quelqncR  réllexioiis. 

L'orateur  cite  quelques  iaits  qui  prouvent  selon  lui  que  les  peinm- 
siens  de  cultiver  du  tabac  sont  accordées  selon  le  bon  plaisir  du  préfet  ff 
én  employés  de  la  réfçie  :  cette  disposition  loi  paroll  coutraife^a  lami- 
aoo  et  a  l'esprit  de  nos  institutions. 

On  invoque,  dit-il,  la  nécessité  d'empêcher  une  Irt^foHo  production 
de  tabacs  qui  nuiroil  au  commerce;  mais  depuis  fjnrnid  1  Etat  est-il 
(hari^é  de  veiller  aux  intérêts  des  jjarliruliers  A-t-on  ouf)lié  qnc  peu- 
d,«ni  un  certain  nombre  d'années  la  cuiiuro  du  tabac  a  été  libre,  sans 
^u'il  en  soit  résulté  aucun  inconTénieiit?  L'intérêt  personnel  des  con« 
camna  et  la  coneorrenee  ne  seront  paa  moins  favorables  an  consomma- 
teur h  qoi  elles  lêront  consommer  des  produits  plus  parftits«  *  * 
Ifodiaoaa  donc  pas  que  lo  monopole  est  nécesaaire.{5of  pna  pins  trais: 
lî  le  monopole  du  tabac  est  une  nécessité  ,  el  que  ce  monopole  ne  puisse 
pas  »-lrc  remplacé  par  une  taxe,  il  faut  qnc  le  gouvernement  nous  le  dise 
d'une  nifloiére  absolue,  et  pour  moi  je  le  (lécl.ire,  si  retle  nécessité  du 
monopole  est  démontrée,  je  lo  voterai;  cl  cela,  une  ibis  jugé ,  on  ne 
vmdn  pas  tons  lea  cinq  ans ,  tous  les^  dii  ans  »  remettra  sans  cewe  en 
question  cet  impdt  important.  Mais  je  pense, moi ,  que  celte  néceaeité 
s'eiiste  pas,  et  <{u'il  est  possible  fie  rerap^Ucer  oe  monopole.  Ln  diffi- 
colle  csl  grave  ,  je  le  sais;  aussi  csf  -ce  h  raison  de  cette  difficulté  que  je 
^it-ns  vous  proposer  juue  commission  d'cnqnéîo.  A  l'aide  de  ce  moyen  , 
on  approchera  de  plus  eu  pluâ  du  moment  oii  la  diUicultc  pourra  être 
résolue. 

Quand  cette  enquête  anra  Mè  faite,  la  chambre  entourée  de  documens 
préeiaox  pourra  juger  en  eonnoissance  de  cause»  Alors  cette  discussion 
ians  cesse  renaissante  du  monopole  sera  terminée  jainnis.  I^ourmot,  si 
kaéceaaité  absolue,  iovinaibki»  m'est  démontrée  ,  je  mm  prêt  h  voter 
pour  Te  monopole;  mais  je  veux  ipie  cette  nûcewiité  me  soit  inrâcible- 
ttkenl  démontrée. 

Pourquoi  donc  n'imiteroi(*;>u  pas  l'exemple  de  l'Aui^leterre,  oii  la  cul-  . 
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taré  évL  tabto  est  interdite et  oii  toat  le  tabtc  qui  y  est  oonsommé  Tient 

de  rétranger?Or,  en  Angleterre,  le  nroduit  perçu  sor  lé  t«bac  consommé 
produit  UD  reveou  de  80  miltioas  ,  lorsqn'eu  France ,  le  mooopoie  et  la 

fabrication  réservée  au  gnruvernemeul ,  ne  produit  qu'une  somme  bien 
inférieure;  et  pourtant  l;i  popuhilioa  de  l'Angleterre  (liflére  de  la  nôtre 
de  plus  de  1 5  millions.  C'est  là  un  f  ait  grave  que  j'indique.  Je  ne  |)réterul  s 
pas  le  donner  comme  solution  ,  mais  il  lait  â.eniir  la  nécessité  d  uae  eu- 
ifiiéie. 

M.  le  marquis  de  Dalmatiê  soutient  que  c'est  mal  k  prop  js  que  le 
régime  actuel  des  tabacs  est  appelé  monopole,  c'est  seulement  un  travail 

en  commun  ,  au  lieu  d'un  travail  particulier  :  il  i:e  pense  pas  que  le  ré- 
gime puisse  être  ri'm[)lac»'»  par  une  taxe  ;  car  pour  remplacer  le  produit 
actuel,  la  taxe  devroil  être  égale  à  200  pour  ion  de  la  valeur  de  la  ma- 
tière imposée;  or  il  n'est  pas  de  taxe  qui  exagérée  à  ce  point  [misse  ré- 
sister à  la  fraude.  On  objecte  Tescmple  de  l'Ani^leterre  ;  mais  ce  pays,  a 
cause  de  sa]  position  insulaire,  peut  bien  plus  facilement  que  la  France 
•e  défendre  de  la  fraude,  et  cependant  il  est  certain  que  Sttfr  Cette  matière 
la  contrebande  est  fort  active  en  Angleterre. 

On  objecle  rinlérOl  de  l'agriculture  ;  mais  il  est  certain  que  dans  le 
temps  de  la  liberté  de  la  vente  des  tabacs,  avant  1810,  CPlte  plante  n'eloit 
guère  cultivée  hors  du  r^yon  où  ou  la  cultive  aujourd'hui  ;  les  huit  dé- 
fiartemcns  qui  fournissent  aujourd'hui  le  tabac  en  fonmisaoient  niora 

tins  des  once  douzièmes.  (Ce  discours  est  sain  de  marquée  d*appro- 
atioB.) 

M.  Gitestier  déclare  qu'il  appuie  la  nomination  d'une  commiiSHm 
d*enquéte,  devant  laquelle  il  s'engage  k  dénoncer  des  &its  qu'il  ne  peut 
énoncer  a  la  tribune. 

M,  Ducos  (de  la  Gironde)  appt  lle  rallenlion  de  la  cban>bre  sur  Tiin- 
portance  d'un  objet  qui  intéresse  plusieurs  de  nos  provinces.  Je  pourrais, 
dit^il,  ^otis  rappeler  les  belles  paroles  du  général  Foy,  è  l'oecanoo  dm 
monopole  qui  nous  occupe,  et  tous  savez  qu'il  se  fondoit  surtout  Mir 
Tart.  9  de  la  Charte,  qui  déclare  que  l'Etat  ne  peut  exiger  le  sacriHce 
d'une  propriété  particulière  que  moyennant  indemnité. 

Vous  vous  rapnek'K  que,  dans  cette  mémorable  discussion  de  i8'j/|, 
un  député  de  rAlsace  combattit  avec  talent  et  énergie  le  monopo!e  des 
tabacs;  mais  comment  se  lait- il  que  le  député  devenu  ministre  des  liuao- 
ces  viâme  nous  demander  la  continuation  du  monopole?  £st*«e  parce 
que  nous  Jouissons  aujonrd'bui  d'une  liliierté  non  plus  outragée ,  maîa 
çosqoîser  Quant  à  moif  fe  combattrai  le  projet  comme  je  l'aurois  com- 
battu en  1824  cl  en  1839,  au  nom  de  l'égalité  promise  à  tous  par  fa 
Charte,  par  celte  Charte  qui  n'autorise  pas  la  création  de  catégories  de 
cultivateurs,  ni  l'interdiction  à  un  propriétaire  de  cultiver  son  domaine 
comme  il  l'entend. 

Sans  doute  il  existe  des  cas  où  l'iutérét  privé  doit  céder  ii  l'intérêt  pu- 
blic; mais  il  faut  que  cet  intérêt  soif  légalement  constaté,  et  surtout  qu'il 
Y  ait  une  indemnité  préalable.  On  dit  qoe  les  tabacs  prodniient  49  mil- 
lions,  et  que  le  Trésor  eft  a  un  besoin  indispensable  ;  je  ne  suis  pas  de 
ceux  qui  veulent  à  toute  force  et  sans  discernement  des  réductions  ;  j'ad- 
mets l'objection ,  mai»  est-ce  une  raison  pour  taire  tomber  tout  le  poids 
de  cet  impôt  sur  les  pl.mlcur  s  «le  tMi)ac? 

Examinons ,  au  surplus ,  certains  laits  capables  «le  faire  apprécier  i» 

moraKié  du  moaopole  qu*oB  ▼ous  demande*  Vous  le  sma.  Irait  dépar** 
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terncBS  seuil  foUniitMal  ie  iftbie,  et  eneori  tu»<4^  à  chaque  pnn 
pdéiMre  le  nuffmmm  de  tabac  qu*il  peut  produire.  Les  a§ttM  dTtt  fiae  te 
fépaodeiit  dans  les  chainpNS  ,  oo  compte  tous  les  plans  de  tabac  ,  et  jus- 
qn  aai  fiNiiUea  ;  ai  le  tcrraiu  a  produit  plus  qu'il  ne  lui  étoit  permis  oe  le 
ure,  011  détruit  TexcédaDt;  s'il  produit  moios,  le  propriétaire  est  obligé 
de  justifier  He  sa  perte. 

Vous  le  savez  ,  le  tahnc  iriilii^éue  ne  fournit  que  les  5/6  de  la  quantité 
livrée  |^ar  Id  régie ,  le  ticruier  o'  lui  ei»l  fourni  par  le  commerce  par  foie 
de  (oumis&ion  ;  ce  mode  ]-cittp]it*îl  foules  les  eotTrenances?  Je  deman- 
derai â  M.  le  ministre  s*il  croit  que  le  jury  qui  siège  k  Paris  soit  irrépro-- 
diable  dans  ses  arrêts ,  s'il  ne  se  peut  pas  que  telle  ou  telle  personne bb- 
lieoDc  ries  admissions  plus  faciles ,  s'il  n'arrive  pas  «{ael^iNTois  que  lo 
jary  n'a  à  s'occoper  q«a  d'une  scnle  soaiDisflîon  déguisée  soos  plasienr» 

ûonis  divers  ? 

Le  qom'L'memeut  est  maîire  de  la  durée  et  du  prix  d'achat;  c'est  lui 
aussi  qui  iixe  le  prii:  de  vente;  il  dit  au  consoininateur  :  Paie  cl  paie 
dier,  ceci  est  le  meilleur  tabac  possible;  paie,  car  je  m'appelle....  Use. 

Toat  le  monde  sait  qoe  les  gouvernemens  sont  de  fort  mattvaia  négo- 
dms;  il  n*est  personne  qui  n*ait  U  prétention  fondée  de  gérer  miens 
qoe  lui  son  cbampi>u  son  comptoir.  Que  diriez -vous  si ,  aprta  une  crise 
sur  les  cotons,  le  gouvernement  imaginoit  de  dire  qu'il  ne  pourra  pas 
etiher  en  France  plus  de  coton  qu'elle  n'en  peut  consommer?  que  di- 
ru-z-tous  s'il  disoit  à  nos  inallieurcux  >ignieoles:  Vous  avez  trop  planté, 
arr.'idicz  vos  vignes  ?  I/arnialcur  diroil  :  C'est  à  moi  qu'appartient  le 
droit  d  exploiter  les  mers;  le  vignicolc  répondroit  :  Quel, droit  avez-vous 
defariier  aans  mes  mains  Tespoir  et  le  seul  élément  de  mon  eiistçnce  ? 

Il  est  an  sorplas  oo  axiome  d'écouoniié  politique;  c'est  que  moins  on  ' 
produit  est  cher,  plus  la  consommation  s*étend  et  plus  la  fmade  est 
diifieye.  &  le  prix  des  tabacs  étoient  baissé  on  en  oseroit  daYaotage  »  le 
commerce  donneroit  ainsi  dans  ceprodait  des  moyens  préeieiix  d'tUf* 

portalioii. 

J'examinerai  en  terminant  la  question  sous  son  point  de  vue  financier. 
Il  ne  suilit  pas  qu'un  impôt  soil  productii ,  il  faut  encore  qu^il  soit  juste 
Cl  légal.  La  nécessité  est  un  maiiTaÎA  argmneni  pour  Y^ir  nous  dcraau- 
éerk  maintien  do  monopole  pour  dix  ans;  ne  pouvons -nous  pas  au 
larplos  noos  passer  d'une  partie  de  ces  &g  milioas?  (Ruracurs-«iégatiYes.) 
Je  conçois  Tîm possibilité  de  supprimer  brusauement  le  régime  existant*, 
mais  si  on  reroplaçoil  le  rv^«;ifnc  exislanl  par  les  patentes  cl  les  licences  4 
pu  le  droit  sur  les  importations  di-  tabacs  exotiques,  ou  arriveroit  peut- 
être  à  un  résultai  à  peu  près  jiareil. 

J'arri\e  à  un  argument  Louveau  ;  on  a  beaucoup  parlé  de  réforme 
commerciale  ,  il  est  temps  qu'on  s'en  occupe,  la  Frauce  |)eut  cesser  un 
iostant  de  s'attacher  aux  intérêts  politiques,  aujourd'hui  qu'elle  est  aseai  • 
iorte  pour  se  faire  respecter  de  tous  ses  ennemis  ;  k  nies  yeux ,  la  liberté 
commerciale  doit  être  le  complément  de  la  liberté  politique ,  mais  la  li- 
berté commerciale  doit  borner  son  action  au  cercle  que  liacent  les  inté< 
réls  généraux  ;  h  mon  sens  ,  l'esprit  de  juillel  seroil  fiussé  si  la  loi  des 
«îouanes  ne  remplissoit  pas  cet  ohjel  ;  je  suis  l'enrienn  de  tout  monopole; 
a  qui  veut  la  liberté  du  rommerce  on  même  temps  que  la  lihet  lé  politi- 
que, ou  peut  dire  sans  crainte  :  Marchez,  l'avenir  est  à  nous.  (  rn-s-bien.) 

M.  le  ministre  des  fanées.  Il  est  vrai  qu'à  une  autre  époque  j'ai  e\- 
priné  sur  le  monopole  des  opinions  qui  ne  sont  pu  entièrement  cou- 
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formes  ù  celles  qui  sont  les  miennes  aujourd'liui  ;  k  T^poque  dont  je 
parle,  cepciidaDt ,  je  ne  demaudois  pas  la  subversion  subite  du  système 
établi; je  voulols  1  éiublissement  d*une  taxe  pour  en  tenir  lieu  ;  mais  de- 
puis lors  rezpértence  m'a  éclairé,  et  mes  opinions  se  sont  modiiiées. 

Répondant  au  préopimot ,  M.  le  mitriatre  aontient  qoe  la  diminution 
du  prix  n'augmenteroit  p^is  la  consommation  du  tabac,  mais  que  la  sup- 
pressioiirdu  r<^gime  existant  rendroit  la  fr^uiHe  impossible  a  combattre  ; 
il  termine  en  déclarant  que  le  refus  t\vs  5o  inillions  Hemrind<'s  jeleroit  le 
trouble  dans  les  finances,  et  i\i\c  ce  n'est  pas  lui  qui  se  chargerott  d'exé- 
cuter à  cet  égard  la  décision  de  la  cbambre. 

M.  Odilon^Barrot,  Tout  ce  i]ue  vient  de  dire  M.  le  ministre  prooTcla 
néceatité  d'une  enquête. 

if.  le  mimisire  Oes financés*  Le  gonfernemeM  a'eat  entoaré  de  tons 

les  renscignemens  possibles. 

M.  Odilon-BatTot.  Il  s*agit  d'une  euqoéte  parleroenti>ire  et  non  d'une 
enquête  administrative. 

^f.  Dcfitte  combat  avec  vivacité  le  monopole  dans  rinlérél  <ie  la  li- 
berté eu  général,  et  de  l'agriculture  en  particulier.  Il  demande  que  le 
monopolp  ne  soit  maintenu  que  pour  deux  ans,  et  propose  une  enqoélc 
parlementaiflT. 

Pendant  ce  discours,  les  députée  a*en  vont  en  ailenc^^  et  lorsque  To- 
ratcur  descend  de  In  tribune,  les  baUCS  Sont  &  pen  près  vides. 

La  séance  est  levée  à  six  heures. 

Demain»  à  une  heure,  suite  de  la  dis(  ussiou. 


M.  Tévéque  de  Grenoble  vient  de  publier  nn  cérémonial  à  Tusagede 
son  diocèse.  Cet  ouvrage  «  en  français ,  forme  un  volcme  de  5oo  pages 
iD-8",  caractère  petit-romain  neuf.  II  est  divisé  en  deux  parties  :  la  pre- 
mière traite  des  cérémonies  ordinaires  de  Tannée,  et  des  rubriques  géné* 
raies  du  Missel  ;  la  deuxième ,  des  cérémonies  particulières  à  certaines 
flites,  comme  Noël,  la  Semaine  sainte,  la  Fête-Dieu,  la  visite  épiscopalc 
des  paroisses  ,  les  ordinations,  la  consécration  d'une  église,  etc.  etc.  Co 
cérémonial  étant  presque  entièrement  calqué  sur  lo  rit  romain  et  I«»  pari- 
sien ,  peut  Çlie  utilement  consulté  dans  tous  les  diocèses  qui  suivent 
ces  liturgies.  Cet  ouvrage  se  tend  à  (ii'cnoblc,  cJica  MAI.  Baralicr  frères 
et  nu  I  imprimeurs-libraires  de  ri'^êclié. 
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Sur  If  ne  impuiaiian  de/anatUmt* 

'  L*esprit  de  part!  rend  parfois  fort  aTeu(];Ic  el  bien  ÎAjQste* 
Uq  mal heureui ,  dont  nous  aTom  raconté  la  tr»le  fin  dans  un 

(le  nos  derniers  numéros,  porte  sa  te  le  sur  réchafiiuii.  11  y 
monte  avec  sang  froid ^  il  se  présente  au  supplice,  disent  les 
témoins  oculaires,  avec  an  couru ye  extraordihaive.  Ce  ^cou- 
rage, qui  le  lui  a  donné?  Point  de  doute,  la  religion  qui  lai 
est  Tenue  en  aide.  Il  s'est  réconcilié  avec  Dieu,  il  a  prêté  une 
attention  consolante  aux  exhortations  de  sou  confesseur,  il  a 
prié  au  pied  deTinstrumenlde  morL  Ou  lui  avoit  dit  :  L  a  jus- 
tice humaine  Ta  tous  frapper,  mais  ayez  confiance ,  la  mtséri». 
corde  dirine  est  là  qui  tous  attend; et  cette  ame,  abattue  par 
Pangoiase  de  h  mort,  s^est  abandonnée  aTec  boiilieur  à  cettd 
espérance.  Elle  y  a  puisé  un  courage  qui  devient  pour  elle,  aux 
yeux  d'une  population  enlière,  une  sorte  de  réhabilitation  mo- 
rale. Hé  bien,  celle  i éliabililaliou ,  on  la  lui  enlève;  ce  cou- 
rage, on  le  lui  conteste  \  il  ne  peut  tire  ,  dit-on,  que  le  f  tuit 
dm  Janaiisme,  £t  pourquoi  celte  interprétation  pbarisaique» 
pourquoi  cette  haine,  qui  frappe  un  infortuné,  même  après 
que  le  bourreau  a  frappé?  Pourquoi!  n'en  doutez  pas;  parce 
que  c*est  dans  la  religion  (ju'il  a  trouTé  cette  fermeté  ^tt*ou 
est  forcé  d*admirer.  Sii  aToit  singé  le  stoïcien  ou  le  cynique  ; 
sHaToil  repoussé  arec  mépris  la  parole  du  prêtre;  s'il  avoit  dit, 
comme  nous  Tavons  entendu  quelquefois  :  «Vos  exhortations, 
vus  consolations,  vos  prièies,  portez -les  à  d'autres,  je  n'en 
Qsc  pas  ;  »  il  eut  été  un  sa^je.  Mais  parce  qu'il  se  résigne  et 
parce  qu  il  prie,  il  n'e^t  piu;>  qu  un  enliioudiuiile ,  uu  fana- 
tique. 

Ah!  MM«  les  philanthropes ,  vous  voudriez  ravir  à  cette  re- 
lipoo  sainte  ce  qu'elle  a  de  plus  (glorieux,  de  plus  propre  à  kii 
gMper  les  coeiirs.  Elle  tous  a  dit  :  JJa  mihi  animai,  eœiera 
uJuê  tihi  \  et  ces  ames .  vous  voudriez  les  dérober  à  sa  céleste 
iaflaence,  et  vous  voudries  qu^elle  ne  pût  pu  pour  elles  plus 
que  vous  ne  pouvez  vous-mêmes!  vous  voudriez  qu'elle  ne  fût 
qu'une  morale  sonnant  le  creux  coninie  la  vôtre!  el  parce  que 
c'est  toujours  vers  elle  que  cric  Tame  dans  les  angoisses,  parco 
qu'elle  a  des  consolations  pour  les  plus  aflVeuses  extrémités 
commit  pour  les  maux  les  plus  communs»  alçrs  vous  vous 

r<MM  LXXXIIL  Vjimi  de  (a  Relifrion,  F 
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irrites  «  voua  les  ealoomiez  »  et  vous  traTeuttsm  en /knuêiëmm 
TadmiraUe  résignation  qu^elle  inspire  ! 

O  sages  du  monde ,  soyes  tranquilles  ;  jamais  on  ne  dira  rien 

de  pareil  de  votre  amour  do  l'humanité.  Vous  aussi  on  vous  a 
vus  à  l'œuvre  dans  nos  prisons,  et  on  sait  au  juste  la  mesure  de 
consolalions  qu'y  répandoient  vos  visites  ordinaires  et  extra- 
ordinaires. Modestes  bienfaiteurs  de  vos  semblables ,  vous  fai- 
siez sonner  de  la  trompette  devant  vous,  on  vous  annoncoU 
ayee  pom|pCy  on  vous  atiendoit  avec  anxiété;  et  puis  quand  vous 
étiez  parti ,  un  calme  plat ,  jamais  de  traces  dé  votre  passâçe , 
jamais  de  ces  sourdes  agitations ,  conséquences  d^une  sensatiou 
profonde  ;  un  oubli  désolant,  et  le  silence  du  tombeau  sur  vos 
vertus  philanthropiques.  Aussi  n*eut-on  jamaisi  redouter  PefiFet 
de  vos  naran{^ues ,  à  délibérer  sur  votre  admission  :  on  le  voyoit 
bien,  vous  n'étiez  pas  des  fanatiques.  A  cette  enCmce  précoce 
pour  le  vice  sur  laquelle  nous  versions  si  souvent  des  larmes 
»ien  anières,  vous  distribuiez  des  traités  de  morale,  des  1ns-' 
toires  amusantes,  vous  lui  palpiez  le  crâne  \  c'étoit  à  prendre 
ou  à  laisser,  selon  la  conformation  que  Ton  tcnoit  de  la  nature. 
Aux  détenus  plus  élevés  sur  Téchelle  de  la  vie,  et  peut-être , 
hélas  !  aussi  sur  celle  du  crime ,  vous  débitiez  des  phrases  sur 
la  morale  et  la  vertu ,  et  Ton  vous  voyoit  avec  atlendrissemeut 
toucher  légèrement  leur  main  calleuse  de  vos  doigts  parfumés. 
Vous  entriez  aussi  dans  celte  salle,  réceptacle  des  plus  hideuses 
infirmités,  ou  le  vice  châtioit  ses  victimes,  en  attendant  que 
la  justice  y  cboisit  les  siennes  \  et  Ton  éloil  touebé  de  vous  voir 
la  parcourir  à  la  hâte.  Vous  descendiez  même  au  cachot  du 
grand  coupable,  vous  vous  penchiez  sur  sa  paille,  et  |K>ur 
quelques  pièces  de  momioie,  pour  quelques  mots  vides  de 
sens,  plus  vides  encore  d^esnérance,  '  vous  deveniez  un 

(rrand  citoyen,  un  noble  ami  de  Thumanité.  Le  lendemain 
es  journaux  proclamoient  votre  dévouement  à  la  face  de  toute 
la  France. 

Mais,  dites-nous?  est-ce  vous  qui,  bien  souvent,  presque 
tous  les  jours,  vous  acbeminiez  sans  bruit,  sans  appareil,  vers 
ce  séjour  de  désolation^  qui  passiez  des  heures  entières  dans 
un  lieu  malsain,  dans  un  air  épais,  et  parmi  des  odeurs  nau-» 
f^éabondes,  instruisant,  reprenant  les  petits,  en  qui  s'étoit  déjà 
iiinée  cette  fleur  d'innocence  quicharmoît  le  cœur  d'un  Dieu , 
leur  parlant  de  ce  Dieu,  de  leur  ame,  de  leur  salut,  de  leur  ave- 
nir, de  leurs  parens,  de  tout  ce  qui  pouvoit  remuer  ces 
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omini  déjà  si  durs  «  et  WUr  arrAchanl  des  lanoes  que  vos  yewn 
ne  firent  jamais  sortir  des  Wiini?  Est-ce  vous  que  l'on  voyoit 
se  pencher  8«r  la  ooudie  du  criminel  expirant ,  approcher  I& 
Êice  de  la  sienne  pour  recevoir  ^es  derniers  aveux ,  et  verser 
surijon  îime  le  seul  baume,  lui  appliqucrlc  seul  remède  que  n*avoit 
j)U  lujôler l'insouciance  dont  il  étoit  Tobjel?  Est-ce  vous  qui  de- 
veniez pour  tous  ces inibrtuaés  l'ange  oonsolateur,  dont!  appa- 
rition niisoit  s'épanouir  tous  les  visages?  Et,  pour  le  nouveau 
Gain  marqué  au  front  par  le  cri  de  la  conscience  avant  même 
(jue  la  justice  u*eûtiait  peser  s|ir  lui  sa  main  de  fer,  étiez-yous 
lami  dans  le  cœur  duquel  il  épanchoit  ses  angoisses  et  ses 
leaords;  le  père  qui,  en  lui  remontrant  tendrement  la  cause 
desescrimes,  bannissoit  de  son  ame  le  désespoir  et  le  relevoit 
à  ses  propres  yeux  par  le  repentir?  Est-ce  vous  enfin  qui  faisiez 
toutes  ces  choses  «ans  le  secret  et  à  la  sueur  de  votre  front,» 
passant  ainsi  en  faisant  le  bien  sans  chercher  une  récom* 
pense  indigne  de  lui  ?  Non,  eo  n*est  pas  tous  \  j*en  atteste  tous 
ceux  qa*oat  abrités  ees  tristes  mars,  tu  mlieii  desquels  vous 
ne  fiûsiez  que  paroHre. 

Ce  Térttable  ami  deThumahité;  ce  frère  qui ,  bien  loin  de 
murmurer  contre  la  douce  réception  faite  au  prodigue,  couroit 
lui-même  après  son  frère  coupable  pour  le  ramener  à  son 
père,  cVloit  cet  homme  obscur  sur  lequel  vous  laissâtes  plus, 
(i  une  fois  tomber  des  regards  remplis  d'un  inexprimable  dé- 
dain ]  c*étoit  ce  prêtre,  le  ministre  de  celte  i^li^ion  que  vous 
vous  plaisez  à  confondre  avec  un  aveugle  lanatisme.  Il  croit, 
loi ,  il  aine«  il  espère  ^  et  sa  foi ,  son  amour,  son  espérance ,  il 
Ait  Its  ftire  passer  dans  un  cœur,  avoe  le  repentir  s  il  est  cou*  • 
pable ,  avec  une  héroïque  résignation  et  un  généreux  pardon 
s'il  meurt  victime  des  discordes  civiles. 

Ah!  si  c'est  là  du  fanatisme,  nous  Taimons  nous  autres  ce 
fanatisme,  nous  Texallons,  nous  le  b(fnissons  d'avoir  des  con- 
solations pour  des  maux  qui  n'en  counoissent  plus.  Mais  non , 
il  n'en  est  pas  ainsi  :  c'est  la  vraie  sagesse ,  c'est  la  religion  du, 
Père  des  miséricordes,  du  Dieu  des  cénsohitioiiss  c'est  la  reli- 
fiion  du  Dieu  fitit  homme,  toute  pleine  dVunour,  de  suatité, 
a^indulgence,  tot^ours  accessible  au  repentir.  Quoi  qu*on  dise, 
quoi qiron  liîsse,  elle  restera  debout ,  elle  ne  passera  point  ^  le 
malheureux  élèvera  toujours  vers  elle  avec  succès  sa  voix  plain- 
tive ;  n'oubliant  jamais  qu'elle  est  mère ,  elle-même  apparoitra 
u>ujours  avec  uue  inefiable  douceur  sur  iea  degrés  de  l'écba- 
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foud  comme  au  chevet  du  moribond  ,  montrant  d*uno  itHm* 
Tavenir,  de  Vautre  présentant  le  pardon  ;  et  ceux  qui  regardent 
maintenant  d'un  œil  d'envie  ses  consolans  triomphes  seront 
encore  trop  heurei^  de  trouver  un  asile  dans  soo  scio ,  en  us 
jour  terrible  où  se  taisent  toutes  les  passions. 

NOliVEUEft  BGGLéilÂStlQlfBS. 

PARIS — LVloipnemcnl  où  est  M.  l'Archevêque  de  son  église  mé- 
U'Opolitainc  ne  Tempéche  pas  de  s'y  rendre  liès-rré(|u  cm  nient.  Le 
prélat  y  a  officié  le  jour  deNoèl,cly  a  prêché  quelques  jout  s  après 
pour  les  orphelins  du  choléra.  Le  jour  de  la  Circoncision,  il  a  as- 
sisté à  la  grand'messe  capitulaire,  et  a  reçu  ensuite  les  vœux  de  tous 
Jes  membresdu chapitre.  Samedi  dernier,  M.  l'Archevêque  a  ouvert 
la  neuvRÎoe  de  sainte  Geneviève  en  célébrant  la  messe  uu  maiire- 
autel  ;  il  y  a  eu  un  grand  nombre  de  communions.  Depuis  quel- 
que temps  le  prélat  lient  son  conseil  dans  un  local  qu*il  a  loué  à. 
cet  cfTct  auprès  de  Notre-Dame,  et  qui  sert  pour  le  secrétariat. 

—  Il  peut  éU'e  utile  de  faire  connoitre  la  circulaire  suivante  , 
que  M.  le  ministre  des  cultes  a  adressée  aux  prélats,  relativemeuL 
à  la  dégradation  des  objets  d'ait  dans  les  églises  jj^oissialef  ou 
Sttppriiuées: 

Paiis,  le  20  décembre  i834. 

o  Monsieur  le  préfet ,  j'ai  appelé,  par  ma  circulaire  du  20  mai,  Totrc 
sUTTcilIance  sur  les  dégradations  et  les  mutilations  enVrluccs  trop  sou- 
vent aux  églises  paroissiales  lors  des  réparatious  qui  s'y  exécutcut  par  les 
soins  des  communes  ou  des  bbriaocs.  Je  vous  ai  prévenu  que,  dans  l'ia« 
tention  de  meure  entant  qu*il  dépendoit  de  l'autorilé  supérieure ,  ua 
terme  hc^  actes  de  vandalisme,  je  n'accorderois  de  secours  pour  lesfiiiee 
réparations  qu*auiant  que  les  projets  a uroient  reçu  votre  approbation  ex- 
plicite ,  sauf  les  cas  où  cette  approbation  est  réservée  au  ministre  d*'  l'in- 
térieur par  l'ordonnance  royale  du  8  août  1821.  Mon  collègue  conliiiucr.i, 
de  son  côté,  de  refuser  de  donner  aucune  suite  aux  demandes  d'autori- 
sations d'impositions  esiraordiBsires  qoi  ponrroieot  lin  être  sdiPSSiéei  » 
ttttqae  ces  couditbnstt0aeRm«|Ms  remplies.  *      '       •     .  ' 

»  Mais  il  est  quelques  autres  points  non  moins  importanS|  rentrant 
plus  particulièrement  dans  PadministratioD  des  fabriques,  sur  lesquels  il 
paroft  indispensable  de  fixer  voUre  attention  d'une  manière  tonte  spé- 
ciale. 

»  Des  faits  nombreux  me  donnent  à  connoitre  que,  dans  une  multitude 
de  localités^  des  monumens  entiers  tirés  des  églises ,  ou  des  portions  de 
décorations  supprimées ,  sont  abandonnés  aux  intempéries  en  forme  de 
décombres ,  ou  couverts  en-moSllons  qu'on  emploie  dane  les  nonveatut 
travaux  ;  que  d'autres  Ibis  des  amateurs  adroits  ou  des  spéculatears  ol^ 
tiennent  la  cession  de  ces  obiels  à  vil  prix  ,  ou  par  de  sim{>le6  échanges 
contre  une  quantité  équivalente  de  moellon  neuf;  que  souvent  des  vi- 
triers, par  calcul,  ou  par  l'eflV't  d'une  ignorance  secondée  de  celle  des  fa- 
briciens  ou  des  autorités  locales  ,  remplacent  avec  du  verre  blanc  1  sous 
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k  fvéleit*?  frîYolt  ^fkmiier  ploft  <U  jpur  li  rédlGce,  d'aftdens  vUim 
penli  ^n^ilt  laitsenl  ensuite  dépérir,  ou  dont  ils  tirent  un  profil  ilUcito»* 
Toutes  ces  spolialionn  également  affligeantes,  quels  qu'en  soient  les  mo- 
rifs.  roncour^nt  avec  le  ravage  du  lemps  a  multinlier  des  pertes  que  dc- 
ulorent  les  amis  des  arls  ;  perles  pri'judiri.iblus  à  Vintért  t  inèmedu  pays, 
qui  doit  compter  les  nioaumeus  au  uombro  des  ricliesses  dont  resjirit 
MtiMMil  m  lo  droit  do  tVnorgMeiiJir.  Il  a*est  pas  d'ailleort  un  édifie^ 
M  pea  renuiniualiie  par.  son  «rdiitoctoro ,  ppr  sa  décoration  t  on 
pir  les  souvenirs  historiques  qui  s'y  rattachent,  qui  OC  pUÎMC  derenir 
poor  la  localité  qui  le  possède  l'occasion  d'une  res^ourcebieniupér«eure 
a  In  longue  au  modique  produit  de  la  vente  de  deux  OU  trois  mètres 
cubes  de  vieux  moellons  ou  d'un  panier  de  verre  peint. 

a  Les  anciennes  boiseries  des  églises  ne  sont  pas  plus  respectées;  les 
richesses  que  possèdent  certains  amateurs,  celles  que  l'on  voit  exposées 
îowmeHement chez  les  brocanteurs  de  la  capitale,  en  sont  une  preuve^ 
fVctque  parfont ,  onfitt  «  les  tahltanx  qnl  tnitont  tout  abandonnéa  ^ntiér 
rcment  aa«  favages  dn  temps. 

»  Je  Q*tgnm9  paa  qva  ganéralnmeitt  ka  rtasonma  des  fabriques  et 
dirs  des  communes  ,  trop  souvent  au-dessous  de  ce  qu'exige  la  simplf 
r  'p^ïraJion  urgente  de  leur»  églises ,  sont  loin  d*oflrir  une  latitude  suffi- 
5*M»te  pour  leur  permt'ttre  de  pourvoir  à  la  restauration  des  objets  d'arts 
qu'elles  renferment;  mais  elles  me  trouveront  toujours  disposé  à  avoir 
égard,  dans  U  répartition  des  fonds  de  subvention  dont  je  puis  disposer, 
aof  aMTilioaa  ^'oHea  a'iaspoieroîcni  ponr  daa  dépanaca  da  cct|o  natonr, 
'  s  Ce  qo!  Inmorta  avant  tout,  o'e|it  do  lea  éelafraranr  la  Talenr  dnnt 
qn'elles  possècient.  Les  tooiétéf  affcàéologiqnes ,  partout  oi»  ils'ennsi 
c<ahli ,  ont  été  4'nn  ptilo  aaconrs  dans  beaucoup  de  localités  :  elles  ont 
rendu  des  services  éminens  en  s'occnpant  de  la  rechei'che  et  de  la  des- 
cription des  monumens  anciens,  et  en  prévenant,  par  des  efTorts  judi- 
àftux,  leur  snp]»ression  ou  leur  mutilation.  Il  est  k  souhaiter  que  le  «çoAl 
de  ces  associations  scientifiques  et  conservatrices  devienne  géuéntl ,  et 
«aelenr  aliemîDn ,  partout  ok  îl  y  en  a  d'étabtiea ,  se  porte  sut  lea  édir 
aees  employées  otlaniant,  avec  aptanl  de  sèle  aue  sur  de  simplfa  ruines^ 
les  première  oflirent  nn  double  intérêt ,  cçlt^  de  rautiqaité  et  celi|i  do 
rai^nalilé.. 

>  »  Je  n'ai  pas  besoin  ,  M.  le  préfet,  de  Toua  exciter  ii  favoriser  de  tonî 
votre  pouvoir  la  formation  de  sociétés  de  ce  genre  dans  voire  départe- 
ment, s'il  n'en  possède  pas  encore.  S'il  en  existe  une  ou  plusieurs  ,  je 
désirerois  qa^clles  voulussent  bien  me  communiquer  le  résultat  de  leurs 
jttberches  concernant  les  églises  qui  se  recommandent  à  l'attention  de 
ridministratîafi  on  du  fpouvemeroent  «  en  indiquant  sous  quels  rapports 
dics  mériteut  cette  attention.  Ces  indications  porteroient  sur  ces  points 
principaus  :  i»*épo(|00  de  la  construction  ;  la  grandeur  de  rédiHce  ;  l'é- 
'aî  Ht-  sa  conservation  ;  les  accidens  de  sa  décoration  ,  comme  vitraux^ 
*culpturca,  tombeaux,  boiseries ,  jubé,  etc.,  etc.;  les  talileauv  de  maî- 
tres connusqu'elles  renfermeroient;  les  manuscrits  ou  autrcsobjetscurieuv 
<{a  précieux  qui  y  existeroicnt.  C'est  surtout  lorsqu'il  p«!ul  être  qurs- 
^  de  la  vente  on  de  la  déraotition  dc%  églises  supprimées  que  ces  ren- 
 is,peutent  deTenîriudispensabws. 


rZJ^*^*'**'^*!®  ^  églises  qui  peuvent  oITrîr/ponr  la  lUeoratîop  de 
^^lliiaftBoisatsJe  ou  de  quelque  églji^  ponom^ale  du  4iooèie.,  dea 
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ficlicsscs  qu'il  imporle  de  leur  assnrer.  Si  ^J******"******^ JJ?"*?  Pf** 


dispunsablc,  cV-sl  le  principe  qui  doit  dominer,  d'eropêctier  qu'ils  sortent 
du  domaine  public  pour  s'enfouir  ou  pcut-élre  même  a^Mléintir  entre  M» 

mains  des  particuliers.   

»  Je  le  rcpcie,  un  intérêt  général  d'une  hmte  portée  •'«itadie*  le  won* 
tervation  de  nof  anciens monumèns  ;  c'est  par  eux  que  l'on  peut  parve- 
nir à  reconslruiro  ,  en  grande  partie,  notre  histoire  si  incomplète  et  si 
déiigarétf  pendant  les  siècles  antérieurs  h  TinTenlion  de  l'imprimerie  ;  ce 
sont  eur  qui  rappellent  encore  ,  li  notre  époque  oublieuse  de  lout  ce  qui 
Ta  préci  déc  ,  quelques-  unes  de  nos  anciennes  traditions ,  et  qui  vengtrnl 
nos  ancêtres  des  reproches  de  barbarie  cl  d'ignorance  qui  leorsoni  Irof» 

lôgèrenient  prodigués.  "  .    '        ,  '  i      •.    .    ^  • 

»  L'etfpect  Ténérahle  de  la  vieille  église  ^i  a^nda  les  chante  et  les 
prières  fies  générations  passées,  ne  parle  pas  avec  moins  de  force  que  les 
pompes  et  les  solennités  de  culte  ,  L  l'imagination  de  celle  qui  vient  s  y 
agenouiller  à  leur  place.  Gardons-tions  bien  de  pritcr  le  sentiment  reli- 
gieux de  ces  puifs  sus  auxiliaires  à  une  époque  oii  il  ne  se  montre  que 
trop  docile  aux  efTorts  qu'on  fait  si  imprudemment  pour  ranbiblir,  Lee 
habitans  des  campagnes  surtout  croiront  moins  facilemeill  ^oe  le 
iianisme  s* en  ua  quand  ils  Tcrront  qneleor  TÎeiUe  église  reste»  qiMMl  ils 
retronireront  tout  ce  qu'y  ont  tu  leors  pères*  w 

—  Un  de  nos  journaux  publie,  d'anrcs  la  Gazette  d'Etat  ie 
Prusse,  une  lettre  adressée,  dit-on,  par  Vci'cquc  de  Jérusalem,  ré^ 
sident  à  Constant innpfe ,  à  l'archevêque  de  Tabor^  Jérofei  ^  qui  ré'' 
side  à  Moscou.  Nous  ne  savons  ce  quo  c  cslque  cet  eveque  deJd- 
rusalem  résident  à  Conslantinople.  il  est  probable  que  cet  préitttt 
sont  de  l'Eglise  ^'rccque.  Toutefois,  nous  citons  ta  lettre  : 

♦(  Frère  bien-aimé  ,  des  tribulalious  nouvilles  et  inattendues  nous  re- 
plongent dans  la  plus  profonde  affliction.  D'après  des  lettres  récentes  de 
nos  Irères  de  Jérusalem ,  nous  apprenons  qa*eB  ootte  de  ceshifbrtanfs 

Xii  résultent  de  la  situation  politique  de  la  Syrie  »  rimurrection  deft 
rabes,  le  pillage,  la  famine  et  les  dangers  personnels  auxquels  ils  sont 
exposés  est  -venu  se  Joindre  un  terrible  tremblement  de  terre»  quia  eu 
lieu  Ua3  mai  dernier,  et  s'est  prolongé  trois  minutes. 

•  Li 

ferme 
mom< 
dcu.^ 
deux 

Saint-Jean- 

complëtemcnt  tomber  eu  ruines.  De  nombreux  ravages 
aussi  par  le  $aint  édifice  de  Bethléem  et  le  monastère  de  la  divine  Croix, 
^ettc  catastrophe  sul)ite  a  plong»!'  la  communauté  entière  de  nos  frères 
dans  une  situation  do  détu^iment  et  de  souffrance  impossible  à  décrire. 
Nos  seuls  moyens  ne  peuvent  pourvoir  au  rétablissement  et  à  l'tnU'elieu 
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des  BMMMSlènt  de  JénndoB.  VMlk  le  Tom-pniteMit  jeter  ttn  «9  de  nûi 
t^rîoorde  sur  noê  alllictîoiit ,  et  noue  donner  la  force  nécemire  pour 
porter  fe  poids  de  cette  calamité! 

^(ms  arons  pensé  que  In  commonication  d'one  si  triste  nouTelle  TOui 
*  t'Oit  CTlrèmemcnt  pénible  ;  mais  nous  nous  sommes  décidé  néanmoins 
i  vous  la  fnire  ,  dans  Tespoir  de  ranimer  aiusi  le  zèle  des  fidèles  qui  ho- 
noreîil  îe  saitit  Sépulcre  ,  et  sont  disposés  à  venir  au  secours  de  la  Terre- 
bainte  dai»  les  dur€&  épreuves  qu'elle  se  trouve  avoir  à  subir.  » 

rOUTIQUB* 

La  Belgique  vient  de  nooa  donner  un  exemple  qu*il  seroit  à  désirer 
qoe  nous  pofiiionf  MiTre«  liane  la  léan^  du  aénal  d«  19  décembre  « 
M.  de  Pélichj  fit  une  motion  d'ordre  pour  inviter  le  aaînieîère  k  préeen* 
1er  mm  loi  répreerfet  d«diici  Emn  à  la  vue  du  lang  «pii  couloil  deoois« 
qnoique  tcmpf  dent  coi  combuis  foneatel,  il  demandoit  que  Ton  eder* 
^  le  JBOf  «ti  d*y  meltm.nn  torme.  Le  miniatre  de  la  jnatioa  répondU 
que,  dana  ton  opinion ,  la  législation  exitlante  aolBrott  pour  réprimer 
les  dnela .  et  il  annonça  qu'il  «voit  donné  Tordre  de  pouranivre  lee  dnel- 
liiteidemat  les  trâninauz.  Un  journal  de  Belgique  fait,  k  cette  occasion» 
lesiéflfinons  les  pins  joste^  et  les  plus  fortes  snr  la  manie  des  dnek; 
BOUS  les  reproduisons  aautantjplus  volon|iers  qu'elles  sont  neuves  sur 
on  si^et  traité  si  soutent* 

«  â  nous  avions  tenu  note  de  tons  les  acddens  funestes  ««quels  b 
fureur  dn  duel  *  donné  lien,  dans  notre  pays ,  depuis  quclaue  teraps» 
cette  liste  aoroii  de  quoi  tttnjtr  et  parleroit»  auprès  du  législatenry  / 
plas  haut  que  ne  peuvent  le  faire  la  morale  et  la  religion. 

•  L*impuoité  accordée  an  duel ,  en  certains  pay4,  est  nne  chose  dilQ- 
éàp  k  expliquer.  Le  plus  souvent  le  duel  a  lien  pour  des  offenses  si  lé- 
gères qu'elles  ne  sont  pas  même  réputées  délits  et  que  la  loi  ne  les  pu» 
nit  pas;  il  a  lieu  ordinairement  entre  personnes  de  connoissance  «  entre 
aoûs,  en  sorte  qoe  l'origine  de  h  dispute  est  quelquefob  un  simple  mot 
<iéplaeé,  tMOiSiinple  imprudence,  un  rien*  L'homicide  commis  cisns  le 
dueln'esidpnc^  la  venigeençe  d'un  attentat  grave  ;  c*esi,  d'ordinaire^ 
rtyptecalion  de  b  prâe  de  mort  k  des  actes  que  le  législateur  jae  règb 
pat,  que  nul' code  ne  pnnit  ni  ne  prévoit.  Si  la  loi  se  méloit  de  ces  actes,  si 
ettelespunissoil  sévèrement,  on  en  riroît,  on  on  s'indigneroît  et  on 
crieioit  à  la  tyraonb* 

•  Il  est  en  effet  h  remarquer  que  jamais4>n  n*a  accordé  moins  de  latir 
u\ôc  au  législateur  qu'on  ne  lui  en  accorde  aujourd'hui  dans  b  plupart 
ties  Etats  d*£arope.  On  veut  et  on  obtient  rimpunité  ponr  une  foub 
d';«ctioiis  que  b-.loi  punis^oit  autrefois  de  peines  trè»-greires.  La  peine 
capilab  est  presque  déclarée  assassinat  ;  on  ne  Tapplique  plus  que  très- 
rarement.  Vous  diriez  donc  qu'on  devroit  avoir  horreur  du  duel.  Point 
du  mulf  Le  dui4  n'a  Jamais  été  plus  commun  chez  nous  ;  et  on  peut  re- 
Hueqasi  que  eenx  qui  no  veulent  plus  que  des  lois  douces  et  palemcllea 
mt  préciiémgnt  «et»  ^  sont  le  plus  portés  k  eJ^cui^  cjitte  fureuiw 
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Que  conclure  de  \h  ?  Que  ce  n'est  pas  du  sang  qu'on  r  horreur,  mai^ 
plutôt  de  la  répression  It^gale  ?  que  cette  pliilautropic  du  siècle  n'est  au 
fond  qu'uni;  honîeuse  sympathie  pour  le  crime?  Nous  n'oserions  pré- 
senter la  réflexion  60us  la  forme  affirmative;  elle  est  trop  affligcnnte  ;  et 
nous  serions  cooteus  qu'on  put  expliquer  cette  contradiction  d'une  autre 
manière* 

»  Remarquons  aussi  que  rhomicide  commis  daaa  m  doel  «st  prémé* 
dité.  Les  eombattans  ont  presque  lonjourt  l'ioteation  de  tuer.  L*tiiteii- 
tion  de  tner  !  le  dessein  arrêté  de  prlmr  Ift  société  d*nn  de  ses  membres  ! 
Il  n'y  a  rien  que  le  juge,  dans  les  causes  capitales ,  recherche  arec  plus 
de  soin  $  rlèn  de  ptiH  fort  la  chtrgb  étwk  aocosé ,  que  de  pouvoir  le 
conmincre  o  toéWodtiirément ,  qu'A  a  fotmé  d>fWM  et  fVoide^ 
tneot  le  dessein  deio  (Mre. 

"9  Une  attire  réflexion,  c*M  que,  dans  le  duel,  im  niâme  indifld»  est 
ensemMe  aocttsatenr,  juge  et  bom*rean;  c'est  lïit  teui  qiii  se  plaint*  c'est 
Ini  setd  qui  prononce  la  «enlelice ,  c'est  loi  sent  qui  se  ehàrge  de  t'exé* 
cation.      .  -  ' 

»  Mais  te  qn^on  peut  sitjonrd'hai  dire  de  plm  remerqnable  snr  cio  en* 
jét,  c'est  de  Biire  obscnrer  la  contradiction  dont  nous  arons  perlé  pins 
hanl.  Ug  droft  qn'ota'  aécorde  à  peine  an  souTendn,  h  la  sociilé^  tons 
rstcordcz  h  un  simple  psrtlculler,  h  un  homme  emporté  per  le  colère',  k 
un  furieux.  Le  souverain,  représenlé  par  des  juges  intégres  ,  instmile, 
froids,  étrangers  h  l'accusé  et^àla  ceosc,  Yons  lui  révisez  en  quelque  sorte 
le  droit  d'infliger  la  peine  de  mort  nn  pins  grand  scélérat,  à  l'assassin,  no 
parricide  ;  TOtts  croycs  que  la  société  n'a  plus  besoin  de  cet  exemples  de 
sévérité  ;  et  toos  arex  des  excnscs,  vous  êtes  tout  indulgent  pour  m  for- 
cené qui  donne  la  mort  h  nn  ami ,  qui  enlève  11  la  société  un  homme  dont 
SI  airoit  h  peine  à  se  plaindre.  Yit-on  jamais  pareille  incoiaséquenee  dans 

nne  matière  aussi  graîre?  » 

1  ♦      '  •»  • 


Les  réflexions  qui  commencent  notre  Numéro  nous  ont  été  itïspirées 
par  la  ninuvaise  foi  avec  laquelle  on  avoit  rendu  compte  des  derniers  nio- 
mcns  du  nommé  Martin,  exécuté  n  Nniites.  Elles  éloient  sons  presse, 
lorsqu'une  lettre,  adressée  à  V yf/ni  de  hi  C/iarte  par  M.  l'nbbé  Ragui- 
deau,  qui  l'a  accompagné  jusque  sur  l'échafaud,  est  venue  pleinement 
les  fortitier.Nous  croyons  faire  plaisir  à  nos  lecteurs  en  en  donnant  nn 
extrait.  '  ' 

«  C'est  moi,  Monsieur,  qui ,  depuis  plus  de  sir  mois  ,  ai  offert  aux 
cor.damnés  Martin  et  Reillaud  les  consolations  de  la  religion  :  j'ai  appris 
dans  ce  long  temps  li  les  cunnoitrc  :  et  j'ai  le  droit,  par  con^qnent,  de 
les  juger.  '    '       !  * 

»  C'est  par  erreur  que  vous  annoncez  que  Martin,  apprenant l'Iienre 
de  son  supplice,  s'est  écrié  :  fHife  Hemi  Fi***  C'eti tm  gtmàenÊmÊmi 
snngtdnaû^  qui  périra  sous  Henri  V!,.*HeMi  IT  orfenAn  Nue  •e»» 
ger/..*.  etc.  etc.  (Test  moi  qui,  arrivé  b  la  prison  pins  matin  qoedeeo»- 
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!,  biî  Ai  appris  positivement  qu'il  tonchoit  à  sa  dernière  heure  ;  et 
Il  ne  m*a  répondu  que  par  les  aetes  les  plus  calmes  de  conformité  h  la 
•"^•■inïc  Tolontc  de  Dieu,  qui  pcrmelloil  sa  mort. 

*<4*est  lorsqu'on  lui  a  ôré  les  fers  qu'il  avoit  aux  pieds,  qu'il  a  dit  : 
Je  mmtrs  innocent  du  crime  pour  lequel  je  suis  condamné.,.  Le  gou- 
^  ^^tntem^at  sanguinaire  qui  m  appelle  au  supplice  ne  sera  ni  conso- 
9i  ^uvé  par  mon  sang...  Un  autre  viendra  qui  me  vengera.,. 
Jhurmoij  je  ne  demande  aucune  vengeance  •  Je  connais  les  auteurs 
^  m^mori;  mais  je  ne  sais  plus  que  prier  Dieu  pour  eux.  Douze  on 
témoins,  là  prékcns,  ont  entendu  comme  moi  ces  uniques  pa- 
i*tiiconnois  plusieurs  dont  Tétonnement  et  i'admiratioa  m'ont 
MMrquahles,  et  que  je  pourroi^  nommer. 

•  Ceii*cst  qu'en  montant  dans  la  charrette,  où  je  l'a  vois  précédé,  qu'il 
r«téei4é  :  VtveHenny!  vive  la  religion  /  Mais  il  s'est  tu ,  dés  que  je 
riitaviléaaailence.  -  '  ^  4 

*  Il  est  Ifès-ùiix  que ,  regardant  la  foule  qui  l'cntouroit ,  il  lui  nit 
■^^■■^  !•  reproche  de  peuple  sanguinaire,  J'ailcste  même  ,  devant  ceux 

que  dans  tout  le  trajet  de  la  prison  à  Téchafaud,  il  n'a 
^^^ém  M  dire  t  Je  pardonne  à  cette  Joule  qui  applaudit  à  mon  sup^ 
P^it^  4  si  je  le  pouvais  ^  je  fèrois  du  bien  à  tous.  Il  eut  faux  par  consé- 
<9Mftl^iic  dlltia  celte  voie  de  douleur  il  ait  répété  :  Henri  K  me  ven- 
gene  /  puisqu'il  n'oiiTroit  la  bouche  que  pour  pardonner  et  bénir.  » 

■  • 

Mais.  —  Deux  ordonnaoces  royales,  insérées  au  AfoRf7tffrf% cnttmacol 

la  fondation  de  cnisses  d'épargnes  au  Puy  et  k  Montauban. 

—  En  vertu  de  rordontiance  royale  du  5  juillet  dernier,  M.  le  préfet 
rf^  police  vient  d'arrêter  que  les  lieux  suivans  seroicnt  alToclés  à  la  vente 

charbon  de  bois,  savoir  :  Sur  la  rivière ,  les  ports  de  l'ancienne 
Place  aiix  Veaux»  de  1h  Grève,  de  l'Ecole,  do  canal  Saiift-lIlNrtin,  de  la 
TaamcHe.  liot  Quilrc-Naiiom  et  d'Oewr.  ^ur  ieiv^  les.placca  Ibed , 
detlléf  iiau,  do  fimbourg  du  Roule  d  <lt  la  Santé. 

— Bir  dé^oo  du  5  de  moU,  M.  le  capit«iiic*de  valaacaa  Mmdac  a 
^  DOnmié  au  commandement  de  la  suhdif liion  navale  en  station  dima 
In  mer  du  Sud.  il  pren-lra  le  commandement  d«  la  fré|[ate  la  Mire  » 
(ioDt  l'armeiDcnt  YÎent  d'être  ordonné  k  Brest. 

—  Le  général  Gobretch,  commandant  le  département  de  la  Hanta- 
lolre,  xiont  d'être  mis  à  la  retraite. 

—  La  coar  des  pairs  a  décidé,  dans  aaaéaDce  de  lundi ,  que  fous  lea 
inculpés  seroient  divisés  en  trois  classes,  suîxant  les  trois  chefs  d'fiecusa- 
tion  8ui>ans  :  premier  che/y  altcnlnt  ;  deuxième  chcj\  provocation  h 
l'altenlat  par  la  voie  de  la  presse;  troisième  chej\  conn^licilé  dans  Pal' 
tentât  eu  aidant  ou  assistant  ses  auteurs.  Elle  a  arrête  ensuite  qu'ellç 
l'occupcroit  d'abord  dea  faits  relatifs  aux  inculpée  de  Lyon.  IhnMi  la 
téaaee  du  lendemain,  b  cour,  reprenant  ses  délioérationa ,  a  décidé  mi 
principe  qu'elle  feroil»  ^  l'égard  oe  chaoue  inc«lpé>  autant  d'appels  no* 
roiflaiixtitf  il  j  wtfM  de  chm-d^aconiatliNl  «PttM  Iw*  taa  aiaiim  AUmiI» 
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Court,  Marlîn  clHugoo  oni  été  mis  en  Rccusnlion  sur  chncun  des  chr£i; 
U  sicnr  Carrier  a  été  déchargé  sur  un  cbefi  le  sieur  DesmarM  •  été 
mis  hors  de  cause,  et  son  élargissemeot  prononcé» 
.  te  1**  de  ce  mois»  un  vol  de  médailles ,  évalué  k  5»ooo  fr« ,  •  été 
commis  à  THôtel  de  la  Monnoie.  La  police  «si,  ditron^  sur  les  traces 
dés  coupables. 

—  La  sociôlé  française,  pour  raholition  de  resclnvage ,  est  définiliTc-  ^ 
ment  constituée.  Ses  mLmhres  fondateurs  sont  :  MM.  de  Broglie,  Passy, 
Odilon -Birrot,  A.  de  Lahorde  ,  Isamhcrl ,  G.  de  Larochcfoucault  ,  de 
Tracy,  le  baron  Roger,  de  Mornay,  G.  Lnfnyelte ,  Golbéry,  Remusat , 
Lutefot,  de  Vdlovesquc,  Salvcrte,  de  Sade,  Lam.irtiiic,  Bertille,  Mont- 
ro|  eU'amiral  Wcrhuel.  Une  commission  •  dont  MM.  Passy  et  Remuant 
sont  membres,  rédige  le  pian  des  moyens  et  des  travaux  par  lesquels  In 
société  espère  arriver  ai  i'émancipatîoa  des  esclaves  dans  nos  .colonies. 
Noos  nttendons  ces  Messieurs  à  Vœuvre  ;  mais  nous  craignons  que  leur 
projet  tout  gros  d'idées  pbtlanthropiques  ne  se  termine  par  un.aTorto- 
ment. 

—  La  cour  de  cassation  vient  de  juger  que  Taclion  publique  pour  les 
infractions  à  la  loi  sur  la  garde  nationale  se  prescrit  par  une  année. 

'  —  A  Taudience  du  tribunal  de  simple  police  du  26  décembre ,  qua- 
rante-4|natre  oondoctcurs  de  diligences  ont  «neoro  été  condamnés  diacaii 
k  rameodie  de  dix  francs  et  anx  frais,  le  tootnar  corps,  pour  surchargea 
de  leurs  «oiturfls.'Les  ontreprtnenrs  sont  également  cmiOftmnésMUi  frais 
solidairement  avec  cbacun  des  conducteurs. 

—  Hier  malin ,  un  jeune  homme  de  ouinze  h  seize  ans ,  qui  marchoii. 
sur  la  corniehe  extérieure  du  Pont-Neul ,  est  tombé  de  toute  U  liauteur 
du  pont  sur  le  bord  de  la  rivière  du  ct^lé  du  quai  Conli,  et  s'est  lue  sur 
le  Ciiup.  Pendant  la  journée ,  les  curieux  s'arrétoieot  sur  le  trottoir  du 
quai  pour  voir  la  place  encore  inondée  de  sang  oîi  ce  malheureux  avoit 
péri.    •  • 

->  On  assure  qoe  If.  de  Tregomain ,  dont  nons  nvooa  annoncé  Taf- 
rcststion  et  la  translation  k  PoiittTy,îly  a  «fOfllqttCsjoQra»  a  été  lemisM 
liberté  après  le  deuxième  Ifiterrogatoiro.  . 

—  Des  lettres  de  Livourne  annoncent  le  naufrage  du  paquebot  k  va- 

Renr  français  le  Henri  /F,  capitaine  A ndrac ,  pendant  sa  traversée  de 
[aples  à  Marseille.  Ce  désastre  a  eu  lieu  pendant  la  nuit  du  11  au  i3  dé- 
cemlire,  près  du  cap  Argenlaro  (  plages  romaines).  Heurciiscmeul  tout 
Téciuipage,  les  passagers,  Targeut  et  lus  marchandises  ont  pu  être  sauvés 
et  débarqués  &  Porto-Ercole.  . 

—  Le  duc  de  Brunswick  vient  d'ordounncr  rétablissement  décaisses 
d'épargnes  dans  tontes  les  localités  du  doebé  ohi  se  trouvent  des  monts- 
dt-piélé. 

MStv.—*  La  goélette  anglaise  Les  Frères-Unis^  captUine  Fox,  de 
104  tonneanx ,  esl  arrivée  en  rade  le  3o  décembre  ,  ayant  a  son  bord 
lia  passagers  fnmçais,  licenciés  du  service  de  Dona  Maria.  Nouvel  exem- 
ple de  ce  qu'on  gagne  s'en  aller  faire  des  résolutions  pour  le  compte 
d' autrui.  La  révolution  laite  ,  on  s'arrapgeen  familiu  î  les  étrangers,  on 
les  renvoie. 

MASSEiLLE.  —  Le  fléau  demeure  toujours  à  peu  près  stalionnaire.  Deux 
cas  on  été  signalés  dans  la  journée  du  3o ,  et  trois  le  JoncUinaln.  Sur  les 
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àih|  pertoanot  «IteUiM»  ptudiiQt  ces  douic  Joari»  «9»  mh  •  tacepilib^. 
Od  espère  bcaoccNip»  MQt  tootefçit  pégliftr  la»  préfiMitioM  emmÊméém 

pir  la  prudence. 

cowDi,  —  On  dresse  en  ce  moment  en  celte  ville  le»  nivellemens  pour 
rooTerturc  d'un  cunnl  de  jonction  de  la  Sarnbre  à  la  Ilayne.  L*ouvertur« 
lie  ce  cannl  donnera  une  plus  grande  activité  à  la  navigation  et  au  mou- 
vement des  bateaux  qui  font  leur  entrée  en  France  par  la  viUe  de 
Condé.  ^  

musmamm.  —  On  lit  dan^  le  Mommg-Hermld  :  «  L*«prit  ds  parti 
cootiniie  k  se  manifester  au  plus  hâafe  di^(rét«l  Tapproche  des  saturnales 
électorales  de  la  Grande-Bretagne  préoccupe  r attention  générale  et 
(iornine  toutes  les  afTaires.  Le  parti  ultra  -  rélormiste  paroît  sî^r  de  son 
Jnomphc.  Il  faut  espérer  cependant  que  la  victoire  restera  à  ceux  qui 
«'occupent  du  hieii  de  ce  pays  et  des  colonies.  »  Les  réformistes ,  de  leur 
ealé,  paroissent  ne  pas  douter  de  la  victoire  ;  ils  exhortent,  ib  prient  et 
wptMM  leurs  ptrlitM  <l'«gir  «vee  éntfp»  êi  femtlé.IU  pcéeMoi  âur* 
i<>ui  rMCont  H  l'oiiioQ.  LtÂmm  de  oÀlé,  diasntpib*  Umtm  oonsidévatîo» 
é*mmm  propm  et  de  Miovtie  ;  toycs  IhniehMiaat  d*acoord ,  agisses  ti^ 
gtmreewBieot  contre  Teunemî  commnn;qn'un  sevl  iBOi  d'ordre  teoi 
antne  au  combet ,  et  que  ce  mot  soit  :  CÔmcorde. 

icies.  —  Le  cour  des  pairs  s'est  réunie  le  17  décembre,  pour  dëtibé* 
rer  sur  la  proposition  de  traduire  les  ministres  devant  elle,  îi  l'occasion 
H'.'  1.1  représcTitîition  feitc  pendant  In  mt^me  session  d'un  projet  de  loi 
déjà  rejcic.  La  citation  a  été  arrêtée  pour  le  a3,  à  midi,  dans  le  salle  des 

Chevaliers,  au  palais  du  Roi. 

scissc.  —  M.  le  bourgmestre  Hirzel  a  donné  au  conseil-d'état  di- 
rectoriil  de  Bfrnc  l'avis  privé  qu'il  avoit  reçu  une  communication  pro- 
tisuirecl  confidentielle  qu'^i  Vienne  ou  u'avoil  noint  trouvé  satisfaisante 
U  réponse  fie  Berne,  comme  ne  présentant  pas  les  garanties  nécessaires. 

ISTAMB.  —  Dans  sa  séance  du  a6  décembre,  la  chambre  des  procu- 
vidorès  a  adopté .  la  pétiliou  tendant  k  faire  prohiber  l'iroporlalion  des 
Snûoi  étrangeri* 

GlUlIBIIE  DES  DÉPUTÉS. 

TiTiéance  est  ouverte  à  deux  heures. 

J/.  Havin  donne  leclure  d'une  proposition  fort  étendue  sur  les  che- 
Kioi  communaux  et  vicinaux.  On  se  rappelle  qu'une  proposition  sur  le 
■iae  objet  avoit  été  présentée  à  la  chambre  à  le  dernière  seuion  par 
!!•  Vatoat,  malt  le  renoofcUcmeiil  de  le  légUtelore  a  eropédié  qu'il  pùt 
y  être  donné  suite. 

1^  cliaeibre  décide  m»  des  déf eloppemeDS  aeront  enteodas  aamedi 

prochain. 

L'ordre  du  jour  est  le  rapport  de  la  commission  chargée  de  rendre 
compte  du  projet  de  loi  portant  demande  d'un  crédit  de  i,;;:oo,ooo  fr., 
pour  subvention  à  la  caisse  des  pensions  de  retraite  du  ministère  des 
CoMCCs;  l'honorable  rapporteur  conclut  ï  l'adoption  du  projet. 
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MesKlenr»,  dîl  en  terminant  l'orateur,  Ift'MMSDre  proposée  est  eitrt- 
mement  urgt*tile,  elle  intéresse  plus  de  ia,ooo  familles  à  qui  on  a 
obligé  de  refuser  le  p;<ieiTient  des  pensions  à  dater  du  i*^  j;»nvier  ;  Je  Hf« 
initiide  <lonc  que  la  chambre  Hxc  à  une  époque  très- rapprochée  fa  dis- 
cussion du  jtrujet  de  loi  dont  j'ai  eu  Fhonneur  de  lui  reudre  compte. 

La  oliainDre  décide  que  la  discu&sion  aura  lieu  aussitôt  après  le  voleéi 
projet  sur  les  Calnics» 

i/ordre  du  jonr  est  la  suite  de  la  dUciission  du  projet  de  loi  sur  le 
TÎlégc  exclusifdc  la  rente  des  tabacs. 

il/.  le  général  Bugeaud  a  la  parole;  Messieurs ,  dit-il«  ThoiioraMe 
M-  Duros  $*e«ît  <léc!:ir6  hier  Tennemi  du  monopole;  c'est  un  movetï  fa- 
cile de  se  donner  de  ia  popularité.  Quant  \  moi ,  je  le  déclare  sans  hési- 
ter, je  suis  partisan  de  tous  les  munopoics  qui  sout  établis  dans  l'iotcril  ^ 
du  pays.  ' 

On  a  Ukt  valoir  comme  argument  la  position,  qa*on  a  appelée  ftcbewe, 
flei  déparfemena  ài»qacls  la  colture  dtti  taboo  est  îate*?diie  ;  c'èet  «ae  l^ 
reur.  la  ceikuro  da  labae  est  iimftée  aox  seuls  départemoa  ob  dleptit 
réalleraeiilypar  la  tiatore  dti  sol,  présenter  quelques  avantaM.  QWK 
ont  départemcus  voisins,  et  j'en  puis  parler  sciemment,  car  j  apparii^^ 
&  UQ  dépnrlemcnl  voisiu  deceuv  où  l'on  cullÎTe  le  tahar,  je  néclare  donc 
qn*  nous  y  trouvons  un  grand  avantage,  puisque  ces  derniers  sont  oM  - 

Îrt'îs  de  venir  chez  nous  s  a[iprovisionncr  des  objets  nécessaires  à  la  tK- 
[e,Ti>te  doue  pour  le  projet  amendé  par  la  commission. 

Ar«  Ltjoindf-e  combat  'vivement  le  monopole  ,  qui  lui  j^roU  tootib 
Ms  iufottatitutiOQiwl  aiituiaible  è  l'dgrieoUure  (  il  a'élère  vivement  cmm 
isfUtt^aldéralioil  qui  résulte  deee  que  le  mouopolc  produit  49  nùllioii 
par  au  au  trésor.  Une  considération  d'argent,  dit-il ,  ne  saaroit  prén- 
loîr  sur  l'observation  des  principes  les  plus  sacrés  de  la  charte  de  juillet 
La  taxe  paroit  à  l'orateur  deyoîr  produire  un  revenu  plus  avantageuf  1 
cl  moins  vexaloîre  dans  sa  perception  que  le  monopole  ;  il  termine  tt\ 
invoqnant  contre  le  régime  actuel  des  tabacs,  ropinitni  du  célèbre  Chsp- 
tal,  et  demande  la  réctuclion  à  un  court  terme  du  mouopolc  tîes  tabacs, 
et  ime  enquête  parlementaire. 

*  M.  Baude,  Messieurs,  la  considération  tirée  contrôle  régime  Sdoi 
des  tabacs,  de  ce  qu*il  seroit  un  monopole,  ne  me  prottpas  conduanl* 
En  effet,  un  monopole  n'a  d*îlioonvénient  que  quand  il  n*est  pas  exercé 
d^ns  l'intérêt  de  tons  ;  au  cas  coutraire»  il  est  avantageux ,  et,  pour  citer 
un  exemple,  il  en  est  un  parmi  noua  contra  lequel  personne  ne  seo^^i 
réclamer  ;  c'est  celui  des  pfiste*^. 

L'orateur  se  livre  à  des  calculs  étendus  sur  le  mode  d'opérer  do  li  ré- 
gie des  tabacs  ,  et  s'attache  à  prouver  qu'elle  pourroil,  en  Miodifiant  ce^ 
taines  opérations,  faire  des  économies  considérables;  s'occupant du ilj» 
fème  général  des  échanges  avec  l'étranger,  il  s'exprime  en  ces  lerm«î* 
déclare  que  je  suis  ennemi  dû  système  cosmopolite  d^échanges  comra«^ 
daux,  et  que,  dans  le  cas  oii  nne  prohibitioo  ou  une  taxe  me  parohroi«n» 
nécessaires,  je  n'hcsiierois  pas  *  les  voler.  On  a  parlé  d'une  rnqn^e; 
j'appuie  cette  demande  ,  parce  qu'elle  me  paroît  devoir  prociuire  po^ 
résultat  la  preuve  que  le  monopole  est  le  meilleur  système  en  mnticro'K 
tabacs ,  et  que  le  mode  de  pourvoir  la  France  de  tabacs  étraugcrs  » | 
plus  avnutageuv  pour  le  trésor.  ^ 

M,  de  Mosbourg.  En  venant  appuyer  le  projet  de  loi,]*aiii  irta^W** 
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Jre  dVtre  Vmï  du  monopole  en  général  *  mais  dans  l'espèce  où  nous 
sommes,  le  régime  acUiel  produit  an  trésor  une  j»oiunie  de  5<>  millions 
au,  revenu  qui  ne  peut  cire  remplacé  par  aucun  autre,  dolU  lo 
tréfor-oe  sauroit  se  passer  :  force  donc  est  de  le  maintenir. 

L'oratear  pense  qa'uD  régime  do  Uvet  teroit  moins  productif  et  beau- 
coappliis  vezatoire  cjue  celui  qui  existe  nujourd'hai.  Il  s'élève  enfin 
contre  le  système  qui  consisteroit  à  prohiber  la  cithvre  da  tabac  eu 
France  *ît  a  appro\iî»ionncr  exclusivement  le  pays  çle  tabac»  étfiiocers. 
L'adopter,  dii-ii,  ce  struii  al^olir  ie  monopole  en  franco  an  prouidê 
l  éfraugcr  :  je  vole  pour  le  projet.  ' 

M.  Delebf.cquc^  dans  uu  discours  très-concis,  se  déclare,  pnr-dessus 
tooty  ennemi  du  système  développé  notamment  par  M.  B.ujde  ,  et  qui 
onsislcroit  à  supprimer  en  f  rauœ  la  culture  du  tabac  pour  s'aunrovi- 
M00C9  exclusivement  -è  Fétranger  \  il  demande  aussi  l'enquête  parla- 
meijl;<ire. 

M,  Réa/ier  Dumas,  rapporteor»  rdsnme  la  diiCQSWOli,  E  Hpond  prin- 
cipalement à  M.  Bnudc,  et  soutient  que  le  projet  de  s'approvisionner 
odasiTemcnt  à  i'étnuigtf,  ser<ût  ruineux  pour  le  trésor  et  pour  raicri- 

calture.  ^ 

Jf.  Us  président,  Voci  l'arlj.  I",  tel  qu  'il  a  été  proposé  par  le  couver- 

Art.  I*'.  Le  litre  Y  de  la  loi  du  oS  avril  i8id,  qui  attribue  eidusiv»- 
oeat  ï  r£tal  l'acbat»  la  fiibricalion  et  la  vente  du  taliac  d^ns  toute  Té- 

tendue  du  roynuroe,  et  dont  reiTcl  avoit  été  conlittué  par  la  loi  du 
I S  avril  1 8 i6  jusqu'au  i*'  janvier  iSSj,  est  de  nouveau  prorogé  jusau'au 
i''j3n\ier  1847.  * 
Ucommissiou  a  proposé  de  propouccr  la  prorogation  seulement  juw 

S m  184^.  11.  Gruestier  propose,  de  borner  la  prorogation  à  six  mois, 
snaores^,'  M.  Roui  ^  uu  an,  et  divers  autres  membres 4  des  déUis 
pl^s  ou  moins  éloignés.  Je  propose  de  commencer  par  mettre  eus  ^uix 
1  jmrndemcnt  qui  admet  le  délai  le  moins  long. 

J/.  Comta  a  la  parole  sur  Tordre  de  la  discussion.  Il  demande  qu'on 
^ïile  succcsaivcment  aux  Toix  les  articles  de  la  loi  du  28  avril  1816.  Il 
i-jalicnl  qn'ori  ne  peut  irotcr  en  masse  |j  prorogation  d'une  loi  de  cin- 
quaote  ou  soixante  articles.  Il  invoque  à  cet  égard  ce  qui  se  pratique  or- 
UBuremeot  pour  le  budget* 
Celte  proposition  est  combattue  par  H«  Is  minUtre  des  ûuanccs  et  par 
M.  le  mmistre  du  commerce.  , 
Après  une  discussion  sans  intérêt,  la  proposition  de  H.  Comte  est  -ûff 
«x  Toix  et  rejetée. 

M.  Lherbeltc.  La  chambre  sait  que  plusieurs  membres  ont  proposé 
«lojii  fût  procédé  à  une  enquête  sur  le  régime  des  tabacs  ;  je  ilemande 
«jii'avaDt  de  voter  sur  la  prorogation  du  délai  du  mouopoie,  ou  décide 
<Jy  aura  ou  non  nue  enquête. 

fLU  président,  J*ai  proposé  de  commencer  par  voter  sur  la  proroga- 
tM,  parce  que,  dans  mon  opinion»  le  TOte  de  cet  article  ne  préjuge  rien 
nr  b  question  d'enquête  qui  pourra  être  décidée  sooa  la  forme  d'article 

*<Miiioi)nel. 

if.  DuchdUl,  minisira  do  commerce  :  Je  prie  la  cbambre  de  vouloir 
Qien  remarquer  que  si  elle  votoît  pour  uno  enquélOi  elle «brauleroit  une 
^i^ocbo  importante  du  revenu  public. 
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'  M,  LherbcHe  :  On  prétend  qu'en  suivant  le  mode  que  propofté,  U 
chanbre  ébrunleroit  ciite  branche  de  rinip6t ,  c'es<  un  argament  qu'on 
pomrroît  oppo$«rii  toutes  kt  eoqaétet; 

Jf.  Kauguin  :  M.  le  ministre  do  commerce  vons  â  At  que  si  toos 

tdopticz  la^projiosition  d'eQquélc,.vous  metlrics  nnebranchë  d*?mpdt  en 
état  de  suspicion ,  et  tous  i/tàkÎBz  aa  revenu  public.  Je  crois  qne  M.  le 
roiuistrc  a  louch(^  justement  le  point  qui  préocupe  !a  chnmbre  ;  nous  dé- 
biroDs  tous  nous  éclairer  peur  nous  arrc^ter  U  un  bon  système,  soit  celui 
existant ,  soit  un  autre.  Je  crois  donc  que  U  cliambre  peut  commencer 
par  adopter  ou  rejeter  le  principe  de  Teuquéte  :  ensuite  vous  accorderez 
plus  ou  moins  de  durée  au  monopole. 

Jf.  Duehatei.  Je  suis  d'accord  avec  M.  llàuguin  sur  an  point.  Si  oir 
commence  par  décider ic  principe  de  renntfOte,  on  di^cidcra  que  le  mo* 
nopole  est  provisoire  et  Iransttotre  à  bref  délai.  L'impôt  existe ,  le  gou- 
vernement eu  demande  la  prorogation.  La  commission  nommée  par  la 
chambre  a  déjà  fait  renqu<?te  que  vous  demandez.  Après  avoir  examitié 
les  divers  systèmes  en  présence,  elle  vous  a  proposé  ne  proroger  le  mo- 
nopole seulement  pour  cinq  ans.  Si  vous  décidez  qu'une  autre  enquête 
est  nécessaire,  vous  décidez  que  le  travail  de  la  cpmmission  est  incomplet, 
et,  de  plus,  tous  portez  préjudice  ir  l'impôt  et  k  diters  intérêts  partica- 
liera.  Commen|  vuulez-vous  que  le  gouvt;roement  pourvoie  ^ui  dépenses 
publiques,  si  vous  détruisez  dans  sa  main  les  moyens  de  le  faire.  Au  snr- 
plus,  si  l'art,  i**  accorde  un  délai  raisonnable,  je  ne  m'opposerai  pas  h  ce 
qu'il  soit  fuit  une  enquête  ;  niais  il  faut  commcucvr  par  la  prorugatiou 
pour  ne  déplacer  aucun  intérêt,  .    *   *  . 

M.  Mauguin  :  Je  demande  b  parole. 

M/ie  président  :  le  dois  faire  remarquer  de  tionireaii  k  la  chMnlirc 
qtt*il  nsr/agit  pas,  quant  k  présent^  de  la  mesnre  d'éoquéte  en  elle* 
même,  mais  seulement  d'une  question  de  priorité. 

'  9f,  Maùgnin  :  Je  ne  \euY  traiter  (|ue  la  question  de  priorité;  mais 

vous  voyez  tlés  à  présent  que  la  questnni  d'iiuquéle  s'y  tn»uvc  eug.ijçtio.' 
M.  le  ministre  vous  a  dit  que  la  commission  ffe  la  crinndiio  {noil  tléj'i 
examiné  lu  question  :  Je  réj)ond.v  à  rot  ar  gun)cut  par  un  passage  fin  rap- 
port lui-niénic«  dans  lequel  je  bs  ce  qui  suU  :  II  a  été  dcmoutré  à  plu- 
sieurs d*entre  nmis  qne  le  régime  des  tatct  produirolt  moins  que  le  nio- 
uopoie,  et  pour  tous  que  ce  régime  n'étoit  pas  suffisamment  étudié. 
Vous  voyez  donc  que  la  totalité  des  membres  de  |la  commission  était 
d'avis  que  te  régime  du  monopole  u'etoit  pûs  suftisHuimi^nt  étudié. 
Voi  r  ih'  toutes  pni  ts  :  Non  ,  non  ;  dans  la  phrase  de  la  conimissioo  il 

s'agit  du  régime  (les  taxes. 

y  six  de  la  gauche  :  ISon  ,  îmn  ;  il  s'agit  du  monopole.  (Rumeurs.) 

Jf.  âSauguin,  Otte  discussion  n'est  pas  digne  de  la  cliambre.  Ce  qu'il 
j  a  de  cenaiu,  c'est  que  l'impôt  eb  Itii-méme  i/a  pas  été  assez  étudié. 

âf.  Jiau4i0.  M.  le  miobtre  du  commerce  a  paru  penser  qne  l'enqnéte 
semit  uniquement  dirigée  dans  lesensde  l'alitlition  du  monopole;  quant 
h  moi ,  j!ai  I;<  |icn&ée  que  cette  mesure  démontreroit  la  nécessité  du  r6« 
giine  actuel  ;  c  est  pour  ccU  que  je  Tappuie* 

il/.  Ilumann  y  ministre  des  fmances.  On  vous  a  dît,  messieurs,  que  le 
Rvstème  du  gouvernemetJt  n'avoit  pas  été  suffisamment  étudié.  Je  dé- 
clare <jue  j'ai  puisé  les  doeuinens  dont  je  me  suis  aidé  au  ministère  des 
linuuccs,  ddiAS  des  discussions  extrémemw'ul  approfondies  qui  ont  eu  lieu 
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•Q  00Dteil-d*état  devant  Pcmpereur  Napoléon.  Si  la  chambré  la  désire, 
je  poumi  faire  imprimer  et  distribuer  cette  discussion.  Je  ne  crois  pas 

qo  jI  puisse  soriir  de  l'enquôtc  outre  chose  que  de  graves  incoDvénicus. 

Appelez  les  planteurs,  ils  >ous  diront  que  le  gouvernement  nr  paie 
pas  assez  cher  :  si  vous  faites  venir  les  personnes  qui  ont  envie  de  f.ihri- 
quer  le  tabac,  elles  vous  diront  :  Nous  vous  paict  on&  de  iorlcs  taxes,  et 
aoos  tendrons  la  denrée  moins  cher.  Qae  vous  apprendra  donc  l'en- 
qaéte?  Rien,  et  en  attendant  voos  diminuerez  le  revenu  public. 

M.  GuL'Stier  présente  quelques  observations  sur  les  ouinions  nianifes* 
técs  il  y  a  plusieurs  années  (lar  M.  Humanu ,  et  desqoell<;s  il  résulte,  se- 
loD  lui  ,  que  l*enquéie  est  iiéccssaire. 

M.Martin  (du  IVord.)  Il  nie  paroît  peu  important  que  la  chainl»ré 
Tote  le  principe  de  l'enquête  avant  et  ;iprcs  l'art,  i"',  mais  ce  que  je  pt  nsè, 
c*esi  qu'une  enquête  est  nécessaire  pour  savoir  8*il  sera  possible  de  rem- 
placer le  monopole  odieux  du  tabac  par  un  mode  plus  rationnel  et  aus^i 
profinUe  an  trésor. 

M.  le  président  met  aux  voix  la  question  de  priorité  proposée  piar 
M.  Llierbette.  La  chambre  décide  que  la  discussion  s*oavrira  avant  tout 
lor  l'art,  i"  ,  relatif  à  la  durée  de  l'impôt. 

M.  It'  président  reik  l'art,  i""  ;  voici  l'article  de  la  commission  :  «  Le 
iittf  \  de  la  loi  du  a8  avril  1816,  qui  attribue  exclusivement  à  l'état  l'a- 
du\y  Li  i'ai)ricalion  et  l.i  vente  du  tabac  dans  toute  l  étendue  du  royaume, 
ctdout  l'effet  avoit  été  continué  par  la  loi  du  18  avril  1829 ,  jusqu'au 
i*jaii%ier  1837,  est  de  nouveau  prorogé  jusqu*a«  i**  jauviar  184a ,  sauf, 
les  iBodificatioiis  suivantes  : 

Plusieurs  amendemens  sont  proposés  sur  le  délai,  pendant  lequel  de«>. 
durer  le  monopole. 

La  chambre  passe  h  la  délibération  sur  les  amendemens. 

M.  Roui  propose  de  maintenir  le  monopole  pour  un  an.  —  Rejeté, 
^^f/  Gwtsiierêi  Mtu-iiiè  (du  Mord}  proposent  le  délai  de  deux  aus.  — 

JJ.  Monloson  propose  de  renvoyer  le  délai  jusqu'eu  1840.  —  Rejeté 
inssi. 

L'srtide  de  la  commission  est  mis  aux  iroiz  et  adopté  \  une  ibrte 
■qerité. 

Art.  a.  Les  permissions  de  culture  seront  données  dans  chaque  ar- 
rouùi&sement  par  une  commission  de  cinq  membres  ,  composée  du  pré- 
fa,  président  ;  du  directeur  des  contributions  indirectes  du  départe-  . 
ment  ;  d'un  ngenl  supérieur  du  service  do  culture;  d'un  membre  du 
coLseil- général ,  et  d'un  membre  du  conseil  d'arrondissement  résidant 
Utfiis  r«trroudi«»scmeut. 

Les  membres  du  conseil-général  et  des  conseils  d^arrondissemens 
seiMit  désignés  par  leurs  conseils  respectifs,  et,  à  défiiut,  par  le  préfet  du 
^épirtenieni* 

M.  AuguU  demande  qu'au  lieu  d'un  membre  de  chaqut  conseil ,  il 
H)it  dit  que  dans  membres  de  chaque  conseil  seront  adjoints  à  la  coin* 

mission. 

M.  Huniann  repousse  ramcndement  de  M.  Auguis,  par  le  motif  que  • 
comnK  r^^dministration  est  en  déiinitive  responsable  de  ses  actes,  il  con- 
vicfli  qu'elle  soit  eu  majorité  dans  les  commissions  administratives. 

H.  Dugabé  monte  à  la  tribune  :  J'appuie ,  dit-il ,  la  proposition  de 
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M*  Auguiê,  et,  pour  éomott  à  la  chambre  h  pranvo  de  la  nëcefûté  de 
donner  des  garantiet  aazoiloycns  en  cette  matière,  je  traie  loi  donner 

liKture  d'une  lettre  \rainicnt  curieuse  et  qui  ne  sera  pas  contestée* 

Ici  Torateur  donne  lecture  d'une  lettre  écrite  au  mois  de  mars 
par  le  préfet  de  Lot-et-Garonne,  à  un  citoyen,  et  dans  laquelle  il  lus  re- 
fuse la  racultc  <le  planter  du  tal>ac;  par  ce  motif,  esl-il  dit  dans  la  lettre , 
•cjue  le  gouvernement  n*est  pas  tenu  d*accord^r  de  fa\curâ  à  ceux  oui  ne 
pensent  pas  comme  lui.  rVive  seosatioii.} 

M.  Cawnariin  demande  que  Ton  «joule  4  Tarticle ,  aprèa'  le  mol  : 
«  le  préfet,  u  ou  le  sons-préfet»  Son  amendement  est  rejeté. 
L*article  1  est  mis  aux  voix  et  adopté. 

M.  le  président  donue  lecture  de  Tart.  3 ,  et  annonce  que  plasieurs 
ameudemens  sont  présentés.  (Voix  nombreuses i  A deinaiui  àaeB;aiol) 


La  séance  est  levée  à  cinq  heures  et  demie. 
Demain ,  à  une  heure»  séance  publique.  Suite  de  la  dis 
■sion  du  projet  de  loi  relatif  aux  fonda  de  retraite  d« 


Ckission  du  projet 
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cussion ,  et  dis- 
des  employés  du 
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MM.  les  Souscriptears  dont  l'abonnement  deToit  expirer  n 
t*'  février  sont  prévenus  que,  recevant  depnia  loi*' janTÎer  ai  _ 

Numéros  par  semaine  au  lieu  de  trois,  leur  abonnement  finira 
le  i5  couraut,  ainsi  qu'ils  en  ont  été  avertis.  Ilisonl  invités  à  le 
renouveler  sans  relard,  s'ils  ne  veulent  pas  éprouver  d'interrup- 
tion. Ils  voudront  bien  joindre  à  leur  demande  une  de  leurs  der^ 
mères  adresses  imprimées. 

Prix  actuel  de  Tabonnenient  :  6o  fr.  poui'  un  an,  3o  îv»  pour 
six  mois,  et  i5  fr.  pour  trois  mois. 

Pour  éoittr  les  emftatras  et  lex  futue  fi-ais  auje  ah*tMnès  (fui  son  écriront  jteur 
tatméê  entière^  wmu  l«ur  offiOM  (û  tirer  snr  eujc  pour  prix  <io  l.'ur  aJ^OHttëm^mt 
tM  mawéaf  de  6Q/r.  payaAtê  m  kmtdemieiU ,  tm  à  cetni  <fu'iU  naiu  iitdiat/arvmi. 
Il  sufira  akn  qu'ils  nout  ierimetU  du-ertmeM  fmmrmùttê  eéreiMêr  hm-  «oaMclte- 
tion,  (^ui  sn a  ac  vie  de  suitef  mais  duMâ  eaei^^  eoê  lêâ  r"mi(tttt  m VfrtrrMt  élrm 
tirés  pomr  une  somme  am  dessitnë  dêùofr, 

Conit  sts  £frsrs  FCtttcs.  —  B^mf  du  6  janDicr  ibjô 
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Le  rërir  qde  nous  avons  donné  des  massacres  de  Madrid  le 
i^jaillet  dernier,  ne  parloit  guère  qbe  des  excès  et  des.ct*iHitlléi 
cmninises -cbex  les  Jésuites.  Une  autre  Tèlaiion  a  paru  tsnttitt 
ckpiifardans  h  Féim  tfa  tà  FêtUé^  àt  Modéiir,  du  %i  ipètdyre^ 
dleoffi^  un  peu  plus  de  détails  sur  les  horreurs  qui  ont  eu  lieu 
dans  les  autres  coînmunautés  de  religieux.  Mous  en  cîlrairons 
tout  ce  qnî  peut  faire  appix^cier  ces  lunestcs  journc^es.  La  nou- 
Tclie  relation  confirme  la  première  sur  le  prétexte  imaginé 
pour  échauffer  le  peuple  ;  c'est  en  répandant  le  bruit  C|ue  1<^ 
religieux  empoisonnoient  les  fontaines  que  l'on  parvint  a  eias* 
pérer  far  muhitudè. '^"uauvelte  rehfiQh' ajoute  qiï^  de$ 
iNnttmes  iFamils  en  teligièikx'  oilt  d(slribné'de  i*a  relent  à  des 
enfiins  pour  jeter  dans  les  fontainés'  du  poison  (fu*iR  leurre»^ 
mclloienl  en  même-temps.  L'autorité  ne  prit  aucune  mesure 
pour  éclairer  ou  apaiser  les  esprits. •  '  ' 

Des  pelotons  de  gardes  urbaines  s^étant  réunis  en  diverses 
parties  de  la  ville,  se  partagèrent  le  champ  de  bataille,  et  cha- 
cun se  porta  au  poste  qui  lui  étoit  Assigné.  Les  uns  ass^iHirent 
le  collège  des  Jésuites  rttt  de  3j>thit-Isidore  ;  les  autres  le  cou-: 
veat  de  Salnl-Thomas  îles  Ddmlnkainé  \  ceux-ci  le  couvent 
in  Pères  de  la  Rédemptiôri  des  esclaves;  Ceux-là  celui  des  Mi- 
uturs-Obsenantins,  connu  sous  le  nom  de  François-le-Grand. 
Dans  cette  dernière  maison  il  y  avoitdes  soldats  logés,  et  tout 
a  côté  étoit  une  caserne  occupée  par  un  régiment.  INi  les  sol- 
dais du  dedans^  ni  ceux  du  dehofs  ne  firent  aucun  mouvement 
pour  s'opposer  aux  assaillahs.  Aussi  y  le  couvent  de  Sainl- 
Fnuicob  lutMl  plus  maltraité  que  les  antres.  Vieux  et  jeunes  y 
prêtres  et  sitkipWclertsi,  frères  faâqueâ.et  tnembres  du  tier»=* 
ordre,  on  fit  mainr-ba^  sut*  tous  avec  une  effroyable  barbarie. 
Le  gardien  du  couvent  péril  dans  celte  nuit  avec  le  vicaire  du 
couvent,  le  secrétaire-général  et  deux  écrivains,  9,1  prêtres, 
Il  religieux  laïques  et  8  du  tiers-ordre.  On  porta  à  rhôpital 
quatre  étudians  mortellement  bleesés.  Le  père  géuéral  se  sauva 
comine  par  un  prodigue,  ayant  eu  le  temps  de  se  cacher  dans 
Qfie  stalœ.  Le  provincial  ae  jeta  d^une  fenêtre  et  s'échappa  \ 
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mais  lo  général  el  le  provincial,  et  quelques  autres  qui  étoient 
parvenus  aussi  à  sVchapper  dans  celte  funeste  nuit ,  mouru- 
rent peu  de  jours  après ,  ou  des  coups  ^'il»  avuient  reçus  f 
ou  de  l'émotion  qu'ils  avoient  éprouvée. 

11  y  eut  des  retigieûx,  enlr  autres  le  commissaire  général  de 
h  Terre^Sainte,  qui  parvbreot  a  se  soustraire  à«la  mort,  en 

teifant  oachés  pendant  quatorze  heures  dans  tiii  souterraiiy 
destiné  à  recevoir  les  immoncBces  ;  d*autres  se  jt^tèrent  da  troi- 
sième éta{*e  de  la  maison.  Les  assassins  parcouroient  tout  le 
couvent,  cherchant  des  victimes  à  immoler  à  la  haine  dont  ils 
cloieni  possédés.  Aucun  des  reii|];ieux  n'opposa  du  résistance, 
quoiqu'on  Tait  dit  fausscmcnl -,  ceux  qui  le  purent  moururent 
le  crucifix  à  la  main.  On  tuoit  tous  qquX  guon  l'enccvQtroit  |  el 
il  n'échappa  que  ceux  qui  avoient  pu  se  âiqher  ;  encore  Timaoe 
de  )a  mort  ou'iU. avoient  eue  Ipng-temps  sous  les^yeux  rut-elie 
fone&té  à  plusieurs,  cômme  nous  Tavons  dit.  Le  pillage'  fut 
Jiofrible,  rien  ne  fut  épargné;  les  sailli  les  offictfiQs.  corn-* 
^unes  furent  dépouillées  de  tout ,  ^1  ce  qu'on  ne  pouvoit  em- 
porter fut  niîs  absolument  hors  d'état  de  servir.  Les  cris  des 
assassins  éloient  dignes  de  leurs  actes  ^  c'étoit,  à  ce  qu'on  as- 
sure :  Meure  JésuS'Chriêll  înort  aux  prêtre»  et  aux  moineK  ! 
vioe  Luciferl  vive  fsabtllel  Les  vases  sacrés  furent  enlevés,  les 
S{|întes  hosties^elées  par  terre,  les  ciboires  honteusi^mentsouiUé^^ 

Les  Doraînicains  et  les  Jésuites  avoï^t  été  lés  pi:i$mières  vie? 
ttmes*  Çhez  les  premiers,  sept  furent  massacrés  et  trois  dan- 
gereusement blc»i5és.  Vov^^Q.  contre  le  couvent  de  8ainl-Thor 
mas  éclata  par  cinq  coups  d'arquebuse  ;  les  portcs ,  qu*on  avoit 
eu  soin  de  fermer,  furent  forcées.  La  foule  se  précipita  de  tous 
colés,  el,  entrant  daps  Téglise,  tua  cinq  religieux  qui  s'éloienl 
réfugiés  dans  le  chœur.  Dans  une  des  salles,  deux  religieux  se 
confessoicnt  réciproquement,  Ils  furent  immédiatement  mis  à 
mort.  Trois  autres  furent  conduits  au  corps  de  garde ^  à  tra- 
vers les  railleries  et  les  insultes  »  et  échappèrent  avi^c  peine.  JU 
n'c^t  pas  besoin  de  dire  que  toutes  les  cellules  des  religieux 
furent  dépouillées  de  tout  :  ce  n^étoit  là  que  l'objqt  jsècondairê 
des  brigands *,  mais,  apr^  les  massacres, .01^  n'oublia  point  la 
dévastation  et  le  pillage. 

'  Daiis  le  même  temps,  d'autres  scélérats  se  portèrent  au 
couvent  de  Notre-Dame -de -la -Merci.  Ils  y  immolèrent  huit 
prêtres  dont  trois  dans  le  chœur,  quatre  darts  leurs  propres 
cellules ,  et  un  dans  une  cave  ou  il  s'étoit  réfugié.  Là  aussi  on 
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décoomt et  Ton  lua  au  laïque  oacooverâ  du  couve  i.i  de  Salut* 
FiiDÇMs,  qui  mit  eemmipagiié  oe  préire  qu'il  faut  join- 
dre aoi  Tictimes  de  ce  couvent.  Ôn  vola  tout  ce  ou*on  trouva^ 

entr'autres  5,ooo  écus  romains  destinés  au  rachat  des  esclaveS  et 
dûDl  le  roi  d'Espaf^ne  avoil  donné  une  partie.  Les  brif^ands  no 
secoulenlèrenl  même  pas  d'enlever  cet  ar(T;ent,  ainsi  que  les 
vases  sacrés  et  ies  vèlcmcns  des  religieux,  ils  brisèrent  le^ 
poruii,  les  fenêtres,  ks  tables^  les  sièges  et  .tout  ce  4}Uils  ne 
purent  emporter. 

Leeoufent  des  Capueiae eeurm  de  (grands  dangers,  ^  m 
fat  sauvé  que  par  le  tcmnff^  db  gardit».  Qaaiiil  U  vit  la  amu- 
sMiniemcite,  il  réunit  tous  ses  religicut  dàns  IVglise,  leur  fit 
prendre  à  chacun  un  cierge,  et  s'avança  en  procession  au-de-*- 
vant  des  assailîans.  Que  voulez-vous?  leur  dit-il.  Qu'avez- 
vous  à  punir  en  nous?  Est-ce  les  services  que  nous  avons 
voulu  vous  rendre?  Est-ce  notre  zèle  dans  vos  besoins  spiri^ 
tuebeiourporels?  Est-ce  notre  dévxM^emenidahs  vos  maladies  ét 
dans  vos  calamilés?  Si^*esi  là  ce  qulivotts  irrite,  iosniolea^ 
aous.  Le  Wn  ieraae  du  gardien,  la  vérité  de  ses  paroles,  Vja^r 
pect  de  tous  ces  religieux,  souvenir  de  lewfs  services  «'fifient 
spperenment  impression  sur  la  troupe;  ce  couvent  fut  épargné. 

A  Valence,  ou  essaya  d'imiter  ces  bai  haries*,  mais  la  punition 
de  cinq  factieux  réprima  la  sédition.  A  Malaga,  on  répandit 
aussi  (jue  le  clergé  et  les  religieux  em  poison  noient  les  eaux  dc 
la  mer.  Dans  d  autres  pays,  et  surtout  là  où  il  se  trou  voit  beau- 
conp  d'amnistiés ,  on  leola  de  suivre  l^exenple  do  Aladrf d ,  et 
cda  arrivoit  dans  le.nuunent'iiiéme  où  les  relieieox  de  toos 

onkes  ao  sasrifioient  pour  à»ister  les  malades  du  choléra 
du»  les  hâpttauxrde  la  capitale,  suppléant*  aux  infirmiei's  qui 
manquoient,  prodiguant  les  secoui^s  sjiirituels,  et  hnivant  les 
dangers  de  la  contagion.  Les  religieux  n'ont  pu  pendant  quel-* 
que  temps  se  montrer  dans  les  rues  sans  être  accompagnés.  Il 
i^lloit  mettre  des  sentinelles  à  la  porte  d.e  leurs  couvens  *,  on  les 
insulta  même  dans  leurs  églises;  plusieurs  furent  forah  dc 
s'habiller  en  bourgeois  :  qui  auroit  ccuqu'pn  en  fut  rëdii(it  i# 
ea  Espagne?  Au  surplus,  ce  que  nous  venona  de  raconter  u*eat 
poinC  Touvrage  du  peuple  espagnol,  mais  de  quelques  impies, 
de  quelques  partisans  des  sociétés  secrètes,  des  amnistiés  rentrés 
auxquels  se  sont  joints  des  gens  qui  ne  s'éloient  pas  encore  dé- 
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pABis.  — Un  journal  annonçoil  hier  mercredi,  (jue  la  calhédralç 
de  Versailles  co/t///j«o/V  à  i  c  unir  une  alïluencc  proili{{it'USc  de  fidèles 
aux  sermons  de  M.  Guyoïi.  Or,  les  prédicalious  de  ^^.  Gu^oii  ont 
cesse  depuis  près  de  tjuinze  jours,  et  lui-m<^me  esl  à  plus  de  treiilc 
lieues  de  Versailles ,  quand  on  l'y  fait  continuer  à  prérhcr.  Nous 
donnerons  des  renseijjnemens  sur  ces  prédications,  qui  ont  élé 
fort  reman]ual>les  par  le  lalenl  de  Toraleur,  par  l'alilui^oce  des 
fidèles  ,  et  par  des  incidens  inléressaus. 

—  Il  n'y  a  point  eu  de  messe  de  9»ÎDuit  à  Limoges.  La  G.azctfe 
du  Limousin  se  plaint  (|u'on  ait  privé  les  habilans  de  dette  ville  do 
ce  qui  a  eu  lieu  sans  inconvénient  dans  tant  d'autres  lieux  ,  à  Péri- 
f^ueuXy  à  Bour^ïfs,  à  Bordeaux,  à  Anijoulemp,  à  Toulouse ,  à  Mar- 
seille, etc.  Le  samedi  des  Qualrc-Temps,  révêquc  do  Limo^^cs  a 
fait  l'ordination  dans  la  chapelle  du  fji and-séminairej  il  y  a  eu 
quatre  prélrcs ,  quinze  diacres  et  six  sous-diacres. 

—  Une  personne  qui  ne  s'est  pas  nommée  a  déposé  au  secréta- 
riat de  l'évcché  de  Marseille  une  somme  de  1,200  fi'.,  avec  une 
note  portant  que  c'éloit  le  conUn((ent  d'un  diocésain  pour  con- 
ccarirà  l'accomplissement  du  vœu  tout  roarseiliais  de  M.  l'évêque 
$(U*  la  construction  de  l'éjjlise  de  Saint-Lazare.  H  désireroit  que  la 
fomme  fût  cmplop^ée  à  l'achat  de  marbres  pour  l'autel  de  la  cha- 
pelle du  saint.  Léfjlise  de  Saint-Lazare,  qui  seroit  si  utile  dans 
un  quartier  populeux,  avoii  élé  projetée  à  la  suite  d'un  vœu  fait 
par  M.  l'évêque  de  Marseille  dans  un  moment  où  on  avoit  à  re- 
douter l'invasion  du  choléra.  Des  circonstances  imprévues  sont 
venues  relarder  les  iravaut.  Cette  grande  entreprise  a  besoin  da 
concours  des  fidMes,  et  oo  ne  perd  pas  Tespoir  qu'elle  poarra  avoir 
iteu,  si  les  habitaos  d'une  graode  vilia  se  piSoètreut  bien  des  avaa- 
lages  e(  de  l'honneur  qui  eo  résulteroieol  pour  eux. 

—  Il  y  a  auprès  de  Bourj/,  en  Bresse,  une  maison  de  la  Pi*ovi- 
dence  qui  est  due  dans  l'oi  ifrinc  à  la  charilé  de  quelques  jeunes 
personnes  de  la  ville.  Elles  s'éloienl  cotisées  chacune  pour  10  fr,  , 
afin  d'assister  les  orphelines.  Plusieurs  familles  suivirent  cet  exem- 
ple, et  donnèrent  pour  cette  œuvre.  La  maison  de  la  Providcrice 
a  déjà  reru  douze  ou  quinze  petites  orphelines  qui  sont  nourries , 
habillées,  et  auxquelles  on  apprend  un  état.  L'année  dernière, 
une  loterie  ouvme  poui*  elles,  a  produit  600 fr.  Une  nouvelle  lo* 
terie  se  prépare  en  ce  moment  \,  elle  sera  tiréarà  3ourg  le  5  mars 
.prochain.  Chacun  y  trmille  avec  aixleur*  'U  y  aura  huit  ceuts 
J>î)i)el> ji  un  françi  et  uu  ni^méro  ftagnaifl  aa^idix.  M ^J'év^ue.de 
Bellej  est  TanAi  de  cette  oeuvré;  u  A  benajobup  contiul>tté  k  la  foo- 

'jon  de  l'établissement  I  et  le  cUrîge  avec  t^acUyilé  et  Thabileid 
,      qui^evcàistinQtteutéffliDemmeDt.  * 
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—  L'afTaire  du  sieur  Mannecliez,  dont  nous  avons  parlé  n**  235-3, 
a  ru  (les  suites.  Ou  a  vu  que  François  Manncchez  avoit  été  cou- 
ddinné  à  quinze  fr.  d'amende  pour  diffamation  envers  M.  le  curé 
d'Hermies,  diocèse  d'Arra!«,  l'n  libelle  anonyme  a  depuis  été  ré- 
pdiiilu  lutitre  M.  B.  euro  (rHermies.  Cet  écrit  a  circulé  à  Ari*as, 
a  Bdp.iunjc  cl  dans  les  euvlrnns;  c'est  un  prétendu  précis  fin  juge- 
ment du  tribunal  d'Arras  qui  a  condamné  Mannecliez.  Cet  écrit 
|>î«'in  de  niensonj^es  n'a  pu  <^lro  inspiré  que  par  la  haine  et  Tim- 
piéié.  On  dit  que  ce  pamphlet  a  été  mis  en  circii^alion  par  un 
frère  du  condamné,  Nicolas  Manncchez,  artiste  télërinaire  à  Ar-^ 
ras.  W.  B.  seroit  en  droit  de  déférer  ce  libelle  anx  tribunaux  viola 
de  là,  il  a  pris  le  parti  de  ne  pas  répondre.  \J Emane ipnteur  ad- 
mire sa  patience  et  prend  la  défense  de  cet  «ecclésiastique.  M.  B. 
4it-ily  est  irréprochable  et  n*est  pas  moins  estioié  de  ses  pa- 
min^ht  q<ie  de  ses  supérieurs.  Les  sieai^  MauDochez  seuil  lès  leal4 
ranemis  qu'il  ait  eas.  Ils  lui  doivent  leur  liitiraètion  :  il  leur  m, 
Hotméde^  [econs  gratditeroent;  il  a  faiteotrèr  Nicdai  à  récolo 
iTAIfoit  «  Pl  il  a  rendu  beaucoup  de  serricse»  au  pèct.  Pendatat  .U 
cfinléra  d*Hermi#f ,  m  «SBi .  le  médeoîn  avoit  pmcrk  une  diitWp 
Iwfioii  d#  soape  au  tîs  aux  eholëriqtm'conirahioons  at  anx  aiitrct* 
indigent.  I!  fallait  Irottnrmn  local  ;  leababilMM  auxquels  -s!^  > 
toit  adresié  avoieol  refmé.  Le  curé  offrit  ion  presbytère.  Il  veilloit 
im-niénie  à  la  pnpparatioo  des  atlment  rt  i  Hi  dislnbutioD  qu'on  en 
&ivit«eif|ni  fittiroit  diea  lui)  chaque  jour,  plus  de  cent  personnes* 
Ettoni  rhomaië  qu'on  poiirsuit]etquèneaioffinleifkli^nMiHÂnt! 

—  Une  dame  pieuse,  madame  Dandalais,  née  Moreau-de- 
^  ii  ejalet,  est  morte  le  a4  déctmbro  à  Limoges,  après  avoir  donné 
l'eiemple  de  louies  les  vertus;  la  charité  surtout  dominoil  en 
die.  11  n'^-  a  point  à  Limoges  d'établissement  de  bienHiiis^ncc  au- 
quel elle  n*ail  pris  part.  Les  pauvres  a  voient  en  elle  Uno  mère 
tendre.  Parmi  les  élablissemens  de  charité  qu'elle  a  créés,  nous  ci- 
terons les  deux  maisons  d'orphelines,  celle  de  la  Providence  et 
telle  qui  est  sous  la  direction  des  Sœurs  de  Saint-Vincenl-de- 
^a«l.  Les  <»\cel lentes  qualités  de  iiiadarac  Dandalais  reçevoienl  un 
•ouvel  éclat  de  la  relijçion  éclairée  qui  l'animoit.  Sévçrc  pour 
•lle-ménic  autant  que  douce  et  indul{v«nte  pour  les  autres,  jamais 
*ï  piété  n'éclata  en  reproches  contre  les  opinions  ou  les  défauts 
'iTOtroi;  aussi  pei-sonne  ne  l'approchoit  sans  un  sentiment  de  vé- 
ïépttîin ,  et  on  reconnoissoit  en  elle  le  vrai  modèle  d'une  femme 
Wlîenue.  Uu  nombreux  corté^^e  de  parens,  d'amis,  de  serviteurs, 
^pauvr<es  çt  ^^ip^^^^j'^  ^'a  acLompaRuéô  à  sa  dernière  demeure. 

Ou  ne  saura  bihildt  plus  commetit  s'y  prendre  pour  fidre  quelque 
W  <)ai  convienne  ayi  patriotes  de  iudiet.  Ifs  se  plaiguoletit;  il  y  a  peli 


Digitized  by  Google 


(  Ifii  y 

de  jours,  tic  ce  qu'on  n'avoil  pas  arconlc  un  assez  grand  nombre  de 
grâcts  aux  tléleuus  tlu  monl  Sainl-Michcl  :  el  voiKi  qu'ils  se  plai^iunt 
uiainteiianl  de  ce  qu'd  en  a  été  accordé  au  nioius  une  de  trop.  Ayant  dé- 
couvert parmi  K&  prisonniers  rei:<lus  à  la  liberté  un  pauvre  Vendéen 
qui  ne  leur  plaît  pas  ,  ils  ont  recours  à  tous  les  moyens  imaginables  pour 
tâcher  de  lui  faire  retirer  sa  grâce.  Ils  disent  d'abord  qu'on  s'est  Ironrpc 
de  nom;  qu'd  s'appelle  Dehetru  au  lieu  de  Debem^  et  que  cela  change 
furieusement  la  tl»èse.  Ils  font  observer  ensuite  que  c'c$l  un  homme 
qu'on  a  pris  pour  un  condamné  politique  ;  InndU  quel|i  cour  d'assisos , 
par  laquelle  il  a  été  jugé ,  a  eu  soin  de  choisir  dans  «a  fie  de  diOiMin  une 
•voie  de  fait  qui  l'assimiloit  aux  assasins.  Mais,  puisque  les  prisonniert  du 
mont  Saint-Michel  ont  élé  graciés  pour  avoir  lr;»vadlé  à  éteindre  nn  in- 
cendie au  péril  tic  leur*  jours,  qu'esl-ce  que  tout  cela  failati  caS  particu- 
lier de  Dehern  ou  Deberru,  s'il  s'est  distingué  de  manière  à  mériter,  par 
«on  courage,  la  récompense  qu'd  a  obtetuie  ?  Qu'on  se  rappelle  d'ailleurs 
ce  que  M.  le  général  Bugeaud  a  dit  l'autre  jour  à  la  tribune,  en  GDlupa* 
ranl  les  crîininels  ordinaires  des  bagnes  aux  écrivaios  politiqneil*  Put»- 
qii'il  trouve  les^ assassins  à  coups  de  poignard  ipâiiiment  plut  tntéresMOa 
qtic  les  assassins  k  coup  de  plume,  voilà dn  moins  peirîoto  qoin*Oicra 
pas  venir  épilogucr  comme  les  autres  sur  ia  ^ràce  dont.  îi  ^*agiu. 


»  j  •        I      ....  ,. f. 


«  JLcs  milMAltcs  $onl  morts  ;  |e>nccés.qii*ils  ont  obtenu  b  semaine  der* 
nîère  lés  a  toés.:  ils  n*en  relèvêrdnt  pas  »  ïelle  est  Fanalyac  de  l'oraison 
^(bre  que  nbns.th>UToni  chaque  matin  dans  dix  jonnianx.  Miilheu- 
tenseipcint/  ils  se  pressent  trop  de  vendre  la  pèaU  de  l'oufs ,  et  les  geifi^ 
qa  ib  reoi^rsent  n*onl  jamais  été  pltii  fermes  sur  lénrs  pieds.  Aussi 
çrpyons-qous  que  çqux  qui  comptent  sans  la  Providence  pour  élfc,déli- 
yi^s.de  ce  qnilejtfr  déplaît,  sont «iestinés  à  sé  lirjormper^loug-ti^s/et  A 
troinper  Tes  autres»   .  '  .  o  . 

iSliTÉRIEtnL 


rABiS.  -  H'cr  M^I.  le  duc  de  Frins  ambassadeur  d'Espagne,  Porro- 
di-Borpo  ambassadeur  de  Hussic ,  l'amiral  Vitlaumcz ,  M.  de  la  Bor- 
tlère  ,  et  M.  Dupin  ,  présidtul  de  la  chambre  desiipputcs,  ontM  f«ÇttS 
<par  Louis-Philippe.  ..     •  »         •      •  •*  "s* 

-  —  Le  Moniteur  contient  la  note  saLvanlnc  «•  Dions  'nommes  nulCNPÎsés 
è<BfBrmer,  en  réponse  à ^Im  assertions  nvonvelles^ap»  Trihm^  et 
lians  plMSi«irsiourof:us,  qw>  M. GMBOt,n>jaoijris. rédigé  \q JlontUur 
liniiai?^,«l;4|u!ilf.t^tatt]$9H-S  été  complètement  étranger.  »  Il  y  a  long- 
temps que  cette  imputation  pèse  sur  M.  Guizot  ;  pourquoi  n  est -ce 
qu'au  bout  de  viugtans  qu'il  songe  à  la  démentir? 

 Par  ordonnance  du  3  de  ce  mois,  le  corps  do  l'adnnnisl ration  et  ce- 
lui de  rinspcction  delà  marine  seront  réunis  SQUS  le  titre  de  corps 
dti\  commissariat  de  la  marine. 

—  La  mesure  de  licenciement  qui  avoil  frap[>é  la  deuxième  division  de 
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rncoîc-Polyterljuiquc  est  décidémenl  révjquL^e.  Les  élèves  sont  reiilrés 
»  rt-xccpiioii  (le  quelques-uns f  (lit*oU|  dout  }fs  IcUres  Uc  souinmion 
n*oot  puiiil  p^ni  psse/  expliciter.  ,  • 

Hier  Luuis-i4iili|)pe  a  présidé  le  cooscil  des  miuislrcf ,  qni  a  fini  a 
litorÉMiiffM. 

—  La  coor  fl«s  ptiirs  t*ctt  réome  hier  7  ddeembre,  k  «de  lMat«t'P<Nit* 
roiHiNwraft  déliliériitUiu.  DeuxincolpétrMil  é|é  déclarés  «n'état  cVae- 
eits4tion.  Cinq  aim^witM  mhbmbdaoMMa,  U  tour  afmu  déoiiM 
<n*iln'f  aiFoK  ^laa  ronlrc  eut  char|fif  «nfIRsantcs.  Bnfin,  nh  SHppMmflWl 
d^trâctidii  a  été  oKl#ooé  4  Tégard  d'«n  buittèm*  inculpé. 

-«  l/nmenrîc  de  11,000  fr. ,  y  compris  le  dixième^' 4  lAf^nclItt  lûiTif* 

tional  n  été  Condamné  par  la  cnamhre  des  pairs,  se  trouve  couverte  aa 
movcn  des  souscriptions  qu'il  a  reriics.  Celte  feuille  annonce  que  Tcxcé- 
d;4iit  Jes  sommes  versiVsàcet  effet  est  afferté  aux  besoins  des  détenus  po* 
liUqiics.  Cet  e\r*^danl  s'élève  à  7,184  fr.  85  c. 

—  On  tiit  que  51.  de  Taileyrand  ,  en  demandant  h  Louis-Philippe  I<i 
I  '  rmis&iou  de  rentrer  dans  la  vie  privée,  a  écrit  une  lettre  fort  remar- 
(}iuUe.  csoèce  de  te&tamen^  politique  du  célèbre  diploiuatC|  et  que  cctiç 
IrUra floU  picatôt être  pahUée  daiu  le  Mi/iitoar.  » 

M.  Durand,  arcliitecte ,  ancien  professeur  d'architccturo  à  rficolo* 
Polytechnique ,  vient  de  rooiirir.        r  t  . 

*-  M.  liénanlt ,  membre  du  conseil-général  des  Basses- Pyrénées  ,  est 
Domné  inspecteur -général  dr  la  police  de  h  IVtmtiéfv.  '  * 

<— Le  tViermomètre  de  Fingémenr  Chevalier  marquoit  &  six  heures  dt^ 
Matin,  4*  6/ 1  o*;  à  sept  heorta ,  4*  5/ 1  o"  ;  lli  ttne  lieare 

—  L'Apidémic  des  sciences,  dans  sa  séance  de  lundi^  anommé  M.  Airj 
mnnbre  correuM>ndaDt»  dai|s  la  section  d*astronèniie.  ^' Académie  a  é^-  ' 
«iii le  procédé  i  la  uominalion  d*iin  i(ice -président ,  <]tit  sèrà  pnSsidcBl 
riiméè'||roc^aine;c>stM.'Biot  qui»  obtenu  la  maj^^^^ 

«-  La3i  liéaanfciB  darnitr»  mmU!ùMif94*nwméfmt  »n  éié  «omliHit 
tyMtwÉorgiiail»  ti^^#ifM»dfa  tmmmtUmttê  ^fMnien»anmanrdfmlrf> 

L'avRiit-veine  un  individu  flukumt  Paris,  iisoit-il,  dans  une  lieu rç,  avoif 
chargé  la  maison  Maigre-Morstadt  et  Mallet»  banquiers,  &ubourg  Poi|^ 

5otMiière,  n"  5o,  du  reeouvremeut  de  deux  traites;  l'uncd'elles  éloitnaynblo 
'<*n  (iomirile  du  sieur  Mahossicr,  rue  Monlor^^ueil.  Le  jour  de  l'écliéance, 
Genevay,  âgé  de  dix  -  huit  uns,  g-^rron  de  caisse  ^\c  la  maison  île  banque, 
se  présrnte  au  domicile  indique.  Un  le  fait  entrer  \  la  porte  se  fenm;  sur 

hd»  Lèilae  trouiem  présaim  de  deux  individns.  dout  Tan  s^eabriQc  de 
kû arraeber an aeoôoke ,  corilennit  i.ioe  fr.  »«el  lui  porte  da^a  l'épaide 
on*  oeatp  dleetrnmewl  lreaelNNit«  tandis  que  Tautre  cherche  à 
étonfTcr  ses  cris ,  en  lui  mettant  la  fuain  itiiir  U  Jiwuclia,  NéaninoUia  Q^r 
ne^ay  lutte  et  se  débat  Avec  tant  de  courage  ,  et  cric  si  fort ,  que  les  «s- 
«nssins  clirayés  se  décident  à  prendre  bi  CuïMs*  Procès- ver  bai  A  £  té  dressé 
de  (oui  ces  jiiits  *  la  justice  iuiormc. 

—  On  souffre  beaucoup  de  la  sécheresse  en  Hretagueet  dans  la  Risse- 
Nonnaodie.  Les  sources  sont  a  sec;  les  cours  d'eaux,  presque  épuisés, 
ntsulEsent  plus,  en  beaiucoup  d*eudroits, .^nx  moulins  et.«\ux  usines.  La 
difRcnlté  de  le  pioeeNr  du  peSil  cia  qoenliié  aiiiB«ifi|o  4)i|geq^i|  et'C^^ 
MatpilesMMÎMinu'fnTiro^  ; 
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Voici  qnehpics  tlélnils  sur  la  rcinslnllali«ti  de  51.  Barror  à  Carthn- 
ftine.  Le  octobre  ,*  h  udc  heure  de  l'après-inidi  .l'amiral  Mackaii  , 
M.  Barrot  et  une  grande  |Mrite  de  TétaiHBiijo^  deaoendlreoi  eol'  le  rivage, 
DOOP  «e4<fndrt  à  h  wwiawi  coneoltfiro.  Le  parillon  Trafo^iit  fut  ecbofé  k 
la  maison  du  consul  ctsaloé  par  les  canons  fies  forts,  «oxc^aels  ont  ré« 
pondu  ccHiK  des  vaisseaux  fratiçais.  A  irois  liourea «  Tiimiral  Mackaii  , 
M.  Barrot  et  IN-tni-ninjor  sont  allés  rendre  visite  au  gouverneur  qui 
leur  a  fait  un  accueil  plein  de  cordialité.  Après  celle  visite,  l'annr;il  re^ 
tourna  à  son  bord  ;  et  le  consul ,  rentré  dans  sa  maison  ^  reçut  les  ol li- 
ciers de  la  gafniian  et  de  la  markio  de  Carthagtoe.  Lcf  o«9|Mta«ft  dig 
la -ville  fm.%  assisté  en  foule  ,  à  la  cérémonie,  et  pat  .iin.  d'eas  p'a  fémai^ 
fné  la  moindre  disposition  au  déwilre.  Le  lendemain  «  des  saUes  d'ar- 
tillerie ont  été  tirées  des  forts  ei  par  la  flotte  «  en  r^oubsanpe  réta? 
bfissemetit  de  la  bonne  inlellipencc. 

Le  duc  de  Brunswick  éloit  cité  mardi  dernier  devant  le  tribunal  d« 
pplice  correctionnelle  par  Rriére  jeune,  ouvrier  tailleur  de  pierres,  que 
la  Toiture  du  duc  aroii  renversé  au  coin  de  la  rue  d'Angouléme ,  et  as- 
Ut  grièvement'Messé^Und  <pmme  de  no  fr.  amit  été  oflerte  k  l'ouvrier, 
VimB  celui-ci  dcmaodc/lt  an  tribunal*  5bo  fr*  de  dommafei-  lf«érétiJ 
mandataire  du  duc  a  dierdlé 'Vainement  à'étalfHr'^e  Brièreren  airoit  été 
(niitte  pour  de  légères  contusions;  le  rapport  du  mé<lecin,  appelé  auprès 
du  blessé ,  Ta  formellement  Contredit,  et  le  tribunal  a  condamné  Sa- 
muel Jamus  ,  l*i  cocher,  et  son  niattre,  comme  civilement  rcspotfSMbies « 
h  i6  ir.  d'amende  et  4oofr.  de  dommages-intérêts. 

On  aoqo^ce  la  mort  de  M.  Murray,  rédacteur  en  cbcf  du  journal 
tê'Tïmef  •  On  annonce  également  la,  raort  du  littérateur  Larob  • 

urof,  ^  TJn  employé  du  bureau  des  traTauv  publies  avott  été  prépoaé 
I  la  sUi^Teil^nce.des Jouilles opérées âans  les  careaux  de  la  chapblléda 

collège  royal,  d^hs' ' lé ut  d'y  découvrir  dei  trésors  déposés  en  cet  en* 
droit,  disoit-on,  par  les  Jésuites.  Comme  Ôp  pouvoit  s'y  attendre,  les  re- 
cherches Tram'enèrent  niirnn  résultat;  mats  voilh  qu'aujourd'hui  on  pré- 
tend que  cet  employé  s'est  livré  pour  son  compte ,  et  on  secret,  a  de 
«oiiTeaut  Iravaiw,  et  cette  fois  il  auroit  trou-ré  ample  récompeaso  de  ses 
peines.  Tout  ceci  ressemble  beaucoup  à  un  conte,  et  cependant  le  bruit 
-de  beliedéeiMi^ttt'aflrii  afeieade  c jfcjiWaiiée  pnut  •itieneré'ai^  uamiÉa 
du  (frétendln'etterehenr  de  liUBfott.  Oé  ^il>f*a  de  plaa  char  làniedana^ 
^eet  M. perte'  d^e  sa  lil>erté«  le  seul  trésor  qn'il  pbsaédâtsane  douté,  iie 
Coutrièr  de  Lyon  donne  une  loote  mitroersion.  Selon  lui,  le  trésor 
u'esf  pas  imaginaire  ;  il  a  été  réellement  découvert  par  les  ouvriers  qui 
travaillent  à  la  chapelle.  Il  ne  sait  X  quelle  somme  il  se  monte  ; 
mais  il  est  bien  entendu  que,  dans  Tidée  des  journalistes,  c'est  une  par 
celle  des  iihtnensri  richesses  ajrparienaat'aoa  Jéftniies,  ^  faut  aban* 
donnée^  efl  ((ôitiattt  le  collège. 

*  €HkUMM0tMAoMà*  ^  Ott^eri^  de  eette  eilki  t  Cetia-  atonéè  air^raf- 
metat  rémarquahlb  piaf  le*pétt  <feau  de  nOs  rivières.  Ba  ce  moment,  la 
Saonc  est  aussi  basse  que  par  les  plus  grandes  cbaleôrs  ,  eilM  ImaiMK 

Yapeur -font  difficilement  le  service  de  Châlons  k  Lyon. 

te  MAts.  —  Le  collège  électoral  de  cette  TÎlle  tient  d'élire  M.  Gamicr- 
Pagès  en  remplacement  de  M.  Gormenin,  qni  a  opté  peur  Joigay.  Il  a 
obtenu  91  Toix;  M.  Leiong  ,  son  compétiteur,  en  avoit  réuni  ^3.  • 

na%fiOi4MiAW.  —  Au  mois  de  juin  dernier,  il  s*agissoit  d'élire  un  repré* 


Digitized  by  Gopgle 


(  io5  ) 

s*rtf»nlE^e  rarron(Tifscme»il  de  BrignoHi»^.  M.  Emïîe  de  PonteT«M  ne  m\t 
j^ur  les  rangs,  cl,  snivnnt  l*iisagc,  n'p  mdit  une  circnlMirc  dnns  Inqiiclle  il 
énnméroit  ses  tiiros  à  la  confiance  des  ôlcctcnrs.  M.  de  Ponl'.'vès  ne  mé- 
nageoit  pas  Je  |;ouTcrnenient  dans  son  petit  mnnireste  ,  non  plu%  que  les 
knimes  lin  pouvoir,  qtril  nppeloit  tleé  déToretirs  du  bndget-tnonstre , 
des  Tendeurs  de  places ,  dos  trafiqncurs  de  la  dignité  nationale;  pnts  ^e* 
oant  s  ttii-mémc,  il  rappcïoii  les  hiiMif  iiis  nombreux  qu'il  s  répnndus lur. 
la  commune  (le  Forcniqiicirct  qu'il  administré;  liire  école  gritaitfe»  utie 
cwai  d'i^rrosage  sont  dus  à  s.i  inunUiceucc. 

M.  Pellissier,  habitant  de  la  comniutic,  fil  insérer  un  nrliclc  dans 
fidaircar  de  la  Uéditerranée^  sur  M,  tic  Poutevès,  à  propos  de  sa  cir- 
orfMre»  ei,  àm»  eel  nrtiole»  leméritodoll.  deHnitevètétoUsingu- 
iièmReot  winhié.  Ob  TMcosoit  d'invenitr  moyeDt  pour  ini|K>ser 
M  flilMiîtlfféft,  d*af  oir  fait  tripler  les  impositions  de  tous  les  hahitmif 
étm  commune ,  tandis  que  lui  se  seroii  fait  <iiminucr  d*un  tiers,  «  te. 
^.-ff.  de  Ponterès  \it  dans  cet  article  une  dinamntion,  cl  lit  citer  Î^I.  Pel- 

Kr  duTant  la  cour  iTassiscs  du  Var,  comme  diiT.ini  ileiir.  Après  les 
oirica  des  deux  avocats,  qui  n*oni  été  [)our  ainsi  dire  nue  la  double 
praohrasede  tfrcuUirç  et  do  l'arlicle,  le  jury,  après  quviques  Instnns 
«le  déCbémilon ,  a  rènda  un  verdict  d'acqiiHteroeol,  Mais^  ixSr  «a  4e- 
wadoen  dommaees-intéréts  ,  In  cour,  malgré  la  répotise  du  Jury,  a 
èfndnrnné  M .  Pelpaaier  k  tou^  les  fraîa  d«  |^roeès  »  k  titre  de  dommuf  s- 
fntpr^ts.  .     .  .  „•  , 

CLBnMaTT.  — M.  Auguste  Vcvsscl,  imprînicnf  en  cctfctillc/avo'îf  slgni- 
fit*  à  l'administration  (lu  Patriote  du  Pt/y-dc-Dôme  q{\*h  parfirdu  f*' jan- 
vier il  cçsseroil  d'imprimer  celle  feuille.  L'adininisirntion'n'ncceptc  pas 
<eOc  déclamation,  et,  bien  loin  de  là,  elle  assigne  M.  Vcysset  devant  UitriDu- 
Mp^^urtTficreo,  et  M.TKitmin1-Uiidrioiciuirimprirooit  précédemment* 
pbiifllB  obliger'!  lût  prêter  le  aeeonn  de  leurs  prsaagat  npfèa  Jet  plai-* 
Mferdès'IlvMlte vie  tribunal;;!  Taiultencc  dn  3o  décemVve,.fl  fflldn 
snti |ttgcment ,  par  lei^ncl  il  met  M.  TbHMMMi-<Landriot  hors  de  cposorel 
f^ndamoeW.  Veysscl  à  con'.inuçr  l'impression  du  patriote.  Le  tribu* 
wl  paroît  n'airoir  basé  sa  décision  que  sur  \e%  conventions  arrêtées  en» 
*re  I sdmittistraHon  et  Timprimcur,  et  deyenues  obligalfuro'ï  pour  ce 
(kroier.  Ce  procès  soulevoit  une  autre  question  plus  importante,  et  aou- 
*nt  aeiléc  dent  ces  dernières  années.  J3m  tnwrinienr  penê«-il  eH'im 
>^Nr  M  Iseouivde'aeB  peeuet  à  Péeimisi  jtyd  le  rei{fiierft ?  Gelit  4|iies- 
^te s  été  écsrtée*  »    *  •  •   i»*,  , 

^ca.  ~  Let4  èêàètnbn^  V.  4c  gofivemoQf«f^6nil  s  procédé  à  Tin* 

^f^llitinn  du  nonvenn  consliil  muntci|(al«  Iles  membres  ont  prêté 'Ser«> 

^•^iiî  c}jacun  suivant  Tu^nge  de  leur  nation  ;  les  français  se  «ont  con- 
'eotcsde  répondre  *  Je*  le  jure  ^  à  la  lecfuro  d(î  la  formule  du  serment  ; 
^membres  aralw;s  ont  répété  la  lormule  \a  main  sur  l'Filboukhari  (lue 
Miri  présenté  le  cadî  Mnleki  ;  le»  juifs  ont  également  fépété  leaforniules 


^nnn  sar  le  P^taietique  qae  tear  a  préîtnté  le  ipraiiïraKbiiif  Àiiire- 
éei  Pranâiis  eussent  juré  sur  l'Cvan^lé  endeiSni  FioMige  deNalre- 
'cigneiir;  anJbvrtfMt'n^TÎlisatlon  ^  pousse  les  a  débarrassés  do  ces 
"*a|w  snperslilicuT:  ce  n'est  plus  qti'aux  Juifs  et  aux  Arabes  qu'iieMt 
pwmii  de  fortifier  pnries  idées  religieuses  la  sainteté  du  serment. 

—  Deux  arrêtés  du  çouvcmcur-général  sont  poldiés  par  le  Monileitt* 
^^licn.  Par  le  premier,  le  gouTcrnenn-général  régularise  le  aervicedc 
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r«Limiuistraiion  île  rearçgislrcrftcat  cl  ilii  doiïïfiïne ,    celtti'cte  Tadau- 
iiistratiou  des  doimnet  et  j(Ie«  cfmtribuHoDS  diverses.  Par  le  second  «  il 
Cil  prusrril  m%  Joueurs  de  loiil  genre  plusieurs  mesures  obligatoires  » 
dmis  lu  but  d*ol4eiiir  iin  recensement  de  lous  les  individus  vivant  dans 
la  colonie  sau  état  oa  |irolessioa«  et  n'ayant  point  de  moyens  d'eus- 

tence.  r  ,  i  i 

—  Les  Kabyles  ont  livn'  «leux  combats  successifs  n  la  garnuon  uc 
Bougie,  qui  l^'ur  a  fait  éj)rûuvcr  chacune  lois  une  déroute  complète. 

RC*DÊ.  —  Les  ministres  et  les  conseilicrs-d'élat  ont  compara  aojoal^- 
d'Inii  eu  personne  devant  le  tribunal  auliane  du  rOffaowe.  Après  vnAT 
Entendu  la  lecture  dé  l'acte  d'acensation ,  ils  ont  demandé  m  délai  j  uj- 
doTb  samedi ,  qui  leur  a  été' accordé.  Le  ministère  public  ne  prendra  Im 
parole  qu'après  que  les  prévcntis  auront  présenté  leutv  défenses. 

WClitâiBBBiB.  —  Le  comité  des  Etats  vient  de  recevoir  du  gonrcme- 
mcnt  le  compte  rendu  de  Tannée  précédente;  les  recettes  se  montent 
k  10  l37  Gq-i  florins,  et  dépassent  les  dépenses  de  84-2,870  florins;  les 
douanes  ont  rapporté  3-'7,7a3  florins  déplus  que  rcstimalion ,  qui  ne 
s'élevoil  qu'à  1,097,713  florins. 

Has5t*DARii5TAOT.  —  Un  prisonnier  politique,  Tcx -lieutenant  Guîl- 
umc  Scluillz  ,  connu  par  ses  n 
Dndamné  à  cinq  années  de  cjétc 
avoir  scu»  les  bîu*rcativ ,  dans  la 
de  quel  c6lé  il  a  dirigé  sa  Alite. 

niPLES.  Un  éftinemeiil  désaslrem  itfent  de  Wrë  Ucancoup  de  sensa- 
tion k  Palerme.  Pendant  nhe  pwxîession  relaguro^  «  laquelle  le  frère  du 
rbi^,  le  prinee  LénpOd .  assistoil ,  un  bomme  bien  vétu  s  esUrayc  un 
Cliemin  è.traiers  lii  masse  du  peuple  et  des  soMats.  Il  s  est  jete  en  des- 
Mnéré ,  ow  iioignard  h  h  main ,  sur  le  groupe  des  ministres  et  des  gene- 
rttux  nui'entouroient  ic  prince;  Un  officier  a  heureusement  pare  le  coup 
destiné  soit  au  prince,  soit  au  directeur  delà  police.  U'ass^su»  est  tonaUé 
frnpi>é  par  les  soldaU.  Oiî  croit  cin'il  étoU  ivee.Oii  MteiHt.U0  folM».  M  Cé- 
rémonit^  n'a  été  interrbmpue  qu*nn  moment,  «t  le  pruase  «  reçn.pertoiit 
<k  nembr^s  témoignages  d'intérél.  .     '.  . 

«i^il«in.^On  a  parlé  lieanéonp  à  Madrid  d'un  eluingemeni  de  minis- 
tère. Les  libéraux  snrlont  sont  en  émoi,  parce  qu  il  «été  question  si- 
rieûscinent  de  ié  composer  d'hommes  qi/on  appelle  rétrograc  es  ;  on 
iffOUVe  déià  en  ICspagne  que  la  révolution  marche  trop  vite  ;  mais  lc&  [>ro- 
Cressifs  irttcnt  le.  hauts  cris,  et  M.rie-Chrisline  n'est  pas  en  posilioil  de 
Teur  résister.  S'.l  y  a  changement,  il  paroît  donc  prolwWc  qu  d  fatonscr^ 
les  opinions  «Tancées.  De  progrès  en  progrès,  oiA  l  Espagne  arrivcra- 
t-ellc  '  On  assure  que  ledialocaaoU dtt  ministère  actuel  scroit  occasionnée 
darde  grafea  disaemîmens  sur^eims  entre  les  mnnslres  Martmez  de  la 
5eaa  et  Toteno  W  Foccrtsion  des  biens  du  clergé.  Ce  dernier  voudro.t  les 
Sinî  déclarep  domaines  de  rjflui;  rentre  prcienii^ue  cene  racsurw  cet 

a*mis  en  vente  les  biens  meubles  de  don  Urlos.  PoUr.  rassurer 
les  ecns  timorés ,  l'avis  annonce  que  l'on  ne  fera  pat  COMioitre  le«  nom» 
des  acquéreurs.  U  préçaulion^ul  ^ift  forX  honXïthprtnAtf.^,   .  . 
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■CTPTS.  le  pnclM  e»t  «né ,  toiTuiit'  sâ'  coatuiiie  de  chftqne  mifiée  « 

fiif«  M  tournée  affricoledaQi  les  village^  de  In  Bitsse-Egypte.  Dans  Cfà 
touroéttf  II  règle  Tes  cultures,  les  irrigations,  la  direction  des  produite 
far  tel  ou  tel  point,  et  desrend  enfin  à  tons  les  plus  petits  détails  do 
Pciploitation.  On  ns«;urc  que  celte  snpTcilInnce  produit  d'heureux 
nisullûls ,  et  que  les  terres,  mieux  soirées ,  produisent  aujourd'hui 
arec  bien  plus  d'abondance.  A  son  retour  h  Alexandrie,  U  pacha  nonrr» 
visiter  un  superbe  hateftU  k  tapcùr  qui  wnf9  d*A«gletMTe,  oà  u  »été 
rotiitrait  pour  soo  compte.  La  pins  grande  acrtvilc  règne  dans  sa  rao- 
rive;  toate  sa  flotte  est  anjoiircl'Dat  rtmie  dans  la  rade  d'Alexandrie  « 
pré^c  è  mettre  à  la  toile  pour  s'exercer.  Le  man-chal  Mannonl  a  quitté 
cette  tille  ;  il  est  ao  Caire.  Son  voyage  ne  pnroît  pas  fait  dans  des  vmoa 
jK)îitiques,  comme  on  l'alfirmoit,  et  n'a  d'autre  objet  quelesaiU  el  lc4 
Kieoces,  auxquels  ou  sait  que  le  maréchal  n'est  pas  étranger* 

...  ••         I  . 

.  CHAMBRE  DES  DÉPUTAS.  ' 

U  séance  est  ouverte  a  deux  heures. 

l/nnlre  du  jour  csi  U^uiie  deb.diMussiondu  projet  de  loicopccroiint 
les  t«thacs.     •  \  ' 

U  chambr»  Il  vMé  tter  li^«rt  I  «ta. 

Li  oomteistion  a  proposé  dd  art.  3  aÛHii  con^  . 

<  Le  ministre  àeê  financia  répartira  annuelleinent  les  ovantités  de  ta« 
baedeoMioddM  anx  dé|Mi*temens  oti  la  culture  est  autorisée ,  de  manière 
I  Msnrer  an  moins  les  quatre-cinquièmes  dcaeppioiuaioiuienMlM  des 
iiumnfactnres  royales  aux  tabacs  indigènes.  »  •     •  1 

Ocsyo^cr^  propose  de  rédiger  ainsi  cet  article  : 

«  Il  sera  employé  au  moins  ou  tier^  de  tahefs  esotîqiic  duè  Ift  MrilM* 
lio«  des  taliacs  destinés  %  la  coosommetiiNi  intérieure.  »- 

L*aiitedr  de  riuneadeoMmlt  deiK  des  dét dôppUp— <  éar»i*\que^  U 
Hiimhre  écoute  avec  peu d'i«l tetttiou^ a'«iticlie  ^  prouver  oite  son  projet 
»iVoit  im  des  plus  efricaces  qu'on  puisse  trouver  po?ir  comoatlre  la  con- 
trclwTîde,  et  que  le  modt  qu'd  indique  produiroil  annuellement  au  trésor 
*m  retenu  de  six  millions,  tout  eu  pcrmeltaul  de  baisser  le  prix  de  U 
tlenrée.  •  '  "    »          ;  '«    .         .    .!  '  .  .     .  . 

H.  de  âfosbourg  eombal  l^ameddomeDtfqui  léijilrott  iuteéplible  de 
uiDfr  entièfUflMnt  InT  produpltoii  fWmçris»  «u  pimfc  de  fdlniiiger,  car 
aix  termes  de  cette  rédaction,  la  régie  pnurroit^'emplbybrqne  du  labiic 
dneger,  taudis  qû*âirx  termes  de  i'articir  de  U  commission,  elle  ne  Ueut 
^nemplover  au  matimum  qu'un  cinqnième;  il  seroit  plus  franc  et  plttS 
lofal  Je  dire  qu'on  ne  veut  plus  que  le  tabac  soit  cultivé  on  France.  ; 

V.  f^i%/ien  :  Je  ne  viens  pas  présenter  de  chiffres  i  la  diambrc;  de  pa- 
rnllcs  discussions  ne  sont  pas  susceptibles  d'être  porté^e&f^i^ec  frui.t„de- 
W  Me  dienbre  ;  je  lar  bomenn  dtwe  &  quelques  obeer^alim  en 
pQjsBt  ramendement  de  M.  Desjôbefj,,}  Detis  -réut  actuel «^k  réspe, 
i«i|*tdeMiervir  d'une  grande  qua'ntîté  de.lubmindiigénes,  est Tor- 
tie,  pov{  les  «nélioreri  do  n'acheter  •  l'élrauger  què  le^  fDAUlé»i»iipér 
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rit  uros  4  ce  qn'on  nnpelle  les  liiet  de  lalwet»'  Bii  tmMoa  ii»  li  wéemnté 
d'obtenir  ooe  pareille  qualité  «  ces  labaos  adnCfUfit'fiKl  ehcr  ét  acheléa 
presque  snns  concurrence  ;  une  ptiit  grande  consommation  aroèneroit 

\\nv  i>v.\n(\e  diminution  cîr  prîï. 

Ou  o))jfclL'  l'iiitétrt  fîc  l'agriculture;  mais,  pour  réportHre  h  cette  ob- 
jection ,  il  siillit  (le  t.iire  observer  rjuc ,  sur  toute  r»$leii(lne  de  I;i  France, 
10,000  hectares  .seulement ,  répartis  en  entre  4»ooo  planteurs,  sont  cuu- 
Saéfés  A  la  ciiUuiv  du  tabac;  et  encore  CQtto  culture  cst-cUe  ré^)artie  se- 
lon rarbilraîrc  du  gouvernemeol. 

Ceat  ^oriinrcrîi  pairt  de 4otta  les  droits  et  de  tous  les  intérêts  «  c^esk 
nom*  «rriTer  mdneUemeat  à  U  suppression  de  la  culture  do  taboc  en 
France ,  querarocndinoBt  de  M.  Deijobcrl  a  été  prêaeeié. 

M.  Humann.  Si  Toni  adoptiez  raroendemcnt ,  tous  mellrîez  entre  les 
matins  de  l'administration  un  pouvoir  exorbitant ,  et  vous  lui  laisseriez 
1a  possibilité  de  porter  le  pbis  grand  préjudice  ^  Tagriculture.  En  çOet  , 
aux  termes  de  cette  disposition,  il  pourroit  employer  la  totalisé  de  feuilles 
de  tabac  exotique,  et  ce  seroit  une  perte  énorme  pour  les  pays  oh  se  col* 
tivent  les  tabacs.  Qaani  aiMCvértaooiCiiv  ^ii*oa  a  déTeloppees ,  elles  sont 
entièrement  illusoires.  Car,  s*il  faut  des  frais  de  transport  et  deo  frais 
iremmagasinage  pour  lefc  tabacs  indigènes ,  il  faudra  ces  mômes  frais 
pour  les  tabacs  exotique»  ,  el  il  faudra  des  frais  de  surveillance  qui  équi- 
▼audroicnt  et  surpas<eroient  peut  cire  les  fr^^is  de  culture. 
'  Enfin,  messieurs,  ce  seruit  chose  grave  que  de  méconteoter  a^yOOO  .fa- 
milles en  violant  des  droits  acquis. 

M.  Baude.  Je  pense  qu*il  sera  facile  .de  répondée  à  M.  le  minietro  des 
finances.  Les  tabacs  introduits  par  là  Avude  peaveiit  en  effet  être  évftlliéa 
àlieaf  fols  lo'iMniaOt  des  saisies  opérées  ^  et ,  en  calculant  de  cette  ma- 
fiîèrc,  on  tronvfrn  que  la  frande  introduit  en  France  3  millions  de  kilo- 
grammes;  Le  seul  moyen  de  faire  cesser  le  tort  qui  résulte  pour  TEttaMe 
cet  état  de  choses  est  celui  que  j'ai  proposé,  el  dans  lequel  je  persiste. 

M,  Alonlozon,  raisonnement  de  m.  Bande  pèche  par  sa  base,  car  la 
COUlt^sl^a  de  «ne  t?ex<rce  que  sur  les  tabacs  de  Belgiq'ie,  et.ncm^tir  ùtê 
tabacs  indigènes      .       •         •  t% 

M.  Ditvêrghtr  de  'Bmmtmng,  le  tiens  appuyer- 4'araendemein  de 
M.  D^sjobert,  parce  que,  dans  ma  pensée  ^  il  auPO' pour  résultat  d'anéan* 
tir  grathlellemrnt  la  culture  du  tabac  en  "Francei  L*honorable  M. .de 
IWosbourg  ne  me  reprochera  pas  du  moin*  de  ne  pas  exprimer  franche- 
ment mou  opinion  ;  je  pense  que  la  suppression  de  la  culture  du  tabac 
en  France  produira  pour  le  trésor  un  avantage ,  sinon  de  10  millions 
«année  f'ndil  ll«  %ude ,  au  ^moins  de  6  milKotit  mf  an  .^|aMii  1^  IHmté- 
v^tdes-plavteersitiTMtffèa^iNmepeQ  égaad  liVdtiïttaM^  et  attpev 
4'importancc  de  lii  culture  en  France.  ' 

«  M,  U  ministre  des  finances  dcmfmdc,  que  l'article  soit  rédigé  de  la 
tnanièrc  snivante  :  Le  nnnistre  des  finances  répartira  annuellement  le 
non^bre  d'hectares  à  cultivrr,  e«.  les  quantités  de  tabac  demandées,  ^lc^ 

•L'amendement  de  M.  Desjobert  est  mis  aux  voix  et  rejeté. 

•  flf.  /inisson-Dtlperron  propose  de  substituer  dans  l'article  deJa  com- 
mission àux  mots  numoins  les  quntrecinanièmm^  an  imotfaoliadewi  tiers* 
«  Ce  sonsi'amefidemeiit  n'est  naâ  adopte, 

'  df.  HehiùH  propote  dë  rayeRbiis  la  rédMUoii  de<le  oomftia^ii  le 
)not  «liiMorav.  ' 
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Cal  MieiidMnent  n'est  ptf  ffp]iuyé. . 

JT.  Bnude  demande  c^ne  l'article  «oit  nimi  rédigé  :f  de  manière  ^  auu* 
reria  plus  les  quatre-cinquièmes  des  ap^rovisionticmeflt  des  mfttiurotf- 
turcs  royales  atix  tabacs  indigènes. 

Le  sous-amendcnicnt  est  mis  auï  xm\  et  adopté. 

Jf,  iloiilozon  propose  un  para^raplie  additionnel  aifisi  conçu  : 
«Une  commission  conip(»sée  tiu  préfet,  président  ;  du  directeur  de* 
coniribulious  iiuiiicclts  du  département,  d*nn  agent  supérieur  du  ser- 
vice de  cuilure,  cl  tic  deux  mvi)iht:{;ji  du  conseil  gtinériil  oésiené»  cc^nme 
il  e»t  dit  à  l'article  préeédenl«  ùdterniueraj  chaque  ^nuéc,  dans  4|(iel  ar* 
raodUftemeiii  de  oe  départemeni  la  culture  aéra  pv^tmMi^^' 91  fera'  entie 
CSX  h  aous-réDartition  de  la  Quaotitidt  td^Mtvibiiée  •eo  d^paclemiil 
co  cséeutioa  au  préaeut  article.  » 

i/.  Duman»  Cet  ameodeaieDt  fiaroit  fidrc  allusion  à  une  lettre  qui  a 
été  lue  hier  à  eette  tribune  par  rhonorable  M.  Dugabé.  Je  crois  de  mon 
devoir  de  faire  connoîîre  à  la  chambre  des  laits  dont  je  n'avois  pas  hier 
une  counoKSsauce  assez,  précise.  Il  existoit  dans  le  département  de  Lot- 
et>Garoiiiic  des  planteurs  dont  les  licences  étoient  hors  de  toute  tuopor- 
tiou.  Cet  état  de  choses  ayott  pria Awasance  sous  k  resUuration.  Après  la 
févolntioa  deî«iOeti«kEoeMelenceéléeohivéeyDOBM  ûdtsiu- 
iiguifians  ,  mais  Dour  une  adresse  oiPA  aditaie  V  KMiâaaie  la  du* 
dMEMO  de  Bcrry  io^riwde  son  débarqyeipfrqtf,  .  *  . 

Jf.  OdHon^Bami»  Ainsi  les  licences  de  tabac  sont  poar  le  gouTcr* 

nement  on  moyen  de  récompenser  ou  de  Difoir. 

M.  le  ministre  des  finances.  L'aditiissîon  de  cet  aracudenicnt  pour- 
roit  apporter  uu  grand  préjudice,  car  toutes  les  tfifîW  SIC isqn&poiAtéga» 

icmeuL  propres  à  la  culture  de  celle  piautc.  # 
^.  Dujaurt'  sonliint  Tamcndenient  de  M.  tic  Moiitozou. 

Af.  le  ministre  dts finances  comb«il  de  nouveau  l'amendement» 
L'ametidement  est  rejeté.  •      •  .  . 

Art.  4-  P"'  seront  Ibés,  diaque  année,  par  le  ministre  des  fman- 
ces,  poor  les  diverses  qualités  des  tabacs  de  If  récolte  suivsnte»  parchaque 

arrondissement  où  la  culture  sera  autorisée. 
L'avis  en  sera  doimé  par  Toie  d'afliclies  et  de  pufalicijtion. 

L'article  est  mis  aux  voix  et  adopté. 

K  leur  entrée  dans  les  iuagasius^  les  tabacs  seront  vérijiés  et  r^Bfffréff 

par  dci  experts. 


Deux  de  ces  experts  seront  nommés  par  la  régie. 
Deux  Mitres  par  les  principaux  planicûrs  de  1  arr 


y         .       .       .  ^  -  „  rondissemeul. 

Le  nombre  des  prlnciuauit  planteurs  appelés  a  cette  désignation  d'cxr 
perts  sera  de  viiiet  dans  les  arrondissemcns  ou  le  nombre  total  des  plmi- 
leaî»  sera  de  mille  et  au-dessous.  *  l'w» 

II  5cra  augmenté  d'un  par  cent  dans  les  arrondisSOipeps  oàle  aoo^ 
bre  total  des  planteurs  excédera  mille. 

La  liste  des  principaux  planteurs  appelés  à  choisir  les  deux  experts 
pour  tous  les  cultivateurs  de  rarroudissenxciit,  sera  publiée  cl  ailicliàe 
^nxe  Jours  avant  la  désignation. 

En  c^s  d'avis  difrérens,  les  experU  de  la  régis,  et  ceux  des  plauuurs, 
feront  départagés  par  rni  tiers  expert  nommé  d'avâncc'  par  le  tribunal. 
Le  iMMBipatto»  aor»  lien  par  la  voie  do  scrutin. 
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.V.  Hetinequîn  ^'étonne  que  le  gouTernement  né  vienne  pas  appuyer 
rainendemeiu  de  \J.  Ddlt^pauie,  qui  concilie  lef  intéréU  de  TétaL  el  les 
oroils  des  ritovciis. 

L*ainci}deniènt  est  mis  aux  Toix  et  rejeté.  '  .  ' 

M,  de  Brigade  propose  et  développe  son  amendcàieDt  «inii  conçu  : 

Les  tabacs  de  qualité  inférieure ,  et  condamiiéa  au  feu  par  k  r^ie, 
pourront  être  tendus  par  la  régie  à  charge  d'exportation  au  proGi  des 
lilanteurs.  .        .         .  • 

L'amendement  est  mis  aux  voix  et  rrjelé. 

Art.  2  du  gouvernement  (5  de  la  commission).  Les  dispositions  des 
art.  171,  2i5,  ÎI16,  217,  ai8,  aip,  720,  221,222,  223,  224»  226  et  226  de  la 
loi  du  avril  i'8 16  sont  applicables  à  la  fabrication ,  k  la  circulation  et  n  la 
'^«irte  du  tabae  factice ,  -od  de  toute  autre  matière  préparée  pour  être 
vendue  conime  tabac. 

M,  de  Golberf  déounde  le  rejet  de  l'urtieley  car  c*est  étendre  le  mo- 
nopole et  njouter  aux  restrictions  que  contenoil  la  loi  de  î8i6;  c'est 
d'ailleurs  df^pouiUer  une  personne  de  son  ilidnauîe  et  d'iost^omeos  qui 
-sont  sa  propriété. 

il.  Héalmi 'Dumas,  Cela  sera  la  matière  d'une  traosacliou  qui  pourra 
èitervenir  entre  la  régie  et  le  propriétaire, 
•MM.  Eilanedittt  Auguia  et  Comte,  préaenteiitdivmciobiervalMiia^ 

La  duNobro  s'est  plua  eil-  oombre. 

La  séance  est  levée  ;  demaitt  à  une  heure  suite  <le  la  discusaton. 

AU  RÉDACTEUR. 

Blottsi^Ur,  dansnn  des  derniers  numtVos  de  votre  estimable  journal , 
vous  avez  rapporté  {)lusieurs  décisions  Hn  snint  Sié^e  sur  In  matière  du 
prêl  à  intérêt.  Ne  vous  seroil-il  pas  H^réjthie  île  faire  part  à  viis  Irctfurs 
d'uuv  ré^io^te  nuuvfjle  àn  U  sacrée  l'éiiitencerie ,  qui  n'a  pas  encon*  élé 
eorniue ,  mais  dont  je  puis  vous  garantir  raolbenticité  ?  Elle  a  été  adres* 
aée  le  8  juin  de  oet|k!  imnée  à  M.  Févêque  d'Arraa* 

Beat  issime  Pater, 

Ad  pedes  S.  V.  provolutuS EpUcopus  diœc«>sis  Atrebatensis ,  etc.,  etc. 

Quidam  dioecésis  nostne  confessarii  absoKunt  quidem  illos  qui  lunc- 
tb  argomeniis  sibiinsis  demonstrArunt  lesem  civilem  esse  verum  idiquiil 
aopTH  sortem  accipteudi  litulum ,  aut  qiit  mutuiini  non  exercent,  nis 
post  cofisttiuni  ab  notninc  perito  et  HJe  digno  Hccepttini  ;  sed  absolutio* 
ncm  iis  ticne^'anl  qui,  re  miniinè  perpensà,  iifc  ronsilio  à  viro  capaci  p»*- 
lilo  ,  qninqtie  pro  eentnni  cxigui.'t  whsqne  tiln'o  à  thoologis  a<Innsso,  rt 
<<0  solo  quôd  audieriut  i|lud  à  legeci\ili  perinilli ,  vel  à  luultis  ejccrccri, 
el  licét  nionitt ,  k  Incro  tamen  engendo  çessare  iiolunt. 

Idco  Inimillimè  expostulat  utriim  aevertor  l|abetid«  ait  j^iosteriorum 
-eonfêasarionim  ugemli  ratio. 

Sacra  Pœnitentiaria  ven.  iu  Cliristo  Patri  Episcopo  orntori  rcspondcn- 
diim  rcnsuiJ  ,  ad  prnemissîi  s.Ttis  prnvjsmn  per  décréta  S.  Inquii^itionis 
in  (jiiiliiis  veinper  supponilnr  hnn.i  tidcs.  lu  reliquis  consulat  prob^tos 
anrioifs ,  .itii  Mileal  perilos  lhe«-lt):^'os.         '  *  ,  • 

*    Uatutn  ilomou  iu  6.  rœt;itci:tiai in  (lie  8  junii  i83  }. 

.r .  Aa  1:\  w  Ust£,  6.  Mm  tteguuu  « 
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tl  semble  suivre  lîc  celle  décision,  i*que  Rume  ,  dans  les  iv-ponscs 
cït  '-rrs,  siipposoil  toujours  l.i  bonne  loi  d  »us  les  pénilcns  et  les  «'oïdlsseurs 
qu'clîtr  «loftMjdoit  ii*inquiélcr.  Eu  ne  donnant,  en  effet,  que  doi  n'ponses 
1  ironiques ,  cllo  niontroit  lisseï qu'ilfiiiloit  Cnirtf  l*appiic«tioa  de»  |>riu<- 
cipea  ^ctténux  par  lc»qii«liOii  doU  refuser  TahMlalioa  ï  cstti  qui  n*oot 
\n%  oac  conscience  pniliqtie:ncnt  cori;4lu4;.  Ainsi,  d*»près  CM  rtfpOii«l#y 
poQr  que  lu  prjt  i  huériSt  ikYÎtnne  Unite,  il  Uni  que  par  dus  arguinoiis 
intrinsèques,  ou  par  une  autoril.';  d'uti  «jr.in  l  poitls  ,  on  se  suit  per- 
suadé que  PopiMion  qui  Tappronve  est  plus  prt»balilc  ;  à  moins  toutefois 
q«ro:i  ne  soit  pr»ib  il». liste  ,  et  qu'on  no  suive  il  mis  la  pr*ti.qne  n;ic  opi- 
niou  cg;<lcment  ou  moins  probaMo ,  et  en  ni«>me  temps  moins  sûre, 

a*Quc  dans  celte  matière ,  comnii»  «Uns  toutes  ceUes  où  l'K^dise  n'a 
pas  donné  de  décision ,  il  fmit  embNsftiir  le  Sentiment  d'auteurs  Mpprou- 
eC  d'habiles -th^ofofiens }  cW-Mini ,  que  cens  qui  sont  îiicapeMes 
d^etsmmer  Je  question  par  cnx-tnéines  nepcoveatai^r  sans  atoir  ocn« 
«ké  dos  homnics  écltfiref  «I  digiMi  écaméame»  «  tels  qoe  l'évéque  »  les 
grands- \  icidres  ,  etc.  ^ 

3"  Que  Kome  n*A  pas  dit,  en  parlant  des  pénitens  et  des  cou* 
fisscurs  qui  admelletil  la  légitimité  du  prêt,  qu'ils  éloient  dignes  d'np- 
probnlion  ;  mais  seulement  qu'ils  ne  dévoient  pas  être  inqui«'tés  ;  non 
esse  inqttii'tnndos.  Ainsi,  la  question  reste  eti  elle-même  ce  qu'elle  éloit; 
rt  ce  que  Tou  peut  raisonnablement  conclure  des  réponses  du  saint  Siégey 
c^est  que  les  partisans  du  prêt  ne  sont  ot  téméraires ,  ni  cot^damnabtesi 

Cette  explication  des  décisions  romaines,  déjà  si  vraisemblable  eu  leé 
considérant  en  elles^nièmes ,  dsTient  certaine ,  ce  semble ,  par  celle  que 
jevod*  iaie  cnfinottreanjourd'lmi. 

/^fhoimeitrd'étre^cte.  R...,  da  diocèse  d'Amis; 

•  •  • 

La  Saiute'Jtible  en  français  et  en  latln^  etcf  par  M.  Pslihé  Glaire. 

\ous  Tenons  de  recevoir  les  livraisons  qui  Icrmincnt  le  i**  Yokrmc  de 
la  Bible  pobliée  par  M.  Talibé  Glaire.  Elles  embrassent  une  partie  du 
Dilcionome,  les  livres  de  Josué,  des  Juges  et  de  Ruth.  Parmi  un  grand 
Bombre  de  notes  qui  toutes  ont  pour  but  d'applanir  les  dtnicuhésdu  le^te 
cl  de  le  venger  des  attaques  de  Tincrédulité,  nous  croyons  devoir  en  faire 
!rinarqaer  quelqncs-unt- s  qui  nous  ont  paru  mérite^  une  altention  par- 
ticulière ,  parce  que  l'aulcur  ne  s'y  borne  pns  à  citer  les  opinions  des 
commentateurs  et  des  interprètes  ,  in.iis  qu'il  s'attache  à  moîitrer  leur 
plus  on  moins  de  solidité.  Suris  parler  des  réflexions  que  lui  ont  dictées 
les  règles  d'une  bonne  critique  sur  l'explication  des  versets  i8,  2,]  et  'iS 
du  cbap.  xxm  du  Deutéronome,  il  rions  a  paru  donner  des  raisons  satis- 

îimtv>  sur  le'prcmier  mot  du  livre  de  Josné,  qui,  commençant  par  7:/, 
k  tourn  i  à  quelques  incrédules  le  pr^leitc  de  dire  que  nous  u'avions  pas 
k  commencement  de  ce  livre. 

îVou»  recommandons  à  l'attention  pnrticirbèrc  de  nos  lecteurs  les  ^ 
■otes  dcschap.  m  ci     de  Josué ,  rouis  surtout  celle  du  vci  sct  9  de  ce 
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iltnUst  clu^tre»'Ott.||*  Glaire  rétout  1«  premier  la  difficulté  qui  semUlc 
Battre  du  texte  hébreux,  et  partictilîèremeQt  des  Septante  et  ue  la  Yul- 
gâte  t  eo  moutraot  qœ  Too  n'a  paa  bien  saisi  l'idée  de  récmain  i»«icré  , 
qu'en  eoMéqnenoiiI«  on  Vcat  nuilenenl  en  drois  de  changer  la  legoa 
du  texte  orighial  ;  enooro  moins  de  phétendre  qne  œ  verset  a  éié  muv« 
calé  plus  lar<)  par  nue  main  étrangère. 

En  général,  phis  onlit  les  notes  de  M.  Glaire,  et  plus  on  est  coiiTaifficoL 
qu'on  grand  nombre  de  diificultés  opposées  à  nos  livres  saints  dift|Mi-> 
roîtroient  entièrement  si  nous  étions  plus  familiarises  nvcc  lesdilTérentea 
eottnoisaances  qui  sçnt  nécessaires  irintclligcnce  de  la  Bible ,  et  surlout 
a\ec  le  style  propre  aux  écrivains  sacrés.  Dans  le  livre  des  Juges, 
1^1,  Glaire  défend  souvent  Tordre  et  la  suite  du  texte  contre  le  père  lion* 
higant ,  qui  y  iroit  coatinueUemenfcdes  chaogiinci  et  des  déplacemms 
de  versets.  Noos  avons  remorqué  qu'après  aToir  exposé  les  denx  opi- 
nions des  inlerprèles  sur  le  toso  de  Jcphté  (Clhap»  zi,  irerset  3r  et  sàil» 
•vans),  et  s'être  déclaré  pour  l'immolation  réelle  en  exposant  les  raisons 
qui  motivent  son  sentiment,  il  moiilre  clairement  que»  quelque  parti 
qu'on  prenne  dans  celle  question  ,  les  incrédules  ne  sont  nullement 
fondés  à  conclure  de  ce  fait  particulier,  que  la  loi  des  Hébreux  coniiiian* 
doit  des  sacrifices  de  victimes  humaines.  Le  livre  de  Ruth,  qui  teriiiitic 
le  premier  volume,  offre  dans  ses  quatre  chapitres  plusieurs  di(Ticulté«t  ; 
il  nous  semble  que  M.  Glaire  les  a  éclaircies  tl'uue  manière  saliblaisî^ iilo. 

Quant  aux  réflexions  morales  qui  suivent  chaque  livre,  eUes  ionl  asâ^cx 
Lieu  remarquer  le  fruit  que  nous  devons  tirer  de  ces^divins  écrits.  lilllcs 
ont  moins  d'étendue  que  dans  les  livres  précédens.  On  conçoit  en  cfTct 
qu'à  mesure  qu'il  avance,  l'auteur,  s'il  ne  veut  pas  tonilK;r  dans  des  redi- 
tes confiiuiclles  ,  est  obligé  de  se  rcsii  oirulre  de  plus  en  plus  dans  rt-lle 
partie  de  sou  travail.  Eu  un  mol  nous  dirous  que  M.  (ilaire  montre  H^ns 
cet  ouvrage  qu'il  a  su  profiter  des  leçons  du  maître  si  habile  qui  l'a 
rigé  dans  ses  etudcb  biijiiques ,  et  qui  joint  à  une  vaste  érudiUou  ,  les 
avantages  du  gout  le  [flus  pur  cl  de  la  ^[um  4»inc  critique. 
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FeoMHmê  pMiguê  ekréii0Mie^  par  M.  le  ▼iisomte  Alban  do 
ViDeneuve ,  ancien  préfet ,  ancien  conscillcr-d'éltil  (  i  ) . 

Si  rcconomie  poliliqae  se  borne  à  des  spôoulalions  sur  la 
riclicssc  des  peuples,  elle  n'est  pas  de  noire  domaine  ;  mais  sî 
elle  considère  leur  bien-élre  dans  ses  rapports  avec  la  religion 
et  les  mœurS)  elle  cesse  de  nous  cire  ëtrançèret  Nous  y  Lrouvoos 
un  des  loilte  moyens  par  lesquels  le  christianisme  peut  se  van- 
ter d^étre  snpérieur  à  la  philosophie  moderne,  lorsqu*il  s  agit 
de  procurerauûe  nation  le  véritable  bonheur.  Après  tant  de,  théo^ 
ricKosplos  ou  moins  habiles,  M.  dé  Yilfeneuve»  adniinbtra'teur 
dbdngué,  homme  de  bien ,  charitable  et  cousciencieux ,  con- 
sacre ses  méditations  et  le  fruit  d'une  instruction  très-variée  à 
nn  Traité  (ï Economié  chrétienne.  Son  but  direct  est  de  travail- 
ler à  adoucir  les  souffrances  du  peuple  ,  de  prévenir  les  dan- 
gers auxqueb  des  prolétaires  irréligieux  et  pressés  par  le 
l)esoin  exposent  notre  patrie  \  et  sans  prétendre  faire  une  apb* 
logie  de  la  relij;iony  il  la  fait  pourtant  el  d'une  maniè|,*e  ^rfc- 
torîease.  •     :     '  - 

Son,  ouvrage  ne  renferme  pas  seulemen  t  des  théories  plus  ou 
moins  spécieuses.  Ce  sont  des  flitls  en  {frande'  partie  recueil- 
I»  par  loi-même  \  et  observés  dans  une  position  trés-favorebic, 
avec  cet  amour  du  vrai ,  ce  besoin  d'être  utile  à  ses  sembla- 
bles, cette  conviction  sincère,  Cette  absence  de  préventions^ 
qui  décuplent  les  forces  d'un  écrivain,  et  qui  ont  surtout 
rincomp.irabie  avantage  de  le  mettre  dans  la  route  de  la  vérité* 

Ml.  de  V.  dpparticnt  à  une  famille  où  ces  qualités ,  aujo^r-; 
dliai  si  rares ,  sont  comme  héréditaires.' Liante ur  de  VEco^ 
ftmttf  chrétienne  passe ^  jeune  encore,  dfù  beau  climat  de  la 
Phnreoce  dans  tes  maraiside  rtndustrté^se  'Ncerlànde.'Apréjt 
oall  y  a  exercé  les  fonctions  ik  sous-préfet,  la  pùîssaole  main 
deXapoléoii  le  transporté  pou  après  sur  les  bords  de  I'EUmî 
pour  être  placé  à  la  tctc  d'un  d(*parlenienl.  Les  malheurs  du 
llfpand  capitaine  le  ramènent  en  France ,  et  il  est  appalé  succes- 
sivement à  exercer  les  fonctions  de  préfet,  au  midi,  à  1*64,  a 
Touest,  au  centre  et  au  nord  du  rojaume.^G^s  diverses  situa- 
tions M  sont  pas  inutiles  à  connotrre ,  parce  qu*eUes  sont  pro- 

u 

(i)  3  vol.  in -8°;  chez  Paulin,  rue  de  Seine,  n**  6.    »    *        .  ». 
Tmc  LXXXm.  L'Âmi  dt  la  Hefi^iom.  II 
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près  à  inspirer  la  confiance  dans  an  adminislratcur  qui  a  su 
CD  profiler  pour  étudier  le  pauperùme, 

La  plupart  des  économistes  français  et  anglais,  nous  pour- 
rions dire  tous,  M.  Courrier  (i)  excepté,  ont  étudié  celle 
plaid  nouvelle  en  ihéorieiens  ;  ils  ontadoplédes  principes  plus 
ou  moins  contestés,  très-prctbiématiques  quand  il  pe  sont  pas 
erronés)  mais  jamais  ils  n*ont  pu  s*appuyer  d'une  expérience 
personnelle.  AL  de  V.  a  eu  cet  avantage  -,  il  a  observé  d^abord 
avec  toute  Tardeur  de  la  jeunesse  ;  plus  tard  .avec  la  maturité 
d'un  administrateur  exercé,  toujcirs  avec  la  sagesse  d*un  es- 
prit droit.  Il  avoue  avoir  été  séduit  un  instant  par  la  théorie 
de  Smith,  et  par  les  succès  vraiment  fabuleux  de  Tinduslrie 
anglaise.  Un  examen  plus  approfondi  calme  ce  premier  en- 
thousiasme, et  y  fait  succéder  une  opposition  aussi  sévère  que 
làéritée.  M.  de  V.  ayant  constaté  les  faits,  long-temjpfl^  médité 
sur  leurs  causes,  recherché  avec  sqin  comment  onpourroit 
rendre  le  sort  du  pauvre  plus  heureux  ou  plus  suppi>rlable,  ne 
trouve  qu^un  seul  moyen*  //  fauf^  dit-il  après  Burke,  nte^jot* 
maftder  hpaiieneê^  la  frugaliû^  ie  travail^  la  ioiriéié  mi 
la  religion^  le  reste  nest  que  fraude  et  mengonge.So^di  ce 
qu'ont  ignoré  ou  n'ont  pas  voulu  savoir  nos  écouomisies  oio-» 
dernes. 

£q  examinant  les  causes  du  paupérisme  et  les  remèdes  les 
plus  propres  à  le  guôrir,  sans  nous  astreindre  a  suivre  Tordre 
adopté  par  M.  de  V.  nous  ]cn  dirons  assez  pour  faire  juger 
combien  est  vaste  la  matière  qu'il  traite,  combien  elle  intéresse 
fous  ceux  qui  sont  appelés  à  s'occuper  du  sort  des  indigena. 
Les  curés ,  les  premiers  pasteurs ,  peuvent  lire  son  ouvrai;  o 
avec  le  même  fruit  que  les  préfets,  les  admiaistraLeurs  des  hos- 
pices et  les  ministres. 

Les  causes  du  paupérisme  sont  aussi  distinctes  des  causes 
de  la  pauvreté^  que  ces  deux  choses  sont  différentes  entre 
eUes.  La  pauvreié  atteint  quelques  individus^  iQpaupériffnm 
frappe  des  classes  entières  de  la  population.  La  pauvreté ,  au 
berceau  du  genre  humain  «  a  été  la  suite  inévitable  dp  riné* 

S alité  des  intelligences  et  des  forces  physîq4ies  des  divers  mèo^- 
res  de  la  société  ;  plus  tard  elle  a  été  produite  par  tes  méme^ 
causes ,  et  en  outre  par  les  accidens  oé  la  çuerre  y  par  les  Cft«> 
tastro plies  do  la  naluro ,  par  Tintempérie  ues  saisons ,  par  1^ 

(i)  Ancien  directeur  des  douanes  sons  Teinpire,  aatcur  d'un  écrit  sur 
récoDOroie  politique.  ^  ' 
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lois  qtîi  ont  conr^acré  rin^p^alité  de^  rondilions  cl  des  forlii- 
nt-s,  etc...  El  comme  toutes  ces  choses,  ou  plusieurs  d'entre 
eUes ,  ne  peavent  ctsser  ^u^avec  le  monde ,  ce6l  a? ec  raisoii 
que  TEspril-Saiot  oousdil  :  Hy  aura  toujours  d^n  paucre» 
fÊfmi  vùu9$jêvou»  ûtrdamm  de  Uê  aeeueiiiir  êi  dé  té- 
ewrtr  muma  vo»  frèrêê. 

Le  paupériêmê  est  bien  plus  modeme-  ifÊtt  la  pawnrHé  % 
il  ne  date  que  d'un  demi-siècle.  C'est  un  état  dont  on  ne  peut 
sortir,  comme  autrefois  de  la  pauvreté,  par  des  effort*  perse- 
vérans,  avec  de  la  saj^esse,  de  1  économie,  de  la  sobriété;  c'est 
une  condition  à  laquelle  on  est  dévoué  comme  les  parias  de 
i  Inde  le  sont  à  tous  les  genres  de  mépris  ti  d'opprobre.  Il  est 
des  niiiliilades  d'ottvriers  dont  le  salaire,  raSsaDtji  peine  à 
^a^nlent  du  joQr,  île  peiiveot  ni  faire  élever  leurs  eonns  ^  ni 
espérer  de  former  un  pécule  que  lel^mps  pourroil  grossir,  et 
me  kquel  ih  se  pheerôient  peu  à  peu  dans  une  condition 
supérieure  ;  ib  sont  et  seront  paurrea  Nmïément*  C*est  cet  état 
nouveau  qui,  s'étendanfà  une  partie  notable  de  la  population, 
a  nécessité  l'invention  d'un  nouveau  nom.»  Qn  l'a  appelé  pau- 
përisme, 

11  offre  des  résultats  effrayans  pour  le  présent»  plus  effnjans 
encoce  pour  l'avenir* 

La  médediie  ohaerye  une  maladie  uouveU»  dans  la  eeniréc 
qrien  est  le  plés  frappée  et  où  les  syuiplAmes  sont  pios  alar^ 
■Ml».  Vêt  ce  motif,  nous  devons  observer  d*abord  le  punpé^ 
fiimê  en  Aogleterre,>recherchèr  les  causes  qui  Tont  bit  naître , 
r^mt  propagé  et  Pont  rendu  incurable  dans  un  pays  si  favorisé 
sous  tant  d'auLres  rapports.  Il  y  fut  inconnu  jusqu'aux  inno- 
nlioQs  religieuses  du  xvi*  siècle.  Le  catholicisme  avoit  multi- 
plié de  magni6ques  fondations  à  toutes  les  époques  de  sou 
«listence  dans  l'île.  Elles  étoient  aussi  un  monument  trrécu^ 
»ble  de  son  amour  n^i,  fécond,  inaltérable  pour  les  pauvres'. 

Quand  des  esprib  impatiens  du  frein  qtie  leur  impo«>oil 
Imtorité  religieuse  «.eurent  appelé  a  l'indépendance  toutes  les 
pBsioQs  mauvaises,  et  leur  eurent  donn^  les  moyens  do  se  sa* 
lîAire,  Tespcit  d^  charité  s^évanoult  avec  l*unaé  ,rcli{];ieuse« 
i^^idité,  sous  le  voile  menteur  d'une  réforme  évangé-f 
li^ae,  envahit  avec  violence  les  monastères ,  asiles  du  pauvn? , 
w  il  trouvoit  des  secours  abondans.  On  a  recours  à  des  au- 
mônes précaires;  mais  ces  aumônes  qui  n'en  étoient  pas  réeU 
l'Oient,  parce  qu'elles  étoient  imposées,  deviennent' insuffi-* 
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jiaatfls  ;  il  Fant  jeter  le  «ias(|iieel  éuUir  une  taxe  spéciale,  on 
véritable  impôt  qui ,  au  bout  de  deux  siècles ,  parvient  à  ë^ler 

l'impôt  territorial  de  la  France.  Celte  ressource  auroit  été  faci- 
lement épuisée,  si  les  prodiges  de  Tinduslrie  n'éloient  venus 
ouvrir  de  nouvelles  sources  de  prospérité  et  de  richesses; 
mais  qu'on  u'oublie  pas  qu'elles  ne  se  sont  oiivertes  que  pour 
le  trés-pelit  ooiebre  ;  qu^elles  n*ont  d'ai^tre  ijéM^^tat  qués  d'éle* 
yer  Tipinenie  fortiuie  de  quelques  iiidividiw.par  la  concentra* 
licm  loiyoufe  plus  (p«nde  des  terres  e(  de«  e«piUwfU(  dan^  les 
Dmins  de  qoelaoee  spécukiteurs  heareuz  oudes  leiimPiers 
vorisés  par  les  lois ,  et  de  réduire  à  la  plus  grande  détresse  ane 
immense  multitude  qui  ne  vit  que  par  la  charité  légale,  charité 
d'une  espèce  nouvelle,  qui  dispense  le  pauvre  d'être  recon- 
noissant ,  le  riche  d'élre  sensihie  ^  qui  fait  de  la  nlus  tou- 
chante des  vertus  une  précaution  de  sûreté.  On  donne  au 
pauvre ,  lora<}u  ayant  cessyé  d'être  UA.  Qbiei  d^  ^pécubiipn,  il 
4evee«  un  ebj^ de  lerreiir.'  <  F., . 

NOQVEIXES  ECCLÉSIASTIQUES. 

BOMB.  —  Le  Saint'Père  a  officié  ponliBcalemcot  le  yMnde 
Noël;  le  courrier  prochain  donnera  les  détails. 

■  -f-  On  dcvoit  célëhrer  plus  tôt  le  service  pour  M.  le  cardinal 
Zurla  dans  l'éj^lise  de  Sainl-Grcf{oire ,  au  mont  Cœliu^,  des  Ca- 
maldules,  dont  ce  cariiinal  étoit  a[)bé  rjentral  ,  mais  on  atlenduit 
de  jour  en  jour  l'arrivée  du  navire  char^jé  de  tiansporler  à  Rome 
ses  dépouilles  morielles.  Comme  on  a  appris  que  ce  navire  n'avoii 

Eu  mettre  à  la  voile  à  cause  d*une  tempôle,  on  i'est  décidé  à  cé!é- 
rer  le  service  le  22  décembre.  L'é{;lise  avoit  été  tendue  avec  ma- 
gnificence. M  Bellen[<;hi,  camaldule  et  archevêque  de  Nicosie,  a 
officié.  Tous  les  Pères  abbés  des  congréf^ations  monastiques  assis» 
toienl  en  habit  de  prélats,  et  un  d'eux,  le  père  Paul  del  Sif^nore , 
abbé  de  Saint-Picrre-ès-licn$,  des  chanoines-réjrulicis  de  Lairan  , 
prononça  l'éloge  funèbre,  dans  lequel  il  montra,  avec  auiaui  de 
vérité  que  de  talent,  que  le  cardinal  s'ctoit  dislinj^ué  dans^  les  lot-i 
très,  ce  qui  Pavoit  faii  estimer  des  hommes;  et  dans  la  reli(jion  . 
ce  qui  Tavoii  rendu  cher  à  Dien.  Ce  discouif,  htifh  écit'it'èt  serae 
de  traits  brillans;  ht  itiscrtpiloiit  éléfpitihv  rédigéet  par  M.  MM 
Lawreani  i  ioes»^i*de  de  la  bibliothèqae  du  Valken;  leehpiM  des 
dMDtrae  de  k  ebapelle  peolificale,  qui  éVftoieBtreedaecn.eorpe 
à  oe  twvice ,  eti«flOtt|»|e  eheol.da  iW  «rw»  eempos^iei  ^x^om 
par  le  sieuf  Q^pi  i  tqut'a  rende  eette  cérémoiiie  iinpOiaDle. ,  . 
f— ^Un  chevalier  de  Malle  af^^il  prOifession  à.Ucyne  le  ao  déçem-r 

I 


Digitized  by  Gopgle 


(  ) 

bre  dernier,  dans  r^gtiiedbMlite*Maric  d'IiHa;  ce  dMYaUer  est 
le  frère  Cbrislophei  eomte  Ferrètti ,  d'Ancônei  tM^or  en  TeU*aite 
de  rarince  auiricbîènBe.  Le  bailli  Candida ,  lieatenant  du  ttiagts-* 
tèrede  l'toi*dr«,  nomme  par  Sa  Scititelé  le  28  mai  dernier,  a  fecU 
Iditttiix  du  novice.  M.  de€ap|^i  aaditeal*  de  Rôle,  cëiébra  la 
nene.  Tons  les  ctievaHelfs  bompdsant  le  coilTent  provisoiré  de 
Tordre,  transféré  à  Rome  par  auiorisattoQ  ûtk  Saihl-Père,  et  ceûx 
de  TElat  pontifical  reçus  dernièrement,  anisloient  à  la  cérémonie. 
Of)  voit  encore  des  personna{^es  dislingués  désirer  s'aifilier  à  cet 
ordre  aurique,  qui  a  jeté  tant  d'éclat  dans  la  chrétienté,  et  dont  le 
réyblissenicnt  ii&i  eiiGora  toilidié  pal*  taoi  de  vœux  il  j  a  quel'^ 
^Hctauaéet. 

^Imiis —  Ccst  le  29  déceiid)rc  nue  M.  Févéque  de  MontpelliéV  à 
sbccombé  à  un  épanchemeilt  intérieur  dan%  la  pDÎttine.  La  santé 
<ttt  }>rélaty  quoique  aitërëe  depuis  quelque  téttipf ,  étoit  loin  de 
S!tt  fi4vo\t  ohe  fio  û  pmÉtpié.  M.  Fournier  Venoit,  il  y  a  deiUt 
joini,  d*achever  sa  soîxaiite-qùatorzième  anuée.  11  étoit  néà  Gex, 
<]ui  étoit  aloi^  du  diocèse  de  Genève.  Il  coitimen^  ses  études  ecclë«- 
siastiques  au  séminaire  du  Saint-Esprit  à  Paris  ;  mais  (I  y  resta  pejâ 
de  temps ,  et  entra  au  petit  séminaire  Sainl-Sulpice ,  Ou  il  fit  toiis 
M>>  cours  de  iliéoloffie.  La  licetice  dont  il  fut  le  premier  étOit 
wlle  de  1784  à  1785.  Ses  concun-ens,  qui  obtinrent  les  première 
places  après  lui,  furent  M.  Molin,  mort  en  1825,  évoque  de  Vî- 
Tablic  Gaston  de  Pollier,  aumonirrdu  comte  d'Artois;  Tabbé 
Rojjer,  qui  fut  {p*and- vicaii-c  de  Sens  ,  cL  l'abbé  Brion  ,  qui  est 
mort  il  y  a  quelques  années,  {^rand-vicaii e  de  Nancy.  MM.  les 
tvtV]UPs  actuels  de  Quimper,  de  Mende,  de  Poiiici*s  et  de  Nantes 
'ippartenoienl  à  celle  licence;  ainsi  que  M.  l'abbé  Aujjé,  qui  est  aii- 
jourdMiui  h  la  lêle  du  (  nllé^e  Stanislas;  M.  Bochard  ,  dont  nous 
avons  annoncé  il  y  a  (juelquc  temps  la  mort  ;  Tabbé  de  Chainpa- 
itny,  proviseur  du  lycée  de  Lyon,  mort  en  1827  ;  M.  Tabbc  de 
Foucauld ,  chanoine  de  Saint-Denis;  M.  l'abbé  Mauduit,  mort 
(j'Tand-vicaire  de  Quimper,  etc. 

Au  sortir  de  sa  licrncc ,  M.  Fournier  fut  nommé  grand-vicaire 
d'Audi,  où  M.  de  L.uour-du-Pin  étoit  archevêque.  11  y  resta 
l)?u  de  temps,  revint  à  Paris  où  il  fut  reçu  docteur,  et  entra  en 
î;89  dans  la  compa[çnie  de  MM.  de  Saint  -  Sulpicc.  M.  Emery, 
•on  pavent,  l'envoya  professer  la  theolojjic  morale  au  séminaire 
^Orléans.  M.  Fournier  occupa  cette  chaire  jusqu'à  ce  que  le  refus 
rfa  serment  le  fit  renvoyer  lui  cl  tous  s^s  confrères.  Il  fut  accueilli, 
•tendiez  M.  d'Autroche,  riche  propriétaire  à  Orléans  et  connu 
par  ses  traductions  én  Vers  d*Horace,  de  Virgile,  du  Tasse  et  de 
MHton.  M.  Fournier  passa  toute  \à  révolution  dans  cette  itiatson  , 
^\ùi  caché,  tantiAt  sesiORtrant,  suivant  que  les  temps  étoicnt 
i>lQS  OU  moins  fiivorayei«  n  habtu  quelque  temps  airee  m»  hôied 
«ae  teiTc  élotgDéeéti  Sbtogiiv;  Quand  le  calme  fut  ùn  pea  tiévénli| 
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M.  Enicrv  IVi^ja^joa  à  venir  rejoindre  ses  coiilrères  qui  venoifat 
tleconirucncerun  séminaire  dans  le  faubouq{St-JâC(|ues,à  Paris. Cest 
aloi  $  quM  se  lança  dans  la  carrière  de  la  prc^clicatiun.ll  avoit  composé 
n  )  ^raiid  nombrpdesermoûsdanssarelraiieàOrléans,  maisen  chaire 
il  ne  s'asUci^noii  pas  àsun  cahierets*abandonnoità  Tiniprovisaiion. 
De  là  (|ueiquefois  une  élocuiion  plus  abondante  que  soignée^ ce  qui 
n*empechoit  pas  que  ses  prédications  ne  fussent  fort  suivies. 

Cétoil  le  moment  où  les  églises  venoient  d'être  i*ouvertef.  On  se 
pressoit  pour  entendre  la  parole  de  Dieu,  annoncée  avec  beaucoup 
d'éclat  et  de  chaleur.  Mais  un  discoui^  prononcé  par  M.  Fournier 
à  Saini-Rocli,  et  dans  lequel  il  deploroit  vivement  la  mort  de 
Louis  XVI ,  aliii  a  sur  lui  un  violent  orage.  Buonaparte  irrilé  le 
fît  mettre  à  Bicêlre  comme  fou  ;  on  lui  rasa  la  tête  et  on  lui  donna 
riiabit  de  la  maison.  Sur  les  réclamations  qui  s'élevèrent  contre 
un  si  indigne  li  aiiement,  Buonaparte  l'envoya  au  château  de  Fe- 
neslrelle.  Cependant  M.  Fesch,  archevêque  de  Lyon,  obtint  sa 
liberté.  Il  appela  M.  Fournier  à  Lyon,  et  se  fit  sa  caution  aupi'ès 
du  premier  consul.  M.  Fournier  recommença  à  se  livrer  à  la  pré- 
dication. Il  vint  ensuite  à  Paris,  où  il  cxcr^  le  même  mlublère 
avec  une  grande  vogue. 

Ce  fut  une  chose  assez  extraordinaire  que  de  le  voir  nommer 
chapelain  de  Tcmpcreur  qui,  quelques  années  auparavant,  lui 
avoit  infligé  une  si  brutale  humiliation.  11  eut  ensuite  le  titre 
d'aumonier.  Il  Ucmeuroit  à  Paris  chez  M.  le  cardinal  Fesch  ,  el 
fut  nommé  en  iSoG  à  Pévéché  de  Montpellier,  vacaot  par  la  dé* 
mission  de  M.  RoUet.  11  eut  dans  cette  occasion  avec  iempereor 
une  longue  conférence  dont  on  parla  beaucoup  alors ,  el  dans  la-« 

Suelle  M.  Fournier  eut  ^  s^exolit^uer  sui*  uu  grand  Qonbre.de 
ifficnliés  tottchani  la  i«ligioii«  U  «imoil  à  riuaoatar  Ici  délaiU  de 
o^tle  oDoGSuencei  oà  on  u*aiu  des  prolealans,  dn  saloi  des  païens 
et  de  beaooonp  d'autres  points.  Eu  finissanlf.  Bupuaparta  lui  re- 
commanda de  ménager  les  protestant  asses  nombrenx,  dans  son 
diocèsè. 

M.  r^véque  de  Montpellier  psctii  pour  son  diocèse  an  comnen- 
chôment. de  «807. liens  ne  le  suivrons  poiotdans  radministraiion 
de  son  diocèse,  qui  sVtendoit  alors  sur  oeux-dipartemenSy  et  com- 
prenoit  les  anciens  diocèses  de  Mootpelliory  de  Biuers^  de  Saint- 
Pons,  d*Agde,  de  Lodève  ,  d*Albi ,  de  Castres |  de  Lavaur  et  de 
VaLre.  Le  prélat  fit  plusieurs  ëtabiissemcns  dans  son  diocèse.  Gé. 
neveux  et  lelé»  il  fiivorisi^  plusieurs,  communautés.  Le  diocèse  de 
Montpellier  est  un  de  ceux  qui  ont  le  plus  d*instilutious  pieuses  et 
dl^éooles  de  cbariié.  M.  révéque  ne  manquoit  jamais  de  prêcher 
dans  ses  visites  pastorales»  et  u  7  a.qncl^ues  années  il  avoit  établi 
àMoutpellicrdcsoonréreocessttr  la  religion  «  pour  les  hommes.  11 
y  dévelo|>ppit  les  grandes  preuves  du  christianisme.  Plusieurs  de 
cottfeixû^ctt  ouf  mAne  fait  )a  matfère  de  niandeuM^  que  le 
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&  M.  révêqiM  d€  UompelUer  fin  imtei  M  tU^dla 
NarlMOMt  rftoH  alors  quettion  de  'réteblû\  Il  ▼iiiC  ècetMi 
époque  à  Pârb«  «1  fil  cpteadre  dans  plmitfttrt  éf^iset.  Ma»  1er 
cootordil  de  t Bty  n  ayant  point  re^u  dreKëotttîoo  ^  1«  prélat  ra^ 
lourM  eosnite  à  Afoutpellicr,  sant  rcfpretter  que  ta  tranilation  à 
NtcboMM  cul  échoué..!!  éimi  ainé  à  Montpellier,  et  il  avoit  acheté 
à  la  porte  de  la  vîllé  uoe  campagne  oà  il  pasioit  one  partie  de  Ut 
Mk  adfoo.  Eo  i8a5,  il  §ai  nommé 'memhre  d*«ne> commission 
d*éféqiiM  et  d'ecdéiinstiaiies  |  créée  le  ^Juillet ,  pour  le  rélabli»* 
leioeot  de  la  Sorbonne.  11  vint  pour  cet  i*ffet  à  Paris  quelque  temM 
sprès,  el 11  fut  Un  des  signatairaade  la  déclaration  des  éiréqués  on 
3  avril  1826 ,  contre  Ica  masimes  de  li.  de  La  Mennaia  et  de  ses 
adbéms.  La  prélat» Ydyent  que  te  prafet  poor  la  Sorbonne  n*«vok 
Ma  lîttt,  vetooma  peu  apréadaneaondtooèie»dnnâ  Unnaprtitt 
pins. 

Parmi  lea  bonnet  conTres  anxqttellea  le  prélat  vonlnt  pimdrë 
aue  part  plus  ou  moins  aciive,  nous  citerons  Tétabliieement  d*une 
•iifqn  delà  Viaitallon  $  à  Gex  sa  pattie*  Nonaevona  mu  dire  au  ii 
daona  501000^.  ponreeaenlaldel.  Unesemorilrapais  moins  ^eaé* 
ma  dnaa  eon  dioeèie»  et  on  a'éiennoii  de  lont  ce  qu'itfiuioit  aeit. 
pour  let  pnovres,  soit  ponr  lonia  aorte  d*œuvres.  C'est  par  là  anr» 
lOQiqnesa  mémoire  vivra  parmi  ses  diooéaatna.  Bon ,  simple,  af- 
l'cctueux ,  il  n*a  pn  avoir  d*^nncMis.  Sa  oonvenatidn  éioit  enjouée 
«t  pleine  d*e£fusioa»  sa  candeur  parfiiiCei  ton  commerce  sûr.  Gekii 
^ai  trace  œa  Ufinei  aine  à  payer  ce  tribut  à  la  mémob^  de  son 
ancien  ntaâire,  qui  lui  a  toujours  témoigné  beancelipde  boniéi 
et  qm  a  voit  voulu  l'attirer  près  de  luf  à  Montpclliei*. 

Les  obièqéea  du  prélai  ont  élé.^lélHl&et4e  3i  décembre ,  avec 
beaucoup  de  pcriipe.  Le  oortege  n  peropum  learuHdela  vHIe,  et 
tous  lea  nODneurs  ont  été  rendus  au  moi'L  Le  corps  a  été  dépàié 
Haut  lenavcande  la  cadiédrale  destiné  à  lftié|[)ulture  des  é\èà\àm^ 
On  dit  que  le  préfet,  déléraot  aux  vœux  qui  loi  avoientéte  eif« 
primés  a  cetéf^rd ,  avoii  denundé  et  obtenn»  par  le  télégraphe  i 
l'aïuonsation  néfseiaaîie» 

POIJTIQUS. 

• 

les  séances  de  la  police  correctionnelte ,  qui  ocrent  tant  de  choses  af* 
âi^nics  et  booteoées,  préscntoient  mardi  dernier  une  foUc  nouvelle.  On 
■  sppns  \k  avec  étonnement  qu*il  cxistoit  à  Paris,  rue  de  laTixerandarie, 
jdiès  un  marchand  de  vm  dont  on  donne  le  nom  et  l'adresse ,  une  réu- 
nion qui  existe  depuis  plusii;urs  anuées  sous  le  nom  de  Cognctfe  df 
l'^itr*  ^kfgUêtêêd^  i'fMfprJ  Que  cette  idée  est  beurtusa  !  Combien  9f 
iMNB  est  propre  à  împirer  la  gaité  !  Preudi-e  les  tecreirikde  la  rcligio(| 
(iaar  fanaUgnedfnnefénipan  <k  ehiienra  et  dabn>ania,^'iatt  nnebmi 
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tieut  dÂns  une  cave  ;  la ,  tooé  les  membres  onl  des  noms  dt  déiwmi.  Ht 
i^4ppi^tfiéel£ebQth,  liteifei,  JmatM/hi  A«M>Jéey  «tau  Ib  «iMiiliDt 
àm  c»«plets  r»  rfamtiieur  des  démol»|  fîU  «dmeiteiit  âet  ^tra  ngeré  ;  ib 
irteaciit  làtcoompifiièidft  leurs  femmes  cft  dé  Iffurs  fillae,  «fin  d'ucooa- 
iMDCf  oeHoMi  de  bonne  heure  à  riré  de  >oc  que  •  b  rcHgion  a  dt  plm  cf- 
irajeiii«On  se  réanit  le  samedi,  qui  esl  le  jourducaUbat.  OmmÊmn  qaH 
«il  interdit  ;d'y  ri^o  obaster  for  h  |wlitique  ou  contré  îei  maors  ;  ma» 
b.  religion  «iiénte  «pparemment  moiiia  d'égards  qwe  la  politique.  On 
peut  la  tourner  m  Jérblon ,  chantm*  dcsdiatisons  sur  l'enfer,  boire  i  b 
aaolé  des  démoa^  ;  lout  ceb  est  innooctit  «i^iumI  i  «'eat  «Inai  ca 
joge  dans  une  société  chrétienne. 

A  l'audience  de  la  police  cor  rectiMiaelie,  un  des  membres  delà  rémiion 
adit  qu'en  1827  ils  nvoient  été  traduits  nu  même  tribunal,  ctqu'on  lesatoil 
renvoyés  quoiqu'ils  chantassènt  les  chansons  de  Bércngcr,  qu'ils  ne  chan- 
tent plus  aujourd'hui.  Cela  prouve  seulement  que  sous  la  restauration  il  ^ 
avoif  déjà  des  jiigcs  fort  disposés  h  l'indulgence  pour  les  insultes  envers 
b  religion.  £u  iS33,  le  marchand  de  vin  demaxda  ài  la  police  une  auto- 
riaatioti  pour  sa  réunion;  on  lui  répoodit  qu'on  n'nvoit  pas  besoin  d'au- 
torisation pour  clianter.  Toutefois,  depuis  la  loi  du  10  avril  i834 
tre  les  assoctaiioDS  ,  le  ministère  public  a  poursuivi  la  Gogtictte  de  Cen- 
J'en  Vingt-un  prévenus  ont  [>aru  k  reudietice,  «t  l'avocat  du  roi  a  requis 
contre  eux  cinq  fr.  d'amende.  Ce  n'étoil  pas  là  sans  tlouic  un  excès  de 
sérérilé;  cependant  le  tribunal  a  été  plus  indulgent  encore  et  a  renvoyé 
les  prévenus  de  la  plainte,  en  se  fondant  sur  ce  qu'il  n'y  avoil  pas  d'as- 
sociation. Ainsi  la  Goguette  de  /'en/er  continuera  ,  on  apprendra  à  rire 
de  ce  que  la  religion  a  de  plus  terrible,  on  attirera  les  }»as&ans  et  les 
étrangers  par  des  chansons  en  l'honneur  des  démons.  Si  ce  a* est  pas  Ik 
une  école  d'impiété,  qu'est-ce  que  c'est?  ♦ 

Dernière  considération  ;  le  journal  qui  nous  faitcorinoître  les  réunions 
de  la  Goguette  d'enfer^  ttous  apprend  que  les  réunions  te  lieDoenC  U 
soir  dans  un  vaste  cavéau  à  demi-écl/iiré  par  des  lampetftûntusef.  Il 
etiflbè  de  penser  comhieu  ce  peu  de  jour  dans  nn  Taste  eai^eatt  petit 
amrd'înconvéniens  dans  une  réunion  oh  tout  le  meiide4st«^iÉifty  <IÀ 
l'on  reçoit  les  femmes  et 'les  filles.  Ce  ne  sera  pas  •eolemèbt  waé  éotiU 
d'irréligion ,  ce  peut  être  aussi  une  écob  d'imiiHiriiléi  >  •< 

•  •  •  ,  • 
liinrflUBIIB. 

PABis.  Par  dérisio}}  du  6  de  ce  mois  ont  clé  nommés  ;  M.  Letourneur, 
capitaine  de  vaisseau,  au  commandement  de  la  frégate  la  Terpsychorei 
trt  M.  Hcrpin  de  Frémontau  coramandcmeul  du  brick  le  Dragon. 

—  Par  ordonnance  du  5  janvier  sonl  nommés  membres  du  jury  asscr* 
menté,  institué  pour  prononcer  sur  la  nature  des  marchandises  saisies 
dans  l'intérieur  dtt  royaume,  en  prét«iitlD&  d*IWWiéMtiwi  IfMdQlaa»  : 
Mlié  AbdMîl;OMM,  pèiT;  LegfoS)iii«lf«4a^a9iiiiidÎMemeai;»I^MM4e^ 
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iévittiatiTc.  l>cav  ipcùlfitft^M  élé  dédarés  en  émt  dPaotiiMtioD.  La  OM» 

a  décidé,  n  l'|Sgiiti<i'iin  trokièmc,  qu'il  n*y  atoit  pas  oomre  lui  chargii^ 
suflisaiites.  Elle  a  sursis  à  statuer  sur  trois  inooipéf  AwrtMy  jnmii'ii  0> 
qu'il  eût  élé  statué  sur  ceux  qui  sont  détenus.  ' 

—  Le  collège  élecloral  de  Saint-Pons  a  uommé  dé|iuté  M.  Azais,  pré- 
t'deut  du  trilbutial  de  cette  tille ,  candidat  itiiMstéricl.  Sur  i^Ôtotaua  ^ 
H*  Aima  oblanu  lO^TôiiTt 

— VoUî  la  lettre  de  M.  de  Talleyrand|  que  oirai  avons  atmoncée  hier, 
nlk^M  1*  fMmk  M^itêÊir.Em  m  virm^  à  M.  Eigny,  mbU- 
Irc  des  affaires  étniigèpet.| 

«  Jloniieur  le  imnistrc  y  lorsque  la  condance  du  roi  urappala  ^  U  y  a 
qu.itrc  au5,  à  Fambassadede  Londres,  la  diniculté  mémo  de  la  missiop  me 
lit  ohcir  ;  je  crois  ravoir  accomplie  uliicmcul  pour  la  France  et  pour  le 
roi,  deux  iiiiércU  loiyour$|^rc$ciis  à  luua  gâprily  étroil^uicut  conloud^ 
daus  ma  pcnsçc. 

V  IHiiis  ce»  quatre  ann^,  |é  ptnx  généi'alé  mflintMm  Ji^permii  21  loatcs 
m  rafamDidTeae  iimpliôiir  ;  uôl^  poMti^ae»  d'iidléeq^ailt  élDit,V«ioit  . 
«Mtf  ib^elfe  d«s  «otreé  ftaftions  ,  ettes  él4'iM«|>lAB^flpprècfel«,  iMoi 

lie  par  les  honnêtes  gens  de  tous  les  pays.  •         ....  « 

»  La  coopération  que  nous  avons  obtenue  de  TAngleterrc  n*a  rien 
coûté,  ni  à  notre  indépendance,  ni  à  nos  sasceptilùUtcs  iiationales  ;  et  tel 
a  été  noire  respect  pour  le  droit  de  chacun,  telle  a  été  la  franchise  de 
DO»  procédés  ,  que,  loiu.d*if^pirer  de  ia  métîance,  c'est  iiulre  gar.intie 
que  Tofi  réclaiile  aiij<iurd*hiii  IS0|^V''C  cet  c^orit  de  propagandisnie  <jui  in- 
quiète la  \ieille  Europcl  Cest  assurément  a  la  Kauie  sagesse  du  roi^  k  sa 
mode  habileté  qu'il  laul  attribuer  des  résultats  aussi  saiisfaisans.  Je  ne  ré^ 
CAmepour  moi-même  d*autre  mérite  que  celui  d'avoir  deviné  avant  tous 
b  pcns<^e  profonde  du  roi,  et  de  Tavoir  anooucée  A  CCOS  qili SC  aODt 
cuDvaÏDCus  dc|)uis  de  la  vérité  de  mes  paroles, 

»  m.iis  aujourd'hui  (pie  l'Kurope  cutmoit  et  admire  le  roî  ,  que  par 
cela  niOme  les  principales  (jiflicultés  sont  surmontées  ;  aujourd'Iiui  que 
f  AoglecemBV  petit^re  tut  bekotti  igal  au  irdtre'de  notire  aHiaBe^  ttiu^ 
tuelle,  et  que  la  route  qu*elle  paroit  \uuIoir  suirre  doit  lui  £iire  préférer' 
oaeaprîf  h  tirMriii^da  moins  nnciefiiu^'i|iw<ie  niicn  ;  aujourdfiMii  je  eroia 
pouvoir,  sans  manquer  de  dévouement  aii  roi  et  h  la  Frauce  ,  soppliér 
respectueusemetit  8.  M .  d'acce[iter  ma  déanssaosi  etvMW^ie^  M*  Iem»« 
nistrf,  de  la  lui  présenter. 

>  Mon  grand  âge,  les  iulirmités  qui  en  sont  U  suite  naturelle,  le  repos 
cooscille ,  les  pensées  qtlt^il  i^uggure  ,  reudent  ma  déroarclie.liien 
Mple,  oe  laiiiflifiettt,que  trop,  et  cm  ^MMiéMiiBdevèîr*  joNMConfio 
àreqoilMe  mmiédtf  Mi'pour  en  juger  MÎfÉfeL 

a  Agirées,  Wl.  le  nllliiire,  rnssuraBce  ét  «li  trMiante  coBndéntioiti 

»  Vfllençay,  t3  ttof embre  tèl^  »         Lt  pHuèe d«  TMjumutrai  • 

Toid  k  répoiise  da  MUbtM  r 

Paris,  y  janvier  1 835. 
^  Prince,  j*ai  mis  sous  les  yeux  du  roi  la  lettre  que  vous  avez  adressée 
au  ministre  des  affaires  étrangères,  et  par  laquelle  vous  priez  5. 
d^igrécrvotredéfiiissioi|d»ruiuUasfedG du Loflorca»     ....  — 
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:  %  S.  M.  a  long-temps  hésité  à  l'accepter. 

M  En  >ous  associant  à  sa  pensée  et  à  celle  de  son  gouvernement,  Votii 
BTez  81  liabilement  conconru  à  donner  de  la  stabilité  à  la  monarchie  nou- 
Telle ,  de  la  grandeur  à  sa  politiaue ,  et  à  maioiciur  la  paix  de  l'Europe  « 
^00  !•  roi  ôe  ponvoli  eonteotir  a  prit er  la  France  àù  ¥«•  puissana  aer<* 
ikaâ  ^  df  votro  Jiaiilr  expérienoew 

»  Maia  S.  M.  a  ae^nti  qu'afMte  itne  ai  grande  el  ai  longm  carrière*  l'ai* 
tadieoicnt  même  et  la  reconnpiasaiioa  qu'elle  «ont  porte  ne  lui  parnet- 
toicnt  pas  de  résister  plus  long- temps  an  voeu  que  voua  loi  n|iripniw^ 
au  nom  de  votre  grand  âge,  de  rentrer  dana  (e.rapoa. 
,  «Agréez,  etc.  Riony.  » 

^  Une  ordonnance  en  date  du  6  de  oe  UMna  anttoriaa  rélabliaaamcMl 

d'une  caisse  d'épargne  à  Auiun. 

—  M.  le  comte  Anatole  de  Montes^Juioa ,  clievaTîcr  d'honneur  de  la 
teine  Mnrie-Ainélie ,  vient  d'arriver  de  Vienne,  où  l'on  pense  qu'il  nvoit 
été  envoyé  pour  une  mission  diplomatique.  On  annonce  également  Par- 
rivée  prochaine  de  M.  le  comte  de  Saint-Aulaire,  ambassadeur  à  Vienne. 

— -  M.  Louis  Desaix ,  ancien  inspecteur  des  salines  ,  et  le  dernier  des 
frères  du  célèbre  général ,  vient  de  mourir  dans  ses  terres  du  Beaujolais. 
Il  ne  reste  plus  de  ce  nom  que  le  colonel  de  cavalerie  Desaix,  ex*déput« 
do  Pay-de-Ddnie. 

La  chambre  des  députés  Tient  de  eoatcrire  mKjL  jérekive$  curuuMeg 
di  fiiiMtoire  de  Fnmeef  ooTraji^c  publié  par  dca  employée  do  Ja  fithlio* 
Uièqot  rojatoé 

—  Le  général  Alava ,  anciea  aido-do-camp  da  duc  dé  V^eHiotfrm  , 
nommé  ambassadeur  d*£apagiie  en  Anglolerre,  vient  do  «fuitur  Porte 
pour  se  rendre  à  sou  poste. 

—  M.  Heverchon,  ancien  huissier  à  Lyon,  aroit  écrit  au  proctirenr  do 

roî  de  Lyon  qu'il  se  constitueroit  prisonnier  à  l'ouverture  du  procès 
pendant  (devant  la  cour  des  pairs;  il  vient  en  effet  de  remplir  sa  promesse* 
il  a  été  écroué  lundi  dans  1  une  des  prisons  de  Lyou. 

—  On  annonce  le  prochain  retour  de  M.  Laurence,  commissaire  rovaî 
pour  la  justice  et  procurcur^général  à  Alger.  Il  vient  remplir  son  niandat 
de  député. 

'  Ces  jours  derniers ,  plusieurs  journaux  avoienl  publié  un  extrait 
d'une  leuule  alicmaode  daua  lequel  û  étoit  question  de  projeta  ntmifaiio 
pour  la  irîe  d'un  grand  monar^ne.  PerMone,  à  cea  mota,  n'avoit  rpouMia 

le  roi  Léopold.  Il  paroti  cependant  que  c'est  de  lui  qu'il  a*agissoit.  Lo 
UtmdeUblad^  d'Amalvdlim,  public  une  lettre  de  M.  Bov ,  employé  au 
ministère  de  la  justice,  au  sujet  d'un  galérien  nommé  Libry.  M.  Box  dé- 
clare posséder  des  pièces  écrites  et  signées  par  Libry,  dans  lesquelles  il 
s'offre  pour  assassiner  Léopold.  Il  eu  cite  plusieurs  passades  ;  on  remar- 
que celui-ci  :  «  La  Bible  et  la  morale  oc  sont  de  mise  qu  avec  les  hou> 
uétes  gens  ;  à  l'égard  dea  ooqmna ,  tous  lea  moyeoa  aoiit  bona*  a  Voili 
sans  doute  une  morale  qui  ne  dé|)arè  pas  b  qualité  de  l'auteur  ;  cepeD* 
dant  le  galérien  distingue  entre  les  bons  et  lea  coquins  :  c*(at  une  atleu* 
tien  délicate  dont  il  faut  lui  savoir  gré ,  et  qu'on  n'a  pas  toujouraren* 
CPOtrée  chez  des  gêna  étoiœgers  pourtant  à.I'éducation  du  bagne. 

—  La  Quoiiiliemn.  wan  ^MMâ^  ma  nmif  ftm  pwcè»  >-aoMla«îr*  La  unr 
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niéro  du  S  jainrkr  a  été  <aîii»  k  Vùmnm  d'wiwrUqlf  ^  liOTrfirfg  t  îOtU 

■wnt.  —  Lm  opérations  électorales  Ha  3*  wtoodiwi»!  |arroodi»> 
Nmeot  rural)  ont  donné  les  résultais  buivans sa preilner lonr  4e  scru« 

tio.  VoUns,  a63;  irinjorité  al»soloey  i3i2,  M.  l^eDnec  aîné,  candidat  lé** 
gitimiste,  loa  voix:  &1.  Blanchard,  maire  du  Bigoon,caDdi(iat  de  Topposi* 
tion,  88;  M.  Chaillou  ,  ministériel,  65;  le  reste  des  voix  disséminé. 

MTE^AT.  —  Voici  comment  les  voix  se  sont  partagées  au  premier  tour 
de  scrutin  :  Totans ,  i43;  Bl.  Nicod  ,  avocat  géuéraT  à  la  cour  de  cassa*' 
^ (opposiliou^  ,  (i4  voix  ;  M.  de  Fit£>Jamcs  ,  candidat  légitimiste,  6o; 
■•Itcoseos  de  l'Epiuay,  candidat  libéral,  i4  ;  >^oix  perdues ,  cinq. 

—  Aasecoud  tour  de  scrutin,  M.  Nicod  a  obtenu  la  majorité  ;  co  oia* 
•^so^e»  îl  s  été  proclamé  député. 

J*W«  —  V Indicateur,  condamné  il  y  a  peu  de  temps  à  Tamende  et 
a  1  csBrigonnement  pour  insertion  d'articles  politiques  saut  avoir  sa 
IvMsUed^Mé  an  cestîsBnrawnt,  vkal  d^êHm  saisi  denoawia.  Le 
«t  assigné  pour  le  7  janvier*  Qaatrenaméros  sont  in«riiBinés« 

■lUHUL  »  Le  cfaoiéra  est  cotnpléteilient  Stationnaire  en  cette  Tille. 
U  i'^  jmrier  cinq  cas  ont  été  signalés,  sur  lesqnds  on  compte  on  scdl 
^écH;  le  lendemain  deit«  femmes  ont  été  «ttdntss ,  dies  ont  umles  dent 

MCCOlIlllé. 

AXCi^TEnRC.  I-a  première  élection  du  royaume  est  faite.  BIM.  llarvey 
et  Huniphrey,  réformistes,  ont  été  nommés  par  le  bourg  de  îjonlliwark 
|quvtier  de  Londres.)  Dans  la  cité,  on  a  procédé  à  la  nomination  dans 
n  ferme  onttnaire.  Après  la  présentatiott  de  diacun  des  candidats» 
Toffider  manieipid  les  a  nommés  l'on  afirfts  l'antre  et  a' réclamé  la  fevésf 
én  mains.  Cette  forroalité  paroit  avoir  été  entièrement  lavoi^dile  ans 
^Siife  réformistes.  Néamnoius  leur  nomioatiou  n'a  pas  été  proclamée | 
\mc  qne  les  candidats  opposés  ont  demandé  le  "vote  mdividael*  l^ecrn* 
tin  a  été  remis  au  lendemain. 

M.  de  Bacourt,  charge  d'aifaircs  de  France  ,  après  avoir  présenté 
^on  successeur  M.  Pootois,  au  ministre  des  affaires  étrangères ,  est  parti 
)>our  BrigbtOD  ,  |)Our  aUer  piendre  cougé  du  roi  et  de  la  reine.  Il  partira 
liM  |)cu  poor  P^ris. 

nfiom.  —  Le  ministère  a  présenté  sus  cortès ,  à  la  séance  dn  3t  dé* 
cmilire,  le  projet  de  loi  anr  le  réelement  de  la  liquidation  générale  de  la 
dette  intérieure  de  TEtat.  Dans  le  chapitre  I**,  ou  remarque  rarticle  sui- 
^t  :  «  Sout  éteintes  toutes  les  créances  çontre  TEtat,  reconiiaes  et  liqui- 
<^ées  ou  à  liquider,  appartenant  à  des  corpornlions  ccrlc^sinsiiqucs  ,  à  des 
religieux,  des  confréries,  des  fondations  pieuses  et  clKipLlIcnit's  collec- 
tives vacantes,  ou  qui  viendroieut  à  vaquer.  »  Le  clinpitrc  II  traite  de  Ta- 
mornssemeut  de  la  dette  pubhquc  intérieure  saus  intérêt,  et  de  la  dette 
publique  étrangère.  L'article  suivant  forme  le  complément  du  précédent. 
«  3oat  ap|)liq  ués  essclnaif  ement  h  cet  èmortissement  les  biens  nés  œuvres 
pies  sos-tnentlomiées,  et  la  septième  iMirtie  des  autres  biens  de  TEgliseir 
dmceontm  des  deux  seies»  commimeutés  ,  fondationa»  et  tous  autres 
possesseurs  ecclésiastiques,  qui  aturotent  été  cédés  au  roi  Charles  IV  par 
m  deoa  brcfii  de  Pté  Vil,  ou  i4  i«m  i8o5  et  du  la  décembre  1S06»»  On 
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nppliquoni  égalemcM  k  tel  ■miifrtwciimit'lft  ifioilié  éeê  terrtiltit  IradMii 
et  eu  friche ,  l'autre  moitié  restant  affectée  aox  commaoes.  Le  efiap.'  IV 
règle  le  mode  de  \eate  de  ces  bioiif  qui  Èouh  Hra  faninédiatement.  L'Ks" 
psgne  &»iit  l'histoire  de  uotre  révolution  paeiipHI*  Dlia  la  garde  d>ea 
rq^roduire  plus  tard  It»  pages  sangiaotos  i      •  7  é. 

  CHAMBRE  DES  PAlBSé 

Séance  du  8  janvier» 

A  une  heure  et  demie,  la  séands  cet  ouverte  ;  le  prooèt  1f«rbai'de  la 
dernière  téaaee  eat  hi  el  adopté. 

M.  le  maréolNil  Moftîer,  wMtim  de  la  geerre,  pfifeelite  le  |m>jec  île 
loirclàiif  aux  élèves  deî'éoole  militaire  de  fieiéuGy^  eflÉopcé  parla 
obami^Tti  des  députés. 

M,  Persil^  garde>des-sceailk«  prései^te  k  la  chambre  le  projet  de  loi 
rein  t i  ('  à  I a  vente  dct  récolte*  pcMaiilet  par  teféii  adopté  per  U chemliro  ' 
des  députés. 

M.  ThicrSy  ministre  de  rintérieur,  présente  à  la  chambre  le  projet  de 
loi,  (léjà  adopté  par  les  députés,  relatif  à  l'allocation  de  3()o,ooo  fr.  pour 
la  coiisU'uctioii  d'uuu  &aiic  J'aadiçuçe  pour  le  procès  doui  Là  chajubj*d. 
est  saisie.  ^  ^  ^ 

Acte  est  donné  aux  ministres  de  la  présentation  des  trois  [)roJels  deIoL 
M,  le  duc  de  Bassano  Init  un  rapport  sur  tes  titres  à  la  pairie  de  M.  le 
comte  de  UédouviHe,  L»'admission  est  prononcée. 

L'ordre  du  jour  est  le  rapport  des  pélilious.  M.  du  Ta&clier,  rappof-* 
leur  :  M.  BîiLiul  réclame  contre  le  vole  de  la  chaml)re  des  députés,  qui 
;i  reiusé  le  crédit  nécessaire  pour  indemniser  la  geudurincrM  des  pertca 
vproùvéesen  judlet.  Uenvoiau  miuislre  de  l'intérieur.  * 

iW.  Delanlace  rapporteur.  Deux  cent-treize  propriétHires  du  Calvadoa 
adrc&senl  des  ohscrN  allons  teiidaut  à  faire  maiuteuir  le  corp»  des  re^ 
moBlM  et  Fadiét  dicebt  enquelon  voudrait  aohttiuier  le  eyslème  do 
fournitures.  Renvoi  au  minisire  de  la  guerre» 

La  eéanoe  «si  levép  k  iroto  heurcft^  '  * 

CBAIIBIIB  DSS  DÉPOTÉS* 

Séance  du  8  janvier» 

Ln  séance  est  outerlo  k  une  heure  et  denfie.-  Le  procès-verbal  est  fa 

et  adopté. 

M.  Ditfnurc  j)réscnte  un  rapport  sur  les  élections  de  MM.  Goizard  et 
Lacate  Laplagne.  Les  opérations  électorales  sont  régulières  pour  la 
chambre,  mais  attendu  que  MM.  Guizard  ti  Laplagne  n  ont  pai  encore* 
prodtii^  leur  pièces  justincMtives,  leur  admission  est'a}6omée.  ^ 

M.  Jattberiûoimi:  Iccttrrc  d*unc  proposition' ayant  pour*  Objet  de  dî<- 
penser  de  renqiiéte  le  classement  par  ordonnances  royaleà,  des  rotitéè 
Totées  par  tes  conseils  -  g^oérattï;  Les  développemens  de  cette  pro(i6si«  * 
tion  auront  lieu  demain. 

î/ordredu  ^our  est  la  suite  de  la  discussion  du  projet  <!e  loi  relatif  la 
lahrication  et  a  la  \cnlc  des  tabacs.  La  discussion  en  est  restée  hier  à  Tat^, 
ticlc  5,  dont  nous mroBs  donll^^e  texte»   .  '    *•  •  '' 
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M.  J0bmt  propM'd*ajoiil«ri^  llk  ttfto'fk  Vurt^-Sdirli  QMtaiMiMli, 
ces  mots  :  Sans  tfu^il  soit  dérogé  aux  dispoiitions  de  ImM  du  1 7  / 

Ce.ie  rédaction  est  mise  aax  toîi  et  adoptée. 

If.  Ckmmmanh  propose  dTajbater  à  la  fin  de  raHide,  M>rèft  les  cHfibOf 
nliooi  relalltes  ans  taoac^  factices ,  ces  mois  ;  Néanmoins  aucun  efa^. 
hBssement  existnnl  ne  pourra^étre  interdit  qt$e mofennanî  une" juste 

et  prénlnble  indemnité»'  .  . 

M.  Héheii,.  Je  ne  nense  pas  que  PindemnîK?  puisse  porter  sur  tes  us- 
tensiles; c-Tf,  jusqtr't  fa  promulf^alion  do  noire  loi,  ces  ustensiles  anront 
été  pnsséfiés  indûment  aux  termes  de  l'art.  10  de  la  loi  de  iSiG.  Qiiant 
aux  marchandises  fabriquées  ,  on  ne  peut  plus  en  f  iire  la  base  d'ufie  in- 
demnilé  ;  car  indépena  tmment  de  ce  que  ces  matières  ne  peuvent  êtcQ  , 
d'aucaoe  milité  i  elfes  ii*ont  aucuiie  val^or  réelle  ^ui  puisse  6lre  appré* 
dée.  Je  m'oppoft  donc  formellement    Tadopt^oii  de  ramendenienti  d 
ma  conscience  csipar/kîfement  tranquille;  Cnr,  d'une  pari,  la  fabrication 
doDtils*a^tn*CSt  qu'une  véritable  contraTchtiou  qui  ne  s*est  maintenue 
qae  par  une  équivoque  ;  et  de  Tautre,  la  valeur  des  ustensiles  os,(simi- 
ûînic,  qu'elle  ne  peut  pas  même  être  prise  en  considération.         *  ^ 

3f.  Odifon-Barrot.  Il  faut  prendre  bien  ganlc  dans  une  loi  qui  inté- 
resse le  trésor,  d'oublier  un  principe  de  droit  civil.  En  fait,  une  ou  plu- 
sieurs personnes  ont  pensé  avoir  le  droit  de  fabriquer  certaines  poudres 
pour  remplacer  le  tabac.  Lh  régie  s'e^t  crue  menacée  ,  elle  les  a  poursuis 
vies,  et  une  décisiaii  judiciaire  a  décidé  que  les  personn^  étoient  dans 
]«ar  droit.  K  y  avoît  e!|erdce  d'im  droit  Iéeitiin«  quand  on  a  fondé  les 
étâblissemens;  et  si  on  tous  dèmaude  de  les  détruire  par  une  loi',  certaj- 
neroent  TOUS  ne  "pensez  pas  le  faire  vans  indemniser  tes  propriétay^  d.<f 

ces  élablissemens.  -  . 

M,  Duc/iâieJj  ministre  du  commerce.  L'amenc|emeut  tend  h.  poser  . 
principe  dont  les  coriséquenres  seroient  immenses  et  désastreuses  pour 
le  trésor.  Si  vous  (lécidiez  ,  en  eltot  ,  qu'il  v  a  lieu  à  indemnité  toutes 
les  fois  qu'une  j)Ositiou  industrielle  ei»l  chanj;ée  par  la  loi,  vous  risque- 
riez de  charger  le  trésor  d'une  manière  indéliuie.  Ainsi,  saus  sortir  «le 
la  loi  qui  nous  occupe,  tous  avez  changé  la  position  des  planteurs^ en  - 
décidant  que  la  proportion  de  tabac  étranger  seroit  plus  considérable 
dans  la  fabrication  qu  elle  DePaToitélé  jubqu  ici.  LiS  pIantCttrS.aurdicatr 
ils  droit  à  une  indemnité?  Si  voos poses  le  principe  qu'on  vous  propose 
fi'.idoptcr,  la  conséquence  sera  luneste  pour  le  trésor.  Il  y  a  «m  p|^X 
ci[>e  général  qu'à  mou  avis  il  faut  bien  se  garder  dp  préjuger. 

i'.  Gajr^i^uâsac  demande  ce  qu'on  entend  pàr  anU-tabac  ?  (On  rit.) 

9f,  Chnrarminlc.  La  persoTine  qui  a  fait  la  fabrication  de  l'anti-tabao 
«voit  présenté  à  la  cbanilire  une  pétition  qui  auroit  du  être  rapportée. 
I)ai»«  cette  pétition,  l'on  explique  en  quoi  consiste  l'anli  taliac.  L'orateur 
lit  cette  pétition  ,  dans  laquelle  l'inventeur  de  l'anti-tabnc  déclare  qu'il 
est  propriétaire  du  secret  à  l'aide  duquel  il  fabrique  sa  poudre.  Celle 
poudva  ao  CMnpMft  de  plante»  «romaiisées  midîlliia  èor  le  loi"  français  « 
tcttes  que  gcuièvre,  rqmarinjiaugeyete.  CetUi pondre* «fonte  l'inven- 
tear,  est  aujqur4'hui  d'un  ^md  uaagc.  Elle  est  *liiif  niûiente.et  Memn^» 
tatqira* (Rire^ç^nécal*)  L'inventeur  déelai'e en  orilrc,  dnns  sa  pétition 4 
qu'une  quantité  considérable  de  matière  lui  a  été  demaitdée^qu'd  «.paaié 
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des  mtfèMi  ndmlirm^  H  qu'enfia  il  a  eMimti  on  MI  ooèreûc  H  pour 

plasicnra  aimées. 

3f.  le  président  met  aux  wùix  l'ameiKleiiicsl  dd  M*  Cbamaraule.  Il 

n'est  pas  adopté. 

i/art.  'i  du  çouTcrncracnt  dcveoul'arU  5  est  mi«  aux  voix  et  adopié. 
£q  iroici  la  rédaction  défiuitive  : 

Les  dispositious  des  articles  17a»  3 1 5,  a  16,  217,  218,  219,  aao,  aai, 
oaa,  9a3,  324,  aa5  et  n6  de  la  loi  dn  98  aTril  1S16,  sont  applicable  i  la 
Jabiicalion»  k  la  circulation  et  li  la  Tente  du  labâc  facfice  ou  de  toute  an- 
tre matière  préparée  poar  être  -vendue  comme  tabac ,  lans  qu'il  soit  dér 
rogé  aux  dispositions  de  la  loi  du  17  avril  i^dd,  Concernant  la  durée  de 
la  conlraitite  par  corps. 

il/,  àfaës  présente  un  article  additionnel  ainsi  conçu  :  «  Les  t.<- 
hacs  exotiques  offerts  au  concours  seront  acceptés  ou  refusés  par  uue 
eoromission  composée  détroit  experts,  noromca  un  par  la  régie ,  un  par 
la  partie  intéressée ,  et  le  troisième  par  le  tribunal .  » 

L*auteur  de  l'amendement,  pour  en  prouver  la  nécessité,  raconte  Vh\^ 
toirc  d*un  de  ses  correspondans  d'Amérique,  dont  les  tabacs,  refusés, 
line  année  comme  pourris,  ont  été  acrcntés  Tannée  fuivante,  parce  qulla 
ont  été  présentés  par  une  maison  privilégiée. 

L'amendement  de  M.  Maës  e^t  mis  aux  voix  et  rejeté. 

On  passe  au  scrutin  secret  ;  sur  l'ensemble  de  la  loi  ;  voici  le  résultat  : 

Nombre  des  Totans,  Sog.  —  Majorité  absolue,  i55.  —  Boules  blan* 
dwt ,  9^7;  boules  noires,  7a. 

)^  chambra  a  adopté. 

L'ordre  du  jour  est  la  disonssioii  du  projet  de  loi  portant  demande 
d*on  crédit  de  i,95o,ooo fir.  pour  subvention  aux  fonds  de  retraite  .du 

ministère  des  finances. 

M,  Sapepr,  rapporteur,  a  la  parole.  Messieurs,  dil-il,  (Quelques  dcpatés 
ont  paru  tirer  ne  mon  rapjïort  celte  conriusirm  ,  qu'il  uréjugerojt  la  ro- 
ronuoissaoce  défiuitive  des  droits  des  pensionnaires.  Je  aécUrc  qu'il  n'en 
est  jpas  ainsi  ;  nous  avons  vurnlu  maintenir  seulement  Tétat  de  choses 
existant  jusqu'à  l'époque  présumée  du  vote  delà  loi  sur  les  pensions.  Ce 
n*cst  pas  ma  faute  n  la  citation  des  lois  exbtantes  a  pu  paroltre  h  quel- 
ques personnes  préjuger  la  qnestîon. 

M,  Auguis  demande  que  l'on  se  home  à  Toter  85o,ooo  fr.  pour  com- 
pléter le  paiement  du  dernier  trimestre  de  i834;  quant  aux  i,ioo,onofr. 
relatifs  à  i835,  on  auroit  dù,  selon  lui,  les  comprendre  dans  la  demande 
do  crédits  supplémentaires.  '  " 

Jf.  Passy.  Je  crois  que  la  chambre  ne  peut  se  dispenser  d'adopter  lo 
projet  qui  lui  est  soumis,  et  ^oi  ne  préjuge  rien,  pour  l'avenir.'  La 
chambre  #e  rappelle  qu'un  projet  a  été  préscnlé  par  M.  le  ministrè  des 
finatices  pour  le  règlement  déHnitif  des  pcusions  du  ministère  des 
finances  ;  i'ai  l'honneur  d'être  rapporteur  de  celte  loi,  et  je  pui»  déchirer 
à  la  chambre  que  notre  exam^ui  aura  de  quoi  salisliurc  lus  exigcuces  Ica 
plus  sé\ères.  . 

M.  le  président  donne  lecture  de  l'articU;  du  projet  qui  est  ainsi  conçu  : 

Il  est  ouirert  au  ministre  des  (inances  ,  en  mlditioii  aux  crédits  alloués 

dans-leèbndgels'do  t834  ^  ^  >^  poor  subvention  aux  fonda -do  i^- 
tmittt  du  déparf^ment  des  finances  «  un  créd't  ettr^ordinilftf  àt  dia^ 
mfn/eemieiiufunniemittë  fivfirê. 
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Ce  créiUt  demeure  réparti;  •     '        •     •  ' 

Sar  rexerdce  iS34  [Chapitre  XIY  d»  hêtdgH  dti  minUthre  des 

;SjMMef)»poar SSo^octo  r«;  sur  l'eicroice  i835  (ch.XV)  pour  i ,  1 00,000  f« 

Total.  1,950,000  fr. 
Après  quclaues  obserTations  san.«  importance  de  MM.  Âugais  et  SaU 

Tfrte,  auxquels  répond  M,  le  président ^  Tartido  esK adopté;  voici  ie  ré- 

foUat  da  ? ote  an  scrotia  socrct  : 

Vot»ns,  a3g. 

Boules  blanches,      220,'  * 
Boules  noires,  i3. 

La  chambre  a  adopté.  Demain  k  une  heure,  séance  publique,  discussion 
<ie  ia  proposition  de  M*  Parant,  sur  les  majonits. 

^»"0^^ 

Des  récHminaUons  politiques  et  de  leurs  effets. 

Von  ami,  tou  ares  fidt  on  Ihre  oii  toos  avca  «naeîgné  que  l'Intiirrcle* 
cioacft  le  plua  aaint  dea  davoira.  Ja  m'en  Uana  là  pour  vous  dire  que 
^oas  liet  oUi^  an  couidanca  da  profiMMar  toujoura  rnaametum*  Sana 
^  TOM  étaa  nn  honina  inconséqnant ,  nn  maorraia  citoyen  qu'on  na 
peot  plus  aimer,  al  auquel  il  faol  qaa  tonl  la  monda  retira  sa  confiance» 
Yaja  ai  voua  Tonlas  revenir  li  voa  anciennes  leçona  et  k  voa  andennaa 
■mioies  ;  car  il  est  trèa«maL  4  vous  de  chercher  à  vons  en  dédire«  Voua 
vm  beau  vons  délbattre  pour  tâcher  de  prendre  une  meilleure  ronia ,  Il 
cit  trop  tard  ;  c*etl  dans  la  menvaise  une  voua  devei;  rcater* 

Mon  ami,  vous  éties  autrefois  carbonaro ,  at«  en  éette  qualité,  iroua 
•vajoréaur  im  poignard  haine  élemelle  k  la  royauté*  Depoia  9  voua 
.'<\ez  pvu  faire  d*autrea  réflesiona  et  vouloir  reprendre  votiie  aafment* 
Tiat  pis  pour  voua;  c'cat  votre  poignard*  qu'il  faut  repreodre«  atn 
mpm  voua  mettre  en  contradiction  avec  vous-même.  Or,  voyo^vouap 
Mas  na  connoissons  rien  de  pire  que  l'inconséquence  ;  et  qiumd  une 
Msou  a  manqué  de  déiicalfiae  ou  de  prolnié  dans  une  occasion ,  c'est 
mmgigement  pris  d'en  manquer  dans  tontes  les  autres.  Il  n'ei^t  plue 
pmis  de  dianger  da  direction  ni  de  faire  moins  de  mal  ;  et  ai  Carton^ 
cbe  rmnoit  anr  la  terre,  nous  exigeriona  de  lui  qu'il  reprit  son  carae* 
t^,  ses  mœtura  et  son  ancienne  vie  de  Cartoticha,  aoua  peine  deae  cou* 
vrir  de  ridicule  el  d'élra  déshonoré. 

Ken  end,  vnoa  vont  êtes  enroné.li  chanter  hi  Mmnêiilaise  pendent  ja 
mais  combien  de  temps.  Hé  bien ,  ^ous  ne  pouvei  pua  faire  autrémeAI 
qmda  vans  enrouer  de  nouveau  k  demander  quun  sang  impur  abreuim^ 
aai  jîllpnf.  U  n'y  apoint  h  revenir  snr  œa  ehosfa4a;  et,  bon  gré  malgré/ 
vous  nous  reclumterei  la  Marseillaise ,  pour  prouver  que  tous  êtes  un 
kmmt  conséquent ,  et  que  voua  étaa  bien  décidé  k  mourir  dena  l'imptf- 
teMaca  révolutionnaire» 

Mae  ami  ,  TOUS  aTC2  été  tnttra ,  conspirateur  et  comédien  pendant 
(|aiaWaos.  U  faut  absolument  continner  entra  fdle ,  si  voua  na  voulei 
pm  qa'oa  diaa  du  mal  da  f  oi%  att|l^oii  rem  prenne  pour  je  na  aaia  qui. 


Digitized  by  Google 


(  ra8  ) 

On  a  te«a  nate  exacte  de  voi  aniécéclens,  qaï  neioiil  «*  bônriit  kéMr, 
ceniiileToûf  îliteBlAringét^ons  éitmù  pour  que  Toite  conduite  »c(delle«t 
en  barmome  «rcb  yùs  numtnMes  actions  et  vos  mauvaii  sentimeiis  pmh. 
Pref9^  |[arde  qa'oo  ne  s'aperçoive  de  quelque  chavirement  Quiindiqp- 
roit  de  irotre  part  l'inteutioD  de  tous  amender-  Car  s'il  YQiia  arriiait 
malheureusement  de  vouloir  derenir  meiUcnr»Toua feriez  m  hmm 
perdu  de  réputation. 

Mon  ami ,  h  telle  époque  vous  avez  rendu  hommage  au  peuple  aouve- 
rain.  Vous  lui  avez  reconnu  le  droit  de  piller  les  boutiques, d'armnrios, 
^  câsscr  les  réverbères,  et  dfrdéi^olir  lèa  édificts publics  OM.p>ili«J|tii 
qui  lui  déplaisoient.  N'aUMfM  ebangar  de  Img^  et  de  façon  4r  fim» 
ser  ;  cela  seroit  pris  en  très-mauvaise  part ,  et  ce  seroit  k  qui  toos  faeil 
honte  de  vos  contradictions.  On  cxhuineroit  impitoyablemeol  vos  an- 
ciens péch^^pNp^jr  .TOUS  faire  une  loi  d'y  pcc«é%4rera  eft^k  Tfua  resMttrr 
d'accord  avec  eux. 

En  résumant  ceqtit  s'est  passé  la  semaine  dernière  à  h  (;|iambre  do 
Hépiilés ,  Toflà  cëque  nous  y  retrouvons  :  des  récriminations  polîtfqaes; 
^es  rapprochemens  de  dates  pour  établir  la  nécessité  d'être  Odêle  soi 
iHBOvaiaantécédens  ;  de  vîeax  livres  f^illetés  page  h  page  pour  condam- 
ner ceux  qui  les  opt  écrits  à  rester  sous  l'empire  du  mal  ;  des  mains  dr 
fkr  pour  repousser  dans  le  sang  et  dans  la  boue  quiconque  cherrhe  à  n 
laver  un  peu  le  visage  ,  et  h  racheter  quelque  chose  du  vieil  liommc  r^- 
tèlotiônnaire.Telie  est  I*ai  tiilerie  que  |a  logique  dos  ionmâox  et  de  ta  ii^ 
hune  a  £ait  jouer  pendant  htiit  jours  contre  les  demi-convertis  qo^dilei 

En  renèontrer.  Autrefois  il  étoit  de  règle  Ctt  morale  de  ftire  servir 
ïS  bona  exemptes  U  combattre  lés  mauvais  ;  il  paroît  que  mahitenaotce 
abnt  les'Vrihuvais  qui  serviront  h  combattre  les  bons.  Quand  on  prtit  prôn- 
er Il  on  homme  qu*il  a  plus  mal  pensé  on  plus  mal  agi  qu'il  présent 
<**est  sa  conduite  actuelle  qui  ne  vaut  rien ,  et  l'on  exige  qirif  se  reroeite 
au  mal  par  horrenV  pbur  riuconséquence^  B 
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Smr  Im  Prédicatiom  de  M.  fabbé  Guym  à  f^maiiiêi^ 

* 

M-  Tabbc  Guyon  a  terminé  à  la  fin  de  décembre,  dans  i% 
cathédrale  de  Versailles ,  un  cours  d'iaâlructioua  qui  a  duré 
plus  de  six  semaines»  et  qui  a  été  constammcut  suivi.  Il  f  avoit 
dcox  discours  par  jour,  le  matin  et  le  soir.  Le  prédicaleur  a. 
Imité  les  sujois  les.|>lus  importtDS  de  la  reli^jiou  am  ^tlit 
darté,  celte  élocnlMm  vite  et  enlralfiante  et  celle  eanolilttd» 
de  doctrine  par*  lesquelles  il  se  di9lînf];uc.  Son  auditoire  Mf 
composoit  de  loules  les  classes  d'iiabilans.  INon-seulement  les 
femmes  ,  mais  un  {jrand  nombre  d'bommcs  et  de  jeunes  gens 
se  prcssoient  autour  de  la  chaire.  Ces  rt'unlons  ont  toujours 
été  fort  paisibles,  et  il  n'y  a  point  eu  de  lenlalives  pourexci* 
1er  du  trouble.  Seulement,  on  dit  aue  quelques  jeunes  geasy 
({ai jmbaUemeal  n'cBlendoieaila  lioertë  deâ  cultes  que  comme 
le  âênêtiimHannei  ^  soni  allés  se  plaindre  a  M.  le  préfet  des 
pfédioations  de  M»  Giiyen«  Ib  disoient  rjae  e'éfoif  un  icandat» 
sprH  la  rérdhillon  de  juillet  de  tolérer  de  semblables  exercices.* 
M.  le  préfet  a  fâché  de  leur  faire  comprendre  que  la  liberté' 
doit  être  pour  tout  le  monde,  qu'appaieminent  ils  n'y  avoicnt, 
fïas  seuls  droite  on  ne  les  forçoil  pas  d'aller  à  IVfflise,  on  no 
les  irouhloil  pas  dans  leurs  plaisirs  au  café  ou  au  spectacle-, 
{KMir(|uoi  Irouveroienl-ils  mauvaif^que  les  pieux  fidèles  se  réu^ 
pisscni  daus  révise  pour  entendre  un  pi^dicateur  qui ,  d'ail-' 
leurs,  ne  ||>avlôit  j^nla^  que  de  la  religion?  Là  réclamation  des' 
jmnes  amis  de  la  liberté.a  donc  complitcment  édiôtfé/ 

Sans  le  cours  des  in4i*ttctious ,  M.  Guyon  a  parlé  du  sceau 
de  la  canlession,  et  a  insisté  sur  cette  circonstance  remarquai- 
Lie,  qu'au  milieu  de  tant  de  scandales  qui  ont  afiligé  TEf^iise, 
surtout  dans  ces  derniers  temps,  la  Providence  n'avoit  pas 
permis  cependant  que  rinvioiauilité  du  secret  fut  trahie  ))ar 
•  eux  mêmes  dont  les  (îcarts  avoient  été  les  plus  notoires.  On 
hii  a  opposé  un  fait  raconté  dans  les  Souvenirs  de  fa  ^nar^uhe 
dt  Cri'qirf/^  qui  viennent  df»  paroUre ,  et  qui  ont  l>eaucoup  de 
Togoe*  La  marquise  prétend  qu'un  curé  du  IMaioe  ayant  révèle 
le  secret  de  la  confessipn  »  fut  jugé  et  çondamné  au  parlemenl, 
de  Rennes.  L^aneodote  est  snre  ;  car  k  marquise  indique»  aveei 
beaucoup  de  précision  les  lieux.  Tontefets,  il  n'est  pas  inutile* 
d'y  regarder  après  elle.  On  s'est  donc  adressé  dans  le  diocèse 
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du  Mans,  et  un  respectable  çrand-vicaîre ,  M.  Tabbë  Bour- 
maiilt,  a  èxé  chargé  par  M.  l  évéque  de  prendre  tous  les  ren- 
seignemens  nécemires  pour  la  vérification  du  fait  en  ques- 
tion. Nous  avons  sous  les  jeux  sa  lettre,  qui  est  datée  du  Âfans 
le  i6  décembre  derDier»  et  qui  apprendra  ce  qu'il  but  penser 
de  Tailecdote  : 

•  Il  in*a  fallu,  dit-il,  prendre  des  informations  de  côté  et  d'autre, 
^rire  à  de  vieux  et  respectables  curés  qui  habitent  le  pajs  de  Fon- 
tsnaj  ou  let  entrirom.  Je  me  auit  adrmté  enir^iutrct  an  cnnê  de 
cette  |^armise,Tieiliard  estimable  qai  la  demert  depuis  f8oa.  Je 
me  SUIS  procuré  en  même  temps  les  SamnemAn  dé  maamme  de  Cré*- 
quy  ;  j'ai  In deux  fois  avccattenUon  rartide  dont  il  s'agit ,  et ,  de 
cette  lecture  et  des  informatioiis  qne  j*ai  prises,  aussi  bien  que  de 
la  connoîssance  particulière  que  j  ai  du  pays ,  Il  résulte  bien  clai- 
rement une  chose,  etVcst  la  leule  qui  soit  véritable;  c'est  qu'il  j 
n  dsns  le  Maine  un  Tteux  diftteau  qui  s*appellé  Montilaux,  Du 
mie,  il  n*j  a  point,  il  n'y  a  Jamais  eu  de  forêt  d'Ambrières.  Fon- 
tenay,  paroisse  de  notre  dioâse,  n'est  point  dans  ie  voisinage  de 
Montilaax ,  mais  bien  à  quinze  lieues  de  ce  château.  1!  nV  a  ja^ 
mais  eu  de  chartreuse  à  Cnâtrau-Gonlier.  Le  parlement  de  Reoufs 
n'a  pu  évoquer  le  procès  dont  il  s*a(;it,  puisque  notre  province 
ëioit  dans  le  ressort  du  parlement  de  Pans.  £nfin  ,  ni  au  ManSt 
ni  dans  le  Maine ,  ni  à  Fontenaj,  ni  dans  le  pajs  de  Mont/iaux , 
où  il  j  a  bien  des  TÎeillards,  penonne  n*a  eu  éonnoissance  du  fait 
allégué. 

»  Les  souvenirs  delà  marquise  sont  donc  peu  sûrs  et  on  peut  les 
classer,  du  moins  pour  le  fait  en  question,  parmi  les  mille  et  tin 
conles  dont  les  faiseurs  de  mémoires  et  de  snuy^ntrs  amusent  la  cré- 
dulité publique.  Dès  le  commencement  du  premier  volume ,  ma- 
dame de  Créquy,  ou  ce  ui  qui  la  fait  parler,  racontcquVtant  âf;ée 
de  dix  à  douze  ans  elle  assista  à  ce  qu'elle  appelle  la  consécration 
de  sa  tante,  abbesse  de  Monlivilliers;  ce  qui  dut  avoir  lieu  vers 
1710  ou  1712 ,  puisqu'elle  dit  être  née  en  1699  ou  1700.  Elle 
ajoute  que  ce  fut  M.  de  Fronlay ,  son  oncle ,  ëvéque  du  Mans, 

3ui  fit  la  cérémonie.  Or  M.  do  Froulaj  ne  fut  nommé  à  l'évêché 
u  Mans  qu'en  1733  et  ne  fut  sacré  que  le  x5  février  i8»4*  Voilà 
un  anachronisme  assez  grossier. 

'  •  Pursque  les  Souvenirs  sont  assez  répandus,  ne  pensez-vous  pas 
qu'il  seroit  bon  de  démentir,  dans  les  journaux  ,  l'anecdote  de 
Fontenaj.  Communiquez  ma  lettre,  si  vous  le  ju^^cz  k  pit)po«,  à 
VAmi  de  la  Religion.  Ajoutez -y,  si  vous  voulez,  que  la  quasi- 
révélation  que  la  marquise  met  sur  ie  comte  de  l'abbé  Laraourctie, 
mort  évéque  constitutionnel  do  Rhône,  {Souvenirs,  4"  vol.  p.  76) 
est  un  cou  Le  bicu  ,  une  historiette  qu'on  attribue  à  plusieurs  jeunes 
gens  qui  ne  passoient  pas  pour  être  fort  rései  vés.  • 
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\jts  prédlCBtiontf'de  M.  Tabbé  Gayon  ont  ioite  doAtté  Jh^i' 
d*éAiirrir  un  6il  qui  n'est  fias  safis  importance.  NotH  pour- 
rons examiner  quelque  jour  les  Souvenirs  de  madame  de  Cré- 
quT,  et  nous  sommes  persuadé  que  nous  y  Irouveious  beau- 
coup d'anecdotes  fausses  ou  hasardées.  D*abord  il  s'en  débile 
beaucoup  dans  les  salons,  et  pourvu  qu'elles  amusent ,  ou  les 
admet  Tolontiers  sans  chercher  si  elles  soot  vraisemblables. 
Les  gens  qui  les  fabriqueiit,  soit  pour  la  conversation,  soit 
pour  des  mémoires  imprimés ,  ne  s*inquièlent  pas  beaucoup  si 
ioB CDDarecces  et  les  règles  de  k  critique  sont  nien  observées.. 


o 
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Mémmiref. 

Pour  en  revenir  aux  prédications  de  M.  Guyon  ,  ranecdole* 
deFonlenay  n'en  a  pas  été  le  seul  épiriode.  Peu  après  il  est  ar- 
rivé un  autre  incident  qui  a  fait  beaucoup  de  bruit  à  Ver- 
sailles. Une  jeune  personne  catholique,  qui  avoit  envie  de  se 
àire  protestante,  vint  un  jour  trouver  M.  Guyon ,  et  lui  pro- 
posa une  conférence  atee  un  niintslre.  M*  Guyon  neconnois-' 
soit  ni  la  jeune  personne,  ai  le  minisire  \  œ  a'étoit  pas  lui  qui  • 
««ait  demandé  »  conférence.  Le  ministre,  -M.  Pyt,  qui  oe*»* 
Mureà  Pkris,- vint  i  VerAiltes'poQrs^éniendreav^  M.  Gûyon.  * 
On  convînt  que  la  conférence  aurolt  lieu  en  présence  d*un  6er-  * 
tain  nonîbre  de  personnes  que  chacun  choisiroit.  M.  Guyou^ 
indiqua  des  hommes  notables  de  Versailles  ,  les  uns  catholi- 
ques, les  autres  protestans.  M.  Pyt  amena  de  Paris  plusieui^ 
femmes.  La  coniércnce  eut  lieu  à  révé(îhé  de  Versailles ,  le 
fendredi  i  si  décembre.  Il  avoit  été  convenu  que  chacun  parle* 
roil  à  sM  tour  un  quèrt  tl'heure.  M.  Pyt  proposa  à  M.  Gnifon 
de  commênoer;  et  en  effet,  cekiinsi  exposa  les  |)reuTea  qui' 
àaUissent  que  féglisè'prol^ianlé'ii'ost  pas  TEglise  véritable 
ie  Jésus-Christ. 

Quand  le  tour  de  M.  Pyt  fut  venu,  au  lien  de  répondra 
aux  argumens  de  son  adversaire,  il  se  jela  sur  d'autres  sujets 
et  parla  du  pape,  de  l'Elglise  romaine,  de  saint  Pierre  qui  n'u- 
voit  pas  été  à  Rome.  M.  Guyon  voulut  le  ramener  à  la  pie- 
mière  discus^^ion.  Il  lui  demanda  comment  dans  son  svstènie 
il  pourroit  expliquer  des  textes  très-clairs  de  TEcriture  :  Die 
Eerleêim,  é$  si  EéeUêiam  non  auHerît^  iii  iibi  $ieui 
ftknieuê  êtpubiieanui,,.  hœrêtieum  deviêa*..  poêuU  epit" 
etpoê  reger»  £eole$iam  Dêi.  Tôut  cèla  ne  |)eot  s*appli(|uer  au 
«▼sième  protestant.  Oè  est  lè  TEglise  qu'on  est  tenu  d*écoa- 
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ter?  Où  soMt  les  .ëvéques  du^i^^ës  de  gouverner  l'E^lîse  ? 
M.  PyI»  interrogé  quelle  rë^oiniie  il  «dopKHi»  celle  de  LqLber 
ou  celle  de  Cali{ip  «.n'ii  pa»  vpolu  se  prononicer.^  lalevrc^ë 
crpyoîl  à  la  divinité  de  Jë^ue-Chrisl ,  U  m  Fouloit  pa^  d'ebocd 
répondre;  maist.  pressé  par  M*  Goyon  qui  deroit  Taltaquer 
comme  dëi&le  s'il  nVût  point  admis  la  divinité  de  Notre- 
Seigneur,  comme  cela  se  pratique  aujourd'hui  à  Gen<We  où  il 
a  ëlé  élevé,  il  répondit  avec  quelque  hésilalion  qu'il  (cçonnois- 
spit  Jésus-Clirisl  pour  son  Seigneur  et  son  Dieu. 

M.  Guyon  refusa  de  répondre  aux  difficultés  de  délai!  que 
lui  faisoii^M-^  Pyt  v  il  d^mandoil  qu^on  écUircît  d'4|t>Qrd  la  pr9- 
miére  matière  entaaiée,  sans  quoi  on  voleroit  sans  ces^e  d'objets 
en  objetA*  deux  henrea  djs  la  controverse  se-  naasèrent  ami. 
Le  lendemain ,  91  •  Pyt  fit  pioposer  une  nojavelU:  ceqrérenw  , 
nais  publique,  et  devant  uo  pw  ^rsnd  nombre  de  persi^nnes^ 
nubien  il  demandoit  une  dbcussion  par  écrit.  M.  Guyon  ac- 
ceploit  une  conférence  devant  une  vingtaine  d'hommes.  On 
ne  put  s'entendre  à  cet  égard,  et  M.  Guyon  se  l)orna  à  traiter 
en  chaire  la  grande  question  de  l'autorité  de  TEglise.  Il  montra 
que  Jésus-Christ  avoit  du  étahlir  l'unité  daos  son  Eglise,  que 
celle  unijié  ne  pouvoit  subsister  sfuas  un  y^p  inbilliUo  des 
controverses,  que  rEcrilufQ  noppnvoit  être  ea  seul  jn^e,  et 
qu*iifiillQit  l^itttorité.dvk  pape  et  des  évéques  poqr  décider 
les  points  cQntfDyerséa*  Ce  (utl'oliget  de  plusieurs  diwiODra 
pronquc^  &  Sasnl-Louis*.  J.nsqn'a  la  raSueivye  Ait  grande . 
dons  révise,  et  les  exercices  furent  tern>inés  par  uee  commu- 
lUon  générale  à  laquelle  beaucoup  d'hommes  prirent  part.  Cc& 
prédications  produisirent  un  grand  elTet  dans  toute  la  ville, 
elles  fortifièrent  la  foi  des  uns,  elles  portèrent  chez  les  autres 
un  trouble  salutaire,  et  ceux  même  qui  ne  furent  pas  con- 
vaincus sentirent  leurs  doutes  et  leurs  préventions  8*afii6iblir. 
v<î»iH^"*  '  q»plques]om*illpi#^a  ^fi^^i^pe*  n<i  distribua 
dans  Versailles  une  brochure  soi^  çe  mrfi^KQ^iç^^  -àhf*  A. 
HHê^^^u^,  par^M^Pyt,  i|iinî^  fl^4*Evaiip 
Cntlie  bro4*liure,  sous  la  fprme  de  i^tra,  a  vingt^treis  pages  >  et 
est  datée  de  Paris  le  tï4  décenlkl%«  Le  ministre  se  donne  toul 
Tavanlage  dans  la  conlérence-,  il  accuse  M.  Guyon  d'avoir 
éludé  les  difliculU's  ^  il  se  représenlo  tenaiit  hi  RiMe,  landis  que 
M-  Guyon  n'avoil  en  main  que  la  J)i)tcNssion  (Diiicule  de 
M.  l'évéque  de  Strasbourg,  4nnt  il  lui  lisoil  des  passages;  mais 

é\çi^^\,  4f^  telles  d^  l'^iuire,  w  d^S;  JRàres. 
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qui  n  est  pas  toujours  claîre ,  et  qoe  chacun  entend  à  ton  gré  « 
comme  il  n'y  a  que  tiop  (rexercplcs  dans  toutes  les  sectes  qui 
prétendent  y  trouver  leurs  dogmes  les  plus  opposés.  Il  prétend 
tdU5seraeiitque  les  catholiques  n^aiment  point  à  définir  i  Eglise, 
taudiâ  que  c'e&t  le  point  le  pktt  çéaëraleiiient  traité  par  eux 
da»  leur  controverse  arec  m  proUnUni»  11  ptrls  des  mvwn^ 
de  Tunité,  et  il  n'ose  pas  «Armer  que  es  soit  un  mdheiflr 
qn*ii  y  ait'des  ttcles.  U  essaie  en  Tain  de  eonlester  le  sens  dn 
célèbre  passage  :  Tu  t$  PUrre,  êi  êur  eêitê  pierre  Je  bâtirai 
mon  Egit9€^  Il  demande  %\  on  trouve  dans  FEcrltare  ^t^infe  cjue 
Pierre  ait  été  ëvéque  de  Rome  ;  mais,  si  TEcrilure  sainte  u  en 
[iiirle  pus ,  peut-il  contester  le  témoignage  de  saint  Jérôme^  djB 
Lâctauce ,  d'Eusèbe  et  d'autres  écrivains  de  Tanliquité  ? 

En  tout  cette  brochure  est  très-foible  ;  elle  effleure  beau* 
coup  d'objets ,  et  n'en  approfondit  aucun.  Nous  ne  savons  si  on 
a  le  projet  d'y  répondre.  Il  ne  seroit  pas  difficile  de  la  réfuter 
et  de  montrer  que  le  ministre  n*a  fait  que  ressasser  des  oljeQ* 
fions  puériles  ou  usées  i  et  qu^il  n^étoit  point  k  la  hauteur  dîe 
la  grande  controverse  qu*U  a  étoil  cbargé  de  aoutenir*     T.- , 

P4MI». —  Le  discours  tjue  M.  l'archevêque  a  prononcé  à  Notre- 
Ûarae  le  29  décembre,  pour  les  orphelins  du  choléra^  va  êire  Irvré  à 
fimpressioii.  Le  prélai  a  bien  voulu  se  rendre  aux  instances  qui 
iui  oui  éié  faiies  de  laisser  publier  ce  discours  qui  avoil  été  entendu 
avec  lani  d'intérêt.  La  vente  du  discours  sera  au  profil  de  IVeuvi'fe 
uesorplielins.  C'est  encore  un  mojen  d*accro{li*e  les  produits  de  ^a 
quête  faite  à  Notre-Dame.  On  continue  à  recevoir  chaque  jour  de 
uouvelles  onVandes,  el  on  espère  que  la  quéie  u*ira  pas  eu  tout  à 
■loius  de  26,000  fr. 

—  \J Univers  raconte  qUe  dernièrement  un  individu  venoit  de 
letii'cr  un  coup  de  pistolet,  et  avoil  été  recueilli  dans  l'allée  d'une 
uiaisoii.  Les  curieux  se  rassembloienl  en  foule.  Un  prêtre  nui  pns- 
loii  pai  là  demaode  à  pénéUTr  auprès  du  mourant.  On  lui  fait 
]»Uce  ,  et  il  s'efforce  d'obtenir  du  malheureux  <^uelque  dénionstra- 
lioade  repentir.  Il  y  i^usiil  apparemment,  puisqu  on  ajoute  qu*ll 
denM  TaMkiiioo  au  nioarant  qui  expira  bientôt  après.  Le  Joui^ 
«l^^csMm  que»  IWion  de  eeieoelésiasiiqtte  lui  attira  ^  béné^ 

^  On  a  tous  lei  jour»  la  preuve  que ,  dans  le  système  de  bien 
«les  j;cn$,  la  libellé  des  cultes  est  pour  tout  le  monde,  exce^)tc  poi(r 
les  prèU'es.  Un  sieur  Feroiaiieli  prclre  marié,  mearldcrniei*ement> 
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a  LouvieiSp  II  n^âvpii  lait  «nwie  (lémavche  pour  ae  rëodiicîllér 
avec  TEglisc  ,  il  i/en  réclama  polni  les  secours  dans  sa  maladie. 
La  sépulture  ecclésiaslique  lui  fut  refusée  pai-  M.  le  curé  de  Lou- 
viers.  Le  maire,  M.  Lambert,  de  concert  avec  le  sous-préfet,  fit 
,  sommer  le  curé  de  prêter  son  ministère  pour  l'inhumaiion.  Ils  se 
'londoient  tous  les  deux  sur  Tart.  19  du  décret  du  2  prairial  an  xii; 
mais  ce  décret  ne  dit  point  qu'on  fera  entrer  les  corps  de  force  à 
l'église.  Nous  avons  déjà  eu  occasion  de  montrer  comment  il  de*- 
voit  être  compris,  et  à  quoi  se  bornoient  en  pareil  cas  les  droits  de 
Tautorité  civile.  M.  le  curé  de  Louviers,  qui  étoit  dans  ta  sacristie 
•de  son  éj'Iise  au  moment  où  le  maire  y  vint  lui  faire  de  nouvelles 
instances,  lui  expliqua  les  raisons  de  sa  conduite.  M.  Ferniane!  , 
d*abord  comme  ayant  fait  le  serment,  et  ensuite  con)mc  s'étaiu 
marié,  étoitsous  le  coup  de  doubles  censures  dont  il  n'avoit  rien 
fait  pour  se  relever.  Toute?  les  lois  de  l'Ef^lise  lui  interdisoient  dos 
prières  qu'il  n*avoit  point  demandées.  Le  maire  ne  voulut  rien 
entendre.  11  fit  entrer  le  corps  dans  l'église,  et  fit  sonner  les  clo- 
ches en  menaçant  le  sonneur  de  le  destituer  s'il  refusoit.  Voilà  ce 
jaa*on  est  convenu  d'appeler  la  liberté  des  cultes,  où  les  faveurs 
a'uD  culte  sont  accordées  à  ceux  qui  l'oni  abandonné  y  et  où  la 
senrhude  et  l'oppression  «ont  pour  les  niîfii9ti*et  de  ce  culte. 

On  annonce  que  l'administration  des  hospices  de  Lydn  a  «Tr- 
rété  l'expulsion  de  sept  sœurs  prétendautes  et  la  punition  d'une 
sœur  croisée.  Elle  a  nommé  pue  commission  chargée  d'examiner 
la  conduite  de  dctix  des  frères  et  de  trois  ou  quatre  sœurs.  Le  Cour^ 
fier  ifi  Lyon  dit  que  toutes  les  sœurs  récalcitrantei  le  sont  eou- 
.laisea.  A. ce  lujet,  00  nous  iavite  à  publier  qneletiœQri  4e  Tild- 
.leUDieu  de  Ljou  n'appariiemnent  ni  4  la  congrégation  des  filles 
de  la  cbarité  «  ni  a  enonne  des  eon^p  é^ationa  religieuMs  foriànt 
•nr  ce  modèle.  Ce'  aont  d«i  fiUet  libm.ei  f  ui'nt  font  point  d« 
T<9tti,  Les  frefea4)ni  sont  dana  les  roifunsne  snni  pas  non  plna.-dna 
religieux.^  Cet  état  de  dioset  donnii  lien  depuis  lonif-ienipsÀ  des 
inoonvénians  et  des  alvus  qu*nlfligitment  les  gens  de  bien  et  aux- 
quels l'autorité  ecclésiastique  avoit  essayé  de  ^lorter  remède.  Il  ««t 
MU  qua rpn  ^ehe  du  moins  quocc  pie  sont  pas  dos  religieuiea  qui 
ont  donné  le  spectacle  des  seèiies  siiigulières  dont  les  journaux  ou^ 
retenti  en  dernifriicu»  Ainsi  on  voudia  bien  rectifier,  d*api-ès 
cela  I  ce      nons  avions  dit  des  troubles  de  rbo^ice  de  Ljoo. 
, .  't*r  Nous  aimona  è  miar  las.eBettplfa4a  modération  al  4a  snyaMj 
;qne  donnent  les  fouctîonnaim -publics.  If.  Tourangin»  aujoiar^ 
d'httt  prélat  du  Doubs,  vient  d'adresser  auxasaireajde  son  dépsMv» 
.tcment  une  circulaire  sur  la  Qondnite'qu'ils.OBi  à  tenir  dans l'cxer^ 
cice  de  leurs  fonctions.  Ses  conseils  sont  d*autaatplus  remasqnablca 
jqtfei  dans  un  autre  département ,  M.  Tuui'angj^n  avoit  paru  sui— 
.vre. une  ligne  un  peu  moins.conciliante.  Il  est  vrai  qu'il  s'^  ëioit 
«trouvé  dans  lof  circonstanoes  les.  plus  difficiles,  et  au  milieH.  de 
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IViEahation  des  partis.  Quoi  qu'il  en  toit  9  tool  le  monde  applau- 
di.a  aux  avis  quil  doADe  aux  maires  sur  leurs  rapports  avec  la 

curé  : 

a  Uu  maire  conciliant  saura  éTÎler  l«s  tracasseries  et  les  luttes  aircc  le 
rnré  ou  le  pasteur  de  sa  commune.  Le  sentiment  religieux  ,  source  d 
tout  ordre  et  de  tout  bien ,  s* est  heureusement  conservé  dans  les  popul» 
tioos  du  Doubs;  l'admiuisi  ration  seroit  coupable,  si  elle  permettoit  qu*ot 
V  ^rtétattenile;  c'est  &  elle  de  damier  raiemple  do  respect  poor  Urt" 
ligioii.  Chaque  ioîs  oue  j'entends  dire  que ,  dans  une  eainniune ,  il  caîsti  . 
k  parti  da  OHera  et  le  parti  du  curé,  je  suis  toujours  tenlé  de  croire  qa* 
cette  commune  est  mal  administrée.  Le  maire  et  le  curé  ,  quand  ils  son* 
i  la  hauteur  de  leurs  fonctions,  ne  peuvent  avoir  qu'un  seul  parti,  r 
Ce  p.irli  doit  se  composer  de  tous  les  hommes  de  bien  ;  ils  ne  peuven. 
avoir  pour  adversaires  que  les  hommes  vicieux  et  les  mauvais  citoyens 
«1  il  dai%«iit  réontr  leurs  eflbrts ,  oc»n  poor  tourmenter  ces  mallwmeui . 
flassa  ponr  lee  reneaer  h  le  résipMceuce* 

•  Quand  un  maire  croit  avoir  à  se  plaindre  da  eoffé  de  sa  aoaimaae 
il  doit  s'alMteilir  de  faire  signer  des  pélitioiis  pour  denumdcr  soa  cbea 
gerocDt,  car  cette  démarche  amène  aes  pétitions  dans  un  sens  oppoêé^ 
et  n'a  d*aulrc  résultat  que  de  diviser  la  commune,  sans  que  Taulontésu 
périrurc  puisse  démêler  le  viai  du  faux.  Il  est  plus  simple,  plus  con 
lonoc  aux  principes  et  à  Pintérét  des  communes  ,  que  les  maires  fasseï  * 
eaoBidtra  lenrs  griefs  au  préfet.  Ce  inagtSttfai  en  réfirera  an  clief  d*  : 
diecète ,  qui ,  00  peut  en  être  assuré ,  pfeildni  toojoors  lee  mesnres  le  • 
plot  eommies  as  bieo  de  la  religion  et  ans  întérMi  des  eommanes.  » 

—  11  doit  arriver  prochainement  à  Bruxelles  un  envoyé  d  : 
Sainl-Sié^e,  et  on  dit  même  que  le  piélat  qui  doil  occuper  r- 
posle  esK  déjà  désigné.  Le  clergé  et  les  fidèles  de  Bcl^^ique  se  r»  - 
jouiroot  d*un  arran{;ement  qui  facilitera  encore  plus  lettrs  ra^t- 
ports  avec  le  chef  de  TEglise. 

—  Les  journaux  de  Belç;ique  annoncent  la  nomination  1  rt 
M.  Labiià  i'évécbé  de  Tuurnay.  M.  Labis  est  un  ancien  profe* 
seur  de  tliéolof^ie  au  séminaire  de  Tournay,  membre  du  const.  i. 
épiscopal  sous  M.  Delplancq,  et  vicaire  capitulaire  depuis  la  y 
cance  du  sié^^e.  Ou  s*allendoit  même  qu*il  seruit  préconisé  dans  ' 
consistoire  qui  a  eu  lieu  avant  Noël ,  mais  il  ne  Ta  point  étéil**.: 
ioioimdUoos  d* usage  n'étant  point  arrivées  à  temps. 

—  La  ville  de  Venrters,  oui  avoit  eu  au  mois  de  novembre  ur  * 

Mnon  si  édifiante,  a  été  affligée  par  de  8acrilé<;es  insultes.  Da>.  • 
U  nuit  du  G  an  7  décembre,  deux  crucifix  et  une  statue  de  la  saiq  * 
Vierge  ,  placés  en  différens  quartiers ,  ont  été  enlevés  ou  mutik% 
€et  outra{;e  a  ému  toute  la  population.  Le  curé  le  déplora  vîv* 
ment  dans  son  pfôno  le  lendemain  dimanche,  7  novembre.  Api  • 
Toffice,  le  peuple  se  j  endit  de  lui-même  à  la  croix  de  mission  po  -- 
▼  expier  par  sa  piété  la  profanaiiou  couimise  ,  et  plus  de  cii*.'- 
ceuu  personnes  vont  prier  chaque  joor  au  pied  du  signe  de  nott.-^. 

S«lttt. 
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Sur  la  reimiie  de  JU.  de  TàUiejrroMd. 

On  €9if  forcé êt  moiroottre  qu'il  y  i  do  falcot  dans  la  retraite  de  .  de 
Talleyraod ,  et  en  particulier  dans  le  choix  des  motifs  qui  lui  ser^  cni 
d'explication.  Pour  (aire  ressortir  ce  chef-<i'œii»re  d'habileic,  il  aufEt 
d*cn  présenter  le  scuû  "véritable  ,  que  toici  fort  exactement  :  «  Quand  j*ai 
osé  nié  charger  de  tous  il  y  a  quatre  ans,  roos  étiez  exce<i$i\ement  ma- 
lades, et  c'est  parce  que  je  toos  ai  t usahandonoés  de  tous  les  antres  mé- 
defrins,  livréf  ■  TOtre  peste  et  prêts  i  succomber,  que  je  me  suis  cru 
obligé  d'obéir  II  la  foix  qoi  m*appeloit  pour  tons  secourir.  La  rare  que 
j'ai  entreprise  a  réi^  «ii*dèA  de  tonte  espérance.  Vous  Toila  pariaiie> 
BifBBt  guéris  et  bien  portans;  ai  donc  tous  retombex  en  ôaa§tr,  on  ne 
pônrra  pat  dire  que  c'est  me  lâotc ,  car  le  monde  est  iémoiu  que  je  -vaus 
rmài  (km  ma  tiieeiMétal,  apnèeiiMIveoir  pris  dans  nn bien  fn»u- 
i«s.JtmsIàmelipaixgéiUnle,  ooe  palili^«esimpii6ée,  générale- 
wottf^éê  €t  ipilUétf  f  ml  nA  cotnn  et  edmiré'  de  foute  FEurope.  It 
M  ^f^MM  Tcëte  pVos  qu^  mefdbei'  ioe^t  seuls  dnis  li  riinte  voie  ou  Je  tous 
al  Mis.  Allez,  raes  eufsns,  et  sojef  sages.  • 

Pour  comble  de  bouhetir,  M.  deT^eyrand  remmtrejmi  ministre  des 
aflfaires  étrangères  qui  né  dit  pas  mm  sur  timt  cela.  Au  imiraire ,  il  est 
dbargé  de  iBÎmrpHmer  le  yyCsiicoBtewIftnent  de  i.oms-Pliîbppe  sur 
^t^il  a  si  habilmment  eoncoum  è  donner  de  la  stabiUté  â  la  monar^ 
ekie'nûuifi^iéf  ei  de  la  ç/nndettrà  sa  politique.  Ainsi ,  vbîHtle  compte 
de  II.  ét  Tbileyraud  arrêté  àe  h  maaière  du  monde  la  plus  viantageuse 
pour  loi  ;  et ,  quoi  qu'il  arrive»  il  ne  tépoud  maintenant  de  rieo«  Si  nous 
immroilSy  tda  ne  le  regarde  pliu.  Ce  qui  Toccupe ,  c'est  de  se  débarra»» 
ser  de  nous  au  pins  vite,  pour  qu'on  ne  puisse  pas  dire  que  nous  sommes 
morm  «Btro  ace  maiiâi.  tai  plus  grand  bonheur  apèe  celol-tt,  oat  de 
cveim^utt  MM  uilrape  y' et  qu'on  prmifU  peiili^lm  m  aériemi  ka  M 
iifrfqi^il  domméa  m  dimîiiisii  d*ipibmmtW«i> 

Mail/  tjammt'il  eire  tuujuma  un  peuite  moqmi  ie  dattoloutoe  qn'ii 
lîtttrimdil,  «oict  cpièlqaocboee  qui  le  ttalm  ;  «ne  des  cauaes  qpiPlI  aa^ 
aig9«li'Mi  futrsite  est  fimdle  smr  ea^aeVAngieteiir^  pasMii  wwmhfh 
suivre  une  rouie  gui  doii  fui  faire  professer'  um  stpHi  à  ttmâttSotm 
moûu  anciemtcs  que  le  sien»  Org,c*eu  le  contn^ra  qui  anive  ;.el  oetai- 
souneraeni  ne  seroit  lion  que  vis-li*Tis  d'une  jeûna  Angleterre  emnme 
mtre  jçona France ,  qui  v^odroit  iaire  des  élourderies  et  dm  esaais  p6- 
ritts^ui.  JaoMi»  VesgMit  i  Uytdiiions  andemu^  de  M.  de  Tallqf  tmid  m 
•*o^  reueoniré  en  meilleom  compagule  qu*«iae  le  mî^islère  Pml  ft 
WelUngiott*  Cétoît  k  prédécesseura  qu'il  falknl  dira  cdn  t  et  c'est 
précisément  avec  fax  que  Vespnl  à  traditions  oigcfannef  4a.c^  delà 
diplpuiat^  frasçùsa  a  si  parditepent  sympatbiaé  pandinl  qpailreM. 
On  lie  pçul  dose  Toir    qu'oi^  subterfuge  q^i^m  «oulritiQéfilé. 

Nous  désirons  de  tout  uotre  ceoor  que  M.  deTaUefrand  soit  phtaaio- 
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tète  lîaiîs  ctî  dit  à  la  fin  de  sa  lettre  de  démission,  en  parlanl  dcS 

prîivcs  peufeccs  que  sôh  grand  df^e  lui  suggère.  Si  ces  mots  ne  dévoient 
|>  <s  s'inlerprëler  dans  un  sens  religieux,  ils  n'auroienl  aucune  significa- 
tion. Mais,  du  reste  ,  en  les  prenant  selon  leur  plus  liaute  portée  ,  ils  ne 
nous  étonnent  point  de  la  part  d'un  esprit  bussi  supérieur.  C'est  à  ceux-là, 
bieo  plus  qu*aux  autres,  qu'il  appartient  de  rendre  un  hommage  solen- 
nel à  la  suprême  puissance  de  la  religion  ,  et  de  lui  demander  un  refuge 
c^^ntre  les  désespoirs,  les  derniers  "vides  et  les  néans  de  la  "\ie  humaine. 
C'est  h  eux  qu'il  appartient  de  comparer  ce  que  valent  nupt  ès  d'elle  les 
révolutions,  qui  \oiis  ruj)Ousscnl  fioidcinent  en  tlisunl  ;  //  est  trop  lard! 
tTrop  tard!!!  Ce  mot,  inconnu  dans  la  langue  du  cliristianisnie ,  Ui 
religion  ne  le  dira  point  à  M.  de  Tallcyrand.  En  passant  par  tous  les  faux 
Liens,  en  traversant  toutes  les  mers  orageuses,  un  homme  tel  que  lui  ne 
saurait  avoir  oublié  lu  vrai  port.  C^esi  là  du  moins  Tespéraiice  que  DOitf 
concevons  pour  lui  des  graves  pensées  que  son  grand  âge  lui  sugg€t%» 
Notes  Le  répétons  avec  joie ,  il  n'est  point  de  grand  àg<:  qui  ïii%\^oêe  « 
•*cala|dr€  tlii*e  par  la  reÛgiou  ;  //  ust  trop  tanlt 

PABis.  Depuis  quelques  jours,  plusieurs  journaux  avoieni  parle  du 
tiicssage  du  président  des  Etats-Unis,  qu'ils  aononçoient  être  rédigé 
tlans  un  esprit  hostile  pour  la  France.  Il  est  arrivé  avant-hier  |)ar  le  pa* 
4|ttf  bot  le  SuUy,  Ce  document ,  rédigé  en  effet  avec  une  certaine  àcreté, 
«lôtis  a  p«PM  d*un  |çrajid  intérêt,  et  va  sans  doute  donner  à  penser  à  no* 

Apt^  iiiroh>  iUt  «D  exposé  des  Komcs  dispositiont  loaUs 
'iHMttè  r4|{iirflde0  Buift-Uttii,  k  président  eontint»  t 

«  ÇTest  UQ  devoir  irêt-pénible  poar  Âioi  de  tous  infbrrfter  que  eë 

tibleau  £Mifiqtte  et  satîalbitMiC  de  nos  relalioni  extérieures  ne  comprend 
pas  b  France  pour  ce  moment.  Il  n'est  pat  possible  qti*an  gouverné^ 
Tiieul  ou  un  peuple  puisse  désirer  plus  sincèrement  que  nous  de  conser- 
ver des  relations  plus  équitahles  et  plus  amicales  avec  une  autre  nation 
que  celles  que  les  Etats-Unis  désirent  conserver  avec  leur  ancienne  alliée 
lU  amie,  lu  France.  Le  peuple  des  Ela!«*-Unis  ne  pourroit  voir  sans  le 
plus  profoud  regret  uuc  iutcrrnutioUi  même  passagère,  des  relations 
wnkiales  entre  les  deux  pays,  et  f  éprouve  one  entière  satimcfion  ft  {fou- 
^•ir  ^ona  assurer  que  fa  condfiilfe  de  notre  gmiternemeni  a  eu  nn  ea-> 
ractêrc  si  eottelliaan«  i|tt'il  est  imposnlble  de  mettre  en  question  notre 
modération,  quelles  que  soient  les  conséquences  qui  pourroient  surgir'. 

>»  L'histoire  des  agressions  réitérées  et  non  provoquées  contre  noire 
commerce  pat»  les  gouveniemcns  qui  ont  existé  en  France  de  1800 
il  1817,  est  trop  connu  des  Américains  pour  qu'il  soit  nécessaire  d'en 
Tetraccr  les  pénibles  souvenirs.  Il  suffira  de  dire  que,  depuis  de  longui*^ 
années,  il  rte  s'est  pas  trouté  dans  ce  pays  un  niiuistère  qui  n'ait  pa^  iid* 
mis  la  lé|[aiîté  deitéelme^ns  de  iros  citoyens ,  et  pourtant  prcfqn^nn 
qjuarcderiècle  a  été  employé  l*tles  négociations  pour  aniver  h'mt  rl^ 

loltaT.  .« 
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ptt  rapport  aux  vaiérétê  tt  «o  caractère  des  deux  nêtvom^  j'iÂ  rwgtiéé 

comme  lïjon  premier  devoir  de  t»înter  encore  un  efîorl  pour  prouver  à  ta 
Fraocc  qu*un  arrangement  juste  et  équitable  n'intéressoit  pas  moins  son 
honneur  qoc  nos  droits.  Une  négociation  a  été  entamée  h  cet  eflel  avec 
le  gouvernement  français,  et  a  été  suivie  avec  uu  tel  succès  que  toute 
«llmculté  oltéri«ara  pgroifMlt  imposiîblft.  Je  le  dia k  regret,  celte  jiufft 
ea|iéwee  a  été  déçne.  Aaeoiie  masure  Ié|mlattve  v*e  été  priie  par  k 
Fnmce.poor  revécutioindu  traité  conclu  à  Washington  le  2  révricr  i83o, 
pas  plus  en  ce  qui  concerne  le  paiement  stipulé  aans  le  traité ,  que  la 
réalisation  des  avantages  commerciaux  promis  aux  Etats-Unis.  En  con*^ 
séquence  les  rapports  entre  la  France  et  l'Union  se  trouvent  dans  un  étal 
qui  fait  craindre  la  rupture  de  ^la  paix  qtii  a  existé  si  lon^Hcmps  et  ai 
heureusement  entre  les  deux  nationi.  ii 

Ici ,  le  prétiéatiî  expote  comment,  depuis  l'échanj^e  du  traité  eondii 
h  WashlBeton,  trois  ans  m  sont  |nssés  et  quatre  sciiions  se  sont  fermées 
tant  que  le  projet  de  loi  ail  été  présenté  aux  chambrée  |  comment  enllti, 
enartrril  i834  >  10  projet  présenté  fut  rejeté. 

«  Le  refus  du  crédit,  dont  la  nolivélle  nous  est  arrivée  le  i5  mai  der- 
nier, peut  être  ronsidéré  comme  une  résolution  définitive  de  la  part  du 
gouvernement  français ,  de  ne  pas  exécuter  les  stipulations  du  traité ,  et 
auroit  exigé  de  notre  part  une  communication  immédiate  au  congrès,  aTcc 
uue  proposition  pour  provoquer  les  mesures  que  semblent  exiger  les  in- 
térMt  et  l*honnear  dea  £tata»Unii.  llaia  èTee  lé  nonielle  da  refba  des 
ûméê  parla  chambre  des  dépotés,  nous  reçttmea  rcxpreaiipn  des  regrets 
ou'éprouvoit  le  roi,  et  la  déclaration  qu*un  navire  français  apporteroit 
4ies  instructions  au  ministre  de  cette  puissance  |>our  nous  donner  dea 
explications  sur  ce  qui  s'éloil  passé  et  des  assurances  positives  pour  l'a- 
Tenir.  A|)ics  un  ioug  trajet,  le  navire  arriva  enfiu.  Ces  assurances  étoicDt 
que,  aussitôt  après  les  élections,  on  soumettroit  k  la  nouvelle  chambre 
une  proposition  sur  le  même  objet  ;  qae  le  roi  et  son  cabinet  useroicot 
.de  toute  leur  influence  constitutionnelle  pour  la  faire  passer  ;  qu'enfin  le 
r^ltat  scroit  tranamiaastesk  temps  pour  que  le  congrès  en  pat  recevoir 
coiiimunicaliou  au  conimcncemetil  de  la  session  actuelle.  Comptant  sur 
ces  assurances,  sur  la  justice  de  nos  droits  déjà  reconnus,  sur  les  eflurts 
du  roi  et  de  son  cabinet,  et  principalement  sur  la  loyauté  et  l'honneur  du 
caractère  français ,  il  ne  me  vint  pas  dans  la  pensée  de  douter  de  la 
prompte  et  entière  exécution  du  traité;  et  je  ne  crus  pas  nécessaire  d'a^v- 
^leler  alors  rattention  du  congrès  sur  cette  anàûpe*  ' 

«  Je  regrette  d*6tre  obligé  de  dire  que  les  aasonineei  du  cabinet  fjniii<- 
cais  ne  se  sout  pas  réalisées.  La  noatelle  chambre  des  oépufefa  a*eet 
asaeml)Iée  le  3i  juillet  dernier,  et  quoique  le  discours  du  tréoe  contiut 
une  allusion  à  Texécutiou  des  traités ,  ni  le  roi  ni  ses  ministres  n'ont  fait 
aucune  tentative  pour  obtenir  Tallocation  des  fonds  de  l'indemiiilé.  Ce 
retard  est  d'autant  moins  excusable  ,  que  les  chambres  onà  été  prorogées 
jusqu'au  '20  du  présent  mois,  et  que  maintenant  leur  décision  ne  pour- 
roit  être  counue  ici  avant  la  séparation  du  congrès*  Pour  éditer  ce  dé- 
lai, notre  ministre  k  Paria  »  coolbrmémenl  au«  assurances  données  par 
l'ambassadeur  de  France»  près  rOnion*  a  sollicité  la  convocation  des 
jcbambres  à  une  épo(|ue  autérieure ,  mips  ses  démarches  n'oot  obtenu 
•  aucun  succès.  Il  est  pourtant  bon  de  remarquer  que  le  refus  qu'il  essuya 
fitt Sj6Compago4f  dft  la  (wir^  du  fout^memeot  ciéciuif .de  Vraoc^s 
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r^su^toce  qu'il  hâteroit  robtention  des  Ibuds  dans  In  SûnÂon  suiTanié 
de  I.'i  chambre.  Dans  cet  état  du  la  question,  le  pouvoir  cxécmK  du  gou- 
veraemcnt  tédérai  a  étiuisé,  pour  arriver  à  une  décisiou,  tous  les  moyeu* 
que  lui  foamit  Tautoritô  dool  il  cêl  iavesii  et  qui  pouToieui  être  em- 
ployé* aTocottdqiifli  •noeèt. 

»  Si  la  voloDt6du  congés  est  d^altenclre  r«clioii  altérionre  des  cImm»» 
bret.  il  n'tst  pas  probable  que  vous  ayez,  dans  cette  scMÎon,  k  'vous  occu* 
pfT  ne  nouveau  de  ce  sujet.  Mais  si  toutes  les  circônstances  que  j'ai  réunies 
sous  vos  yeux  vous  forçoienl  à  douter  que  le  gouvernement  français  ail 
vrainiful  Tintcntion  d'exécuter  le  trailc,  et  à  penser  qu'il  faudroil  adop- 
ter maintenant  les  mesures  que  réclament  les  circon&lances  actuelles,  la 
question  importante  qui  sQrgit  est  de  décider  quelles  sout  ces  mesures* 
V  n  est  oertmiiemeiit  an  pooToir  da  congrès  de  noire  graTement  aui 
iaféréla  agricoles  et  mantinetiiriers  de  la  rrancc,  par  radoptioD  de  I jis 
relatives  h  son  eotnmerce  avec  les  Etats-Unis.  Mais  le  mal  produit  paf 
cette  espèeede  gaerre  doit  tomber,  quoicjue  inégalement,  sur  nos  conci<*  * 
toyons;  en  outre,  elle  aUroit  Tefiet  de  diminuer  les  ressources  du  ffou-' 
vernemeut  et  d'afloiblir,  pour  la  défense  des  droits  et  de  l'honneur  de  la 
nation,  les  sentimens  qui  doivent  maintenant  remplir  tous  les  cœurs. 

»  Ma  conviction  est  que  les  Etats-Unis  doivent  iusistcr  sur  la  prompte 
oécutiaii  do  traité,  et,  dans  là  cas  d*aii  refos  oo  d*an  jilos  long  délai , 
sa  laîre  justice  par  leurs  propres  maioa.  La  loi  dea  naliona  Boiis  donnai 
aa  remcdo  an  cette  circonalanoe;  c'est  nn  principe  bien  ébblî  daoode 
qoi  régit  les  peuples  cntr'cux ,  que,  lorsqu'une  nation  se  trouve  redera* 
Me  envers  une  autre  d'une  dette  liquidée^  qu'elle  refu  se  ou  néglige  d'ac* 
^uitteri  b  partie  ni^dtraitéc  peut  saisir  les  propriétés  appartenant  à  « 
)  autre,  à  ses  citoyens  ou  sujets,  jusqu'à  concurrence  de  la  somme  duc, 
MUS  donn«!r  par  cet  acte  une  juste  aiusc  de  guerre.  Ce  moyen  a  souvent 
été  employé,  et  récemment  par  la  France  elle-même  envers  le  Porfiig^ip 
dans  des  circonstances  beaucoup  plus  équivoques, 

»  1/époquc  où  il  faudra  recourir  à  ce  moyen  «  ou  2^  c^uelou'antre  m»* 
uîére  de  se  faire  justice»  est  un  point  que  le  congrès'doit  décider.  Si  les 
chambres  françaises  ne  votent  pas  les  fonds  nécessaires  à  l'exécution  du 
traité  dans  leur  procbalne  session,  on  peut  justement  conclure  de  là  que 
le  gouverueraeut  français  a  définitivement  résolu  de  ne  pas  accomplie 
les  promesses  soictmellcs,  et  qu'il  refuse  d^acquitter  une  dette  reconnue. 

»  Puisque  la  IVance,  violant  les  assurances  soleuocUcs  données  par 
son  ministre  à  Wlidiington,  a  retardé  sa  décision  finale  de  nanlirc  k  oa 
qu'elle  ne  sera  prebablemeut  pas  comme  à  temps  pour  être  coaMMMÎ» 
quie  MU  congrès  actuel,  je  recommande  l'adoplînn  vune  loi  qui  anlorîsu 
la  saisie  des  iiroprîétés  françaises,  dans  le  cas  oh  naa  allocation  pour  le 
aierncnt  de  fadettU'ncscroit  pas  votée  dans  In  session  prochaine  des  cbam* 
rcs  françaises.  Cette  n:esure  ncdevroit  pas  être  considérée  par  la  Fiance 
comme  une  menace.  Sa  fierté  et  sa  puissance,  trop  bien  connues  pour 
rieo  attendre  de  ses  craiutes  ,  reruletit  iuutile  de  notre  par^  la  déclaration 
«p'alle  ne  doit  nous  attribuer  aucune  intention  da  rtntimider.  Elle  no 
ooit  voir  dans  celle  mesure  que  la  prèave  d'une  délormioalien  iaflesibln 
*le  la  part  des  Etala^Uma  dinsîsler  sur  lents  ^otla*  Le  gouTemenMttt 
français ,  en  faisant  salement  ce  qu'il  a  reconnu  justes  épaqpiera  am 
Ei:)ts-Unis  la  nécessité  de  se  faire  justice  par  leurs  propres  mains  et  ans 
citoyens  français  la  saisie  et  séquestration  de  leurs  propriétés  ,  maux  que 
ici  citoyens  américains  ont  si  lonç->teuips  endurés  sans  rcpré^iiica  vt 
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àdiis  fvpapAtiWHs.  Si,  d'un  autre  côté,  il  refuse  encore  d'accompfir  cet 
acte  lie  jusirre  reconnue,  et  que,  violant  la  loi  des  nations,  il  trouve 
dans  celle  mesure  toute  d  équilé  un  prét'îtte  pour  commettre  des  hosti- 
IM%  fSOUl're  les  Etats-Unis ,  il  ne  fefa  qu'ajouter  k  tioletice  &  riojustice  « 
.  et  s'eipoaera  ceruinemeut  k  la  censure  da  mmidd  dviliié ,  aton  qa*è  b 
jMUMM  nngeresie  du  del.  » 

Mehsredi ,  il  y  avoit  grand  bal  aa  cbâtoau  ;  il  a  fini  li  cinq  lieitret 

Pah  décUion  ministérielle  ,  unesomiOe  de  44^^  neol  d'être  ac- 
cordée ,  sur  les  Tonds  destinés  à  l'encouragement  de  l'instruction  publi<* 
que,  â  trois  communes  de  l'arroudiisemepl  de  boissons  pour  acquialtiou 

Ou  réparation  de  maisons  d'école. 

—  M.  ^'apoléon  Duchaici,  rrèrti'duaiiui»trC|  et  récemment  élu  dépui4# 

v^t  uunnné  niaitrcdcs  requêtes. 

.  —  M.  JLecliat,  conseillcr-d'étal  eu  &er\ice  urdiuaire »  attaché  à  la  aec-* 
tioi»  dea  Guapces,  Tient  de  donner  ta  d^misnon. 

.  '  La  cour  des  pairs  s'est  rénate  à  Une  lieure  et  demie  ponr.contioutfi' 
tes  délibérottèna.  Elk  p  fait  droit  ans  conehisiona  do  procnwtHjfétt^rai. 
MlaÉiTement huit  Biculpés,  parmi  lesquels  on  reinarqne  M.  Geneat, 
férMit  de  Is  Gm%9tÊe  du  Lyormah*  EUe  a.ciécidé ,  à  l'égard  de.lroia  as» 

très,  qu'il  n'y  avoit  pas  de  charges  sutfisantcs.  Enfin  un  sursis  a  été  pro- 
noncé sur  lu  sort  du  sieur  Bille  ,  dit  l'Algérien  ,  absent  |  jusqu'à  ce  qu'il 
ait      statué  à  l'égard  de  ceux  qui  sont  détenus. 

• —  On  >ienl  de  commencer  sur  le  point  culminant  de  Montmartre  les 
travaux  de  terrassement  et  les  tnmsports  de  pierres  pour  la  cooftlructiou 
d*un  vaste  réservoir  destiné  à  fournir  de  l'eau  de  la  Seine  sur  toua  les 
pointa  de  la  éommif  ne  et  aux  etiTirona*  Ce  foaatin  lei»  aKintMé  par  me 
fÊ\jtt  d'eau  près' la' gaffe  Saint-Ooen. 

—  Dans  Je  septième  collège  oui  se  réunira  aujourd'hui!  Bill,  le  génénA 
Rbrtrand,  Pépin ,  Leballear»  Tollatidi  Marmct  et  Morèau^  se  présenteiii 
|)OUr  la  députation* 

—  M.  Mathieu,  candidat  patriote,  paroît  avoir  le  plus  de  chances  ail 
cpllége  de  Maçon,  par  suite  de  l'option  de  M.  Lamartine  pour  Bergues. 

—  A  Bourhon-Vendée ,  M.  Mérilhou  se  présente.  Son  concurrent 
sera,  dit-on  ,  M.  Michel  (du  Courges).  M.  Michel  est  liautemeut  prùué 
par  lu  parti  patriote  ;  on  le  pré&eote  comme  ancien  ami  de  Manuel. 

—  Il  y  a  <Uvihion  à  Toulon  parmi  les  électeurs.  Nommera^l-on  M.  de 
Puutevcs?  duuucra*l-on  la  préférence  à  M.  Portalis^  ex->député?  Plusieurs 
jdimiant:  annonoent  que  l'on  «it  disposé  ii  porter  tontes  Ita  vok  aoi^ 
M»  de  POittoir^. 

—  Xj^Bam'^Sens  assure  que  si  M.  do  Fitz-Jamci  tat  nommé  ,  mA 
•isBrelagne^  soitik  ïonfeuse,  Tinteniion  du  ministère  scroit  de  soulever 
à  acm  égard  une  question  d'indignité  assez  nouvelle.  On  souticndroit 

Sue  M.  de  l'itz-J.uncs  ayant  d'abord  prêté  serment,  n'a  pu  ,  par  l'eflet 
'uue  démission  provenant  de  sa  irolonté,  efiaccr  en  lui  le  caractère  do 
pair,  qui  est  iu'lélébile.  Il  ne  pourroit,  par  cooséquuDt,  être  député.  Il 
est  peu  probable  que  lo  rainiitère  vei^br  adopfear  M  praU  genre  d*argu« 
nanOitioii  ^iii«  n'eût- il  pas  d'autrei  conséquences ,  douoeroit  un» no»» 
voile  occasion  à  M.  de  Fiu-Jamea.d'oiposer  les  motift  peti  flattCOft 
|KNHr  k  ^oni  tnMBiOBt4|tti  i*oat  lint  ffomnBr;è  U-|wioc«  ' 
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—  Le  choix  de  M.  Sébantiani  comme  ambnssatietifiii  Lomlres,  quoique > 
orfirielIc'ni'Mjt  aunoncé  dans  le  àloniteur  iVUxer^  nef>t  pas,  assuro-l-on , 
dcùuiul.  Il  i^roît  que  le  minisUirc  oQglaii  au'^oU  lai>fté. entendre  que  !ce 
cfaon  Ini  seroit  peu  agréable..  On  doiilie  f^»  «otif  4  ^cMr  répugnaat*  1» 
TÎfc  opposition  aux  iniérôts  de  1* Angleterre,  déployée  par  le  néi^ral  Jars 
<]t  son  arob.issade  à  Constaniiiiople.  On  a  parlé  tour  à  lotir  de|l*d4, 
Broglie  cl  de  M.  de  Latour-Maubourg,  à  l'égard  desquels  il  if  rcnfonlr«( 
aussi  fhs  diffiridiiVs  de  plus  d'eu  <(<>iire.  Un  journal  atmrp  oAi!»n><>iP^ 
jourd'hui  que  toutes  les  diilit  iiilés  sont  nplaiiics. 

—  commission  de  santé  de  Gcues  a  pris  des  mesures  très-rij^ou-^ 
rcuses.  Toutes  les  provenances  de  I  rynce  sout  assnjciies  à  quinze  jo^rs 
de  ouaranlaiue,  celles  de  la  Corse  à  sept  jours  j  n^ais  cellcfi  de  51iiFMfilie  ç% 
de  Celte  sont  repoossécs»  Les  habitans  venant  de  cet  ports  sont  eutoyés 
inmédiatenieDt  au  lazaret  de  Yasignano,  et  plus^  tard  il  sera  slaloé  sur 
JtMMDbre  de  jours  de  quarantaine  qui  lebr  sera  imposé. 

—  Les  prodoits  de  la  douane  ont  dimitHié  au  IlAvre  et  à  Nantes, 
en  iS34>  On  croit  qu'il  a  dû  en  être  de  même  à  Bordeanr,  eli^le  part 
de  Marseille  seul  a  voir  son  mouTenuuit' s*accroitre |  çaustt  de  JCfi 
rapports  avec  Alger.  '       .     •  .  , 

MIRSEILL.K.  —  Le  choléra  décroît  sensiblement  dt^puis  deux  jours  ;  les  • 
Tiintes  se  dissipent  et  les  éniigrans  songent  h  revenir.  Ou  attrd>ue 
ciiie  retraite  prompte  de  ia  i^ijadie  k  Tapparit^Q  do  mistral ,  qui  ' 
achèvera  de  purifier  i'air. 

âiOxmBB.  —  Les  élections  de  la  cîlé  ont  cimtkMié  fli  tt'ml 
fermées  qne  mardi.  On  pensoit  généraleroQtitt  4|oa  ks cawlàiBis  de  Top*» 

position  seroienl  nommés.  Néanmoins  ,  les  topes  ne  sont  pas  si  uoani- 
mcDt  repoussés  que  Ton  Tput  bien  le  dire,  ;i  en  jnj^er  par  les  chiffres  sui- 
nns  :  Camlidats  libéraux  ^  W  ood  ,  \  Grote,  3,877  ;  Crawford , 

3,895;  Pattison,  3,9^7.  Candidats  tories,  Ly^li,  3,aiii  VVard,3,2o8; 
Wilson«  3,157»  '        •  • 

A  H^esiminster^  sir  John  Coebraneedl^e  odloliel  Evans ,  réAinftîstes  , 
ont  été  nommés  a  la  levée  des  mains.  A  Marrlebone  (paroisse  de  (jOd- 
Hre5},  sir  Samuel  Whalley  et  M.  Bulwer,  réformistes  avancés,  ont  ét4i 
ijyorisés  par  TépreuTe  des  mains.  Les  amis  des  candidats  opposés  ont  de». 
inondé  le  poil  (  scrutin J  j  il  a  di\  avoir  lieu  le  lendcmiin.  A  Greenwicfi^ 
même  résultat  à  l'égard  de  INIM.  Edward-Georges  Barnard  cl  John  An-î 

rrsiein,  tous  deux  wighs  j  Va  scrutin  aura  Jicu  anjourd'lmi.  A  JJastings, 
iBSgts  trat  a  constaté  une  majorité  en  fcTeur  de  deux  tories,  ftlM.  liant 
it  El^hinston.  A  fP^oreetter^Jes  deux  candidats  réformtstis  rmu  em- 
portés ta  levée  des  mains,  mais  on  doit  procéder  aa scrutin.  A  làtttin^ 
nham,  sir  Camille  Hobhouse,  ministre-da  la 'guerre  fous.iadimniaro^ 
tioD  Mel-  bon  me,  a  été  nommé  sans  opposition. 

—  Deux  fréj^ntes  et  une  corvette  portugaises  «ont  en  ce  moment  &  FuU* 
moutb.  Ces  bàiiniens  ont  pour  destination  d'escorter  le  duc  de  Leucli- 
lenbçrg  dans  sa  traversée  d'Angleterre  à  Lisbonne.  Le  duc  s'embarquera 
a  Belvoetslays ,  ^ur  le  bateau  à  vapeur  lo  Monarch ,  qui  a  été  disposé 
pour  le  recevoir.  .  ' 

—  Ce  Itfltiroent  &  vapetfr  le  Pyîades,  parti  de  Rotterdam  avçc  «ne  ri- 
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.  Jf.  Jauberi  esprinif  M  9«m  d^lii.eçiBViNaiOi^ltf  vptu  qo«  désomt^is 
M.  le  minUtre  det  ivu^ct»  ft'abttienne  d*«iitoiÂft«r  les  dooaimre»  à 

ner  les  infiincub1e&  «ouniis  au  droit  de  retoiit  pour  les  traosfinri 
rçntes,  ainsi  q<>e  cela  a  élé  fait  par  uae  ordonnance  récente. 

3f.  Iluniantt^  miuislre  des  finances  :  Si  une  loi  éioit  rendue  pour  in- 
tcr<lin*  au  ministre  des  fin-jnces  les  conversions  dont  l'orateur  vient  dc 
]):M'Ier,  il  s'y  confurnicroit  sans  mil  doute;  niais  tant  que  la  législature  uu 
s'e&i  pas  pronoucée,  le  ministre  ne  peut  refosef  aux  parties  Texercice 
d'une  disposilipo  aoloméc  jusqu'ici  ;  un limpltt  Ttta  d  «inu  cfMr'"'  — 
ne  suffit  pas  pour  raMoritcr* 

Art.  9.  c(  Les  suhstiuilipn»  aularisèoipar la  loidu  17  oiat  iSi^ 

interdites  à  l'avenir.  » 

M,  Goupil  de  Piéfeln  propose  de  rédiger  ainsi  l'art.  9  :  «  Les  dispo- 
sitions autorisées  par  la  lui  du  mai  i8a6  ne  pourront  avoir  lieu  qu'au 
premier  dc^ré  seulement,  et  au  profit  de  tout  IfSMfaïuiiétcst  à  ludtre 
du  Mv£«  »  LVmendemeDt  a^est  pat  appuyé*  « 

L  art.  9  est  rois  aux  voix  et  adopté. 
'  Jl/.  Martin  doonc  lecture  de  la  proposition  tuiTante  :      '         *  . 

«  A  l'ouverture  de  la  session  de  ï83G,  il  sera  nommé  ,  au  scrutin,  par 
îâ  chambre  des  députés,  une  commission  d'enqnclc  dc  sept  membres,  qtii 
sera  cliar^ée  d'examiner  toutes  les  questions  cpncerujmt  la  culture  ^ia 
iabriration  et  la  vente  du  tabac. 

M  Le  rapport  de  cette  commission  et  $cs  couclusious  seront  soumis  h 
la  chambre  dans  la  m^e  session*  ». 
'  Les  déTeloppement  auront  Uêu  mardi* 

J.a  chambre  uasic  au  jonuii?  aur  la  loi  dea  roigorata* 

Voici  le  résultat  : 

Yotans  ,  a44*  ^  Majorité  absolue,       ^  Boulea  Uanolicft,  fto3« 

Boules  noires,  4 • 
La  cliambrc  a  adopté. 

La  séaucc  est  levée  '»  cinq  heures  cl  demie. 

Demain ,  à  midi ,  réunion  dans  les  bureaux.  A  une  lienre  et  d  mie  / 
séance  publique  ;  lecture  d'une  proposition  ;  rApport  delà  commissiop 
des  pétitions. 

« 

ÇOSM  BIS  ErriTS  ri'iLiCi.  —  B4ursc  du  gjanviêr  i835. 
QflATREf.  cfo,  j.  «I<  >»  Jf^.-~.j3  (  4o 
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DIMANCHE  il  JANVI£B  183^*      '    '  (IV^ae?.) 

-      *■  ■         '  ''  ' 

■  ■  •  ■  .     -  . 

EeonomH.foliiiqm  chrétienne ,  par  M.  le  vicomte  All)att.d^ 
Villeneave,  ancien  préfet»  ancien  conseiUerHl'étal  (i). 

(Suite  du     2365.)    .  ' 

Une  philosophie  appuyée  sur  le  sensualisme  ayant  concentre  ' 
les  destinées  de  T homme  dans  les  jouissances  physiqties,  Té-' 
goisme  et  Tavidité  ont  pénétré  dans  le  coBur  des  riches  captta* 
listes.  Us  ne  foient  dans  f^ourrier  (|cf dri  capital  prodiicâf,  nue 
maefaine  ^ni  fimoHoÉne*}  un  briAneter  qui  frappé  ihounoiè.* 

Produire ,  produire  encore ,  produire  toujours  ;  tel  €f^t 
l  axiome  de  Smitii,  qui  a  eu  une  si  malheureuse  influcuce  sur 
nos  économistes  modernes.  La  production  ayant  dépassé  toutes 
les  bornes ,  la  population  Ta  suivie  dans  le  mouvement  ;  mais  ' 
quand  Tindustrie  s  arrête,  la  population  titi  plus  de  pain  ;  r^r' 
l'afidité  du  spéculateur  ne  lui  donne  jamais  cctui  du  lende-* 
oudn;  ou  si ,  parfois»  elle  le  M  accorde,  die  lui  apprend  i  en  ' 
eensommer  v&  prix  dans  Ift-erâplile.  L'fixeitâtion  de^  besoiris' 
factices  et  TioipréToyaii^edè^  travailléa'rs  sont  comme  ées  iitSôr 
mes  de  ces  étranges  amis  du  peuple.  L'absence  de  toute  inslru- 
clion  religieuse,  le  mélange  des  se\cs,  la  dégradation  où  les  con- 
duit rapidement  une  existence  toute  matérielle,  favorisent  ces 
raoBstrueux  principes.  Une  race  nouvelle,  dont  laspect  moral 
est  encore  puis  repoussant  ipie  la  dégradation  physique,  ef-' 
baie  In  sages,  inspire  à  tous  un  insurmotitable  dégoût ,  et  dé- 
enrage  jusqu'à  m  plus  courageuse  charité.  Depub  quelques 
années,  k»  succès  nbuleux-  du  commerce 'isngiais  excilent  h 
jalousie  des  peuples  voisins,  et  leur  Conl  adopter  les  doctrines 
qui  avoienl  produit  tant  de  merveilles.  Une  fièvre  univer- 
selle se  répand  en  France  ,  surtout  dans  les  départenieiis  du 
Nord  \  elle  s'étend  comme  une  vaste  contagtou  aux  autres  états 
deTEuiope. 

La  concumnce  encombre  tous  les  marchx$s.  Pour  la  soute- 
air,  il  iemt  que  T Angleterre  iriKiisse  le  salaure  des  éutriers,' 
qu'elle  invente  de  nouveaux  procédés  pour  en  diminuer  te- 
uenbre,  double  cause  de  misère  qui  réagit  sur  notre  com- 
merce. Lui  aussi  a  besoin  ,  pour  n'élre  pas  écrasé  ,  d'imiter* 
lesmémcs  prooédés  et  U  même  économie,  cl  en  outre  de  se  dé- 

(t)  3  vol.  in-OS  chéi  iVudlii ,  rnc  de  Seine  »  n*  6. 
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fendre  par  de  sévères  nrohibilions.  Arrivée  à  ra|K){];ée  de  la 
puissance,  la  (grande  Brela(jne ,  dans  le  sein  de  laquelle  Tor  a 
circulé  comme  le  san{]  dans  nos  veines,  qui  parcourl  toutes  les 
mers  avec  trente  mille  vaisseaux,  qui  étend  ses  bras  immenses 
jsur  les Indes,  et  sur  presque  touSilto  potuU  gMtSi 
pour  en  recueillir  tous  les  produits,  lui  imposer  ses  marcluii^ 
dites  et  en  ravir  les  trésors ,  s'aperçoit  au*un  abime  est^télùé 
si>itf|     pieds^  Ce  sont  les  pliusa^es.  ett  les<,pltefc^ jM^dj^MMliig 
concitoyens,  qui  jetten,t  eux-méo»^  I9  qn49  afttrefesm^  d»  è«.' 
Les  nations  qui  avoient  favorisé  les  mémos  théories  philoso-' 
pliiqucs  voient  naître  au  niilit  u  d'elles  des  r/'voliilioiis  san- 
glantes ,  et  sont  menacées  à  leur  tour  d'ai^  excédant  d(;  popu-. 
lation.  Dépourvu?  de  l'aliment  moral  que  donne  ia  reli^pon  , 
Içs  prolétaires  demandent  à  grands  CU9 /i|^^i^iiiss«Qces  phi|b*. 
SiquenifoUlis  eeux^ui  les  leuravoient  pjf^imWjmpcMiVttii  Icov* 
dpi^oerqjae  la  misère.  Ë(%ayés  de  to^i  ço  qj^peutlMir  faivm 
entrepreodre  la  crntïll^  iléeQiMl^t  ^ij^iMlAquenA^te^ 
iQ^^fi  dç  la  population  dont  ill  prQ|ir(V(l*M»l't(  U  /iLy  a  pas 
quarante  ans,  le  développement  intlétidi»  Toutes  les  forces  de 
leur  esprit  sont  dirif;ées  aujourd'hui  sur  les  movens  d'empê- 
cher un  trop  [jrand  nond>re  d  hommes  d  arriver  à. la  vie,  afin 
de  n'èlrc  pas  Irouhlés  dans  le  splendide  festin  auquel  ils  se 
fiontassis.  Vains  cilbrlsl  £n  répandant  ou  en  laissant  circuler 
des  principe^  impics ,  ils  ont  produit: dans  l«i paiUMn)  Vioiaià^ 
raliACi».     avec  eUe.la  dé^a^^eclion  pour,  sfsa  onbfiSf  l'impaé^ 
voyance  pour  leui;  avenir  et  le  siep,  prQ|)rie».  Le  paiMrreniitt 

f>ense  qu  à  , consommer,  r^pîd^isment  ,;  pour  jouiffi  de>jla.VMi  qui 
iM,^phapp^'f,Il  lègue  sesrenraiisà  rhdpiial;  il.Wlègiieses  dar^ 
nières  années,  et  se  borne  à  calculer  ce  que  le  travail  d'une- 
semaine  lui  donnera  pendant  un  jour  d'ivresse  ou  de  (h!- 
bauche.  TeKest  l  élat  déplorable  dans  le(jucl  vit  l'ouvrier  de 
fabricjue  de  nos  grandes  cités;  et  quand  une  criie  quelconque 
lait  diminuer  sou  salaire  ou  le  lui  retraMcbe  faute^do.  tisuraii,  il 
gronde,  il  menace;  il  faut  l'entourer  d*une  force  i|raiéé..Il 
pè»e  sur  la  population  par  ses  besoins  ;  il  y  pèse  mmni^pacila 
nécessité  où  il  ni^t,  le  pquvoir  d^  doublon  l'armé^ ptiir  ée  (lé* 
fisndre  el.dé(ep4re.;la  société. 

Les  mêmes  principes  ont  produit  chez  les  rithes  Pabsenra 
de  l'esprit  de  charité,  Tégolsme,  la  cupidité,  le  monopole  de  la 
^  fortune  immobilière  et  mobilière.  Celle-ci  pouvant  être  aequistî 

y'^^^CSh^plus  rapidement,  lavidilé  de  lor  a  porté  ceux  <|ui  en  oioic^t 
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nQsttéilibà  se  jctor  avçc  ftiréiir  dans  rûifhiiilno'inapi»rafiiùrfêrrl 
u  moliilttde  deà  riywx  a  jilepiM  le  dâûr  de  iéfr  sur|Ki63or  par 
fotH^  soritf  de  meTeus  ^  à  défiuit  de  moyeiis  iégitiini*â ,  les  plus 

iniques  ont  élé  el  sont  lous  les  jours  employés.  Il  est  devenu 
fort  diflii  ile  d'être  un  négociant  probe  sans  succomber  devant 
kb  ralliiiemeiis  de  la  fraude  et  les  brigandafjes  du  commerce. 
6i  ao$  paroles  sont  amères^  qu'oa  deioaude  aux  hommes  hott* 
petes  qui  soBi du  métier  aleUes  sont  fitnnes  oa  exa^rées, 
'  Une  autre  canséquence  funeste  de  cette  £iréar  indiistrieUe 
a  dél«meBieftl.de  l'à^atllore-qui,  tooten  fkrofilaiit  de 
quelques  nouveaux  uerfeolionnenMnS)  est  \am  d-oToi»  atteint 
ceux  qu'eUe  auroil  obtenus,  si  les  manufactures  eussent  excité 
moins  d'cn^^ouement.  L'arl  le  plus  utile  et  le  plus  moral  tout 
à  la  fois  a  été  moins  prolé(;é,  parce  que  les  ^^ouvernemens,  ou 
aveugles,  ou  conlrainls  de  céder  à  une  liitalc  nécessité,  ont  pré- 
(eré  de  protéger  riudustric  naanufacturière.  Le  commerce  in- 
térieur a  été  ^pdemcnt  délaissé.  Ils  ont  altéré  ou  laissé  altérée 
les  institiUions  ebaritalites  )  ils  n'ani  fakcles  guêtres^  dos  trai- 
léâfvélaUi  des  reiatiofis  de  peuple  à  peiiple  cjue  pour  le  cortM 
mênce'j  mais  ce  commerce  a  pi'oduit  une  race  d'borames  im-» 
possible  à  gouvenicr,  el  maintenant  les  liaiW's,  les  guerres,  les 
reialions  de  souverain  à  souverain  n'ont  d'autre  objet  que  de 
se  défendre  contre  ceux  qu  dsont  favorisés  outre  mesure. 

En  deux  mois,  le  paupérisme  est  né  en  Angleterre,  parce 
qae  le  protestantisme  y  a.  détruit  les  moyens  de  soulager  le 
pauvre.  It  aV  est  aggravé,  parce  qu'au  lieu  de  suivre  un  afs-» 
tème  propre  a  drniner  à  TiMimef  avec  la  nourrituré  et  le  fétc-^ 
itient,  la  modération  des  désïis,  des  mœurs  sévères,  la  sagesse,, 
IV'conomie  ,  la  frugalité,  la  prévoyance,  ou  a  suivi  des  doclriucs 
philosophiques  (jui  lui  prc^entoient  un  bonheur  chimérique , 
lui  (ionnoicnt  la  misère  en  réalité,  el  plaçoient  un  petit  nom- 
bre d'hommes  à  lapogée  de  la  fortune  et  au  sein  de  toutes  les 
jûuifisanoea  aeusucllca.  Ces  doctrines  auroioot  été  plus  désas** 
tmies  enoore  si  la  néeessité,  la  potilique  et  le  bon  saà^^ 
nlitoient  éomprimé  leur  développement.  KoUre  paupérisme 
à^eit  dû  qu^à  la  philosophie. 

En  Angleterre,  comme  en  France,  les  économistes  ont  voulu 
sacrifier  les  hommes  ou  la  plupart  d'cnlr'cux  à  la  richesse,  et 
no  pas  voir,  au  contraire,  (jue  la  richesse  éloit  un  moyen  de 
bien-être,  et  non  le  bien-éire  lui-même.  Les  moiasinseusés  ont 
placé  lekmlieur  miqvemeRtdane  Taisaneci  qu'ils  ont  voutu,-!! 

Ka  . 
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^  la  yitbé ,  répandre  dans  toutes  les  classes  :  mais  ils  n^ont  pas  vu 
"  que  la  civilisation  ayant  multiplié  les  moyens  de  jouir,  et  ces 
moyens  frappant  sans  cesse  les  re^rds  du  pauvre,  il  y  trottvoit 

des  séductions  puissantes.  Pour  y  résister,  il  falloil  lui  in;pii'er 
des  vertus  furies  et  solides,  et  Ton  n'a  travaiHé  ou'à  fomenter 
ses  vices,  qu'à  le  soulever  contre  la  religion  qui  les  condamne 
et  contre  le  prêtre  qui  lui  rappeloit  sans  cesse  celte  censure 
sévère,  en  même  temps  qu'il  le  coosoloil  par  ses  bienfaits  et 

Cr  tout  ce  qui  émeut  le  plus  fortement  le  cœur  de  Thommc  \ 
crainte  des  maux  du  temps  et  de  rélermté,*les  récompenses 
de  la  vie  présente  et  de  la  vie  future.  - 

Dans  un  prochain  article,  nous  enminerons  les  aaoyens de 
remédier  à\k  paupérisme.  F* 


HOVVBLUSS  BCCLiaiAâT  A 


pkM  M.  r Archevêque  vient  d'adresser  une  Cifculaire  à 

MM.  les  Curés,  relativement  à  TGEuvre  des  Petits-Séroinaîres. 

m  Honneur  la  coré ,  pmii  let  œuvres  de  religion  et  de  charité  que  j'ai 

eu  l'occusioiï  do  rcconnnander  particulièrcinenl  au  clergé  du  aiopèj>c 
pendant  la  dernière  relririle  ecclésiaslKjuu ,  il  vu  e&t  une  qui  doil  son  ori- 
gine à  la  prévoyance  de  inoui»eigneur  le  cardinal  de  Périgord  ,  qui  a  dû 
loug  -  teinj)S  sa  prospérité  à  la  vénéraliou  que  son  souvenir  ne  pouvoit 
mancpier  d'inspirer,  aiosî  qa'ao  cèle  eonrageuz  et  constant  d'une  mntti* 
tuHe  de  dames  pieuaea  SQsdtées  et  aeconiléee  par  lei  pasteurs  des  difft* 
renies  paroisses*  Depuis  quelques  années ,  cette  œuvre  a  beaucoup  sonf-. 
lert.  Les  ressources  de  la  caisse  diocésaine  partagées  ontre  tant  de  be- 
soins sont  insudisantes  pour  la  soutenir.  Il  s*af»it  de  l'OEuvre  dite  des 
Petits  Séminaires,  Les  collectes  dest niées  à  subvenir  aux  frais  de  hi  pre- 
mière éducation  ecclésiastique  sont  devenues  d^autant  plus  ncccs&iiircs 
que  deâ  pertcs  et  des  retranchemens  considérables  nous  oicut  la  pos^dji" 
lité  d*y  pourvoir  d'une  autre  manière. 

'  >  Je  ne  sauroisdouc  trop  appeler  votre  sollîchndtt  sur  cet  objet,  mon- 
sieur le  euré»  surtout  au  moment  oii  les  personnes  eharitabica  qui  se  dé- 
vouent avec  une  foi  si  admirable  à  se  prcscnfcr  eu  notre  nom  de  maisou 
en  maison,  et  pour  ainsi  dire  de  porie  en  porle,  vont  reconinieucer  leurs 
quéli'S  arroiituinées.  Vous  vous  empresserez  ,  je  n'en  doute  p.Ts,  de  leur 
préparer  les  voies  ,  d'encourager  leurs  uflbrls  ,  et  d'en  assurer  le  succès  , 
par  toQS  les  moyens  qui  seront  à  votre  disposa lou.  Vos  paroissiens  ap- 
prendront par  la  leeturc  que  tous  leur  feres  de  cette  lettre,  et  par  les  oé- 
veloppcnicns  que  tous  y  ajouterez,  soit  en  public,  soit  en  particulier, 
tout  rintérét  qu'ils  doivent  prendre  à  la  détresse  où  se  trouve  leur  reli- 
gion et  les  sacrifices  qu'elle  a  droit  d'attendre  de  leur  piété.  Vous  leur 
direz  aussi  toute  la  confiance  que  je  fonde  sur  le  généreux  dévouement 
dont  ils  n'ont  cessé  jusq^u'ici  de  douocr  (aul  de  preuves  à  .leur  preojier 
pasteur. 

»  ReeevcB»  monainir  le  earé ,  l'assoranee  de  mon  sincère  attache- 
menl»  t  Uf  aouitbs  |  archevêque  de  Fark.  »  . 
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Le  monastère  de  la  Trappe  n'avoît  point  d*Mbè  diipuit  la 
mort  de  dom  Augustin.  Il  en  a  éiè  élu  un  celle  annëe;  c*csl  dpm 
Renelin,  prélre  du  diocèse  de  Vannes,  et  ancien  directeur  du  sd- 
uînalrede  ce  cHocèie.,  depuis  quatorze  ans  relip.irux  trappiste  sous 
leDom  de  Josrph- Marie.  Son  élection  a  été  confirmée  h  Rome ,  et 
i)  j  a  reçu  la  bénédiçUon  abbatiale  au  mois  de  septembre/dernier; 
c*ett  M.  le  cardinal  Weld  qni  la  lui  a  conférée,  assisté  de  deox 
abbét.  Le  saint  $iéf;e  a  en  ni^me  temps  pourvu  au  gouvernement 
des mâîtont  de  trappistes.  Déjà  on  s*eD  étoiioeeupé  sont  Léon  XII, 
eice  pontilè'avolt  chargé  le  père  Antoine,  abbe  de  )jL>lleraj,  de 
h  vîrite des  maisods  de  Tordre.  Le  t*' octobre dernîerTLL.  £ni.  les' 
cardinanx  Odescalchi,  préfet  de  la  congrégation  desévéques  cl  des 
réguliers  ;  Pedidni  ei  Wtld ,  choisis  par  le  saint  Père  dans  U  méase 
cooffri^gattoo  po«r  rMer  «e  qmi  opntpme  les  nonasièrai  de  la> 
Trappe  en  France,  anm  tffoir entendu  les  ëvéqnes  des  liettx  où  ae 
Uvnveni  ces  nKNUMèree,  el  le  yhre  Antoine^  abbé  de  Mellera^, 
nommé  eisîtear  par  la  iiiAmfe'eongi*égatsoii  »  ont  été  d'avb  de  déci- 
der et  de  statuer  ce  qui  suiti  les  journaux  qui  en  ont  fiarlé  n'ont 
pas  connu  le  décret  en  entier^ 

«  <•  Tous  le»  monastères  *\e.  Trappistes  en  France  formeront  une 
sehic  congréeation  oui  porterrtle  uonk  clé  Cèngrégafion'  de  religieiiK  in- 
térieart  de  Notre- Dame  de  la  Trappe;  a*  Le  général  de  l'ordre  de  Cl<* 
toMix  ep  aeni  le  chef  et  confiraiera  cnai)ae  abbe.  3"  Il  y  aurn  en  France 

un  virnire-général  mudi  de'tOUt  pouvoir|>0ur  bkn  administrer  la  con* 
gré^jfilioii.  4"  Celle  clïRrge  sera  unie  h  perpétuité  avec  l'abbaye  de  Tan- 
firn  inon»slcre  fie  Noîrc-Dame  de  la  Trappe  d'où  les  trappistes  sont 
sortis  ,  de  sorte  que  clmque  abbé  de  ce  nion;iî>lôro,  catioiiiquemenl  élu 
cicrce  en  niénic  temps  Ij  pouvoir  cl  les  fondions  de  vicaire-général. 
5*  Chame  Minée,  le  norire-général  célébrera  ufi  chapitre  oh  seront  con- 
nKfQôi  lee  autre»  abbée  eu  prieurs  conveufoels,  et  vUltera  eha^è  me- 
iHiitère  par  IwHnéme  on  par  im  âoireabhé  ;  quant  au  monastère  de  la  ' 
Trappe,  il  scrn  visité' par  les  quatre  al)héa:de  ilcllcrayi  du  Poét-d»»  < 
Salut,  de  Bellc-Fontaineei  du  Gnrd.  6°  Toute  la  couji;r^j»alion  observera 
h  règle  de  saint  RctioU  el  les  constitutions  de  l'abbé  de  Rancé,  stiul  les. 
prescriptions  n'iiformées  dans  ce  décret.      Les  trappistes  s'i  confrirnie- 
ront  au  décret  de  la  Congrégation  des  Rits,  du  lo  a>ril  i8i^  ,  sur  le  l\i- 
tee! ,  le  Missel,  le  Bréviaire  et  le  Martyrologe  dont  ils  devront  se 
servir*  9*  Le  travail  ordihaife'det  mains  ne  se  prolongera  \An  en  été  ^ur 
delà  de  tn  heures,  et  dans  le  reste  du  temps  au-delà  de  quatre  heures  et 
^^'"^i  «tlMinl  à  oe  qui  ref^irde  Ici  jeûnes»  lei  prières  et  le  chaAt  du 
rhœur  ,  chaque  monastère  suivra  ,  selon  sun  usage,  on  la  règle  de  saiot  . 
Henoit,  ou  les  constitutions  de  T.ibbé  de  (lancé,  g"  Ce  qin  est  prescrit  pnr 
lart.  8  pourra  être  modéré  ou  mitigé  pnr  les  sup  "rieurs  dos  monasltMws 
pour  les  rcligieuv  qu'ils  jugeront  mi'ri'er  qnr-lrpu*  ;jd()\irisscrneiit  à 
vaison  de  leur  àgc,  de  leur  mauvaise  santé,  ou  pour  quelque  autre  Juste 
cMe;  ia*Qaeiqne*les  monastères  de  trappistes  soient  exempts  de  m  Jn- 
rldictioa  dce  é^  éques ,  cependant ,  pour  des  raison»  partieulfèil»  el  jMu  • 
<pi'&  ce  qu'il  sifiialalaé  autrement^  ils  seront  soumis  k  la  juridiction  dea  •* 
iBâIH»  étèqaaè  qai  procéderont  comme  déléguée  dn  aasnti  Siège,  ii*  J«ce 
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01  leum  moBtitèref  ipeMtx>nt  point  cxempli  U  juridIelioB  «tes'éié" 
qacs,;  ccpcncIaiU  le  soin  spinUtcl  de  ck^que  inonatlère  de  religÎL-usci 
sera  condé  à  Tui)  ou  Patilre  des  religieux  du  mç^nastère  le  plus  voisin. 
Les  évcques  rlioisironl  cl  approuvcioiit  les  religieux  qu'ils  jugeront 
propres  a  ret  cnudoi,  et  pourront  Tu  nmu'r  des  conresscurs cxlraordi- 
n.nires  choisis  mOmc  dans  le  clergé  séculier.  Les  constil niions  que  les 
religieuses  devront  obserTcr  h  Tavciiir  saronl  soumises  au  jugement  du 
tohit  Siège.  Ce  décret  oyMit  été  êooinii  è  8«  S«ittetépiir  le  seerétaire  de 
U  congrégation  dès  é^écjucs  cl  des  réguliers,  dans  Taudicnce  <pi'îl.«  eue 
le  3  octobre  ^34,  Sa  Sainteté  Ta  npprouiré  en  iQiittra  confirmé,  «% a  «i^ 
donné  qu'il  tm  oiMM:rTé.  Signé  Ciiarlet  ODiscALcm«  préfet,  et  Ibah ,  ar- 
chsvi  quc  d*Eplièsa»  secréiairc.  » 

*  —  iiëlanic  Darand ,  rcligifiife  «te  la  Visitation  9  mét  à  Lyim« 
mi  morte  à  Venise,  dans  la  qaalre-via{Çl«*defniiiBe  année  de  ton 
âge.  £U«  ^ioit  ifuiie  famille  âslimablp,  et,  ayam  perdu  sa  mère  do 
bonne  heoi^i  elle,  voulut  achever  Téducation  d«aca  jeunes  tœurs, 
€l  prit,  à  quat^aiile  ans,  le  voiU  dant  ta  «patrie.  La  gnerre  faite  a  la. 
l'digioD  ToUigea  de  cbercbrr  un  asile  en  Italie,  fille  ae  Inxnra 
avec  ses  compa|$nes  à  Maniouc,  d'où  les  réwiitttions  poliiiques  la 
cbassèrcnt  encore,  et  la  forcèrent  de  se  retirer  en  Autriche,  06  le 
prince  de  Schwartsseniherg  lui  olTri^  on  de  ses  châteaux.  ËUe  y- 
resta  quelques  mois  avec  ses  compapfnes.  L'Iiorixon  s*étant  éclairci, 
elle  put,  par  de  2i3nëi4îux  secours  et  par  la  bienveillance  de  l'em- 
pereur François,  se  rendre  à  Venise,  et  j  fonder  Tinsfiiut,  anjour- 
d*hui  florissant ,  des  Filles  de  Saint-Franrois-de-Salrs.  Douce  (!nn< 
ses  manières,  animée  d'un  profond  senliniont  de  piéic,  c(Hinoissaut 
très-bien  les  piirici{)es  do  sa  lanf^ue,  insli'uitt'  dans  la  ({rojfraphic, 
dans  riiisloii  o  tl  d;nis  la.  botanique,  cxeicéc  dans  tout  ce  qui  con- 
stitue une  éducation  soi(»nce ,  elle  se  consacra  à  l'éducation  des 
jeunes  personnes.  Son  ix^nbeur  étoil  de  les  conduire  dans  le<  sen- 
tiers de  la  vertu.  Personne  n'étoit  plus  propre  à  montrer  que  les 
vœux  et  l'babilde  rrlif^ieuse  n'excluent  point  des  manières  tlistin- 
guées.  C'est  le  1  i  jjécenibre  c|ue  Calherine-Aimce ,  c'étoil  son  nom 
de  relii^ion^a  été  enlevée  à  sa  communauié  et  à  ses  élèves,  (jui 
ne  perdront  jamais  son  souvenir.  Tl  est  à  désirer  cju'on  public  ses. 
lettres ,  (|ui  feront  connoitrc  à  lu  fois  et  la  bgnlt;  de  &au  uopur  et 
réiévalion  de  sor.  esprit. 

—  La  petite  coterie  à  laquelle  M.  l'évéque  de  Slrtslmunj  a  re- 
tiré la  diicction  de  son  petit  séuiitiaire,  monlie  assez,  par  sa  con- 
duite, la  safjesse  de  celte  mesure.  Elle  fait  comm^  toutes  les  sectes, 
elle  inlri|;ue  et  déclanie.  11  n'est  pas  étonnant,  dit-on  modeslciuenl, 
qu'un  évéque  nous  ait  condamnés;  saint  Ignace  et  saint  Jean  de 
la  Croix  ont  aussi  été  persécutés,  même  par  des  évêques.  Nous  sa- 
vons bien,  a  dit  un  des  disciples,  que  l\ome  nous  condamnera, 
mais  elle  avoit  aussi  condamne  Galilée.  Ainsi  on  se  console  d'a- 
vance du  jugement  que  l'on  prévoit;  cela  n'est-il  pas  bien  humble 
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ttbten  r<»<pcctnpux ?  Au  sarj)îus,  ers  Messieurs  se  remuent  beau- 
tJHip,  ils  olil  autour  d'eux  des  dames  qui  les  plaijjncnl  bien  fort  et 
fpilM admirent  presque  comme  des  martyrs.  On  assure  qu'ils  con- 
fffffiiMt  de  dîrifjer  les  coo$cienc«*s,  quoique  les  pouvoirs  leur  aient 
élé  retirés;  ils  nedôAnent  pas  Tabsoluiion,  mais  ils  dirigent  seule- 
ment. Cest  une  méthode  qui  éloit  assez  à  la  mode  du  temps  des  jan- 
iéoisfct  etqnï  eki  à  la  fbSs  hardie  et  dangereuse.  Oo  peut  iusinaer 
ferrevr  dam  ht  direction  comme  dansia  coniêslion  ordinaire.  Les 
déiallf  qae  nons  avoos  donnés  sar  M.  Pan!  Rochette  ji*ont  pas  fait 
de  bien  i  la«coteHe;  au  stii*|ilus,  oo  attriboe  g^nérakœcnt  &  un 
antre  la  brodinre  tfk\  porte  son  nom.  On  droit  que  la  premiire 
f  partie  surtout  e«t  Un  chef  de  Fécote. 

—  Une  partie  des  Carmélites  qui  avoient  quitté  le  diocèse  de 
Cambrai  et  éioient  passées  en  Belgique,  vit  nt  de  s'établir  définiti- 
vement à  Ypres,  où  elles  ont  acheté  le  terrain  et  les  restes  des  bâ- 
limens  de  l'ancienne  abbave  des  Nonnen- Rosalie. 

« 

—  Le  10  déceni!)re  dernier,  les  Jcsuiles  commencèrent  une 
•  mission  à  Anvers  dans  deux  é^jlises  ,  celles  de  Saint-André  et  de 

Saint-Charles  ;  celle-ci  est  leur  ancienne  éj^lise.  La  paioisse  Saint- 
André  (  st  la  plus  vaste  et  la  plus  peuplée  de  pauvres;  celle  de 
S.:iiji-Chai  l<  s,  au  contraire,  est  habitée  par  les  riclies.  Dès  quatre 
lieuies  (lu  malin  1rs  é;;lises  éloient  ouvertes,  et  Us  niissionuaires 
et  les  conlcssfurs  cLuienl  perpctuellenient  occupés.  Ces  deux 
églises  ne  suliisanl  point  au  zèle  des  fidèles,  on  conunença  le 
2t  décrnibre  à  prêcher  dans  deux  autres  éijlises,  Saint-Jacques  et 
Saint-Paul.  Les  militaires  momes  euienduit^nt  les  sermons  el  fré- 
quenioient  les  confessionnaux.  Le  père  Boone  prêchoil  a  oni<î 
fi(^ures;  son  auditoire  ctoil  principalement  compensé  de  la  classe  in- 
struite. Ses  discours  éloient  en  frauçaii  et  faisuicwt  la  plus  vive 
impression.  Les  quatre  é[j!ises  éloient  encore  plus  remplies  de 
monde  que  les  deux  ne  IVtoienl  au  ctnnmenccmeut.  Lfi  mission 
devoit  finir  après  r^oclj  et  M.  rarcUcvéqt^e  dp  MuiLnes  devoit  ch 
Cure  la  clôture.,^  »         !  • 

POLITIQUE. 

Il  j  a  quelque  chose  de  si  troublé  dans  le  corps  social,  qH*on  ne  sait 
pins  Térîtal>ieme«l  qu'en  dire  ni  angtfftrr.  On  tie  lui  contott  pas  àujoiir- 
d'haï  phis  de  eanaes  de  Hè^te  et.detdèfMigtiment  que  pendant  les  cinq 
tneéce  fivéoédenleew -Ati  cotiiraire,  on  entend  dire  par  les  médecins  qui 
noos  soignent  que  notre  ét3t  s'améliore ,  et  qu'tme  heureuse  réaction 
s^oiière  dans  la  consitiution  morale  et  phyique  de  leurs  malades.  Ce^Sén^ 
(lant  les  faits  ne  répondent  point  h  ce  qu*oti  détroit  attendre  d'uhe  situa*' 
lion  qui  seroil  telle  qo'on  représente  In  nôtre.  Dès  le  cominencement  dfi 
Phi^er,  l'administration  publique  nous  a  sigualé,  dans  un  seul  nrrouHis^i. 
semeut  de  la  capitale,  dou2.e  mille  ittdigers  dépourvus  de  tout  nioyan 
<l'ciiateuce  ^  et  qu'il  iaiioit  se  préparer  à  nourrir,  diauiler  et  fétir-  pen* 
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dant  ftix  mois.  Quoir|uc  la  saison  n'ait  pas  élé  vude ,  jusqu'à  présent , 
S^autres  tableaux  misère |  «ncare  plus  aHIigcans  et  plus  redontablea» 
se  décoavrent  de  toutes  parts.* On  ne  pent  jeter  (es  yénz  snr  mà  jonmal 
^ans  le  trouver  rempli  d'histoires  de  voleurs,  d'attaqaes  en, pleine  rqe  ou 
h  domicile  contre  les  personnes  ou  les  propriitée.  de  ne  eonl  qpe  l'écito 
de  guet-à-peus,  d^altentats  on  de  crimes  plus  ô«  mohia  WdU.  Nous  n'y 
comprenons  plus  les  snicîdes ,  quoiqu'ils  aieiii  bien  pourtâiit  snissi  leur 
siguificalion  dans  une  société  qui  sê  décompose,  roais  parce  que  ,du 
moins  c'est  un  genre  dé  désemoir  qui  respecte  quelque  chose  ^  puisqu'il 
ne  porte  préjudice  qu'aux  mauièureux  qui  le  choisissent  pour  se  perdfw 
sans  perdre  l»i  autres.  Il  ne  dépend  pas  de  pôtis'de  niefiurs  op  4'adfWior 
ce  triste  tsliléau^  Nous  craignons  i^éme  que  r  'u^n  n'y  puisse  4tre  changé  « 
tant  que  les  gouvernemens  auropt  la  présomption  .dé  se  reposerii|>oar 
Mki'sur  les  sergens  de  irille  et  les  gendarmes* 

Dans  un  moment  ou  le  suffrage  universel  est  en  grande  recommanda- 
tion y  rien  ne  seroit  plus  à  désirer  sans  doute  que  quelque  bon  exemple 
fni  nons  vietidroit  en  aide  pour  faire  ressortir  les  .avantages  de  ce  sys- 
téhie ,  et  ponî*  montrer  combien  h  raison  publique  ést  IncapahTe  d'en 
itfiaser.'Mâlfaettreaéeteepit  il  «e  passe.en  Ancieterré  des  dunes  tout-è-laU 
propres  à  prouver  le  èOriCraire.  lÀ  ,  le  suffrage,  sans  ét^  ilniTéfscI,  esl 
eepend'atit  sept  h  huit  fels  plui  éteddu'qne  tftez  notes ,  eu  égard'iiux  prô* 
^riiôns  de  la  popuiktioil  ;'et  o4tt'sttfntdéja  pour  qu'où  pnSssé  reitaar^ 
qeefiiiséinéiit  que,  s'îrircnoh  &  ^étenAcé'^n'peti  dairantagc,^ir  n'y  aurait 
^his  njbycn  d'y  tenir.  Etf  effet  ;  la 'daÊsse  ius^u'^  laquelfe  il  né  descend 
paa^  s%n  dédb^mitgé  tant  qu'elle  péut  naïades  MéHM  èr  dés'déscirdres 
SemBlent  indiquer  qu  on  Hiit  tris^biën  de  ne  pas  se 'fier  li  sa  raisoi^ 
pMiifue.  Genx  qui  ne  atec  I^WiëtidS,  comme  daiis  'nos 

électf  otts,  ou  ntbc  des  nobr,  tomnier  ditiè  fAnciéntfflr  Alhènês,  tôteni  avec 
deè  ^értîés'et  des'<k>ût>s  dë'pd%;  ùMè  de  pouVêlr  wiffAi^er  Autrement 
lèttrs  ô|ritdolis'pn1ltiques;  "MMs  il  est  aisé' de  voir  que  si  fetnrs  passions  s^ 
tttmvôient  un  pcfo^^lus  à  l^êùé  tv  misés  en  deMeu\4f  dé  ae  aatlsfake,  ê'e 
seroit  un  suffrage  universel  à  tout  bouleverser. 

lAiTÊaUSUlt.  .      . , 

1  .fÂlii».     te  yrince  4e  TaMeyiewl  •  ^lé>  fe^ft  |iir  Laeiii  Pbaipyt*  * 
..4-%  IxinîsrHilipi>e  e  tmfaiUé  «fetfileiininislre  du  eonmeierfet  le  pfM- 
dei^t  du  conseil^  il  s'est  rendu  ensuite  à  JXeuilliry  aisemiipagwé  de  e«e 

épôuse  et  fie  mfuoaiiifs  Adélaïde.       .,  .  •        •  «i .  /  a 

I^  cQur  des  pairs 41  continué  hier aes4f libéra ^  a  sarsis  à 

statuer  jus<iii*;i  la  mise  en  accusnlîon ,  sur  sept  inculpés  absens.  Elle  a 
cfcclaré  dix  autres  inculj)cs  en  étal  d'accusatio:!.  Ce  sont  tous  des  ou-, 
vricrs,  à  l'exception  d'un  sieur  Pradel,  artilleur  nu  a°  régiment  d'artille- 
rie ;  sir  autres  accusés  ont  été  mis  mis  hors  de  cause ,  parnii  lesquels  on 
remarque  Guibnud  (  lean^Utiis  ) ,  fabrieeni  d'étoffé  dé'sdcf  Yerpit: 
-.   ...  «  lu  •  ntiiîi   •  •  •  .       lecj    •  •  ■ 
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Bvt<Bti«id)|  libraire  ;  et  Gtothier  (FranjoU) »  lioMpadjcr  k  UCrmx" 

Rousse. 

•         •         •  *  'é  • 

—  [llicr  la  cour  d'assises ,  présidée  par  M^Morami,  a  condamné 
gérant  de  la  Tribune  à  6  mois  d'emprisoQaesienl al  afOOo.fr.  d'aiiieudeJ 

Ce  journal  éloil  |)révenu  d'offense  envers  la  personne  du  roi  des  Fran- 
çais, pour  inscrttOM  d'une  phrase  extraite  <iu  «S/m ,  jouroa^au|^UUt  daiM 
la(^uelle  un  liaut  personnage  étoil  qualifié  d'agioteur. 

—  Les  candidats  oui  se  présentent  à  TAcadémie  française  pour  rem-* 
placer  M.  ParscTal  de  Grandmaison ,  sont  MM.  Casimir  Bonjour,  Bal* 
Ianclie,Aimo  &2artio ,  Crcuzé  de  Lesser,  Lucien  Araault,  Coupe  de 
SaiDt-I>OQiiat.  On  est  s  urpiis  de  rencontrer  dans  cette  nomeoclature  dea 
iioina  à  o<ju  près  ignorés ,  otticbiinaa  tool  jiMMoaiias  pcmr  caoaer  encore 
plus  d^'^oaeflMnit  de  Ica  y  ^oir.' 

^  Çn  jotiraal  aaaore  iquNwe  commianon  aat  chargée  d'ariaer  à  la 
rr  organisation  delà  garde  municipale  de  Paria.  Il  i^agiroit  d^angnieiiter 
refIccliCi  an  moyen  «Fnne.  tédnction  anr  laa  iraiteawia  des  gcadea 
pérîeiiraw  .  •  *  '« 

—  La  Société  géologique  de  France  vient  de  procéder  an  rcnonTcllc- 
nicnt  annfiel  de  son  Bureau,  qui  se  trouve  ain«ii  composé  :  Prrsiflent , 
M.  Aiui  Boué;  vice-présidens,  MM.  Cordier,  de  BlainvilJe,  Elie  de  Bc«a« 
mont,  et  Bertrand  Geslin;  secrétaires,  MM.  Boblaye  et  Clémetit-Midlcl 'f 
Ticc-secréluires,  MM.  Hozetct  Duiardin:  trésorier,  M.  Camille  Gaillard: 

Paranila  deanontéllea  éiaetions,  lea  nieai1»reado  k^onaeil  sont  MM.  Ai* 
Browgnhriy  Dtrdos,  de  Montalembcrt,  Underwood ,  Duperrev,  de  Bon* 
nctrd ,  ConstantsMifOitv  Roberton,  de  Aoisay,  AkMe  d^Otbigny,  'Yfêh» 

Un  et  D»»snov 


—  M.  D'Hanbersart ,  président  honoraire  de  la  cour  royale  de  Donai^ 
Cat  tnort  dans  cette  ville  le  6  janvier,  ?i  l'Af^c  de  cjuarrc-Vmp^ts  ans. 
M-  D'Hanbersart  avoit  exerce  les  fonctions  de  procurcur-impcrinl  près  le 
tribunal  de  Lille et  ensuite  celles  de  premier  aTOcat-général  à  là  cour 
royale  de  Douai.         •      .  .    .  .  .  .•' 

—  M.Dupleix  de  Mézy,  pnir  de  France,  ancien  directeur-général  des 
post&s,  est  mort  mercredi  à  la  suite  d'une  longue  maladie. 

—  Joscphiue  Rafni,  connue  sous  le  nom  de  mademoiselle  Dachesnois, 
cat  morte  le  8  jjanTÎer  h  la  suite  d'une  longue  et  douloureuse  maladie». 
Bile  étmt  née  le  d  jaiu  i jjy  à  St-Saulvc,  près  Valen<4<»»ea»etaYoit  monn 
tré  cfèa  sa  jeimesae  une  grande  passion  ^our  la  ioàipe,;Ce  c|nl  est  dù.  saoa 
dfMito  Ik  une  amie  de  sa  famille  qn^  «voit  dirig<$  so.n  éducation.  Elle  dé- 
hula  sur  le  théâtre  de  Valenciennes  en  ijgjy  et  sur  le  Théâtre-Français^ 
Si  Paris,  en  180a.  D'autres  parleront  de  ses  talons,  de  ses  succès,  de  l'é- 
clat avec  lequel  elle  jouoil  les  rôles  de  Pliédre,  de  Sémiramis  ,  d'Her- 
mîone  ,  de  Roxane,  etc.  ;  on  la  regardoit  u\sc  Talma  comme  le  soutien 
de  la  tragédie.  Des  souflirances  cruelles  Tavoient  éloignée  du  théâtre, 
£nGn,  il  y  a  déjh  plualevrs  mois,  d*heareQsea  mrconsTanoea  la  rappe- 
lèrent h  la  religion.  Bile  s'est  préparée  a' la  môrt'par  kouteê  les  pratiques 
qui  peuTcnt  en  adoucir  ramertnmé.  et  a  vn  très*souTent  son  confoiseor. 
tje»  aotns  empressés  de'éa  fille  n  ont  pas  peu  contribué  à  l'entretenir 
dans  ses  bonnes  dispositions.  Sc8.o^s<^ûcs put  çi|  lieu  je  10  il  ré^UfO 
ffoCro-Damc^e-Lorette,  sa  paroisse.  ...  ! 
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—  Malgré  la  présentation  à  la  chambre  des  pairs  du  projet  de  loi  det 
300,000  jriincs,  adopté  par  la  chambre  des  dépotés,  divers  journaux  |*rê- 
lendeitt  ^oe  Nisallle  provisoire  tie  «era  pat  constrilitc.  Un  grand  nom^ 
bre  de  pairs ,  «ssure-t-ôn,  éc  prononceut  pour  le  projet  dé  transformer 
ta  salie  des  Pus-Perdus,  SU  Mais  de  justice,  en  salie  d  audience.  On  loue 
be»uconp  le  projet  comme  loi  t  écnuomir|ue;  reste  à  savoir  s'il  est  d'une 
exécution  possible,  soit  h  cause  des  entraves  et  des  embarras  qu*d  appor- 
t<rroit  dans  la  distribution  de  la  justice  ordinaire,  soit  même  ii  cause  de 
la  disposition  de  la  salle  que  fou  désigne  pour  uu  tel  usage.  Âa  Siirplus, 
un  joturnal  ordinairement  bien  informé  annonce  que  les  ordres  sout  don- 
■és  pour  ootmneuoer  les  tniY^iix  le     su  plus  tard. 

^Tom  incHi^ldtt  TetiSOt  de  l'élrsDger  doit,  aux  termes  des  arrêtés  rai- 
uistériels,  déposer  son  passeport  entre  les  nkains  des  eatorfVSe  sdmiins-* 
Mites ^«|0i  i'enfniyeul  eu  minisiévc  de  riytérieuffv  Ce  passeport  est 
rempleoé  par  une  passe  pwisoiht  &aua6^  mn  vomeur  pour  le  lieu  qtril 
indique,  et  oîi  il  retrouve  son  passeport  visé  par  la  police  générale  du 
royaume.  Des  mesures  exrcplionnclk's  avoierit  été  prescrites  par  voie  de 
réciprocité  à  l'é^MPd  des  Hollandais.  Le  ministre  vient  d'ordonner  qne 
les  Uollaiid.iis  doivonl  rentrer  datis  le  droit  commun  ,  f  t  que  les  retenir 
iia  frontière,  aujourd'hui  qu*d  nVxi*>ie  plus  k\c  luotiTd'agir  sio^i,  seroit 
exposer  les  ifrançaisi  luisfmblablv  ^aitement  de  k:p«rt  dH  fontpcr* 
nBmffUiioàbDdais«<    i  .à«:*  v« 

—Ou  auuouçoit  ily  a  quelqties  îoursquc  les  i  /piilMiitttirf§sàti<e  seeuui 
réAnb  à  la  sortie  du  MSiit*Si^llionel  dans  un  grand  hanoueWOÎl  aesar<eit 
eucore  qu'au  milieu  des  C9|âeciies  libalklBS  dd  festio,  des  espénwBii  ei 
des  vœux  dont  on  ne  peut  rappeler  l'cxpreaslou  avoiont  été  unanime*' 
nient  niwtiiloslés  ;  enfiii  ,  les  tiHes  s'échaurfant  de  plus  en  plus,  Tanberge 
du  Mont  iiainî-. "Michel  étoit  devenue  le  ibéàtre  de  sccnes  de  désordre  cl 
de  violence.  Aojourd'iiui ,  MiU.  Baiusc,  Xuupriant  ci  liou^eliii  protes». 
teni  duos  le  National^  au  oom  du  tous  les  répid>li^^> s». contre  U  part 
^'onpçnrroit  leur  Mtribu)?r  dans  cet  'î^çideut  {»eu  lioBorable  qu  ils  ne 
nient  pas  positivement.  Ces  messieurs  veulent- ils  donc  ••en  ^^r'KiaiH 
toute  rcsponsabijité  dans  ce  qm.s'est  passée ei|  faire  plpner  [a  soupçoo jor 
les  légitimistes  ?  C*est  Uu  som  nu^îls  auroient  pu  s*épi»rgucr.  rersonn^ 
n'^l^iore  cinc  (tans  la  prison  les  K'gitimisics  otiI  loujouri  mon  Ire  les  dis- 
pô^ilityiis  les  plus  calmes  el  les  plus  amies  du  bon  ordre.  Devenus  libres, 
ils  n'ont  point  chanj^é,  et  se  sont  retirés  gontanl  avec  bonheur  le  bien- 
fait de  la  liberté,  mais  sans  soni^LT  à  icmoigucr  leur  contentement  ^ 
par  le  scandale  d^unie  réunion  bachique.    "*      ••♦••/•.•  • 

*  ^  Les  vols  et  les  tentalÎTes  main  armée  se  muItipTient  dans  Paris 
d^c  manière  peu  rassurante.  Dimanche  soir  deux  individus  se  so9t  iu- 
trôduîls  dans  ubé  maison  mise  en  vente  qui  n'est  point  habitée,  aoos 
prétexte  de  rexaminer,  et  ont  enlevé  Targent ,  les  bijoux  et  les  elfets  les 
plus  précieux  de  ia  porticré,  qu'ils  ont  cruellement  m.dtraitée.  Le  leiide* 
main  des  voleurs  ont  pénétre  dans  les  bureaux  de  MM.  Rey  el  Berlin, 
rue  Hauleville,  et  ont  culcvé  nu  billet  de  5oo  fr.  Du  bruit  quMs  ont  en- 
tendu les  a  oblig<*s  à  prendre  la  fuite  a\aril  d'avoir  consDinnu-  leur  entre- 
prise. Le  même  iuur,  une  somme  de  22,900  fr.  a  été  pri&c  chez  uu  agent 
4e  cbange,  rue  de  Grammouf*        *  * 

'  —  Les  vexsiions  el  les  mauvais Iraitemèo^  Jon^  bsbitaos  des  cam- 
pagnes ont  en  si  souTont  li  se  plaindre  en  Vendée^  se  renbuTeneot  encore 
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lUilsUft  environs  <le  Beau|iréa(i.  Soiii  le  plus  léf^or  prétexte  ,  Ips  g:«n- 
ibrineé  arrêtent  et  Cr^ppent  rudement  le&pays«<n s  <^u'ilî»  rencontrent  sur* 
i«V  ^HWge  i  ics  enfims  même  ne  loiil  fw»  A  i*abn  de  leurs  bruulitéi. 
Deniiiifirneiit  encore  «  ik  ont  traité  fort  rndement  une  petite  fille  eon* 
inbleda  |Mrter  un  ruban  Tcrt.  Plus  tard,  c'est  nu  meanier  qu'ils  ren« 
verscat  de  son  cheval  après  lui  avoir  Êené  le  e^u  |rt^*o  son  feuei  «  parce 
qu*ini  niUieu  des  ornèmcDs  qui  entourent  ce  (cKift^  ils  ont  encore  ren- 
conlri^  cette  odieuse  couleur  verle.  fis  ne  font  mille  difHcuît^  ,  sous  Té- 
terucl  prcl^îxle  de  chercher  des  réliaclrtires ,  d'entrei dans  les  mél.ii- 
rifs,  (l'injurier  les  femmes  et  les  en  fans ,  de  fouiller  les  armoires  et  les 
caflreeteCde  disperser     et  lii  les  ohjtns  r;u*ils  renferment.  îMalhcurà*' 
toiit|MWMnt.qu*iïi  rtiiconttenlie*il  est  feuiie,  et  eartont  a!il«eiHlttdrmie 
liloBse  ;  cbi  ptemiBr  emip-d'œtl  on  Ks  juge  réfraetaîrar,  on  «'en  uieit  mtr 
pNftIaUe»  OD  rassomme,  oa  lo||erDllew  Aftih  tout  oéki ,  s'il  |ianrie»t  h, 
prouver  qui  il  est,  à  tlémontrcr  même  aox  gendarfnes  qu'ils  lu  coTinoisv 
seul,  qu'ils  oi^t  bu  et  man^é  chez  lui,  alors  on  le  délivre;  puis  on  le  Lisse 
alKr  avec  deux  roots  d'eïcuse  sur  la  méprise,  et  tout  est  lini.  C'est  ex»Cf  ; 
tcincnl  ce  qui  vient  d'arriver  au  jardinier  du  chàleau  du  Doré  ,  cl  à  un» 
iieur  Laurent,  fermier  à  la  Litière,  commune  du  Puiset-Doré.  V Hat^  ' 
mmi*,  qui  noHs  appsend  cet  £ttlft«  les  acoompogne  de  réflexions  (ertl 
jnstfs  ;  •  Le  temps  de  ces  brolales  tyrannies  est  passé,  dit  oo  jonhnal,  «i.t 
0901  sf ont  Tifilime  couifîoMM  qu'elles  n'ont  pa«  élé  coi|||nandées ,  qiic 
saitoui  çllcs  «niit  ^ésaprQUviss.|Nir:les  chefs  dp  U  gendarmerie*  On  séfit-. 
.iTcr  t;int  de  prompliUule  contre  les  malheureux  cpii ,  exaspérés  par  d^i^ 
rrn.jurt-s  5ans  motifs  ,  se  portent  à  des  actes  blâmables  peul-ttrc,  qu'il.; 
'km  luHts  èire  pcrmis^  de  demander,  pour  les  auteurs  d«  tant  du  coupsi 
liics.  attentats,  u  muse  sévérité  et  ta  même  justice.  » 

—  W.  de  Rumij,*nY  ,  a»nb.'»ssodetTr  en  SuT<i»e  ,  vient  d'écrire  bu  dircc-  • 
'"ire  iédéral  puur  le  prévenir  que  Ic  pouverucnieiit  français,  voulant  • 
inire  preuve  <le  sa  bienvt  iliancc  envers  la  8uisse ,  venoit  de  présen- 
>cr  aux  chambrvs  une  hji  pour  diniiuucf  de  moitié  Us  droits  sar  l'horlo-*' 
S«tie»  ...  * 

MJne  Iet4re''d«!i;  A.  Darrot,  écrhede€Wrthagène  le  t^^nofémbfel^' 
M.  le  ministre  de  la  marine,  conftnMtei  élitiiils  que  ife«n  a^te^léflMÀ*^ 
xur  «LtéiitsAïUatioff •  Difs  cina  petsonoes  qui'  avoionl  In  i>lna  centrilwié 
»»  J'sflaîrs  4a'3t  nùt  iS33*  onnlb  M.  Barn>t  avoii  nianquû  de  de!Vtmo.t 

victime,  l'une  e<t  eh  fuite,  une  aulfc  a  été  destituée  de  U  place  de  com-^- 

m^n.lant  du  fort  S.dut-Phili()j)e  et  rayée,  dit-on,  delà  liste  militairp  poue. 
qiiclqutf!»  mois;  deux  ont  été  conil.unnéça  a  une  ajnendu  de  ciy|U^pte 
piastres ,  et  la  Liufjuième  à  deux  luoiî»  de  prison  et  uue  amende. 

—  Un  brick  de  fçucrro  va  entrer  en  armement  à  Chcrbnur;^,  pour  par- 
tir Ml  printemps  à  la  recherche  du  brick  la  Lilloise f  dont  les  tr.ices  n*ont-> 
pu  îfre  retrouvées  Télé  dernier  par  la  Bordelaise,  Quelque  loihie  espoir 
que  l'oM  ait  cuast;rvé  ,  un  veut  tcutcr  un  dcruicr  effort  pour  couuoMre  le. 
sort  du  capitaine  de  filoiieviUe,  Cest  Li  gabai^ro  la  Païuy&ftms  qui  t%\ 
chari^ée  de  cette  mission. 

—  La  conrette  la  Diligente  es^  IMrlifi  .df .  Toulon ,  le  a6  décent bre , 
STcc  mission  d'aller  k  Tnpoli  demander  des  explications  sur  les  circon- 
&'tàers  qui  ont  nmené  la  régence  ^  faire  canonner  on  nnTÎrA'éMftfdMMi 
phei  sons  II- jtrùlcctioti  d^n  tittiniinl'  do  gttsHi»  ftntyk  -  ' 
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«>»yoici  le  résumé  <)tt  registres  des  naiiimioii^  mtrliiges  tl  dieèfl  «H 
Ftmctf  pendant  qnioie  «uiént  iftiy-*!^!  i 

Sxcédaol 

^  i:  éi^s 

'  ...  .  naissaocci 

NaÎMaDces  Nais^oces  sur 
légîtiiiles ,  tUégîtîftieSv  Mnriaf^et,  •  Dlcès,      les  décès, 
r3,579,o3o;  t,o24,55i;  3,564,38i.  iî,t68,5i5;  a.SSS.oyi 

Moyenne  des 

quinze  années.  905,269.     68,3o3.      237,6^5.  iSg^ooS. 

—  La  consommation  d-i  c;ilé,  en  Angleterre,  dit  un  journal ,  est  d'en- 
viron 10,000  tonneaux  ;  en  France,  20,000  ;  en  Hcli^iqiie  et  en  Hollande, 
40,000  ;  eu  Portugal  et  co  Espagne,!  000  ;  en  Allemagne  et  dans  les 
Elflt8*Uiiis ,  5,000;  ce  qui  fait  une  ooDMmmiition  fotâtod»' 117,000  ton- 
neaQS*  De  oolte  (grande  quaiHité»  U»  colonies  anglaûMt  dinftles  liMles  ne 
produisent' que  tS^Sgo  tonneaux,  tandis  que  rHe  de  Java  prodall*aenle 
ao,ooo  tonneaux  ;  Cuba  ,  environ  i5,ooo;  Saini-Domingae,  l6,ooo  ;  les 
colonies  hollandaises  dans  les  Indes,  5, 000;  les  colonies  fran(^aises  et 
Bourbon,  8,000,  et  les  possessions  dans  le  Brésil  et  la  NouT«i4e-£^agne, 
aa-delà  de  3'J,ooo.  '  '  .  . 

LYOï.  —  Un  accident  qui  pouvoir  avoir  le«»  conséquences  les  jilus  dé- 
plorables est  arrivé  derniàrement  sor  le  chemin  de  fer  de  Lyon  a  Saint- 
Etienne»  Un  côirvoi  da  wagobs ,  arVél6  oH  ite  sait  ponr  qdnefle  cansie;  fat 
atteint  piar  lea-Toitnrcs  destinées  an»  toyageurs ,  qui,  ennUjfés'd^attèn- 
dre>  descendirent 'de  Toitùre.  Bien  lei^r  en  prit ,  car  peu  «Pinstans  après 
an  second  convoi  de  wagons  ,  lancé  avec  raideur,  est  vertu  fondre  sur 
les  voitures,  et  les  n  brisées  en  éclats.  Aucun  voyageur  n'auroit-prc^bable* 
nient  échappe  aux  suites  d'une  telle  secousse. 

—  Un  crimt* ,  fruit  de  la  vengeance  ,  vient  d'avoir  lieu  à  Villefranche. 
M.  Château,  fabricant  d^étofles  de  soie  non  loin  de  celte  ville,  avoit  con- 
gédié un  ouvrier  allemiud  à  la  suite  d'une  discussion  d'intérêt.  Ce  mi- 
a^aUe,  citaspévé,  est  allé  ni|««df«  M«  Cbàtaau  qu^  rentrait  m  tiUe  tons 
laa  soirs»jBtlVtiffiassinéÀcoi|padeao»taao.  •    •«  / 

'iiBHAN!!.'-^  Le  dirécteur  de  la  poste  4e  cette  «ville  s*fsi  ênlbi  empbr^ 
tant  au  goaTemèment  nne  ^mme  de  8,ooo>  fr«*et  laisaan»  bt^anconp  de* 
detVsa*  M'.  Ie'*préfet  a  doiînil  immédiatement  dee  crdrek  poor  le  fkire 
arrttar/' 

ntsm.'^  Les  élections  de  Pont-Roassean  sont  ferminées.  M.  Blan- 
chard, carididî«î  pntrinle,  a  été  nommé  député  i  !a  majorité  de  qrnlre 
▼oix  seulement.  Il  a  oiucnu  1 1 9 suilrages; son  ooropétilciiry  M.  Laennee, 
candidat  légitimiste,  et»  a  eu  1 15. 

nnt^.  —  M.  de  Sainl-Pcrn-Concll.^n  ,  candidat  ministériel ,  a  été  élu 
député  prvr  le  collège  électoral  de  cette  ville,  en  remplacemeut  de 
Bl.  Bcslay  père,  qui  a  opte  pour  le  collège  de  Saint-Malo. 

EXTÉRIEUR. 

AIiai^CTiRRB.  —  î-^s  éicctionj  continuent  avec  des  chances  diverses  j» 
o^amoins  les  r4JS»niustes  |àe  paroisA^ait  plas  aussi  coni|tUieisu;at  mai* 
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I  res  des  Vleelioilf  «ra'ib  le  prél«idoicnt  d'il^ord.  Les  torl«  mit  triomphé 

dans  un  ^n.nd  nombre  de  bourgs.  Sur  pliaK'Urs  points,  un  mémbrc  sor- 
tant de  I  opposition  a  été  remplacé  par  un  dodidat  du  miDUlère.  Rieu 

encore  de  dccisif  ;  cependant  le  nombre  des  membre»  élof  dans  chaque 


u-U6e  l»alance  ar  peu  près  La  populace,  partout  la  même,  s'est  sir'naléo 
IMdrcf  par  des  excès.  Plusieurs  tories  iidluens  n'ont  nu  se  faire  en- 
tcmlro  9nr  kêhustbigs,  eo  milieu  des  huées  et  des  siiflcts  dont  ils  étoient 
I  cb^l }  d  aatret  <Ril  été  obhgés  de  sé  retirer  au  milieu  des  projectiles  du 
tooie  sorte  qu'on  leur  lafi|oil,  et  ne  sont  reiltréi  dies  eux  sains  et  saufs 
qu  avec  la  protection  det  conslables.  En  résumé ,  d'après  lea-rcnsciLiae- 
M.ens  les  plus  execti,  on  eofnpioiK  jufqa'aa  8  jinvier  j6  rélbrnii^^M  H 

'  '"*!''*".^A\r  V^*"*""^'^  événement  dont  la  çommaoe'ae  lUllieoniiee  a 

cte  le  ihéAtre  à  propos  d  un  refus  de  paiement  des  diioe» ,  oflVc  trop 
d  intérêt  dans  ses  détails ,  pourne  p;is  v  revenir  ;  nous  leprodtHroiw 
presque  dans  son  entier  la  touchante  déposition  de  la  Yeuve  Rvan  em- 
preinte d  une  noble  dignité  cl  des  plus  bc«ux  seutimens  de  «ôiimiMion 
aux  décretB  de  la  IVofidenee  :  ^    «•  wmnwMon 

«  Qwaodfeuteodia  Tenir  les  soldats,  j»élois  eu  train  de  tricoter  un  bas 
pour  Di€k...«.  Le  paotre  enfant ,  que  Di«?u  lui  pardonne  ses  pérliés  et 
prenne  piiie  de  son  ame  !  Je  mejetat  à  ««nouz  et  priai  Dieu  d'éloigner  les 
tneurinera  de  la  paroisse,  en  ce  saint  jour.  Je  ne  terdki  pas  k  appremlro 
qu  ils  vcnoicni  droit  a  ma  propre  cabane,  et  ee  fut  Ift TolOnté  de  IMeo 
lU  commencèrent  bientôt  à  tirer.  Au  premier  coup  je  me^UTaî  nae  la 
graugc  ,  et  de  la  dans  le  verger,  aussi  vite  que  le  penncUoienl  mes  paii* 
Yrcs  Tieillcs  Jambes.  Quand  j'arrivai  au  fossé,  je  m'écriai  :  «  Oh'  Um 
chrétiens ,  aidez-moi  à  sauter,  ^ue  je  sauve  ma  vie ,  les  chiena  déVorâns 
sont  àaoitrousaeat  . 

m  An  jniKeu  du  ^^^P^omii  je  trouvai  mou  fiJs  Daniel.  Oh  î  Daniel, 
lui  cnai  je ,  oU  est  Dlck  ?  J*ai  peur  qu'il  ne  soit  toé...  -  Je  ne  sais  pas 
dit  Damcl;  mais  ayex  courage,  ma  mère  :  Dieu  est  bon  ;  il  ne  tous  api 
portera  pas  ufie  si  fjrandc  peine  en  ce  saint  teraps.£h!  ma  mère,  dil^iT 
le  feu  a  cesse  maintenant.  Allez  ;  retournez  là-bas,  et  cberdiez  Dick*  ils 
Ti;auroDt  pas  le  cœur  de  maltraiter  une  vieille  femme  comme  vous';  et 
dues  a  ^oir-V\  illiain  (c  est  le  nom  qu'on  donne  dans  le  pays  à  à  Fardu- 
dsMxe  Ryder,  propriéiairc de  la  di;ue)  que  vous  lui  paierez  ses  dîmes- 
anlrement  les  bnsands  détroironi  Totre  cabane  et  brûleront  voiri 
grange,  èid  t<mis  ftttdra  parcporir  à  pied  la  pauvre  Irlande  pour  meu- 
dîec  ^tre  pam  dans  Tos  newi|ooM.  ^  .    ^  . 

»  A  lors  je  retournai  et  je  rencontrai  ma  fille  en  mon  chemitt .  et  ^ 
retourna  avec  moi  me  protégeant  de  ses  bras  passés  antour  de  inon 
cou,  etje  trouvai  huit  ou  neuf  soldats  «.vec  leur  sergent.  Je  criai  bien 
h.iul  :  Ou  est  Ryder?  que  je  calme  sa  colère.  Kt  quand  j'arrivai  à  la 
porle  demacabaiiCj  Uyder  s'avança  vers  moi  sur  son  cheval;  d  avoit 
rair  iMen  sombre.  «  VeuYc  Rvan,  dit-il,  vous  n'avez  pas  voulu  venir 
ayant  que  je  toos  montre  que  b  loi  est  phss  puissante  qie  vous.  »  Je  lui 
dis  alors  que  je  loi  paiero»  ses  dîmes  poar  santer  la  tie  de  mes  en  fans 

»  Voelez-vous  me  payer  sur  le  champ  ?  dit  Ryder.  —  Non,  car  je  n  ai 
pas  aises  dans  la  maison  ,  mais  je  vous  paierai  quelque  jopr  dan*  la  se- 
niaiTie.  «  La-desius,  il  mit  sa  tnam  dans  sa  pochr  pour  y  prendre  un  llw 
et  ne  ikire  prêter  serment  dans  la  grange;  elle  étott  pleine  de  corps 
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IDorls.  Biais,  grâce  à  Dieu ,  je  n*tti  pas  juré  »  et  h  f^ré^nt  je  uii  To^iieni 
jias.  Il  alla  alors  chercher  le  capitaine  Collis  ,  r»y;etîl  de  [ancien  arrh;» 
fliarrc ,  au  nom  duquel  il  réclame  une  partie  di*  la  dîme  arrit-réc  ,  et  ram 
j'allai  aiiprèâ  d«^  corps  morts  pour  voir  si  je  couuois&oi»  leui6  iiçurm 
Veo  tournai  deux  sur  leur  dos ,  et  iU  lu'ôtoieDt  étraii^rs.  Alors  ie  ni 
loum&i  Tcrs  rextrémîté  de  ma  grange,  et  ie  iitiMi  botu  g^irçoii  éMM 
fUr  éitî  dos,  et  qui  inê  rcgardoit  avoc  le  Dbnc  d««ei  yftti  ét  la  boucbl 
ouverte.  Je  m'avançai  en  chuicelaiit«  ^  je  saisis  «on  POttb,  mis  •il 
>oit  plus  de  pouls  ;  je  mis  ma  boMoluB  sur  sa  lKMicbfri  naif  •  il  no  rmpl^ 
roit  plus.  tk 

»  Alors  je  lui  fermai  les  yeux  et  la  bouche,  et  Dick  NVilis  me  crin'. 
lN*ar-éle7.  p  is  la  respiration^  Oh!  Dick,  dis-je ,  lï  n'a  pas  de  resptraliûi\ii 
arrêter,  il  n'a  pas  eus  cœur  qui  batte.  Alors  je  pris^b»  tête  de  ni#ii  «ofim^ 
•ne  fille  le  prit  |>ar  liH  pieds ,  et  Dôus  rMem|i^ies  aVec  soifjt  4«iia  le,eai||| 
où  il  étoit,  et  quoique  mcs  yéux  sèteiit  cdjf^^iiie  des  ctiàr^^^frdffMl,.,];; 
n'ai  pas  pleirré  depuis,  u     *  \ 

Une  autre  Tieille  femme,  la  veuve  Collines ,  perdit  deux  fiîs  ,  l'ud 
Agé  de  Irenle  ans,  l'autre  de  trente-deux.  Après  cet  e\|iloit ,  l.i  irnupc 
parcourut  la  paroisse,  et  fil  payer  la  dime  à  tous  ceux  qu'elle  reuciMtlij 
frt  qu'cifrajoit  encore  la  scène  qui  Tenoît  de  se  pnsscrr.  Ceux  qui  o'avoicot 
pas  d^a^enl  fimmt  obligés  de  prêter  serment  sur  les  saints  Evangiles^ 
qu'ils  pBieroiest.  Le  rAvéreiiH ,  tftfi  est  magistrat  aussi  liieii  que  pi'Ctrc  j 

J>orloit  une  Bihie'destioée  ii  cet  usage  ;  les  soldats  aTecIvois  bifitoçisltâ 
«isoieiiilaMre  Jceerrupules.  * 

asPAMI.  —  \j  Election  donne  le  chiffre  suivant  des  forces  deadea^ 
partis.  Année  cnrlisttt  y  i5,3io  lioininos  d'infanterie;  5ç)S  chcviuiJ^ 
j^nnét^  tic  Christine^  iy,^oo  hommes  trinfanlerie  ;  i ,o3()  chevaux. 

Les  journaux  du  ministère  ont  antjoncé  l'arrivée  d  une  dépêche  con 
tenant  la  nouvelle  d*unc  victoire  reuiporléc  par  Caraïala  ,  le  a  jHn\ier 
sar  tnill  balailions  de  don  Carlos.  Aucune  corre^pondaucc  11*11  encc^i^  vo|4 
firaié  ae  fait  dont  il  est  fort  permis  de  doarei*.^  /  i,  1  ^  \i . <   1  i 

CUAMBUr.  DES  DÉPUIÉS. 

Séance  du  »o  J4tnyier^  '  . 

A  imc  heure  et  demie  ,  la  &éai|06  etlOttîatUié 

tf.  /e  baron  /loger  d<;nne  lecture  d'uiM pcoposilio^  m  pUsioara  «aai 

çTes  et  relative  a  la  liberté  indi\idiielle. 

31.  IJèhert  lit  une  projjositiou  relalne  nu  mod«r  de  cotili  rcf  l.i  qu;ilit 
de  Français  aux  indiM^iu*»  nés  &ur  des  territoires  jHdis  annexés  k  I 
^r<ince  et  oui  n'eu  funL|Uus  partie  «ujourd!hui. 

]>a  chamore  fixe^  saaiedi  moakaiiilet  ^éveloppeaievs  4a  oat  '4èli 
propusilioiil.  '  • 

L'ordre  du  jour  est  lu  rappiurl  da  la  eommissioo  des  pétitions» 

MM.  Raguàtr^piui»  al  llulaaM  ran^t  eM|i(e 4iepMtéafiS  tAfM  im 
por  tance. 

.*/.  TliiL  rapporteur,  a  la  parole. 

»  Le  sieur  Lahilte,  avocat  à  ia  < uur  royale  do  Pau,  demande  TarNn 
laliou  de  l'arrêt  rendu  par  la  ciiandiro  di'S  pairs  «  contre  ica  miiùsLres  < 
.  Cliarfes  X ,  et  par  suite  la  misa  en  Ul^rld  deap dsaimiaraide  ibm*'  il  «ii 
Irlande  tout  au  n^oins  leur  IrapsfiÈiromfiyl  dîans  mi  Jioii  dastiséè  lu  cli 
portalioi|.  »  -   4:; 


Digitized  by  Gopgle 


(  iSg  V 

Uauteur  de  celte  nélition  tie  ménage  ni  Tarr^l  ni  les  juges  clos  cx-nii- 
niitres  «  il  invoque  1  art.  14  de  la  cliaiie  ancienne  comiilQ  ayant  (urnsani- 
ment  anlorbé  Ick  «irdbnoauces  de  juillet;  Il  se  plaint  que  la  cAur  <iet  paira 
lit  jugé  sans  7  être  autorisée  par  une  loi  :  le  sicur  'Laffite  offré  libérale- 
meal»  m^me  assistance  aux  ministres  de  I.ouis-Pliilippe  s*Us  venoient 
à  être  ponrsmvis  pour  les  mêmes  Hi  ii  s .  (  i  re  gt^ncral.) 

M.  Her\?é  rend  compte  d'une  péli lion  signée  d'un  nom  illisible,  et  dans 
laquelle  le  péfitionnairc  se  plaint  de  ce  que  fa  révohilion  de  juillet  n^a  pas 
profité  à  toutes  les  classes  de  la  soriiHé  ;  il  propose  ,  pour  arriver  a  un 
meilleur  état  do  cho>es ,  de  confier  le  gouveriiemeiil  de  la  Fraucc  u  U 
diamhrc  des  pairs.  —  Ordre  du  jour. 

M,  f^iennety  autre  rapporteur,  rend  corapîe  de  la  pétition  suivante  :  , 

«  Un  grand  nombre  de  capiuiui:&  ftu  long  cour»  du  ^rt  de  Marseille 
tt  autres  porls  demandent  une  loi  qui  sépare  la  marine  mililairo  de  la* 
«arine  marchande ,  et  qui  place  cette  4ecn^^  dans  les  altr^ulivoi  du 
■pnetre  di|  commefce*  • 

Après  des  réflexiona  assez  étendues ,  dans  lesquvUet  H*  te  rapporteui^» 
eiamine  les  prétentions  des  pétitionnaires ,  il  termini:  en  proposant  Toi.*. 
<)re  du  jour  pour  toute  la  partie  de  la  })étition  relative  n  la  séparaiion  de 
la  législation  do  la  marine  militaire  et  de  la  marine  marchande,  et  en  d<5- 
maodant  le  renvoi  à  M.  le  minislrc  de  la  uiarine  de  la  partie  de  la  péli-; 
tiûD  qui  avoit  trait  à  la  révision  et  à  la  liquidation  des  pensions  de  la- 
marine. 

M.  Muteau  appuie  la  demande  du  renvoi  an  conseU  des  ministres. 
JT.  F  amiral  Duperré,  ministre  de  la  macine  :  Je  viens,  a¥ant  tout,: 
itpousser  aoe  tnsiouatioo  âcheuse  cjut  a  été  glissée  par  k*a  pélilkMimiitfi 
rei(  et  qui  m  été.roproduite  ii  cette  tnbwse  en  luur  uoan  :  c*cst  auo  le  mi- 
nistre de  la  marine  étoît  TadiieiRsave  i}âtorel  des  intérêts  de  la  mariner» 
marchande.  (Test  là  an  reproche  que  je  n'accepte  pas,  et,  loiu  de  trouver 
daus  le  ministre  de  la  marine  un  adversaire  .'i  la  marine  marcfiatiflc ,  je 
dérliire  au  contraire  qu'elle  trouvera  en  nous  une  protection  toujours, 
cfticace  et  un  ami  lidcle  et  bienveillant. 

On  a  demandé  la  séparation  de  la  marine  militaire  de  la  marîVie  du 
commerce.  l'NVOOe,  mesneura»  que  j'ai  été  singulièremenl surpris  d'une, 
pareille  prétention ,  qui  m'a  semble  aussi  exagérée  qa'inadtaiissihîe.'  EU* 
ccmment  les  pétitionnaires  n'ont-ils  pat  craint  de  soulever  une  sembla- 
ble question  ?  Ont^Is  oublié  que ,  dans  tous  les  temps,  les  intérêts  de  la 
mafieeiftilitaire  et  de  la  marine  marchande  ont  toujours  été  liés  ensem- 
ble, et  se  sont  sans  cesse  [)rété  un  appui  utile  et  glorieux? 

M.  de  Rigny^  ministre  des  affsnrcs  étrangères  :  Je  n'ai  rien  \k  dire  sur 
ce  qui  concerne  la  sé|»aralion  de  la  marine  militaire  de  la  marine  mar- 
chande; car  personne  ici  n*a  appuyé  cette  demande.  Si  elle  Tavoit  été, 
j  aorois  dù  la  combattre  avec  énergie,  car  c'est  une  des  miestions  les 
plus  gruvea  qui  puissent  Se  piréienter. 

Quant  à  la  partie  de  la  pétitiou  qui  demande  la  séparation  des  pen&iona 
dss  cHpilaioes  au  long  cours  de  celles  des  ofBciers  de  la  marine- militmr»|» 
ea  aKNidé  cette  demande  sur  cette  considération  que  les  capitaines  au 
loTjg  cours,  recevant  de  plus  forts  Iraitemeos,  versent  de  plus  fortes  re- 
tenues ;  mais  je  ferai  remarquer  fpic  les  capitaines  au  long  cours  ,  classe 
extrêmement  respectable  et  pour  laquelle  je  professe  une  liautc  estime,.  * 
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lie  sont  soumis  i  la  retenue  auc  pendant  le  temps  qu'Us  passent  li  la 
incr,  tandis  que  les  offîciers  de  la  marine  militaire  y  soîit  soumis  à  ferre 
comme  à  la  uu-r.  l/emploi  de  capitaines  au  long  cours  n'est  pas  perpé- 
tuel ;  ils  sont  quelquefois  employés  à  autre  chose,  et  souvent  il  ne  sont 
employés  à  rien.  Il  n'y  a  donc  pas  encore  lieu  h  renvoi  sur  ce  point. 

i^.  Z^^oa/itf  :  Ce  que -vous  venez  d'entendre  de  la  bouche  de  deux 
itoloiftires  tous  prouve  assez  que  dans  Tesprit  des  otEciers  da  mariaé.t  la 
qnoslîon  est  décidée  ;  le  Véritable  moyen  d'éclaircir  |a  question  seroU.  â 
mon  avis  défaire  une  enquête.  (Rumeurs  de  loutef  paris. J  Dana  tous 
les  cas  ,  je  demande  le  renvoi  à  M«  le  présidçQt  du  conseîlt  , 

M,  le  président  :  La  pétition  qui  vous  est  soumise  comprend  un  triple 
objet,  clic  demande  d'abord  que  la  mariue  marchaude  soit  placée  dans 
les  attributions  du  ministère  du  commerce.  La  commission  a  proposé 
l'ordre  du  jour.  •    "  • 

L*onl#«  da  Joar  est  proBlnieê  tans  oppositSoD. 

Af*  le  président  :  La  seooiidd  partie  de  la  pélidoii  dènkàitde  là  révisioa 
de  k  lot  du  tS  mai  1791  concernant  les  pensions  de  la  marine.  La  com- 
mission propose  le  renvoi  2i  M.  le  ministre  de  la  tnarinte. 

Le  renvoi  à  M.  le  ministre  de  la  marine  est  prononcé. 

La  chambre  prononce  fe  renvoi  h  M.  le  ministre  de  la  marine  de  U 
troisième  partie  de  la  pétition  concernant  la  révision  de  U  législatiou 
pénale. 

Plusieurs  autres  pétitions  sans  importance  sont  encore  rapportées. 

if.  Glais-Bizoin  donne  lecture,  au  nom  de  M.  Ilavin  ,  du  développe- 
ment de  la  proposition  laite  par  cederni^i  relativement  ans  chemnis 
oommonaiix  et  vicinaiix. 

Après  une  discussion  sans  irtiportancc,  la  proposition  ett  prisé  en 
oonsidéraCioa  •  La  nomination  de  la  commission  est  ajonniée* 

La  séance  est  levée   cinq  heores* 

'  Mardi,  réunion  dans  les  bureaux ,  nomioatto*  d'une  commîsiioapour 
examiner  la  proposition  de  M*  Jaubert ,  examen  du  budget* 

.  Le  jour  de  la  prochaine  aéance  uublique  sera  ultérieurement  indiqué  ; 
on  j  entendra  le  développement  ne  U  proposition  d'enquête  aor  les  '~ 
bîica  laite  par  M*  Martin  (dunordj. 


Caeu  ais  Ernrs  riauei.  —  tkunê  éu  loftimmtr  i835« 
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--  -  ->    '-  ]  --Il  I     r'  "   I   '  '-    'i        ■  -- 

De  tégaliié  qui  vient  par  la  poUdque  ,  t  /  de  I  cQaliti  qui 

vient  farta  religion*  , 

La  première  peiK^e  de  l'cgalilé  poliliqoe  rémonle  fert  haut; 
cilc  (laie  de  rorifjine  du  (jcnre  humain.  •  Désobéissez;  révollez- 
vous;  cm  parez-vous  de  c»'s  fruiis  qui  ne  vous  apparlicnncnt  pas, 
et  aoxqaels  il  tous  est  défendu  de  toucher;  vous  serez  comme  des  ' 
dieux  s  erltit  situt  dii.  »  Tel  est  le  oomeU'  qai  fat  ilonné  à  la  race 
kmiaffi^  dans  la  ^nôniiê  de  nos  premiers  parent  ;  tel  est  le  mot 
qui  servit  dès  le  ctoimnèncement  à  soufcver  les  jalousies  et1*brgtteif 
des  petits  contre  !cs  grands,  çt  à  préparer  les  guerres  d'ê^alilc  que 
le  monde  aaroil  à  soutenir  par  la  suite  des  (eoips. 

Il  ne  ^t  pas  demander  dans  quelle  înteolioa'  oe  perfide  senti- 
iMtftittoiiffii  au  cœùr  de  lliomme.  Four  prouver  que' ce  ne  de- 
voit  pas  être  une  bonne  suggestion  \  et  que  ce  nVcoît  nulfemen^ 
l'amour  de  son  bich  qui  Tavoit  inspirée,  il  suffit  de  rappeler  que 
rautrtir  se  nomnioît  Satan  ,  le  père  de  la  déception  et  du  men- 
songe. Aussi  I  la  promesse  doul  il  s^agil  n*a-l-eUe  pas  cessé  de  vê!» 
pendre  depuistors  à'son  oH^ineyen  trompant  toutes  les  cou  vol  tîseti^ 
COQS  1er  vœa5t  déré^&i  et.  tous  les  j^uvres  av^s  de  Tc^alité  qui  s*y 
.eoni^h.*  HÏMtxnté  ahciehne  et  moderne  est'  remplie  de  rêves  et 
d*il!u,ions  de  cette  espèce ,  qui  n'onl  'abouii  qu'à  faii  c  naître  Feh- 
vie,  les  mauvaises  tentations  et  la  soif  des  biens  défendus^  sans  que, 
jamais  la  parole  de  Satan  ait  eu  1q  résultat  dont  il  avoit  flatte 

i'o^H  d*iiMii |#ertiiAvjpifà;  '/  '  '  '    '  '  '  *  '    '  *;  [ 

Qù  arliéafa'revenfi^Sia\Hi<i1('({e'sdr  ce' point,  èt  rénouydfer  cfatis 
les  temps  moderne  les'  hl.rtlieureii.W  entreprises  d'ëgiiTîiiî  d^' 
Imfis  anciens;  les  prolétaires  de  nos  joun  ônl  beau  se  retircr  sur 
^ar  iMont-Avcntin  comme  h^n  pléb'iMcns  de  la  vieille  Rome,  îU' 
■'eo  rfppQil'tent  toujours  que  leur  mauvaisre  humeur  et  Utirs  be'< 
mm  rÙi^%'  €^4it  eil-  vain  qn  ils  murmutrent  bt  iTinsurf^ent contre 
m  onl#9  dé  bhèws»  ri«n  ti  y  pe>ât  reméifTer  iqub  la  patience  é(  fa 
raison.  Malheureusement,  i^êst  der  quoi  noiis 'ne  sommes  guère 
|K)urvus  depuis  qu'on  nous  a  fait  un  monde  matériel  qui  résume 
pour  nous  le  présent  et  Tavcniv,  et  oîi  chacun  croit  loi^l  perdu 
l'îlnei^T'foîi  pat  la  tettla  part  de  bonheuri  la  seule  condition  et 

Tome  LXXXIil.  L' Amide  ta  Relif^ioH.  L 
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h  seul  lit  d«  repos  sur  icsqneU  le  oôrpi  enteigeini  da  w$màm* 
lifline  lui  apprenoe  mainleiiant  à  compter. 

A  k  vériié ,  le  pauvre  peuple  est  bien  excoiable  de  le.  Ubm 
prendre  aux  amorces  de  i*ëgalitë  politique  qu'on  lui  jette  de'ioutei 
parts.  On  ne  rcnlrelicnt  pas  d'autre  chose;  on  ne  lui  parle  que  de 
sa  souveraineté  nationale,  de  sa  toute-puissance ^  de  ses  merveil- 
leux progrès  dans  la  civilisation.  Ce  n'est  psis  qu'il  ne.  soit  bieu 
étonné  de  tout  ce  qu*ll  apprei^d  ;  mais  enfin  ^  il, s'en  rapporte  kc^ 
qa*on  loi  dit.  11  est  donc  tp9t  simple  que  l.es  .comé^ieiM!'tix»iivent 
fiicilcment  mojen  de  Fairê  leur  diemin  avec  une  aussi  excellente 
race  d'hommes.  Bon  peuple  souverain,  lui  disent- ils,  veux-iu 
qu'on  t'apprenne  à  être  comme    es  dieux Hé  bien,  mon  ami | 
aidfr^nous  À  conquérir  ces  gtuflrç  jtlancheg  recouyjtrie*  de  velours 
el  eritis  sicui  dii.  Bon  peuple  souverain  «  aide-nouf  à  .devenir  ad-' 
ministrateiirs  de  tes  domaines  «  inspecteurs  de  tes  (bréls,  dîfedef  rs 
de'  tes  contributions  et  de  tes  finances  |  et  eniis  sfcut  diL  Bon  peu* 
pie  souverain,  quille  la  veste,  rctix»u$se  tes  manches  et  viens  nous 
aider  à  faire  une  expédition  (le  portefeuilles,  un  abatis  de  fon- 
clionnaires  publics  et  une  invasion  du  bien  d'autrui  que  nçt^s 
l'jndiqVérons;  et  erifis  sieui  dtï.  Bon  peupjie  fouverain^ta  |ie 
eonnôis  pu  tes  vrais  amis;  c*estnourqu.i  le  soipmea.JrQi(s.oe»aUir^ 
très  qué  tu  Vois  dans  tes  honneurs  et  dans  les  pl^cef  ^ot,  tes  en-^ 
nemîs.  Aîde-^nous  S  'Ies  d^oger;  et  eritis  sicut  dti,  Aveo  ces  gens-, 
là,  mon  pauvre  ami ,  tu  n'es  rien;  ils  te  laissent  manquer  de  tout; 
c'est  uue  misèrei  une  in^g^aUtc  de.  coi)4|tioi}$  à  crever,  |e 
Tu  peux  compter  qa^avec  nous  ce  sera  biep  i\i^iffet^pi  qi|i*i]9<ias 
«ommes  des  ames  sensibles»  de  vrais  plMi^t)|rfi||pM!f^  qiiï  11^91^90» 
fiiire  tomber  sur  .toi  les  ;  rosées  ,  du  ci^l  et  jle  op^ttrye  .cui  posjepHÎîpn 
de.t'é0atité  qii*on  te  promet  depuis  si]K  pille  ans.  * 

Èl  le  bon  peuple  souverain  de  se  laisser  prendre  de  nouveiuià 
oessé({uaion>,  cpuun^.s^. janvii^  il  n'jf  a,y<^l  été  pris  ;  et  de  se  fifv-' 
rer.'qtt'ila;en%.lfqiivé  vrais  amis, qu'il,  fibfrpboift  .^lepoîs'is 
too(s-tcnips.v.^  Pauvres  poiirinivans  de  l'éf|a|îté' pOti tique vioni 
vôilâ  encoi^  une  fpjf  tombés  dans  les  déceptions  et  la  niâtserie. 
Vous  avez  perdu  votre  temps  à  poursuivre  des  cbii^ères  ;  vous  avez 
servi  des  ingrats,  des  charlatans  et  des  comédiens  qui  se  moquoient 
de  vous  ^  et  dont  les  py  ornes^  fie  vous  mèneront  pas  plus  loin.que 
^çUesdcS^aan  n'ont  mené  vos  pncipicrs  parens.  Ôommeaous  eeux 
^^/^^^-^^W^ trompn^  ils  voiil  laisseront  vpt^  débattre  f^U*e 


C  'f'S  ) 

VM  révM  ei  voU*e  intsêrc.  Seulemeoti  à  vos  ;;raudf  jours  de 
iêie,  ils  TOBsleriMil  dtstribncr  quelquei'  eomettibles  au  i*abnis, 
pour  w9m  pwwfw  4pi'i4t  te  soaTÎcnnèot  des  lervleet  que  votM  leur- 
•vec  reodns/Mait,  à  cela  près,  tous  {^at-derea  vos  {^nenillet,  ODmmê* 

ils  gartleronl  les  dépouilles  opimes  .[uc  vous  leur  avei  conquises  et 
livrées.  Ne  comptez  pas  sur  nue  autre  ë^ité  j  car  telle  est  celle  que 
Tordre  politique  vous  fera  toujours. 

Mais  en  voulea-vons  une  autre  cpit  ne  vous  trompe  point  par 
éÊ  IbUea  illasîoot  et  de  vUloés  promesies?  €berckes-la  dans  Tordra 
rali^iciix.  GflUaHà  est  inoomparablcmeut  meilleure  et  mieux  ré|(l<é 
que  tout  ce  qui  peut  vous  venir  en  ce  «jcnrc  de  la  maîn  'disi 
hommes.  En  effet,  à  commencer  par  ccAii  qui  a  daigncî  vous  Tap- 
portpr  sur  la  terre,  vojez  réj^alité  (ju*il  a  établie  dans  la  commu- 
nauté des  chrétiens  :  point  de  distiuction  parmi  eux.  Il  a  voulu 
4|tt*iift  D«  formassent  qn'uue  seule  et  même  famille.  Hois  et  beVgers 
«Nit  égaux  à  ses  jeux.  Tous  sont  appelés  par  lui  au  m^me  héri- 
ta|*e  et  aux  mimes  bteos.  Son  Eglise  le^  rêanrt  tous  sons  une  loi 
commune  et  avec  un  égal  droit;  tous  ont  accès  aupiès  de  lui  et  à 
sa  table  ;  lo«$  s'y  tronvenl  admis  et  confondus,  sans  aucune  diffé- 
rence de  rang  et  de  fortuoe  ;  le  riche  coude  à  coude  avec  le  pau- 
vre, le  maître  à  cM  de  ses  èmlaves»  le  prince  sur  la  même  lignié 
que  le  dernier  do  ses  si^eU. ,  .  , 

La  religion  mhs  doute  n*a  rien  voulu  déran^^er  dans  Tordre  so* 
cal.  Elle  s'est-fttf  mre  loi  de  respecter  les  iné'ja!i(és  de  condition 
qu'c!!c  y  a  Lrouvccs.  Mais  sa  justice  distribulivc  s'tbl  lésorvc  le  sosu 
de  rap^MOcher  Icsi  raiii]^  et  de  remé^i^r  à  tout  pa^-  des  coinpcQsar; 
liouBi  par  ^  dadomffagemQus  ^"opres  à  i^ubUr  U  balance  toten 
Imfffuiidael  laa  paiim  d«- la , terre,  entre  les  ftveurs  4t  les  riguelu's 
4h.  serti  esire  las  proîipérités'et'lei  miièM  de  te  moi}<le*  CêiA  èlfar 
qui  a  dit  par  hi  bouche*  de'  a6n  divin  foridtrfètir  :  •  liies  derniers 
seront  les  premiers.  Heureux  ceux  (jui  pleurent;  car  ils  seront  con- 
iolés.  £t  vous  que  la  fortune  paroîi  combler  de  ses  dons,  iic  vuus 
rfîouiasf T  pas;  car  il  est  plus  aisë  à  un  cbaaieau  de  passer  par  la 
mu  d'uM  al(|iiille)  <|U*à  un  rtehe  d'entrer  dans  le  royaume 
deseieux.  •  Et  ces  paroles  ont  Jeté  l'épouvante  parmi  les  grands 
de  la  terre.  Et  elle  a  rendu  lédirs  félicités  plus  cruélles  pour  eux 
«jue  toutes  les  souffrances  du  pauvre  ne  le  sont  |>our  lui.  Et  elle  a 
l^tii  passer  le  niveau  sur  les  fronts  superbes,  jusqu'à  ce  qu'ils  fussent 
conleodtts  et  abaisiés  f  pâles  de  teriiur,  et  i^uits  à  envier  i'huu»* 

La 
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l>lc  sort  du  ceux  à  qui  le  royaume  du  ciel  étoil  proimt  pouf  pn» 
<lç  leur  patience  et  de  l^ur  iuéyalité  de  fortune.  Va  les  piiissans  , 
jaspaient  effrayés  du  piui^(|e  qui  leur  est  échu  sur  la  terre,  ^nl 
4oicemliis  de  iears  irôues  poar  «hiftiiiilifN'  cUvaiii  le»  uvilbeureiu, 
}utqo*à  Içiur  Uy«r  les  pteit^^.^oor  \».  r<«piioo2Mti»cpflMPft  imir» 
tvhv9My  et  Qonjar^r  eu  quelque  sorio  T^Uiteie  bMli' p»r  U  «ali- 
gion  contre  ceux  que  le  monde  appelle  lat  favorît  du  p>ri. 

La  Yoilà  celte  éi^alité  que  vous  cherchez.  Elle  n'est  pas  ailleurs, 
elceft  pxx  vaiu  <|Ud  vous  ia. poursuivez  de  vos  elTorls  et  de  vos 
vaux^daos  cet  ordre  politique  q»î  na.pe«i  la  réaiisetr  <|ui  m  a  ja- 
inaif  pn  vxsiu  la. promettre  qo/s  pour  vous  iro^iper  «&»vous  rendre 
dupe  ,dc  set  ambitions.  I^ë^aliti  %^  rig^ji  qi|ie.;pamii.  Jet  ebfé* 
ticas.  Vous  perdes  voiie  lenips  k  la  d6aiapii«i^.auii  hovfaiea^voiM 
ne  la  ^trouverez  que  devaiii  Dieu.  Celle-là  est  réi'lée  et  coinbîoée 
de  macicre  à  former  un  droit  1 1  un  parta^/e  pijal  pour  chacun. 
Celle-là  est  destinée  à  redresser  ce  qui  nous  semhU  d^fuciueua, 
ejLÀi*éu^Ur  iëquiiib4;*e  eutfe  lei^cooditious  diverses  qui  par- 
rôUsent  lespltti.ch9qjuaDtef  paTtlem*  in^alii^^  C^U^ià,^'<iu 
mol»  réporid  à  toutes  les  idées. de  jus^ee,  rip^ire  toui  cçqitî  loa 
blesse,  et  maintient  toutes  les  harmonies  que  les  paBsit»a#t(lA 
notre  j^auvrc  ,palwti  uaïailleuicpptiujiell^ipeB^là  . déranger.  , 

KOliVELLES  BCCLESfASTlQUES.  ^  7 

Boîie'.._  La  veille  de  Nocl  ,  S4  SajQlelé  assisUtaux  premières, 
vêpres  dans  la  chapelle  Sixtine.  Le  soir,  à  trois  bejur?$  de  la  "uil, 
furent  chanlces  dans  la  mAme.cbappnè  les  matines  de  la  (elc,  après 
hsquèllcs  M.  le  cardinal  Falzacappà  ,  ëvêiiue  d*^AÎbaVio,  célébra  la 
mëMe  solennelle.  SaSâi<iiew5  y  /issisioiiavcc  les  dardinaux-prélais. 

Jifl^^alMl  de  la  féte  ,  le  Saim^Père,  vêtu  de  la  chape  et  portani 
ia  li^Cj;  précédé. ,de#  coi'diuauK ,  fut  porté  sur  son  siép,e  daos  la 
basilique  dujVdlican,,  où,  après  avoir  adoré  le  Sa  nt-Sacreineut,  le 
Pontife  s'assit' sur  son  irone  cl  revêiit  les  orncmcns  pontiiicaux. 
Sa  Sainteté  commença  la  messe  devant  l'autel  papai,  assisté  de 
M.  le  caHinal  Pacoa ,  dcf»  cardinaux-diacres  Majco-y-Calalan  , 
Rivarola  et  di  Simone.  M.  d*Avella-y-Navarro,  audiieur  de 
Rote,  faisoit  UiS  funclions  de  sous-diacre.  Aurcs  la  communion.,  le 
Saint-Père  donna  ia  coniuiunion  aux  cai dinaux-diacres  et  aux 
nobles  laïques.  Le  prince  Orsiiii,  sénateur  de  Rome,  assisloit  au 
tronc.  Apiès  la  messe,  Sa  Sainteté  recul  \v presbylcriuni  accoutumé 
des  mains  de  M.  le  cardinal  Galcfli ,  'archiprêtre ,  et  de  dpu>t  cha- 
noines du  Vatican.  Don  Mij,'!!^»!  et  la  princesse  de  Uanemarck  as* 

siatoieoià  U.cà4iuooiAi  j  . .  ,  •       '-^  '  •       *  ^ 
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P4Bit.  —  La  n<»itvaine  de  Sainln-Genevièvc  a  ctr  fort  suivie  à 
Siint-Riiennc  dn-Mout.  Chaque  jour  nn  ^jrantl  nombre  de  fidèles 
sont  venus  prier  près  du  tombeau.  Lr<;  paroisses  de  la  campagne 
Partout  ont  p^ru  cjupressécs  à  venir  oilVîj\ij(;ji^v  U*ii>ut  à  U  j^ÏA^ 
patronne. 

—  Nous  Dou&^plaignionif  il  /  a  trois  mois,  de  Tannonce  fas-' 
(ueu$e  faite  |}ar  <|uHuuet  journaux ,  d^une  nouvelle  ëditi<m  étk 
livre  de  Dupuis ,  de  rOri^^ine  de  tous  Us  cuHes.  Voilà  qtt*tfn«  UOn— 
velle  annoniu!  rcparoil aujourd'hui ,  non  moins  Fastueuse  que  celle 
[lie  nous  avon5  4i{][na!éc  n**  «33i.  On  assure  que  Tédilion  nouvelle 
t'si  bien  supérieure  aux  anciennes;  qu'elle  a  seule  Tavanta^c  d*êlrc 
rrvue  sur  les  manuscrits  deVauteur  ;  qu'elle  est  augmentée  d'addi- 
tions el  de  riclierchei  t)onveIles,  etc.  On  j  joindra  l'analyse  de 
l'ouvrafre  ,  par  M.  le  comte  Destuttde  Tracy  ,  et  une  notice  sur  le 
vieel.les  écrits  de  fauteur,  par  M.  Aujjuis.  Il  y  aura  peut-être  de 
•>onnes  fjcns  qui  seront  pris  à  ces  be  les  promesses,  el  qui  croiront 
laireunr  l)onne  afi'aire  en  ne  payanl  fjiie  36  fr.  un  ouvraf^e  indt- 
K'^ste  c't  absurde,  (|ui  esi  méprisé  des  savans  et  rrbulé  du  public, 
i^ous  avons  rappelé  à  cet  égard  l'opinion  de  M.  Dacier,  pai  lant  à 
I  Académie  même,  dans  la  notice  qu'il  a  lue  sur  Dupuis.  Dans 
d'autres  temps  on  pnurroit  s'étonner  (jn'un  dé[)utc  prît  la  peine  de 
donner  des  soins  à  l'édilion  d'un  tel  ouvrarje.  M.  Au^juii,  qui  s'est 
diarj;p  rio  |a  nolicc,  et  qui  est  membre  de  la  chambre,  est  fils  d'ua 
œijveniionnel  ,  et  est  connu  par  d'aut  res  ouvraj'es.  On  a  de  lui  eu- 
I»  autres  unr*  édition  des  OEuvres  de  M.  de  Noc,  et  ump  de  M.  de 
^oisgeliriy  avec  des  notices  en  l'honneur  de  ces  prélats.  Ces  notices 
ii'éioienl  pas  l>onne$ ,  mais  <lu  moins  elles  n'éloient  point  irréli- 
{{ieuses.  On  y  donnoil  aux  évêques  des  élo(çe$  outrés,  et  dont  ils 
cnsseni  été  honteux.  Il  est  assez  sin|^ulîer  que  l'éditeur  de  leurs 
œuvres  se  fasse  aujourd'hui  éditeur  d'œuvres  d'un  esprit  »i  difl'é- 
'out,  d  œuvres  qui  n'ont  pu  être  inspirées  que  par  une  liaine  piXH 
foiidede  la  religion.  Il  n'est  guère  probable  que  M.  Auf^uis  par- 
vienne à  relever  Dupuis  du  discrédit  où  il  est  tombé;  niais  il  nous 
semble  qu'un  député  aurott  dû  craindre  de  s  afiieher  par  sa  coopé* 
J'iiliooa  une  nouvelle  édition  d'un  tel  livre.  '        '  *» 

M.  !*évèqne  de  Marseille  n'avoit  pas  voulu  ordonner  des 
prières  publiques  lors  des  premières  alleifiles  du  choléra ,  parce 
fjiie  celte  mesure  eût  peul-êii  e  été  mal  interprétée  par  Timpiété 
ou  par  une  fausse  politique;  Tnais  aujoni-d'Iiui  qu''une  frayeur,  d'a- 
b'^ttl  exa'jcrée  ,  a  fait  place  à  des  senlimens  de  calme  et  de  con- 
<f<»ricp,  le  prélat  a  dû  appeler  ses  ouailles  au  pied  des  autels,  et  leur 
K'inetire  «Inns  l'esprit  les  p,raves  prnséps  que  doivrtu  faire  mitre 
If-s  calamités  publiqaei.  Le  prélat  leur  parle  ainsi  dans  so;i  uiau- 

«  L'inqiiîétude  qui  s'est  répandue  depiiîs  qiicîques  jnurs  daiis  notre 
ùUe  épisco(»alo,  k  la  tut  delà  mort  prompte  et  inattendue  de  plusieurs 
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(le  ses  habUans  %  nous  fait  uu  devoir  de  vous  rassurer,  en  nous  efTorç^iit 
de  vous  iuspirer  la  confiance  que  nous  avons  toujours  eue  el  ({ixx  ne  nous 
abandonne  pas  daD9     périt  cooiiduh.  ■ 

»  La  proTiclcficn^  n'en  doal'ez  pas,  veille  $ur  noos.  Hé!  ne  tom* 
tn«s-noili  pai ,  p^K  noire  adoption ,  Ica  enfans  de  Diea  ?  Si  notre  père 
qui  est  dans  les  cieaz  nous  menace,  c'eat  pour  DOua  épargner;  c*r 
celui  qui  noua  a  créés  et  qui  nous  cdnsenre  ne  >eut  pas  notfe  mort ,  il 
Tout  que  nous  nous  conTertissions  et  que  nous  dirions  :  JYàio  moriem 
morientis^  dicit  Dominus  Deus;  con^'crlimini  et  vhile. 

u  Sans  tloulc  nous  ne  saurions  trop  déplorer  la  perle  du  petit  nombre 
de  personnes  qui  ont  clé  subitement  frappées  au  milieu  de  nous.  Plu- 
sieurs nous  étoieui  connues,  et  elles  nous  étoiont  toutes  bien  chère&'i 
anssi  mélons-nous  sincèrement  nqj  larmes  li  ceiks  nae  répandent  encore 
Içnrs  familles  éplorées.  Mais,  dans  cette  juste  douleur, qu'elles  se  con- 
solent par  les  grandes  pensées  de  la  foi.  (.a  piété  et  la  résignation  vrai- 
ment chrétiennes  de  ces  ames,  nutqucllcs  les  serottrs  de  la  religion  n'ont 

fias  manqué  cl  qui  ont  si  bien  profité,  ne  nous  laissent  nnciin  doute  «;nr 
eur  salut.  «  La  mort  »  vous  disions-nous  sur  le  même  sujet  il  n'y  a  guère 
plus  de  dcu.\  ans,  n  la  n*urt  n*est  pas  un  malbeur  pour  celui  à  oui  elle 
»  ouvre  les  portes  du  ciel  ;  elle  est  mémq  une  xécompeusc  désirM^le^  la 
Gn  d*nn  exil  loujonrs  trop  prolongé,  le  commenccmenl  d'une  vie  él«r- 
»  netle  de  honltei^r  et  de  gloire  dans  la  possession  ineCTable  de  Dieu.  » 

»  Mais  si  la  Ifin  bienheureuse  de  cens  de  nos  frères  que  le  Seigneur  a 
clioisis  pour  'victimes  ne  peut  être  regardée  comme  un  malheur  aux  ycuix 

de  la  foi ,  le  coup  qui  les  a  enlevés  est  nu  avertissement  pour  nous  ,  cl 
surtout  pour  ceux  d'entre  votis  qui  vivent  encore  dans  le  péché.  C*csl  la 
voix  de  Dieu  qui  vous  appelle  à  la  conversion,  vox  Domini  rnnfrinq^t^n- 
tis  ccdros.  Si  vous  comprenez  ce  langage  ;  si ,  touchés  par  la  grâce,  vou* 
vous  hâiez  <le  purifier  \os  a  mes  dans  le  sacrement  de  pénitence ,  tous 
serez  sauvés  ;  car  le  Seîgneor  est;  infiniment  miséricordiewr  »  et  il  ne  de- 
mande qu'à  vous  pardonner  tExnecUU  Pominus  M-mistireaiur  wmiêi; 
et  ideb  exaliaùitur^  pareens  .vovis»  >   .  • . .  . 

.Le  respeetable  hiéme.  indique  donc  des  prières  qnî  setont  fiiicet 
M  la  mmfi  et'Mft  seuttr-  A.  dater  d«  lonclî  5,  tomesiespanoieare 
iront  en. station  le  metin  i  Téi^iee  pnMPisoim  deSetnl^^jaMre.  Le 
plMf  iiré  et  le  clei*gé  de  le  catlaédraie  cohurnenoèront  le  lundi  5;  -In 
neise  s^a .célébrée  par  M.  Tévéque  ou  par  M.  d'Ioosîe*  Le  tuer- 
credi.79  la  paroisse  Saint-Lanraiii  ira  en  «tatîo»;  Ie6^crllede« 
Caroici;  le  9,  SaintrMartin;.  le  fo,  S^ni-Tbéodore;  lediaan- 
jchc  1 1 1  les  prières  seront  faites  par  le  clergé  de  Saint-Laxarc  ;  In 
lundi  19^  re sera  la  paroisie  Saint-Viticent-qe^Pauli  le  i3,  Sainte 
Perr&l:  le  i4,  SaintrViïHor;  le  t5f  Nolrc-Dame-du-Mont;  le  l6t 
.Sainl-Çharles;  ie  tf7,Saint-Cannal;  le  lundi  19,  laTrinitéf  lea«, 
Saint-Joseph;  et  le  ai,  Saint-Nicolas-dc-Mjre.  Dans  ces  stations, 
on  dira  la  messe  Pro  vitandâ  moriaUtaie,  puis  les  Litanies  des 
Saints.  Quarante  jours  d'indulgence  sont  accordé.^  aux  fidèles  ^«ai 
feront  les  stations.  Les  médecins  ayant  pensé  que  Tusa^^e  du  maigre 
^pouToil  être  nuisible  ponr  cerlnines  penonneSf  M.  Tév^ne  per- 
yTOeiriisagedugras  le  vendredi  e^  le  sai|iicdi«.Ce!^i  qni  nierooi  de 
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celle  permistioB  SeroBi ,  tuivani  leui*»  morbos,  fumé  aanàâe«|i^H  ' 
cable>àUooiuU'jut(too'd«  i*^gl«ieâaiat*Laj^^   -  /  • . 

Jetn^Baptîitt  Glpqneniin  »  ancien  màsicien  an  'iJ^  de  lignent 
actuellement  a  Maneille^avanV^téi^tta^oéda  choléra  le  ajanvicTi 
a  M  vlfité  le  léÀdenaih  par  M.  Vévéqae  dloosic»  qui  aëté  fbrt 
toadié  des  sentîtnënti  chrétmns  de  (set  ancien  mîtitaire.' 

—  Le  îo  tléccmhre  sont  arrivées  de  Turin  à  Oneille,  dans  l*Etal 
de  Gênes,  cinq  filles  de  la  charité,  appelées  par  la  ville  pour  le 

i iu'  de  riïopital.  Elles  éloient  accompa^înées  de  la  mère  Lan- 
glois,  supérieure  du  noviciat  d?s  filles  de  Saint-Vincenl-de-Paul 
a  Tarin.  On  a  vu  avec  plaisir  arriver  ces  saintes  GUes  à  Oaeille. 
Elles  ont  fait  leur  entrée  à  Thospice  qui  est  un  bel  édifice  ,  où  il  y 
a  quarante  lit*.  Ou  sent  de  plus  en  plus  dans  le  Piémont  les  a  van*- 
laçetd^ttnesi  belle  institution,  et  le  roi  de  Sardaigne  lui  a  cou^ 
fié  lea  bépHanx  mîlitairesfde  Turin  et  de  Gênes.   '  .  •     .  î 

—  La  consécration  de  la  chapelle  du  chrueau  de  Mellernich  a  eu 
lieu  le  8  octobie  dernier  à  Kœnijjswart.  Elle  a  été  faite  par  l'ar- 
chevêque de  Prague,  assisté  t!e  viii;^t-cinq  prêtres.  Cette  chapelle 
C>1  remarquable;  elle  ne  porte  que  cette  simple  inscription: 
C.  ik' .  L.  P,  à  Metternicli  rcoQçavit.  i834.  L'édifice  est  dans  le 
Slvie  ionique;  son  plus  bel  ornement  est  un  autel  donné  au  prince 
par  le  Pnpr  actuel.  Cet  autel ,  richement  orné  de  bronzes,  est  d'un 
marbre  de  l'cipoce  la  plus  rare,  provenant  de  l'antique  éfjlisc  de 
Saint-Paul ,  qui  fui  incendiée  en  i8  t3.  Vn  saroopha«je  renferme 
les  reliques  d'un  corps  saint  trouvé  il  y  a  quehjues  années  dans 
les  catacombes,  avec  une  inscription  funéraire  el  les  atU'ibuts  du 
tuartjre.  .> 

—  Un  ^oyagenr  ànglaii  qui  e«l  allé  dernièrement  aux  Etats- 

Onis  parle  d'une  femmè  qui!  a  entendue  dans  ce  pays,  él  qui 
pi^èche  Paihéisme.  C*est  une  demoiselle  nommée  Fanny  Wright, 
qnîf  ëmnle  du  famént  OiVen ,  fondateur  de  la  Socicfc  de  CHarmo^ 
nie,  aujoard'hni  dissoute,  professe  une  haine  profonde  poirf  toute 
forme  de  religion.  Elle  enseigne  que  riiommeest  fait  seulement 
pour  la  terre,  et  que  la  pei-spectivé  d*une  autre  vie  n'est  pi  opre 
i{u*à  troubler  son  bonheur  ici  bas.  D'abord  celle  doctrine  révolta 
à  New- York ,  où  Fannv  Wriffht  demeure  ;  mais  il  jparoU  qu*on  s*y 
accoulumiétei  on  dit  que  la  salle  où  elle  prêche  ne  désemplit 
pas.  Ses  discours  sofnt  un  roélan|(e  de  poUtiqite  et  d'impiété;  eire  ▼ 
pnrle  des  ëleciions,  cl  pUis  elle  renvei'sé  tonte  religion  et  tonte  mo- 
rale. Eloquente  et  paniori née,  elle  déclame  latts  frein  contre  lè 
clerrré,  les  botniiiés  d'état ,  les  banquiers.  Elle  sape  tes  rondemeMi 
de  la  soct^é.  Son  but  est  une  rcfoi-me  radicale,  une  révolution 
complète  clans  toutes  les  relaftious  sociales,  ^i^me  les  plus  naturelles 
et  les  pins  douces.  Plus  de  subordination  de  famille  et  de'cdndi- 
fton.  Et  on  adcneitle  ces  folies  !  et  les  journanx  de  New* York 
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n'osenl  les  combaiiie!  Le  voyjp;R'ji'  nnfrfais, qui  est  un  M.  Ferait, 
prétend  qu'il  y  a  vingt  mille  personnes  à  Now-York  qui  donnent 
dans  cQi  audacieuses  et  funestes  rôvories.  La  propa^ration  de  ces 
îdéesejîpiiqucroitles  scènes  de  dévasiation  dontlanicmc  ville  a  été 
récemment  le  lUéatre.  V^q  Libre  Examen  ^  {^\x\  rapporte  ces  faits, 
8*élonne  que  dans  un  Etat  ou  pousse  le  respect  pour  la  liberté  des 
citoyens  jusqu'à  peruiellre ,  au  nom  de  la  liberté  de  conscieoce  ,  la 
propagation  de  1  incrédulité  el  de  Timmoralilé  la  plut  révollaiiU. 

POUTIQUE. 

.QucJ^ufjs, journaux  paroissaiit  craindre  \|uc  ||*  Sébastiatii  ne  fetiille 
pas  renoncer  à  lu  cIoiicq  température  de  Naplet  avant  In  fm  de  rhim, 
pour  aller  prendre  yofsetfîon  de  son  ambaf  sade  de  Londrie.  Nous  croyone 
pouvoir  les  nutfurer  fnr  ce  point.  I«a  sauté  des  hommes  politiques  leur 
permet  toujours  d'ayancer  daoa  la  carrière  def  emploia  et  des  honneurs. 
Rien  ne  les  rend  bien  portans  comme  un  portefeuille  ou  une  gramle  am- 
bassade, elle  bon  air  de  ritnîic  n*esl  ricu  eo  comparaison.  Fussent-ils  k 
toute  extrémité  ,  cela  les  l'eroit  revenir  des  portes  du  trépas.  Lorsc|u'îii 
oilt  à  mourir,  ce  ii*e&t  Jamais  (|u*aprés  avoir  .été  admis  à  la  retraite. 


.  'Il  fiarolt  «lue  le  iiio»Teiii«il  révoluikmniiRe  «bftfdhn  è  s'éMcIrB  jw* 
4|n'a«i  lôges.  des  ^ne>*MÇims.  On  dit  qn*il  est  «pitiâon  d*eb  ftire  mt- 
Uft lei  grfnds  dignitaires,  et  qn'im'ne  vràl  plus  y  tnteiidre:p«lBrtti  «le 
éludée  ânpérieura  •  ni  d'erîaldoratie.  Diaprés  les  èmiis.qtii  ponrnity  rttte 
«ipé«e  de  résolution  est  oecasioiB«ée  par  Tambilion  d*mi  jeune  prince 
que  ses  amis  cherchent  k  faire  porter  au  rang  suprême  de  grand-mnltne 
del  loges  de  France.  On  assure  qu'il  renroiitrc  unj»  oppoailioo  invin- 
cible» et  qu'on  le  traite  liautémcnt  d'usurpateuri  eUei|att  que  le  grand- 
ifiettre  i^tuel  est  un  memlipe  de  la  famille  llpi^parte^  el  que  le  (r4nc  de 
In  maçonnerie  pe  Taque  pas.. Le  parti  du  jeune  prince  soutient  au  con- 
traire qu'il  vaquepar  absence  forcée,  et  qu'il  appert icut  d'ailleurs  depuis 
)oDg-temps  de  père  en  fds  à  la  famille  du  nouveau  prétendant.  Il  n'est  |MMI 
ëloniiaot  que  cette  famille  tienne  2i  conserver  ce  petit  trône,  s'il  est  vrai , 
comme  on  fa  prétendu,  qu'il  lut  a  servi  de  degré  pour  arriver  où  elifreat. 

ta  reine  Maric*Ctiristiue  exige  que  ses  ^nénuw  «Ofent  beiire^x 4k  la 
^narre  ,  sows  peine  da  destitution.  En  cela  »  .%Qn  gouTemcinenla'est  pas 
toul*à-fait  aussi  dur  que  le  fut  la  GotttmtkNi  mlioneU  envers  les  géué- 
«auK  de  la  république  ;  mais  il  y  a ,  pomme  on  voit ,  un  peu  d'enâkigie 
fnire  les  deux  systèmes  :  l'un  fiMiOii^uer  4ee#én4fpi|«  dont  m  u'étok  fm 
flOBtent  ;  roulée  les  faitdeatituer.  Voici  un  «lulro  point  de  rapproeho» 
meiitc  le  gonvememenc  espagnol  voulnut  garder- pour  lui  les  mauvaiaee 
•otfTtUea  de  m  eiw^i  on  Inleqdit  trèsrCévèinnMtt  la  fiubiioaliKqn,  Mié^ 
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il  n'y  f^gnc  tien,  puisqaMl  les  annonce  d'un  autre  ct^le  par  des  dis^nicc^ 
et  des  cleslitutioiis.  C'éloil  la  niOnic  chose  chez  nous  du  fenips  de  la  ré- 
pnbliqne;  nous  ne  connoxssions  ordinairement  nos  levcrs  et  nos  dé- 
taitcs  que  par  le  irihonal  révolutionnaire  ,  quanti  il  jugeoit  les  uiaîheu- 
reux  vaincus.  Aussi,  quel  soin  ne  prencicnl-ils  pas  pour  cacher  leurs 
désastres,  lorsqu'ils  avoient  le  bonheur  de  n'avoir  pas  dt  rrière  eux  que!- 

3 ne  mau^ait  représentant  du  peuple  pour  les  voir  et  les  dénoncer  !  C'est 
i  là  qae  date  .la  ^mauvaise  réputation  des  bulletins  d'ai'inéc,  qui  a  Tait 
dire  par  !•  MÛte  :  MentêÊtr  comme  tm  bulletin.  C'est  11k  ce  qoi  explique 
ofNment  on  Vfi  perçoit  alors  «m  Iwtmlls  rangée  que  le  petit  doigt 
0Fém  iamtm9êg%  h^^ft»èmp  M\  bpo  4fiqs  douta  pour  cndwR  an  publfc 
kf  lalhiiiwdt  lè-f^em  ;  «Mrfa  rerrmir  se  doroat  que  jusqu'au  momcut 
alrkrt^ftfliliqii«laiftdt|;ii^  rialitka  troopcatVfaleiit 

ImÊÊb  Mitre.  De  même,  le  reine  flfiiiiiïpi^Th  lrèt4>iMi  de  voo» 

loir  cacher,  tint  qu'elle  peut,  le»  eotHdèM^de^âofa  armée;  mais  pour  y 
IMtre  de  la  dl«ci4t!èn  et  de  l'esprit,  Il  faudroii  qii'eNe  fenea^Al  A  chan- 
^  aussi,  souvent  de  |énérâinr» 

'  nnrÉBisiiR. 

FABis.  —  Samedi,  M.  le  président  et  MM.  les  Secrétaires  de  la  chambre 

des  rfc  utt^s  ont  présenté  h  Loiiis-Philippc  îe  projet  de  loi  sur  la  sommé 
allouée  pour  la  salle  provisoire  do  la  cour  des  pairs,  et  reux  sur  le  mo- 
iiopolc  des  tabacs  et  les.  tpajorats ,  adoptas  par  la  chambre  dans  les  der- 
iiicres  séances.  *  .  •       » .  • 

—  Louis  Pliilip[)c  a  reçn  M.  de  Jucl,  ministre  de  banemarck  ;  M.  le 
duc  de  Brpglie,  et  iM.  jt^i^cuéral  Durosncl.  A  deux  heures^  il  a  pré&idé  le 
conseil  des  ministres.'  '  ' 

.^-ySojp^  nommés  maircis  des  villes  ci-après^  savoir  :  Bordeaus,  M.  Èmh} 
ànSbm^  M»  Roques  de  Saint^Prégnan;  Moulins,  M.  Cbampflour  :  An- 
M.  Gelhbert;  SaiiiI-îhieuQ»  U.  Caplet  ;  ChâtcaulMÎaot,  M.  LV 
JirctQo;  Oraguigiianp  M.  Ardoin;  Sens,  M.  Yiûlry. 

•  -«rcitca  opécaticms  éleclomles  du  7'  arrondtSSMSSpt  do  f^arW  90  iOflit 
tirhiMalBn  aajenré'bui.  Kn  voiciiâe  resullnt  »    '  >  -  t  ^ 

1^  ijoinbrc  des  Totans  étuit  de  ,  .  Sni» 

M.  Moreau,  catîdidal  inir)islériel,  a  obtenu  '  '.  .   /|56  VOix. 

Et  M.  le  général  lU'rlr:ind,  candidat  de  l'opposition,    '  '  J^cQ 
Lu  couséquence,  M.  Moreau  a  été  proclimé  député. 

—  La  décoration  de  la  Légion-d'Uouueur  vient  d*é»re  accordée  k 
Jfi Baxter,  capitaine  de  navire,  q|ii  cànimandc  un  nafire  baleinier^  ar«né 
Sir  U  ymiiân  |^niotte«  Celle  réounpense  lui  a  été  aiçcprdée  pour  les  ef* 
jb^ls  qa  il  n^a  cessé  de  fiûre  pour  oationali&er  la  péëbe  de  la  baleine , 
joiais  aux  succès  de  tous  les  voyages  qu'il  a  entfepri^,  et  k  i'h^ibiijeiô 
^"il  y  a  déployée.  ,   .  ,• 

^  —  M.  le  président  de  Tacadémie  royale  de  médecine  a  fait  comioilre  à 
b  dernière  séance  que  le  conseil  est  en  possession  du  litre  de  1,000  fr. 
de  rente  qui  a  été  remis  par  madame  iVlichel,  aiin  de  servir  au  prix  ac^ 
uoel  dt:<»uné  au  meilleur  ouvrage  sur  les  eli'els  du  chagrin.      ^  . 

—  Le  jury. de  l'école  royale  des  Beouaf-AftS|  réuni  mercredlt^  jugé  le 
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•troiAtème  et  dernier  concours  des  aspiranspour  la  section  4*iA^tofll«re. 

•    Dclamoe ,  Dcnremonirille ,  Boargerel ,  YvA  (Antonio'),.  Pieeory,  Mer- 
dier, Y  vert,  Viel  (Eniile^,  Roassille,  Ballu,  Lechariier,  Flauoin,  Aliadic, 
Libourrlflie,  Perrard  ,  iV;ivers,  Titeux  ,  Berlhier,  Mesnngcr,  Voilier, 
»  -Chaudoi,  Kaufniann,  Kodicr.lrfîpeUt,  llenaul*,  Bcooist,  .Eémonii^  Pcr- 
iiie/fllc,  Rflloisc,  Le^<'L)^^f^ 

Le  iury  a  dccidé,  en  ouire,  q^iie  les  vingl-un  premiers,  ayant  été  aJinis 
dftn$  les  trois  coucoui  s  successifs,  sont  proclamés  élèirci  de  Véaàt  royale 
«Tés  Beaint-ÀrU.  ^ 

•  » 

—  Une  souscription  a  éiè  oaTctle  en  farenr  de  M.  GMHrà ,  le' ^iro* 
fesseur  de  mathéniatiqùes  de  LoQÎa-lc-Grand  suspendu  par  M;  Guizot , 
h  TefTet  de  lui  former  un  traitement  :  leeeerétairc  dèla  eoimniasion  qui 

a  été  formée  dans  ce  but,  nnnonre  que  celte  commission  a  décidé  qu'elle 
acquit  ternit  également  Tamende  à  laquelle  M.  Guillard  liient  d'être  cou- 
damuc  comme  gérant  de  II*  Gazette  des  Ecoles. 

—  Un  commissaire  de  police  s'est  présenté  la  semaine  dernière  chez 
M.  Paulin,  libraire  rue  de  Seine,  pour  saisir  le  Messtiqcr  patriote^  al- 
nianach  déjà  recbercbé  Ibrl  activement  à  Lille,  à  Arras,à  Amiens  et 
autres  Tilles  du  nord.  Cette  téblaltre  de  saisie  a  été  sans  résoltata. 

Oo  a  pailc  d*uD  vol  fait  il  y  a  auelqucs  jours  à  la,  Monnoie  ;  ce  ne 
aooi  pas ,  comme  on  l!a  dit  «  des  méoailles  qui  ont  été  volées ,  mais  des 
fliaiis  ou  piècea  de  métal  laminées ,  Àfùk  taillées ,  mais  non  encore  frap- 
pées. La  perte  est  évaluée  à  environ  4,000  fr.  Comme  il  n'y  a  eu  ni  ef- 
traclioo,  ni  emploi  de  fausses  clés ,  on  est  porté  à  penser  que  re  toÎ  a  élé 
commis  par  un  homme  bien  au  fait  des  usages  de  IMu^lcl.  Un  ouvrier 
étranger  à  l'hôtel  des  Monnoics,  qui  chcrchoil  à  vendre  des  flians  chez 
un  orfèvre ,  a  élé  arrêté  :  ou  croit  ainsi  être  sur  les  traces  de  Tauteur 
du  vol. 

• 

—  PluMeurs  individus  repris  de  justice  ,  recherchés  comme  auteurs 
dé  b  tentative  d^assaflijiinat  commise  sûr  GeiieTay,  gar<^oi)  de  caisse  fie  ti 

'  maison  Maigre -Moràtadt  et  Mallet,  Wenncnt  d'être  arrêtés.' Les  plus 
graves  présomptions  de  culpabilité  |ièsent  sur  eux.  Ces  arrestations  ont 
eu  lieu  a  la  suite  d'une  visite  générale  fr»itc  dans  toutes  les  maisons  gar- 
nies établies  à  Paris.  Cette  visite  a  produit  près  de  400  arrestations. 

—  Mercredi,  à  sept  heures  du  soir,  un  individu  entre  che7.  un  chao- 
cenr,  dont  l'absence  lui  étoit  sans  doute  connue  ,  et  cherche  \  s'emparer 
tTune  sébile  remplie  de  pièces  d'or  ,  malgré  la  résistance  de  1^  mrnlre<;se 
de  la  maison  ,  restée  seule  chez  elle.  Celle-ci  ,  crTrayée  d'abord  à  In  vnc 
cruii  pistolet ,  n'a  cependant  pas  perdu  sa  présence  d'esprit ,  et  se  bais- 
sant comme  pour  remettre  k  rinconnn  ce  qu*il  ctigc  ,  cfleèorl'précipfi- 
ïammcùt  dans  la  rue,  et  appelle  an  secours.  Le  voleur  part'alors  a  toutes 
jambes,  et  est  bientôt  arrêté,  après  avoir  fait  une  biesshi^  grave  à  un 
concierge  qui  Tavoit  saisi  au  corps.  Ce  malheureux  se  vrfyant  pris,  a 
avalé  de  l'acide  prussiqiie  qu'il  avoit  sur  lui.  Conduit  à  l'Hôtel-Dien  , 
tous  les  secours  ont  élé  inutiles.  Tl  est  mort  au  bout  de  vingt-quatre' 
heures ,  sans  que  i  on  ait  pu  oblcuir  do  lui  aucun  renseignement  sur  .<^a 
personne*  ■  *  * 

—  Un  nouveau  crime  est  venu  jeter  encore  l'cITroi  dans  le  qtiartier 
Monlorgueil.  Un  charbonnier,  principal  locataire  d'une  maison  medu 
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Rcosrd,  ajaar  nperçii  un  homme  rhnrgé  d*uii  paqMI  sortir  pRccipttam- 
meaty  monte  aynssitôt  che»  son  locB(air«,  et  ïk  il  trouve  un  homme  oceopé 

à  réonîr  tout  ce  qui  se  Irouvoit  diins  Tapparlcment.  Il  se  jctie  iur  lui  ; 
mais,  frappé  par  ce  misérable ,  il  rst  obligé  de  lâcher  prise.  Cependant 
le  voleur,  arrêté  bientôt  et  remis  k  la  garde,  Irouve  moyen  de  s'échapper 
encore,  cl  ce  n'est  qii*après  «voir  blessé  grièvement  un  garçon  n>arcband 
de  rm  qui  s*oppoMÎt  k  «on  passage,  qu'oD  •  pu  f  ofio  I«  saisir»  IJ  a  Mlu 
lior  et  garoiier  ce  fi|riettv  |  et  dans  cet  état  îl  essayott  enctco  de  mordre 
cens  qui  Fapprochoîeot. 

Voici  <io  eMDpie  de  l'esprit  de  repetittfdool  on  se  pénètre  dans 
les  fwisMS*  Laredi%  de  dii-neiif  ans,  sortoit  jeudi  dernier  de  Bicélre 
oià  U  TciHHl  de  sabir  auelqpes  mois  de  prison  pour  toi  ;  il  éleit  hnit 
henres  et  demie;  à  neiiflieures  an  quaf  t  il  a  été  encore  arrêté  an  moment 

oii  il  esxayoit  de  commettre  un  nottYCau  roi. 

—  L»  COUT  royale,  chambre  des  appels  de  police  correclionuelle ,  a 
ît^ittié  «ïmedi  sur  l'appel  interjeté  pnr  M.  Magnant,  gérant  du  Lé^fi- 
nttsle,  condamné  à  un  mois  de  prison  et  4oo  fr.  d'amende  pour  avoir  fait 
parnîirc  son  journal  sans  caulioimemenî.  M*  L;icoiu  ,  défenseur  du  pré- 
«euu,  a  exposé  que  son  client  av oit  agi  de  bonne  lot,  ignorant  que  le 
joQnaal  qu'il  publiait  pût  ét»  •aoonilsaneantiODnament*  La  c^nr  a  rli^ 
dnit  I0  peine a«i  mmiauim^  tm  moi»  de  prison  ei  doo  tn  d'amende.  • 

— HJne  fille  et  son  frère  comparoissoientr  devant  h  ccar  'd'at-* 
aises  ;  inrc  larmes  qu'ils  tersoient ,  ik  la  ronseor  délenrs  lîronts ,  un  deri- 
noic  aioément  one  tse  n'étcit  pus  de  cès  baDHttés  dn  banc  des  accusés , 
ponr  ani  le  TOI  est  nne  profession  qo*on  eierce  et  qui  s'avoue.  Cest 
maàn  oiî  le  jeime  homme  ,  qui ,  pressé  par  la  ini'îère,  ai  engagé  mn  sœnr 
à  Toler  100  ir.  à  ses  maîtres.  Cest  moi ,  dit  la  jeune  lille,  q^ui  n'ai  pu 
résister  en  voyant  mon  frère  si  mallriureux  ;  moi  qui  jusque  la  «vois  été 
honnête.  Mais  nous  en  avons  été  bien  punis ,  car  nos  parents  nous  ont 
repoussés.  i.c  j  ury ,  fionehé  de  leur  repentir*  et  insMlt  qne  c*élaieii t  eni- 
paéÂes'qmp  saisis  de  remoi^  s*éleient  liTrés  à  la  jnsticei  les  a  acquittés. 
Com're  ils  se  retiroîent«  lechel dtt  jnrj  teni^  a  remis,  le  montant  d*«ne 
oallecte  laite  à  leur  profit, 

—  M.  l^rgros,  membre  do  eonseil-cétaéndidu déparlemeneot  delà  Seine 
ponr  le  4*  arrondissement,  ayant  i^nné  sa  déinimiou,  les  élections  de 
cet  ftrrondissemeni  sont  otovoqoécs  ponr  le  33  janvier,  k  rclTet  d'élire 
an  antre  membre. 

• 

—  Le  tiibunal  de  Montpellier  éloit  réuni  pour  recevoir  le  serment  de 
M,  Renard  ,  rércmment  nommé  procureur  élu  Roi,  lorsque  tout  à  coup 
M.  Alicot ,  juge  d'instruction  ,  s'aperçoit  qtie  les  drapeaux  tricolores  qui 
oraoicnt  la  salle  ont  disparu.  Premier  délit  forl  grave  sans  aucun  doute. 
Mais  ce  n*étoit  rien  encore  ;  le  président ,  en  même  lomns  que  les  dra- 
peaun  dispormssoient,  n'iavoit-il  pas  evéeuté  Hncoiieevabie  projet  de're-* 
venir  ans  antiques  traditions,  et  de  replacer  an-dessus  du  tribnnal  l'image 
da  souverain  jogc!  Aussitôt  grande  rumenr^M.  Alicot  s*emporie,  et  de- 
minde  d'énergiques  explications,  écrit-on  au  IVfxtional^  sur  ce  retour  h 
des  superstitions  dont  judiet  a  fait  justice.  Enfin  ,  ajoute  le  correspon- 
dant ,  In  salle  est  évacuée  ;  le  président  et  un  juge  se  retirent ,  et  M.  Re- 
nard a  la  consolation  de  prêter  son  serment  diévaat  les  drap.c«iux  replacés 
à  U  pins  grande  glolit  de  juillet  et  de  11%  Aliopl. 
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^  Un  Mnidii  t'étod  prêtent^  à  Arrsià  CdMlbëft^fikit'déQdwTert  un 

secret  nicrreilletiT  pour  ronserrcr  la  dorure;  mriifi,  jatouY  (îc  sa  décou- 
verte, il  ciignoit  qu'on  le  laissât  dans  une  complète  suliludc  pour  se  lirrer 
U  SOS  trnvauT.  C'est  datis  les  éj^lises  qu'il  aimoit  surfont  à  exercer  son 
talent.  Un  vol  qui  eut  lieu  dans  Téglisc  Sftint-Jean-H.tptUte ,  où  il  avoit 
été  enfermé,  fit  soupi^oniMir  se  livnnl noe tant  autre  indnstrte. 
On  Tiiivétii  :  sommé  par  les  genikiuifsd'exhibèr  S(hi  pjiiBef)ort,  il  8*y  est 
rtlufté,  rouis  msr  fa  découvert  bientôt;  afddte  un  joornAl/Bar  son  é|i*afe« 

—  Un  jonnial  de  If arseillc  donne  le  document  sofTâat  : 

R  Depuis  le  i*  j^ntier  i833,  au  3i  décemfirede  la-métuu  tlMiée »  îJhtêt 
•rrité  rUasle  port  de  Marseille,  87iiiivire8  amuricMos  jaagennt  ensemble 

9,q48  tonneaux;  depuis  le  i"^  janxier  i834,  3i  décembre  de  la  même 
année,  pi  navires  jan<,'eaiit  ensemble  aOy3d2  tODueaux,  faisant  oae  difTé- 

ren^e  de  i  i,i34  tonneaux.  » 

.  Ce  simple  relevé  fait  compretidre  farilement  l'éloignement  du  pré«ii- 
deot  Jiick.soa  pour  des  mesures  bastiUft  au  CMinm«i*ce,  et  lesHuxiéiés  que 
peuveiu  conoevoîr  h»  négociana  efériciliP  fl  français  «nr  l*iMnfi  éo  lu 
négooiaiion  de»  vîngiroinq  million** 

—  Une  dépêche  de  Baronne  «  arrUrèe  à  «Ems  dimouphu ,  uamiiiou'<|uo 

M.  Mazé,  commandant  do  VBinmd&Uë^  en  itation  à  Bilbao,  a  élA  uwat» 
siné  Je  I*'  janvier,  h  neuf  hourci|  dn  soir,  en  revenant  de  chez  lecoonl  » 

«c  rciulaut  à  sou  bord.  Son  cadavre  a  été  trouvé  sur  la  roule  par  un  oOî- 
cier  anglais.  Une  euqut'tf  a  été  commencée  à  ce  sujet.  Il  scroil  sage  (Vcn 
attendre  le  résultat,  au  lieu  de  pruçl.-uner,  cumiQC  ou  Ta  iiul,  que  le  crime 
a  été  coninii.s  par  cinq  carlij>les. 

^  La  victoire  du  'i,  annoncée  par  le  général  Caratala  et  dont  nous 
pouafttioMS  permis  de  douter,  t.*«t  toujours,  entourée  d'ineertitsideè;.  4.U 
if^umai  de  PéêHs  asMonce  bn-iuéffiM  i|ue  f «m  n*u  pM  m  ue.  sujet  àê^èé' 
fails  bioB  |Miiitiff,ee  qui  permet  cle  iUpfMsrr  qu'on  u'un  nusMuM,  «t  de 
U  à  la  supposilioo  de  km  Tidoire  elle-méHie.  il  n'y  rtju'ué  pM« 
•  —  Plo9lnirs>joQriMai^onncni  one  notice  abrégée  sur  le  général  AUWf 
dont  nous  nvons  ;ninoncé  le  départ  pour  rAnglelcrrc  en  qualité  d'am- 
bassadeur d'Espagne.  Nommé  ambassadeur  en  1814  p^»»'  lerdinand  V'If . 
en  i8'J0  i\  se  signala  par  son  ardeur  pour  les  cortès,  el  fnt  cliargt'  en  182J 
de  présenter  en  leur  lium  au  duc  d'Ângouléme  les  cundiUous  auxquelles 
4>u  coQscntoit  k  la  déli^rauce  djuroi.Sa  mission  demeura  sans  succès.Cpn* 
traîut  de  a*exiter  h  la  suite  de  la  restauration  espagnole,  il  nu  rculra  ilans 
sa  pairie  qu'à  l'avènement  d*Isal)e1le  II.  On  assuré  qu'il  étoit  d'abord 
indécis  entre  Clurks  V  et  la  nouvelle  reine.  Kn  tous  C1S,  quel  que  puisse 
élrc  son  mérite,  dont  on  ne  parle  pas,  don  Carlos  auroit  peu  g;»gné  à  re- 
cevoir les  .ser\ icos  d'ïui  homme  dont  riniidélité  cuvers  ferdioiiud  VII 
uVilTroit  rien  de  rassurant  pour  l'avenir. 

—  Un  paquebot,  le  Sninl-lfcncfrcdc.^  Taisant  le  service  de  Marseille 
Naples ,  comme  le  JJauri  ly  naulr,<gé  dernièrement,»  été  la  proie 

fies  flammes  daus  le  port  même  de  Naples*  Les  voyagem*s  et  les  bagages 
«Toiem  été  débarqués  b  veille. 

Lci  reirenus  publie»  de  k  GtuiHW-Bratagu*  te  sont  ébvés ,  peailaAt 
rspinée  t€34 >  ^  i»07iS,09G,9oo  fr. 

mpwMM.f-*>  LatiÉltoiiB^dlBelél  tlird  portu  le  nombiM  d«»  cmdéel*- 
rét  dans  cello  journée  k-cMij ,  dont  quatre  eu  ^iUo  cc  un  dm  les  hôpi* 
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tMa«  Ce  dijniMr  a     iieii  daot  rJioapipe  de  k  ciaai:^ 

faear  bo^pifaKère.  Lè  5«  on  n*a  signalé  aucun  cas  dans  lc$liÂpîlAu»;  k 

nulrie  n'a  méittt  reçu  aociine  d^araiioa  jiiaqu'i  çioq  Kcurea  un  aoir* 

.  AMHUmuM:  Les  jonniain  du  «iotatèro  ooramenceDi  k  revenir  de  Tcf-' 
finà  que  IaKr  atoieul  cioié  le»  ébotioM  de  Loodrei.  Qattos  des  pratioecr 
aoet  DcauoMip  plus  rassaraiitei.  Les  torita  n'uni  perdu  preaqn*aaeiMie 

des  élections  qu'ils  ohtiènneiit  ordinairement  et  en  ont  (;s^f;né  un-^nd 
uoinhre.  Les  feuilles  de  Popposition  le  rcconnoissctit  elles-in^mes ,  car» 
elles  conimencciit  à  crier  à  I  intrigue  et  U  la  corruplion.  Voici  le  résultait 
du  dépoaiUenieut  lait  le  neuf  a  huit  heures  du  soir  dans  les  bureaux  du 
uouTemenaeol.  Hadicaux,  Sa  ;  VVi^s  ^a  ;  total  pour  l'opposition,  iu4.To' 
ries  ou  ooDacrwatonra»  t5&  Total  dm  mcMlifaaélvs ,  a62»  Majoi^é  pour 
kgoaTcnicnieDt,.54«  D'antres  résnitataont  été  préseiaés^.  mais 
amns  tout  tieude  croire  que  celiîitU  tsile  ploscsact.'  .  , 

—  Le  SiomLng-Post  et  le  Standard  déinenteut un  bruit  ^liatalC 
trouvé  créaukce  :  c'est  celui  d'une  uouveUo  dissolu  lion  du  parleamut  dann 
le  cas  oIl  lea  éleotions  n'o/Hiriroient  paa  nn  résuMat  saliiftiiant  ponrin 

IpOU^crnemeot. 

—  Sir  Philippe  Sidney  est  élevé  à  la  pairie  sous  le  titre  de  lord  DtlisK*, 
sir  James  6carktt  suus  ct-iui  de  lord  Abioger,  et  lord  Fita-Gérald  de 
Vesev  sous  celui  de  lord  Filx-Gérald. 

.4LLcuAGie*  La  mort  récente  du  landgrave  deRollcnlSourg,  décédé  sans 
uiccesseur  mâle,  apportoitau  prince  régnant  de  la  Liesse  électorale  des, 
doaunnes  et  des  reytnus  c^nsioérablc^,  Djjà  le  pt^^fLccVétoit  rois  eo  pos^ 
session  dos  droits  seigneurlai^x  ,  auand  Ta  veifve  du  jUsndgrave  cst^  J^^mt 
:^^rréter  aes  prétentions  on  sè  déclnrunt  cnf^i^ite.  Le  priiiçoda  Hi|fsp.n'% 
d'autre  espoir  que  la  naissance  i^,lu^É^e,lq|U  Je  jUissiU'«ti^^^  wt|S||| 
d*unc  partie  de  la  succession.  "  '       ,  .   ,  u 

pec&sc  t'ar  ordonnance  en  date  du  18  décembre,  le  roi  a  arrêté  ^ 
ccnforniénient  à  la  décision  delà  diète  germanique,  qu'aucun. sujet  prus*.' 
sien  appartenant,  soit  aujf  Etats  ilc  la  oonfcdéralion  ,  soit  au  royaume . 
de  Pr4sae,  soii  ai^  graud  djuci^é  de  Pmscu,  ne  pourroU  obteuir  la  pei'i^ 
aiÎMMMÎ  Natter  lîare  ses  études  au«  unirersités  jultiii .  do  .JMni&as  ido  i 
Zwîeb* 

— .  Il  oa  question  d'un  p««iti/d^ipl«itom  fiits  mis  sur  le  tapis ,  de  . 
Être  pnyar,  pour  les  journaux  français  qui  arriirent  eu  Prusse ,  lu  même 
port  c^ue  pour  les  lettres.  Celaéquivaodrôit  k  peu  près  h  une  défense  ab- 
solue a  CtUise  du  supplément  énorme  de  prix  que  cette  mesure  enlraîne- 
roit.  Cependant ,  ajoute  la  Gazette  de  Lfipsirk  y  iloinic  celle  nou- 
velle, les  jouruaux  irançais  ne  trouvent  nulle  p.iri  d'aussi  noiubreux 
ledeura  qn'à  Berlin»  He  seroitiHio  pas  là  prédsmenl;  le  motif  de  cette 
déckÎMi? 

aeiifiiQVB'  —  duc  de  LeucliMberg  eët  arrSté  le  7  def  'ea  Aïoîi'  1^ 
BÉwiaUee  ak  le  roi  Léopold  l'a  reçu  avoe  empressement.  Il  y  a  eu  à  cette 
occasion  tfraod  dîner  k  la  cour,  auquel  assistoient  l'ambassadenr  d*An^ 
çlcterre,  le  chargé  d'alTaires  de  Portugal;  M.  de  Varennes ,  ministre  do 
France  à  Hambourg  ;  M.  le  marquis  de  Qassnno  «  chargé  d'ailaires  do 
Frauçc  cm  Belgique^  le  président  et  plu&icurs  iiieiiiijrei  du  »caat.  Ou  a 
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remarqué  que  le  nouveau  prince  de  Portugal  portuit  Tuniforme  des 
chasseurs  portugais  et  l'épéc  que  lui  a  léguée  aou  Pedro.  Le  leudcniaixi  ^ 
il  est  fmfiï  pourOstende ,  d*oa  il  doit  se  rendre  h  Londres. 

—  Un  vol  des  plus  audacieux  a  été  coinuiis  le  tiS  dccemlu  c  che^:  M.  le 
'  curé  de  Fraiture ,  commune  de  Bîliam ,  arrondissement  de  Honflalise  , 
eo  Belgique.  Cinq  hommes  «rméi  te  eoBt  introduit»  dus  le  preshytène  , 
et  ont  forcé  le  cuflé  de  leur  remettre  tout  ee  «pi'il  poesédoitwi  afgeiet  , 
argenterie,  liuçe  et  effets  de  toute  espèce.  Pour  être  sûrs  que  rieo  H* 
leur  échapperoit,  ils  so  sont  fait  accompagner  de  chamhre  en  chambre 
par  le  curé  et  \a  servante,  qu'ils  oi)ligeoient  à  leur  indiquer  les  endroits 
où  se  trouvoicut  tous  les  objets  di([nc5  de  leur  attention.  £ntin  ,  aprcH 
une  visite  de  trois  heures,  qui  oc  se  sout  point  passées  sa  os  qu'il  ne  iis^ut 
subir  au  vénérable  pasteur  les  tnileiiieas  les  plue  dm,  fts  ie  suit  nîàwéM 
a(>rés  l'avoir  enfermé  dans  la  cave*  ainsi  que  k  domestiipie. 

TURQUIE.--' La  confiance  rcuatt  peu  à  peu  k  Coustantiuople,  les  crainte^ 
de  guerre  sont  dissipées.  Les  nouvelles  de  guerre  ont  rassuré  les  esprits. 
Meiiemod-Ali  s^esidéolaré  prit  k  remplir  les  conditions  stipulées  par  le 
sukan-i  «oins  toutefois  l'évacuation  du  district  d'Orfa,  à  Inonelle  if  ne 
naroit  pas  résigné.  Quant  h  la  remise  des  Irihuts  arriérés  que  lui  a  ofl'ertc 
le  sultan,  le  pacha  lui  en  a  témoigné  sa  reconnoissance.  Reste  à  sovoir 
cette  veine  de  bonnes  dispositions  continuera  quand  les  évcnemens  de  La 
Syrie  et  l'intervention  anglaise  seront  un  peu  moins  mena<^aos.  ' 

EGYPTE.  —  peste  a  éclaté  à  Alexandrie  et  s'est  bimîôt  répancîae 
dans  les  divers  quartiers  de  la  ville.  Les  premiers  c;ts  ont  éclate  à  borH 
des  ■Naisscauv  de  ligne  qui  stationnent  dans  le  pOrt.  L'arseual,  où  t^n^  nil- 
lent  plus  de  8,000  ouvriers,  donne  des  inquiétudes.  Une  grande  conster- 
nation règue  dans  toulyfria  lôtle,  et  les  MoaUlmaAs  oui  pot  de  la  fortune 
adoptent  les  fn^ntibiis  le<  iilus't^initticûscs.  W  f^^^  point  pwru 
député  iûanë;on  craint  qu'il  n'exerce  de  terriT)Iei  ravages.  Un  bateaa 
à  vapeur  est  parti  d* Alexandrie  ()Our  la  Syrie,  et  doit  rani«;ner  Ibrahitn<-' 
Paclia ,  dont  la  présetJCC  n'eSt  nécessaire  dans  cette*  contrée.  î.vs 

troubles  sont  apaisés,  et  les  révoltés,  pour  In  plupart,  sont  rentres  daii^ 
Tobéissancc  du  paclm',  ou  ont  été  soumis  par  la  force.  La  Gazette 
{C Augsbou-i'^,  qui  douDp  ces  détails,  assure^ cependant  qu'Ibrahim  rc- 
toomcra  bieyiél  li49wiMi.  ^t, 

•  »    •      *  »•  "•' 
'  La  çouf  a  prononcé  aujoura^luti  sur  le  .sort  do  23  inqul^*  Il  s'agit 
toujours  «lu  fait  d'attentat.*  ^  ' 

Elle  a  mis  en  accusation  les  sieurs  Blanc  (Claude)  ouvrier  easoio; 
Chéry  (Louis) ,  ouvrier  ferblantier;  Cachot  (Claude) ,  entrepreneur  do 
travaux  publics;  Roczioski^  polonais;  Mazoyer  (  Claude  ),  serrurier  ; 
Ualiuié  (Etienne  )  ,  chef  d*atelier  ;  Buict  (Jacques),  ouvrier  en  soie  cl 
surveillant  de  nuilj  Ciianiy  (  Jean -.Laurent  ) ,  ouvrier  en  soie;  el  uharies 
(Siaion-Guilbert),  menuisier.  —  En  tout  :  9  accusés. 

Elle  a  mis  liors  de  cause  les  suurs  (>arcm  (Félix) ,  ouvrier  en  soie  ; 
lUarcl  aillé ,  Chapuis  (Marius)  ;  Pctcvy  (  Alexandre)  ;  Hocr  ( Frédéric )  ; 
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DMéf  Théophile)  ;  Minet  (Claude! h. Fon laine  (BrUDO-Aoloiiie)  ;  Bé« 
oier  (Jean )  ;  Cbarpcntier  ;  QiHe  ( Joaepb  )  ;  Roux  (André)  ;  JollYd ; 
Thiver  (  Dominique  ) ,  â^é  de  16  m  ;  Pàalandré  (Blichd)  ;  Rainoo^etli 
(Jean).  Total  :  16  non-lieu.  ,   ; . , 

A  b  demande  de  M.  le  prôcoreur  -  général ,  elle  a  sursis  à  prononcer 
ioMtt'après  les  mises  en  accusation  sur  les  absens  :  Billet ,  Guélard 
(Edonsrd) ,  Sibille  nîné  cl  Sibille  cadet ,  Onke  de  Wurlh  (anglais)  ,  Saa- 
'  er  rLaorenl)  »  Breillibach.  Couchoud  (troisième  des  frères),  Reinhard, 
Muguet,  Veyron,  Musard,  Paquet,  Mollon  (Barthélémy)  ,  Mollon  (Jc«n»« 
Pierre  et  Fayard,  '  ,  ;   *     .  • 

On  sait  que  le  nombre  des  incutpét  de  Lyon  dont  M.  le  prOcoreur». 
général  dcBMaJe  in  wMt  enaccoaniioe  «  «'élève  U  160.  Il  y  a  jusqu'à  çe. 
jotrinr  ec  aooilMre  36  ii|îfei  en  accoeatioDS  9.3i  non^^ 

L'aodienee  «it  rcvmféeà  demain. 


UUreiur  une  question  d'usure,  par  M.  Drach,  bibliothécaire  de  la 
^^o^rrtr^^  r    Propagande.  Rome,  1834 ;in.r.    '*  * 

Ou  ..voit  demandé  ^  M.  Drach  s'il  est  ^rai  que  les  talmodistcs  disliii- 
gucDl  dans  la  défense  de  Tusure  entre  reirtprnutcur  pauvre  et  Tcrapruo- 
letir  non  pauvre.  C'est  pour  répondre  à  cette  question  que  M.  Drach  à 
publié  la  lettre  que  nous  annonçons.  EUe  €SSt  ajl^Hée'i  un  religieux  ro- 
main et  dédiée  au  cardinal  Zarla ,  mdrt  depuis.  W.  ï)rÀdh  qui,  Êommu 
on  iait,  csl  uu  rabbin  converti/dédafe  qu'il  û'a  jamais  eirtendu  dans  les 
lisiructious  des  rabbins ul  trtwté .diltfs  attétlides- que ,  pour  (e  prêt,  les 
docteurs  de  la  synagogue  dûthi^iniSSeiM'etttrêTéiiqtltld      pauvré  et  Iff 
ridie.  Broederten ,  qdi  a  adnpisT cette  difttinctrjD  dani  sôh'Bm  en  fiveur] 
Jo  pra ,  n*eii  apporte  anctilli;  j^fedve  ti^  thi  Taliàod,  et  tes  passages* 
deFliilon  etde  Josèphe,  qu*îl  dte,  aoftt  détonroiét  de  leor'  ^rtd  senâ.* 
M.  Drach  montre  ,  par  plvtieurt  passages ,  que  lea  docicura  înift  ne  lai- 
Nint  anome  diiTérenoe  entre  Temprunteur  pauvre  et  le  ridie.  Ils  dîs- 
ti&giieDi-sc«lêment'enlre  remptontear  joif  et  celoi  qui  ne  Test  paa,  non, 
4t  M.  Draefay  qu'ils  regardassent  l'usure  comme  licite  »  mais  parce  que, 
àas  leur  sy4tee*4aBatii]iie*,  4oot  ee  qui  »'esl  fas  JaiT  est  hors  du  droit 
commun.  Ainsi,  suivant  les  rabbîaSi  let  pfoeptca  d'équité  on  de  efa^« 
riié  qu'on  trouve  dans  rancSco  teslainent  ne  af appliquent  que  dcTjnif  à 
4yret  tons  les  jantres  easont  adas*  Ë^ektcô  que  M.  DrsÂ  iétablit  par' 
fKémm  totesb  l    «        '    '  ' 

^iHuit  II  Josèpne  et  h  Phlbtt  que  Broodersen  prétend  être  favorables  K 
niirei 


era  fe  riehe ,  VL.  Drach  loi  oppose  le  scntiniffit  contraire  d'au^ 
Mrs  proteatatfs;  Spenoer,  'Saittnaise  et  Grotius.  Il  remarque  «nsoltè 
^  Josèpbe  et  Philon  n'ont  jamais  fait  autorite  dans  la  synagogue  cl 
fi'ili  u'oMt  jamaift  été  regardé»  comme  des  docteurs  de  la  loi.  Les  rab« 
Vis  eu  eonliaire  repoussent  et  coadamtieiit  leurs  ouvrages  comme  rcn- 
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de  h  tyoHgogue.  M.  Drftdi  pr^leud  même  que  Josî:»phe  oe  maboisac 
pôlnt  rhébira  »  er  il  dit  qne  les  Jotft  regMikut  Philon  comme  uu  réir« 
creei.  H  8*abstîeiit  d'eilleart  de  dier  lee  édivAiiis  .ifiatholiqnee  <|iii  on 
enteodu  comme  tûi  Plufon  et  Josèplic.  ftostnet  entr^Aufrct,  detis  se 
Traité  de  tT^mrs»  indique  ces  4eiix  eutenrs  comme  oom'daûmiieiill'iiMr 
,  M*  Drach  m  joint  à  m  lettre  iiiusisort  notes  pins  on  moins  déwdoppéi 
qu'il  B  renvoyées  è  te  fui  de  sa  brodiore.  Fsrmi  ces  imtes,  il  j  en  a  un 
esses  cnriense  :  Je  iaisse  de  eàîé^  dit-il  «  les  misirableê  subiiUiéM  a 
wnym  dgtqueihs  hi  rubkàts  j^imagimÊni  pOÊt^ov^  MwUr  ia  dé/hnâ 
d0  ^uK^te  «Rire  jmfs;  il»  exercent  effee^emmUt'  VwMute  entw^éUx  ,  e 
se  setvmtt  du  Subterfuge  qtûun  mMUty  hutmii  comme  U  i'eet  quHi  m 
peut  pas  pajrer  d'inUiét  à  un  isniéiUû^Jt'a/Ottfe»eB^9mÊplm9.^'à  Utr 
de  don  gratuit»  Il  noos  semble  que  cette  note  infirme  un  peu  ce  qu^avoi 
dit  M.  Drnch  dans  le  corp^de  la  licoehimu  Elle  prouve  du  moins  que  le 
rebbins  éludoient  la  défense  de  T  usure  entre  les  juiis. 

Celle  lettre  est  ocçonifiagnée  de  phuieurs  fiassKes  grecs  et  h^ceirx 
L'auteur,  dont  on  counoît  d'ailleurs  le  savoir,  j  parlo  toujours  en  catho* 
lique  sélé.  On  sait  qu'il  a  été  accueilli  k  Rome  f  oii'son  mérile  lut  m  oh- 
tenu  une  ^Mce  à  ^  Propagande* 

Quoique  dans  sa  brochure  il  ne  parle  pas  de  TouTrage  do  iMastrofliii, 
ilVy  ^  point  h  douter  que  c'est  cet  ouvrige  qui  9  donné  lieu  à  la  lettre. 
En  eflel ,  Mastrolini,  dans  son  premier  livre,  examiîie  bi  doctrine  de 
Taiicien  TesUinient  sur  l'usure  ,  et  il  souUeul  quVUo  était  permise  î» 
Tégard  du  ricbe.  II  traite  mi^mc  ce  sujet  avec  assez  d*étendue,  et  fait 
usage  des  arguineus  de  Br  ouderscn  et  de  l'.«ulorité  d«  Pîiilon  cl  de  Jo- 
sèplic, qu'if  assufc  être  v^Tsés  (Ihus  la  législation  bt*br;iï(juc.  Broedersotr 
éloit  un  prclre  du  Tliglisc  sctusmatique  d'Ulrecbt,  dont  l'ouvrngo  a  ctt* 
combattu  pu*  les  jansénistes  nièmc^î^uapt  à  PliUoH  oX  JosépUif  »  on  a  \  u 
le  pcud^,casqi|'<ju  Ui^  AI^  Dr/»c^i,  , 
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LêiirêS  d'un  mitsiotmair9/rançai9  en  Or  Uni. 

La  Gazette  de  tCkieit^  publié  des  leltres  de  M.  Cornay, 
jeune  ecclésiastique  du  diocèse  de  PoUiers,  parti  en  i83i  pour 
les  missions  étrangères.  Ces  lettres  sont  éérites  à  sa  ramîfle  et 
contiennent  bien  des  choses  qui  u'étoient  pas  destÂnëea  à  la  pu- 
blicité et  qu^on  eût  pu  supprimer.  Noua  n'en  prendront  que 
lasQktance.  La  lettre  est  oatée  de  CUen^^Ung,  dans  le  Tong- 
King,  le  5  février  i833.  M.  Cornar,  qui  n*est  encore  que 
diacre,  attendoit  en  cet  endroit  les  courriers  qui  dévoient  le 
conduire  en  Chine,  lieu  de  sa  destination.  Au  mois  de  jan- 
vier i833  ,  M.  Cornay  étoil  dans  un  village  clii^lien  chez  le 
missionnaire  du  lieu,  quand  la  nouvelle  de  la. persécution  af^ 
riîa.  Le  mandarin',  qui  éloit  ebréiien  »  enorérint  le  mission^ 
mire  qui  avertit  aussitôt  ses  confrères  et  Vévéque,  11  Ulut. 
songer  à  fuir,  le  missionnaire  n*ajant  pu  rester  caché  danaoe 
village*  M.  Cornay  et  lui  partirent  donc  la  nuH  par  de 
trè»-iDatt¥ai9  chemins.  Ensuite  ils  lurent  obligés  de  se  séparer» 
On  trouvoit  trop  de  dangers  à  ce  qu'ils  fussent  réunis  claos  k 
mèrne  lieu. 

Ici  M.  Cornay  fait  Thisloire  de  la  persécution  :  Depuis  trois 
mois ,  dit-il ,  la  province  voisine  de  la  sienne  éloit  troublée^ 
!e  préfet  avoit  ordonné  de  détruire  les  églises  î  le  cqU(^  avait 
élé  dispersé  et  quelques  égfises  détruites^  les  pavens.QOfnaiefl^' 
çoienta  vexer  les  chrétiens  étales  traduire  de^ntle  manda- 
rin. Le  G  jaavieri  jour'méa^e  de  TEpiphanie,  le  roi  rendit  son 
^it  contre  les  chréli^^ns.  Aussitôt  qu*on  en  eut  connoissanee , 
chaque  village  s'empressa  de  démonter  son  église  pour  n'être 
pis  forcé  de  la  détruire.  On  peut  dire  démonter ,  car  dans  ce 
l'ays  les  églises  ne  sont  qu'une  réunion  de  colonnes  ou  de  pi- 
liers en  bois  qui  soutiennent  le  toit  ^  il  n'y  a  point  de  murs, 
(^uand  il  j  a  persécution,  ou  démonte  ces  piliers,  qui  ne  sont 

même enmncés  en  terre,  on  les  dbperse  et  on  plante. 4as 
diooxsur  le  terraiu.  Dans  le  village  où  étoit  M.  Cornay»  les. 
«>Uab  avoieut  fiût  saisir  les  bois  et  avoient  mis  une  fiirte  pon- 
irilmtion  sur  les  chrétiens.  Ceux-ci  n'ayant  pu  la  payer  avoient 
^1^ battus.  Mais  ce  à  quoi  le  roi  meltoit  le  pins  de  prix ,  c'étoit 

prendre  les  missionnaires. 

It  y  avoit  alors  au  Tong-King  seize  prclrcs ,  tant  français 
iMM  LXXXIII.  l'Ami  de  la  ReUgion.  M 
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qu'cspaçQols ,  el  environ  cent  eîsqiuinie  prélm  én  pays.  On 

se  met  a  leur  poursuile  *,  IjcurtMisemenl  que  les  Tonjj-Kinoîs 
ne  soiil  pas  hicu  habiles.  Les  prêtresse  lenoirnî  r.iclié^  lanîûl 
dans  un  village,  tanlol  dans  un  autre.  Les  habiîans  i m.  dénon- 
cent pas,  parce  qu'il  y  auroit  une  puuilion  pour  le  village ^où 
un  préire  auroil  éhé  pris.  Mais  des  soldats  d<^Q;ais^  en.  mon- 
'dlans  viennent  quekpscrob  espionner  et  parnennent  à  dêcou- 
-mrle  mismnnaife  par  quelque  artifice.  Un  autre  édit  du  roî, 
de  même  date  «ne  le  précédent,  obli^tt  tes  chrétiens  qu'ion 
auroit  prisa  fouler  la  croix  «nx  pietis;  leur  fjrâre  étoîl  à  celle 
condition,  sinon  on  les  en\er:oileîi  exil.  On  avoil  comnu  ncé 
rex(k:ution  de  cet  édil  sur  les  soldais  rjai,  acroulumês  là  rommc 
-ailleurs  à  plus  de  licence  et  déjà  exposés  à  prendre  pari  à  beau- 
coup de  persécutions,  dévoient  fuuniir  pcul-élrc  bien  des  apos- 
tats. On  espéroit  qoc  le  commun  des  r!irétiens<croil  plus  ferme. 
•Fmder  b  croix  auï  pieds  révohe  h  (oi  même  la  pins  IbtUe. 

Ihni  une  deunème  lettre  dn  i4  février,  M.  Cornay  conti- 
nuott  le  récit  de  la  persécution.  Tout  est  détruit ,  dispersé, 
dil'il:  on  en  est  à  rextTulion  du  second  édil  que  les  manda- 
rins exécutent  avec  une  ardeur  de  démon.  Tout  le  Tonj];-King 
i^t  en  trouble ,  tout  tremble  ;  nos  pauvres  cbréticns  ,  la  Ibi- 
blesse  même,  s'eu  tirent  comme  ils  peuvent,  argent  et  mcn- 
•ongef  c^uelquefois  pis^  leur  timidité  leur  fait  croire  qa*clant 
preBiés  M  fort,  ib  sont  moins  coupables.  Les  persécution^,  ce- 

Endant,  \d ,  sont  loin  d*étre  ce  quVIIes  étotent  à  Rome.  De 
rgent ,  quelques  coujw  de  rotin ,  un  peu  de  prison  ,  quelque- 
fois Texii  <ju'il  est  impijssihlc  d'cxécult^r  cnvtTS  loub,  plas  n- 
remenl  encore  la  mort  qui  ne  menace  que  les  prélrcs  el  (nicl- 
ques  chefs  de  cbrélicnlé,  telles  sonl  les  épreuves  des  pers«''c  u- 
tions;  mais  aussi  le  courage  annamite  est  bien  loin  de  la  gran- 
deur d^ame  romaine.  Pauvres,  misérables,  toujours  trcmblms 
Taneet  des  mandarins  qui  les  pillent  jusqu'au  dernier  de- 
nier, leuresptit  toujours  dans  la  crainte  n  a  pW  de  Ibite  fiour 
les  ^ndes  occasions.  Ce  n*est  pas  que  la  foi  leur  manque; 
quoique  privés  d'instructions  el  de  la  fréquent  uion  dc^  s.irrc* 
mens,  ils  font  régulièrement  la  prière  en  commun,  s'al)>lien- 
uent  scruptilensi  ment  de  toute  superstition  ,  observent  l'ab-li- 
MUee  et  ta  sanctification  du  dimanche  autant  que  leur  pormet 
leur  pauvreté;  quand  le  Père  les  visite ,  ils  suivent  ses  instruc- 
tions ,  se  confessent  -y  il  n'en  est  pas  un  qui  ne  se  hâte  d*ap|ieler 
le  Père  aux  apprechea  de  la  mort  \  en  un  mot,  en  temps  de  pix, 
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ik  sont  ass€7.  fcrvcns  \  mai:»  la  jdivicui  corftô  cl  (je  loue 

e^^rii,  lu  puvrclû  el  la  misère  qûUyTuiiiiilCirgiU'o  lûUâwL^^jiMirSi 
itt  vexations  eOtitiiiuciie«  km  ;>imii  itf.rpm^  u^it^^^siiire.  ici  tme 
charge  (mbliqu»«ftl  incImpalÂUe  ^no  h  }>f«faftM0n  ^«cbrbûiife» 
mmo^  de  plu»  tes  supmtitious  jimqmUjs  mnï  obti^^lM-iifttt*- 
ikrinsne  lear  hîsmt  UottlAt  pbiA  de  dirMM^Bpi^  b  blipftéBe$ 
Ptmbttloa  ,  Tavartce  leur  îwii  sacrifier  lenr  foi  à  leur  miérét. 
Tel  est  noire  préfcl ,  qui  ne  se  vaiiloil  tiV'iic  diKîlicn  . 
mais  qui  au  moins ,  en  temps  du  paix  ,  iiovis  pruniL-Uoil  pioiec- 
liûû  et  iilu  rlo.  Aujourcriiui  la  crainlc  d'rlrc  i?oupç()iiii(i  et  de 
perdre  sou  gouveniemciil  lui  a  fait  faire  auprès  du  roi  des  dt*-  ' 
naivbes  qui  ««Wiiir«po»tasle.  UaipuUiêJo»  ordpiHiapçe^jq^'il 
Ut  exécuter  avec.rigiieiir./ll  â  envoyé  oioq  ceuUitsftpi0Oâ.pOiur 
ééoottVfîr  cftuéliini  el  préteei  et  Eufop^i.  Prié  par  mou  cen^ 
fiêre  de  ne  pas  presser  nuire  rechercne ,  il  lui  a  uit  répondre 
ib  iMMimiir  4'  Mr.ilâi<etéiitii4  compter  stir  llii  ;  ffi^^ilitfveil  assez 
lie  lui  à  s'occuper  sifLs  s'ein])irra>s<'r  do  nous.  Si  iios  espioiiA 
nous  découvrent,  il  nou-i  riuidivi  passer  romme  Icîi  autres  puî*  , 
les  mains  du  roi.  Personne  n'a  encore  été  pris.  '  *  '  *' 
Dans  une  IcUro  p  ï^Uhieiirc ,  le  méaiô  écclésiafilique  donne 
des  uouyi^Ues  iju'il  a  voit  reçues  de  >e's  conlVcr.es  dtspe^^éi  au 
Ton|^.Kîng  el  en  Cocirnu  liinc.  Kn  Cocîiisuhine ,  la  pcfsécu- 
tien  étoit  aussi  commisïqcée  à  Toccasion  (l'\xn  simple  procès  . 
eolre^feuz  vUIagcs,  Tuu  puion»  rautix},cliréti9ii  ^  c^'ciit  là.çe  qui 
a  été  eMtto  4b  i  arrcbtalion  de  M.  Jaeo»rd*  lU.  Skini  ^  couipit* 
gaon  do  voya{jo  de  M.  Corutty,  ctoît  mort  peu  après  son  arrivée 
an  Tonj-Kinj^.  H  étoit  pris  d'iuio  enflure  cjni  le  lit  lan«jutr 
quelque  ti'mjis,  el  il  saccotnba  le  '.>y  janvier.  C'étoit  un  jeune» 
[Têtre  plein  de  fervenr^  il  avoil  élé  or<lonné  par  dispense  à 
Faris  peu  de  jours  avant,  son  départ,  et  célébra  ja  messe  à  jieuio 
fendant  une  semaii^e après >on  arrivée  au  Tông^King.  Il  a  re- 
miUÂde  bonne  betire.le  prix  d«^  son  sèle,  xVf^  Barfç  ^  iaîUi  èui 
pris  pitf  em  trollK^  ayquel  tt  ^'éloii  eonfi^^  lieucensemeut  un 
liebe  polen  Ta  -sanvéan  momeiit  on  on  ¥moh  saisir  de  lui* 
ffc  dix  missionnaires  qu'il  y  avoil  au  Tonjj-Kinf;  y  uo  venbft 
de  mourir,  un  autre  éloit  pi  isojiniei-,  d'autre-  éloient  niaiado.i 
eu  ne  laisoicnt  qoe  d'arriver  ilans  k.-  missions.  M.  Taî'Crd, 
êvtque  d'isauropoiis,  vicaire  aposloiiqae  eu  Coebinclmie,  t'*li;it 
cousigné,  et  on  ^o^ioit.lB  lorcer  a  déclarer  ou  éloienl  âe^  0011;* 
bfares.  On  pense  |jieB'f)il<)0  n^obtÎAl  lien  do  iui  à  cet  é^rdt 
Dippoii,  le  prélat  a  pi»  s!ëebappor-.  arec  deux  auères.  4iiâetiio« 
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Daires ,  MM.  Cuenot  et  Vialle ,  et  se  rendre  dans  le  royiiiiBe 
de  Siam,  on  il  attendra  la  fin  de  Tonige. 

Dbns  une  dernière  lettre  du  6  mare,  M.  Gymay  annonce 
^'il  éloit  kmjoon  confiné  dans  son  rédnit  et  tans  eoramunica* 
tion  arec  les  antres  misiionnaîres.  Son  village  ëtoit  comaM 
perdu  dans  le  d^rt ,  et  SToît  jusqn*îcî  échappé  aux  recber'» 
ches.  Pour  lui,  il  attendoit  toujours  une  occasion  de  passer  en 
Chine ,  et  c'est  de  là  probablement  que  sa  première  ieilre  sera 
datée.  T.  , 

HOmnnXBS  BGGUtelASTlOIffS. 

PAUB.'  —  On  espère  que  le  sacre  de  M.  révêque  de  Langm 
ponnra  a^îr  lieu  le  dimanche  2 5  janvier,  llparottque  laoérémo* 
nie  ie  fera  dans  la  chapelle  d»  Dames  de  SainirMishalf  meSaînl- 
Jacqocs. 

—  Le  diociie  de  Bcan^it  vient  de  perdfr  dant  la  penonoe  du 
Wnérable  M.  Goéoardi  vieatre-géoéral ,  «o  de  ses  hômoiet  qœ 
leurs  vertus ,  leurs  lumières  et  leurs  bonnes  œuvres  font  vivement 
et  long-temps  regretter.  Nous  sommes  diarg^  de  le  recommander 
aux  prières  de  tontet  les  ames  pieuses.  On  nous  fait  espérer  une 
potice  détaillée  sur  ce  respectable  ecclésiastique. 

—  Une  vieille  tradition  veut  que  les  Jésuites,  quand  ils  furent 
supprimi^scn  France  en  176a,  aient  oublié  par  iné^jarde,  dans  leur 
coîléj;e  de  Lyon ,  une  modique  somme  de  quelques  millions  qu'ils 
avoient  entassée  là  depuis  deux  siècles.  Ils  ëioient  bien  et  duement 
prévenu»  de  Tarrêt  de  suppression  ,  qui  ne  surprit  personne ,  nt  ils 
n'eurent  pas  la  précaution  de  mettre  à  couvert  leur  trésor,  qu'il 
eût  été  facile  d'enlever  peu  à  peu.  Bref ,  il  j  a  un  trésor,  c'est  une 
chose  sâre  :  où  est-il  ?  dans  la  cave,  dans  le  Jardiui  sous  la  chapelle  ? 
Cest  ce  qn*on  ne  sait  trop.  Mais  on  le  cherche  depuis  soixante-dix 
ans;  et  si  on  ne  le  trouve  pas,  du  moins  on  en  parle  toujours  ; 
cela  console.  Il  y  a  six  ans,  on  fît  grand  bruit  de  ce  trésor  ;  on  an- 
nonça qu'une  fouille  extraordinaire  avoit  été  ordonnée  par  le  gou- 
vernement, et  bien  des  gens  crurent  que,  moyennant  la  découverte 
qu'on  alloit  Ikirsi  on  pourroit  suppiimer  les  patentes  on  dégrever 
de  beaucoup  la' contribution  ioodere.  Nous  publiâmes  à  et  sujet* 
N*  t5s9t  une  lettre  plaissnte  d'un  écrivain  fiirt  spirituel.  |je 
trésor,  comme  on  le  pense  bien ,  ne  se  trouva  pas  :  cela  n'avoit 
servi  qu'à  amuser  pendant  quelques  jours  les  oadauds  du  parti 
libéral. 

ToQttfois ,  il  y  a  quelques  joui*s,  le  bruit  du  trésor  s'est  renou- 
velé. On  prrtendoit  qu'il  avoit  été  trouvé  une  caisie  sous  le  pavé 
de  la  chapelle  du  collège  de  Ljon  |  autrefois  oeonpé  par  les  Jé- 
suites. On  rapoorloit  les  ctreonstanoes  de  la  découverte  ;  c'étoit  tm 
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journal  grave  et  consciencieux,  le  Réparateur,  de  Lyon  ,  qui  cer-> 
lifioil  le  fail.  Il  annonçoit  comme  une  chose  certaine  qu'il  avoit 
rte  trouvé  cjuelquo  cho^e  dans  la  chapelle  du  collège,  et  que  ce 
qui  avoit  ëte  trouvé  avoit  disparu.  Son  récit,  fait  de  bonne  loi,  ne 
ixoxii  avoit  pat  convaincu  ;  nous  ne  crojoas  point  à  l'existence  du 
trésor  dont  on  parle  depuis  si  lon^- temps.  Comment  se  feroit-ii 
qu'on  n'eût  retrouvé  qu'il  y  a  f{uelqncs  jours  ce  qu'on  a  déjà 
tant  cherché?  On  a  fouillé;  mais  quelle  preuve  a-t-on  qu'il  ait 
été  trouvé  un  trésor?  Au  surplus,  une  lettre  du  maire  de  Lyon  y 
M.  Vachon-liubert,  explique  ce  semble,  d'une  manière  Irès-plau- 
sible,  ce  qui  s'est  passé.  Nous  donnons  un  extrait  de  cette  letti'e*, 
adressée  au  Rcparaieur^  afin  d'«n  iiair  avec  ces  contM.  de  déooià- 
verte  et  de  trésor  : 

«  M.  le  rédacteur,  r.idininistration  municipale ,  eu  ordonnant  quel- 
ques travaux  nour  approprier  la  diapelle  du  cullége  à  sa  nouvelle  desti* 
uation  (celle  a'un  amphithéâtre  pour  le  cours  de  la  faculté  des  Sciences) » 
u**  jamais  eu  la  pensée  de  diri|;er  des  travaux  vers  la  recherche  d*uo  tré- 
sor qu'anroient  enfoui  loi  jésoiCeai  lors  île  leur  départ  de  France.  Voici 
les  faits  : 

»  Les  fravattx  ordonnés  parla  ville  sont  surveillés  par  un  piqueur  at- 
taché su  bureau  de  l'architecture.  Le  3i  décembre  dernier,  un  liabilaut 
des  environs  de  la  place  du  Collège  vint  annoncer  aux  deux  ouvriers  qui 
Inivailloicnt  dans  la  chapelle,  qu'nn  trésor  devoit  y  être  enfoui;  on 
fouilla  clandcsiinemenl  dans  le  lieu  indiqué,  ci  les  deux  ouvriers,  Ten- 
trcpreiieur  et  le  piqueur,  en  faisant  usage  de  la  sonde  ,  crurent  eutendre 
rmuier  une  caisse  reDfennaDt.le  trésor  cherché.  Le  jour  comiœnçaot 
à  baisser,  le  piuueor  fit  suspendre  les  Iravaua  en  disant  que  le  fait  serait 
L-cLirci  le  lendemain.  Il  ne  fît  aucun  rapport  ni  au  maire  ,  ni  au  bureau 
de  Tarcliitecture  ;  mais  à  nuit  close  *  il  rc  v  inf  aoeompagné  de  deux  de  Ses 
aaiis,  pour  achever  la  fouille  commencée* 

»  Le  lendemain  matin ,  i**^  janvier ,  les  ouvriers  s'aperçurent  que  Tex- 
cavation  faite  la  veille  avoit  été  agrandie  et  remblayée.  Frustrés  de  la 
part  du  trésor  sur  laquclln  ils  comptoient,  ils  allèrent  faire  leur  déclara- 
lioQ  au  coniriiissaire  de  police  du  quartier  ;  de  là  arrestation  et  iiiterrngn- 
toire  par  M.  le  procureur  du  roi ,  du  piqueur  et  de  ses  deux  amis.  1  uus  ^ 
ks  trois  ont  bien  avoué  avoir  fiât  des  fonilles  dans  la  chapelle  dn  collège, 
nais  ont  décLiré  n'avoir  rien  trouvé  ;  les  visites  à  leur  domicile  n'ont  eu 
lion  plus  aucun  résultat.  Le  malheureux  et  crédule  piqueur,  père  de  cinq 
eufani,  a  seul  été  mis  à  la  disposition  de  la  jostiee.  Qu*ii  ait  trouvé  quel- 
que chose  dans  la  chapelle,  pour  nie  servir  «le  vos  expressions,  rien  n*cst 
plus  sur  :  c'est  la  perle  de  l'emploi  modique  qu'il  occupoit  k  la  mairie 
pour  surveiller  les  travaux  publics.  Quant  à  Tcxcavation  dont  j*ai  parlé  , 
«Ksineu  attentif  eu  a  été  fait  par  un  homnr.e  de  l'art ,  et  il  est  impossible 
d'alBrmer  qu'elle  ail  conteuu  une  caisse  ou  tout  autre  corps  analogue.  » 

Ainsi  voilà  le  trésor  en  allé  en  fumée.  Peut-être,  quand 
l'homme  qui  est  sous  la  main  de  lu  justice  aura  déclaré  ce  qu'il  a 
pns,ilsc  trouvera  que  le  précieux  coifre  ne  sei*a  autre  chose 
qu'une  bière  renfermant  des  reliques  ou  les  ossemens  de  quelque 

dcfuiit  dont  le  nom  les  «ccompagoeia.  Tout  1«  monde  sait  ^ue 
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dans  beaucoup  «iViulroiis .  Pl  noiaunnoiu  m  Beljjique,  l'ttMf'H'WI 
dé  pi'au €]«(  !'  dfs  sopulliuos  de  ro  (jcnrc  dans  le-s  mura  drs  éfjiisos 
clf  «left  phopelles,  où  des  famillos  enlièrcs  reposent  ainsi  eôl*  à  c6l« 
<}liis>dc6  niches  qui  »<>  roFornieni  sur  oWv^.  En  i8i5,  OU  »"V»  c|oel— 
qii^fiuiM  de  pareil  à  Bruxelles,  lorsque  ToiKHeAlic  ili»ii0fi  des 
Jiifniet4«eétlè*«riil^)r  fbi€miTertie«ri|Mlllilt<leJitstfee.  A  eh'»m« 
ooap  de'pteohe  Ie8*««vnén  se.pmneUoient  Mtsî  de -voiPjAtlilr 
de»  ulispi"»»  eHlc' peuple  pamU  *^dei  jôonf  tnthn  k  kt  furv<>iller 
pour  OB  '»voî^•a  part.  Mais  hélas!  tous  l^sce^ffres  foru  tceliéi  danc 
tm  mvm  ne  rentbrAidîent'que  des  sqttd«>llrs€t  det  os  de  moi  u, 
a6eotai||af(àës  sculemetil  de  plunches  de  cuiirro,  sur  lesqtieltés 
étoîeoi'fp*av^  les  noms  des  paums  lésvik'S  doAC  oir  se  prâiDèt- 
toit  les  richesses.  Cétoit  là  toute  lear  succession. 
.  Mais  c'est  avec  toute  raitoo  quB  te  Réparateur  se  plaint  des  tra- 
vaux qu'on  va  faire  k  la«nséme  obapefle.  On  veut  la  dispmer  <to 
manière  k-  ele  qu'elle  |iuissc  servir  amc  cours  de  la  faculté  dea 
sciences.  Ses  soûTenirSi  dit  Je  journaliste,  sa  grandeur,  la  har-* 
diesse  de  ses  iroûtrs,  les  niarY)res  qui  Tenrichissedi ,  i*ordonnanùe 
de  sa  dëeoratiooi  rien  no  rempèclif  ra  de  tomber  sous  le  marleaa 
destructeur  \  les  vouies  de  la  chapelle  sont  ornées  de  belles  |ieiu- 
tures  à  û'esquey  qu\iDe  décision  municipale  vient  de  condamner 
bruuiement  à  subir  le  badigeon.  Le  RéparaUar  réclaoM  avec 
force  contre  cette  déf^radation  ei  termine  ainsi  son  article  :  •  Les 
ruines  ne  s'entassent-elles  donc  pas  assez  vite  autour  de  nous?  les 
mains  saurilé^yes  et  birhires  ne  siiht-ellei  donc  pa<  assez  promptes  ? 
Ah  !  ce  screit  nn  lon^  et  lamenTahle  chapitre  que  Tariicle  wér.vo- 
Jojîqno  de  nos  înonurnens.  Mais  ,  pour  ne  rappeler  ici  que  des 
souvenirs  du  niênie  ordre,  nous  nous  bornerons  À  demander  et: 
qu'on  a  fiit  des  é(jlises  renidiqnabîos  des  Gonfalons,  de  Villeroi  et 
des  Jacobin  s,  naîpièic  encore  l'honneur  do  noire  cité|et  dont  oo 
lie  retrouve  jias  même  aujourd'hui  les  veslij^es.  " 

M.  le  maire  de  l,ve,n,  dans  sa  lettre  du  H  janvier,  iêpf)nd  ati^si 
sur  l'article  ues  travaux  d«^  la  cliHpeile,  el  !e  hrpnrafeiir  lui  a  rt*- 
plîqiié  dans  son  numéro  to.  Nous  sommes  obligé  de  itînvo ver 
cette  discussion  nu  numéro  snivaîit.     •  •  '  • 

—  ÎI  y  a  eu  le  4  j«'uiyier  à  Nevejs  une  réunion  des  souscripteurs 
pour  les  écoles  chrétiennes.  On  y  a  pvéiento  un  rapport  sur  l'élal 
des  écoles  <'t  le  compte  des  leceih  s  el  dépenses,  i^c  nombre  dos 
élèves,  qui,  l'année  prév^édinle,  éluil  de  six  cent  vinj^t,  a  dépasse 
six  Cfrtt  cinquante.  Leur  instrueliiin  silisfaisanle ,  cl  toutes  les 
préventions  ont  dû  tond)or  devant  des  faits  païens.  Il  y  a  des  élèves 
fort  avancés  i  ri  ihs.'Niiî  linéaire,  en  levée  des  plans,  etc.  L<*s  auto- 
rités oui  dû  recon iH-iîrr-  les  pio;;rè.s  des  éludes.  M.  l'évéque  de 
IScvers  a  voulu  cire  au  nombre  des  souscripteurs  pour  les  écoles 
chrétiennes.  '  •  * 

— ï*  L«  nouveau  e^ou:»eil  municipal  de  Glierboui'j  a  eu  à  déliljc- 
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terinnpait«ffiÂr«<pMii  vmmé  ck  yijwlti  ditomaom.  Le»  frèm 
des  écoles  chréiietiM  de  Ift  Yîlfe  ooi  fait  «m  daoMUMla  de  mému* 

au  luitiisuc  de  naMmclîoB  publique.  Le  miuUtr»  a  paasi ^iia  o'd* 
init  d*abord.aux  oomuiuiics  a  souienir  les  écoles  des  pauvret  et^pst* 
le  gouveruemevil  na  dfvoit  de  sesoun  <|u'à  défaut  de  ressources 
ùv  la  part  des oaninuiDef.  Il  a  eu  oMis^^ueiice  invité  le  usaira  ds 
Qierbourg  k  soumettra  û  qneatiou  au  conseil  «uioicipal»  La  aiair« 
a  proposa  en  conséquence  de  nonraiar  ooa  isomnissiOQ  «  MMUt  vm 
membre  a  ^posé  l'ordre  du  |oiir#  att  apr&s  ma  vive  dkanssion  i 
lordre  da  jour  a  été  adopté  nar  qoaione  voix  contre  ireise.  Cak. 
montre  beauciHip  da  bienvaulaiwa  pour  leaffèras ai tmeUMÊltbma»  - 
coup  de  dclérence  |Kmr  la  aâoisM» 

<—  il  s'est  formé  à  Ferrant,  pendant  le  temps  de  Taiiarohie , 

une  œuvre  de  charité  qui  a  prospéré  au  milieu  des  cirCCMOntanoSt 
ies  plus  dithciles;  c'est  une  maison  d'éducation  pour  tes  nauvrcs 
oi  phrlines.  Un  ecclésiastique,  touché  de  compassion  da  raiwiiidon 
oàelics  étoienty  commença  à  eo  réunir  quelques -unes  sans  autre 
s<>coura  que  celui  de  la  PiQvideiice.  Ce  petil  essai  fut  approuvé  de 
tous.  Le  prélat  Asquinî,  pro-lé{;at  do  la  province,  le  clergé,  la 
noblesse  ,  d^autixsbons  babilans  favorisèrent  rétablissement  nuis- 
sjui.  Eu  peu  de  mois  ,  avec  des  quêtes  et  un  subside  donné  par  la, 
cuannane,  on  put  rassembler  une  vinj;taioc  d*orphelines,  les  enlre- 
ifiiir,  les  former  il  lu  rclij'.ioQ  et  au  travail,  sous  la  surveillnnce  do 
<|pux  m  lî tresses.  Il  y  a  trois  ans  et  ilemi  que  celle  œuvre  va  en 
au;ynMiiatil ,  ;;iâ(:eà  la  chnrilé  publiquv^j  On  puiacheler  une  mai- 
son ,  et  depais,  le  Saint-Perr  en  a  domi»*  une  plus  commode,  en 
.iiTcct.îr.t  aux  orphelines  lu  local  dildc  Saint-Jean-Baplisie,  où  il  y 
a  aujuuid'hui  environ  (juaiaule  orplielines.  Une  sage  direction 
inaint!'.  lit  cel  établissement.  Quelques  dames  distinguées  veillent 
sur  l(^  oi  phelines.  On  y  a  instruit  dernicremenl  une  orpheline 
sourtlc  cl  inuf'tie,  dr  qualoize  ans,  et  oii  l'a  mise  en  étal  tle  rece- 
voir les  sacrt^mens  tle  pcnilenee  et  de  communion  ;  elle  a  passé  un 
an  dans  cet  asile,  et  y  est  morte  dans  les  meilleurs  senlimens.  On 
voudroit  acluellnmenl  former  un  semblable  établissement  pour 
les  orphelins.  Puisse-t-on  ainsi,  dans  toutes  les  villes,  se  con- 
vaincre de  la  nécessité  d'une  éducation  solidement  chrélienac 
pour  les  en  fan  s  de  toutes  les  classe^  !  Dans  la  mcme  ville  de  Fcr- 
rarc ,  une  dame  distinguée  par  son  rauj^,  la  marquise  Gincvra 
Canonicî  Falchini ,  a  établi  un  pensionnat  dirigé  dans  des  vues  do 
rclijj^iou,  etuii  le  système  d'éducation  est  aussi  saye  que  lolida-  Au 
peusiODiiat  sont  jointes  des  écoles  pour  les  petsUs  filles  qui  ne  soal 
point  pensioiiMatcea*  C'esivne  double  bonne  csarre  îan  préoteuse 
pour  fa  ville. 

POUTIQIS.  I 

Il  est  question  de  cotis»crer  une  sUiluecn  brauceè  la  mémoire  du  due 
(l'Orléans,  régunt  du  royanine  peadaM  la  mîiioiM  da  Louis  XV|  etl*asi 
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amioac«  qoe  défk ,  to»  la  proposùion  d«  M.  1«  eemte  dt  Mmilalivel ,  le 
modèle  en  est  efi|iroiiTé  par  l«  ilgnetnre  de  JiCNAM^PIdlippe.  L'idée  de  oe 
raenamaiit  ne  doit  point  étonner  ;  c^est  prehablement  une  coqoettei*ie 
de  notre  révolution  «  qni  eti  bien  aitede  |#onToi?  montrer  que  la  cor- 
nipttoo  actuelle  des  esprits  et  des  rooeara  ue  date  pas  d'hier,  et  qit'dle 
a  de  grands  modèles  »  produiredaua  ee  genre.  L'eiemple  de  la  Régenee 
est  on  né  pcot  miaoi  choisi  pour  cela  :  resscmhlaDcc  de  dissolution  <st 
de  cyniane»  rtieemMance  d'irréligion  ,  ressemlilance  de  misère  et  d*es* 
pédieos  pour  vivre ,  ressemblance  d'agiotage  et  de  cupidité^  il  n'eat  pne 
jusqu'à  la  ressemblance  des  fléaux  du  ciel  qui  ue  se  trouve  exprimée  pnr 
Je  rapprochemeut  de  la  peste  de  Marseille  et  de  notre  choléra-morims. 
Aux  mêmes  calamines,  les  mômes  roonuroens  :  à  la  révolution  de  juillet, 
ses  tables  d'airain  ;  à  la  régenoe»  aea  atatnoa  de  lironae  ;  il  faut  que  tout  le 
moudo  Tivc. 


Le  gonrernement  anglais  se  trouve  dans  la  même  position  vis-li-via  de 
âea  radicanx ,  que  le  nôtre  via-à-ris  de  ses  républicains.  Dana  Ton  el 
Faotre  pays ,  Topposition  demande  dn  mouvement  et  du  progrès.  Hais 
par  bonheur  elle  en  demande  trop;  etiesparlia  modérés  qni  voudraient 
n'alier  qn*ii  moitié  cbemin  dans  la  carrière  des  révolutions  ,  aimeut  en» 
eore  mieux  s'arri^tcr  ou  reculer,  que  de  se  laisser  enlraincr  par  lea  lac- 
ftona  qui  veulent  aller  jusqu'au  bout.  C'est  sur  ce  genre  de  frayeur  qae 
le  gouvernement  anglais  paroît  établir  dans  ce  moment  ses  calcula  et  aea 
chances  de  succès.  Quoique  le  résultat  des  élections  11c  réponde  pas  Ié  aea 
vues  d'une  manière  très>sa|iftfaiaante ,  il  compte  avçe  raison  sur  l'alarme 
des  intérêts  et  sur  la  peur  qu'on  a  d'une  révolution  complète,  pour  ra- 
mener vers  lui  les  esprits  qui  ne  sont  pas  tout-à-fait  possédés  de  la  rage 
des  bonlcversemens  politiques.  Partout,  entre  deux  maux,  les  gens  sages 
choisissent  le  moindre  ;  et  en  Angleterre  comme  en  France  ,  c'est  peut> 
^trc  V.t  ce  qni  cmpOchera  les  deux  peuples  de  nionrir,  tout  mal.ides  qu'ils 
sont.  Si  nos  républicains  avoient  eu  1  esprit  de  se  mieux  cacher,  i!  est 
probable  qu'on  atiroil  l:\cbé  la  bride  à  la  rcvoUilion  un  peu  plus  en- 
core qu'on  ne  l'a  fait.  De  même  si  les  radicaux,  nos  voisins,  n'eus- 
sent pas  montré  tant  de  fougue,  il  est  a  croire  qu'on  les  auroit  laissés 
marcher  avec  leur  ministère  whig.  Ainsi  malheur  est  bon  à  quelque 
chose  ,  comme  on  dit;  et  l'on  a  de  grandes  giAces  k  rendre  aux  uns  et 
aux  autres  de  ce  qu'ils  uc  savent  pas  mieux  se  déguiser. 

INTÉRIBCR. 

PARIS.  —  l.ouis-Phdtppe  a  reçu  lord  Grandvilie,  ambassadeur  d'An- 
gleterre ,  et  le  prince  de  Talleyratid. 

—  Le  ministre  des  affaires  étrangères,  le  ministre  de  l'intérieur  et 
11.  de  Montalivet,  ont  travaillé  avec  Lonia-Philippe. 

—  M.  le  ministre  de  l'intérieur,  sur  le  rapport  dn  conseil  des  liâtimesa 
civib»  a  approuvé  le  nenveau  projet  qui  fixe  ii  TÔg^Q&o  ir*  ko  Ma  de 
ptm^v^ma  d'un  entrapAt  de  douanca  k  OrUaaa» 
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Deuuift  quelques  jourft  des  ouvriers  tQi}i  occu|ic4»  «ur  Ici  quais  qui 
tmt  de  la  GrèTe  à  la  plaot  do  GliAt«let  »  k  faire  dot  Iraaebéet ,  que  Von 
comblera  de  terre  végélate ,  pour  y  (ilaaier  un  lang  d*arbrcs  daiiale 
dessda  de  rompre  la  sécheresse  et  la  mouotonie  de  cette  lougue  ligne 

de  quais. 

—  S'il  faut  ajouter  foi  k  uo  bruit  qui  pnmd  quelc|ue  consislanoef  M.  lo 
maréchal  Mortier  osl  sur  le  point  de  quitter  le  Diioistcrc;  persoinic  n'est 
plus  que  lui,  dit-on,  pressé  d'arriver  à  une  solution.  Mais  |);«r  qui  le 
reiuplaccr  ?  On  nomme  le  maréchal  Soalf;  mnis  dans  le  conseil  les  sen- 
Umeusiont  fort  partagés,  cl  si  quelques  nuniblr<.s  le  désirent  vivement, 
«faolres  dédareot  net  qu*ils  se  retireront  le  jour  de  sa  rentrée  aux  af- 
faires. Uicn  n'aTaoce ,  et  chacun  sent  néanmoins  la  nécessité  d'en  finir 
svaot  la  discnssion  du  budget ,  dans  laquelle  chaque  ministre  ne  pent  se 
dispenser  de  prendre  la  parole  sur  les  besoins  de  son  département. 

—  M.  Guizot  a  formel  te  ment  désavoué  toute  espèce  de  participation  ' 
«n  Moniteur  de  Gand.  Sou  dérnenti  a  fait  naître  en  Belgique  le  désir  do 
s'ttsorer  delà  vérité,  et  voici  les  résultais  quelque  peu  contradictoires 
deccs  recherches.  On  lit  dans  lo  Murcurc  hclgc:  «  On  nous  assure  qu'un 
COiD|jaguou  imprimeur  français,  arrivé  depuis  peu  de  jours  en  Belgique, 
télé  assez  iotellieenl  pour  se  procurer  la  copie  origiuJe  de  plusieurs  ar- 
Ud§g  insérés  dans  le  Momieur  de  Gond,  et  qn'il  se  propose  de  les 
adresser  à  la  chambre  des  députés ,  pour  qu'elle  puisse  juger  de  la  véra» 
cité  (les  dénégations  données  par  le  Moniteur  français.^  *» 

Le  jonrnal  d'Anvers,  de  son  côté,  fiit  suivre  le  démenti  des  lignes 
suixaiitcs  :  «  Le  Monileitr  a  raison  ;  jamais  M.  Guizol  n'a  travaillé  au 
Moniteur  de  Gand  y  et  nous  pouvons  le  ccrlifier  avec  plus  d'autorité  que 

Î|ui  que  ce  soit.  Los  hommes  qui  rédiqeoiont  ce  journal  éloient  les  «Icux 
rères  Berlin  du  Journ(d  des  Débats  ^  Laborie,  Marlainviile ,  un  comte 
Bsbonrg ,  ofBder -général.  M.  le  comte  de  Saint-Morys  étoit  chargé  de 
laAtire  lée^  jonmaox  anglais.  M.  le  comte  de  LallyoToIleodal  y  a  écrit 
quelques  articles ,  et  spécudement  un  article  sur  nne  revue  de  Napoléon, 
d'uDc  élégance  soutetuic,  et  qui  finit  par  ces  mots  :  Cœsar,  moriiuri  te 
tcîutaut.  M.  de  Chateaubriand  n'y  a  publié  qu'un  arlirle  ,  son  rapport 
wrla  situation  de  la  France.  Nous  ve  croyons  pas  que  M.  Guizot  ait  ja- 
mais paru  .'<u  biire;<u  du  </tf  Il  y  avoit  alors  dans  celle 
ville  deux  cx-miaislres  de  ^iapoléon,  les  barons  Louis  et  Beugnot  qui 
Mot  également  demeurés  étrangers  à  ce  journal,  et  qui  se  sont  présentés 
otw  feule  fois  au  bureau  pour  demander  l'insertion  du  manifeste  du  roi 
de  France  ,  rédigé  par  M.  de  Lallv-ToUendal,  et  dont  un  écrivain  cé- 
W»re  et  jaloux  retardoil  la  publicutlon.  » 

—  Les  Français  licenciés  de  l'armée  de  dona  Maria  coniioueut  d'ar- 
rÎTer  à  Brest  eu  assez  grand  nombre.  Le  Lovedy^Bruee  vient  d'entrer 
daos  ce  port  avec  cent  passagers. 

—•'  Les  pétitions  contre  le  monopole  du  tabac  continuent  malgré  l'ad^ 
option  de  la  loi  ;  on  compte ,  dans  le  département  du  Pas-de-Cnlais , 
plus  de  6,000  signataires.  La  régie  de  son  côté ,  maintenue  dans  ses 
Hroil»,  continue  de  faire  la  guerre  aux  f  raudeurs.  Le  7  de  ce  mois  ,  les 
employés  de  l'oclrui  de  Bordeaux  ont  saisi  au  déchargemeut  de  l'uu  des 
Inicanx  h  vapeur  du  haut  de  la  rivière ^  100  livres  de  tabac  de  fraude 
rcofcnné  dans,  une  malle  qui  avoit  été  dédaréc  contenir  des  eflVls  ap* 
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partctUHtt  II  un  ^oyagMir.  Dcvit  mirât  saisie*  il»  4^     '^^  livres 
.   aroiviit  ité  fattes<qiiilques  jmtrs  aupfiniTRnt  par  là  douane. 

—  Uu  nommé  liliirtln,  ancien  soldat»  eondamné  pour  roics  3e  fuit  eu- 
ircrsses  àupérienrs,  et  qui,  depuis  sa  libération  da  service  militaire» 
avoii  sulii  deux  autres  condamnatioDS  pour  vol,  vient  d'tire  arrête 
cuntmc.  nyanl  fn'quenlc  la  m;ii<;on  rue  MontorgUcU,  ll**66«  OÙ  le  garçOU 
de  rcccUc  Gcucvav  a  lniHi  tire  assassiné. 

m 

—  Où  écrit  (le  ^angres  (iIaate*!tfoma),  leS  jnnvief*  : 

*<  tlîcr,  vei  s  six  heures  lîu  soir,  un  ioccndî*!  a  éclaté  (hins  la  commune 
de  ('hn^.jpigny,  siîiiieà  ntie  lieue  de  Lnii^'res,  et  aootisuiui*  six  inai&on&. 
Le  déiftstrc  pomoit  être  plus  ^i;iiui  ciirorc,  in.il^ré  tous  les  secours,  s:  - 
le  ^euteùl  suuiflé  dans  uue  direcùou  dîiTérci:te.  Lc&  puuipiers  de  L.'m- 
gres,  un  détaclieraent  de  nuarante  hommes  dé  la  comuaj^nie  de  soua- 
ofUciers  véii?rat)s  et  ta  genJarmerie ,  accourus  sur  les  netrx ,  étoient  en 
plein  travHil  à  r^ept  lioures  tt  demies  cl  ^crs  onze  Iieiires  la  violence  du 
Fi^u  aToil  cessé.  Mille  à fiotizc cents  ticcfolitres  decdrcales  ont  été  perdus., 
ainsi  que  d*aulres  prodiiiîs  provcTiant  de  diverses  remîtes  :  cpiclqucs 
bestiaux  ont  [)éri.  On  no  snuroit  Trop  Inuer  le  zèle  et  le  dévouement  <le$ 
pompiers  et  dos  militaires  qui  sont  venus  de  Langres  î<u  secours  de  1,1 
commune  et  qui  l'ont  sauvée  peut-être  d*unc  complète  destruction,  l^c 
euré  de  Champi^ny  à  également  bien  mérité  de  ses  concitoyens;  méli 
ans  traTaiilenrs ,  il  leur  donnnit  Texemple  de  Factivilé  et  dn  courage. 

— >  M.  Garnicrj  gérant  de  VOccUaniffue  de  Montpellier,  cité  derant 
la  cour  d'assises  de  l'Hérault ,  étoit  tout  entier  à  la  pi  épnralion  de  sa  cU- 
fense,  quand  il  s*apcrçu!  que  l.i  reulMe  du  journal  qui  {Mrnissoit  le  jour 
mùme  contenoil  un  feuilleton  dont  il  ne.  vouloit  pas  accepter  la  respoo* 
sabiîité  morale,  l  e  renîpl  icer  par  un  autre  ,  le  teuijx  ne  le  lui  perinel- 
foit  pai ,  il  se  déci  i;j  U  l.usser  eu  f)!,u)c  re5jMne  qu'il  dcvoit  occuper  ; 
et,  quant  aux  ffuillos  liri';s,  il  les  lit  niHcnîor  do  ninnière  à  les  rendre 
illisibles.  C'est  uue  <kj»  feuiliLû  oîi  be  lr«'Uvoit  uu  blaui:  qui  t'ul  depost'c 
au  pr<rqnet.  Delà  saisie  et  procès,  M.  le  procureur  du  roi  souteunni 
qu'd  I'  y  avoit  pas  identité  entre  les  feuilles  distribuée»  et  celles  dc|K>* 
sées.  Cond.ttnné  en  police  correctionnelle,  M.  Garnicr  est  acquitté  en 
appel.  Sur  le  pourvoi  du  ministère  public  ;  la  cour  du  cassation  a  rn.s:,c 
'  I*ari  ét  et  renvoyé  devant  la  cour  de  ^'isuies.  Celte  cour,  jugeant  dillc- 
roniineur  <!c  celle  rie  Muiitpellier,  a  coudaujué  M.  (x arnicr  à  5oo  fr.  d'a- 
mende. Il  y  a  quelques  aunées,  deux  ligues  de  [)oiuts  dans  une  chnnsoxi 
de  Itércnj^er  furent  commentées  par  un  magistrat  en  police  coriectioit- 
nelle  «  et  M.  Dupiu,  raillant  ce  commentaire,  troura  de  nomtircux  rieara 
parmi  les  aïoeats  ses  confrères.  Aujourd'hui  les  avocats  sont  au  parquet, 
et  fout  onblicux  des  sarcasmes  d'autrefois,  on  les  voit  enchérir  sur  ivurt» 
♦rédécesseurs.  Ccnx-ci  poursuivoient  des  points  et  les  iî)terprélnicîjl  ; 
es  i:ouveauY  venus  a'.t.iquenl  les  blancs  ;  c'est  pousser  le  progrès  dnné 
ses  dernières  limiles ,  il  ne  faut  plus  qu'admirer  cl  se  taire. 

—  niver^j  journnuv  afTirnienl  que  deux  congrès  "»e  pré;)<reMl  pour  I»? 
mois  d'avril  procbain  ;  Ttui,  dn  simples  ministres  des  puissances  germa- 
niques, se  lirndroil  «  Vienne;  l'autre,  des  grandes  puissances  d'Europe.*' 
se  réuujroit  à  Berlin.  La  réunion  de  Vienne  anroit  p<nir  but  spécial 
d'cxanduer  l'état  de  f  Allemagne  et  Ici  fésultat»  aeqals'dr.é  nmrveaat 
réglemens  répressils.  he  congrès  de  Berlin  embnilsertfit  un  sttjtl  pitts 
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tawe,  il  s*agiroit  ci *cYii miner  l'état      Tljuro^Hrci  de  (iiscuter  ksgrauilci 

qiKilioiis  que  cvt  examen  doit  soulever. 

HtSKiLU.  —  Peiidiiil  la  joiirnéi*  du  7,  on  a  5ign:il«*  qiiiifre  ras 
choic'rn  :  deux  fetnmcs  ,  doni  une  â^ée  de  «oixautc  srizu  atis,  un  inuiiu 
uié<iois  et  un  ouvrier  petnirc. 

* 

BuréniBuit. 

ajcletcbue,  —  Les  élcclions  de  Londres  sont  cnlicrenicnl  lerniinccs- 
ic*  (iix-in4il  nomiDalions  apj>.iriicfim,*nl  aux  wl:igs.  Les  lunes  comptent 
toujours  quelques  nouveUes  comjucies  dans  les  provinces.  Déjà  biur  le 
Courrier,  du  10  janvier,  conipioU  uue  niiijorilé  ae  i38  réformistes  con- 
tre 99  tories  ;  si  l'on  suppose  que  ce  r^alui  se  soutteone  »  on  ueut  cal- 
<uler  qtie  la  chambre  oct  commQues  se  composera  de  4o5  réformistes 
't 'iSl  tories,  ce  qui  donncroit  une  inajoiité  de  i5i  membres  coii Ire  le 
-  Min  Tfiement.  Les  éleciion»  connues  aujourd'hui  sont  encore  pins  dt'  - 
I  •orililcs  auv  tories  qui,  lorcju'on  aura  cunnoissanrc  tles  élections 
(TLcussc  ou  d'Irlande,  2>e  (mu^qrout  ii'avoir  rien  ou  presque  rien  ga^ué. 
U  releiré  ci'aii|oiinl*tiui  élève  les  nominations  connues  aux  proportioxiA 
wi^auics  :  173  réformiaies  «1117  tories. 

—  On  lit  dans  le  Sêandard  :  Û  résullit  des  éieoliona  connaes  jus(iu*À  • 
l'^  NVut  que  lesooDservutmira  ont  gagné  5a  n^présentanscl  en  ont  perdu  S 
«Uns  ics  élections  <lcs  l>onrgs*  Dans  plusieurs  Tilits,  le  poil  se  piésento 
VJU1  utt  n.spect  f  ivorable  nuv  conssrvaltuM ;  la  semaine  prochaine^  les 

fomlcs  leur  prêteront  leur  appui.  ,  * 

~  On  lit  dans  le  Times  :  Les  élcriions  se  développent  nrcc  des  r!i;inces 
'iiîorses,  en  ce  qui  ronrerne  les  deux  partis  en  j'réscnce.  IMai*  si  Ton 
cuiiip^rv  les  résuilaU  en  gét»éral ,  les  minibtrcs  ont  obtenu  une  au^incn- 
latioa  remarquable  dans  le  parti  conservateur.  Nous  uo  pourrons  savoir 
ficdanft  quelques  «emafaies  si  ettnvanKige  sera  snlUsant  ponr  contre- 
lislMeer  les  whigs.et  hs  radicans  rénnîs.  Le  gouvernement  a  sans  donta 
va  avec  |H»oc  la  défaite  de  |>lusienrs  de  ses  amis  officiels;  mais  ,  d'npl^ 
Uclertions  connues  j«isqu  à  ne  jour,  il  «-si  permis  d'espérer  que  le  mi- 
îti^lcre  de  sir  Hoberl  Peel ,  j»onrvu  qu'il  remplisse  l'entî-^gemenl  de  rc-  » 
tirosf-r  les  ^rief>  ri'els  el  de  favorisirr  la  r/'iornie  Terilalde  ,  se  tioavcra 
-^«•A  luil  »  î.sec  SCS  parlibaus  axoués  et  Tajipui  sur  lequel  il  peut  conq)- 
>srde  la  part  des  libf  raux  imîépendans  rtimparliiuix,  dans  les  questions 
^portantes  ,  poarsb  oiaioteuir  devaul  le  iiarlemcut. 

muit*     On  s'occupe  d'améliorer  les  rerenus  de  TlStat  en-misent* 
le  ijirif  des  im|;»6ls  et  la  taxe  du  timbre.  Cerlams  objets  «ppaneHiMit  ^  ccé 

espèces  d'impôts  ont  été  inié»  trop  haut  ;  il  est  vru  c|ne  ce  sont  des 
"^jets  de  liivo,  m^is  le  rcTcnu  de  ces  objets  a  aussi  diminué.  Depuis 
Ion;». temps  on  avoil  reconnu  cet  incouTérient  ;  mais  on  ne  vouloit  p>is 
•^.'ttanier  cette  aifaire  dans  la  rr.iintc  qu'on  n*cùl  l'air  de  diminuer  ia 

sur  les  objets  de  luve,  tandis  que  des  objets  d*utiiité  coulinucnl  à 
eihir  une  taxe  éle^Ok  On  parle  aussi  da  diminuer  le  port  des  ietfre&y 
peii*  obvier  mit  noniWetises  oonlraven lions  qai  so  cmnmcileiii  dnnt 
«eite  partie.  On  veut  réduire  égfslemrnt  les  droits  du  tindire  pour 
^^rtatns  netes,  attendu  que  trAs^^ntont  (o  public  préfère  s'exposer  il 
î'îyer  ram^-nde,  nluîot  que  de  laire  usagedn  papier  timbré.  Les  amendes, 
<^Hm ,  seront,  élevées  dans  Iti  roônM  proportioa.  On  se  promet  surinai 
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licaucottp  (le  diminutiuii  dans  les  droits  sur  los  vins  ,  ce  qui  augmente* 
roil  le  ilébit  des  vins  de  Franco.  Oo  négocie  eu  ce  moincot  avec  ta 
Fraoce  pour  obleotr  d*eUe  quelques  eonetfiioiit,  pirliottlièreiiiaift  pour 
lei  |>roviucet  du  Rlun. 

Le  progrès  mardieet  les  jonmaos  se  makiplicnu  Gepro^ 

dant  les  esprits  ne  sout  pa«  assez  mûrs,  et  ce  n*cst  pas  encore  au-detii 
«les  PyréncM's  nu'esl  la  terre  clissiquedo  journalisme.  I)ans  Tano^e  l834» 
on  runiptoil  dans  toute  l'étendue  du  royaume  98  journaux  ,  ce  qui  pro- 
melloit  pour  l'avenir.  Mais  datis  le  cours  de  Pantiée  ,  'ài  ont  cessé  de  pa- 
roitre.  On  divise  de  la  manière  buivanle  les  i'euilles  qui  ont  survécif  : 
5i  journanx  ant  un  caractère  olBdel  et  3  sont  parement  mioisiériels , 
33  ap|»artiemieui  à  des  opinioos  de  Boancca'diverses.. 

—  Le  convoi  parti  d'Elissoudo  le  6  janvier,  qui  étoit  composé  d'un 
million  de  francs  en  numéraire ,  de  deux  cents  chevaux  et  de  trois  cents 
bœufs,  a  été  oblige  de  rélro,i*rader  et  de  rentrer  dans  la  ^ilIe  le  même 
jour,  sur  ra>is  qui  lui  a  été  donné  que  Ituralde,  avec  sept  bataillons  ,  se 
irouvoit  sur  hi  huuteur  du  délilé  de  Bclate,  point  très-dilUcile  à  francliir. 
Le  surlendemain  une  colonne  arriTée  le  même  soir  à  Lauz,  pour  servir 
dcrenfortàcccoDvoi,  a  été  attaquée  par  les  carlistes  et  repoussée  jusqu*i 
Ptimpelane ,  avec  une  perte  assez  considérable.  A  en  croire  le  général 
Caratala ,  le  parti  étoit  très  -  malade,  puisqu*il  ne  lai  a  manqué  qu'une 
Heure  de  jour  pour  l'anéantir;  et  voilà  qu'il  est  a&sea  redoutable  pour 
efTrayer  à  lîlissondo,  et  battre  les  christinos  à  Lanz.  Ceci  est  une  preuve 
de  ])lus  de  la  méfiance  avec  laquelle  il  faut  accueillir  les  dé()^ches  et  les 
buliel  iiis  de  cerlaiiics  feuilles. 

—  Un  bulletin  de  Zumalacarrcguy,  eu  date  du  4  janvier,  donne  les 
détails  de  ce  combat ,  dans  lequel  ou  préteudoil  que  Caratala  avoit  eu 
l'aTantage.  Il  résulte  do  ce  bulletin  qu  après  un  combat  livré  le  3  ,  aaas 
résultata,  les  deux  corps  d'armée  en  sont  venus  auv  mains  le  lendemaiB. 
Une  manœuvre  babile  de  Ziiaialacarrc^uy  lui  a  livré  l'ennemi^  qui  est 
allé  se  réfugier  dans  Bcrgora ,  après  avoir  cssuyé  «OO  perte  cottsiderable 
en  hommes  et  en  munitions. 

^GTPTE'  —  Les  travaux  de  barrage  du  Nil  se  poursuivent  avec  une  ac- 
tivité sans  exemple.  Plus  de  douze  mille  ouvriers  sont  cnréginienlës  et 
casern^'s  sur  les  deux  brandies  de  Daniielte  et  de  Uosette,  et  leur  nonilirc 
ue  fera  qu*al]er  rn  augnieulaot.  Un  immense  remuement  de  terre  a  déjà 
eu  lieu,  et  les  matériaux  ne  cesseut  de  s'accumuler.  Demièremciil,  sur  la 
demande  des  iu^uieurs  employés  au  barrage,  M.  deGérisy*Bey  a  &it 
construira  à  l'arsenal  cent  roacnines  à  dra|;uar  qui  leur  ont  été  envoyées. 
Ces  machines  ont  été  mises  sur-le-champ  en  activité.  La  prospérité  de 
rEpy{)le,  dit  le  Moniteur  E^ptien  qui  nous  <lonnc  ces  détails,  n'aura 
pour  ainsi  dire  plus  de  limites,  si,  comme  tout  le  lait  espérer,  une  réus- 
site complète  couronue  les  eilorts  que  l'oo  fait  pour  nidiu  iser  le  vieux 
fleuve  et  régulariser  ses  inondatious.  La  |Meha,  qui  ne  ^eut  rien  négliger 
de  ce  qui  pourra  assurer  raclièvcmcot  do  son  csuvre,  vient  de  lâire  écnre 
en  Angleterre»  de  la  manière  la  plus  flattause,  k  M.  Drunel,  ingénieur  du 
Tïtnnel  ou  pont  sous  la  Tamise  que  l'on  construit  à  Londres  en  ce  mo- 
ment, pour  l'engager  à  venir  faire  au  moins  une  apparition  d'im  ou  deux 
mois  sur  les  bords  du  Kd  ,  pour  l'aidei-  de  ses  conseds  et  de  sou  expé- 
rience. Méhcmet-Ali  se  plaît  à  rcconnohrc  qu'il  doit  a  M.  le  iiiarécual 
Marmont  la  première  idée  d'avoir  fait  écrire  à  M.  Brunei  pour  l'inviter  à 
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fOHrprèfde  loi»  ofl  é«  nom  à  l«i  «iToyor  im  hmMo  de  ton^diois  et 
infem  de  tonte  m  oonfiaaee,  pour  le  remplacer  aotant  que  possible. 

Les  trsTani  du  barrtge  seront  dignemenC  complétés  par  la  ronte  eo  fer 
qd  sers  eonstmile  dn  Caire  ^  Suez .  Une  voie  de  transport  facile  sem  ainsi 

ouTcrtf  ^  TEurope  jusqu'au  fond  de  l'Inde,  en  passant  par  la  mer  Rouge. 

M.  Galiowny,  élevé  au  rang  de  bev  pour  tous  les  émiti^ns  services  qu'il 
a  rendus,  est  parti  depuis^peu  de  temps  pour  rAiiglelerre,  afin  d'aller  y 
chercher  tous  les  matériaux  nécessaires  à  la  cooslructioo  du  chemin  dont 
il  s'agit. 

Une  compagnie  anglaise  a  conçu  de  son  edté^e  projet  d^oavrir  &  tm» 
▼ers  k  Srne  «m  antre  roule  vers  les  Indes.  Il  s'agit ,  pour  cela,  d'unir 
rOrontc  a  l'Bophrate  par  un  canal  qui  commenc^roit  un  peu  au-dessus 
d'Antioche,  et  s'étcndroit  jusqu'à  Belles,  en  passant  par  Alep,  dans  une 
étendue  de  soixante-sept  milles.  Le  plan  de  ce  canal  a  été  dressé,  il  v  a 
quelques  années,  par  !M.  Chesney,  capitaine  au  corps  royal  d'ariillerie  de  * 
S.  M.  britannique  ,  lequel ,  après  avoir  parcouru  rKuphi*alc  depuis  Bas- 
fora  jusqu'à  Bir,  a  recounu  que  ce  fleuve  étoit  parfaitement  navigable 
dans  la  plus  grande  partie  de  son  étendue,  et  qu'il  seroit  fkeile  de  triom- 
pWdcafoiblea  obstacles  qu'on  poorroit  rencontrer  sor  quelques  points. 
ILs  compagnie  anglaise,  avant  d'en  Tenir  &  l'exécution  démrittvodo  canal 
enqaesiîon,a  donc  résolu  pour  le  moment  de  tenter  un  premier  essai  de 
navigation  sur  l'Euphrate  par  le  niovcn  de  deux  bateaux  à  vapeur  en  fer 
dont  toutes  les  pièces  détachées  seront  transportées  à  Bir .  où  l'on  se 
propose  de  creuser  uu  bassin  ,  à  moins  aue  Ton  ne  trouve  un  emplace- 
ment plus  fsTorable  pour  cela.  Le  parlement  a  voté  vingt  mille  livres  ^ 
Meriing  è  titre  d'encouragement  en  livear  d'une  aussi  belle  tentative ,  et  * 
l'on  ne  doute  pas  qu'il  n  y  ait  bientôt  beaucoup  de  souscriptions  parii- 
caiiérss  tréa-conaidérables« 

GUiUIBaEJ>KS  PAlAS. 
Séance  du  i3  fdnvier. 

La  séance  est  ouverte  à  une  heure.  % 

M.  le  ministre  des  finances  a  la  parole  ponr  une  oommunicatiod  dn 

gouvernement. 

M.  Ilumann  présente  les  projets  de  loi  relatifs  au  monopole  des  tnbacs 
et  aux  pensionuaircs  du  département  des  hnauces,  déjà  adoptés  par  Taulre 
dianibre. 

Acte  est  clonné  au  ministre  de  celte  présentation. 

M.  le  président  donne  ensuite  lecture  d'un  message  du  président  de  la 
dtambre  des  députés  qui  transmet  a  la  chambre  la  résolution  adoptée  sur 
les  majorats. 

Après  cette  lecture ,  la  séance  législative  est  levée ,  et  la  chambre  se 
forme  en  conr  de  justice. 

COUR  DES  PAIRS. 

Audience  du  i3  janvier, 

La  cour  a  mis  aujourd'hui  en  accusation  les  sieurs  Jobclly  (Claude), 
cslletier;  Deapmasse»  lulien^  ouvrier  eli  soiei  Notr^  ex-aumonier  an 
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jours  de  vie  tax  deeticiiét  ni  ans  démtesioiiiieireft.  Geov-lli  sont  des 
bénîmes  perdus»  dont  le  retrelte  abrège  el  ronge  nie  les  derniers  mo- 
mens.  C'est  ee  qnidoit  fiiire  trembler  pour  M.  de  TaHeyrand. 

J'anrob  bien  d'autres  réflexions  k  faire  sur  les  malheureux  ifû ,  dans 
ce  temps-ci  »  se  destinent  k  b  carrière  des  emplois  dtîls.  Tons  les  bons 
postes  sont  occupés ,  et  il  n'y  a  pdnt  de  snrvÎTsnces  k  espérer  pour  eax. 
Depuis  quarante  ans  qne  je  suis  de  l'ceil  les  hommes  d'état  et  les  hnats 
fonctionnaires,  ie  n'en  "vois  presipie  pas  msnquer  un  seul.  Je  les  retroa^e 
partout  »  et ,  i  rexception  de  qnelques*uns  qui  ont  pris  perruque ,  je  ne 
découvre  en  eux  aucun  changement.  Ik  sont  comme  cloués  à  la  vie  et 
auK  budgets.  Je  ne  sais  combien  de  gouvememcDS  ont  passé  sur  eux  s;«na 
qu'il  y  paraisse  en  rien  ;  ils  ne  sont  pas  plus  usés  que  le  premier  jour .  A  u 
contraire,  ce  sont  eux  qoi  nsent  tout,  république,  empire,  royauté  :  il  n'y 
a  (le  durée  et  de  6xité  que  pour  eux. 

Tout  le  monde  a  entendu  parler  des  anciens  actionnaires  de  la  tontine 
L.-tfarge,  qui  ont  fait  mentir  toutes  les  tables  de  mortalité  du  dernier  siè- 
cle. C'étoil  qui  d*entrc  eux  vivroit  le  plus  long-temps,  et  ils  y  ont 
tous  si  bien  réussi,  que  jamais  les  parts  de  dividende  de  la  tontine  n'onâ 
été  augmentées  d'un  sou  pour  les  survivaus.  Ils  se  baitoient  en  duel  sans 
craindre  la  moindre  égralignure  ;  ils  tomboient  d*un  quatrième  étage 
sans  se  blesser  ;  enfin  ils  se  seroient  sauvés  du  naufrage  en  pleine  mer  sur 
un  paquet  (rallumcttcs  ;  tnnt  ils  éloient  décidés  à  ne  laisser  jouir  pcr- 
sotme  du  bénéfice  de  leur  surTivance.  Hé  bien  ,  la  race  actuelle  des  bnuts 
fonctionnaires  publics  pnroît  descendre  des  actionnaires  de  la  ton  line 
Lafarge.  C'est  le  même  sang  ,  la  même  longévité  ,  le  même  privilège  de 
désespérer  leurs  bérilicrs.  Pour  moi,  si  je  ne  craignois  pas  que  le  danger 
de  morl  s'étendît  j  usqu'aux  sous-chefs  de  bureau  qui  se  retirent  de  leurs 
fonctions,  je  n'bésilcrois  pas  à  donner  ma  démission,  en  voyant  qu^il 
n'y  a  plus  aucune  chance  d'avancement  avec  les  élerncU  fouclioQuairea 
publics  qui  lienueut  le  haut  bout  des  budgets. 

Séraphin  PA'lI£^T,  sous-chef  de  bureau  des  cullcïs. 
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Du  tMiabfi  Eêprti  ti  de  tljmflutnee  'f4dU  de  ia  RtUgim» 

Le  Trai  progrès  Aù  ce  siècle ,  si  fier  dé  sa  marche  progrès^ 
sive,  n^est  antre  «ïhoMrqoë  te  progrès  àn  mtitèrfalisnie  qai  së 

m^le  à  lous  les  intérêts  pour  subjuguer  les  consclf  nces  et  les 
esprits  par  le  faux  appal  de  Pamour  du  bien  et  de  ramour  de 
la  Térité.  J'appelle  matérialisme  lout  ce  qui  u'est  pas  spiritua- 
lité ,  lout  ce  qui  ne  conçoit  que  ce  qui  est  passager  et  saisissable 
par  le  Tulgaire,  ia  vanité ,  les  éloges  ,  la  gloire ,  la  réputation , 
les  distioctioos  sociales  ^  heureux  même  si  ..tant  de  projets  de 
porfeetioDnennent ,  sortis  des  cerveaux  d^]ne  généralion  ambi- 
tieiise  et  téméraire ,  n\ni  pas  pour  bot  dea  résultats  Jpoioa  di^ 
gnesenoora  de  l'homme  qui  nVpas  oublié  sa  ntilure  et  sa  de^ 
tinëo!  .  .  *  • 

Le  matérialisme  des  intérêts  et  des  opinions  domine  de  toute 
n^essité  ,  là  où  régnent  rindifférencc  ou  ranlipalhic  pour  les 
idi'cs  positives  et  morales.  On  a  beau  se  parer  jusque  dans  les 
cercles  les  plus  frivoles,  des  dehors  indisjU'Dsables  de  sensibi- 
lité, d'humanité,  de  délicatesse,  de  bienfaisauce,  toutes  ce^ 
démonstrations  no  déguisent  qu^iinparfaitem en  t  IVgoîsme  ma- 
tériel qui  est  la  plaie  de  notre  époque  ei  le  fruit  le  plus  amer 
des  doctrines  que  k  religion  seule  peut  combattre  avec  avau- 
fsgel  Pour  engager  celte'.lulte ,  et  diriger  son  action  jusque 
vêts  le  centre  et  les  entvailks  au  ^atépialtsme  social ,  il  faut 
«juela  religion  ait  toute  Tindépendance  qu'elle  tient  de  son  di- 
tin auteur,  toute  Ténergie  qui  (onvlenlà  sa  stabilité,  loule  la 
franchise  qui  est  le  domaiuc  de  la  vérité  immuable,  sur  la- 
quelle  elle  s  appuie. 

On  s'est  félicité  des  succès  que  la  religion  a  obtenoi  il  y  a 
plos  de  trente  ans  dauS  les  rangs  les  plus  civilisés  de  la  société. 
On  a  bien  voulu  reconnoitrc  les  beautés  et  les  bienfiûts  de  cette 
^totioii  divine  ;  k  poésie',  les  arts,. les  chaipes  et  hss^  agVéf 
nensdéoemondei  ooc daigné  souscrira.à  ce  petit  triomphe,  qui 
n'eng^igcoit'i  tien  et  n^împosoit  aucun  sacrifice  à  Tciprit  di| 
siècle  , ou,  si  Ton  veut,  à  cet  égoïsote  matériel,  a  ces  formes 
polies, que  la  religion  j)eul-étre,  vue  du  dehors,  aura  conlri- 
"Oé  à  perfectionner.  Ce  n'est  pas  là  cependant  toute  sa  voca- 
'lon  ni  toute  sa  destinée  :  elle  développe  le  génie,  elle  enîbelîit 
arift  ^  mais  il  iàttt  que  les  arts  et  le  génie  ne  l'Iijyifv^nfr  pasî^ 

LXXXiif.  VÂmide  la  Rtiifiom.         .  *      K     *  ^ 
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d^un  culte  stérile,  et  qu'en  rendant  horama^^c  à  ses  subliine> 
inspirations,  les  hommes  soient  portés  à  consacrer  ses  croyances 
par  leurs  convictions ,  et  ses  préceptes  par  leur  conduite.  Elle 
a  des  hienFdits  sensibles  pour  tous  les  rauf^s,  pour  tous  les  âges  ; 
mais  les  bienfaits  que  le  monde  veut  bien  reeonnoitrc  ne  sont 
pas  les  plus  grands  qu'elle  puisse  répandre  sur  les  bomiues. 
Lorsque  ses  dons  immortels  sont  méconnus ,  la  religion  est 
reslreinfe  à  ce  qui  n'est  que  périssable;  et  le  matérialisme,  ren- 
trant ainsi  dans  son  domaine,  dérobe,  par  Téclal  même  qu'il 
prête  aux  bienfaits  extérieurs  de  la  religion,  la  beauté  bien  plus 
réelle  et  plus  nécessaire  dont  elle  environne  les  actioos  et  la 
destinée  (les  amcs  qui  lui  sont  dévouées. 

Jamais  peut-être,  dans  les  siècles  qui  nous  ont  précédés  ,  la 
relij^ion  n'avoit  reçu  autant  d'iiommyges  dans  ses  rapports  avec 
les  mtéréts  passagers  de  celte  vie.  Les  Pères  de  TEglise  avoient 
paru  ne  pas  attacher  une  grande  importance  à  ce  bonheur  vi- 
sible que  nous  procure  ici  bas  le  lien  sacré  qui  unit  rhomme 
à  son  auteur,  parce  qu'ils  n'envisageoient  ce  bonheur  que 
comme  une  foiblc  émanation  anticipée  de  celui  qui  nous  at- 
tend dans  le  séjour  de  la  céleste  béatitude.  Ce  n'est  guère  que 
depuis  un  siècle,  que  des  écrivains  d'un  talent  distinçuë  ,  à 
commencer  par  IMonles(|uieu ,  nous  ont  rappelé  les  bienfaits 
que  la  religion  procure  à  l'homme  sur  la  terre  ,  sans  oser  por-» 
ter  nos  pensées  jusque  vers  cet  avenir  immense,  ou  la  religion 
accomplit  toute  la  destinée  de  l'homme.  Sans  doute  il  n'est  pas 
donné  à  la  philosophie,  à  la  litiératuie,  asservies  aux  étroites 
conceptions  d'une  société  dégénérée  ,  de  la  transporter  au-delà 
des  limites  que  lui  impose  l'airuiblissement  de  la  foi  et  des 
mœui^s.  Mais,  en  accoutumant  les  hommes  à  se  contenter  de 
ces  limites,  à  y  trouver  tout  ce  qu'ils  peuvent  désirer  pour  sa- 
tisfaire une  vanité  déçue  et  un  orgueil  ([u'ils  déplacent  ;  en  se 
contentant  d'apprivoiser  en  quelque  sorte  les  générations  nou- 
velles avec  les  beautés  matérielles  et  sensibles  du  christianisme, 
tandis  que  l'incrédulité  audacieuse  sapoit  les  fondemens  de  sa 
foi  et  les  bases  de  ses  espérances,  ils  n'ont  pas  réfléchi  qu'on  se 
passeroit  plus  aisément  de  cette  foi  et  de  ces  espérances,  ils 
n'ont  pas  vu  que  la  religion  paroissoit  recevoir  ainsi  tous  les 
hommages  auxquels  elle  devoit  prétendre. 

N'a-l-il  pas  semblé  même  que  les  bienfaits  dont  nous  lui 
sommes  redevables  dans  celte  vie  n'éloienl  proclamés  que  pour 
LLfiWffi, pardonner  en  quelque  sorte  ceux  qu'elle  nous  promet 
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dans  Taulre?  C\î>l  parce  quVlle  nrloucît  les  mmiîs  oi  in<piic 
le  génie,  que  le  moïKie  veut  bien  lui  permpttrc  de  combatric. 
leTiee  et  de  subjoguor  les  çonseiences ;  et  encore^  combien 
cMffe  pêAnission  n*eêi«*Éile  pàs  fl3Slréiiile  !  Que  dVsprits  încon- 
séqnens  borné»  osetal  h  oiler  à  leàr  tribiiiiàt,  lotit  en  fiiisaht 
l'apologie  sé»  lievraiiseft  farfltt«ntë$;  bUtoérit  8an$  piiié  céni 
qm  doiiwnt  les  juger  un  jour,  tout  éloniiérf|iie  de  iHS» 
Ircs  parlent  encore  des  juf;cm<ns  de  Dieu,  de  IVleniîlë,  de 
l'enfer,  de  la  compoaclio:i,  da  remords,  de  la  pénitence! 

La  religion  élaiil  ainsi  nialérialisée  par  la  foiblesse  du  siMe, 
et  par  ses  eomplaisans  conpahles,  quelle  force  pouvoil-ellc 
avoir  pour  arrêter  le  torrent  dévastateur  qui  ne  lui  a  laissé 
pendant  longues  années ,  que  laridili^  du  désect't  no  lipulev^-!* 
suit  jttsqa^à  (a  racine  tant  de  plants  fertiles  arrosés ^i(M|lio  lài 
par  les  soeurs  de  ses  inblif^bles  roieisiS'esP  JV'eat-*co  pas  aitf 
aiiieo  de  ces  élog^^  eide  eas  hommages  froiles  des  eafiMS  dw 
sièele,  que.tafitts'esllsfiiKBIto^  étffae-i*in«ra*itud6,  et  Tenriuï 
d'une  prospérité  Anil  elfe  ftrisb}!  le  phis  bel  omenient ,  ont  re^ 
jplé  dans  l'ahimc  dés  n^volulions  une  naliort  à  larjuclle  la  rcli-* 
j^ion  avoil  offert  loule»  les  garanties  qui  dévoient  I  en  p^é^e^vcl•? 
N'avons-nous  pas  vu  ces  apolojjisles  vaulés  du  ciuislianisnie, 
contribuer,  par  leur  baiue  contre  une  dyna>Ue  auguste  el  émi*^ 
ne^iment  cnréiieune^t  à  la  proscripAîoi^  dea  vcDtua  et  dC' ki 
te^qd  en  élaieitt  l/eBsaaple  et  Tappui,  et  an  triomphe*  d'nm^ 
saele  hostile  qui  nef«ut  pn^  aiéiniî  iais^er*à  la  religieii  sohin-' 
hnsccraiiv  le  bbniiêuf  def  hoinnité  Ici  bai;'stttf  br  ci^ilisàiicln 
sm^les'erlsétté^produictiomdugénlé?  .       <  ^ 

Une  expériehce' dp  près  de  trente  aiîi»  a  pu  nous  apprendre 
que,  si  les  convictions  de  la  religion  sont  nécessaires  à  l  iiommot 
isolé  pbur  le  rendre  vérilahlemenl  vertueux,  elles  ne  le  sont 
pas  moins  à  Thomme  d  élal  pour  lui  ins[)irer  eelte  haute  poli- 
tique qui  donne  des  ba-ies  cl  un  avenir  à  cette  institution  di-' 
vine  ,  protectiioe  sobdedes  Blats  el  des  (amilles.  A  quoi  de-;' 
vons-noos  donc  nous'  en- préndre  si^  'pendant  tant  d*année>* 
prospères,  la  foi  jpa  oblcriti  aucune  garantiq  rée)le  contre  la 
ibrce  toùjoars  drdis^ntè  d*one  irréligion  qui  nous  pousse  à  la  * 
barbarie  r  TTesi-ce  pas  dans.  rindUl^penee  et  le  sceptj|ci9^ef  uhi- , 
tiipe  des  arbitres  OM  nos  destieëea,  qu'il  faut  en  diercberleii-; 
pucation  et  le  triste  développement?  Siècle  d'illusions  qui, 
parce  qu'il  a  vu  des  prestiges,  a  oublié  les  réalilé<i  les  plus  ri*^- 
^•essaires!  Siècle  de  frivcilitës,  de  puérilités,  qui  s'est  cqntenle 
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de  belles  apparences  et  de  beau  langage,  et  a  laissé  échapper 
entre  les  mains  d'hommes  superficiels  et  incapables ,  tous  les 
bienfaits  que  luiavoit  rendus  le  Dieu  qui  veut  être  honoré  en 
esprit  et  en  vérité  !  Tel  est  le  culte  qui  4oit  occuper  plus  que 
jamais  le  génie  et  le  talent.  Ç'M  dans  oe  culte  quo  TEiernel 
cooDoit  ses  véritables  fidoralems,'  e|  k  9pàé\é  des  chrétîeM 
sei  «érMbks  amia.  '  G.  £• 

KOUmXESBGCLiSIASTIQUES.  . 

MM»y*  lAre  Examem,  Jonnual  prolestant»  a  rendo  cûcapte 
des  prédications  de  If .  G  on  àYertaiUet.  Oo  penia  b^ui  qn'îl  ne  Isi 
pîYMigue  pas  trop  d^ëlôges.  Il  Tentbien  oonvenir^oa  la  prédioa- 
teor  a  été  plôs  modéré  qne  lui ,  joarnaliste ,  ne  Tauroit  eru ;  maïs 
it  n'ose  pas  assurer  qne  ses  opinions  aienl  diangé  sur  ce  principe, 
kêrs  de  fEffUft  point  de  saatt,  Noos  pouvons  assurer ,  nous,. que 
las  opinions  de  M.  l'abbé  Goyon  n*ont  point  eban^  sur  ce  poins 
capital,  et  qu'il  admet  à  oat  teard  tout  ce  que  l'Eglise  enseif^e.  L»a 
distinction  que  le  corraspondant  du  Lière  f^romais  établit  eptre  Ift 
partie  tolérante  et  intolérante  du  clergé  n*estpat  v^mtt*  Tous  Je* 
théologiens  catholiques  admettent  le  principe  :  mais  en  cela  Isa  en« 
th'oliques  ne  parlent  âos  protestaos  que  comme  les  pix)tpstans  eux» 
mêmes  parlent  des  infidèles.  Si  nous  disons  :  hors  Je  r Eglise  point 
de  salut  ^  le  protestant  ne  dit-il  pas  :  hors  de  la  foi  en  Jéius^Chrise 
point  fie  saiui  ?  S'il  nous  demande  ce  que  nous  pensont  du  salùt 
des  bérciir|ue8 ,  nous  lui  demanderons  à  notre  tour  ce  qu'il  pense 
dni^lut  des  MahoDiëtans.  Cestla  judicieuse  remarqne  de  ra.'  Té* 
Têque  dliernfio[>olis ,  dans  sa  conférence  sur  la  maxime  de  TE- 
{▼lise,  tome  III ,  page  i  de  ses  Conférences  sur  la  Religion,  Ceilo 
conférence  est  une  des  plus  intc-ressantes  et  des  plus  solides  de  l'on* 
▼rage,  et  l'auteur  j  cite  des  aulorilcs  fort  imposantes. 

Mais  laissant  là  celle  discussion,  revenons  a  la  Icllre  du  corres- 
pondant du  Libre  Examen  sur  les  prédications  de  M.  Guyon. 
Nous  n'examinerons  point  son  senlimenl  sur  la  nature  du  talent 
du  prédicateur  ;  c'est  là  ce  qui  importe  assez  peu  ,  el  nous 
sommes  persuadé  que  M.  Gujon,qui  a  tout  Tesprii  de  son  élal,  et 
qui  estime  à  leur  valeur  les  applaudissemens  comme  les  critiques 
ries  hommes ,  ne  sera  pas  tenté  de  relever  la  sévérité  du  juaement 
du  censeur.  Mais  nous  nous  arrêterons  sur  la  manière  dont  le 
correspondant  parle  de  la  conférence  entre  M.  Guyou  el  le  minis- 
tre protestant,  dont  d'ailleurs  il  ne  prononce  pas  le  nom,  quoique 
ce  nom  fût  bien  connu.  D'abord  ,  il  nous  apprend  que  M.  Vors, 
pasteur  de  Tégiise  réformée  de  Tersailles,  est  resté  entièrement 
eiranf^er  à  ces  conférences  |  qui  ne  lui  ont  paru  pouvoir  amener 
aucun  résultat. 

Le  correspondant  d'aillfors  rend  compte  de  la  oonfitrdweàpeii 
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prit  mme  iMt  favont  Ail  nooMièiiie.  M.  Guyon,  dit-il,  posa 
en  principe  qu'il fatM  Bit  jugé  des  tonÊrw^rses  puisque  tEvtmgib 
t^éÊek  pus  eUtèti  teet^H  preupa  par  les  divUùms  qui  ont  toujouts 
paru  parmi  Us  chrétiens  et  surtout  parmi  tes  preiestans.  Il  ooDTÎeoi 
^  le  ■MokM  ne  répon^l  peiuisUmeiemeut,  qu'il  n'arrtim  jamais 
série  êerruia  ok  faUéaeeà pleeé  êa  éiseu^siem^  et  cia*ît *iw  Justifia 
pet  le  dnii  des  proâse^  a  teaamen  et  rioKpeesihimé  é^éviier  ise 
difirmees  stepiaieas,  Ainû  le  oorretpondaut  est  toat-à*fait  d'ao- 
cord  veec  nous  lur  le  teSue  tlu  mînittre  de  défendre  le  priocipe 
foodameiilaidetproimane.  II  remarque  oôttine  nouiqoeM.  Gujoa 
tira  ai^antage  de  ce  qu^oa  ne  lui  répondait  pas  directement,  assurent 
qii*il  en  vieudi-oii  plus  tard  à  résoudre  la  diffieedié  sur  Tépàtoopet 
de  saiot  Pierre  à  Roeie*  Nous  rapportons  sou  témoignege  d'autant 
plm  volontiers  y  que  par  les  détaila  oà  il  entre ,  il  est  viftii>Ée  qu*tl 
assitioii  à  la  conlerencei  • 

Il  nooa  eppreud  (|ue  presque  font  les  atmlant  paroiiioient  être 
tes  amis  ou  ka  disciples  du  miuistre;  et ,  en  effet,  nous  tavous  que 
M.  Pjtavoit  amené  plusieurs  damet  de  Part»,  li  a*éloniie  que  lA 
wùî&enœ  ouvertei  on  n'ait  jmm  admit  plntîenn  personncaqui  s*é* 
loient  présentées  ;  maia  la  raison  en  est  assez  sensible  ;  ces  enti-ées 
monsivea  eussent  nécessairement  troublé  la  conférence.  Il  s'é^ 
lODoe  surtout  que  M.  Gup^on  eùtenga^  les  deux  dames  qui  avoicnt 
provoqué  la  conférence  a  ne  pas  y  assister)  et  qu'il  leur  eut  dit 
qu'elles  ne  pouvoient  rien  gagner  à  élro  témoins  de  la  discussion. 
Mais  c'est  sans  doule  à  cause  des  dispositions  de  ces  dames  qu*ii 
»ni  ce  parti.  La  jeune  personne  avoit  vu  plusicui*s  fois  M.  Pyi;  il 
ui  avoit  donné  une  Bible  pioicsiante  :  elle  vouloit  apostasicr;  et, 
prévenue  comme  elle  éloil,  elle  ciitélé  plus  frappée  des  ar[;umeus 
de  l'un  ,  que  de  ceux  de  Taulre.  M.  Guyon  se  contenta  de  lui  in- 
diquer les  uioyons  (le  recouvrer  la  loi  qu'elle  avoit  perdue.  Assu- 
lénient  il  ne  pouvoil  redouter  la  présence  de  celle  jeune  pcrsouuei 
qui  n'étoil  pas  un  conlroversiste  d'une  grande  force. 

Dans  uu  Post-scriptum  Je  sa  letlre,  le  correspondant  dit  que 
M.  Guyon  a  donné  après  la  conférence  trois  prédications  furibondes 
nnfre  les  protestons  et  leur  doctrine ,  el  qu'il  s'est  déchaîné  contre 
eux  en  énergumène.  Il  faut  que  le  correspondant  n'ait  point  assislé 
à  ces  discoui-s  ,  car  lious  n'avons  ças  ouï  dire  que  le  prédicateur  y 
>il  élé  furibond  ni  énergumène.  Ces  discoui*s  ont  élé  prononces  eu 
cliaire  dans  la  catliéilraie,  devant  un  auditoire  nombreux  cl  impo- 
unt.  !l  n'est  pas  probable  que  M.  Guyon  s'y  fûi  écarté  des  règles 
d'une  discussion  sage,  lui  dont  le  correspondant  avoit  loué  la  mo- 
éérstiou.'Au  surplus,  nous  avons  un  irutre  témoignage  à  alléguer. 
M,  Py  t|  dans  sa  brochure  :  Quelques  mots  à  ât.  Guyon,  parle  a*une 
piéduMition  qni  a'iùpff  la  epoféreilce:  il  entreprend  qe  la  réfUter, 
Mi  il  ne  se  plaint  po&ùt  des furetkrs  du  j^rédrcateur,  il  nei'appelle 
point  «n  ésmgemtm»  H  mi  cite  rien  qnS'eo  poisie  donner  oettë 
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idre.  U  y  u  lieu  de  croire  cepeuclaol  qu'il  u*auit)ii  pas  manqué  de 
piofiur  (le  c( t  avaniajîc  que  M.  Guvon  lui  auroil  dound;  cela  r  ûi 
londu  a  brochure  .plus  piquaule.  Le  currefpoiulauia  4quU  ÂM* 
duit  eu  erreur  |kar  qifcl^ue»  lappoiu  iufidci^«. 

X  — >  Les  Jouinani^dç  province,  absorbés  presque  PDlièremenf  pMT 
la  poUtique,  s'uccupcol peuple  ^ttérature^^t  turtoat  de  liiiératora 
grave.  Nous  D*en  avons 'mie  mieux  reinamué  xlans  la  Gàtétie  tf^ 

Bourgogne  un  article  siu*  les  Mémoirés  de  ta  commission  des  mnii^ 
tfuités  4^  Ut  Cùte^d'Or.  Dans  la  préface  de  ces  Mémoires ^  auni^^ 
i83'j  rt  1833  ,  on  lit  t  cUc  phrase  :  Placé  sur  le  globe  sublunair^ , 
VkommCy  dts  le  pnncifjc,  aprcs  ai'oir  pourvu  à  la  satisfaction  de  ses 
besoins  phy  siques,  a  été  porté  uaturellcmeiU  â  rechercher  la  connais- 
sance des  faits  qui  l'a  voient  précédé;  telle  est  la  source  de  toutes  les 
théogonies ,  dont  la  plus  ancienne  est  relie  des  Indiens.  Il  y  a  doux 
choses  fi  reniar<jiior  dans  ce  passa^^e ,  dit  l'auleur  de  rarlicle  ;  l<t 
preniicru  que  la  coiiuoissance  des  fails  anlcrieuies  à  rhomme  csl 
la  source  de  tuuies  les  Uu'o^onles,  el  la  deuxième  que  la  plus  an- 
cienne des  ihéoponies  est  celle  des  Indiens.  Or,  ces  deux  asser- 
vions, dont  il  est  facile  de  voir  le  but,  aoboncent  plus  de  inalicc  que 
d'éi'udilion  et  de  critique.  C'est  une  prétention  insoutenable  de 
présenter  la  théogonie  des  Indiens  comme  la  plus  ancienne  d  e 
toutes,  comme  plus  ancienne  par  exemple  que  celle  des  Hébreux. 

Car  1"  il  /  4  <les  preuveis  multipliées  de  1  existence  de  Moïse,  Id- 
pislateur  des  Iléi}rcux,  et  il  o'y  eu  a  poiul  de  Texisionoede  fiiama; 
il  eu  mém^  vr^is^mblablp  ^ue  œ  vie  fat  qu'an  pcrionoa|{t  îmagi- 

contetiablemeni  exUU«  elle  eiiale  mkm  tnooret  aU»lî«a'qyo  la  loi 
9e  Brani^ ,  si  januis  <#e.a  exiil4,  eequi  eit  dowleua,  nefobtîsui 

plus  (lepai^  ioni^-iemps  ojui  a  |uW  dat  ailSraliona  teBiîbles,  puisqM 
les  Brames  iie  s'^çpordent  ^s.  f  nliie  eas  aar  lai  |K»mtf  lea  ptua 
cssenUeU.  3"*  hft  eommeouires  tut  la' loi  de  Bvanii|  au^tôMnieàt 
Tobscuriti^  cl  rincer|.itttde  par  leur  dl wgf  oce  >  par  |cttr  dëfaqt 
d*aulhenticitéf  par  le  mystère  doni  Ui  wag^i  enveloppes.  4°  Laié- 
l^islation  de  riudottâu  o  es^  poju|..iine  pleuve  da  ion  aaii^aU4.  ba 
distincMon  do»  castes  ne  suppose  oatri^  chose jqaa  |a<n<^l^iipA' 
plusieurs  peuples,  dont, le  plus  puissaiifc  a  écrasé  le  plus  fpiUa* 

Quel  co(le  plus  itiLulérant  fit  pUil«Mai'lVM*9i. qui  dé^jrade  Tbomaie» 
avilit  la  femme ,  outrage  la  morafe,  consacre. le  6iua|i$me  et  la  au* 
perstiUîpn!  5**  Ou  est  désabusé  aujourd'hpi  da  ÇCS  millions d'aiHUka 
que  les  Indiens  attribucni  à  ta  cAni'^e  du  mande  »  de  ees  péiîodea 
mjtholog^iques,  de  ces  observations  céiesiaSi  de  c^tle  obraoQloçie  , 
de  cette  civilisiaiiou ,  auxquels,  les  Bramai  «ux-^mâmes  iie  croient 
pas.  Mettre  en  avant  de  telles  cbimèresquAiid  oo  rejette  des  laila 
authentiques  el  une  histoire  démontrée,  c*cst  une  partialité  cho- 
quante. Kn  fouillant  dans  les  entrailles  de  la  terre^on  trouve 
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tnm^^fÊàût  ée  celle  de  Bhima.  On  lie  conçoit  pat  qae  k  commit- 
iiaa  été  aMiquiiës  de  li  GSté^fOr  «H  pu  lainer  ^happer  ton. 
asxcrtkni  quf  ue  lui  fera  pat  honneur  anpr^  det  lavant.  Telle  est 
U  tubttanoe  del'ardde  quff  'noni  tenons  d*attal7«er|  et  qui  ne  porte 
PûiM^  4e  iifpitini^.-  Hoas  rrgreitont  de  ne  .pouvoir  en  nommer 
rettiMiri  tié  Irtveil  'auetie  i  la  fins  ton  savoir  et  .ton  bon  esprit. 

Tous  noft  journ;«UK  de  l'opposiiiou  croient  voir  un  nipprochemeat 
irappani  entre:  la  siUiation  ciu  nouveau  miai&tùre  anglais  et  celle  du  der-  ' 
airr  miai^tèjre       La  restauration  ,  lorsque  celui-ci  fut  poussé  bux  me-' 
•itrea  cstré^fift  et  acculé  daus  les  coups  d*état.  Les  uiém^  causes  devant, 
idbn  cnx»  «nfner  lea  mâmet  eflets,  îla  vont  jusqu'à  prédire  è  M.  Peel  le 
Mftda  M.  de  Pelîgiiaç.  Il  ta  peut  que  les  fiens  poaîiioBaaietit  qnalqve 
similitude  I,  et  qu'en. pmpatfMÉ  ia  ebamfcae  d^dépuléa  de  f88o4te 
ôoQTelle  cbambrè  dci  cômmnnea  d'Angleterre,  on  déeonviu  datefuné 
et  dans  faotre  an  manvab  mélaoge  de  paanoos  rivointionnairca  at  d'am- 
Kitioiia  torbnlenlet.  Hait»  heorvntement  pournoa  voiaîna.  ila'cn  fintde 
bfMconp  que  Veorfogia  «oit  eomplète^  La  poliee  ifcat  paa'endonole 
cboew  comaaf  elle  |/éteil.<liai  nontli  Tépoquaflli  impimple  diiWBten» 
da  rpttlagsi  nuMMsar  diee  lui  'm,  mille  àiails  cl  joi^k  dm» 

|iiècm  de  €^op,^nfiq«e  pemonne  knàtoudaîgaftra'enqnéfihpour» 
qaoi,  Qa  n*oat  peiel  de  Sêeiéàis  AidÊ^toil^^mak  ùt  mn^tUena,  poiue 
dacifbeiMri  q^i  juaatH  aa»kpeigBerd:d*-ea9U«niner>lm  dynmiiaa  légi^* 
lîmra*  Ua  n'ont  pa«  dt  eonapunalMniis  pattemaaenft  organiaém  pendant 
qainae  anay.etd»  bmea  benqowffa  «pn  aê  ruinent  de  gallè  deMinrpeur 
pa|<r  les  coBjurda  i  bureau  ouvert,  lia  ne  ae-dryaawitwnt  pat  stnpîdé» 
Hwnt  de  leur  force  publique  peor  l'en%oyer  f^rar^appèe  de  limiE  intaa  ♦ 
4«i(Cf  k  80  lieues  du  foyer  ofa  utt«tttre«inefludie»Uen  autrement  airîattB, 
«moit  prêt  è  édUaor*  J^n  làn  mot,  le  gautmnamant  misais ,  qui  conmdt 
taules  nea  fautes,  touma  noa  ignoranom  et  toutes  uoa léthargies»  tait 

CAlablemcut  s'am^ger  de  manière  à  ne  pas  tomber  comme  noiiadaae 
piégea  las  filni  grnatinri  Voila  ce  qui  fuit  U  différence  des  situattoni, 
et  ce  qui  trompera  aéoesaairenMut  lea  calculs  qu'en  cbarche  k  élaUÉr 
mira  dm  dioam  qui  ne  se  ressemblent  que  par  qudqum  formw. 

■ 

•  '  tt    i.  '  '  Il 

fidieit  :eu<€rotmeartainadîaeoura  témémireaqunlm  jaumatm  re*' 
sueittmt,4epféaidenl  dm  Eiala»Unb  d'Améfique  aurait  reçu  de  ae. 
maipèlmde  Paria  le  modèle  dil  manifeste  qa*ll  a  lancé  contre  la  Francv  > 
pour  lui  fiâre  exécuter  k  traité  dm  'vingt-cinq  millons.  Il  noua  parolt  blei . 
iliWiiit  de*adppeaae^e  ce  toien»  dm  amie  qui  aient  sonfié  cette  eolèri * 
mgénéritlMfta^.  Au  mohm  ai  ce  aont  dea  amis,  on  peut  hardimen* 
kt  rang^  parmi  cens  qui  ont  ftit  dire  k  La  Fonlatno  :  'MUi^x .  vaudrai f 
MisagBeiiJWRiLEnefkl,  iknehn  auroiiut  pm  donné  là  anboncon  • 
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scil ,  puisqu'il  cSl  vrai  de  dire  que  ép  (op  jd'yrritatioa  et  de  _ 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  mal  choisip^ur  jurefévinr les afiaires,  sur 

les  afl'ures  litigieuses  comme  les  \ieux  comptes  de.  guerre  dont  les 
tcurs  sont  morts.  Nous  ne  disputons  ici  que. sur  les  fomUf  dfi  }m  réci»  ' 
malion.  Il  se  peut  que  la  créance  des  Etals-Unis  soit  bonneinaii  CMI 
sauroit  en  dire  autant  de  la  manière  de  la  demander.  Cette  manière 
irritante;  et  c'est  tout  au  plus  si  Buonaparle  Kauroit  employée  dans  se» 
querelles  d'allemand  ,  quand  il  ne  savoit  où  chercher  des  prétextes  de 
guerre.  En  vérité,  si  l'on  veut  en  venir  à  une  conciliation,  et  que  ce  mau- 
vais thème  ail  été  envoyé  efiectivenicnl  de  France  en  Amérique,  le  cou- 
pable feroit  bien  de  se  nommer  pour  décharger  d'autant  le  chef  du  gou- 
"verncmeut  américain  des  suites  de  cette  aigreur.  Sans  cela  il  est  évident 
que  des  négociations  à  l'amiable  seront  très-difficiles  à  reprendre  arec 
lin  Lg^me  aussi  vif  que  lui ,  qui  auroit  agi  de  lui-même  dans  celte  cir- 
capllancc,  sans  être  souillé  par  personne.  Que  les  complices  se  montrent 
d0iic,y.Vil  y  eu  a,  afin  de  diminuer  la  pari  de  responsabilité  du  président 
daiiiBtata47Bla.  >  ■  :   ■  •         -  i» .  -  î  • 


.  t. 


Grande  joie  poàr  le  monda  romimtiqne....  Une  femme  adultère  s'est 
ajiphyxiée  il  y  a  quelques  jorna  h  Yersaille»  «rac  son  complice,  et  ï'auto- 
riié  màmeqada  leur  a  fidt  la  galanterie  de  permettre  qu'ils  fussent  en- 
tn^dansie  fkême.eercueU.  Comme  roua  voyez,  il  est  impossible  de 
aîéQS  eotrer^dan»  Fe^prit  d«  romantiime.  H  y  a  Ik  ida  ^al  charmer 
toutes  les.  iinaginalioBs  qui  pouraoieni  dtre^  indécises  sur  le  sitielée.  Le 
mémo  of  rqteil  I  rcmarqaeg  «m  pea  Tattencion  l-  Si  ce*  «'étoit  pas  ae  mo- 
anercle  la  morale,  si  ce  o'étbit  pas  «se  sédttolion  de  pins  ponr  les  espriia 
dMglés>'si  ca^i^éloit  pas  tine  sorte  de  couronne  jetée  au  vice  et  à  Tîni* 
nsorsltté»  on  se  eoB|enlensil  d^gémir  et  de  passer  k  eélé  d'im' crime  q«n 
ne  ftroit  malfaeorensenient  ^oe  ressembler  h  tant  d*aotrss  du  mêfae 
gtttft*  Mais  il  y  0,  dans  la  circonstance  que  les  jouraan»  rappfrleat^ 
quelque  chose  de  si  propre  à  favoriser  le  dérèglement  des  mœurs,  qaTM 
ne  peut  s'cxpKqaer  un  pareil  mtfpôadailadécenoe^iubiiqae  delà  part 
l'autorité*.  Aussi  n'admettoaa^ioiis  pas  qu'un  tel  scnndale  ait  pn  v%mi 
Itfaiila  soB.oomenleBéient^  on  seulement  à  s» cooMisaaaca*  •  - 

INTÉBIEUB. 

♦  •  • 

PâRia.  M.  Serrurier,  ministre  de  France  à  Washington,  est  rappelé. 
M.'le.MiittîsIre-  des  affaires  étranvèrea  •  iipIbnDé  de  ostte  résolntiim 
M».Iitingstoii ,  minisireda»£tals*Uniaè  Paris  i  en  le  préfren^nt  que  iea 

passeports  dont  il  pou  r  roi  t  avoir  besoio;  par  fuile  de  catia  nommoaica* 
tipn>  sout  à  sa  disposUiou». 

-r  Lundi  à  une  heure ,  le  oomle  de  Gf'and%iUay  aii4iiilitidriir  d'Angle-^ 

terre,  a  rcnns  \\  Louis-Philippe  les  IcUres  de  rappel  qui  mettent  fiu  a  la 
mission  dont  il  éloit  chai  gc  en  France.  M»  le  m^otflrc.des  alfaires  étran- 
gères éloil  présent  à  celle  audience.  * 
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—'Le  duc  de  Nemours  vient  d*  envoyer  à  M.  Moliuier  de  Moulpiauqua^ 
vice^président  de  la  société  philantUropique  >  la  somme  de  5oo  fr.  ,  nour 
sa  souscription  animelle*  Cette  «oeiM  est  instituée  pour  soulager  lu  classe 
ouvrière  et  trotter  les  malades. 

»  *  •  •  .   *  • 

.  —Flsr  décision  du  i  a  janvier,  ont  éié^aommésf 

M.  Alliez  (Théobald),  lieutenant  de  Taisseau  au  commandeioent  du 
bateau  k  Tapeur  le  Futiom  / 

Et  M.  I«tiieur  de  VillMur-'Arce ,  oHIcîec  .du  même  gn^cloi  aju  wi^ 
nnideinent  du  bateau  4  irapeur  le  Pa/yiit* 

—  Le  3*eollége  de  Toulonso  ■  ëa  Ifclo^doSteJonu»  député,  en 
rcmpbcemént  de  M .  fk'rryer.  Sur  4^7  vofans ,  il  a  obtenu  MtOragoe* 
Son coitcurrent  était <M.  de  Malarct,  candidat miniittériel* 

—  Le  coMégo  électoral  de  Lombez  a  élu  député  M.  TfOy,  candidat  mt^ 
nislcriel,  en  remplacement  de  M.  Persil ,  qui  a  opté  pour  Condom.  Soi* 
270  Yotaus,  M.  Troy  a  obtenu  isib  sufirages.  M.  ae  i'anaty  son  concur-' 

rcnt,  en  a  obtenu  96. 

—  L«;  4*  collège  de  Lyon  a  élu  député  M.  Verne  de  Bachelard  ,  candi^ 
dat  niinisicriel ,  eu  remplacement  de  M.  Dugas-Montbel ,  décédé. 

—  A  Ussely  M.  Camille  Perlera  été  nommé  en  remplaccmcut  du 
H.Frrsîl. 

—  A  Mâcon  ,  M.  M<*tbieu,  candidat  de  Topposition  ,  a  été  ilommc  dé« 
])uté ,  en  remptacement  de -M.  Lamartine  ^  qm  a  opté  poear  M'Hues  ;  d  a , 
ebieiM  i58  iroii,  sur  091  steirragoo. 

—  n.  Espéronnfery  condidat  ministériel  »  à  été  éht  par  le  collège  élee-^ 
torsl  de  Narbcmne ,  en  remplaceinenjt  de  M.  A^go» 

—  A  Seei  (Ome)^  M.  Clo^^onson ,  candidat  de  ropposition^'a  été  élu 
député  en  remplacement  de  M.  le  général  Valasé. 

La  oour  des  pairs  a'f^st.  réunie  aujourd*i|ui  k  Uùp  hme  pour  couli-» 
mier  sa»  UéBlyératioua* 
Elle  a  fait  droit  aus  conclusions  de  M»  le  procureur  général  relatm« 

Dieiit  à  dix  inculpés. 

£Uc  H  décidé ,  à  l'égard  de  quinze  atitrosi  qu'il  n'y  a%oit  pas  diarges 
tulljsautefl  pour  les  mettre  en  accusation. 

£lle  a  sursis  à  prononcer  sur  six  iucidpés  abscns  ,  jusqu  à  ce  qu'il  ait 
été  slslué  sur  ceux  qui  sont  détenus. 

Li  OMIT  se  réunira  demato  k  une  )ieuro. 

^  La  chambre  des  députés  a  été  convoquée  hier  soir  à  domicile  pour 
■ojeurdliui  jeudi ,  k  uao  heure ,  pour  une  communication  du  gouYer-* 
ncBcnt. 

—  H*  de  Vins ,  consul*général|  et  M.  Royer,  consul  à  Buénos-Ayres, 
sont  partis  aVaut>bicr  pour  Brest^  oii  ils  doivent  s'embarquer  sur  le 
^'yissaSf  ou  sur  la  Flore.  On  compte  sur  rhabileté  de  ces  deux  agents 

pour  mener  h  bien  la  conclusion  d'un  trHité  de  commerce  entre  la  France 
et  L  république  Argentine.  Si,  co.inne  un  l'espère,  les  diiTu  ulîés  qui  se 
sont  jusau'à  présent  rencontrées  sont  apLjriies ,  ce  sera  une  nouvelle  voie 
euverle  a  notre  commerce  avec  l'Amérique  du  sud.  '  * 

Middlelon,  secrétaire  de  la  légation  des  Etats-Unis  à  Madrid  , 
cit  arrivé  uurdi     Paris,  porteur  des  tildes  de  reutes  inscrites  sur  lu 
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grand-lnre  de  la  délie  espagnole  ,  ttu  capital  de  la  millions  de  réaiir  ,  et 
^iii  M^rout  négociés  ici.  Celte  somme,  soldée  d'après  un  traité  conclu 
rééediilKDt  eûtrt  le»  Btat^-Unit  etfEspi^^c,  satisfait  à  des  réelamatio  us 
de  Umém«iiatuj-e  que  celles  qm  sont  adrtiféef  il  la  France*  * 

—  La  GazeUo  de  fYance  'a^oit  imirdi  èin  nonveéa  procès  &  soateoir 
ffafukt  Uv^kUMM  de  la^çeMiriiede  LiMifts-PliiIip|>e.  La  c*tiae  a  été  re-. 
iniie  k  la  première  quiosame  de  février  ,  éi)oque  a  laaaelle  M.  JatiTÎer,' 
srvocfit  de  la  Gàtetlê^  aeradèTetoilr  de  IiaMes,  eà  II  eil  allé  déleadre 
MM.  de  Kcrsabiec.  ~ 

•  —  Voièi  an  petit  relevé  d<îs  jûHrnalistcs  en  ce  moiiient  en  pHson  : 

•  Pour  le  compte  du  National  :  MM.  Carrel ,  Paulin,  SchefTer,  Hôueii. 
—  Pour  le  compte  de  la  Tiibunc  :  A.  Marrasl,  Liounc.  ^Quotidienne  r 
Dîcudc.  —  France  monarchique  :  Doscri vieux,  —  Gazelle  de  France  - 
Charpentier.  —  MavMe  dfi  Pfuis  :  ApHray.  —  GuieUe  des  I^cqU^  • 
GwUaod.  f^.j^ièÊm'«iàmlii€iiqu&  .!  fwottgét  En  eaiM»im  êUmd  oea 
jonra^  à  Sainte-Pélagie  :  MM.  Aubrv-Foticagll,  gér<m  deJ»  Gnjeâtm 
de  France i  Michal,  féfani  de  la  Tiiktmfi  f  Blagoan*  gftraotdo  Ùgi" 
tUniste 

U)  uoininal^on  des  inspecteurs-généraux  des  écoles  prim^r^  mm 
lieu  proclinincinent.  M.  le  ministre  de  rinstruclioi)  publique  a'occUjpC 
ce  moment  de  divers  réglemens  concernanl  ces  loactions. 

—  Les  menuisiers  de  Di^no  ont  refusé  de  transporter  cl  de  dresser 
l*écbafaud  sur  la  place  publique,  mal^Tc  l'assignolion  du  procureur  <3u 
roi.  Traduits  pour  lo  iail  de  ce  fcfus  devautie  tribunal  civil^  ils  ont  été 
acquittés. 

^  T-  M.Simoni  gérau|.  du  journal  le  Charivari^  a  comparu  hier  devant 
la  coar  d'assises  %ous  b  préventtoii  d'offense  envers  la  perFomie 
Louis-Philijipe ,  a  raispn  cfti  la  pubtiCatioD  de  deux  articles  msérés  dans 
^  'tittméros  dés  5 IH^  septembre  difernier,  et' intitulés  :  Manuel  du  L>au- 

Iibin,  du  Prince  royal,  etc. ,  pour  faire  suite  au  Manuel  du  Conûseur,  de 
'Apothicaire,  du  Droguiste  et  du  HemoDillcur  de  chaises. 
La  urévention  a  été  soutenue  pcr  M.  rartarieuv-Lafosse. 
Après  quelques  minutes  de  délibération,  le  jury  a  déclaré  non  coupa- 
ble laccusé,  qui  en  conséquence  a  été  acquitté.      -  m 

—  La  caisse  d^épargne  de  Paris  a  reçu  dinianche  cl  lundi,  de4)i63  dé- 
posans ,  dont  ^6  nouveaux,  la  somme  de  5i6,5o  fr.    '*      >     .  . 

—  Le  1**^  Janvier,  le  total  de  Tactif  de  la  Caisse  d'épargnes' de  Toulon 
s'élevoil  à  757,791  fr.93'c.  Gelte^MMMifiné  a  été  dépoeée  par  179  oimîers, 
84  «lolnestiques ,  227  employés ,  17  ebfkas ,  88  ecclésiastiaues  et  pvolctt» 
settrs»  1 14  rentiers  et  états  analogues,  tous  de  la  ville  do  loulon.    '    •  « 

—  Le  tribonal  de  simule  polme  vient  de  Ci»ndamner  à  cinq  francs  ït*«- 
mende  et  à-denx  jours  a  emprisonnement  le  nommé  Pion  ,  noulan|^er.l^ 
Paris ,  convaincu  trois  fois  en  httit  jours  d'avoir  débité  dir  piltt  qm  n'ia^ 
voit  pas  le  poids  légal. 

—  M.  Demeuvc,  conseiller  honoraire  2i  la  cour  royale  de  Paris,  et  qui 
éloit  raeaibre  de  cette  cour  depuis  sou  origine ,  est  mort  avant-hier. 

—  Par  un  codicile  ajoute  à  son  testament ,  M,  A.  V.  Arnault  prie  l'A  - 
cadéniie  de  disposer  du  l'aiilcuil  rendu  vacant  par  son  décès  ,  en  faveur 
de  Tautcur  de  HéguluSf  Pierre  de  Portugal^  Catheriné  de  médàiis  ,  et 
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ia  Mort  de  Tibère^  M.  Lucien  Ariiault.  Il  nomme  ensuilc  pour  son 
cxéctAettr  testamentaire  M.  Auguste  R»*çfn»ult  de  Saint-Jean-d  Ange!v. 
i*M|)éro^  dùf^l,  f|u'il  j  verra  iinu  preuve  de  ruslimo  et  <ie  i*amiUé  ({uc 
lui  ptrle  «B       âMlêe'Mm  père. 

~  Oo  exécute  une  entrcnrisc  d*unc  grande  utilité  pul)lic|iie,  près  du 
|Nmt  <rfvfi  ;  ellç  a  poar'blit  In  distrlbuilufi  des  «tux  punt'Setnç  t)o  mi'K\ 
dire ,  prises  a^ot  fenr  mélange  avec  \e.%  eaux  «éléniicuses  de  ta  Munie  § 
dans  tes  difTérenres  oommUDet  N .«E.  de  la  banlieue  de  Paris.  Avaut  li^ 
fut  (4c  IVié,  tous  les  travaux  seront  terminés.  L«  préfet  de  la  Seine  et  It; 
préfet  de  police  ont  autorisé,  chacuti  €U  ce  c|ui  le  conceroe,  ce  ooiireL 
élablissemcnl  d'utilité  publique. 

.  pn  maudo  de  Douai  :  «  Lundi  dernier,  un  ouvrier  de  M.  Hértn- 
per,  cultivateur  à  Lewnrde,  a  découvert,  à  une  proibndeur  de  huit 

Î|icds,  dans  un  terrain  appcié  le  Champ*tle-5]arcq,  ue&  bronzes  antiques» 
urlhieu  conservés.  Quatre  buâtes  qui  paruissent  renrèseuter  deux  jcum:^ 
Iiierriers,  uji  druide  et  uq  cbef  gaulois ,  étoient  eufermés  dans  Qoe.boito 
demélal  djiialM|aèllo  se  troovoienl  ausii  trois  pièces  de  meoooie  romainq 
<ti  Cttiyrc.  La  boite  a'été  Jbrbée  par  la  bêche  rlc  Touvricr,  maii  les  bustes 
sont  parfaitement  hifaCts.  On  ie  proposé  de  faire  des  fooitle$  pour  s*as- 
snrrr  s'il  n'ezUtc  pas  eQCore  en  cet  elidroit  de  cc^  précieuse  ^onumens^ 
d^hisloire.  ■        *  *'. 

—  On  écrit  de  Tours  î  «  On  a  terminé  dcpub  deux  jours  le  puits  ar- 
U'imx  foré  à  la  brasserie  de  MM.  Lecomtc  etilessier,  pour  le  service. 

()e  Celle  usine  ;  cV'sl  le  septième  sondage  de  cette  espèce  pratiqué  par  ^ 
IL  pt:go^sée  dans  l'iulcricur  de  U  ville  de  Tours.  Le  â>uccès  de  ce  nuu-* 
itfi^m%  t%\  des  pluA  SHtisfaii^s  :  leJaMgeago,  aoquel  00  •  pi:océdé.bier, 
a6$t  constater  ao  produit  de  i3qo  îSlres:  par  mviiite.»  ï  scipl  pieds  <U> 
laMte^i*  «u-dcfisiif  du  pesé     iauD<?ur^  Saiui-Eloi.  La  forçe  d'ascension 
n'a  pas  été  exactement  recoouuc;  mais  il  est  probable  <^ue  Tcau  6*élèvcrjt> 
«■*  quatre-vinels  pieds  au-dessus  de  TélM^c  de  la  Loire.  Ce  puits  n*est  éloi- 
gné que  de  68  mètres  do  celui  foré  Tauuéc  dernière  chez  M.  Champoi- 
>cau,  et,  malgré  la  grande  proximil'é  de  ces  deux  sondages,  la  réussite  du 
iecoud  n*a  exercé  aucune  uifinence  sur  le  produit  du  premier.  » 

—  VObsarvateur  fie  iyiisne  donne  des  dét^iia  «ssez  curieux  sur  la 
couireijuude  :  De  tous  les  moyens  employés  pour  Tint roductiou  des  luar* 
cbanrlises  prohibées ,  les  chicns  spui  lu  plus  cOmmuu  et.  celui  qui  •  le. 
pbf  de  spcfto*  ,€m  Wàimwi  lftlW|lilclf»t  quelquefois  ju6qu*4  dix  «1^ 
douze  kilogranuMet»  irt.HUfit  hu  miitiix  éiiler  fjipiyrochtf  des  dauaniefs*» 
4ttMics|ii||«»-|<K>n  que  ceii«-«i  u'cq  tueot  qi&*i)il  sur  soixante  à  soixante-, 
quinze  ;  encore  faut-il  que  quelque  révélation  ait  donné  l'éveil  aux  cm<* 
ployés  du  fisc.  Le  moyen  employé  pour  les  (h  csser  à  ce  manège  est  fort 
sinjpic  ;  on  les  emmène  par  meules  en  Beigi((ue;  là  ou  les  piive  de  nour-. 
liture,  on  les  U-U  ensMile,  puis  on  les  cierge  9  et  à  l'ei^lréède  la  nuiL  ou 
Va  pour  U  Reversée.  On  cuuçoit  l«iM<liiaiit  Iw^r  nifétu»  à  quitter 
00  lieu  aussi  inhospitalier  et  à  regagner  Li'miMOiiife  leSfi  niallrès,  Xm. 
XOnvcmement  alloue  trois  francs  par  tétc  de  chietl  pour  ruiner  ce  modo 
ne  contrebande  ;  mais  cet  expédient  paroit  insulYisaiit ,  liiep  que  de^iSio 
à  iS3o  on  nit  ainsi  détruit 40|0oo  cbivu$»'ce  qui  représente  uue  dépense 
de  1x0,000  Ir.  '■ 

—  itai»  Quetron,  magou,  tfmiilott  ru  food  d'un  puits  de  la  com- 
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luuiie  de  Flourac  (  Dordogoe  ^ ,  quaud  «  an  «DOMnt  où  it  reaèBitit ,  tui 

^Doulcracnl  efTrayant  l'enlraine  et  l'ensevelit  presqu'entièreiiicnt.  On 
accourt  à  ses  cris  de  détresse;  mais  dan»  la  foule  rassemblée  on  hési- 
toit  à  lui  porter  des  secours  dont  sa  position  rcndoit  le  succès  fort  in* 
ccrlain  pour  lui  et  iori  dan^ereu^x  pour  celui  ^ui  teuleroit  l'entrepiise. 
Ifti  jeune  boinine,  François  Cliaumely  dit  Firmin ,  ne  cousuliant  quo 
son  courage .  se  fait  attacher  par  une  corde ,  et  descend  dans  le  goulve» 
Arrive  près  de  Queiron,  il  euléve  les  pierres  aniQncelées;  mtUf  après  un 
travail  de  deux  heures  ,  blessé  par  une  pierre  tomliée  sur  sa  téte,  il  est 
oblige  de  se  faire  remonter.  A  Firmin  succède  Bernard  Laporle,  dit  Ber-' 
nichon,  encouragé  par  son  exemple  ;  celui-ci ,  atteint  lui-même  par  des 
pierres,  froissé,  contusionné,  ne  peut  travailler  plus  long-temps.  On 
déacspéroit  éa  snrf-  de  Qneiron  ;  mais  Firmin ,  animé  d'un  noiivera  cou- 
nge »  se  ftâi dasoendroune  seecme  Ibis;  ot  son  ardeur  croissant  a^ee  le 
aoccès,  il  parvient  à  débarrssserleiiialbeara«KOttnter  qui  estrendnan 
jour  et  k  la  vivaprès  huit  lieftres  d*aogoisaeS. 

—  Samedi  3  janvier,  deux  voyageurs  suivant  en  Yoiture  la  route  de 
liiureà  Vasoul  «  s'aperçurent  qû*un  sac  de  5,ooo  fr.  qu'ils  ayoient  avec 

eux,  leur  manquoit.  Aussitôt  ils  reviennent  sur  leurs  pas,  poursc.|iTrer  4 
dos  recherches  dont  ils  appréhendoient  foi  t  le  mauvais  succès,  quand  ils 
reuconlreiii  un  homme  porlcur  d*un  fardeau  de  peu  de  \oluJue.  Ne 
portez- vous  pas  de  l'argent,  lui  demandèrent -ils ,  que  vous  auriez 
trouTé  sur  la  route  ?  —  Oui,  dil*il,  et  ne  sachant  k  qui  il  appartenoil,  je 
k  portais  «hts  le  maire  dé  C^lmoutier.  Mats  puis^'ll  tous  'appsrtieut  ^ 
je  TOUS  le  rends.  Ohi  ■devine  anémeut  la  l'ecoonoissauee  f/t  les  remerdt- 
mens  des  deux  voyageurs.  Ils  ont  cfTert  noe  récompense  à  ce  brave 
homme  ,  qui  l'a  refusée,  et  n'a  pas  voulu  mémo  accepter  un  déjeûner.  Ce 
qui  ajout*'  au  mérite  d'une  bonne  action  si  rare  de  nos  jours,  c'est  que 
celui  qui  l'a  laite  est  uu  ouvrier  dont  la  position  [>cu  heureuse  est  Yoiuno 
de  la  pauvreté.  **  ... 

—  Voici  quelques  détails  sur  l'iurendie  du  Saint-  Vcnefred.  Ce  pa- 
quebot est  arrive  à  Naples  le  jour  de  Noël,  à  ouatrc  heures  après  midi.  Il 
a  été  admis  «i  libre  pi  atiqi^e  à  einq  heures*  Les  passagers  sont  descen- 
dus fc  terre,  remettant  au  lendemain,  vu  la  solennité  du  jour,  te  débar- 
quement de  leurs  effîets*  Trois  hommes  furent  laissés  de  garde  à  bord  du 
navire.  Sur  les  huit  heures  le  feu  s' étant  déclaré,  on  vint  avertir  le  capi  - 
taine,  qui  s'empressa  d'accourir  à  sou  bord.  L'îs  bâtîmens  de  j^uerre 
mouillés  dans  le  port  firent  remorquer  dans  la  rade  le  Saint- tf^enejreet 

f>Hr  leurs  embarcations.  Il  fut  impossible  de  se  rendre  maître  du  feu  ,  et 
e  |>aquebot  a  été  consumé  jusqu'à  la  flottaison  :  67  hugotad^doe  ^ami* 
importante- éfoient  &  bord  ;  65  ont  été  asuvés,  et  l'on  iio  désaspère  pas  d«f 
retrouver  les  deux  autres  (  mais  il  psrott  oue  Ton  a  à  regrWttfr  la  perte; 
de  eoupons  de  Naples  pouf  une  soamne  de  35  ii  Ao,ooo  ducats.  On  esr 
parvetm  également  à  sauver  i5  à  70,000  ducats  tle  ces  valeurs.  Ou  ra- 
conte même  qu'un  j^atpiet  de  3, 000  ducats  a  été  retrouvé  iloltsot  sur  la* 
mer,  âdeux  milles  environ  du  lieu  du  désastre. 

—  Lord  Biougliam,  qui  coutinue  sou  voyage  sims  parpilrc  |»rcndrc 
soncrdes  élections,  est  arrivé  à  Marseille  le  7  janvier. 

—  Un  sculpteur  de  cette  dernière  ville,  auteur  d'une  statue  de  la  sainte 
Vierge  plac^Uans  ïî^jài^  dçs  (^iifurpu,  cl  que.  les.  (^muoi^MHiis^aJ- 
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avat,  Tient  de  téimiocr  mie  ttâtoe  éembtable  poorbi  parodièf  éi^ 
iMiqoe  d'Alger. ^  .  '  ' 

—  Les  dommages  causés  h  Bruxelles  pnr  Tes  piltaj^s  el  dcvustation* 
sonl aetuellemctU  connus;  ils  sonl  estimes  à  plusieurs  millions  de  francs, 

ille. 


des»  tiégligence.  Le  gouvememetit  se  refuse  posifÎTCmeol  à 
fii^  aucun  doiiinia|re.  D'nn  antre  cdté,  la  liccessiiô  de  réparer  ce  doni'* 
nMe étant  admise ,  il  semble  que  los  propriéfniros  lôsés  auront  au  moins 
le  «oil  de  s'adresser  aia  tribanaux  pour  termiotr  ces  hésitations. 
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•  .  •  •  * 

■MuiM.  —  On  éorit  lia  la  Bave ,  7  janHer  t  Htw  inMthi  le  princf» 
â'Omge,  aceompagné  de  son  fila  «iné,  est  paftifiiMrle'<(ii4rtier  général' 
dcParmée.  On  n  npprend  encore  rien  denovvétoQ  àii  sujet  d*an  toyage' 
fseferoit  le  prince  à  Londres.  Mais  hier  nu  soir  est  parti  ponr  celte  ca- 
pitolck  baron  Van  ZfUyIen,  précéHoînment  ministre  ctfraordinairc  de  la 
roordes  Pays-lias  près  le  cabinet  britannique;  il  est  Rccompagné  de 
M.  Lederc,  secrétaire  du  département  des  afiaîrcs  étrangères.  Qette  am- 
bmade  iaipréToa  et  extraordinaire  paraît  se  rapporter  aux  brails  qui 
drcdent  depuis  quelques  jonrre^SDcenuint  la  posaifailité  d'one  reprise 
^'^conférences  de  Londres.  Ces  bruits  acquièri|i^d'ailtaBiphiade*li|Mli* 
kmblaocc  qu'il  pnroît  certain  ,  d*aprc'S  les  journaux  allemand^ que  le 
frinco  E^terhazy  qui,  comme  représentant  de  l'A  ulricbe^  a  pris  parties 
«^conférences,  est  sur  le  point  d'arriver  à  Londres. 

BnaQCC'  —  Le  Moniteur  heîg(^  du  1 1  janvier  contient  divers  arr^^tôs 
relalifs  aux  beaux-arts  :  par  le  premier,  un  must'C  consncré  aux  prodnr- 
tiyos  les  plus  remarquables  des  artistes  belges  est  créé  à  Bruxelles  ;  le 
tfcond  déclare  qu'une  exposition  des  artistes  viva us  belges  et  étrangers 
ans  Km  tons  les  trois  ans;  par  Te  troisièmci  une  eomriiisnon  «tl  Boannée, 
iCdTet  de  donner  set  aiis  sur  les  réparations  k  faire  aux  rôonpmens  ftp-, 
t^aet  ;  le  qdifrfième  autoriae  le  niinislre  à  faire  exécuter  lès  atatoes  aes^ 
pîods  hommes  de  In  Belgique.  Ces  aUtwes  seront  placées  an  musée  pu' 
«M  d'autres  édifices  uationanx. 

—  M.  de  Potier,  dont  on  se  rappelle  le  procès  en  Belgique  sons  Te  roîî 
GBillaurae ,  vient  de  refuser  la  croix  de  fer  qui  lui  étoit  ofï'erte  par  L»'o- 
P^d.  II  considéreroit  comme  une  inconséquence,  lui  franclieraent  répu- 
^  ''ain,  d'accepter  une  décoration  de  la  niahi  du  roi.     •  "  ' 

iCTPTK- — LcMoniteiir  Kçyptien  du  1 5  novembre  contient  le  récit  orTiciel 
^^éféoemcns  de  Syrie  et  du  voyage  du  vice-roi  dans  ce  pays.  Les  combats 
contre  les  rebelles  ont  été  de  peu  d'importance.  Le  danger  le  plus 
puufan'ait  couru  rarpnée.égjptienae  a  été  dans  la  jotttë'de  Krilii  ait 
de  Kharant  »  0(1  nn  cneiarabe  axoit  conrentré'w  forces.  On'  étoit 
1^  à  trois  beores  aprèa  midi  nour  éviter  la  cbaleur  ;  mais  les  Ironpet. 
''frètent  :  la  nuit  les  surprit  clans  les  Sables  et  les  roclicrs.  Cinquante 
l'^mmcs  moururent  do  soif  et  de  fatigue:  les  autres,  complètement 
*i«ttas,  ne  furent  sauvés  que  par  l'arrivée  d'une  provision  d'eau  ({Ue  Von 
••♦oya  chercher  par  la  cavalerie. 
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Après  la  dépRÎtc  lie  Turktché-BUmez ,  chef  lies  rebelles  rildHjîix  , 
BIusjscl,  cheikh  dv  la  >illc  d'Assir  dans  rYcniea  ,  Icit^iiaiil  d«'  servir  le 
gouTiT.ticmeiit  (^gyptieci^  porl^  ks  firmes  gUqs  eu  pjiy&ci  y  u>urp<i  le  pou- 
voir. Aehmet -lunchs.  minUtrt  d«  la  guerre,  mvcha  coutr»  blu  Musjsd 
9iôurat  de  nialfulie  aTsat  son  s^r^éc.  L*arméç  égypiteona  f«c#oqttil  ieft 
deuY  provinces,  puis  se  porta  sur  Méchiat ,  chàtcnu  qui  dépend  do  la 
ville  d  Assir  ;  elle  s'en  cmp.ir.i ,  battit  le  chef  araho  Alûs-ËliQnMuric  qui 
"vcnoil  ;iu  secours  avec  dix  mille  hommes,  et  le  pays  fil  sa  soumission.  Il 
ne  restoit  plus  qu'à  soumettre  les  tribus  d'AuiTi  qui  ne  fiCinJ^kiMsat.  pM 
dcYoir  offrir  une  grande  résistance. 

ftMTRSE.  —  On  écrit  du  29  noveml)re  :  Les  dépêches  que  Ton  f\i%oH 
attendues  par  l'amiral  Uowleysont  parvenues  le  iy  dccenihre  pnr  la  cor- 
vette la  Tribune^  partie  du  Malle  le  i^a  dece  mois  après  l'arrivée  du  1m- 
lesa  k  irapeur  de  Londres.  Rien  Va  transpiré  sur  le  oooicmi  d«o  ordre» 
^nnés  an  coimuandant  des  ^o^ec$  «nglaiaès.  Maiedn  floil-cnNtv  ^ob  T 


question  d*Orient  n'esi  pas  décidée  ;  car.  loia  dé  pê^lèr  f&mt  Mnila,'  f» 
cadre  vient  d'être  renforcée.  Il  est  probiibie,  san^  qti*on  puisse  m  de- 
Tiner  le  motif,  que  les  divisions  angl^yses  restent  encore  nu  mouilini^r 
(fOurlac.  Le  commandant  de  la  station  française  doit  quitter  rc  mouil- 
lage pour  se  rcudre  à  Nauplic  »  afin  d'assister  à  la  translation  du  j^ourcr- 
ncmeut  g.rçc  à*  Ath^nes^  il  «M  d»  Mioiir  dtaft'  ktw  f^tmàen  jqm  de 
iaiiTier.   

£ssai  sur  Varigine  du  Langage  et  de  C Ecriture  ^9nec  qoatre  {ilaucUcs 
'  stir  les  hiéroglyphes,  lettres  et  formes , grammaticales  des  langues 
'  égypiienoe,  chinoise»  indienne .el  hébraïque  ;  par  fiartin  lie  P^iria, 
professeitrf  ^  .  ,      ,  . 

Voieî  un  onTrogeqtii  commence  par  des  réfli*zions  fort  saj^  far 
vide  des  systèmes  ,  et  qui  n'est  ânlrp  rliose  qu'un  système  qui.  n'a  p-s 
même  îe  mérite  d*être  neuf.  Car  ce  n'est  pas  d'aujourd'hui  qu'on  a  «- 
saré  de  livrer  Thomme  à  ses  propres  forces  au  sortir  (ies  mains  du  crfa- 
teur,  pour  lui  faire  produire  cet  art  mcrv/eilfeux  du  lan^ji^ C41  le  iicft 
fondamental  des  sociétés  humaines. 

Le  défaut  cnpitnl  de  toutes  ces  théories  sur  la  formation  du  laogai^e 
primitif  y  c'est  do  faire  de  l'homine  une  abstraction  dans  I'uiû^lts  ,  en 
risulant  do  sa  cause ,  de  son  origioo ,  et  des  Circoustauccs  premières  oe 
soa  appariliojl  sur  le  globe.  Kn  vain  prooveroil-on  son  aptitude  »  créer 
et  \\  perfectionner  l'art  de  la  parole;  en  ^aiii  démontreroil-on  qu'avec  le 
temps  et  par  le  développement  naturel  de  ses  facultés  ,  i!  pouvait  ou 
ilevoit  même  forcément  arriver  aux  résultais  divers  qui  roustitueni  U 
linguistique  utdversello,  il  resterait  toujours  à  savoir  si  la  possibilité  ti>l 
un  fait,  ou  si  l'humanité  naissante  n'a  pas  été  pourvue  de  prim«  abord 
d^un  instrument  qu'elle  if*auroit  pu  prmlniru  elle  -  même  ,  qu'après  une 
longtle  série  dressais  pénfbità  et  impuissans. 

'  'iè  dis  plus  :  c^est  qu'il  est  imnossîhie  de  se  pl«cfr  à  une  certaine  kan- 
fbiù!,  pour  euvisagcr  IHioniiiie  dans  son  principe  et  dans  sa  fin  yttmeti- 
Attire  line  réréUtîon  pôsttbe  du  langage,  fin  ofTel  r  qu*«tt  ndnwiN  ^ 
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uon  DOS  croyance*  bihliqiMSr  ^orce  eal  Uien  de  remonter  h  TongiM  rff 
riiommc  et  d'ultrilmer  à  une  inlelligeocc,  «gUsaiit  ckriA  uablil'Citt'flH 
mioétce  sysièmo  de  facultés  Uivcrw?s  qui  eonjpa»e*l  «Oihiaikwttfl  TiiH 
dividu,  m^s  IVHre  sociable.  Or,  faut.r<e<W*«ttg» qm  Vhmmmt  mêlé 
o^pottr  la  sociélé ,  il  est  naturel  dt  orpi#e  qu'il  4l  <té  pqninrw  pâT  la 
Providence,  qui  fondoU  la  t^ciété  «ncb  tçrTf  »  4^  principe ioaniwnÇ 
de  iQeitlnlité«  £a  c^a,  U  narralioii  4«  biGeaéf*  ta  le  lyH  oNiir 
Uon  marquée  aa  eoto  4q.  U  ^gc«<e«  '        .     *  • 

Mak  aificmer  qnç  )*)iqiiuv»  a  cr^é  kl^ngage  «  p^rcé  qu  jI  potaèdedtiif 
niuilDré  In  inoyena  d&fe'Çiîra^i^cfl'aQéattUr  d'wi  aaiil  mq^  M«  l«i  i«p* 
poru  qiiimiac|ieiit  r^P!>^^  C*»^  %  hAliraor  k^ûla  $  a*ailp»iiff 
iQutjexprîmer  par  ii|i.iBkvt««tré9  aftflvl^  renaii^vkr  iMBjatèM  Qw 
le  pn>p«  do  fryatimt  ait  itUnuginaf^  «Ha  funaalkai  fâàîMff  d*uD  m» 
ienbkdephéooai^Bai.qui  poacroît -^i^a  pfndtft  Ht »mtaatrt>a loaiUrfi 
OryàaoapLaCù'ym»  YOodKarJ]ie»'iiain:aoo9rdani|«t  Irinlalligeaca  oria* 
trke»  qui  aiiroU  dooé  ri|oi9na:da:la  fi^M^Ai^ymliiiiale  laagigt,  fo»» 
^it  tout  août  bien  le  loi  donner  font  fait.  Adoptai»  e«tta  darmèra  hypo^ 
tfaéfa,  néme  ii.part  Paptorité  daa  4<»gMa  ehhétianafr  aaroît  mi  ayiàine 
poac  Je  moina  éqoifalQii^  ^  celui  fo*o«  «onrt  propose  (  at  tous  lea  Taisant  ^ 
ncmcoa  en  (aTeur  dp  l%jyfitiiètm^0BiKmn  n-hKiêtfmik  toiyaaaawrt»' 
celle  patNbtUi^..  \  .  '  ' 

«llaia,iiaM.âil-M,aiIMan'aêl4oi«i»i  llioimiM  tn  langag^^fil^ 
U  anroîi  àmaé  parMI,  iiialiéidlia  ?  w  ifui  cl  iViMtlttlftm  dHM 
dweilyy  jMbir  ica  aoeident  danagiii  aat  d^inSlantoo  jjfBWÉfae.  » 

Latépanavê  cM  ar^tmrailiie  te  raii(!on.tre  qaa  trop  et  Ik*  diaquc  pas 
émm  VhUmàfë  âe Mwmtla  ;  na  sitlVrùil^il  pas  de  Ù  que  toutes  les  facnl- 
idslioaiaioes,  quiaobvasiorémeÂt  dlnstftntfion  ditinê,  dêvfoient  <>tre 
faiies,  on  y  m  d'autras  termes,  ooiBplètes?SI  riiitelti|;enc6  de  Thommo 
»took  di)  DleO)  potirroit^niii  dve^  les  produits  de  jCette  intélligenca 
caapiaodi-oimitwiljf  due  ai  énorme  proportion  A*èrreors  et  de  folies  ?  Si 
le  libre  arlilire  étoit  nn  présent  providentiel ,  d'oh  viendroienl  les  pas* 
sioiis,  les  crimes,  et  tont  ce  corié^e  de  misères  qui  les  accompagne? 
Ml ,  Diea  tl*a  rien' donné  à  rhoinme  qni  soit  complet  on  parlait  ;  les 
dims  langages  ont  pa  réi^andm^suipsammenl,  dans  leur  imperfection 
primitire ,  au  hut  de  sociabilité  que  s  est  proposé  le  Gréateor^  çt  il  a  été 
donné  k  l*intelKgence  hanfaiiie  de  perfectidtincr  cet  insti^u ment»  comme 
toutes  ses  autres  facultés ,  parla  réfleslott  al  respérience.  *'  ) 

Josqn'ici,  nons  n'envisageons  que  la  qucstiojp  da  principe»  U  reste  à 
saToir  jusqu*&  quel  point  raolaar<a  été  heureux  dans  ses  essais  de  la 
théorie  de  la  fondation  du  langage  considéré  comme  produit  possible  da 
FiuteUigetice  sertie  par  rorgarisation.  Nous  dcrons  dire  qu*un  arbitraire 
assez  large  nous  a  paru  présider  aux  rapports  qu'il  établit  entre  la  nature 
des  objets  sensibles  et  leurs  représentations  focales  ;.et  que  le  passage  dit 
glossaire  nnatériel  à  celui  <ln  monde  moral  nous  paroit  encore  moins 
henrenz.  Dire, par  exemple ,  «  que  Thommc  procéda  tout  natorelleroent 
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en  fatsant  rnpporter  ses  (ïîrerses  intonations,  îe  plus  possibfcy  ânr  bbjcH 
qu'  il  aToil  à  représenter,  »  c'est  supposer  précisément  ce  qui  est  tu 
question,  ou,  Hn  moins,  il  reste  à  faire  comprendre  cette  possibilité  ;  et 
il  nous  semble  que  la  solution  du  problème  est  encore  à  Tenir. 

Du  reste  ,  il  y  a  de  Tart ,  de  l'habileté  et  de  la  science  dans  la  partie 
grammaticale  de  cet  opuscide,  qui  conclut  à  la  non-exisfence  d'une  langue 
universelle  primitive,  parla  comparaison  des  langues  les  plus  anciennes, 
entre  lesquelles  Pauteur  établit  des  discordances  fondamentales.  On  est 
porté  à  se  demander  quel  système  philosophique  sur  le  premier  âge  du 
monde  résulteroit  de  ces  conclusions.  C'est  ce  qu'on  ne  voit  rullemenl, 
et  après  tout ,  ce  n'est  pas  le  but  de  l'ouTrage  ;  mais  on  retombe  ici  sur 
nn  exemple  fort  singulier  de  cette  manie  que  nous  signalions  en  com- 
mençant ,  de  faire  abstraction  de  tout  ce  qui  préexiste  à  tel  ou  tel  usAgc 
que  l'homme  peut  faire  de  ses  faculté*.  «  Plusieurs  sociétés,  nous  dit-on, 
s*étant  établies  ep  difFérentes  parties  du  globe,  il  en  résulte  plusieurs 
langues  dilTérentes,  comme  le  prouve  la  différence  de  leurs  formes  artis- 
tiques ou  grammaticales.  » 

Ici,  comme  on  le  voit,  il  semblcroit  que  ces  sociétés  diverses  sont  sor- 
ties toutei  faites  du  sein  de  la  terre ,  et  que ,  sans  avoir  aucune  langue 
commune  primitive ,  elles  se  sont  séparées  de  telle  sorte  que  cliactme 
s'est  formé  nn  laugage  propre  par  le  développement  de  ses  facultés 
vocales.  Si  ces  sociétés  ,  qui  vont  coloniser  ainsi  les  différentes  régions 
du  globe,  sont ,  comme  cela  est  nécessaire,  des  dérivations  d'une  société 
primitiTc,  celle-ci  devoit  posséder  un  langage  quelconque:  or,  comment 
concevoir  qu'eu  se  fractionnant  elle  ait  abdiqué  celte  langue?  Ce  défaut 
d'harmonie  entre  plusieurs  idiôraes  que  l'auteur  considère  comme  pri- 
mitifs ,  et  qui  ont  dû  être  précédés  du  langage  quelconque  de  la  société 
mère,  tend  à  prouver  à  priori  le  fait  traditionnel  de  la  confusion  des 
langues.  Qu'on  nie  avec  Tauleur  la  tour  de  B;tl>el  ;  notis  qui  croyons, 
uous  renverrons  j  sou  ouvrage  et  les  incrédules  et  l'auteur  lui-même. 

D.  S. 
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Dit  Iniriguei  politiques  qui,  depuis  i^iS  Jitffjuen  i834, 
oni  préparé  le  triomphe  de"  la  Réoolulion  en  '  £s» 
patjiie  (i).  ' 

La  réfirfiition  espa^ole  n^est  pos  s<!fi!ehient  un  dé  ces  héti* 
kfenemens  polîtiqaas  sî  fféquen$  dtins  Tbistotre  des  peuples 
l«f  penMéimtionli«t  les  massacres  dont  Madrid  a  été  le  (héa(rè| 
la  publique  introduction  de  livres  corrupteur^ ,  la  renve'd'uni^ 

partie  des  biens  du  clergé,  tous  ces  faits  nous  ensci»jncrtt  bau- 
tement  que  la  religion  est  menacée  du  sort  qui  frappe  la  b^gi- 
timité,  et  que  ,  dans  la  pensée  des  auteurs  de  celle  lévolution  , 
il  n'y  a  de  triompbe  assuré  que  par  la  mine  de  I  une  comme 
de  Taulre.  Considérée  sous  ce  point  de  vue,  la  révoîulion  espa- 
{^nole  ainquiert,  aux  yeux  des  amis  de  la  religion ,  une  toulè 
autre  importaoce^el  rien  dcee  qui  s'f  raltacbc  ne  pcui  leur 
rester  indifférent.  Aussi  n'uvons-nous  pas  craint  de  parler  avec 
qœlque  étendue  d'un  ouvrage  dans  lequel  se  déroule  sous*  nos 
yeox  eette  longue  trame  de  menées  î-'ecrèies  et  de  perBdes  in* 
trigues  qui,  lentement  et  par dejfrés ,  ont  préparé  les  é\'énc- 
niens  dont  nous  sommes  aujourd  iiui  les  témoin'^. 

Chacun  a  pu  se  demander  commenî ,  dans  un  pays  où  les 
mœurs,  les  liabitudes,  les  sciilimens  religieux,  l'aversion  pour 
la  nouveauté  oftVoienl  tant  d'ob^larlcs  aux  développemens  de 
005  idées  modernes  de  libéralisme  et  d'impiété ,  comment  un 
parti  certainement  en  minorité  avoit  pu  parvenir  à  s^es  fins  et 
pMcrire  à  la  ftits  et  la  dynastie  légitime  vl  Tancienne  Tonne 
de  gouvemenifeM.  L'auteur  donne  la  sotutton  de*  cette  diffi- 
culté en  peignant  à  ses  lecteurs  le  caractère  du  prince  qui 
gouvemoil  ^Espagne.  * 

En  France,  le  roi ,  les  ministres,  Ife  gouvernement  en  un 
Wol,  a  toujours  résisté  aux  novateurs,  ou  cherché  à  lescom- 
lïaltre,  cl  si  dans  la  ludeon  a  pu  lui  reprocher  trop  de  foi- 
Wwse  e!  de  crainte,  du  moins  par  ses  actes  r.'a-t-il  jamais' 
favorisé  les  audacieuses  entreprises  de  ses  ennemis.  En  Es- 
l^e,au  cootraâ*e,  on  voit  Ferdinard  VU  n'ayant  aucune  opi- 
nion arrélée,  sans  prencliant  pour  leblen,  sans  désir  de  le  main- 
terir,  versatile,  dissimulé,  cruel  même,  ne  prenant  nul  soin  dçs 

Wln-S".  Prix  :  3  fr.  Cliez  i|;;^Jarne  Goullet  ^  Palais- Boyal ,  gulcf^ 
aOrléAns^  n.  7,  cl  «a  bureau  He  ce  JoarniiV.  ^ 
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aiïaires  publiques,  elUvré  a  de  grossiers  plabifs  auxquels  il  sa- 
crifie souvenlles  ressources  les  plus  prêteuses  de  rEtat.  Saos 
altachement  pour  ceux  qui  lui  soi^t  dévoués,  sans  rooonnois* 
sauce  pour  les  services  qu'il  en  reçoit  ^  la  crainte  qui  le  domine 
lui  fait  tendre  la  main  à  ceux  qui  le  trahissent,  et  rc|>ousser, 
sacrifier  même  ceux  qui  le  défende. il.  On  conçoit  tous  les  avan- 
tages qu*oflVoil  un  semblable  caraclère  à  des  hommes  adroits 
et  persévérans  •,  en  présence  d'un  tel  priiice  devoil-on  jamais 
croire  la  partie  perdue?  Telle  ëloil  aussi  la  conviclion  du  parti 
révolutionnaire  en  Espagne  ;  le  récit  de  l'autour  ne  permet 
pas  il*en  douter. 

Les  intrigues  dont  il  dëroulis  la  trame  poivent  se  partager 
en  trois  époques  :  la  première  contient  une  pé.riode*  de*  trois 
ans,  de  iBao  à  i8&3 ,  dont  il  nous.domieresquîs9e  par  ferme 
d*avant- propos.  Dana  ce  court  *  espace  >  on  voit  Ferdinand 
obéissant  à  la  peur,  établir  le  gouvernement  constitutionnel 
qu'il  déleste^  puis,  tremblant  davantage  après  qu'il  Va  établi, 
s^eflbrcer  de  le  renverser.  La  crainte  d'uii  soulèvement,  dont 
on  Tavoil  effrayé,  avoit  arraché  son  consentement  ;  il  veut  que 
le  même  mobile  le  pousse  vers  la  détermination  contraire, 
tant  il  est  esclave  des  événemeos.  Par  ses  ordres^  d^  généraux 
dévoués  vont  soulever  la  Catalogne  et  la  Navarre  ;  il  excite  les 
insurgés  en  secret  «  il  lessomtoie  :.  Biai9  bientôt  les  olMieiirs 
dés  libéraux  le  rappellent  jk  ses  premièreik  frayieurev  i^»  <^ 
cette  même  main  qui  les  paie ,  il  signe  sans  hésiter  TarréL  de 
mort  de  ses  défenseurs.  Vaine  précaution ,  bassesse  perdue,  k 
pouvoir  lui  est  arraché.  Déposé  à  Séville ,  il  est  envoyé  pri- 
sonnier à  Cadix ,  et  il  ne  faut  rien  moins  qu'une  armée  fran- 
çaise et  un  prince  du  san^^  français,  pour  TaiTather  à  »  cap- 
tivité chaque  jour  plus  menaçante. 

Il  y  avoit  une  utile  leçon  dans  cctle  expédition  d'Espa|;ne. 
fffï  voyant  l^uxv^W  en^preM  àf>nf,  les  Français  étoient  1  objet 
ëjf,  Jk8^3v  ^ttx^tiiv  douze  ,ai¥>ée9.  iMiparavant ,  «voient  été  re* 
ppf^ssés  fivefi  un  courage  et- jun;  aebamement  qui  ne  s*étoîent 
rencontrfis  ehea  f  ociin  peuj)Ic,^.  il  éloit  facile  ue  comprendre 
qu'aux  yeux  4(E|s^£spagnoiS'€0.i|*^PÎ^  plus  des  euuemisqui  po» 
soient  le  pied  jsur  leur  territoire,  mais  de  bien veillaiis  alliés 
venus  pour  le»aîder  à  reconquérir  le  calme  et  la  paix.  Celte 
marche  triomphale  des  armées  françaises,  des  Pyrénées  à  Ca- 
dix, monlroit  assez  que  le  libéralisme  étoit  odieux  à  l  Ksj)agne, 
uc  dans  ce  pays  on  pouvpjt  jç,. poursuivra  hardiment.  I^e 
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liii«.sooteim  qu'il  éioli  par  son  peuple,  devoil  rqttler  loolé 
qfAlnle,  otlei  nowaleurs  ai|roient  par<iu'K>uU>«tipéninoe»   .  : 
Cet  casetgnemeol  fut  mas  fruits  paur  le  monarque^  ses  ca* 
namii ,  au  contmre ,  sufaqi  iuitnU^inent  tirer  pkixï  d«t  Itur 
dé&iie.  lU  vjpfini  qu'ib  avoieot  été  împntdeiii  e*  aglasMil  k 
fi»roe  onverte,  et  cpniqiiiocèraiil  à  prc^pai^er  daes  l^orore.  un  • 
succès  plus  lent ,  mais  aussi  plus  durablev  Cachés ,  soumis  on 
apparence,  ce  n'est  que  peu  aprè»  qu'ils  reviennent  aux  af- 
faires pendant  Pespace  de  temps  qui  s'écoule  depuis  iu'ji.>  jus- 
qu'à la  mort  de  la  reine  Marie-Amélie  en  i8»9  ,  et  qui  forme 
la  seconde  époque  de  leur  histoire.  Ils  se  coulenent  d'abord 
d'obtenir  par  leurs  <}r^c^l,Mrcs  au«laucs  ea^gloi^  in%]^uur&  |  puis 
iicDlol ,  cnlfi^r^ja^par  le.  succès ,  c  c$t  au  ministère  qtClik  aspi- 
rent, et  iU  ttvmt  ij^en  rendre  maîtres.  J)è&  qe,mo|aent  lo^l 
réussît  au  gre^)^e  lçui;s/]|^^ins.  Criiaet  Zea,  ^iw3^.nçs  ^ieiii* 
<li|Pj^^.^d€iyéy^^  «et  Tarmée  \  les  gcn^ 

drrojo^^  les  bommes  a  principe^i ,  tous  ccuique  leur  attache- 
ment à  la  monarchie  a  laîl  dislinj^uer,  sont  éloignés  et  bannis. 
Etre  royaliste,  dovicnl  un  titre  de  réprobation  ^  cl  ruulcuj 
raconte  que  lui-même,  servant  alors  tlans  la  garde,  fut  cité 
chez  le  général  Zambrano,  cl  réprimandé,  pour  avoir  trop 
hautement  exprime  son  opinion  en  laveur  du  monarque. 
Qui  ne  se  rappelle  que  cliez  nous  aussi  il  y  cul  des  h^CH^ûifâ 
accusés  d'être  plus  roplistes  que  le  roii^  Cruz,  ii  est  vrai, 
laissa  voir  trop  clairement  dès  pi*ojets  de  trahison^  mais  déjà 
nmpradence  ëtoit  sans  danger,  et  ce  qu*nn  autre  auroit  payé  - 
de  sa  léte  fut  eolivert  pa?r  un  exît  vcnontam  qui  ne  ravit  au 
coupable  ni  ses  titres  ni  ses  pensions.  Aussi ,  malgré  la  chute 
'de  leur  mînjstère,  une  telle  disgrâce  fut  pour  les  libéraux  u\\ 
triomphe  que  le  choix  des  nouveaux  ministres  rendit  plus  so- 
lide encore.  Caries  ministres  éloient  tous  des  hommes  inca- 
pables, si  l'on  excepte  \  allesleros;  et,  chez  plusieui^,  Tinça- 
pacité  étoit  le  moindre  de  leurs  défauts.  Culomarde,  le  plus 
«onnu  d^eatre  eux ,  et  que  jilus  lard  nous  avons  \  u  ciierclie^* 
en  France  un  asile  loin  de  ceux  qu*ilavoit  (M>Àrtant  bicii  servis, 
lCak>niardey  dit  Tauteur.  nVfoiV  fuè  le  Jouet  du  rdî,  qui  s'ett 
lÊmusoiieàmniêT  ait  /ait  ié  êoù  iinge^  et  ee^  mûm  que  5.  Exè, 
-Jr&uvâi Jamais  que  les  gaUée  de  ta  majesté  J)utseni  trop 
^am/e*t€s\*eaiiê  autre  volonté  que  eelli  dt^  mottvirque]^  qui 
Mon  tour  n^en  avoit  pan, 

,  Sous  un  tel  ministère,  les  murmure:}  et  les  plaintes  furent 
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bientôt  unanimes  dans  toute  T  Espagne.  Les  affaires  les  plus 
pressantes  étoicnt  négligées^  les  droits  les  plus  riairs  mécon- 
nus, lesdeltes  les  plus  sacrées  mises  en  onblî;  Tétat  marchoit 
•  sa  niino.  Les  provinces  adressèrent  des  représentations  res- 
pectueuses «pi  ne  fuient  pas  Mutées.  Enfin  la  revente  éclalà 
#n  Catalogne,  et  le  peuple  ên  armes  demanda  lë  renvoi  dos  mi* 
ntslres.  La  présence  du  roi;  des  paroles  et  des  promesses  sor- 
ties de  sa  bouclie ,  suffirent  pour  calmer  rirritalion  des  osprils 
et  faire  tomber  les  armes  ^  mais  celte  fois  encore  le  prince  mé- 
connut ses  vrais  amis  et  ses  défenseurs  pour  suivre  les  impul- 
sions de  ceux  qui  conjuroient  sa  perte. 

Ainsi  Mdal,  chef  d'un  parti  de  Catalans,  rénvoyé'  chez  lui 
sans  défiance,  sons  la  sauve-garde  de  la  parole  royale ,  se  vil 
enlever  tout  à  coup  par  onire  du  roi,  signé  à  Barceionne,  pour 
k  mettre  a  mort  avec  ceui'qui  avoient  paiiagé  sa  sécarStë.  Vers 
cette  époque,  une  tentative  de  soulèvement,  faite  par  les  libé- 
raux réfugiés  sous  le  commandement  de  Torrijos  et  de  Mina, 
avoit  également  été  étouffée.  La  mort  de  Torrijos,  lait  j)rison- 
nier  et  fusillé,  en  fut  le  dénouement.  C'est  peu  après  ces  évé- 
nemens  que  mourut  la  reine  Marie- Amélie,  emportant  au 
tombeau  les  regrets  de  tous  ceux  qui  1  avoient  connue  ci 
avment  vu  les  entmis  et  les  atkieriomcs  dont  ou  Tavoit 
abreuvée.  H.  * 

{La  suite  à  un  prochain  Nitmé/v.) 

bOMC.  —  Les  premiorcs  vrprcs  de  la  Circoncision  ont  éié  clian- 
lées  dans  la  chaprllo  Si.xlino,  au  Vatican  ;  Sa  Sainteté  y  assistoit 
avec  les  cardinaux  et  prélats.  Après  vôpics,  elle  se  rendit  à  l'éjîlisc 
du  Jésus,  pour  assister  au  'Je  Dcum  solennel  qui  s'y  chante  tous  les 
ans  [Hjur  remercier  Dieu  des  bienfaili  reçus  dans  Pannée.  M.  le 
cardinal  Pacca  donna  dans  celle  occasion  la  bénédiction  du  saint 
Sacrement.  Plusieurs  cardinaux  et  don  Mij^uel  prirent  part  à  cet 
acte  de  relifjion.  Le  jour  dç  la  féie,  le  Saint- Père  assisia,  dans  la 
cliapcite  Sixline,  à  la  messe  pontificale,  ct'k'brre  par  M.  le  car- 
dinal Frauzoni.  Le  prince  portugais  j  ciuil  dans  une  Iri^ut^c 
séparée. 

—  Le  28  décembre,  M.  le  cardinal  Odoscalclii  ,  vicaiic  <le  Sa 
Sainteté,  après  avoir  sacré  de  nouveaux  évê<jufs  dans  l'éj^lisc  tic 
Sainte  -  Cécile ,  administra  le  sacrenïent  de  confirmation  à  deux 
Indiens  venus  de  Caliibrnie,  et  qui  sonl  élèves  de  !a  Propagande  ; 
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knr  pftnniii  lot  M.  Ultdrid  j  Giual,  qui  Ttook d^llrt  sacré  évèqoe 
ilêTecagra. 

MBis.  —M  l*abbê  Lrbon homme,  curé  «le  la  catlic  Jralc  deVeriaîlld 
et  chanoine  tîlulairr,  vietii  irétre  eulevé  par  une  mort  prompial 
ton  troupeau.  Il  étoii  né  dant  te  diocèse  de  Tool  et  «Toit  élé  ettiré 
daos  le  diocèse  de  Verseillei  per  imx  M.  Tabbé  Grandjean ,  mort 
en  i8fto  diré  dc^  la  (Mroîsse  Saiut-Lotik.  LVxoeUeni  pattear,  qui 
éuÀiea  nièDte-4eflBp&  [{raBd-vicaire  du  diocèiei  avoit  fait  nOBftmer 
M.  Lebonhomme  vicaire  de  la  paroisse  et  loi  avoît  donoé  toute 
sa  coofiasioe*  A  la  luortde  M.  waadjean ,  H.  Lebonhomme  fut 
porté  à  la  cura  par*  le  vœu  des  patoissîeas.  Il  remplaça  doue  ion 
aaM$  et,  depuis  œ  temps,  son  esprit,  ses  qualités  ainabies,  ses  saine 
peur  l'administration,  sa  sollicitude  pour  les  pauvres,  lui  avOfCBt 
cnncilié  Taffeclion  généaaie.  Ses  obsèques  ont  étévélébréet  le  la  au 
«lilieu  d*iui  grand  couoours.  M«  rabbé  LebonboBune  a*airott  quf 
cinquaiite-lrois  ans. 

M.  le  général  baron  Petîet,  odmmai^daD^le  dépariemeot  da 
Loirely  annonce,  dautson  ordre  du  jour  du  %y  décembre  y  sou  in* 
tcniioD  de  faire  exécuter  lea  lois  dans  leurs  moindres  détails.  Il 
déclare  entre  autres  qu'à  ses  yeux  le  décret  du  24  messidor  an  xit 
est  loojonrs  en  vi^^ueur.  VOriéanaù  rappelle  au  {;énéral  quo  ce  dé« 
ctet  contient  des  dispositions  Irèt-précises  sur  ks  lionneurs  mïiif* 
laires  à  rendre  au  saint  Sacrement»  lorsqu'on  le  porté  en  proces- 
sion ou  on  viatique.  Ces  dispositions  ont  élé  coustammi^nt  observées 
à  Orléans  sous  l'empire  et  sous  la  restauration.  Elles  ne  le  sout 
plus  depuis  quelques  années.  VOr/éanais  croit  quM  suflira  de  si- 
fjnalpr  cotte  omission  au  {;éiiéral  qui  ,  en  invoquant  le  décret  du 
a4  ruf'ssidor  |K)ur  de  simples  formalités  de  politesse,  doit  vouloir 
à  pins  Ibi  ie  raison  l'exécution  du  décret  lorsqu'il  s'a(jit  de  rendre 
liotntaa^i>  à  la  reli|(ioa  de  presque  tous  les  habitans  d'une  grande 
ville. 

—  Le  Réparateurj  de  Lyon  ,  «*étoîl  plaint  des  dégradations  que 
Ion  laisoit  à  la  chapelle  du  colléi^e.  Le  maire  de  Lyon  SC  djslcud 
diosi  sur  Cl  arlide  dans  sa  lettre  du  8  Janvier  ; 

»  Votre  rédacteur  accuse  Tadministration  mnmcl|)ale  de  vouloir  dé- 
truire un  monument  rcmarqualde  ,  acte  qu'il  qualifie  di^  vandalisme* 
Qu'il  ^c  rassure  et  avec  lui  les  amis  de*»  arts,  il  n'a  jamais  élé  question 
de  badigeonner  les  Ircsuucs  arabesques  qui  décorent  encore  les  murs  et 
bs  voètes  de  la  cfaapirUe  du  CoMéee  :  tout  oe  qui  axiale  eem  religieuse* 
meot  conservé;  c'est  bien  assez  qirà  la  anst^  dek  événeoiens  Je  noi'em* 
l>rc  1 83 1 ,  celte  chapelle ,  occupée  miUtatrçmcnt  par  deux  0OUIp»|^tiioS'da 
gt'cuadiei  s,  ait  été  I)-idii;coi)née  à  U  hauteur  d'environ  <|uatrc  maires  par 
\^  ordres  d'un  olïicuM-  du  génie,  et  rel.»  à  l'insu  de  l'administration  mu-* 
uicjpjilc*,  qui  n'a  pas  attendu  les  observations  critiques  du  rédacteur  de 
votre  leuiUdmi ,  {>our  se  récrier  contre  un  pareil  «ictc.  Je  vois  d'ailleurs 
psi  ksuiiesle  raiCkle'aaqael  je  répoudaque  son  aoletn*  n'a  pas  pria  h 
fiiaa  da  i^er  ia  ebâ|ielle  d&e  du  Rb6ne ,  ou  qi^il  la  ccufind  ateé  Té^ 
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-vont  tomber  MOUS  ie  marteau  destructeur,  DetVL  eoloQOes  marbm 
rouge  (ïc  Savoie  av<îc  entablement  et  rlinpiieaut  composites,  en  plâtre, 
uijo  li  ibuMt;  en  [»icTrc  ilc  Saint-Cyr,  voili»  les  marbres  qui  enricfiissenï 
cette  chapelle.  Tout  au  reste  sera  rcsfxTlé,  et  la  chapelle  pourra  tou- 
jours au  b<iboiti  tire  remise  en  moins  de  buit  jours  dans  sou  état  pri- 
ittilif  )  car  U$  oittit^uelfoiis  aetatfIfcsB  te  bornent  à  tm  amphithéAtre  «n 
l>9i».mcmlani  jnajn'à  Ui  baoteur  de  h  ifîbim  |  tl  è  w  IbitrMMi  propre' 
a«x«p^n|liotif  fhioiiqueà,  d^ni  U  ohomioée  ffêmcm  mutm  b  emmimg^  ci 
sorl^a  sur  une  cour  extérieure.  >» 

•  Le  i^tkfileiii'  de  r^iuiole  Ûm  Réparateur  répond  qa'il  n'a  po» 
ctpaToo^du  uneohapelteiaveeiineauire,  ciu*il  a  visité  lui-mémr  vvee 
soin  celle  ftoni  il  est  question.  11  reproche  à  M*  le-nuùm^le  Lyon 
c)e  4épréoiier  les  bai«iét  de<oelit  okiapUe  : 

•  m  Souffrez ,  Mbneieor«  qoe  je.rédâaie  eu  fa^Mf  de  ces  deux  colonnee 

cil  marbre  de  SaToie,  que  vous  Iniitfz  si  légèremeul  et  qui  sont  ponrlaiiC 
d'un  seul  bloc  <!c  \ingt-cinq  pieds  de  hauteur  environ,  «'«ce  des  souKa»- 
semens  de  marbre  p  trcil ,  servant  d'encadrement  à  un  placage  de  très- 
beau  marbre  noir  d  Italie  :  soulb  eique  je  fasse  ressortir  les  pilastres  ca 
marbre  noir  rie  même  espèce,  qui  accompagnent  lest  entonnée  dans  toute 
leurhaolenr  et  qui  serrent  d'appui  ati  dâtt  oii  fut  autrefois  le  tal»Ieau 
du  maltre^etttel  :  sonffre?.  que  je  recommande  votre  attention  les  lam* 
bHs  en  marî)re  ronge  de  Savoie  de  trois  mètres  d'élévation  à  ppu  près  , 
qui  revêtent  le  fond  delà  rliapelle  ài  droite  et  à  gauche  ,  et  dans  lesquels 
exisloieul  deux  portes  qui  depuis  ont  été  murées  :  enbn,  souflro^  que  je 
voub  tasse  rpmartjuer  que  celle  tribune  ,  placée  ou  -  dessu^^dc  la  porte 
4'entréé  et  supportée  iiar  trois  arceaux  d'une  ei^écution  «i  bardie  et  d*ua 
tftt1esi  'él<^gant  ,  peut  pien  être  en  pierrf  de  Saint- Cy^,  mais  qtio  cette 
pierre  de  Snlnt-O^nr  n^est  autre  chose  U  son  iottr  qtt^on  Téntabte  marbre 
^tisceptible  de  reccToir  le  plus  beau  poli, 

A  nropos  de  celte  tribune  charmante  dont  j*Rvois  fait  mon  detfîl,  aiusi 
que  du  reste  des  marbres  dont  je  vieiis  de  dresser  une  sorte  de  procès- 
verjial^  vqu»  voulez  bien  rae  douncr  l'assurance,  M.  le  maire ,  que  rien, 
ne  sera  détruit,  que  tout  sera  respecté.  Hélas!  je  voudrois  bien  le  croire. 
Mais  par  quelle  fatalité  U'S  maçons  on  tes  charpentiers  qni  exécutent  les 
dispositions  nou>  éllés otit-ils  donc  di^jà  V/^7/Vrf  tes  Lalustres  et  le  mar^ 
bred'appnide  rarrcau  dii  milieti  de  la  iHbttne,  ejlf  Semblent «ib  en  me- 
sure d'attaquer  les  deuv  autres  rAtés  ? 

Soyez  convaincu  ,  Monsieur,  que  ce  que  je  dis4à,  je  l'ai  vu  et  que  je 
ne  prend»  |voiitl  uii<-  eitapeilc  pour  une  autre. 

liais  JLi  ^aude  aiïairu,  ce  soul  les  fresques  arabesques  >  qui  décorent 
•ooereles  murs  et  ks  ^o&tes  de  le  cliapèlls  dn  oollége.  J*«fois  .edneiieè 
qu'eUea «Iloient  subir  rigoominte  du  badigeon,  opératidn  eommenoéo 
avec  laut-deenccèA  en  ib3i  par  cet  officier -du  fpétie  dont' vais  parles, 
et  qui  du  moins  n'avoilpas  le  génie  des  nrts  ;  Tassurance  qoe  vous  dou- 
uez  ,  I^Ioujtieur,  e^l  certes  de  nature  à  bannir  toute  inquiétude.  Vous  dé- 
clarez que  tout  ce  qui  existe  sera  rc'i-jieusement  conservé.  Prenons-cu 
acte  ,  et  tout  de  suite  permettez  -  nio«  de  vous  dénuncer  les  i^aUieurvttU 
maçous ,  ic  n'ose  plus  le»  a|H>ekrdcs.Ki«iifMffj,  qui ,  ce*— afin  même» 
chargés  «e  )rétftéeiP  ou  de  finmiMr  ^utièruineut  une  des  feeétM»*» 
i|^!ils  poeYoiiuPtl  feè-è  temeiifii  bîeri  on  debers  de  rédifior,afiplifaoiMM 
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Icars  brîqoes  el  lenr  pUtrc  dans  Pépnisseur  intiViciirc  de  la  croisée  or* 
née  <i';)rai)esques  r;ii$JU)l  suite  an  système  général  de  décorHtion  ,  el  qui 
ne  const'ix'ent  teUj^ieusrnu'nt  las  peinlurt^s^  |>iir  celte  méihode  toute 
particulière,  que  pour  Caire  pièce  âu  badigeou. 

»  SeroîL-il  vrai  qu'au  uxuiu  lu  re«te  na  court  i^i^^io  dau^r,  que  U 
part  de»  ouiçon*  et  de  VolEcier  do  fsfw  «e  trQif mH  feite  •  qi|  dïU  Xpàt 
les  voûtes  poor  sauvées  ?  Rieii  i|e  s  y  oppuserott»  eu  clTety's'ij  oe  «  s* 
i;is<«oii  que  de  dponer  dnn^  Cette  8)ilfe  des  leçuns  de  sciences  inoocen- 
telles  qm*  rastronomie,  l'Iiistoire  on  l.«  idéographie  ;  mais  la  cliimic,  dont 
les  rt  ».Misets,  les  récipiens  et  les  cornues  laissent  évaporer  le?  acides  les 
plus  actifs  el  les  émanations  les  plus  corrosives!  j>cn8ez-vous,  monsieur. 
Qu'il  ctiire  dans  les  intentiuntde  la  chimie  de  ménager  des  peiutures  et 
des  arabesques ,  sous  prétexte  qu'elles  datent  de  la  première  moitié  du 
17'  siècle,  et  pour  se  maintenir  bonne  intelligence  avec  les  amateurs 
des  beaos  arts?  Croyez- moi,  monsieur,  en  dépit  de  la  cheminée  souter* 
r^tne,  la  chimie  viendra  à  bout  de  la  décoration  de  la  salle  du  collège 
tout  aussi  sûrement,  (Quoique  un  peu  moins  prom{)lenienl  peut-être,  que 
le  badii;eoo.  Et  puisque  ce  malheureux  mot,  qui  vous  a  fait  tant  de 
pcuàe ,  fre  retrouve  sous  ma  plume,  le. prix  qui;  j'attache  à  votre  estime., 
monsieur  le  maire,  et  ce  que  ie  me  don  h  ipoi^mlme,  m'obligent  k  tona 
dire  que ,  sur  ce  point ,  le  o>voîs  ri^  inventé.»  Lorsque  vous  preoes  Ii^ 
peine  d'affirmer  f|u*i/  n  a  jt^maLs  été  question  de  badigeonner  Utà 
frf">qm^5  ,  je  me  lerol*»  cas  de  conscience  d'en  douter.  Mais  vous  voyei 
parla  manit^rcdont  on  s'y  prend  pour  boucher  les  l'cnèlres,  el  pour  pré- 
server la  trihune,  comment  l'enteiideut  les  exécuteurs  de  votre  système 
tle  conser\àtion  ;  et  je  puis  vous  garantir  que,  si  je  iravois  élevé  d^s  le 
Réparateur  uue  vois  peu4*élre  iitdistorète,  vue  inteolâons  eufsentélé 

mècooauef ,  «i.Totrf-nmour  iehîré  de»  art*  cundamoé  k  d*éMicbi  w 

Nous  «viMiidlé  celle  oorrespoMUace,  qui  Snt^Mpt  tin  -hiob»* 
«aftC  ntliipeax  dViiw  fp'ainlo'vîlles.  léê- BépmûUiÊt  lenmiie  en 
lettre  «n  disant  oae  si  ses  appr^entiotit  i|vcit»l  did  «ni  fonde* 
■eatf  iMr  mcnilHlâtîtfn  n'aur»  pat  dié  ftni  awitaf^,  et  que  llia- 
loriié  nanicipale  cet  avertie  qii*ii  ne  eiiflk  pat  d'ordonner,  et  cp'il 
faut  encere  tarveiller»  Espérons  iiu^on  prendra  des  priaimMHH 
pour  éviter  des  dégradations  nonvdlet. 

—  Le  clergé  a  perdu  à  Dijou  M.  J.-B.  Defuaiis,  ancien  priem* 
des  Carmes,  honunc  dislin^^ué  par  ses  couiioissances  en  biblior^ra'»' 
pbîe«  dit  la  Gaittte  de  Bourgogne,  Doué  d'un  caractère  aimable , 
il  avoil  du  à  ses  qualités  d*élre  élevé  aux  preuiiei^  emplois  de  son 
ordre,  qui  Tavoli  député  à  Roueu  comme  visitenr*  Il  est  mort  âj^é 
de  quatre-Trtigt*onse  ans. 

—  La  population  totale  de  Tlrlaiide,  d*après  le  dernier  reccu- 
^uieui,  monte,  dll'On ,  à  7,767,4^1  ames.  On  compte  t|3S5,oG6  fa- 
milles qui  occupent  i,a49t^<^  maisons;  il  y  a  i5,3o8  maisons  en 
construction, el  40, 654  qui  sont  inhabitées.  Le  nombre  descailioli- 
tjoes  esljà  cequ'on  croit,  de  6,000,000,  el  celui  des  paroisses  de  "2,000, 
ou ,  suivant  uue  autre  venion  ,  de  3,430«  Le  uombre  des  préires 

I 
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Cet  prélrct  tout  €o  eéoénd  fort  panvras  ;  il  r  en  ar  im  dmit 
le  rtYenii  ne  -va  pet  a  60  Ut.  tleri.  per  en.  li'y  a  même  dct  eaotoos 
o&  no  ewrè  ne  reçoit  pat  ««-^elà  de  t5  liv.  par  an.  Les  rétribu* 
tiont  po^r  let  baptdmet  ei  les  enterrement  tônt  noiies  en  beancou  p 
d'endroits  ,  et  le  cnré  est  tootent  oblieé  de  donner  à  ses  parois^ 
tient  9  bien  loin  de  recevoir ,  et  cependant  let  prélnt  det  paroitsot 
trouvent  eocore  le  moyen  do  fonder  des  eanvret  atilet.  Ut  resiM- 
reni  leurs  êgliset,  établissent  des  écoles  y  ouvrent  des  asiles  de  cba- 
ritii»  lis  appreanéntaatloat  au  peuple  à  supporter  patiemnieat  In 
mitàrai-at  œla  aenl  ett  «n  bienlaU  <|a*ilt  rendent  à  la  toeiélé. 

MUTIQIJB. 

'  Ces  oéancicrs  américains  et  les  Créanciers  français» 

Qàe  jostioe  égale  soit  ikifte& tant  le  monde  sans  dîsttncUoo  ni  partia*  , 
lilé ;  <pM  Mal  ce  qui  est  d&4  hen  litre»  n'importe è  <piî, soit  loyalement 
récoùoa  et  payé  ;  qu^il  ne  sottaceordé  ameaae  préf^ence  aux  <froits  ua- 
ticmanx  sur  ceux  des  étrangers  ;  noos  promettons  d'appbiufir  sans  ja- 
lousie â  ce  genre  d'éqaîlé ,  et  de  troater  bon  qae  nos  compatriotes  ne 
soient  n^ox  traités  en  rkn  que  les  derniers  des  inconnus,  floos  pre-  ' 
Dons  même  Tengiigement  de  ne  (las  noUs  joindre  aux  journaux  qui  \tm-  ' 
lea|jqu*on  dise  ans  Aanéricaint  ;  La  Belgique  nous  doit  65  miHiot ,  at- 
tendes qu'elle  nous  'les  mt  rendus.  La  république  d*Hmïti  nons  doit 
no  rnUuons;  voalet-voits  une  délégation  $ur  die?  ou  bien  permettez - 
nous  de  tous  |Myer  comme  elle  nous  paie.  Non ,  ceci  ne  nous  paroil 
point  lovai;  et  parce  qiié  nousaaaus'là  deux  mauvaises  créances,  nous  ne  j 
préitudoos  pas  que  les  autres  sotant  oblifèa  de  aonflrir  de  ea  que  nnnt  ' 
sommes  trop  Ijalos  ou  trop  

Mais  autant  nous  altacboos  d'bonaear  n  ce  que  les  étrangers  soient 
contcijs  (Je  notre  délicalesscv  antanl  nous  désirous  que  le  contraire  i»e 
puisse  pas  nous  être  reproçlié  k  IVgardde  no*  propres  concitoyens,  ^uos 

(i)  L'i^jjlisc  aimliciine  .en  IrLiude  compte  environ  600,000  au>cs  et 
i,éo«/  membre  dU  clergé  arec  Ou  saiM  bénéfices.  L'Ë^liae  écoataise  ou 
leaymMi^(ri}lsterA4<'<^,odé  âmes,  !i36  ministres  et  oSb  congiégatious. 

Les  séporHiistas  du  synode  presbytérien  d'Ii-landc  ont  85,ooo  âmes, 
ini^  nuoiatras  et  f4a  eoagré^ations.  Les  ariens  de  ditréreutes  branches 
pcincnU  iQroir,  i6,qoo  anics,  Co  luijuslres  el  \o  cougréguiiors.  Le*  sépa- 
ratistes écossais  ne  sont  qu'au  nombre  tle  .j.t'oo  et  ont  \i  ministres,  i.is 
caaiéronicns  ,  ou  membres  du  Co\ ctiaul ,  soul  16,000  el  ont  u5  niiuu- 
tres ;  les^indépendans,  5, 000  et  3o  roinblres ;  les  auabaptbtcs,  apdéa  tuI- 
gairèmeot  haptittes,  r  ,000  qui  ont  l«  congrégntions  et  une  soixantasDcda 
mmîStmsonprédicÀns;  les  sé|iaratislc&  do  toutes  classes,  5,ooo  ;  les  frères 
mera>Wffi  i,y5oo»  Vs  quakers,  5, 000;  les.  méthodistes  imn)itifs  de  \Yesley« 
40,000,. J^inissious  el  !\o  prédicaus,  et  les  aut  rys  méUiodifIcs  de  Wcsle^»  ^ 
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lie  demandons  pris  plus  de  favctu'  pour  qux  que  pour  les  autres  ,  niais 
nous  deniaudons  la  niéme  justice.  Jusqu'à  ce  qu'ils  l'aieul  obtenue,  nous  ^ 
regarderons  comme  pure  hypocrisie  lout  ce  qui  s'éci»a[)pera  de  nos  con- 
sciences sentimcatales  pour  donucr  du  rclicl  à  LOtiu  loyauté  cuvcrs  le» 
Américains. 

Avant  de-  prétendre  affichi-r  ces  dL-llcalesses  de  probité  unx  yeux  du 
monde,  il  iaudrtil  d'abord  elVacer  ce  qu'il  y  a  de  choqu;iiil  dans  no!re 
conduite  à  l  égard  des  créanciers  dont  nous  .4%ons  inécdiinu  et  re[)uussé 
le*  litres,  quoiqu'ils  fussent  assurément  beaucoup  plus  clairs  que  tous 
les  comptes  de  liquidation  qui  peuvent  nous  être  présentés  par  legou- 
tcrncmcfit  des  Elats-Uijis.  Nous  avons  d*ubord  à  citer,  en  ce  genre,  les 
pensionnaires  de  l'ancienne  liste  civile  dont  les  créances  étoient  fondées» 
pour  la  plupart,  sur  des  reteniies  d'argutU  et  de  salaire ,  que  oolte  ori^ 
gine  anroit  d&  rendre  doublement  sâorées.  Si  c^est  sérieusement  qu'on 
oppose  ■  des  droits  si  légitimes ,  qu'ils  ont  été  acqois  sous  un  régime 
dont  on  u*est  pas  obligé  d*acce|^tcr  les  eliargcs ,  oo  a. donc  le  droit  d'en 
dire  autant  aux  Américaips;  car  il  nie  s'agit  point  d^uiie  d<?lte  contracté* 
par  la  révointioo  de  juillet,  elle  remonte  jusqu'aux  pren^j|^iS  années  de 
l'empire  ;  et  Ton  ne  saisit  pas  bien  pourquoi  la  reslilutifin  des  pillases 
de  Buonaporle  seroit  une  cbosê  plus  sacrée  que  la  restitutlbn  des  gages 
retenus  aux  malheureux  serviteurs  de  l'ancienne  royauté. 

Do  autre  exemple  de  déloyauté  non  moins  frappant,  c'est  la  banque- 
route de  quatre- vingt  millions  formellement  déclarée  dès  les  premiers 
joiirs  du  régne  actuel  aux  créanciers  do  fiiUlrnuiité*  Parce  qu'ils  n'«i- 
«oient  p^  eu  le  n)énie  cré«lit  que  les  princes  çt  lef  grands  seigneurs,  qui 
atoieui  su  se  faire  liquider  avant  les  autres,  une  monstrueuse  déchéance 
*'&t  venue  saisir  et  dévorer  leurs  titi)es$  ct  rien  cependant  u*éM>it  mieux 
éiabli  ni  plus  solennellenieTit  reconnu,  Qr^  cpmmeufc  prpnoncer  le  mot 
de  délicatesse,  d'exactitude ,  de  scruptdeuse  probité,  en  présence  de  ces 
créuncicrs  nationaux ,  de  ces  concitoyeqs  si  indignement  spoliés  ?  ÇoiB^ 
inent  leur  faire  comprendre  que  l'honneur  du  la  Fraiioe  est  plus  engagé 
envers  les  Etats-Unis  qu'envers  eux? 

Ou  s'étouno.de  Timpaiicuce  et  do  la  brusquerie  avec  lesquelles  les 
Aniéricaios  nous  somment  de  les  payer.  Mais  pourquoi  ne  seroient-ils 
l»is  inquiets  et  soupçonneux  h  noire  égard,  en  voyant  de  quelle  manière 
nous  nous  acquittons  de  nos  dettes  avec  nos  propres  compatriotes?  Qui 
^ous  a  dit  que  ce  n'est  pas  là  c«'  rpii  leur  inspire  des  nuTi  iucrs  ,  et  qu'eu 
voyant  de  quoi  vous  tUcs  capnl)les  contre  des  créanciers  Irauçiiis,  ils  uc 

aUrmeot  [las  de  ce  qui  peut  loenacei^des  créanciers  étr^ge^s  ?  , 

.   ^  >  g*  t  .  ... 

•  * 

Voici  quelque  dipsfi  qui  nous  paroît  fait  pour  donner  defesprit  aux 
c*>fs  délibénnftqne  leurs  fonctions  apiiclljMM  à  voter  4»t9  fonds  puiilics. 
'  c  gouvcmemont  dn  roi  Léopold  «ymil  déliré  que  lea  coQlrthutîiiit  fns- 
^t  angmcvtéts  d'lf^  dixiénus  pour  frçilUçf  tes  if[|oii.vemens  ,4ivoit  pro- 
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fi  te  fie  hruils  de  guerre  semés  en  Belf;ique  ,  au  sujet  des  di&posi- 
lions  hostiles  de  h»  llullandc.  Eu  uioutninl  uu  horizon  clmrgé  de 
temp<?les  de  ce  c<ilé-lh,  el  des  uuages  noirs  prêts  à  crever,  il  s'éluil  fait 
déh\rer  autant  de  cvrilimes  adililiurniels  qu'il  lui  avoit  plu  d*en  deman- 
der. Ceci  s'éloil  passr  dans  les  derniers  jours  de  i834-  Le  monn?nt  i\c 
souhaiter  la  Udouc  année  au  roi  Léopold  étant  venu  peu  après,  il  s'csl 
cm  ohligé,  suivant  la  coutume  des  princes  ,  de  présenter  .lUX  Belges  pour 
leurs  élrcnnes  un  charmant  tableau  de  leur»  pro&pérités  publiques  «  et 
de  leur  annoncer  qu*ils  éloicnt  en  paix  avec  tout  le  icoiide.  U-dessu»  iU 
auroicnt  bien  voulu  retirer  leurs  centimei  addîtionnclft^  et  se  |r-éiriitoir 
de  ce  que  les  choses  aUoieQl  si  bien  pour  ravoir  le  supnlcment  de  cou- 
trlbulîons  qu*oii  leur  avoit  esUcamoté  comme  subsides  ae  guerre.  Ora- 
teurs ,  députes ,  journalistes ,  tout  le  monde  s'est  mis  h  redemander  Tar- 
gent  qu'une  fausse  alarme  avoit  fait  roter*  Rais  les  budgets  sont  comme 
Penfcr  du  Dante,  qui  ne  rend  jamais  ses  victimes.  Que  cela  serve  seulep» 
ment  de  leçon  pour  une  autre'  fois  à  MM.  les  représentans  des  contri- 
bnables,  et  leur  apprenne  &  ne*  pourvoir  auii  besoins  de  la  guerre  qu*a- 
prèft  lei  premîv'irs  coups  de  canon.  Faisons  également  des  Tœux  pour 
qu'ils  s'accou|ti(nent  à  pe  solder  le  montant  des  vieux  comptes  qu'après 
les  avoir  examinés. 

1!^TÉBI£I}R. 

PAitfs.  —  Mercredi,  Louis-Philippe  a  présidé  le  conseil  des  ministres, 
qui  s'est  prolongé  jusqu'à  sept  heures  moins  un  quart. 

—  M.  Uarlîie,  M.  le  comte  Molé,  M.  de  Rnmbuteau,  préfet  de  la 
Seine;  M.  le  baron  Pasquier  ,  président  dç  U  cour  des  pairs,  etfti.de 
boudy,  ont  été  reçus  \tar  Louis^Philippe. 

—  Par  ordonnance  du  il  janvier,  M.  Blanchard,  né  à  la  Guadeloupe, 
avocat  à  la  cour  royale  de  Paris,  est  nommé  jage  auditeur  au  tribunal  de 
première  instance  de  la  Basse-Terre. 

—  Le  cotléj^c  électoral  de  Tij^eac  (Lol^  a  élu  député  M.  Conté  ,  candi- 
dat ministériel ,  à  la  n>ajorilé  de  voix  sur  Qoi  ,  en  remplacement  de 
M.  Bessiêres,  qui  a  opté  pour  la  députalion  de  la  Dordo^ie. 

—  M.  Bureau  de  Pu7V,  candidat  de  l'opposition  ,  a  été  élu  député  de 
Lapalissc  (Allier,  ,  en  rcnjplaccment  de  M.  de  l  racy. 

—  l  a  coin-  des  pairs  n  fait  droit  au  réquisitoire  pour  le  fait  iVatteniat 
rcl.ilivenient  U  deux  inculpés. 

l'Llle  »  mis  hors  île  cause  quinze  inculjïés  sur  le  sorl  desquéh  elle  airoSt 
dilieré  <le  staUier  jusqu'à  plus  ample  iuiormallon. 

Pasunt  aux  inculpés  de  Lyon,  elle  n  ajourné  à  prononcer  le  sort  du 
fleur  Pététin,  rédacteur  en  chef  du  'Fntoneitr,  et  d'un  autre  individu. 

Elle  a  mis  en  accusation  cma  inculpés,  et  Iiors  de  cau«e  également 
cinq  autres,  SU  nombre  desquels  se  trouvent  MM.  IVyrard  ,  vicaire  de 
Saint -Bonaventure, et  Murard  de  Saint- Romain,  accpntié» à  l'unaumvlé. 

Vendredi,  la  oour  passera  à  la  catégorie  diU  de  Saint-Elieunc. 
.    1*  M.  te  iDiniitte  db  Instruction  puUique  victit  tl-aecordor «u  se- 
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CMimdt  1,000  fr.  à  la  coninmw  de  Blieleuil ,  canton  il«  Villm-Cotle* 
raU«|MHirr«Mkr  il  oomMire  «M  HMdion  d'école.  ^ 

~  M.  le  duc  de  Bro^ie  vsi  nommé  rapporteur  de  là  l^oittlllîiki^^  Jt^fadiT'^l 
g6e  d'fftaiiiiii«r  le  |irojet  de  lot  des  36o,ooo  francs.  '  \  \ 

Le  duwcclier  de  l'Honital  ett  no  des  grands  caractères  des  temps, 
tiKMKrocs.  Sens  duimioer  »  it  pe  poussa  pas  trop  loin  la  tolér;«nre  pour 
les  prolestans  ,  on  ne  peut  îiii  r<rruscr  une  haute  capacil»^. ,  do  rélévation 
(Lus  les  vues  et  une  grande  dignité  dans  Sii  conduite.  Il  mourut  ci:  iSyS 
dàiis  sa  terre  du  Vignay,  près  Elampes,  laissant  la  France  en  proie  au)C 
troubles  suscités  par  lespro^reÂ  du  proteslunlisinc.  Ses  restes  l'urenl  dé- 
potés dans  réfkli*®      Cbanipmoteux  ,  sa  paroisse,  où  oo  lui  éleva  uo 
moDUiDunt.  Ses  cendres avoieot  élé  violées  en  1793  par  ceux  qui,  uoo' 
coDtens  de  faire  la  ^uorre  auv  vivaas  ,  1^  faiboicnt  rnétne  aux  morts.  Sou 
mausol^'c  fut  transporté  an  musée  des  Pctits-Augustins ,  on  l'a  ropl  iré 
depuis  dans  l'église  de  Cfj.unpmoteiix.  Mais  celte  église  menace  l  uine^ 
Mdjourd'Imi ,  et  la  conur.une  manque  de  ressources  pour  la  l  esi.iureri 
M.  Aubernon  ^  préfet  de  iieine-el  Uise  ,  a  ou>erl  une  souscription  pour 
âl^j|îc|e  aux  dépenses.  Il  a  publié  npe  noiicv*  où  il  invite  les  magistrats [ 
«mi'UulItiiatfàleufs  k  concourir  U  cette  oeuvre.  Bu  donnant  cette  mar- 
4)iie  de  soiiYenir  au  chancelier  de  l'Hôpital ,  dit-il,  nous  ne  restaurerons 
pf»s  seulement  une  église  et  un  tombeau  ,  mais  nous  honorerons  notre 
tflinps  et  nous  encouragerons  parmi  nous  le  desintéressement,  le  courage 
cimI  et  rattacbcmcnt  0  la  patrie.  Le  roi  et  la  reine  out  déjà  souscrit 
|iour  4oo  fr.  ' 

—  La  cour  d'assises  de  la  Seine,  dans  son  a«fli(  tire  du  i5  janvier,  a 
esndamiié  M.  Descriviuux  ,  gérant  du  journiil  \c  BriW Oison^  à  six  mois 
di  prutn  <t  3,000  fi^Mict  ë'ânnmde  pour  le  d^t  dToflwiM  à  la  pénomw- 

~  M.  Sellier,  garde-magasin  au  timbre,  a  aiint»ncé  A  fAcadémie  des 

Sciences  fijuSm' papier  fé|>aiidu  daoa  le  commerce  sous  le  nom  de  papier 
(le  sàrcté  peut  tître  eflacé  comme  les  antres  p^iers  ocrila  et  par  les 

moyens  connus,  pourvu  qu*on  le  lave  ensuite  avec  une  dissolution  d'oxa- 
IjIc  de  potasse,  et  que  ,  p:«r  conséquent,  Tusage  de  ce  |>apier  n'oltrc  au- 
cvine  garantie  contre  les  falsiti cations,  ce  qu'il  iniporle  au  public  de  con- 
uoltre. 

On  assuré  que  M.  Livingston,  chargé  d^affaires  des  Etats-Unis,  fait] 
•  son  hdtd  ses  préparatifa  du  départ,  bien  qu'il  h'ait  pas  encore  pris  Iç» 
puarports  qui  lui  out  été  ofTerh».  On  croit  qu'il  ira  k  Lomkca  stiendtre 
oe  Qouvulies  instructions. 

—  Le  miuistre  de  Bavière  accrédité  près  la  cour  de  Vienne,  M.  le  ba^ 
ron  de  Cette ,  se  rend  eH  la  même  qualité  5  Londres,  où  il  a  déjà  rempli 
uue  ruissiou  diplomatique  ;  cl  le  comte  de  Jeuisson  Wolvvortli  ,  qui  s'y 
trouve  maintenant,  viendra  remplir  le  poste  devenu  vacaut  h  Pans  par  la 
mort  du  bnrou  de  PlVUt'l. 

—  Le  sieur  Dlanc^  armurier  rue  Saint-Martin  n**  3o  ,  avoil  formé  cori- 
tre  la  ville  de  Parts  une  demande  en  indemnité  de  1 1 ,000  francs  ^  yiuur 
pillage  d'armes  lors  des  journées  de  juin  t839..  Le  tribunal  de  ptciïmîére 
uistaoce  l'atoil  accueillie.  Lfa  viUe  do  l^is  a  interjèl^  appel ,  s*a])puyâni 
•^tir  rc  motif,  que  si  le  sieur  Blanc  ntîptfut  être  regardé  comme  ayant  coo- 
i^é  à  l*insnrroction ,  au  moins  i!  paroltroit  constant  qu'il  a  fratemisô 
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nvcr  qiicl({ucs  insurgés  et  distribué  Hcs  armes  à  plusieurs  d'eiïtré  <*tl\  ; 
Ci'  qui  le  rctul  ijjjiple  h  r«';('lanier  rindeintiité.  M.  'reste  ,  son  .'ivocal,  pro- 
tei^le^j^u'il  u\ùt  {joiiit  accepté  sa  (iéreusc  lie  i*eùl  connu  comme  uu 
bon' et  honnête  citoyen.  Il  explique  les  rircoofttanccs  qui  paroi&&eut  le 
pluh  U  1a  charge  de  son  client,  et  s'applique  k  démontrer  qu*il  n*a  cédé 
cfu'ii  la  force  ouverte.  Le  ministère  public  partage  l'opinion  du  défcn- 

f.  eur  de  la  ville  de  Paris;  et  la'  conr,  déddiiQt  que  1(*  sieur  Blanc  n'a  pas 
l'ait  tout  ce  fpàoioit  rn  son  pouTOtT  poar  Cfopécher  le  pillage  dont  il  se 
plaint  ,  ri'jotle  ScT  dtiuande. 

—  On  a  arrelé  ces  jours  derniers,  par  suite  de  révélations,  des  vo- 
leurs //  la  cire.  Voici  le  procédé  de  ces  iniîustriels  ,  qui  u  long  -  temps 
réussi  au  ^raud  domuiagu  des  restaurateurs  de  Paris.  Uu  premier  dîneur 
entre  et  se  met  li  one  place  indiquée ,  y  dine  splendidement,  et  y  sous- 
trait un  couveit  qiril  colle ,  au  moyen  d'un  lopin  de  cire  très-élastique , 
sous  la  table.  Si  1  a})scnce  do  l'argenterie  détournée  est  aperçue  ,  U  in» 
sisfe  pour  être  fouillé  ,  et  sort  couvert  des  excuses  du  nuiître  tK'  la  mat- 
son.  Mais  ,  après  lui,  vie;it  uu  dîneur  plus  pressé  qui  s'assied  à  sa  place, 
enlève  le  couvert  ciré,  pale  tt  se  retire  promptemcnl.  On  a  trouvé  îa 
trace  de  plus  de  ciuquante  %oU  de  cette  espèce  comuus  par  duux  associés 
à  ta  cire, 

La  cour  d*assisct  de  la  Somme  a  condamné  à  la  .peine  capitale  le 
nommé  Tétu,  de  la  commùnf  rfe  Tours,  près  Abbévill'i»  convaioca  d'à» 
Toir  empoisonné  i»  belle  soeur  et  tenté  d'empoisonner  sqp  lieau  Irèro* 

—  Encore  un  débarquement  k  Brest  de  licenciés  du  Portugat,  ramenét 
par  le  navire  la  Mary,  Décidément;  dOM  Marw  ne  veut  pas  en  garder 
un  pour  recevoir  les  remercimens  do  doc  de  Leocbtei»berg»l|ui  leur  doit 

une  partie  de  sa  priucifMUlé  de  Santa-Crnz.  Les  nialbeiireux  reviennent 
les  poches  bien  plates,  puisqu'on  nous  ap.prend  que  c'e&l  le  gouxArae-' 
meut  qui  leur  fourbit  ies  provisions  nécessaires. 

—  On  écrit  de  Toulon  :  Le  bateau  à  vapeur  le  Ramier  a  rnotiillé 
sur  notre  radu  venant  (i'Alger^  d^où  il  est  parti  le  3;  le  iiuiuvais  temps 
i'iâ  empêché  d'arriver  plus  tôt.  Le  liâtiment  annonce  ,  que  la  société 
detcoloaisalion  établie  à  Al^er  est  en  pleine  aetivitéi  et  n)ie  ses  travaux 
doivent  exercer  une  grande  irifluence  sur  la  (irospérité  de  fa  nôlonîe*  Toot 
étoit  tranquille  dans  riut<^ricur.  Le  brick  la  Dauphinoise  est  parti, fin 
mutin  ;  on  croit  qu'il  va  rejoindre  TescHdre  d'évolations  et  apporter  à 
l'aniir  d  Massieu  «le  (Jlerval  la  pronujlina  qui  a  eu  lieu  dans  la  marine. 
L'fsradrc  n'est  pas  encore  rentrée:  elle  se  livre  à  des  niauteuvres  lorsque 
le  temps  le  permet  Dernièrement  elle  lut  assaillie  par  un  fort  coup  de 
■vent  qui  menaça  de  casser  les  mâts,  çe  qiâ  TobligCH  d^alter  bi^^n  vile 
mouiller  dans  la  rade  d'ilyères.  te  leu  a  pris  le  '9  dans  une  des  saticb  du 
baçne  de  Toulon  |  mais  des  secours  arrivas  1^  Ump^.  ont  piermis  de  le. 
maîtriser  promplement. 

—  On  écrit  de  Valence  (Drôme):  Les  eaux  <lu  Ubone  s«)nl  e*trcihc- 
ment  basses;  les  autorités  ont  proîité  de  cette  circonbl.oïc  - pour  faire 
miner  les  fondemeus  ilc,  Li  tour  de  Constance  .qui  |;é«oieul  la  uavi- 

g.  ilion. 

—  Les  joiuMiaux  an^l  us  aaiioucenl  l'arrivée  «  Londres  du  iluc  de 
Lcucluenberg.  Loid  WclLuutou  doit  ^  prcsciiier  au  roi.  Le  prince  es- 
père être  renttn  i  LifiMNipe  te.  i"  féyricr;  ... 
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—  Le  lo  j^n^^<»^,  îc  consul  fleFrnncc  à  Dilhrm  n  fait  céléhrci*  cmi  pjranHc 
lïonipe  les  ohscqii'  S  <ie  M.  iM.vzc  ,  iieiilonaiit  (!<•  vaisseau  ,  assassin*'*  rlms 
la  nuit  du  i"  nu  2.  l'outos  les  aulorilés  cio  la  ville  ,  les  étals- majors  et 
des  Hétachcmeus  de  la  garnison  et  He  lâ  g^irdc  nalioDAle  assistoient  au 
coutoî.  Le»  recfaerehes  da  consul  /pour  .ciécouvrir  les  nuteon  de  cet  as* 
saifioat ,  ont  été  jusqu*é  présent  tnfnicl'iMid&es.  Ou  arfirmctit  d'abord 
i|oe  le'crine  avoit  été  commlls  pur  eiiic|  eft'rlistcs ,  ntt|oiird'hoi  on  le  pré- 
siim*?  seulement  ;  bientôt  s«M 'doute  on  toodra  bien  eouireuir  qu'it  n'en 
C4lrien. 

—  Les  négocinns  Iranrais  établis  à  C.irllia^èuc ,  dniil  la  position  se 
trouvoit  for»  làclieusc  par  suite  des  démêlés  erilre  la  Trance  et  le  gouvcr- 
ticiucnt  colonit)ien,  out  écrit  uue  lettre  k  M.  le  contre-amiral  de  Mackaii 
pmr  le  remercier  do  solo  qu'il  a  prie  de  leur»  intérêts  el  do  snocés  si 
iieureoK  de  sa  mission. 

0R49.  —  Depuis  que  la  maladie  a  cessé»  les  arrivages  ont  reprit»  Icnrs 
cours.  Les  bâtiincns  do  commerce  le  Foriuné,  capitaine  Brun,  et  leSain^ 
r/ioma/ ,  capitaine  Âugias,  Tenant  de  Toulou ,  ont  mouillé  sgr,  ^otre 
r.'dc.  On  va  placer  des  hlockaus  sur  uu  monticule  pour  couvrir  b  partie 

de  la  marine  <pn  fait  face  à  lâ  mosquée;  ils  se  trouveront  en  ligue  avec 
ceux  jilacés  ratiîu-c  d<'rnière  du  ctjté  do  la  mer,  et  qui  domineut  la  routi* 
d'ArzLW.  Le  5'  l)^«tHillon  de  la  légiou  étrangère  ,  est  rentré  venant  de 
Moslagiineni.  Nous  commençons  à  croire  à  la  bonne  Toi  du  chef  arabe 
AMcMMer  ;  il  a  passé  un  marché  avec  radminisinition  nonr  la  four- 
nilorede  Vfirgitt  et  comme  le  prix  des  céréales  a  considérablement  aug- 
meirté,  il  esS  Mïgé  de  favruir  l'orge  &  perte;  cependant  Ahdel-Cader 
n^en  remplit  pa»  ueinfl  ses  obligations. 

A!lGt.ETERRE.  —  Lc  dépouilleuïciU  des  éler.lions  couruies  à  Loudre*  le 
i3  il  huit  heures  du  soir  dans  les  bureaux  du  gouvernement  donne  les 
résultats  aolvans:  Radicaux  ,  53  ;  whigs ,  109  :  total  poor  Topposition, 
t6s.  Tories  et  conservateurs,  ai ô.  Tota^  des  'membres  élus*  079.  Ces 
chinVes ,  a.nsi  établis ,  offriroient  jusqu'ici  une  majorité  de  4B  voix  ftour 
le  ministère.  D'un  autre  côté,  le  Globe  distribue  les  voles  d'une  tout 
autre  façon.  Selon  lui,  le  résultat  définitif  jusqu'à  ce  moment  est  de 
226  réformistes  cl  122  tories,  el,  par  conséqueiil,  majorité  contre  le  mi- 
nistère, 104.  Il  *-'St  fort  ddlicile  de  saisjr  l  exactc  vérité  entre  des  calculs 
sidilîérens  ;  mais  il  est  probable  néanmoius  que  celui  i>orti  des  bureaux 
do  gouvernement  est  beaucoup  plos^oxact.  H  y  aora,  &  ce  que  ron-'Cniit, 
une  concurrence  pour  la  présidence  dans.la  cliambre  des  communes,  tm 
tories  prcsenterout  sir  Charles  Maimcrs-Sutton  ;  pour  les  réformistes , 
on  présente  (rois  candidats,  M.  Abercromby,  M.  Bernai  et  M.  Liltietonw 
Aiosif  dès  le  début,  la  majorité  aura  occasion  de  se  doMtoer. 

—  Le  jury  »  rendu  son  verdict  dîius  raffaire  dti  nias.sacre  de  ]^athror- 
nac.  Trti/e  membres  se  sont  prononcés  pour  le  meurtre  volontaire, 
tlcui  pour  fassassinat,  et  huit  pour  l'homicide  volontaire.  Il  ne  sera  pas 
reuUu  de  jugement.  Quant  à  uréseu^  Cf>ro/ie/:s  ont  déclaré  que  l  ai- 
fiùre  seroit  soumise  à  la  cour  do  banc  du  mi  n  Publia. 

■liMH&LeCTO«%tB*-*  Le  comité  des  £ta(s  s'occupe  sérieusement  de  la 
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question  relative  stux  immeoscs  cionviines  du  landgruve  de  Uette  Rol- 
leoboarg ,  pour  Mvoir  k  mà  il»  doiif  enl  Mboir,  ioit  a  U  nacioa  «la  è  b 
maison  régnante  qui  en  •déjH  pris  poaiessimi*  Par  suite  de  riroportmoe 
lie  cette  qncstioo,  d^renoe  aRîiirc  Je  controverse,  œ{x>miié  s'est  adjoim, 

dans  ses  dôlil)ér;ition.s  h  ce  sujet ,  d'autre»  membres  des  Elafs  présent 
à  Ca^^scK  La  déclaralion  qu'a  faite  la  landgrave  -  douairière  concer- 
nant i  héritier  prcsonipt  if  qu'elle  norte  <i;«ns  son  seio,  {karoit  a'inâucr 
eu  rien  dans  les  délibérations  sur  la  question. 

beijGIQUB*  —  Dans  la  séance  du  ii  janvier,  le  budget  des  affaires  cti^n- 
gères  a  été  aonnls  h  la  chambre  des  re|>résâ9tans.  M.  Gendebien  ,  pre- 
nant acte  des  fMroles  prononcée»  par  Léopold  au  Jour  de  Tan,  nu  sujet 
du  reionr  de  la  Hollande  &  de»  pensées  plus  paciM|tte»,  a  demandé  que 
le  nunistre  confirmât  ses  paroles,  afin  d'aviser  au  moyen  d^arréttr  la  per- 
ception des  dix  centimes  additionnels  voles  pour  le  cas  de  guerre.  M.  de 
Meulcnaërc,  ministre  des  affaires  étrangères  ,  a  rcpoiidu  qu'en  cfTe!  les 
dispositions  hostiles  de  la  Hollande  p«iroissoient  dissipées,  mais  cju'il  ne 
falloit  pas  en  conclure  que  la  perception  de  dix  ccutiroes  addhiomiris 
n'éloit  plus  nécessaire,  parce  qu'il  falloit  élrc  préparé  à  tout  éVcni^tnenl. 
M.  le  général  Bvain,  ministre  de  la  guerre,  confirme  les  jpnroles  de 
M.  de  MetdenaCre,  et  prend  l'engagement  formel  de  ne  poml  toucher 
aux  subsides  sans  demander  nn  crédit  la  chajmUrc,  («o  chapitre  i*'  du 
budget  a  été  adopté. 

ESPAGSE*  —  L'avantage  remporté  par  Zuniaîacari  eguy  ,  le  3,  est  cer- 
tain. Le  convoi  qui  avoit  été  obligé  de  re»)trer  à  Elisondo  y  r^loil  encore 
le  8 ,  sans  pouvoir  en  sortir,  les  carlistes  occupant  les  deux  chemins  qui 
conduisent  h  Pampelune.  On  a  saisi  une  lettre  do  Espartero,  général  de 
Christine,  dan»  lanoetle  il  dit  que  ses  troupes  soni  dan»  le  plus  grand 
dénûment»  sans  solde,  »an»  vétemens,  sans  clianssures  ;  leur  irritation 
est  eitréroe,  il  n'a  plus  aucun  moyen  de  lea  contenir.  Il  renou'velle  sa 
déroi»»ion^  qu'il  avoit  déjà  oiTerte  deux  foi». 

CHAMBRE  DES  DÉPUIÉS. 
Séance  du  i5  jnm^mr» 

A  une  heore  et  demie  la  séance  est  ouverte  :  lea  députÀ  aoiit  nom- 
breux. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 
V    Al,  Saherte  fait  un  rapport  sur  l'élection  de  Saint  -  Pern,  Les  opéra- 
lions  sont  déclarées  valables,  mais  l'admission  est  ajournée  faute  de 
jusiffioations  suffisantes'. 

Hf.  de  Sèhùfim  fait  un  rapport  sur  If élection  de  M.  Nicod ,  qoi  est 

iidniis. 

M.  lîlanrîmrd,  élu  par  le  3*,  collégc  électoral,  de  la  Loire  -  Inftrieure , 

«si  égalenien!  nHmis. 

M.  le  pnUidcHt  :  M.  le  minisire  des  finances  n  la  parole  pour  mre  coin- 
jnunication  du  gouvernement.  (Yif  mouvement  de  curiosité.) 

AT.  llumann^  ministre  des  finances,  prend  la  parole  en  ces  termes: 
Messieurs,  fidèie  à  raccomplissemenl  de  ses  devoirs,  le  gou\crucmcnt 
se  dispos<kit  à  soumettre  de  nouveau  k  vos  défîhéralions'ie»  mesnres  né- 
cessaires Il  Texécntion  du  traité  du  5  jntllet  i83i.  Il  aVpprêtoit  à  les  dé- 
.f.*ndre  au  nom  de  la  justice  ei  au  nom  de»  intérêt»  |iolîiàyiea  1 1  eommer- 
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ciaux  de  \a  France  :  il  espéroil  vous  faire  partager  la  conviction  qui 
f aiiîMe. 

U  mcMge  du  ^réskieiit  des  Etots^Unit,  k  rwrtftvro  dd  oongrèt  ^ 
«■éficaîu ,  est  venu  60spcmire  J*exécution  Hc  ce  projrl.  Le  gonveriM* 
niputa  en  dés-îors  4<  examiner  s'il  rcstoil  sous  l\'in|>ireflii  nn^nie  devoir; 
si  la  dignité  He  la  Trance  ne  soUiriloit  p«s  une  roivltiilo  dilTércnte  ,  ou  si 
enfin  il  existoit  un  moveti  de  mellrc  le*  règles  uivari.d)les  de  justice 
d'Rccord  avec  ic  légitime  stnliment  de  Tiionneur  nalioual. 

JLc  gouvernenieut  du  roi,  messieurs,  n*ii  uas  à  se  joslifier  devant  iroui 
des  reproches  que  le  préstdcyt  des  Btats-UDis  a  ItUsé  planer  sur  loi  ; 
cette  «onttmerse  aeroitsans  but  eomme  sans  dignité.  D'ailleurs,  dansles 
débats  qui  s'ouvriront  devant  fOtttt  limtes  les  explications  désirables  so- 
rniit  (ion  nées  y  tous  les  dociuiieiis  seituit  déposés  sur  le  bureau  de  la 
chambre. 

Le  général  Jackson  s'est  mépris  sur  l'étendue  des  facultés  que  nous 
confère  la  constitution  de  TElat  ;  mais  6'il  s'est  trompé  sur  L  loi  de  DoCrt 
[Mys,  DOM  ne  lomberoas  pas  d«is  la  laénie  erreur  à  l'égard,  des  ioslilu* 
tions  américaines.  ,  '  * 

Or,  Tesprit  et  la  lettre  de  ces  institutions  nous  autorîsetil  a  «ciM>tr 
(Lns  le  document  que  je  viens  de  rapporter  que  Pcxpressipa  d'une  pen- 
sée tonte  personnelle,  l;nil  que  cette  [if-nsée  n'a  reçu  la  sanction  d'aucun 
des  deux  autres  pouvoirs  de  l'Unior)  américaine.  Le  message  est  un  acte 
de  gouvernement  encore  incomj^lel,  qui  ne  peul  eutraiucr  uue  de  ces 
détcrmiQatioDS  par  lesquelles  la  France  répond  ordiDaireinent  \  une 
menace  ou  une  injure. 

Nous  peDsiooSy  messieurs,  attendre  que  les  résolutions  du  congrès 
tinssent  nous  tracer  tiotre  Conduite.  Mais  le  système  de  temporisation 
n'atoii  l'avanlngc  ni  de  rendre  la  sécurité  à  nos  rel-itions  coinmcrcûdcs , 
ride  .'«s  placer  éventuellement  sons  la  protection  des  re|H  ésaillcs.  I)  ail- 
leurs, dans  ce  système,  les  dcu^t  gouverneniens  se  scroicnl  nniiuctlement 
attendus,  et ,  Ik  la  distance  ou  ils  sont  placés  l'un  de  l'autre»  Ica  aeesibns 
léyfaHres  ae^aerotent  doaes  4  la  Ma  pvut^tref  à  Washington  et  k  Paris, 
bissaot  une  aussi  importante  question  irrésolue  et  irritée  par  de  noo* 
veaai  délais.  Dans  cet  état  de  choses,  le  gootsmement  a  dà  repousser  le 
système  (le  lemj)oris.'(tion. 

La  question  (ie  dignité  nationale  avoil  droit  à  sa  première  SolUcituUe; 
vous  savez,  messieurs,  comment  \\  vient  d  y  pourvoir. 

Mais  comme  le  traité  de  iuilict  n'est  devenu  ni  moins  juste  ni  moins 

K|Htique ,  com^e  le  procédé  du  président  des  Etats  «Unis  n'a  pu  aflui- 
ir  les  bases  d'équité  et  de  raison  sur  lesquelles  la  transaction  repose,  le 
fooremcment  a  maintenu  sa  détermination  de  la  présenter  de  nouveau 
a  votre  examen. 

Vous  pèserez  scrupulcnsemen»  ,  messieurs  ,  les  motifs  qui  sollicitent 
l'adoption  du  traité.  Ce  que  nous  vous  deniandcms  surtout,  c'est  d»*  vous 
aflranchir  en  l'examinant,  comme  nous  l'avons  fait  en  vous  l'apportant, 
de  toute  préoccupation  étrangère  à  la  ipiestion  en  elle-méaaa,c'ast-à«- 
di^e*auaroit  et  il  b  justice  des  réclamations,  à  la  compensation  des 
avantages  commerciaux  que  le  traité  a  iprantis  à  la  France. 

Voici  le  texte  du  projet  de  loi  : 

Louis-Pbilîppc,  etc. 

Art.  i*'.  Notre  ministre  desjfinancc^.cst  autorisé  à  poHer  au  budget  de 
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chactttie  des  années  t836,  1887,  1840  et  i84t,  la  somM  né- 

cessaire |iour  acquilicr  et)  six  termes  égaux  ic  capital  du  raillions  de 
fraîicsqui  doit  élre  y é  eu  exécution  du  traité  signé  lc4jtiUI(?t  i83i  , 
entre  In  Grince  et  les  ËLits-Unis,  rt  doDtlcs  raiilicatiooê  OOA  été  écAma* 
gi-es  à  Wiisliinpton  le  2  févrit-r  i832. 

An.  2,  La  somme  <lc  1,500,000  i'v. ,  quo  le  pouverneinenl  des  Etnis- 
Uuis  s*esi  enc;;i^é  à  jiaycr  à  la  L- rance  en  six  termes  annuels ,  pour  se  li- 
bérer des  rédamaiiom  des  dtoycns  français,  sera  «a  for  «t  k  Mesura  âcs 
reconvremens  portée  en  recelte  a  un  article  spécial  du  budgcit 

Dos  crédits  seront  ouverts  au  miaistre  des  6nanoes  jusqu'à  concur- 
rence rie  pareille  somme  pour  Tacquitrement  des  créances  qui  auront  été 
liquidées  nu  profit  des  citoyens  français. 

Art.  3.  Les  paieniens  à  valoir  sur  la  somme  de  i5  millions  de  francp  ne 
seront  effectués  que  lorsqu'il  sera  constaté  que  le  (gouvernement  des 
Btats-Unis  n'a  porté  aacttno  atteinte  anx  intérêts  fraoi^. 

M,  le  président,  La  chambre  donne  acte  an  .ministre  dik  roi  de  la  com- 
munication du  projet  de  loi  et  de  Fesposé  des  motifs*. 

M,  Petet  de  la  ùoière»  Entre  diverses  pièces  dont'  la  distribution 
me  parott  devoir  éclairer  la  discussion^  jo  demande  Pimprcasioq  du 
support  fait  par  la  commission  de  i83i  sur  Cette  importante  question. 
(Appuyé.) 

M.  Ci! Ion  df'^pose  tin  rapport  sur  la  proposition  fie  M.  Anisson-Du- 
perron  stir  le  defi ichenienf  des  forêts. 
M.  Nicod  prêle  serment. 
La  séance  est  levée  à  deux  heures. un  quart. 
Vendredi  point  de  séance. 

Ordre  du  jour  dti  samedi  1 7  janvier. 
A  wve  heure,  séance  publique. 

Rapport  de  la  commission  ries  pi^titions  ;  dévelnppemcns,  i*de  fa  pro* 
position  de  M.  Martin  (du  Nord),  sur  les  tabacs  ;  2°  de  la  proposition  de 
M.  Hébert,  tendant  h  abroger  la  loi  du  i4  octobre  l834y  3° do  la  propn- 
silion  de  M.  Ruiner,  sur  la  uberté  individucflc* 


i'jSi%%%  SIS  £lfSTS,fV'BI.tC9.  —  Bourse  du  i5 janviêr  i65^. 
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ftMifmê  i$mlmm»$  dë  Siêmmdij  par  Maoioai  :  traduiie 

da  rHalifla  pav  IL  Taibbé  Dalbouto^. 

• 

La  talent  peut  nous  |datra  bnq«*il  met  tm  scène  de  |^nda 

«hrénemens  et  nous  peint  de  nobles  caractères ,  lorsqu'il  nous 
retrace,  dans  un  récit  plein  de  grâce  et  de  naturel,  Tespritet 
les  mœurs  d'un  peuple  et  d'une  époque  de  l'histoire  ^  mais 
on  aime  surtout  a  le  voir  prendre  en  main  la  défense  de  la 
vérité,  dissiper  les  nuages  dont  on  vouloit  l'obscurcir,  pour 
déoeUffir  aux  hommea  la  Toie  du  irai  bonbeur.  M«  Man- 
waaif  attlaarde  poérieadiveffiea  et  d'un  foman  historique  qaî 
aat  lëimdil  ae^Moadans  toute  i'fittrope,  n'est  fjas  da  ocs  ut-* 
téiaiaoïa  lelkaMal  épna  dtt  ehame  itea  bellaa4eltrea  qa'ib 
négligent  les  oannoiisaacea  oni  imporlaai  k  phts  a  rhoaaaMn 
M.  Manaoeia.  fiwt  tm»  éliM  approfiind»  da  là  nUgièn,  d^ 
ses  dogam  et  de  ses  préceptes.  Lorsqu'il  a  renoootié,  dans 
VHiiioire  des  Républiques  italiennes,  le  tableau  qu'on  y  pré-> 
sente  de  la  doctrine  morale  catboUque,  il  s'est  étonné  de  1» 
trouver  si  différente  de  celle  que  l'Eglise  propose  à  ses  enlâns. 
Il  a  voulu  montrer  que  cette  morale  bien  connue  est  à  Té*' 
preuve  de  toutes  les  objections,  ot  que  toutes  les  censare» 
qil'on  nrëtend  fiûie  tetomber  sur  oUa  ae  aement  qu'à  miew 
(aire  éeïaler  la  sagesae  et  la  perfection      k  oaraatériaant. 

Nous  croyons  uiro  plabir  a  noakeleiin  en  coMaonçant  jMiit 
ieor  donflutr  g— li|naa  délaib  «ar  un  éBrirain  qnt  se  fecom* 
nande  oMore  motna  par  aon  lalanl  qnn  parkaanièredonlil 
ranotoie. 

M.  AkjanidreManroni  est  né  à  Milan  en  1784  sa  mère  est 
Oilc  de  Beccaria,  auteur  du  traité  des  Délits  et  des  Peines.  Son 
f;oùt  pour  la  poésie  se  manifesta  de  bonne  lieure;  et,  à  peine 
de  vingt-deux  ans,  il  se  fil  connoUre  dans  le  monde  iîtté- 
Hiire  par  soft  ëpitre  à  sa  mère,  sur  k  mort  de  Cark  Imbo* 
nali^  ijit  oposenk  fut  publié  à  Pterisy  où  rauteor  se  tronroil 
alors ,  et  oâ il  demeura  pendant  queb|ne  ta«ipa. 

De  raloor  à  Milan  »  il  a*nnit  à  une  paolestante  ^  qui  9  peu. 
deieaapa  spiès  aon  mariaçe ,  eabcassa  kfiù  oatholique.  (Test 
à  dk  qn*eit  dédiée  Ad^mmi^  Tune  des  .donx  tragédies  que 
M.  Manzoni  a  données  au  public.  L'autre  est  intitulée  ;  Cai> 

'  om€  LXXXIU.  L'Ami  de  la  Religion.  P 
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mofnûla.  Ai*  Manzonî ,  dont  la  plume  ne  Mil  pas  s^éeaHer  4es 
règles  que  prescril  ht  religion  et  la  lionne  morale ,  a  banni  <le 
sas  tragédies  ees  intrigues  d^anumr,  dont  presque  tons  les 
poètes  cmenl  ne  pouvojr  se  passer.  Il  a  pensé  que  la  tragé- 
die, au  lieu  d^alluméîi'âmiB'leVeurde  Thomme  de  dangereuses 
passions,  ne  devoit  servir  qu'à  inspirer  de  grandes  pensées  et 
de  nobles  sentimens.  Nous  devons  surtout  nommer  ici  les 
hymnes  sacrées  que  la  piété  et  le  goût  désireroienl  seulement 
trouver  plus  nombreuses  5  le  recueil  des  poésies  de  M.  Man- 
zoni  n'en  offre  que  cinq  sur  les  principales  fêtes  de  Tannée  ; 
les  pensées  et  Texpression  poétique. nous  en  ont  paru  égale- 
sient  admirables*  - 

L^ooTrage  qui  a  peutpétre  le  plus  contriboé  i  la  réputation  de 
M.  Mansoni  esl  son  Hiiioir^  mibmaiâé  d^sFianûif.  Cesi  un 


roman  historiqoe  où  Taoteur  s^est  proposé  de  représenter  rétaf 
de  la  société  en  Lombardie  vers  le  commencement  do  xvi*  "  ' 


Il  est  difficile  de  raconter  avec  plus  d'intérêt ,  de  décrire  avec 
plus  de  simplicité,  de  grâce  el  de  naïveté,  de  porter  dans  la 
peinture  des  caractères  un  tact  plus  fm  et  plus  aélicat.  Ce  qui 
augmente  Tinlérél  de  ce  livre,  c'est  qu'il  peut  être  parcouru 
tout  entier  sans  aucun  danger  pour  la  vertu.  Ce  n'est  pas  un  de 
ces  ouvrages  où  l'on  soit  obligé  de  supprimer  des  pkrases^  des 
pages  et  même  des  chapitres ,  el  de  saerifier  les  agrémens  de 
Tespril  à  Tiotéréi  des  mœurs.  Un  traducteur  n'y  est  janlaîsTé** 
dnit  à  se  sobsttiuer  à  son  original.  M.  Maosooi  a  Tonhi  non- 
'trer  rheurense inBuenoe  de  la  religion  dans  k  société,  et  il  la 
fiât  d*nne  manièra  convenable  an  bnt  qu'il  afoit  en  Tue.  Xe 
dernier  des  ouvrages  que  M.  Manzoni  ait  donnés  an  public , 
est  celui  que  nous  annonçons.  M.  Manzoni  a  fait  un  second 
voyage  à  Paris  en  1820.  Du  reste  cet  illustre  écrivain  mène  , 
dit-on ,  une  vie  fort  retirée  et  fort  studieuse  ;  passant  la  plus 
grande  partie  de  i'anuée  dans  sa  viUeide  Brussaoo,  à  cinq  Iksues 
de  Milan.  »  \ 

A  tons  les  sentimens  d^une  ame  élevée,  M.  Manconi  joint  nû 
allachemont  sincère  à  la  reiigiott$  il  a  le  bonheur  de  croire  ans* 
Térités  saintes  qn^elie-nous  propose,  et  il  a  le  eoerage  de  pra^ 
tiquer  ce  qu'il  croit*  Cette  fidâité  i  des  préceptes  qui*h«mi« 
lient  Torgueil  et  fonirarient  tontes  les  passions  dnoorar  bu* 
main,  ne  sauroit  plaire  k  tout  le  monde.  Un  journaliste  qui, 
dans  un  recueil  mensuel  (1) ,  a  donné  dernièrement  au  public 

(i)  Âevue  des  DeuX'Mondes^  liTnntOB  de  décembre. 
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uae  notice  assez  longue  sar  Af«  Alaoïoni,  en  pftcoU-sîofulîère*, 
meol  altrlsté.  Avoir  du  biienl,  un  esprit  aa*dessii$  du  commun, 
etétrccathoUqae,  cl  surtout  catholique  </a»#  iaviêcùnmufdam 
m  êeriis ,  au  siëcb  o4  nom  sommes ,  au  milieu  de  tant  dé  lu* 
nièrei;  c*est  une  chose  qie  M.  D«  ne  peut  ni  comprendre  tfi 
digérer.  Pour  se  consoler,  il  décide  que  M.  Manzoni  n'csl  pas 
un  talent  de  première  ligne.  Que  n'a-t-il  afloplé  les  idt'es  el  les 
doctrines  de  M.  D.,  sup[>osé  qu'il  en  ail  (rarrêt('»es?  Mais  non,  ^ 
M.  Manzoni  a  eu  la  simplicité  d'examiner  et  la  foiblesse  de  trou- 
ver conr.luanles  des  preuves  qui  ont  convaincu  Descartes,  Pas- 
cal, Bossuet,  Leibnitz^  dèi-*lorsIc  défenseur  de  la  morale  catbo* 
tique  n'est  plus  qu'on  homme  de  transition.  Effectivement, 
il  s'est  attaraé  à  une  religion  qui  existe  feulement  depuis  dix- 
buit  cents  ans,  etquî,  par  une  autrç  religion  dont  elle  n*es( 
qnele  développement,  remonte  à  rori{;ine  des  temps.  Dieu  sait 
es  quç  dureront  les  systèmes  de  M«  p.  quand  ils  paroUronf. 
Le  monde  en  a  ru  bien  d'autres  qui  n*ont  pus  attendu  ,  pour 
tomber  et  disparoîirc ,  toutes  les  épreuves  dont  la  religion  a 
iriompbé. 

Le  docte  critique,  passant  en  revue  les  ouvrages  de  M.  Man- 
Mni,  dit  quelques  mots  du  traité  de  la  Morale  catholique. 
W  ne  peut  s'empecber  d'avouer  (ce  qui  est  assez  remarquable 
et  ne  laisse  pas  de  firite  qtteiqtie  honneur  à  sa  bonne  foi) ,  il 
nconnoity  ois-je ,  que,  te$  Uxies  une  fou  admit  de  ^ari  et 
iauire  comme  divinmnenè  répéUe^  le  catholique  a  raison  en,' 
droit  et  le  protestant  est  vabicu.  M ab  il  y  a  dans  Touvrage  de 
M.  MaDJOoi  une  propoestêon  qui  le  seandalise  étrangement* 
«  Toute  idée  de  rétormé  dans  la  foi,-  dit  le  défenseur  de  la  mo- 
itié catholique ,  est  chose  impossible  et  impie.  »  «  Flétrir  du 
sona  d'impie,  s'écrie  M.  D.,  toute  tentative  de  réforme  dans' 
la  foi,  c'est  nier  poxifirûm*  fit  le  progrès,  r'esl  prétendre,  par 
C(in9f''^uent  y  pétrifier  fespril  humain  daiu  une  fontie  usée^ 
ftnéeeêsairemeni  iramitoire.  d 

Ce  jeune  philosophe  ignore  donc  que  la  vérité  demeure  ton- 
joQrs  la  même  el  ne  connoit  pas  de  ehan^emeat;  que-ce  qui 
«teii  vrai  hier  doit  l'éliir  enoofe  autoufd'hui»  et  aue  ce  qui  est 
ynî  ai^oord'hui  ne  peut  cesser  de  rétro  domain  r  Son  pi  ogi^ 
ilni  consiste  donc  i  Fréter  la  vérité  ptrcequ^elle  est  ancienne,' 
pour  rouler  d'crrieur  èft  erreur?  Admirable  pro<;rès!  Quoil 
prétendre  que  l'homme  doit  se  soumettre  à  des  vérités  rêvé- 
It'-esdc  DieU|  et  qu'il  ne  Igi  est  pas  permis  d'y  rien  changer^ 

Pa 
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c^esl pcirtfier  FeMprii  humain  ?  quel  délire!  Mais  voaleï-vous 
savoir  ce  qnc  M.  D.  nous  promet  à  la  place  du  catholicisme 
qui,  suivant  sa  conviction  ferme  el  inébranlable,  nVst  plus 
qu'une  forme  usée,  quia  faitsoo  temps  ?  Il  nous  promet  une 
stàtue!  t(  La  scieri'e,  dit-il,  fouroiTaà  l  art  la  matière  première-, 
Fart  taillera  la  statue  et  Tidéaliseni  :  de  rallianee  ntéritable  et 
^  prochaine  de  ces  deux  puiasatices,  trop  long-temps  rmlea, 
natlVa  la  Teli{;bn  de  rareiiir.  «  Tofli  les  bettes  espéittnces  df. 
tel  admirateiip  du  [)roçrès  et  des  Itimières  da  siècle  :  le  monde 
tenoncera  au  christianisme  pour  se  prosterner  de  nouveaa  de- 
vant un  simulacre.  N'en  est-ce  pas  assez  pour  montrer  jusqu'où 
peut  s'emporter  une  aveugle  et  présomptueuse  raison  ;  ou 
comme  dit  Bossuet,  un  orgueil  qui  ne  peut  souffrir  son  re- 
mède, c'est-à-dire, qui  ne  peut  souffrir  une  autorité  légitime? 

Nous  parierons  spécialement  dan^  un  autre  article  dé  la 
Bi/tnMt  ée  la  MoraU  eathûHfUê.     '  "  E. 

aoaie.  ^  Le  ÙimrU  a  parl^  plasieui's  fois  du  véDéraiiU  serviteur 
de  Dieu  Jean-Bapdtle  de  Rossi  i  né  le  la  février  1698  à  Voltagi^ 
d{ocèie  de  Génet ,  ist  oiprt  à  Rooi#  lu  $3  mai  47^1  «jaiii  i'bosDÎof 
des  prMres  de  la  Trinité  des-Péioriott  où  il  ^t  enterré  d^ns  l*égîise« 
Il  cLoit  chacoinede  la  basilique  collégiale  de  Sainte-Marie  in  Co> 
'mcdin^  ou  école  grecque,  dite  In  Bouche  Je  la  f^értfé,  qui  a  fiil  tant 
d*honneur  au  clergé  romain.  Le  8  janvier  1 8-23 ,  on  discuta  pour  la 
première  fois  le  doute  sur  les  vertus  héroï«]ues  du  vénérable,  dans 
une  séance  de  la  Gon[;régatio»  des  Rils,  où  M.  le  cardinal  ciella 
Somaglia  étoit  rapporteur.  On  s'occupa  de  nouveau  de  cet  objrt 
le  7  septembre  i83o  :  M.  le  cardinal  Odescalchi  avoil  remplacé  le 
cardinal  délia  Somaglia  comme  rapportc|ir.  Le  même  cardinal  c^i 
protecteur  de  Thospice  de  8aiule-Galla ,  où  le  vénérable  de  Rossi 
exerça  pendant  près  de  cinquante  ans  son  ininislcre  de  charité 

rour  instruire  les  pauvj  es.  On  sait  que  cet  hospice  a  été  fondé  par 
nnocenlXI  cl  par  d'autres  membres  de  la  famille  Odescalchi,  qui 
J  joail  du  droit  de  patronage.  De  zélés  ecclésiastiques  y  exereenC 

5ratuiieniét|l  lear  mmistère,  et  ce  cQnt  emx  qui  poursuivent  la  <mmm 
e  la  béalifioatioii  du  méiiénblei  kmt  prWice$seiftr.  La  poUntalion 
«ti.  «mfiâo  k  tciùr  onitffArè»  li.  Tekipliore  (flalli ,  clMinoiMe^  <k 

Le  ta  »oût  dc^rnieri^  aiy^oi  leairoUièméa  objectiOM  imprii^ées  de 
M.  le  promoteur  de  la  loi ,  et  les  repenses  du  po&t|ulateur ,  snivaiil 
les  décrets  pontificaux ,  on  {Kua  encore  le  mtoedoutecn  présence 
de  Sa  Saintèté.  Quoique  les  caadSnanz  et  crinmiteirif  lîiftpnt  d'à?» 
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Unanime  pour  rbéroïsme  des  vertu»  cïu  vénérable,  néanmoins  le 
Sainl-Père  voulut  dilTtrer  sa  décisiou  jusqu'au  28  décembre  der- 
nier, ài\n  de  demander  Ie5  lumières  du  ciel.  Ce  jour-la,  ayant 
mandé  M.  le  cardinal  Pedicini ,  préfet  des  Rju ,  M.  le  cardinal 
Owle:kcalcbi ,  rapporteur,  el  M.  Fatati,  tfCréuire  de  la  Coo^vé^y 
liuu,  Sa  Sainteté  Bl  publier  le  dÀ:ret  sofenoet  »  par  leauci  elle  de» 
cbre  qsUl  est  oontlant  que  te  vénérable  serviteur  de  Dieu ,  Jean* 
Baptitte  de  Rossi,  a  pratiqué  jti9qu*ii  Phénilttte  les  mrfui'ltiéBlo- 
ales,  cardinale  el  antres.  Getlê  décisifuroïc  Meo  GOMolaute  {mut 
M  clergé  ronkaiD)  qar  a  un  ek«ni)}ltf  dMftesHqae  de  pitti  à  imileri 
le  vénérable  ay«rnr  dom^  daM  ùtUt  vWte  Mnt  d^esemplei^  dti 
ente  ciiarlté  qaf  i*oùbHe  ellé-4iiôiDe  poiir  DMtt  et  lé  prddiain ,  et 
qai  se  consacre  kwoKaàÊft»  les  fthutm  dams  U/m  bésoini  lemporèlt 

ft  spirituels.  * 
Apres  la  Icclnre  dn  décret  ,  Sa  Sainteté  iidoMI  aii  baisement  des 
Mcds  MM.  Fa«atir  seeréiaiya(.  Peseetalli,  nromoteiiii  da  lâ  foi; 
Fratlini,  asMtsenr  des  Rits;  le  posiulateur,  M.  Gaiiit  qUaire  eodi^ 
siasiiqnes  députés  de  Thospice  de  Sainte^Galla,  auxquels  le  Saipi- 
Père  adressa  la  patx>lcavec  bonté ,  les  exhorianl  de  suivre  ksexem* 
pies  de  vertu  du  serviteur  de  DieUf  A  JtfM»  <4mm-  ai.RoiatiM^^ 
qoi  avoient  secondé  la  postulation. 

râai».  —  Le  sacre  de  M.  Tevéque  de  Lanrfres  n'aura  palb  Iktt  le 
«Hmancbe  a 5  janvier,  comme  on  l'avoît  espéré.  Ses  bulles  ne  sont 
pas  encore  arrivées.  Le  sacre  ne  pourra  avoir  lieu  que  daots  le  COCt 
raot  de  février.  Nous  préviendrons  <iu  jour  à  l'avance. 

—  Il  s'est  établi  deruièremcut  une  succursale  de  rE(;lise  frau- 
iMi^,  rue  du  Pas-de^la-Mule,  près  le  boulevard  dç  la  Bastille. 
Celui  qui  est  à  la  tête  est ,  dit-on ,  un  sieur  Le  Jeune  ;  il  a  fait  sa 
(iéclaralion  au  maire  de  Tarrondissement,  qui  ne  s'est  poiol  op- 
jKJsé  à  son  iiislallation.  Ce  qu'on  appelle  l'Eglise  française  est  donc 
dan»  une  remise  ou  une  écurie,  qui  scrvoil  précédemment  pour 
l'entreprise  des  pompes  funèbres.  C'est  tout  près  du  boulevard,  cl 
les  nombreux  passans  qui  y  circuleni  couvent  entendre  les  chostrs 
ridicules  ou  les  impiétés  (ju'on  débite  dans  col  anlro.  M.  Le  Jeune  • 
demeure,  i.ii-on,  prè^  «le  là,  impasse  Saint-Sébastien.  Les  jour- 
naux ont  parlé  d'une  visite  nocturne  faite  la  semaine  dernière  par 
la  police  ,  dans  un  grand  nombre  de  Misons  garnies.  Dans  ceilç 
visite ,  qui  a  en  Uen.la  iiui(  du  9  au.  f  o ,  qo  a  trouvé  un  homme 
^ui,  surpris  dans  une  aiMu^tioo  i|on  équivoque»  a  dit  d'abord  qu'il 
Ml  daiwaitiquc  ;  puis,  pretté  dt  qiUilionff  «  déelaré  a*aAMar  ' 
te  Jenni!,  et  éire  le  cbaf  de  TEglisa  française  du  Pas-de«b«<lknla^ 
Omie  M  n'««iOif  potaU  de  papiers,  et  qa*«n  jvmIoU  l'emmener  à 
b préfecture  de  police,  il  a  montré  des  pfnenwns  d^égflsc  qn'il 
Avoii  dans  la  chainbi  e ,  et  s'en  est  même  revêtu.  On  peut  ju^éi'de 
1  etonnemeùt  et  dès  risées  desaergens  do  villé  présens.  On  n'a  mené 
*  la  poHee  que  l'aiilre  penonoA  qui  étoU  là  |^  eC  qui  a  été  remise  en 
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liSoné  le  Ijijtloinain.  Nous  n'avons  p:i$  ouï  dire  que  leclipfJê 
rEjjlise  du  P;is-de-la-Mulc  se  soit  cacné  après  cette  scène,  ouqu^il 
ail  cessé  ses  exercices  dans  son  éj^iise.  Il  se  montre  comme  à  l'or- 
dinaire; il  marche  it^tc  levée,  quoique  l'aventure  soit  connue  de 
foui  le  qaarlirr.  On  eu  raconte  même  des  circonstances  nue  nous 
avoni  dû  supprimer,  par  des  moiifs  que  nos  lecleun  apprecieronl. 

—  On  a  vu  avec  plaisir  Tarrêl  de  la  cour  des  pairs  qui  a 
mis  hors  de  cause  M.  Tabbé  Peyrard,  vicaire  de  Saint-Bonaven- 
lure,  à  Lyon.  Quand  on  peose  qu'il  étoil  arrêté  depuis  neuf  mois, 
ou  ne  peut  s'empêcher  de  dire  qu'il  a  payé  bien  cher  la  dénoii* 
ciation  du  seul  témoin  qui  Tavoit  chargé.  Tous  les  honnêtes  gens, 
à  Lyon ,  avoicul  pris  un  vif  inlérêl  à  la  posilioo  de  cel  csliiuablc 
ecclésiastique. 

—  M.  révêque  du  Mans  vient  de  former  une  œuvre  difrnc  de 
son  zèle  cl  de  sa  chariié;  on  eo  appréciara  ie  ÂMit  ei  les  aTautagea 
par  l'exposé  qui  suit  : 

((  I*.  Il  est  établi  dans  In  ville  du  Mans  une  œuvre  pieuse  qui  n  pour  fin 
spéciale  de  f  icililer,  aux  personnes  du  sexe  pénitentes  et  orphelines,  l'en- 
trée dans  la  cominuMuté  du  Bousl^teur,  en  pounroy«Qt  aux  besoiua  de 
rétabliftsement. 

.  .  »,a%  Lw  pnocipwiK  «lortQtda  aaocès,  pour  cetta  «Mitre,  tonl  la 
prière  etj'aaoïâne.  EDOonseqaeiiee,  chaque  membre  rédta  chaque  jour: 
«  l^eoi^f  pflfteur  des  amei  ^  uxxwez  celles  qui  périsscui  »,  et  lîiît  aa<^  ait- 
fhdnc  au  moins  de  cinq  sous  par  raob  ou  Irois  franès  par  au. 

»»  3°.  Des  personnes  sont  désignées  pour  recueillir  la  rétribufîon  de» 
membres,  et  en  rerscnt  le  produit,  tous  les  trois  mois,  entre  les  mstina 
de  madame  la  supérieure  de  In  communauté  ou  de  son  assistante.       '  * 

»  4***  L'œuvre  se  compose  de  fidèles  de  l'un  et  de  l'autre  sexe ,  dont  la 
conduite  dirélienne  devra  appeler  sur  son  entreprise  les  béuédiclions  de 
Oiea. 

»  5*  Gtte  se  divise  an  sections  :  chaque  peraiast  ■  iasoelMHi»  ai  cbMiaB 

section  un  ou  plusieurs  chaft* 

«»  ô^.l^c  s'ij)éricur  de  la  communauté  est  en  même  temps  laaupérîaiir 
de  rœu\re.  II  peut  s'arljoiudre  un  uu  plusieurs  assesseurs. 

M  7".  La  chapelle  est  celle  de  la  communauté  du  lion-Pasleur. 

»  8*.  Ou  fait  tous  les  jours,  dans  la  communauté,  des  prières  sj)écialfs 
nourries  membres  de  rœu\re,  vivaus  ou  morts,  dont  Ic^  uoms  ftoul 
inscrils  sur  on  registre  luiriiculier. 

»  Ces  prières  consktcnt  dans  fa  célébntimi'de  deux  messes  |iar  an,  daifs 
li  ^mnranion  faite  par  deux  sœur:»  tooe  lea  samedis ,  et  dans  la  fécita- 
ilon  d'uo  A^e  Marim,  partbntai  4es  roiiglaues  ironies  en  cUsur,  cha* 
quejonr. 

»  9*.  On  a  l'assurance  que  ia  souvcraîa  panlife  eurtobim  i'qeuvra 
d'abondantes  indulgences. 

•  »  lo".  Il  y  aura  louâ  le:»  ans  une  retraite  de  huit  jours,  pour  les  per- 
sonnes de  IVBOYrpt  dans b  chapelle  de  fa  communauté,  amie  époque 
qui  scria  iudiquée  à  ravance. 

»  Celte  retraite  aum  lieu  dans  Tune  des  églises  de  la  ville  jusqu'à  ce 
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c|ii*l1  y  ait  uue  clupelie  publique  à  l.i  comioiiBaïUé  du  IkifF^MUft  ai 
luême  après  si  cela  paroîl  plus  expédient. 

»  1 1*.  Eofin  ,  il  sera  célébré  dans  ladite  chapelle  ,  chaque  année ,  (lani 
le  comntde  la  teedndfl  aeniaineaprèaFAque,  un  aenricc  folennél  pouf 
le»  «eaibrci  défrau  • 

Vtt  ti  approufé  I  au  Hana ,  le    déeembre  1 8^. 

t  JmaiHBAyTMTi  »  év^oa  du  tfani* 

Far  MooaeigiuMf  : 

LoTYiN ,  chanoine,  secrétaire  de  KBvéclié. 

—  M.  Bonamie  ,  français ,  avoil  ëtë  nommé  par  le  Saint  -  Siège 
^éque  de  Babylone  en  Perse,  et  administrateur  d'Ispahan.  Il 
ûtoit  parti  de  France  pour  se  rendre  à  sa  destination.  Nous  avons 
qu'il  avoit été  obli|jé de s'arrôter  à  Alep,afin  d'attendre  Ùue 
caravane  pour  se  tendre  en  Perse.  Sop  séjour  s'j  étant  prolongé , 
le  prélat  a  rpça  uw  avtre  dmination  »  et  a  été  irantwré  par  la 
Pape  a  l'archeTéché  latin  de  Smjme.  11  a  reçu  on  bref  à  oel  ef« 
lêi ,  et  s*e«l  rendn  dernièrement  à  Sonrrne,  sor  la  oonrette  fran- 
çaise la  ComéUe^  capiuine  ii*Omano.  M.  HiUeraaUf  antre  prélat 
français,  qui  avoit  élé  nommé  vitkBttr  apostolique  è  SRiyme,  ajanC 
été  fait  depuis  archevêque  de  Peira  et  coadjateur  du  vicaire  apo^ 
stolique  de  Constantinopley  là  mission  des  deux  prélats  sera  tout-à- 
Mi  distincte.  M.  Hillereau  parolt  devoir  résider  à  Constantinopley 
enprèt  de  M.  Coressi ,  qai  y  est  vicaire  aposiolic^ae.  Ces  deux  pré- 
lats  s'occupent  en  ce  moment  de  rebâtir  leur  église*  qui  a  été  Orù- 
lée  en  s^i  ;  mats  le  manqtgte  de  fonds  £itt  qne  cette  entreprise 
marche  avec  leoleiir*  ,^ 

POUllQQB*  - 

On  remarque  B\et  plaisir  que,  pour  juger  les  accusés  du  complot 
d'avril,  la  cour  des  pairs  a  trouvé  un  meilleur  moyen  que  celui  d'élargir 
sa  salle  d'audience,  c'est  d'élargir  la  majeure  partie  des  prévenus,  et 
d'en  réduire  le  nombre  aux  dimensions  de  son  prétoire.  Cela  est  moins 
triste  que  de  voir  la  justice  politique  ol)ligce  de  se  doimer  des  amphi- 
tlicàtres  du  genre  de  ceux  que  les  anciens  Romains  consacroienl  à  leurs 
jeux.  Seulement,  il  est  à  regretter  que  le  ministère  [)ublic  et  les  premier» 
juges  d'instruction  n'aient  pas  su  apprécier  aussi  vite  que  la  cour  des 
pairs  les  charges  de  l'accusation.  Voilà  bien  des  innocens  reconnus,  qui 
out  pajré  de  neuf  mois  de  prison  les  erreurs  commises  à  leur  égard  dans 
la  coufueion  des  guerres  civiles.  La  liberté  qu'on  leur  rend  est  une  jus- 
liée ,  mais  ce  n'est  |ioint  une  réparation.  Dieu  veuille  qu'où  atise  quel- 
que moyen  de  consoler  lotira  frmilica,  et  d'adoucir  l'aigrenr  que  des  ri* 
goeura  imméricéea  déposent  presque  toujours  an  fond  des  eomrs!  Il 
arrive  sottvcnt  anx  magistrats  et  aox  Jovéa  de  ^aHendrir  sttr  des  coopa^ 
blte  fcconniis  pour  tels  •  commis  cela  est  encore  arrivé  l*antre  jènt 
4  la  Gonr  d'assises,  è  Tégard  de  deux  accusés,,  f|^*un  vol  constaté 
n'empêcha  [mis  d^étre  'reu>oyés  absous,  avec  les  |irodnits  dTunc  bonne 


Digitized  by  Google 


quête  qui  fui  faite  pour  eux  séance  tenante.  On  p?nt  juger  par  cet 
exemple,  et  par  mille  traits  sembinhies,  combien  la  justice  politique 
scroit  ou-dcssous  de  la  justice  civile,  si  elle  se  contentoit  de  rccon- 
noîlre  purement  et  simplement  qu'elle  n*a  pas  eu  le  droit  de  prendre 
à  un  si  grand  nombre  de  malheureux  neuf  mois  de  leur  liberté,  el  pro- 
bablement 4ne  partioD  beaufOf^.piua.ooDiidérable  de  leur  vie. 

.  Quoiqu'il  y  ttit  de  Targent  au  fond  du  traité  américain  ,  il  eût  semblé 
naturel  que  ce  fût  M.  de  Rigny  qui  le  préscnlàl  k  lacbawbre  dot  dépl^ 
tés  ;  car  euBn  cela  s'appelle  un  traité,  et  iJ  ei^ds  (ornfa «n  (>apf% «m  %w 

ce  soit  le  ministre  des  affairv*^  étrai>gère$  qui  arpptfvinc  dans  les  actes  fk 
ce  genre.  C'est  sa  spécialité  ,  et  T usage  Touloit  encore  l'année  dcrnicrt 
qu'il  en  fût  ainsi,  puisque  M.  de  BrogUe,  à  Toccasiju  delà  même  aflaire^ 
fut  le  minisire  cliargé  de  la  produire  et  d'en  soutenir  la  discussion.  Pour- 
quoi donc  est-ce  M.  Ilumauu  qui  se  trouve  choisi  maintenant  pour  cette 
mauvaise  commission  ?  Veut-on  préparer  par  là  les  coulribuables  au  sort 
qui  les  attend  ,  en  faoailiiurisaiU  avec  la  vu«  de  r^spculour  de«  »eu- 
tences  financières  2 

Nous  ignorons  si  tel  est  le  but  ;  mais  une  chose  que  nous  savons  comme 
tout  le  monde,  cl  qu'il  a  fait  sentir  lui-même,  c'est  que  le  traité  renferme 
ânjourd'bui  deux  questions  :  une  qui  intéresse  la  dignité  de  la  Fraucc  ,  cl 
l'ao^c  qui  intéresse  le  iréior  public.  Or,  dans  cette  double  aflaîrc  d'bon- 
^eoj^  et  d'argent  y  quelle  est  ia  plus  séricusç?  C'est  sur  quoi  opu^  lais- 
soDilef  politiques  disputer. 

FAïu.  —  Mercredi,  M.  U  dmaUrr  dt  limMt  Ênrofé  extraordiiMirt  et 

ministre  plénipotentiaire  de  dona  Maria ,  a  remis  k  Louis-Philippe  les 
lettres  de  nolincatioii  du  mari^  de  la  princcise  avec  ie  duc  de  Ceach- 
tenber§^ 

— -  Tmmédialcuicnt  aprèS|M.  le  jJriiKc  Caradja,  envoyé  extraordinaire 
et  minii^tre  plénipotentiaire  du  roi  de  la  Grèce  ,  n  présenté  à  Lonis-Plii- 
lippe  une  lettre  par  laquelle  son  souverain  offre  ses  remcrcîmens  pour 
ia  décoration  de  l'ordre  de  la  légion  d'honneur,  dont  on  lui  a  envoyé  les 

M.  LiTÎngtton ,  ministre  des  Etati-Uuis ,  d  été  reçu  paf  Lottkf 
Philippe, 

-p-  M.  le  eonileid*Apponi,  amhattftdm*  •d'Amrkihes  11 .  le bero»  dè 
Werthery  Moinaipdflar  de  Prone,  iecd  Gniod»iiley4eiMM»'de  fiaramt^ 
If  due  d?  Caeei,  oiil  été  reçut  par  Louia-PhiUppa. 

.   <—  litttyli^  ta  janrier ,  le  prince  de  Bulera ,  arobenydeer  de  'Saplea.  a 

donné  un  grand  dincr  k  l  occasion  du  jour  de  la  naissance  du  roî  «H 
Peux-Sicilcs  ;  les  ambassadeurs  cl  les  ministres  y  ont  assisté. 

—  Le  collège  de  Bo  urbon -Veudéc  a  nommé  député  M.  PucUa(r4uit« 
aucieu  niç^Hhj'c  de  U  chambre  |  candidat  de  i'opposLtiou« 
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—  À  Pamiers,  le  premier  tour  de  scrutin  n'n  pes  eu  de  résultat  tléfi- 
nirif.  Sur  ajo  votans  ,  M.  de  Sainteii.<c  ,  candidat  légitisnie  ,  a  obtenu 
loj  voix  ;  M.  de  Portes,  uiiui&térivl ,  ;  M.  Anglade  ^  candidat  de  Voiy-* 
poôlioa,  58;  M.  Oarinaing,  tniniiténel ,  i4* 

Voici  le  résultai  ùe  Tétat  comparatif  du  produit  des  impôts  et  rêve* 
iMi  IndirMlftilt  raniéota34««iveoeeiiK  des  imnte  taSact  i853.  En  if34, 
ItMdiik  des  impôts  faidireeia  da  tonte  nature  s'est  monté  a  Bj%  mtlliooa 
463,000  iir.;  il  lia  s^élott  élevé  en  iS3^  qu'à  55S  mittion^^  8ô5,ooo  fr.; 
raogmentation  eu  farcur  de  1 834  ^^l  donc  de  19  millions  608,000 fr.  £lle 
porte  jprincipalemcnt  sur  1  impôt  des  boisions,  qui  a  rendu  en  i83} 
7^  raillions  621,000  fr.  ;  et  en  i83a  ,  61  miliioos  ^01,000  Ir,  scuieiOtiDl^ 
c'est-à-dire  1 1  miilious  890,000  fr.  de  mouis.  •    •        >     ,  _ 

Vift^pntntatkMi  de  i834»  par  rapport  ft  1 833  «  n*esl  qne  de  4  niH'w 
5l4«0ooir.  Elle  porlu  «ussi  priocûjaieiiient  sur  rirapôt  des  hoisfooa^  qui 
ft*est  moulé  k  6  milliom  377,000  Ir.  de  pins  (|u'eo  i833.  Malt  cette  aii^ 
mentation  est  atténuée  par  quelques  dimmutions  ,  entre  autres  par  nue 
dumuutioQ  de  {uafS  $ie  4  millions  sur  les  produits  de  la  loterie.  «  ' 

—  Le  ffonilrur  publioil  hier  le  tjbîeau  des  caîs«:es  d'épargne  auto- 
Ksées  jusqu'au  i4  janvier  i835.  Il  résulte  de  ce  tableau  que  ^9  caisses 
d'épar^e  sont  aujourd'hui  en  activité.  Depuis  1818  jusqu'à  î8âo,  il  n'en 
atoitété  créé  que  i3.  Eu  i83o,  il  en  a  été  fondés;  en  iS32|  4f  on  i833,9; 
fB  1834, 47  ;  y835,  4  caîaaBa  d*éi)argnc  ont  déjà  élé  aitotiaéet  :  so^ 
çpll^^ouyroes,  39  conaeila  mamdpattx  al  3  nionti*de-piélé  ont  loodé 
€C9^  caisses  d'épargne. 

Un  second  tableau  indique  les  cai«scs  d'épargne  qui  sont  cnrore  en 
iiHfrudion  :  6  ont  été  visées  au  conseil  d'état,  on  n'attend  plus  que  l'acte 
auihcniiquc;  j  sont  en  ce  moment  soumises  au  conseil  d'état;  6  sont  sur 
le  poiul  d'y  être  renvoyées:  32  sont  susceptibles  de  nioditlcations  dans 
lewr»  statuts  a^aol  d'être  visée»  no  conseil  d'état  ;  t  orient  d'arriver,  et 
firisinielion  va  commencer  immédànemem;  en  font ,  5a.  (Se  nombre, 
joint  au  79  déjà  aoiorbées,  iormenl  ao  total,  de  r3t' caisses  d'épargne. 

f  ht  Moniteur  publie  la  convention  de  l'accession  du  Danemark  an 
<raiié  coBcUi  les  3o  novcmlïr^  i83i  et  ai  mars  i833,  entre  la  France  e| 
i'Aiigteterrc,  pour  assurer  la  répression  complète  de  la  traite  des  natrs. 
Celle  convention  a  élé  sigiiéc  à  Copenhague,  le  26  juillet  i834,  par  le  duc 
lie  MoniebelK),  pair  de  l*  1  .uicc,  Hans  Krahbe  Caiisius  pour  le  Danemarck, 
et  Williams  W  y  nu  pour  lAnglelerre. 

MM.  Siraud  .  sous-commissaire  de  marine;  Grim,  pharmacien  en 
dief  an  port  de  Toulou  ;  Brun ,  Graiijean  4c  Fouchy,  Levavasscur  cl 
Frapper,  ileatenans  de  vaissaaa(  Simiau,  «afiitaioe  d'artillerie  ;  Saballer« 

garde  d'artillerie,  et  Nigum,  «Hllre  d'énuinage,  viennent  d'être  nommés 
clieTaliers  de  la  Légion-d'Honneur.  MM.  Gautier  et  Rigodit^  capitaines 
de  vaisseau  ;  Verninar  ,  capitaine  de  corvetic  ,  et  Hérnrd  ,  lieutenant  de 
▼aisseau ,  ont  été  promus  à  la  dignité  d'onicicrs  du  même  ordre. 

M.  Henri  de  Roseplbel,  consul  de  France  à  Oslendc,  est  nMMrt dans 
celle  ville  le  1 1  jnnvier. 

—  Messieurs  les  jurés  de  la  première  quinzaine  tic  janvier  oui  fait  entre 
euK  une  collecte  q^ui  a  produit  160  francs.  La  moitié  de  cette  somme  a  ctû 
taine  pour  les  jeunes  détenus  libârcs ,  l'autre  pour  Tinstructiou  élc- 
Mcalahre. 
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LViiie  des  nuits  deruières,  un  inconnu  sV-st  présenté  a  la  scutinelle 
tlu  poste  du  Porl-au  Bîê,  occupé  par  la  ^arde  municipale,  simulant  d*<>lre 
dait3  un  élat  d'ivresse  :  il  deniandoit  a  passer  la  nuit  au  poste.  PendaDt 
ce  Icnips  ,  une  ronde  de  police  de  lu  brigade  de  sûreté  est  arrivée  ^  et 
ViAi  ff  reconno  et  $inûîé  an  forçai  évwro'  dans  cidui  c^ui  réclanoit  «um 
hokpiuliié  bittilTeilUiite.  Od  û  conjecturé  que  son  inienlkHi  étott  de 
connoitrc  l'heure  de  la  sortie  dM  pfttroidUei,  attffudo  qu*nn  histiHit après, 
rue  de  l;t  Moi  tcllerie,  plusieurs  rôdeur»  de  nuit  ont  été  arrêtés.  Cet 
homme  h  clé  nus  au  secret.  On  dit  que  son  signalement  a  quelques 
rapports  avec  celui  de  Tua  des  nssassius  de  ia  portière  du  quai  de 
Bétliune. 

—  On  écrit  de  Rouchain  (Nord)  :  «  Lundi  dernier,  un  ouvrier  de 
M.  HériuRUer,  cultivateur  k  Lewarde ,  a  <lécouvcrl,  à  un  pruibndeur  de 
vingt  pieds ,  d»ns  un  terèaiu  appelé  le  Champ-de-Marq ,  des  bronste  mA' 
tiques  fort  bien  conservés.  Quatre  bustes  qui  paroissent  représenter  clea< 
îeuncs  guerriers,  un  druide  et  un  chef  gaulois  étoient  enflsnnéc  dans  atie 
Doîte  de  métal  dans  laquelle  se  troiivnieut  aussi  trois  pi^^e5  de  monnoie 
romaine  en  cuivre.  La  boîte  a  été  brisée  par  la  bêche  de  l'ouvrier,  m  mis 
les  bustes  sont  parfaitement  intacts.  On  se  propose  de  Taire  des  fouilles 
pour  s'assurer  s'il  n'existe  pas  encore  dans  cet  endroit  de  ces  précicut; 
nonumens  d'hi|tntre.  Cest  dftfat  les  mains  de  M*  Hérincaer  à  Lewardey 
qile  sont  aujourd'faqi  ceux  que  le  hasard  ^ent  de  raire  découvrir.  » 

—  Dans  le  département  dn  Nord ,  i  ^j^i  hecâres  de  terre  seront  eon* 
sacrés  en  i835  \  la  cuhure  du  tabac;  i,54«>  dans  rarrondissement  de 
î'ille,  180  dans  celui  d'IIazebronck ,  et  tti  seulement  dans  celai  de  Duii- 
kerquc.  La  cullurc  est  reslreiulo  aut  seuls  cultivateurs  qui  out  planté 

eu  i83^. 

—  Al.  le  principal  du  collège  de  Lille  a  mis  au  concours  la  question 
suivoule  :  Si  le  hicn-élrc  matèi  ifl  sujfit  pour  assurer  Votxlre  et  la  ptxix 
de  la  société.  Le  prix  sera  uue  médaille  d'or  de  la  valeur  4e  100  iV..  L.ca 
Concurrens  devront  être  d'anciens  élèves  du  collégç  de  lille  et  en  voyer 
leurs  mémoires  avant  le  i5  juillet  i835.  Le  jury  d'examen  est  composé 
de  M.  le  princii»!  et  de  MM.  les  régens  de  philosophie ,  rbéloriqoe  cl 
seconde.  M.  le  principal  du  collège  de  Lille  a  voulu  sans  doute,  en  in- 
stituant ce  concours,  perpétuer  chez  ses  anciens  élèves  le  goût  des  ctiiiJes 
sérieuses  qui  s'cftaoe  si  vile  au  milieu  d'un  monde  nouveau;  mais  il  seiii« 
hie que,  pour  ne  pas  donner  d'idées  Bcheuses  sur  la  natuic  des  doc« 
Irines  enseignées  aans  son  collège  ,  la  question  aaroit  d&  être  présentée 
autrement  ;  n*aur«iit'il  pas  mieux  foit  de  dire  t  Démomù^er  éfue  h  bieu* 
être mâté f  iel  ne  suffit  pas  paurauumr  Vordre  étUt)^Mx  He  ta  ioeiéiéf 
La  fbrmc  dubitative  ne  tidus  parott  pas  heureuse. 

—  Dans  la  nuit  du  l3  au  i4  .  le  factionnaire  placé  sur  le  rempart  de 
Lille 9  entre  les  portes  de  Gand  et  de  Saiul-Maurice  ,  a  été  blessé  griève- 
ment nu  poignet  gauche  par  on  individu  qui  «voit  répondu  nu  qui  vive  : 
«  Employé  de  la  douane  ;  »  la  sentinelle  ayant  répliqué  :  «  Avunce^.  au 
mot  (le  ralliement,  »  l  individu  s'(.!>l  avancé,  a  saisi  le  fusil  du  railititire 
par  U  baionuelle ,  et  lui  a  tiré  à  bout  portant  un  coup  de  pistolet  qui  Ta 
oleÉsé  au  fjoignet  gaocb«*. 

—  M.  Adam  1  olizer,  pronrictairc  &  Tagulsheim,  eu  il  se  livre  è  des  es- 
sais qui  ont  pour  bot  d'accumater  dans  le  Haut-Rbin  la  culture  du  mA» 
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Hercl  l'éducaiioQ  dei  vert  è  «oie ,  vient  d'obteoir  du  iniiiistètc  du  com« 
diem  une  iudeMuKé  de  !leo  fr. 

Oo  lit  daos  le  Journal  du  Cher  du  l3  jauvicr  :  a  Daus  une  com- 
mane  derarroiidisiemciil  de  Sanccrre,  un  nommé  Verger  se  fit  admettre 
comme  secrétaire  de  la  mairie,  et,tïn  celte  qualité,  il  trouva  moyen  de 
laire  si^er  au  nmirc ,  qui  savoit  k  peine  lire  et  écrire,  de  faux  certificats 
à  . l'aide  desquels  UB  jeune  lumoio  obtint  i'eieiii|iUon  qui  ne  lui  étoit 
ps  due. 

>•  Veiffor  avoit  déjà  subi  Irois  coudumualtous  jiour  délits  de  jn»}n:e  na- 
ture daus  d'autres  départemeos  ;  il  croyoit,  celle  foi&,  être  a&scz  heureux 
pour  que  sa  fi  uuda  ne  fùl  pas  découverte  ;  mais  il  en  fut  autrement ,  lu 
justice  iuforroa,  et  bientét  oel  individu  lut  appelé  a  Tenir  se  défendre 
oQpire  l'inculpa  lion  qui  pesoit  sur  lui*  devant  le  tribunal  correctiouuel  de. 
SnnceiTc.  Il  s*ensui\ït  une  condrimnation  à  un  an  de  prison  ;  et  V^erger , 
prétendant  atoir  été  mal  jugc^  &e  pourvut  devant  la  cour  royale  de 
Uourge»,  qui  trouva  qu'il  avoit  mérité  le  maximum  de  la  peine  (cinq  au< 
ttécide  détention,  3,ooo  francs  d'amende  et  dix  ans  de  surveillance}.  CoW 
arrêt  fut  confirmé  par  la  cour  de  cassation,  à  laquelle  le  délinquant  avoit 
recouru,  parco  qu'apparemment  il  perststoit  k  vouloir  faire  croire  que  le 
Tiux  et  l'escroquerie  en  matière  de  recrutement  n'étoient  pas  punissables, 
('vt  homme  eu  est  maintenant  à  son  septième  jugement  ;  il  va  être  re- 
Itrgué  daus  une  maison  centrale  oii  il  a  passé  dix -huit  ou  vingt  ans  de 

W  vie.  a 

—  Quatre  chevaliers  d'industrie,  Legclcy»  Guelyol,  Thomas  et  Pain- 
long,  exploitoieut  depuis  un  certain  temps  les  environs  de  Troycs.  Tour 
ï  leur  ils  étoieot  Américains  milliouoaires ,  Espagnols  réfugiés ,  grands 
seigneurs,  nobles  Auglaia*  A  la  laveur  de  leurs  belles  manières  et  (^ar 
leur  cifromerie,  ib  parviareut  à  abuser  de  |a  crédulité  de  quelques  gens 
de  la  campagne  .  et  ieur  eseroauèreui  des  sommes  assez  rondes ,  sous  le 
|>rctcxte  d'écriante  de  pièces  d  or  ou  d'objets  »le  prit.  Enfin  ,  l'éveil  fut 
donné  à  la  pulicc.  Arrêtés,  confrontés  avec  leurs  victimes,  et  coav,a^cus 
d'e&croqueric ,  le  tribunal  correctiouuel  de  Troyes  les  a  condamnés,  les 
uns  &  ira  an  et  les  autres  &  deux  années  de  prison. 

Un  homicide  a  été  commis  daus  la  commune  Sainl-Chrystôt  cii- 
«Isirtl  (Loire)  avec  des  circoustaucea  tout-à-lait  déplorables.  Depuis 
quelque  teMi|)s ,  le  noBMué  Bouny  dou^oit  des  lignes  d'aliénation  inen- 
Ufe,  par  suite  (lu  cliagriu  que  lui  avoit  causé  la  mot  t  de  sa  femme.  Il  pa- 

'uîi  aussi  qu'il  étoit  sujet  à  dCs  accès  de  peur.  La  nuit  du  2  au  3  janvier^ 

Michrird,  son  voisin  et  son  ami,  reste  près  de  lui  pour  le  rassurer.  Celui* 
'•'1  s'étHUt  cndurmi  près  du  feu,  Bouuy  s'élance  sur  lui,  et  lui  pass^^nt  au- 
tour du  cou  une  ceinture  de  colon,  la  f^errejus^u'à  ce  qu'il  Tait  étranglé» 
Toal  tend  à  établir  que  ce  malheureux  est  (bu  furieux. 

—  La  navigation  du  Hhûnc  se  trouve  interrompue  de  Lyon  à  Avi- 
gnon, par  la  baisse  extraordinaire  dos  eaux  de  ce  fleuve.  Elle  a  été  égale- 
ujent  empêchée  de  Lyon  è  Gbàlons  pendént  pluikura  jours  par  les 
gisces,  qui  ont  fermé  la  Saône  sur  pinaicors  pointa* 

—  L'Académie  royale  des  sciences  et  arts,  de  Bordeaux,  a  propolté, 
sotre autres  prix  pour  Tauuce  ill35,  b  question  suivante  :  «Quels  effets 
out  produit  sur  les  lettres  le  rottantismey  sur  la  phifoeophie  la  métapfaj- 
tt<ltte  allemande,  et  sur  les  piinciiies  sociaux  le  saint-timoniime?  »  Le 
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IMriK  scrft  DB«  màiaiUè  d*or  de  teo  fr.  Celte  question  s*écart«  heurtose' 
iDCMl  (le  toutes  celles  proposées  orHinnircmcnt  par  les  Académies  «  et 
s»tlis  doute  exciter  le  zèle  de  iionibreMX  concurrens.  Le  moment  est  heu- 
reusement choisi  pour  la  traiter.  Anjourd'hui,  reuthousinsrae  excité  |ur 
le  rouMMlisnie  ,  Li  phdo.so|)hic  allemaudc  et  le  saint-simoDisnie  s  est 
amorti  peu  à  peu,  et  permet  d'éeouter(e  langage  de  la  r&ikoii. 

—  La  Fcitllle  rommervinle  de  Nantes  annonce  que  le  Courrier-r/u- 
Sénégal^  <ie  Bordeaux  ,  capitaine  Brieu  »  a  fait  naufrage.  Sou  cquiiM^e 
hem-eitsemeiit  ii  été  recueilli  par  nn  bâtiinent  qui  Va  reocontfé-  4«u  m  «i- 
tnâCton  InpIiMfftclkeiifie.yotei  Kê  détailt  de  oet  é^éttcmolit:  «  IWU  deMol» 
Louis  U  6  octobre  et  de  Corée  le  a3 ,  aTec  m»  thargCHMilt  de  gomme 
pour  Nantes,  le  Cottrrier-du'Sénégal  a  été  rencontré  coulant  bas  d'eau, 
dans  le  golfe  ,  à  yo  lietics  environ  ,  au  largo  de  Belle-Ille,  jiar  V  Jnf^usle^ 
capitaitic  Caiiêbe,  entré  à  quarantaine  sur  rade  de  Saint- iNazan  c,  ^enant 
de  la  Nouvelle-Orléans.  On  te  fera  facilement  idée  de  l'afTreuse  posiuou 
oà  te  trautoieiit  les  huit  boimiie*  qui  eonpotoient  i'équipage  du  Cdw^ 
rier^^Sénégal  y  quand  on  seuni  que  depok  «o  moi»  ce  natiro  éloit 
dmif  la  même  sîtoatiou. 

—  Il  s'est  passé  un  fait  grave  à  Ta  dernière  vente  de  thé  opérée  i  Lon- 
dres sous  (Hnspection  do  \\  compagnie  des  Indes.  Les  commerçàas  ont 
unanimement  refusé  d'acbetcr  les  ibés  verts  (tonkcy) ,  qui  y  étoient  of- 
ferts à  la  Tente.  Ils  prétendent  que  ces  ihéj  qui  Oîit  cc|>cndant  été  soumis 
k  Pexamcn  des  inspecteurs  de  la  douane,  ne  sont  autre  chose  que  des 
thés  bous  de  mauvaise  qualité,  couverliâ  en  thés  verts  par  un  procédé 
frauduleux.  Od  avoit  annoncé  qne  ces  thés  protenoient  du  dMrgenienl 
du  navire  Vffùward ,  dont  le  voyag«  de  Londres  è  Hambonrg ,  puîa  de 
li  au  cap  de  Bonue-Espérance»  «volt  fait  sonpçonncr  nue  fraude  de  cette 
nature.  Avant  l'onverliirc  du  commerce  de  l'Indo  et  de  la  Chine  ,  tous  les 
thés  éloicnt  importés  directement  par  la  cumpognie.  Aujourd'hui  ,  m 
Hnmbourjî,  Ton  Iransfonne  en  thés  verts  une  quantité  énorme  de  ches 
inférrcurs  destinés  par  d' honnêtes  spéculateurs  à  la  consommation  du 
rAngleterre.  Oe  parelNes  pratiques  sont  défendantes  pour  le  commeree, 
et  il  est  du  devoir  de  la  presse  de  les  signaler. 

—  l/arrî\èc  récente  h  Wooiwich  du  paquebot  à  vapeur  le  Caron  , 
après  quelques  mois  de  séjour  dans  les  parages  dti  Bosphore,  a  dmné 

lieu  d  apprécier  le  de«ré  dilTérent  de  salure  qne  présentent  les  eaux  de 
la  ^déditerrnnée  et  ccl&s  de  TOcéan.  Il  a  été  consta'é  que  le  dépôt  de  sel 
solide  qui  se  formoit  au  fond  de  la  chpudière  du  Cnmn  ,  n'alloit  pa»  \\ 
moins  d'tni  hnili^nir  de  ponce  par  joiir,  et  qtic  le  dépôt  ajnassé  dans  le 
cours  r'/une  seule  semaine  ,  dépassort  celui  qui  se  formoit  pendant  six 
mois  au  fond  de  la  chaudière  d'un  bftfean  à  vapeof  iiavîguaM  SW'FJI tlam* 
tique,  de  Falmouth  li  Lisbonne.  Il  rémilte  de  graves  incoifvéïiiet  de  ce 
dé|)ôt  de  sel  solide,  elen  n'y  n  trouvé  jusqu'ici  d'autre  remède  que  de 
laisser  se  dégager  la  vapeur  etse  reiroidir  la  chaudière,  pour  pouvoir  en- 
lever avec  la  main  l'incrustation  saline;  mais  celte  opératiot»,  qu'il  faut  de 
toute  nécessité  renouveler  Iréqucinment ,  entraîne  une  perle  <lc  soixante 
heures.  L'extension  que  (ioit  prendre  avec  le  temps  notre  navigation  à 
\ancur  dans  la  Méditerranée,  par  suite  de  la  possesrion  d*Alger,  rend  cet 
oli|ci  non  moins  intéressant  pour  nous  que  pou^  P Angleterre.  H  srroil 
digne  de  fixer  Fatteotiott  de  nVs  pavana. 
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AftCLETËRite.  —  L'agitatioD  produite  à  la  bourse  nar  le  incs#age  dll 
président  des  Etats-Uuis  sVst  maiuleuant  apaisée,  cl  i  on  ne  i'atlund  pas 
»  voir  éclater  la  guerre  cuire  la  France  et  l'Amt-riquc.  Il  se  fait  peu  d  jif- 
faircs.  Les  résultats  des  diverses  élections  conliiiueiil  à  absorber  l'aUcti- 
tioD  publique.  Ces  résultats  varieul  beaucoup^  selon  l*es(V*it  dt^jouf- 
naox  qui  les  doooent^  ^  ^  V'' 

On  ut  daos  le  Coumar:  Hier»  la  jamier»  les  électiont  connues  don- 
QOÎent  ia3  réformistes  et  i32  tories  ;  en  combinant  les  nouvelles  éieo 
tions  connues  eajourd'hoi,  <m  obtient  Là chiltre actael  a36  rétormistef 

et  i36  tories. 

Toici  maintenant  la  liste  du  Globe  :hcs  élections  connues  aujourd'hui 
dunuent  eu  total  général  :  réformistes,  238;  tories,  laqj  majorité  contre 
le  ministère»  109. 

En6n  le  iMiUetin  omciéi  donne  tes  cbiiTrcs  suivana  :  oppositipo»  i65i 
tofiei  a  coàsenrateursy  aiS  ;  majorité  poor  le  ministère,  5o« 

Pendant  SOp  séjour  h  l^ondres,  le  duc  de  Leuchlenherg  sera  accom- 
pagné par  le  major-général  M.  Andrew  Barnard,  qui  s'* est  rendu  à  l'htW 
tel  de  tlarcndon  où  loge  le  duc,  conformément  au  désir  du  roi.  Le  duc 
occupe  dans  riiôlel  rappartenicnt  qui  avoit  été  préparé  pour  dooa  Maria, 
lorsqu'elle  est  ircnue  en  Angleterre.  Le  duc  est  allé  faire  une  visite  oiH' 
délie  au  duc  de  Wellington  ,  comme  ministre  des  alTaircs  étrangères. 

—  Le  baron  Zuylen-Van-Nyevelt  est  arrivé  &  Londres  Tcn.ml  de  Ln 
Haye.  Il  est  çbargé  d'une  mission  spéci^de  ^e  la  part  du  roi  de  Hollande, 
n  a  en  «ne  entreTne  avec  le  comte  Aberdee^i.,  mioislre  des  colonies.  E9 
Hollande  on  a  Tesuoir  le  mieai.fbndé  qu^f  sons  le  ministère  acioel ,  Icp 
démêlés  avec  la  Bcigiquc-serout  terminés. 

niM*  —-  Le  SiaUiidninfç  ^  du  décembre,  contisol  l'acic  de  dé- 
fense, excessivement  long,  de  MM.  les  conseillers-d'état  accusés  ,  <|u*îIb 

ont  remis  à  la  cour  des  pairs  le  17,  et  sur  lequel  le  commissaire  des 
Klat»  du  royaume,  juridit^uement  institué,  a  obtenu  jusq^n'au  7  janvier 
pour  préseuier  sa  propusitjoii.  Ce  document  est  un  cbef-d  œuvre  de  dis- 
sertation lucide ,  (lit  la  OaJLette  d'Etats  .sa  rédaction  en  est  si  précise  , 
qu'on  n*en  pourroit  publier  aucun  extrait.  •       .  . 

•SIS.  —  Lé  dette  de  r£tat,  dans  le  royaume,  peut  être  évaluée  à 
iinuHioas  Ao^i^t  tWors.  Cette  dette  «rès-snodique ,  k  profioHton  des 
moyeus  et  oe  la  pe^afion  du  pays,  sera  encore  considérablement  di* 
miuuéc  pen^bnt  le  cours  de  la  période  financière  qui  se  terminera  à  la 

Hn  de  io36,  par  la  raison  qu'aucun  des  moyens  d'arqnitler  les  intérêts 
et  l'amortissement  n'a  sdiifferl  de  réduction,  quoiqu'on  réduisant  les  in- 
térêts on  ait  déjà  opéré  de  graudes  économies,  qui  à  l'avenir  seront  uti- 
lisées dans  Tintérét  des  contribuables  et  de  TËtat* 

BEixïiQCE.  —  La  chambre  des  représeutans  a  continué  la  discussion  du 
Imdgel  des  affaires  étrangères ,  dont  les  divers  articles  ont  été  successi- 
vement adoptés.  La  discussion  s*est  ensuite  ootertc  sur  le  budget  de  la 
narine.  M.  de  Focrc  a  demandé  qu'avant  de  {lasser  au  rote,  on  fît  con- 
Doitre  la  réponse  des  chambres  de  commerce.  consutaSaS  sur  la  nécessité 
é*ene  marine  militaire  destinée  À  protéger  je  commerce.  11.  le  ministre 
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dcA  (inanccs  a  soutenu  que  le  budget  étoit  inilépcndaDt  de  la  demande  de 
M.  de  Foere.  La  discDisUm  g/Mné»  m  été  fermée* 

—  Let  dueU  eonliuueot  de  fixer  TattentioD  et  d*évei1ler  h  solHcItode 
da  gouvernement. La  cour  de  cassatioasem  saisie  très-iucessanimciir  d^m 
ptinrvoi  dirigé  daus  Tintérét  de  la  loi  par  le  procureur- cénéral ,  contre 
un  arrét'd'unc  chambre  de  mise  en  accusation,  qui  a  déclaré  que  le  duel 
n*étoil  puni  par  nucunc  loi.  Les  jugemens  des  conseils  de  guerre  de  Ma- 
lio^s  cl  de  Mons ,  qui  ont  acquitté  par  ce  même  molit  les  capitaines 
Tluerry  et  £enens  ,  seront  égaiemcnl  déférés  à  la  cour  de  cassation.  Un 
nouveau  duel  qui  a  en  lien  à  Gand ,  dans  lequel  un  officier  de  landert  a 
perdu  la  vie  ,'cst  l'objet  d'une  poursuite. 

—  On  lit  dans  V  Union  :  •  On  s'occupe  en  ce  moment  de  restaurer 
rh6lel*de*ville  de  Louvain.  Cette  restauration  va  o^casiouoer  un  fcrafvaîi 
immense;  il  ne  s*agit  de  rien  moins  que  de  renouveler  entièrement  tous 
les  bas-reliefs  et  tous  les  ornemens  délicats  qui  rouvrent  In  faç^^rJe  de  Té- 
difice,  et  qui  comprennent  Thistoire  de  la  Bible.  Pour  cein ,  on  dét;»che 
successivement  les  parties  h  renouveler:  on  les  imbibe  d'huile  et/le  cire 
pour  en  prendre  le  moule  en  plâtre.  Ce  n'est  qu'après  avoir  complété 
dims  ce  moule  les  parties  perdues  ou  détériorées ,  que  la  pierre  destinée 
à  remplir  la  partie  détachée  passe  successivement  dans  la  maiu  de  plu- 
sieurs sculpteurs  pour  recevon*  sa  perfection.  On  calcule  qu'il  faudra  en- 
core bien  cinq  années  pour  teriuiucr  cette  laborieuse  et  scrupuleuse  res- 
tauration. » 

ÊSPAG!IE.  —  La  loi  qui  Hutortsc  une  levée  de  a5,ooo  hommes  pour 
l'année  i835  vient  d'être  promulguée  ;  Va  promulgalioR  de  celte  loi  a  élé 
suivie  de  la  publication  d'un  décret  contenant  des  dispositions  secon- 
daires sur  la  manière  dont  elle  sera  i>xécutée.  Un  décret  royal,  rendu 
te  3  janvier  i835,  impose  ii  tous  les  militaires  oui  se  trouvent  au  aenrîce 
de  la  maison  royale,  l'obligation  d'opter  entre  fa  carrière  militaire  et  cellé 
du  palais  ;  ceux  qui  ne  voudroient  pas  se  rendre  immédiatement  à  l'smée 
n'oDtiendront  plus  ni  solde,  ni  avancement  militaire. 

PORTliG%f.-  —  f^e 'îjnnvier,  dona  Maria  s'est  rendue  à  la  chambre  des  Aé- 
putés  pour  y  faire  la  réouverture  de  la  scssioti.  Kilo  étoit  entourée  d'une 
nombreuse  escorte  el  deux  haies  de  soldats  étoienl  placées  sur  son  pas- 
sage. Le  di.scours  qu'elle  n  prononcé  n'offre  presque  rien  d'iniportaut  : 
«Elle  se  félicite  de  ce  que  rétat  de  trouble  auquel  le  Portugal  a  été  ai 
lonfç-temps  en  proie  eat  maintenant  pntsque  têut«à-fait  calmé;  de  ce  i|ae 
le  crédit  public  présente  l'aspeet  h  plus  favoralile.  fille  «utre  encuile 
dans  rénuméialion  des  diverses  mesures  qui  doivent  être  soumises  aux 
chambres  pendant  le  cours  «le  la  [)ré.senle  session,  et  parmi  lesquelles  G- 
gurenl  une  loi  pour  assurei-  Ti'xistence  du  clergé,  une  loi  sur  la  respon- 
Mbililé  des  ministres  et  ageus  du  gou«erneiueiit,  et  culiu  la  fixation  de 
Tétendue  dos  forces  de  terre  el  de  mer  que  le  gouvernement  doit  teslr 
sur  pied.  Klle  termine  en  déclarant  que  la  JÎi«attmi  «lu  ^^uverne* 
ment  porlugaîa»  vis  -  à  -  vis  les  puissances  étrangère»  n'a  subi  aucun 
chancemenl,  et  qu'elle  a  la  confiance  certaine  que  les  relations  intimes 
arluellement  existantes  entre  le  Portugal  el  ses  alliés  et  amis,  seront 
inamlenucs  et  successivement  rétablies  avec  les  autres  nations.  » 

—  Il  y  a  queîques  jours,  le  gonNcniemenl,  ou,  sut%ant  le  bruit  public, 
uu  de  ses  membres,  a  envoyé  un  (lét.ichemenl de  cavalerie  dans  les  bu- 
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M»  d!«D  jonnial  de  ropposttion  intitulé  h  Xnttonah^  aTee  ordre  de 
Uè  oocoper  militairement  et  d'empêcher  qu'ils  fassent  ourerts  ,  et ,  par 

COOl^uent,  que  la  Hislribution  du  journal  eût  lieu  ce  jour-là.  Il  p;«roît 
qne  Ce  numéro  contenoit  quelque  aiticlc  de  nature  U  blesser  la  suscepti- 
hililé  de  deux  des  ministres;  enliu,  à  midi,  les  éditeurs  du  National  ont 
coDseuti  à  retirer  cet  article.  Les  troupes  ont  évacué  les  bureaux  ,  qui 
«brt  ont  ét^  ouf  erts  an  pubîic  ;  mais  le  numéro  du  journal  n'a  pu  pa- 

COUR  DES  PAmS. 
*   dmdwnce  du  lôyoaMer. 

La  cour  a  mis  en  accusation  ,  pour  les  éTénemenk  qui  ont  eu  lieu  û 
Saiet-Etieooeau  mois  de  février  dernier,  événemens  qu'elle  a  regardé* 
comme  connexes  a'vec  ceux  d'avril  pour  le  fait  d'attentat  et  complicité 
dans  l'attentat ,  les  sieurs  Caussidière  (Marie),  dessinateur  génevois;  Ni- 
col  (Alexandre)  coramis'négociant;  Kossary  (Pierre),  limonadier,  et  Ti- 
phittie  (lean-Lanreot),  grellier  du  tril>unal  de  a|rople  police  »  mats  oe 
dernier  n*est  accusé  qne  de  complicité  dans  Tattentat. 

Elle  a  mis  eu  accusation  pour  les  événemens  d'avril  et  a  raison  du 
t"  chef,  qui  est  l'attentat^  le»ieur  KiSverchoa  (cadet),  riiécanicien. 

Elle  a  mis  bors  de  cause' les  sieurs  Martinier,  dit  Landat,  mécanicien; 
Olamcr  (André-Jean),  passementier  ;  Jour  (îNIicbel),  caiionnier;  Farcassiu 
(Adolphe-Pierre),  colporteur;  Merieux  (Etienne-François),  rentier,  Ber- 
licr  (Mathieu),  propriétaire;  et  Hayle,  dit  le  Chanbonnaire. 

1^  cour  a  passé  ensuite  à  la  catégorie  dite  de  l'Isère  ;  un  seul  insurgé 
mi   

r 


quÀ  demain,  afin  que  ck?icuii  de  MM.  les  pairs  ait  le  temps  de 
relire  tous  les  arliclès  incriminés  s6it  dans  le  rapport,  soit  dans  le 

rt^quisitoire. 

Elle  a  mis  en  acrusnlirn  pour  le  premier  chef  (l'attenlal),  les  sieurs 
Piraudon  ,  fabric.int  de  cliaudelles;  Uiban  fds  et  Cbancel. 

Elle  a  mis  hors  de  cause  les  sieurs  Fortunat  fils ,  plâtrier  ;  Sicard 
(Jean-Joseph),  de  Vienne,  serrurier,  et  Joyard  (Jacques),  de  Saint«'Sym- 
pfiorieo  d'Ozon ,  iâbricanl  d'étolTes  4c  soie.  Elle  a  aussi  acquité  du  troi- 
sième chef  d'accusation,  qui  est  la  complicité  dans  l'attentat ,  le  sieur 
Geitin  f'Josepb)»  cuRivataup  et  àipitaine  de  la  garde  nationale  «  Saint- 

Stmpliorien. 

Kile  a  sursis  à  prononcer  à  l'égard  des  nbsens  Barthélémy  et  Laval* 

jusqu'après  la  mise  eu  accusation  des  prévenus  détenus. 

La  cour  a  donc  slnUié  aujourd'hui  sur  le  sort  de  20  inculpas*  Il  y  a  eu 
huit  accusations,  dop/.e  non-lieu  et  deux  sursis. 

Demain  la  cour  s'occupera  d'abord  de  l'affaire  du  sieur  Crépu,  et  pas- 
Kn  ensuite  aux  catégories  de  ChAlous-sur-Saôuc  et  d'Arbois. 

jpaus  l'auiiiencc  de  ce  iour,  elle  a  cnteudu  la  lecture  de  plusieurs  let* 
très  jusiificativea  et  certmcals  à  l'ajppui,  adressés  %  M.  Je  président  ou  à 
des  membres  de  la  cour  par  divers  inculpés  ou  leurs  avocats. 

L'audience  »  levée  ^  çinq  benrcs ,  <  st  renvoyée  &  demain. 
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(f  )  Ua  T^l.  m-9*.  CHies  Gaume  frères,  rue  du  Pot-de*Fer,  d.  5. 

La  seconde  édition  des  f^oyages  d'un  jeune  Irlandais  à  la  recherche 
d* une  religion  (i)  vient  de  paroîtrc.  Cet  ouvrapjc  vraiment  remarquable 
a  eu  le  succès  que  son  jiuleur  devoàl  le  plus  ambitioniitr  ;  il  a  contribué 
à  ramener  à  la  foi  plusieurs  de  ses  frères  égarés.  Il  ne  pouvoit  mieux  jus- 
tifier les  éloges  que  nous  lui  avons  donnés  lors  de  sa  première  publica* 
lion.  Celte  seconde  édition  ,  coirigée  avec  soin  ,  est  précédée  d'une  pré- 
face ,  dans  laquelle  M.  Tabbé  Didon  a  résumé,  en  les  réfutaut,  les 
principales  réponses  qu'on  a  essayé  d'opposer  au  livre  de  Moorc.  ^îous 
savons  que  le  roi  de  Prusse,  désignant  trois  ouvrages  dont  il  désiroit  vi- 
vement voir  publier  une  bonne  réfutation,  a  mis  au  nombre  les  ^oy^n^s 
d'im  jeune  Irlandais.  Il  ne  faodrmt  pas  confondre  cette  traduction, 
déjà  appréciée  ptr  le  public,  atcc  fine  antre  qui  vient  d'être  publiée  i 
Lyou  en  deux  Tolumef  ùi-ia.  Le  nontean  traducteur,  M.  D**"*^,  pçofes- 
Mur  eii  philosophie,  avoue  qaTil  y  a  peut-être  quelque  tîêmérhé  à  lui  d*é- 
crire  dans  upe  langue  qui  lui  est  étrangère.  L*extréinç  incorrection  de 
sou  style  prouve  en  effet  que  lo  peu  d'années  qu*il  a  passées  en  France 
ne  Ta^MS  encore  familiarisé  aiec  notre  langua*  Sans  attacher,  «ti  reslft« 
trop  d*imporlaD0O*auk  forma  du  «tyk,  n'eat^ai  pas  an  uioîm  m  drait 
dTeviger  que  qui  se  asêle  d'éerire  sur  la  oeatfowae  mmoisao  atasi  la 
préciaâMi  du  langage  tlMôgiqoe,  pour  ne  pas  éBOOcer  des  ei'ieiw» 
graves?  Ainsi,  M.  D**^*^  nous  dît  qu'en  admeiiavt  la  présenee réelle  wn  ne 
peut  aier  qu'il  ne  s*opèi«  un  changement  dans  les  éspèees.  Plus  Vola,  â 
parle  de  la  transubstantiatioH  des  espèces.  Or,  qui  ne  sait  qu'il  n'y  a 
aucun  changement  dans  les  espèces,  et  qu'une  partie  du  dogme  catholi- 
que eonsiste  à  croire  quelef  espèces  demeurent  dans  TElucnarisiie  sans 
substance?  Noos  pourriops  cite^.d'autres  enemples  d'ioczactitude ^ il 
est  diflicile  que  ceux  qui  ne  trouvent  que  cette  traduction  se  iasseni  «ne 
Idée  traie  de  l'ouvrage  de  iloose» 


gW,^  aWf II  Cr  €lnt. 
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De$  Intrigue!  politiques  qui,  depuis  i8-i3  .///^y/iV/i  i834> 
ont  f réparé  le  triomphe  de  la  JUcoluiion  en  ifjt* 
pagne  (i). 

(Suite  du  N*  2371.) 

^  A  h  moti  de  la  reine  Marie- Amélie  commelice,  avec  U 
tretsième  époque  t  une  série  d*iiitii{;ue8  nouTeltes  qui  ont  plus 
spécialement  préparé  les  calamités  qui  affligent  TEspagne. 
Malgré  leurs  succès  piésens ,  les  Hbéraux  n'étoiéAt  pas  sans 
inquiélude  pour  Parenir.  Ferdinand  h*avoit  pas  d^enlani  \  or, 
à  sa  mort,  la  couronne  alloit  écheoir  à  don  Carlos.  Ce  prince, 
animé  d*une  foi  sincère  et  profonde,  inébnnlahle  dans  ses 
principes,  doué  d'un  esprit  élevé  et  d'un  caractère  ferme  ,  n'é- 
toit  pas  l  homme  du  libéralisme.  Tous  les  elforfs  faits  jusqu'a- 
lors ,  tous  les  succès  obtenus  étoient  perdus  s'il  montoit  sur  le 
trône.  La  mort  de  la  reine  vini  à  .propos  permettre  au  roi  de 
song;erà  un  second  mariage^  et  poussé  (lar  ceux  à  (\m  désor- 
mais il  ne  pouvoic  rien  relhser»  il  dettumda  la  main  de  M»- 
rie- Christine  de  Kaples  ,  primlesse  '  dont  6n 'èonhoissoit 
le  penchant  pour  Irs  Idées  révolutionnaii^.  Lie  iiaris^  fiit 
prompicment  conclu,  et  hientAl  la  nou^le  rehie  devint  en- 
ceinte. Mais  ce  n'étoit  pas  assez  ])our  écarter  du  trAne  l'infant 
don  Carlos ,  et  !a  naissance  d'une  fille  pouvoil  encore  ruiiier  • 
toutes  les  e:^p' rances.  Contre  un  tel  événement  i!  falloit  une 
res>ource.  Des  paroles  adroitement  placées  vinrent  refroidir 
Ferdinand  à  Tégard  de  son  frère  *,  on  le  lut  dépeignit  comme 
aspirant  eutertement  au  trAne,  et  s'entourant  d*amîs  nouh- 
breux  prêts  à  le  soutenir  dans  ses  ambitieux  projets.  Ces  ca- 
lomnies sans  cesse  répétées  poHèiiènt  leurs  fruits  ;  et  JbiehfAt  & 
ramifié  succédèrent  des  sentlmens  d^éiolgnement  et  d'Éf eiî- 
sion.  Ces  dispositilins  du  prince  étoient  tit>p  laroraliles  aii 
nouveau  projet  que  Ton  médiloît,  pour  ne  pas  les  mettre  à 
profit;  et  Ferdinand,  tonjoui's  facile  quand  la  peur  le  domi- 
noit,  sollicité  par  Grijalba  son  favori,  qu  on  avoit  ^a[;né,  pressé 
par  la  reine  qui  n'avoit  plus  besoin  de  IVtre  ,  sifjna  le  décret 
tout  préparé,  par  lequel  éloil  abro(i^ée  la  loi  salique,  en  ce 
qu'elle  pouvoit  avoir  do  relatif  à  l'exclusion  des  femmes  de  k 
succession  à  la  couronne.  Ce  décret  fut  publié  promptcment  et 
avec  le  plus  ^exid  soin-,  mais,  ainsi  que  L'ëiabKt  rauleui*, 
4f  cette  abrogation  d'une  loi  fonchménitale  de  TEtat  nMIfa^îi^ 

fi)  In-S".  Priï  :  3  fr.  C(uz  ir.iil.Tne  GnuUci ^  Palais- Jloy al ^ ipidcfiç 

li'Of  léaijs,  n.  7,  et  au  burc.iu  de  ce  Journal.    '  "  .  \ 
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de  lëgalilë',  pour  qu'elle  fui  exécutable,  il  eût  fallu  que  l?s 
coHè»  por  estamentos  l'eussent  sanctionnée  \  ce  qu'elles  ne 
firent  point ,  n'ayant  pas  été  consultées.  »  La  précaution  n'é- 
toit  pas  inutile,  car  Marie-Christine  accoucha  d'une  fille. 

Ce  décret ,  dont  on  calculoit  à Tavance  les  heureux  résultats, 
produisit  au  contraire  une  efFervescence  et  une  irritation  faites 
pour  inspirer  des  craintes  ;  de  toutes  parts  les  manifestations 
les  plus  significatives  éclalèrent  en  faveur  de  don  Carlos  ^  e( 
Calomarde,  qui  s'étoit  employé  avec  ardeur  pour  obtenir  celle 
abrogation  si  désirée,  ne  montra  pas  moins  de  zèle  pour  la  fairc 
révoquer.  Le  roi  signa  encore,  et  Tauteur  affirme  qu'en  le  fai- 
sant ,  il  témoigna  hautement  que  celte  fois  il  agissoit  suivant 
ses  véritables  scnlimcns,  et  que,  dans  sa  pensée,  le  trône  après 
lui  appartenoit  à  don  Carlos.  Qui  n'eût  cru  le  repos  de  l'Espa- 
gne enfin  assuré?  Mais  voici  venir  en  aide  au  libéralisme  un  nou- 
veau personnage  qui  jusqu'alors  s'étoit  tenu  éloigné  de  la  scène 
politique  ,  la  princesse  Cbarlolte,  sœur  de  la  reine,  et  épouse  de 
l'infant  don  François  de  Paule ,  second  frère  du  roi.  Celle 
princesse,  ennemie  de  don  Carlos  et  dévorée  d'ambition,  prèla 
l'oreille  aux  paroles  des  libéraux  qui  lui  faisoient  entrevoir  la  |>os- 
sibilité  de  porter  la  main  sur  cette  couronne  d'Espagne ,  dont 
elle  étoit  trop  éloignée  pour  ^  alteindre  par  des  moyens  légi- 
times. Elle  vole  auprès  de  Terdinand  déjà  frappé  mortelle- 
ment, et  à  force  de  sollicitations,  à  force  de  paroles  où  les 
prières  sont  mêlées  aux  menaces,  elle  obtient  ranéanlisscment 
de  ce  décret  de  révocation  avant  qu'il  ne  soit  publié.  Ce  dernier 
succès  étoit  décisif  et  ne  pouvoit  plus  être  compromis  que  par 
la  présence  de  don  Carlos  ou  par  un  retour  de  volonté  de  la 
part  de  Ferdinand.  Don  Carlos  fui  exilé  en  Portugal,  et  Ferdi- 
nand, après  avoir  été  quelque  temps  encore  Tinstrumenl  des 
passions  de  Marie-Christine  et  de  ses  amis,  mourut  enfin  le 
9.^  septembre  i8i53.  A  trois  heures  de  l'après-midi,  comme  on 
se  présenloit  pour  le  réveiller,  on  le  trouva  mort  dans  son  lit. 

Ainsi  finit  un  monarque  successeur  de  ces  rois  d'Espagne 
qui  s'éloient  fait  gloire  du  tilre  de  ciitholiques.  Il  ne  reçut  à  son 
dernier  soupir,  ni  les  soins  empressés  d'une  épouse,  ni  les  se- 
cours consolateurs  d'une  religion  sainte.  INulles  larmes,  nulles 
prières  ne  vinrent  adoucir  pour  lui  le  passage  lerrible  de  la  vie 
a  l'éternité,  et,  vivant  encore,  il  ne  rencontra  autour  de  sa  cou- 
che délaissée,  que  le  silence  et  Tborrcur  du  tombeau. 

cendres  n'êloienl  pas  encore  refroidies  ,  que  les  soins  et 
îs  avoient  déjà  efiacé  sa  mémoire.  La  reine-enfant, 
[ée  du  vivant  de  son  père,  déjà  entourée  de  ser- 
en  son  nom,  fut  reconnue  de  nouveau  sous  la  ré- 

L^iyu^uj  Ly  Google 


gence  de  sa  nière.  Céloit  pour  don  CaHos  te  nioinbnt  de  ren-- 
livre»  Eipagne*,  des  amis  téiës  Tavoieni  prodam^,  sa  présence 
alors  eut  mil  le  reste.  Mais  sorTeillé,  snivi ,  serré  de  près  par 
Rodîl,  Ion  les  SCS  icnlalivcs  pour  franchir  les  fronlièrcs  de  Por- 
lufjal  furent  sans  suecès,  et  les  détails  donnes  par  Tauleur  à  ce 
sujet  ne  permettent  pas  de  douler  que  ce  prince  n  en  eùl  la  l'er- 
me  volonté^  Marie-Chrisline,  un  peu  rassurée  de  ce  côté,  se 
livra  toute  entière  aux  instî(^ation3  libérales.  Par  un  décret  qui 
suirit  immédiatemenl  Tavi^iieineiit  de  sa  fille,  elle  avuit  làil  la 
promesse  solennelle  que  rien  ne  seroit  changé  à  la  forme  du 
gOQTemeinent.  Pins  hardie,  elle  méprisa  ses  propres  pardest 
et  le  geaferoemeni  constitoiionnel  ftit  décrété.  Ainsi  se  sont 
attomplis  les  vœox  da  parti  libéral  ;  ainsi  s*est  opérée  une  ré» 
Tolotien  dont  les  premiers  actes  furent  les  persécutions  relî* 
fpeuses  et  les  massacres ,  et  les  premiers  bienfaits  la  libre  intro- 
duction des  livres  corrupteurs  de  la  foi  catholique  et  des  mœurs. 

Nous  ne  savons  quel  sort  est  réservé  à  TEspaj^ne,  et  si  les 
agitations  qui  la  lonrmcnlont  aujourd'hui  ne  sont  pas  le  pré- 
lude de  boulcversemens  plus  grands  encore.  AJais  peut -ou  se 
défendre  de  trembler  pour  Tavenir  quand  Tautcur  nous  assure 
que  le  parti  triomphant  nourrit  le  secret  désir  d^élahlir  la  ré- 
poUique?  Certainement,  si  tel  .est  lebut^que  les  meneurs  se  pro- 
posent, Marie-Christine,  fcmme  sans principes,  décriée  dans 
toute  TEspagne  pour  son  incapaeifé  poktiifoe  et  son  ardeur  aux 
pkinrs ,  ne  seroit  pas  un  obstacle  à  la  réalisation  de  ce  triste 
projet*,  et  quant  à  don  Cailus,  ce  seroit  pour  son  entreprise  \ni 
gage  assuré  de  succès.  L'histoire  de  ce  prince  depuis  son  dé- 
p.irl  du  Portugal,  termine  l'ouviagc.  Son  d('parl  furtif  d'An- 
gleterre, sa  traversée  si  hasaideiise  par  toute  la  France,  et  la 
réception  qui  lui  est  faite  par  l'armée  de  Zumalacarreguy,  sont 
ncontés  avec  une  simplicité  pleine  d'intérêt.  Ces  faits  sont  trop 
rapprochés  de  nous  pour  qu'il  soit  nécessaire  d'en  donner  les 
détails  ;  et  d'ailleurs  ce  récit  n  ofllre  pas  de  différence  noiab'e 
avec  ceux  donnés  par  les  journaux. 

Le  tableau  que  nous  venons  de  présenter  des  événemen.^ 
des  quatorze  dernières  années  en  Espagne  renferme  le  résumé 
esact  du  livre  que  nous  annonçons.  Les  (ails  bi^n  présentés 
offrent  une  lecture  non  moins  variée  qu'allai  hante;  mais  peut- 
être  pourrions-nous  reprocher  à  Tauleur  de  ne  pas  toujours 
prouver  ce  qu'il  avance;  celte  obsertalion  peut  s'appliquer  sur- 
tout;aux  insinuations  qui  laisseraient  penser  que  Ja  mort  de  la 
reine  iVIarie  Amélie  ne  fut  p»is  naturelle.  La  {grossesse  de  Ma- 
r  c-Cbristine,  la  mort  des  personnes  témoins  de  la  d(xlaration 
de  Ferdinand  en  faveur  de  9on  {ïkx%^  les  projets  de  l*infante 
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Charlolte,  la  tentative  de  don  Carlos  auprès  de  Rodil,  tous 
ces  faits  sont  presenlt's  sous  un  jour  douteux  qui  permet  de 
yienser  à  drs  crimes  qu'on  ne  peut  croire  sans  preuves,  el  qui 
sont  inutiU's  pour  rendre  odieux  les  auteurs  des  calamités  qui 
a(K:ablcnt  son  inrortunt'c  (lairie.  iNous  ne  termioerons  pas  sans 
faire  remarquer  le  tor.  de  respect,  mêlé  de  ooniiDtséraûou,  avec 
lequel  lauteiir  fêide  haliitueliement  du  monarque  auquel  il 
étQÎt  lté  par  ses  sermens.  Mal{|;ré  les  fiuitea  el  les  injustices  de 
ce  prince ,  on  voit  qu*îl  vénère  encore  en  lui  k  najeslé  du 
Irone ,  même  après  avoir  été  victime  de  ses  mesures  coupables». 
Cette  soumission  fait  un  contraste  fâcheux  avec  Tamertume 
des  paroles  el  L'îiereté  des  plaintes  que  nous  avons  quelquefois 
reniarqui'cs  à  r«^{^ard  d'un  roi  vénérable  par  ses  vertus  et  î>t  s 
malheurs,  et  auquel  du  moins  ou  u'avoit  pas  de  crune&  à  le* 
procher.  H. 

NOIiVEIXES  BGCUiftIASIIQm. 

PABis.  —  Il  va  environ  Irois  mois,  ccrit-on  do  Moiifpcllirr,  que 
jNI.  révcquc  éprouva  ,  à  peu  de  dislance  Tune  de  Tau  lu- ,  rl<  n\  lie- 
ïiiorrat^irs  nasales  Irès-considcraMrs.  Sa  santc  m  fui  afloiblic,  Sf  s 
nuils  éioiciil  souvent  agitées,  ses  Totccs  ne  rrvonoienl  pns.  Il  ne 
Ini>soil  pas  cppendanl  de  s*occupPi  des  affaires  de  son  diocèse,  mais 
son  état  (loîinoit  de  viv(  s  tn.iinies.  Le  dimanche  28  décembre,  il 
sVvauouit  rl  rrsta  environ  irois  quarts  d'heure  sans  connoissaiico. 
Piovenu  lin  pt  u  à  lui ,  il  se  mil  au  lit.  La  nuit  se  passa  dans  de 
cruelles  douleui^s.  Le  lundi  il  se  trouva  plus  mal.  On  devoii  lui 
apporter  le  saiot  vialiquc  le  soir  du  mcmc  jour;  il  se  préparai i  à 
cet  acte  de  religion  lorsqu'il  perdit  subitement  la  parole  et  fnsa^re 
de  set  sens.  Quelques  minutes  après^  il  rendit  le  dernier  soupir. 

Le  deuil  a  été  géripral  dans  Ta  ville,  toutes  les  liouchesont  cé* 
lébré  les  belles  qualités  du  prélat.  On  ne  sauroit  racooler,  dît 
VOcetiantque,  tont  ce  qu*il  a  lait  pendant  sou  administratioD.  Pur 
ses  soins,  les  traces  qae  la  révolution  avoieul  laissées  dans  uoLru 
J£glise  ont  disparu. Le  jeune  clergé  trouva  toigoui-s  en  lui  un  père 
«t  le  modèle  des  vertus  sacerdotales.  Ses  conférences  sur  les  preu- 
ves de  la  religion  montrent  quels  étoieut  son  zcie  fi  son  savoir.  I| 
a  fondé  avec  ses  seules  i*essources  la  maison  des  Filles  Hepeiifies  , 
ét  il  a  (  oncouru  par  des  sommes  pins  ou  moins  fortes  h  tous  les  au- 
tres éiablissemens  reli){ieux  ou  charitables  de  la  ville.  Simple 
]x>ur  lui -mémo,  il  aimoit  à  donn^  apx  pauvres.  Par  sou  tesiu- 
ment  il  lè};ue  à  sa  sœar  unique  tous  ses  biens  patrimoniaux;  ses 
•  rentes  sur  f  Ëialet  sa  maison  de  campaf^nc  de  Château-d'Eau  sont 
données  au  séminaire  de  Mioutpellier,  à  la  char;;e  d'employer  les 
revenus  à  soutenir  de  pauvr<'s  ecclésiasliijut  s ,  cl  de  laisser  à  ses 
succesocers  la  joiiissanc»*  de  riiahilallon  cl  du  parc. 

\S Occitaitiquc  a  donne  une  bonne  nf>licr  sur  ce  piélal.  Cotlo 
nolice,  \nm\'  le  lond  des  faits,  a  beaucoup  de  iaj>pni  is  avec  colle 

que  nous  avious  rédigée  de  notre  côté  cl  que  nous  avons  publiée 
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la  «naïve  deroière.  Senienient  uoat  non*  étions  irompé  cjuand 
Boaa  avOMdk  que  Buonaparte  avoit  envoyé  M.  Fournier  à  Fc- 
■ntrekle  I  cW  à  la  ciudelle  tW  Tucia  qu'il  le  ill  eufirmer.  A 
celta  occaiioD»  nom  ifoattfiXMis  quiïlqtt^  duUiU  qui  iravoieut  pu 
CBtr^  flans  notre  première  noiicc. 

M«  Foorutcr  prôchoit  à  Paris  on  iSoi  avoc  un  succès  qui  irritoi^ 
lef  ettoeinis  de  la  religion.  11  lonnuità  Saini-KocU  coiitro  la  îV'vo- 
IqIjhmi  et  rimpiété  ;  il  alla  un  jour  jusqu'à  parler  de  la  iiiorl  do 
Loais  XVI.  Cela  déplut,  et  l«*s  conventionnels,  tionl  Huonapartc 
étoit  entouré  au  conseil-d'élal  et  adleurs,  l'eni^.if'èrc  ni  à  Cane  un 
exejnplc  M.  Fournier  lut  arrélé  et  conduit  à  nicèlic  ,  nn  on  le 
Iraiia  comme  fou.  On  lui  mil  le  costume  d«  s  tous ,  on  le  plaÇii  dans 
utio  )*yj,i;  comme  les  fous.  Ses  amis  i};notèrenL  pi'nd.ini  tjueltjncs 
JOUIS  où  il  étoil.  Enfin,  à  force  de  reciieioUes,  on  dicunvni  sa  le- 
irailr.  Une  demoiselle  pieuse  chez  laquelle  il  dinieuioil  à  Paris, 
mademoiselle  Joueu  (i),  <iblinl,  non  sans  beau -onp  d(  j),  ine,  do 
le  voir  et  île  lui  porter  quelques  consolations.  Aux  rr^vicurs  liutit 
il  étoit  Tobjet,  M.  Fournier  crut  qu'on  avoit  l'inlenUon  (.ie  le  iu- 
filier.  Il  pria  mademoiselle  Jouon  dje  lui  pjocurcr.  uu  çunfi  sscur. 
Elle  lui  cooduisit  en  elTcl  M.  Lasausse,  prdlre  iTsorciable  qui 
n'en  mort  qu'il  y  a  quelque»  annéet.  Mais  oo  iie  voulut  adpieitre 
M.  Lasausse  qu'en' préseuce  du  ^ôSiei*.  Il  éloit  ioipossible  à 
il.  Fottmier  de  se  oonfesier  dbvani  un  tel  leinotn.  Pour  le  Urcr 
d  embarmtt  ntademoîselie  Joueu  /eiguii  une  allaquo  de  nerfs ,  e: 
pendant  que  le  tfedlier  lui  donnotl  des  soins  ^  M.  Fournier  s*eo- 
tretîui  avec  M.  Lasfiusse. 

Cependant  tous. ses  amis  se  rerouoient  pour  le  tirer  do  là. 
M.  Emer^i  qui  étoit  son  cousin  >  faisoit  aç(iv  toutes  ses  cannois- 
sancei*  RKetiBadame  d'Autrocbey  cin  /.  lesquels  M.  F<)urnier  avoit 
passé  toute  la  révolution  f  vii^rent  à  Paris  pour  solliciter,  fiuonn- 

(i)  Mademoiselle  Soplde  Jonen  étoit  une  fille  pieu&e ,  demeurant  dans 
le  faulHKirg  Saiot-Jacqiies,  et  qui  avoil  rendu  beaucoup  de  services  aux 
prCircs  peudaDl  la  réxolulion.  Elle  avoil  été  lice  avec  Talibé  de  Saint- 
Léger  ,  si  c«-Icl)rç  p,ir  ses  rt-rlierchcs  en  biblioi^M^phie;  et  lorsque  rut 
^hbé  ,  qui  eumnie  on  s.jil  cloil  Gcnoxélaui  et  î>'a|»|K'!()it  b.irlliclcnii  iNier- 
cicr,  tomba  malade ,  ce  tut  mademoiselle  Joucn  qui  tut  eliargée  d'aller 
dkercbcT  M.  Emcry  pour  le  confesser.  L'abbé  de  Saint-Léger  vkui  en- 
core trois  semaines  depuis  celte  épo<]uo,  et  monrpl  dan»  les  meilleurs 
lentinieus  le  i3  mai  1799,  a  Tàgc  de  64  ans.  Les  biograplies  qui  out 
ilonné  une  nnlice  sur  lui  dans  les  Dictionnaires  historiques,  u*oul  |H>)nt 
riienln»n  d'une  circonslaiici.'  iii!ére>snnle. 
Dcjjuis  ce  temps,  matiemoisellc  Joiien  se  lia  pari leulierenienl  aM.f: 
M.  Cmery,  qui  dcmcuroil  dauî»  sou  voisinage,  cl  qui  liîiil  u)èmc  j  ar  <lire 
laoïesse  chcstelle  ;  car  on  sait  qu'altirs  les  prêtres  qui  n*avoieni  paa  l'ait 
le  serment  ne  disoicut  pas  la  me&se  dans  les  e^li^e^.  mademoiselle  Jouen 
vcondaM.  Kmcry  dans  plusieurs  bonnes  oeuvres.  Venu  ne  d'esprit,  active, 
coora^''"tis<%  vlic  éloil  fiitc  pour  rcMulie  des  services  dans  des  leinpade  révo- 
înfinn.  ICIle  tut  Irès-ulilc,  eiilr'auti  <. s  au*,  religieuses  tin  ( ".tlv;iire  ,  qui  lui 
durtril  en  jurande  partie  de  pou\oir  se  léuuir  en  counuuuauh-.  hans  l»  s 
cicrmcrs  luiups,  devenue  iulirmc  ,  clic  s'éloit  retirée  ehez  les  Danios  Au- 
gustioei ,  etalle  y  est  morte  lo  20  octobre  dernier,  à  l'a^^c  de  soixante  et 
<PKlqui^  années. 
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pdr(C|  impOliiiiié  des  ivclamaiions  qiul  ciitendoil,  fil  Iransférer  lit 
jn-isoniiicr  à  la  citadelle  de  Turip.  M.  Fturnter  y  fat  enferiné 
(]U(>lqne  t(*mps ,  niais  nous  croyons  qu*il  oblint  ensuiu  la  ville 
pour  pt'isnn.  M.  Fescli,  archevêque  de  Lyon,  intcroédoit  {KMir  lui 
cl  se  faisoii  sa  camion.  ËiiOu,  M.  de  Lniour-du-Pin, ancien  irrim 
vrijue  d'Auch,  ol  dovenu,  depuis  le  cdiicoixlal ,  évêque  de  Trof^aSy 
qui,  avant  la  i évolution,  avoii  eu  M.  Fouruirr  pour  ;»rand-vicaîre, 
le  réclanioi!,  ol  \c  nomma  en  effet  un  de  ses  ;;rands-vicaires  ;  nomi- 
•nation  oui  fui  ajjréi'e.  M.  Fournier  tul  donc  grand- vicaire  à 
Troyes  i  n  tÔo3  ;  aiusi|  ou  sVsl  trompé  en  difanlquM  ue  fui  élargi 
qu'en  i8o4. 

ISOrcttaniquc  s'est  encore  trompé  en  disant  (]ue  M.  l'cvéquo  de 
Monlpeliier  n'avoii  (]uillé  son  diocèse  cjue  deux  fois,  en  18 ii  loi» 
du  concile,  et  en  iHiT)  lorsqu'il  lui  appelé  à  l\n  is  pour  la  Sor- 
bonne.  Le  prélat,  étant  reste  ju.qu'a  la  lin  aumônier  de  ronip/*- 
rcur,  étoil  oblij'é  de  venir  à  son  tour  (aire  son  service  près  de  lui. 
Il  lo{^eoit  chez  M.  le  cardinal  Fesch,  et  il  y  demeura  aussi  à  Fc* 
poquc  de  concile.  Il  ett  cerlaîn  aM»  qu'il  vinl  à  Paris  en  1817, 
iorsou'il  fnl  nommé  à  IVrclieTéclié  de  Karbonoa;  el  luémc  il  y 
pracha* 

—  On  annonce  la  inori  de  M.  Févéque  de  Panueriyqai  tIcdi 
d*étre  enlevé  à  ion  diocèse  le  it  do  ce  mois.  Noos  reviendrons  sur 
celte  perte,  qui  a  été  vivement  sentie  par  une  poputaiioD  habitué 
depuis  plusieurs  années  à  le  suivre  comme  son  guide,  à  le  l'évdrer 
comme  son  modèle» 

—  Encore  un  exemple  de  la  bienveillance  d'un  maii^  pool*  son 
curé.  Le  \i  novembre  dernier,  le  maire  de  Saint-Valéneu  ,  près 
SenS|  adressa  au  curé  de  cette  paroisse  une  intimation  de  se  trouver 
à  jour  fixe  sur  un  chemin  vicinal  pour  v  ramasser  des  cailloux.  Le 
curé  ne  se  crut  point  obligé  de  déférer  a  cette  étrange  réquisition  ; 
néanmoins»  animé  d*on  esprit  de  paix,  il  se  présenta  au  bureau  du 

iîcrceplenr  pour  y  verser  en  argent  leprix  des  journées  delravail  c|ui 
ui  avoient  été  imposées.  Mais  Faulorité  locale  n'ayant  point  rë(;lé 
le  taux  de  la  conversion  de  la  prestation  en  iiaïui'e)  ainsi  (|uo  le 
prescrit  la  loi  du  28  juillet  1824 >  le  percepteur  refusa  TolTre  du 
curé.  liC  maire  rédip,eu  procès-verbal,  el  lit  traduire  le  curé  dcvaul 
le  tribunal  de  simple  indice  de  CUéroy,  comme  prévenu  de  conira* 
vention  i  un  règlement  municipal.  Le  juge  uc  paix  repoussa  le 
déclinatoire  proposé  contie  sa  juridiction,  cl  condamna  le  cnrd  à 
ramend(î  et  aux  dépens.  l-.e  curé  s'est  pourvu  en  appel  contre  ce 
jugement.  Sa  défense  a  obtenu  un  plein  succès  devant  le  tribunal 
correctionnel  de  Sens:  la  décision  du  juge  de  paix  de  Chéray  a  été 
infirmée. 

POUTIQIflR. 

La  dépulatioiJ  osî  une  couronne  civique  qui  est  aiul»iliuniiLC  l)iou  vi\c- 
meul;  mais  celle  couronne  n'est  pas  sans  épinos  ,  témoujs  Icj»  mauvais 
momcns  que  font  passer  présentement  à  un  de  nos  honorables  les  élec- 
teurs de  Bapaumc.  Après  avoir  cousciencieuscmcnt  pourvu  à  Tacquit  de 
sou  mandat ,  et  dirigé  par  ses  votes  les  aifaircs  du  pubUc ,  rericnt-il  je- 
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Itr  l*0Bil  da  niatire  «ur  let  si«iiDc» ,  et  presser  contre  son  cœur  une  fa- 
iBÎlledhérie,  on  lo  troutremamia.  Aussitôt  lettre  de  ses  commet  tans,  qui 
be  lui  diuimoient  pat  tevif  méconieniemgnt  que  leur  a  thspitê  ton  ^b^ 
unte  de  la  chambre,  lors  de  la  discussion  sur  todieisx monôpole^de» 
tabacs.  Henri  IV  disolt  :  Pends-toi^  bwe  CHUon  ;  nous  nous  sommes 
battus^  et  Ut  n'j  ilùis  pas.  Lea  électeurs  de  Bapaume  sont  beaucoup  plus 
prosaïques,  et  cependant  ils  ne  prennent  pas  les  choses  moins  an  sérieux* 
Delà  gloire,  ils  n'en  veulent  pas.  Il  ne  s*agit  pus,  disent-ils  à  leur  man- 
dataire ,  de  faire  servir  votre  éloquence  k  nous  sauvar  des  cosaques  ou 
Jetetutnhie»  Noos  nous  soucions  aussi  peu  des  succès  du  diauip  d*hoa<* 
ueur,  que  des  vicloifes  remportées  dans  là  me.  Ce  qué  nous  \oiiIous  » 
bOQS autres,  cesottt  des  succès  dans  notre  commerce»  la  prospérité  dans 
notre  agriculture ,  en  un  mot ,  des  victoires  ii  la  Bourse»  et  pour  trophées 
de  iKMmeâ  espèces  sonnantes.  Détermines- voua  h  ne  pas  manquer  à  votre 
|ioête,  pour  être  sur  tons  ces  points  toujours  en  mesure  de  nous  prêter  le 
lecoorade  votre  éloquence;  et  cela ,  ahstraction  faite  de  vos  intérêts  et 
de oeui  de  tous  les  yMrus  jusqu'à  la  dixième  génération.  Autrement, 
résignez  votre  mandat  ;  et  si  tous  ne  le  faites ,  uous  n*y  perdrons  rien 
poor  alteucirc ,  car  sacfiez  qu*on  ne  se  conduit  pas  aussi  casfalihrement 
enx^ers  des  électeurs  dont  on  a  mendié  les  suffrages.  Louis  XIV,  à  ce 
que  prélt  iiHenl  nos  hbéraux,  ilisoit  :  Etat  ^  c\'st  moi  ;  leur  langage  , 
««jourd'liui ,  n'est  pas  moins  Ger.  Rien  n'est  donc  changé;  pour  un 
grand  Roi,  nous  aVons  des  roitelets  de  village  qui  régentent  leurs  dépu- 
tés. Es|)éroiis  qin'  riionorHblc  M.  llarlé  fils  se  tiendra  pour  averti,  ou 
«ju'il  reiiunceiH  une  bonne  fois  à  mendier  les  suffrages  de  coinmettaus 
qui  ouiia  manio  de  vouloir  qu'oa  soil  a%aiit  tout  à  kiirs  allairos» 


C^est  quelque  chose  d'admirable  que  de  voir  le  nombre  prodigieux  de 
cspaeités  de  toute  espèce  que  la  Providence  tient  en  réserve  dans  les  gou» 
vemcmens  représentatifs ,  pour  remplir  les  bous  poat«s.qui  viennent  à 
vaquer.  Les  lettres  de  rappel  de  notre  ambassadeur  prés  rUnlou  ainéri* 
<^ii)e  n'étoieiit  probaldement  pas  encore  expédiéi««que  d^à  il  se  présen- 
tait des  candidnts  qui  denrandoient  à  s^embarquer  pour  aller  prendre  sa 
place.  Celui  qui  pafoil  avoir  le  plua  de  chances  est  uti  rédacteur  du  CoasU^ 
iuSioaneL  Quand  nous  disons  que  c'est  lui  qui  a  le  plus  de  chancesi  noua 
nous  fondons  sur  le  Imnheur  iuoui  de  ce  Journal  en  fait  d'avancement 
^iiDs  les  emplois.  II  est  en  possession  de  fournir  des  candidats  à  la  révo- 
lution de  juillet  pour  tous  les  besoins  deaou  service;  c'est  à  tel  point, 
(|u'il  doit  se  trouver  réduit  maioienant  k  ne  plus  pouvoir  présenter  que 
strs  ouvriers  imprimeurs  et  ses  garçons  de  bureau.  Le  fait  est  qu'il  a 
donné  df  tout  :  tles  sous-préfets,  des  préfets,  des  députés.  II  ne  lui  res- 
(oit  |>lu<>  qu'à  entrer  daus  la  diplomatie  et  à  fournir  des  ambassadeurs. 
i'C  vuilù  im  nionieut  il'abordcr  aussi  celte  cirrière  ,  après  quoi  il  aura  du 
monde  p  <rioiit ,  et  Ton  ne  saura  plus  que  lui  OÛVir,  ai  taut  vst  qu*ii  lui 
r  Cite  quelqu'un  à  pourvoir. 

.    .       ■      s  «i 

Nous  sommes  houleux  d*aToir  à  démoUr  coutinue^meul  rédiûce  d'il* 
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lusioiîs  que  (r.uiiros  ne  ccssetit  d'élever  U  la  gloire  de  noire  gi  niul  siècle 
de  progrès  et  de  hunicre.  Voici  encore  un  fait  qui  moulre  jusqu'il  qut  l 
jpoint  nous  sommes  .ivanrés  dans  la  connoiss.uice  des  choses  les  plus 
communes  :  un  jeune  homme  tout  aussi  éclaire  que  beaucoup  d'auh  es  , 
&  Cl)  juger  par  une  leih  e  qu'il  a  l  ussée  apr  ès  lui  en  forme  de  testamcnl  , 
prend  la  résolution  de  sortir  de  la  vie  par  un  suicide.  Dans  le  nombre 
des  dispoftilions  dernières  qu^il  explique  cl  lègle  avec  beaucoup  dr  sang- 
froid,  on  eu  remarque  une  par  laquelle  il  demande  que  son  corps  soit 
porté  à  rCgiise^  Ainsi  Toilà  an  homme  qui  a  reçu  uu  certain  degré  d*îti- 
«truciîon,  et  dens  lequel  le«  seniiment  religieux  ne  sont  pu  éleinu*  El 
cependant  il  en  dsi  encore  â  savoir  .que  Taciion  qn'il  va  commettre  le 
prive  de  plein  droit  des  secours  qu'il  rédame  de  la  pt^ri  de  TEglise.  D'a- 
près l'importance  qu'on  le  voit  attacher  h  ses  suflrj)ges«  il  est  prohalilc 
qu^il  ne  connoissoit  pas  la  gravité  de  sou  crime  »  et  qu'avec  un  peu  d'é- 
tude de  la  religion^  il  eût  été  préservé  de  perdre  doublemoit  sa  vie.  A  quoi 
sert-il  d'appartenir  au  siècle  des  lumières,  et  li  ce  qu'on  appelle  la  eî%^iU' 
talion  avancéctBi  Von  en  saitjnioins  quêtes  hommes  les  plus  illettrés  do 
temps  passe ,  ou  que  le  dernier  des  pajsans  chréliens  de  foutes  les  épo* 
ques  ?  L'oxcrople  que  nous  venoof  de  citer  prouve  une  chose  ;  c'est  que  la 
simple  connoissancc  du  caléchisme  forme  une  civilisation  plus  avancée 
|>otir  le  bien  des  iudivid'us  et  des  peuples ,  que  celle  qui  nou^  vient  au- 
jourd'hui de  Jb  savante  école  de  perfectionnement  oh  l'on  nous  a  mis. 

« 

mu,  ^  Tendit,  Lonts«Pbihppe  tu  allé  h  Versailles  paur  vMlcr  le 
musée  qu'il  y  fait  éldblir. 

—  M.  le  duc  de  Prias,  ambmidcurd^spngne,  et  U»  le  prince  de  Bu- 
tera, ont  été  reçus  par  Couis  Philippe. 

—  I^ord  Granvflle  et  sa  fanâllc  sont  partis  tK>ur  Londres.  C*est 
M.  Aston ,  premier  secrétaire  de  l'arahass^de  anghnse,  qui  est  chargé  par 
fintérira  des  afSbires  en  ce  moment. 

—  Le  Bulletin  tles  Ta}îs  public  aujourd'hui  èoos  le  n" 34 3  (a*  partie, 
î'*  section  ),  coiitidil  trois  ordonnances,  L»  première  réjiariiî  entre  un 
^r.ind  nombre  de  d<^partcmctjs  le  montant  de  la  conlrilnilion  snpplénu'ii- 
tairr  cinhlic  pour  i83')  fcur  lr«,  lints  «les  communes  <  l  des  é'abljî.sen)cns 
publics;  la  deuxième  porte  qu  à  raveuir  les  trésoriers  de  la  garde  iiiUDÎ- 
cipale  et  des  sapeurs-pompiers  de  la  ville  de  Pnris  fourutroNt  un  cautioti- 
nemenl  ;  la  troisième  est  relative  è  l'emploi  de  trésorier  de  la  garde  mu- 
nicipale de  Pari^. 

—  La  cour  des  pairs  s'est  réunie  aujourd'hui,  à  l'issue  de  la  séance  Ic- 
gisl  itivc,  i>otir  continuer  ses  défibéràtious*  « 

ICIIe  a  (lécidé  que  les  faits  imputés  à  un  înrtdpé  ne  ronstituoient  pis  )c 
rrim*'  (h- provocation  aux  attentats,  p  »r  pu!)liralio!i  d'écrits  imprimés  et 
distrihii 's,  et  qu'en  conséqtïcnce  il  n'y  avoit  pas  lieu  de  le  mettre  en 
accusation  pour  l'un  des  deux  chefs  sous  lesquels  il  étiift  compris  dan» 
ke  «ondusîooa du  réqaifétoire  de  U.  |o  nroeureur-général. 

Lii  délihérafiou  sur  cet  iuculpé  a  été  continuÀe  à  dcnuîa  lundi, 
à  l'issue  de  la  séaucc  publique. 

—  1^  chambre. se  livre  actuellement  dans  ses  bureaux  à  l'examen  du 
hudi;et  de  i  836.  Lç  budget  da.miiilstère  de'hi.  justice  a  été  le  premier 
soumis  il  la  discussion.  Les  bureaviz  out  presque  tous  repoussé  le  projet 
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il*augmcntation  tUi  tr.iiterncnt  des  conseillers  (Je  I.»  tour  de  cassation.  Le 
miaistrc  voudroit  le  reportera  i5,ogo  ir.,  conuiie  il  étoit  a^aut  i83c>.  • 
Mais  les  boreanv  sembfeDt  tenir  i  la  suppression  Je  3,ooo  fr.  opérée  de- 
pois  cette  époque.  Dans  1?  cinqniènie  norcna ,  k  l'orcasion  des  frab  de 
transports  d  arnit- nécessités  par  le  désarmement  de  fa  g^rdc  nationale 
de  noeîqoes  locnlit<*s  ,  pîusieors  voix  se  sont  élevées  «nvci^  force  contre 
cette  mesure,  qu'elles  estiment  avoir  é\é  prise  trop  fréqucninicnl.  Des" 
discussions  se  sont  aussi  ongagi'cs  sur  les  suhvefjlions  uiiîiislôrielles  à 
quelque  titre  que  ce  soit.  On  s'est  cllorcé  d'eu  dcmonlrer  riuulilil«'*  en 
matière  d'art ,  de  littérature  et  d'indasirie.  Snfin^nn  dépoté  a  soutenu 
ccffte  thèse  c|oe ,  lois  de  coûter  à  féiat,  le  senrice  des  lingues  télégraplâ- 
ques  piHirroit  loi  rapporter  ou  bénéfice  considérable. 

—  Nos  lecteurs  apprendront  Cfwnme  nous  atec  chaf^rin  que  M.  le  dite 

de  Fitz-Jîimos  ,  nouvellement  nommé  député ,  est  atteint  d'une  cataracte 
qui  donne  <\c  vives  inqnivtudes  y^our  sa  vue.  Il  s'est  soumis  h  uti  traite- 
mcul  rlont  on  attend  quelques  bons  effets,  au  moins  pour  la  ronser\ ution 
d'un  de  ses  yeux.  Nous  ^aimons  à  espérer  que  l'art  préviendra  un  acci- 
dent plus  grave,  dont  lei  amis  de  réioqucnce  parlementaire  uc  se  console- 
roient  pas  «  même  en  songeant  qu^Homère  étoit  aveugle. 

—  M.  Lafontaitie ,  pfiutre ,  rient  de' mourir  subitement  ^  Paris  i  l*Sige 
de  70  ans.  Cet  artiste,  qui  sV'toit  fait  connoitré  par  d'agréables  Intérieurs 
d'égtîscs  dans  la  manière  de  Stenwich  et  de  Pctemeef,  avoit  renoncé  â 
ta  peinture  depuis  vingt  ans,  et  sV'loil  livré  au  commerce  des  ta- 
bleaux. C'est  lui  nui  «lécouvrif,  dans  uuc  petite  ville  (i»î  l<)  Bilgiquc,  le 
fameux  Inhleau  de  Uenilirundi,  la  Femme  adtiftèrc,  l'acheta  ao,Ç)()()  fr.  , 
et  le  revendit  i4o,ouo  en  Angleterre.  Buonnparte,  premier  con&ul,  h  qui 
il  en  «roii  proposé  racqni&iiion  pour  orner  l«  Musée,  lui  avoit  ofiert 
90,000  fr.  au*il  refusa.  Ce  tableau  est  estimé  •ojoord'hoi  loo^ooo  écus; 
eeat  le  cbet-d'Osuvre  de  ftcmbmitdt. 

—  On  entend  dire  que  les  canx  finissent  de  tons  reliés  dans  les  ri- 
vières ,  comme  l'argent  dans  la  pociic  des  contribuables.  Le  dernier  au- 
tomne a  produit  deux  fois  des  fruits  en  beaucoup  d'endroits,  cl  voilà 
que  les  amandiers  sont  en  (leurs  dans  nos  jardins  au  milieu  de  janvier. 
Les  csjMÏts  s'eiercenl  sur  ces  i)liénomcties  ,  et  l'on  ne  paroîl  pas  éloigné 
de  les  alfribocr  à  Tinfluence  de  la  comète ,  dite  de  soixante-seize  ans , 

commence  è  sVipprocber  de  nous.  Wjk  le  merveilleux  a^empare  des 
imaginatiiMis.  Vous  reueotaret  beaucoup  de  gims  qni  tfroicnt  sérietMe- 
menf  que  notre  globe  Miim  une  révolution  ,  que  la  nature  change,  e& 
qtie  ffi  suppression  des  hivers  est  au  nombre  de  ces  chnngcmeus.  Com-ne 
ces  chost  s-là  ont  besoin  d'élre  appuyées  sur  des  autorités  solides  ,  c  esl 
à  M.  Arago  qu'on  lait  honneur  de  ces  découvertes.  Quoique  ,  de  nos 
jours  ,il  n'y  ait  rieu  de  plus  commun  que  les  révolutions,  nous  ne 
crofoos  cependant  pas  encore  à  edle-ri.  Voilà  pourcpioi  nous  nous  hâ- 
tons d'en  parier  de  peur  que  la  nouvelle  de  la  suppression  des  hivers  ne 
se  trovTe  démentie  a*un  moment  k  l  'antre  par  quelque  bonne  gelée. 

—  La  négligence  des  concessionnaires  du  canal  SMiul-Martin  à  atta- 

dicr  chaque  soir  les  chaînes  qui  en  longeuî  le  cours,  a  causé  un  nouvel 
«rcidcnt.  Le  nommé  Robert ,  ouvrier  forqernn  »  revervîiit  de  la  barrière 
le  jour  de  Saint-EIni,  fête  d»'s  lorç^f  t  ons  ,  un  |>eu  échauH'é  par  le  >iii,  est 
tombé  dans  le  canal.  Toute  idée  de  suicide  ou  d'assassinat  a  disparu  à 
l'inspection  du  cada-vre. 

—  Suivant  un  journa!  anglais  Globe),  l'abbaye  de  Westminster 
reçoit  annuellement  de  ses  nombreux  visitcui*s ,  c{ui  n'y  sont  pas  admis 
gratuitement,  de  même  que  dans  les  autres  ét-ddissemcns  publics  d'An- 
gleterre, une  somme  d'enriron  16,000  lir.  slcrl.  (4oo,ooo  fr.}.  En  An- 
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5l6lerie«on  irltile  Ict  nionumetis  idi^icui  |JOur  y  cundddrer  uniqucmetii 
es  objets  cl*art  ou  de  curiosité.  Eu  l*'nuice »  «vec  les  beautés  de  r«irt  on 
y  irouve  aussi  les  consolalious  du  cœur  qn*y  répaïul  le  Dieu  qui  habite 
nos  leuiplcs.  Voilà  poui  ijuoi  ou  p.ti»;  [)our  vIsiliT  les  uns  ,  et  pourquoi 
rentrée  des  autres  est  accessible  à  tous  ,  riches  ut  pauvres.  Mai^  suyti 
sûrs  que  les  journaux,  qui  u*onl  rien  à  dire  coalre,les  usages  de  TAugle- 
t«rre  protcsUiite ,  u^auroicut  pas  assez  de  yoïx  pour  crier  au  scaocUle» 
si  daos  bos  é^^Iises  catholiques  il  s^élevoit  la  nioiudre  nréicntioti  de  ce 
génie.  Nous  eu  avous  pour  gacans  les  déi-Iainations  qu  escitenl  chaque 
jour  rie  mrxiiques  rétributions  dont  le  sinq)le  bon  sens  fcroit  comprendre 
riudispcijs  .ble  uéccssilé,  si,  par  le  temps  qui  court,  on  éooutoil  le  bou 
sens  vu  celte  matière. 

—-La  cour  d'assises ,  présidée  par  M.  Silveslrc  fds  ,  a  commencé 
avant-hier  sa  ses!>ion  pour  la  seconde  quinzaine  de  juu\ier.  Sur  les  trente* 
six  jurés  tUulaires  et  sur  les  quatre  jurés  supplémetiUttres ,  neuf  col  été 
ctcusés  temporaircmeDt  pour  cause  d*ahseDoe  ou  de  maladie,  et  ua 
dixième  rayé»  parce  qu'il  n'est  point  Âgé  de  trente  aus.  La  liste  du  juif 
5*est  eu  conséqueoce  trouvée  réduite  •«  nombre  de  tjreote  9  rigoureuse* 
meut  nécessaire. 

—  On  se  rappelle  l'interdiriion  prononcée  contre  M.  le  duc  Clurlet 
de  Briuiswick  (larles  états  de  Ih  uiiswick.  be  duc  de  Gauibridjfe,  nouimè 
sou  tuteur,  |>oursuit  en  France  rexécuiiuu  de  cette  mesure.  M.  le  duc 
Charles  de  oruuswick,  présent  à  l'audience ,  a  lu  un  mémoire  dans  le* 
quel  il  a  préseiité.uo  uarré  des  faits ,  et  Ve*t  plaint  avec  amertume  de  la 
conduite  tenue  n  son  égard  ,  tant  par  le  feu  roi  d'Angleterre  Georges  HT 
que  par  ftl.  le  duc  de  Cambridge»  duutil  ne  reconuolt  pas  la  tutelle* 

—  M.  Flandin,  intendant  militaire  et  aucieu  secrétaire  de  la  commii- 
siou  d'Alger,  dont  nous  avons  fait  connoilre  la  condamnation  p^r  le  trt- 
butial  de  polirc  correct ionîielle  pour  dénonciation  calomnieuse  envers 
trois  emplovi  s  supérieurs  de  l'expédition  tl'Alger,  s'éloil  pourTu  par 
appel  contre  le  jugement  i|ui  le  coiidaniuoil  à  un  :tn  de  pnson  ,  3, 000  Ir. 
d-aineude  et  6,o(*o  fr.  de  douunages-intéréts  ;  U  cour  royale  a  coofimA 
l*arrét  des  premiers  juges. 

.  —  Une  trouble  de  voleurs  arriva,  il  y  a  quelques  jours,  M  bufg  de 
PootlieMe*  EÛ»  se  composoit  de  sept  individus,  trois  liomiiies«  trois 

l'enimes  et  un  enlbiit.  Ces  industriels,  qui  se  h»gèrent  dans  une  auberge» 
se  prop(»«oi.'nt  sans  doute  d'eiploiter  la  banlieue  du  Mans  Hir»nl  de  pé- 
uélrcrdans  la  ^dle;  mais  leur  coup  d'esiai  n'a  p.is  été  heureux.  Dininu- 
che  dernier,  avant  remarqué  que  les  Sieurs  qui  tiennent  l'école  des  jeunes 
filles  étoieut  allées  ensemble  à  la  messe,  etprésunuutquet*âcote  reateroit 
vide  iieudaot  la  durée  de  l*o(Bce,  les  mallaiteuri  s'inirodulsirent  dans  le 
domicile  des  Sœurs,  et,  à  l'aide  d'une  cn'ractîou,  ils  se  saisirent  d*uiie 
somme  de  3  ou  3oo  fr«  Dès  que  ce  vol  lut  comiu,  l'alanne  se  rép.mdit 
dans  le  bourt^  ;  la  garde  nationale  prit  les  annes  et  ferma  bientôt  toutes 
les  issues.  Ou  a  arrêté  dans  l'auberge  cinq  des  \oleur6;  tient  étoieul 
par%enus  à  s'évader  ,  mais  ou  se  mil  sur  leurs  traces,  et  iU  lurent  s^m» 
kur  la  roule  de  Paris.  Tous  ont  été  conduits  dans  la  piisou  du  Mans. 

—  11  a  été  trouvé  daus  uu  laubourg  de  Valeucieunes  une  méd.i4llc  gau« 
loise,  en  or,  antérieure  k  la  dominatiou  romaine  dans  ce  pays*  Au  revers 
elle  porte  uu  cheval  libre  sans  selle,  symbole  de  In  liberté  dont  jouissoii 
alors  la  Gaule  Belgique.  Un  lionmie  debout  lend  la  maiu  sur  le  che* 
val  et  semble  le  suivre.  Celle  médaille,  qui  a  été  acquise  par  1c  maire 
pour  le  nnisée  de  la  >ille  ,  est  mieux  exécutée  que  ne  le  sont  ordinaire 
ment  celles  de  cette  époque  reculée.  Sou  âge,  dit  l'^^cAo  de  la  Fron- 
iièrttt  est  d'environ  iooo  aus. 
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Des  pièM  hmÊUê  I  FefB|^tt  de  CliarlM  X ,  poriaiit  le  milténine 
àé  i83o,  et  mAitraécs  de  la  lettre  A ,  ont  été  inlief  en  droulatioo  diititf 
Avesnes  (Nord),  uciix  militaires  du  lo'  do  ligne»  es  garnison  dans  cette 
ville,  senpçoniiês  d*»v&<\r  émis  ces  pièces  ftiusses»  Oot  été  arrêtés  pur 
l'ortlrc  du  colonel  «lu  réLMnn'ul. 

—  Voici  <lc  nouveaux  détails  sur  rarmemcnl  d'un  n.ivire  qui  doil  al- 
I«.'r  'i  la  recherche  du  cnpiiaitie  Blosse\ille  :  «  C'est  nn  brick  de  guerre, 
d'une  construction  solide,  qui  est  ciiargé  de  ceito  iiiis&iou.  Il  doit  partir 
dam  lee  premiers  jours  du  mois  de  mn  |iour  explorer  les  cètes  l*Islaodo 
et  du  Groênlaiid.  Ce  brick  sera  coifttnandé  par  M.  Tréhoaart ,  lîeut«« 
naut  de  vaisseaD.  L'équipage  sera  composé  avec  beaucoup  de  soin  ,  et 
l'on  ciioisira  les  matelots  p:irmi  ceux  oui  ont  dej^  navigué  diins  les  niert 
du  Nord.  Celte  expédition  aura  son  coté  ficieutiiique.  M.  le  docteur  G:ii- 
mard  ,  qui  u  déjà  deux  lois  fait  le  vov.-ig<;  autour  du  niuodu  sur  la  cpr- 
\ettc  la  Coquille  et  sur  l\45tix)labc\  eu  Icra  piu  lie. 

Une  lettre  de  Toulon  tiansinet  les  nouvelles  suivautes  :  «  Le  halcau 
à -vapeur  l^Saiamunére ,  commandé  par  M.  Duparc ,  lieiîteaaot  de  vais* 
seaa,  qui  de|mis  long-temps  éloit  prêt  à  partir,  a  en  lin  «ppareillé  aujonr* 
d'bili,  sans  que  l*OD  connoisse  positivement  le  lieu  de  sa  destination.  Oo 
assure  toutelois  que  ce  bâtiment  se  Fend  directement  à  N.'iplcs ,  |ioiir 
prendre  à  son  bord  le  général  Sébastirtni,  et  le  ramoner  en  France. 

»  Les  navires  du  comnu'rce  qui  viennent  du  port  de  Marseille  sont  le* 
uns  en  quaranl&iue  \  on  n'u  p  is  encore  fixé  la  durée  de  cette  mesure  li- 
coureuse,  qui  est  nubible  au  commerce  et  inutile ,  puisqu'il  arrive  to«s 
les  jours  nuit  on  dis  diligences  qui  ne  sont  pas  soumises  k  une  quanuH 
iaiue,  et  qui  appoi  teiit  dos  vojfageurs  de  Marseille  par  centaines. 

N  |/e<icadre  d*é%olutions  reate  depuis  quelques  joui*s  statioonaire  sur  la 
rade  d'ih  ères,  sa.is  qu*on  puissc  expliquer  la  cause  de  cette  inaction,  car 
le  temps  est  magnifique. 

M%B8EILLE'  —  Ia'  bulletin  offici-.*!  tie  la  journée  du  lo  ii'nidiquoil  qu'un 
seul  c.is  deciiolérn.  Le  11,  à  biv  litnires  du  soir,  aucune  déclaraliuu  n'a- 
\oil  été  iiiile  à  l'autorité  municipale. 

oaAS.  —  Un  funeste  é\éiieiNeiil  vient  d'avoir  lieu  dans  ce  port.  Uu 
canot  monté  de  onxe  hommes  a  chuviré  jeudi  a5  par  un  temps  irés-obs- 
cur»  à  oiue  heures  du  soir ,  le  long  de  fa  gaborre  la  Lionne,  Malgré  les 
INTOinpta  secours  que  l'un  a  donnés  a  ces  malheureux  naufragés  ,  on  n'a 
l»u  parvenir  qu*li  sauver  huit  hommes  ;  trois  ont  été  %iclimes  de  leur  im* 
iiruacuce.  , 

hXTiùMEVn, 

A^rCLETBBSE'  —  ^'Cs  élections  continuciil  sans  olTrir  aiictii)  cliAngc- 
inenl  noldble  en  faveur  d'aucun  parti.  Les  proportions  cuire  lus  (li\(;rscs 
nuances  rcjlcnl  à  peu  près  les  mêmes  ;  mais  il  y  a  tout  lieu  de  >  roire  que 
les  élections  des  comtés,  qui  tiennent  de  commencer,  seront  plus  favo- 
rables aux  lories  que  celles  deè  bourgs. 

Lord  Stanley,  qui  n'a  pas  cru  devoir  entrer  au  nouveau  raiuisirre  ,  .  t 
U.  Paston,  candidat  toric,  ont  été  élus  dans  le  comté  de  Lancastre.  Lord 
Stanley  a  prononcé  devant  les  hitstinf;^  un  discours  dans  hupiel  il  a  e\- 
piiaué  et  sa  conduite  passée  à  l'égard  du  miuistèir,  et  celle  qu'il  veut 
tenir  à  l'avenir.  Je  vois  avec  plaisir,  a  t-il  dit,  que  tous  îcs  lioinmeL  rai- 
ronnables  et  éclairés,  auxquels  on  a  donné  lenom  decouservateurs, 
coiiîprenoent  la  uéceisité  de  suivre  la  marche  de  l'opinion  publique.  Je. 
n'ai  pas  cru  devoir  répondre  |tar  une  acceptation  aux  communications 
c^ui  m'oDt  été  faites  par  le  nouveau  ministère  ;  ma»  je  dois  dire  que 
I  offre  fie  sir  Robert  Peel  étoit,  ainsi  que  tout  ce  que  je  connois  de  SI 
cottduiu  politique,  franchei  loyale  cl  digue  d'un  homiiw:  de  cœur. 
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•  —  Aux  éîeclioiis  du  conilé  de  IL.nie,lord  Paliuerslon  ,  ancien  mi- 
tiUtrc  des  afiaircs  élranucn  s  sous  le  ministère  Grcy,  a  jnonoiicé  un  dis- 
cours eniprciot  d'un  csjiril  très-décitlc  «ropposiiion  ;  mais  les  éleclions 
q'oiiI  naA  répondu  à  «on  «Ueute.  L'éureuve  du  moiiis  a  éié  coiuplètc- 
meut  lavonible  aox  deux  candidats  tories.  Il  y  aura  on  scratiii« 

—  Le  duo  d«  Leaohtcnlierg  o'a  testé ,  depuis  sou  armée  à  Londres, 
de  recevoir  un  très -grand  nombre  de  visites.  Ao  nombre  des 'vUii  eu  rs 
éioii  IM.  de  Puntoift ,  chargé  des  affaires  de  France  par  intérim.  Il  a 
Hdopté  le  tiU  e  de  prince  Auguste  de  Portugal  ;  ses  autres  prénoms  sont 
CharL's-Eugènc  ISiapoléon.  Sa  sœur  aînée  ,  épouse  du  [)rince  ()î»car,  lils 
«lu  roi  de  Suède,  a  été  nommée  Joséphine ,  coniu)c  sa  i,'rand'inère.  Le 
princo  dcvoit  dîner  le  i4chcz  le  duc  de  VVcUiugton,  ut  ailtir  avec  lui  lu 
siarlfcitdeinain  k  firighloii* 

ÈÊàTMmts.  —  Le  congrès  amériOBni  a  commencé  ses  dâifaéraltociB  aar  - 
le  message  du  président  Jackson.  M.  CUy ton  n  prononcé  à  ce  sujet  on 
discours  remarquable  par  la  clarté  des  idées  et  Tosprit  de  conciliation  qoi 

y  préside.  M.  (  layton  demande  que  la  p.irlie  du  message  du  président 
avHUt  trail  à  la  discussion  qui  s'est  élevée  avec  la  rtMure  ,  soit  renvoyée 
Hu  comité  des  affaires  étrangères  ,  avec  la  clause  que  i  ou  uUcudra  ie&  ré- 
solutions des  chambres  françaises. 

L'orateur  Toit  aTec  anxiété  cette  partie  du  message  qu*il  regarde 
comme  équivalente  a  une  déclaration  de.gn^re.  Il  croit  qu*d  ne  faut 
rien  hâter  et  éviter  avec  soin  tout  ce  qui  pourroit  mettre  les  KtAts^Unii 
en  hostilité  avec  une  des  [»lus  riches  et  des  plus  formidables  nations  du 
monde.  La  dette  lui  paroît  juste,  et  il  ne  doute  pas  qu'on  ne  l'acquiite; 
le  refus  de  la  chambre  ne  lui  semblant  pas  iiéfinitit'.  Ouand  même  il  le 
deviendroil,  l'orateur  hésite  encore  sur  la  question  de  savoir  s'il  soruit  à 
propos  de  faire  la  guerre  pour  une  créance ,  objet  de  négociationa  qui 
durent  depuis  quarante-cinq  ans.  La  probabilité  devoir  la  marine  eoro- 
péennu  se  coaliser  pour  détruire  celle  des  Etats  qui  lui|M>rtc  omlirnge, 
rcxtrcmc  pénurie  du  trésordes  Etals  en  ce  moment,  les  perles  imrnenses 
qui  CTî  résulteroicMit  pour  les  citovins  de  la  rrpublicpie  féiléralive  et  d'au- 
tres motils  ciicorc,  appuient  ce  i^iDiitL' tla!i>  son  esprit.  Il  prétend  aussi  que 
la  majorité  de  la  nation  verroil  cette  guerre  de  mauvais  uùl  et  qu'elle  ne 
seroit  rien  moins  que  nationale.  II  termine  en  faisant  on  appel  h  la  vieille 
amitié  qui  a  toujours  réuni  les  deu«  {layr..  Ce  discours  a  produit  one 
\îvi:  sensation  ;  à  tel  point,  qne  deux  membres  du  parti  du  gonvernemcut 
ont  cru  devoir  désavouer  toute  intention  guerrière  de  la  part  du  pré» 
sident. 

JiMAïQL'E.  —  D'après  des  nouvelles  du  19  novembre,  les  nègres 
Hvoieiii  fait  trois  tentatives  pntn'  nu'ttre  le  feu  à  la  ville  de  Snan*ia-la- 
Mar,  et  n)onlroient  I  1  dispoMllon  la  plus  tn.uiifeste  à  l'ini  ubordiii-.l  i.  mî. 
Dans  la  plantation  (le  S!ia\v>burg,  où  i\  y  a  plus  de  (pialre  cents  apprentie 
qui  fabriquQicut  précédemment  trente  boucauts  de  sucre  par  semaine, 
on  n'en  fabrique  plus  qu'un  seul. 

CHAMBBB  D£S  ¥AIB3» 

Séance  (lu  i  y  jnn\'ier. 
La  aéance  est  ouverte  à  une  heure  et  dcmin. 

Le  prO€ès«TerlNil  de  la  séance  dernière  est  lu  et  adopté  sans  rédam»- 

lion. 

'  M.  h»  pi^shli'nt  nommj  les  membres  des  trois  commissions  chargées 
dVxannner  les  projets  de  loi  sur  les  tabacs,  sur  les  fonds  de  retraite  des 
pensionnaires  dta  nnanoef ,  et  sur  la  suppresaion  des  majorais.  La  pre- 
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haièrc  est  composée  de  MM.  d'Haubcrsacrl ,  Baranio,  Malouet,  Proyssac, 
Ucvnard,  Woy  «le  Sussy. 

MM.  hevaizc,  I)avillèr<,  ï.nuis  ,  Mollicn,  Pclel  (de  la  Lozère)  ,  Uons- 
seau,  \'illcin.jin  formcnl  la  scroncle. 

Sont  DOtMinés  pour  la  troisième  MM.  de  Bondy,  Boycr,  GilbtTt-des- 
Voisinf»  Moiilor,  de  iS'oé,  Siinôop,  Dejean. 

L«  séance  est  levée  à  une  heure  35  niinules. 

Immédiatement  après  la  séance  publique,  la  chand)re  se  forme  en  cour 
He  justice  pour  commuer  ses  délibérations  sur  les  conclusions  du  réqui- 
sitoire. 

CHAMBRE  DES  DÉPUTES. 

Séance  (lu  17  jnm'ier, 
La  séance  est  ouverte  à  une  heure  et  rlcniic. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  dernière  est  lu  et  adopte  sans  oppo- 
sition. 

31,  fie  G^lher^'  rend  compte  de  l'éleclion  de  MM.  Clogenson  et  Ma- 
thieu; les  deux  élections  sont  validées.  L'admission  de  M.  Clogensou  est 
ajournée,  faute  de  production  suHisante  de  pièces. 

M.  de  Laborde  rend  compte  de  l'élection  de  M.  Moreau  dans  le  7*  ar- 
ronilissemenl  de  Paris.  L'éleclion  est  validée. 

M  51.  Moreau  et  ÎMatbieu  prêtent  serment. 

L'ordre  du  jour  est  !e  rapport  de  la  conimission  des  pétitions. 

m.  Meynard ,  npporteur,  rend  cnmptc  des  pétitions  suivatites  : 

«t  Le  sieur  Lecussau,  maire  de  Mo^rau  ,  présente  ties  observations  sur 
la  loi  qui  régit  actuellement  le  commerce  des  céré;des,  et  en  réclame 
une  nouvelle  dont  les  difpo>itions  soient  plus  favorables  auv  intérêts  des 
propriétaires  cl  de  l'agriculture  en  génèraL  »  —  Renvoi  à  M.  le  mini&lrc 
du  commerce. 

»  Le  sieur  Vuillier,  d'Oscbamps  (  Donbs) ,  ancien  employé  d*étal-ma- 
jor  de  la  dj\ision  i.rconrbe,  à  Heicy  (Seme) ,  demande  le  rétablissement 
des  fortifications  triluningue,  et  propose  d'ouvrir  une  souscription  pour 
subvenir  aux  frais  de  rfconstruction.  » 

Jf.  le  m f)pnticitr  propor>c  le  renvoi  à  M.  le  ministre  de  la  guerre. 

flf.  Paixhnns.  L'année  dernière,  une  sond>lablc  pétition  a  élé  ren- 
\oV<*c  U  M.  le  présidi-nl  du  con^e•il  ;  aujourii'hni  demande  rpie  l'on 
ngisse  de  même:  le  <lroil  rie  rétablir  les  fortilications  d'Huningue  est 
inconlesîable.  Je  volerois  pour  leur  rétablissement  immédiat,  s'il  éloil 
une  puissance  qui  osât  le  contester. 

jff.  it/i^vi/irr/ ;  Nons  avons  proposé  le  renvoi  à  M.  le  ministre  de  I.1 
guerre  parce  qu'il  préside  le  conseil  en  cette  qualité.  —  Le  renvoi  est 
ordonné. 

•c  Le  sienr  Castera,  propriétaire  cultivateur,  à  Saint-Etienne-d'Orllie 
(Landes),  dcmaTide  que  les  énn)lijmcns  des  desservans  des  communes 
rnndps  soient  lixés  à  i,'iOO  fr.  au  lieu  do  800,  somme  insuffisante 
j>Of:r  qu'ils  puissent  vivre  honorablement.  » 

M.  le  ripportenr  déclare  que  l'amélioration  demandée  est  dans  le  vœu 
de  la  chaînbre  ;  il  la  reconnoîl  utile  et  même  nécessaire  pour  le  bien-ôlrc 
du  clergé  ,  la  «lignité  du  culte,  et  propose  le  renvoi  à  M.  le  ministre  des 

Cul!C5. 

Ce  renvoi  est  ordonné  sans  opposition. 

«  Des  propriétaires  de  vigtves  du  départemeiit  des  Landes,  demandent 
la  suppression  de  l'impctt  sur  les  boissons,  la  révision  des  lois  sur  les  oc- 
trois,  eî  ralfrancbissement  du  commerce.  *» 

!^  commission  propose  le  renvoi  à  la  commission  des  douanes  de  la 
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par  lie  (]c  In  pétilton  qui  demande  la  réTÎsion  des  lois  sur  les  oelr<att  ci 
l'ordre  du  jour  sur  le  surplus. 

AT.  le  président.  M*  le  miuislre  de  riiitérieur  a  la  paroi*:  pour  présen- 
ter des  nrojcts  de  loi  d'intérêt  locnl. 

4f.  Thiers^  ministre  de  rivtériearv  présente  plnsiears  projets  de  loi 
ayant  pour  obiet,d'autoriser  dirers  déparicmens  et  diTerses  Tules  às'îsi- 
poser  extraordinairemcTit  ou  h  contracter  des  emprunts. 

M,  Ditfaitre»  rend  comptp.  de  rélcclion  de  M.  Guizard  k  ËsphlioD  ;  il 
analyse  une  proteslafion  qui  leudroit  à  prouver  que  IM.  (Vuizard  ne  peie 
pas  le  ccns^  mais  il  résulte  des  documeus  fouruis  qu  il  paie  plus  de  ^ooi. 
de  eoniributions. 

L'élection  est  iralidée  sans  oppotiliou. 

M.  Guizard  prête  serment. 

M.  Mutca'i  '\  In  pnrolr  sur  la  dernière  pélilion  rapportée  par  M.  Mev- 
nard.  C'est  ;iu  iioui  des  li.ihitans  de  la  Côte -d'Or  qu*i(  proteste  contre  ! 
Timpot  df$  boissons;  quand  les  Bourbons  de  la  branche  aînée  inscriu-  | 
rent  sur  leur  drapeau  :  Plus  de  droits  réunis  !  ils  savoieut  bien  que  c'c-  ' 
toit  ttn  moyen  de  se  rendre  moins  impopulaires.  (Mouvemrut  général.) 
La  qnesiion,  tlit-il,.a  aussi  son  oôlé  politique.  Il  y  a  dan^  nos  déparle-  ! 
mens  beuncoup  plus  de  méoonlens  que  de  républicains.  NoiiS  paieroat; 
mais  de  grâce»  nue  les  exécuteurs  do  la  loi  ne  viennent  plus  violer  lèse-  ' 
cret  de  nos  familles  el  renverser  nos  diru\  domestiques!  (Oh  1  oh!) 

Les  ronclu«»ioîis  de  la  commission  sont  adoptées. 

IM.  f^itt  t  vcuà  compte  de  rélection  de  M.  Garnier- imagés»  qui  gâI  dé- 
clarée valable. 

M,  GamierPa^es  prête  serment*  ■ 

M.  Daunann  fait  le  rapport  des  pélilioDS  suiTantcs  : 

«  Le  sieur  Crével  demande  une  indemnité  n  raison  des  pertes  qnUi 
l'pronvécs  en  mettant  le  navire  Tlie  two  Si.i  fcrs  à  la  dispoviiiun  du  gou» 
\crnetnfiit  vl  ries  colons,  Inrs  des  désaslrej»  de  Sainl-Donnnguc.  )» 

La  commission  propose  l'ordre  du  jour  en  se  foudant  sur  la  déchéance  i 
prouoncée  contre  les  créances  de  Tarricré. 

IT.  EstanceiiM.  Je  viens  combattre  les  conclusion!  de  la  commistiea. 
Comment  opposericz-vous  ta  défiance  à  un  homme  qui,  au  pénl  de  sa  vie 
et  de  sa  fortune ,  a  sauTé  600  de  ses  sereblablea;  c*e8t  au  nom  de  la  loi 
de  T 790,  qui  promet  des  récoT'ipensfS  aux  services  rendus  à  la  patrie | 
que  je  viens  dcmnndj'r  le  renvoi  au  consed  des  ministres. 

Af.  Hiimann^  ministre  des  finances,  .le  ne  veux  pas  dnninucr  le  mérite 
de  Tactioudout  on  vous  a  parlé;  mais  je  ne  crois  |>ms  que  la  loi  de  90  soit 
applicable.  M.  Crevel  avoit  un  b&timcut  en  station  I  Saiat-Doqûn^ue;  il 
a  été  mis  en  ré€|tti6ition  :  la  question  est  de  savoir  si  on  lui  doit  indcÎD- 
tiité.  La  commissiouderinaemnitédeSaint-DomingDe'»  et  lecomeil- 
d^état,  ont  successivement  repoussé  sa  demande;  nous  ne pouYona rcfC* 
nir  sur  la  chose  souverainement  jugée. 

31.  Mntff^uin.  Dans  ce  que  vieut  de  dire  M.  le  ministre,  je  relevcrii 
avec  regret  une  inexactitude.  Je  ne  conuois  pas  M.  Crcvel,  mais  je  crois 
due  sa  cause  est  juste.  Il  étoit  h  Saint-Domingue  pour  preodrr  daa  msr* 
onandiaM^et  s*il  so  fut  borné  »  prendre  deamarcbaiidiscs,  il  cùl  travtfsé 
la  croisière  anglaise,  car  ilétoilsons  navillon  américain.  Mais  comme  il 
porloît  des  Francis  qu*il  avoit  arrachés  à  la  mort ,  il  fut  capturé. 

On  a  parlé  do  la  chose  jugée;  ihmis  on  se  rappelle  qu'un  homme  in- 
itorenl,  av.inl  pi'ri  sur  rérli:ifwu<l  et  SCS  biens  av  uil  été  mnllsqués ,  le 
gouvernement  n'en  a  pas  moins  cru  devuàr  accorder  dcnaéremeut  des 
récompenses  à  sa  famiUe. 

Af.  anmann,  minUtre  des  ûnances  :  Ou  a  parlé  de  restitutions  Cdta 
^fMaiDitte  d*un  condamné  innocent  :  c*e»t  le  sieur  Lesurqnes.  En  vcrtn 

I 
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ffefa  confiscatiou  existante  à  ci  tlc  {'«ponnc  ,  !<»  nomainc  s'esl  emparé  (]«•$ 
birus  de  celte  fainille  et  les  a  \eudus  ;  depuis,  radminislralion  a  transigé 
atcc  la  famille ,  mais  la  chambre  n'artnl  pas  accordé  de  Ibods ,  la  trans- 
aetimi  ctr  rcaiée  innlile,  sauf  un  folble  Ihcomple. 
L'ordre  du  jour  est  roia  vax  toîz  et  adopté** 

Jf.  ifarim  (du  Nord)  a  la  [>aro1e  pour  le  développement  de  sa  propo- 
sition. C'est  une  nécessité,  dit  i'oraleur,  que  laclinmbrc  puisse  réunir 
toii«  |p5  (lorumcns  dont  le  l)esoîn  se  fait  \ive»nenl  sentir,  lorsqu'une  ques- 
tion se  préseule.  Eu  cMVl,  sans  la  facullé  (l'aroir  des  commissious  d'en- 
quête ,  comment  voudroit  •  on  que  la  chambre  put  exercer  d'une  ma- 
nière utile  le  droit  d'iuiliative  dans  les  lois.  Le  gouvernement  auroit  tort 
de  prendre  quelqu'ombrage  de  i*existeiice de  oommiisioub d'enquête,  car 
chez  on  peuple  voi>in  lea  deux  chambres  jouissent  du  droit  d'établir  de 
semblables  commissions  ,  et  jamais  l'ttaagt»  de  oe  droit  n'a  été  la  source  . 
du  moindre  iïiroménienl.  Je  ne  pense  donc  pas  que  la  faculté  de  nom* 
IDIT  (les  comiinssions  puisse  être  contestée  a  la  ch.nnhre. 

Il  f/iut  examiner  mauitenaut  si  la  chand)re  trouvera  quelqu'intérct  à 
étal>lir  une  commission  permanente  pour  recueillir  des  ren&eiguemens 
relatifs  à  la  vente  et  la  culture  du  tabac.  Je  pense  qu*une  semblable  me- 
sure ne  sauroit  produire  que  des  résultats  avantageux  pour  le  pays. 

La  proposition  de  M.  Martin  (du  Nord)  est  prise  en  considéra'tion.  Le 
jour  ne  la  discussion  sera  ultérieureménl  fixé. 

Pendant  la  lecture  des  développetnens  de  la  proposition  de'M.  Martin^ 
M.  le  (liic  do  Fitz-James  entre  dans  \  \  salle  ,  et  va  prendre  place  à  Tct- 
Irêrnc  droite,  à  coté  de  MM.  Laboulie,  llenncquiu  et  Dii<^'abé.  Son  entrée 
produit  une  grande  sensation  j  beaucoup  de  membres  du  coté  druit  vien- 
nent le  frildter. 

*Jr.  Bêbert  u  Ui  parcte  pour  développer  la  proposition  tendant  fa  abro- 
ger la  loi  du  i4  oclobre  l8i49  >tir  la  naiuralisRtion  des  enfans  des  étran- 
{en  appartenant  k  des  pap  autrefois  réanis  à  la  France.  li  développe  la 

proposition. 

M.  le  frarde'dpf!-scenuT.  L'article  i*'  de  la  proposition  de  l'honorabîe 
prcopinanl  semble  dire  que  Tindividu  né  dans  les  pays  séparés  de  la 
France  par  les  traités  de  i8i4  i8i5  pourra  récl-uner  la  qualité  de 
Français  ;  s'il  entend  par  ces  mots,  de  réclamer  la  qualité  de  Français, 
ijpit  cette  qualité  pourra  être  rrfasée,  sa  proposition  devient  entièrement 
inutile,  car  la  (acuité  d'accorder  des  lettres  de  naturalisation  appartient 
su  gouvernemenC,  d*aprcs  les  termes  de  Ui  loi  de  i8i4  ;  niai<:  «i  au  con** 
traire  il  entend  que  la  naturalisation  ne  puisse  être  refusée,  alors  elle  au- 
roil  un  résultat  contraire  an  droit  et  a  la  jusiire,  puisqu'il  interviendroit 
OD  contrat  de  nalurniisaiion  sans  qu'une  des  parties,  sans  que  la  France 
fût  consultée.  Je  ue  pense  donc  pas  que  la  proposition  puisse  être  prise 
en  considérulion. 

M,  Hébert  soutient  que  les  individus  nés  dans  les  pays  qui  ont  été  sé« 
psrés  de  la  France  doivent  être  cousidéri^j  avec  plus  de  faveur  que  les 
antres  étrangers.  En  effet,  on  a  si  bien  senti  qn'ils  avoicnt  quelques 
droits  acquis  à  la  qualité  du  Français,  que  dans  la  loi  de  i8r4  une  dispo- 
sition décide  qu'ils  auront  pendant  Iroi.s  mois  la  faculté  de  déclarer  qu'ils 
entendent  conserver  la  qualité  de  Français,  cl  que  celte  déclaration  seroit 
suifisaule  pour  leur  coufércr  tous  les  droits  qui  résulteut  de  la  qualité  de 
Français ,  comme  elle  les  sonmetiroit  h  loul«f«  les  obligtiÉtons  qui  pèsent 
sur  eux  ;  mais  ce  délai  étoftt  trop  court  dans  les  circonstances.  Tout  en- 
tier aux  fiâts  de  Tinvaston,  on  fâisoit  peu  aMeulion  aux  débals  légis- 
latifs. 

if.  U  gardâ'des'^seemix  soutient  que  l«i  pro(>osilion  est  entièrement 
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inutile;  car  le  délai  de  troi»  luou  fixé  par  la  loi  de  f8i4  ^toît  tnmdiété 
]>ar  tout  Itt  monde  comme  purement  comminatoire. 
Im  proposition  n'est  pas  prise  en  considération* 

L'o  rd  re  d  1 1  j  o  u  r  p  ppc  I  le  le  dê^eloppciiient  de  la  proposition  de  Jf  •  fiogor 

sur  la  liberté  individuelle. 

Sf,  Roger  déreloppe  sa  proposition.  Le  projet  que  je  présente  m  la 

chambre  doit  être  considéré  avec  un  esprit  dégagé  de  toute  cspi'ce  ne 

préorru|)aiion  uolitique.  Le  scnl  but  que  j'ai  en  vue  a  été  d'assurer  An  li- 
berté individuelle  des  cilovons. 

M.  Goupil  de  Prèfeln.  Je  crains  qu'en  voulant  améliorer  notre  légis- 
latiou,  nous  ne  désorganisions.  Le  but  principal  de  la  proposition  part>it 
mwr  été  de  remédier  ans  ineonréniene  dn  secrsti  Mils  ees  abos  8<Kit 
imaginaires ,  car  on  ne  fait  que  dans  des  cas  oxoeBsiTenicai  rtre»  image 
.  do  aroit  de  mettre  le  pré? eun  an  secret. 

-  M.  le  gafrie- dès-sceaux  combat  la  proposition  ;  il  soutient  que  ce  ae- 
roit  introduire  dans  nos  lois  un  principe  iiubversif  que  de  laisser  au  jase 
d'itislruclion  seul  la  nicullt"  de  niellre  ou  liberté  dcfînitive, parce  que  Te 
juge  d'iusiruclion  peut  ordonner  seul  l'arrestation. 

Un  débat  s'engage  eriti  o  ÎVÎ.  Béranger,  qui  prôlcnd  que  le  juge*  d'ins- 
truction délivre  les  mandat»»  d'arrostalion  sans  réquisition  du  procureur 
du  roi,  et  M,  le  gardc-duâ-sceaux,  qui  ue  lui  laisse  ce  droit  que  daus  le 
cas  de  flagrant  délit. 

if.  le  colonel  BHgueville  k  un  huissier.  AUei  donc  dhercher  un  cc»de 
pour  M.  le  garde-des-sceauz. 

L'huissier  apporte  un  code  à  M.  le  colonel  Brîqueville  qui  le  fenillctte, 
tandis  que  M.  Odilon-Barrot ,  son  Toisio,  so  met  &  rire. 

.V.  le  garde-des -sceaux  conlinno  l'aganifn  de  la  prapoaitiiin  ^  et  coq» 

dut  k  la  non  admission. 

La  séance  est  levée  à  six  henres  moins  un  quart. 

Lundi,  séance  publique  pour  la  continuation  de  la  discussion, 

AV  I  s. 

U Ami  de  la  Beîigion  parott  tons  les  jonrt ,  excefitd  b  Inndi. 

Prix  de  la  souscription  :  pour  un  an,  60  fr.j  six  uiois^  3o  fr.,  et 
trois  mois,  i5  francs. 


Qn^,  Tiivim  Ce  Clrrr. 

Couas  lis  ErrtTi  mbugs.  —  B*wra§  ëu  i^JaneiÊr  |835- 
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O^tlU  a  été  Phiflutnee  du  ChrUlianUme  sur  CItuiructim 

publique*.  ; 

ri 

La  cbarle  de.  l^34 1  dans  ses  dUposilioss.suppléineiitMras , 

sYxpi  imoU  ainsi  :  «  La  chambre  de»  dépulçs  dik;lare...^  qu'il 
<'>t  ttécfsxaive  de  [)oui  voir,  dans  le  plus  court  Jéiai  pofsiùie, 
aux  objets  qui  suiveul  :  2°  elc.  8  ,  rinslrurlion  publique  et 
la  liberté  (F enseii^nement.  »  Depuis,  nous  avous  eu  hi  loi  sur 
rinslrucliou  priœairç^î,  déjà  mènie  Ton  pcul  apprécier  quel- 
ques-uns de  SCS  fruits  ^el»  bÎAin  quou  4it  voulu  l'appliquer  eii 
fiehors<te  toute  influence  du  clergé,  du  moins  làuft- il  avouer 
qaec^esl  pbiiotdes  idées  arriérées  et  anti-reli^rîeuses  de  quel- 
ques adannistrations  locales  que  de  la  loi  eUe-néine ,  que  sur- 
^MDl  lés  dificiiUés  d^opéref  le  bien.  On  assure  que  c  esl  riif» 
iimaium  de  nos  gouvernails  pour  ramélioralion  inIcUeeluelle 
de  la  classe  populaire.  Des  maîtres  formés  aux  écoles  normales, 
une  feule  d'inspecteurs  comme  INL  Maller,  nuis  le  t  alécliisme 
raoral  de  M.  Cousin  ;  voilà  Tœuvre  qui  remplace  l'achon  douc^ 
et  iutelligeiile  de  ceux  à  qui  Jésus-Chrial  avoil  dil  :  Allez,  en- 
feiguez  tomle*  peuplct.  Sans  doute  on  ne  les  a  pas  traités  eu 
ilotes,  ces  disâples  du  divii^, roaitr^ ^  Us  fieuvent  user  du  bé- 
mfioe  de  la  loi  ;  nous  avon^  fn^mc  si(^nalé,  en  termes  sincèra- 
'  menllandauO»,  Tinl^Uigenle  ap|n*écjaiion  du  ministre  da  TIu- 
structUm  publique  sur.  rjnslUut  des  frères  des  écoles  chré- 
tiennes; ses  exhortations  en  &|piur  des  croyances  reli(];ieuses, 
qu^il  dit  à  si  bon  droit  être  indispensables  aux  ittstituleurs  pri- 
maires, lui  étoicnt  peul-clrc  inspin'es  par  la  réunion  des  vér- 
ins les  plus  propres  à  insU  uire  el  former  l'enfance,  el  que  Ton 
rencontre  toujours  dans  le  pieux  et  modeste  disciple  de  Tabbé 
<le  La  Salle,  Mais  il  peul  nous  arriver,  el  c'est  dans  Tordre 
actueU  un  ^rand-^maitre  am)arleuant  à  cette  portion  dç>,  la 
chambre  c|ui  ne  traite  pas  les  affaires  de  la  religion  avec  trop 
de  bienvedlance;  le  zèle,  les  (;:ûor^  sî  désintéressés  du.  cleri;é 
et  des  maîtres  pieu»,  n'auroieut  alors  qu'une,  ressource  ibri  li^ 
mllée  dim  ht  proteelion.dc  laUnu/       *  , 

Que  SI  nous  arrivons  au  rte  sphère  plus  élevée,  à  l'inslruc- 
lion  secondaire  dont  on  élabore  le  projet  de  loi,  nous  irouvc- 
roiis  peul-èlre  des  motifs  plus  alarmar«s  pour  nos  asiles  d  é- 
ludes  religieuses,  Journal  de  P Instruction  pi(Ui(juv  ^\\\ 
tA  occupé  d'une  manière  peu  rassurante  pour  ces  établisse- 
mens  ,  ressouice  précieuse  et  sujt  l  du  cunsolalions  |K)ur  ropp- 
scopaielV%lîsc«  Car  on  assure  qiie  le  projçl  de  loi  doil-^ingu- 
i9mê  LXXXnK  V  Ami  de  la  Religion.  A 
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iièrcment  accroître  Tantorité  miirersttairo  ;  qne  les  nouTelles 

entraves  apporlcronl  de  la  gène,  non-seulenienl  aux  petits  sé- 
niinairrs,  mais  aussi  à  ccflc  multitude  d'lr)stilutions  pi  ivées, 
lesquelles  ,  après  avoir  ('lô  ses  vassales,  s'élèvent  maintenant  les 
rivales  de  rédifice  impérial.  Déjà  on  prélude  à  ces  disposilions 
resiriclives  contre  les  maîtres  de  pension,  par  une  foule  d'iu- 
speclions  fiscales  qui  les  tourmentent  extrêmement.  It^om 
•sommes  loin  de  blâmer  les  protestations  énergiques  qu*Us 
adressent  ^  assore-t-ôn  «  au  pouvoir^  mais  ils  nous  permettront 
4e  leur  rappeler  oombiea  il  j  avqit  au  mo^ns  de  préoccupa- 
tion dans  les  applaudissemens  c|tt*il8donfièrent  aux  ordonnances 
du  i6  juin  irfaS  ,  qui  excitèrent  les  réclamations  de  Tépiscopai 
français.  Aujourd'hui  voient  clairement  qne  ce  nVîoit  point 
gain  pour  eux,  que  ces  dispositions  hostiles  du  libéralisme 
conlie  des  prêtres  enseif^nant  par  dévouement  plutôt  que  par 
diplôme,  f^es  actes  d'exclusion  et  d'arbitraire  dépassent 
pi^sque  toujours  la  limite  tracée  par  leurs  auteurs,  et  sou- 
vent  à  leur  ffnàtkd  et  propre  domma^.  Cet  état  de  clioses , 
joint  à  d'autres  incocvéniens  plus  tristement  grades  de  Tiq- 
'^truction  nubliquo  actuelle,  nous  en^p^e  à  jeter  un  coup-d^oail 
sur  les  obligations  que  les  études ,  les  lumières  k  tous  les  degnts 
doitent'  au  christianisme.  Ib  ne  sont  ni  morts  tout  entiers  , 
encore  moins  ahsens,  ces  ministres  de  TEvangile  qui  ont  civi- 
lisé le  monde  en  répandant  des  doctrines  ré^rénéra triées  des 
cœurs  aussi  bien  que  des  intelligences.  Leurs  droits  ,  pour  être 
méconnus,  n*en  ont  pas  moins  une  autorité  aussi  ancienne  que 
sacrée.  ^ 

A  Tavénement  du  christianisme,  le  monde  ne^manauoit  pas 
d*écoles  ;  les  sophistes  grecs ,  après  la  chute  de  leur  orîtlaiite 
patHe,  parcouroieotles  pa]fsentous  sens,  essayant  de  répandre 
partout  les  fausses  doctrines  d^une  philosophie  dégénérée  ;  ils 
eiisei^notent  surtout  les  subtilités  delà  dialectique  dont  ils  prë- 
conisoienl  le  profit.  Dans  toute  l'étendue  du  vaste  empire  on 
ëtudioit  Cicéron  et  IVloquencc  mâle  d'Ilortensius  etdeBrutus, 
sans  néglij^er  la  lé|[^îslation  romaine  déjà  avancée.  Touteroîs  , 
c'étoit  Je  petit  nombre  qui  parlicipoil  à  ces  biens.  Le  reste  étoit 
en  proie  a  rcselavage,  à  la  corruption,  à  Tignorancc^  le  chri- 
"sfianisme ,  rapidement  répandu  dans  toutes  les  parties  du 
nnonde,  fonda  des  écoles  d'une  espèce  tout-à-fait  nouvelle. 

Le  pganismc  avoit  matérialisé  les  idées,  enseigné  et  divinisé 
la  corruption  :  le  but  de  la  religion  nouvelle  fat  ce  purifier  Ug% 
esprits  après  les  avoir  échiirés,  et  d^étever  la  nature  humaine 
dégradée  et  tombée  si  bas.  Ce  n^étoit  plus  seulement  pour  une 
restreinte  que  Dieu  se  manifesloit  par  TEvangile.  l-o 
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Dieu  Gomaie  père  et  ju(^e  de  tout  le,^tirc  liumaifi»  A  l'<^ 

Soi^me ,  il  opposa  rafaiii*(^tion  piofesséi^  pai*  Jësus-Chrîsl  sou 
ÎTiii  fondateur,  aussi  bien  (]uo  rîmiucnsM  chariié  dont  il  i^ou- 

lul  bien  être  le  modèle  et  la  source  :  [>ar  ces  deux  moleuri 
M  lt'iidirenl  les  vues  el  les  destinées  des  pcujiL^. 

Cependant  la  naiuie  de  cesensei^^nemcn^  du  clii  i^lia^i^ale,  la 
pureté  de  sa  morale,  ne  lui  permirent  pas  d  admettre  indistincte- 
jDCut  la  foule  dans  le  sein  de  1  E{j;Ùsej  il  lalioitdes  marques 
aoffisauies  de  ioi,  de  çonviction  cl  de  ^irinvipcs  moi-anx  d»  vîe 
conservés  ou  reconquis.  De  là  les  trois  degréi  d'épreuves  dos 
temps  piimilibde  T Eglise •chi'étienue.  Le  preaûer  .degié  étoit 
radoûiaHon  préalable  au  rombre  des  aspirans,  cûmpeténiet  ^ 
parmi  lesquels  furent  conip^ës  les  éofiins  chrétiens,  ^us  les 
juifs,  tous  les  payens  qui  désiroient  être  comptés  parmi  lesfidè* 
les;  le  second  renfennuit  les  iiuasiaux  élus  par  le  bapiéinc, 
neophy/i;  le  troisième  en  H  n  se  cumpusoil  de  reux  quel  uu  ve- 
iioit  d  admettre  au  saeremenl  de  1  eucbiui^Lil^  et  à  JU  pairiiap«i* 
iion  des  autres  "mystères  sacrés. 

Tant ^u  on  n  avoit  ^loiiU  ^uivi  ces  Iroi^degt^,  qu  avait  rang* 
parmi  ieecauk:huméiiesic'eât^à*dirc  a/i/>r<rMlMr,  parce  quUls 
dévoient  s'instruire  aupamvaut  des  dognies  cl  des  preueptes  de 
la  religion  du  JétiM^^ist*  Cétoit  pour  leur  assuterjcette.ÎAT 
structîim  aaWélaVtt-des  écoles  d^Ms*(oua  les  iieux^ste  Uour 
voit  on  prace  ou  un  diaorc.  M 

L'étaDlisscment  de  ces  éc(»les,  dit  un  savant  professeur  d'Al- 
lemagne, eut  des  conséquences  inappréciables  pour  Thumanité  : 
d'abord  ellas  rie  se  bornèreiil  pas  aux  villes  seulement,  mais 
elles  se  répandirent  dans  les  cainpa^jiies ,  el  portèrent  ainsi  les 
bienfaits  d'une  instruction  vraiment  morale  à  une  classe  qui 
éloil  restée  jusque  là  tout-àrfcit. délaisafe»  ILUea'réunireuidans 
leur  enceinte  des  juifs  et  dë.4  païens,  des  jeunes  gens  et  drs 
bommes  âgés ,  des  riches  et  des  pauvres  ^  des  nobles  et  des  ou- 
vriers,  des  libres  et  des  esclaves;  dounaut  ainsi  cette  leçon  de 
confraternité  à  des  homnsei  parmi  lésq'uels  les  préjugés,  Tor- 
^eii  et  la  vanité  cansoient  ordinaircn^ent  des  séparations  bi 
Irauchées,  el  si  souvcul  di  s  haines. 

Outre  les  écoles  pour  l».  s  calécluimèncs ,  on  senlil  le  besoin 
d'établir  des  (H:oics  normales  pour  former  de  saints  miuislres. 
Ce  besoin  étoit  d'autant  plus  urgent,  que,  d  après  les  cboix  du 
divm  (biidateur,  le  saoerdooe  ne  devenoit  plus  comme  diex  les 
iuiCft  un  domaine  exclusif,  un  bénéfice  héréditaire  pour  un 
ordre  de  prctrçs  dont  le  seul  devoir  f^i  de  conserver  les  for- 
mes pre«crite\  de  la  religion  établie.  L*Eglise  iiaiisaiitc  qon^ 
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YÎoîl  -lotis  les  hommes  naxdroffs  Uissés  par  Je^ns-Chmf,  son  [ 
r'poux;el  ces  droits,  acquit  au  prix  d'un  sang  infini  dans sc5  mô-  ' 
rllos,  devoieiil  axanî  tout  être  répandus  et  communs  à  lou-^  l»  s  ' 
T>euplesdu  monde.  Aussi,  pour  atteindre  ce  but,  falloil-il  que  | 
les  prêtr«)s  eussent  nou-seuiement  des  eonnoissances  ibcoio- 
giques,  mais  aus^i  ie  dévouement  cte  l'apètre  ei  i'Iiabîlelé  do  \ 
liiaUi«e.  Des  études  préparai «nim  farent  done  héremires  à  ceux 
qui  se  sentirent  de  Tatiniit  pour  la  taftitmo  vocation  de  Tmkh 
8iel|N>.  C'eit  dcHM  cetle-YW  que  Vàn  fonda  ^  dès  lés  pfeonm 
Sffèi^N  ékii  f*èw  i4i H^lieMie*  ^  élpê  éc^OB  itfodèies 'dites  ^ttté^ 
êkMynêf,  irfii}  ont  depntë  M  inritées  piHt  rtfMlittitlmi  de  tm 
séminaires.  Dans  r«rs  é<K)les  oti  s*occupoil,  outre  la  thëolojjîe,  de 
Télude  des  lanfyues  et  do  la  littérature  grecque,  romaine  et  orien- 
tale ,  mais  «ni<juemcnt  sous  le  rapport  delà  voeafîon  au  saint 
ministère,  l  e  pi  ètre  devoil  cofinoitrc  les  mœurs  et  les  lois  des 

'  périples  pour  y  /conformer  sa  vie  ordinaire,  et  étudier  les  sys- 
tèmës  reiigîéfijc  et  philosophiques  pour  ks  réfuter*  pins  les 
prttttievs  tcnnfps  ^  de  leMes  écoles  ne  forent  établies  que  dans 
aaelques  grandes  villes  de  I^Orient.-  L'éecifie  eatraiélique 

-(rAleiiindrî«eB  Egypte,  fondée  én  iSo,  fol  h  bremtifre  d«  ce 
gonne^  elle  ptH  se  maintenir  pendant  deus  sièdes,  eteompte, 
•litr»  aotretf  professeum  eélèhres,  saint  Panthène,  saint  Clé- 
nnnt  ,  Origène,  ele.  ^,es  écoles  d'Antiochc  en  Syrie ,  d  Ediesse 
et  de  IXisibe  en  Mésopotamie,  jouirent  d'une  célébrité  non 
moins  grande,  non  moins  reconnue  dans  le  monde  chrétien. 

CF. 

(la  >fC|Kf  4  m  prochain  Sfttmén>.} 

t 

aSPIS'  >-tf  M.  Tabb^  Dupottloiip,  chanoine.  kooPorairQ  de  k  mélpn 
pdlet  pi:|^bei'4)  m  lê'fi\me  4û  SaipliMi  le  jeudi  9a  janvifTi  a 
ftfure  PI  di*iBie  pi'écii? ,  un  Sf^niQiy  de  «Ma'ité  peur  Tœuvre  de  là 
Mi^i'ipords}  en  faveur  des  pauvres  honteux  de  la  ville  de  Paris^ 
Le  sciinon  sera  pr4c^d44'ttne  basse  messe,  et  suivi  de  la  bénédic- 
tion du  Saint-Sacrement  par  M.  l'Arcbevôqae  de  Paris. 

—  Des  journaux  ont  annonce  la  nomination  de  M.  d*Héri- 
court,  évèque  d*Autun,  à  Tarclievéché d'Avignon.  Cette  noroioa- 
tiou  sera  nii  sujet  de  vifs  regrets  peur  le  diocèse  d^Antmi^où 
M.  dWrioeurt  s*étoit  fait  aimer  par  i»a  piété,  sa  pmdenoe  et  ses 
caccUrntes  qualités,  niab  loat  le  diooèic  d* Avignon  a|>plandira  à 
on  tffii^ofii,  M.  1  cvéqiie  d*AuiNUi  est  dan»*!»  foroa  de  Tâ^e;  c*cst 
on  avantage  dont  on  sentira  bien  plus  le  |u*ix  après  un  arcbevé- 
que  iufirme  et  qui  étoit  hors  d'clal  de  remplir  ses  fonctions.  De 
plus,  la  fortune  de  M.  d'Héricourt  lui  permelU  a  de  faire  beauconp 
de  bjen  dans  le  paj».  Mais  c'est  surtout  par  ses  vertus  f  par  son 
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zèle,  par  son  esprit  de  dQUccur  cl  «io  cUarilë,  p^r  (a  sa^;osse  de  son 
administi  aiion  ,  <jue  le  clioix  de  ce  prélat  sera  précieux  au  clt-r^çô 
€1  aujL  fi(ièles  du  diocèse  d*Avigi]on.  Du  reste  nous  ne  savons  point 
encore  si  le  prélat  a  accepté.  Le  jouruat  qtti  •  dit  uuc  dahii:e  Dajs 
oo  Ibrroott  des  vœux  potir  ta  homîjiàtioii.de  At.  TaLbé  LabdurferiB 
«t  (xnnplèlement  cfant  nittition.  M.  TabU  Libouiiai*ie  ott  k  fif u 
pt  es  in(90ti9o  a  Àvii^noo  où  il  h*a  jàitlais  rësidë  ;  et  les  amis  ciffi^ 
deux  tfai  venlent  ^envoyéli'  dans  oe  pays -là  uVn  coinioiss^ni  ni 
Ve^prii  ni  les  djspositjoos. 

—  On  annonce  encore  uae  anlre  nomination  ;  c'est  ceUe  <kî' 
M.  Tabbé  Thibault ,  chanoine  de  Paris,  k  révéché  de  Monlpet^- 
j:er.  M.  Tabbé  Tliibault, précvdenjRient  dianoine  de  Bayonne,  et 
actuellement  de  Paris,  est  im  eootesiastiqàc  distiiT|rué  litir  son  es^ 
prit  et  scu  tuleus,  et  placé  aux  premiei*»  raugs  parmi  ceux  <|\ii  kc  li- 
vrent dans  la  capitale  au  miiiisl&re  de  la  cliatre.  Mais  oe  qui  le  ré- 
ooflunandecRleofii  plus,  c^iàa  capaé{l4 pour  lrsaffitn*s,  «ni  ctftrH 
eooiésMaiiqué  et  SOit  tllMlMdieut  prolMI  k  fai  Mi|pM».  Tootdbît 
osu»  MOMMiion  a  déptttà  wjottitiai  ùûi  vieut  jp  vesr  è'îèitteDCir» 
d'wi  €iéptti&<l«raériok«.«laiM  afpdkitoM     i4oîx.  li  ft4- 
Itmlq^  tout  U«leffir<ûiilala  popîalaiiott  «l  les  amioritlt  aiêiiMr 
saUidilaMi  pour  évcqua  M.  VakhACiàmmn  »  émjÊiHeyttk  grmu^ 
mâMWf  él  q»*ai*t  fUlkioii  a  du  être  adreûée  à  ceir  eCet  Qry  iaai 
le  woJe  à  MoutpeUîer  Jiévère  Ht.  iabAié  Gourou  ç  nalaa^ut  lir- 
nondesâUqWil  n'est  poiotaapMfrîei&f  4a  gràbd^séiutnaîvei  ei  uner 
lêclamation  qui  lkii*dboiie  ce  litre  »e  peut  partît  de  ifôal^lier\ 
II.  Fabbé  Couftou,  ecclésiaslM|irié  disiMif^ué  par  ses  vertus,  est 
graod-vicaire  depub  pins  de  trenié  ans ,  mais  ti  ë  i*efuié-uD4véfké- 
il  7  a  dix  ans,  et  par  pure  modestie.  Il  s*esi  vAnstà  rëoemmeai  n>» 
tiré  de  l*aditttJtisiratioii  I  pouf  DV^iMUper  que  de  son  salut  et  de 
bcffines  œuvres.  Coiumeiit peut-oo  supposeff  après  ces  démarches, 
({ue  M.  Coustou,  dam  au  â^^e  avance',  côû^enttt  à  ény  évêque  ? 
Si\  a  refusé  l'épiscopai  dans  urt  tempîs  ou  \\  poirvoit  rt  hdi'e  énCoi^tt 
des  services,  esl-il  vi aiseniblablequ  il  Pacceplât  aujourd'huS,  qUé 
*on  âge  v  ient  de  lui  inspirer  le  désir  de  la  reiraîlr,  ?  Aussi  hoiis' 
croyons  nuVn  nieltanl  son  nom  en  avant,  on  vouloii  nxiins  Cavo- 
tiser  un  bomiiic  d'ailleurs  si  estimable,  qu'écarter  un  auire  choix 
qxii  apparemmeot  a*avoilpas  l'asseutiraeist  de  TaUteur  dc; cette  pe- 
tite malice. 

-'.Louis- Charles-Fraoçois  de  La  Tour-Lajidorte,  évêque  de  Pa- 
mierst  dont  nous  avons  annoncé  la  mort,  éloit  né  le  27  janviei* 
1760  à  Saint  Ignace,  diocèse  "de  Comingcs.  Il  étoii  avant  la  révo* 
iutioii  chanoine  de  la  cathédrale  de  Cominges  ,  qui  éloit  à  ^aint- 
Bertrand.  Depuis  le  concordat,  il  devisl  chanoine  de  Toulouse.  Le 
sir;»c  de  Pamiers  ayant  été  i  clabli  en  1822,  M.  de  La  Toui  -Lan- 
•lorie  ^  fut  nommé.  Il  fwl  sacré  à  Pai  is  le  27  jaiUel  i823.  C'éloit 
un  prélat  ré^julier  et  «'«lifiani,  donl  l'administration  ne  fut  cepen- 
tianl  pas  exemple  d'orages.  Il  fut  le  seul  ,  dans  cette  partie 
ilu  royaume,  qui  ne  souscrivit  point  à  la  censure  m>rice  par 
tous  les  évêqi»£|  cii'«K>livoisiaa  contre  les  doctrines,  a  une  uou- 
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,  mlfc  école.  11  est  i»ort  le  ti  JârtTÎet',  ayant  75  tmttioîits  quel - 
cpiesjonn. 

'  —  Uo  Joarnal  de  Bcljujuc  se  plaint  amèrement  <lu  silence  <l**s 
joamaux  reli^ieilix  do  Paris  sur  une  entreprise  formée  dans  cette 
-ville  paruti  artiste ,  M.  Rcveil.  Cette  entrej^rtseesl  one collectioit 
des  plus  beaux  tableaux  des  grands  pein très,  sous  le  nom  de  Mu^ée 
Rmgieux.  Ces  tableaux  sônt  jBccompa(;nés  de  notices  histonf|aes 
i^if^écs ,  dit-on ,  par  un  ecclàiastique ,  et  le  recueil  est  d^diê  à 
M.  rarchevéque  die  Paris.  Nous  ne  oonnoissons-  point  te  Musée 
iUligietiXf  et  nous  n'avions  fj/wàm  d'ea  parler.  Nous  savons  d^ail- 
lesrs  que  des  spéculateurs  dierthent  ^  relever  leun  entreprîtes  en 
Ice  lueiiaut  sous  ries  noms  întpuians,'  et  nous  avons  plus  d*o«i 
exrniple  que  le  nom  de  M.  Tarchcvéque  a  été  invoquo  en  faveur 
d  ouvrages  auxquels  l'illustre  prélat  ôioft  tout«à-lkit  étran^r«. 
C'est  une  indigne  mauvaise  foi  que  de  bisser  croire  cm'il  autorisc- 
de  son  suffrage  dés  notices  où  l'on  parlede  la  sainte  colère  Jes  théa^ 
Ugipns  cl  dvtsiupide  tribunal  qui  condamna  Galil^*  C'esl une  in^ 
signe  audace  que  de  lui  dëdier  un  recueil  où: Ton  trouve  cette  fkdc 
pUHianterie,  que  U  soleil €»timfiÊ»Mc  depmê  sanrd(mt0^me  Josmé, 
qmseicwioiss^it  en  éeUpgei  eêmmt  Moïse  en  mni»ées,  pnà  le  Sei- 
gneur de  V arrêter  dans  ta  enune.  Heureusement  |>er80nno  ne  pf>u( 
eirc  dupe  de  ce^  impertinentes  jonplerios,  rt  le  journal  de  Belgi- 
que, qui  les  relève,  est  le  prciuii  i*  à  s'en  indifjner.  Plaignons  la 
manie  d.'u II  siècle  oii  rimpiôt*'-  sp  (»lisM3  parlnul ,  même  dans  11 1> 
Mtisée  Rclii^iciix,  rl  où,  sans  rrspncl  pour  le  plus  hor.orahh»  i!ai'a<'- 
tère,  elle  ose  inscrire  le  nom  d'un  vertueux  .pontite  co  ;èto  «le 
uioi)tteiùescontrc«kj'eligioi>el  le  clergé.  "  *  '  • 

..1        lit;-  i  ipOMTKÎlJl*  ' 1  1  "'  ' 

v«.ijg  vçux  lever  la  )nain.^<jmmçjc  jli»t»i  wif  la  njaui.^..  <Jn 

est  doncle  Chrisif  iliCy  adortc  pUis  dc'Chr(st?..,  »  Tel  esl  rexrl.i- 
tien  qui  échappa  ces  jours  derniers  devant  lu  jiiadce  9  nue  bonne  viii.i. 
geoise  des  environs  de  P/irls,  appeUe  :i  prêter  ^ermcnKljius  imc  alîjtire  île 
police. correclionncllc»  Oui  ,  pî^u^rc  fom nu*  ^' votre  n  iiinrqne  est  juste; 
TQ9  yeus  cWcIimt  en  \ain  le  ÇliJ-i»t  ;  il  n'y  .est  plus^  Les  harliare5  ont 
pnssî;  par-là;  toutefois,  ce  ne  Sjoiil  pas  les  Cosaques;  il*  ravoieiit  laissé. 
Alais  prenez  garde  ;  Vous  fuites  uue  sntirc  san;;lante  des  liommçs  du  pou- 
voir. Voufc  les  accu8ezd*auç  Ucheté  iosii^Mo,  et  do  quelque  diosc  de  pins 
grave  encore.  Vous  les  montrez  misémhlemiînl  courbés  sons  iiit  jou^; 
qn'ils  n'osent  scco»ier.  Totil  en  dicl  uit  dos  arrêts  ,  ils  subis  .ent  ceux  <io 
rinipiétc  révolutionnaire,  qui  les  condamne  à  fnire  taire  îenr  co  iiscienco, 
el  à  renier  extérienremcnt  celui  qu'ils  rceonnois<;cnl  comme  vous  inlé- 
rieurement  pour  le  maître  du  îfioiide.  Oui ,  p.mvrc  femme,  vous  avez 
raison  de  vous  ('•louner  d\m  ordre  de  choses  pareil  ;  il  i  st  enecli\emeiil 
inci  oy.'ible,  cl  l'on  \\c  s;ul  (pic!  nom  lui  donner.  Du  reste,  \olre  evcl. mil- 
lion (le  surprise  le  cnriictérise  assez  ,  et  sous  ce  nipporl  ,  elle  mérite  do 
pnsscr  à  la  post<  rilc  comme  un  trnit  historique  qui  peint  notre  siècle  en 
deux  mots,  et  que  Tacite  vous  auroil  envié.  Ou  est  donc  te  f^hrist?  Il 
rCy  a  donc  plus  de  <^hiist  ?  Non,  l'histoire  ancienne  e  l  modenic  u'«  rien 
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r\r  plus»  éloquent  à  ciicr;  rien  qui  cx))riiiie  mieux  iiiic  situation  reiifcr- 
scc-,  un  monde  roornl  qui  5c  décompose,  une  société  qui  tombe  en  ruines. 

Quel  dommage  que  celte  pauvre  viil;«geoise  n'.«il  [>as  i»u  p.irquoi  nous 
reiiiul^cons  l'image  qui  a  disparu  du  sanctuaire  de  l;i  justice  !  Si  elle 
coniioissoit  Ks  personnages  iiuxquels  nous  dédions  dans  ce  moment  de» 
stlalites  de  bronze,  des  tables  d'airain,  des  coloimcs  de  160  pieds,  des  io- 
*rri])lions,  des  ninrbres  cl  des  monunicns  de  Fantliéon,  ah  I  elle  cprou- 
^eroil  hien  «l'aufres  surprises  >raimeMlî  Que  n'auroil-elle  pas  din-,  eu 
c(fcl,  d'im  ordre  de  choses  oii  le  Christ  est  obligé  ilc  disparoîlre  avec 
ses  dix-huit  siècles  de  gloire  et  de  bienfaits,  pour  faire  place  aux  doun 
souvenirs  de  raocicune  ré^euce  d'Orléans  cl  de  la  révolution  de  juillet! 


On  a  vn  des  députés  renvoyés  de  la  chambre  élective  pour  des  Causes 
étrangères  aux  conditions  générales  de  l'éligibililé  :  tel  fnt  Tablié  Gré-  ' 
gotre,  tel  fat  eosaile  M.  Manuel.  Mais, dans  les  deux  cas,  on  fit  valoir 
<  4»nfrc  «?ni  une  objection  partlcolière ,  qui  éloH  tindignité  ;  indignité 
qualifiée ,  portant  sur  des  faiU  précis  ;  fondés,  psr  rapport  2i  l'un ,  sur  co  ' 
qu'il  et  oit  considéré  comme  régicide ,  SI ,  psr  rapport  à  l'autre,  sur  ce 
qu'il  avoit  calomnié  la  nation  flVwiÇsise  ci»  lui  prêtant  des  répugnances 
ronlre  les  Bour-hons.  Que  cela  se  juge  aujourd'hui  moins  sévèrement, 
peu  importe;  le  fait  qui  demeure  établi,  c'est  qu'il  fjillut  all.^guer  des 
muses  d'indignité  pour  cxpuLicr  de  la  chambre  ics^dcox  députés  dont 
il  s'agit. 

S  il  est  vrai,  comme  on  le  prétend,  qu'il  soit  question  aujourd'hui 
d'exclure  M.  de  Fiu-James  de  la  chambre  des  députés,  par  la  raison 
qu'il  a  été  pair  de  France  ,  il  sera  certainement  très-curieux  de  savoir  sur 
f|iioi  on  peut  se  fonder  pour  établir  que  la  pairie  engendre  aussi  Vindi-' 
^nité.  Rien  de  plus  nouvrau  ne  se  sera  vu  sous  le  soleil  ;  et  décidément 
«Il  acra  autorisé  à  cmirîdrc  que  notre  âge  ne  soit  destiné  à  couooitrc  des 
indignités  At  tous  1rs  genres. 

Au  surplus  ,  si  nous  parlons  ici  des  inquiétudes  manifestées  par  les 
sutres  jomuaux  ,  au  sujet  de  l'admission  do  M.  de  Fitz-James ,  ce  n'est. 
|K>iut  pour  nous  y  associer.  Il  faudroit  que  la  chauibre  des  députés  en- 
tendit SCS  intérêts  aussi  m:d  qu'elle  entend  les  nôtres ,  }H)ur  ne  pas  sentir 
rbonncur  qu'il  y  a  pour  elle  à  se  Toir  ainsi  doaoer  la  préférence  par  les 
déscffisucs  de  la  pairie. 


M*  dt  PèUer,  mcicu  président  da  congrét  licife ,  qui  réside  «cliicl- 
lemeal  es  Fraooe,  sjrefiiséi  oommeoo  Tairu,  le  déeoniiioii  de  Is  Crot»* 
d^Fer.  M.  de  Tbêm ,  Ministre  de  l'intérieur  en  Belgique ,  le  lui  evoît 
cnroyée  avec  nue  lettre  do  96  septembre  dernier,  psr  renlremise  de  l'aHh» 
blinsadenr  bdgis  k  PIm-U.  Comment  croyes*  tous  que  X.  de  Polter  «  ré- 
|ioodu  sox  politesses  de  M.  de  Theiix  ?  Il  lui  s  renvoyé  ta  croix ,  en  lui 
disant  qn*il  répoudroil  puYiliquement;  et  en  effet,  il  e  fait  insérer  sa  ré- 
ponse dans  le  Coun^r  belge»  Le  procédé  n'est  pas  très  -  courtois  ;  mais 
c'étoit  une  oocsrion  de  faire  parler  de  soi,  et  d'sflicher  ses  sentimens. 
M*  de  Fotler  a  m  quatre  raiaent  pour  refuser  1 1*  ll«  de  Theus»  en  loi 
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oITrant  h  décioraltoii,  a  p/îs  h  nom  du  peuple  en  vain;  M.  de  Putî'  i 
veut  point  de  domination  ;  3*  sa  maxime  c«:t  tout  pourli  •  peuple  ,  el 
par  le  peuple  ;  Une  veut  ptm  de  titi^s  ni  de  distinctions  honori- 
fiques.  et  II  a  une  foi  religieuse  dans  la  réafisathn  future  de  ses 
maximes  de  liberté  ét  d'égalité  sociales. 

ta  foi  religieuse  d*un  liomroe  qui  ilans  ses  outrages  poursuit  et  fléirt 
la  religion ,  a  bico  Tair  d'une  dérision.  Du  reste ,  M.  de  Potier  est  sûr 
de  son  làiL  Lui  aussi  toii  arriver  une  resfauraîion.  Lo  Cixyyani  Tiivatt 
annoncée  ;  M.  de  PMter  partage  les  mêmes  espéfances  ,  et  il  reste  a 
l**ris  ponr  y  attendre  là  régénération  promise,  opmmê  i^îl  ne  pobvôit  pH» 
.  aussi  bien  f*attetidre  eu  Belgiljue.  Il  ne  tcut  plus  de  distinctions  fStouo- 
rifiques.  Pourquoi  donc  garde-t-il  so^ueusement  sou  de ,  qui  a  t'air  un 
)»cu  arisiorralique?  Désire-t-il  réellemcol  être  confondu  atec  le  peuple? 
Alors  il  u'y  ;iuroiL  plus  ni  ni  président  «  ni  iîiulewi.  Dans  la  so«né«é 
d.îs//èrefjt,  M.  du  i^iicr  scr^t  Ufr^re  P4»ner,  et  rien  d^.ptM».  H  fie 
veut  point  dcc^nti/M//o/2;  Teut-ilqpe  iOM  dorataiti||uospit  sop.ég^|?  IHoMa 
douions  iieaucoup  gue  M.,  de  Potteic,  l^^gré  toûl  «OP  réfN||>lâ4ii««iv  » 
ai^cpUi  voiQotiers.i:et  ordre  de  «bpsfs.    ......  ,    -  t 

'  PARIS.  —  M.  le  luiron  (Je.  Kœiiufrilz ,  iiiluisln*  do  Saxe;  M.  Diipii» , 
prèsideut  de  la  chanibyg des  députés  ;  M.  1p  dur  deChoiscuI,  t;ouvcrticur 
du  f.oitYre>  RI.  Tamiral  Wtffaumes*;  lll.'dé  lie  Bordirre;  et  M.  de  $aint- 
A  ulaire,  ambassadeur  de  France  &  Vienne,  ont  été  reçus  |Mir  LouîiKl'Isl- 

^Une  ordunmMHV'f^p^c  da'ir  j»t>\ier  stulW-qilt  lo  )>roiMit  il<f  Wti-* 
tiine  du  fonds  de  ooii-valeurary  >etânbué  «m  'jniniilfe  ciêe  financlia^'  iem 

reparti  de  la  manière  5ui%a<i*c  :  .,  \  ,•   •  i-  .  /!  •»  •  - 

j  Un  tiers  est  mis  H  la  disposition  dn'.s  iiréfols. 

JvCS  deuv  autres  rc.slcron»  à  la  disposilion  do  niioistre  des  lijj.mcii.s  , 
pour  être  par  lui  distribués  uliéneuremcn^,  «ji/tre  Ip,  divers  dép.U'tçT 
niepsy  en  raison  de  leurs  pvrtçs  , et  d^let^rsbêspms.   . ,  , 

Cecentimê  sera  eu  totalité  eu^tloyc  à  couvrir  iês  remises  H  n^niéra- 
t ions  à  aècorAer  sur  les  cbntrihtMif^n's  (biîcière,  |ier8ôftficlle  el  niohi- 
liôrc,  èt  tes  hon-valetifs  uuT,  eu  fin  d'eXerciéc,>xisferoât'$ur'ces  cbutri- 
litttiotis.  •   "  '    .  • 

Au  deuxième  tour  de  srrufin,  M.  de  S:uutcri;ic,  ciamlidat  lét^limiî.fe, 
a  élr  nommé  député  par  le  collège  c!(;eînr.\l  de  Pftitïiers.  Il  a  otilenu' 
i38  voix.  Ses  couenrretis  éloieul  MM.  Au^Iade,  ( -  imiulal  île  l'opposiliou^ 
qui  a  eu      voi\,  Déportes  iio  ^olx,  et  I)anu  inj|;  une  ^oix. 

—  î.c  srriiliri  dp  hdloln^'c  îi  Toulon  entre  dePontexf-s  tl  Fré- 
dérir  Por!.i!is,  r.oïdi'tit  miiiisléri  1,  n  élé  l'.ivcM  iItle  à  ce  dernier;  il  a  ob- 
tenu 1  i5  voi\  sur  ui^  ToiatJS  ;  sou  co.icurrenl  u  en  a  nimû  que  B9.  Trois 
'veic  ont  été  pordm-s. 

—  La  cour  des  pairs  «»*est  réaiiic  aujourd'hui  k  Tissua  de  Li'séaooe  lé- 
gisladtc. 

Elle  a  acliev(^  sa  délibération  sur  M. Cri  pu, doiU  clic  s'élolt  déjà  occupée 
daiis  la  dernière  séj^ice^     elle  a  décidé  qa*d  n*y^|iypii  p  is  lieu  de  le 
melirc  en  accusalioîi  pour  le  second  cliel"  sous  lequel  î!  étoil  coifipris 
«ta'is  les  conclu jionsxlu  réquisitoire  de  !\1.  le  procureur-génôral. 
'  £tlc  a  f.iit  droit  21  ces  conclusions  relativcnaMt  à  ua  inculpé. 
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LlUc  a  tléclttrê,  (i  r«>f(nr<)  du  huit  aiiirci,i|u  tÂAi'y  airoU  {tmk  cbargfs  Mif- 
fîfr;tiites  pour  les  mettre  en  accusation. 

La  cour  se  réunira  (Um»ia  à  Ti&^nc  do  la  s6i>occ  publi<|uii- 

—  La  chandn'e  de  commerce  de  Hayonne  nvoit  «dressé  au  gouv^itie- 
iii«Ht  une  d«iHande  avani  pour  objiït  de  faire  ajoulcr  aux  deux  points 
<l'«B|iortalloii  déjà  tilii«iiM  «iir  U  fronf  MM,  h  M  jk  Mtde^tU- 
line*  oted'AMiMi-tft  49  Siiftiil-Jeau-Vle4-il«-i>atf •  Cmè  chiiiiaMile  ayant 
été  3éi»itify>t tm  accortm» ^  «oui i*»  les  diaMtiliatK^  ont  t^<(  {i  rinstHtii 
yrr'w»  fmt  fidre  jouir  a»  flua  tiie  l^s  InibflaiHi  «la  diciiiiéc  tia  cette 
lacaurc. 

—  Par  ordonnance  du  5  janTitr,  M.  lionWav  fîls ,  aticicii  sous-préfet  , 
<*>t  ijoiiimé  sout*pt^iii  cb^ulUi'aii  (l>or«lo^ttJi  ao  rcia^dacemeut  tic 
M*  Boisjoliu. 

—  M.  Oe6-El»ngXt  prcsideni  du  li  îhuual  c\m{  de  Chauicont  (Hante* 
Marne),  est  iHMiimé  chevalier  de  la  Léi;ion -d'Honneur. 

Le  «iéfaut  de  reuscigneincus  uou.s  avoit  contraint  de  reudrc  compte 
cW  la  aéaneade  ta  ctiuf  d€ê  |Mlraeit  ttarmes  ilsM  vagues  L'iocMliié  dont 
la  coMi*  ^Vst  (K:cslpd|»«Mii9t4«tilelaseaucu,et^aiiaii«u*aYona  imnom- 
mcr,  est  M.  Crépu,  gérant  du'  Dauphinois, 

— «.Pw^inlpiiAaiit»  d«i<i6  iaMitot.la  société  aMmyme  fbmiéé  à  CM» 
UMifrOMSpoar  U  AntUatiou  u  une  cai&&e  <l*éfiai^e,  est  autorisée. 

—  D*MnrèK.de*i9cic»é(»  laits  dans  les  bureaux  du  niini«tère  du  c<mi' 
niercc ,  il  a  4't4}  constaté  qiio  le  montant  des  sommes  déposées  dans  les 
ibver&«»  Caisses  d'ép^r^'ue  et  de  prévoyance  du  royaume  s*cst  ^le%é,êU 
lomineacenje^it  de  cette  année,  à  enviiou  35  niilliuus  du  iVancf. 

—  M.  le  j^j^nén!  ^falhieii-Diunns  n  ét^  nommé  rapporteur  de  la  com- 
mission ciurcéc  dVxtiiniqcr  le  urojct  de  loi  lelalii  aux  uflicicrs  sortant 

dtf  Saini-Cf  \J     .  , 

—  visile  aijijuolle  chez  les  ctmrisenrs  a  été. faite  dans  les  deriiierâ 
jour»  «le  décenibi  e  i).tr  quehpics  nieniDrcs  cla  conseil  dé  satubrit^  ^  cotjrp 
au:rcs  hl  M .  Ikirruei,  Chevalier  et  Gaultier  de  Cliuhrf .  Le  r|!^ul(at'  île  ces 
\1»ilt<&  a  M  trl»>^sraisaiH;  |Hiiaqu\iteiS  ont  permis  de  cousrater  qdc  lés 

nlAuvnîsrs  !n«'t!mdes  mi^cs  en  usrrge  pour  la  coloration  des  l>onl)ons 
aboient  été  .ib^indonnêes,  et  que  les  in.itières  colorautes  luaintci^ai^l  em- 
ployées ne  peinent  être  nuisil»les  à  la  s mlé. 

—  Par  t  n  arrêté  m  date  Cii  i5  janvier,  M.  le  préfet  de  p/ilice,  sur  la 
préseutaln^M  ùn  conseil  muuiei|)il,  a  uotpinc  \ii:c-prcsi(lcnl  annuel  du 
consed  de  s<«luhriié  AL  Juge,  dix  ictir  vn  médecine  «  cl  ^|a;rct<ui'e  afi^iucl 
U.  ChevMllicr^  luviubrr'fic  rAc^xl^mie  ruyulc  de  niûdeciuc. 

Le  luircaii  da  J*Acailéiuie  Iraucaise  a  ,  suivant  l'usage  ,  présualé  à 
Uui»>Pbilippe  M.  Tbim  en  sa  qaàlîlétfi  uri^wirii,  aÎM^IsadaM 

I»a4:éce|>liuil. 

PaurtflMipIéter  oeMa  Idiicuu  lignu  de  quais  qui  saééaaluppe  depuis 
le  pnat  J'IéfM  jusqu'au  pout  irAïuteHitE,  il  ne  reste  plus  ^  aolM«cr  <^iie 
la  partie  comprise  entre  la  place  de  rilolel  wle- Villa  «t  b  |ioiit  Maria» 

qui  doit  étro  nécess^tirenieut  leL-Nceà  la  Jiaiiteur  du  nouveau  (>out  LouiS" 
l'hilipj^r.  Four  ai  river  à  ce  hut,  deux  moyens  se  pr^'îsentuieut  ;  1*11:1  cou- 
sisloit  à  encaisser  plus  ou  moins  les  maisons  qui  Uordenl  le  quai  ;  en  ' 
suivant  l'autre,  on  élabli^^uil  une  rue  l>a6se  entre  ces  mêmes  maisons  et 
le  fldar  dp  aoiyaoeiaent  au  il  mtf£ài>  fallu  construire  pour  rexécuiion  du 
omL  Ce  dvniar  proiut,  |4«s  écvnomiaue  pour  la  tille,  oflroîl  dayrauds 
ntçm^éiàpm^  pour  les  HiimpiatlasDabiians  ;  la  caaiieil  muniiipsi  l'a 
wyawfpi»  «l#ffipf MM  ^4>«  9iMii:«tfPil  Mb  4im  lovie  U  lai^nr»  «tuf 
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à  indemniser  Ivs  propriétnircs  ilcft  imit— §  âoni  une  partie >e  tnmveroit 

masquée  par  les  nouveaux  travaux-. 

—  De  nombreux  enihcllissemens  ont  été  déjà  faits  l'année  dernière 
dans  la  p^alerie  de  la  chambre  des  requt^lcs  au  palais  de  justice  ;  les  por- 
traits de  d\'\jjucs<>eau ,  de  ServAn  et  d'Ouu  r-Talou ,  placés  dans  des  ca- 
dres dupo^és  cxprèâ  étm  h  lioiicrle^  sont  ireD«»  eomoléter  la  décoratkMi 
de  celle  |^«rîe«  Oo  ^îent  également  de  décorer  avec  le  plus  grand  luwe 
la  statae  de  saint  Louis,  plae&e  dans  la  belle  galerie  da  Palais  de  inalîet; 
line  couronne  d'or  est  placée  sur  la  tête  du  saint;  un  livre  de  lois  magui- 
(iqucniPUt  reliô  est  d.ins  sa  main  gauche  ,  UD  sceptre  dans  la  droite  j  hOtk 
manteau  est  d'azur  semé  de  fleurs-de-lys. 

—  M.  llérard,  ancien  représentant  du  département  de  TYonne  à  la 
convention  nationale  où  il  avoit  voté  la  mort  de  Louis  XVI ,  et  à  la 
chambre  des  cenl-iours.  \ient  de  mourir  dans  sa  quatre-vingtième  an- 
née, k  Falmoiith  (Etat  ae  Virginie)  oh  il  s'éloît  reàré  depnis  i8i5. 

—  Samedi,  dans  les  carrières  de  Montmartre  et  de  MoDtrougc,  «lis 
indiTidus  oui  été  arrêtés,  parmi  lesquels  se  trouTtoC  trois  forçais  libérés. 

—  Le  général  Frandi^fK^etti ,  un  des  généraux  de  Murât j  Tient  de 
mourir  en  Corse. 

—  La  Hbrsirie  française  éléire  depnie  lofig-teMpa  des  nialnieft  fnfrac* 
tueuses  contre  les  contrefaçons  faites  en  Belj^ique  des  meilleurs  otttmges 
frfMçais,  et  contre  Hutroduction  de  ces  produits  ^ui  portent  un  si  grave 

préjodice  à  notre  conïmerre.  La  6'  cliamnre  correolionnelle  a  fait  samedi 
l'application  del.i  loi  pêriair  aux  sieurs  Granger  cl  J.P.  Roret,  libraires, 
<iu\(pK-ls  MM.  Jules  Uenouard)  Vidccoq  et  plusieurs  autres  libraires  ini- 

Sutuienli  ripiroductiou  et  le  dciûl  en  r'raace  d'exemplaires  contrefaits 
es  oeuvres  de  MM;  ToulW,  puranibn,  cjic.-MM.  Graiigor  fst  J.  P.  Ror«t 
ont  été  eondimnés  chacun  li  a',ooo  fr.  d'amende  et  à  18,000  fr^d^dom* 
mages- intérêts.  Le  tribunal  a  en  outre  ordonné  TafTiche  du  jugement  au 
nombre  de  loo  escnlplaii*eS|,  et  a  fiié  ft  un  an  la  durée  de  la  contrainte 
par  corps.  '   •  ' 

—  Une  rollision  ràchcnse  n  eu  lieu  le  i4  an  soir  entre  des  ouvriers 
ferronniers  de  Sedan,  de  Bazeilles  elde  Balan,  et  des  militaires  de  la  gar- 
nison I  au  faubourg  du  Meuil.  il  y  a  des  blessés  de  part  et  d'autre.  Lm 

{^arde  de  la  porte  de  Balan  a  voulu  in  ici  venir,  mai.s  eUe  a  ^té  désarmée  , 
e9  onvriers,  pour  faire  fiice  aux  sabres,  et  aux  fusils»  s'étoicnt  armés  de 
bnrres  de  fer.  La  {Milice  est  arrivée  k  temps  pour  prévenir  de  plùs'grands 
malbenrs  :  plusieurs  ouvriers  ont  été  arrêtés  et'menés  au  violon.  On  dit 
que  fa  justice  informe.  Un  piquet  d^infaiiterîe  ù  pnssé  une  partie  de  la 
nuit  sons  les  armes.  Les  ponts-levis  des  [jortes  de  Balan  et  ae  Bouillon 
avoient  été  levés  dans  la  crainte  d*un  rciuurdes  ferronniers  extra  nui- 
ras. Ou  ignore  la  cause  de  cette  querelle. 

— •  MM.  Charles  et  Auguste  de  Kersabiec  ,  qui  se  présentoient  devant 
la  nonr  d'assises  dn  Loiret  pour  purger  leur  contumace ,  ont  été  ncquil- 
1^.  M.  Janvier  n'a  pas  eu  à  les  protéger  de  ton  talent,  M.r«vocat«géàéral 
avoit  abandooné  Taccusation. 

On  mande  de  Bayonne  ,  le  i3  janvier  :  «  Sur  la  demande  de  M.  le 
premier  ministre  de  Marie-Christine  et  de  M.  l'ambassadeur  d*£spa;^nc 

'a  Paris,  transmis  pnr  M.  le  consul  delà  résidence  de  Bayonne  h  M.  le 
préfet  de  ce  déparlement ,  le  sieur  Pedro  Casado,  le  sieur  Augustin  Uuiz 
et  la  dame  Martiua  Arza,  espagnols,  résidant,^  le  premier  et  la  dernière 
à  Biarritz ,  le  second  à  Bayonne ,  ont  été  arrêtés ,  et  déposés  à  la  maison 
d'arrêt  de  cette  %illa,  comme  prévenue  d*érrs  aolenrs  on  tnmpitcetf  dSm 

.  vol  de  4p«oo(»  ft*.»  commis  en  mm  darnioiv  à  IMridi  ati' pnljadied 4t 
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M.  UernaDdct y eolonci  de  la  maison  de  \i  rcîiie,an  service  duquel, 

aToîcnt  été  le  sieur  C;ts  »rlo  cl  la  femme  Arza.  I.a  Hcniiiîidc  en  arrt^statioii' 
He  CCS  individus  ctoit  a^ronipajçTiéc  de  celle  vii  extraditiou  ;  mais  le  pré- 
lel,  après  avoir  accordé  la  pn-niière  ,  en  a  référé  au  j;nuvempm«'nt  sur  I;» 
seconde.  C'est  A  M.  le  procureur-géiiénél  à  la  cour  royale  de  Pau  ,  qu'il 
ap^Mieiii  cfeinmioiT  cette  question  d'extradition,  et  de  décider,  la  solu- 
tioo  qn*eUe  doit  recevoir. 

■4RSE1UJI.  —  Le  Uolletiu  do  choléra  de  le  joimiée  dn  ta  indique 
«Mire  DOnveenv  ei»  du  ebolére.  Le  t3,  k  kix  hetiret  du  soir,  un  s<ul  ce» 
s  éioil  amnfBsléf  eene  eucune  i^nvilé. 

âLGER.  —  Depuis  long-temps  les  hôstilllés  ftvoient  entièrement  cessé, 
et  quoique  les  tribus  de.s  Adjoutcs  ne  se  fussent  pas  franchenieut  ralliées 
à  nous,  tout  faisoir  espérer  que  nous  pourrions  nous  établir  avec  sécu- 
rité au  delà  de  la  Mitidjn.  Cependant  dîrn.inrlu'  dernier,  on  vil  par'ir 
une  forte  colonne  de  troupes  que  l'on  dirigeoil ,  disoit-ou  ,  contre  les 
Adjoutcs,  parce  qu'ik  aboient  refusé  IVulrée  de  Icurteriitoirc  au  colonel 
Hhrey,  aga  de  la  |iljinie,  qui  étolt  k  la  rcclierche  de  i5o  moutons  que 
Ton  avoit  volés.  Ces  troupes  sont  rentrées  dans  h  nnit  du  8  au  o.  et  voici 
ce  que  nous  avons  appris  sur  cette  cYpédiiion  ,  composée  de  4»doo  bom- 
m»^,  caTalerie,  infantei  ie  et  artillerie,  et  de  rju  ilre  pièces  de  canon,  sous 
1«*  ronimantleuîent  du  général  n;ipalel.  Le  dirnancbe  an  soir,  les  troupes 
t  iMirhèrenl  au  camp  de  (Jouera,  et  se  trouvèrent  le  lendemain  en  face  des 
.^Hjouies.  l.ecomhMt  s'engage»  Iv  mardi  et  dura  trois  jours;  on  se  battit' 
tie  \mt  et  dWie  «fvec  ipeaMfîon(>  dVIiurtieMent ,  la  canonnade  fut  vite 
ctkf  ftox  de  pi4airHi  bien  nourris.  Pendant  ce  tempê,  des  offieif'rs  du 
{{Ml*  levdiei^t  le  phn  de^  lieAx  ef  examinoient  les  position)  (^)'(n  enabIes' 
}T«irnotnr  proebaitl  éf^bli^-^emeiit  au-delà  de  la  plaÎTie;  enfin,  après  avoir' 
r'mtié  l<'S  Adjtaites,  la  rolouue  se  retira  ver»  le  camp  de  Douera  ,  et  est 
rc'iinW;  à  Aliter.  Les  bédouins  ont  eu  ,  assure-l-on  ,  3oo  hommes  tués  ; 
nous  avons  en  aussi  quelques  morts  et  des  blessés.  Le  colonel  Marcy  a 
rcçavnelMitleft'r^airie.    '  ^    »  .r.  .  .  .    •  ^  • 

EXTiâtVlËlja. 

AiCLCTcniB*  —  e^er^ons  de  Dublin  sort  l'en  ce 'moment  robjetdc, 
Tiittciitioi  génératiK.  On  procède  dans  celtq  ville  au  poU  ou  scrutin.  Jus-'. 

3 "'ici  Fax  .nlaj,'c  du  uotunre  tiV-sl  p.js  eu  f  »veur  du  fameux  O'conncll;. 
cm  carif  "Vll^         obtenu  plus  de  %oi,\'  que  lui.  A  £dimboui)g  le  poil 

»lc(    eut  ttuvcrt  ,  mais  ou  en  ij^uore  le  résultat.  ' 


MPACi'i  . — Une  pétition  signée  pur  ut»  i,'ranil  uondue  fie  procuradorè», 
<t  qui  a  eié  >  eu»iseau  président  (L*  l  i  e.'iiuubre,  tlefu.ujde  que  le  f^'ouvcr- 
nciuejit  4ircj>e>ae  uuc  it^i  pour  la  ^lécidari^lAon  >oloMt<^irc  de^  ludiviclus 
composant  les  ordres  moniisliques  des  deux  sexes. 

^Ucour  esl  le  théMre  ceMtrweUes  diiaitsiouseulrc  Marie  Chris- 
tioe  et  l'iofante  Cbarlottu ,  qui ,  comme  on  sait .  avoit  la  prétention  de 

travailler  pour  son  compte  en  favorUfant  la  révolution*  1^  regente  accuse 
riolanle  de  vouloir  faire  donner  la  régence  à  Tinfanl  aOU  Wri;  riufante 

reproche  à  sa  sœur  cl  !^es  fiésordres  et  les  fautes  de  sfm  administration; 
ciiHii  la  rupture  est  complète ,  et  la  princesse  CharluUc  et  son  mari  sont 
ciilés  â  l'Escurial. 

—  Lc5  nouvelles  de  l'a^-méc  ne  sont  pas  salifaisanlcs  pour  les  cbristinos. 
I^saoléde  Mina  est  toujours  chancelante,  et  l'inaction  forcée  à  laquelle 
Hest  réduit  Ta  empêché  de  se  porter  au  secours  du  convoi  destiné  pour 
Pampelunc  ,  et  qui  a  été  coniramt  de  rentrer  à  Elitondo.  On  assure  nue 
Ninav  désespérant  de  rcoofavrer  sce-forcmiy  qui  lai  aont  indiapeMamet 
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ihins  sa  position,  songe  U  !a  retraite.  Ce  serait,  dil-oii,  Llander,  luiui&trc 
actuel  (ic  la  guerre  ,  UU4  le  remplaceroil  ;  du  moins  celui-ci  l  a  ciee»irc  ; 
mais  il  paroit  que  m  bdclilc  ii*esl  pas  à  toute  épreuve,  cl  l'on  aime  luicaïc 
le  garder  &  Madrid.  Grand  embarras  |X>ur  trouver  an  successeur  à  Mina. 

Le  convoi  d'Elisondo  est  oésomoios  arrivé  ^  Pampeluoa»  après  «ne 
perte  de  vingt  bœuls  enlevés  par  les  carlistes  ;  il  étoit  temps ,  car  daus 
cette  V ille  ou  dc  se  uoorrissoit  plus  depuis  long-temps  que  de  Wd  et  do 
morue. 

éTATS-CJSis.  —  Le  sénat ,  dans  sa  séance  du a4  décembre,  a  adopté, 
sur  la  proposition  de  M.  Ciay,  la  résolution  snivante,  pour  arrix«r  k  UUe 
dcterjniDHiion  sur  la  question  du  traité  des  'IJ  millions. 

«  Résolu  que  le  président  sera  prié  de  coninmniciuer  au  séuat  (si  a  suu 
avis  cela  u^est  pas  incompatitile  aveo  Tintérét  jounlic}  «  les  instrucitons 
successivement  transmises  depuis  le  4  juillet  i83t  aux  représentans  des 
Etats  -  Unis  prés  le  gouverminent  français  relativement  k  l'evécolion  du 
traité  signé  ledit  jour  entre  les  Et;.ts-Unis  et  la  France,  ainsi  que  toute  la 
correspondance  émanée  de  Washington  ou  de  Paris,  relative  à  rexé-cii- 
lion  dudit  traité.  »  Daus  la  chambre  des  rcprésculaus ,  une  semJilable  ré- 
solution a  été  adoptée. 

—  Le  rapport  du  secrétaire  dc  U  tnarine,  présenté  aucouffrc^  à  i'ou- 
verCora  da  la  sesaîon,  expose  Tétai  des  forces  navait^  de  rUMn#  Ces 
forces  se  composent  de  7  vnitaaaug  de  ligna  H  7  frégates  a»r  ynaiH  icr, 
qui  ooùleroDt  eoaerobic  une  somfie  de  1,537,6^0  daluBS  pour  les  éifiii-* 

per  compicloment  ;  dc  5  vaisseaui  de  ligne,  a  frégates  et  6  corvettes  co 
léparation,  dont  les  dépenses  s'élèveront  à  1 000  doliars  ;  et  d'un 
vaisseau  de  ligne»  4  l'  égales,  8  corvette»  et  6  goeit  ttcî,  à  la  n»er.  La  ma- 
rine compte  donc  eu  tout  i'à  vaisseauy  dc  ligne,  1 J  frégates,  i4 corvettes 
et  6  goélettes  de  guerre.  Outi;o  celte  force  «fl'ective,  les  matériaux  Hiiia^- 
sés  dans  les  dUSéreos  cLanlieri  publics  ponjrrqÎMlt  on  peu  de  lonipsib|«v 
nir  au  gbuvfptiemeat  une  force  additionnelle  de  5  vaisaeaus  dIe.UfM, 
1 1  frégates,  7  corvettes  et  a  gocleitee ,  dont  on  peut  commencer  U^n- 
slruction  immédiatement  après  avoir^  lancé  les  bàtimens  qui  sqnt  en  ce 
moment  sur  chantier. 

Le  uouibrc  des  marins  de  tout  grade  est  de  6,oj2.  En  y  ajoutant  le 
corps  des  soldais  de  marine»  tout  récemment  organisé  ,  dont  la  force  est 
de  1^873  hommes,  y  compris  |es  olficiers,  le  personnel  dc  la  marine  for-  ^ 
roera  un  toia  I  d  e  7  ,'355 .  [ 

L«s  deux  hasnns  de  Boston  et  de  Norfolk  ont  répondu  aux  espè-  * 
ranccs  que  l'on  avoit  conçues  de  leur  utilité.  Le  sccrél.dre  de  la  m;irine 
eu  recommande  la  constru(!tion  d'un  troisième,  ipii  seroil  situâ  h  Nen  - 
Yorck  ;  il  demande  en  outre  d'être  autorisé  îi  faire  cotistruire  deut  on  » 
trois  batteries  à  vapeur,  |>our  faire  l'épreuve  de  ce  nouveau  nioyeo  de  ' 
défense. 

^-  CmUMUMSMIÉS* 

Séance  du  ig  jawier, 
La  séance  etsi  ouverte  h  une  heure. 

Le  proeès-vcrbal  de  la  séance  dernière  est  lu  et  adopid  sans  rèelam«-' 

lion. 

L'ordre  du  jour  ajipellc  le  rapport  de  la  commission  spéci.do  chargée 
de  r  examen  du  |irojelde  loi  tendant  ti  ouvrir  au  ministère  de  l'iniéricnr 
un  Cftédit  de  ji(>o,ooo  fir.  pour  iaire  les  dispuMlidns  néciassairei  h  nnstnic- 
tiou ,  ut  ».  s>*iâ  y  a  lien ,  m  jugtnitnl  du  procès  dbni  ta  «onr.doi  pairoesl 
saisie.  ; 

4f,  le  dti€  de  MrogUt.  MesaîiUii  »  une  ordonBonée  dn  Eoi ,  dépof4< 
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loriebpmodt  l* chambre  des  pirs  le  i5  avril  #634  <  n  consiitnt'  refit* 
rfaambri»  tn  C9av  de  justice.  Lai  attentats  eommis  coQire  la  sûreic  de 
rétif  k  Lyon,  è  8aint>£tieiine,  à  Paris  et  «or  d'aotFta  pointa  «lu  royaome, 
les  9 ,  lo  1 1 1 ,  ,  i3  et  i4  avril  de  la  même  année ,  ont  été  déférèB  ii  la 
cour  6tÈ  pî*\rs. 

QuRtrc  cenl  quaraDte-deux  ioculpég  ont  6lé  rer^voy^a  HcvahI  tous. 
Après  atoir  pris  connoissance  de  l'instruclioii ,  vous  a\07.  statué  défînî- 
tireineot  et  souTerainemeDl  sur  votre  compétence.  Vous  avez  dt'cidé 
qpe  jtnoa  tytiandrfta  !•  |MtMèa.  Pliii  é»  émm  par  conséquent  sur  la  né- 
CHiité  ilejsi||af« 

Sur  ce  nombra  de  44^  incolpéa  y  coml^wn  en  conserreres-Tofia  dam 

l«s  lient  de  Paccu^atioii  ? 

Dans  de  telles  ciroottatanoeti  il  «at  énidemmsni  dea  dianoaitlons  à 

prendre. 

Ccn:  accusés,  plus  ou  moins,  un  i>omhre  égal  de  défenseurs,  un 
namlwe  propoflkmel  de  témoins  qu'on  iftvalue ,  en  moyenne ,  à  trois 
Mr  accoié,  I»  forée  publique  nécewain  pour  aaaurar  ta  boa  ordre  de 
raudiance ,  ne  sauraient  être  contenus  dans  la  ialla  llr^lnldra  &9  tos 

^hures.  Pourroir  à  ces  dispositions  nécessaires,  préparer  en  même 
temps  pour  les  accusés  un  lieu  de  détention  qui  concilie  les  droits  de 
l'huin  uiié  et  le  jçraf  e  intérêt  de  la  sûreté  pabliquo ,  telle  eat  ki  base  de 
la  loi  <jia  vous  est  soumise  en  ce  moment. 

Vooa  remarquerez,  messieurs,  que  cet  article  se  limite  au  point  de 
tue  le  plua  giéDéraf  ;  qu'il  ne  préjuge  tien  quant  k  m  nature  ni  quant  à 
1  étendue  dea  diaposirions  h  j) rendra,  qu'il  n'indiaue  même  pae  de  quel 
emplacement  il  sera  fait  choix.  Nous  ne  saurions  I  en  dés;iprouver. 

Néanmoins,  messieurs,  d^ns  l'intérêt  de  la  dignité  de  la  chambre 
TOlre  rofnmission  a  cru  devoir  cotistater,  nvaiU  tout,  s'il  entroit  dans  le 
plan  du  gouvcruemenf  de  transporter  le  siège  du  procès  hors  de  l'en- 
ceinte du  Luxembourg. 

^  Hoatafia—aaquia  la  oettltude  que  «elte  pensée  n'rvoit  pas  été  uu  scu  I 
iDitant  accueillie.  • 
Dcf  trois  édifices  que  l'on  avait  en  effet  désignés  comme  propre!  Ii 

Mip^éer,  le  cns  écliêant,  à  l'impossibilité  de  créer  dans  l'enceinte  dn 
J-iiiemboarg  une  salle  assez  vaste,  savoir  •  Iô  chamhrc  des  députés,  la 
Mlle  di:e  des  Pas-Perdus  au  Palais  de  Justice,  b  .s;dle  de  l'Otléon;  il  n'en 
Ht  ^Qcon  qui  pût  être  approprié  à  ce  but  en  temps  ntile,  et  d'une  ma- 
nière coufenable. 

la  salle  de  la  chambre  dea  députée  «le  aera  dièponible,  aelon  toute  au 
parencc ,  que  rera  le  moisde  jnm  prochain.  II  faudroit  alon  enlerer  les 
marbres,  bouleverser  tons  les  arrahgemens  intérieure,  défmire  ou  dégra- 
'ier,  sauf  à  les  rétablir  plus  tard  à  grands  iraia^  les  omemeua  et  la  déCO-  ' 
rjtion  à  peine  posée  depuis  tieux  ans. 

La  salle  dite  ries  Pas-Perdus  est  le  débouché  commnn  de  tous  les  Iri- 
aanaux  qui  siègent  an  Palais-de-Justice.  En  l'occupant  tout  entière,  l'ac- 
cès de  tontca  Ica  andiences  aeroit  interdit  aur  jogcs  et  aux  plaideurs. 

U  salle  de  l'Odéon  enlin,  outre  feitréme  inconTénient  de  Aire  slécer 
nne  cour  de  justice  dans  nn  théâtre^  monaneroit  de  tous  les  accessoires 
nécessaires ,  tels  que  chambre  du  conseîl,  parquet  »  salle  pour  les  té- 

ïnoins ,  etc.,  etc. 

C'est  donc  ,  nous  le  répétons,  dans  Tenceinte  m^nie  du  Luvend  our*' 
que  les  dispositions  h  intervenir  seront  exécutées.  IM.iis,  nous  le  n'iu  ions 
également,  le  vote  qui  voua  est  demandé  n'enciige  en  nen  sur  leur  un- 
Ijireisnr  leur  portée,  sur  le  monhint  de  la  dépense,  h  resiionsabilil^ 

la  chambre,  ^  .  .    .      *  ' 

U*  le  rapporteur  ésamiueemuile  la  question  do  sarofa*  amaqnello 
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allégorie  doÎToot  ùirc  rangés  les  Mm  du  prooèi  »  ct.dêelm  que  mon» 

quelque  point  qu'on  â'anvisaec,  ou  est  condiiil  à  cette  alltroiitiw  ? 
Ou  1.1  cliànabre  des  fiMn  doit  adopter  la  loi  quo  le  go«Ternciiieii&  hà 

\iror*o&e  ; 

Uu  l»ch;inil)re  des  pairs  doit  se  désislcr  du  procès  dont  rinstructiuci 
poursuit  depuis  liuit  mois  par  sos  ordres  e4  à  l'égard  duquel  elle  vient, 

U  V  a  peu  de  jours ,  de  déclarer  aa  eompétonce. 
tl  est  iropostible,  il  eat  malérieUenieBl  Imfoaaible  de  leatr  l'avflieaoe 

daoi  1»  salle  ordinaire  de  vos  séances  ;  il  e»t  tfouossible  «  inittériellemcfit 

impossible,  dans  Tétat  du  Petil- Luxembourg,  d  y  placer ctol  à  cooi  vingt 

tiéîenus. 

\.rs  dépenses  destinées  à  faire  fjùrc  des  constructions  indispeusnlfles  , 
en  pareil  cas,  n'out  poiut  été  prévues,  l'^iunéc  dernière,  duns  le  budget 
«le  i835.  It  est  |Mr  conséquent  impossible  ,  formellemeot  impnsailain  de 
les  iropolery  soit  sur  le  crédit  oovert  ait  ministère  âé  rUilérieiir^  pour  la 
construction  et  rcntrrticn  des  coârs  et  tribonaïUi  aoil  Mr  leoralât  oa- 
vert  à  la  chambre  des  pairs  ellc-roéme. 

Dans  aucun  ras  ,  sous  aucun  prétexte»  ces  dépenses  ne  sauroient  èlre 
imputées  sur  le  crédit  ouvert  au  ministre  «le  hi  justice,  pour  (V.ns  de  jus- 
tice criminelle,  attendu  qu'il  est  roiiuelleuient  inipo^iiildu  d  lujputcr  sur 
un  chapitre  du  budcct ,  des  dépenses  que  le  chapitre  ne  prévoit  pas ,  et 
qui  figurent ,  quant  a  la  natore»  dans  nn  antre  cha|iître  du  Inidgei» 

La  lui  enfin  défend  cYp ressèment  de  procéder  «lésormais,  en  préaeiice 
des  chambres ,  par  voie  d'ordonnance  ro|ale»  dans  rallooation  dcn  cré- 
dits î.upj)Iérnenl;iire«;. 

La  lui  exige  une  loi. 

En  ado|)tant  celle  qui  vous  est  proposée,  vous  prendrez  le  seul  parti 

a ni  soit  régulier,  le  seul  uui  soit  possible.  En  la  rejetant,  la  chambre 
es  pairs  décideroit  imméoiatement  sans  le  vonloîr,  maîa  ctte  décider  oit 
quN'lte  se  refuse  il  juger  le  procès. 

Votre  commission  voua  propose,  a  runemosiié,  Tedefitioii dn  projet 
de  loi. 

M.  le  pi  ésidttnt.  Je  proposerai  a  la  cbambre  de  iixer  à  jeudi  le  joor  «ic 
la  discussion.  ... 

M,  DuUouchage,  On  devroit  au  moins  uc  pas-  fiier  I»  dnMa&ioii 
avant  famadi. 

Tonte  W  diamhre,  à  l'exception  de  M,  Dnbonoliagei  %ole  le  renvoi  de 
la  discussion  k  jeudi.  .... 
La  séance.  |»ubliqne  est  levée  à  dcnx  heures.' 

« 

CBAMBnE  DJBft  DJ^PliX^. 
Séance  du  19  janvier, 

l«a séance  est  ouverte  à  imc  iicure  et  demie.  . 
Le  procès-^erl)al  est  lu  et  adopté. 

<!/.  Alaiigi/t  (fOifis  l'aïi  un  rapport  sur  l'élcctlan  de  M.  Ducliaffaull  k 
Bourbon- Vendée.  L'éieclioii  est  vjilidée,  et  M.  DurliafTfadl  est  admis. 

I/.  J/umann  ,  ministre  des  iinances,  monte  à  la  iriLune ,  et  doune 
lecture  de  deux  projets  de  loi  ayant  |.ouc  objet ,  le  preniie|',  les  termitiâ 
donianiatt*  nsurpés ,  le  second ,  la  concession  de  ranrîeiine  al»baye  de  la 
CbaLbre  (département  de  la  Meuse  ).  M.  le  minisite  lit é|faleaieut  une 
nvili>ntiunce  de  retrait  de  la  loi  du  16  décembre  ioturprétMtivtt  do 

1m  loi  ilu  12  déccudire  179^* 

(À>5  di\rrs  projds  (\v  loi  seront  imprimés  el  distribués  .dans  les  bu- 
re.nx.  iSoMs  en  donnerons  le  texte  plus  lard. 

M.  Pujaure  a  la  parole  coinme  rapporteur  de  la  commission  chargée 
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d'ewniHMr.Ia  propoûiioii  de  Mil.  J.  LeMvvtv  GitnioirCrîdaîiM,  FoiiM, 
F.  DdeMert,  Mayinurd,  A*  Goulu  et  J.  Périeft  aymit  pour  objet  d'établir 
nue  nouvelle  espèce  de  valeur  f  I— rcialo  iotarméiliaire  ttUre  le  billet 

à  ordre  et  la  leltre  de  change. 

Le  iiiantl.a  de  cliango,  dit  M,  le  rapporteur,  c'est  ainsi  que  rappellent 
les  .luleurs  de  la  proposition  ,  dilîère  du  billet  »  ordre  en  ce  qu'il  est 
payable  par  un  tiers  et  tiré  de  place  en  place.  Il  diflère  de  la  lettre  de 
change  eo  co  qu'il  ne  peut  être  protesté  faute  d*accéptaiion  a\aut  son 
échéance.  C'cat  toojoort  nnechoee  grave  que  d'apporter  du  cba^cenieot 
à  uoc  législation  récente  encore  et  laite  avec  aucoès,  mais  s'il  ett  evideiit 
qu'un  besoin  nouveau  ae  fait  sentir  dans  le  commerce ,  rien  ne  peut  em- 
pêcher qu'il  n*Y  soit  pourvu.  La  conuniisîou  propose  tu  conséquence 
d'adopter  Tarlicle  unique  suivant  : 

Il  sera  ajouté  à  l'article  1 18  du  code  de  commerce  un  second  paragra- 
plie  dot)t  voici  le  teneur  :  Il  peut  être  stipulé  que  la  lettre  de  change  ne 
SOI  ps  êV^tUû  h  acccptatioa,  en  ce  ces  les  dispositions  subséquentes  re- 
lalives  à  l'acceptation  ne  serout  pas  applicables. 

Ce  rapport  sera  imprimé  et  disiribtié  :  le  jour  de  la  discussion  sera 
filé  ultérieurement. 

if.  Sauzet  fait  ua  ra|)port  au  nom  de  la  commission  chargée  d  exami- 
ner le  projet  de  loi  interprétative  de  l'art.  'j8  du  décret  législatif  du 
i^lfo'.tiakal  an  i3.  il  propose  i'adopiion  du  projet,  dcveuu  uéccssairc 
pu*  suite  d'un  réièré  do  la  fOur  de  cassation* 

L'ordre  du  jour  est  la  suite  de  la  discussion  sur  la  proposition  de 
M.  Uoger,  relative  h  la  liberté  individuelle. 

Ji/.  Isambert  s'attache  à  répondre  à  divers  argumens  produits  dans 
la  discussion  à  la  dernière  séance  par  M.  le  garde-ffes -sceaux.  Il  soutient 
que  la  propositiot)  n'est  pas  allée  assez  loin  en  l.ùl  de  gar;inlie.  Il  vou- 
droit  que  les  iormulités  protectrices  de  ia  Uherié  des  citoycus  que  la  l«ù 
a  insérées  dans  les  mandats  d^amener  fussent  apnluiu'^es  au  iimple  man- 
dat dodépdt,  aoi  est  ordinaircmaDt préféré  par  Mil.  lesjuges  ainstruc- 
tiou ,  parce  qii  il  ne  les  sownet  pas  eux-mêmes  aux  elTeis  cie  responsabi- 
lité qui  sont  la  suite  des  mandats  d'arrùt.  Il  soutient  qu'il  est  important 
qu'une  disposition  formelle  décide  que  des  mandais  tendant  à  priver  les 
citoyens  de  leur  liberté  ne  puissent  être  lancés  sans  le  concours  du  ma- 
gistral chef  du  parquet,  et  non  par  de  simples  juges  d'instruction. 

L'orateur  s'attache  aussi  à  démontrer  que  ]a  somme  de  5oo  fr.  exigée 
par  la  irà  actuelle ,  afin  d*obtettir  aa  liberté  prof  isoire,  est  trop  élevée. 
Quant  ÉO  secret,  l'orateur  pense  qu'il  faut  que  cette  mesure  si  grave ,  et 

Soi  est  une  véritable  peine  aggravante  de  la  situation  déjè  asscs  fâcheuse 
s  l'inculpé ,  soit  soumise  aux  garauties  exigées  par  la  proposition. 
A'.  Dozon  s'oppose  à  la  prise  eu  cousidération  de  la  proposition ,  qu'il 
trouve  inutile  et  lueflicace  pour  la  hherté  individuelle. 

Les  dispositions  relatives  au  cautionnement  lui  paroissent  n'apporter 
aacnne  moiification  Qtile  à  l'état  de  choses  èsistant;  ouant  à  ce  qui,  dans 
ia  proposition  de  H.  Roger,  ae  rapporte  au  secret ,  rbonorable  orateur 
•outicnt  qu'il  n'y  a  aur  ce  point  aucun  abus  préjudiciable  à  la  liberté. 

V.  Ùaitde  :  Je  n'aurois  pas  pris  la  parole  dans  une  discussion  aussi 
ctr<4ogère  à  mes  études  habituelles,  s'd  n'avoit  pas  été  nécessaire  fie 
répondre  à  ce  qu'a  dit  à  la  dernière  séance  M.  le  garde-des-sceaux  sur  le 
•ccret  ;  il  a  prétendu  que  la  durée  du  secret  ne  dépassoit  pas  d'ordmaire 
cinq  ou  six  tours.  Je  puis  cil er  à  cet  égard  un  exempte  bien  connu,  celui 
de  II.  Gauthier,  oui ,  en  1816,  est  resté  373  jours  aq  secret. 

J'ai  visité  trois  Ibis  les  prisons  de  Paris.  b)n  i83i  ,  j'ai  visité  la  Force: 
j'y  ai  trouvé  un  enfant  de  douze  ans ,  qui  y  étoit  depuis  onze  mois ,  sans 
avoir  été  interrogé  j  personne  ne  pot  me  dire  pourquoi  il  y  éioit.  Le 
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tf  <lé<»cmhre  i83t,  ▼UîtaM  mi€  autre  prison,  j>  troimi  di^rs  enfnns 
qni  véloiotil  <ltfpuis  6  mois  SRns  a\ oirétô  iiflerroi;^!^'.  Au  mf)is  rl'ftorit  î{>3f  , 
jo  vi^^itais  Hirt-f  rc,  j'y  troMvni  un  Mamwwf  Piorrr  Ilm  t ,  qui,  coiidAiniié  *»  \h 
liision,  ;iv()il  cté  par  crri-nr  amené  -.wl'c  \n  vUulnc  (les  loiX'nls;  c«lle  er- 
reur 9  été  depuis  réparée ,  niHi^  it  n'en  est  pas  moins  vrai  oue  dans  uo 
pkt%  oH  II  tft  fait  de  pareflits-  erreur* ,  il  y  a  que^ai»  ehdM  à  Mt^  p#T 
lit  liberté  iadîtidiielte.  J'appuie  dioc  la  pria»  en  conÂtWratio  »  d«  la  p^o* 
pMiHmi  de  M.  le  baron  Rof^,  sauf  à  ia  otuninisiiMi-â  Imnodiftin'. 

a.  Jobard,  Tai^tmie  de  tbtirei  mes  rore«<>  lé  pc^ie  en  donsitiération  de 
"In  proposition,  qtiî  me  p  îroîl  dminemWéiif  proterfnVf»  (!<•  I;i  (fKeriê  datis 
son  ensemble,  l)irn  qne  je  désaprouvc  quelqnes-!iri5  de  s«'s  (}êf»ds. 

iV.  DdKnfinf.  Je  viens  soumellre  à  la  cliirnbfe  crnelques  observations 
pour  lui  prouver  que  la  propu&itiou  de  M.  lebaren  lloger  u'est  ni  nécvs- 
aaSre  ni  opportmic. 

LTofflteuf,  etvtraiit  d4nar  Ui  'âéïàlh  de  la  prèpositfrm ,  rrhi^ue  ▼Wo- 
ment  la  fileiihé  accordée  fMf  H.  Rop^er  de  mettre  M  inôulfié  en  HIterté 
sur  sn  finipic  promesse  elé  se  reTïr<*senter  :  cjnant  secret ,  fî  sf>otîtnt 
que  c'est  une  mesure  n^eisairc  aans  certain»  cas,  dmit  le  ju||^  <^îusiruo- 
tion  peut  seul  éire  l'arbitre. 

M.  de  (iolbery  invoqire  l'appui  delfl  pr\éé  eft  eéif stidérat ion  le  diiffre 
dc5i  personnes  qtn  diU»  I»  deroièfe  ^fmée  jiftdidaire  dni  été  «ondafMécs 
de  simples  amender  ;  eé  ehiflre  éatf  de  4^  >  ^  aïkliiu^  de  pcraoïi- 
nés  qui  anroienlptt  être  mises  en  libe^f<$'  pfo*l»olre,  éi  la  somme  de  Sooft, 
n'eàt  pas  été  Irop  <^levéc  :  relie  de  '>o  fV.  ,  propn«;<^e  \y\T  W.  Roçer,  est 
nu^mc  encore  trop  forte  pour  les  ouvrie-s  el  k*s  |)auvrei  rtdtivaletirs. 

Ln  chambre,  con%altéc,  décide  que  \a  proposition  est  piisc  eu  consi- 
dération. 

M,  de  Rémttiai  fiih  un  rapport  ou  nOAk'do  liilifiéiile  htatmL  wmt  fé- 
lecHon  de  M.  le  due  de  Fift-Jaitiee  pai'  le  tÉ^eèMégeéleelorat  detilliKiie- 
Garonne. 

Cotiforméittértt  nitx  conclusions  de  la  commission,  réiecilod  e$l  décfiri* 
r(?e  Tidalito  ;  m:iis  l'admission  de  W.  le  duc  de  i-'itr.  -  Jameè  est  ajbiirilée 
faute  de  production  du  certificat  de  po-session  aun<ile. 

M.  te  prraîdent.  La  chambre  se  r<*ut)ira  de«»ain  dans  fcs  biircnux  pour 
s'occu|»er  des  objets  oui  seront  indîcjués.  Mercredi,  séance  publiqu*». 
Discussion  des  nropo«a«iisd6lli]ll.  AnUioti-Ddpm'diièt  J.  Lmbw,  et 
do  projet  iih*  rifiterprétatioM  dor  Tart.  28  du  décret  do  t*'  germloal 
an  i3.        '  '  •  . 

La  sétiiÊe  est  levée  k  troia  fleuris  èt  deiiiiew 
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EemomU  poliiifué  ûhréiUmié^  par  M*  U  vicomte  Albaa  de 
VilleiieaVe  »  ancien  préfet ,  ancien  oooieiUer»dëUi  (  i  ) . 

(Suite  des  Iii**  2365  «t  3367.) 

Nous  avons  rapidcmcnl  indique  les  causes  du  paupérisme.  Ce 
seroit  un  pas  immense  de  fait  dans  la  science  de  l'ccononiie ,  si 
elles  cioienl  universellement  reconnues.  L'ouvraj;c  de  M.  le  vi- 
comte de  Villeneuve  peut  contribuer  à  obtenir  ce  résuliai;  tant 
sont  décisifs  tes  faits  qu  il  cite  et  qui  ne  peuveul  être  raisouuabie- 
menl  contestés. 

Quels  sont  les  moyen?  de  guérir  te  paupérisme?  ^qWq  en  la 
deuxième  qucstioii  qui  s'offre  à  nous.  Les  philoÀOpbes  économistes 
et  M.  de  V.  lui  donnent  une  solution  qui  diffère  sur  l>eauc^up  de 
points.  Examinons  d*abord  les  théories  des  premiers  : 

L'éconoisiey  selon  M.  I.  B.  SajTt  prouve  «  que  ta  population 
ptatètre  k  ta  Ibis  bion  plot  noinbreas^eiincoioparablenieiit  mieux 
fNMvvat.dei  Inem  de  oe  monde;  elle  constate  qne  let  intérêts  d*une 
mtîoB  et  eeax  d'une  aolre  nation  ne  sont  nas  opposés  entre  eux,  et 
qie  tooM  let  rivalités  ne  sônt  que  des  vanités.  Il  résulte  de  ces  dé- 
«easltatloot ,  qa*oneflbtile  de  maiu  ctu*on  orôjoît  sans  remède 
as  sont  pas  seulement  ^aérisiables,  mais  facHes  à  guérir,  et  qu*ôn 
o'sn  souffrira  qnVintant  qU*on  le' voudra  bien.  • 

Nous  sommes  en  droiiî  d^près  des  proméssés  aussi  pompeuses,  de 
depiander  compte  aux  éèDOomlsteè  de  ce  qu^avec  une  science  aussi 
tonde  et  anssi  «tile  \h  nous  ont  doanéti  peu  de  bonheur  ;  et, 
sibse  retranebenCrMir  l'indocilité  des  ^vememens  à  la  réduire 
«n  pratique,  nous 'leur  demanderons  encOt'e  comment  ifs  ont  été  si 
peu  habiles  a  les  persuader.  La  vérité  est  que  les  doctrines  de 
iimb  ont  eiercé  une  grande  influence^  principalement  en  An^^le- 
Urre,  et  irae  c'est' à  Tépoquènà  elles  ont  pris  un  plus  ^nd  ascen- 
<lant  que  le  paupérisme  a  acquis  lui-même  des  développeniens  plus 
fffrayaos.  Ce  qui  n'est  pas  inoins  incontestable  ,  c'est  que  les  uiat- 
irw  les  plus  cclèbiTS  de  la  scit-nce  sont  divisés  entre  eux  Sur  lès 
principes.  Or,  comme  à  toulo  science  il  faut  des  pi  incipes  avoués 
€1  certains,  on  peut  aflirmei' hardiment  que  réconomie  ne  mérite 
psi  le  nom  de  science. 

Au  moment  où  nos  économistes  français  occupoiciit  l'Eui  opc  de 
leon spéculations,  Adam  Smith  publia  son  ouvrage  sur  la  richesse 
<l«uaiions.  Il  fit  oublier  en  peu  de  tenips  tous  les  écrits  antécé- 
»l€ns.  Il  plaça  dans  le  travail  l'a^'enl  univoï-sel  de  la  création  des 
ricbcsses;  ce  n'étolt  pas  là  une  grande  découverte  :  elle  est,  dit 
M,  Fourrier  ,  administrateur  habile  et  éclai»  é  ,  aussi  ancienne  que 
le mon<l«».  Cependant,  comme  le  rrinnrque  M.  le  comte  Garnier, 
'  îiwiUi  développa  mieux  iju'on  ne  l'avuit  encore  fait ,  la  puissance 
decetagciit ,  sqp  influencu  î>u4  l'auj;iixeiUalioa  des  yaleur^,  et  la 

I    (i)  3  vol.  i%y-%*i  cbea  Paulin,  rue  de  Seine,  n*  6. 
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mnni^r*»  en  quoique  sorte  inysléi  ieuscdcnl  crl!rs-cî  $e  mullinllciii 
toulcCois  cf't  ccrivain  iié^^Jigea  deux  observalioiis ,  dont  1* ouh 
consiiiuc ,  selon  M.  Say»  el  ni(^me  selon  le  bon  sens,  doux  gnivf 
erreurs.  Kn  calctdanl  avec  beaucoup  d'habilelé  la  produciiou  de 
valeurs,  Sniilh  ne  (inl  aucun  compte  de  la  cDinbinaisoii  du  Ita 
vail  avec  les  a{»ens  de  la  naliire  cl  avec  Temploi  des  capitaux.  L 
travail  de  l'aj^ricullure  sur  un  sol  fécond,  avt'c  des  moyens  faciU 
de  hiïnspoil;  celui  du  commerce  avec  le  second  tle  ces  moyens  ,  c 
aidé  par  l'abondance  du  numéraire,  sont  en  eflcl  bieu  plus 
duclifs.  Sniilb  oublia  encore  1rs  valeurs  immatérielles,  c'est— à-ilir 
Fart  dans  son  acception  la  plus  étendue;  Tari  est  lelleiuerit  ;)p 
préciable  ,  c|u'()n  l  achète  tous  les  jours  ave  c  de  Toi*. 

M.  Say  a  sans  aucun  iluuie  raiiou  contre  Sniitli ,  el  nous  somnir 
étonnés,  nous  p.iuvreÀ  i^norans  en  économie  politique,  que  d'au;^ 
grosses  vérités  aienlécliappé  à  un  écrivaiuqui  a  analy&é  avec  aulan 
de  subtilité  e  t  de  savoir  la  production  des  richesses.  Mais  s*tl  fau 
en  croire  M.  Simonde  de  Sismondi,  M.  Smith  el  M.  Say  .nuroier 
ton  l'un  et  Tau  ire.  La  ijrod  action  des  richesses,  dit-it,  n'es!  pa 
le  bonheur,  mais  le  moyen  «l'y  arriver.  La  recherche  des  moyen 
par  lesquels  le  plus  ^rand  nombre  d'hommes  dans  un  cfat  donné ,  f/eu 
participer  au  plus  haut  de^rc  de  bien-être  physique  qui  dépende  fit 
gouvernement ,  telle  est,  selon  M .  Sismondi,  la  science  de  récouomie 

Deux  élémens,  dit  cet  écrivain,  doivent  toujours  élre  considéré 
ensemble  par  le  léî»islalcur  ;  raCcroissement  ilu  boidieur  en  inteo* 
sité  et  sa  dilTusion  dans  loules  les  classes.  Il  cherche  la  riehess< 
parce  qu'elle  profite  à  la  population,  il  cherche  la  population  poui 
qu'e  lle  participe  à  la  richesse;  il  ne  veut  de  l'uueel  de  l'autre  qu'au 
lant  qu  elles  au^jmenlent  le  bonheur  de  ceux  qui  lui  sont  soumis. 

Nous  ne  voyons  jusqu'ici  que  la  recherche  de*  joiiii^ances  inal#- 
riellcs;  M.  Droz  n'étend  pas  non  plus  ses  vues  au-<lelâ.  Sa  doc- 
trine ne  nous  semble  nullement  dillcrer  dp  celle  de  M.  Sisuiondi 
M.  Culloch ,  écrivain  russe,  croit  aussi  que  les  besoins  physiques, 
el  les  plaisirs  qui  en  dérivent,  étanl  le  but  du  plus  i;rand  nombre 
des  hofimies,  l'économie  |K)lilique  doit  tendre  avaul  tout  à  assurer, 
à  multiplier  les  jouissances  de  celle  nature.  Il  reconnoîi,  il  est  vrai, 
la  prééminence  de  ce  qu'il  appelle  les  jouissances  nobles  et  les  pas- 
sions héroïques  ;  mais,  ne  pouvant ,  dil-il ,  élre  le  parta^je  que  d'un 
petit  nombre  d'ames  îbrtes  el  d'esprits  supérieurs,  elles  ne  doivent 
ibrmer  que  l'objet  secondaire  des  recherches  de  l'économ  isle. 

Les  écrivains  italiens  se  sont  en  }»énéral  élevés  contre  celle  mé- 
thode, qui  réduit  à  d'aritles  calculs  une  science  liée  étroitemenl, 
selon  eux ,  à  la  morale ,  à  la  justice,  au  bien-être  des  populations, 
en  mémo  temps  (pi'à  la  richesse  el  à  la  puissance  de  l'Eial.  Us  ac- 
cusent les  économistes  an^^l  ns  d'avoir  favorisé  par  leurs  principes 
on  éjjoume  el  une  cupidité  qui  dessèche  l'ame  el  lai  il  lous  les  icii- 
limens  généreux. 

Voici  venir  mainlenanl  un  économiste  (i)  ,  administraleur 
Jiabile,  ami  d'un  pouvoir  fort,  qui,  s'appuyaut  sur  une  expérience 

(i)  M.  Fourrier,  ancien  directeur  d^'s  douanes  8*us  Tt-mpirc 
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{k^nonaclie  ckkit.  sd'^mulrs  iio  i^uveota» prévaiosr,  u:l^{^  in^*/ 
m\  letu:ts)stSinc$  i/X  leur  p:  cu  iiiiue  scieuce.  •  J*alliruii»,  dit-îi  Ikii'* 
liraient,  r^ae  la  science  i'tu  onomie  cstrocore  n  nniiiv  ;  rt  cam^^ 
fficol  en  iluuter,  lorsc^UQ,  5iaillius  iioui  apm'oncl  qu^dprns  ttTiitC 
aus  de  r<u:bei'ciics  cL  ciiu|uaiitc  voluaiei  de  dccouverCes,  les  c>cri> 
vaids  11*001  pu  jusqu'ici yealeudre  sui*  ee  qui  cotisittoe  la  HcIk  sse? 
M. Malihus  ^anle  lëçooomie polilif|ue» |>aroe fju'cllp a  fait  lelede 
(le  louic  sa  vil^;.  luais,  il  avoue  que  lanl  que  les  écTivaîiis  ne  sVn- 
leodrual  pas  mieux ,  leurs  coucfusions  ne  doivent  [>as  éire  adop-* 
ices  cumme  maximes  à  suivre.  \,t»  premier  bui  de  lu  pliiiosophic 
Ml  dV.xpliquer  les  (:!)Os«  s  iclU  s  ipi'ellfs  soiil,  «  l,  tanl  que  1rs  lliéo- 
ric$  n*^  seront  pas  pai  vt  iuu  s,  elles  no  doivrr:t  servir  de  hase  à  au- 
cune conclusion  [nalique.  11  e^l  ri.wnarquable,  ajonle  M  Fom  i  ipr, 
<{ne  l'on  Ircuvc  dans  un  «uivr.ijj*'  (li»Mé  par  L*  uiini'tlèi e  liritan-ii^jne, 
n  publié  par  sou  oi  rlie  (^[  Etaf  fie  l' .-luf^leicne  en  iSzi^i  uacouu- 
damnation  manifeslc  des  iluelrines  cl;'  Siuilli.  •» 

Noos  ajouterons  à  cr  qne  dit  M.  Fouirier,  tpi'ils  [l  ulenl  Inns 
tl'un  principe  doubleaienl  laux.  Il  est  f.iu\  en  ce  cju'd  suppose 
fjii'lUuirn  d'avoir  tout  ce  (jui  procure  le  bien-être  nialciiel  d'un 
p'Upîe  pour(jue  ce  peuple  soil  iieurcux.  Mtjus  a<luie(lon'^  qiu»  \v. 
bonheur  est  tliflicile ,  inijjoisible ,  si  l'on  v»miI,  à  con*  avL'c  les 
souffrances  <pii  acconipa^ueuL  ses  privations  exucinrs;  ni^ns  tous 
les  jours  on  peut  rencontrer  des  honuues,  auxquels  ne  mancjuc  au- 
cune des  jouissances  luaicrtelles,  aussi  malbeureux  ou  plus  uialheu- 
rpoxpar  leurs  pa«siousHue  no  IVsl  riudijfi'ui  par  suite  de  ses  bc- 
loim.  Toa«  les  jQun»j  du  contraire,  oti  voil  det  iioinincs  qui  ooiit 

2ae  le  strict  njéces^irej^pliif  heureux  (|u.>  ceux  qui  uagcni  dans  Ta- 
bodance  :  c*esi  que  les  premiers  poxsèdeat  des  élétiiesa  do  botl»- 
lieor  qui  tiehncut  à  des  j  >uis«auccs  plus  purra  quie  celles  desteoi. 
Mais  nous  avons  ane  répons  plus  pitpianle  à  faire  k  itoi  écono* 
mîsicf  3  elle  sera  péreuintoirei  car  dous  rapputerons  coostammëm 
sordes  faîCs  incoutestaulcSy  saïus  nous  écarter  do  notre  but,  qui  ost 
«l'analjse'r  l'ouvrage  de  M.  de  V....  Qo  eii  verra  ici^  comme  «h 
tableau  rpccourci  «  une  sorte  .de  ndniaUii^e,  ;  , 

L  économie  poliiii|u<'  n*-  pcdt  travaiSler  cjue  de  detu  manièm 
M  bien -(^tre  des  populations  I  1*  eu  ^uéri^sani.  les  maux  ([uc  la. 
paavrcié  fîiità  riiuli^cnt'i  et  qt|e  soti  li*ayaU  ne  poui  adoucir  oà 
répjirrf»^';  1^  en  prévenant  ces,  iiiémcs  maux  ,  c'e>t-à*dii'o  en  diuii^ 
liu.inl  ou  en  déduisant  le  paupéribtiie.  Si  Tcconouiie  politique, 
loin  de  délivrer  la  société  de  ce  «loub'o  fléau  ^  ii*a  lait  j  usq  u'ici  que 
Tfodre  les  remèdes  de  Tun  plus  ddliciU'S.^t  moins  eÛlcacfls*;  si 
à  ajrrrravc  Tautro  et  l'a  rendu  presque  încU^'abie^  à  quoi  ser^ 
Hte',  qu  à  flatter  la  vanîteuse  pbslantliropie  de  quelques  kowuieS| 
aux  (lé[)ens  de  la  vérilc  et  aux  ilépens  du  peuple  dupe  de  leur 
Hiarlaianisfue '*  Qu*ave7.  -  vous  fuit,  econoiinsles ,  pour  le  paux^ye 
houleux  ,  pour  celui  <pjc  frappent  îles  maladies  pasia^ères  ou  iur 
curables,  pour  la  vieillesse  ,  pour  l'orphelin  ,  l'en'anl  trouvé  ,  Ta- 
Voii  •^'r,  ^aliéné,  le  sounl  et  muel,  le  prisonnier  ;  pour  le  débiteur 
tjui  d  besoin  d't-mpranier  sur  «ja^jes  ;  ««n  n\\  mol  pour  tous  les  he- 
iotus  et  toutes  les  iidinnitis  de  notre  iiuuiauitc  ? 
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^  Lcchrisiianisne  daosit  soUicitudr  avoit iotdlo^pour  cTlet  ses  16- 
piUDX ,  ses  boipices ,  ses  moiits-di>-piélé,  ses  secours  à  domicUt.iM! 
auii.ôiies  publiques  el  secrètes  ctoienl  sorties  de  s^  maios  oottse  | 

par  rnchaiitenif'iil;  ëlcndaiit  ses  prévisioM  dans  TaveDiri  it  atoit 
iDuIlipliédo  riches  fonda  lions  sans  cesser  pour  cela  de  rcnoofeUf| 
Ions  les  jours  ses  bienfaits  Voire  science  dure  ei  inflrxible  n*a  eu 
fine  des  crnsurrs  au  liru  «tes  bénédictions  f^^u*app«»loienl  tant  «le 
dévouf mens  liéruïfjurs  et  de  (généreux  sacrihces.  Vous  avrz  con- 
damné la  birntaisanrp  comme  un  rncourafrprnent  à  Toisivelr.  O 
ne  sont  pas  dos  disciples  obscurs  ou  i{>norans,  cVsi  un  drs  maîm^ 
les  pUis  célèbres  (M .  Malîlius)  qui,  au  lieu  de  cons^'illri"  la  chanre 
au  riche  pour  l«'S  infirmités  du  pauvre,  au  lieu  de  ajmpaiir  anx 
souffrancrs  du  malheureux,  n'a  pour  lui  que  celle  parole  tlésesp^-i 
rante  :  L'homme  doit  se  suffire  à  lui-même.  Touchante  consolation  I 
en  effet  pour  celui  qui  est  couché  sur  son  grabat,  jK>ur  renfaati 
délaissé,  victime  (ic  la  brutalité  d*un  père,  et  pour  tant  d'auir»«  I 
infortunés  que  l'on  trouve  plus  commode  de  dévouera  la  mort  que  ii<' 
SOula(;er  avec  ce  dévouement  inspiré  par  la  miséricorde  cbi  éiietincl 

D'autres,  et  notre  révolution  en  a  offert  un  mémorable  exemple,  ' 
pnt  annoncé  fastueusement  aux  pauvresque  la  patrie  pourvoinnu 
tous  leurs  besoins,  et,  en  allcndant,  ces  charitables  patentés  ooiids-  i 
quoient  les  biens  que  leur  avcit  léj^ués  le  christianisme,  nielloieol  I 
en  fuite,  condamnoient  à  l'exil,  à  la  prison,  à  la  mort  tous  lesclirê-( 
liens  charitables.  Mais,  pour  ne  parler  que  de  ce  qui  frap^ie  noi 
yeux,  qu*a  donc  fait  la  science  moderne  pour  le  souia^^emenlds 
rhamanité  tooffranle?  Il  j  a  sans  doute  quelques  amëlioratkNu, 
saitca  de  rexpérienee  el  du  pro^rèts  de  quelques  aits|  mais  à  nw 
deYOns-nous  cet  soins  si  empressai  la  propreté  si  rechercliM« 
TiSeonomie  ménoe  qui  i cgnent  ddos  les  étaoUsscniens  de  charité?  A 
nos  tœurs  hospitalières,  sans  lesquelles  ces  choses  seroieot  impos- 
siUea.  Ce  sont  pourtant  les  seules  désirables,  les  seules  qui  douneat 
«ne  stipérioriié  inoontesiable  &  nos  hôpitaux  sur  ceux  des jpsji 
«Crau^m.  Nous  avons  des  administrateurs  excellens  quand  ils  oe 
sont  que  chfétsens,  Ibrt  tracassicrs  pour  de  saintes  filles  pleines  de 
«harité  quand  ils  sont  philosophes  et  philanthropes. 

Ils  comptent  pour  beaucoup  un  dévouement  de  quelques  heiiro 
inspiré  par  le  besoin  d*administrer|  si  'général  aujourd'hui  co 
France  (< );  el  ils  comptent  pour  peu  ou  pour  rien  un  dévoujement 
<le  toute  la  vie.  Ils  vantent  un  dévouement  facile  qui  ne  dessaïuie 

3ue  quelques  paroles  On  une  assistance  muette;  ils  rabaissent  ao  j 
évouement  héroïque  qui ,  toutes  les  heures  du  jouri  met  an  fcf^  | 
vice  d'un  malheureux  obscur ,  souvent  d'un  homme  vicieux  etéé*  i 
gradé ,  la  jeunesse ,  la  beauté ,  rinnocence.  I 

La  comptabililc  a  une  régularité  qui  la  rend  en  apparence  la- 
périeur?  à  celle  qui  existoit  autrefois;  mais,  si  le  but  de  tooli  | 
comptabilité  est  tremp^cher  le  détournement  des  fouds  ,  d'assurer 
leur  emploi  le  plus  utile  et  le  plus  économique)  noua  o^avons  én* 

(i)  ICucori:  ce  disvouejueot  est -il  louteou,  stimulé  par  des  appoiaSS* 
mens  fort  lioonélca«  %. 
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!emineol  gagné  «rautrc  avantage  que  celui  <lc  pajrer  fort  cUcr  une 
euvre  que  la  charilé  avoil  rendue  ((caluilc. 

Pousserions  mal  compris,  si  i*on  croyoit  que  nous  voulons  rx- 
luifl  l'duiot  lié  (Je  l'ailininisiralion  «ies  ctabiissemeus  cliai  itablcs  ; 
tous  soa)Bi(>5  enlièrement  de  Tavis  de  M.  de  V....  ,  qui  dit  avec 
•ifon  que  •  le  clii'ishanisroe  ,  en  dounani  la  charilé  pour  base  à 
I  «ociéié  nouvelle ,  a  voulu  que  Mie  veittt  Ml  le  ilevoir  el  le  plus 
iel  apana{{c  des  puîMiiiee»  ém  k  lerre.  Ministret  Tîtiblei  de  la 
*iovMleooe,  ajoale*l-il,  les  fouveroemem  ont  pour  but  d'assurer 
iMitlet  flKniires  de  la  «octolé,  juHiœ  «  proleutiuo  1  liberté.  In- 
ikaéi  uoiquenieni  pour  le  bonbeur  des  peuples ,  leurs  sofins  doi- 
fUs'élcBdre  biao  plus  aux  «nivres  qu*aai  riches  1  aux  foibles 
lus  encore  qu'aux  puissaos*  La  charité  obligatoire  pour  tous  les 
oames  devîeut  ainsi  sous  des  rapports  plut  rastes  et  plus  élevés , 
m  iaimense  devoir  moral  pour  oeux  que  Dieu  a  placés  à  la  léle  des 
latioBS.  •  Toul  ce  que  nous  avuus  prétendu,  c*est  que  ,  pour  éire 
«m  remplie  y  cette  grande  et  touchante  missiou  exige  que  les 
ooveraeaiens ,  comme  les  individus,  soient  chrétiens ,  etoon  pas 
isipicawiit  philanthropes,  philosophes  ou  éooooaiisles. 

Les  dépôts  de  mendidté  sont  la  seule  conception  de  Tadminis* 
mioB  que  la  charité  chrétienne  n*eàt  pas  réalisée ,  du  moins  ao«s 
1  aiéiae  Ibrme.  Qtt*a-i-tl  manqué  i  cette  inslitutiuii  pour  être  du* 
able?  Ce  qui  masque  k  touica  les  eeuvres  qui  n'ont  pas  la  reli- 
jioo  pour  principe  f  ou  du  moins  pour  eootien.  Il  a  manqué  de  la 
loésitie  dans  Tentreprise  9  de  la  patience  pour  l*amener  par  des 
iair  suooessi&  à  une  boana  iiu ,  de  la  cbariié  surtout. 

UsasMiit»4e-piété  sont  moins  utiles  qu'à  leur  orîgide ,  toujours 
4r  le  même  motif*  Ils  sont  devenas  un  éublissement  purement . 
éninisiFatif.  La  sagesse  moderne  a  pasié  par^là  pour  préloVer  sur 
i^vre  qui  engage  quelque  partie  de  son  mobilier,  douze  pour 
tni  au  lieu  de  quatre,  qui  ont  loug-:tcmps  suffi  pour  couvrir  lea 
rais  d^admiuistration. 

Le  paavre, quand  il^loitelirétieu,  alloity  cUerclier  un  moyen 
iéchapperà  uue  nécessité  pressauta  :  cbpuisqu^il  est  devenu  philo» 
•  pbe ,  U  j  va  souvent  poi|r  satisfaire  un  appétit  brutaU  an  sarta 
fi'ilj  trouve  U0tt*seuleinent  uu  moyeu  de  devenir  plus  pauvre  « 
tais  encore  un  app&t  pour  des  vices  qui  la  dégradeol  biau  piua 
lue  la  grande  miicre. 

Noos  ne  parlons  pat  de  la  taxe  dea  pauma»  institution  étrangère 
I  iKMra  ^y^t  et  dont  noua  dirooa  un  mot  dans  la  suite  do  noire 
iitcussion.  £11g  est  sans  doute  un, moyen  depréveuir  un  soulève- 
^"rki  des  pi-olétaîres;  mais,  comme  tous  les  moyens  purement  \é~ 
fi*ii  par  lesquels  ou  essaie  de  suppléer  à  la  charilé,  elle  offre  mi|le 
I  i^Qnvéuieiu ,  et  particulièrement  celui  Je  tb  rroerune  charge  de 
pat  en  plus  oiiéireuse  et  bioniui  iiiiupporiable. 

lies  secours  transiloil  es  donués«au  pauvœ  lui  venoteni  antreluia 
■"t  lui  viennent  encore  de  la  part  des  ames  charitables,  avec  one 
'irrresse  qui  les  rendoil  efficaces  et  avrc  desménagemensqui  ne  pou- 
*uieai  buoùUcr  k  malhaui*.  Quand  Bossuet  paiioit,  du  haut  da 
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la  chaîne^  de  i  emineiilc diffRtlc  dw  p«imT«  de  Dieu,  il  ne  faiioii 
que  reproduire  les  docUîuct  ^vaiifréliques  <*t  i*«tisei{^neiiicin  ca- 
thorique  de  iQv»  ie^sièdet.  U^umiik  palitiqno  H  lu  pbilaiitiifo- 
Pic,  qui  oot  Unl.flaUiSrin(Iif;<>nttoufrrn  la  vouant  an  mépris, oot 
be$oi|)  de  sVnîvrcr  \]t  piaisirs  pour  lut . icier  aoe  obola.  Ce  uW 
<}u  au  milieu  des  daiimet  des  ooucanu  if «^«n  est  disposé  ii  la  bira- 
faisance.  11  eit  ie(lc  ville  où  oe  dernier  ^rcnro  de.secoori  produit 
a  notre  coQqoissauce  la  magnifique  soimue  do  teo  à  looo  ûraocs; 
cncoi'ç  t)'j'  9-|^)n  Ti'OOiii's  que  .dans  Its  années  de  ^«iidc  détrme, 
tandis  qno  Jei|  a|imdneâ faites  dans  k  secr«is*élèv»nt  à  plus  do  tôt 
ou  3qo,qoo  (l'a nés. 

Que  Ton  examine  de  lionne  foi  co  que  Je.diristiafiisnie  a  Ut 
pour  le  malheur,  qUe  Ton  suppute  tout  oe-qua  ooUiiroî  doit  à  l«- 
cononiio  politique  et  OH  pbilotopliisfiir ,  et  que  Ton  louro  ti* 
Ues  réciproque»  à  la  rireonnoisianoeded*luiaianttéaottiranio. 

Dans  un  prochain  oriiole^  nous  partevons  des  oflbrts  tentés  pour 
prévenir  ie  paupériMme.  F. 

« 

N0IIVBI.LB5  BCCI.ttof 

BOUE.  —  Le  dernier  recensement  do  oetti*  capitale  pour  t63{ 
porte  .qu'il  j  n  Bl  paroisies,  39  évéqu^»,  14^4  préires,  reK- 
tfienxy  1359  reli|fiei»esi,  598  smotnaristps  om ^tmMaiis des  collê^, 
35532  familles,  3 to  proleslaiis  ou  i Modèles  sans- eoropier  les  Joî^, 
ind553  aptes  à  la  cdrnmuntoa,  4i463  non* aptes,  1379  mariages, 
44^4  hapK^nirs,  348o  morts,  78406 ^hoomes,  71660  (emmcofeii 
tout,  i5ooi6  individui,  La  pnpuluiion  a  au;pnentG  de^ftptrsooofs 
fim  rnnnée  i833;  elU»  n'éipiicn  t&»5  qufi  de  «38^30 Mes,  oion 

182^  do  i44^4i-  »  • 

paftfs.  Antrcfots  Paris  a  voit  un  arclievéclié.  Apr^s  avnir  laissa 
les  forçats  et  les  bandits  le  détrîiirr,  nrt  avait  fait  sur  sniû  empla»*- 
nient  un  marché.  Pensée  éniinemnieiit  pirdanrhropiquo!  car  on 
sait  que  si  nos  mochf^rnes  admittisti*atrfnis  ,ne  se  distinguent 
toujours  lorsqu'elles  èonstruikent  des  élises,  elles  ont  en  revaiurhr 
tout  ie  lalnnt  possible  ^nur'iire r  '^des  raeh  an  cordeau»  fkire  drt 
pinces ,  (.'i  bâiir  ilos  inorclii^.'ll  ptfeoH  <:e(»eridatit  'qi)c  cctcr  pensée 
li'cioii  |Mis  d<i  {{OUI  de  lotiiJe  mondt';  éttr  totlt  le  monde  r<V:)anioit, 
chrétiens  et  non  chrétiens,  ancien  et  nouveau  régiilié  hidrstîncte- 
nient.  La  «uodu  nnarenu  marché  «'loi i  nn  ohjn  de  dé|^âEl  poaf 
lartiste^ci  le  cmien!!  qui  visitoieni  )amôlro|iole  dans  son  potif- 
tour,  un  sujet  duflliction  profonde  ot  de  scandale  non r  le  pt#«t 
iidàle,qui  aiijour  du  Sfii|(MenrmontoitàsoH  temple; u'étott  en  HTet 
nt)  spectode  iiideuX  que  ees  lits  do  ramp  verrnocdus ,  ces iahlei 
boiteuses,  ces  débris  i^noldes,  ces  haillons  de  t.i  misèi^e,  cessiles 
Itipcries  él.dc'cs  le  loiifj  «lé  ces  rauVi  véncral)lrs  hrunis  parles 
siècles  et  sanciifiés  par  l'oncfion  sainte.  Knfiii  la  jwliec  o  com*  ris 
tout  œ  qu'd  y  avoii  <jc  ré|»réliriisib!ni  dans  iniouci^rinp,  et  de 
comUien  d'iiiterprélalions  défavorables  au  {^ouvernenipnt  ôioil  sus- 
ceptibliQ,  lAfta  4ucsurc.qqi  prolkttioiLaùi|î  uii.teriwu  -aaiioiÂiié^'-  la 


Digitized  by  Google 


(  279  ) 

fleineure  de  Laiil  de  pieux  ëvéques  Le  Moniteur  annonce  qu'elle 
nvoque  rauloi  isaliot)  (|uesansaou(oolles*éloil laissé  sui  |>reiKlro,  rt 
^uVlle  Iniuxpui  le  ce  nouveau  marché  sur  IVmplacenu  ni  de  la  HalU» 
iu\\V.iu.\.  Mais  vraiment  elle  joue  tir  niall»cur;  cMr  voici  qu'ello 
j)iond  à  tœur  de;  faire  savoirquc  le  niarclié  sera  leiiu,  enirc  autres 

quVUe  désigne,  le  sainl  jour  de  diniitncliG.  On  avoii  pu  ob-  ' 
iffrerioulc  son  incurie  pour  le  respect  dû  au  jour  du  Seigneur; 
kpuis  i83o^  presqu*aucune  <iîiréi*eiu:e  cnitre  lui  et  les  auli'es,  que 
orlleqiu>|iMiiiiprioieuila  foi  de  quelques  chrëlioiu  oi  le  bcfoio  d» 
iélaneineiit  po«r  le  grand  nombre»  Afiîi  iml  peiHrêlM*U  pro» 
nière  Ibis  que  celle  ocmpable  infradioii  se  trouve  sanctionnée» 
i^ienniaée  par  nn  acte  de  l*antorité,  '  » 

Oo  uoos  vante  tant  IMM  voisins  les  Au|];!ais ,  ce  peuple  elassiqne  . 
le  Is  liberté.  On  devrait  bien  jen  parler  moînaei  Tiniiter  d*avan<*> 
Aje.  •  Chez  eux»  dU  le  savant  et  vénérable  évéq^te  de  Strasbourg 
im^Dincussion  amcale^  le  dimancbe eu  observé  avec  une  ré-  ' 
plsriié  i>xtérifnire  dont  nous  sommes  maibeumiieoient  bien  éloî- 
(nés;  poiot  d^as^nblées  pobliquf'S  hors  lés  églises  et  les  Ipinoles; 
point  m  biils ,  de  tbdâtres.  Dans  tout  le  rojraume  les  cluiriott  dck 
«^arrêtent  sur  les  grandes  iroutes.  A  Londres,  le»  voîtum 
publiques  restent  .en  repos  «  te  coui-»  dai  lettres  eM  suspendu.  Je 
ae  sais  si  un  acte- passé  le  dimanche     seroit  pas  annnUé  par.aa 
Jateu  ate;  ce<}uî  est  .aûr»  c'est» qac  la  jiuiiœ  civile  est  conirainle 
^'ouMier  ses  poursuites  et  lais^au  débiteur  le  droit  de  paioiii^ 
'>)w«meiit  au  jour  du^  S^igueur.  •  Ceci  nous  donne  toute  la  dis-, 
i<^ncc  qui  sépare  un  ||ouverpementréduisanl  en  pratique  riodiffé- 
eocp, £iat  i|ui  croit  eooore,  et  dont  la  ooststitution  repoie 
<jr  des  principes  religieux  fiuo!qu*euiachés  d'errvni^*  Dm  veste»  en 
reprendra  pas  sans  doute  Je  demi >  mesure  ;  ou  baunira  aussi  de 
^(mplacemeiit  les  bateleurs  qui  tioublenl  les  suiqtuiîtés  saintes    *  . 
fj:  le  bruit  de  leurs  fanfares,  cl  dont  Us  lazzis  el souvent  Içs  blas-  , 
pHèmcs  vont  expirer  contre  les  murs  de  la  maison  du  Seif^neur; 
"f^^iis  la  capitale  d*une  nation  nui  proclnme  la  liberté  pour  lou*, 
'  tluéiien  aura  au  ttioius  celle  de  prier  irauquiUcoicuL  Oteu.daiis 
iemnlc. 

Uoj|.eircnlaire  du  22  décembre  a  été  adressée  attaLpréfeu  par 
le  ministre  de  la  justice  et  des  cultes,  relativement  aux  éteta 
j)'<i^peases  faites  en  i&a4|KHH'  les  édifices  diockaina»  Celle  einw»  * 
^irPt  qui  est  fort  longue»  prescrit  des  réglas  esses  compUqiiées  sur 
^' •'oinpiabilité  ;  eliie  seroit  sans  iutérêt  ])our  nos  lacieuie.  Elle  a  dA 
<^^r<>  communiquée  pai:  4<y  prafeU  à  oaua  qtt*eUe  pourroii  coi»> 
Wner. 

«  * 

, —La  chambre  du  coiisei!  du  tribunal  de  première  inslanc^i    '  t 
^l'^ûii,  vient  de  faire  justice  de  la  fable  du  trésor  cacbé  sous  la 
^"pelledn  Jésuitaé,  Uoe  ordonnance  de  non  «lieu,  m  date  du 
'  ^  3  pyoneacé  la  leiaeen  liberté  «lu  sieur  Tenon  ^  aide<>architeoCe  ^ 
^  la  mairie,  qui  avait  été  arrêté  i#oa  la  prévention  de  sÔMtraetîon- 
<i<i  ce  u:éior.  Qst  employé  n'éioii  coupable  apparettnnent  que  d'à»  > 
voir  an  trop  légèrement  à  ces  bruits  de  trésor  seméi  dans  les  oon* 
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vciMiioiii  rt  dam  !cs  jouroanv ,  ipt'^i  a^meni  fak  bieD  d*a«tr«9 
dvLpH  |Mirmi  l«s  liropWLOaYOttt-iioiit  èwpémfr  tpi*  ce»  cèntet  iie  te 

t*epjrodaîront  plui  ?  i 

-N-  Noos,  avons  annoncé  \â  irantlaiton  dn  pclU  séminaire  de 
vers  Ji'Gorbi^nT,  daM  une  ancienne  abbaye  de  fiénédictifia. 
Cetle  franslaiion  vitâit  d'être  autorisée  pftr  une  ordonnance  du 
a6  i4éeeinbre  dernier.  Elle  étoit  tolKcilée  par  1*aii19orité  ecclMa** 
liqtti>,  vu  la  petitesse  dn  local  da  petit  séminaire.  La  de 
Corbi^iiy  y  gagnera  sous  toùs  les  rapports,  puisqu'elle  retirera  an 
loyer  de  liâtiment  dont  elle  nettvott  que  faire,  et  au*clle  trouvera 
dans  le  nouvel  ctablissement*une  ressource  pour  1  éducation  def 
en  fans.  M.  Tévéque  <ie-Nevers  a  visité  avec  intérêt  cette,  maison  » 
où  il  voit  respéiance  de  son  diocèse, 

—  Il  y  adans  l'arrondissement  "de  Bar»le-Duc  une  pavoisae  de 
G)ntr(sson  qui  ne  participe  pas  encore  au  n^oovement  religieux, 
que  Ton  proclame  aviec  tant  de  confiance.  Les  faabitans  du  lieu 
root  de  temps  en  tenips'de  petites  émeutes  pour  metire  leur  curé  à 
la  raison.  Il  y  a  trois  ans,  le  pasteur  o^admK  j^s  à  la  première 
communion  uue  jeune  fille  qu*npparemmênl  il  ne  jugeoit  pat  asM& 
bien  disposée,  l^s  pai'Cit»  piqués  sVn  ven[;èren€  en  amencant 
quelques  mauvais  sujets  qui  vinrent  faii'e  du  tapage  autour  du 
presbytère.  Quelqnes-iins  entrèrent  même  chez  le  cur^,  M.Vari 
rinsultèrent ,  le  menacèrent  les  armes  à  la  maii).  Dernièrenfcrît  » 
le  curé  a  refusé  la  sépulture  à  deux  individus  mal  famés  du  pajs'; 
on  leur  a  fait  de  pompeuses  obsèques,  et  on  a  poursuivi  le  curé  à 
coups  de  pierres,  comme  il  sorloil  de  la  messe  de  minnii  ;  ce  sodI 
apparenniiciit  les  mêmes  personnes  qui  avoiont  crnyonné  stir  1rs 
murs  du  preshylcre  une  espèce  de  potence,  où  éloil  suspeudu  UU 
curé.  L^autorité  ne  s'inquiète  pas  de  ces  gentillesses. 

—  Les  dons  faits  aux  hospices  devroient  être  une  chose  s«icr6c. 
L'hospice  deCompiè;jne  réclame  un  don  manuel  de  vases  sacres  et 
d'ornemens  d'église  qui  lui  a  été  Tiit  par  un  ecclésiastique,  M.  Go- 
dard, av.'ml  son  décès.  M  faut  à  l'hospice  une  aulorisa'Jon  pour 
acoeplrr  ce  legs;  le  tribunal  de  Comnir3iip  a  ordonné  à  rho$pi<.o 
(le  se  pourvoir  de  cplte  auiorisalioii.  L'hospice  s'cs-  adressé  au  mi- 
nistre (lu  commerce  et  des  travaux  puhlics,  qui  a  refusé  de  sou- 
mettre la  (iomande  au  conseil-d'él.U.  L*hospice  a  réclamé  devant  le 
conseil-d'élut  contre  ce  relus,  ci ,  d'un  autre  côté,  les  héritiers  sont 
intervenus  pour  faiie  maintenir  la  décision.  Lp  conseil-d'état,  dans 
sa  séance  du  i5janviej-,  apiès  les  plaidoiries  des  avoeals,  et  sur  les 
conclusions  de  M.  d'Hauborsaerl,  a  annuité  la  décision  du  minisire  ' 
du  commerce  et  des  travaux  publics,  et  a  renvoyé  fadministratio:! 
de  l'hospice  devant  le  ministre  de  l'intérieur,  pour  être  par  lui 
procédé  suivant  l'ordonnance  du  i  avril  1817. 

—  Union  de  Bi  uvelles  annonce  deux  abjurations  qui  vien- 
nent d'avoir  lieu  à  Maestrichl  parmi  les  officiers  de  la  garnison  , 
mai::  elle  ne  nomme  point  ces  othciers.  L'uii  d'eux,  aide-de-camp 
du  général  Dibbeis,  avoit  cru  ne  pouvoir  $0  dispenser  de  se  dé- 
mettra cl  cloil  alléotirir  sa  déjuission  au  général  çn  lui  exposant 
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in  rooiifs;  mais  le  général ,  apprenant  sa  délicaletsc,  lui  répondit 
que  la  démarche  qa'î)  venoit  de  faire,  n*élant  que  le  résultat  d*unr 
couviciion  profoudef  ue  |ioiivoit  lai  faire  rien  pei'di'e  de  l*eitiinc 
de  les  chefs. 

—  Rien  n'est  plus  ooima  dans  l'histoire  do  protestanliiaie  qam 

les  querelles  de  Luther  av<  c  les  sacramentaîres,  et  la  hautt^ur  avec 
laqoelle  il  les  traitoit.  Il  les  appcloit  des  hérétiques  éloignés  dê 
T Eglise  de  Oimu  HêwnuR  Ihmmê»  dUoit-il^  qui  n'a  point  été  dans 
le  cnnseil  des  sûerameniaires,  qui  n'à  jamais  marché  dans  les  voies 
d<j  Zuingliens ,  et  ne  s'est  point  assis  dans  la  chaire  de  ceux  de 
Zurich.  Calvin  ne  ménaf^roii  pas  plus  les  luthériens  ;  il  appcloit 
l'école  de  Weslphalie  une  puante  étable  à  pourceaux.  La  cène  des 
luthériens  étoit.  selon  lui  ,  une  cène  de  cyclopes  où  Von  voit  une 
barbarie  digne  des  Scythes,  llrépPloit  (^ue  le  diable  a  fasciné  les  lu-  ' 
tbcripns,  et  qup,  s'ils  s' attaquent  à  lui  plat  violemment  qud  tous 
Us  autres,  c*est  que  Satan,  dont  ils  sont  les  vils  esclaves,  les  anime 
rontre  lui.  Après  ces  douceurs  que  se  disoient  dans  roiijjiiie  les 
chefs  du  ]irotrsl«intismr,  on  ne  se  soroil  pas  attendu  à  voii'  leurs 
«iisciples  réunis  dans  les  m^mrs  temples,  et  participant  aux  mêmes 
cérémonies.  Cependant  cette  fusion  se  forme  de  plus  en  plus.  Nous 
arons  vu,  il  y  a  que}(|ues  années,  les  deux  grandes  branches  du 

{protestantisme  s*unir  en  Allema{;ne  et  pratiquer  les  mêmes  rils^et 
^roi  de  Prusse  a  favorisé  ccS  réunions. 

Kn  France ,  le  môme  système  s*étahlit  ausii.  Le  nouveau  temple 
àn  6aU(;noiles  a  été  bâti  par  les  dont  dta IttUiériieiit  et  des  calvi- 
lùstesi  et  des  anciens  des  dettS  omtiltoimMt  aiiielé  à  Fonverturc. 

OauaoeMwenl,  la  plaoe  de  paHonr  de  l*éf|IÎMCvangélique  de 
Rfinitéit  vacaii|a|jMl«  co—imnnn^  cet  miatei  ci fee  eompoie de 
lathérÎMia  el  de  réfonaît.  Uu  joiiroal  firoleiie«tdit«pi*il  faut  pour 
celle  place  en  hnmmtt  c|oi  ne  toii  point  eMmfféréf  hs^  dêux  tmmm» 
•iùiu  de  Franre  éiani  fMféâeiUêê  aam  eeUe  égliâm\  wms  m  mattoms 
ft  em  dmtfe  t^ue  la  place  pourroU  éfrê  imljffèremmmi  rmplie  pmr 
M  mùUêtrm  spti  dû  CBgUse  réformée^  msk  Je  /«  eemfe$siem  d^Augs^ 
^oerg.  Cette  dlfférmece  dhpanit  de  plus  en  plut  éatu  hé  vatmiiotu^ 
et  de  noiahlcs  et  réeens  esetmj^ee  pmsssewM  faire  considérer  eee^nne  * 
admis  le  principe  de  ne  pas  s  arrêter  à  cette  distinction. 

Qii*eefaeDt  dit  Luther  ou  Calvin  d*un  lel  amalgame  ?  il  est  évi-'- 
(ieiit  que  ce  n'est  plus  la  re!i{^ion  de  à*cB  on  de  l'auiret  eVst  une 
rdigioo  nouvel  le  o«k  Ton  t *etl  tait  de  part  et  d*atttre  deieoucessionf . 
P^MS-BMM  lel  dogme,  et  je  vont  passerai  tel  autre;  ou  plutôt  on 
tie  parle  pas  beaoooup  de  dopnet  Jane  rEgliee  nouvelle*  On  veut 
bieo  de  la  foi,  Mais  a  une  foi  vagui!»  indéfinie,  où  Ton  ne  pi*écisc 
''tcn.  L'essentiel  est  d*étrc  uni  ou  de  le  paroitre,  rf,  pour  cela,  il 
faut  t*eo  tenir  aiu  fféiséraUlés,  et  ne  pat  entrer  trop  dans  le  détail . 

«  VoîUi  oft  nous  eu  sommts  deux  ans  aprës  la  r^volâtion  de  juillet  1 
VoiH  oh  noQt  en  sommes  tron  ans  nprès  la  révolution  de  juillet!  VolUi 
'h  HOU  en  sommes  quatre  ans  après  b  révolution  de  jntUei  !  »  Ceci  est' 
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le  refrain  continuel  que  h.s  journauK  des  h.irricailc»  oui  réj»élé  defyiiis  le 
i"j;iinier  1 83^ ,  jusqu'î  u  3i  décembre  i634*  refrain  continue  nwc 
la  pt-tite  Viirinnte  de  dale  que  le  temps  y  ;i  mise  :  yoiln  oh  nous  en 
soninii's  cinq  ans  après  la  révolution  clf  jiiiUcl!  Mais  on  remarque  que 
l.i  î5ur|»risé  de  ces  n)i*bsicurs  va  en  fjuj^incnlant  ,  et  que  l'expression  <ic 
leurs  doléances  devient  vive  de  plus  en  plu;».  Que  ttra-cc  donc  à  inc- 
lure qu'ils  avanceroni  dans  le  gâchis^  et  qu'ils  aui  oul  passé  par  1»  siiièinc, 
parla  septii'jne,  par  1.»  huitième  année  de  Inu*  ^ou\erncnïont  à  lion  mar- 
ché !  Que  sera  -  ce  donc  quand  ils  auront  aeiiL-vé  «ie  mAnger  nos  fui  élî» 
nationales  et  le  reste  des  prospérités  de  la  restauratiou  !  Que  sera  -  co 
cloue  quand  tous  nos  déflrits  accumulés  les  uns.sur  les  nutrcs  scrpnt  cou- 
Yerlis  ï*n  fentes' sur  le  grand-livre,  et  que  nous  ii'aurous|)lu^  qu^  (es  pro* 
metsék  de  tu  Cliafte  pour  noui  ajder  «  payer  nos  deltvfr  !  Qui ,  hmtkê  ré* 
générateurs,  ^ous  mtck  où  toii«  en  £tcs  ciuq  au$  ,apréts  voire  glo- 
rieuse ré^bluliou.  niais  né  vous  plaignez .  point  ;  ci!  nVst  pas  ,\oire  plut 
mauvais  temps  qui  est  passé.  Ëooore  quatre  ou  cinq  budgets  accoinp#» 
jpié«  de  leurs  déficits;  puis  vous  verrez  combien  ^os  jesLcIamafions  dViU'. 
^  jourdMiul  auront  acquis  de  force  lorsque. (Dieu  nous.cn  garde!)  voi^s  eu 
serez  vetuis  Hi  dire  :  Voilà  oh  nota  en  sommes  dix  ans  après  la  ré^faiw 
lion  du  jttiihl  !  •        \  .  •  ... 


Amis  de  la  révolution,  soyez  heureux  !  voici  encore  uuc  bonne 
fortune  qui  vous  arrive;  c'est  la  Gazette  des  Tribunaux  qui  vous 
l*envoio.  Lcnouveau  sujet .qu*cUe  joint' b  ses  ex  congré^»nistcs,  à  sis  ex- 
trappistes,  à  ^us  ex  élèves  des  écoles -chrétionncs,  est  unex^séninariste» 
Vous  roqblkre?^  d'avtno»  Aoîab  ^'*lle:  appuie  là  -desiu*  de  tonte  sa 
force  ..vl  que  le  qoaii6cnfien.de  wm'ê3^wéiÊmmi$t9%ok4i9Mt\}\  àcliaqae 
phrase».  11  y  a  tnvi^leiig*iaBips  quHI  n  eessé'dc  réli«l  peur  tlvv^nir  capo- 
ral «rjiM  réinimiil  «  eserpevi  ÀmsaÉ^.  ftM*  ce  ti^eil  pei^de  cêki  qufil  s'a- 
git pour  elle  ;  eoa  bonheur  est  dcuvona  HippeWr'qiw  le  cajiorat  dont  elle 
^uusfMrle.ettnn  ecsedemriwt)Kew  L'einsémliiarisf e  ré|pond*  qn*fl  a  vol£ 
son  aer^ciU  ;  i  ««•eèinkNM'îate-ieoiifient' que  joo'«apîlalne  Te  surpris  h 
faire  «îe»  ;  rem-séminariste  explique  cdeameiH  il  r«CioiV|iié'lroii  «mi 
qiinire  miNiMe  4*ai^p(«ml  adiia  deenome  ^emprunt.  Enfitt  c^sttonjoirirs 
rvx-sënùnarisie  qui  est  prie  en-ibiKe  dans  «oi«rréfpniefit^«t  jniiiais  le  ca- 
poral. .Ce  fapri!  de  préddeoliév  ee  .remarque  de  lOéiAe  datis-la  Ga^rfie  ^ 
fies  tsilfumUx%  JbTégard  d^îtone  ks  ex  qu'elle*  pent  rencodtftr  défaut 
la  police  corrécLiooncllc ,  les  cours  d'assises  et  jusque  devant  les  COnséilft 
de  goecre.  Cependanl  ii  devrait  lui  parpitre  bien  plus  naturel  de  prendre 
les  Keoe  oiiils  sont  hu  moment  de  leurs  délita ,  qiie<ie  les  aller  cbcrclier 
oit  ils  ueàout  piust  Maiaxebi  ne  ferait  point  son  alliilrc  ;  il  lui  laut  des 
cY-trappisteSf.des  ex- congréganiatcs,  des  eie - s6miaai4>les.  £»|>éro^« 
toutelois  qi|e  4es  leot curai ioni. pour  elle  Une  réfkzion  toute  simple  qui 
répare  les  elVets  de  sa  mauvaise  foi  :  c'est  qu'apparemment  on  i>ait  mieux 
-  veiller  et  faire  justice  dans  les  endroit»  oîi  l'on  n'a  pas  voulu  j;ardcr 
ex- irapisles  et  les  ex-séminaristes  douUux,  que  dans  les  endroits  ou  l'on 

attend  pour  Ics,  puuir  (|^ii*iUaici^taomuii6iio)i4}C9^4'wSkCr^qii^    e^  ^ 
faux.  .....  ^  ^ 
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héjjkmmm  iimifeu  htm  de^  ^ccMiiimi  d«  remarquer  que  I;i  Tr/ilc 
ii*arrtTe  d'Espagne  qu*envelopp«e  de  ténèbres  ut  de  bronillards^de  forte 
qu'on  ne  partîeat  &  rentrcvoir  qn*»  forcç  d*inducltt>nft  et  de  rappi  oçhe*  ; 
mens.  Il  faut  pour  cela  dégager  Vincounuti  cunime  diif*  li*Njgè|>r0»  atl  • 
moyen  des  dùiiiiC*c^  qu'oo  ^at  jamr.  £9  \wi  une  qui  nous  aîrlera  en*  • 
core  à  prouver  qutt  oe  ^iM  no^^miNlo^  qui  &er\  eut  à  rcgior  la  nirnrlie 
de  U  révolutioo  «tpagnûlti.  On  te  ruppelle  <|u*M|irès  «voir  égorgé  de» 
ntilliers  de  prêtres  «1  aoires  d<*ienus ,  dnns  les  prisons  de  Paris ,  nos  srp* 
IcmbrisMirs  iiVurenl  plus  d'aulre  ressource  que  \.\  fjnerre  ))Ollf  se  d<Vo- 
b?r  à  l'horreur  publique.  Il  ne  fut  pas  <linirilc  tie  leur  faire  comprendre 
que  Irur  vniî-se.iux  éloii-nt  bnilrs,  el  qu'nu  point  où  ils  se  trou\xiicnt  en-  , 
«;:igés  dans  le  rriinc  et  rl;i!  s  le  .sa-  rj,  il  n*y  avoit  plus  U  rei  uler  clev.uit  la  « 
né  't  s^iîé  (le  Viiiocre  ou  d  :  mourir.  \\o\\  qié  mal  gré,  il  leur  fallut  reuoii- 
rvr  aiiv  douceurs  de  la  vie  oisive,  du  pill.igc  et  tie  l'nunrrbie.  Cenv  qwi 
Us  aMuciil  poussés  il  rel  Ijorribh'  exploit  des  prisons  n*«noienl  pas  d'au-  ^ 
tre  but.  C'éloit  le  seul  u:oyeu  qu'ils  eussent  imaginé  pour  ies  rendre 
brades  el  se  débarrasser  d'eux  rlicmin  faisant. 

Il  pareil  que  les  t,'rnnds  lionnncs  qui  dirlj»enl  ;i  l\înilrid  In  révolution  , 
r^p;ij»noIe  ,  ont  fait  le  nirme  calcul  avec  leurs  brigands,  cl  que  c'est  nue    ^  * 
( oinbifiMsoti  ift«r|jiavélique  tonte  st'inblai>le  qui  leur  a  servi  î»  faire  des  . 
jçens de  guerre  de  leurs  so|»lend)ri.">t  urs.  (Test  du  moins  l'uiduclion  qu*ou  • 
|Hrtit  tirer  d'un  fait  particulier  qui  est  rapporté  par  les  iournaiiv  delà 
Ironlïcrre  de«  Pyrénées,  el  duquel  il  résuUtî,qu*un  bnlailJon  du  54^  chrK  t 
Mitiris  .  noiivellcinent  toinlié  «u.pduvuir  des  trouprs  cie  don  Cnrlos  »  f^^'k%  * 
trovTé  ^trecouip'tso  enlièreiMil  da  res'égorgeurs  de  prêt  i«es  qu'oit  «voir  '  ' 
employés  Pété  dbniitir  aux  maisatret  des  eommorninlés  feli^t^eiMCf .  8i  c«  ^ 
n'tti  paa  la  juiiiee     ciel  qui  les  *  eo»fdiifls  tiM  les  limftis  dis  leurs  en- 
ttcniai ,  mms  ne  saurions  dire  ce  qtrc  c'est. 

l.\TKRI£lin. 

« 

FAJua.     Le  prince  de  Tulleyrand  a  été  reçu  par  Louis  Tbilippe.     ,  ,  . 

—  î'rtr  or(îonn-ancc  du  10  de  ce  mois,  M.  le  (b»cleiir  Calibre  de  Hrenze, 
rnéilecin  «les  «épidémies  d  1  (léji  n  l^nicnî  «Je  î>einc-cl-M»iruc^ u  été  llOIIMUé 
meinlire  de  t.i  I>gion-d'HfMuieur.  -  , 

— -  ÎM.  !\(  boni,  ex-''Mns(  ilkr  ;i  la  c»)ur  roy'«b:  do  l'ondiehéry,  est  envoyé  •  • 
eu  1m  uicuk- <|u<)lilc  à  Id  (Guadeloupe.  W.  Liiey,  pré&ideuL  à  la  CQUr  rnyulc  . 
«le  la  Biartiuique  ,  et       IVrincl,^  çons«*iUer  à  la  uiéjoe  oaur,  oiitidfOli«i  1 
leur  «féniîssîini.  MM.  Robillanl  et  i(.ubcrt  Ârtnaud  soat  aonsoios  conioilKtM 
l.rs,  cfi  remplacement  de  MM.  Lucy  et  PerinqU,  .  .  ;  .  : 

—  H.  le  ministre  de  rinléricur  vient  d'adresser  auv  préfets  de«  à^* 
partemcns  Wic  CÎrCuLrire  relative  aux  passeports ,  dont  l'oxi^ditinA  ne  Se 
fait  pas  sur  tons  les  points  avec  la  célérité  qui  déjà  pluaieilca  foisa  éié  .  *^ 
rccoinniaBdéc  par  Tautorilé  supérieure.  . 

—  En  vertu  d'une  instruction  de  M.  le  ministre  de  rinstrurlinn  pu- 
hliquc  ,  M.M.  les  prélel»  doivent  in>iter  circnlairi'inenl  MM.  Ie«  ninires  a  * 
^  trafisporler,  assistés  des  membres  du  comité  local ,  dans  les  écoles  de  '  • 
leur»  communes  y  à  lellet  d*y  iuierrofçar  Ici  éMKes'Ctdo  i>*asscirer  par  ' 
caiimtecft  de  la  iiwnièrf  dofil  Us aoniÎMlittiu  parler ioititiitèiiM  Lm  • 
maire»  doîv<nk  adresaer  nos  pffér^ U  un  -vafipbrt  dUMllé  de  eet.-vbkee.  ' 

—  Le  miuée  du  Louf  re  eti  fermé  à  dater  de  luodi  pour  les  pré- 
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parj't.f»  de  la  prochaiue  exposiliun.  Déjà  les  ublvaux  coiumencoot  à 
«rriver*  ' 

^  Jngcs  comme  k  pouvoir  IrerubU;  encore  devant  les  héros  *ic 
rHdtel-Je-yille!  Les  jouroauz  atoieiit  cru  remar^oer  que  !!•  leprési- 
dtiit  de  la  chambre  des  pairs  i'èloit  permis  de  faire  rétablir  en  lettrcft 
d'or,  snr  la  porte  du  Petit-Luxeinbourg,  l'Wriito critique  enseigne  : 

chancellerie  de  France,  Dans  les  temps  ordinaires  ,  rien  au  monde  ne 
soroit  pins  innocent;  m&i&  en  présence  du  peuple  souverain  de  juillet 
on  ne  se  permet  pas  de  telles  audaces  :  au^i  s  e&t-on  hâté  de  faire  sm' 
voir  bien  vite,  )iar  la  voie  des  journaux  odiciels,  que  M.  le  chancelier 
de  France  n*a  rien  fait  mettre  ni  changer  sur  la  porte  de  son  hMl»  et 
que  ce  qu^on  y  voît' aujourd'hui  est  exactement  ce  qu'à  a  plu  ani  herM 
de  juillet  d'y  laisser.  Cela  est  vrai  ;  l'enseisne  en  question  n'nvoit  point 
disparu  ;  ils  ont  oublié  de  Teffacer,  et  M.  le  président  de  h  chambre 
des  pîurs  n'est  point  eou{>ablc  du  trait  de  hardiesse  dont  on  Tacruse. 
Mais  il  n'en  est  pas  moins  singulier  qu'on  ait  réduit  le  pouvoir  à  se 
défendre  de  ces  sortes  d'inculpations  ,  et  à  demander  pardon  de  ce  que 
les  mots  ChaaegUerh  d9  Fr/ateti  se  trontent  encore  sur  la  porte  du 
Petii-Loxembourg* 

—  II  pareil  décidé  dsos  les  bnrealix  de  la  chambre  qu'on  né  ÉOmmere 
hi  commission  pour  la  loi  des  25  millions  des  Etats-Unis  qu'après  l'es»- 
men  préparatoire  du  budget  et  la  nomination  des  trenle<«six  commis- 
saires. Ce  sera  seulement  mardi  ou  mercredi  que  les  choix  pourront  être 

faits. 

—  Un  grand  nombre  de  propriétaires-agriculteurs  signent  en  ce  mo- 
ment des  pétitions  dans  Tuiteution  d'appeler  l'attention  des  chambres  au 
sujet  des  iraotfseries  qu'ils  éproifvent  relativement  à  la  diargc  de  leurs 
charrettes,  iur  les  grandes  roules  et  \  la  ferme  de  leurs  roues.  D'abord 
ces  diarreStet  avoient  M  exceptées  de  la  mesure  générale  (jjui  soumettoit 
les  ruuliers  li  avoir  des  roues  a  larges  jantes  ;  mais,  bientôt  après,  il  fut 
défendu  k  ces  propriétaires-agriculteurs  de  porter  sur  leurs  charrettes  un 
poids  excédaul  4,oookilog  :  Tannée  suivante,  ils  furent  :kOumis  à  donner 
auxjautes  de  leurs  rouss  onze  décimètres  (quatre  pouces)  de  largeur. 
Aujourd'hui  on  ne  veot  plus  leur  permettre  de  chargement  au-dessus  de 
a,4oo  kilog.  C'est  contre  celle  instruction,  qui  les  soumet  cliaque  jocr  m 
des  poursuites  jAdâciaires,  qu'ils  réclament; 

Nous  avunv  publié  il  y  a  quelques  semaines  la  protestation  des  élec* 
leurs  municipaux  de  Carcassoune  contre  le  mnire  pr6si«leut  du  bureau» 
accusé  d'avoir  falsifié  des  bulletins.  La  Quotidienne  annonce,  d'après  sa 
correspondance,  que,  «  par  ordre  du  garde-des-sceaux ,  miîiistre  de  la 
justice,  le  ju,i,'(*  d'instruction  de  l'arrondissement  donne  suite  à  la  dé- 
uouciati^n.  Les  scrutateurs  oui  déjà  fait  leur  dépostliou.  M.  le  juge  s'oc- 
cupe en  outre  k  recneillir  tous  les  documeiis  et  renseienemetis  relaiifs  k  i 
cette  afiaire  pour  les  transmettre  à  M.  Persil  »  soivanuies  ordres  qu'il  en 
■  reçus*  » 

—  Le  IVational  se  désole  du  mouvement  rétrograde  qite  nous  subis- 
sons depuis  quelques  années.  £n  i83f,  dit -il ,  il  rcsfoit  encore  qarlqut 
souffle  (lu  vent  impétueux  qui  poussait  vers  les  anicliorations.  Ouatid 
on  sou^e  que  c'e^t  en  i83i  que  les  croiv  furent  n'iiverséus  à  Paris,  S.iiul- 
Gernuiia-rAuxerrois  eovalii  et  dévaste  ,  cl  plusieurs  au'res  églises  pio  • 
fanéos ,  ou  se  demande  si  lae  sont4à  les  améUomiiom  (fue  le  J^àHommi 
regrette  d*aToîr  vu  cesser»  Quel  doieeiagc  que  noos  n*a^s  pas'cu  de 
même  tous  les  ans  quel<^ue  vent  impétueux  qui  ait  procuré  aux  eene- 
mis  de  la  religioe  le  pUeir  de  déiiiler  des  ^ses  etde  déMblir  un  ar- 
cheté<^é;  •         .u  .    .    .  . 
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«  ~.  Dwi"  '"'■"Sî''"  '4-  S"ndep«riic  <Ks  lande»  commwMle, de 
N.m(-P«  (B«ses-Pyrénées)  a  (lé  I,  proie  des  flnnimct.  PlniimrtlMuZ 
Wion.  OUI  couru  un  gr«nH  «U-cr.  l/incenHi»,  poussé  pnr  un  rcn.  vio- 
.(?  -  •  P'j  «'■•«ex'd'-c  laf..r«,  lorsqu'à  <lix  l.curcs  du  «oir.  Ici 
efa^S?™  5*?-t«rt^  «oWats  dcsoiul  on,  m^ilrisé 

P  .  1.         I  h  lIwItirillWH»  4e  quelques  b.rfier^. 

Peut-être  ne  dott-on  l'.tirihuor  qo'i  leur  l»bllllde»le  mettre  le  feu  aux 
lb«gere»  pour  préparer  de  meiUMM  pitoni^  Wi«  IrbaptaS». 

7  W;  je  liaron  d'Aubier,  tnden  colonel,  chevalier  de  Uiol-LouU  et 
Ht  U  Uçion-  H'llon.icur,  ancien  gentilhomme  des  ro» lSS XVUI 

-  Madame  la  princesse  de  Cliimay.  célèbre  pendant  la  i^mlMton 

iSrz  ^tJ^  Trh-  '  "p  '•""^'.r  •  "«^  »•  '5  d!»riïs 

""i  WB  elnlcav  oe  Chimay  près  Bruielles. 

-La  cour  roynle  .le  Rennes  a  entériné  ces  jours  dernier,  les  lettres  de 
•«WWItrtiOD  de  la  penie  de  mort  eu  celle  .les  travaux  forcé,  à  norpé- 
îïS^rd^     B«ill«Kl,  compagnon  de  MurUu  exécuté  de™X 

b7      I     î^»"»  J^/^i^'ll'ire-Brefom  :  «  U  , sieur  Boursier,  fermier  « 

^In     r  I»»  le  tribunal  de  ViiM  i  <nMti«  Mb  de 

r«  ni"  ?  "  ^""''^"»"'"'«'"  Pe«        légale:  imU  MttMmenI  db 

o«l  pl..s  .lj„,s  nos  mœurs.  Repousser  lu.  malheureux  qui  cherche  im 
W^e,  ou  le  dénoncer  qumi,!  on  Ta  reçu  chez  soi,  ce  sont  il  de»  priuciiM* 

«Jj  ^  ?  If  '"J"''""*'  co'-'-eclionnel  de  Mamers  fSarthel  k 

ttli.i73r"  ««  «"rJ**"'"""."?' •  ^  «*'»>"cnde  et  iûx 

«rais,  le  nommé  Piolrier,  «genl  de  remplaeemeot  k  Fresnay  nonr  lenia 

t.ve  de  corruption  d'un  Aposé  ra»ln»tr«ion  pnbhqS^  pre,^^; 
Pnrt  aux  opératioTis  du  con»eil  de  révision  lors  du  i«erat«rt«M  aTu 
de  ,833.  Ilnvoit  f..i,  par  écrit  de.  olïre,  d  .^J:T«TâLr. 

-  Le  rom.nerce  d'Orléans  éprouve  en  ce  moment  tme  crise  iarhrii.U 
flool  ia  prolongaUon  pourroit  entraîner  de  prands  m^llienrn  s;v  r!  Il  . 
^»ytiou,l  p^in^i  offrant  en  sommée  un  p^s   d"  p;és  de  6  md* 
hooê,  rmp|>enl  .t«iMM  IcediiMeedeaDii.li.i.»  '  ;  Ji  ."  j  " 


atleigncnl  de  nom- 


|.   •-"•""^'^  |Mu«(Hcw»  uiiiMiii  co  somme  un  pas 
Iiooi,  rmp|>enl  tout*»  IwdMHt  de  capitalistes  ,  et 
OTtm»  iMiiiUe*  trop  conllante*  duM  b  trompeuse  prosuérité  de  ni.,' 
«urs  maison.,  Aussi  le.  capitaux  r««»l«-ai5^^^dS^en,'^ 
iéuméc?*  '^'"^^ pour  iH  tlJ^'^ 


àiZ.!:  ^  "■'hoT.alde  police  correctionnelle  de  Lyon  a  éoudamoi  hTma. 
*ence  du  9  de  ce  mois  quinze  ouvriers  en  soio.'dil.  ferrandinie*,  il, 

^iâ^.M*/  •"'£1''"™"^''''''=°"""*  «y»"»  contievenu  4  la  loi  d. 
•onrd  l834  sar  IctMteciattpn.,  eu  cootinuaut  Tassociation  des  ferr-n 

livac 

»ttc  tor  ic  piaieaa,  on  é  leprq|M  de  I  Hgrt^ndw,  de  •'emparer  tuccettive- 
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niept  des  nropriitéfl  ToÎBÎQCS,  et  de  menacer  aîuci,  de  tous  o6Ut,  U  ville 
*  ti  ses  Aiifiourgs.  I^s  propriétAÎrcs  el  liabiunft  dis  L^oii,  «igoalairet  de 
eelle  lettre,  dcmiindent  surtoat  unccoqu^te*  Les  l4U«,i|u'ils  sigiMilaBt 

o^roîssent  d'une  grrtndc  grn\ilé  ;  on  atinonce  d*avaiHCe <|tie  le  maiffit  de 
Lyon  pn  tcrn  /«on  .ippui  à  cette  rêclumalion»  9  , 

—  Le  Moniteur  algérien  du  !i  janvier  contient  :  i*  Un  arrête  de  M.  le 
gonveriKUir.genér.il ,  qui  sup|)rinie  remploi  de  commissaire  chef  tîc  la 
police  trAlecr,  et  divise  celle  irille  en  deux  arrondissenicn&  ,  chacun  t!os 
quels  sera  plac<^  sous  la  surveillance  d'un  çomiuissairc  S|>éi;ial|  ^t'uii  suus* 
'  cMiiiRSSitire  et  de  quatre  iDspeclcurN  - 

'    gf  Un  «rrêté  de  fit.  rîolendani  civil,  qui  règle  l«  dre^nsertplio»  de 
ciwfBc^ftrrbwdissemcnt ,  et  nomme  lin.  Chabert  et  TaiDelier  cmammi- 

siiires  de  police. 

^On  écrit  d'Alger  que,  le  II  jauvier,  il  %  dà  7  avoir,  sous  les  Hiiapkm 
de  la  soci^l^  coloninle,  un  ronrours  de  charrues  dans  U  plaine  die  !\lusta- 
pha-l^tclia.  Les  propriétaires  de  bonnes  cliarriu»  oiU  été  invitces^a  les  y 
envoyer.  ' 


Jorité,  f  16.  liste  ministérielle  dontie  33i  tories  ou  conscr%alcurg, 
'  1^9  réfiinniates  on  rodicauv  ;  mnjorité  en  faveur  du  ministère, 

'  iSflPAG^R.  —  t>(  puis  le  3  janvier  plasienrs  jours  se  sont  fiaiCaés  co 
fntrchei  et  contre-marclies  ,  satis  résultats;  mais  le  ^jauvier  le  régi- 
ment d«'s  |)rovinci;iux  de  Grcn.»de,  ft^rl  de  800  liouimes  ,  a  étc  surpris 

£ar  le  brigadier  Eraso.  Ia*  colonil  et  18  hommes  se  soiit  écliappos  ;  tout 
\  6ur|>lu6  a  été  tué -ou  ftit  prisdhtiier.  Cet  avantage  a  facilité  rentrée 
.d'JSnit^  «M  CastiUe«  vers  lequellcl  il  se  ArlgeoUj  taudis  que  Hurralde  eu- 
troit  à  Armgo?,.  DeiMilBdlé\  Zamatacarregnj  étott  en  Giupii<>coa,  alti* 
.raut  les  Chrtstiiros' pour  favoriser  K*8  Opérations  de  SCS  deux  Iteutenaiia» 
Ces  deux  pointes  en  Casrille  ne  sont  rjnViii  e-;^:»!  assez  lienrctix  pour 
faire  tenter  pins  tard  niif  attiique  sur  Hnr.:()S  ,  dont  la  prise  aiiroil  un 
inmien.sc  rcsidtat.  Cette         est  le  centre  de  presque  lonsi  les  chemins  du 
iior4  el  de  l  ouent  dcr.i:^paguef  ce  qui  eu  fait  un  point  uulifairc  trcs-iiU' 
'p6rtant.£Ilc  Mansci  au«  %lf  renoatai  dte^n»  dtmhi»  ta  Yieilie-Gitf- 
dfte,  et  qui'scrt  de  sattVje-.gai4eiraM«idriiL<  AaSmiim  qtfi 
jnsairà  présent  se  sont  n»oittféaiStt  peu  itèderen  laveAr  de  don  C^irlos  , 
Se  fiécidyroient,  s'ils  voyoient  cette  cupilale  en  son  pouvoir.  Un  ix 
avantH;;e  peut  être  le  réiidlal d'une Aculf  h.ttaille.  Ces  deri>iëres  réfle\tf>n5, 
empruiîlérs  à  un  journal  forl^mide  Maric-Cl>nstinc,  ne  perinellenl  p*s 
de  douter  de  l'nnporl.jnce  de  Burgos,  el  les  craintes  qu'elles  niaHïfoleirî 
témoignent  assez  que  Zuniabcarruguy  est  assez  fort  pOur  olHeiiir  tm  tel 

*  tfAsn^vhn»  —  On  a«snrj9  q  ne.  i 'esprit  belliqucnz  du  pti§«l<leiit  se 
fAcé;  uiaumuins  il  paroU  que  le  séant  se  prendra  MMOMe  d^rhuinaiiDB 

qu  après  que  la  dbambre  des  fi^préaontaas  ae  sera  prononcée  ,  et  eclfe<ff 

ians  dfMite  de  l'avis  de  son  président  stispiendra  r^doptinn  de  tonte  me- 
sure (l(Tiriitive  ,  jusqu'à  ce  «pje  I  I  rhiiiubrc  française  ait  pri*  une  résolu- 
tion sur  l'exérniion  «iu  lrail6.  On  cite  cuMinie  oppose  aux  n>esure*  hos- 
tiles dans  le  congrès,  M.  lienry  C'ay,  l'uu(ies  niendires  les  plus iiiiltacus 
par  ta  gMde  ité|NifatUkU  d'cxperïeuçeet  rhabiicté  |d4î  sa  {>aroic.  •  - 
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.      CBAMBRB  DCS  PAIRS. . 

»  Séance  (lu  2v  janvier.  ^  .^^^ 

^.  A  une  hciir;^  cl  (h  niio  ,  1.)  séancr  csl  onvcrli'. 
JU. \lLL£:aAiN  .i  ia  paruic  cuiniuu  r^ppurlour  de  la  comuà^^ou  chargée 
piojet  de  loi  «VjH  voté.  ^)ar  la  jchan^hfc^d^j^^uités ,  et 
ayant  pbur'ôhjcC  fatlocsition  aiin  crétlU  8up()lv^iiim|aîi(^^^  fr. 
fMIT'IréÉissc  tlesrëtf;)itc>s  (!n  ministère'dc3  financ^^ 
: 'Là' eonmiissioD  propose  l'adoption. 

;  M.  ROi  ssE*!  Heinaiide  que  l'on  disciile  iinm<^ilinlcmcTit  le  projet. 

Lh  flisriissiou  rsl  lixei»  à  je'iiHi,  «ju  t-s  relie  (lu  projet  de  loi  Sur  les 
3<io,ooo  ir.  poin-  Lioc  s;«llc  tic  î»cauccs  provisoire.     :  .    '.  :     :  :  ,  •  '.i-^ 
j  ^Jj^  ^^Wjoe  jjublujue  cbt  levée.'  î  .  /i-  i'»'».^  *'>'(inî 

J    -      €00K  DES  PAIRS.  , 

La  conr  s*esl  occupée  d<;s  Inc^lpt/^  4^  h,«i||égpijo  d'Arbfity  do  Be- 
sançon et  (!c  Marseille.  ..j,  ,     .  . 

Dans  la  catégorie  d' A  rbois,  elle  a  mis  en  ncçnsntion  cinq  inculpés^  K&* 
toir  :  les  sieurs  Kcgnaud  crEpercv,  avocat  ;  Fi  oidevaux  (Auîjiisle) ,  pra- 
tfnVn  :  Bouvard,  Goudot  (Cliclucic-Licaéj ^ cordonilier ;  Lambert  (Jlcau- 
Josti)l») ,  arpenteur.    •  •'        '  '  '  "  "  "  » 

£lle  a  mis  Uon  de  e»vse  fès  liMir»  IMHguirt  (ft^is-Nicblàsl,  négôciaht 
on  otdHémné  9  LcMMod  (Atigu«lo-lcilM)^'itoefliili4tff  ;  TnhbVTFHittcniï), 

(IWI*EiMl4,'«iKMài|Utii><de  i'oelroî^  à  Migtèj\  ot  Oimitl 
sepb/v  pratici^ti.  u  •  .       >  1 

D.iî:s  la  calét^orie  de  Bcsnnçon,  il  n*y  avoit  qn*un  seul  inculpe^  le  sieur 
Gillx  rl  (  Anioiiu-),  dit  Miran  ,  rédacteur  eu  chel  du  Patriote  Franç- 
Comtois.  Il  a  éfé  ,  c  onmie  le  sieur  Crépu  ,  acquillé  sur  le  ciicf  de  provo- 
ration  ù  Tatlentat  par  isl  voie  de  la  presse  à  queluucs  voix  oie  majorité  ; 
'  fMài  il  0  été  rtiircfi  acéa&alion  comtire  <20mplice  datis  Palleutiit'poar  dés 
îÂ\ê  éithtkf^m  ^  la  preèw. 
otvlsncégifirio  de  Maracitlc  romprmd  qiiati*é  iiicul(>és.  La  cour  n'â  en- 
core statué  que  surdeuxd'cntre  ctiv^  «avoir  :  les  sieurs  IrnbcTt  (Jacquet), 
gératit  du  Journstl  le  Pt'iipta souverain  :  et  Waillcrer(Pierre-Marliii )  ,  un 
des  gcrans  el  rûilacleurs  <lu  même  jolirnaî.  Elle  les  a  mis  en  accusalioii  , 
Doo  pas  connne  prpvocateurs  par  la  presse ,  mais  comme  complices  dans 
rurtenlat.  :  î.    ^    .  •  '  *•      /  ,       *  '. 

Demain,  api^  avoir  proîioncé  svr  les  derniers  inculpés  de  Maraiflle , 
die  paiaer:!  b  fa  cntégnriè  dite  de  Paris,  comprenant  go  prévenu^.  ^ 

Il  résiilte  des  délibérations  de  la  cour  jusqti'À  ce  jôur  qu'il  y  a  eu 

mifea  «n  aeensafion  et -90  non-lieu; 


>  r  il  ^  iSi 


Elémens  déf  Géornéi/ie  tlnioriquc  et  pratique;  par  JVl.  Dcsdpuils,  pro- 
fesseur au  collège  Slaui&las  (1). 

Noos  avons  annoncé  il  y  a  quelque  temps  cet  ouvrage  ,  dont'  fimpor- 
tance  nous  engage  à  appeler  de  nouveau  sur  lui  ralleulion  de  nos  lec- 
teurs. Destiné  à  rendre  nlile  Pétude  de  la  géométrie,  que  les  nïélhodes 
dVn^ei^nicinenl  uui\ er.'il.iirc  rendent  aussi  oiseuse  que  pcniljle,  il  sem- 
ble fait  spécialement  pour  Its  maisons  ccclésiastiqnes  dont  la  jilupart  dçs 

(1)  Un  "vol.  in-8*  a?ec  planches ,  prit  :  6  frfliMf.  \  chccniMlanie  ^ciiVe 
Uairt-NfOB, ^iiai  Gooli  1 11*  i3» 
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(  288  ) 

^ève)  sont  destinéf  à  la  vie  des  campagDes  ,  où  les  connoissances  prati- 
ques de  gêonjciric  sonl  indispensables.  C'est  donc  un  véritable  service 
rendu  aux  séminaires  que  la  publication  d'un  ouvrage  qui  rend  aisé, 
utile ,  et,  nous  pouvons  le  dire ,  agréable ,  une  étu(ie  jusqu'à  présent 
stérile  cl  ingrate.  En  abrégeant  de  moitié  la  géométrie  par  la  suppres- 
sion des  théorèmes  inutiles  ,  en  la  rendant  plus  douce  et  plus  coulaute 
par  une  très  -  grande  simplification  des  méthodes  de  démonstration  ;  ei 
plus  que  tout  cela  ,  en  la  rendant  intéressaute  par  l'indication  des  usages 
de  chaque  théorème  ,  el  par  des  applications  nombreuses  «  tantôt  déta- 
chées, tantôt  formant  des  morceaux  d'ensemble ,  qui  sont  autant  de  pe- 
tits traités  spéciaux ,  rauteor  •  rendu  la  science  accessible  A  tous  let  es- 
prits ,  et  réuni  toatct  let  cob^îImiiis  propres  à  la  làire  goûter. 

Perêooiie  n*ignofe  h  vide  He  riostractloB  malhéiiielique  que  ks  jetuiei 
gens  reçoivent  on  lont  censée  recevoir  dans  les  collèges.  A  part  un  inmb- 
bre  comparetivemeot  Irès-petil  d'étndiatts  qm  se  destineut  emt  écoles 
saTanles ,  le  reste  quitte  les  bancs  avec  nn  bagage  de  j^éométrie  fort 
mince,  dont  il  lai  reste  à  peine  une  idée  après  un  teni|ps  assez  çourv  Les 
examens  d(i  baccalaiiréal  seroient  Ik  pour  en  laire  foi,  s*il  étoit  bceoin 
d'autre  chose  que  des  témoîgnagnes  que  chacnn  de  nous  pent  se  rendre 
coiisciencieuseroent  d*après  son  expérience  personnelle*  Que  ce  amt  la 
faute  des  livres  classiqnes  el  des  nélhodea  4'eneeigBMnent ,  c'est  ce  que 
personnelle  révoquera  en  doute,  pour  pan  qu'on  m  rappelle  le  dégoàl 
qu'inspiroil  à  chacun  une  théorie  longnCy  abstraite  «  aans  but  apparent» 
sans  aucun  intérêt  capable  de  dédommager  dn  travail.  On  compreodnt 
facilement  tous  les  avantages  de  la  réforme  que  nous  signalons,  et  la  so- 
|>énorité  marquée  qu'une  instruction  pratique  cl  bien  entendue  donnera 
aux  élèves  des  séminaires  sur  ceux  dctf  collèges,  oli  la  durée  probable  des 
mêmes  cn  emeus  maintiendra  peut-être  long-temps  encore  la  même  sté- 
rilité d'études.  DéjJi  plusieurs  séminaires  sonl  entrés  dans  celte  voie; 
c'est  un  exemple  que  tous  les  autres  ne  sauroionl  suivre  trop  tôt, 

A  V 1  S. 

VAmt  de  la  Religion  parolt  tons  les  jours ,  excepté  le  lundî. 

Prix  de  la  souscription  :  pour  un  aoy  60  fr.;  six  inoiS|  3o  fr.,  et 
trois  muiS|  i5  fraocs. 
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Sur  i^uclques  rpjlexioti»  itisérévjt  thius  tti>  jou  mal  i  ^nqnj$ 

de  la  Miuuraiiott  d'une  €fy/isff. 

En  atiendaut  que  nous  voyions  la  rcli{;ion  refleurir  dans 
DOCra  payft^  c'est-à-dire  la  lot  de  Dieu  éUe  aooeplée  4elle  qu*ii 
^yagéh  propos  de  la  faii^«  U sincérité  renaître  cI«lbs  la  recber- 
tlie  de  la  vérité ,  et  la  boniit:  loi  tlaas  la  discussion ,  nous  ne 
maoqiiODs  pu  de  journaux  ^ui-  ouvrent  leurs  colonnes  à  toutes 
les  rêveries  des. songe-creux.  Que  Ton  batte  en  brèche  lare*- 
bgioo  ,  ou  qu*on  traTatlIe  à  la  teiondre  kabikoient ,  peu  leur 
importe^  toat  est  accueilli,  parce  qu'au  fond  tout  lait  tort  à 
cette  religion  qu'ils  n'aiment  pas  et  que  volonliers  iL>  verroient 
disparoitre.  Cette  disposition  haineuse  des  journaux  du  la  r<*\  o- 
lution  est  une  véritable  bonne  fortune  pour  nos  philosophes 
de  peiitei  villes,  fournisseurs  hubitueU  de  leur  correspour 
daoce.  Us  y  trouvent  syin(>albie  et  indulgemse^  sympathie  pour 
la  mauvaise  foi  du  phibMoplic ,  indui(;eiie9  pour  le  talent  de 
Técrivain  ;  sympalliie  poiiria  haine  que  la  vàitë  leur  inspii^e» 
tttdut^efice  pouv  les  moyens  qu*ils  preiMient.de  rob«cuxoir  : 
que  peut«il  letir  arriver  de  phis  heureux.?  Sans  edi,  ik  se 
vesvotent  réduits  au  silence ,  et  on  conçoit  qu*il  en  coûte 
de  se  taire,  quand  on  a  étudié  rhi>îoiie  dans  \ollaire,  la 
morale  dans  Jean  -  Jacques ,  la  relljjlon  dans  Dupuis.  Au:*>i 
ne  sauroil  -  on  dire  avec  quel  vit  sentiment  de  ingratitude 
iU  voient  ces  dyplitpes  du  vieux  libéralisme  ennemi  .do 
ta  religion  »  devenir  le  dépôt  général  -de  leurs  idées  ^  et  com» 
bien  in  eaadmbenl  Tinventioii^  lofsqut^  se  tran&formant  eu 
profonds  penseurs,  en  accumteuca  coiiscieocietix  »  et  au  bçsoîu 
en  Us^ini  de  religbB*  ils  moQteAt  siârles  iréleaux  polUiques 
peur  dire  pantioiper  le  peuple,  qu ils  aiment  comme .ehacwin 
sait,  au  béné6oe.de  ^eors  obsemtions  et  de  leurs  utopies. 

Aujoanrfaut,  c^est  un  de  œs  amis  du  peuple ,  comme  ils 
>  intitulent,  qui  vient  nous  proposer  son  plan  de  relijjion.  \  i\uî- 
on  savoir  pourquoi  ce  tran&poi  l  de  lèle ,  celle  subile  conîpaN- 
sion  que  notre  aveu^jlemenl  lui  inspire?  C'e>t  (|u'on  vient  d»î 
laire  uoe  dépense  énorme  pour  rembellissement  de  ré^li&e.d|i 
iienqu'il  balNte',.cest  qu^on  aM>uiir4iii àlentrée dos  esoaiioms 
quit  a  chez  nous,  dii-il,  peuvent  psser  pour  ma<;niR(]uèft.  n  * 
Be>laurer  une  église,  qu<d  crime  abominable  I  -Ah  !  »i  U  Krancc 
li  savoît!  lié  bien  9  la  Frane e  le.  saura.u  Et  se  posaut  avec  toutu;  ' 
h  dignité  da  icito^sen  .qui  :  tiavaiUe  peur  le  pays  9  Ici  voiU  qt» 
uous  trace  son  ultimatttnVi  a  Pauvres  genSy  sWrjhe-t-ili.e^l-ci)^ 
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que  Dieu ,  qui  possède  tout,  a  beHMn  d*tto  (èmple  si  lidM?  11 
tie  tons  (*fi  demande  pas  d^autres  que  vos  coeurs.  Secourez  le 

pauvre,  vi  ne  nuisez  pas  aux  autres  hommes;  voilà  la  vraie 
religion,  ce  qu'elle  vous  ordonne,  et  tout  ce  qu'elle  doit  vous 
ordonner.  Si  vous  arconij>lisscz  ces  deux  devoirs,  vous  aurez 
rempli  toutes  vos  obligations,  tant  spirituelles  que  sociales.  » 

Lu  découverte  n'est  pas  ueuve,  mab^  à  cela  près,  elle  est 
précîeqse  ,  ei  surtout  on  ne  niera  pas  qa'eUe  soit  concloaisli». 
Le  templedeDieu  sera  Tunivers ,  son  autel  notre cosar;  priant 
beso^i  n'est  plus  d'etûiaiiêrê  9f$amtififUê%,  enoofo  boîm  dé 
dép$H9€i  énormeê  $  c^esl  un  bénéfice  tout  eiair.  •  •  *  f.  n 
'  Cét>eiidànt ,  aivân<  de  eëder  a  son  ënthoUsnsaie  f  non  de^ 
manderons  au  prêtre  zèU  de  la  nature  la  permission  de  lui 
présenter  quelques  simples  observations.  Vous  voulez  une  reli- 
gion, lui  dirons-nous?  et  si  la  siraplicilc,  la  clarté,  la  concisiuii 
en  sont  les  attributs  constitutifs,  la  vôtre  est  excellente^  car,  selon 
vous ,  la  voilà  toute  entière  dans  ces  deux  principes ,  dans  cei 
deux  deioirs  :  SeetturêZ  le  pauvre^  #1  ne  ftuùez  pM  àujca*é^ 
irefhwkmes.  Assurément  deux  principes  c'est  facile  à  rcteuiri 
deux  dêvotrà  eé  n'est  pas  trèsF4ourd  ;  nul  n*a  donc  le  droit  clé 
se  t>biifidl%^  vous  étés  aocomniodant.  Ainsi  sans  vous  contester 
le  lilërilé'  de  rfaàveUlioh,  sans  trop  exMuinorsieeit  du^yMi 
ou  du  neuf  que  vous  nous  dimnez ,  du  déisntèqneilMis  nous 
rccbauffez  ou  de  l'athéisme  que  vous  replâtrez,  à  vous  votre 
reli^iofi ,  à  vous  les  deux  principes  qui  la  composent  ^  on  vous 
l'adjuge.  iMais  si  le  peuple,  dont  vous  vous  constituez  bénévo- 
lement rinsliluteur  et  Tami,  trouve  qu'il  n'a  que  (aire  des  effu- 
sions de  votre  tendresse  ou  de  vos  institutions^  s'il  trouve 
qu'ayant  asâes  d'esprit  pour  être  souverain ,  comm  vous  le 
lui  avee  appris,  il  en  a  par  conséquent  trois  fois  plus  qu'il 
lui  en  fi^t  pour  se  condurre»  qu*auren*vous  à  dira?  Bires«> 
vous  que  ces  principes  sont  dans  son  oœur^.alois  ponrquM  ha 
lui  denirfer?  Dires-vous  qu'ils  n*y  sont  par,  et  alorlde  quel 
droit  prétendez- vous  les  y  inscrire?  Si  vous  entreprenez  de  les 
lui  faire  croire  par  le  raisonnement,  voilà  tout  remis  en  ques* 
lion,  et  on  vous  prouvera  mieux  que  vous  ne  le  voudrez  [leul- 
étre  qu'il  faut  au  peuple  autre  chose  que  votre  religion  à  deux 
principes;  que  loin  de  borner  ses  préceptes  à  deux  devoirs,  elle 
en  prescrit  et  doit  en  prescrire  bieu  d'autres,  et^quen  rester  à 
votre  thèse,  c'est  le  moyen  do  ne  remplir  ai  ses  oUigaiiomê 
ipiritueiieM,  ni  ses  oèiigaiioftêWoûiaUit,  eié^  nVtre  pas  meil- 
^Rtti^  citoyen  aue  boki  chrétien.  Que  si  vous  souieneaauoo»- 
'^twire  qu'on  ooil  véuacfoire  sans  nusonnor^  voué  voiliAéci- 
daiit,  dogmatisant,  proposant  des  symboles ,  et,  pour  un 
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philosophe,  c*est  un  |)eu  fort.  Ainsi,  dv.  (juilque  <-olc  ({u'uii^. 
iefixlsage,  voire  religion  ne  ^eioit  doiK-  qu  auc  socibC  :  solti:»e 
pour  II*  peuple  qui  cruiroit ,  e  t  souise  pour  le  [»liiio^'ophe  (jui 
enseigneroil  ;  sollise  pour  le  peu|)lc  qui  >e  soumellroit  sans 
motif,  et  sottise  pour  le  .philosophe  qui  ensei;;neioit  sans  auto- 
torité  )  sottise  pour  le  peuple  qui  pt  endroit  des  chaînes  i|u'ou 
hiî  donneroit,  et  sottise  pour  le  philosoplie  qui»  méprisant 
ttMites  les  reUgions»  u'auroit  pas  moins  la  piétention  tie  l^i 
domwr  «ne  religion^ 

Cependant,  telle  n*est  pHS  votre  convîclion  :  elle  est  bonne 
voire  religion,  dile's-vous,  c'e^l  la  vraie  reli-jioii,  la  religion  qui 
repose  sur  la  charilé  cl  la  ju^lu  e,  la  religion  qui  prêche  le  res- 
pect pour  les  peisoinies,  le  iL'S[)eol  puui'  les  propriétés  5  car 
tout  s'y  trouve,  et  vous  siuipUiicj^  admirublenienl.  Mais  pour- 
q^pf;,donc,  depuis,  que  vous  la  préctiez,  le  i^ouJe  va-t  il  en 
ci^rant?  Pourquoi  tant  de  vols»  tant  d  assassinats ,  tant  ii« 
cfiÉM?  Pourquoi  riniu9tîce,rus«ve«  Tagiotage^  la  itiponnerie^ 
lA^jr  wj'dtfnc  atlrttm(*r  e«tte  incroyable  dépravation  qui  ne 
bSî  fnas  de  la  vie  des  libinraes  <ja''un  jeu ,  et  du  larcin  qu'uii 
pa^-Vemps?  Ahî  c'est  que  pour  des  philosophes  vous  rai- 
sonnez piloyahleinenl  ^  c  est  que  vous  voulez  la  fin  sans  les 
moyens  et  desellets  siius  eause^  e'esl  que  vous  nous  donne/  des 
vertus  sans  molils ,  des  devoirs  sans  sanelipn  ;  e'est  qu'en  ne 
voulant  plus  pour   Dieu   d'autre  temple  que  le  cœur  de 
rboaime,  vous  iVn  bannissez  prtjcisémeni  pour  (aire  régnera 
sa  place  tous  les  préjugés,  toutes  les  passions  ;  c'est  qu'en  ré* 
dmsant  toute  religicm  à  votre  principe  a  deux  faces,  il  nV  a  plus 
pour  kj^tieé  d'autre  mobile  qùe  Tintérét  ,.pour  lu  biemaîsance 
d'MMsthïiiibntm^  les  reprds,  pour  h  perversité  d'autre  fii^in  ' 
que  la  crainte  de!  ^chafautl;  ce  qui  fait  de  vos  deux  devoirs  un 
code  du  gout  de  nos  brigands,  el  de  votre  religion  une  comé- 
die. Au  contraire,  laissez  à  la  religion  Taseendant  suprême  de 
ses  promesses  et  de  ses  menaces  ;  laissez  Tidée  pénélranle  d  un 
suuveraio  juge  entre  les  mains  du(]ael  il  est  liorrible  de  tom^ 
ber;  laissez  cet  enfer  qui  |)eutseul  l'ëprimer  lo  méchant,  con-*- 
Wtnt  les  patesions,  inspirer  Thorreur  de  rinjustice,  et  alors 
iojùii'ààtet  la  vraie  tefigim,  e^  quéHe  vous  oriùnue,  0$  tout 
eéçu*effe  doîi  voué  ordonner^  alors  vous donnérez^à  vos  séni* 
^^l^  .dfB  remplir  lôules  leurs  ohiigatiwnf^  iani  npiritmllet 
fue  êooiaùiê.  Mais  cette  religion,  sophistes,  ce  ne  sera  pas  celle 
que  vainement  vous  nous  élaborez  depuis  an  demi-sièelc  ^  ce 
>era  celle  chez  qui  est  fécond  ce  principe  toul-à-fait  iuerîe. 
entre  vos  mains*,  .recourez  /e.f  panoreb'  ^  vt  ne  tmiiez  ims  mx 
autres  honuiWy  ce  sera  celle  que  vos  dcclamalioiis  n'ébraide- 
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roiil  pas,  que  vos  coups  n^abaUfont  pas,  devant  qui  votre  or« 
gaeil  pliera  làt  ou  tara  \  ce  sera  celle  qae  nous  défendons. 

O. 

KOUVELLES  ECCLÉSIASIIQUES. 

—  II  p.iroîl  (|uo  parmi  les  cîiscussions  (jui  0[it  eu  lieu  dans 
le  9"  bureau  de  la  cliatiibrc  d<s  dépulcs,  lors  de  rex.unrn  (\it 
l)ud;;el,  on  a  remis  sur  le  i.ip's  la  nominnliou  aux  évècli<'s  iwmi 
compris  dans  le  coticordal  de  180t.  On  a  dit  que  celle  nominaiioti 
avoil  i^té  interdite'  par  la  loi  du  a8  juin  i833.  Il  eil  vr«ti  que 
M.  £schas$i^naux  fil  inirocluire  cette  année-là  un  ameodcmcut 
pour  ne  pas  donner  <le  fondt  |iour  les  nouveaux  sié^/es  ;  mais  cri 
amenderoenl  u'a^am  pas  éi^  reproduit  Tannée  suî van le«  et  le  U*«ii- 
tcnit*nijdcs  80  sief^es  ayant  été  voté  sans  uhj(  ctio»  ni  observation  , 
on  a  dû  croire  et  on  a  cru  en  effet  nue  les  choses  resloîeat  dans 
IVlat  où  elles  sont  depuis  douze  ans.  On  a  dû  <»t^re  que  la  cfaam- 
bi*e  avoil  éié  frappée  de  cette  masse  de  pétitions  qui  lut  est  arrîviWr 
f  année  précédente»  Il  étoit  naturel  de  penser  que  les  partisans  les- 
plus  déclarés  île  la  réduclloa  des  sié|;os  aorotenl  reculé  devani  le 
▼œu  si  fortement  pranoncé  des  populations.  Plus  de  3eo,ooo  pé- 
titîonnaires  forrnoiii  sans  doulc  une  autorité  assez. imposante.  Ou 
peut  voir  nos  réflexions  raiitico  dernière,  n°  2247)  sur  une  lettre 
que  M.  Isambert  avoil  ftiil  insérer  dans  le  Courrier  français .  Ou 
dit  que  dans  le  9°  bureau  MM.  Pasay  et  Larabilont  |iaHé  dans  le 
sens  de  M.  Isambori»  Il  ne  paroil  pas  €|«e  eo  syslèuM  ati  sou- 
tenu dans  les  autres  bureaux»  et  nous pouvons  croire  que  la 
chambre  voulût  se  meure  en  opposition  avec  les  vobux  émis  sft  liaa» 
temcni  dans  treuie  dépariemcus.  ^ 

—  M.  Pyt*,  le  minisire  protestant  qui  vient  d'avoir  une  cooISS- 
rence  à  Veisatlles.avec  M.  l'abbé  Guyon  ^  est  le  même  qui  a  sou* 
tenu  une  controveise  sur  la  matière  de  r£);lisc  avec  M.  l*évéque  de 
Bayonne,  actueHemenl  arclievéque  de  Toulouse.  Il  eiiisle  deux 
lettres  de  ce  minishe  au  prélat,  et  trois  IcUres  du  prélai  .<u  nit* 
nistre.  Si  M.  Pyl  aime  tant  à  enliier  en  diipnie  pour  aiirrer  les 
l^ens  à  sa  croyance,  comme  II  parott  par  la  conférence  qu*il  a  eue 
avec  M.  Guy  on ,  il  feroit  mieux  d*inviter  à  lire  les  lettres  qu'il  a 
écrites  dans  sa  oontraverse  avec  M.  l'évoque  de  Bayonne«  et  les 
répooKS  de  ce  prélat.  On  est  bien  plus  réfléchi  el  bien  plus  sûrde 
ce  que  l'on  avance  dans  les  controverses  par  écriL  II  sait  sa  os 
duule  ce  nue  dil  saint  Paul  des  dispulcs  soutenues  de  vive  voix  de- 
vant les  ndcles ,  M)uvei)t  pi  u  capables  de  se  prémunir  tH)ntre  les 
illusions  dans  ces  i'ssauls  de  paroles  ,  où  le  plus  adri)il  et  le  moins 
sincère  éhlou't  si  larilenirrU  ses  aurlileuis.  On  prclcn»!  que  de* 
protesians  ijui  ont  vu  les  IclUes  de  M.  rév^(|ucde  Bayonne  n'ont 
pas  pu  croire  qu  iin  ministre  cùi  vr.iiinent  avancé  ce({uece  piéiat 
rapporic  des  IrUrcs  de  M.  Pp'l.  Il  rsi  poariniil  l'ai  i le  île  voir  .jut» 
M.  Pyt  n'auioit  [.as  mamjue  de  réclamrr,  si  ou  lui  avoit  altnhué 
<les  choses  ctraii{;cs  qu'il  n'auroit  pas  dites.  Du  rrsilc  ,  il  est  .use  de 
s*asstti'ei'  du  faii,  les  ieiues  du>miuuU  c  oui  clé  imprimées  chc£ 
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Lamagneu ,  et  tétm^lméé»  à  Toulonie,  dtt  moins  It  dernière,  qui 
la  plot  longue  et  la  plus  importante.  Cellet  de  M.  l'^éque  de 
Hajoune  ont  été  impriniéeti  et  te  vendent  chec  Doaladourey  à 
Tooloute.  Elles  ferment  deux  volumes,  sous  le  titre  de  :  La  Pointé 
caihùlique  dénumiréef  e*est  nu  ouvrage  fort  solide,  dont  nous 
avons  parlé  dans  ée  journal  avec  un  juste  éloge. 

—  On  voit  encore  sur  divers  points  des  exemples  d'inconce- 
vables el  ridicules  tracatsi*nes  k  propos  des  pratiques  les  dIus  sim«» 
pies  de  religion.  Un  prédicateur  aistingue,  M.  Fabbe  Hilaire 
Aubert,  donnoit  le  mois  dernier  une  retraite  aux  Hospitalières  du 
IkMrat,  «lîocèse  de  Limo^jes  ;  on  admetloit  les  étranifers  a  la  prédii* 
cation  du  soir.  Qui  croiroit  que  cela  pût  avoir  quelques  inoonvé- 
niens?  Toutefois»  M.  le  asaire  du  Dorât  en  prit  ombi*age  ;  il  eon- 
tnka  M.  le  sons-préfel  de  Bellac,  et  tous  deux  dédderenl  dans 
leur  sagoise  ipi'il  ne  falloit  point  tolérer  les  prédications»  Ils  s*au- 
lorîsèrent  d^un  arrêté  du  s  t  fructidor  an  xi ,  et  d'une  ordooiiaeee 
du  3«  octobre  t8fti,  qui  parlent  du  nombre  et  du  traitement  des 
aumôniers,  mats  qui  ne  disent  point  que  Tévéque  dioeémin  ne 
pourra  envoyer  nu  prêtre  pour  donner  des  instructiout,  des  eoo^ 
enUiiions  et  des  encouragemens  à  de  pieuses  Hospitalières.  Le 
«8  décsembre,  M*  le  maire  fit  signifier  à  M.  le  cure  du  Dorai  la 
défirase  de  eontiniiei*  les  prédications  à  Tlioipice.  M .  le  curé  a  pro^ 
lesté  «outre  oelte  teesnre  bratale ,  exécutée  plus  braiakment  eo* 
4S0re,  s'il  est  vrai  qu'on  ait  apelé  le  secours  de  la  gendarmerie  pour 
«mpecber  (rentrer  dans  la  chapelle.  L*auiorité  supérieure  lolé^» 
rera*i-e(le  de  telles  vexatiotx,  et  ne  dcvra-t-elle  pas  au  moins 
adresser  quelqiios  réprimandes  à  4es  fonctionnaires  qui  confoivent 
«4  Hsalla  lii>erlé  des  cuites  ? 

—  L'Emflnr/))flftfiir,  de  Cambrai,  est  en  discnition  avec  VEeho^§ 
ia  Frondcre.  Dernièrement  il  réfuioit  un  article  de  VErko,  dans 
le<|uel  le  rédacteur  de  cette  feuille,  entraîne  par  son  zèle  pbiloso-  - 
phique,  sotthaitoit  à  la  eoustitutiou  belge  le  même  sort  (|u*a  subi  la 
nôtre,  et  exprimoii  le  vGt»u  que  là,  comme  chez  nous,  la  liberté  des 
cultes  iitkt  subordonnée  aux  caprices  de  la  multitude  ou  à  ceux  dti 
pouvoir,  c|4ie  la  liberté  d*euK.*ignenien^se  traduisit  on  monopole 
•Hstversttaiiv,  et  la  liberté  d*asiiocialion  en  proscription  de»  congré* 

I  ipitions  religieuses.  Cette  pbilippique  de  VErho,  dit  V Emanripafeur, 
jions  fournit  une  nouvelle  preuve  d<*  Téquilé  el  de  la  sayesse  des 
iiio<lernes  amis  dfS  lumières:  quelles  lumières,  que  celles  qui  ne  les 
«ospèrlienl  pas  «l'être  dominés  par  l'orgueil  ou  U  haine! 

\JEcho ,  <l.ni«  son  feuilleton  du'^o  janvlei-,  jelle  le  cri  d'alarme 
iip  sujet  d'une  liuinb'e  pt  aliqne  de  dévclioii  (|ui  osL  cei  tes  bieu 
iiioli<  r.si ve ,  et  qui  ne  devoil  ;;iière  s'allr'ixlre  à  riiouiieui*  de  ré* 
p.indrc  la  tei  icur  pai  jni  nos  esprlis  forts.  I^rs  sombres  réflexions 
<lu  jouriulistc  rapjX'lh'Ol  l  i  pioi'ifie  si'i  ieuse  de  ce  dé[)iité  ([ui 
voj'oil  un  coniploi  dans  le  tuoijo,;iMimiie  du  Christ,  K  qui  croyoit 
la  cliambie  insDllée  par  la  décor.ilion  d'un  rej>osoir.  C'esl  l'œuvre 
du  Rosaire-  P^n  anl  qui  a  bo.  Icvri  sc  le  cerveau  de  VEcho.  Il  a  vu 
Aiaos  cçtlc  pieuse  cl  ^acdiquc  pontrcric  v^oe  asspcialiou  politique^ 


Digitized  by  Google 


iifit  éttti're  ténéhrc't.<c  dif^^ne  du  qninztcme  siècle  et  du  rc^ne  atj'X- 
tiqne  de  Varchidiic  AJliCTt  et  de  r infante  Isnhetie. 

«  Le  rosaire  vi^;inl .  «^st  une  association  lant  d'hommes  que  de 

*ftflinies  se  réunissant  a  jours  fixes....  Ces  associés  de  nouvelle  espère  ne 
t*iiMeiiibletik  due  p.ir  èecHoito,  et  <1k»qiie  Meik>ii  u^esttompdsée  qtie  He 
quinze  indttidus.  FtUe  li  j^lél^tlAi  ThH>kl  de  t  Homme  n'étoit  pas  . 
plus  habile*....  Ce  A*est  pjt  touf «  et  c*cstleCAS  de  dire  ici  finis  eonmai 
opiis.  Avant  de  sr»  séparer,  dit  le  règlement ,  la  présidence  mêle  les  mys- 
tères dans  lUJc  urne  et  les  lire  an  s»>ri  pour  les  disli  if)iier  à  cîiacmi  <Irs 
associés.  Expliquer  ce  que  si;^nirient  ce«i  mystères  nous  seroil  tout-à-fail 
impossible..,.  On  croiroit  voluiitters  qu'il  s'agit  ici  quelque  0|,>cratt9n 
magique  trile  qu*6a  mtohlQCvoil  ini«  Bokémtomé  «pour  aoM  dinr  li 
hammê  mÊmêare.  »  '.in.* 

4»rBc*o.  I>liwelq«*il  a'raMMiitf^  mm  non  d'niij^rîaettr  «f 
de  TilU  •  M  Ta  avipo.les  nanii  4v  LMie  «t  d«  M.  Lefiirt.  Dm  liwm 
'temUabwV'Oni^lé'iinpi'iiiiés  À  Lyon  èt  à  'Pamol  ^'j  •  donc  pas 

è*ejp//(^tftfr  sont  to«t  lionneMMetit  lêR  m7f(rk*esde  hnaimaVi«ffH€  ; 
tous  l«s  (id4U>s  du  Rasai/^'^H^àmi  \ê  êt^vmï  iirt  «bien ,  ^t  peut-4tre 

.  I0rédaeuiir*der£dbnlu«^niémê  ne  f^^ft^^  &  lu  le 

iivret,  il  Oit  inpmnble  qa'il'oy  aitipa»  ffi  qia*U  no  s'^frissoit  que 
de  méditer  su  ries  myxfèresée'Ut  ylm  de  fa  Ba>inle  Véerge^  Il  parle 
des  attoeiés  qui  s^a^aemblent,  4t4ei  a$<;oci^M>Vi»embleMMs,  «le 
délibèreoi  pa^.  Oc  tieseiit  nuffeaic  fpi  fonaiint  Hrs  plans  de  ({cni-- 

/  vernement  et  oui  suscitent  €et émeutes,  coaiMie  la  s^eiéié  des  Dimiu 
i' Homme,  âmi  VEcho  rappelle  iei  le  eoimnir  avec  beaiiteoap 
de  maltoe  et  4c  parité  II  n  y  a  rien  de  oomman  entre  oeite  so» 
d'été  cl  une  pieuse  confrérie,  el  s'il  falloit chercH<«r  où  la  sœiéié 
A  des  afiidés,  on  reconnoilroit  vraibembUbU^Ui^t  pluAoi  panni, 
les  aifùi  des  docii'ine s  que  prafiBue  r£cAo.  . 

-  -—-On  tait  que  le  gottvenie ment  an^Utt  a^  depuis  quelques  an- 
nées, procuré  des  éveques  cailio<lîq%ief  à  ses  colonies  cè  ii-j  n  doi 
catholiques.  Il  j  a  aujourd'hui  dc<i  évôquRBi  OBtholiqaet^  ÉOo*«ott- 
4eiiwnit  dans  le  Cai>adB-«  mais  à  ferraoenvef  dans  le  sdoovoii« 
Brunswick,  dans  la  nou^^elle  ËeoiaeY dans  les  ÀMillesTt  à  t'iie- 
de-Fraoce.  KnBn ,  dmiièrenionl  un  nouvel  dvl*^ql^c  a  été  en^Offd 
dans  la  r>mivelio  Galicdu-Sttd;  c*est  le  dncieor  Powldinfr ,  qui 
ëloit  précédemment  nllacbé  an  colléjçe  de  Dowmiide  ,  près  Bnlh  , 
dans  le  district  de  l'Ouest.  Il  a  Hiil  un  voya»i;e  en  Irlande  pour  y 
trouver  dos  missionnaires,  et  a  dû  partir  pour  sa  dcslinalion.  X^a 
nouvelle  Gallo-du-Sud  est,  cdtniuo  on  sait,  ia  partie  de  la  noti- 
vellc  Iloll.intlo  où  les  An{»!ais  ont  formé  des  établissemens  depuis 
quarante  ans.  C'est  là  qu'ils  envoient  leurs  ccMidamnés. 

—  Le  oouvéaii  monastère  des  trappistes  expulsés  de  Tabbaye 
do  Melloray  est  établi  dans  un  lieu  quon  a  appelé  le  Mont-  Mil* 
leraj,  près  Cappoquin ,  dans  le  comté  de  Waterford  en  Irlaudop 
Ce  monastère  conlinae  à  être  un  objet  de  {^rand  Inlérél  pour  les 
Voj/afjeurs  et  tout  le  pjys.  Le  terrain  ^toit pierre Ux  ou  aride,  et 
Ion  est  toujours  sorpds  du  p^rti  que  les  l'eligteux  en  ont  tir^.  Le 
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lol  eo  ^loît .comme  un  désert;  riotellit^ence  otractÎTilé  des  reli<* 
gieux  Foot  vivifié.  Us  s*j  soot  bâti  une  maison  assoz  p^rantlo  et  ont 
lellemeot  travaillé  la  terre  qu'ils  root  forcée  à  produire.  Ils  ont 
oommencéà  opérer  sur  loo  acresdeterreietils  récoltent  actuelle^ 
ment  des  légumes.  Ils  pal  formé  uno  vaste  «pépinière-  Li**s  pierres 
qo'i!«  ont  enlevées  de  tous  côiésservent  pour  leurs  constructions. 
Leurs  bienfaiteurs,  sir  Ricbar-ICeaueVi*^  femniet  l^ur  oni  fait 
dernièrement  visite  et  i\e  pouvoîeot  concevoir  qu'ils  eussent  opéré 
en  deux  ans  ce  qui  anrott  paru  en  demander  vin^t.  Ce  succès  des 
bons  reliorieux  estdouhlemenl  heureux  en  ce  qu'il  olFre  un  exem- 
ple et  un  encouragemiMit  pour  les  liabitans  d*alonlour.  Cela  leur 
montre  de  quoi  est  cjpable  l'activité  d'un  travail  iiitellijypnt  et 
assidu.  Les  relig-euxont  procuré  du  travail  à  beaucoup  de  pau- 
vres. Les  dimanches  et  les  jours  de  liele,  ils  rassemblent  les  eufans 
du  ça^s  dans  une  de  leurs  chapelles  et  leur  font  le  caléchisme. 
Ils  tiennent  même  une  pelîle  école  cl  ils  ont  le  projet  d'en  bâtir 
une  fçrande;  mais  le  défaut  de  Fonds  les  oblige  à  aller  lentement 
daus  leurs  opérations.  La  bieiiveillance  publique  peut  beaucoup 
les  aider  à  hâter  l'exécution  de  leurs  desseins. 

-r*  Wdopteiir  Eo^land  ,  évéqm  d«  Cbarlcston  ,  qui  #  passé 
par  Paris  au  mois  de  septâmbre  dernier,  en  revenant  de  nome  eten 
retournant  dans  son  diocèse,  s'est  rendu  d'abord  en  Irlande.  Il  a 
traversé  rapidement  l'Angleterre ,  et  9  fait  le  trajet  de  Bristol  à 
Cork,  sur  un  [bâtiment  à  vapeur.  Cork  est  la  patrie  du  prélat,  qui 
nj  a  pasRc  que  peu  de  jours,  et  en  est  reparti  avec  quelques  Ursu- 
lines  tlu  couvent  de  Blackmck,  qu'il  desline  à  former  un  établisse- 
ment dans  son  diocèse.  Il  «Trriva  le  1  octobre  à  Dublin  ,  «e  rendit 
fe  joiu*  même  à  Maynnoili,  poui'y  conférer  avec  les  évèjpics  d'Ii-» 
lande  qui  y  étoieni  K'unis.  De  retour  à  Dublin  ,  il  fut  itiviié  à  dî- 
ner au  rJiâieau  du  vive -nù  avec  rarclieve(|ue  catholique  de  Di;- 
bliii.  On  s^titque  la  marquis  VV^ellesley  est  américaine  et  catho- 
lique. Klie  reçut  M.  England  avec  beaucoup  de  dislioeliou  ,  et 
voulut  aller  voir  les  quatre  IJrsulines  qui  vont  en  Améri»|ue,  et 
qtii  lojjeoient  au  couvent  de  Raihfarnb  irn.  Le  prcl.tt  se  rendit  le 
5  octobre  à  Kingsiown,  accomp;i;;né  «le  plusieurs  ainis  (jui  ne  pou- 
voient  se  séparer  de  lui.  Il  s'v  e:ubarqua  pour  Liverpo<il  avec  1rs 
r^ligieiwes.  C'est  de  ceUe  dernière  ville  (|u'il  est  parti  pour  les 
£tatSTUuis,  avec  cinq  autre^^  reli;];îeusés  (|ui  dévoient  l'y  joindre^ 
Il  arriva  le  19  novemWe  à  Philadelphie.  Son  dj^ssein  ^oïl  flo  vi« 
rjipideiuent  son  «jf/rN^,  pressé  comme  il  étoît  d'aller  remplir 
km^9Êalivsà\Àf^^  la  .mission  domi  il  éloil  diarj^é  par  le  Sain^-^, 
Siêfgt,  It  a  eu  la  dottlewr  en  arrisrant  <l*apprendrt  la  mort  d*ijin 
jeune  pr^re  qvM  avoH  «mef>é  fflHande  rannée  prcoéAtnto, 
M.  Comcitte  &yan,  qui  n'avoit  que  Viu{»t-«^nq,a»s,  ec  qui  ru4  om« 
Doné  le  «t  âéicbre  par  l'épii^émie  qui  réijnoil  âlbrs  à  Charleston. 
M.  RvaA  étoît  du  oomlé  de  Limmcrick^  vl  avoit  étudié  au  ooAléf'e 

Kout  aesomm^  pas  les  seid»  dpnt  l'esprit  aii  été  frajpp^  du  sort  des 
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ftv|>temlirU*Mjr»  de  M.'icttii!  «  qa*iinc  nsitiif^tiahk'  titîiftté  a  eoiiiliiiit  «ouf 
In  mnin  des  Iroiipes  de  doti  Carlos  pour  T  rere%otr1e  èli&txmeni  deictirs 
rriiiics.  Bfi  reudmit  ^mptc  de  cet  'événciiieiit  A»m  son  mpport  olficîcl, 
fc  général  Erato  fjiît  U  même  observatioti  que  nous,  en  disant  qu*il  ne 
doute  pas  que  t^e  né  soit  là  l'rdvirience  qui  lui  a  livré  ces  misérables  pour 
hpur  faire  expier  le  tnassacrodes  prêifos  de  Madrid.  B  s'étonne  Ini-roéme 
de  i*e  qu'ils  sont  tomliés  en  si  grand  nomhrë  sous  ses  coups ,  et  de  re 
que  c*e$t  prédsément  h  cenxAh  qu'il  est  échu  de  Fournir  Texemple  du 
ifariiagc  le  plus  eltroynlilc  et  le  plus  coïuplet  qui  Se  soit  vu  dans  cette 
guerre  civile.  £n  effet,. le  hasard  a  voulu  que  tout  ce  cor|îs  de  brigands 
se  soit  trouvé  la  réuni  en  niasse  èt  comme  amené  au  supplice.  Il  a  péri 
de  la  même  maitii  rc  qiiMl  «voit  fiit  pArir  se«  victimes...  pat*  une  bouche- 
rie.  Et  ce  raît  est  d'autant  plu^  frappant ,  qu^il  a  fait  h  lui  seul  tons  les 
frais  de  cette  journée  meurtrière ,  cl  pAvé  pour  tout  Te  monde.  I.cgéoé- 
fiBiI  Ërazo  a  donc  r.tison  d'admirer  cette  justice  du  ciel ,  qui  parolt  soi?i- 
meiller  quelquefois ,  mais  qui  ne  dort  jamais  assez  de  f'crop^  potir  pervflre 
de  vue  ceux  qu*elle  doit  atteindre. 

INTÉRIEUB. 

t»AiiiS. —  M.  le  princo  ric  Butera ,  mnbassadeor  de  Naples,  le  baron  de 
Barante  et  le  comte  Moi*^  ont  été  reçus  par  Louis-i'hilippc. 

—  Une  ordonnnnce  royale  du  19  janvier  porte  :  <»  Considérant  que  l'in- 
térêt de  3  pour  100,  fïx6  par  l'art.  5  de  roidonnancc  Hu  3  juillet  i8if> , 
est  rlnns  un  rapport  supérieur  n  celui  que  produisent  les  placemans  tem- 
poraires d'uue  espèce  analogue  ; 

.  »  Nous  avons  onkinué-et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

a  Art*  i**.  L'intérêt  alloué  par  la  caisse  dçs  dé|iAls  et  consignât îons  sor 
les  sommes  qui  lui  sont  déposées  par  les  particuliers ,  ser.i  réduit  pour 
l'aveuir  à  a  pour  ion  p.ir  au;  néanmoins  cette  réduction  n^niira  d'efret  k 
ré^Mrtl  des  (lépots  faits  niit^fieuremcnt  que  troi«î  mois  npri^s  la  date  de  ]a 
pul)!icalion  de  li  présente  ordonnnnce.  A? 1. 1.  Les  IbnHs  déposés  ne  por- 
teront intérêt  qu'autant  qu'ils  seront  restés  à  1 1  caisse  soixante  jours. 
Art.  3.  Les  rembouracmens  ne  seront  exigibles  qiic  quarante-cinq  juur« 
«pré»  la  defliaade<qoi  en  aura  été  faibe^par  les  ayant^droitsu     caisse  oon» 
scrvet*a  la  facoUé  cTanticipur  co  terme  selon  ses  coi.'vcuanccs.  Art.  4» 
u'est  rien  changé  aM  tant  dt;  l'intérêt  fixé  par  Tart.^  de  l'ordonnance  «lu 
3  juillet  i8i6f  en  c^  qui  concerne  les  dépota  f<<its  ^r  les  éublissemens 
publics,  n  j    *    .      •  . 

—  Pnr  orrlojïoatice  du  m^me  jour,  sont  T:f>rrîrr»rs  î 

'  Président  *le  ch  iinl»re  à  la  co;ir  royale  d'Orléans,  \1.  V'iliicnn,  nvocal- 
gcnéral  à  ladite  cour,  en  rempincemcut  tic  M.  Bordier,  admis  à  h  re- 
traite; conseiller  à  l.i  cour  royale  dc'tvon,  !t1.  Durand,  jugé  au  tribunal 
dvilde  Lyon,  cik  remplacement  de  ll.'OÎaD,  admis  k  m  retraite  pour 
cimse  d^infirtnité»;  consedier  h  la<cotir  roiyale do  Lyoti ,  M.  Ferrand, 
conseiller  à  la  cour  royaks  de  bimo^ ,  on  remplacement  de  M»  Goste, 
démi.ssiofifiairc ,  et  nommé  conseiller  a  I  i  cour  royale  de  Lyon  ;  conseil- 
lera la  cour  n>vab  tlo  Liino;.îes  ,  .M  Ginîlol,  procureur  du  Hoi  près  le 
tribunal  civil  de  Moulbrison,  en  rcniphccimcnl  do  M.  Ferrand  ,  nommé 
conseiller  à  la  cour  royale  de  Lyon  ;  conseiller  h  la  cour  royale  de  Dijoti, 
M.  Piug  it  (XiColaS'iTés.'ir) ,  avocat,  iu go  -  suppléant  au  tribuiial  errif  de 
Dijon ,  en  remplacement  de  M*  ÏAitmxrc  •  Deplauaues ,  décédé  ;  avocat- 
général  à  la  cour  royale  d'Orléans,  M.  Leroolt-Phaiary,  substitut  du  pro* 
cureor- général  prés  la  même -cour,  en  remplacement  de  M.  Vilneao  , 
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nommé  f)ri^i(îont  «le  ciinmhrc  à  I.  ilit»'  cour  ;  substitut  du  procnrcur-jj^* 
iwral  près  la  cour  royale  d'Orlé.ins,  M.  Fréiiiotil,  sulislitut  du  procureur 
do  Roi  près  le  tribnii»!  cItU  d'Orlénus ,  cnrcmpLicenitfDlHelll.  Leitidlt- 
PKalM-y,  app«léi  (i*]Wtrefl  fonctions. 

—  La  cour  des  pairs  s^est  réunie  4iîer,  &  une  heure  ,  pour  rmiU- 

noer  ses  délihénitions. 

EUe  9  fait  drnii  aux  coucliisions  «J«!  M.  le  procureur-général,  rcl:iiive« 
menl  i  dix  inculpés. 

FIIc  a  d  'citié,  IV'gnrd  de  deux  ;iuircs,  qu'il  n'y  avoil  pas  charges 
siifnsaoU's  pour  les  nieiirc  en  arciisaiion.  ■  ' 

Elle  a  sut  sis  jusqu'à  lundi  à  slalucr  .sur  un  inculpé  aliseut. 

La  cour  se  réunira  demain,  vendredi ,  li  une  heure. 

Ou  continue  dans  les  bureaux  de  ta  chambre  Pexamen  du  budget. 
Dana  lep*  bureau,  M.  Bignon  a^eal  plaint  -vivem<!nl  de  jce  que  lea  minis- 
tres dc5  afHiir'-'s  éiraii^ères  dépassoieiit  les  crédits  spéciaux  accordes  par 
irs  cl»anibrev  II  sVbt  étonné  surtout  des  frais  éi|ormef  de  çourriers  t:\  de 
la  coiiscrvalioti  du  Iraiienicnt  en  faveur  d'ngens  en  non  aclivilé.  Daii* 
lia  Aulre  hiircau,  drs  ol)scr>alioris  très-j^raves  nul  été  fiiites  sur  TiniptU 
universitaire,  et  swr  1.^  uianière  dont  on  perçoit  iiouvcllcnu'nt ,  et  qui 
r.4il  rohji't  d*nnaninics  réclamations. 

1.0  bod|;ei  de  la  guerre  n  été  ^iTcmenl  attaqué  ;  plusleur»  députés  ont 
rédainé  avec  instance  la  réduction  de  l'armée»  toujours  promise  el  ton% 
jours  difTérée.  La  que.<-tion  d'Alfcera  été  eocoru  agitée  ;  quelques  parti- 
satrsdf  r^tbandon  ont  élevé  une  voix  peu  assurée,  leurs  observations  ont  dà 
réJer  devant  la  mijorilé.  Le  nïinislèrc  des  finances,  à  son  tour,  a  fait 
Tolgel  «l'une  contiovcrs».'  fort  vive;  tous  les  systèmes  de  fiiiatîces  ,  lou^ 
k&  moyens  bons  on  mauvais  d'aniorlisscnicpt  de  la  délie  publique  ont 
tffOQYé'tmir  h  tour  des  adTersaires  ek  des  partisans,  mais  imcunc  proposi- 
tion n'a  été  faire ,  aucune  détermination  arrêtée  ^  et  le  budget  passe i a 
rorome  k  l'ordinaire,  pour  vcnii  encore  Tannée  prochaîne  reparoîlre 
avec  accroissement  d'embonpoint.  Une  seule  suppression  paroît  décidée. 
l'I  lai^seI  a  un  vide  dans  les  ruffres  du  trésor  :  c'est  celle  dc  la.  loterie, 
qui  doit  cire  îiIk  I'»'  au  i"  jain  li  r  i83G.  ^î.n«>,  jusqu'à  Tinslnut  du  v»ite,  les 
réflexions  pourront  mûrn  en  sa  laveur.  Enfin,  on  assure  que  MM.  Di- 
guon  il  Passy  aproient  développé  très-St^i'ieusem^ nt  une  théorie  qui 
tendroil  à  donner  an  cabinet  une  ««rgani^otion  plus  large  et  analogue  à 
r  Tie  du  cabinet  anglais,  qui  se  compose  de  tous  fcs  hauts  fouctionnairei' 
(!c  IV-tr.l. 

Cuiq  i)urp.iux  ont  acbevc  Tcxamcn  du  bud[;el  el  nommé  leurs  com- 
missiircs  ;  rc  soîjI;  Pour  le  ^econd  l)ure.iu  ,  MM.  Bacot ,  Diivcrgîer  de 
Hatiranne  ,  Piscnlory  cl  Vivien.  Pour  le  rpiatrièine    MM.  Bessières,  Le- 

Sllelicr  d'AuInay,  Oditr  cl  SiroU.  l^our  lu  sixième,  MM.  Dcsjol)crl , 
larfe*  Dnpin,  Afttaiidre Go'uin  et  dc  SalTandjf*  Pour  septième, 
MM.  de  Benciiy,  Fr.  DcletserC,  Gillon  et  Pefet  (de  la  Lozère).  Pour  le' 
Mtiéme»  MM.  Guimidn;  J.  LefèVre  ^  PnmelU  ei  Larâve-'Laptague. 

—  Dans  un  nmment  ob  la  question  des  vingt-cinq  millions  réd^unés 
par  les  Etats-Unis  occupe lii  vivement  tous  les  esprits  ,  nous  ne  pouvons 
pî5sersons  silence  la  lettre  que  vient  d'éci-ire  nu  journal  Y Ecfio  \î.  Ilyde 
«le  Meu ville.  Sa  partici[)ation  aux  afl'aires  sous  la  restauration  el  sa  qua- 
blé  d'ancien  ministre  de  France  aux  Etats-Unis,  peuvent  donner  un 
grand  poids  à  ses  paroles.  Nous  la  donnons  en  entier  à  rexceplion  dc 
quelques  lignes  qui  ii*mit  pas  un  rapport  direct  au  traité. 

Lèîang,  pris  Santotrre  (Cher),  iSjànvier. 

«  Honaictir, 

*  •  ]>  général  Jacktoiianniit  d  A  se  rappeler  qii'une  dette  sacrée^iaVottée, 
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reecNMiue  (MMT  sot  pré^csst  nrs,  et  qui  s«ï  rnUache  h  un  gr—d  t^vîce 
m'iHu  ,  il  y  •  plus  (Viio  demi-siècle  nux  ËiaU-Unis,  n*a  pas  encore  élê 
:irqniu«'e  ;  il  îiiiroit  dû  8n\oir  qu'un  liîuté  ii*a  de  force,  de  valeur,  sur- 
fout qiiaud  il  s'jii^it  d'arj^enl,  qu'auLiul  qu'il  a  été  dùmentacceplé,  saoc- 
lionne  par  les  divers  pouvoirs  qui  concoureiil  à  la  loi.  Le  président  de 
rUnioii  trouvcroit-il  aussi  que  rarbitraire  est  un  bon  ressort  de  gouvçr- 
iiçnMfit...  Ou  uu  f  mnd  changement  se  seroit  opéré  aui  Etats-Unis  cUbs 
les  sentiniens  n«tionaax  ,  nu  cette  doctrine  étrange  ne  doit  (>as  j  faire 
fortnoe*  J'iguore  ce  que  disent  les  journaux  améi  Iralns ,  mais  je  eaie 
dVivAure  certain  qu'ils  n*avoient  pas  la  logique  dictatoriale  dù  premier 
magistrat  de  la  r«*pul)Iiquc. 

»  La  menace  du  président  Jackson  est  donc  inipoliliquc,  inconfenante, 
nialafiroite....  J'ignore,  au  surplus,  comment  les  aiTaires  de  la  France  se? 
mènent  aujourd'hui  aux  Tuileries.  Je  ne  veux  parler  que  de  ce  que  je 
sais  :  or,  ce  que  je  sais  pertinemment ,  c*est  qœ  jamais ,  sous  T^pire  , 
sous  la  restauration.  Il  n*a  été  question  d*un  pareil  traité  ;  c*esl  que  ja* 
mais,  sous  Ta  restauration  ,  il  ne  vint  à  Pidèe  d'un  prt^sidetil  d.*  l'Uninn 
d*adresser  un  paieil  message  ;  ce  que  je  s.ns ,  c'est  qu'alors  on  respcc- 
toit  le  roi  d*  France,  on  s'honoroit  de  S(in  aînitié,  on  réclamoit  ses  bon» 
oHices,  sa  cage  et  puissante  médiation.  Je  ne  dis  rien  que  je  ne  puisse 
prouTcr. 

»  Celte  aflaire  dos  Etat»-  Unis  est  très -grave ,  ce  ti*est  pas  Qïie  ques- 
tion de  parti ,  mais  une  question  de  patrie  ;  les  ^5  miltions  ne  sont  que 
Fintéri^t  secondaire  ;  un  intérêt  commercial  d'une  tout  autre  ini^iortauce 

domine  la  question.  OiTon  relise,  nu  surplus,  ma  correspond. nire,  imprî- 
nn't'  à  W'nsfini^toTi,  et  rouimuniquôe  au  sén  «t  (je  doi«»  croire  ((u'elle  a  été 
mise  sous  les  yeuv  dn  comité  qui ,  l'autiée  dernière  ,  fut  charge  de  Texa- 
men  du  traité),  cl  on  verra  quel  sacrilice  ce  traité  impose  U  la  Fra«ice, 
quel  avantage  il  Ji«sul*e  an«  Anglais.  Je  le  l*épèle,  il  s*agît  d^une  question 
toute  nation;i1e.  Les  gouverormens,  comme  les  particuliers,  doivent 
acquitter  leurs  dettes  ;  par  1^ ,  ils  ne  Ibnt  que  s*hotiorer  et  mi^me  s'enri- 
rldr,  car,  pour  les  nations,  comme  pour  les  particuliers,  la  l>oiino  foi  est 
une  som  ce  iîiépinsahle  de  rré<lit  ,  et  le  crédit  une  source  iniMiuis  thle  (!•• 
richesse.  Mais  d'alioid  il  l'aut  examiner,  bien  examiner  si  la  délie  est 
réelle,  et  (Lms  tous  les  cas,  ne  pus  sacrifier  à  la  passion  ou  à  Tintérét  dii 
UKiment  Finlérét  de  favenir,  quand  cet  intérêt  de  Fav^ir  n  tant  coûté  , 
quand  on  s'est  résigné  k  de  si  énormes  sacrifices  pour  le  rendre  durable. 

»  Les  gouverneroens  passent,  les  hommes  tombent,  mais  les  manvaiseis 
conventions  restent.  Je  fournirai  donc  tout  les  renseignemenspropr's  à' 
éclairer  mes  concitoyens  :  les  Américains  ne  m*eii  voudront  pas.  Cbez 
eux,  le  pays  Femporfe  sur  toute  autre  cons'dér«tîo»i  ;  ils  me  counoissont» 
ils  ni'cslimcut  ;  je  ne  veux  rien  pertlre  de  leur  bontie  opinion  ;  je \<*^iic 
aussi,  tout  dote  que  me  iaii  la  révolution  de  juillet,  continuer  à  prouver 
uu  patriotisme  que  rien  ne  sauroit  affoiblir. 

»  J*ai  pensé  que  Je  devois  cette  loyilapnbltciléib  m«iu  pays  que  j*atiue 
avant  tout,  «t  aux  Etats-Unis  que  je  regarde  comnise  une  seconde  patrie. 

a  j*iraî  d'ailleurs  jusqu*i  dire  qu^le  rejet  du  traité  sera  peut-être  utile 
aux  deux  mations  ;  on  me  comprendra  au-deli  d^  mers.  » 

•i-Oa  a  btaacoup' parlé,  à  propos  de  l'alTaire  du  traité  des  a5  militons, 
d*nne  réclamattoo  do  nuéme  genre  qui  seroit  «dressi^  à  la  France  fiar' 
Pemperenr  de  Russie,  en  aa  qualité  de  souverain  do  li^  Poiogue.  A»  dire* 

des  journaux,  cette  réclamation,  qui  ne  s'élève  pas  a  moins  de  aoe mil- 
lions, est  Tobjet  de  la  mission  du  prince  Lubecki  à  Paris.  Le  Journal  de 
fnjnrfort  y  qui  p.issc  pour  i>ien  informé  en  ce  qui  concerne  la  Hiissie, 
aiûrnie  que  lus.clipscs  n'cQ  ^ont|»as  à  ce  pc^t.  Sçiou^lui^  rciuiQeii  au- 
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qMi  ov  le  Ime  eu  ee  moment  a  M  prot«q«ié  1*  Cmnre ,  c|iii  peme 
aa  contraire  avoir  des  droiU  m  exercer,  et  ce  n  e«t  que  sur  l«t  instanreu 
TéiténfC5  du  cabinet  français  ^  que  le  prince  Lul)crki  m  été  envoyé  n  Pari^. 
Enfin,  njoute  ce  jcntriul ,  nous  croyons  sn\'oir  (|iic  rcmperciir  de  I^nssic 
isniore  encore  en  ce  n)oinent,  comme  tout  le  monde,  si  le  couverncmcnt 
russe  est  déhiicor  ou  ccéancier  de  la  France.  Le  Journal  ae  Paris  donne 
«  son  loor  éaeeRpiiaMioitt  qui  oITreni  i|ue)q«e  ehoiede  phn  setiftfitiwitit. 

«  L'aHÎHiee  intime,  dit-il,  qui  depuis  le  traité  de  Tilsilt  régtioH  entre 
k  France  et  it  duché  de  Varsovie,  et  le  leng  léjour  des  armées  fran» 
^ises  en  Polopie,  aroient  donné  nMssnnce  à  une  multirudc  de  créancci 
r'Viiiroqne*;,  Ces  iiilért^ts  auraient  été  gravcmet.t  compromis  à  la  pait 
<{c  1814  f  ^i  un  article  îKldiliouudi,  conclu  eiiLre  lu  France  et  la  Ruasic, 
ae  les  aroit  pas  garantis. 

>  l>*a|ifèi  cal  ailida,  nm  ûmfo/nMm  miiie»  notMné^  par  les  decrt 
kaotca  ^^htif»  o»«lMolaiitcfl,  devoîi  tef  cfaari^e  de  Ktiamea ,  de  la  K- 
^«daiimi  et  de  4oua  ks  arvangeaieiM  relatik  4  cea  ^élentîoitt  récî- 

^pHiqtirs.  , 

<  f;  ne  convention,  signée  à  Paris  le  27  septembre  18169  régla  le  nMide 
(l'cïécufion  des  dispositions  presai  tes  par  cet  article. 

»  Les  travaux  de  liquidation  s'ouvrirent  ea  conscquence  au  mpii 
d'août  1818,  à  Varsovie. 

•  Daa  coiiwiiiairl't  ipn  dmiea*  irani»  k  fMs ,  retardés  jusqu'ici , 
liiiwam  d^arriaer»  et  s'occupent,  de  coRoart  avec  caitx  qui  oot  été  noM- 
aiéa  pur  le  gonireroement ,  de  tons  les  arrangcmens  relatifs  aux  préte»- 
lions  réciproque^}  ^ranttes  par  rarticle  additionnel  du  3o  mai  î«i4. 

»  Il  n'wpparlient  îi  prrsouue,  ajoute  ce  journal ,  de  préjnjîer  le  résul- 
de  cet  npareinent  de  compte  ;  et  U  sufnt  de  rappeler  qu'au  nombre 
des  prétentions  au'd  â'agiide  régler,  il  en  est  qui  mléressent  soit  le  tré- 
aar  poblic^  aeil'des  cteofeiM  français ,  pour  expliquer  et  justifier  Ira  dé- 
wrchaa  Ciiica  paa  lo  tfouvemeniaiit  aiMMiâ  «t  deptiis  la  rénrolaiioB  de 
jaillet  «  idio  id'aownar  le  plua  pnmipifliMDt  fioiMUe  ia  iCOMckiioD  de 
cHIaaAUre.  » 

—  Mademoiselle  Elisa  Wlcrcteur,  dont  fea  essnis  poétiqueê  réréloieni 

uo  véritable  talent ,  vient  de  mourir  dans  un  affreux  dénuement  y  après 
s'être  vue  privée  en  juillet  r83n  de  In  pension  qu'elle  tenoit  de  In  rostnii- 
ratioti.  C'evt  lorsque  la  tombe  s'<st  r^-fermée  sur  elle,  qu'on  vetit  hi-'u 
loi  accorder  un  soiivonir  en  oriranl  à  s«  mère,  qui  l'a  \uc  mouru-  dans 
fes  bras ,  un  modique  secoors  do  3iOP  fr..  Ce  n'est  pas  ai  u  si  que  l'on  en' 
Indoii  sou<  Ja  restauralîon  k*s  anconragenieiis  et  la  protectîoa  d«s  auic 
artf  et  aux  lettres.  A  cet  é^arfl  comme  à  beaucotip  d'autres  y  on  cofl^ 
menée  à  lut  reodretune  justice,  tardive  il  eiit  vrai,  uiâîs  qiti^  liooa  Tespé* 
;  rona,  ne  sera  pas  sans  fruits  pour  Tuveuîr. 

—  Letrihamàde  poliosiCorrectionncjUe  (7"  chandwa)  éloît  aaisi  a^rdî 

dernier  d'un  procès  qui  nrroit  attiré  un  numbre!i>c  concotirs  de  spectaw 
îcurs.  Après  In  résolution  de  juillet,  il  se  Ibrm;»  dans  l.i  capit  de  ,  sons  Iç 
ti  re  d' Association  libre  pour  C éducation  du  pt-uplcy  une  sociélé  destin- 
nce  à  procurer  rinstruclion  aux  classt-s  ouTrièrcs.  En  i833  ,  cinquante- 
qaatre  cours  pol^lics  étoieni  en  eaerciqe  i  plusieurs  furent  ou\erts  saii^ 
aqtorisalîon,  et  de  ce  nombre  furent  deuxconrs  «rbygiène  professés,  Tun 
par  le  docteur  Gervais  (deCaen),  Tauire  par  M.  le  docteur  Desavenières. 

Avant  <rue  la  loi  sur  les  associations "fi^t  nromulguée,  Tautorité  enjoi- 
gnit à  M.  Cabct  ,  alors  membre  de  la  chamnre  des  députés  et  secrclaire- 
^néral  de  rassociation,  île  faire  cesser  les  cours  professés  par  Gcr- 
viis  it  Desavenières,  qui  n'éioient  pas  autorisés,  et  qui  dès-lors  se  Iroa^ 
voient  eu  contravention  aoi  décrets  a«r  l'iDslruotiop  publicpie. 
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Cet  ;n  erli.';s':»meiil  fui  nun%  résultat ,  et  qiinnil  K*  10,  iléccfwln  e  i833  un 
poJiiniihs;iu  e  de  police  su  ))n5setita  pour  lernier  les  cours  ,  persotmcs 
€^:ii  It  s  profcisoiciit  (Irrlarèrcm  qu'elles  ne  céderoicut  qu'à  la  lorcc;  li 
(alliit  donc  employer  la  lorce  j>our  les  faire  soi  lir,  cl  cUos  rédigéreot 
iiiiv  protciilMtoii.  j 

CqsI  h  r;iisofi  d«ceft  IHiU  que  MM.  GervaU  (de  Caen)  et  Desa%CDière« 
étoïeiit  trailttiCs  pour  iiifraction  aux  diM-rett  do  tMiet  de  1811  sur  Tin- 
strfjriion  publique;  et  MM.  Audriut,  docletir  en  médecine  ;  CerceuiK  né- 
g<>  i:  ni;  Beaunielz,  docteur  en  médecine;  Pa^uères,  libraire,  et  Dollev', 
comme  complices  de  ce  dL-lit,  en  assistant  les  proressfnirs  coniuie  coiii- 
miss'ùrcs  délégués  par  l'associaiion.  M.  Cabet  a  fait  défaut. 

UM.  Garnier-rugèsy  Salvcrle,  l«ar«)bit,  Augui«,  députés;  M^Voyer- 
cPArgenson  et  M.  le  comte  de  Lastcyrie,  cités  i  1»  requête  dcê  {iré«en«s, 
ont  iléposé  qu'ils  «Toieut  fait  partie  du  comité  de  l*«ssocinttOB ,  quo  les 
séanceH  eu  étoient  publiques  «  que  o'étoit  loooinitc  qui  ordon^oit  l*ou- 
verliire  des  cours,  «^t  qu  aucune  r(<clnmatinn  ne  s'élant  élevée  sur  1*011- 
verture  des  cours  d'byj;'èiie,  le  comité  avoil  cru  pouvnir  les  co:i I nnier. 
Tou-s,  au  reste,  ont  déclaré  qu'ils  roj^ardoienl  l'association  pour  Tin- 
struciioD  du  peuple  comme  une  lu&titution  toute  pliilnntbropique,  et  que 
la  politique  y  evoU  été  loteleinent  étrangère. 

M,  Hély  d*Oissel»  avocat  du  roi,  eonticnt  la  prérentiot».  Il  étaliitlqiie 
J*a$sociaiioB  qa*Oii  représente  romme «yaut  él^  créée  dans  un  bat  tout 
pbilaiitbropique ,  nvoît  des  rapports  fral^paiia  arec  cellude  U  société  <£ets 
Droits  de  Homme. 

M.  ra>ocat  (In  roi  concbit  ensuite  contre  les  prévenus  à  l'applicalioii 
des  décrets  impériaux  de  i8oa  et  de  180S  sur  l'Université»  et  de  l.i  loi 
or|;aitiqu0  d«  iSii,  Icsciuels  prononcent  une  amonde  de  100  fr.,  appli* 
cable  moitié  â  l'Universué  «  moitié  auv  Biifiina*  l*rottvés. 

MM.  Gertais  et  Audriat  ont  présenté  eux-mêmes  la  défdM. 
W  I3oussy  a  ()lai<lé  h  question  de  droit.  Il  s'est  atUicbé  à  démontrer  que 
l'art.  70  de  la  cbarte ,  en  consacrant  la  liberté  d'enseignement  ,  avoit 
abroge  b  s  décrets  fie  1808  et  de  i8j  i,  et  que  d'nilli  urs  c«;i  décrets  ne 
proluboient  que  réinblis&cmcot  d'écoles  permanentes ,  et  tiun  £>as  de 
cours  uublics  et  gratuits. 

L«*  O'ibimal  a  renvoyé  k  samedi  pour  prononcer  son  jugement. 

—  M.  lucres,  nommé  directeur  de  racadémic  à  Komc,  est  arrivé  dana 
cette  vîU«.  AI.  Horace  Veruet,  chargé  de  ces  fonctiont  |wndanl  six  ans, 
retounicm  en  France  après  avoir  marié  sa  fiUe  h  M;  Paul  Delarochc. 

—  Le  capitaine  Scolan  du  brick  V Alfred- Anna  ,  faisant,  route  pour 
HonBuur,  avoit  aperçu,  sans  pouvoir  en  approcher  h  cause  du  p*Os 
tèhips,  dont  navires  submergés  couchés  sur  le  coté.  Depuis ,  ces  narire» 
ont  été  reconnus  être  tous  ileiix  américains.  L'un  éioit  le  ma«»ninq»i<- 
quebot  France,  appartenant  à  la  lii^nc  de  paquebots  entre  New-\(>»k  vx 
le  Havre,  e«  l'anlre  un  navire  d  1  Ciimmerce.  O.i  préstime  qu'à  bord  «lu 
premier  se  trouvoit  le  consul  anglais  à  New-York,  se  reudaul  en  Angle- 
terre paria  >oie  du  Hàvre. 

'  —  M.  le  comte  Péré,  pair  de  France,  commandeur  de  Tordre  royal  de 
la  Légioti-d*Honneur»  est  mort  à  Tarbes ,  dans  ^a  quatrc«vingt-sixîèiii< 
année. 

EXTÉRIEUR. 

■    ANGLETEnHE. — EU'Ct'ions. —  Liste  du  t^ourricr,  Hier3iQ  réformiste» 
•et  igS  tories.  Aujourd'imi ,  en  comprenant  les  nomination!»  cotinnes  ce 
matni,  348  réformistes,  Qt3  tories majorité  ccmti^  le  cabinet  tirt^ 
Liste  du  t^be.  Hier,  3r3  réAMrftdètet  et  iHI  tories.  Aujmtrd*biit,  en 
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comprenant  les  liouiinalions  couiiUis  ce  innliu  ^  celli-s  fi'Irl.iruio  coinp- 
iccs,  365  rérormà.sU&  et  uoi  toiics  :  ni.<joriUi  coolrc  le  cahiiict  lory,  i64* 
La  ii>te  Bimistéritlle /tonne  pour/éwillai  iin«  mararité de  i5o  ^olx  eu 
ikve«r  dt»  tork'i.  M .  O'Cottnell  a  élÂ  élu  h  Dublin. 

^  Ofi  Kt  liiittt  le  Tùtms  f  «  Les  mimiiériels  Pont  emporté  dene  le 

South-HniiiiMbire;  ceiont  MM.  Fleming  et  Comptoii,  en  remplacement 
de  lord  Palnierston  et  de  5nn  nnii.  Sir  G.  Cl^irk  â  été  vl-C-Ih  puur  le  comté 

d'Ediiiihoiirg.  [).»;)s  Joute  I' Ani»lcterTe,  les  êleclionH  se  doppPDt  d'uuc 
manière  1 1  t'>-fa  vnr.thle  .tux  inlérOls  des  roiise»*v;tfc'tirs ,  qui  comptent, 
ti'riprès  imc  autorité  cii^uu  du  i'oi ,  i^o  voix  de  plus  qu'au  dernier  par- 
lement. 

—  LiOrM|O0  les  jourMUxradtcmix  ont  annoncé  qu'ils  s'oppoxeroicut  k 
UréélcctMm  de  sir  Ch.  Manoers  Sut  ton  h  la  présidence  clc  la  chambre 
des  eommanes ,  Ha  oot  ajouté  que  MM.  Aber<roml>v,  i  îttleton»  el  peut* 

eîre  M.  Hemnl ,  seroîenl  les  coricurrens  de  sir  Oli.  iMiituiers  Sottoo; 
rnainteiiatit  nous  «ppr^nons  que  rinlcnlion  des  iidvers  urcs  <lii  goiiver- 
neiucnt  est  de  laisf'er  de  côte  tous  les  coururrens  CÏkIcsSUS  uonunés  y  et 
de  proposer  M.Spriiég  l\ice  pour  la  présidence. 

POLOGNE.  —  Le  court  séjour  de  l'empereur  eu  Pologne  ,  à  .son  retour 
de  BerKn ,  a  été  avantageux  à  pluiietiM  personnes ,  qni  ont  pu  remetti  o 
à  S.  M.  T.  des  péiiiioos  en  faveur  de  leurs  pareus,  impliques  éuik  la  ré* 
voIntîMi ,  et  réfugiés  en  France.  Ces  pétitions  ont,  en  général,  été  bien 

reryes,  cl  l'on  a  repondu  qu'elles  serment  prises  en  considér.-ition,  cl  que 
ToTi  feroii  ultérieurement  connoUre  les  résolutions  auiqnelles  elles  don- 

ueroicnt  lieu. 

ESPAGNE.  —  Suivant  i'usnge ,  riin[)ort;»nl  succès  d'Eraso ,  traité  de 
mcnsotigc  carliste  par  les  ieudles  luinistérielles ,  est  anjourd'iuu  re-*^ 
connu  ;  on  cherche  seulement  k  Tatléouer.  Le  pouvoir  de  don  Curlos 
ft^affermit  ;  nu  ordre  de  lui  en  Haie  dn  lO,  porte  que  8,000  Jcnnes  gens 
(iedlv-boit  à  trente^x  ans  appartcii.ini  aux  provmcesde  Biscaye,  a*A- 
bra  et  de  Guipuseoa,  devront  prendre  les  armes  le  i"  féTrier  prochain* 
Crt  ordre  a  été  commutiiqoé  aux  Juntes  carlistes  et  aux  députations  pro- 
Vtitrialcs. 

Kra^o  xîfnt  de  ri>rnicr  et  d'arnicr  doux  noavc.iin:  bataillons.  Ijs  chefs 
sont  nommé»;  on  n  attend  plus  que  la  ratification  <le  don  Carlos.  Mina 
organise  anssi  de  son  cAlé ,  mais  sans  poorolr  rien  Faire  par  lui-même  ; 
tout  ce  que  peuvent  dire  de  mieux  les  journaux  qui  lui  sont  le  plus  favo* 
blcs ,  c'est  qu'on  espère  qn*il  reprendra  bientôt  son  commaudeinent. 
£11  attendant,  les  carlistes  gagnent  et  s'airermissent. 

CBAMBIIB  DBS  DéPOtéS. 

Séance  dn  "il  iafwier. 

'  '. 

A  deux  heures  M.  le  président  monte  au  fauteuil. 

Le  proçès-vcrbal  de  la  séance  deiuièrc  est  lu  et  adopté  sans  réda- 

nation. 

M.  MM  WKkmvST  t  Je  viens  de  recevoir  de  H.  le  ministre  dei  i&ires 

sétraogères  la  lettre  suivante  : 

Monsieur  le  président ,  j'ai  l'honneur  de  vous  a(!resscr,  pour  être  dé- 
posé sur  le  bureau  de  la  c  hambre,  un  dossier  de  documeiis  relaiils  aux 
r  rlanialions  aniérir.inus  réqlées  par  le  traité  dti  4  juilh'l  i83i.  Ces  do- 
cunien.*»  comprennent,  outre  ia»  pièces  qui  avoient  oli?  àouniises  à  la  ctnii- 
inissiou  chargée  de  Texanien  de  ce  traité  daii^  la  dernière  législature^ 
plusieurs  pièass  nouvelles  qui  m'ont  paru  p  .<presi  éclairer  l'opinion  tiu 
h  chambre^  vous  v  trouverez  joint  ti^  bordsrcrfu^i  eu  indique  le  nont* 
bre 01  II nalure.  Agréez fcVlç.  .  _ 
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Aprh  avoir  parcouru  U  bordereau  dit»  piècev  qui  aoal  joilM  âr  ortÉt 
leltr«,  j*ai  reonMu  eo  qui  Mit  t  fianm  oèi  pièce»,  fca  qm,  cIbmIco- 
qneUea l'affaire  Mt  ctpoaée,  soÎK  dans  nn  sens,  soit  dam  Paatrt  ,  ont  on 
cnraclére  ^néral  ;  les  aolM,  qu*il  sera  ulilt:  de  consulter  aiialid  on  aara 
pris  connoiss9uo«  de  l^i  gdliBraulii  do  ral&ir«y.ooiititeoOeQt dear  rcaoeigue- 
lucris  (le  dél;iil. 

Coiuinc  il  fiiul  bien  s'en  rapporter  à  quelqu'un  jusqu'à  ce  que  la  coiu- 
niissiou  soit  nommée,  ii*  prcvicus  la  chauibrc  que  rauu  ioUiilion  est  de 
lâirc  imprimer  d'abord  U$  pièces  qoi  obI  un  «ameièro  général^  olUft 
seront  distribuées  avant  la  réoniot»  des  bureauK^  tfsufplii»  ampli»  cooi- 

mur)icHtioDS  par  la  suite. 

Je  dois  encon;  avertir  la  cijamhre ,  d'après  une  comnitmicaliou  ver- 
bale de  M.  le  ministre  des  allaires  étrangères,  que  If  doiNjer  «Itpo.sé  au- 
jourd'hui iiiir  lu  bureau  ne  conlieiit  que  le.<>  pièccb  reidtives  à  la  p«irlie  de 
1  aflaire  qui  va  jusqu'à  la  discusHou  à  laquelle  s'est  livrée  la  deruiere  !«• 
gislature;  demain  nous  seront  commottiqués  les  pièe«s  et  docoMKus  i|yÂ 
se,  rapportent  k  Tépoque  sulMé^oenle. 

S*u  n'y  a  pa^  d'opposition ,  je  fend  imprioiér  d'ubord  ks  pièeoo.qni 

contieinienl  des  notions  générales. 

M.  RÉ AiJER-DiMAS  demande  eu  outre  Pimprcssion  d«  divers  éluts 
fournis  p;ir  les  douanes,  la  marine  et  le  couseil-d'étaty et  conleiiaot  la 
désigna tiou  des  bàtimens  saisis  et  confisqués.  . 

Celte  demande  est  apuuycc  par  II.  Ocuisr.  La  chambre  ordonne  rioi' 
pression  de  tojites  les  pièces  saiis  distinction* 

L'ordre  du  joui-  est  la  discussion  de  la  proposition  sur  fed«lr|cbeaMut 
des  forets  ;  en  voici  le  texte  ; 

Lrs  dispositions  du  titre  i5  du  code  forestier  sdu^  modifiées  aiusi 
qu'il  snit  : 

Art.  uiQ.  Tout  propriétaire  île  bois  pourra  les  arracher  ou  dcfrichci 
après  éu  avoir  fait  la  dcctaralion  six  mois  d'avance  à  la  suus-prcfccturc. 
Adupié. 

M.  LE  GÊNÉHAL  vÀLAzÉ  propose  uu  orttcle  âAfîlionnet  ainsi  conçu  : 
'  A  dater  de  la  promuigaiion  de  la  présente  loi,  aucun  propriét^iirc  n« 
pourra  arracher  ni  délrichcr  les  bois  situés  dans  la  lone  frontière,  s'ils 
ne  sont  désignés  s|)écia(emeut  par  .le  miiiistre  de  la  guerre  dans  une  pr* 
donriance  r«'n<luc  à  ccl  effet. 

Je  ne  crcis  pas  nécessaire,  messieurs,  de  vous  rappeler  combien  les 
bois  peuvent  être  utiles  pour  U  déreosqde]arrançe;]cpuurroisme 
borner  à  un  sent  exemple  : 

Qui  ne  se  rappelle  Cette  fameuse  campagne  de  l'ArgoOne,  daîis  la* 
quelle  Dumouriez  sauv»  h  France  et  donnn  le  premier  exemple  de  cette 
savante  stratégie,  qui  depuis  foruui  tant  (rexcellens  généraux.  On  ne 
Srfuruit  nier  que  les  bois  ue  soient  nét-'ess^ires  pour  la  défense  ;  les  bo:s 
des  Vosges,  ceux  du  liaul-Hhni ,  les  bois  des  Alpes  s  ont- nécessaires  à  ia 
défense  de  uoi  frontières.  Ce  qui  rendoit  les  Germains  inrlUcdMes, 
c'éloit  leurs  marais  et  leurs  forêts. 

«•  Ut  «émAiuml  «KlfAiieAt  :  Jb  ^uîs  déTeris  de  §T.  Ur  général  V  -I  i/é 
sur  un  point,  savoir,  qu'im  pays  boisé  et  coupé     maruis  est  plus  facile  ^ 

défendre  qu'un  p«ys  dcplame;  mais  l'étal  fie  gnerrr  vb\  l'élit  d'ercep- 
lion  ,  la  paix  est  1  élat  normal  :  et  niétnu*  cni*ore,  sous  îe  n(,int  de  vue 
nnliiaire,  ra(!croissemenf  et  le  bien-étrc  de  la  popnlat  ion  sont  les  rue  I- 
Icurs  êlémens  de  la  défense  d'un  pays.  Or,  ces  avantages,  la  facullé  de 
dÂfridier  les  domtera. 

M.  MAtJGt'i:«.  11  me  semlite  que  la  proposition  de  M.  Ib-giénéml  Vu* 
Ihsé  est  Irup  étendue;  maïs  je  cruis  qu'il  seroil  strge  d«t  latssijr  ta  légist;f 
liou  ttsi^taiitu  en  vigueur  dans  les  di'tparlemeus  lirontières ,  cela*  wm^ 
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ièm  roh{et        ^kposttîon-li  IfirrdiAutre  Han«  fart,  m  du  eodt  ptelil. 
M.  LE  oÉ!iÉ«âi.  VAiAlÉ*.  rAcImclB  pleiueiiieiit  b  propofiiion  de 

M.  Maugniti. 

«.  LE  pRKKiDE\T.      HtsciissioTi  r(?fi<<iidra  0iir  ft'«rt.  332. 

L'arlicle  est  mis  aii\  voit  et  ndopfé. 

Art.  2'jo.  Cette  dériaraiion  sera  ,  à  la  drîigeitcc  de  la  partie  inlérosscc  , 
dSbbrd-puMiée  et  aflgchée  dans  I» commune  de  ta  titfuitiilii  det  boi$,  et 
mamsub  iMéréedMs  on  des  joantMit  de  Tufrondisieiiimil,  et  s'il  Q*y  eir 

•  fM,  dm»  un  de  ceux  du  cïdpartement.  Adopté. 

Art.  Pendant  les  trois  mois  qui  sutTronl  raccomj>lîssement  de  c?s 
lorni^Iitt^  fiuemeiil  coiistM»i«rs  ,  il  poiirr.i  tHrc  f'»r'nê  oppmîtioil  par  lei 
commîmes  oit  sections  de  roMinuuM  S  et  [»;ir  le  pri^fct. 

Le*  oppositions  ne  seront  recev.il)lf$  (prautant  mrellcs  seront  moti* 
tées  et  eignifiées  au  propriétaire  déclarant ,  en  son  domicile,  si  ce  doiili*^ 
fiàm  est  daus  l^arrdncRsacmeHt  de  la  sitoatioii  des  bois  ;  dans  le  cas  con- 
Iraire,  la  notification  oourra  être  faite  eti  bi  mairiedela  eomiliQoe  sur  W 
territoire  de  laquelle  H»  bois  sont  akiiés. 

Si,  dans  le  del.ii  <ie  '.rois  mois  ,  nirctine  opposition  nVst  iOter^eiHie  ,  le 
droit  sera  acquis  de  [M  océder  au  délrichemenl.  Afiopté. 

Art.  aia.  «  L'opposition  ne  pourra  éîre  motivée  que  sur  dos  corisidérA- 
ikms  tirées  de  fa  nécessité  :  du  soutènement  îles  terres;  de  ralitnentalioif 
des  feouroaaqiii  fourDissent  l*eao  nécessaire  aua  habttaDsd^otieQvniiiHine, 
f  iiUge  on  hameau  ;  de  b  défense  contre  tes  sabifes  OU  venis  de  la  mer^ 
les  lorrens  et  les  airalanches.  1/opposiliott  entraînera  surfis.  » 

M.  LE  PliéSlDE^T.  M.  Mauguin,  reprenant  les  pensées  de  M.  lo  géiié- 
rsl  Valfizé,  propose  de  placer  dans  Tartiele,  cotome  prenner  motif  d'opy 
position,  ((  la  défense  du  territoire.  »  ^ 

M.  1»E  TBACY.Si  on  s'atlaciioit  au  motif  de  la  néces^ilé  du  pays,  il  fau- 
dkdl  ae  défricher  ancune  espèce  de  fbnêt;  car  e»  M  d'invasien,  il  n'f  ë 
pas  de  nMOD  pour  <|u*oin  ne  soit  pas  ohKgé  de  se  défendre  dans  la  forêl 
de  foniaîneMeàu  ;  il  ue  fiiudra  donè  pas  pertietlre  i«  défriekgnwnt 
même  aux  portes  de  Paris.  '  '  •*    '  ' 

M.  MAl  Gi  iN.  Personne  n*allj»chc  plus  de]^rîx  que  mot  aux  opinions 
lie  mon  lioriorhMe  atni,  iM.  de  Tracy^mais  cepeudaut  je  ue  puis  partager 
l'opinion  qu'il  Ment  d'ciiieltre. 

.La  restriction  c^ui  est  proposée  est  clublie  dans  rinlérét  général  ;  il 
Cnt  qu'apr^  une  journée  malbenreose  nos  armées  puissent  trou? er  un 
point  de  ralliement  ;  il  fcut  qoe  de  erands  acéidcos  de  terrain  puissent 
an^tcr  le  narch^des  tnatmie;  et yest  di^  fintécé^  dii  |ia^  que  W 

mesure  que  je  propose  \oiis  est  indiquée. 

M.  LE  GÉNÉRAL  \AL\zÉ.  Je  regrette  que  M.  le  ministre  delo  guerre  ne 
soit  pas  présent  ;  il  aui  oil  pu  nous  dire  condjien  la  conservation  des  fo- 
rêts ini|»ortoà  b  défense  da  pays.  Tout  le  monde  suit  mie  si  un  fantas&in 
tiouTe  an  arbre  pour  s'adosser,  il  peut  résister  k  plusieurs  hommes , 
norblen. (Rire généraL^^  v     .  .>*i    ^*  .» 

L'histoire  proute  ausii  combien  les  marais  ont  été  utiles  à  la  défense 
(3c  la  France.  Rappelez-vous  les  grandes  guerres  de  la  fin  du  règue  de 
Louis  XIV,  dans  lesquelles  5oo,ooo  Français  étoient  sous  les  armes.  Au 
monie'it  de  nos  plus  grands  lifsastros,  10,000  liomines  entourés  des  ina- 
rai>>  de  Dunkerc^ue  arrétcreut  l'cuncnH  vaiuqueur  et  coutrilmèruul  puis* 
iiimiiient  à  sauvci*  la  France« 

M.  PASST.  Je  ne  contesté  pas  que  des  l>ois  et  dos  Marais  ne  mettent 
obstacle  i  nue  guerre  d'iikvasion  ;  mais  d  faut  en  mesurer  la  portée;  or, 
arec  nos  ressources  linancièrcs  et  noire  [)optiln*ion,  nous  serous  toujours 
à  même  d^nrrètcr  une  tnva'îton.  Au  sut  plus,  le^  ob»t;iC  Cs  naturels  sout 
presfjuc  aussi  utiles  à  ratlaque  qu'il  Li  dét'cusv. 
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M.  MAtGCiN.  Toutes  tus  fois  qa*on  vondra  abuser  d*un  principe  ,  oti 
firrivcr.i  à  rie  fitiisscs  conséquences,  Ainsi  je  ne  viens  pas  Jire  qu'il  f»ilJc- 
iious  cnloiiriT  rVune  zone  de  forêts.  Je  ne  vais  pas  Jusque  -  là  ;  niais  que 
(leniandc-t-uu ?  c'est  que  des  lorcts  nécessaires  à  1  éitit  uu  pui&seiii 
être  détruites ,  niali^ré  Tnvis  des  hommes  de  guerre. 

L'emeadeamt  ue  M.  Meogain  cet  mu  «u^  fois  et  n*j«lè. 

M.  TEMEHS  prwposo  dfî  rikll^er  ainsi  le  commenccmeut  de  Part.  -222  : 
«  L'opposition  pourra  être  motivt^c  sur  des  considérations  tirées  de  Ih 
néces>it'j,  i",  elc.  »  Ou  se.  rappelle  que  la  rédaction  de  la  coniniission  c^t 
conçue  en  ces  termes  :  «  L'opposition  ne  pourra  Cire  motivée  (fuej  elc.  » 
r  M.  AKlssOK-ûUPERAON.  L'adopliou  de  ranieudcmeut  subslitucruit  le 
système  de  la  liberté  à  celui  de  la  prohibilioa.  Faites-y  i>ien  atteniiofiy 
messieurs ,  si  vons  adoptiez  cet  aroetidemont,  sans  portée  en  ap[)areaee , 
il  seroit  nécessaire,  pour  vous  mettre  d*accord  avec  vous-mêmes  ,  de  rlé* 
€:iderqu*il  y  aura  lieu  à  indemnité  au  profit  dos  propH^taÛreft  privés  d'une 
faculté  devorme  (ie  droit  commun. 

M.  TESTE  propose  de  rédi  :;er  ainsi  le  paragraphe  i"  de  l'art,  iil  :  L'op- 
position ne  pourr.i  èire  re^ue  qu'autant  qu'elle  sera  nioLivée  sur  (ies 
considérations  d'uidiié  publique  leiies  que  ^  etc.  Il  y  auroit  dans  cctic 
rddttclion  Tatantaffe  de  ue  pas  limiter  définitivea«ut  les  olégurica  énu- 
mM9*  dans  Tartide*  otde  luisier  qoelqoi;  latitude  «u  gounocitemeiil  pMir 
les  casimprévus,. 

M.  LE  pBÉsiDENT.  M.Véjuc  ftvoît  proposé UD  aniendeTOfint  conçu  daos 

les  mêmes  termes. 

Après  UT)e  discussion  sans  intérêt  à  laqtielle  nrennent  part  MM.  Peict 
(de  la  Lozère},  Deni^ircay  cl  Yéjux,  ftl.  le  pri^s^ueut  auuuucu,auc  la  cbaiu* 
Dre  n'est  p!us  eu  nombre.  ^ 

Demain  à  midi;  léunion  de&a  lei  btireaux^  eaameo  d'imc  proposition, 
nominatioM  d'une  commission  chargée  d'eiamiaer.  la  pnoposilioa  de 
M.  Koger  sur  la  hbnrté  individuelle. 

A  une  heure,  séance  publique,  rapport  sur  la  proposition  de  M.  G»ii« 
neroij,  suite  de  la  discussion  delà  propos:liou  de  M.  Anisson-Dupcrron, 
discussion  de  la  proposition  de  M.  1.  Leiehvre  el  du  projet  lic  loi  s.*r 
l'iulcrpréution  du  Tart.     du  décret  du  i*'  germinal  «0  ii« 

AV  I  s. 

UAmi  (le  ^  Heligion  paroil  tous  les  joiii  s ,  excepté  le  lundi. 

•  Prix  de  la  souscripltoor  :  pool*  un  an ^  60  fr.;  six  mois,  3o  fr.,  K 
troîsttiuisi  «5  frauGf. 

0>i;as  SIS  ErrsTS  raBLie».  —  BûwfM  ^ijaiwitr 
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Dê  tEnséiffnement  dé     Tahbë  Bnutain. 

n  tCesX  pas  trop  facile  de  mskt  au  juste  l^idëe  mère ,  la  pen*» 
sée  fondamental  du  syaième  de  M.  Tafal)^  ftaviam.'Lni  éenxt 

nu  i!  a  publiés  jusqu'à  ce  jour  ne  sont  f|iie  de  lé{;èrrs  csqnissPî»^ 
des  morceaux  dêlJirlH  s  t\  \u\  ouvnïjje  plus  consid^'rahîe  qu'il 
promet  depuis  deux  ans  :  son  sîyle  est  d'ailleurs  >i  Ht  uri,  son 
*î|ocu!ion  si  riche  et  si  brillanle,  qu'il  n'est  pas  lonjours  ais»' 
de  p'Tcer  celle  enveloppe  lumineuse  et  de  pénëlier  jusi^u  au 
fond  de  la  pensée  qu'elle  recèle,  ^^ou»  noas  "voyona  doue  ré* 
doit  à  marener,  poor ainsi  dire ,  à  tâtons,  et  à  suppléer  à  mm 
exposition  cliire  eC  précisé  des  principes  da  professeui*  d« 
Slrasix>urg  par  nne  pénible  ednrrooUition  des  primipticis  idées 
ipiî  se  l^fonrent  éparses  ct  ii  dan»  ses  differeiis  opmnles. 
îtotre  travail  pounrà  éfre  incomplet,  mur»  il  «lera  eonscicn*^ 
cieux  ;  et  s'il  nous  arrivoit  de  nous  tromper  sur  tel  point  du 
svslèmc  dont  nous  nous  proposons  de  rendre  compte  au  pu- 
blic, au  moins  seroit-on  forcé  tic  nous  rendre  celte  justice  )  que 
nous  nous  sommes  trompé  de  bonne  foi. 

On  sait  que,  pour  forcer  le  rationalisme  dians  ses  di$fn(eR 
retranchemen? ,  M.  Tabbé  de  La  Mennais  se  mil,  avec  imilf 
b  puissance  de  son  talent,  à  humilier vanon  indivi- 
daelfe,  et  qu'ati  lieu  de  rhdmilier  il  rftnéatflil.  Or,  M/  l'aUbé 
Bauiâin  irdiive  qu'il  n*y  à  rien  de  sôltde'è-  opposer  au»  ar{];U' 
mens  dil  philosophe  breton,  et  il  regarde  le  prol'tîs  de  la  raison 
comme  irrévocablement  ingé.  «  La  raison  ,  dit-il,  ne  pent  sN** 
lever  par  elle-mcmc  à  la  coimoissnnce  du  premier  principe,  ni 
à  celle  d'aucunes  vérités  londamenlales  ^  »  et  ce  qni  fait  à  se?, 
veux  b  gloire  principale  de  M.  tle  La  Mennais ,  c'est  «  d  avoii 
iail  rcssôrtir  pluï?  compîètetnenl-  eî  plus  fortement  qu'oA  tte 
l'âToil  fiiit  avànr  loi,  Vimpaissance  de  la  raison  à  (onder  im 
sptèmje  cte  téritésmétaphysique^V dès  qu'elle i^efèse  i^llltôl'ité 
etrappai  déd  trtidhions  saeréés  Qty^  Vt  va:plus  Mu  et  non* 
déclare  positivement  «  que  toutlSsr  të^' démonstintimis  fafionJ 
nelles  de  Texistencé  dé  Dieu  sont  de  véritables  paralofjis* 
mes,  parce  t^ue  Dieu  ,  Tclre  dci  êtres,  est  le  principe  de  loule 
exisîence  ;  qnc  Taffirmalron  de  Télrc  est  la  majeure  absolue  de 
tout  raisonnement,  et  qu'ainsi  elle  est  nécessairement  supposée 
par  loUlcs  les  propositions  employées  à  l'établir.  En  putro« 
âjoîMe-t-il,  celle  démonstration  est  /a^'j^irartréi^limpo^iblo  . 

(i)  Revue  Européenne,  l.  vi ,  n"  i^ ,  août  i833 ,  page  ÔS^- 
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«r,  8ic'«l  «ne  dédoo»ioa,  ou*rend-cll.  son  principe  ?  s.  c  e>t 
UM  induclion,  comment  conclure  du  fim  a  1  ."fmu  La  cou^ 
dosion  n'e«Aleroit-e«e  ps  les  P"n<-'Pf  (^)  "     .  ^ 

Notre  raison  eit  donc,  d'aprèâ  M.  l  abbe  Baulain ,  e*>e.. 
SeZnl  impuissante  à  Wiener  de  l'efifel  à  b  cause  el  a  ^u- 
clurc  de  l'existence  des  être»  conUngens  a  ceUe  «A  »^ 
absolu  principe  .léccssaire  de  tout  ce  mil  «existe  pas  nece» 
îK.aiirel  dès-lors  l'exi,teace  de  î)jea  ^^^^'^^ 
hypothèse,  élre  l'objet  d'une  démoaaraUOapWprj^ 
ïî^t  dite ,  non-seulement  nous  ne  pouvons  rien  tnuv^ 
l'ordre  métaphysique,  mais  il  ne  nous  est  l«s  .PO  f 
«t»M»r  les  véwiés  dont  la  connoissance  nous  vicud.o  t  du 
Sebors,  etTdausqueUiue  état  que  nous  nous  trouvions,  ecluuc. 
Tu  «rn  da  Bambiu  Je  Je  révélation  divine,  notre  '-pu-'"î«' 
resle  la  n.ème,  parce  qu'elle  esl  inhérente  a  notre  na'"«^e 

D  accord  sur  V.mpuUance  de U  rai«.U  .ndiv,du«lk  a  .uH^ 
nécessité  de»  iradUion,  »aoriu  comme  Use  d« »T»^^ 
de  mérités  métaphysiques,  M.  Baulain  et  M.  ^^V^J^^^"^ 
^rent  auand  il  s  afiil  de  déierniiner  par  qui««  IradUtoM 
SK X  wnt  transmises,  el  pur  «lud  caractère  cer«am  nous 

te^nnoilrcetles  dbllnguer  des  — « 
P«Mqui  ont  inondé  le  monde  depuis  sou  onginç  J^»»  » 

"Ta.  l'abbé  de  U  MenntU  prétend  que  les  l™'*'^'""* 
le;  vérités  primiafoment  Vérélée.  se  î^"*'^! 
croyances  «éuérales  des  peuples  ,  et  que  ce.  qui  * Jj" 
jours  et  partout  doit  èl.e  regardé  comme  vrai,  '^^^l 
tie  Dieu;  source  de  toute  véraé  ;  d'où  d  suit  que  le  er*/«r.««| 
extérieur,  la  marque  dislinclive  A^  tradUxoM 
autre  que  le  sens  commun  ,  le  témoignage  de  tous  >« 
«énéraL  M.  labbé  liauuin,  au  coairaue,  u  a  P''*  «""^ J*^ 
Swnman.  «L:erreuc,dU-U,peul  s'emparer  Je  U  "«aj" 
Sfîtoujours  été  et  elle  «ra'totqoursplus  ou  moins  g  ue  al 
ÎSmi  J  homme,  .de  ce  «onde,  et,      deEnUive,  ce  seio 
Tncore  la  raison  particulière  qui  devroit  ^"''.î" 
•^"ux  généralités  d'erreur  et  de  térité,  »  ce  qui,  selon  1^»^,  » 
ine-lit  tout  droit  à  ri.i.Uvidualtsme  «lionnel  q««  »°"  J?"- 
ëlou(r..r  à  tout  jamais,  en  refusant  à  b  P^'J^^J"*" 
roit  et  la  faculté  d'examiner  avaul  de  croire.  U  ««»»"«'»» 


de 
me 
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au  reste,  aue l'on  trouve  dans  les  traditions  de  lous  les  peuples 
quelques  tfacesdes  vérités  premières  ;  mais  il  préieud  «  qu  aco 
'   Jond  de  vérité  se  mêlent  beaucoup  trop  d  opinions ,  d  ima(,ii.a- 
:  lîttns,  dè  préjugés  et  d'erreurs  »,  P«»^«l''°.l'î?J"^*^  '  ,f 
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scgmr  (Iau3  ^  Ubyrinlbe  inextricable ,  dégiif^  le  vmi  liiuu 
Eiux  ,  et  ilîseemer  exacMmnt  <iQ  qu'il  finit. adcnfUro  <l  avco  qbi  . 
qui Uoil  être  rcjelé(i)*^  ,^       •)  J:     'i  i-.  »  H 

«Grâce  à  la  divine  ProVideocCt  tout  cet  appareil  de  moyens, 
humaiiis  n^est  pas  nécessaire,  et  n9i:|s  pouvons  nous  élever  i  l&: 
Térité  pure,  sans  monter  par  ce  ruineux  éch.irautlaf^.  Dieu  a 
prié  à  riiomme;  et  afin  que  les  acieus  de  sa  voix,  imi  rclcn- 
li>sanl  à  Iruvers  le  moiulc  [uir  les  échos  des  si<îcles ,  ne  finseiil 
poinl  allérés  cl  confondus ,  ils  oui  él<''  fixés  fuir  rKcrilure^  et 
ce  dépôt  sacré  a  été  transmis  d'âge  en  âge  avec  un  religieux, 
respect  par  un  peuple  deiancien  monde,  puis  pnr  une  aulo- 
nié  pernvinenie,  à  qui  Dieu  a  confié  les  mystères  de  TancieRne 
et  de  ia  nouvelle  alliance.  Ces!  daiis  ce  Uvre«  le  livre  par  exceU; 
lenoe ,  qu^esl  renfermée  la  parole  de  Térité.  Ce  livre  ^* 
ferme /ptf/ce  qui  est  vrai  et  •/tf»/  ce  qui  est  bicn.(a)*  »  - 

Voila  donc  l  Ecriture  sainte  substituée  au  sens  commun ,  et 
proposée  comme  seul  critérium  de  la  vérité  deg  tradition  a 
créex  :  voilà  la  philosophie  cat/iuli(jue  basée  sur  un  des  prin- 
cipes fondamentaux  du  proteslanlisme.  Car  enfin,  si  f  Kcrilure 
sainte  renferme  tout  ce  qui  csl  vrai,  elle  est  doue  la  seule 
source  où  le  chrélie^L  doit  puiser  la  docti:iuo  du  salut,  loulei 
les  vérités  révélées  se  trouvent  consiçnées.iLsAS  rEeriturê  >set 
le  oqncilc  de  Trente  a  eu  tort  de  déclarer,  contre  les  tétor^t^] 
Vem  dusettiemç  sièole,  qu'il,  fallott  recevoir!  avec  un  é^lmt; 
pect  les  livres  canoniques  de  l^fnjcjen  et  du  nouveau  .TeafBr^ 
ment,  el  les  traditions  non  écrites  9  dictées  de  la  boucke  même 
(le  Jésus-Christ,  el  confiées  au  corps  enseignaiil  de  rE[;lise, 
aux  apôtres  el  à  leurs  successeurs.  Au  re^le,  on  ne  peut  in- 
voquer  l  Ecrilure  sainte  comme  critérium  inlaillible  do  la  vé  • 
rllé ,  qu'autant  que  la  religion  chrétienne  esl  admise  como&o. 
vraimenldivifie^oi:,  le  système  de  M.  fabbé  Baulain  reuvcrst).^ 
toutes  les  preuve  positives  de  la  divinité  de  la  religion  chré- 
tienne, et  nous  met  Jans  Tim possibilité  d'établjr  ayec  certitude 
ht  divine  missjon  de.jtésus-^ris't,  aoteur  ctx;(m$bmaia)^  fjo 
notre  foi."".;  -  ,  ^"  ■'',y.r.  ".       \  .  î  •  ■ 

En  effet ,  îl  est  certain  qu^ona  tbujours  regardé  comme  une 
tics  preuves  les  plus  éclatantes  île  lu  divinilé  do  la  religion 
cfirélierinc,  comme  une  des  manjues  les  plus  évidentes  de  la 
'livine  mission  du  Christ,  les  miracles  opérés  par  lui  el  par  ses 
ajXDtres.  Or,  d'après  M.  fabbé  Bautain,  celte  j)reuve  esl  radi- 
calement nulle  :  d  abord ,  parce  qu'il  nous  est  impossible  de 
distinguer  les  .trais  iniracles  des  faits  pqrêmOnl  oatUreb  \  en- 

(1)  De  r Enseignement  de  la  Philosophie^  etc.,  p.ig.  66.       *  "  t 
(2}  Ibid ,  png.  71  cl  ji,  .«  ,    >  ..  .  •  i. 
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suite,  parce  que  la  relation  des  l(^nfioins  oculaires  et  auricu- 
laires des  miracles  ne  peut  nous  donner  aucune  certitude. 

1°  Il  nous  est  impassible  de  dislin{;uer  les  vrais  miracles  des 
faits  purement  naturels  :  «  Lorsque  la  science  humaine,  dit-il, 
nous  aura  cxj)!if|ué  ce  que  c'est  «ue  la  nature;  quand  elle  aura 
marqué  jusqu'où  doivent  sVlendre  ses  forces  et  ses  lois,  nous 
pourrons  juj^er  si  les  laits  extraordinaires  que  nous  désignons 
par  le  nom  de  miracles  répugnent  à  Tordre  général,  s'ils  soi- 
lenl  des  lois  communes,  ou  s'ils  n'en  sont  pas  peut-être  des 
manifestations  plus  éclatantes,  des  développemcns  plus  énergi- 
ques (i).  M  II  suppose  donc  évidemment  que  la  science  hu- 
maine ne  nous  a  point  encore  assez  expliqué  ce  que  c'est  que 
la  nature,  pour  que  nous  puissions  juger  si faits  extraor- 
d inaires  que  nous  désignons  par  le  nom  de  miracle»  répu- 
gnent à  l'ordre  général,  s'ils  sortent  des  lois  communes,  ou  s'ils 
n'en  sont  que  des  manifestations  plus  éclatantes,  des  dévelop- 
pemcns plus  énergiques  ;  et  pour  que  nous  ne  nous  trom|)ioii5 
pas  sur  ce  qu'il  entend  par  ces  manifestations  éclatantes  el 
ces  déceloppemcns  é/iergiques  des  lois  communes,  il  met  dans 
la  bo!iche  des  jeunes  gens  dont  il  plaide  la  cause  Qnlie  objec- 
tion, à  son  avis  insoluble  :  «  Quant  aux  miracles  et  aux  pro- 
phéties (^),  ils  n'en  sont  point  embarrassés  :  ils  en  trouvent 
dans  tous  les  temps,  chez  tous  les  peuples ,  parce  que,  disent- 
ils,  il  s'est  trouvé  partout  des  liommes  plus  aptes  que  les  au- 
ties  parleur  intelligence  el  leur  organisation,  à  manifester 
plus  éttertjiquement  la  foret;  de  la  nature,  l'esprit  universel  et 
la  puissance  de  l'absolu  »  Ainsi,  non-seulement  ce  que 
nous  appelons  miracle  peiil  n'être  qu'une  manifestation  plus 
éclatante,  un  développement  plus  énergique  des  lois  commu- 
nes; mais  cette  manifestation,  ce  développement  peut  encore 
avoir  son  principe  dans  l'intelligence  ou  dans  l'organisation 
des  hommes;  ce  qui  revient  évidemment  à  dire  qu'il  se  peut 
que  l'homme  soit  prophète  et  thauniaturge  par  les  seules 
forces  de  sa  nature ,  et  que,  par  conséquent ,  les  miracles  et 
les  prophéties  ne  sont  pas  par  eux-mêmes  des  signes  certains 
de  l'intervention  extraordinaire  de  la  divinité. 

1^  La  relation  des  témoins  oculaires  et  auriculaires  des  mi- 

(i)  La  Morale  dû  CSvangiU  comparée  à  la  AîoraUi  aes  philoso^ 
phes,  pag.  68. 

h)  L9S  prophétie»  étaut  des  dérogations  aux  luis  qui  régissent  les  in- 
telligences, comme  les  miracles  sont  des  dérogations  aux  luis  qui  régis- 
sent lescurps,  tout  ce  que  M.  l'ahbé  Buulaiu  dit  couU'e  les  miracles  s  ap- 
plique nccessairement  aussi  aux  prophéties 

(3)  Réflexions,  etc,  pag.  33. 
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mdat  ne  mmà  dkmm  wmimm  «nelilwla.  «  QMfe  ({iimntie^ 
dtonnde  M.  Vnhhé  Bàiitaiti ,  me  doimefet-vous  de  k  térité 
dcB  miracles?  Le  rMf  de  I^ETangile  et  le  tëmoi^a|;e  des 

ajiôtres,  qui  nVloicnl  ni  trompeurs  nî  trompés?....  Mais,  en 
établissant  que  les  apolres,  qui  éloienl  hommes,  n*onl  pu  nî 
errer,  ni  tromper,  vous  su[>posez  un  fait  tout  aussi  extraordi- 
naire que  les  miracles  qu'ils  racontent  (i).  »  Or,  nous  ferons 
(»bservcr  à  nos  lecteurs  que,  tout  eu  nous  déclarant  d'une  ma- 
nière péremptoirc,  «  qu  il  n*cssaiera  même  point  de  prauvêT 
tmU^tmtlUmtnt  à  un  déiste  la  vérité  des  mimoles  du  nouveau 
TeKHmcnt  (a),  »  M.  Tabbé  Bautaia  se  fait  pas  difficulté  dV 
^tier  «  qa*il  siiffit  <fe  la  nrison  et  de  ami  eaeftice  po«r  jostifier 
li<a litHiÉ  (dé  raheiebné  alKanee aem  le  rapport  biatoriqtte  (3), 
fe  «(É^'ré^séttible  beaucoup  a  une  {teiite  contradiction  ;  car  on 
ne  conçoit  guère  pounjuoi  il  scroit  plus  facile  de  constater 
lusloriqucroent  les  faits  qui  se  sont  passés  il  y  a  plus  de  trois 
millu  ans,  que  ceux  (jui  ne  remonlent  pas  à  deux  mille. 

Autre  incon>équcnce  :  iM.  Tabbé  Daulain  prétend  trouver 
dans  rinfaillibilitë  de  TEgliae  une  sanction  qui  élève  le  témoi* 
fliage  des  apôtres  au-dessus  de  tout  témoif^na^fs  bumain  (4). 
Or,  rinfhillibiUtë  de  TEglise  n'a  d'autre  base  mie  U  parole  de 
JMa-^Çbrist ,  et  cette  paMe  eHe^méme  n*est  efficace  qu'autant 
<|iie  J^Mia-Cbrist  ëtoit  l'envoyé  de  Dieu.  On  rie  peut  done  invo- 
cftier  l'aotorité  infaillible  de  TEglise  qtt*atilant  que  Ton  pré* 
suppose  kl  divine  mission  de  Jcsus-Cbiist  ;  et,  comme  celle-ci 
repose  essentiellement  sur  les  miracles,  il  s'ensuit  rigoureuse* 
ment  que  donner  rinniiliibilité  de  l  F>(5;lise  comme  la  seule 
(garantie  de  la  vérité  des  miracles ,  c'est  tourner  dans  un  cercle 
vicieux,  c'est  renverser  la  (preuve  h  pltis  solide  de  la.  diviniié  de 
la  religMNi  dMiélieane*  ^ 

Nmia  eomiimaftina  cet  emmeii  dens  mi  proeham  NamétOi 

L.  D.  A. 

NOOTBlXEâ  CCCtésiASTIQtnS. 

BOUE.  —  Lps  pre m ièm  vêpres  de  l'Epiphanie  ont  été  ctiantén 
6sk\\%  ia  chapelle  Sixtine  au  Vatican.  Sa  Sainteté  y  n.ssistoit  avec  W% 
coriliu.itix  cl  prélats.  I^jour  de  la  fote,  le  Saiiil-Pèrc  s'est  rendu 
eti  liaUiM  poiuificaux  et  avec  la  liarr  à  la  même  cbnprlle,  pour  v 
entendre  ia  messe  pontificale  célébrée  par  M.  le  cardinal  GaleffiT. 

cl  aa» 

(tf)  ihid.^  q6. 
(3)  jtverl.,  pag.  i^. 
(4J  ^vert.p  pag,  aa. 
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Lrt-  jxîiv  Gaddiui»  pi'ocui*onr-géoéral  dos  Servîtes el  curé  de  Saîiit* 
Alarcel ,  prononça  uu  discours  la  lui;  La  même  t'ai  célébrer  daus 
IVj;lisc  dacoîk'jîe  de  la  Propagande;  M.  Madrid-y-Canal,  évêcjuc 
(If  Tenajji  a,  oliicia.  'l'ous  les  clcvi  s  du  collège  éioienl  préscns. 
Don  Miguel  nssi>ia  aux  nicssis  qu'il  est  d'usage  de  célébrer  ce 
jour-là  dâus  la  méoie  enlise,  suivcint  les  divers  rits. 

PABis.  —  On  sapl  que  dans  le  bud^^c  t  présenté  par  le  mioît- 
tèrc  pour  i83C ,  on  a  pioposé  de  rétablir  le  traitement  des  carJi- 
natfx,  supprimé  imnié([iaiomeut  après  la  révolution  de  juillet,  daos 

prèintere  ferveur  de  la  réacliOD  contre  le  clergé.  H  paroît  que 
ôetle  pi*oposîlîon  du  ministère  a  excité  queluue  dilcussion  dans  le 
huitième  bureau  de  la  chambre  lors  de  Texamen  du  budgel. 
MM.  Prunelle  et  Duserré  se  fom  prononcés  pour  rendre  le  traite- 
Djoni  ;  MM.  Ha^iriii,  Des|onf^rais  ei  Réalier-Dumas  s*y  sont  oppo- 
sés. Les  premiers  ont  fait  valoir  sans  doute  Tcxemple  de  Buona- 
paiio,  qui  avoit  accorde  un  iraiieracnl  aux  cardinaux.  Dans 
l*ancicii  régime  on  donnoil  une  abbaye  aux  cardinaux;  aujour- 
d'inii  ([u'on  ti'a  plus  d'abfïayrs  à  leur  donner,  il  paroît  tout  simple 
do  leur  donner  d'une  auire  manière  les  moyens  de  soutenir  leur 
dignité.  Les  auii  cs  naiions  ont  des  cardinaux,  la  France  sera-t-elle 
la  seule  cjui  ne  sera  point  représentée  dans  le  sacré  collège?  Est-il 
d'une  bonne  politKjue  de  n'avoir  personne  que  l'on  pût  envoy«'r 
à  un  conclave Le  jouruul  qui  a  dit  que  c'éloil-là  une  maladroite 
caresse  au  clergé  a  donc  oublié  que  Buonaparle  qui ,  je  crois  ,  ne 
caressait  ^d's  le  clergé,  avoit  demandé  des  cardinaux  et  leur  avoit 
assigné  un  Irailement.  Ce  n'est  pas  une  caresse  au  clergé  que  de 
rétablir  ce  (jui  a  si  long-temps  oxlsic  en  France  et  ce  qui  existe 
partout;  mais  il  est  bien  certain  que  la  suppression  du  traiteiMDt 
en  i83o  fut  une  caresse  à  Tesprit  révolulioiinaire. 

—  Le  Constitutionnel  de  lundi  dernier  cou tcnoit  la  petite  dë- 
noDciution  suivante  : 
«  Les  plantations  de  croix  se  multiplient  sur  plusieurs  points  ;  les  pro- 


1er  ce  pro^i  cî>,  \nvn  que  nous  sacliions  que  c'est  à  la  faveur  du  sfleuce  et 
ipardes  votes  souterraines  que  Certaine  partie  du  clergé  est  iëcoutumée 
à  fidre  ses  affaires:  fliàiS'it  inoàs èlt* Impossible  de  garder  noire  neutralité 

eu  prcst^nce.de  Vœtwre  pic  que  \ieDt  de  fonder  M.  l'évéquc  du  Mans. 
i\on  pas  que  nous  blâmions  l  élablicsement  de  I.»  communauté  du  Bon- 
Pcist.'Kf,  c(  que  nous  ,ivous  le  rDoimlre  mot  h  dire  eotître  l'arliele  du  ré- 
^IcMJcul  (jUi  proscrit  ;i  rli.ujuc  membre  de  réciter  .lu  nionis  une  lois  par 
jour  la  [}rierc  :  a  Jésus ,  sauveur  des  ames  ,  sauvez  celles  qui  périsseut»  « 
"Nous  ne  voyous  la  rien  que  de  très-or thodozei  nous  trouvons  même  tout 
naturel  ^e  M.  Tévtique  profkiette  à  cette  œuvre,  de  la  p  u  t  du  pape,  d  a- 
»OiiiluftyiodulgeneesV Mais  ce  nui ,  sans  cesser  dVHro  ortlmcUate ,  n*est 
peUt-fUre  pas  Ibrl  conslitulionnel,  c'est  rorganisalion  par  sériions,  avbc 
des  chefs,  que  le  prélat  doime  à  la  communauté,  en  dcpil  de  la  loi  sur  les 
associations  ;  c'est  surtout  la  contribution  de  cinq  sous  par  mois  ,  à  la- 
quelle chaque  mendire  est  soumis  ,  quoique  la  Charte  dise  positivement 
ue  Tmipot  doit  éuc  >olé  ou  autorise  par  les  chanibrcs.  Au  foud, ct  ne 


Digitized  by  Google 


(  5ii  ) 

toDt  là  que  des  péchés  rénieb  eu  politique  ;  mBÏs,  il  iic  faut,  pas  perdre  do 
viM  que  ç^esl^  par  àm  peeçadilbt  dt  ce  geurc  qu'ont  commencé ,  sout  la 
mtaMinition  ,  loutct  ces  aitociatîons  religieuset  »  doni  le  joug  a  fini  par 
élre  intoIér.iMc.  Les  révércn»  Pères  de  la  foi  se  laîsoicnt  tout  |)cti!sdan$ 
î.i  rue  des  Postes  ,  avant  d'étendre  leurs  raille  brns  depuis  les  Tuilerief 
jusqu'au  plus  mince  bourg  de  la  France.  Que  le  paaaé  uous  serve  dé 
leçon  !  » 

Le  joarnniistc  qm  nous  fait  Thon  nom*  dp  uoascitery  nous  avoit 
ta  ^ans  doute  avec  beaiicotip  deléfrèrcté,  eai*  nous  n'avdos  dit 
nulle  pari  que  ie  moufement  ecrlèsiastiifue fût  en  prog^sston.  Ce 
n'est  pas  In  tiv^trc  stjle,  et  ce  n'vst  pas  là  non  plus  notre  manière 
de  voir.  Nous  no  découvrons  point  de  progression  dans  fe  mnf/^e- 
menl  erclcsiastiijue  ;  nous  parlons  des  plantations  de  croix  et  des 
processions  qui  se  font  en  quelques  lieux  ;  mais  il  n'y  a  la  i  ion  de 
soufenain.  C(  s  plan  talions  de  croix  el  ces  processions  se  font  appa- 
reninionl  au  (^land  jour  et  non  sous  terre,  et  il  faut  une  grande 
perspicacité  pour  apercevoir  quelque  chose  de  ténébreux  et  de 
caché  dans  des  cérémonie  s  patentes  el  publiques  quise  pa^nl  à  la 
vue  de  loulo  une  popidalion. 

Le  rédacteur  veut  bien  ne  pas  blâmer  la  communauté  du  Bon- 
Pasteur,  ni  les  prières  (lui  s'y  font,  ni  les  indulf^ences  qu'on  espère 
obtenir;  ce  qui  lui  déplaît ,  c'est  Por^anisalion  par  sections  avec 
<les  chefs,  rt  la  contribution  de  cinq  sous  par  mois.  Le  premier 
point  est  une  atteinte  à  la  loi  sur  les  associations.  Vraiment  le 
Constifutinnnet  est  bien  scrupuleux  !  Comme:it  lui,  le  patrou  et 
i  ami  des  associations  politiques  et  <léiihéran les,  veut  paroîire  alarmé 
d'une  œuvre  qui  n'a  bien  cerlainemetU  rien  de  politique,  (jui  n'a 
\>oint  de  réunion  marquée, où  00  ne  délibcre  point,  où  on  ne  fait 
que  prier!  Il  faut  assurément  cire  bien  peureux  pour  s'cnVaycr 
d'une  œuvresi  modeste,  ou  il  faut  être  bien  malveillant  pour  la  dé- 
noncer avec  tant  de  perfidie,  et  pour  appeler  des  rij^ueui'i  kui"  une 
oeuvre  de  charité  qui  ne  mérite  que  îles  éloges  et  des  eucuura- 
t;<»mens. 

La  deuxième  chose  qui  blesse  le  crlllq\te,  r'^st  la  rvntribudon  à 
^tnq  sous  par  mois^  à  laquelle  chaque  membre  est  soumis^  quoique  la 
Chtnfe  fiise  posifii^ement  que  r impôt  doit  être  voté  ou  autorisé  par  Us 
tknmbreê,  Én  vérité,  cette  objection  a  l'air  d'une  risée.  La  Cliaric 
"^fend-el le  aussi  de  faire  Paumône?  Me  défead-elle.  parexemple« 
de  mVnfrager  è  donner  toutes  les  semaines  un  son  à  un  pauvre? 
vstH^lle  bleisée  si  je  promttf  de  payer  cinq  sons  par  aMÔ  pour  «m 
œawrél  Tout  le  monde  soit  bien  que  ce  n'est  pas  là  un  im» 
9  que  c'est  un  don  libre  et  volontaire.  J'^ia  le  Bsakre  de  soiir 
^ire  on  non  pour  cette  ouvre  ;  je  suis  le  matlre  de  me  retirer  • 
<|nand  bon  me  semblera.  Je  suis  bien  sûr  qu'on  ne  me  poursuivra 
^  (ioui*non  paiement  des  cinq  sous,  qa*ou  ne  m'enverra  point  de 
t|vuisaires,  et  q«i'oii  ne  saisira  poioi  met  meubles.  Eu  qnol  ts^ 
«iXiimissioD  iibreel  volontaire  pourroit-ellc  choquer  quelqu'un  ?  « 

Francheateotoes  cbicanes  sonl  bien  misérables;  le  CmtiiuiMmti 
^  bien  imon  do  dira  q«a  œ  sool*là  dot  peeeadilies^  Il  rappellf 
^«telqofs  f&t^scs  asaoeîatioiie  formées  soui  la  restaHralîoo;  U  a  lorti 
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e^r  é*cst  nous  rappeler  d'ttatmtMVciattont  an  pea  plus  acti^rat  «I 
un  peu  plus  rlnnijeivoses  oi\  on  a  prépaie  la  rëvolution.  On  CM* 
vient  aujpiird'hui  que  les'Grtailleriet  contre  les  jéiaites,  il  j  a  tist 
Ou  sept  anS|  ëtoieni  uo  leuri'e  el  une  comMic  poitr  masquer  d'au- 
irm attaquais csllout  k  moadc  sait  astea  que  pendant  ce  temos 
d'autres  trames  etoicnt  ourdies  pour  renverser  le  troue.  Noua 
uirous  donc  comme  le  journaliste  :  QucU  passé  nous  sêive  de  /efmm» 

^  A Bioitv  les  Frèi*ca  des  to>l«$  obréUefanes  viennent  de  rentrer 
daiii  leurs  aneîena  droit».  1^ Dfmv/eau  çonseil  mi^njuipai  les  a  da- 
•laria  instituteurs  communaux  comme  préoédemMieut;  il  a  déclaré 
<!«•  leur  aaden  local  leur  saroîi  rendu  i  at  leur  a  alloué  3,aQo  fr. 
MMuna  tout  la  rcttaiiraiton. 

Jusqu'à  ce  jour  le  recouvrement  des  droits  uuiversttaires  fr'étott 
opéré  avec  les  égàrdtdeeeiiliaute'das  à  rhooofah&e  prefiitsion  de»  cKa^ 
d'instiiuliofi.  De'QottveUea  mesates  tollieitées  sanadbnie  par  rezistanea 

d'abus  que  ne  pouvons  que  supposer,  ont  été  conccrtétadamièremaot 
ealre'le  ministre  de  rinstruciiou' publique  etcclvi  des  finances.  Le  qdu- 
vean  règlement  pour  lu  contrôle  à  la  i)erception  de  l'imp^e^lèva  aos 
inatituteurs  le  patrouage  da^'Univénitè,  pour  les  placer  sous  l'exercice 
du  ministre  des  fiuauces,  et  ou  se  demande  si  réellemeut  ils  voAi  être 
exercés  comme  des  délMtaos  de  boissons.  11  paroit  que  c'est  déjà  ce  qui 
arrive  ,  car  on  parle  de  quelques  pcosionuats  connus  qui  ont  été  visitât 
par  les  contrôleurs  des  coulributioos,  à  T effet  (Ty  compulser  les  registres 
les  maîtres ,  d'y  con)|)ter  les  élèves  »  de  les  iuterroger  au  besoin  ,  pour 
établir  le  rôle  de  la  contribution  du  viiiglièrae  du  prix  îles  pensions.  Ou 
lit  que,  sur  ropposilion  apportée  par  les  maîtres  de  la  maisou  à  l'acquit 
le  leur  mission  ,  les  agens  du  trésor  se  sont  retirés.  Aiusi  s'accomplis^ 
sent  nos  prévisions.  L'œil  jaloux  de  l'Université  devoit  porter  ses  in- 
festigatious  ailleurs  que  sur  nos  petits  séminaires.  Ou  avoit  applaudi  aux 
racasseries  qu'elle  suscitoit  h  ces  précieux  établisseniens;  on  avoit  vu 
kaiJÀ  peine  les  injustes  restriclions  qu'elle  s'efi'orçoit  d'apporter  à  leurs 
développemens.  Aujourd'hui  qu'on  est  victime  de  lu  même  jalousie  , 
qu'on  se  voit  exposé  aux  mêmes  restrictions,  aux  mêmes  tracasseries, 
e'est  un  langage  tout  diiférent.  Ou  crie  k  l'insulte,  à  la  tyraimie  ;  ou  fait 
dea  remooirauces ,  ou  dresse  dos  pétitions ,  mais  ce  sera  vaioement. 
L'Université  est  saua  oreilles  comme  sans  entrailles  ;  c'est  le  monstre  auK 
aaat  ^eoz  pour  TeiUer  k  ses  intérêts ,  le  géant  aux  cent  bras  pour  saisir 
•m  qu'elle  appelle  sou  droit.  La  question  du  monopole  est  pour  elle  uoe 
tfueatiofi  de  via  et  de  mort. 


Quelques  journaux  ont  l'ait,  à  l'occasion  de  Tanniversairc  du  ai  jan- 
vier, des  réflexions  énormes  oii  la  question  du  régicide  se  trouve  aussi 
vivement  reproduite  et  aussi  saignante  qu'en  98.  Le  frisson  vient  h  la 
lecture  des  articles  qu'ila  ont  publiés  k  ce  sujet.  La  juort  de  Louis  XVI 
leur  paroll  uu  bknfût  iocamparaldc al  an  des  pkia  grande. aamkea qai 
aient  été  rendus ,  ooQ«eealMuenti  la  France ,  maie  en  awnde  entier*  lis 
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m  pr  iiMiiiil  oiewtoa  ët  wmdm  pête- à  U  CtnvtBtiMi  aaiimMle,  d  «lé 

promettre  une  rfconooissuioe  iminortelle  à  eeui  qoi  ook  trempé  Icoft 
nmedant  €•  régici^!^.  tfaDmiraui  temps  qvelenétre,  eependmit, 
ob  des  jugemeiii  parcile  pcavcnt  eu  quelque  eorte  passer  pour  des  fletp 
teries  hafcâleiiieiit  «dresséct  à  des  cootempornnt ,  qui ,  simt  ceit ,  ti^oie* 
roîent  pe«t  •  être  pat  t  croire  aasei  bien  apparentés ,  et  issus  de  père» 
eossi  oéritsns» 


Un  incâdent  déni  A'iooonTenance  n'a  dà  échapper  k  pcrsoatie ,  est 
venu  infemnipre  la  inonotociie  de  la  discosiion  à  lu  chambre  des  dépu« 
iés«  Le  serinent  prêté  pet  M.  de  Fiu^ames  a  été  ac^neilli  par  des  rire* 

que  noos  ne  eraindt'ons  pns  de  qaafifier  de  scandaleux.  Et,  d'ofa  par* 
loient-xU  ces  rires  ?  de  ces  baocs  mêmes  ob  siègent  des  hommes  qui  se 
sont  hautement  v.iutC's  d*aroîr  joué  qiiinze  ans  «onint  la  comédie,  c'est- 
à-dire  d'avoir  quinze  ans  durant  fait  du  serment  une  ▼aine  parole  q^ae 
le  vent  emporte,  et  de  reugagoment  le  plus  solennel ,  une  pantomimiî 
iasignifi«inte.  Ils  sont  les  bicii-veiius  à  se  nioc|Ucr,  ces  hommes  par  qui 
s'est  enraciné  dans  tous  les  esprits  le  mépris  où  nous  voyons  le  sermeiit 
politi(|ue!  Mais  du  mou)s,  en  cette  cii  cuiistaucc  ,  aitroient'ils  riù  g;«rticr 
an  respectueux  silence  en  présence  d'un  homme  qui  n'a  jamais  iralii  lâ 
piiroie  qu'il  a  donnée ,  ni  donné  ime  |)arole  qu'il  vouhU  trahir. 

PAmm.  —  Le  prtnee  BmiI  de  Wurtemberg,  M.  le  général  DuroeMel  et 
M.  lo  dyc  de  Cboisetil,  owt  été  reçus  par  Lonis-Pbilippe. 

—  tes  cours  et  les  tribonaui  ont  vaqné  h»  ai  jamier* 

Le  BuiUiin  des  Zatit  publié  aujourd'hui  sous  le  n*  tn  {i*  partie  » 
a*  section),  coutii*nt  doiute  ordonnances  : 

La  première  porte  que  trois  pensions  d*anciens  donatiirai  décédés  se- 
ront nïsrrilcs  sur  les  registres  du  trésor  public  au  nom  des  nooreptix 
ayant  (li  oil  ;  la  sccoiiiie  accorde  des  sirom  s  anmicls  aux  orphelins  de 
trois  mililaii  i  s.  iJeiit  autres  ordonnances  aulurisent  l'inseriplion  au  tré- 
sor de  S  iG  pensions.  Deux  autres  accordent  des  pensions  à  soixante- 
dottxe  teuTesde  militaires*  Cinq  ordonnances  aCcor  Jent  des  pensions  de 
retraite  k  cent  dix  militaires ,  parmi  lesquels  nous  avons  remarciué 
Mit.  les  lieutenans-généraux  Delort  et  Puthod,  M.M.  les  maréchaux-dc- 
camp  Guiliaume  de  Vaudoncourt.  Larieu,  Harlet^  Alaulmoad»  Proteau, 
Bellangé,  Courtier,  PEanzeaux  et  de  Montlivault. 

—  M.  Moulin,  ex-député  de  la  Convention  ^fationafe.  Tient  de  mourir 

àHoaniic  (Loire),  dans  sa  soixante^treizième  année. 

—  Oiî  annotice  que  iM.  le  j^arde-des-sceaux  doit  hienlut  présenter  h  la 
chambre  des  dépui es  un  proji  t  de  loi  portant  diverses  mudidcaiiDns  à 
Turganisation  iudiciajre  aclucilc.  Il  est  question  de  réiiuirc  le  nnmlirc 
des  djambres  des  cours  royales,  en  supprimant  les  chambres  cTaccus»- 
tion ,  dont  les  attributions  seroient  remises  W  une  Jes  chambres  civiles. 
Ls  projet  prof^ose  aussi  d'augmenter  le  nombre  des  ma|;istrats  sié^cant 
aux  cours  d'assises.  On  sait  que  dans  l'état  actuel  les  airêta  criminels  soni 
prononcés  par  trois  juges  seulement. 

—  Ln commission  du  projet  do  loi  sur  la  responsubllité  des  ministres 
t'assemble  presque  loos  les  jours;  elle  s'occu^ie  en  ce  moment  do  fixer 
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Itfibasa'dii  nifiporr.'Il  parott  que  e'«tl  M»  Smti  qui  semnminHé  mp- 
|»oiièur« 

Aux  premiers  jour*  de  lit  révolution,  il  Q*éloit  bruit  i|«ede  U 

r1»«iiic  (léinulitioii  des  forts  belges  éle*és  coiilrc  la  Francien  iKi5. 
CV-loit  le  prt'ujicr  fnul  ù  recueillir  du  coulre-coup  de  nos  glorieuses  eu 
Bel^i(jue,  le  f;Hf(e  de  la  réunion  future  et  iih'Mlahlc  des  deuT  peuples 
'dans  un  inOine  ordre  <ie  choses.  Aujourd'hui  ils  sont  encore  debout,  et 
même  on  les  répare.  Not  neveox  devroot-iU  dire  an  joor  des  discours 
de  In  couronne  ce  qoe  nous  disons  h  préseni  des  bidlelins  de  la  grande 
armée? 

«  —  M.  Paul  Delaroche  va  commencer  au  printomps  les  grandes  pein- 
tures qui  lui  sont  coidiécs  dans  Téglise  de  la  MAdcIeinc.  Les  sculptenrs 
ont  h  peu  près  lerniiné  leurs  travaux  sur  le  f»rand  échafaudage  aux  trois 
coupoles  de  la  iief  et  du  chœur,  de  sorte  que  cet  échafaudage  pourra  être 
bientôt  remis  aux  peintres.  Le  pavage  du  péristyle  et  de  la  coionoadc  est 
très-avancé.  On  s'occupe  de  couler  les  portes  en  bronze. 

—  Dimanrhe»  ii  dn  courant,  on  étranger  de  distinction,  qui  de* 
Riébre  au  Champs»£W8ées ,  alloit  «e  mettre  à  table  avec  sa  famille ,  lurs- 
qn'on  s'aperçut  que  Targenterie  venoit  d*étre  volée.  Sur  le  peu  d'assu- 
rance du  recouvrement  ihi  vol  que  lui  donne  le  commissaire,  il  se  dé- 
ride ^  racheter  un  service  ,  et  passe  chez  un  orfèvre  muni  dos  pièces  qui 
lui  restent.  Quelle  ne  fut  pis  .«a  surprise  (ie  retrouver  chez  le  marchand 
sou  service  tout  entier.  Les  voleurs,  leignant  d'être  étrangers,  lui  avoieat 
proposé  de  le  leur  acheter.  Sur  Tobservi^tion  qu'il  leur  fit  après  avoir 
reçu  leur  argenterie ,  qu'il  ne  payoït  qu'au  domicile  du  vendenr,  ils  kû 
avoient  indiqué  un  faux  domicile  et  n*avoicnt  pas  repom. 

—  Le  Journal  du  Havre  raconte  le  trait  de  probité  suivant  : 

a  M.  M...,  qui  s'est  emfoarqoé  au  moâs  d'octobre  dernier  sur  le  BoU' 
\uiî\  nu  Havre  pour  la  New- Orléanj ,  avoit  oublié  un  sac  de  5o  dou- 
blons (4,ooo  fr.j  dans  la  chambre  qu'il  avoit  occupée  à  l'iiùlel  du  Brésil, 
tenu  par  M.  Boursier.  Ce  sac  fut  ramassé  parle  nornjué  Jean  Brunei, 
domestique  de  l'nôtel ,  qui  eu  fit  la  remise  à  sonjnaiire.  \1.  Boursier  a 
remis  ce  sac  au  propriétaire,  qui  a  montré  qu'il  sàvoit  apprécier  le  mé- 
rite de  Jean  Brunei.  » 

.  ~  Un  sous-lieutenant  du  4i'<^c  ligne  vient  de  périr  victime  d*uQ 
accident  déplorable*  Arrivé  flcpuis  quelques  jours  à  Brest,  il  cumnian- 
doil  un  détachement  qtd  alloit  .s*emharqncr  pour  Quclern.  Le  tambour 
s*élant  approché  trop  sur  le  bord  du  quai,  tomba  à  la  mer;  l'olTicipr  fît 
un  n)nu%enuMit  pour  le  secourir,  mais  cn:rainé  lui-même,  il  disparut.  Ce 
ne  fitt  que  trois  heurs  après  qu'on  retrouva  son  corps.  Le  tambour  a  été 
sauvé.  .  . 

—  M.  Gencst,  Tun  des  conseîUers  les  plus  recommandahles  de  la  conr 
royale  de  Riam,  est  décédé  en  celte  ville  la  semaine  dernière. 

EXTÉRIEDR. 

ANGLETEIIRE.  —  T,cs  listes  d'élerlions  présentent  toujours  les  m<'mcs 
variations.  Chacun  grossit  sou  piirti  aux  dépens  (le  ses  adversaire^. 
fin  prochaine  des  travaux  électoraux  nous  vaudra  sans  doute  quelque 
chose  de  plus  positif. 

—  Depuis  l.i  réélection  tle  MiM.  O'connell  et  Rulhvcn,  une  vive  fer- 
mentation régnoit  h  Dublin  ;  les  deux  partis  se  menacent  de  pnlitirité 
dangereuse.  Les  adversaires  d*0*connel  veul«*nt  publier  les  manœuvres 
employées  ppnr  nsMirer  sa  réélection  \  les  partisans  de  celui-ci  menacent 
lem  s  adversaires  de  les  dénoncer  ttU  peuple ,  comme  ayant  voté  con- 
tre lui. 
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,  i^OÉDE.  ~-  Le  tfibuniil  supérieur  a  tenu  le  7  jHnvier  sa  cjuatrièmc 
séance  dani  laquelle  le  plénipoteniiaire  de  la  justice  des  Euts  a  présenté 
sas  eoDciaaioai  Siitttmning  dmme  aujourd'hui  un  coireenfetnetit 
de eat  «ete,  et  promet  la  suite  pour  demeiu.  Le  plémpoientiMÎre  de  la  jus- 
tice ne  trvmre  *pin  que  b  Un  sur  la  roepeusabitité  aoit  applicable  dfaiie 
cette  ;dTaire  :  mais  if  n'eu  insiste  pas  moins  sur  la  punition  des  membres 
du  conseil-d'élnl  ,  cl  cela  un  vertu  du  §  12  du  chapitre  1"^  du  code  de 
procédure,  où  il  est  dit  que  lorsque  le  juge  rend  une  sentence  injuste 
par  imprudence  ou  erreur,  il  sera  suspendu  de  ses  iouctious  pour  uu 
temps,  ou  bien  il  een condamné  2i  une  amende  pécuniaire. 

GRÈCE.  —  Les  dernières  nouvelles  apportées  par  h  Piresly^  qui  a 
quitté  Malte  le  2  janvier,  ne  sont  pas  satisfaisantes.  Le  ministère,  con> 
saktnt  ion  intérêt  pins  que  le  bieu  général,  demeure  dant  une  coupable 
ioaetion.  Une  grande  confusion  règne  «t  Athénci,  et  rien  n'en  annonce 
1c  terme.  La  partialité  pour  les  BiTaron  tudispose  les  Grecs.  LesescadieS 
de  France  K  d'Angleterre  sont  toujoniré  ii  Vourla.  ^ 

CHAMBRE  DES  PAIRS. 
Séa»c0  du  janvier, 

■  « 

A  deui  heures,  la  séance  est  ouverte. 

Le  procès- verbal  de  là  séance  jdcridère  efct  In  et  adopté  Sans  récTama* 

lion. 

l/ordre  du  jour  appelle  la  discussion  du  projet  de  loi  relatif  Tott* 

ttTlure  d'un  crédit  extraordinaire  de  i,g5o,ooo  fr.  pour  subvention  au« 
fonds  de  retraite  du  département  des  finances.  Ce  proj(ît  de  loi  est  adopté. 

L'ordre  du  jour  appelle  ensuite  la  discussion  du  projet  de  lot  relalifà 
Touvcrture  d'un  crédit  de  3(5o,ooo  fr.  pour  faire  les  dispositions  néces- 
saires k  l'instruction,  et,  s'il  y4i  lieu,  au  jugement  c^u  procès  dont  la  cour 
d<>$  pairs  est  saisie.  ' 

^  L  article  unique  est  ainsi  conÇtt  :  «  Il  est  ouvert  au  ministre  de  l'inté- 
rieur  un  crédit  de  36o,ooo  fr.,  sur  l'exercice  de  i835  pour  faire  les  dis- 
pusitions  nécessaires  h  ruistruclioa  ^  Ct,  s'il  y  a  lieu,au  jogemeut  du 

procès  rioiil  \a  coHr  est  snusi  ■.  <> 

M.  LE  DLC  DE  IVOAILLES.  Messieurs,  quind  il  s'est  agi  de  discuter  la 
compétence  de  Ih  chambre  ,  comme  ju^e  j'ai  f;ardé  le  silcrice  quoique 
jVasse  de  nombreuses  et  graves  objection^  à  préseater  ;  aujourd'hui  que 
<^te  compétence  est  reronnue ,  .on  ne  peut  nier  que  ces  objections 
noient  la  plus  grande  force. 

Voici  qu'au  milieu  du  plus  pénible  de  votre  tache.  Te  gouvernement 
^ient  appeler  votre  attention  sur  toutes  les  questions  soulevées  par  ce 
procès  ;  car  il  y  a  nuire  chose  dans  le  prr)cès  qui  vous  est  sontnis  qu'une 
Question  de  crédit.  On  peut  j)Liis<T  nu'nie  que  le  gouverncnictit  h  vod'h 
dans  toutes  ces  questions  se  ioriiilor  de  votre  concours,  et  la  discussion 
qn  a  eu  lien  dans  Taiitre  chambre  le  prouve. 

L'orateur  invoque  à  l'appui  de  son  opinion  la  dnrée  du  procès,  le 
•caudale  probable  des  déints  ,  et  il  d>isiroqu«*  de  cette  discussion  il  sur- 
gisse un  vote  qui  vienne  éclairer  le  gouveruenient  et  lui  rendre  le  même 
service  qne  celui  qui  lui  fut  rendu  TM^ii'Te  daus  des  cirCOnStMUCeS  &  peu 
J»rès  seiuhUbles  dans  un  arrêt  mémorable. 

I*c  procès  à  mes  yeux  auroit  encore  un  inconvénient  plus  gr;^ve  ,  celui 
de  cumproinettrc  la  justice,  car  il  n*est  pis  possthle  que  dans  u". pareil 
procès  les  formes  sbicères  de  la  justice  soient  conservées  intactes.  En 
^aiii  diroitron  qu'en  renoncaht  au  prdcès  le  podvoir  r^ulc ,  la  fimte  en 
^t  à  cettT  (|m  se  sont  jetés  dane  une  entreprise  sans  issue. 
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Quand  un  fléiiu  pareil  à  celui  d'une  révolution  vient  .ifQiger  un  p«fS« 
il  faut  qu'avant  tout  la  politique  vienne  au  secours  de  Injustice.  Le  gon* 
vernemcnt  doit  s'attacher  à  trouver  le  moins  de  coupables  postUbIcs,  dans 
rintcrèt  même  de  Injustice.  C'est  nlors  qu'd  convient  de  recourir  à  une 
anmiitit  qui  fnase  cesser  d«t  poursuites  deveouet  trop  nonibreiues  pour 
M  mis  «tidéfinkiv*»  neffter  êmm  rétnltat. 

Voye/.  ce  qiii  arrive ,  les  rAics  Mt  tnlerverlîè,  il  Aiiii|iie  ee  foil  ki 
juges  qui  fflssont  ttn  choix  entre  les  accHséi* 

Que  ponser  d*un  procè»;  (la»is  lequel  oti  n  nrr^tê,  comme  dans  ceîui-ci, 
deux  mill'î  prévenus,  et  qui  doit  être  jujçé  par  i5o  membres.  C'est  voa- 
loir  jeter  les  juges  dans  uv  dédale  sans  ii>suc ,  c'est  déconsidérer  le  gou- 
▼erucment,  le  tribunal,  la  iuslice  elle-même. 

^  Après  a^oir  tracé  un  tableau  fort  rembruni  de  notre  société  telle  qne 
l'a  (îiîte  surtout  la  révalution  de  i83o,  Torat  -ur  trouve  que  ce  qui  doit 
surtout  frapper,  c*est  ce  désordre  générdl  des  idées,  liette  a\iscnce  da 

tous  principes  au  milieu  desquels  nous  vivons  depuis  quatre  ans.  M«iis  ce 
n'est  pas  par  des  procès,  p  ir  des  coml.uniruioïi*  qu'oM  peut  remédier  à 
ces  maux  ;  c'est  en  rcn^ni  honneur  aux  principes  qu'où  peut  sdiuvcr  le 
pays. 

L'orateur  parle  des  apologies  faites  par  im'cvrtatn  parti  de  Tépoque  et 
des  hommes  de  la  terreur  ;  il  signale  ensuite  les  agitations  socialps  qui 

tourmentent  la  société.  Le  seul  moyen  de  les  satisfaire  ,  dit-il,  c'est  de 
l'action  du  temps  seul  qu'il  faut  l'attendre.  Toutes,  d'ailleurs,  ne  sont 
pas  réalisables  :  il  faut  leur  résister,  et  c'est  dans  le  rétablissement  des 
principes  que  l'on  pourra  puiser  cette  force  de  résistance  dcveniie  si  îîô- 
cessaire.  i.c  procès  actuel  seroit  inipinssaiit  pour  faire  cesser  les  tUsor- 
ilres  sociaux  que  je  viens  de  signaleré  Ce  procès  est  d'adieurs  matériel- 
lement impossible  :  Il  faut  donc  que  le  gouTeroeroent  le  termine  par  une 
amnistie* 

M.  THiBftSy  ministre  de  l'intérieur.  Messieurs,  l'honorable  omleur 

auquel  je  succède  U  celte  tribune,  vous  a  dit  que,  comme  ju^c,  il  n*a"?oît 
pas  voulu  refuser  son  dévouement  à  la  société  menacée  ;  niais  par  celi 
même  il  a  répondu  à  ce  qu'il  vient  <le  vous  fiiro  entendre  conime 
Tiommc  politiqu'î ,  il  n'a  pas  refusé  sou  dévouement  à  la  société  men.iée, 
je  l'eu  remercie  :  j'en  remercie  toute  celto  chambre,  qui  prête  au  gou- 
vemement  un  st  grand  et  si  franc  concourè. 

Quand  le  Ir^nc  est  t  ^mbé  par  sa  faute  ,  qu'a  dt\  faire  le  nouveau  goit* 
Ternemont  ?  Il  avoit  j'iré  fidélité  au  présent ,  il  devoil  tlonc  re|>ous«er  le 
passé  :  il  a  di\  rejeter  également  un  avenir  qtii  nous  aiiroit  entraîné  dans 
un  profond  abîme.  Cette  marche  n'éloit-cllc  |)as!a  seule  s-iivre?  L'ordre 
et  la  tranquillité  ont  été  maintenus  ,  et  jamais  il  ne  faut  désespérer  de  la 
société  quand  on  peut  compter  sur  le  concours  des  hommes  ne  bioû. 

En  presence  de  ces  résultats  ,  ponver.  -  vous  venir  soutenir  que  te  gon* 
▼frncment  est  impuissant  h  conserver  la  trannuillité  ?  Mais  vous-mêmes , 
qui  parles  d'amnistie,  vous  le  savez  bieh,  il  u  y  a  d'amnistie  possible  qtié 
par  un. pouvoir  fortement  constitué. 

Sans  doute,  j'ai  ressenti  de  tristes  émotions  en  voyant  les  attentats  dé- 
plorables commis  dans  les  journées  d'avril  ;  tnns  parce  que  ces  souve- 
nirs sont  douloureux,  faul-il&uulcnir  qu'il  ne  iaut  pas  punir  ceux  qui  ont 
troublé  la  cité? 

Il  faut  une  justice  politique  aussi  bien  qu'une  f  ustice  ordinaire  ;  «I 
snTcz-ious  pourquoi  il  y  a  en  une  rue  Transnotiaiti  r  c'est  parce  que  eotto 

opinion  éloit  accréditée,  que  Injustice  rnanquoît  au  pays. 

Je  le  sais,  le  procès  qni  votis  est  soumis  est  lonj^  ;  il  y  a  un  grand 
nombre  d'accusés;  il  pourra  donner  lieu  à  des  déb:its  bien  TéhéicCnS} 
mais  ce  n'est  pas  une  raison  pour  refuser  la  justice  au  pays.  ^ 
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Ou  nous  a  parlé  de  raiiinistic,  et  ce  n'esl  pas  «tans  une  espèce  dV/n- 
barras  que  je  proaouce  ce  mot  à  cette  tribuue.  Messieurs,  persounc  plus 
({M  nooft  B#jieat  dan^suo  wiir  k  besoin  4»  b  clémence  ;  tous  nous  dé- 
su-uns  ramaisUe ,  et  la  feule  questiou  qui  nous  inquiète  >  c'est  de  aaivoir. 
n  elle  est  opportune. 

M.  le  ministre  continue  en  exominiint  juequ'À  (fuel  poini  une  amnietie  * 
jwurroit  concilier  Ips  partis  ,  et,  par  de  nombreux  exemples  tirés  de  nos  * 
(fiscussioiis  civiles,  il  cherche  à  démontrer  que  les  partis iie^e  rucoact* 
lient  fjue  par  le  temps,  el  lorsqu'ds  sont  las  et  é])Misés. 

M.  LE  Dt'C  DE  CiiRA.MAN  parle  sur  le  projet,  et  dit  que  le  vrai  inoyea 
iTameoer  TaiDobtie  est  de  moins  eu  parler. 
M.  oriouCHAGS  combat  la  proposition. 

M.  lebaroo  MOimiEft  présente  quelques  obserrations.  liimet  le  vœu 
qoeles  ctrcooslances  devicnoedt  telfes  qu'elles  pendietteot  htetdl  Tani- 

uistie. 

L'article  unique  de  la  loi  est  mis  ami  Toil  et  adopté* 
A  cinq  heures  la  séance  est  leTée. 

r 

CBAMBRB  DES  DÉPISTÉS. 

Sétmcê  du,  9^Ja^igr. 

te procès*TerbaI  est  lu  et  edopté  sans  rédamatÎQn.. 

A  dm  henres  nn  quart  la  séance  commetice. 

M.  CAMILLE  fAeier»  éltt  daos  k  département  de  la  Gorrèxe,*  est  admis - 

et  prête  serment.      •  '* 

'<:.  GAWERON ,  rapporteur  de  la  commttsiOD  chnrgée  d'examiner  la 
proposition  de  M.  Ganncron  ,  tend  int  à  modifier  Tari.  6|3  dtt  Gode  de 
CO:iimerce,  dépose  sur  le  bure.ui  sou  rapport  s  ius  le  lire. 

La  chambre  ordonne  rimprcssion  et  la  distribution  flans  les  boréaux» 

L'ordre  dujour  est  la  suite  de  la  discussion  delà  proposition  de  M.  Auis- 
Mo-du-Perroo  snr  le  défrichement  des  bots  et  forêts.  . 

M.  rkm  propose,  par  amendemeni ,  de  rédiger  ainsi  Tare,  si^  dont 
la  discussion  a  été  commencée  à  la  séance  d'hier. 

.  "  l 'pppositîmi  ne  pourrn  (^tre  motivée quesar des  CDQsidéta* 

tjons  iïinlérél  public^  telle  que  la  nécessité  : 

Du  soutènement  des  terres;        "         *  •  •  . 

De  ralimeutation  des  sources  qui  fournissent  l'eau  nécessaire  aux  ha* 
ntaos  d'une  commune,  village  ou  hameau  ; 

De  la  défense  contre  les  sables  ou  ^ents  de  b  mer,  les  tofrens  et  les 
aiahnches; 

L'opposition  sera  suspenlWe. 

Après  une  discussion  sans  intérêt,  l'amendement  proposé  par  M.  Vé- 

jux  est  mis  aux  voix  et  rejeté. 

M.  DE  aÉMrsAT,  rapporteur  du  8*  bureau,  propose  l'admission  de  II. le 
deede  Fitz-Janies,  qui  a  justifié  de  sa  possession  annale. 

U  #lukêtbSirr.  Quelqu'un  demande*t.|l  l.i  parole  ?  (Silence  ab- 
m.)  Padm'issioo  est  prononcée.  M.  le  duc  de  Pitz- James  estait  présent  ? 

■•LE  vccnBprrjB^jAMEs.  Oui  monsieur. 

V- PRÉSIDENT.  Je  v;iis  avoir  T  hou  n  eu  r  de  donner  lectUre  dn  sct^ 

Mcût  à  M.  de  Fitz-J.inu-s.  La  lecture  est  fHite. 

X.  LE  PRESIDENT  à  M.  de  FlU-Jaraes,  après  avoir  fait  cette  Icctnre  s 
Dllcsjele  jure.        '  " 

DE  FiTz-JAMES^  dcbout  et  d'une  voix  ferme.  Je  lo  jui*e.  (lUre  tfé- 
BUE  centres.)  *      \  o 

Apièi  c»petitibci4tm,  W 


(  3i8  ) 

K'nrt.  iiQ  (rt'Haclion  <le  la  commission),  esl  mis  aux  "voU  cl  adopcê. 

Arl.  li^.  l/upposition  formée  <'i  In  re^jnOte  d'une  commune  ou  section 
«le  commune  sera  déuoncée  par  exploit  li'iuiUsivr,  (iaoa  le»  quinze  jour»« 
mi  préTet*  » 

Dans  te  mois  qui  suivra  ropposiiîon  forinée  par  le  pp^iftion  la  dénoo* 
dntioii  à  lui  adrensée,  œ  magistrat  fera  procéder  &  une  enquête  de  com- 
modaei  incommodo  ;  sur  ia  réalité  dr»  causes  énoncées. 

D.01S  le  ttis  où  il  s*éleveroit  des  questions  préjudicielles  qui  seroicu» 
portées  devant  une  ;»utre  juridiction,  le  délai  ne  conimenceroit  à  courir 

auedu  jour  où  la  partie  Li  plus  diligente  auroit  TmiI  uoliûer  au  préfet  la 
écision  définitive,  rendue  par  cette  juridiction^ 
M.  MUTEAU  propose  la  rédaction  «uÏTanlc  : 

;  «  te  jujferaeut  des  oppositioue  sera  déféré  au  conseil  de  préfeeliirr* 
»  ElleAlui^iieronl  remises  dans  le  délai  de  cinq  jours,  lorsqu*eU^  mu- 
Ruroni  été  lormécs  |)ar  le  préfet,  et  de  vingt  jours,  lorsqu'Jlieôearolil 

été  formées  par  les  communes  ou  sections  de  communes. 

u  Le  conseil  de  préfecture  ordonnera  imipédiMlcmtiUt  uoe  ciK^uélc  de 
conimodo  et  incommodo.  » 

M.  Di  FAiîRE  repousse  Tarticle  proposé  par  M.  Mtiteaii  et  pnr  la  com- 
mission ,  et  demande  que  les  tribunaux  ordinaires  soient  seuls  liabilc»  k 
prononcer  sur  les  oppositions  foMécs  par  léi  eoromuoes  on  les  tectrâm 
do  communes. 

L'amendement  de  M.  Duiàure  est  mis  «nvvoix  et.  rejeté  k  k  |uresc|ae 

unanimité.  ^ 

Le  §  I  de  rnmendcnient  de  M.  Museau  est  mis  au  voii  ctadoptu- 
Les  deux  autres  paragraphes  sont  aussi  adoptés, 

L'amcndemept  fie  M.  Muteau  remplace  i  article  d^  la  commission^  et 
devient  ainsi  Tart.  asS. 

L'art«  aa3|  qui  a  été  remplacé  par  raincndement  de  M.  Mnlcau  ,  cet 
miii  aux  Voix  et  adpptë« 

g  •       •  •  •  a 

M.  VUTBAV  prn[)ose  la  rédaction, suivante  pour  l'art.  "Xi'^, 

il  Le  conseil  de  préfecture  devra  rendre  sa  décision  déHuilivo  daiia  le 

déhi  de  trois  mois. 

M  £)n  cas  d<  recours,  le  coi^seii  d'ctat  devra  prononcer  dans  les  aiv 

mois.  '  •  ,     .  . 

•  Faute  par  le  conseil  de  préfecture  et' 1^  conseil  d'qtat  de  statuer 
dans  les  délais  fixés  par  les  articles  prioédens,  (c  droit  qc  défricher  mmrû 
acquis  au  déclarant.  , 

•  ^éaumoins,  s'il  s'élevoil  des  quesiioit»  .pr^tuiUcieUes  reasorrissaui 
k  une  autre  juridiction  ,  le  cours  des  délais  sera  Sttspcndu  jusqu'il  la  no* 
tîfication  an  préfet  de  ia  décision  définitive.  » 

.  Cette  rédaction  est  oiise  aux  voix  et  adoptée.  ' 

Ârt.  225.  n  En  cas  de  défrichement  opéré  eu  coulravealiou  aux  arli- 
çlefrprécédens,  le  propriétaire  sera  condamné!  une; amenda  calcul ôo  h 
raison  de  5oo  Ir.  au  moins ,  et  de  i  ,5oo  fr.  au  plus  9  par  hectare  de  bois 
défriché^  ct'si  le  bois  étoit  dans  la  situation  prévu  par  i'^rt.  1)^2,  le  mro* 
pi  ictaire  sera  en  outre  cotidainné  h  rétablir  les  lieux  en  nature  de  boia 
dans  le  délai  qui  sera  hxé  par  le  jugi;meat^  et  qui.  41c  pourra  exc6d«r 
trois  années.  »  v 

M.  mi:y.\  AHD  demande  que  )o  taux  de  l'ainendemcut  |Mjrté  à  5oo  fr. 
pour,  le  mininuuu  et  i,5oofr,  pour  le  nvixinium  ,  dans  rarticic  <lc  la 
commission,  soit  réduit  au  minimum  de  aoo  fr.  ctSoo  fr.  au  plus. 
Adopl^.    ^  •  .  . 

L  art.  ai5,  ainsi  motlifié,  est  adopté.  :     *  / 

;  N.  HVTEAV  propose  «Tajottlcr  à  rnrt.  9gS    diapoailion  addttiowaello 
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luivante,  qai  rst  m'tset  attX  YOÎK  cia<lo|il4ki  :  «  Si  ToppositiOA  fst 
valable ,  Ir  propriélaire  sera ,  en  ootro,  oondièiim^  à  HiaMir  les  lieux  en 
nature  rie  ktois ,  dans  un  défni  cpii  aéra  fité  par  l«  jiigiifiianti  d  qoiii* 

|K>umi  excéder  trois  aninîcs.  » 

A  ri.         Comme  Particle  Tii  du  Code  f»>rcslier.  Adopté. 

An.  Q'i^.  Les  dispositions  du  prcsenl  litre  sont  .ipp)icai)ies  aux  semis 
et  ^)laut;<tion.%  exécutées  par  suite  de  jugcmcus,  ca  rcmpUccmcut  du  bois 
dctricbés.  Adopté. 

Les  art.  M8 , 199,  a3o ,  eomiM  m  Càâm  forestier. 

Aft.  aSi.  Les  bois  mentionnés  »ut  articles  i36 ,  et  suiranf,  et  <|iii 
ne  sont  pas  situés  à  plus  de  cinq  kiloncètres  des  bords  da  RMii,  nepdui^ 
font  être  arrachés  ou  défrichés  qu'arec  la  permission  expresie  du  gou- 
Yernemcnt.  II  n*est ,  «raiUi'urs,  tien  innoté  aux  droits  que  les  tiers  au«* 
roient ,  d'après  le  Code  civil,  dVni[)èrlR*r,  dnns  leur  intérêt  individtiel , 
ledéfricheroent ,  ou  d'exercer  ccrtaiues  actions  qui  uailruieut  du  lail  du 
défncbemrnt.  Adopté. 

■.HAIIbbat  roooie  à  la  tribmie.  Qu  a  la  ce  mutiii  dMS  le  Monitettt^ 
on  document  dont  le  caractère  est  aenii-officiel.  Il  a  trait  fc  nnc  né-'o* 
ctalion  qui  auroit  lieu  en  ce  moment  entre  le  cabinet  français  et  le  CMbi- 
net  russe,  à  Porcasion  d*?  réclamalious  qui  rcinonleroienl  à  une  époque 
antérieure  h  i8i4-  Comme  ce  document,  qui  me  paroil  de  nature  a  jeter' 
lUie  giiirule  inquiétude  dans  lu  pays,  se  fonde  sur  une  convention  do 
1816,  qui  ne  se  trouve  dans  aucun  recueil  que  jC  connoisse,  je \icns 
annoncer  h  U  chambre  que  Jesuis  dans  Hiitciitkm  d^idreuer  lundi  des 
iaterpelUtions  è  Wl.  les  loiiiiatrea  à  ce  sujet.  (  Yoix  de  tontes  parts  t 
Faites-les  îmmédbtcment.  y 

Ces  questions ,  messieurs ,  sont  de  la  plus  batite  graxilé.  Il  ne  m'est 
{>«&  possible  de  les  traiter  sans  les  avoir  rtiûremcnt  étudiées. 

M.  DE  RiGXY,  ministre  des  afTaîres  élraoecrcs  ,  nmnte  à  la  tribune  î 
J  ai  l'honneur,  dit-il,  de  déclarer  h  la  chamore  que  je  sais  prcU  à  dornier 
<les  c\[)liculions  que  je  crois  satisiaisautes  relativement  à  l'article  du 
^onituur ;  suis  prêt,  je  le  répète,  h  les  donner.  ^Donnez-les  immédia* 
temeut.)  Je  suppose  d'abord  que  la  chambre  n'entend  pas  s'arrêter  à  d« 
''mits  de  journaux.  Voici  oii  en  est  la  qucstmn  ;  il  a  été  annexé  au  traité 
<le  1814  uu  article  addititionuel  ainsi  conçu  :  «  Le  duché  de  Varsorie 
■  étant  actuellement  administré  par  nn  conseil  provisoire  nommé  par  la 
«  Russie,  les  hautes  puissances  coi)ir;iclantcs  Motninciont  des  commis- 
^  saircs  pour  l'examen  de  la  li(|uitl.itioii  des  réclnmiitioiis  réci[)roqucs 
«  qui  peuvent  exister  CTilre  la  l'Vance  et  le  duché  de  V  arsovie.  >» 

Le  traité  de  i8i5  et  ensuite  uue  couvention  du  scptcndjre  1816  ont 
canfirroé  cet  article,  qui  est  annexé  à  tous  lea^  traités  imprimés. 

£n  Ter  tu  de  ces  conventions ,  dos  négociations  out  été  ouvertes  en 
1818  â  Varsovie ,  un  cbmmiiMaitfe  français  y  a  été  euvoyé  ;  mais  bientôt 

00  t'est  apcfcu  que  cette  liquidation,  à  laquelle  se  préscntoient  fies  répé- 
titions réciproques  ,  ne  {xnivoient  se  suivre  à  V;»rsovie  ,  les  pièces  étant 
pour  l;i  plupart  renferniLcs  dans  les  carions  des  uïitiistèrcs  à  Paris,  les 
négociations  furent  suspembies,  et  plus  tard  ilc  nouveaux  commissaires 
went  nommés  :  Tem^^effeur  de  Russie  déclara,  à  (*oui(ertur&  de  la  dicte 
^  iB3o,  que  de*  commissaires  seroieot  envoyés  4  Paris. 

^  Les  événemcna  de  Pologne  ont  suspendu  jusqu'ici  cette  mesure ,  mt^t 
je  De  crains  pas  ,  dans  tous  les  c«is ,  Je  trop  me  hasarder  en  < lisant  que 
lors  de  la  liqnid.ition  dctimiite,  jeiM  crots  pas  qn*il  en  résulte  de  charges 

pour  le  trésor  Irangiiis. 
^«  ODILOX-BARROT.  Une  chose  avjint  tout  préoccupe  le  p  iys;  c'est 

1  etécution  des  traités  de  1814  ci  x8t«>>  La  France  cro^uii  a\oir  'payc  a&- 
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iet  cher  1*tfr«it  dertfter  h  l'abri  de  f oulcft  rfchwMitioiM ,  «t  aojoiirdlMn 

elle  A  TU  .1VCC  surprise  surgir  tout  à  coup  une  réel  a  m  .il  ion  imléterininée. 
A  cet  ëtfard,  je  rappellerai  à  M.  le  mini&ire  des  afFaires  élrangèrea  Car» 
tir!e  5  (l'un  Iniilé  siu^wà  vn  i8i5  t  iitrr  la  France  et  les  puissnnci  s  <!u  con- 
titietit ,  et  dans  lequel  il  est  liit  qu'à  l'aytlttir  Uê  pui«saQC<MI  CODlraClaDtcs 
se  leiioieut  rcspuclivcMnenl  quittes. 

C'ebt  une  disposition  lulclaire,  il  la  faut  luaiolcuir. 

M.  DE  R10FIY9  nimUlre*det  iiflairct  élrangères.  La  disposUiandc  rarl.5 
delà  convoniioDde  1818  n*ctt  aolleniQOl  applicable  au  cas  particulier 
dont  il  s  agit.  pids<iu*il  a  été  tonjoiira  eifprtvêénumt  ace^té  daua  les 
traités  de  i8i4  et  ièi5. 

ODiLO\-BARiior.  J'ai  la  conviction  que  M.  le  ministre  des  afTaires 
ctrungères  se  trompe  sur  la  portée  de  l'art.  5  de  la  Irausaclaon  de  1818. 
Alors,  les  intcréia  de  la  Pologne  furcut  représentée  pur  r;èmhassadeur 
de  r.einpereiir  Je  Uutea  les  Rusdica,  M.  Po»o  dt  Bergo.  £h  bien  !  ce  fut 
en  nréseocc  de  ce  mandataire  des  ioléréis  de  la  aalbenrense  Pelogvc 
qu|ila  forenMrégléSy  et  alors  on  déclara  solennelleueut  que  toutes  les 
puissances  contractantes  so  tenoient  respeclÎTcmeot  quitirs. 

M.  BES8IÈRES  explique  que  ces  conventions  furcns  laites  n  une  Opaque 
ou  l'annexe  de  la  i^olognc  n'avoit  pas  été  commencée  ,  cl  qu'alors,  l.icn 
que  l'empereur  de  Russie  lût  représenté  par  son  ambassadeur,  les  pré- 
tentions de  la  Pologne,  à  cauAcdes  réclamations  adressées  à  la  France 
pour  l'occupatiott  mditaire  du  çrnud  docbé  de  Varsovie  par  les  trovpcs 
vançoises ,  n'en  fuveôl  pas  moiiu  fori|ieUi(9ncii|  réscnrées  four  être  ju- 
gées uUcrieuremenî» 

M.  0.  DABROT.  La  résefvc  étoit  de  t8i6';nuU  elle  n'a  pas  subsisté 
après  la  convention  do  181 8. 

M.  iSAMDEfiT  insiste  pour  que  les  evplicalioîis  soient  ajournées  à  lundi. 
D*ici  là  l4i  convention  de  1810  jiourra  nous  être  communiquée.  (Appuyé.) 
^  n  e#t  5  beures  et  demie.  La  s^nce  est  levée. 

Demain ,  l  une  heure  précîie',  séance  publique  :  communication  ciu 
j;oiivernement  ; 

Lecture  d'une  proposition  ;  suite  de  la  discussion  de  fa  proposillon  de 
M.  Auis^n-du-Perrpa  sur  le  défrichement  des  bois  et  forêts* 

AYIS. 

V Ami  de  la  Beligiom  parott  Ions  les  Joitri,  excepté  le  fnitdl. 

Prix  de  la  souscription  :  poui-  uu  an,  60  li'.^  six  iiiaiS,3o  fr.|  e.t 
*  moiti  i5  fr&iics. 
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Défentt  de  TEmeiijnsmefU  det  Ecofe9  Catholique»  y 
par  AL  Boyer,.  de  âaitU-Sul|>ice  (i). 

Parmi  les  travers  auxquels  ont  donne  naissance  d«ns  ces 
dernier»  temps  l'e^irit  d  indéoendance»  la  licence  des  opinious 
el  lanottr  det  noamuléa,  il, en  est  un  qnif  noui  avons  déjà 
remrqiv^,  et  que  nous  avons  essayé  de  combattre  ;  c'est  le 
mépris  de  b  seôlasttqoe  <]U*diit  nSoÈé  quelques  ëcrmins  iirh 
demes.  On  les  a  rus  todriier*\ei<  ridicule  TienseigneinCDt  des 
séminaires,  et  prétendre  subâtttûef  i  une  méthode  consacré 
par  tant  de  f;iands  exemples  des  théories  vaj^ue.-^  et  improvisées, 
(le  beaux  discours  ,  des  spéculations  philosophifjues  et  des 
plans  élé{;ainmenl  tracés.  On  a  conimeneé,  avec  une  prudence 
mûnie,  par  vouloir  ix?nverser  ce  qui  existoit,  sauf  a  essayer 
ensuiie  d'une  autre  méthode,  qui  peut-être  obtiendroit  tousses 
suffrages.  Ce  système  a  été  exposé  et  soutenu  dans  ditféreas 
^rîUt  dans  des  joûrnàûx,  iHm  dés  <!:ours ,  dan^ des  ènlretîenk 

KrticuKérs.  Dé  là>  èhez  queluues  jeunes  jjen^,  le  dégoût  db 
nseignement  grave  et  méthodique  des  séminaires  de  la  des 
leçons  écoulées  avec  prévention  cl  des  éludes  faites  avec  peu 
d  intérêt  et  de  fruit.  Ce  résultat  aelFrayé  un  ecclésiastique  dis- 
tingué par  son  savoir  et  sa  sagesse.  M.  Boyer  vient  combattre 
les  ennemis  de  la  scolaslique  avec  toute  Tautorilé  de  son  expé*- 
ûeoce,  de  sés  lumières  et  de  sa  logique.  Son  écrit ,  plein  di^ 
ibrceet  de' raison,' dcVoil  d'abonl,  à  cè  qu'il  paroit,  porteripdUV 
litre.:  Dikàerîàtlonfur  la,  Théologie  êcolaètiquei  tiy'ki^ 
•ffétt  ofi  U.ti:e  eiprimoit  plus  nptteDpkent.,peuMlrQ  9nGoré  qifP 
radtre^  l'objet  ^rérilable  aolWvrage»  . . 

L'auteur  commence  par  définir  la  théologie  scblastique^  il 
raconte  son  origine  et  ses  progrès,  il  expose  ses  avantages;  il 
en  compte  huit,  qu'il  développe  d'une  manière  très-lumineuse. 
La  scolastiquc  apprend  à  nu  lire  plus  d'ordre  et  de  clarté  darts 
Iffê  idées  \  elle  (brme  à  l'esprit  d'analyse,  elle  aide  à  démêler  les 
^tttfiees  de  l'erreur,  elle  donne  phis  d'exactitude  «i  de  fvéci- 
sioâ'  dans  lé«  diseossio)^»,  elle  est  un#  beme  prépaAitiod  à 
Témèir  des  PtitBs  èt  dos  doeioufsj  ele^  Le  passage  saimii  nmi- 
irM  eommeiit  l'Miur  n  envMagë  son^ëtifetT; 

•  Je  no  connols  point  d'ai  nici  plus  puissatilei  ,  de  balicrics,  eii 
(juelque  sorlc ,  plus  icdouiablci  à  l'erreur,  que  la  sculasliquc  ré- 

(i)  Prit  :  i  fr.,  cl  i  fr.  4<>     f^^^nc  de  port.  A  Paris,  chez  Adrisii 
Ciefe  et  C,  in)prfmt*ut-fl*IUn'.'urei'>  c|uaî  der  Au((iiAihis,  ti.^, 


I 
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duîte  aux  termes  de  la  bonne  lof^iquc,  (elle  que  uous  la  défen- 
dons ici.  Les  armes  de  Terreur  sont  la  fausse  éloquence  et  la  fausse 
loîjiquo.  Donnez- moi  un  bon  dialecticien,  liabde  à  se  servir  des 
procèdes  (ic  !a  lo«rif|ue,  el  il  aura  bienlôl  désarmé  son  adversaire, 
et  tiéniotili',  pour  ainsi  dire,  toutes  ses  pièces.  Mettons  la  chose  en 
scène;  elle  nous  aj)p<n()îtra  d'une  ni.niièie  plus  vive  el  plus  si  n- 
sible.  Je  me  ii  jure  ici  en  présence  urj  sévère  dialecticien  ,  el  un 
NOpliiste  éloquent  el  habile.  Le  sopliisle  a  la  parole  :  il  débile  une 
plaidoirie  où  se  déploie  tout  ce  que  rélo([uence  peut  fournir  de 
ressources  poui*  pallier  le  vice  d'une  mauvaise  cause  ;  '^'•i,^ressit)n5 
aijréables,  lours  adroits,  fi«;urcs  vives  el  animées,  élocution  bril- 
lante el  ornée  ,  mélange  de  la  vérité  et  de  Terreur  fondues  avec 
tant  d'arlificc  ,  qu  elles  semblent  D^avoir  plus  qu*un  môme  corps  et 
une  même  couleur.  Son  adversaire  reprend  AtHdWtoeiit  sa  ba- 
ranf^ue,  en  résume  loaf  le  foud  el  ta'MnUtailîce  étf  t^aelquies  wrUo- 
gismes ,  nie  les  mâjeàm  et  les  «nîneàres^  praiiVe  M*  délM%M^i 
eo  ternim  toncts,  serrés ,  pleim 'ée  «i^bs  et  dé  ïnmlhnii'^^^ÊÊÊ^ 
iWlinDe  plàœ  aai  di|{retstom ,  en  fomM  netlenent  4>  ^qiwtliétr  ; 
éhoÊtê  les  éqat voqnei  par  des  disliociMMis  ciai«ft  e|  pr^'les.  L*aniî 
dfibUWrîté,  qi9t:l#itte»à  oci  4îiciM|ioiu,,se  r4jp9kb|cfil$Uc^ 
le,VOja^lir  dçlfi  apit  quand  iLTiQÎt.Jiy(i^  Iomièr»nv^  qui 

peroe  la  nvp^  Ljs.iopliisic  essaie-l-il  de  couvrir»  de  maàqucr  IVr- 
reur,  sous  tës'rdrniek  de  la  fausse  diâlle6ti(|dë  rthu^ses  nolioill,* 
tiMiei  d^finîtions,  principes  l^àtliei  et  éqtiivÀqéèlV  'tffHlidtit', 
«dtà^vhîoiis  6ù  il  cache  l'erreur  IVottoloope  UtilIlÉiitdaill  des 
TéoolMMI^t  des  replis?  Le  scolattique  exercé  nipiêitd  ,  oppose  syl- 
ImiâtlIM  1^  Il  lliij.iimrT ,  défiottioDt à  délinitiohs,  suit  Tadvei^ilit 
4lans  tous  les  défilés  où  il  se  sa»^.  Ce  qu'il  de  ^'^TJftnij^fjll 
(|ue,  depuis  la  prélanduc^aéforttie  de  LuU^er;^  de  Calvin  »  loistet 
les  inpombraMe»  wcl^  tl^\  en  fopt  sorties  ,  âu  milieu  de  tous  les 
djssrntimens  ou  divisions  qui  les  odI»  dit  énergiquëmeiU  Bossuet 
après  saint  Au{Tustin  ,  parlaî»éesel  rompues  tant  de  Snorbèaur  , 
se  sont  réunies  dads^'ée  point  unique  et  comme  fiite  i  \^  Ihépris  dy» 
|a  ibéolooie  scolastique  ;  m^tne  aversion  j>our  cetlt  méthode 
de  la  part  de  lous  les  novateur»  en  pliilosrrpbie ,  en  politique  ,  en 
.littérature.  Ne  seroit-ce  pas  que  les  coirupleurs  du  vrai  ,  sont 
ici  unis  par  uu  œém^  i^o  »  1^  bai^e  deieur  ai^nfi^  cp^^^^j^n^ 

Mais  on  tmi  de  sévères  reproches  k  h  tlnioidgbdiSQQlMiiqiHl* 
L*awCettr  «île  id  tin  passage  de  M.  Bautain  d«n$  9é.  hnfimvfi 
tJEnê€ign€mmi  de  la  Phîkmophie  ;  il  réfttl^  oi^  pa^sa^e 
pied  à  pied ,  et  fait  roîr  que  M.  Bautain  a  été  infuslc  ,  exagéré , 

qu'il  a  con(  lu  du  parliculior  au  {^ém'ral,  qu'il  a  confondu  1  abus 
4>ém^  la  cho>c.  M.  Boycr  lui  rej^rocht'  à  son  lour  de  fléirir  des 
c^)^(W-*res ,  de  leur  prêter  des  ahsurdilés,  de  réjouir  la  nou- 
veÇe  philosophie  par  de  dangereuses  concessions.  Toule  cette 
jiarcie  dç  la  Défeft^e  fait  évanouir  les  sopbbmes  e|  ^,ç||^feiies 
^^de  rennemi  de  la  scolastique. 
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A  la  fin  de  sa  hrodiun»,  le  judicieux  autour  se  livre  à  ijutl- 
f|ui*s  considéraûons  sur  lélal  du  clergé  :  • 

,  •  11  n*e$l  que  Irop  v»>riuble,  que  le  noavc.iu  cld-ji?  est  moins 
versé  que  Tcincicn  dans  les  sciences  divines  et  liuinaiiies;  cl  cesi, 
une  des  causes  pour  lesquelles  nous  autres  vieux  pit'iics,  (jui  avons 
connu  Tancieu  lemple,  nous  pU  iuons  en  voyaiU  le  nouveau.  Maii 
il  y  a  un  autre  fait  pour  nous  iléuionu  é,  c\  sl  que  les  éludes  du 
vacerdece,  au  fond  lesniêmcs  qu'aulrefuis,  ne  sonl  pour  rien  dan* 
ce  dcsasirc;  et  il  est  visible  que  nos  ennemis  nous  i  cprocheni  ici  le* 
mal  qu'il  nous  ont  fait.  Après  avoir  dépeuplé  !c  sanctuaire ,  démoli 
à  graud  coups  de  la  liaclic  révolutionnaire  les  écoles  savantes  de 
TEglise ,  et  terme  devant  elle  les  sources  de  la  science,  l'inqjiélé 
ue  craint  pas  de  dire  avec  insulte  à  la  rcfijTfion,  cette  veuve  qu'elle 
a  désolée  ,  privée  de  ses  eufans,  dépouillée  de  tous  ses  bicjis  de* 
science  et  de  fortune  :  Voyez  combien  voire  famille  e^i  pauvre, 
ignorante,  déconsidérée;  ve:iez  à  nous;  ninrchez  à  cette  luiuicre 
nouvelle  que  nous  avohs  fait  briller  dans  le  montlc  :  c'est  l'unique 
moyen  qui  vous  reste  de  sauver  un  peu  de  créilit  ri  do  considcra- 
lioii  ,  dans  le  siècle  où  vous  vivez.  Allons  au  lait  :  noire  cl  .M{;é  est 
moins  savant  que  celui  de  l'anciernie  France;  rien  de  plus  étran- 
ger aux  causes  de  cette  calamité,  (pio  la  méthode  srolaslique.  Eu 
voici  la  véritable ,  pour  tout  liommc  à  <jui  le^  préjujés  philoso- 
phiques n'ont  pas  fermé  les  yeux. 

•  La  révolution  de  1790  trouva  dans  le  cîcrj;é  un  nombre  pro- 
digieux de  prulres  savaus  el  instruits,  capables  d<!  défendi  e  la  re- 
ligion par  de  bons  écrits,  et  de  Thonoier  par  Tiiiendue  de  leur 
science  el  la  variété  de  leu!S  connoissances.  Toula  coup,  en  cclLt» 
année  tle  sinistre  ujémoire ,  les  ordinations  cessent,  le  cler^jé  offre 
l'image  d'une  société  où  les  fjénéralions  s'arrêtent.  Les  savans  fu- 
l'ent  plus  que  décimes  par  les  ri{;ueurs  de  la  réclusion  ,  de  la  dé- 
portation, de  la  proscription;  mais  la  science  ecclcsiaMi(|uo  fui 
plus  profondément  blessée  pùr  l'interruption  des  oï  dinalions  :  elles 
cessère'Ul  entièrement  en  91,  ne  reprirent  (|ue  folblemenl  en  i8()!î^ 
et  ue  commencèrent  à  être  fécondes  el  productives  fpi'en  1810  ou 
tSii.  Voilà  donc  une  lacune  de  ]dus  do  vinfjt  années,  pendant 
le«*juelles  la  succession  des  savans  s'est  arrêtée  ;  et  les  savans  morts 
u'ont  pas  laissé  après  eux  d'héritiers  de  leur  science.  F.n  i8 -^o  j.î 
vois  1rs  ordinations  en  pleine  vi[i;ueur;  mais  c'est  alors  (juc  les  vé- 
térans du  sacerdoce  ont  vci  sc  d<  s  larmes  ,  et  f[ue  la  nouvelle  Jé- 
rusalem leur  a  apparu  comme  un  sol  dévasté,  où  tant  de  pépi- 
nières dans  lesquelles  se  nourrissoieni  nuirofois  les  savans,  avanl 
d'/*lrc  transplantés  dans  le  champ  de  rK;jlise,onl  dispaiu  peut- 
être  sans  retour.  - 

Quelques  témoi(;nagos  d'anciens  auteurs  forlifieiil  e(dle  di.s- 
>eilalion,  qui  est  un  véritable  service  re  ndu  à  I  ikluralion 
it:clé:iiaslique ,  el  uiïe  énergique  rédainalion  eonlrc  rcs[)ril  de 
nouTeaulc.  T. 
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PARTS.  —  Nous  apprenons  d'Autun  qur  la  nouvelle  de  la  nomi- 
nation de  M.  d*Hcncourt  à  l'.Trclievêché  d'Avi(^non  y  a  porté  l.i 
désolation.  Jusqu'ici,  dil-on,  rien  n'a  justifié  celte  nouvelle;  m^<i^ 
la  ci'ainle  de  perdre  le  dernier  prélat  tourmente  le  cler«;é  et  lis 
fidèles.  Tout  ce  qu'il  a  lait  depuis  cinq  ans  ,  sa  prudence,  son  dé- 
vouement, les  œuvres  qu'il  a  conçues  et  qu'il  poursuit  avec  tant  de 
xèle  et  de  safjesse,  rendroienl  celte  perte  irréparable.  On  tache  « 
.«c  rassurer  par  1rs  témoif^nages  d'attachement  que  le  prélat  a  don- 
nés si  souvent  à  son  tliocèse,  et  par  la  résolution  qu'il  paix>isM)ii 
avoir  prise  de  ne  point  s'en  séparer.  Le  bruit  seul  ae  fa  nomma* 
tion  à  00  aotre  %ié\re  a  mis  à  même  de  j  i^er  quelle  étàil  la  forea 
KeitSfftii  ranittoient  k  son  cler^jc.  -  * 

—  M.  l'ahbé  Ctaosel  de  Cousserjjues ,  ancien  (rrnnd- vicaire  clos 
diocèses  d'Amiens  et  de  Beauvais,  puis  ancien  conseiller  au  ron-^eil 
royal  de  rinsh  uclion  publique,  vient  de  succomber  à  une  Irnrrue 
et  donloureuse  maladie,  dans  la  soixante-douzième  année  de  son 
âge.  Dix  jours  avant  son  décès,  sefitant  sa  fin  approcher,  il  a  de- 
mandé et  reçu  avec  une  rare  édification  les  sacreiLens  de  l'Ej^lise. 
Depuis  ce  moment ,  il  n'a  plus  éié  occupé  que  des  jurandes  pensées 
de  la  foi  ;  il  prioit  pres(|ue  sans  interruption,  et  il  ^  jié  assez. heu- 
reox  pour  que  la  dernière  voix  qu  il  a  enlfocfoe  ait  éié  celle  dé 
M.  rArchevé<|iie  d«  Paris,  qui  rhonoroti<fet>ûîs'long*temfit  tTaoïe 
amiiSi  parlicolière ,  et  qnï  n*a  cessé  ses  '^oadiâtiW  ethortationi 

3n*aa  moment  ok  le  malade  a  re'ndn  le  detiùclk*  sbopir.'l!  ebt-mort 
ans  sa  maison  ,  rue  dè'  la  Chaisê,'n.  s4*  Sêf  obsèqupf  âui^iit  lien 
à  rëglise  de  l*Abt>aye-aux-Bois'|  sa  parolne,  dMaridie  iS;  à  once 
lieures.  .        i  .. 

—  Un  ptens:  ecclêsiasUqae  vient  d*élre  enlev{.par  nne  mort  prê- 
roatnrée.  Af.  Ambroise- Urbain  Dorveao ,  profiesscor  dé  philoso-^ 
pbie  an  séminaire  d*Issj,  a  snôcombé  lie  ao  de  ce  mois  à  lâ  petite 
▼érple.  Il  éloit  né  ii  La  Flèche  en  1 79G ,  et  ay.oit  fyli  ses  éludes  & 
Paris.  Il  jirofessa  plosieunr  années  la  rhétorique  an  p^tît  sepoifiaire 
Saint-Nicolas.  Il  possédoii  Tait  dintcresser  se*  élèves,  de  leor  faire 
aimer  le  travail  1  et  de  leur  incolqacr  les  principes  d*u ne  saine  lît- 
tératare.  Ordonné  prêtre  en  ,  il  entra  dans  la  compagnie  de 
Saiot^nlpîoe  y  et  fut.cbargéde  professer  la  philosophie  a  issj.  Sa 
dottoenr,  ses  manières  onvertesetainmbles,  sa  piéiéi  loi  gagnoient 
les  cœurs  de  la  jeunesse.  Il  est  mort  dans  les  sebtinsens  de  foi  qui 
Tavoient  toujours  animé  t  et  a  fait  avec  courage  un  sacrilice  pé- 
nible k  la  nature^  et  dont  la  religion  seule  peut  adoucir  la  rigueur. 

—  Le  retour  de  M.  Fabbé  Pejrard,  vicaire  de  Saint-Bonaven- 
tare  à  Ljon,  dans  sa  paroisse,  après  une  détention  de  neuf  mois,  a 
causé  une  grande  joie  dans  tout  le  quartier  dit  des  Girdetiers.  A 
peine  M.  le  curé  ^ÊiAi  annoncé  le  n^our  du  digne  prêtre ,  que 
IOttsdemand^i*ent  à  le  voir;  on  s*embrassoit  de  joie  sur  fat  pluot. 
Le  soÎFi  M.  Pejrard  cbanU  les  vêpres.  Le  prédicateur  priehoit 
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•or  la  bonté  de  Dieu  mvm  les  jattet,  el  fur  l«t  oontoblions  qu*il 
l€iir  ménage.  Les  applicitloiii  foreol  avideni^nt  saisies  et  fireni 
oduler  bien  dct  lames.  Personne  dans  rauilitoîre  u'avoU  cra  à 
raccntation ,  el  chacau  connoissoii  \n  chariie  el  la  vertu  da  jeune 

Î»rjltrc.  Pi*èsdedenxcenUecclësiattiqurs  Toni  visité  dans  sa  prison; 
I  y  disoit  la  messe  tous  les  jotirs)  il  avoit  établi  une  association 
fie  travail  pour  les  prisonniers,  el  des  dames  pienses  qui  se  réonis* 
^nt  tous  les  lundis  dans  les  bfttîniens  de  Perrache,  TaToientse* 
Goodé  dans  cette  bonne  oeuvre.  Les  plos  malheureux  de  ces  prî« 
sonniers  lui  ont  écrit  une  lettre  de  remerciment  qu  il  a  br4lée« 
Le  fQ  janvier,  à  peine  sorti  de  Perrache,  il  est  allé  célébrer  une 
messe  d'actions  dr>  i;râces  à  la  chapelle  de  Fourvicres ,  au  milieu 
«l*un  noû)hreux  concours  de  fîdclesqui  parla{jeoit  sa  joie.  Ses  Iri- 
t)nlalioii$  le  leur  ont  rendu  plus  cher,  et  son  premier  soin  ,  ses 
jirrMïiois  vœux,  après  sa  délivrance,  ont  élé  poui*  ses  ennemis* 
tTesl  ainsi  que  les  préires  conspirent  et  se  vengent. 

Le  dimanche  7  décembre |  M.  Tévéqne  de  Lausanne  et  6e* 
taètea  fait  dans  la  ville  de  Vevey,  canton  de  Vaud  ,  la  oonséci*a- 
lion  iPune  chapelle  catbolîque  qui  vient  d*éirc  b&tie  et  qui  a  été 
dédiée  à  la  sainte  Vier^^e  tous  le  tiiie  de  Marte  nUmie  par  tÂnge, 
Le  prélat  a  été  reçu  à  Vcvey  avec  tous  les  honneurs  dus  k  sa  di^ 
|*nité,  et  la  cérémonie,  qui  s*esi  faite  avec  beaucoup  de  pompe |  a 
touché  les  assbtans,  dont  la  plupart  cependant  étoient  protestans.  Il 
a  été  fait  une  quête  dont  le  résultat  a  été  fort  satisfaisant.  An  diner 
qui  a  suivi  asststoient  un  (yrand  nombre  de  protestans  bienfaiienri 
«ie  l'oeuvre,  entre  autres  M.  le  préfet  de  V'evey  el  M.  le  syndic. 
Ct  lui-ci  a  élé  charfjé  par  la  bourjjeoisie  d'adresser  la  parole  au 
ynvialcl  de  lui  offnr,  suivant  Tusaj^e  du  pays,  les  vins  d'honneur. 
Le  compliment  qui  fui  adressé  au  vénérable  évêque  étoit  très- 
tlattcur.  La  bour^^eoisie  de  Vevey,  i  énétrée  de  re$|>ecl  pour  votre  % 
Grandeur,  dit  le  syndic,  m'a  chargé  de  lui  présenter  un  verre  de 
vin  que  la  ville  ^^ardoil  pour  les  meilleures  occasions.  Ce  jour  a  élé 
un  jour  deféte  (>our  toute  la  ville |  et  ou  y  en  couservera  long- 
leu:ps  le  souvenir. 

C*esl  un  ^rand  événement  que  Touverlure  d'une  éf;lise  catholi- 
que dans  un  pays  où  la  religion  catholique  avoit  élé  si  long-temps 
jwoscritc.  Quand  on  son^e  à  rinioiérance  des  anciennes  lois,  on 
isl  plus  frappé  de  l'cspril  de  tolérance  qui  anime  aujourd'hui  les 
auloriiés.  Il  n'y  a  (juc  queli|ucs  années  encore  (|ue  nous  avons  fail 
(X>nnoiirc  des  mesures  fort  rigoureuses  prises  clans  le  canton  de 
Vaud,  relativement  à  la  religion.  Félicitons-nous  de  voir  le  (|ou- 
vernenienl  de  ce  canton  manifester  aujourd'hui  des  dispositions 
plus  bienveillantes.  C'esl  une  chose  assez  remartjnable  aussi  que 
ces  honneurs  rendus  à  un  évéquc  dans  un  pays  protestant,  et  par 
d»'s  autorités  prolestantes  ;  cela  pouiToit  servir  d exemple  el  de  le- 
çon  à  quelques  fuuction nains  qui ,  dans  un  pays  catlicilîquc  ^  ool 
âlfecté  en  divems  rencontres  ae  témoîj^ner  peu  d^égards  pour  la 
dignité  épi.*(COpal^. 

En  parlant  de  IVg  tse  de  Vevey ^  il  ne  nous  est  pas  peimlsduu- 
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bîu  i  t|u('  la  consti  uclion  de  celle  é{»Iise  esldue  tn  ['vhuAc  pariic  du 
zclc  ,  à  l'aciivilé,  au  dt'voucmcnl  d'une  (amille  respeciable.  M.  M 
Mlic.  Giol)bo  sont  venus  à  Paris  (juèu  r  pour  celle  œuvre.  La  filk 
lia  pas  crainl  de  visiur  avec  monsieur  son  père  bcaueoup  d'aulref 
Villes  de  Fr.ince,  dft  Piémonl  el  de  Suisse.  Elle  a  voyajjc  uiême  à 
pied  pour  visilcr  des  paroisses  rurales,  et  y  recueillir  des  a»- 
rofioes.  Çeslpour  elle  une  (jurande  consolation  de  voir  aujourd'hui 
couronnce  d*un  plein  succès  l'œuvre  à  laquelle  elle  a  si  efficace- 
meni  contribué  i^e  premier  cnré  de  VcY€y  est  M.  rabbéSablet,  (|ui 
ri^udôit  déjà  d'importanssertices  am  oaduoliques  de  oeita  ville.  U 
Y  alloii  célêUrei'  la  messe  le  dimandiOf  altemalivemenl  avec 
i«L.rabbé  Migb«d  »  professeur  ;  tous  deux  Ploient  attaché  a  la  pa- 
rois^'de  Chaiel-dc-SaiDl-peniS|  canton  de  Fribourg*  à  dfiujL 
lieux  de  Vevey«  et,  après  avoir  Uônni  leurs  premiers  soins  à  celle 
])aroissc,  ils  veooieui  avec  beaucoup  de  fatiiîue,  et  à  une  lieurt 
Ion  lardivci  exercer  les  fonctions  de  leur  miniltère  à  Vevcj. 

—  On  se  d  spjse  à  célébrer  à  Genève  le  uois  cenlième  «anniver- 
saire de  rétablissement  de  la  réforme  dans  celle  ville.  La  coinpj- 
Çnie  des  pasteurs  el  professeurs  de  l  E^^lise  el  de  Tacadémi»'  a  adresse 
a  ce  sujet  une  circulaire  aux  coi«.sistoires de  Paris,  de  Nîmes,  de 
Slrasbour(y  et  de  Moniauban.  Kilo  les  invite  à  se  faire  représenter 

far  des  députes  au  jubilé  qui  aura  lieu  au  mois  d*aoùt  prochain, 
«•dimanche  23  août  est  fixé  poMr  la  cérëinonie  »  ei  une  oohmiij»- 
aîoD  s*ooçape  déjà  des  préparatifs.  Des  invitatiuiii  ont  été  paie- 
ment adressées  aux  £gusi<a  étrangoras.  Oai  prédicaleui*s  soui  d[«sl- 

ânés,  une  mëdaïUe  sera  Irappée,  ri^n.ne  sera  né^ii^^é  pour  dooiiis- 
a  VétA^X  k  la  léie*  La  nouvelle  traduction  du  aouveaUnlesuiii^Qi 
.pai^  les.  pasteurs  et  pro&sseurA  parottra  9  4^UtQ  f  à  cette  époque. 
.  Aiusît  on  se  moque  des  Jubilés  de  l'figliae  catholiquCf  el  on  célèbre 
des  jubilés  pi-otesiaos.  La  révolulioii  opérée  k  GcnèvjB  en  i535  oie» 
^  '  xi  ic-trelle  donc  une  éternelle  reconnmsance?  Ce  rurêul  dans  rort- 
•f io^desaMtifs  pojiu'ques  qui  la  décidèrent.  Lesma^pitrats  youloîcni 
se  rendre  indépendans  de  l'évéque  qu'ils  chass^r^utt  el  ils. chan- 
gèrent de  relifjion  pour  se  soustraire  cnlicrenient  à  son  autorité. 
Quant  à  la  France,  die  est  dispensée  de  se  i^éjouir  d*un  événement 
^qui  a  eu  une  si  iriste  influence  sui*  le  repos  du  royaume.  Nous 
. .  savons  d*oii  lont  partis  pendant  cent  ans  les  troubles  qiii  ont  dë- 
^  solé  notre  p^jrs.  Nous  sLVons  d'où  venoicnl  tant  d*émissaircs  qui 
ont  mis  par  leurs  prédications  la  division  dans  les  ie.^prits,  qui  oui 
dédiiré  rfiglisCf  qui  ont  partagé  en  quelnue  sorte  la  France  en 
deux  camps  et  amené  tant  de  guerres,  de  discordes  et  de  ruines. 
H  y  auroit  une  triste  hiiteire  de  Tactiou  que  Genève  a  exercre 
chez  nous  par  ses  ministres,  par  ses  écrits,  par  ses  principes  répu> 
blic.nrjs  Cnie  ville  a  été  lon^j-lemps  poui'  ses  voisins  un  loyer  Ir^s- 
actif  d'erreurs  et  d*inlrigues  ,  et  ufi  cenlJ  c  de  propa{;ande  d'où  le-» 
minisires  se  i*épaudoicut  dans  nos  prûviuccS|  d  surtout  dans  le 
Midi. 

—  Oo  s'occDpe  beaucoup  c»  li'lande  d'un  recensement  g^né* 
I  al  où  Ton  di^iingnera  so>gncui(rment  K*s  catlioliqucs  el  Itt  pro* 
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toUaiits  ce  qoi  doDoera  lîea  de  connoitre  eofiot  d*uiie  manière 
pi*é€Îse,  iet  forces  rel?iivos  de  chaque  oooiaanion.  Le  clergé  ca- 
Uioii<|ue  iovi^e  iet  fidèles  à  concourir  à  donner  des  rensei^rne- 
m  rus  très -précis  cl  h  ne  pas  diminuer  leur  nombre  par  un  Faux 
calcul.  II  ny  a  pas  de  doute  que  le  résultat  du  ivcrnsrnienl  mon- 
ircra  une  ciiornic  difTôrrncc  tnire  le  doux  communions.  Dans  une 
»«'ulo  paioi&sp  ,  Saillie  -  Marie  ,  on  a  Iroavé  1 1 ,070  ames,  «nr  les- 
quelles io,388  snuicalliolicjuos  et  682  protesta ns  des  diverses  sectes; 
et  ce[>endanl,  dans  les  trois  clablissemens  de  bicnfaisanee  pour  les 
pauvres  de  la  paroisse,  il  n'y  a  que  6  catholiques  pour 97  protes- 
lai»s  Dans  la  même  paroisse,  il  j  a  dix -neuf  écoles  que  (Véquen- 
tenl  1,061  enfans  cai!)«lique$  et  ii6  proteslans.  Un  journal  du  pays 
fait  un  calcul  bien  curieux  s*il  est  authentique.  Il  prétend  qu'en 
«73i  il  y  avoil  plus  de  5, 000  proteslans  dans  le  comté  de  Kiî- 
kennv,  cl  (ju'en  i83i  il  ny  a  pas,  même  aujourd'hui,  ce  nombre 
dans  le  comic,  maigre  les  dîmes,  les  places  et  les  faveurs  de  toute 
sorte  qui  leur  ëloient  exclusivemenl  accordées.  Au  contraire,  lai 
catholiques  qui ,  en  1731,  n'étoient  que  44t3oo ,  sont  maiutenacit 
au  nombre  de  i65,ooOy  malgré  toates  les  restrictions  et  les  pënt». 
tltéê  auxquelles  ils  ëtoienl  eu  butte.  ' 

POUTIQUf  • 

Vend  qaa  les  joumaïui  révoliitîQiiiialm  tiMimt  à  voira  aeerara  pmn* 
plaiderctt  fateorda  la  liberté  dei  enlies.  Oot  ^ndmant,  leabéroa  dd 
Saint  -  Germalii-PAaxarraiâ  et  de  l'Areiievéchê  rédantent  aajoardlitil 
contre  ropprctsûlit  da  rolte  caHioKqoe ,  et  ib  an  Ibot  un  aiîjet  (l^aeeaia- 
tioD  h  fé^Êtd  dei  iMMunet  da  pdttvôlr.  Il  n^aat  pat  jwpftnÈ  JonmamC 
da  l'Hôicl-de-Villa  qui  ne  a'enniéitiit  pour  crier  )fiSm  tott^qm  laa  ail* 
iraa.  A  toal  pédié  misérieorda,  et  IKeiHTaiiUla  qu'ils  soient  sinoèremeut 
convertis!  An  surplus  leur  parole  est  donnée ,  at  ils  demandent  formel- 
teinaal  la  llberlédea  cultes.  Qata  oa  aolt  da  bon  cœur  on.mm,  il  m  tiaol 
qu'au  goaTaroement  de  les  prendre  au  root.  8'ii  ne  les  y  praad  pas,  e'est 
lui  qui  aura  tort,  at  qu'on  aura  le  droit  d*)aecfiaer  de  Mattirais  vouloir. 
Diaprés  l'opinion  qui  règne  dans  le  AModa ,  il  na  aa  refoaa  k  fOMétiîar 
•ux  ravages  des  journées  de  février  que  par  COndescendanea  pcwr  IVl^ 
prît  irréligieux  de  Témeutc.  Or,  voilà  l'émeute  qui  lui  déclare»  par  ses 
organes  de  i83i,  qu'elle  souffre  de  voir  la  liberté  des  cultes  dans  l'étui 
d'oppression  oii  elle  se  trofite.  C'est  elle  qui  élève  la  voix  po«r  aa  plain- 
dra* £lle  ne  se  contenta  pas  de  dire  an  [loutoir  qu'elle  ne  a'oppoae  plut 
a  ce  qu'il  relève  les  croix  et  les  autels ,  à  ce  qu'il  rouera  les  églises  qu'il 
a  fermées  ,  h  ce  qu'il  n^pare  les  désastres  qu'elle  a  commis  dans  le  sanc- 
tuaire ;  elle  va  jnM|U*^  trouver  mauvais  que  cela  ne  soit  pas  déjà  fait,  it 
U  liberté  des  cultes  est  posilivemcnl  du  nonilire  des  droits  dont  elle  l'ac- 
cuse de  priver  la  Fiaiiee.  Aiusi  ,  le  gouvernement  se  trouve  délivré  des 
iiifluenrch  révolutionnaires  qu'il  pouvoil  craiodre  comme  un  'obstacle  h 
raccoinpiisscmeni  de  ses  vues  de  modération  et  à  la  guérison  d'une  plaie 
qu'il  doit  avoir  à  cœur  de  fermer.  Ceci  mérite ,  de  sa  part ,  une  sérieuse 
ronsidcration  ;  car  toute  la  responsabilité  rclouihc  mainlenaut  sur  iiyi 
«imts  ceue  ailaire ,  et  c'aat  Uémeuta  qui  déclare  as  laver  Us  UM^us*. 
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ÎVi>usticteDoiisp.is  ^l  écisémoiit  à  ce  que  ce  s(»il  le  vœu  lutdonitlt^u'i  rr:;»»^ 
dans  lous  les  p^tys,  parce  qu'il  vaut  iniciiv  [)Our  un  peuple  qu'on  le  rt-nrlc 
heureux  malgré  lui,  qtie  malheureux  de  soti  cottscntcmctil.  Wnis  i:ou% 
voudrions  aussi  qu'on  ue  lùl  point  hypoci  ile,  cl  qu'on  rcnoncî^l  à  se  rlon- 
ner  pour  les  champions  des  \œut  nationaux  ,  rjuand  on  est  dérid*'  à  s'en 
moquer  aussi  visihicmeul  que  nos  lioninics  d'élnt  se  nioqntnl  de  la  fidê- 
JiUi  nion.ij  (  liicpu-  <li  s  i-.spagnols.  ÎSe  voilà-t-il  p;!*»  en  e  f  fet  que  nos  jour- 
Uaux  les  plus  dévoués  à  la  cause  du  gouvcrtienienl  de  juillet  se  Irouvet»! 
fmenés  à  proclanict'  biutemcnl  qu'en  dépit  d«;  la  quadruple  alliance  vt 
de  sa  sMjrde  intervention  en  laveur  de  U  reine  Marie-Christine  ,  il  ksI 
^i<Jent  que  loul  croule  daiu  c«rUe  usurpation ,  et  qu'il  Aut  reoQnc^r  à 
U  «oatenir  par  les  moyeoa  «employés  jusqu*rt  pi^Mot  !  Il  ne  leitr  paroi I 
plot  suflif {|nt  qu*oii  nielte  la  police^  lc«  dÎMianeSy  les  secours  clauriesiiii^ 
«I  tqu^  la  partialité  de  la  France  à  la  disposition  de  notre  chhre  et'ooé* 
Moiise  alliée  de  llac{rid  ;  ils  déclarent  que  les  armes  de  son  hcao-A'ère 
remportcrqQt.BO(ablenient  sur  les  siennes  par  Pi.*C(el  de  raHeciion  et  de 
l'assentiment  des  populi^tions ,  et  que  Si  Ton  ne  se  bâte  de  porter  des 
secours  plus  efficaces  au  trdne  chancelant  que  nous  avons  pris  sous  noire 
protection,  rieu  ne  pent  désormais  s'opposer  an  triomphe  de  don  Carlos. 
Or,  nons  le  demandons ,  si  Wixm  national  n'étok  pas  un  Tain  mot  ei 
Q^e  dérÎMon»  ea  raodroît-il  davautagfi  pour  régler  le  parti  qu«ï  nous  «u» 
rions  k  prendre  ?  Qu'on  se  justifie  si  Tpn  veut»  enalléf^uant  que  la  CMOse 
de  J'u&uqiation  cspl^gaolc  est  plus  intéressante  que  colle  de  la  légitimitA: 
Mais  qu'on  y  mette  de  Ja^lmnne  loi,  et  qu'on  nous  aTouc  franchement 
que  les  vœux  naûonaux  ne|0i|t  Ui  que  pour  servir  de  titre  à  la  nouvelle 
comédie,  qui  se  joifte  en  Fraoce. 

PAnis.  —  M.  Aston,  émtfg/k  d'olTairas  d'Aa^leteiro,  aéléreçtt|wr 
l«oiiis*Phîlip|ic. 

—  Par  ordonnance  en  date  du  t4  janvier,  U»  Honoré  a  été  nointiié 
agent  de  diange  près  ta  Boum  de  Paris,  en  remplacement  de  M*  Dell»- 
me,  démissionnaire. 

— '  M*  Adrien  Ltinaistro,  maire  do  Hâtre,  est  nomuié  dievalier  de  la 
'  ^gion^'Uoonenr. 
-  «•  Le  qoatrièfne  colU*ge  électoral  -m  nommé  conseiller  mnnicip-d  eu 
remplacement  de  M.  I.egros  ,  démissionnaire  ,  M.  Parqniîi,  avocat,  à  la 
jni^rité  de  /|8  voix.  M.  Odilon-lkrrot  était  son  conipcdteur. 

—  Mailame  dePoutali>a,  dont  ratenture  tragique?  a  fait  tant  rie  hruit 
il  V  n  trois  mois,  est  aiij(uird'hui  j),irfai:enieiit  rétiihlie.  Un  seul  doigl  ii 
éli^  anipulé  ;  deux  des  lioishalUs  qui  avoienl  p'iiLlré  tlaiis  la  poitrine 
ont  été  extraites  ;  1 1  présence  de  ta  troisième  n'offre  ancmi  danf^er. 

—  La  cour  des  iwirs  a  coJiliouCjhicr  de  s'occuper  de  la  CAlé|jorio  de 
Paris,  lùile  a  passe  aux  inculnés  accusés  de  coinpltciié  dans  Taflentat, 
avant  de  statuer  sur  ceux  qui  sout  compris  dans  le  nremicr  chef,  Pat- 
tentât.  Efle  a  cru  trouver  irons  cette  Aiarché  ptns  de  ïamiéret  pow  par- 
venir &  lof  counoissHnee  dn  gi'aiid  complot  d*MvriI. 

Êlle-a  mkê  «o  aoeosaiion  poônrp  tdaasièoie  che/;  ^ft  neurs  Fonnder 
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(Alph'Hisc- t'rançiiU),  oui«*i;ii(.r;  Aiidr-L*  '.'Ku^ùiic}^  îileiii;  Qcriiert  (Lotiis* 
t)è%\rè)  taiUtfQr  ;  (Ihi mftn  (JAcqucft-UMlxri),  cORimia  marcbainl  ;  Siiiirtjiq 
'^Xavicr),  homme  de  lettres;  Pornin  (Bernard^  marchand  boarrcfier  scf- 
lier;  Rosières  (Adonis),  directeur  du  jourii  )!  l-n  mère  de  famille;  Poi- 
roMc  (Mnrie-François)  orfèvre  en  double,  et  Delà  yen  (Pierre- Athanase), 
ancien  marchand  de  nouveautés.  Ko  tout  neuf  accuses. 

Elle  a  mil  hors  de  fimie  Ici  ilmirs  LhéHtfer  (Engène) ,  lAThallitif 
(âletb),  ei  Gurdaffiour  (MicliefGinile),  bijontkr  émaUlelir» 

te  nombre  cies  accusés  s*élève  mmiitciiaiit  è  loo,  et  leDombre  des  iir* 
ealpés  nor  fetqiids  la  Amr a  enrure  \k  iilat04*r  est  de  tuo. 

l/audience  conlinuera  aujourd'hui. 

— Sur  k*s4  bureaux  de  ta  chambre  qui  n'avoient  point  nommé  leurs  com-' 
niisiaires  pour  l'examen  du  budget,  3  ont  f;iit  hier  reiii;  nomination: 
»"l»ureau,  MM.  l.}ir!boissi<>rp  ,  Cainl)l5  d'Orsan  ,  Vilet ,  Boissy-«l*Ao- 
;:U^.  3'  hureaa  ,  MM.  de  Moshourg,  l  éfix  Héal ,  Augustin  Giraud  ,  de 
i  .  Pinsonnière.  9*  bureau  ,  MM.  Passy.  Sapey,  Legraud  («le  l'Oise),  Bl- 
gnoii.  Il  ne  rei»ie  plus  à  connoitre  que  les  membres  du  5*  bureau. 

bqit  premMrs  buroauv  ont<  oammé  leurs  comroiMiiîrea  pour  feu* 
nende  la  proposHion  de  M.  Rogvrsurla  liberté  iodîirîdiieilt,  qui  a 
été  titemeiit  attaquée  et  défendue.  : 

1^  |>r(i|«osilton  déposée  par  yi.  Sau/.ct  au  nom  des  d(*pulés  de  Lyon  , 
icndaul  à  obtenir  une  indemni  é  pour  les  dommai»es  causés  auv  hahitans 
'U' relie  cité  par  les  événeraens  fr.ivril  i834,aélé  examinée  hier  dans 
les  bureaux.  Sept  bureaux  sur  neuf  ont  autorisé  la  lecture.  M.  Sauzet  et 
«es  collègues  ont  rinleution  de  hâter,  autant  qu'il  leur  sera  possible ,  la 
dnnisaoaitio  celte  proposition» 

-*SI.  le  garde  des-iceam  doit  aonmettre  la  «emahra  proehaînt  à  la 
chambre  f  le  proj<  t  de  loi  snr  l'orpntsation  do  conseil-d*éiat.  Le  travail 
relrtîfaittatlrilmlionStqttî  nécessite  d*aillcurft  des  recherches  assez  éten* 
doesi^rera  la  matière  d'une  présentation  séparée,  ainsi  que  oela  a  eu  lieu 

an  sujet  des  lois  départementales  et  fominunales, 

Le  personnel  se  coniposeroil  de  conseillers  d'étal ,  3o  maîtres  des 
requêtes  en  service  ordinaire,  et  4"  auditeurs.  On  n'admettroit  au  service 
^Iraordioaire  que  les  hauts  fonctiouDaires  publics,  et  il  ne  leur  seroit 
i>crmîs  de  participer  qa*aox  délibérations  porement  administrattm. 

—  On  sîtinne  qu*à  Tavenir,  eoivatti  nne  décision  récente,  dcoT  in- 
tpefitcnra  de  TUnitersiié  aocompagueroot  le  eootrôlenr  des  ooutrttm* 
iioneehargé  de  visiter  les  pension»  pour  él^tir  le  réU  tfte  la  rétrlbntkMi 
Qoitmiianrc;  •  « 

—  L'académie  française  s'est  réunie  jeudi  pour  Téleclion  d'un  membre 
fTi  reinplacemcnt  de  M.  Parse\nl  Grandmaisou.  Après  huit  tours  descri/tin 
coTiiécutifs,  réfection  a  été  reniise  *  un  mois.  La  ni.»jorité  aïisolue  cloit  de 
16  voix  :  M.  S;dvnndy  en  a  ohtefiu  i5,  cl  M.  Lucien  Aruault  i4-  Lesau- 
Irrs  conciuTcns  avoienl  élé  promj)lcnii.'iit  écartés. 

—  Les  granits  de  Corse  destinés  c*  remplacer  le  soubassement  en 
inarlirc  un  peu  dégradé  de  la  colonne  de  la  place  Vendôme,  sont  arri- 
vés.' Il  laat  encore  les  tder  el  les  polir ,  o[>éralion  qui  devra  être  faite 
surplace. 

—  Le  iV<f fioir/i/ a  été  saisi  Jeudi  À  la  poste  et  dans  ses  bureaux,  pour 
on  artîcir  relatif  i  raHairc  des  aS  millions. 

—  La  eaiaie  d'épargnes  de  P^ris  a  refii  dimanelie  et  kndi  556,870  fr. 
Lu  craiid  poaAreda  caisies  d*cpargnesaont  également  floriitentcs  dan» 
l'  s  m'iiarteniens.  Cet  éi-ii  prospère  De  pourra  que  s*accroii ri»,  si,  comme 
oa  laïammcr,  TaMiév  i836  i*>t  Iv  tçr'M'*  tic  r«'iiiiieiKe  de  la  loterie,  ou  tout 
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•Vnfoiilr  t^nl  de  fommei  énormes  innées  peu  à  peu  parles  dusses  inft- 
rieures. 

Avaot-bier  un  individu  dont  resiérieor  annonçoît  on  ootricr  «  se 
préseole  ;<u  troisième  étage  d'iuie  ronisou,  rue  Si«iiite^Harguerîte«  n'aS, 
et  (icn.;iride  la  pcrmiMioii  de  pasior  par  la  fenêtre  pour  wciuter  mit  la 

toit  qu'il  viciu  oour  rêpjirei*.  Peu  ric  tnoinens  après  il  repasse,  eu  disant 
Qu'il  viernira  achever  son  ouvrage  |>lus  lard.  Ou  s*c&l  aperçu  après  son 
OL'part  que  le  prélcudu  couvreur  avoil  enlevé  environ  suixatilc  livres  de 
plomb.  Ou  suppose  (ju'ii  a  voit  à  l'extérieur  uu  complice  pour  Taidcr  daus 
ce  voL 

—  Dans  11  ru^  Riir-dii*Bec ,  Taoe  des  plus  fréquentées  de  la  capitale, 
à  midi  4  on  a  enlevé  an  nommé  Ledoc,  commissionnaire  de  Mclun,  pen* 
danl  9u*il  cbargeoit  sa  voiture,  nue  somme  de  gooo  f.  qui  s*y  trouvoit» 

Des  lettres  de  divers  poinis  de  la  France  annonoent  4|a'iiiie  eéciiê» 
rifte  inaceoutomée  continue  à  désoler  les  canupagiiee.  iameis  t  dm  mé* 
moire  d*homme,  ou  u'avoii  eu  h  iubtr  nn  fléau  de  celte  nature*  De  pau- 
vres vilLigeois  se  voient  réduits  à  payer  fort  citer  l'eau  indispeiisi«hle 
pour  leurs  besoins  domestiques.  Dans  plusiturs  villages  de  Normandie, 
des  incendies  n'ont  pu  cire  éteints  qu'avec  du  cidre.  La  végétation  con- 
tinu*; à  pré&enter  de  ces  étranges  anomalies  oue  nous  avon^i  plusieurs 
fi»is-sÎKnalée8  dUos  les  derniers  mois  de  Des  enMudiers  scniI  eo 
fleur  oins  quelques  jardius  de  Fsris.  De»  finiîlede  seconde  récolle  sont 
{ervcHUS  k  maturité.  La  loolofacoffre  à  son  loor  des  laits  eiceptionnéls. 
Un  a  VU  des  couvées  de  moineaux  éclore  vert  la  (in  de  décemure.  Dans 
les  environs  de  Cliartrcs  ,  on  vient  de  voir  des  bannelons  bien  formés; 
el  le  Jourtiat  de  la  Haye  auuouce  que  la  mcmç  piiéuomèac  est  couslate 
k  Ficssingue. 

—  L'audience  tlu  qo  janvier  du  tribunal  correctionnel  de  Rouca  a  clé 
pres<j|ue  tout  entière  consacrée  il  dcs  ailaires  de  coutruvcntiou  à  la  loi 
qui  luterdit  aux  particuliers  les  ports  -des  lettres  dont  le  lÉonopolo  sel 
félereéà  Tadmiiiislratiou  des  pestes  «isaae  égard  pour  Ime  dutiociion 
que  l'on  établit  géaéraleiiieni  tort  à  tort  cotre  les  <  letifes  caehrtéee  el 
Qon-caclialéee.  £nviciMi  ^i^eoo  fr«  4*«mcudro  «ni  été  pionoMéi  perk 
tribuual. 

—  On  écrit  de  Saint- Pol  ;  Depuis  quelques  semaines  les  incendies  se 
succèdeul  ,  duns  notre  arrondissement,  avec  une  eiVrayantc  rapidité.  A 
Citîlui  d'Aubruuittz  ,  arrivant  »  la  suite  de  aualrc  ou  cinq  iiutrvs  iuceu- 
dîesqui  Tavoient  précédé,  vient  se  joindre  celui  de  Croisette,  le  1 1  de  ce 
mois.  Enfin,  hier,  de  grand  niatio,  tandis  que  les  ruines  encore  fumantes 
deslsâtimens  consumés  gisoieut  dailf  les  rues  de  cette  dernière  com* 
raniie,  le  tocsin  fuisoit  eotcndreses  sons  lugubres  à  trois  lieues  plus  loin* 
Un  incendie  éclatoit  dans  la  commune  de  Bounières  »  et  y  dévoroit ,  en 
un  instant,  deux  maisons,  dont  la  perte  s'élève  ii  i3,ouo  fr.  environ.  On 
est  parvenu  ,  ullendu  la  pénurie  d'eau  ,  à  éteindre  le  feu  au  moyen  de 
draps  mouillés  et  d'une  m^issc  considérable  de  boue,  lancée  aux  endroits 
oh  le  feu  se  nianifestoit  avec  le  plus  d'iuteosité. 

— •  On  écrit  de  Ueuues  :  1^  1 1  un  dctachemeut  de  quinze  militaires 
condamnés  étoit  dirigé  sur  le  lieu  de  sa  destination,  escorté  par  des  gen- 
darmes de  Plélan  et  quelques  soldats  de  ligne.  Dans  le  tn^et  de  Mor> 
délies  h  Plélan,  ces  condamnés  se  soul  révoltés;  des  coups  a  la  téic  ont 
été  portés  au  brigadier,  des  pierres  lancées  rut  sol  lats,  dont  l'un  a  été 
très-rudement  fr;tppé.  Miiis  la  bonne  tenue  du  dét.ichemcnt  a  tinà  par  eu 
imposer  aux  mutins  et  lo  convoi  a  continué  sa  roule. 

Un  réfractairs  de  la  classe  de  i63o,  nommé  Charles  Eoi,  a  été 
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htnivé  mort  pv  ilMmlKiaâm  d«  4^'«q  lotmi4e|  prêt  de  Bfiell  (  M  mue» 
ci-Lèire). 

—  Beaucoup  de  jeanet  gens  regardait  comme  un  jeu  oa  on  service  âii 

bonne  amitié  de  se  présetiler  pour  un  c&marade  ^  rexamcn  du  Barca- 
lauré.il.  Nous  saurions  trop  t)1âmcr  une  &cml>iiible  conduite  ,  et  nous 
tie%0(is  avertir  qu'elle  n'est  pas  moins  répréhcns^ilc  aux  yeux  de  la  loi. 
Un  jeuue  homme  coupable  ue  s'être  ainsi  présenté  suus  uu  faux  uoui  k 
Orléans  >  est  traduit  eu  cour  d^assites  ainsi  que  trois  de  ses  camarades 
arrêtés  comme  complices  danseelie  aflaire. 

—  LtRéparalaur  de  Lyon  avoit  aunoucc  tà  notre  grand  étonnement 
<|Qe M.  Haaliiot<€ooté, éhi  réecmment  député  à  Fi^cac ,  étoit (^U« 
amie.  ADjounThui  le  itiÂ^ttiviearr  déclare  que  c'esl  par  «ne  fauto  d^ns* 
pression  que  cette  quakficalWft  •  été  ajoutée  itt  BOm  d«  M«  Humblot* 
Goolé^  i|iii«at  imaiaiéiiel* 

—  M.  Borelv,  procureur  généra!  h  Marseille,  fort  coono  depuis  la  cé- 
lèbre nITaire  Ju  Carlo- y4 Iberto  ^  vient  d'adresser  aux  parquets  de  son 
ressort  une  cirrninire  rclalive  U  la  surveillaiire  Jdes  maisotis  de  jeu  ;  il 
rDjoint  surtout  de  poursuivre  les  élablissemcns  clandestins.  Jusqu'ici , 
rieode  mieux,  et  nous  ne  saurions  trop  approuver  le  zèle  de  M.  Horely. 
Nsfs  «oyez  ce  que  c'est  qae  l'esprit  de  narti,  et  l'heareus  rapprochement 
(|Q'il  inapîfe  ft  Hf .  le  procurenr-génénil  I  Ces  étaMisseiiMas  dandestinl 
pruTènt  être  considéré»,  éCrit-il,  comme  des  s'émimairei  de  malfaiteurs. 
AdiBimblCy  en  vérité  l  II  n'est  personne  qui  ne  comprenne  tout  Tefïft 
'[iiL'  promis  !V1.  Horely  de  cette  délicate  alliaoce  de  mots.  Noua 
rroyoDs,  nous,  qu'il  s'est  trompé.  S'il  a  parlé  sf^rieuseineut,  sa  phrase  est 
odinisi-  ;  s'il  a  voulu  plaisanter,  eUo  efit  ignoblu  :  de  tout  point ,  elle  esi 
al)Surdc.  .  ' 

—  La  cnnr  roy«'«le  d'Aix  ,  sur  l'appel  de  M.  le  procureur-général ,  à 
confirmé  le  jugement  du  tribunal  île  Marseille,  qui  autorisoit  M.  Éî- 
chemoat,  éditeur  da  brochures  populaires  k  bôo  êia^ché,  à  les  |MiMier 
fsm  II»  Caire  timbrer* 

—  On  écrit  de  Toulon  : 

«  1^  hrirk  la  Çùmhte  est  nrrité  hier  sur  uoire  rnd» ,  venant  d'Oftn  ; 
Haâ  b<ird  un  petit  nombre  de  passagers ,  pat  ml  lesquels  madaïue  la  ha> 
ronne  Desiuichels.  Ce  l)âtimenf ,  parti  d*Oran  le  9  du  courant,  a  làil  ia 
•mtersée  f n  sept  jours.  La  Comeîe  rapporte  rjui?  le  5  quelques  cas  de 
rholéra  nvoîfnl  été  constatés  ;  n);iis  moment  de  sou  départ  la  maladie 
MToit  dijà  cessé  ses  ravages.  Du  ^  au.  ^|  quinze  personnes  ont  été  at- 
tciDti-s  ;  huit  ont  succombé. 

»  L'escadre  i|fie  commande  M.  le'  contre-imilnd  HasateH  de  Clervai 
fit  lettjoor4  auv  eirtirens  des  tirs  d*Hyères  ;  ou  parkltt  il  y  quelques 
joon,  de  sa  procliaine  rentrée ,  mais  il  nVn  est  plus  question*  Cefien- 
dnt,  il  est  probable  qne,  si  les  affaires  flu  Levant  prennent  une  tour- 
nore  liivorablc  9  las  bâtimcns  dont  elle  se  com|iose  rentreront  pour  éire 
ilétirmés. 

—  Voici  un  Irait  d'équilé  fralerTielIc  «pii  lurme  un  heureux  contraste, 
aiec  ces  divisions  de  familles  ,  ces  querelles  entre  proches  ,  dont  nou^ 
*oromes  trop  souvent  les  témoins.  Il  est  mort  l'année  dernière  à  Sondrio, 
dans  la  Vaheliiie»  un  riche  négociant,  nommé  Caimo  ;  il  a  laissé  quativ 
eiifans,  et  chacun  d'eui  a  eu  pour  sa  part  de  ses  biens  une  maison  entou- 
féed*un  magnifique  domaine.  Dcot  de  ces  propriétés  étotent  situées  sur 
la  rite  droite  d'un  torrent  qni  descend  d'un  glacier,  deux  autres  surb 
nvr  pmiclie.  L'inondation  du  i"]  aofti  est  venue  renverser  ces  dernières  : 
iu^isous  et  champs ,  tout  a  disparu ,  et  les  deux  frères  propriétaires  ont 
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perdu  p.if  là  In  tinjciirc  partie  cie  leur  tiériiage.  Dès  Iti  Ic-uJeinain  ,  ici 
deux  iiud'cs  arrivent  auprès  d'tuuc  ,  et  proposent  (Pcut-inénies  un  uou- 
ireaa  partage  de  rhcrit«iË[e  paternel ,  tel  qu'il  a  été  réduit  par  Tinonda* 
tion*  I)e  pareifs  Iraiti  ti  «ni  pas  beiotii  de  commeoUiirCé 

KnéBiBinB. 

A.\r.i,ETERBK.  —  Elections.  —  Liste  du  Courier  :  SGg  réformiste»  et 
2^9  tories.  Majorité  contre  le  cabinet,  i^o.  Liste  du  Globe  :  3^8  réfor- 
nijfties ,  aiQ  tories.  Majorité  ronlrc  le  cablueS,  t66. 

II  est  à  remarquer  d'abord  qiM  lot  dons  totaux  généraux  du  CourrUr 
et  du  Globe  ne  s*accord«nt  fias*  IxCouimVr  porte  5()8  élections  rot  mîtes, 
et  le  Globe  en  annonce  Sqo.  En  second  lieu,  sur  8  élections  d'Irlande  « 
rnnnncs  daùs  laniatinée,  ^  appartiennent  auv  tories  et  i  aux  réformistes. 
Les  deux  seules  élections  d*Kco6&C|  couuues  dans  la  matinée,  sont  ré« 
ibnuistcs. 

.  -r  Ca  Jiste  du  gouvernement,  du  oo  au  soir,  donne  li  roppositioo 
t45  Momîuatîous,  et  aux  tories  34o*  M^orité  en  iaveur  des  tories,  95. 

MCM».  Le  guinrememeut  rome  a  défendu  rimporiation  des  htéi 
étraiigers:dant  lès  porta  rosses  de  b  mer  BaLiquc ,  tandis  que  cette  im« 
poriaiion  eal  loi^oura  permise  dans  les  porta  de  la  mer  Ilotra»  Gctto  mNk 
yillle  mesure  est  eu  vigueur  depuis  le  commencement  de  ce  mois. 

pRirssR.  —  On  appreud  que  Sa  Majesté  a  décidément  nommé  M.  de 
Niij^ler  ministre  des  nnances  ,  et  nue  tons  les  antres  candidats  proposés 
par  les  divers  partis  ont  échoué  (U'^aiil  la  >olonté  rosale.  M.  ne  ^aî:;lcr 
mérite  la  conlîancc  générale  du  pays  par  les  nombreuses  amélioraiious 
qu'il  a  introduites  dans  l'administration  des  postes,  et  par  son  caractère 
personnel  ;  on  es|ière  aTec  certitude  qn*il  trouvera  les  moyens  Ûù  satta* 
f  ire  aos-bcaokiadu  payfe. 

EirAOïri.  —  Les  nouvelles  continuent  h  être  favorables  i  don  Garlot* 
NéwMnpiot,  depuis  la  défaite  du  bataillon  de  Grenade  ,  il  n^y  a  rien  en 
de  remarquable.  ZunMlucan  cgay  étoit  à  doux  lieues  de  Viltoria,  cl  don 

Carlos  Pavoil  rejoin»  le  même  jour.  Eraso  doit  se  porter  vers  les  Asîu- 
ries,  où  s.r  cause  conij)lc  de  nombreux  partisans.  On  annonce  qu.*il  est 
revenu  de  la  Caslille  avec  des  vivres  et  des  armes  en  quantité. 

Le  Journal,  de  Paris  annonce  que ,  par  <lécrct  du  11  janvier,  la  Na- 
varre et  les  provinces  sont  mises  en  état  de  siège.  L'autorilé  militaire  f 
sera  souveraine*  Cette  mesure  atteste  les  urogi^  foigours  crobsana  de 
don  Carlofl. 

TVBQL'iC.  —  Voici  les  nouvelles  du  soulèvement  d'Albanie  le«  plus 
récentes,  données  par  la  Gazette  d* Augfhoutfr,  liWes  unit  Au  ^4  dé- 
cembre. Le  faniL'Uv  albanais  Tapliil  Biisi  dirige  les  mouvemcns  insuri'cc- 
tionnels.  Il  parull  que  iMalnnotid,  pacli  t  <le  Janina,  u*a  la  \olouté  ni  les 
forces  nécessaires  pour  chasser  Busi  de  Bcratc  ,  siège  priucipal  des 
insurgés.  Le  parti  de  Bubi  a  été  renforcé  depuis  quelque  temps  fur 
cent-cinquante  individus  de  Dibra  et  Matha;  ses  forces  s  élèvent  a  seiie 
cents  hommes.  Le  fort  de  Bcralequi  se  trou%e  dans  les  m  «ins  du  gouver- 
nement n'a  rien  h  craindre  actuetlcmcnt  dca  menaces  de  Tapbil  fiusl.  A 
Scutari  il  est  arrivé  au  commencement  du  mois  plusieurs  boys,  pour  dé- 
lilîéri  r  avec  II  »(îs  P;»rha,  gcmxcrncur  de  celle  ville,  sur  les  ni  -s  ircs  ?« 

Iircridie  pour  rct.ihlir  l'ordre  cti  Albanie.  On  co  ni)Ji*  p.ir;ni  ces  c!»l*'s  ; 
e  pacha  de  Pechiu,  le  bey  do  Tirana,  clavaja  et  El  D  iss  ui.  Les  forces 
réunies  de  ces  divers  Êfunmand^tjs,  suGirotit  pour  coulrabi'dre  par  1^ 
fiirce  des  armes,  TjipKll  pu^l,  dans  U  cn%  oti  les  nég'otfintions  scroictit 
tans  surrès. 
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P.  S.  Q7  di'ccmhre.  Le  consul  général  oitomnn  ,  dan«  celte  ^ille  tiént 
(îe  recevoir  ries  (l«'*pérlics  du  p;»rlia  de  J.mina  :  Taphil  Busi ,  d'après  re« 
K'ttrrs,  a  c<*dc  aux  représcnintions  et  .1  cvacud  ficrale.  La  iranquilJité 
est,  dit-on.  entièrement  rétablie. 

PERSE.  La  gncrre  civile  rAvau;e  les  plus  belles  provinces  de  la  Perse. 
L'uncle  du  nouveau  schab  qui  conunençoit,  lors  de  I.1  nnorl  de  son  frère, 
h  niMiifcster  des  dUpotilious  amhitieuies,  t'est  mis  à  la  téte  d*une  nom- 
brrow  armée  pour  inaitilcnir  &«»  droits  et  usurper  ceux  de  son  neTeii.  A 
Tebéran,  les  nainlans  étoîent  eu  proie  k  la  consternation;  Hv^^raignent 
que  les  tribus  belliqueuses  sur  les  frontif^rcs  de  Turquie  ne  j^ofitcàt  de  h 
révolte  pour  pénétrer  dans  Plran  et  se  livrer  au  pillage.  Le  noaTeao  mo- 
narque est,  dil-ODy  décidé  à  réclamer  Tassistuice  de  ïa  Uussic. 

CHAHfiftE  DES  DÉPUjÉa. 

Séance  du'^^  Janvier. 

»     •      •  . 

'  UtéMmcftoowieàm«lseimirvisi|iinpif.  , 

a.  9àMM  dooM  leelQfe  d*«iie  propaiilif  «Mcavfétcmrt  ka  ^itiéa 
da  Rbéae,  iaqttelleaat  aÎMiodtiçne  : 

Art.  I*.  «Il  cat  ouvert  nu  mhriftre  de  Tinténear .M'flridii  de 

1,300,000  fr.  pour  être  distHbué  at!X  personnes  qui  ont  épfoavé  des 
doiDiii^ges  à  Lyon  dans  les  journées  deï  10,  11,  la,  i3  et  I4»^ril  i834. 

p  Ne  pourront  participer  h  ces  secours  les  persomies  qui  seroot  coa* 
Tiiucoes  d'avoir  pris  pari  ù  Ja  ré\ohe.  » 

«  Art.  2.  Cet  aeeotif»  idnii*idisiiifcMiéa.par  «ne  eoasmi^sion  nommée 
yer W wioiwi»lteyirtl^naqr/»  •   ..1  •« 

La  chaiNfare  émArn  gw  feait»-  prafwiîUoB  ■■■m'jiéaaioppéi  jeudi  pto* 
dani».         '  ;.  i.  .  i  \ 

V.  LE  PiiBsiDf^3iT.  Le  pré^deot  vient  de  recevoir  la  lettre  suivante  fie 
M.  le  mioi»4re  des  aflbiiea  étnmgèrrs,  relalieement  à  i'incideat  f|ui  a  ett 
lien  Iner.  •  •  ,  ♦ 

«  Monsieur  le  pr^^dent ,  je  m'erapre&se  de  tous  adresser,  pour  être 
«HpÏM^aitr  lefioramdelvcnamfore,  une  Gopieidela«MiiiailioB«lôa7s<!p* 
laBbret8t6t  relatWe  à  h  liquidation  des  ff^alaMatteiia  reayaoliii^a  dailp 
FViMMdhi  0raii4d(iclié  de.Vai^sane.  »  •       i  :  uu. 

«•LE  PRéafDCirT.  La  cb^mbre  jugem  sanadbiHattéiiTen»btot|aeéollè 
pèce  soiHimprimée  et  distribuée  pour  kwctiyjimainqMldeTr^atb^^ 
lifu  les  interpellation?..  (  Oui ,  oui.)  1 

M.  DE  (.oLnER\  et  r.ui  res  membres  de  If  gauche.  Il  j  a  encore  d'^utrpa 
pièces  relatives  à  cette  affaire.        *  •       .  :      •  » 

M.ccizoT,  ministre  de  rinstruction  publique.  Toutes  les  antres  pièces 
loni  imprimées  cboa  divers  recnella,  et  flolammeot  dfena  le  BuUeiin  det 
tdSy  cdfe  qai  tient  d*étre  déposée  aar  le  borean  est  la  fente  qui  n'ait 
pisélépobliée. 

X.  LE  pRÉfliDE?iT.  On  va  passer  au  scrutin  seerei  anr  la  propteillopi 

<î«  M.  Anisson-du-Perron,  sur  le  défricbement 

On  procède  a  l*appei  nominal.  Voici  le  résultat  du  dépoaillement  do 
iCTiitin  .  '  ^  • 

NombrQ  des  TOtans,  291.  Majorité  absolue,  i46.  Boules  noires,  !M>o; 
1^U»bbiiicbes,  91.  ' 

La  clDimlire  n*a  pas  adopté. 

1/ordre  du  jour  est  la  discussion  ^e  la  pîropositfon  de  MM.  Lefebvre, 
Canin -Gridaine,  Foidd,  François  Délester!,  Metnard,  R.  Gotiin  et 

Pcrier,  tendant  à  modifier  la  section  du  litre  8  du  lit.  I*'  do  Coda  db 
commerce.  •    * .  '  • 
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Cette  propi>sttiott  a  été  miMlifiéii  ptr  U  oomaiàMioii,  i|iù  »  j^opoêé  la 

rédaction  suivante  : 

«  Article  uiiiquc.  L*arl.  iio  du  Code  de  comiucrçe  se  lerniiiiera  par 
le  paragraphe  sutirant  .* 

Il  p;ui  ^ire  sirpulé  dana  le  corps  de  la  U\ire  dechaugc  (}Q*clle  n*eat 
pas  sujette  k  acceptation  :  ea  ce  cas»  les  dispottiiiciit  subséquenles^  rda* 
tives  »  r;)Ccc|)tHhon,  tic  seront  pas  applicables. 

M.  LE  BARo:^  HO(;En  combat  cette  pronosition  dans  son  essence  même 
cl  spérialcjUjLîiit  sous  le  point  de  vue  de  la  liberté  individuelle,  point  de 
vue,  dit-flSjkus  lequel  seul  le  coulrat nouyeau  a  le  triste  avantage  de 
rcsfenibler^ia  lettre  de  change. 

Un  jour  viendra  MQ9  doute,  dit-il.  ck  cette  disposition  eforbiUale 
de  toute  justice  humaine  disparoitra  de  nos  codes.  Ce  n'est  donc  pas  le 
moment  d'adopter  un  uouvel  effet  de  f^ommerce  qui  soit  une  noaYclJ« 
entrave  à  rexercicc  de  la  liberté  individuelle. 

M.  JACoi  K8  LF.PF.nvnK  dçicud  la  proposition  dont  il  est  Tauleor  piin- 
cipal.  Il  expose  à  la  chambre  :  que  la  mesure  soumise  est  dsns  I*inl^i*t?l 
du  commerce  et  dans  la  Tue  de  réaliser  Tusaj^e  d'une  vaU*ui'  ti*és-rt^|iau- 
àm  dsjpnii'loog*teropa ,  et  coa— stsoos  jeiBem  damadal  tlOiduiugc* 

MM.  Gaillard  Kerberlin ,  Meyoard  et  Ptetntte ,  oamfaaitoni  toar  h  f  oint 
la  piôpoiitiaB. ' 

'  M.  DUOHATEL,  MÎaistvedo  commerce.  Je  demuidc  lu  piTmtasion  d^ 

dirir  quelques  mota  sur  la  proposition  qui  vous  ést  soumise.  De  quoi  s'h' 
it-il  dans  cette  propositiou  ?  de  régulariser  par  la  loi  un  usage  étaldi 
ans  le  commerce  ;  c'est  assurer  à  la  prospérité  publiqup  uit  nouviau  ôér 
Teiop|pero  eut,  c'est  faire  ce  q«f  étante  loi  doit  ftttre.        ^      .  . 

Reste  ime  soconde  question  :  lequel  pféftfary4a  projet  originaira  mm 
dtt^aafst'de  la  ooramission  ?  A  niopsayis,  la  proposittoa  primitive  efttdi 
l>eaucoup  préférable  k  celle  de  la  commission.  En  eiict,s*il  cfftaHnlé 
(fM*tme  loi  doit  rcronnnîtrc  les  fait^  existant,  |K>lirquai|ireadre  seulr- 
menk  le  iait  et  ne  pas  conserver  le  nom  ?  En  ado;jUnjl  le  }>rujc|  de 
la  commission  ,  vous  lailes  luje  espère  de  lettre  de  change  .bâiar»le  , 
tandis  qif'cn  votant  la  proposition  oiigincUc,  vous  conservez  à  1:4  )ctJ  i  r 
elyange  sort  entleacè  fiufe-ec  entière;  Sous  ce'  dbuiilé  F8i>pof  t,  je  croin 
qlieJfrpropoeitioafinlaiiive  est  préliiwibie>  •  : 

M.  DiFAt  HE,  rapporteur,  sonitcift  mâô  la  rédaction  de  la  ooi»niiiiS9i| 
«Ht  la  mcilieareà  laqu<;lic  oo  puisse  s  arrêter  ;  il  lui  Mimble  C9iMi'airo  h 
tous  les  principes  de  rairejdépfîaéreJaMiiii««lAea«U'çM4'ttf)(q9g|r^li^ 
nom  qu't)n  lui  donne. 

Une  nouvelle  (ii^cus^ion  s'ei^gage  sur  le  fond  mémo  Je  la  question  ;  la 
chambre,  après  a>oir  entendu  Macs,  iieuou.ir(i4  Caaramaulç. 

Touspainiv  Baudet  «t  Paiaille,  T^«ur  le  §  i**  fie  U.conraiissi9n  i  qui  cm, 

^fjie|<l.à«i|Aroriemajori/Ké*'t3eiisMioau)  ^. 

.  MU  LK  jRiiAtuiBSfT*  Avant  de  passer  au  imtwit  |a  parole  ept  à  |é 

garde-deS'SCcaux  pour  une  communication. 

M.  PERSIL,  garde-des-sceaux ,  n)ontc  à  la  tribnue  pour  donner  lecturv 
de  l'cxpusé  des  motifs  d'un  projet  de  4oi  rc)^if'ài'or^9PMitUon^4diçûgir|: 
vt  à  jU  compétence  des  tribunaux. 

M.  LE  GARDE-DE8-8CEAtx  exposc  que  la  lougue  pratique  des  tri|>iina|ji|K 
or^nUés  tels,  qu'ils  leeQotaujotad'IiiM,  a  fait  i^onnoUfe  pliisiê^r^  wio- 
dificalions  utiles  i  apporter  «î  Vadministration  de  la  justice.  M.  le  gard#- 
di*s-sceaox  entre  dans  tous  les  déliuls  des  janéliorati^ns  que  (e  projet 
loi  âcUif !  M  en  \uc.  D'après  le  projet,  la  compuMeucc  des  juges  d-*  paix 
«9t  au^nientcc!,  pour  le  dernier  ivfsort,  4io  âo  fr»  A  i5u  £r.  ^  el  P  ^bar|ys 
d'appel,  de  loo  U\  à  3oo  fr. 

compétence  des  tribuuaux  de  première  instance      au^i  cteudue. 
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Le  projet  propose  d^élcver  Jk  UiBz  du  dernier  rcstûrl  de  i»oqq  fr«  (Uiu 

actuel)  à  a.ooo  Tr. 

Pasj^^intà  la  justice  comiuerciale ,  le  projet  propose  aussi  d'augmenter 
U  coropétetioe  de*  tribanaax  consulaires  dans  la  proportion  des  Iribu- 
«MX  ovilt  y  et  de  porter  le  Ikos  daderoitr  rtttort  de  i,obo  tr.  (teux «e« 
tad)àUMMiMiedca,ooo  îr. 

lie  goaremcroent  a  résolu  de  aapprimer  les  chambres  d'aocasation  et 
les  chambres  d\ippels  de  police  correctionnelle.  Ce  seroient  désormais 
les  chambres  civiles  qui,  comme  en  première  instance  ,  statueroieut  Mir 
les  mises  en  accusation  et  les  appels  de  police  corroclionn  i'ie. 

Â  Tégard  de  la  cour  de  cassation,  il  y  auroit  quelque  chose  à  faire  à 
roeeenoo  d'une  compiteiitieii  qû  te  prétente  quelqaefoit  :  celte  d*oii 
tnriiiènie  pour'voi  après  denx  tenvois  succetsift.  Xe  projet  dispose  qii*a» 
prêt  nn  tccood  arrêt  de  eattatiou,  Taffairesera  renvoyée  à  une  auM 
coar  roy»le  poar  y  appliqvtr  It  poKnt  de  droit  décidé  jMirlÉ  cour  de 

cassation. 

Quant  au  résultat  financier,  le  projet,  en  supprimant  nn  assez  grand 
nombre  de  places  dans  la  magistrature,  réaliseroit  iu6,85o  iV.  d'écono- 
mies i  mais  ce  chiffre  ne  sera  atteint  que  quand  la  loi  sera  complètcroetit 
aécotée  :  jusque-là .  il  y  aura  au  contraire  augmentation  de  dépente  « 
•cr  toison  de  ce  que  let  augmentations  du  personnel  seront  immédiates* 
H««n  résultera  une  angmentatioii  primStive  de  i83yOOO  fr.y  qui  dîmilitirr» 
«Tannée  en  année. 

M.  le  ministre  d«'*|)08e  sur  le  boreau  la  rédaction  dti  projet  de  loi  dont 
il  Tient  de  lire  les  motifs.  '  • 

Il  est  six  heures  un  quart.  La  séance  est  lovée.  * 
Demain  à  une  heure,  scrutin  sur  la  proposition  de  M.  Jacques  L#- 
Icvre ,  rapport  de  pétitions^  discuMioa  du  projet  dt  loi  interpnclative  de 
fsit,«l4Ùdéoreld«rao  iS*  i 

Monsieur,  dans  les  derniers  temps  lie  la  restauration ,  une  Société 
Ubn  pourra  rechenhe  des  trésors  cachés  se  forma  sur  le  modèle  de 
faocienne  Compagnie  du  Missis^ipi^  î)lon  cousin  Fouillancour^  qui  en 
étoit  actionnaire,  comme  moi,  taos  écrivit  alors,  pour  vous  rendre  compte 
éeitraiiaux  quç^oiis  Cusions  exécutée  ^ans  rancien«oUfge  des  jésuites 
^  Lyon,  cl  do  peu  de  succès  que  Tentrepriie  avoU  obtenu  juv]ue  là.  £n 
KM»  demandant  biÂi  pardon  de  ee  que  mon  ewntn  Fouil/anéouh 
mtrt  depuis ,  je  vous  prie  de  permettre  que  ce  tfOit  moi  ;  tH  ma  quafité 
déparent  dirdCfunt,  qo!  reprenne  aTee  vous  les  rapports  agréables  que 
«HapotitaciMMlauce  Vt^Cffteé  d'Iuierrompre.  Aussi  bien ,  monsieur. 
Ira  «on  cousin  m*a  toujours  dit  d*a?oir  eonfianee  en  vous  pour  la  /«• 
ehenke  dê$  tréton  tachés ,  parce  qu'il  ne  connoissoit  pmonne  qui  (&l 
plus  propre  que  vous  h  nous  mattfo  sur  lu  «<de  de  tuutatLles  muieuntt 
ndsont  de  jétiittes  qui  ont  existé  en  France  depoMa  fondation. 

Or,  c'est  de  œ  eété-là,  monsieur,  que  les  travaux  et  les  spéculations 
de  nôtre  compagnie  sont  particiJIèrément  dirigés.  <}uolque  la  première 
véfolution  et  Ica  assignats  aient  dft  faire  enterrer  bien  des  casse^et  da 
WNmote  d'or  e(  d'argenterie  par  un  nombre  inftni  de  suspedi  qui  uni 
probablement  emporté  leurs  secrets  dans  l'émigration  et  sur  les  éciia* 
Ms;  quoique  les  cosaques  aoîent  venus  ensuite  deux  fois  faire  rcr.ou* 
îder  en  France  les  mêmes  précautions  ;  tout  cda ,  nio;tsieur,  n'est  rien 
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CW  (Comparaison  He  ce  que  Ton  doit  découvrir  partout  où  1rs  jésa'.tcs  on! 
pas*^'.  ^lais  voil'»  (juc  no»^  ne  sa\ons  à  qui  nous  adrcs>fi ,  à  iiuiiiis  qut 
%ou.s  ii*ayfz  piliô  de  nous,  monsi^'ur,  pour  nous  rcmellre  sur  les  irat-cs 
ru  nous  indiquant  du  inirux  que  vous  pourrez,  lous  les  tcrruiiic,  collô|4i.& 
chapelles,  maisons,  cave;iux  cl  niansariles  à  vous  connus  pour  avoir,  dan 
un  temps  ou  dans  un  autre  ,  appartenu  aux  Pères  de  la  compagnie  <i 
Jésus.  Car  il  nous  est  démontré  qu'il  doit  y  avoir  un  grau»!  coup  <le  foi^ 
lune  à  faire  quelque  part;  il  ne  s'agit  que  de  trouver  le  bon  eiiriroit 
Ah!  si  le  Constitutionnel  Touioit  uous  aider!  c'est  lui  qui  seroit  eu  ct.i 
de  nous  l)ien  adresser  ! 

Toutefois,  monsieur,  dans  le  nombre  des  recherches  que  tous  pour 
rez  Douf,  fiicàliter,  dispensez-vous  de  comprendra  pour  rieu  raticiei»  co^ 
lége  des  jésnilet  de  Lyon;  nous  y  renonçons.  Aprée  nonsflrv  épuUéi 
de  «neurt  et  de  fatigues  à  le  fouiller  au  vif  pendant  ait  ans ,  non»  venon 
«Péohooer  dmii  mte«ntrepriie  de  la'  manière  la  pks  morilfititfie»  Ai 
'moment  oit  ms  travant  paroissolent  cooroiAiés  do  )»lai  firilhint  succès 
parla  déroorprte  d'mi  cofA*edeboia  de  diênequi  rcposoit  dans  une  ni 
'ehe  recouverte  de  plâtre  ^  quelle  n'a  pas  été  notrd  surprise  et  notre  dou< 
^feur«  en  apprcnanf  qu'il  Jie  s^*est  pas  irouTéaa  foiid  de. ce.  trésor  de  quo 
faire  envoyer  en'  police  correctionnelle  trois  ouvriers  n^çons  qui  SToieoi 
jobtr^M  ap  l'approprier  pir  iinr  escaviotage  I  Toul  bien  considéré  dooc, 
et  tout  bien  fouillé,  gratté,  remué»  tourné  et  rrtottrné  de  faaad  ce 
comble,  dans  l'ancien  collé|;edea  jésnitss  de  Lyenv  aoiia  avens  r^ioU 
dff  porter  tiQl^e6hei«hesd*iiiiaiitrecâlé«  Mais  enpahmint  oeiia  srvotu 
tére4laivwattcndrô  vos  hon^cénatiia,  afll  TOUS  piîaetîdfe  nous  dàriigàt 
dans  nos  opérations  oNérieures ,  et  d'accepter  de  octpe  ftort/è  titre  gra- 
tuit ,  nne  action  sur  notre  ffifitUilffU  ;.  ^  . 

J'ai  rhonneor  etc.  '  ' 

b'  >  •   '  •  Lraeqrèlâirvdè  Jrsedété  pf«r ta  m^c^AeWe»  itémé  ettâMét. 

•).'.»     »'*    i<i  aXt  t  Cl  '    '  ' 

:  VÂtkfJê  ta  nèlfgibn  tWtet  }oitnr,*cf]rccjfftl»  lé  I6ifdr. 

j  Prix  de  la  souvcriptlon  :.  pour.  ^^€.0  fr.;  sjx  i;ioij,  3p  fr.,  çf 
trois  mois,  i5  ij  uacs. 
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Défende  de  la  Marais  ccithoUque  contre  C Histoire  des  Me''' 
puhliqnçê  italiennes      Sismondi  ;  par  Manzonj  :  traduite 

de  riulien  pàt  M.  Tabbé  DeUcoulure  (i). 

(Dtoûàme  <Uik1e.     âuUo  du  N*'a37«.) 

u  Oa  use,  dit  M.  Manzoni ,  d'une  êlraii^jc  injuslice  envers 
les  apologistes  de  la  rcliglou  ^  on  écoule  favoriiblcment  ce  qu'on 
avance  contre  elle,  et ,  quand  ceux-ci  se  préscnlcnt  pour  ré-  • 
pondre,  on  leur  dit  que  le  temps  des  discussions  théolo^iquescsl 
paj^sé. Il  est  permis  de  parler  de  dogmes  ,  de  rites,  fie  sacre- 
meos  pour  combattre  la^(bi>et  cela  s'appelle  philosophie;  majs  ^ 

foivaiil 

qqisl^  ludiiè'rôtel^itticiajen^^^  ffojiMc^r  la.fiusgc  p  nx 

qu'ails  se  prometient  dans  Tes  lii^s  et  dans  les  plaisirs  de  çe 

monde,  (^uant  à  ceux  qui  cherchent  la  vérité  de  bonne  foi,  ils 
seront  sans  doute  curieux  de  connoitre  les  Vf^you^^^  (je  iyi..^^p- 
CQni  aux  objections  d'un  écrivaip  célèbre. 

M.  Sismoudi  examinant,  dans  son  Histoire  des  He'publiqtfâê 
it^liie^^0^^^  le»  C||i|9es  qui  ont  alfciiré  le  caraplère  des  ItaU^iis 
depuis  Vassqrnsseiiij^Dt  d^  kars  f>épu1^liqiÛQ9>  assigne  pour 
premtérp  4o  C!^  çiusiss.b  .neu^ion.  .oqmmeat  |eij^u<^il 
que  i^liglop  catlialique ,  étant  Ja  mépi^  paripj]it\  iârt  jjrpgiût 
en  Ilalia  m  efiel;  ^  jd^Férent  de  qpliii  àdélle.a  p/pdni^t  ,  jiar 
exemple,  en  France  ët  ei^î  ÀUeraagne?  Uecônnp^rc  l^unité  de 
foi  dans  rEglisc  romaine,  comme  fe  fait  M.  Sismondi ,  et  lui 
attribuer  dans  un  pays  une  influence  toute  dittérenle  de  celle 
qu'elle  a  exercée  dans  d'autres,  n'est-ce  pas  une  cpp- 
tradiçlion  manifeste?  La  même  doctrine  peut-elle  faire  n.iiire 
ici  des  vei^US9  et  là  des  vices?  Ç'çjst  pourtant  ce  que  SQi|âient 
riffatorîen  <)l«^..  îïïpubliirues  îtalienpQ§:  ?f  JPf'^çqt^^j.içq^mc 


catholique,  el4ltprâ)^4^.q^^  <)fr:^eryatiom  cyj^'il  doit  taire 
^ur  la  religion  de  ITtaliè  et  de  rEspagne  pc^f^t  (ps  trois  !  jr^ 

nicrs  sicclcs ,  ne  doivent  pas  s'appliquera  toute  l'Eglise  calho- 
lique.  Ne  faut-il  pas,  pour  mettre  en  avant  de  pareilles 

(i)  I  vol.  iuKiaçftli  :  I  fra7l«»^t.,  ciwaGiMfe*ftèi«i,  fuei^éà  Vov- 
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lions,  compter  beaucoup  sur  la  simplicité  d'un  lecteur?  11  est 
bien  manileste  que  c'est  la  relif^ion  qui  se  trouve  attaquée  dans 
sa  morale  par  les  objections  de  M.  Sismoiidi,  et  c'est  celle  mo- 
rale et  non  des  opinions  privées  que  M.  Manzoni  a  entrepris 
de  défendre.  11  <  xamine  donc  quelle  est  1?  véritable  doctrine 
de  TEglisc  sur  l'amour  que  nous  devons  au  procbain ,  sur  U 
pénitence,  Tabslinence,  etc.,  et  il  montre  que  sur  tous  ces 
points  M.  Sismondi  a  méconnu  renseignement  de  TE^lise  ca- 
tholique ;  qu'il  Ta  dénaturé ,  ou  qu'il  en  a  tiré  des  conséquences 
qui  n'appartiennent  nullement  aux  principes.  Ainsi,  par  une 
méprise  assez  singulière  ,  cet  auteur  impute  aux  théologiens  de 
l'Eglise  romaine  d'avoir  enseigné  qu'un  seul  acte  de  foi  est  suf- 
fisant pour  opérer  la  justification  ,  ce  qui  est  précisément  une 
des  errcui^s  que  le  concile  de  Trente  a  condamnées  dans  Luther 
et  dans  Calvin.  Il  prétend  sans  cesse  faire  retomber  sur  la  doc- 
trine les  travers  et  les  fautes  de  ceux  qui  la  professent.  Mais, 
dit  M.  Manzoni,  on  ne  doit  demander  compte  à  une  doctrine 
que  des  conséquences  qui  s'en  lii*enl  légitimement,  et  non  de 
celles  que  les  passions  peuvent  en  déduire. 

Si  à  chaque  conséquence  absurde  que  les  passions  veulent 
tirer  de  sa  doctrine,  l'Eglise  consenloil  à  abandonner  une  vérité 
pour  celte  conséquence,  il  y  a  lofig-temps  que  l'Eglise  aaroil 
perdu  toute  vérité.  Instruisez  toutei  len  nationM  ^  dit  le 
Sauveur  dans  l'Evangile,  leur  apprenant  à  observer  tout  ce 
que  Je  vous  ai  prescrit.  M.  Sismondi  ne  laisse  pas,  malgré  ces 
paroles,  d'avancer  que  la  morale  est  une  science  absolument 
dislinclc  de  la  théologie,  comme  si  Jésus-Christ  n'avoit  proposé 

aue  des  vérilés  spéculatives,  sans  rien  prescrire  pour  la  règle 
es  mœurs.  Ce  qui  peut  encore  paroilre  assez  surprenant,  c'est 
que  Thistorien  génevois  reproche  séricusemeni  aux  rasuisles 
d'avoir  inventé  rhuinililé  :  c'est  assurément  leur  faire  beau- 
coup d'honneur^  mais  le  Sauveur  n'avoit-il  pa^  dit  à  s«â  apô- 
tres :  Apprenez  de  moi  que  je  suis  doux  et  humble  de  cœur? 

A  propos  des  abus  qui  servent  de  texte  continuel  aux  esprits 
faux  et  aux  demi-philosophes  pour  argumenter  contre  les  insti- 
tutions les  plus  utiles,  M.  Manzoni  fait  celle  observation  judi- 
cieuse :  «  Le  système  de  l'Eglise  n'est  ni  ne  doit  être  d'extirper 
les  abus,  quoi  qu'il  en  puisse  coûter,  mais  de  combiner  la  con- 
servation des  choses  essentielles  avec  l'cxtirpution  possible  des 
abus.  »  Les  plans  de  réforme  les  plus  beaux  en  apparence,  s'ils 
ne  sont  réglés  par  ce  principe,  ne  sont  bons  qu'à  tout  boule- 
verser. 

,  On  peut  dire  que  cette  Dèfensedela  Morale  catholique  est 
^4Sm»o(Aèle  de  la  clarté,  de  l'exaclitude  qui  doivent  régner  dans 
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mic  discussion.  L'uuteur  ne  se  borne  pas  à  rcluler  robjecliou 
lit  sou  adversalrti ,  il  en  prend  occasion  trexposcr  les  raisons 
du  point  de  doctrine  attaqué,  d  en  nioulcei  la  convenance  et 
riililité.  Ce  n'est  point  une  discussion  sèche  et  aride.  M.  iMan- 
loni  sait  que  la  vérité  doit  être  présentée  à  Tesprit  el  au  cœur, 
qu'il  faut  faire  aimer  la  vertu  pour  la  prali»{ucr  ;  et  ses  paroles 
respirent  Tamour  de  la  vérité  et  de  la  vertu ,  parce  qu'il  parle 
de  ce  qu'il  aime.  Pectus  est  quod  disertinn  facit.  Les  cha- 
pitres sur  les  haines  religieuses ,  sur  le  délai  de  la  converslou, 
sur  les  préceptes  de  l'Eglise  nous  ont  paru  surtout  remarqua- 
bles par  la  vigueur  du  raisonnement.  Il  faut  avouer  que  les 
objections  de  son  adversaire  y  sont  mises  en  poudre.  Les 
chapitres  sur  la  médisance,  sur  la  modestie  el  l'humilité  sont 
pleins  ée  réflexions  qui  supposent  une  étude  attentive  et  ré- 
fléchie du  cœur  humain.  Pour  mieux  faire  sentir  le  prix  do 
l'humilité,  M.  Manzoni  trace  dans  la  j)ersonne  de  J.  J.  Rous- 
seau une  image  frappante  des  excès  de  l'orgueil,  de  ses  travers 
el  de  ses  malheurs. 

La  plupart  des  questions  touchées  par  i\L  Manzonî  ont  sans 
doute  été  trhitées  par  un  grand  nombre  d'écrivains  mais  on 
peut  dire  que  Tillustrc  auteur  les  a  comme  rajeunies  par  soi> 
talent  et  par  des  observations  pleines  d'à-propos,  de  sens  et  de 
justesse.  Quant  à  la  traduction  ,  le  style  nous  en  a  paru  naturel 
el  coulant.  11  est  seulement  à  regretter  qu'une  impression  uu 
peu  précipitée  n'ait  pas  laissé  le  loisir  de  faire  d^sparoitre  ccr-» 
tain^s  inexactitudes  qu'il  eut  été  facile  d'éviter. 

Nous  finirons  par  une  citation  qui  ne  trouve  que  trop  son 
application  dans  le  siècle  où  nous  sommes,  cl  surtout  dans  Je 
pays  où  nous  vivons. 

•  Ne  croyons  pas,  lorsqu'il  s'agit  du  clergé,  qu'il  soil  faciJe  d'a- 
voir cet  esprit  crimparlialilé  qui  (ievroil  nous  servir  de  règin, 
Crojons  bien  plulôl  que  dans  le  jugement  qu'on  porte  des  défauts 
des  prêtres,  il  n'est  que  trop  facile  de  céder  à  des  prcvcnlious,  el  - 
nue  ces  préventions  vicnnetjl  d'une  malbcui  cusc  avL'rsion  que  nous 
éprouvons  avanl  tout  pour  leur  miuislcie.  Ceux  (|ui  nqus  indi- 
quent la  voie  êtrolle  du  lialut,  qui  comballcnl  nos  mauvais  pru- 
rlians,  qui  par  leur  seul  babil  nous  (ont  souvenir  qu'il  est  un  Ju;;(* 
dont  ils  sont  les  ruinisirts,  qu'il  ^  a  un  ministère  élîibli  ponr  vv,- 
mettre  et  retenir  les  péchés,  (ju'il  rsl  un  niodcln  qu'ils  sont  chai  jjés 
de  pi-oposcr  à  noire  imitation  ;  ah  !  l'occasion  rie  \vs  rendre  susprcU 
est  trop  précieuse  à  la  nature  corrompue  pour  la  laisser  échap[)cr. 
L'aversion  de  la  chair  ol  du  s.in^;  ponr  la  loi  est  trop  forte  pour  ne 
pas>'élcndrc  à  ceux  <jui  la  pi  cclieiil  ,^  pour  ne  pas  désirer  do  pou- 
voir dire  <|u'ils  ne  la  suivent  pas  eux-mêmes,  el  fjup  par  cousé(|ueiu 
nous  y  sommes  encore  moins  obligés,  nous/(ui  devons  la  reciivoir 
d'eux.  C  csl  en  partie  celle  aversion  qui  bous  porte  à  faire  retom- 
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bcr  sur  tous  le  mal  que  ncmt  ^voyons  dâns  (|uelquet-un8 ,  a  dire 
que  rienneyeroit  plus  respectable  que  le  minmère  si  les  ministres 
t  exerçoi^nidifTfieiiient,  el  à  lÏMtnei!  let  T^ctx  quand  il  t*en  pré- 
wnle  d*irr^pfrodiàl»les ,  ou  à  ammnt  iBuignenienl  iat  vmus  que 
lêom  fm  pouirons  nier*  Ainsi  i  si  IVin  ot  Aippoio  du  PaMirict  éfm 
la  ooudiuted*oo  prélmMélé,  [Kirce  que  sa  pauvreté  ^ootaiiti  ét  «dq 
dêsiotéressement  Rénérêiix  lant  iix>p  ëvideus ,  oo  exprM]ue  cette 
conduite  par  le  doîr  de  domioery  de  diriger,  d^acquérir  de  t*iB"* 
llaeoce  er  de  la  eonsîdëralion.  SI  le  zftle  est  si  éldi^uô  dé  toute  in- 
trigue »  si  droil|  si  simple,  qu*il  repousse  éncofe  cett0  inlêrprét»* 
tioD,  on  j  ¥oit  da  fanaiisiiiey  un  cèle  iiiqttiet  et  inrloléraQi.  Que  si 
4e  gèie  ne  respire  nu*amour,  paix  et  patience,  il  ne  reMe  plus  quH 
i'ettrilNicr  aux  pri^ugés,  à' to  petitesse  d?etpril:|  au  déiàut  de  !»• 
iniire  ;  derpière  raison  par  laquelle  !•  iii9ode.«a^liqi|e  ia  parieur 
lion. da  la  sagesse  et  de  la  vertu.  ■  j  JL.,. 

KSJlls.  —  Décidément  M,  l'évoque  d'Autun  a  l'eFusé  rarchevêché 
d'Avignon  :  il  s*est  acquis  par  là  un  nouveau  titre  à  rafT^Pction  de 
SUD  diocèse.  Quand  ia  nouvelle  de  sa  nomiuatiou,  annoncée  par 
les  journaux  de  Paris,  se  fut  répandu,  des  témoîgijii^^es  unanimes 
dé  regret  exprimèrent  bien'  vivement  l'atlacl^ehient  <{ue  ses  qualités 
dpiscDpkles  lai  avoieot  ooncllii  :  il  a  mis  tant  dVirdre  dans  ra(fgi|- 
'ntsl#atibn;demôttvemeotdans  lés  ëtttcles,'dé*ft4oérôsî«é  dans  ses 
idoos,  qu  il  n'y  a  quNtne  ôpinîcbèe0l*^ard.'BIIiih'4e  préliti  a  dia- 
aiféJas  alarmes  en  ^Mnraoiiiialiré.8a'nrigaw*ea9e  .hilgadve'aliK  ' 
progMicjv>Qsdugouv.erae4ia«it.  U  ven^  oatpol  se»  parirtésydeqmi- 
rerndèlea  sa  première  çnioi;à.;Oo  j/4lsfyit  ^  1^,  jg^f  j  que  Tgo^a^ 
prit  ^n  rjçfu^  ;  «  Moofeiigneur^  lei  npi^oiei  4^  ipjuleslcip  ntijuices 
d*opi nions  regardoîent  vou  e  départ  comme  mauieiir  pour  U 
ville.  —  Ilsèra  todjour»  fkcile  de  me  remplacer,  répondit-il  avec 
simplicité:  quant  aux  hommes d  opinions  diverses,  ifs  me  soàl  (oos 
■égaleaseat  cwers  î  jê  aW  '^né  d^j  diocésains  »  Oe  mpi  heureuXi 
jpontané ,  qui  respÎM  tia^panfani  dé  foi  aiitiyev  «"^f'^*  d-èlfe 
/aonséfVié*'  *  "  -r  *  *  a\        •.  r»  ^  • 

— <*  Il  a  pam  dans  le  dernier  miQiérb  dà  Etadtà  nêiftèittes  uua 
'cspèoe  de  tableam  asses  curieux  des  vaHétions  suecessivek  de  Tad- 
ministratiou  ÛH  culliès'dèpais  t6ot.  L'anteur  dit  q«ecB  tableau  ett 
le  fruit  de  longues  ttMSlierches  ;  il  J  a  tout  à  parier' que  ce  tableau 
a  été  tout  simplement  fourni  par  lés  bui*eant  du  fninislèlre  des 
tmlies,  avee  léiquels  lé  rédacteur  a  des  rapports.  liVni^s  a  copié 
ce  tableau,  seulement  il  y' ajoute  qucl(|uGs  errétirs/ 'Il  dit ,  par 
exempte,  quMl  nV  a  eu  que  quatre  ecclésiastiques  qui  tfient-ig^ 
les  affaires  de  TEfr lise  depuis  i8èa,  M.  Tabbë  de  Mohlesquîou, 
M.  le  pnncc  de  Croj,  M.  Tcv^ciue  d'Hennopolis  el  M.  TévOque 
de  Brauvais.  XJUnU'ers  a  oublié  M.  deTalrvrand-Pci'ij»ord,  grand- 
aumônier,  qui  futchar«jccn  i9i4des  présentations  aux  évccbés, 
elqui  A  conserve  celle  ailribullon  jusqu'à  sa  mori.  Le  préUt  fut 
vérae chargé  quelque  temps,  en  i8iô^  de  toutes  les  auaires  du 
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en) te  catholique.  Les  Etudes  et  YUnh'ci-s  oni  même  encore  onblié 
M.  de  La  Fare,  évêque  Hc  Nancy,  qui  fui  adjoint  en  1816  à  M.  le 
grand-aumônicr,  pour  les  atlrihatiom  dont  celni-ci  étoit  chargé. 

"Quoi  qu'il  on  soit,  nous  allons  donuor  sous  une  autre  foriiie,  et 
p*>ui-êire  d'une  manière  plus  nriie  et  plus  précise,  IVxlrait  du  la-' 
Lleaa  présente  par  1rs  Etudes.  Nous  le  divisons  en  trois  époques  : 
sous  Buonaparie,  sous  la  rrslauration  et  depuis  la  révolution.  ^ 

Sous  Baonapartc,  il  n'y  a  eu  que  trois  pcrsonuagei  à  la  téte  de 
l'admîtaistratioD  defe  cultes;  M.  Porulis  père,  en  iSot,  comme  coo-^ 
leiller-d'Sétat,  et  en  i8o4«  comme  miniitre  def  caltet;  M.  F<>rtàlit' 
ihi  ekârgé  pf^viiM^iraneiftt  du  tnvâil  en  18671  à  It  'mort  de  ton 
père,  et  W.  BJ^ot  de 'Priflifteneii « nrînistre  en  i'8o8,  jusqu'à  la' 
chtfie  de  B«ônatîârie.'II  fat  nouiiil  direcievii^|énërât  dfet  collet 
pendent  les  cent  Joort.  '  ^  * 

A  fil  rceiMi#«ttOD ,  M.  Beo^not  fat  pendant  un  nM>lt  cottaUe- 
stire  la  miniscève  de  rhllérîeur  tt  des  cultot.  An  mob  de  mal  > 
M.  PalM-de Monletquioa  fat  nonBé' roinittre  de  rinlënéorç  ommsi 
on  créa  peu  après noe administration  deioallcty  qui  Fut  iiouftlli  à. 
M.  Jourdaa,  des  Bouchet-du  «Rhône.  Bn  septembre  1 81 4,  le  grand- 
ÉnéMef^fat  ehargè  de  presenler  aux  bénéfices.  En  1 8|5|  aprèt 
le  second  reionr  du  roi  ,  M.  Pasquier  et  M.  de  Vaubkinc  eavent: 
MBceesiTement  le  porleieiiiâie  de  l'intérieur;  vais  le  0rand-aiun6*^ 
nier  et  M.  Jouixlan  consertotent  chacun  leurs  atlribiitions.  Le> 
i3  avril  i8t6,nne  ordonnance  remit  i*administi*aLion  génëralct. 
des  affaires  du  culte  catholique  aux  attributions  du  grand -an-* 
ai6nier.   M.  de  La  Fare  étolt  adjoint  à  M.  de  Taleyrand  ;  raaisi 
M.  Laine  ayant  succédé  ,  le  7  mai, à  M.  de  Vauhlaoc,  comme  mi-' 
iiislre  de  rinicrionr,  renvri-sa  cet  arranj»enicnt  et  se  fil  rendre 
toutes  Ips  atiribuiions  tlu  ministère  des  cul  les  Le  {çrand-aumônier 
neconsf  rva  que  la  présentation  aux  évéchés  et  titres  recclusiasti-/ 
liques.  Il  on  l'ut  chargé  jusqu'à  sa  mort  en  182!. 

Le  tableau  présenté  par  les  Etudes  et  reproduit  par  Y UnU'crs  a 
omis  do  citer  l'ordonnance  du  11  novembre  i8ai ,  qui  donna  à 
M.  de  Croy  toutes  les  attributions  qu'avoit  eues  le  cardinal  do 
Périgorcl.  M.  Fiayssinous,  premier  aumônier,  éloil  adjoint  au 
prince  de  Croy  pour  ces  attributions.  Do  1818  à  iSai,  MM.  De- 
cuzfs,  Simcon  ri  Corbière  occupèrent  successivement  le  ministère 
de  Tinté]  ioui".  M.  Corbière  conserva  ce  ministère  jusqu'au  corn* 
loencemcnt  de  1828;  mais  en  1824  il  Fut  créé  un  ministère  parli- 
Cttlier  des  alTaîres  eccicsiastitjues  et  de  l'instruction  publique.  Ce^ 

SÎDislère  fut  confié  à  M.  révèqued*Hermopolis,  qui  avoilsous  lui 
.  l'abbé  de  La  Chapelle,  comme  directeur  des  affaires  ecclësias-^ 
ii(}ues.  M.  B^Hermopolis  se  retira  an  mois  tte  mai  i8a8,  et  M.  F<*i;« 
lOer^t  évéqoe  de  BoauTais,  devint  ministre  des  affaires  eci:lésiastî» 
qpus.  i^mois  d'août  1839,  M.  de  Ifontbel  fut  nommé  mîmstie 
w^i^iffs  ecclésiastiques  et  de  rinstructiôn  publique,  detjouvoatt 
rra^iesj  2^.  i'évèqoe  d'Hermopolis  étoit  chargé  de  la  présentation' 
a^^lil^cesi  ils  oonsertà  celte  aUrîb|iti6n  jusou'h  la  révolution. 
En  DOfembre|  M»  de  Gnernon-lUnville  succéda  à  M.  (|e  Muni-' 
bel,  qui  paitoit  à  nn  antre  ministère* 
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Depuis  la  rtivolulioii  de  t830f  les  cliaogemettS  bot  éic  eoooft- 
bien  plus  Ji4wibreux.  Le  3  août ,  M.  Biguon  fut  nommé  ooinoiî»- 
tairc provisoire  de  rinstruciioa  publiûue  eidet.Ctthes.  Le  11  aoùty 
M.  le  duc  de  firogUe  fut  chanre  des  deux  minisieres ;  il  fut  rem- 
place !e  2  novembre  par  M.  Mérilliou^  et  celui-ci  le  27  décem- 
bre, par  M.  Barllie.  Cela  fait  quatre  niinîslres  en  cinq  moi».  Le 
i3  mars  i83i,  M.  de  Monlalivci  succéda  à  M.  Barihc  ;  le  3o  avril 
i833,  M.  GiroJ  (de  l'Ain)  à  M.  de  Monlalivet.  Le  1 1  octobre  sui- 
vant, les  cultes  furcul  réunis  au  ministère  de  la  justice qu*occupoit 
M.  Barilic.  Le  1'^'' janvier  i833,  M.  d*Argoul  fut  nommé  ministre 
de  riniérieur  et  des  cultes.  Enfin  ,  le  4  avril  de  Tannée  dernière  «  ' 
les  cultes  retournèrent  encore  à  la  justice,  dout  M.  PeiYÏl  fut 
nommé  ministre.  Tel  est  Tétai  actuel  des  choses. 

•-^  il  est  bien  connu  i[m  eeùx  auxquels  Ie'clerfi;ë  refuse  la  léfiid- 
tort  ecclésiastique  deviennent  tout  à  omip  les  hommes  les  plus.ver- 
taeox  et  les  plus  estimables.  On  s'empresse  de  tes  dédommager  Je 
l*injijstice  des  prêtreè  par  la  pompe  de  leurs  obsèques  et  par  des 
honneurs  extraordinaires.  M.  ilorent  Appert  est  mort  le  11  de  ce 
mois  à  Uaznujn'S,  près  ClifiU  au  Gonlrer.  II  éloit  membre  du  conseil 
municipal.  Qaan<l  on  a  su  qu'il  ne  soroit  pas  poiié  à  Tcglise,on 
lui  a  arran[»é  un  enterrement  magnifique.  La  j^arde  nationale  de 
Cliâteau-Gonlier  est  arrivée  avec  sa  musique;  les  olfiriers  du 
43*  de  li^ne  et  les  réfui^iés  polonais  ont  {;rossi  le  cortéije.  Un  avo- 
cnl,  M. T.  Mazurié,  a  laii  l'ciof^r  du  défunt.  Un  journal  ne  manque 
pas  de  vanter  lo  rtcucilU ment,  le  religieux  silence  et  Taspict  ira|K>- 
sanl  <le  la  cérémonie  ;  tout  cria ,  vnVrz-vous  ,  pour  montrer  qu'on 
n'a  pas  soin  du  secours  des  imèrcs  tle  l'Ej^lise  avant  et  après  la 
mort.  C'est  un  système  que  les  ennemis  de  la  religion  voudroient 
voir  adopter  partout  j  un  enterrement  sans  prêtres  a  pour  eux  de» 
charmes.  Au  lieu  de  la  croix  qui  les  importune  et  des  c*hants  d'é- 
glise qui  les  fatij^uent,  ils  veulent  avoir  un  appareil  militaire  1  des 
Itmiloiin,  de  la  musique,  et  surtout  des  discours  o&  on  ne  manqae 
pot  Ae  s*élever  contre' la  saperslilioii  :  cVsl*è  peu  près  nous  rame- 
ner mjL  pai^HDlstoii*. 

—  L'éj^lise  de  Suintr-Gudule,  à  Bruxelles,  est  un  des  plu5  beaux 
monurncns  de  Bcl^'iquc;  mais  elle  dernaiideroit  m  ce  nuaiiciitdc 
f»raij(k'S  1  ('paralions.  On  estime  qu'il  Wy  faudroit  pas  tiéprr.scr 
moinsde  Syio^ouo  f'r.  La  province  de  Brabantn'a  rien  pu  donne  r  Tan- 
née dernière,  «ni()ii|uc  les  u  av.uix  russenl  ur^rns;  la  ville  ne  s'est  pas 
trouvée  non  plus  n»  état  de  rien  fournir.  D'un  autre  côté,  le  j^ou- 
veraement  ne  veut  donner  de  fonds  qu'autant  que  la  province  et 
Ç  Ville  contribueront  aussi.  En  attendant,  les  dë{]^radatioos  conti- 
oaent,  et  môme  augmentent.  On  8*es(  occupé  dernîèremeni  dé  Ô8t 
61>Jct  d'ans  les  chambres  belges ,  cl  le  gouverikemenl  a*  été  invité 
à  exiger  de  la  ville  et  de  la  province  les  allocations  convenables, 
et  à  y  joindre  ensuite  son  continssent.  Il  faut  avouer  qtieces  formes 
letitetd'adminîstralibiroe  sont  pas  très-favor.ables  à  la  tonlerva- 
lion  des  nonumens  i^li($ieux  ;  autrefois  les  églises  avoient  des  re- 
venus et  pouvoient  pourvoir 'elles-mêmes  aiir  dépehses  fi^oeiiaitl^s 
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|loar  lW»atkw>dct  édifices.  On  à  d«mitiU  tuiii  dm  ibnét  è  !• 
dMm|>re  de»  r^prtieQtapf  belges  pour  bAlir  m  ivAché  k  Bruges  ; 
k  §imwBBmmA  el  la  Fteodre  oooîdeulale  frroieal  let  fiiods. 

POUTIQIJS. 

Not  leeleM  sarent  <pM  aooft  avont  toujèora  parlé  da  traité  amérfoaln 
avec  baaoeotip  de  circoiiiPéatHio ,  ^afoe  qve  naoa  nt  iMloiii  paa  nova 
atnitiirer  clana  remnM  dVft  cdiiipte  qa«  Dooa  n'avons  point  tous  lea 
Tenx*  Mab  BOaa  ne  difrons  pM  not»  interdire  poor  cela  le  redreaiement 
ctfs  erreurs  qui  se  commettent  à  notre  connoissance  dans  les  contre* 
terses  dont  celle  affaire  esl  le  sujet.  Or,  nous  avons  remarqué  avec  sur- 
prime que  les  orateurs  et  les  journaux  du  ^uvemement  int  émis  des  ju- 
Ijcmens  singulit'remenl  hasardés,  en  inlerprélanl  comme  ils  l*ont  fait  le 
message  du  président  des  Etals-Unis  d'Amérique.  A  les  entendre,  ce 
personnage  n'auroit  pHr\é  qu'en  son  propre  nom,  et  les  vivacités  de  lan- 
gige  qui  lui  sont  échappées  ne  doivent  s*attrihuer  qu'à  rcmportement 
<ie  son  caractère  personnel  ;  de  manière  qu'il  reste  la  ressource  de  trou* 
vrr  le  congrès  plus  calme  et  plus  accommodant.  Ignorent-ils  donc  que, 
d'après  les  articles  de  la  constitutiou  des  Etals-Unis*  qui  règlent  ses  attn- 
boiions  comme  chef  du  pouvoir  exéculifjil  est  formellement  soumis  au  con- 
anilement  et  à  f'approhalion  du  sénat  pour  tout  ce  qui  concerne  les  Iraitéa 
et  leur  exécution  ?  Encore  TapprobatiQn  et  l'avis  de  la  majorité  ne  lui  suf- 
Csent-ils  pas,  il  lui  faut  les  rleux  tiers  des  suffrages  :  Pro^'idcd^  dit  la  con- 
stitution, two-thirds  of  the  scnntors  présent  concur.  Or,  d  esl  dif- 
ficile d'imaginer  qu'un  homme  qui  rflève  aussi  positivement  que  le 
général  Jacksou  de  laveu  ou  du  désaveu  du  sénat  américain ,  ne  s'en 
loil  paa  aaauré  dana  une  affaire  si  voisine  des  limites  de  son  pouvoir., 
Smuit  tria-bien  qu'il  ne  pouvolt  rien  de  Ifu^méme ,  et  qa'il  frttdniîl 
toejoara  toMr  le  cmrtrôle  d*un  eorpa  aopérieur  k  l«i«  certatnomenl  il 
tmuÊ  preatend  d*aTanéey  an  moim  anr  la  partie  de  scm  message ,  qui  ne 
poM  i^eiécuter  sans  le  conoonra  de  ce  n^me  eorpe* 


,  mMaon  de  M.  Laflkle  est  comme  la  lance  d*AdhUle,  qat  sert  tonr  h 
toer  à  faire  dea  bleaaarte  et  k  lea  guérir.  Il  ôt  inutile  de  rappeler  toulve 
tiittaqn'ellea  faiiea;  personne  ne  les  ignore,  et  rénumération  d*ailleura 
coieroit  trop  longnc.  Parloiiè  donc  aenlement  des  blessés  qu'elle  guérit» 
Les  premiers  dont  elle  i'oeçnpe  sont  ieapensîolMiairea  de  If ncienne  liste 
civde.  C'est  justice ,  car  nous  croyons  nona  rappeler  que ,  dès  les  pre- 
miers jours  de  l'ordre  de  ciioses  actuel,  et  sous  le  ministère  méme^le 
M.  Laffiite,  let  blessures  ont  commencé  par  euv.  Nous  ignoronaai  la  lance 
^chiite  leor  sera  aussi  favorable  qu'elle  leur  n  été  funeste  ;  mais  rc  qui' 
certain,  c'est  qu'on  travaille  à  lenr  gttérison  chez  le  banquier  des  glo- 
rieuses journées.  On  Y  prépare  un  beau  bal  ;  et  le  29  de  ce  mois  on  y  doit. 
ii«*nser  loute  la  nuit  h  lenr  inlention.  Ainsi,  voiîà  encore  une  des  singil- 
Wilé»  de  notre  époque,  qui  est  de  voir  l'hiUrl  de  M.  Lallitte  converti  en 
t>lle  Hedanse  au  profil  des  victimes  de  In  révolution  de  juillet,  après  avoir 
pend^  (pitii^  aaa  aux  noirs  conciliabules  oîi  leur  misère  ae  pré- 
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piroît.  btitriint  qàë  \e§  autres  miMiltàf eoft  tfoM^i  «prèiÉ  ectti-Ui  »  et 
qlie  le»  tkuliires'rie  riù'cfsmiiltd,  aQir<fD«lii  le  mHitilini  IMm  b  M  pcf^* 
drc  ({u.itre-vifigt  isiltbttf, dc^seroui  p^^s  boMiés dtfit  k» brflft^  ti^ «on*- 
ueni  maintenant  chez  le  célèbre  banquier,  pour  la  gaériaoo  des  blessés 
de  juillet.  •  • . .  • 

INTéftIBUll. 

PARIS.  —  roais-Pliilip()c  n  reçu  le  présidput  cl  les  secrétaires  de  la 
ciiaiabr<|  dus  |);iirs ,  qui  lui  ont  présuiilé  le  projet  de  loi  iur  les  cré<litâ 
a<Oordc&  au  uUui&lrv  des  iiuaiices,  le  prujçt  de  loi  sur  U  s^Ue  provi» 
ayîre  de  I4  ohainlMt»  des  pûri. 

.  7-.  On  ^ient  de  publier  à  ia  nudm  du  4*  arrap4tssemeDl ,  oià,  il  j*estcra 

exposé  pendaut  quipzc  jours,  le  plan  (île  la  communication  nourefleà 

ouVrir  eulr/ila  rue  Saint-Gertniiin-rAaierrois  et  le  quni  de  la  Mcglsserie,- 

en  remplucemeiit  des  rues  des  Fuàenut  et  des  Q^eàouiltes  :  ledit  nian 

ihdicatifdf  I;i  jiropriclé  située  rue  Saint-G<M'niaiti-rAuxerrois,  n.  55-,  OOnt 

ia  démoiitiou  est  nécessaire  à  i'uuvorlure  de  celte  coiunianicalion. 
». 

—  On  se  phnnl  dans  beaucoup  de  drparleméns  que  le  ministère  de  Tiii- 
téricur  n'ait  p.is  enrorc  ,  dt-piiis  tiois  mois  ,  pourvu  a  la  nomination  des 
laaires  des  chffi-lieux.  l/iutérimal  que  remplissent  tes  anciens  tîtaliiires 
ne  suDit  pus  aux  bcsoius  du  Service.  Duus  i'apprclieosion^xiii  ils  M>nt 
d'étro  reiuplacés,  ib  néglieeiit ,  ceUr«st  tout nsMwrel #  d'jtaU9^fpÊmàn-€m 
4îiic|iever  des  travaux  puniics  de  localités  trés«iai|H»rtaBS»  tels  que  des 
nercemena  de  rues,  des  déMiuliiioos  de  maisons  qui  géuent  la  \oie  pu- 
blique ou  qui  meuMCent  la  sûreté  des  liubilaiis,  des  conslruclion*  de 
pouls  et  d'iiqucducs,  cl  autres  travaux  utiles  à  l'entretien,  à  la  salubrité 
ou  à  rcinbellisscuicnl  des  villes  dont  ils  udininistreut  les  intérêts. 

—  On  a  :^  \posé  drUis  une  mofilrc,  dans  la  qr.uule  salle  des  matiuscrils, 
il  la  bibliothèque  royale  ,  un  monument  qui  ne  cesse  pas  d'attiier  les  cu- 
rieux Tisilcurs  de  ce  grand  établissement. 

'Cest  nne  Bible  manuscrite. 

Sur  un  recto  et  on  vcrsOi  k  la  fin,  on  y  bt  les  neias  sniranisn  : 

i*^*.  Cesie  Bible  est  à  nous ,  Cliarlé»  6'  de  nostre  nom;  roy  de  fnmcc » 

et  est  eu  ir  \oluincs,  et  1<<  l'imes  liiire.  Signé,  f^harlas. 

a''  Geste  Hible  est  à  nou5 ,  Henry  3*  de  ce  nom ,  roi  de  iTraucc  et  de 
Polo 

3"  Ccste  lid)le  est  à  nous.  Signé,  Louis  Xlll» 

^  Qel  te  Aible  est  è  nous.  Sigué,  LouU  Xi  y. 

bkoB  une  aii^re  montre ,  oii  a  exposé  diVers  manuscrits  de  Té  ieloa  f 
Comeilîe,  ditfP.  Ladiaise,  de  snadame  de  Mnintenon,  de  Loflik  XlV»dt 
Turennc,  de  msdaMc  de  Séfigoé ,  <le  Molière  v  de  fiossuet  ,  do  Hoas* 
seau,  eic. ,  etc. 

f.e  lifuîcnanf-géMéruI  comte  Purtouneoux  e&tnlorl  le  i4  ee meis 
il  Menton,  vdle  de  lu  principauté  de  Monaco. 

La  commission  du  muruimenl  fîc  M.  le  duc  de  Berry  vient  d'adreS" 
Srr  aux  souscripleursi  un  documenl  remarquable  par  l.i  flii»nilé  avec  la- 
quelle elle  bouUeiil  la  ju  ttce  de  sa  cause.  Ou  y  remarque  les  pa&sa^^^^s 
sutiiaos  :  «  Un  moi|umcui  volé  par  vous  s'élevoit  au  scia  de  la  capitale. 
Iies|>ecté  pendant  nos  orages  politiques,  il  lémoîgnôit  tout  ii  la  fois  île 
rborrcur  de  la  France  pour  l'assassinat,  et  de  la  vertu  du  prince  dont  la 
Voix  expirante  dcniandoit  grâce  pour  l  homme.  Ce  raouumen:  ,  une  ré- 
5('!iition  inallendue,  s'associant  à  de  tristes  souvenirs ,  vient  de  le  détruire 
malgré  no*;  efforts.  L'histoire  dira  dans  que)  but ,  par  quel  ordre.  Pour 
irons,  fidèles  ^  uu  mandat  d'boiniour,  nous  a^oas  opposé  lu  justice  ii  lu 
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violence,  les  formes  légales  à  l'excès  ilo  pouvoir,  vos  droits  à  TarU- 

îraire  Ce  monument  a  disparu  ;  mai»  un  souvenir  d'iinniortaliié  $*at- 

taclicra  à  cette  place,  consacrée  par  une  mort  héroïque.  Il  a  disparu! 
mais  <ie  ses  ruines  s'élèveront  toujours  ces  mots  sublimes  •'  Clémence  et 
pardon.  Mais  peut-être  un  jour,  ainsi  que  Ta  dit  le  ra,  porteur  de  la  loi 
de  1S22,  I.i  piété  filiale  \ondra-t-elle  ériger  suircetle  place  ua  moriunienl 
à  la  mémoire  paternelle.  Alors  vos  vœux  et  le  notre  seront  remplis.  » 

M.  Emmanuel  d'Aubier,  dont  nous  avons  annoncé  la  mort  il  y  a 
p«u  de  jours,  étoil  un  des  hommes  les  plus  honorables  et  les  plus  dé- 
voui'*k  aux  Bourbons.  Né  à  Clermunt  le  '20  septenibre  17/19,  «1  fut  gentil* 
homme  ordinaire  de  Louis  XV'I«  et  ne  quitta  ce  prince  après 
10  août  1791  «  que  quand  il  ful  oblii>é  de  s'en  joparcr.  il  se  réfugia  en 
Allemagne  d'où  il  écrivit  pour  offrir  de  déposer  d.njs  lo  procès  d« 
Loui*  XVI.  Il  ne  reçut  aucune  réponse.  Revenu  en  France  en  1801 ,  il 
resta  dans  sa  province  jusqu'en  i8i4-  Louis  XVIII  le  réintégra  dans  sa 
charge  de  gentilhomme  ordinaire.  M.  d'Aubier  en  exerça  les  fonctions 
&OQS  Charlrs  X  jusqu'à  la  révolution.  Alors  il  revint  à  Clermont  oii  il 
diarnioit  ses  amis  par  les  agrémen<i"de  son  commerce  et  par  tous  les  sou- 
Tf  uirs  d'une  vie  qui  s'éloil  trouvée  mêlée  à  tant  de  grandes  catastrouhes. 
Tout  Clcnnont ,  dit  la  Gaiettt  (T Au^'ergne y  conuoil  ses  vertus  cl)r6- 
lienoes  et  domestiques. 

-—  Le  tribunal  de  première  instance  a  rendu  son  jugement  dans  l'af- 
fiiire  du  duc  de  Hrjnswick.  II  déchire  non  reccvable  dans  sa  demande 
le  duc  de  Cambridge,  qui  réclamoit  lu  mise  i  exécution  de  rinicrdietioa 
fiortce  contre  !e  prince  par  la  diète  de  la  confédération  germanique.  Son 
prinripal  motifcst  que  cet  acte  a  un  caractère  politique  à  l'influence  da- 
quel  it  co--»vicnl  que  les  tribunaux  français  puissent  se  soustraire.  C'étoit 
{•••L-cisénient  la  question  que  vouloit  éluder  la  partie  adverse;  mais  l'a- 
moral du  dcfecdour  l'a  Irés-bien  fait  ressortir  en  exposant  des  aperçus 
mr  l'origine  de  la  querelle  qui  présentent  un  intérêt  historique.  Pour  la 
Hétouirrir,  dit-il, il  faut  remonlcrau  i6'5iècle,é|)oque  à  laquirlle  le  duché  de 
RninsvvickLl  le  royaume  de  Hanovre  nefurinoienl  qu'un  seul  état  iiidépcn- 
diul  comme  les  autres  états  de  rAlIcmagne.  II  fui  alors  p.T-trtgé  en  deux 
pi«r  le  duc  Ernest,  qui  donna  à  l'auié  de  ses  fils  le  duché  do  Brunswick  et  au 
Cadet  le  Ilancvre.  La  hi anche  survivante  devant  hériter  naturt  llement  de 
celle  qui  s'éteindroit  1h  première,  et  le  duché  de  Bninswirk  traversant  le 
ll-no\rc  dans  loutesa  larg.:nr,  o;i  comprend  facileinenl  combien  decon- 
^uitiscji  rt  df  qiierL'lles  p«Mil  evciter  liii       étal  de  choses.  .Aujourd'hui, 

f;.mil^c  qui  occupe  le  trône  »le  la  gra.ide  Bretagne  est  celte  branche 
cadette  mise  en  possession  «hi  royaume  de  llrtiiovrc.  On  conçoit  qu'il 
fnire  dans  s.i  poLtique  d'augmenter  les  s  ndes  possessions  qu'elle  ait  sur 
le  continent.  C'est  à  cette  aiiibilion  de  l'Anglelirre  oue  le  duc  de  Bruns- 
wick attribue  les  mai'iieurs  et  les  pers^i'ulions  dont  il  se  plaint. 

—  Nous  axons  parlé  des  poursuites  dirigées  contre  MM.  Gervais  (de 
CacD^ ,  de  Savenieres  et  autres  membres  de  l'Association  libre  pour  l'in- 
*trnc*îon  [)opulaire.  Hier  le  li  ibunal  de  police  correciionnelle,  présidé 
par  M.  Zangiacomi,  a  rendu  son  jugement,  par  lequel  il  condamne  Ger- 
mais (de  Caen) ,  de  Savenières,  .Audral,  Cercueil,  Dujardin-Beaumelz, 
Dî*lly,  Paguerres  et  (^abetj  chacun  à  i5o  fr.  d'amende,  et  lous  solidaire- 
ment aux  frais. 

—  Um  violent  incendie  s'est  déclaré  jeudi  dans  les  ateliers  de  M.  Gail- 
lard, p>ompier  et  de  M.  Keller,  carrossier,  allée  des  Veuves.  Néanmoins, 
grâce  ù  la  promptitude  des  secours  et  au  zèle  d'un  détachement  de  la 
lo' Légion  de  la  garde  nationale,  on  est  parvenu  proinptement  à  maîtriT 
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—  Tou'es  les  lellres  Hc  Berlin  s'arrorrîerft  U  dire  que  rArmï*e  prus- 
sienne v;i  iHrc  mise  sur  le  pied  de  paix.  I.a  première  puissance  oui  opé- 
rera un  désarmement  méritera  In  reconTioissanre  de  l'Europe  ,  août  let 
grandes  armées  soul  Te  pins  i!ed<MHable  fl<?ati.  - 

—  Le  canal  de  la  Somme,  dont  les  Iravaûx  sont  commentés  depqlf  tn 
sMei  tient  d'être  Icranioé.  l>os  dépenses  se  sont  étctéèsà  près  deSomll- 
1mmis(  mais  les  avantages- qu'il  peui  procurer  mu  con;mcree  sont  îsh 
menées*  Le  de  ce  mois  est  entré  à  Ahlieville  un  bâtiment  de  i  lo  ton- 
TM*îuif,  veiifliii  dirccîcmpnf  de  Celte  avec  son  chargement  complet  ;  c'est 
le  premier  depuis  deux  siècles  qui  soit  arrivé  de  la  èléditorr^oée  dans  ce 
|>ori* 

—  On  construit ,  en  ce  moment ,  un  chemin  de  fer  d'Epinac  au  eantl 
d«  Boiirgo*;uc ,  sar  ima  longueur  de  38,000  mètres  (6  Kcnes  «I  damA^ds 
«6  au  degré).  •  •     •  ' 

—  Un  incendié  s^esi  déclaré  le  19  janvier  dans Tnn  des  bâ^raenséf 
l'arsenal,  à  Rœheforl.  Les  pompiers  du  port  et  de  l;i  ville  ont  bravé  t^ui 
les  dangers  pour  se  rendre  maîtres  du  feu,  et  aidés  des  ouvriers  de  T^r- 
sènal  et  de  I.i  population  ,  iU  .«ont  parvenus  U  le  concentrer  d;ms  le  bâii- 
me»il  où  il  avoit  écl.ité.  C'éloil  l'atelier  des  boussoles;  il  a  été  cnlièrem**nl 
consumé.  perte  de  l'érlifice  n'est  pas  grande  ,  parce  qu'il  éloit  fort 
vieux  ;  mais  celle  des  Obiels  i|u'il  renfcrnioii,  baeomètres,  boussolasst 
maiièrss  nécassaîras  k  fatrlierj  asti  aaaat  ctfnsidérable.  Laa  .déasalres 
qu'Hurmaot  causés  rincenilîa  aosaent  été  bien  pina  considéraMca,  aîks 
bat  1  mens  contiaus  <|ni  renfermoient  a'immenseï  approtésiouncmaai  de 
toute  espèce,  ô  avaient  été  préservés. 

K&TÉBIEUR. 

ANGLETERRE.  —  Elcctions.  —  f.îste  du  Courier  :  61*3  élctions  con- 
nues ;  3^8  réformistes,  q3}  tories.  Majorité  contre  le  cal»;net  tory,  i44' 

Liste  (iu  Globe  :  606  élections  connues  :  réformistes  ,  218  tories. 
Ifajorité  contre  la  cabinet,  170. 

La*  liste  do  ministère  donne  une  majorité  de  100  voit  aox  tories. 

—  Le  duc  de  Lencbtenberg  est  arrivé  le  ao  &  Falmonth ,  et  a  d  A  s'eaiT 
Inrqne'r  le  lendemain  poor  Lisbonne,  sur  le  bateau  i  vapeur  le  MO' 

narqiie,  .     .  ^ 

Pendant  son  séjour  U  Londres,  le  duc  de  Leuchtenberg  a  reçu  f?n  roi 
et  <le  la  reine  i'nccued  le  plus  gracieux.  I!  a  été  également  Tonjet  d'ai- 
tentions  rcspectucHses  et  empressées  de  la  part  des  personnaj^cs  de  di»- 
linction  de  tous  les  |)artis,  de  la  part  des  ministres,  cl  surtout  du  duc  de 
Wellington ,  qui  a  prie  le  priuce  d*accepter  comme,  marqua  de  son  es- 
time, un  magnifique  sabre  de  fabrique  anglaise. 

'  BOLLA?(DB.  —  Le  prince  d'Oritngc  est  arrivé  h  l^a  Ilaye  du  oiuirtier* 
général,  où  il  souliroit  depuis  quinze  jours  d'un  rburoe  qui  n  or»  un  es* 
ractèrc  si  sérieux,  qn*on  avolt  cm  devoir  donner  un  bulletin  cle  sasaflté  : 

lê  danger  a  disparu. 

—  fin  annonce  que  le  s^jrinr  du  baron  van  Znvlen  van  Nyevfll  h  Lon- 
dres ne  sera  pas  de  longue  durée.  Ce  diplomate  n'est  point  venu  eu  /^"* 
glelerre  dans  un  bnl  politique  ,  mais  bien  dans  un  but  priv»*.  * 

SUISSE.  —  Lcb  autorités  de  Berne  ont  reçu  de  l'Autriche,  de  la  Rn.«si«» 
de  la  Sardaiguc ,  de  hi  Bavière,  et  de  presque  Ions  les  royaumeit  d*AHir* 
liiagnc],  des  notei^V*efatives  nut  démîtes  survtnms  tititre*  res'Ktats  et  It 
canton  an  sujet  des  réunions  dToutrlen  qnl  y  ont,eu  Hettl*llté  denrirr. 
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Ces  notes,  après  aToir  rappelé  les  évéïiemeiis  passés  qui  trétoîf  nt  f>as,  ' 
disent- elle*»  de  oature  k  roainteoir  la  paix  enu  e  la  Suisse  et  les  Etats  \oi- 
siiis,  exprimant  Tespoir  que  I9  CMlon  «xpolaera  de  son  l«rriloirolotM;: 
I9  iiMlividasqui  t  d'«o«  manière  direftt  oa  indSrecie,  pmimieiit  tramer 
dm  complttt»  Mteiitatoires  au  repos  de  CM  Elaits.  Elles  demandent  sur» 
tout  que  te  vororide  Berne  déclare  d*une  manière  formelle  vouloir  cou-  * 
firmcr  le  conclusnm  de  la  dicte  du  11  juillet,  roTuiition  sifut  qua  non  d»-' 
la  continnaiion  des  relations  ^tactilaucs  avec  \n  Suisse. 

Le  directoire  a  ré|>ondu  qu  il  se  leroit  uu  devoir  k  chaque  occasion  dp 
saif  re  les  iostractioak  de  rMOlorité  supn^me  fédérale,  comme  en  général  • 
de  remplir  coDScieneieosemeDt  ton!  ce  que  lui  im|iose  le  pacte  féoénrf^ 
^Cbilé  ripmne  p'a  pas  satisfait,  ass«^t4oav  les  Klati  vontns.  Lea 
pimmiii  iligaeino'elle  renfermé  oalcnrparoissent  pas  assez  rasearantca  «  ' 
fi  itsM  propos<*roicnt  d'user  de  moyens  coercilè(«  s'il»  o'^leo^iefit  fiap 
de  pliu  précis  en  réponse  à  de  fiouvelies  notes.  .  - 

ESPAGNE.  —  On  écrit  de  Madrirl  :  «  Le  ministère  ne  sera  pas  modifî*^, 
du  moins  pour  quelque  temps;  les  élémens  de  discoi  de  qui  avoient  com- 
promis soti  existence  demeurent  dans  toute  leur  force;  et  Ton  peut  con-  • 
sidérer  la  situation  actuelle  plutôt  comme  uu  armistice  que  comme  une 
t«éÊrêmMt(rV€»x jpwtif  soiit  toofoMM  piiieuaa  dana  la  adn  «âma 
dn  ron«ril  :  celui  A  la  modération ,  repréeanîé  par  M&  MaHinaidèla' 
Ros;t  ;  celui  des  euagérations  et  de  la  violence,  repréiMIlé  par  le  général 
IJ.indi  r.  On  esj>ère  que  l'épéc  du  généra!  ne  fera  pas  pencher  ta  bét* 
iance.  Le  ijouveruement ,  après  niùre  délibération  ,  s*esl ,  dit-on^,  enfia 
décile  h  donner  au  général  Mina  ,  non  un  remplaçant ,  mais  un  second 
pour  diriger  les  opérations  daus  le  cas  où  il  seroit  obligé  de  s'aliter.  On 
dit  qne  le  |éulrel  Canlera  est  destiné  k  otoaipcr  cette  imponasld  posi- 
tiao«  JL'arnvéede  ce  général  en  «illa  a  donné  naîaaanoe  anhmit  que 
BOtti  rapportons  sur  su  prochaine  nomination  an  grade  de  commandant 
en  second  de  Tarrnée  du  iNord.  Selon  d'autres  vcrâions ,  il  éloit  dettinét 
à  remplacer  le  général  Quesada  dans  son  cuinroandcmeat* 

—  Voiri  l'ordre  royal  que  nous  avons  annoncé  hier  :  «Art,  1.  Pour 
(^nnnei*  plus  de  force  et  de  vigueur  aux  opérations  militaires  dnns  les 
provinces  insurgées  ,  et  éviter  tout  préteite  de  retard  ou  de  négligi*nce  , 
ces  provinces  sont  déclarées  en  état  de  siège  ,  et  Seront  soumises  comme 
icHea  niix  autoi  ités  niilHatrel ,  ainsi  que  cela  ae  pratique  en  pareille  cir- 
«iMMlBiici  elm  toutes  les  nationa,  et  confiimiémeiit  ans  lois  et  ans  dr- 
donnnnce»  sur  la  matière.  Art.  'i.  En  ce  qui  eonorrnc  lea  prorineca  da 
h  VieilKf-Ois  ille,  l' Aragon  et  la  Cat;dogne.  qui  sont  les  plus  exposée» 
;»a  contact  de  rinsurreriion,  les  autorités  militaires  pourront  agir  avec 
toute  certitude»  sans  gèuer  loutelois  les  fonctions  des  autorités  civiles. 
An.  3-  Bien  que  la  milice  urbaine  soit  soumise  aux  ordres  des  autorité* 
«▼ilaa  al  an  'ministre  de  rintérianr,  snivantle  printipe  ftmdnnMtal  ëa 
cette  inathution»  elle  sera  data  las  circonstancaa  actoaUcs  sonwtae  aux 
CBintaines-généraux  et  au  ministre  de  la  guerre,  dans  les  provtnoea  in- 
i»gée«. 

—  On  reçoit  par  la  voie  d'Angleterre  les  nouvelles  suivantes  :  «  Lo 
aloop  /f  Dfcmrod  arrive  de  Sajilnnder  a\ec  de*  dépèches  du  gouverne« 
toeul.  11  a  quitté  la  côte  le  16  ;  li  rapporte auc  les  ciirislinos  ,  au  monieut 
même  ob  il  melloit  à  la  voile ,  avoient  été  oattus  près  de  BïUmo  ,  et  que 
dooie  olfidara  étoieni  xau/bàk  an  nquvoir  dtsxarhstes,  et  avoient  été  im* 
■édiatement  fosUlés.  ^  ..  ^ 

—  Mina  écrit  le  i3  janvier  à  un  de  ses  aàdis  de  Londres  :  «  Je  viens 
d*étre  atteint  d'une  nuire  maladie,  à  la  suite  de  raffairo  «le  Lumhier,  bar 
une  aflrvuse  nuit  d'hiver.  J'ai  été  esposé  è  une  ploia  eqntinnella;  j'ai 
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bpiMicoiip  soiifferl^iifbdMit  cette  ouit.  L'cnîieimn*(ijNttnl  paru  ;  mai» 
atsiaiitfieukijtiiteaidiniéai,  poiir  éviter  d«Mioiiimt;à ami  r^ngi^  IM- 
gré  men  scwlinitieot,  )*ai  pu  ataurcr  l'arfiT^eë*!!!!  mÎMtOWivcé  dMil.ln 
I  nrlistcs  n'ont  pas  (oè  s'emparcrv  MaîéteotQi  que  je  me  porte  nûoBir, 

jVspère  pouvoir  cnirer  bientôt  en  campagne.  D'nprès  un  iiouTeau  sys- 
tème» je  viens  (k*  metirtî  toutes  les  troupes  en  mouvement.  Noire  arai 
Sevano  comiiiantk'  \a  première  diviiiion  ,  et  est  en  outre  sous-inspectcur 
de  cavalerie.  Je  vais  tenter  un  nouvel  essai,  et  si  je  ne  réussis  pas,  io 
frapperai  mn  eetip  ploe  décisif,  si  me  senté^an  rétablit  «iillé^eaMoi*  J*é- 
cérteraf  moimiéme  tout  les  obélàclesAïui  prolongent  celte  metbenmise 
guerix?.  ».  • 

•  On  voit  d'après  tout  ceâ  que  la  position  de  Mina  n'èst  paooiMsi  bril- 
iHtiÉequ'on^lalni  avoit  faite,  et  tpie  ini-^ênie  n'>st  pas  certain  dit  succès. 

ÉGTPtF.  Le  rice-roi  a  reçu  la  nouvelle  qu'Achnïct-  Pacha  ,  minqoeur 
de  l'Hedj'ïz  et  des  trihuts  du  Icmcn  ,  éloit  en  m.'^rche  pour  soumettre 
Behbe,  dans  la  tribu  d'Assur.  Ibrahim  -  Pacha  avoit  quitté  Karah 
pQur^érnsalem ,  dans  le  but  de  recruter  ;  opération  facile  depuis  le  dés' 
•nMmMdo  b  populelloQ*  Lepoolii  aevégligc  rien  noiir  «H^uîteriiBe 
ferle  imurioe ,  ece  olPbsiers  de  mérite  corapoeesl  déjà  d*an.  omiral ,  m 
vice-amtrel,  un-conlre-amiral^  toisaalo-fleise  eepttatnos,  cent  diMCpt 
liCutemins  et  des  soos-olTiciers  en  grand  nombre  pour  stimuler  sei  ma- 
rins. Mehemcl-Ali  a  mis  son  fils  Said-Bev^  âgé  de  onze  aou^^bordda 
vaisseau  do  ligue  le  Saint-Jcan-d'  Jcre,  comme  aspirant. 

PERSB.  —  l.cs  nouvelles  de  Calcutta  jusqu'à  la  date  du  4  septembre  , 
annoncent  la  défaite  positive  de  Shah  Shujah.  Plusieurs  fuyarfis  de  son 
arMéesont  arrivés  k  Lood  Canah  et  ont  confirmé  ce  fait  aiiisi  que  Tétat 
cK^plorable  éh  II  est  réduit.  On  dit  qu'il  »  été  trahi  oer  sr^  propres  parti* 
sans,  que  Dost  Mahommed  atoit  K^gnéspar  Tappat  do  gain.  Deux  ba> 
taillons  d'Hindonstanis  commandés  ])ar  un  Européen ,  M.' GnmpbeHt' 
'<nft  le  mTcux  combaliu  pour  le  Shnh.  Il  est  même  rertnin  qu'ils  auroirnt 
remporté  la  victoire  s'ils  avoient  été  secondés  ;  écrasés  pnr  le  nombre, 
ils  ont  été  fcrcés  do  se  reiMlre.  M.  Campbell  avoit  été  prérédcminenl 
blessé.. Dost  Mahommed  l'a  traité  .-wec  la  plus  grande  di&tiuclion. 

.     '       *     *  COTO  DES  PAinS. 

•  SI 

j4udiBnceéti%^  Janvier. 

^Ln  coiiltra  prononbé  hier  euir'lo  sort  de  quinze  inculpée  im^ifnée  dent 

les  événemens  d'avril  comme  complices  danà  l'attentat. 

Elle  n  mis  en  accnsation  les  sieurs  Lecoote  (Henri),  élève  en  pharraa- 
rte  ;  Lenormnnd  (Pierre- Edouard),  horloger;  Crevai  (Victor),  conimjs- 
marchaïKl  ;  Landolpbe  (F.),  homme  de  lettres  ;  Ivon  ^Alex.) ,  commun 
mifrcblmtl^,  Aabcrt  {Lmne),  étudîmit  em  médecine;  Piolmmiier  (Pierreu 
pmbrîételrerilttiMn  ^«^r  (Gaston) ,  étudiant  en  droit  ;  Uèif  de  la 
Nmiville,  se  dimttt  UMy.>ToMtmdnl>  ebeent;  GmbeM  (Lame)»  feeeenN»- 
1i»r.  'l'otal  :  lO'nceitsée. 

Elle  n  mis  hors  de  cause  les  sieurs  Sobrier  (Joscph-Cunllle),  étudiaul 
en  droit  ;  Deiscriè»  (Narcisse)  ,  étudiant  en  niédeciue  ;  Tassin  (  Htibert- 
Hippolytc),  bijoutier;  (iauthicr  (Jean-Pierre^^, boîtier,  cl  Armand  (Alfred}» 
(ireiiiier  clerc  d'avoué.  En  ieoi,  cinq  oon-licn«  • 

'|«'lKidi«tice  est  reoroyée  M  lundi. 

CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS.  , 

Scuiicc  du  Q  j  /(fnvii'r. 
l  a  séance  est  ouvi  rlc  à  deux  licun.'s  moins  un  (piarl. 
l/ordrc  duj04ir  est  le  rA|)4>oit  de  la  t:Qmi9issian  <içs  pétitions. 
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Mm.  LacJiz?,  Drauîf,  Merlin  Jde  TATCvron) ,  Raguet-PEpiof,  Giflon 
rt  Ptryre,  rnpportfors,  entretietracnt  la  chambre  de  diverses  pétitions  , 
dont  Toici  les  plus  inport;inti.*s  : 

rt      .*ieur  Aildenel,  propriétaire  à  Paris ,  se  plaint,  tant  en  son  nom 
tjiren  relui  des  propriétaires  et  principaux  locataires  de  la  capitale,  de 
iiusufGsanee  des  articles  i'j3'\  et  sui^'^ns  du  Code  civil  en  matière  de 
petites  lociitiot)s,  et  ileniande  une  loi  qui  les  autorise,  après  congé  donné 
par  huissier,  ou  sous  seing  privé,  a  expulser  tout  locataire  sans  être 
obligés  de  recourir  au  tribunal  de  première  instance.  » 

La  connnisbion ,  prenant  en  considération  cette  circonstance,  qvic  (e 
projet  de  loi  présente  hier  par  M.  le  garde-dcs -sceaux  s'occupe  de  celle 
matière  propose  le  renvoi  au  bureau  des  renseiguenieus. 

X.GILLON  demande  le  renvoi  à  U  commission  quiser^a  chargée  d*«xtt- 
luiner  le  projet  de  loi  présenté  làer. 
hm  âépùl  et  le  renvoi  sont  ordonnés. 

«  Le  sieur  Hol  (Antoine),  cuitrrateurà  Mont-Joux (Areyron),  se  plaint 
de  dénis  de  justice  qu'il  auroit  éprouvés  do  Ja  part  des  autorités  du  dé- 
partement. Il  affirme  notamment  au*Qn  de  ses  créanciers  Tavae:  tratné 
ivec  TÎolence  et  sans  assistance  craucun  ollicier  ministériel ,  les  tribu- 
naux loi  anroient  refusé  justice.  »  —  RunTot  ^  M."  le  gk)rde-des-.4(ceMUX. 

«  Des  ltHi)itans  de  Pont-Audenier  demandent  l'abrogation  de  l'^irl. 
de  la  loi  du  17  avrd  i832,  qui  défend  de  prononcer  k  oondamitalion  par 
corps,  pour  une  somme  inférieure  à  aoo  Ir.  » 

La  commission  propose  le  dépdt  au  bûreaudes  rensergnemens. 
L'ordre  du  jour  est  prononcé. 

M.  DE  SADTENAÇ,  réccmmcut  élu  par  le  collège  électoral  de  Painiers 
(^rriég^),  e»t  admis  et  prèle  serment. 
On  reprend  les  rapports  de  pétitions,  , 

•  Le  baron  et  la  baronne  de  llied,  â  Slrashoorg,  exposent  que  la  corn- 
mission  de  liquidation  créée  par  la  loi  du  avril  i8q6,  pour  statuoi*  sur 
les  dem^iiidcs  en  indemnité  accordées  par  ladite  loi  aux  émigrés  ou  A 
leurs  ayaiis-dreil,  ayant  été  dissoute  avant  d'avoir  prononcé  sur  les  io- 
<ifmnitt^8  qn*ils  rinrlamoient,  il  y  auroit  lieu  de  rendre  uue  loi  qui  délor- 
miuàt  rauturiléà  Inquelle  devront  s'adresser  ceux  qui  auront  de^i-éda- 
nwtioiis  de  cette  nature  ^  former  » 

La  commission  propose  le  renvoi  à  jVf .  le  président  da  conseil  et 
M.  le  ministre  des  linances.  Ce  renvoi  est  pronoi»cé. 

M.  MEBLi.N  (de  l'Aveyron  ,  autre  rapporteur,  a  la  parole. 

«  Le  sieur  Lecomle,  ex-sous-lieiitenant  ù  l'ancien  3*  régiment  de  chas- 
seurs à  cheval,  propose  à  In  chambre  de  demander  ati  gouvernement 
anglais  l'autorisation  d'envoyer  à  l'ile  Sainte  -  Hélène  une  garde  d'Hon- 
oeur  qui  seroit  chargée  de  faire  le  service  de  piété  et  de  recoiinoissance 
toprès  du  tombeau  de  ÎVa|)oléon,  cl  il  s'-engage  a  en  l'aire  partie.  »  Ordre 
du  jour. 

«  Le»  sieurs  Bossehîr,  Joseph  et  Jean-Joseph'fearihélemy,  Joseph  Cho- 
Ici  et  François  Zimmcr,  habifans  de  la  commtme  de  Longnerzou  (Mo-  - 
wlle),  eiposeut  à  la  chambre  qu'en  leur  qualité  de  lils  d'étrangers  non 
Daluralises  Français  ,  la  loi  sur  lè' recrutement  de  l'amSée  ne  leur  est 
point  applicable.  Ils  se  plaignent  de  ce  que,  confraitx'ment  à  la  loi ,  le 
préfet  les  a  fait  cond.mtner  cojninc  s'étanl  soustraits  k  l'inscriptioD  du 
receuscmeut.  » 

l.a  commission  propose  Ford  10  du  jour.        f  .  .  x  ♦  . 

M.  BE  LADOCCETTE  proposc  Ic  rciivoi  à  M.  Ic  niiniblre  de  la  guerre.  ' 
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If.  TESTE.  Lc't»  qucslioiia  d'eUluppartienueut  eicluaiveiiicrnl  mittri- 
hiinaux ,  et  il  e«it  impossible,  tous  prétexte  tic  coulriàtiàltà  de  tiécMWtf 
judiciaires,  d'ordonner  le  renvoi  au  gouvcrncmeut. . 

La  clviinbre  passe  à  Tordre  du  jour. 

M.  LS  FéiswB9iT«  On  Ta  |iassec  au  icrutiQ  tur  la  uroposlkn  rf» 
UM.  J.  Lefèbire,  Cuniu-GrîdaiBe  et  aotrea  snr  les  puokUu  da  cboft 
(Rumeurs  en  fcns  divcrf«J 

M.  TESTE.  Il  me  Sfinbîe  qu'il  n*y  a  pas  lieu  k  passer  au  scniUn  secrr' 
lu  proposition  u  clé  rcpou&see  au  vole  par  assis  ei  lc%é,  elle  irc\istc 
et  dès-iors  elle  ue  peut  devenir  ia  matière  du  scrutiu.  (Oui,  ooi^  a(*, 
i^ou  ;  tumulte.) 

'  Id  une  disèutfsioii  trts-vh'a  s*«n^age  $ur  l'câilentioii  do  régtenwt  yi 
porte  ce  qat  suit  :  •      .  • 

«  Toolc  proposition  ayant  iitiè  M  ^Mtr  ob^  est  votée  par  la  vdie  éi 
•crntin  secret.  A  Tégard  des  autres  propositions ,  h\  chambre  vote 
assis  et  levé,  h  moins  que  vingt  membres  n*aieHt  demande  Idacrutàiit- 
Cfet  ;ou  ne  le  demande  qu'après  une  première  épreuve,  m 
.  MM.  LafliUu»  Fclet  (de  la  Lozère)  et  Dupin  se  toudaut  sur  k-s  dis^- 
liOfUa  du  règlement ,  soutiennent  que  le  scrutin  ^crvt  est  le  seul  s^iàtk 
.toiploytr  pour  dessaisir  la'ehambrade  la  oropoultondoiit  oU«  csisMÎt. 

M.  MAVdViif •  .Les  réglemens  comme  les  iais  pis  pcuYeat  avoir  omt 
*  résultat  deiNUMlpira.A  PakMMrila.  Or^  U  f/aurolt  qualiquo  choia  d*é^ 
surde  à  voter  sur  nhe  proposition  qui  n'existe  plus. 

M.  LK  PREsiDE>T  consultc  la  cliambrc^ qui  décide  que  les  dciaxdoaiea 
paragraphes  de  l'article  seront  mis  aux  vois  par.nssia  et  le\d 

La  chambre  les  rejette  successivement. 

{Nombre  des  vçtans  TOtans  :  2^.  Blajorîté  absoloe,  iSo; 
'ttoires»  MO.  BèullM'blaiidi'es,  99.  La  ehambre  ll*a  pas  adoflé. 

L| ordre  du  jour  est  la  discussion     projet  da  Idt  sur  I  ititcffi 
de  l'ai  t.  28  du  décret  du  i"  terminai  au      «      :  1 . . 

Lm  commission  a  proposé  la  rédaction  suivante  : 

Article  unique.  «  L'art.  aS  du  décret  l^gislaiit' du  1*'  ^scoaioalss  J 
«sera,  ^our  l'aveuir,  remplacé  p^r  lu  disposition  suivante  :  1 

.»  L  assignation  à  lin  de  coadamnulion  sera  donnée  dans  les  trois awS 
-au plus  tard  de  la.  data  du  procè^verbal,  à  peiik»dc  décbéancc^  Cïla  posid 
'Hfèdbnnéa  pBvIasicanniHK  a ' 

M.PATAILLE  et  M.  8AUZET,  rspportcQr,  échangent  dîiarsaa  con&icte 
..tipps  siir.ksa0ctfdes  lois  intarpt^iatifes»  al  M.  iaxapi^rieor  ééthn* 

référer  aut  principes  développés  dans  son  rapport. 
L'article  (11-  la  commission  est  mis  aux  voix  cl  adopté. 
M.  DELESPAL  L  propose  un  para|;rapl)e  addiliotmel  qui,  après  UIK  iiii- 
'cussion  sans  importance  ^  est  adopté  avec  la  rédaction  suivante  :  j 
«  Cléaniuolnss  lorsque  les  prcyetiùs  dis  c0fiii«y«fitiob  seront  aoâM4 
' d^icifitioii  '^évctitive,  rassignation'devra^trc  donnée  dàus  le'déiÉf* 
rûois h  partir  de  rarrestatiou^  ^  peine. de  nullité.^»  , 
'  Ou  p«fssc  au  scrutin  secret*' '      *  '  ' 

La  chambre  n'étant  pas  eu  nombre,  le  scrutin  est  saos  résoltai. 
. ,  La  séançe  est  levée  a  cii^q  heures  tfn  ^nuffrt. 

Lundi,  à  une  heure,  séance  publique,  interpellations  de  M.  Isanitx  . 
.  discussion  de  lii  proposUiou  de  M.  (jaoueroo  SMi^      uio<Liiicatioiis  s 
.  porter  ii  ['>irt.  619  du  (^odc  de  cvmmcrcu.  .1  • 

'  Atl  RfoAGTBint  '*  ' 

Monsieur,  je  dois  vous  si^oaler  une  erreur  essentielle  i|ui  s'est  giifai 
dans  l*<aialysc  de  la  Piscussiùn  tur  V  fsur^  »  qui  a,  [>ara  dcmî^ep^ 
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dans  totrc  e»liinablc  jouroal*  Ou  suppose,  daus  le  troisième  article  de 
rclte  analyse,  que  M.  Klartrofini  a  cité  en  l'axcur  de  son  ojjiiiion  les  nouf 
dcciiion»  des  cou^ré^aûoas  roiuuincs,  qui  su  U^cut  à  la  hu  de  l'édilion 
fmnçaiise  du  la  Discussion  sur  FUsurt,  Or  M.  MattroBni  ç'a  cité  aucoQ«f 
de  cet  dédiîiNM  ;  la  réiuiioii  de.  ces  pt4cei  k  l'ouvrage  de  Masirofiiii  est 
tolaleiii«iil  le  faii  du  tr;i(luclcur.  I|  esl  bon  d*obscrTer  que  toutes  end  ré- 
ponses du  Saint-Siège ,  à  rexoeption  s eulemeut  de  la  première,  sont  pos- 
térieures à  1.1  ré\ision  de  la  Discussion  do  MastroHni ,  comme  il  est  fa- 
cile de  s'en  convaincre  par  U  date  de4  dtfuv;  lettres  gui  se  trouveut  eo 
Itic  de  cet  ouvnige.  ,  > 

Il  est  dit  encore  daus  le  mi^inc  urticlu  qtie  plusieurs  personnes ,  à 
Borne,  o:a  regardé  la  publication' de  la  Diseusston  sur  CVsure  ait 
moins  comme  une  imprudence.  J*aime  à  croire  que  le  critique  se  scroit 
abstenu  de  cette  observation,  s*il  avoit  su  que  le  pape  Pie  Vlll,  iolbrinâ 
par  le  maître  du  sacré-palais  de  Ibut  ce  qui  conceruoit  la  Discussion 
sur  V  Usure  y  en  permit  spécialement  l'impression.  Le  savant  abbé  Mas- 
irofiui  m'a  assuré  ce  fait  Jans  une  lettre  datée  de  Rome  du  i4  mars  i834. 

Monsieur  F.  dit  dans  la  dernière  note  du  premier  article  (iN'  aS^S  de 
Vjùni)  :  âf,  Mastivfini  entend  par  prêt  V abandon  du  capital  fan$  OU' 
tofitaiion  «Ten  user..  Or,  il  est  étioeiit  que  pareiHe  idée  ne  se'titMive 
(Mini  dans  1*00 Vmgc  de  MastroHni.  Le  savant  auteur  dit  que  d.ins  le  ptiii 
pur  et  simple  on  ne  calcule  point  le  prix  de  V usager  mats  il  ne  (iit  pas 
qae  dans  le  prêt  ou  ne  cètle  pas  V usage  du  capital.  En  un  mot  ,  il  dis- 
UDsue  le  prêt  tiu  contrat  sur  VuSage,  comme  on  distingue  le  commodat 
de  Ta  location  :  or,  celle  demit-re  dislinclion  est  admise  et  comprise  ffc 
tout  le  monde.  Voyez  tout  le  troisième  livre  de  Mastrofioi  et  surtout  les 
dtar  premiers  chapitres.  *  •  .   

if  nous  prie,  BlbAsieur;  d'insérer  Oet<e  lettre  dâlit  aii  de  to«  plue'fM- 
'dafais 'numéros,  et  d'agn&er  l'hommage  de  lu  coitridéntfaMt  «Itiogiéle 
•tcc  bqoeUç  j'ai  rbooneur  d'être etc. 

Cballam  ti  y  iraduDieilr  do  MasU'ofiiii .  et  i ot're  aboi/iié. 

Macey,  lo^ptier  .  . 

Noos  n'aTons  point  Mraltt  rcTwer  k  M.  fsààé  qbaUMDtl  i*ÎMartîoo  de 
sa  lettre.  Nous  passons  condamnation  sur  le  premier  reproche  qu*il  ùous 

f^it;  il  est  assez  indifférent  au  fond  que  les  déci<sioni  des  congrégatioos 
soient  antérieures  ou  postéricnrcs  à  l'ouvrage  de  IVIastrofini.  Quant  au 
reproche  d'avoir  appelé  cet  ouvrage  une  imprud^/tce  ,  lious  ne  croyous 
uullt;nienl  le  fait  allégué  sur  Pie  \  M.  l'abbé  Challarael  sait  très-bieu 
qu'il  fiiut'se  défier  lin  peu  des  auteurs  dans  le  bien  qu'ils  disénfdè  leurs 
ouvrages.  lia  sont  trop  sujets  ï  se  faire  illusion  è'dct  égard  >  pour  qo*6a 
soit  obligé  de  a'e»-f  pport^y  k  hm  Kwioignage.  Nous  avons  de  cette  loi* 
blesse  de  iU>nibreu|  et  édatans  exemples  qui  noua  obligent  k  rabattre  au 
moins  fa  naoitié  de  ce  qil'un  auteur  dit  d'avantageux  de  son  livre,  et  de 
l'sccued  qu'il  a  rei^u.  Le  troisième  grief  dont  se  plaint  M.  l'abbé  Challa* 
mel  ne  lient  probablenjent  qu'a  une  faute  d'impression.   '  ' 

Dans  un  poshscripUun  ée  sa  lettre,  M.  l'abiié  Cbailamel  nous  parle 
awnne  grande  admiratkmt  de  M,  Maèlrofinl! "tt  dit  queVeat  un  des 
éerivaiosnies  plus  féconds  denotre  temps,  qu'il  â  âu  moins  trente  Volit* 
nies  in -8*  imprimés ,  et  que  son  chef-d  omwe  est  un  iii*folio.  iotiîidé  : 
Metaphysica  sublintiot*  de  Deo  trino  et  uno  ,  que  Ton  regiirde  comme 
ua  proni|;e  d'érudition  et  de  logique.  Nous  avouons  no  pas  connoîfrc 
€«l  ouvrage.  M.  l'abbé  Cballamel  ajoute  que  Léon  Xli  voulut  taire 
M.  Mastrotini  cardinal;  nous  craignons  beaucoup  qu'il  n'eu  soit  de  cette 
tftsertioii  comme  de  Cfillu  &ur  Pie  Vlll.  âiiétQit  \rai  que  Léon  XII  eût 
^00^  J«tr]9  ^«  Masjurofiiy  çariiind ,  iLlui  auf  oit  eu  moms  donné  en  dé* 


flomma^emeut  quelque  |.'1ncc  ou  cont'éré  quelque  dignité.  Ne  seroit<c 
poiut  aus%i  par  M.  Maslrotini  que  M.  fabbé  Chilllamerauroit  été  instruit' 
cetlé  ihUniUm  àt  Léon  Xu  ;  alors  je  liri^ttemaiidela  permîctioD  dTcB 
^douter  un  pen. 

Dans  ce  mémo  posl'icriptum^  M.  Challamel  Aoti^'|MiHe  d'an  écrit 
contre  Mnslrofini,  et  nous  fait  savoir  que  rehii-ri  lui  a  mnrqné  dan^deaT 
lettres  que  CCI  écrit  étoil  innihé  a  Rome  dans  un  discrédit  complet.  Or, 
nous  dirons  encore  ici  qu'il  nous  paroi  l  assez  prudent  de  ne  pas  s^en  rap- 
porter à  un  écrivain  5ur  )c  mérite  de  ceux  qui  l'ont  réfuté.  Nou«  ^avoKs 
d'ailleurs,  par  une  lettre  aue  noua  aTons  reçue  de  Home,  que  Téeilt  en 
'  question  n  y  est  ppint  du  toot  regardé  tomme  méprisable  ;*  c'est  dn 
'  moinil  témoignage  contre' témoignage,  et  alors  îl  est  permis  dè  suspendre 
; f 6n jugen^éit.  .  .         t  . 


f  1. 


Nous  avons  reçu  de  M.  l'aLbé  Cloarcc ,  vicaire  de  Saint-Sauveur  à 
•  Brest,  une  lettre  de  plaintes  sur  le  compte  qui  a  été  rendu  dana  notre 

Suroérç  du    jauviçr  (leruier  de  sou  livre  de  VUarmonie  uni\fer$eUe. 
U  l'alibé.Ooareé  réclame  contre  k  jugement  porté  sur  son  liire.  H  en 
«appelle  ^:iiQtre  éqotté  et  craint  que  ce  coup  ne  soit  parti  de  quelque  ro- 
^nernî  s^rct.  Nous  pouvons  le  rassurera  cei^ard.  Variiclo  est  d'un 
ecclésiastique  fort  estimable,  tout-à  fail  étranger  au  dioc-sc  de  Quiroper, 
et  qui  étoit  sans  prcvenlion  aucune  c  mire  M.  Tabbé  CIo.»rec.  Ce  rédac- 
teur a  pu  se  tromper,  car  aucun  de  uous  ne  prétend  à  riofaillibilité  ; 
ipa/a  il  ^e^rimc  >on  ju^mefil  eu  conscience,  et,      pous  sciuidc  ^  avec 
là  mesure  convenable.  Il  n  y  a'certainemenl  dans  .son*  iirliclc  ri^l^  qui 
.        4*  éféUfi^^  ^1  ce  moi  Vfs  pc^t  avoir, échappé  h  M .  dioafec  que  dans 
.  im  ptrcinjef  mouvement  de  Aensib|iité^,Lf  reste  de  sa  leiiro  etl  (Taillcars 
poil,  et  il  veut  bien  même  parler  de  nous  d*une  manière  beiiucoup  trop 
favorable.  Nous xegreUous  vivement  de  voir  quM  ait  mis  faut  d^impor- 
lance  à  une  critique  qui  iTavoil  rien  d'Iiostîle,  "hl  nous  le  prions  de  pren- 
dre en  bonne  part  dos  observations  que  ta  réflexion  lui  fera  pent*4lru 
juger  moins  sé«èriw4|à*d m  Fairoiter» d^bord*  »  fi 
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Sur  une  IfouvMê  du  G)urr!er. 

D*iprès  le  Courrier^  un  prêtre  aiiroit  commis,  dans  une  - 
de  nos  vttics  du  Midi ,  un  erime  odieux  qui  présenteroit  tous 
les  carnctiras  du  plus  absorde  et  du  plus  croet  Gmalisme.  Jus- 

3u'â  plus  ample  informé,  nous  nôns  permeltrons  de  douter  des 
élaiU  hideux  que  raconte  le  Courrier,  et  nous  suspendrons 
noire  jugement.  Mais  enfin,  le  crime  fûl-il  avéré,  qu'en  Inul-il 
conclure?  Que  ce  malheureux  prélre  a  manqué  à  ses  devoirs,  ' 
qu'il  a  oublié  les  saintes  règles  de  la  discipline,  (ju'il  a  souillé, 
Jiidigncnient  le  caraclèra  sacré  dont  il  étoft  tevélu.  C'ept  un 
crime  que  TEglise  la  première  fi^ppera  d*une  juste  et  rigou- 
reuse réprobation  et  pour  lequel  elle  n^aura  pas  assez  de. 
hnaes  et  de  gémissemens.  Toutefois,  nous  devons  nous  y  at- 
tendre, i!  y  aiira  des  hommes  qui  se  répandront  en  plaintes 
hTpocrilcs,  cl  qi^i,  à  force  de  perfides  insinualions,  chercheront 
à  faire  peser  sur  tout  le  cler{^é  le  crime  d'un  de  ses  memhres. 
H  ne  viendroit  à  Tidr^e  de  personne  de  déverser  le  mépris  sur 
le  corps  entier  de  la  magistrature,  parce  qu'il  se  rcncontreroit 
quelques  jQg^  prévaricateurs;  ni  sur  un  corps  d'armée,  parce 
qu'il  se  trouvcroit  dans  ses  rangs  quelques  traîtres  ou  quelque»  ' 
lâches.  Mais  il  s'agit  ici  du  dergë;  on  ne  doit  plus  se  servir  àe  la 
même  balanoe  :  on  est  accoutumé  depuis  long-temps  à  le  placer 
en  dehors  du  droit  commun. 

Voulons-nous  une  preuve  de  plus  de  la  bonne  foi  de  nos  ad- 
versaires? Supposons  que  Tecciésiastique  dont  il  est  si  triste- 
ment question  ait  inspiré  ,  avant  de  tomber  dans  Tcxcès  nu'on 
lui  reproche,  des  soupçons  graves  sur  sa  conduite;  que  l  évé- 
que,  justement  alarmé,  lui  ait  bit  des  remontrances  sévères ,  et 
que,  désespérant  de  le  Famencr,  il  se  soit  tu  obligé  d'employer 
contre  lui  les  jsenautciii  eoclésiaetiques  et  de  Tinterdire  de  ses 
fonctions  \  supposons  que  ce  prêtre  interdit  en  ait  appelé  du  Ju- 
gement de  son  évéque  au  tribunal  des  joumaliales  :  que  seroit- 
il  arrivé?  Tous  les  journaux  d'une  certaine  couleur,  depuis  lo 
f /»/ 1# f f an n^/jusqu^au  Courrier^  eussent  pris  chaudement 
sa  défense  -,  le  vénérable  ecclésiastique  nous  eût  été  représenté 
<ommc  une  victime  de  rinlolérance  épiscopale  ^  et  si,  pour 
achever  l'œuvre,  le  vénérable  ecoléêiaêii^uû  eût  clé  se  jeter 
dans  rEglise-Cbâtel  \  oh  !  alors  les  encoumgemens  et  les  éuMte 
n'aurpient  pas  eu  de  terme.  Le  vénéraUe  eut-il  à  se  reprocher 
de  honteux  désoirdrès,  nHmjporle,  il  se  révolte  contre  son  évé- 
que, il  se  dottue  à  Chftiel  ^  il  est  à  hi  hauteur  du  siècle,  il  corn- 
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prend  son  temps.  Nous  le  demandons  ;  n*esl-ee  pas  ia  .ce  que 

nous  voyons  tous  les  jours?  Hommes  de  mauvaise  foi,  avant  de 
nous  reprochei"  los  scandales  de  quelques  prêtres,  égarés  peut- 
être  ou  encouragés  par  vos  doctrines  ,  scandales  que  nous  du 
moins  nous  déplorons  sincèrement,  cessez  donc  de  soutenir  par 
vos  écrits  et  par  vos  perfides  éloges  le. petit  nombre  d'ecclésias- 
tiques qui,  cheix:haatàéobapper  àla  vigilance  et  à  litjttridiciioii 
épiscopales,  déshonorent  leur  caractère  par  dcfi  vices  et  das 
apostasies  qui  désolent  tous  les  cœurs  honnêtes  et  religieint. 
I/Eglise  repousse  iovdfi  espèce  de  solidarilé^  oses  en  (ake 
autant  ! 

Au  reste,  lu  haine  de  certains  hommes  ne  nous  étonne  pt>^, 
mais  ce  qui  nous  étonne  ,  c'est  que  la  police  ail  laissé  crier  pu- 
hliquemcnt  dans  les  rues  de  Paris  les  détails  du  fait  dont  nuu> 
avons  eu  intention  de  parler  dans  cet  article.  Ou  sait  ()ue  m^n- 
tenant  aucune  feuUl<$  ne  ^)eut  être  colportée  par  les  crieura  pi- 
blics  sans  autorisation  préalable.  Comment  ici  |a  jjioUce  a-tH& 
pu  donner  une  pare'dle  autorisation?  S'il  n'y  a  pas  eu  oonoi* 
vence  de  sa  part,  il  y  a  eu  nc^^li^cnte  coupable»  Ou  les  hoomes 
char(^és  de  surveiller  ee  genre  d'écrit  ont  lu  l'article  qui  uou» 
occupe,  et  alors  ils  ont  vu  peu  d'inconvénie^ft  à  livrer  à  la  ri- 
î>ée  et  au  mépris  de  ia  populace  des  carreiburs  une  clas^t 
d'hommes  qui  mérite  pourtant  (juelque  respect.  Ou  ils  ne  Tonl 
pas  lu,  et  c'est  une  insouciance  qu'on  ne  sauroil  qualitier,  el^i 
rendroit  inutiles  toutes  les  garanties  qti^'on  devroit  trouver  drâs 
la  loi. 

■  — Le  mardi  S7,à'dea«  heures  prédseii  il  y  anra  dans  ré- 
alise Saint-Kocb  une  assemblée  dé  cbarité  pour  Poeuvre  -de  Saioie- 
Anoei  fbrmée  en  faveur  des  jeunes  filles  panvi'es  de  l'âge  de  on» 
ant^  au-dessus.  Le  sevmon  sera  prononce  par  M.  Tabbé  Leioor» 
iienr»  ehanôioe  de  r£glise  de  Parts.  La  qaete  sers  faîte  par  ms- 
dames  la  ooeifteiie  de  Cboissul  y  de  Tatry«  Jules  Lerôiix  «t  le  eî- 
çsastesse  de  Mesgrigoj. 

Les  obsèques  de  M.  l'abbé  Clause!  de  Cousserfrues  ont  éJt 
célébrées  dans  l\V,lise  de  l'Abbaye -aux -Bois  dimanche  à  raidi 
<  t  demi.  Un  nombreux  corlc^e  de  parens  el  d'amis  taivoil  le  coii- 
\oi.  Les  deux  frères  du  défunt,  M.  Clauscl  de  Cou&sergueSy  auciei» 
conseiller  de  cassation ,  et  M.  l'évéque  de  Cbarti'es  menoieol4c 
•dôuil.  M.  rëvéque  de  VersaiUcsf,  dont  M.  Tabbé  Clauset  étoit  le 
^ra  11  d- vicaire  et  l'ami,  avoit  voulu  venir  lui  refidre  les  derniers 
devoii  s.  Beaucoup  d*eoclésîasliques  et  d'hommes  de  toutes  tes  das* 
jm,  garticuiièreaientp  de  membres  du  eorps  enseignant ,  mnplts- 
~  tu  satMluaîre.  On  y  'remaix|uoit  quelqiiss*ttnes  des  illusin- 
€  notre  é4>Q(mey      de  Cheteaubriaiid  asnsioiftea  servies. 
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Api*^!!  messe,  lé  vénérable  curé  <lc  la  pamis^c  a  fait  l'absouir.  Le 
corps  a  été  porlé  immédiaienienl  au  eimelière  du  Monl-Valcricii , 
où  éuMeuidéjà  4^pos^s quelques  membi'es  de  la  famillr. 

—  Nous  avons  annoncé  dimanche  que  M.  Tcv^quc  d'Aulun  re- 
fusoit  Tarchev^dié  d'Avi^^non.  Un  aatr^  Jourrial  amiooçoK  le 
même  jour  que  le  prëlal  accoploii.  Noos  ne  pouvons  que  cohfîi*mer 
ia  nouvelle  que  nous  avons  donnée.  Il  paroit  bien  certain  quâ 
lorsque  M.  IVvéque  d'Aulun  reçut  Tordonnancc'  de  nomination  , 
il  a  repondu  par  un  non  irès-forinel ,  cl  que,  sur  de  nou voiles  in-' 
stances  qui  lui  ont  été  faites,  il  a  réitéré  son  refus  de  la  manière  la 
plus  expresse,  et  a  déclaré  ()u*il  lui  éioit  impossible  d^acccpier.  On 
ajoute  que  le  prélat  a  pris  l'avis  de  personnes  sages,  qui  l'ont 
alfermi  dans  sa  résolution.  L'état  des cboses dans  le  diocèse  réclame 

présence.  Il  a  commencé  bien  des  œuvres  dont  il  ne  faut  pas 
compromettre  le  succès.  Il  est  aimé  ,  il  fait  in  bien,  pourquoi  iroit* 
il  tenter  ailleurs  ce  qui  peut  ne  pas  réussir?  Sans  doute  il  y  a  des 
cas  légitimes  de  translation  j  mais  M.  d'Héricoui  (  a  eu  de  fortes 
raisons  de  croire  que,  dans  sa  position  et  dans  l'étatdc  son  diocèse, 
il  pouvoit  refuser.  Des  nouvelles  reçues  depuis  noire  dernier  ar- 
nde  nous  apprenncot(|U4:  I^f.  l'évéquese  uipAUe  ii^ëbr^LulfU^iii dans 
sa  résolu  lion. 

—  M.  Saiaberl,  curé  de  Peyroles,  diocèse  d'Albi,  avoit  adopté 
un  système  qui  désoloit  tous  ses  coufrères;  il  admettoit  aux  sacre- 
mens  avec  une  facilité  qui  éioit  d'un  mauvais  exemple  pour  les  pa- 
roisses voisines.  Ou  demaudoit  avec  instance  son  éloigncment.  On 
lui  reprochoit  de  plus  des  imprudences  et  des  légèretés  qui  pou- 
voienl  nuire  à  la  considération  d'un  prêtre.  M.  l'arcbevêquc  le 
manda  ,  lui  fit  sans  doute  les  réprimandes  convenables,  cl  lui  an- 
nonça qu'il  le  retiroit  de  la  paroisse  de  Peyroles,  mais  que  comp- 
tant sur  sa  bonne  volonté  pour  réformer  ce  qu'il  pouvoit  y  avoir 
eu  de  réprcbensible  dans  sa  conduite,  il  lui  olTroit  la  paroisse  de 
Katisl;  canton  de  Rabastcns,  et  fortpi  èsdesa  ville  natale.  M.  Sa- 
labert  refusa  obstinément  l'offre  du  piélat  et  déclara  qu'il  ne  vou- 
lait d'autre  pait)i5se  que  Peyroles.  Il  se  relira  à  l'bôpital  de  Ra- 
i^lens.  11  faut  croire  que  ce  ti'esl  pas  lui  qui  a  dénoncé  M.  Far- 
dméqoe  d'AIbi,  comme  l'ayant  déplacé  à  cause  de  ses  opinions 
pcilîtiqttes;  mais  la  vëvicé  est  qu*il  y  a  eu  une  dénonciation  ditot 
ce4eot,  et  que  muc  dénonciation  a  éié  même  jusqtf^à  la  e<mr.  Tout 
omoLqm  oonnoiisent  M.  de  Gualy  et  <|tfi  sâvent  quelle  est  ta  dott- 
mtr,  sa  pi4ié,sa  sagesge, soir^oigtf^ment  de  toate*éxa|;értti{iiii| 
MmdniBtia  îMica  de  oroke  q[tt'tl  tie  tVsC  point  lansé  ooodaîre 
firk»pi0li6  qu'on  lui  préjte.  Rowfottvonê  murer  que  la  poli- 
tique  nW  oBtgfa ymr  rien  dans  lu  uieaufc  priie  ënirtev  M.  le 
cm  de  Pcrrolet.  11  seroit  encore  dans  celte  paroisse  si  on  atoit 
4Vuqu'ilpât7£nrejilu.lMeo.  . 


Madame  Catherine  Valmotizey,  sociétaire  de  la  Comédie-Fran- 
f^seï  est  movte  vendre<ii  'à'à  après  avoir  rc^u  iessecoui*s  de  la  rcli- 
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g ion.  Le  discours  prononcé  sur  sa  tombe  pat*  M.  Férier  noiu  fem*" 
k  trop  remarquable  par  sa  couleur  religieuse  pour  toe  fmMé' 
tous  tilence.  Aprè»  mwr,  fait  ÂVloge  det  qoaiiliét  pacMNiatlUf  <W 
madame  Valmoniey,  il  oootiniie  eo  cet  Ij^rmes  : 

»  Il  ne  suillt  pas  de  tracer  un  sillon  d'angoisses  dans  ce  mon  de 
pour  avoir  des  droiu  à  rindulgcucc  dans  l'autre.  L'inlbrtuaéey 
<{uc  des  amis  aiHigés  amènent  au  champ  du  repos,  fut  dès  long- 
temps péuélrce  de  celte  grande  idée)  car  dès  loagHemps  aussi  ses 
espérances  n'cloieul  plus  a  la  terre. 

%<  Deux  sortes  de  personnes  connoisseni  un  Dieu,  a  dit  Pascsil  :  ceuit 
«  qui  out  le  cœar  humilié  et  qui  croient  à  l'abaisserneoti  ou  ceux  qui  ont 
»  ^sscz  de  portée  dans  l'esprit  potu*  voir  la  vérité»  n 

•  La  malheureuse  camarade  dont  nous  déplorons  la  fin  préma- 
turée, douée  d'une  vaste  intelligence  et  d'une  haute  raison,  ap- 
partenoit  à  celte  dernière  classe;  sincèrement  croyante  et  pieuse  , 
elle  demanda  à  Dieu  du  courage  pour  souffrir,  de  la  rcsolulion 
pour  quitter  la  vie,  et  de  l'indulgence  pour  l'avenir! 

»  Je  ne  tenterai  donc  pas  de  la  louer  sur  les  rares  occasions 
f|uVlle  eut  de  déve  lopper  avantîigcusement  les  aualiics  de  sa  pm- 
Icssion.  Les  actes  de  pieté  qui  édincrenl  cl  rcraplircuL  ses  derniers 
insians,  commandent  à  ma  voix  émue  d'autres  louanges  et  d'au* 
1res  vœux.  .  •  '  * 

•  Que  nos  prières  se  joignent  donc  à  celles  dn  digne  ami  qui 
Tenloura  de  tant  de  soins  pendant  sa  longue  maladie,  afin  qu'elle 
reçoive  le  prix  des  maux  qu'elle  a  soufferts,  et  la  récompense  de  sa 
foi  et  de  sa  résignation  aux  décrets  de  la  Providence. 

Ces  senlimcns  religieux  nous  rappellent  ceux  que  M.  Lafon 
avoit  aussi  exprimés  sur  la  tombe  de  mademoiselle  Duchesnois.  Ils 
dOntd'aulanl  plus  dignes  d'éioge  ,  que  nous  les  savons  soutenus 
[)ar  des  œuvres  que  la  foi  seule  inspire.  Réunies  ici  à  celles  que 
nous  venons  de  citer,  ces  paroles  consolantes  deviendrool  UO, mo* 
nument  de  la  bouté  du  Dieu  riche  en  miséricordes. 

.  «  Messieurf|.c«t|  dans  lo  mcintut  où  Thomme  vient  rendre  à  wom 
seiiiblajbleuQ.tri$ta«idouloureux  devoir} c'est  sur  la  tombe  des  morts 
que  Famé  se  replie  sur  «lle-mémei  porUnl  ses  réflexions  sur  l'ap* 
tatioD  et, le  néant  des  espérances  humâmes^  médke  sur  l'aVeiitr 
mystérieux  ctimpéoéti*able  qui  l'attend  daos  ua  monde  uooTeûu.. . 
On  I  edira  tout  ce  que  la  nature  libérale  avoit  prodigué  de  talent 
à  1?  irogédi  en  ne  célèbre;  et  pour  en  rehausser  Téclat,  on  redira 
(out  le  bien  qu'elle  a  fait.  L'accent  de  la  reconnoissance  en  trahira 
le  secret.  Mais  hélas  !  cette  première  partie  si  brillante  pour  le 
monde  passe  el  s'évaoouifc  aveg  non*  :  U  tombe  l'ejigloutiL  ei  le 
dévore. 

»  Heureux  plutôt  le  voyageur  (|ui ,  sur  celte  terre  de  passafr^  ,  a 

songé,  dans  sa  religieuse  prévoyance ,  aux  besoins  d'un  a*iire 

avenir  !  ■  -  • 

»  Mlle  Ducliesnois,  messieurs,  n*a  rien  laissé  à  désirer  aux  ames 
occupées  de^la  yic  fuluip.  JForii&ée  per  ê^Sgif  CQOiolée  par.  fies 
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mîni&trcë  irén^bles ,  sontcnne  par  ta  piët»  sincère  ^élle  a  mérité 
qn*on  lui  appliquât  le.i  sublimé  paroleadc  Bosftnet  : 

« fiMt a^é doiiae  envers  la  mort,  comiaè  oHe  l'éloil  enters  tout  le 
M  monde;  son  cœur  résigné  ne  s'aigrit  ni  ne  s'fcmporte  contre  elle.  EUtf 
a  ne  U  braTc  pas  non  plu.^  avec  Hertô  ;  conleiite  (le  Fcnvisagcr  sans  troit; 
•  hh  et  de  ia  recevoir  sans  cmotion,  •     '     -   •  : 

POLITIQUE.  ;  * 

La  gloire  dea  réTolationsest  sans  contredit  ce  qa»  Tim  otfnootl  de  plus 
der  an  m«Bde.  Ontf«^qnMla  Tient  raremamèiiien,  «t  qu'elle  porte 
plas  aontent  maUtenr^  ellë  cai  vraiment  d'tin  pria  exorbitant,  qui  de- 
noh  en  dégo&ter  les  amàtenralés  ploa  passionnés,  Pour  Commencer  par 
celle  de  Bonaparte ,  qui  est  tonjoora  ce  qn*on  citft  de  plus  brillant  et  do 
pbs  marvaillen,  smf  la  respect  dftansJidfoa  da  jaillet^alla  a  eoftié  h  la 
Frsaee  dea  aaerificea  tela  qu*il  n*eO'aja«uuB  M^aMSaBdé  à  auo«*o  imh 
tîott  dana  au  tompa  aî'  oomt.  Plnaienra  mîllîona  d^imronaes,  plusi^ra 
ariRîBvda  de  dcMesi  denje  invasiona  homittanlea  et  nrinenseë,  la  peita  de 
U  Belgique  el  dea  proTÎnces.  du  Rhin,  des  éebanernre^  fiUtes  k  noâ  an^ 
ffennea  lirontièresj  voiU  tout  ce  qui  nocla  ed  eat  retenu  la  fin  dn 
compte.  Et,  comme  ai  la  malheureuse  gloire  de  cette  époque  ne  prsblt 
pu  assez  loard sur  npa  épanles  et  sur  notre  grand  litre»  on  se  somet  k 
cplttctier  notre  passif  ponr  y  chenol^^r  de  vleUlea  detlaa  à  notre  charge 
jasqB*en  Pologae»  et  peut-être  plna  hrin»  De  aorla|q»e  notre  gloiceaè 
voit  encore  fmjourd'imi  «dresser  des  mémoires  de  tons  cMa,  aanaqoe 
personne  pvîsae  dire  qnand  cela  finira»  tant  elle  a  répendu  de  matnt  et  de 
misère  partout  oh  elle  a  pa<sé* 

Qaanf  h  la  gloire  de  jniliet ,  nos  comptes  avec  elle  ne  sont  pas  ênoore 
réglés.  Hais  «  d'après  IeS  :premîcrs.fpe^çfiSi  il  ^t  aisé  de  voir  quVflc  est 
aosst.trèa-chère.  Si  elle  fait  jm  pen  moins  de  bruit  qne  l'autre  «.elle  n*en 
fait  pas  moins  de  besogne  et  de  ravage,  snrioul  dans  nos  financée  et  nos 
roré's.  Comme  il  n'y  a  rien  d'arrêté  avec  elle»  jusqu'il  pré^t»S|ir  le 
grand  livre  dc.la  dette  publique ,  et  qu'il  liii  reste  onvert  d*nne  manière 
iiuiéBnie,  noua  sommea  obligea  d'at^qudrc  pour  savoir  an  juste  ce  qu'elle 
vaut.  Seulement  noua  pouvons  dire  que  »  ai  elle  vaut  tout  ce  qu'elle  nous 
coàte  déjà  «  ceux  qui  nous  Tool  procurée  sont  dea  ouvrière  qui  ne  don- 
nent paa  leur  tempa  ponr  ppn* 

UfiXKlUfilJB. 

naît.  — '  Par  ordonnance  du  30  de  ce  mois,  M.  César  dn  Bonxel  a  été 
nommé  coosol  de  France  à  Ostendé»  en  remplacement  de  Bi.  Rosenstfel» 
décédé. 

^  fÊfi»  l«i  généraniç  Ddort ,  Puihod  et  de  Vandancoort  sont  admté 
^la  retraite  par  décision  ministérielle.' 

— «  M.  le  imnistfe  d^  riotérîHir,<aiin]a  deesande  de  M.  le  préfet  de  b 

Haute-GavQione  ,  vient  de  continuer  h  )a  Société  ^rchéologiquo  du  midi 
da  ia  Fgaaoovk'aHeeaSieii^te-fendaiqu'il  lai  éveil  é^jk  accordée  enoune 


—  La  èofir  des  pairs  s'^st  réunie  hier,  ^  une  heure,  pour  continuer  ses 
délibéUMiosis.  Elle  a  fiuidroU  aux  conckiaiona  do  precoFeur-génémi 
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n  y  avoit  pat  cbarg^  «aSiantet  pour  !«•  ntlt^û  m  écitiiwtfîon» .  ^ 

.      Voici  -lu  confMtkli  4«  *j  «efHemlMrë  1816 1  dMl  roécidBoii  a 

dqimélieu  ans  interpcIlHtioiia.ileM.  Isnmbert. 

«  Sa  Majesté  Très-Chrétienne,  et  Sa  Majesté  lenipereur  de  toute»  les 
Kussics ,  roi  de  Pologne,  Yoiilant  aplauir  et  terminer  les  (HfTicuhés  qui 
ont  retardé  jusqu'à  ce  jour  l'exécution  de  l'article  du  traité  du  3o  mai 
i8i4t  ont  autorisé  à  cet  effet  les  souscigoés;  lesquels,  après  s'être  corn- 
iniiniqués  leurs  pleins-pouvoirs ,  trouvés  en  bonne  et  due  ibrtnc,  honl 
cmifaiiiia  de  oaqiiî  tuil  9 

•  Art.  t*'.  La  etaMlm^m^^mïûtlà.^*9ù9lx^d^1t%xm^ 

3uidation  des  prétentioni  vé«;ipro(|uea  d«la  France  dda  ci-devant  docllé 
c  Varsovie.  4/asscinblei*a  aussitôt  que  faire  se'  pourra  à  Tarsovia,  et 
commencera  ses  opérations  dès  qné  la  véridcalion  des  pouToifi  re^>ectirf 
flora  eu  lieu. 

M  a.  8a  Majesté  Très-Cfifétierme  s'engage  U  admettre  au  compte  de  li- 
quidation les  sommes  payées  au  trésor  de  B^rance  par  le  trésor  du  duché 
4»  Ymww^  en  vciUu  de  la  wveiiliMi  signée  è.Bifaoïw  le  !•  qmû  180^^ 

>  3,  Il  ne  sere  ednpîeeQ  epiat^lei  d«QeMit«  Vqmatîw«  tmnn  îaléréi 

potir  les  sommée  ananiciitionuées. 

»  A.  Il  est  bien  entendu  que  la  dette  qui  |)ourra  ^tre  Ui  iréiuhat  de 
(file  li(|iiid«lion  ,  sera  remboursée  de  la  manitTe  prescrite  par  le  3*  para- 
graphe de  l'article  ipde  la  coiiveiilion  du  novi-mhre  dernier. 
'  a  5.  î-é  délai  fixé  p;<r  l'article  16  de  la  même  convention  ,  pour  fa  pré- 
sentation des  réclamations  reépe(;Kve$ ,  fte  tri»Uvlinf  inauffisaut  pour  la 
ikpddétîoa  k  epérer  «Mn!  h  Fiwnde  le  cMmbi  'dudié  de  Verooeie  « 
lea  detti  hautes  parties  contractantes  sofit  cchivreMéa  de  le  proroger  de 
alxjmoia,  à  partir  du  Jour  de  ;l'eeriféek  Vaceovie  dee  comiMiiams  de 
Sa  Majesté  'irès-Chretienne. 

')  9.  La  présente  convenliori ,  qui  remplace  rarlicle  sép.ué  du  traité 
du  20  novembre  dernier,  sera  raliliée,  elles  ratiliatioiis  en  icruul  écluio- 
gées,  à  Paris ,  dans  l'espace  de  deux  mois  ou  plus  tôt  si  (aire  se  peut. 

I»  En  foi  de  quoi  les  plénipotentiaires  soussignés  l'ont  Mgn.ée  et  y  ont 
appoeé  le  eachel  de  lents  armes. 

»  Fait  à  Pàrfs ,  le    sepfemlire  iSr6.  * 
»  signé  .*  Ricaetite,  Poszo  01  Beaeo,  le  eonMe  L^Hbk  PoitiCKt.  » 

—  On  annonce  que  M.  de  Sesmuisuus  ,  qui  s'étoit  opposé  au  procès 
|)f ndant  devant  ta  conr  des  fielfs  et  avoit  sotitenn  itou  inconpétenf  c ,  >% 
délaréquril  ne  siégerait  plus  jusqu'au déniMieiiietil  dn  prMès.  Beaucoup 
de  pairs  s'abslieiuicnt  épileineut  d*f  prendre  part. 

—  La  commission  des  comptes  d®  t83'i  a  réparti  le  travail  des  divers 
ministères  entre  ses  difTércns  ttienihigs.  MM.  Félix  Réai  et  Genin,  char- 
gés du  département  de  In  guerre,  se  sont  transportés  samedi  à  ce  uiiais- 
lière ,  où  ou  leur  a  foiirin  tous  les  renscignemens  qu'ils  pouvoieul  désirer 
pour  l'appréciation  des  dépenses  dont  ils  avoienl  à  juger  la  couveuanoe 
et  la  régularité. 

—  Ou  a  remar(piéque  sur  j  10/2 1 3  électeurs  inscrits  pour  élire  les  con- 
seillers-généraux de  département ,  et  les  conseillers  d'arroirdis&tiueut , 
•iii,73astilleilicti\ftvoiofltpri5  pari  «ui^kcllMS.' fie  pins  grand  sombre 
des  votes  oni-été  donnés  amt  mikm  et  adjointSvoai  magisinits  desdM- 
?em''digrtedeJ«ridiciion,  oux  avocats,  avoués  et  ootaires-Lecommeree 
et  les  nianufaclures  ,  l'armée,  les  em|}loyés  d'administratioM ^  OOIwpCent 
UB  nombre  beaucoup  moins  grand  d  élus  pris  dans  leur  êtm.  Parmi  les  ' 
Jèauls  fonctioniiaires  admis  dttis  ees  çoqiciiS|  OgureiH  deux  minisirei»  Un 
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"mÊTéduà,  de  Fkvnee  »  trois  ambu'ssacUtirs  et  qiiâmte*qnalr(!  pairs  de 
Ftmte. 

—  Samedî ,  TaiNKlêmie  des  inscriptions  et  belles  -  Itllreu  n  nomme 
M.  IMict  membre  libcc  de  ceUe  classe  de  Tiuslitut  eu  rempkic(;mcDt  de 

M.  Dngas-MoDlbel. 

—  La  crnc  sul)ilc  de  la  Seine  a  remis  à  (lot  riillcge  le  l-ouqsor  qui 
depuis  un  an  étoit  écliouc  sur  &a  cale  près  le  pont  Louis  XVI.  Ce  bàti- 
metil,  qai  doit  être  ravitaille  à  UoiicUf  (^uit  servir  h  transporter  à  Pari» 
les  blocs  de  granit  aa'ofii  extrait  atix  CAVirôns  de  Brest  pour  former  le 
tonbassémeiit  de  ronélisqoe. 

Plusieurs  journaux  ont  nnnouct!  qu*nn  Uc  nos  plus  habiles  artistes 
venoit  de  teriMiDCr  i  Saint-Roch  la  décoration  d%ioe  cliapclte  votive  ,  et 

(\wi  les  sujets  représentés  par  le  peintre  éloienl  empruntés  aux  événe- 
mefi5.  (le  juillet.  Rien  n*est  moins  "vrai  que  celle  nouvelle,  et  nous  sommes 
conTain<  tis  auc  ceux  qui  onl  parlé  de  l.i  cbnpellc  ne  l'ont  pas  vue.  [/un 
côté  un  moribond  ,  cutouré  de  ses  proches  ,  et  recevant  les  secours  de  la 
rcligiou  ■  de  Taotre  un  cimetière,  une  fiiiiiille  réunie  auprès  (ruuc  tombe 
eniPouveitev  nn  nrétrc  qi«f  lii  bénit  ;  voHà  les  Boj^ts  dans  tonus  teuf 
slmpKcîté.  Il  ne  falloil  y  voir  qaeceqtfli^  y  n,  c*est4-d]rc  In  représenta- 
tion des  grandes  leçons  de  la  mort.  Au  surplus  ectte  chnpelle ,  destinée 
rappeler  le  souvenir  des  «mes  du  pnr«nloiro,  est  fort  ancienne:  elle 
cxistoit  avant  la  révolution  de»juilk%  et  l'on  n'a  fait  que  ia  restaurer  dans 
ces  derniers  temps. 

—  Le  11  janvier  retrace  des  souvenirs  trop  pcuihies  pour  VefTacer  ja- 
owis  de  uolre  mémoire^  et  c'est  a  nos  yeux  être  déià  bien  coupable  que 
de  lai  demcurèr  îndHîérsnt*  i)los  modernes-  républicains  nous  ont  lait 
.voir  fpi*il  éloit  possible  d*aller  aundela  de  rindîiréreQce»  Un  ioumsl  as- 
sure que  ce  jour  déplorable  a  ^té  pour  ceux  qui  sODt  eDfennoi  il  $aioU^ 
Pélagie  roccasioD  u  ignobles  et  atroces  réjouissances»  Ils  y  ont  céléb^ 
la  mort  du  juste  par  des  illuminations  ,  co?nme  ponr  s'associer  de  cœur 
cl  d'anje  \\  l'iKuvre  du  bourreau.  Un  seul  pri.^onnier,  assure-l-on,  a  re- 
lusé  clc^jrcadre  parla  ces  brul.ililcs  qui  répugnent  à  un  homme  d'hon- 
ocur.  ^ons  nommerons  avec  plaisir  M.  Carrel,  du  National^  qi^i  a  sjn 
rester  ferme  su  nUlien  frinsultaplcft  réclamations  dont  sa  coi)dtit^ 
étoit  l'objet. 

MM»  Mwssin  et  Fatard,  ebefs  d*ftistîlniiofi«  ^Tiennent  d'adresssr 
•une  lettre  au  jonrfiiil  4lc8  DibtUs  relativeîneiit  i  la  percepticRi  du  droit 
uniTersîtnre.  Ces  messieurs  considèrent  U  mesure  dont  eux  et  leurs 
confrères  ont  été  l'objet ,  comme  essentiellement  opposée  à  rcsnrit  de 
la  loi  du  if\  mars  i83/| ,  et  citent  en  leur  faveur  l'opinion  de  M.  uuchA- 
tel ,  aujonrd'hni  ministre  du  commerce  ,  ;dors  président  de  [la  comuîis- 
sion  qui  a  préparé  cette  loi  ;  «  Plusieurs  d'entre  nous,  ajoutent-ils,  se 
sont  déjà  directement  adressés  à  MM.  Giiizoc>et  Humaun;  l'accueil  bien- 
f  cillant  qu'il  nous  ont  fait  ;  l'esprit  de  conciliation  qui  a  paru  présiikr 
àieurt  cxplicatioi»  ;  reogagerocnt  qu'ils  ont  pris  d'examiner  ensemble 
et  mûrement  nos  justes  redamatious^  loiU  nous  fait  espérer  la  prochaine 
adoption  d'un  système  qui  ménagera  égalemcut  les  intérêts  du  trésor  et 
le  sentiment  de  notre  (Hguité.  »  Personne  plus  que  nous  no  souhaite  une 
issue  tavor.ible  à  ces  démêles.  Mais  n'auroil-on  pas  pu  les  éviter,  ejo^.sc 
livrant  tl'abord  à  ce  miir  examen  que  l'on  promet  aujourd'luii  ? 

—  M.  Armand  Séguin  ,  (ournisscnr  <lcs  armées  do  la  république  et  de 
l'empire,  si  connu  par  ses  nombreux  procès  avec  Ouvrard ,  vient  de 
Biourir  en  son  holel,  rue  de  Varcnnes.  '  ..  .  , 

—  Le  dernier  rejeton  d'une  famille  de  peintres  célèbres  de  Técole 
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fronçabe,  mndcmoUcIle  Pkurrocel,  vient  tic  mourir  à  la  nii>ison  de  S:t2at#* 
Péritic,  A  l'âge  de  quatre-vin^t-dix  ans.  Elle  éloit  fille  de  Joseph- li^uaec 
Parrocel,  qui  vivoil  sous  Louis  XVI,  et  arrière-pelUe-fille  de  BartliélemY 
et  d*Igiiacf  Pnrro(  rl  ,  |«»ciiilrcs  dMiistoire  sous  Louis  XIV^  dont  ou  voii 
plusieurs  productions  au  n)uséc  du  Louvre.  Celle  deinoiscilo  peignoit  \h 
miniature,  et  étoit  sœur  de  madame  de  Valrauscaux,  qui,  presque  uuua- 
géuaire »  culthoil  y  il  y  a  quelques  aanées^  le  genre  des  fleurs  et  des 
^oimans. 

—  Let  chfiîgratîoùs  poar  FAmériquc  du  t^orA  continuent  dans  im  dè* 

parlement  du  Doubs,  pnucipaicmeut  parmi  les  culliTateurs  de  Tarrou* 
diaseraent  de  Moraliéliard.  Plus  de  cinq  cents  individus  ont  quitté  le  pays 
dans  le  roiiraiit  de  1834  pour  cette  destination  Des  TÎeillards  plus  que 
&'*pliuigénaires  ne  craignent  pas  de  s'expatrier,  dans  Tcspoir  souvent 
trouîpeur  de  procurer  un  sort  plus  dont  ?i  leur  postôrilé.  'rout  rcccm- 
nient  encore,  des  passcnorls  viennent  d'èlre  pr^*  pour  New-York  par  les 
chefs  de  trois  &mdlcs,  Vune  de  vingc-im  liKU«idus,  ta  seconde  de  treize, 
la  troidème  de  huit. 

Un  accident  déplorai  >le  vient  d'arriver  au  port  Sainte-If aric  dans 
b  matinée  du  18.  Le  po^t  suspendu  qui  ?enoit  d'y  Itre  icnmoé  tt 
traversoit  la  CWonue  d'une  seule  .Cruvée  sur  une  largeur  de  i9o  mélres» 
a  cédé  à  ré[)reuTe  et  s'est  écroulé  en  parlie.  Personne  htuceuscinciii  ne 
se  irouToit  ui  sui;  le  pont  ni  auprès* 

^  Le  Peuple  Souverain  ^}owiu\  républicain  de  Marseille ,  cesse  de 
parolire.  M.  Maillcrer,  rédacteur  et  gérant,  écrit  de  la  prison  où  il  est 

renfermé  aux  ahotniés  et  aux  amis  du  journal  que  le  manque  de  foiulsle 
coulruint  k  prendre  une  mesure  qn'd  espère  n'êlre  pas  déliuilive. 

—  Un  journal  anglais,  le  Globe,  donne  la  liste  suivatlte,  qui  com- 
prend tous  (es  premiers  ministres  depuis  le  règne  de  Georges  Ilf  jusqu'i 
ce  jour  ;  elle  ne  peut  manquer  d'intéresser  daus  un  moment  oii  les  mo- 
difications administratives  sont  si  fréquentes:  Le  comte  de  Bute,  le 
29  mai  1762;  M,  Greiifille,  le  f6aYril  1768;  lemarqufé  deBodungliam, 
19  juillet  1765;  le  due  de  GrafTon  ,  ^  août  17(16;  lord  Norfh,Q8  jan- 

•Vier  1770;  le  marquis  de  Rockingham,  3o  mars  178a;  loid  Sclbornet 
i3  iuillet  1782;  duc  de  Portiaad ,  5  avril  1788;  M.  Pill ,  in  décembre 
1788;  M.  Addinglon  (aujourdMmi  lord  Scdnioutb)  17  mars  looi;  M.  Pill, 
12  mai  f8o4  ;  lor»!  Grenaille  ,  8  janvier  1806;  duc  tic  Porlland,  i3  nnrs 
1807;  M.  Perceval,  'i3  juin  1810;  lord  Liverpool ,  8  juin  1812;  M.  Can- 
ning,  1 1  avril  1817;  lord  Goderich,  lo  aoàt  1827;  duc  de  Wellington  , 
Il  yintier  i8%8;  le  comte  Grey,  n  norembre  itàoy  lord  MelbsMS« 
juin  i834;  str  Robert  Peel»  décembra  i834-  On  voit,  pur  cette  énumé- 
ralion ,  que  les  tories  ont  présidé  aux  destinées  de  ce  pays  pM^Mit  • 
soixante-quatre  ans  iiprcs  r avènement  de  Georc;es  III,  tandis  que  le 
parti  v^hig  ou  lii>éral  u'a;  occupe  les  places  que  dans  le  court  espace  de 
neuf  an  nées. 

—  On  sait  que  le  pacha  trEgyptc  a  voit  en\oyc  à  Paris  en  1828  pla- 
sieurs  jeunes  gens  des  meilleures  familles  du  pays  pour  étudier  nos  lois 
et  notre  administration  civiles.  Plusieurs  de  ces  jeunes  gens  viennent  à 
leur  retour  d'élrc  élevés  par  le  pacba  à  de  hautes  dignités.  Abdi-EITendi, 
l'un  d'entre  eux,  vient  d'être  nommé  bey  et  préaîcMiit  dn  gmnd  eonseil 
d'iidmlnistrBtion  ;  Ariyn-Effendi  et  Stéphan-EfTendi  ont  été  nommés 
tous  deux  conaeillBeS  d'élst.  Le  dernier  est  ttfhaiiqns,  «1  ssébi  n!s  pas  été 
un  titre  d'exclusion  aux  veux  du  padui,  qi^i  montre  ainsi  pins  de  tolé- 
rance que  n*en  Îhvk  voircliez  un  peuple  Jiotre  voisin*  fort  avancé  psue- 
tant  dans  la  voie  de  la  civilisation. 
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ANOLVmBKRF.  —  Elections.^  635  électioM  OoiUMies  :  3%  réformislM» 

lorics;  majorité  rcformisic,  1 43.  (Courrier.) 
&IJ  éleciiont  connue^  :  398  réidroiitlM  »       torim;  mniorité  réfor- 
miste, 169.  (Globe.) 

—  Duos  le  Wcst-Cumberland,  les  deux  candidats  tories  l'ont  emporté, 
lÂtsaDl  lote  deirière  eox  leur  concurrcut  whig ,  qui  avoit  eu  3oo  voix  do 
moint  que  eelai  d'eottre  euv  qo!  en  irvbit  olitenii  le  momi •  '  {Aibionm) 

—  Od  lit  dafit  1«  GMe  .*  «  Hier,  il  a  été  passé  k  Uojd  des  «Monmeet 
poor  ffet  vaisteanK  et  cargaisons  pour  l«  compte  de  la  rraoce.  Cet  asatt- 
rances,  qui  avant  ne  eomprenoient  que  Ici  risquca  rooritimes,  s*6teudent 
à  ceux  de  gvierre,  poor  le  terme  de  Iroie  moia,  an  tans  élevé  de  3  fjoor  {90 

de  prime. 

pai  8SK.  —  La  foie  du  couronnement  et  de  Tordre  a  été  célébrée  liier. 
Ions  les  chevaliers  et  titulaires  se  soot  réunis.  Lh  liste  des  nouveaux  ti- 
tulaires a  élé  lue  par  le  gi^néral -major  liederaaun  en  présence  du  prince 
et  des  chevaliers.  Un  service  divin  a  ciisuitc  été  célciirc  dans  la  chapelle 
do  cliàteau.  Uu  grand  dloer  dans  lef  appartement  du  roi  a  terminé  cette 
soleoaiié. 

ESPAGNE.  —  f  .e  Journal  de  Paris  donne  la  dépêche  télégraphique 
inivanle,  datée  m  Bayonne  du  if^  : 

•»  l-c  18,  la  tranquillité  de  Ma<Irid  a  été  sérietiscment  troublée,  tlnc 
partie  (hi  u*  régiment  (rinfanlerie  légère  s*cs(  révoltée  dans  le  hut  d'éta- 
blir un  système  plus  libér.d. 

•  Après  une  résistance  assez  vive  dans  Thotcl  des  i^osles,  où  ils  s*étoient 
retranchés,  les  «nsurgéa  ont  fait  leur  soumission.  >» 

'    CSAMBBBliBS  DÉPUTÉS.. 

Séance  du  16  janvitr, 

A  une  heure  et  demie ,  M.  le  président  occupe  le  fauteuil. 

I^e  procès-vcirbnt  est  In  par  M.  Félix  Kéal»  Tun  des  secrétaire^. 

M.  GAlGi  IF.R.  Je  demande  la  p.irole.  • 

M.  LE  PHÉsiDENT.  Est-cc  sur  la  rédaction  du  procès-verbal  ? 

H.  OAiGiiCR.  Pas  précisément^  c*est  sur  un  incident  de  la  léancê 
d'avant-hier.  Je  parferai  plot  tard. 

N.  LE  PRÉSIDENT.  Soit  ;  en  atlcndau» ,  le  procès-verbal  est  adopté. 

l/ordrc  du  jour  est  le  scrutin  snr  le  projet  de  loi  relatif  à  finterpréta* 
tiou  de  l'art.      du  décret  du      germinal  an  i3. 

'   Nombre  des  votana»  a55.  Majorité  absolue,  121  •  Uoulcs  blauches,  ^3q; 
contre,  "23. 
La  chambre  a  adopté. 

M.  GAOOViBB  monte  à  la  trilninè.  Mesiieurt|  dit-il ,  je  dob  aux  élee- 
teora  de  mon arrondiiiement  qui  m*ont' nomme  )i  la  presque  unanimité, 
à  la  France  et  h  moi-même,  de  prolester  contre  les  interrupteurs. 
QaeJqoes-uns  de  mes  collègues  semblent  se  faire  un  malin  plaisir 
de  m  interrompre  pour  me  pumV  d*aToir  attnqué  les  abus  :  il»  sont  bien 
heureux  que  je  n*aie  pas  la  puissance  de  |Mirolc  de  Mirabeau;  autrement 
je  ne  laisscrois  pas  rcp05er  les  abus. 
A  la  dernière  séance,  je  voulois  prouver  et Tauroti  prouvé,  je  rcapèrey 


imbien  le  projet  4e  loi  que  vous  avec  rejeté  étolt  Imporlant  «lana  Pîn* 
lérét  de  l*inddsirie  et  do  commerce.  Vous  sâv'ex  qitelles  interruptioni 
m'ont  emplehéd'étririÉntcttdo»  De  tons  leajonitianE  de  la  capitale,  il  en 
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est  an  seul  «  le  Journal  des  DékéU ,  qui  rapporte  qu'après  ces  perolei, 
par  moi  prononcées  :  «  Voir&  n*avez  pas  mis  duns  vos  professions  de  foi 
.ans  électeurs  que  tous  viendriez  ici  pourioiprronipiroet|timr  Hre,  i^ue 

mt  mbrei'est  écrié  :  «  Il  f.iut  rire  !  »  Ces  pnrolcs,  messieurs,  sont  p^trfai* 
teinent  conformes  n  mes  souvenirs.  Je  u'avois  pas  vin^t  aus  quand  j'ai 
eu  rhonncur  de  parler  à  l'empereur  Napoléon  ,  qui  m  a  accordé  ce  qac 
Jo  lui  demaudois.  Ce  ^rand  hç^me,  dtiul  le  génie  ctoU  surMaiurcl,  a  pu 
m'entendre^  avec  Jbôo&é  sans  y.  éire  pbligi^  i  m^ys  rous ,  ici  nés  égnss, 
votre  devoir  esi  ^écovAJ^v  n^joê  ijixe  et.  sans  raiifo^nrer  la  djacnniiia 
des  lois. 

Croyez-voiis  qu*iiri  militai rô  qui  a  versé  glorîeusemeni  son"  snng  pour 
la  p^itne;  qui,  par  line  importante  industrie,  f'nit  vivre  de  nonihrciix  ou- 
vi  iers,  puisse  ne  pas  ^trc  saisi  d'indignalion  quand. il  voit  quelques-uns 
de  ses  collègues  cnerclier  à  le  rendre  le  jouet  du  public  ?  auroit-on  espéré, 
pir  de  pareils  moyens,  me  faire  courber  la  téte  ? 
'  '  Je  dois  le  dire ,  mestiburs ,  le  publié  cfo?  se  réunit  dans  dêtttf  eneehilc 
pour  assister' S  nos  délihéi^tioos ,  se  rd^re  contHscé  tiprès  avoir  entendu 
nos  désastreux  débats ,  qui  n'ont  rien  d'utile  pohr  le  pays.  Jt  propose 
d'ajouter  an  rt^glement  un  article  portant  que  les  inlrrrtiptcnni  seMiot 
tenus  de  quitter  In  salle,  et  ne  pourront  y  rentrer  de  la  séance. 

M.  LE  PiiÉsiDENT.  C'cst  iotcmpestivement,  et  sans  en  avoir  le  droit,  que 
l'orateur  est  munlé  à  ta  tribune,  qu*il  y  a  été  écoulé,  et  qu'il  a  f.ul  uno 
proposition  qui,  pour  être  régubère,  auroil  du  d'abord  être  coniuiuni- 
quée  dans  les  bureaux.  La  cbanibre  passe  ^  Tordre  du  jour. 

LWdre  dn  jour  est  le  rapport  de  la  commission  èhar^ée  d'éxamSner  le 
projet  de  loi  sor  les  fatUites  etiianqueronteé. 

M.  RBNOOARD  monte  h  la  tribune,  et  dépose  sur  le  bnrean  sua  riipport. 

M.  LB  FRÉsiDRiiT.  L'ordre  dn  jour  appelle  les  tntcrpeOattons  sn- 
noncées*  « 

La  parole  est  à  M.  Isambert.  *       '  '  ^ 

M.  ABRAHAM  Di  ROIS  dcuinudc  In  parolc  sur  Tordre  du  jour.  Si  je 
croyois  m'adrcsser  à  des  organes  pnssionni's,  j«;  pourrois  craindre  que 
ma  pronosilion  pîit  tire  accueillie  avec  quelque  dcfavf'ur,  mais  je  parle 
il  une  cnambre  composée  de  citoyens  qui  ont  avauL  tout  pour  but  Tiiité- 
Vt  du  pavs  et  riçn  ouc  ect  intérêt  »  je  n*ai  donc  pas  dAJbafancer  un 
seul  Instant^  obéir  \k  fa  voix  de  ma  conviction.  S'A  s'âgissoil  de  recom- 
mencer de  nouveau  les  sacrifices  qui  ont  été  imposés  ^  la  Trance  daus 
des  jours  lie  inalUciir,  et  que,  pojir  alternative,  ou  offrit  au  pays  ou  de 
payer.' on  de  subir  la  lance  d'tm  cosaque  ,  le  cboix  seroit  bientôt  et 
toute  la  France  répondroil  :  La  guerre  1  la  guerre!  Mais  cette  ^dterualive, 
<*li«  n'çst  prëjiientcc  par  aucune  naliot>,  que  je  sacliu  ;  cl  dès-loi  s  il  n'y  a 
lud  molif^de  se  linisser  atteindre  par  des  inquiétudes  d'avenir. 

Sans  doute,  messieurs,  les  mmistres,  et  je  ne  serai  pas  dém6ïiti  pVr 
eiix ,  pourroient  se  tromper  sipr  Ia  portée  de  telle  ou  telle  convention. 
Ils  lie  sont  pas  uifaillii>|est  So.us  ce  rapport  encore,  les  iptcrpellati eus  de 
la  dernière  séance  ,  et  la  réserve  Tiiîe  par  M.  H.u  rol ,  pourroient  .i^oir 
d'beureux  résultats.  Mais  pourquoi  aller  plus  loin  m.iiiitciianl  .le 
rois,  je  Tavouè,  avec  peine  ,  se  rouvrir  une  discussiou  qui  .mroil  pour 
résultai  peul-clre  .d'evciler  les  ivissiousi  car  on  n'est  pas  toujours  s&r 
qu'il  n'écbappera  pas  tétte  ou  tmie  parole  ac^ii^'ft  f  improvisation. 

.  Par  oeS;  motijTs,  il  mo  semble  qu*il  serait  convcuaMe  et  prudettt 
hue  t'i'çht'NlIbre  s'^rréUt  au  point  ou  clic  est  arrivée  à  la  séance  d'avant- 
iiicr,  et  de  supprime^' de  Tordre  du  jour  les  interpellations  qui  dévoient 
^aroir  lieu  aujourd'hui.  C'est  la  proposition  rQTijjçilc.que  j'a^l'houiicur 
de  faire  à  la  chambre...  (Silence  absolu.) 
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M,  L£  PBÉ8IP£?(T.  Lcs  iiitcrpcllations  ont  élô  dcniitudées  à  la  &<^at)ce  (Iq 
vendredi  par  M.  Isarnburt.  C'etoil  le  droit  do  la  chambre.  Ce  jour-là, 
M.  le  niiiiistre  a  répondu  ou'ii  étoit  pri^t.  Lcs  iutcrpellatious  oui  été  mise» 
h  Fordreda  joui*;  le  <iroU  otla  duoibre  eilde  kftciilMidre  aujourd'hui* 
M.  IimiMN*  «  U  piirc4«« 

M.  AMHÈMàM  omiis*  de  sa  place.  Par  céU  roéine  <\ae  h.  ékMWÊhn  •  H 
droit  d»  fixer  %on  ordre  du  jour,  e(l#  n  wjm  celui  de  le  chmiger  en  tant 
o«  ea  partie.  Ma  préposition  est  donc  coostitutiounellc  et  conforme  ait 
règlement  t  et  .^I.  le  nrésident  ne  peut  ainsi  l'écarter.  J^KUniMlde  l^oriMii* 
Icment  que  la  chambre  dôlif)ère  sur  ma  proposition. 

3i.  LE  PRÉSIDENT,  l/ordrc  du  jour  répomi  à  ce  que  pous  demandez. 

M.  iSAMBERT  nioiitc  à  la  tribune  et  veut  parUr...» 

Quelques  voix  :  Aux  voix  !  aux  voixt 

M.  ABRAHAM  OLBOI8 ,  de  .sa  plrcc ,  iusîste  de  uouveau  pour  que  M.  le 
président  mette  aux  voix  la  proposition. 
Vofix  plos  odmb^^uiès  :  Oai,  o«S. 

M.  Ls  fmÉeiDE!«T.  L'orilro  du  jour  Ht  bon  U  chambre  écoute.  (l|ar«' 
amres  li^gcrs.) 

M.  GorpiL  DE  pRLFELN.  Uiic  proposhioit  U  été  faltc  par  M.  AbrahafM 
Dubois  ,  elle  doit  cire  mise  aux  Toix. 

u.  LF.  PHK81DEMT.  Persocinc  n'nyatil  insisté  sur  la  i^cmandc  de  M.  Du- 
bois, j'ni  dA  passer  outre;  maintenant  quelques  voix  insistant  pour  ^ip- 
piiyt-r  celle  uropusition  ,  la  discussion  est  ouverte  sur  ce  point.  Je  ne  nie 
uas  que  ta ckan^ire  ait  le droit.de  modifier  aon  ordre da jour;  M,  I&cimr 
bert  a  le  droit  de  combattre  cotte  proposition.  ' 

H.  MAMBBftT.  Mewicttrif  il  ne  s'agit  pas  de  s'iniBiiacer  dans  une  négo- 
ciation non  terniinîe-v  ^9  l'examen  de  oonventioii  existante  depiiif 
iS  i5.  Je  crois  donc  que  toute  ititerpcUatton  sur  cette  .matière  .est  entière- 
ment  constilutionuefle. 

M.  viEiMVET.  Je  \iens  anpuyer  la  [)ruposition  de  M.  Abraham  Dubois. 
Les  principes  défendent  à  la  ciiambrc  de  s'immiscer  dans  des  négociation» 
encore  pendantes  ;  c'est  ainsi  que  nous  déroolissoos  toutes  les  uarhèrea 
établir»  entre  la  ponToir^  et  c*«st  excéder  les.droits  de  la  chambre  que  de 
lui  permettre  de  s'immiscer  dans  des  queutions  qui  ne  sôut  pas  cob« 
sommées. 

M.  LE  PRÉsinKXT.  Si  personne  ne  défeniî  le  droit  de  la  chambre.  Je  le 
ilêl'endnii,  nioi,  Ln  chaudire  ent  lihre  de  provoquer  des  interpellations 
jusqu'à  ce  que  le  ministre  déclare  qu'il  croit  les  expliquions  n)Len)pes- 
(ives.  Le  gouvernement  trouvera,  cherchera  quelquefois  de  la  force  dans 
les  inii  rpcllations*  Maintenant,  on  conteste  a  la  çbambfe  le  droit  d'in- 
terpellation sor  des  questions  encore  pendantes  ;  c*est  à  elle  de  viQtr  s*il 
n'est  pas  II  craindre  que  pliu  tard  on  déclare  ces  inlerpellaliona  inutiles» 
ùttenau  que  tout  sera  consommé.  ,  ' 

M.  DK  RiCîSY,  ministre  des  affaires  élranq^res.  Il  est  incontestable  que 
(les  inteq)eIlations  adressées  au  ministère  peuvent  avoir  de  graves  incon- 
vénieus  quand  elles  se  r<ipporlcnt  à  dés  aiTaire.s  non  encortt  lernjinées  : 
mais  dans  le  cas  dont  il  s'agit,  In  i^ucstiou  est  tellement  posée,  elle  a  reçu 

lie  idilaa  iniarprétâtiona an  dedans  et  an/debors,  que  je  dots  déclarer  q|ic 
le  ministère  est  tout  prêt  â  répondre  an«  intcrpeiialiDns« 

M.  LE  «ÉN^RAi.  BifGEAUD.  Jc  oe  partage  pas  l'opinion  d^  M.  AlMsaham 
Mmis;  je  désire  q|^ne  les  iuterpoMatious  aient  Heu.  Hais     y  a  ici  une 

autre  c^ues lion  sur  laquelle  M.  le  président  m'n  paru  aller  un  peu  trop 
^iie  ;  c  est  celle  du.  droit  de  ia'qlw'brtf.  :  je  «rois  que  la  cUambre  aiiroit 

<lù  être  Consultée. 

M.  LE  PRÉsiDiîT^T.  Après  le  discours  de  .^î-,  Abraham  Dubois»  per- 
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Mmncn'iiynnt  appuyé  s» cîcmamîCji'Ri  dù,  roTirorm*îmcnt  à  Tordre  du 
jour,  nnnoiicer  les  inlcrncllntions  ;  dès  qne  la  nropositioîi  de  M.  Dubois 
a  été  «npuyée,  j'ni  (h\  (lonner  la  pnrolo  h  M.  Isamberl  pour  répondre  à 
M*  DaKoîa*  :  maintenant  je  ^ats  consulter  la  chambre. 

M.  ABKAiUM  DUBon.  En  (demandant  one  la  ^itanitire  ftt  consultée 
je  eroia  avoir  saiisfaît  h  ma  conéeienoe;  je  dédart  retirer  ma  propoaliioo. 

M.  TiENNET.  Je  la  reprends.  Jr  ne  conteste  pas  aux  membres  de  la 
rbambro  le  droit  de  faire  de^  interpellations;  mais  s*il  »*agit  d'une  néeo- 
ci..tioti  non  terminée,  je  déclare  qae  la  chambre  n*a  pas  m  droit  de  s  en 
occuper. 

La  chambre  consaltéc  décide,  k  la  presque  unanimité,  qu'il  sera  passe 
entre  anx  interpellations. 

M.  LB  pftAsiDBiiT.  La  diambre  miiintient  ton  ordre  du  jour»  La  parole 
ett  k  N.  Iiambert,  ,  , 

M.  isAMBBBT  montc  &  U  tribnue,  et  cohimenee^  par  apnonccr  qu'il  a 
examiné  avec  le  plus  grand  soin  uni'  question  qui  intéresse  au  plus  beat 

<le«M*é  Thonneur  national  et  la  fortune  publique. 

On  \ous  a  laissé  entendre,  continue  l'orateur,  que  le  résultat  de  la  li- 
quidation qtii  se  poursuit  eu  ce  moment  ne  seroit  pas  onéreux  pour  le 
trésor.  Cependant,  messifurs,  des  personurs  qoi  secroieotbien  in»tmttes 
Ibnt  monter  h  plus  de  5o>ooo,ooo  de  francs  les  réclamations  que  peut 
SToirà  répéter  contre  nous  la  Pologne  «  tandis  que  tes  répétitions  qne 
nous  avons  ?i  exercer  s'élèvent  à'une somme  bien  inférieure;  il  est  donc 
nécessaire  de  nous  livrer  à  l'examen  du  texte  des  différens  traités  ,  pour 
voir  si  réellemcnl  ces  conventions  n'opposent  pas  uuc  Un  de  non  rece- 
voir contre  les  demandes  qui  sont  présentées. 

Id  rorateiir  donne  lecture  des  divers  article^  des  traités  de  iSti  et  de 
tStS  :  il  insîite  surtout  snr là  conventioii *dtte  libératfice  du  3%  etril  i8t8. 

Si  la  Russie,  ajoute  l'orateur,  avoit  eu  de  réelles  réclamations  a  faire, 
se  fùt-ellc  tue  depuis  cette  épo<juc  ?  Et  les  autres  puissances  qui»  d'après 
•on  exc;n;)le ,  avoient  renoncé  a  tontes  lenrs  réclainalions  ,  ne  scroienî- 
elles  pas  en  droit  de  l'accuser  de  tluplicilé?  Quoi  !  lui  diroient-elles  ,  pour 
imiter  votre  générosité  vous  nous  faites  renoncer  h  la  défense  des  intérêts 
des  nôtres,  et  c'est  munie  de  traités  secrets  qui  assurent  vos  créances  , 
qne  vous  noos  engagez  à  cet  acte  de  générosité.  (Très-bien.)  C*est  quand 
on  rend. tant  d^bonnenrs  k  la  mémoire  de  l'emperenr  Alexandre  qn*en 
fait  un  tel  oàiragc  ^  son  caractère  si  loyal! 

f.e  monarque  n'a  jamais  parlé  de  la  créance  ,  il  n'est  jamais  question 
de  cette  créance  dans  les  btulgcis  du  royaume  de  Pologne....  IvUc  y  ap- 
paroît  pour  l.i  première  fois  en  i83o! 

Si  nous  admettions  ces  réclamations,  il  scmblcroit  que  nous  sommes 
▼ainriis  encore  une  fois ,  et  que  l'aigle  moscovite  a  traterté  encore  ime 
IbU  l'Enrope  pour  planer  sur  nos  murs. 

1/orateur  dit  qne  le  traité  de  1818  a  tout  conclu,  tout  terminé,  aucune 
réclai\ation  ne  peut  plus  être  admise  aujourd'hui.  A  quel  titre  la  Russie 
fait-elle  aujournhtn  celte  réclamation  ?  est-ce  comme  Russie?  diris  ce 
cas  elle  est  non-recevablc  ;  est-ce  comme  Pologne  ?  mais  auparavant  rr-- 
tablisscz-donc  la  Pologne  comme  nation  libre  et  indépendante ,  et  alar» 
la  France  verra  ce  qu'elle  aura  h  faire  j  car  entre  la  France  et  la  Polosne 
c^est  à  la  vie  et  la  mort. 

Il  y  anneltotre  dette.  sMerle  romtenr,  une  eatve  dette  que  nous  ne 
dénierons  pas  ;  c'est  celle  que  ii0na*a^ous  contractée  sur  les  champs  de 
bataille  avec  les  Polonais!  Oui,  vos  malheurs  béroiqucs,  votre  eloire  lions 
ont  rendus  vos  débiteurs  ,  et  entre  la  Pologne  et  la  France,  0  est  â  la  vie 
et  à  la  mort,  f  Hires  au  centre.  ) 

Ministres  ac  la  France,  comment  avcz-vou9  pu  oublier  les  document 
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déposés  dans  voi  arclàves?  Conimeut  avcz-tous  pu  cxhuiiUT  Une  co/i- 
Tculiuu  niorte-uée,  et  à  Taicie  de  ce  ducuuieut  venu-  rcclaïuer  uii  Aulmde 
•viliitMii  ?  Coniincoi  ofcs-voot  donner  un  démenti  mumî  Ibnnel  aux  tm* 
diliont,  à  la  mémoire  kissée  nar  M.  de  Richdieu......  à  ce  miniaire  ^nâ 

reçut  une  ré<:oittpente  ttittOBue  noor  uToir  déUfré  fa  pairîe? 

Quelle  rëcompcuse  tous  séra  acstinée^  tous  qui ,  oubliant  la  leçon  de 
riiomme  d*é(al  dont  le  nom  \ous  accuse,  avez  ratifié  le  traité  dfs  Ktat.s- 
Luis  a\ant  que  de  le  sounicttrc  aux  chambres,  et  qui  par  suite  de  cet  ou- 
bli des  formes  de  no.ve  |;ouvcrnemcut)  nous  exposez  à  uue  guerre  avec 
une  nation  cou«tamni«nt  amie  ;  à  tous  qui ,  sans  crainte  dcTreTeiller  no$' 
dodem,  de.  bleeter  notre  .orgueil ,  uotte reportez  ans  époques  les  plus 
désastreuses  do  notre  hisloire*»*?  Ab!  la  uation  qui  en  i83o  se  montra' 
i  forte,  si  ftiniTe»  si  généteiise,  pontoitet  dcvoit  s'attendre  à  d'autres^ 
licstinée)....  Je  tous  le  dematide  avec  inquiétude  et  douleur,  ôtes^vottf 

encore  les  ministres  de  celle  révolution  ?  (ïrè»-bien  h  gauche.) 

31.  Dh  Bici\Y,  ministre  des  allaires  ctrungères.  J'ai  besoin  de  faire  pré- 
céder de  quelques  observatioua  la  répoDse  que  je  luc  propose  de  faire  à 
niOBoraliIo  M*  Iiambari»  €2e  n'eal  |ms  imnm  tfn  atons  |]fiyvoi|ué  té  dé« 
nrècQS  explicationsi  ;  noits  en  asntéos  bion  Uw^Jes  iocoovénc^  ;  umiIs 
lioiieition  a  reçu  un  tel  retentissement  ;  elle  a  été  IoUmM  tmîfOitio  nu 
dehors;  elle  vient  d'être  ici  sujette  :>  tant  d'errtM,  qw  «fUâ «nWfoâ^ 
dctoir  des  exf)licntions  fraucbes  et  complètes.  ,  • 

La  chambre  n'a  pas  cru  sans  doute  que  je  sorlirois  delà  quesliou  ,  jo 
timvoquerai  rien  que  d'aulheutique,  je  ne  parlerai  pas  d'un  ouvrage  dont 
a  Istt  mention  l'honorable  préopmaot  ot  que  je  crois  anonyiâe  :  jo  me 
bomenâi  répondre  à  deiûi  aryimioDa  du  nréopinam^^  ntauf  o^lrer 
dàiis  cette  argumentation,  je  dois,  onmmoi'boniablo  prèopènot,  rap- 
peler les  articles  des  traités» 

Le  premier  du  ces  documens  est  le  traité  du  3o  mai  i8i4  >  auquel  est 
■nuexé  un  article  additionnel  qui  reserv  e  les  créances  du  crand-duché  de 
Varsovie  ;  vient  ensuite  le  traité  de  novembre  i8i5,  auquel  est  également 
i&ttexé  uu  article  secret  aytmt  le  raéme  ob^t  ;  cet  artiçie ,  il  est  Trai,  n'a 
IMS  été  nitifiéf  mais  11  a  été  rempboé  par  la  coBwelioi^  da  37  septanbro 

18161 

Oo  a  prétendu  que  cette  convaation  n^aaroit  pas  été  vatî^^  e'MWf 

erreur ,  le  pro  ès -verbal  d'échange  des  ratifications  est  déposé  aux  ar- 
chives du  mioistcre  des  affaires  étrangères;  on  a  dit  que  cette  pièce  avoit 
été  tenue  secrète ,  elle  m'a  passé  sous  les  yeux  si  souvent,  que  j'ai  cm 
qu'elle  uvoit  été  imprimée^  je  nie  suis  trompé,  mais  toujours  est-il  qu'elle 
o'auas  été  tenue  secrète  ;  ce  sont  ces  divers  articles  que  je  vais  expliquctf 
«  W  donnant  «ne  interprétation  dilUroatedo  Cille  leor  a  domite 
le  préopinant. 

L'art*  tS  du  traité  de  181^,  dont  le  préopinant  nfa  pie  jdlonné  une  lec- 
ture eutièrc ,  portoit  renonciation  entre  les  puissances  contractantes  de 
toutes  réclamations  d'état  à  état.  Le  grand  -  duché  de  VarsoAie  a  été  ex- 
ccQlé  de  ces  dispositions  par  un  article  réservé  des  traités  de  181 4  et  de 
totS  :  ce  dernier  uou  ratifié,  il  est  vrai»,  mais  rejuplacé  par  la  convention 
du  27  septembre  1816  ;  il  est  donc  bien  conatant  q«o  rorl*  iSda  traité 
de  18 14  ne  comprenoit  pas  le  ^rand-duché  de  Varsovio,  et  cela  étoit  bien 
ûaple  :  la  Pologne  n'étoit  pas  vèuue  &  Parisavec  les  >  aioqueurs  ;  elle  avoit 
été  vaincue  avec  nous.  Aussi ,  relativement  au  grand-duché  ,  jamais]li- 
<|oidatlon  n'u  été  admise  ni  présentée  ;  et  cela  devoit  être  ainsi  i  oar  lo 
grand-duclié  de  Varsovie  ;i\oit  éié  mis  h  part. 

Quand  M.  le  duc  de  Uichetieu  vint  porter  aux  chambres  le  traité  de 
1818,  il  s'exprima  bien  comme  l'a  dit  l'orateur  ;  mais  à  oe  moment  méit»c 
n  coaTenlion  du  a;  septembre  i8t6  éloii  certainement firib«Hit*^i9 
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pensée  ;  il  5»Toit  quf  la  «otorention  de  i8iS  oc  ft*appli<|uoii  qu'aux  pnis- 

sances  qui  y  avoient  pris  pari.         .    •    .  . 

M.  ISAMBERT.  Quclle  esl  la  date  de  ces  instruclious  ? 

H.  DE  RiGivy.  La  convention  libératrice  est  du  aSaNril  i8i8  :  le  dis- 
cours de  ft^»  de  Uichelicu  a  été  prououcé  le  i5  mai  «Mivaql  :  les  inflruc- 
iioD4  données  I  M.  dHédouTille  soot  du  8  jodl^  delà  mêiiM  tmatte. 

Une  t ois  &  gauche  :  lûie£  les  inslnictions* 

M.  DB  MGNY.^  Les  instrMctions  sont  de  la  nature  de  celles  i^u'on  reoMl 

ordinaii«  nienl  à  un  coniniissairc  liquidateur,  tu  chambre  ne  peu I  de- 
mander  qu'on  lui  lise  des  instructions  données  à  un  envoyé  de»  aflairc6 
ëlrangère.s  ;  je  n'ai  qu'une  chose  à  prouver,  c'est  qu^elies  ont  été  dopu«es. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  M.  le  ministre  est  dans  son  droit  en  ref  usant  lu  leo* 
ture  qu'on  lui  demande;  vous  pouvez  tirer  argument  de  ce  relus. 

M.  DE  EiGMY.  11  est  donc  démontré  qu'an  ne  peut  entendre  la  conven- 
tion du  aS  savil  1^818  comme  s'au|4iattant  au  eraud'duehc  de  Yarsorie. 

Qn'esiF-il  irnvé  ensniie  ?  ts  DMoqHtimi  entamée  d^uprès  eeiptfodpes 
a  en  «Qo  caitrft;clle  a  été  ansyandue d*ahord  à'VMoiiie/ parce  qtier«cte 
dn  97  septembre  1816  porèa&t  un  délai  de  mx  tneis  ii  partir  de  Varfivéc 
des  plénipotentiaires  français.  Ce  délai  a  <^té  prorogé  de  deux  iDOis;  de 
llAle  sorte  que  ie  délai  du  déchéance  a  été  fixé  au  3  nvril  1819. 

Depuis  .lors ,  le  plénipotentiaire  françîûs  esl  resté  à  Varsovie  jusqu'en 
i$^'À  ,  et  pepdaut  ce  temps  des  réclamations  nombreuses  ont  été  ro^es 
deparlit4reutreb 

Une  dittcnllé  «'éleva  eusuiteà  V«rBO«ie,  La  Franee  seutenoil  qu'elle 
n'avoit  à  traiter  qn'effïM  la  Russie ,  tandis^qne  b  Russie  prétemfoit  qit^ 
dlloit  s'entendre  avec  «te  ^soitomissaires  prussiens  et  autrichiens  pour  les 
parties  du  grand-duché  qui  avoient  été  annexées  h  la  Prusse  et  à  l'Autn- 
cbe  :  cet  incident  fut  ré^lé  dans  le  sens  de  l'opinion  soutenue  par  U 
France»  et  la  négociation  touchoit  à  son  ternM  cjuaod  éclatèrent  jes  éré- 
nemens  de  i83o. 

.  PettdenM«teniftf  »  en  France,  diverses  péti^iMt  Mieni  aditis»£cs  li  la 
diilHibn}  |NMr  des  pensonnea  se  prétsMkiittBH&aècières  du  gouveromnent 
polonais;  par  le  renvoi  de  ces  pétitions  au  ministère,  ii  a  été  préjugé  cpg*fl 
y  avoit  unchquidation  à  Varsovie.  La  inOMte  chose  se  passoit  en  Pologne, 
et  voici  comment  :  il  se  trouvoit  alors  une  grande  quantité  de  Polonais 
qui  avoient  servi  sous  les  drapeaux  français,  et  qui  rédamoient  des  arrié- 
rés de  solde;  c'est  pour  calmer  leurs  inquiétudes  que  l'erapereuar  de 
Russie  déclara ,  dans  un  discqurs  protmieé  tn  1680  Tonvertore  de  la 
dièle  pelownine,  ^uedea  nnniMiwaines  liiekni  élreimvdTée  k  FbHs  ;  le 
motif  duiCcfcmnB^étoit  (juc  prtiyte  ftèe'tea.giècei  ntottvee  i  cétte  oé- 

gociation  se  ItouToient  à  Paris. 

Maintetuint  que  j*«i  établi  d'une  manière  que  je  crois  irréfragaMë,  tjuc 
la  ^Qouventiou  de  1818  n'est  pas  applicable  h  la  Pologne,  il  ne  me  reste 
plus  qu'uu  mot  h  dire  sur  la  liquidation  et  sur  ses  chances;  c' est  que 
daua  r opinion  du  gouv«roeinent  la  chambre  n'a  aucune  inquiétude  à 
oeewciioir  aiir  Ir  MÎiitst  dr  ln  Ijipiidnildfi;  oèllejMknnice ,  je  n^hétfte 
pua  è  Inidenner  àln  thaMbre.  - 

11% «MMtf-MMMV. f^idf  Pëtahlisscment  du  systîmè  représentatif» 
l«l  nations  ont  été  associées  k  leurs  gonvérncmens .  et  le  droit  de  sur* 
wiMef»  de  défendre  leurs  intérêts,  letu*  appartimt  désormais.  CTcst  ce 
droit  qu*eTcrce  la  chambre  aujourd'hui  Km  présence  d'un  traité  portant 
convention  définitive  que  tontes  les  puissances  de  l'ICuropc  se  lenoicnt 
respectivetncnt  libérées;  e!i  présence  d'un  traité  respecté  jusqu'à  ce  jour  , 
la  chandu'e  a\oil  le  droit ,  quand  ellp  .«  vu  que  ce  traité  etoit  exhumé  de 

Routeau  penr  eii  fidre  résulter  itàe  diarge  eoulfe  te  pays|,  d'iuiervc* 
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nir  pour  que  2:on  silence  ne  ftil  pas  rerarâii  comaie  one  adliéMOit  Uctle. 
Cétoit  là  le  grave  intérêt  de  la  rhanmre. 

L*oralt'ur  soutient  que  \a  convention  de  1818  n'nuroit  éiù  rirn  si  on  n*a- 
^oit  aouré  tous  les  comntes;  elie  auroil  été  inutifc  si  la  {)urte  étoiî  resl(^e  ou- 
verte i  de  jiourelles  reclamatioDt.  En  i8i4)  on  cul  soin  de  stipuler  des 
rherfts;tû  fSrSmi  toQlot  tout  finir,  tont  tfontommer'.  Eq  1814 1  la. 
Pologne,  qui ifarvoit  pas  encore  péri,  fnt  représentée  par  son  ambassa- 
deor,  cl  ce  fut  en  sa  présence  que  ?a  réserre  fut  stipulée  :  niaîs  en  1818,' 
le  grand-f^uc^i(5  de  Varsovie  n  exisloil  plus  ,  il  «voit  été  ciivnhi  par  îi* 
Rn^sie,  et  alors  remprrcur  de  tonles  les  Hussies  stipuloit  par  son  àm- 
inssadeur  Pozzo  di  Rorgo.  î»   .     •     .     •  ... 

Vous  dites ,  continue  Toratcur,  mic  si  la  Pologne  ne  fut  pas  comprise 
an  Wdté  de  i8r8 ,  ce  M  parte  «{D'elle' ftdt;  exceptée  ;  et  moi ,  je  dis  que 
ce iîit  perce  qnelle  êtolt'eonkprfiBc  dans  la  renonciation  i|ne  fiiikoïc  la  Ras-' 
lie  ;  sans  cela  il  y  anroit  eu  énumération  de  la  somme  qui  pouvoif  re% 
idr  au  grand  duché  de  Varsovie,  ou,  quoi  rjue  ce  soit,  h  l'empereur 
Alciaudre  ;  niais  il  ne  pouvoit  y  avoir  renonciation  de  droits  en  TavcUr 
delà  Russie,  puisqu'elle  déclaroil  renoncer  à  toute  espèce  de  réclama- 
lioa.  Voilà  comment  il  faut  entendre  la  grande  convention  de  1818,  qui 
régb  toutes  les  prétentions?  Sans  cela ,  le  Dancmarck,  qui  i\it  aussi  vic- 
time de  la  eoalition .  pourrtAt  aottl  téé^mer.  '(Bniit.^  Rnmeiirs.] 

Blaiien  ▼érité,  piusjeni*aYance<San8  ce  débat^  plus  je  suis  préoccli|ié 
de  celte  pensée,  que  par  avance  j'engage  l'indépendance  et  responsa- 
inliié  de  la  chambre.  Je  m'arri^te  donc,  ne  voulant  pas  aortirde  la  posi- 
tion dans  laquelle  nous  nous  sommes  placés,  de  nous  borner  h  présenter 
quelques  réflexions  modérées  sur  rinter|)rétatlon  des  divers  traités,  et 
iorlout  de  la  convention  du  a5  avril  1^18.  .     •     -  * 

llahiteiiant ,  le  goawuemeol  ëil  suffitammeM  averti  ;  il  peut  peur*' 
mm  um  a»  «esppnaaliilîftil  jmpnn^Hq  la  liquidalton  qu*il  a  *14U  oom* 
mencée;  c'est  aon  droit  9  mauqo'U  en  use  les  yeiut  onveris  sur  1  avenir^ 
La  chambre',  conservant  toute  son  indépendance  »  sâivra  lui  demander 
compte  un  jour  du  résidlat  de  ses  négociations. 

M.  TiiiEus,  ministre  de  l'intérieur,  commence  pnrannoucer  que  le  mi- 
nutère  a  cru  de  l'intérêt  du  pays  de  ne  pas  contester  une  interprétation 
qoi  a  été  donnée  aux  traités  pendant  vingt  am»;  il  s'attache  ensuite  k  dis- 
tiQgucr  entre  leacréanccad*étal  k  état  cjt  (e^  réclamation»  paiticanUèrra> 
Les  unes  etlaa  entrée  .sont  réglées,  par  Iv  artîdea  18  «I  19  du  IraîtA 
de  i8i4a  ..-<«., 

Mais  no  orticle  additionnel  porte  formellement  qu'il  sera  oômmé  des  • 
commissaires  pour  régler  les  prétention»  réciproques  de  la  France  et  du- 
grand-duché  de  Varsovie.  Le  principe  de  cet  article  a  été  développé 
piuk  tard  daus  le  traité  du  37  septembre  1816,  qui  a  été  constamment 
esécnté;  or»,  eu  droit  public  comme  ep  droit  civil,  la  meilleure  de  loutea 
Im  rali6iatiofi8<e*eat  reKéçMiao^ 

L'orateur  termine  en  rappelant  qû^ime  foule  de  pétitions  renvoyéea 
parles  chambres  alit  minlèieree  om  se  sont 'succédés  depuis  vingt  ans , 
laisoient  au  gouvernement  un  nevoir  de  s'occuper  de  la  question  ;  au 
surplus,  dit-il,  je  répète,  ainsi  que  mon  ami  et  collègue  M.  de  Rigny,  quo 
l'opinion  unanune  du  cabinet,  et  je  le  dis  à  dessein  ,  l'opinion  de  tout  le 
Câbiuel  est  que  nulle  chgirge  uouvelle  ne  résultera  pour  le  pays  du  fait  de 
cette  liquidation.  4e  no  domerai  ooint  iei  le  chiffre  des  .prétenticma  réci* 
preqaei,  cette  discussion  nons  ineneroit  trop  loin,  et  d'ailleurs  la  chiim'^ 
bre  n*aTaut  parles  documens  ne  scroit  pas  a  m^me  de  bien  apprécier  la 
débat.  Je  termine  par  une  seule  réflexion  qui  duit  tranquilliser  (a  charat 
lire,  c'est  que  Li  liquidation  ectuelle  ne  sera  point  une  charge  nouvelle 
pour  le  |;»ays. 
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M.  ODILON-BAMIOT.  Je  prolesi^  de  nottTftu  contre  la  pouee  du  aini** 
tère,  qui  Teut  eifgaset  lamptOMbililé  4e  la  cliaiQbr«,  et  je  lontiena  qvc 
la  convemioo  de  1816  contient  an  profil  de  la  France^  décharge  entière 

et  saus  réserve. 

M.  TUIER8.  Je  déclare  que  dans  mon  opinion  ce  ne  sont  pas  les  minis- 
tres, mnis  leurs  adversaires,  qui  ont  parlé  dans  riulérét  de  Télrangcr  co 
exagérant  ces  réclamations.  Nous  aurions  dù  refuser  d'entrer  dans  cette 
diACUi^ioD  sur  le  motif  que  la  négociatiou  u'étoit  pas  terminée  ;  M\ez- 
vont  le  motif  qin  noqa  a  eropécm  d'wer  de  notre  droit  à  cet  égard  ?  On 
avoit  enrayé  les  esprits,  on  répétdt  qae  le  gooflVe  de  Tarriéré  alloit  se 
rottTrir;  G  csl  pour  celaqne  nous  âYOoa  consenti  à  une  discnsùon  que 
nous  aurions  pu  refuser.  Si  la  position  par  cela  même  est  devenue  diÎH- 
cile,  ce  n*est  pas  à  nous  qu'il  £$ul  s'en  prendre,  mais  à  ceux  qui  not  «on- 
levé  la  discussion. 

M.  BAaaoT  proteste  de  nouveau  que ,  dans  sou  opiuion  ,  la  discussion 
a  d6  diHUier  au  ministère  de  nouvelles  forces  contre  les  prétentions  de 
rétranger. 

M.  LE  PBÉ8IDENT.  La  chamlire  Tcut-clle  (enneîr  la  discussion.  (Quip 
oui.  ]  Il  u'y  a  rien  à  mettre  aux  voix;  la  chimbre  passe  à  Tordre  dn  jonr. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures  trois  quarts. 

Demain,  à  uue  heure,  séance  publique,  discussion  de  la. proposition  de 
M.  Gauneron,  .     •  ' 

AVIS. 

MM.  los  Sonioiûpteiurt  dont  Fabanameut  devoU  9spii«r  an 
i*'  mm  sont  prévenus  que,  seterant  depnia  le  «"^Janmr  mi 
lfiuBéi*os  piar  semino  an  iioo  dt  troiti  leur  ebonneinent  finira 
le  t**  fî^rier  prochaÎDi  tinii^tt'ili  en  ontMayeitii.  Ils  sont  Itrrîlltf 
k  le  renoutTeler  sans  retard  ^  s^ilt  ne  veulent  pat  éprouver  d'ioter- 
ruptioD.  Ut  voudront  bien  joltidre  à  leur  demande  une  êe  leurs 
dêtniéru  adnsses  imprimées. 

Vm  actuçl  de  l'ebonnemeni  :  6a  fr.  pour  un  an  f  3e  fr.  pour 
six  noit}  et  i5  fir.  pour  trois  mois. 


ieUrr  lut  «Miemw  «f  for  faux  fmù  uns  àtkmiiê  qui  souterjM  peer 
f^ÊÊÊiéÊ  êHêiSrê,  nom  ttm  ^ffhiu  lis  Hrêt  tur  èm»  pimr  pris  de  kur 


un  mandat  dé  60  fr,  ftayahû  à  leur  domicile ,  ou  à  celui  gu'iit  nous  indiqtiérêHi. 
Il  euMra  alors  q^ils  nous  écrivent  directement  pour  nous  adresser  leur  souMcrip' 
tim^niêora  servie  de  staieg  mais  dans  oncv»  cas  les  mandats  ne  poummi  in 
UHeffmmsÊomm^em'àsaêeeaiis^fr,   


S^^  (^iusmk,  TLifitu  te  €Urr. 


CoDXs  SU  Lpfkts  rvBLics.  —  Bamte.du  2^  janvier  itt36. 
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Économie  politique  ekréiittwê^  pirM.  le  ttotoHe  AllMli  dm 

Villeneuve,  ancien  préfet,  ancien  conseiller-(l'élat(i}. 

(Suite  des  W  2365,  236;  et  2375.)     *  ,  * 

•  * 

Aprèft  avoir  esquissé  tes  ihéorios  ([uc  la  science  moclei  no ,  iiu-* 
puissante  rivale  du  christianisme,  a  recueillies  en  faveur  de  l*hu- 
nanilë  souffranle,  il  ncfos  reste  à  jeter  un  coup  d*œil  rapide  »ur 
le»  moyens  qu«  Tupe  el  Tautre  .00t.  employés  poar  prévenîri  l«s 
maox  cin  populatiou  condapti^  ^  Tindigence. 

Le  pr«iiiîer|4|«e.r«ltp4m[ioe'a  pionvé  proiMra  nn  #étrfllat  ilW* 


miment  ofMaé  à  ùÀm  qn»  irowlortviatieindre  noi  êcùnùitïnit 
m  de  maltiplier  la  GdMrioacion  âfiii  dV>ccuper  un  plus  |;ranH'npm»' 
lire  dToovrieit;  OMiit  #n  firochiisiint  beatfccnip,  il  lattl  ibaisser  lift 
priX', «HT il  eat évident  que  plih Ht  a  d*ob]ou  faVîqués  dans  le* 
QOMiéroe'et  plût  if  éti  nëcrâsairë  de  le^  livrer  à  bon  inarcbé.  Or,, 
ii  ces  objets  soiA  moins  chers ,  il  fiiul,  que  le  (^brica'ni  dinipiie  le  * 
salaire  des  ouvriers;  et  ai  U  o^ocurreiiGe  le  ûit  induire  eneofe, 
Ict  ouvriers  serooi  a>nlimi«M^de  se  eoiiteiiteP  du  tUriel* nécessaire^.» 
sans  qiiul  le  fabrieaut  fOMBceroil.e  dct  entreprim  c|ni  devien- 
droient  ruineuses. 

Cettç  diminniion  df , flaire  est  stirtout  nécessaire  pour  soutenir 
la  eoncurrenoe  sur  .les  mAichés  étrangers.  Plus  les, objets  qui  j  se-- 
ront  trans^ctéi  si^ilt  à  bû  prix»  et  plus  deviendra  ^i^iie  pré^ 
lirence  qui  leur  sera  donnée.  La  vente  à  un  priic  modique  kuppoèe 
One  fabrication  de  Biénie  valeur,  et  par  poilSQqueni.dês  saJànret, 
léduits  autant  cyie  possible.  Voilà  une  première  conséquence  forcée 
de  la  pi^oduction  indéfinie.  M.  Say,  notre  éconoraisiele  plus  cé^ 
l^lire,  en  convient,  m^is  il  fait  aussitôt  la  réflexion  ^uc,  •     le  sa- 
hire  des  ouvriers  ne  leur  permelloil  pas  d'entretenir  unr.fainiUo 
et  d'élpvrr  drs  onfans,  le  nombre  de  ces  ouvriers  ucseroit  pas  tenu 
an  complet,  el  la  demande  de  lour  travail  seroil  supérieure  à  la 
quantité  de  travail  ([ui  poui  roil  ^trc  mise  eu  circulation  ;  lé  taux 
(ie  leur  salaire  hausscroii  jusqu  à  ce  que  celle  classe  fût  de  noqveAu- 
'  en  élai  de  s  clcver  en  ^nombre  suHisant  à  U  ((uauUlc  vie  Ujivaii  de-^ 
mantfé.  • 

Pauvre  |>euple  î  si  tu  |K>uvois  assister  à  une  semblable  leçon  d'é- 
ronomie  (>olitique  et  la  comprendre,  lu  saurois  que  si  nos  doc- 
U  urs  PC  pmposent  pas  d'abaisser  le  salaire  au  point  de  taire  mourir 
cîe  faim  la  femme  el  les  enfans,  ce  n'est  pas  parce  qu'ils  sont  leurs 
fi  ères,  qu'ils  ont  comme  eux  unelêle  tournée  vers  le  cielcluneame 
immortelle,  mais  parce  qu'ils  sont  dos  inslrumeiis  nécessaires  à  la 
fabrication.  En  vérité,  le  cœur  se  sinre  quand  on  voil  la  digniljé 
i\f  riiommc  aussi  injconnue.  M.  Saj  est  ciiucmi  du  christianisme; 
€*(^l  lui  qui  a  dit  que  les  prêlres  vouloi^nt  multiplier  la  pMpuliirs 

(1)  S  vol.  tn^j  elles  ^auliii»  rite  de  Setiie,  n*  6.  '  ' 
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pentie 
tout 

mson- 

ttbiiité  dam  m  doctrine ,  élh  veoCeraM  daigrosi ières  Cjmtnidiciiow, 
qui  du  resta  soot  inévilablet  quaod  pù  v«ut  développai  eoninc  il 
le  fait ,  les  th^oriai  de  Sniilo*  Cet  contidéiiUonSy  les  voici  telles 
qae  M.  de  V.  les  tÎQDaie,: 

«  Ceit  pour  expoter  les  ouvriers  k  ruiner  leur  santé  par  un  travail 

forcé  (quel  barbare  encouragomsnt  !  )  qiriJ  tonvieiil  d'accorder  ao  tn- 
'vail  une  récompense  libérale.  C'est  pour  obtenir  les  produits  au  plus  Um 
prix  possible  qu'il  faut  réduirç  les  salaires  i^u  f  trict  pécesaaire  dq/k^pt^ 

vHers,         *  •    '    .      .  . 

»  D^ito  Aufre  cèté^  pour  obtenir  d'aboodens  produits ,  il  fliol  exciter  la 
consommation ,  et ,  par  coDséqoént  { les  besoins  ;  et  eomnie  leif  ouTrlcrs* 
forment l^olfisse  la  plus  nonmremic  des*  eofisommhteMt^Vest  surtdut 
les  besoins  de  In  dnsse  ouvrière  qu'il  trst  n''*ce^air«  de  Biolti|^titfr.  Ce  prîn*' 
clpe  ei>t  le  fondement  de  ia  tbéotie  de  la  civilisation. 

»  Ainsi ,  d'une  part  vous  cbercbc?.  à  iaire  naître  cbez  les  ouvriers  des 
goûts  et  des  besoins  de  jouissance  qui  Ictyr  ûtoieut  inconnus;  de  l'autre 
TOUS  êtes  forcés  d'avouer  que  le  ba^  prix  du  travail  peut  ^eul  faire  iiaUrv 
oueiyroanefion  facile  â  coosomm,erf  et  tous  établÎMez  que  le  salafre^doift. 
lire  wé  «Q  strict  ntk^essaire.  YoitS  toolet  que  l'ouvrier  songe  à  sa  tîûI- 
leseeei  plaee  à  la  éaiste'd^épfn-goe',  ël  tous  ne  lui  donnez  tout  justement 
que  ce  qu'A  faut  pour  ne  pibs  nriourir  de  faim  '  On  îe  voit'^  tl  est  impôt* 
sible  de  con^ee.des  principes  aussi  exiriiordiuaircs.  »  ' 

M.  de  V.  reoonDolt  du  reste  aue  telle  est  la  théorie  qnt  à  pri<- 
wêAhl  an  Anf^leterre;  et  combiéU  ëlmitàtetàrs  nV-t-elle      eu  dans 
li^^resiD  de  rEuro|)e!  «•  La  science  écchbihlque  anglaise  ,  dit«-îl  ^ 
s^est  placée  k  cet  <^(^a)(l  dans  un  cercle  d*crretii*s  inextricables ,  par 
cela  seol  qu'elle  n'a  tenu  aucun  (xnnple  die  la  naiurc  et  de  ia  di- 
gnité de  l'iiooÉme'et  du  but  moral  de  l)^' société.  >'   * ' 
'  Tirons  quelques  antres  consé^uet^cès  qui^  sans  y  élre  formelle», 
ment  e^tprimées,  se  déditisent  clairenieul  de  tout  l'ouvrajgc  de 
M.  de  V.  Il  suit  de  ce  que  nous  venons  de  dire  ,  non -seulement 
que  le  peuple  nV$t  qu'un  instrument  pour  créer  la  richesse  de, 
quelques  spéculateurs,  mais  que  le  monde  entier  peut  devenir  tri- 
butaire de  leur  monstrueux  monopole.  Il  est  facile  de  calculer 
qu'avec  la  suppression  des  douanes,  la  Graiide-Bretapnc  ponrioit, 
à  l'aide  de  ses  machines,  fabriquer  des  toiles  de  colon  et  des  draps 
pour  le  monde  entier  ;  mais  faudroil-il  que  toutes  les  naiioni  de- 
vinssent tributaires  d'une  seule ,  qui  le  deviendroit  k  son  toui  de 
quelques  rap'.lalistrs? 

L'Angleterre  a  obtenu  un  succès  vraiment  fabuleux.  Elle  four- 
nit ses  produits  à  la  moitié  de  l'Europe  ,  à  l'Inde  ,  à  une  partie  de 
l'Amérique.  Lo  travail  <lc  ses  ouvrier  représente  ce  qu  auroienl 
pu  faire  <8o  millions  de  travailleurs  avant  l'invention,  des  ma- 
ohines.  Cependant,  par  suite  de  son  principe  do  produire  toiijoan 
davaYïta^e  pai*  les  moyens  les  plus  économiques,  elle  â  créé  une 
popnlation  d'îndi(rens  qui  lui  coûte  aoo  millions  dn  francs  ;  malcrr^ 
eenè  cK^rge,  elle  &>nc6rè  des  millions  d'individus  (]ui  n'ont  que 
''^.painpmirnourrijiurr>  etfie  i'eai^  pour  bieuivage.  En  IrUiide, 
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fl^iloaifttt  irQliW  4e         lies  iHtlIllles.  (le  itri'o  dtAX|)an'tiiut  ;:elW 
UiUm  iwcwiiftiiar  pMif»U#  fijc<iM0f  umn  W  fltoiiU^  y^ao  d-nse  dbittirt 
«crJMUilf  ei  d'iM  eupOl'IMMa  inocsfanW  dii«|»i)éraire,  rafiortét 
laiif  ^^umr  par  ie^yw!»  piepric'uiri^eUMir  ww  <ilmiBé4u'àuii^  A» 
loo  culie.  Voilà  où  en  est  réduil  le  pM^iUi  (|U&«ieonMnaii(io  auv 
riches  oooCrces  de  rinile,  Id  Q<itioBk  i*«îae  îles  n)^rf%  UiMU  le  iri- 
pèfc  plus  dans  la.balitfi96  .du  monde  poUlii|uc  fi««  ||lai»e 
dfs  |i%u|ilei  Jtt  plus  belliau^uiL.  G*«ii  elle  «fin  poit^  dMis.  jbii  mm 
çes.^ymptôniestfi&ayaiu  J*uoe  é|)oaVau(aU«  rUioe{  el  ces  niaiix«» 
qui  oui  commencé  avec  le  pruieslaiitisrae ,  ae  sont  devenus  sii 
{çraves  i\\xc  depuis  quelle  a  adopté  les  doctrines  de  nos  ccona*- 
tiiistes  :  encore  n'a-l-olle  pu  réduire  en  pr«ilif]uo  ce  (|u*clles 
avoieol  de  plus  fuiictle.  Nous  tTavOQS:  pas.  touché  d  'autres  t.onsi- 
dératious  non  moins  puissantes  sous  le  rapport  de  la  morale  ;  nuu.*; 
o*avoos  poiut  dit  tQut  ce  qiio  les  {p*andes  tabriqurs  avnient  causé 
daUomraa^e  aux  mœurs  ,  pai' suite  du  mél<tn>',e  des.  sexes  ;  nous 
0*ajVPDS  point  remarqué  que  le  désir  de  produire  nu  laeiliour  niai  - 
possible,  en  iaisant  employer  uue  multitude  d'enfans  dont  le 
tempérament  nctoit  pas  sulhsamment  lormé  ,  avoit  rempli  tes 
villes  d  une  popuiatiofi  iapliiAique,.qu8  suivront  des  ^uérauons 
plui  débiles  eu core.  ,     -  S   '  •  • 

Si  nous  faiaoBS  un  retour  sur  notre  France ,  nous  verrons  qu^^ 
les  dépaiMeroens,  tels  *|ue  ceux  du  Nord,  qui  ont  été  1rs  plus 
proin{»ls  i  imiler  les  ;>i*cK;édcs  de  rindustrio  anijlnise,  se  ressoniciii 
fiMà.de  maux  analogues  à  ceux  que  nous  venons  de  décrire 
•  Un  raal  non  moins  lei'rible,  c'est  que  toute  les  espérances  des 
factieux  sont  dans  (^ite  multitucttede  prolétaires  imlit^ens.  N'ayant' 
rien  à  perdi*e  sur  la  lei^re  ,  ne  croyant  point  à  un  avenir  meilleur' 
après  l'avoir  quittée,  ces  hommes  sans  frein  n^oral,  r<  q"'  l'<      c«i  * 
ioipose  p»u  pai-co qu'elle  nep*»ul  leur  rien  donner  et  rpiMs  ne  sonc* 
exposés  qu'à  perdre  une  exiSlehce  qui  lelir  est  à  charrie,  son!  tôu-' 
j(»iri  disposés  à-MitTre  te  drt«peau  de  riiisiiVréotioti.  (juelle  «jue  "soit 
làMpio  as^ez  aÉKkkîfeuse  pour  Farborer.  Ce  ne  sont  ()a^  tes  hnhi-* 
lli^^es  tli^tnps,  c*ect  la  pe(HiklOe  dè ivos^chéè-tjui  obli^  le  poii- 
folr%Mlllhr*déuC^nl^)lk!  tiontafiéide  plus  pcitii'itôAff défendit' 

nisfiiei  donl  od€  atea^le  philosophie  les  a  si  lin^rddéiliâiênt  af*' 
Mnctni^  C«sf  là  tiné  per&pec«iv*e  bléil 'êffftiVaiite  \  f^\i  jin  temps^ 
vittidrÉoik  ^te  le  se^  'bi«<ii  Aivâmagé.  Si  poid*  lé  ttiome:  (  Ics'^ 
pidvm  iDiiriiil>lA»nAllo«iablêtv  à       le.  deVohlHDOQS?  it'pst' 
pas  à  r^rtÔAifie  politique,  <{>iî  tià  rtrit'fbfC  pour  Uftix  mot  allié/ qui  - 
neiiît  rien  m^é'pdaii  leoi*  bitiv^lre  physique.  A'  peine  lli^dn^ 
tiM  <nbtf  des  rtoàvIfUef  *'doctrin>t  c|Vii  s'accordr^ni  s!  bicb  i^ai, 
IVgdbÉlê  tf*a  p^Hf  beiolh  de  Touvrie^  qu^il  ratiandëfinc  abx  bn^^ 
reaiix  dé*  r  ieiiMllati<5ei  <^rsci^ent  ^  idemmetft  imnflîspns  snns  là 
charKé  dès  btfas  èb^tiènsV  dH  çUt'és ,  dH'  sœui*!  hoipil^li^ri^.  ^ 

.».  .  .         >    ,  '    .  ■         '  ^  vit 

,Jé)  M.  dp  V.»  qia  a  clé  prcTcl  du  ju'piwieineiil  ilti  %or<î,a  con>acré 
191  çiU|>ilrc  quf^r  à      ^icfju  pa>â  :  puii^  «iMkCiUoii  y  (,>l  plcmci/uoil^ 
jusIiBéc. 
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Ainti,  aprit  «voir  profité  de  tet  tmuÉ,  wnAé  k  VéfMmafm  Ji^ 
M  wnm  Umtm  au'îl  poîivolt  ïmi  doooer  dm  gaiOf  le  fabrienit  hf 
n|«lte  ooomM  Qii  miU  doM  on  â  fipiim^lct  fM 
i  vow  inatpitmnti  clirétîtiity  es^  emé jiitei  4ibai  j  m  aille  Ibîr 
calominé  les  ioieiilioiia  H  les  bienftitt,  qae  je  ^tre  eeê  rMei  in»' 
taies  à  ma  cqpidîlé  MtMfake.  .  .  jîuv^ 

Ainsi  y  jnépris  profond  des  dessM  indigonleif  oooiraMiictîon  nuP; 
nifasle  ^ot.la  maaite  de  pourvoir  à  leur  existence f*dépérisMèî 
ment  plijiiqap,  abratinenieiil  aMiral  de  oh  «léMes  lÉanety  abn^ 
«ion  à  ia  chanté  chrétienne  qa*on  repoonoît  oooioie  daiigereiBef^ 
ceéation  des  dangers  polHi<|nes  les  plas  grawt  qm'  aient  ^eMON^ 
menacé  ki  sociëie,  telles  sont  lee  conséquences  nécessaires  et  en* 
grande  partie  réalisées  des  sjratèmes  de  Smiih  et  de  M.  Sêj.  H 

D*aatr€s  économistes ,  en  recalant  dViTroi  devant  ces  faits  êl^" 
frajani,  ont  youla,  non  pas  i*éparer  le  mal  commencé,  mais  le  pn»- 
venir  désoinnais  en  imnosant  aux  ouvriers  la  contrainte  morale, 
c'est-à-dire  le  célibat,  il  j  a  un  detni-siècle  qae  Ton  accosoii  la  re- 
Jigion  catholique  de  ne  pasfavoriser  la  population.  Que  d'inveclrvei 
♦^i  de  réclamations  contre  le  vœu  de  chasteté  et  la  discipline  qm 
le  prescrit  au  prêtre  catholique?  Aujourd'hui  on  veut  encore  rrt- 
f^ager  celui-ci  dans  les  liens  du  mariaf^e;  il  j  a  renoncé  %oloniai- 
inent,  il  est  vrai,  après  de  mûres  réflexions  et  de  lon(jaes  épreuves, 
ilaiis  Tintérét  de  la  pins  sainte  des  causes,  pour  des  motifs  que  la 

Îdus  (grande  et  la  plus  stable  des  sociétés  a  consacrés  par  son  suf-' 
vê^e  :  n*importe,  ces  sermens  si  long-temps  délibérés^  ce  renonce^ 
ment  si  volonl<'iire,  ces  (grandes  raisons ,  ces  grandes  autorités ,  ne 
^ont  rien  auprès  de  nos  novateurs.  Mais  l'onvrier,  auquel  on  a  dit 
que  le  bicu-élro  et  les  plaisirs  physiques  pouvoieot  seuls  constÎH 
tuer  |e  bonheur,  il  faut  qu'il  renonce  au  nianage ,  an  risqve  4'ac^ 
cfxittre  aunielà  de  toutes  les  bornes  une  immoralité        fi  eM 
frajaate.  Qu'importe?  diront  sans  doute  uos  éeooomistes;  en  «Cl^ 
franchisMol  1rs  pi^rsa  do  eélibat ,  w)us  déuroimii  la  rrfl^ion  ;  enr 
imposant  à'  Touvrier,  ooiii  amnit  noins  dTenfiuM^  et  tmiomlf 
iiiGÎosd'eoGiDs  léffitimes.  Or,  ceaont  priocîpakneM  omU-cî  dflnil 
la  eie  a  plos  ue  chances.  Double  pront^  doaUe  triomphe  ceoirtf 
la  ralinon  et  contre  Tindi^niqu  elle  eoasàe*  Que  Keaprit  eat  om 
triste,  don,  quaod  nn  acotinent  ven«  du  eiel  ne  i*4lè«e  point 
«IfiSQS  de  |ni*inénie!  . 

fl  est  Insu  lie  dire  qne  d*aiUres<oononûstcat  IL  Drox,  M.  de 
Sismondi ,  par  exemple,  expriment  des  sentiment  plus  humaintf 
mais  i'nn  et  l'antre  ne  vontpai  à  la  racine  du  mal  :  Ton  et  i'mtre} 
ne  voient  pas  qup,  pour  le  peuple  catholiqiiOf.)a  seule  religion  pQt-| 
>ible  est  la  reli^i^n  catholique;  qne  s*il  n*est  pat  formé  dès  l'enfimce 
à/évérerae|  croyances,  à  ol)serverses  pratiquer,  il  n*annif  tcfcm* 
J*exprespjoQ  vulgains^  iii  foi  ni  loi.  Un  individu  catMiqne  Mpmi 
se  faire  protesta  n  t  ;  ^  pins  grand  nnmiire  de.protestans  embrasse*^ 
ront  notice  symbole  ;  mais  désormais  oq  ne  verra  plus  des  popula- 
tions abancfnnnrr  le  culte  de  lears  pères  ponr  en  embrasser  on 
antre;  et  sans  culte  poititde  relig;ion,  sani  religion  point  de  mœur», 
piiiiit  d'économie,  de  sagesse,  de  prévojancc.  Ce  sont  là  les  causes 
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âm  éL  œrlvioM  da  paupérisme .  el  c*€si  ce  qu*OQ  M  veat  pat  ' 
voir,  c'dt  coair*  cela  qa*OD  se  roidk*  Bu  vain  «Ule  expériences 
vol  M  ftîles;  en  irain  a-l-on  TÎidaDs  Umtct  aot  crises  ^li  tiques 
U  peuple  qui  renversoit  one  ëp^lite  se  borner  à  eu  ftire  des  minest 
lans.jainaisT  élever  un  antre  antel  pour  nne/inire  divinité  {  en 
nia  rindîiRrence  rdigiense  étend-elle  tons  les  jours  son  létkar- 
j;iqiie  tommeil  sur  œux  qne  ne  réveille  point  la  voix  du  prêtre  catho- 
Mque.  Â  quoi  sert  rexpériencei  quand  elle  s'adresse  à  rorgoeil  phi* 
loiophique?  Elle  nous  frappera  encore  «  celte  sage  maîtresse  de 
ilMMiaMi  elle  redoidiIei*a  ass  ri^enrs  ,  elle  sera  compri&e  par  les 
naass^mais  Jamat»  par  celui  qnt  fnl  enivré  de  œs  milfo  sopnisaMs 
au  moven  desquels  on  rejette  les  maux  dts  la  patrie  sur  ceux  qui. 
IssioekreDt.  Un  attrilMieàk  i*eligioD  les  vices  de  Timpiété;  on' 
chaage  le  langage  ponr  pervertir  nns»  sûrement  lee  idées;  eofio  on 
se  trompe  «oi-wtee  pour  éfpmr  Isa  autres  avec  pin  do  séenrilé» 
en  doDoant  au  nMnsooqe  les  avantages  de  ta  conviction.  *  -  * 
Comme  toute  pensée  eninée  de  le  relîgioD  doit  devenir  une  ré- 
MiiHion ,  et  ceile-ct  se  réaliser  eu  une  action  bonne  et  utile,  la 
<|eniière  question  à  proposer  est  celle-ci  :  Que  ferons-nous ,  dans 
lëtat  actael  de  la  soaété,  pour  le  paupérisme  ?  C'est  le  but  de  Tou-' 
viâ^e  de  M.  de  V....  Sa  i>ensée  se  réduit  à  rendre  le  peuple  relt» 
{'peux  et  à  faire  revivre  dans  toutes  les  institutions  créées  par  le 
<:hriuianisnie  pour  soulager  les  pauvres  hoi-s  d'état  de  travailler, 
le  caractère  d«i  désintéressement,  la  liberté,  la  vigueur  qu'elles  ont 
puisés  daus  la  religion ,  et  que  la  relii^ion  peut  seule  leur  conser- 
vei*.  Il  ne  repousse  pas,  il  appelle  au  contraire  quelques  perfection- 
iicmeoi  matériels  qui  sont  dus  à  la  science;  il  l'éclame  aussi  Tappui 
lois.  Quant  aux  iudigens  qui  n'ont  pas  de  travail  ou  qui  refu- 
^titdc  travailler,  le  concours  de  la  religion  est  encore  nécessaire. 
Mjïi  coiume  les  institutions  cUrctiennes  se  sont  moins  occupées  de 
uUe  espèce  de  malheureux ,  le  secours  de  la  loi ,  et  de  nouveaux 
vttoyeos  exigé»  par  l'extension  du  paupérisme ,  doivent  être  eni-» 
ploTés, 

Uans  uu  dernier  article ,  nous  ferons  connoilre  d'une  manière 
plus  explicite  cette  partie  de  Touvrag^eou  M.  de  V^..  s'occupe  de 
<^  trois  clas»c»  d'iuiligeus.       .  F. 

» 

NOUVfiULBS  SCCLÉSIASTIQUSe. 

rxaia.  —  Les  bulles  de  AI.  Tévéque  de  Lnugres  sont  arrivées  à 
î^dris,  et'on  «ispèra  que  son  sacra  pourra  avoir  lien  1^  dîmancbe 
a  lévrier.       .  .  ,  . 

—  Nona  nveas&iieonooltra  nne  ctraalaireda  minbtre  dele  Jti»- 
tiea  lelati  vMent  à  le  dégradation  ei  à  la  restauration  des  églises*  Le* 
iiiiaisira  déploi:e  le  eeeste/ttese  oui  kîsse  dépérir  ou  déshonora,  les, 
'toiuAamis  raligifNix^et  il  cbercue  à,  éveiller  raitèntion  et  l*intérd( 
des  aniorllés  localeisur  ces  édifices  vénérables  par  leur  entiqnitéf 
l^ai*  leuftornewensi  e^  surtout  pat'  lour  objet.  Nous  louons  le  sàle 
<la  anniitret  majiê  il  est  bon  génénileoieni  de  pi-écber  d'exemr.la. 
(Siéent  penl-oo  croira      le  goovemcflieiit  voit  avec  donleiir 
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It'S  i  nva^'os  ilu  vuntlalismc^  ijuand  il  soiilViP  sous  ses  yeux  des  Iraccs  j 
de  x'>nndalismc  ?  \\  y  a  quatre  ans  quo  IVglise  ^ailll-Gol•rnaill-^ 
l*Au\rirois  a  ôl6  dôvaslc^c    conimonl  il«'puis  quatre  ans  n*a-l-on  . 
pas  cherché  à  taire  c\isparoilrp  les  preuves  suhsistanles  de  celle* 
dévastalîou  ?  Connnrnl  colle  église  vénérable  par  son  antiquité, 
par  SCS  ornenaens,  par  ses  souvenirs,  csl-elle  toujours  dans  l'ét.ii 
où  Ta  mise  l'émeute?  N'est-ce  pas  une  honte  pour  la  capitale, 
de  voir  (jue  Ton  n*ose  réparer  un  monunirnl  reIi{»ioux?  On  crainl 
apparemment  d'offenser  les  vandatci  qui  ont  saccagé  ce  bel  é<li- 
ficcî  II  (autavouej-  que  cette  foibîessc  gTile  un  pou  tes  beaux  con- 
seils donnes  par  lo  ministre  aux'  aulorilés  «les  dopartemcns.  1 

—  Nous  avons  parlé  des  insultes  à  la  reli^fion  qui  eurent  lieu  H 
Gagnes,  diocèse  de  Frcjus,  à  Tannivorsairc  des  journées  de  juillet. 
Çel  exemple  scauJaleux,  donué  par  des  Uommes  en  place,  a  peut- 
être  cncourUiié  des  stuînes  révoUautes.  Le  8  janvier,  des  jaunes  j^em 
ont  traîné  dans  les  rues  îles  ossemçns  humains  en  nsalmodiaul  le 
Ali^çrcre  d'uue  manière  ridicule,  cl  en  feijjiianl  de  pleurer.  lU 
laisseront  ensuite  les  ossemo^s  sf\r  la  place  publique.  Le  dimanche 
.Miivant,  il  du  mois,  M.  le  curé  déplora  ou  chaire  ce  double  ou- 
tjage  à  la  religion  et  à  Thutuanilé.  Apres  les  vêpres,  on  récita  en 
expiation  rollicc  des  morts,  et  on  fit  Tabsoute.  La  nuit  suivante, 
des  jeunes  gons  ont  parcoui  u  les  rues  en  chantant  lu  sinistre  Ça 
ira,  les  arislocr<i!es  on  la  pendra.  L'aulorilé  les  a  laissés  faire.  \ 

T  —  L'église  do  Lausanne,  commencée  avant  celle  dp  Vevey,  <if>nt 
nous  avons  parlé  il  y  a  peu  «le jours,  n*«  nu  être  achevée  auMilot;  ce 
qui  s'explique,  et  parce  «uela  dépense  étoit  bien  pins  considérable, 
et  parce  qu'il  esl  ftrrivétie  malheureux  contre-temps  qui  onl  oblîfré 
d.»  recommencer  les  constructions  rouiel'oisjgrâceà  la  générosité  dn 
amos  pieuses  qui  se  sont  empressées  de  consoler  les  pauvres  catho- 
liques de  Lausanne  dans  la  profonde  affliction  où  ils  se  trouvoienf, 
Us  conslruclion^  sont  lei'minées,  quant  à  l'extérieur.  Mais  il  reste 
bien  dos  <!époo«e$  à  faire  pour  rrîHcrieur.  Le  terrain  même  sur  le- 
(juol  on  s'cxt  hâié  «le  bAtir  n'esl  pas  encore  pavé.  Il  faul  une  cliarir 
et  des  jMilels.  11  sn  oii  à  souhaiter,  d'après  les  usages  du  pavs,  cpie 
l'\)n  pût  avoir  un  orgue.  Le  temple  cpii  sert  ai>iX€ultes  luihiUMeti  ei 
anglican,  ri  que  les  ealholiquot  vont  abandonner,  a  un  nrçne;  et 
on  sent  qu'il  esl  loul-à-tail  convenable  que  l'Eglise  calholique  ne 
le  cède  pas  sur  ce  poinl  au  temple  proleslant.  Ajoutez,  à  cela  mîlle 
ciiconslances  imprévues  (|ui  so  présenlenl  toujours  en  pareil  <:js. 

La  paroisse»  calhnlirpjo  de  Lausanne  continue  à  mcllre  toute*  ses 
espérances  dans  la  Providendf  et  dans  U  généi'euse  coo|)éralion  des 
bonnes  ames.  Les  catholiques  français  qui  les  ont  si  puissamment 
favorisés  dans  leur  enii  epiise  ,  ne  les  abandonneront  pat  lorsque 
l'ceuvre  louche  à  sa  fiti.  Ils  trouveroienl  de  nouveaux  nioirls  d'ex- 
citer leur  zèle  dans  les  avantages  que  les  catholiques  du  canton  de 
Vand  viennent  récemment  d'obtenir  de  l'aulorilé.  Far  l'arrête  du 
11  juillet  i8!2,  le  clergé  de  la  pamisse  catholique  de  Lausanne 
étoît  restreint  ati  seul  curé,  et  aucun  nnfre  crrléstasftque  n'ét»^ 
admis  à  exercer  ses  Jonctions  à  Lausanne  'sans  la  pei  mission  dv 
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fteiii  coris^ii^  excepté  pour  les  ras  tirons  pour  ItSQtteU  C autoritatioH 
e!u  Iteu/enani  éioi'i  nécessaire.  Aujotird*liui ,  vu  Vaccroisseraotil  de 
la  population  caiholicf uo ,  et  tn\  inomenl  où  on  va  prendre  ponet- 
•io»  dé  1a  aouvelle  église ,  le  gouverne meal  vient  de  cooMilir  k 
09  M  if.  kcwids  LMiiauve  paisie  VadjoMM  itii  ^riiiilr«t 
<|iiM  MMfbît  nr  noÊ^fê  poHit  ém  «inlctMBl  du  gouviniMMiiU 
D'ua  Mm  4dlé,  la  inMir  de  NioQ ,  dM  lé  «lliiie  « 
pui»  (iueique0traiéiiM4*€bleair  «a  oité  à  rMdtim^  Il  m  tnmfé 
ënm  i  Morgct ,  qui  ,  oommB  Lmumim,  Vwey  eiNîottt  c^**""^ 
bord  diL  ko  de  Oeilàve«  Me.pettle  popalaliaii  mHkiMfM  qw  fini 
dei  déiMveiMepeMi  avoir  la  Iweit^  d*«xercer  m  cake.  D*aprèt  les 
diipeiition»  da  ooiiMÎl'4a  eaBlt«  è  Péipfd  dce  catfaoKqueif  il  j 
a  lieu  d*etpéi^r  que  Icvr  deOMttdeteta  aeeueilite. 

l'ahM  de  Pro(pn,  oarl^M  le  oamon  de  Fribourg,  ipn  diaii 
d^tiMi  à  Panît  foUiciler  en  ^véar  ^  l'^ita.  de  Lausaaoe^^ 
eitenvojé  de  nouvea*  par  9om  ^féya  pmwr  travailler  à  Tacbè^** 
ment  lie  Téglite.  Il  eet  partear  de  reconniiaûdationt  forthonora«* 
blet  de  la  part  de  bcaoooiip  d*ëvéqaes  du  Midi  et  du  œotre  de  ia 
France,  dont  il  avilie  let  aiocàief  Tannëe  dernière.  En  ce  OKMiieat 
il  revient  du  Nord  où  il  a  obtenu  ausai  des  marques  de  bienveil- 
Iditce  et  d'intérêt.  Il  a  trouvé  en  Belgique,  soit  dans  le  clergé,  »oit 
parmi  les  fidèles  ,  bien  des  personnes  qui  Onl  voulu  prendre  pari  à 
la  bonne  œuvre,  Li  reine,  épouse  île  Léopold ,  lui  a  fait  remeUre 
<leux  cents  francs  lors  dcson  passage  à  Bruxelles.  M.  TabbédeProgia 
»ric  MM.  les  évéqucs  qui  Tont  accueilli  avec  tant  de  bonté  de  vou- 
cirbien  permettre  que  ceni  qui  voudroienl  lui  faire  passer  leuir 
oÔVaade  la  déposent  dans  les  divers  séminaires  où  ou  lui  a  accordé 
uoesi  généreuie  et  si  cordiale  hospitalité.  Les  oifrandcs  à  Paris 
pourront  être  envoyées  à  M.  rabl>e  Des^eneites,  curé  des  Pelits- 
Pèi-es,  rue  Coq-Héron,  n°  3  bis;  à  M.  Tabbé  Auzoure,  prenoier  vi- 
caire des  Missions-Eirangcrcs,  rue  du  Bac,  n**  g8;  ou  au  bureau 
de  VAmi  dt  la  Rcli^^ion.  A  Lyon  ,  on  peut  remettre  les  dons  a 
M.  Rusand,  rue  Mercière.  Nous  diions  en  finissant  qu'il  a  clé  ar- 
rêté que  le  lendemain  de  la  consécration  de  la  uouvelle  église  une 
;[iaod*messe  y  seroit  céiébr4e  pour  les  bienfiàiteurs^  cl  eosoilç  tous 
w%  ans  à  ^*eil  jour.  .  * 

POUTIQUB. 

Le  raprocbe  cpii  a  été  le  plu»  cmtaoMMil  reproduil  coaire  la  re$taii- 
'«iifa»eii|iiia  le  pImMrvi  àU  dépé^lariaer  daoa  Tetpril  da  viilyûre. 
osMÎHaili' la  repréMBler  comaM  dévouée^  et  aaMaiee  aai  élflae^trai 
c«nime  gaetifiaet  «I  Hvm^  le  'FfaMce  aax  étiaogert ,  eafitt  comtoie  ten^ 
<laf  Ht  e^arionaill  cor|le  et  Ment  a«v  étraogcrs.  Tout  le  nAaoh*  laaitttc- 
nxni  peur  fiiircf  tdmbcr  celte  mauraisc  opioioD.  Les  ministm  de  la 
rvslauration  et  ceut  de  la  révolution  vieonenl  dVtre  mis  en  prf- 
«OMtdauila  cbambre  des  députés  fleuri  actes  y  oot  été  déroules, 
<'oitiivirdt,  cKAmnies  et  pesés.  On  ne  peut  paadire  asaurémeol^c  ce  fût 
<^aiu  un  Iribmial  suspect  de  |iarliiiliié  pour  la.  goaveniiment  de  la 
braache  aloée ,  ctr  mal  dispc^é  enve^^  la  branche  cudeVIe.  Cependant  la 
«aapeiaiieB  a'eat  tiNiaTie  eiHièremeat  4iiverable  au  prcaiier  aar  la  qaea» 
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iomiiM  et  le  plot  obeiqiiietiv;  elivert  lc«  ét^eogm; 

CcrtRÎMiiCBk  li  oiroonaleiiQee  el  la  diCfiooilé  dce  tempe  ont  JeaMw 
dû  faire  perdettner  de  66chîr  119  peadevant  les  étmgereyce  Std  h  Tdpoqiie 
pii.  il»  tinrent  s'asseoir  •▼ce  eept  cent  mille  baïonneltee  for  neire  icni- 
ioirc»  Il  notve  table  el  eulonr  de  sot  foyeri.  Hé  bien,  ce  ne  loteependant 
point  k  cette  époque-lÀ  q^Êt  les  minittres  du  gcniTemement  fraB^eis  anoo- 
Iràrcol  le  plus  de  condeacendance  et  de  âaxihilité.  Ik  luttèMOtoonlra  la  1 
iorcc  majeure  aeee  une  edininible  énergie,  dispiitaut  noire  argent  sou  à 
aou,  et  la  délivrance  de  notre  territoire  (lied  à  pied«  Céloit  à  la  ré^oÉn*»  i 
tion  de  juillet  qu'il  étoii  réservé.de  fiwre  eo  pleine  paix  ce  qne  b  resM- 
mtioiinrfit  pas  sons  léjofipf ,  en  présence  de  dix  nations  tielerietises 
qnt  venoient  d'acquérir  droit  de  vie  et  de  mort  sor  notre  pays.  Qu'on 
cesse  donc  de  reprocher  aux  Bourbons  de  la  branche  aînée  lenra  humbles 
espérances  et  leur  partialité  pour  les  étrangers.  Ce  qui  s'est  passé  lundi 
dans  la  chambre  dt»  députés  prouve  que  ces  reproches  de  soumission  H 
de  complaisance  doivent  être  maintenant  reportés  ailleurs.  On  peut  dire 
de  celle  séance  qu'cUcia  merTeilieiisemeni  servi  à  restaurer  la  iMau- 
ration.         ...      .  * 

;  PAMtt,  Samedi ,  k  deux  benrcs  ,  a  eu  lieu  a  ril^td-de*yill«  Tedyndi- 
ration  au  rahai^dê  l'entreprise  de  Tentretieu  des  routes  du  déparieinénl 
de  la  Seine,  depuis  el  y  compris  1 835  juaqiî'à  1840  inclusivenieol. 

—  Sont  nommés  inaires  des  villes  ri  ;n)r^s,sa\oir,  Mézière?  (Ardcnncs), 
M.  de  Jaubcrt  ;  Charinville  (  iti.) ,  M.  Slevcnin  ;  Rethel  (id.) ,  M.  l^auffm 
Rahon  ;  (rivet  {id.],  M.  K^tivaut  de  Braux  ;  Rocroy  (/V/.),  M.  Guiltaunic 
Oufay;  Vouziers  (i^îf.),  M.  Charvin;  Kalaîsc  (Cîdvados),  M.  Bric^uct;  Benmic 
(C6te-d'0r),  M.  Poulet- Denis  ;  Sémur,  M.  i^tré-Gaïuthcrin  ;  Valence 
(Brème),  H.  BeMnei;*U«rony  M.  Rernard;  Loriol,  M.  Brèii  Rmmsu, 
M^Valenciim;  lionléiimari,  M.  Lorens;  Nyons,  M.  Vigne  ;  Sainl-iid 
rUanche),  M.  Lcmenuct  Lainganuière  ;  Avranches  M.  Olivier  t 
Grnnville  (/</.),  M.  Vallée;  Cherbourg  ^<V/.),  M.  Noël  Agnès|;  CuutJUices 
iil.) ,  M.  Lepcsatit  ;  Morlain  M.  Lcvcrnays  ;  V;ilo;^uc  (/V/.),  M.  Pclcc  de 
V.*renne$  ;  Lanares  (  Ilnutc-Marnc } ,  M.  Aubei  l;  Clijunnonl,  M.  Marfs- 
chal  ;  Rourbonoe,  M.  Renard  ;  Sainl-Dizier,  M.  Martin  ;  Màcon  (Saône- 
eh-Loire) ,  M.  Defniuc  ;  Anton  .  id,  ) ,  (janreanf.  Luçoo  (  Vcin^), 
M.  Psrenfeau  père  ;  finirmoutiers,  M.  Plenlier;  LesSableSt  M;  Odwr» 

—  Voici  la  désignation  des  Iribunaes  de  déparlemens  c^ui  de  neufju- 
j|es'soi?t  rédnits  U  sept  par  le  projet  de  loi  présenté  bier  a  la  cbambre  : 

* 'ce  sont  les  tribunaux  crAtnr,  d'Alençon  /  d'Angoul^mc,  d'Ancli, 
d^Anxerre,  de  RouHioo •Vendée,  de- Bourg,  de  Blois,  de  Cahors,  de  Gar- 
retsonne,  de  Cbâteanrouv,  de  Chaumont^  de  Coulances,  de  Carpentras, 
"de  Chartres,  de  Cbarleville,  de  ChAlons-sur-Saônc,  de  Draguiguan  ,  de 
Digne,  d'Epinal,  d'Evn  ux,  de  Foix,  de  Gap,  de  Guérct ,  de  Laon  ,  de 
Laval,  de  Lons-le-SauInit  r;  du  Mans,  de  Sklelun,  de  Mont-de-Slarsan,  de 
iiende,  de  Moulins ,  de  Montauban ,  de  Niort,  de  PérigucuXa  de  Pnrpi* 

fnan,  de  Quimper,  de  Reims,  de&iîntcs,  de  Saint-Mihiel,  de  Saint- 
lonr,  de  Saint  Rrieuc,  de  Saint-Omer,  de  Troyes,  de  Tours,  de  Van- 
nes, de  Vesoul.  Eo  tout,  4y  trUnniaux  de  chefs-lieux  judiciaires. 

î.t»*.  triî)TjnRux  d'arrondissement  portés  de  trois  i  quatre  jutes  sont  nu 
nombre  de  cinquante-bui:.  Ce  &oii(ccux  d'Alais,  d'Ainbcrt,  d'Altkircli, 
d*Argcutan,  des  Andclysi  d *iArU>iS,  d'Aubusson,  d'AvcsufSy  de  Haycm, 
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fie  Baguères,  de  Boar|ooin,  de  Brioude»  de  Bemy,  de.Boul^agpe,  do.  8er<* 

Ic-Duc,  de  Rar-sur  Seiue,  deBcIfort,  de  Cosnc,  de  Chàleaa-Chilklll,  de 
CharoHcs,  de  Dùle,  d'£spalion,  de  Gray,  d*Iftsoirc,  de  TArueDlière  ,  clc 
Lourdes,  de  Lurc,  do  Louvicrs,  de  I.ocnes,  de  Marvejols ,  tle  Mauriac, 
de  Meaux,  de  Milhnu,  de  Miraiide,  de  Montélimart,  de  Murel,  de  Neuf- 
cbàtel,  d'OléroQ,  d'Orthez,  de  Pont-Aude-aicr,  de  lloaiiue,  de  Remirc- 
mmi,  dé  Siiat-AlTHaue,  de  SetnULô,  de  Saint-Marcelin,  de  Suint-Gai»- 
dens,  de  Sèini-DieK,  de  SarregoemiDes,  de  Sdieleetadt»  de  San  cbourg, 
de  SuTeme,  de  Trévoux,  d'Ussel ,  d*Czès ,  de  VÎMen^boorg»  de  Vesef» 
rie  Vincfraiichc  (Ubône),  de  Villefraiiclie  (Aveyrou). 

^  Plusieurs  joariiaux  9'étoniieat  que, depuis  le  7  jiiQ%ier  dernier  que  .  . 
M.  S«^bastiani  a  été  iioinmé  ambassadeur  à  Londres ,  le  collécre  électoral 
dcVervicrs  n'ait  uas  été  convoqué  pour  procéder  à  une  uouvellc  élection. 
Il  y  a  crieur  de  leur  part.  Ce  n'est  pas  du  jour  de  ia  nouiinalion  que 
rourt  le  délai  dans  lequel  doit  avoir  li*u  la  réélection,  mais  du  jour  de 
l*acoe|il«Uon*Oi%lebateimà  viDeorquiporteeu^énérel  sa  nomiiiatioit 
Ti*a  dé  arriver  »  Ila|iles  i|iie  le  to  on  le  14,'  et  Tovi  ignore  encore  par  con- 
■éi|aefit  sa  réponse. 

•^'Le  gôtiéral  Dwcrnicki ,  qui  étoil  géuéraliisiuie  des  armées  polo* 
natscs  d.ins  la  dernière  lutte  soutenue  contre  la  Russie  ,  vient  d'adreteer 
a  In  cbaniltrc  des  députés  ,  an  nom  de  tous  les  Polotiais  réfugiés  en 
I  r;4nre,  nue  lettre  par  laquelle  d  proteste  contre  toâtes  réclamations  qui 
poorroicnl  être  faites  par  la  Ravsie ,  ii  laquelle  il  conteste  le  droit  de  fea 
mr%.  Ce  iMt ,  dil^il  ^  ne  miroll  être  exercé  que  nar  un  pouvoir  régu* 
lier  el  l^gilîme  de  la  Pologne,  libre,  entière,  régénérée  et  rekHégrée  dent 
SCS  droits  iniprcscriptîbics.  Cette  protestation  ne  pent  qtiA  onnenrer 
«ans  résultat,  mais  il  est  probable  que  le  général  le  sait  bteOf  et  que  tpnr 
son  but  a  été  de  lie  fias  garder  un  nieoce  qu*ou  eût  |m  oreîn)  appro- 
bateur. 

~  Il  y  a  eu  de  longs  dt'liHts  îi  \j  diambre  ,  à  proftos  du  traite  aincri- 
r«tit|,  sur  la  question  du  savoir  quelles  pièces  seroient  fournies  ,  quelles 
fiéècca  S4;roifut  imprimées  et  distribuées.  Il  est  curie«ix  de  >oir  qu'eu 
1634,  lone  4in  fonvememenl  dir  reiirèMniaHr»  on  raneontce  des  difnesl- 
lés  tiar  dee  pointe  k  régtrd  desquels  l'ancien  régtme.éloit  beaucoup  pluh 
lacilc.  Qui  ne  sait  que  le  duc  de  Cboîaeul  Ht  imprinicr  et  di^rilmer  gsne- 
fis  toutes  U'f-  pièces  reliéliv«-K  aux  né^oriasions  de  1761,  el  que  le  niCine 
usa«;e  fut  suivi  sous  Louis  X  V  f,  pur  les  nnuislrcs,  a\anl  1789?  Voici  les 
jircinicrs  niuls  d'une  de  oe^  pul>lir.ations  :  u  Le  roi  pense  qu'd  est  de  sa 
justice  d'instruire  la  nnlion  cics  cilorts  qu'il  a  faits....  »  Elle  su  termine 
tinàî  7  N  La  Fifimcv  jugera  par  cef  exposé  des  négociai îoua,  elc*  » 

On  a%oit  aimoucc  une  de^ccAJtc  dejusticu  chez  M.  <le  Peyrunuet 
fils,  qui  s*étoit  vii  exÏMisé  aux  douceurs  d'une  visite  domieiliairo;  tout  cela 
serédotlà  une  assiguation  faite  par  Imlssier,  pour  uueaAàire  d'intérêts 
lori  étrangers  à  la  |>obtique.  Utty^  lettre  de  aU  Chauvin  BeiNard  «  qui 
donne  ces  détails  ,  fait  cs|iéier  an  surplus  .qtt*uu  arraogemeni  atnifible 
préviendra  la  décision  des  tribunaux. 

—  Lundi,  à  une  heure,  a  eu  lien  un  essai  d'une  voiture  a  vapeur  in-  • 
xcntee  par  M.  d'Asda.  Elle  a  )>ai*courH  It!  boulevard  avec  une  rapidité  oi 
une  facilité  de  mouvemens  qui  oui  émerveillé  tous  les  spectateurs.  La 
rttpiure  d*iui  petit  Uiyau  a  suspendu  sa  inarclie  pendant  deux  heures  en- 
tiion.  Mais  cet  accident  n'a  otrert  aucun  risque  pour  les  voyageurs* 

^XjcMonitcur  publie  l*exlreitsuivaut  d'une  lettre  particulière  :  —  Hou* 
icudco,  le  16  oçiobre  i834*  —  «  Lacorretln  de  guerre  franfÉÎae  VjinMM€ , 
coiniuentlée  |Mr  M.  de  Riceudf ,  capitaine  de  (régate  1  est  en  ee  mouicut 
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9ùr  notre  rade ,  ou  depuis  quelque  temps  travoit  point  paru  lu  paTÎUon 

»  En  le  rend#iit  de  Rio4«i«ro  ïe\ ,  ce  hâtîmeilt  a  ea  roecvdoo  «  fioa- 
jmirs  sait ie  Avec  emprttsetnent  par  let  bàthiitfi*  de  la  inàriD»  roywîû^  de 

TéTKfrc  d'miportans  services  à  plofienrs  navires  du  commerce. 

»  Se  trouvant ,  le  19  seplchlDre  .  par  1c  travers  de  Mkidonado  ,  *»  cinq 
lieur^-s  (iii  soir,  et  ne  voulant  pas  s'onga^cr  dans  la  Plat;*  avec  un  lemii* 
qui  n'i  loit  pa<  si\r,  M.  de  UicaUily  Hl  guiiverof^r  pour  prendre  le  mouil- 
lage, où  il  trquva  trois  baltiuiers  Iranciiis^  V Arniidt,  l«t  faille  W Orléans 
et  le  Poietiùu  Les  jécrutpHges  de  ces  navires  eommenijoieiit  à  se  niutmer, 
i4  Vjériane  snrviot  fort  heureusement  pour  les  h&m  rentrer  dans  Tor- 
lire  :  la  sobordlnaHos  se  rétablit  à  la  vue  de  la  côrvette,  el  M.  de  Rîcaifdf 
ii'yeotà  punirque  les  plus  coupables;  quelques  mutations,  qu^àla  dcmandle 
des  enpit'dines  il  opéra  dans  les  équipages ,  ont  assuré  une  meilleure  da^ 
cipline  ï  bord  des  baleiniers.  » 

—Un  bateau  de  sauvetage ,  invention  nouvelle  dont  les  plus  hcureiiaes 
expériences  attestent  Piniportant  secours,  avoil  été  accordé  n  la  ville  de 
(Valais.  Il  vient  d'arriver  d  Angleterre,  où  il  a  été  construit,  dans  le  porl 
de  cette  ville.  C*est  une  acquisition  précieuse,  6ur  une  cote  si  souvent 
(éfAolfid4*s&irfistres'fespttt9  déplorables. 

—7  Qd  écrit  de  Bcsanyon  ;  «  Aujourd'hui,  ai  janvier,  a  eu  lieu  l'ex- 
jiosillOD  publique ,  sur  la  pbce  de  Saiiil4?ierrà»  de  Gilberl  dît  Mirau  , 
g^raiii  de  Vw-PatnM  Froim'CamÈQiÊ^  «radamoé  pour  fmia  auk  4ar« 
Biièrea  asaiâia  du  Douhs* 

—  Dans  Ift  noftdtl  toau'M  eôomtit ,  00e  rixe  sanglante  »  eu  lieu  mx 
BrotreuuT,  Cours  Lafay^fe,  sur  les  onie  heures  du  soir,  entre  qiwM 
outricrs  plâtriers  italiens  el  ttn  fiicor  Guerrier,  cabarelîer,  demenmit 
sur  le  Cours  indiqué.  Guerrier  et  quatre  autres  personnes  qui,  enten- 
dant SCS  cris  ,  étoieni  acronrues  à  son  secours,  ont  été  violemment  mal- 
traités p  if  les  ouvriers  plâtriers,  qui  pc  sont  servis  pour  les  frapper  d'wn 
in«li*unient  en  loruie  de  stylet  et  d'un  compas  en  cuivre.  Les  cinq  per- 
samMs  tnatli  ailées  ont  reçu  fretae  btestures  plus  m»  moins  grawr;  wnH 
é^eiimiellw  oot  été  ivan^ioMéet  li  THélel-iHeii  4  tes  blessuM  dcsdeiM 
amm  font  légères;  on  esfére  «fN^asicane  ne  tm  inorielle. 

''Le*  quatre  -ouvriers' Italiens  ont  été  arrêtés  et  écroués  li  la  prison  ét 
nnatme«  Ce  sont  les  nommés  Demar^ri,  Belloni,  Marqnetlit  Leri  Lac- 
dani.  .  . 

— >  A  Lapalicc  (  Yauclusc),  le  renouveilemcut  de  la  moitié  du  cotlcetl 
municipal  a  donne  nn  échantillon  du  bon  arcord  que  Ton  ponrrnit  pré- 
sager entre  les  républicains.  Là  ,  connue  .'linenrs,  il  v  a  les  rôpnblirHiij?. 
m  vectt  et  les  républicains  en  frac.  Or,  ceux-ci,  aux  yeuï  des  pn  niicrs 
placés  au-dessous d*eux,  no  sofitqûe  de  véritables  aristocrates,  avec  les- 
qnjls  II  nVjf  |»és  bon  de  frayer .*C^ett  par  application  de  ce  principe  qu'il 
y  a  eu  cabale  aux  élections  de  Lâ|^ice.  La  veste  Y$k  émpofté,  et  <*Vsf 
êllequi  va  dominer  daus  le  conseil,  nu  grand  mécontentement  des  h;«bî- 
lan^,  qui  craignent  beaucoup  de  voir  les  nouveaux  domirtntenrs  prendre 
leur  revanrlicde  toute»  Icajpetiies  liumiiiatioui  et  vexations  qui  souvcut 
ont  été  leur  partage. 

On  écrit  de  Marseille  :  •«  Le  i\  jan^icr,  nos  dernière.'^.  H  uilL-s  d';tr- 
rivages  présenlenl  un  mouvcnienl  innncnsc  el  qui  peut  donnrr  tme  idrr 
de  I  importance  commerciale  de  notre  ville  ;  on  évalue  à  plus  de  huit 
inMlofm  la  valeur  des  principales  cargaisons  arrivée»  de)>rtrs  trois  jours.v 

—  Lord  Brougliam ,  qui  continue  sou  voyage  dans  riutcricur  de  la 
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FfMCt  I  €sl  «rmf  h  Bordeaux    oS  jnni^icr  ;  il  est  descendu  à  TMiet  de 

On  «Mndede  Tmdbti^  Ikifmm.  lotog^lcnifs  puUfe-rMnMil^b 
ftealli  d*dMenir  en  payant  un  passage.de  Tnukiti  rAlyr^iwriss  km* 

Umi  il  yapeur  lie  r£tst.  Une  ^mmusiao  namiiiée)MHiruiKnmiuQr  sià» 
chose  ctoit  possible,  tient  de  rUcider  qu'on  pourroil  accorder  huit  pni^' 
«ges  de  première  classe  et  dix  de  seconde.  Lef  passagers  de  pre»nière 
dass«  paicrokut  (.eut  i'raocs  |K>ur  le  p3i»&;^&e  et  cinq  francs  potir  le  do-^ 
HHislique  oui  IttS  s^ritroit  à  bord  ;  ceui  de  la  deuxième  cIamc  p^^ieroieDi' 
CM<iui«ileJîxM  et  dcaxifiiincs.pfmrii»domestiane»  heeoiwul  lss«uir«e> 
surent  h  ponnrmr  è  leur  noorrilnre  on  à  s'dnienQre  kivec  le  doiMitfne*  t 
,  Ctmm^fftrWÊièté  efjm  auront  une  eoÉolitHo  geraM^i'iin  «aidles^k 
ct'one  QMiiAaidiMDOyet  auront  Ja  joui&atnce  d'une  grande  dhambre  en» 
commun  ,  ceux  de  dmwiènwt «fiasse  éofifmik  rester  sur  L»  ponlp— danl 
ipute  la  tru%  evsée. 

—  Un  chemin  de  ter  tient  d'être  cxécuré  en  Irlande  de  Kingston  à 
Duhiin,  cl  a  été  litré  i*u  public  le  17  décembre  dernier.  Ce  n*est  plu» 
une  noateauté  cUes  nos  voisins  d'outre-mer ^  cependant  on  s'y  porte  e|i' 
Ibals.  Bb  <|uto>e  jours,  \p  fewfulirôcles  poreoinras  ^l^toieni  paimurd' 
dé)viuo|l  oinquaiie  jftîiUek  U»  oouyoi  pounra  pnrifip  idnt  Im^'  quafte* 
«^MUfo  Muént  qoalono  Iwores ,  ce  oui  permettra  «f»  »— s|toi<»f  • 
%inglmilie  personnes  par  jour  dans  la  belle  saison.        *  '  "  ' 

ALCén.  Le  Moniteur /x/gérien  des  ïo  et  16  janvier  contient  deo« 
irrités  du  «♦ont-erfretir- général ,  comte  d'Erlon  ,  dont  l'un  accorde  urtd' 
réduclion  des  neuf  ditièmcs  sur  toutes  les  amendes  encourues  précd-' 
drmmcni  pour  contravcnlions  en  matière  de  licence  et  de  patente;  le 
second  contient  qucloucs  réglemcns  qui  obt  pour  cbjet  de  réprimer  les' 
sliliVtifiMaltydim  w  aertieoilés  douanes  yaHKiMe  ém<fnMtkiÉm*dom 
jouiitfOBt^BS  olf^eiS'desvmte  au  service  de  Taraiée  ou  de  Ih  mafiao* 

Onire«^enBiii(equilt|Md<Hail9  sur  Ir  jardin  d'essai  et  dovainhi''' 
lisation.  Cet  établissement,  créé  depuis  tmgt  mois  à  peine,  poMèdO 
t3,ooo  mûriers,  5,ooo  poorrettcs  de  mûriers,  7,400  oliviers  en  péni- 
uière.  une  école  de  fruitiers  composée  de  1,164  ♦'spèces  ou  variétés,  des 
plHnlaiions  de  cannes  à  sucre,  d'indigo,  de  colon,  de  lin  de  la  Nouvcllc- 
Msnde,  eto.^  ainsi  qn'iinc  assez  grande  quantité  d'arbres  et  d'urbustcs 
frailieriict Ibrottiers  dè rAïuéiiyie  du  Sudv  Tliide,  etc.  Il  proiaetdis 
livrer  notons,  étkk  4  nn^niy  des  plauts  rolNistse  pour  tout  tes*genrei' 
decttlinrc.  .       »  / 

-*  Une  Ict  1 1 0  (fOran  annonce  cpie  fè  eholéca ,  qni  8*61011  déclaré  atec 
tfns  nouveHe  force,  avoil  déjà  presque  totalement  disparu  le  i(.  Â  ccitc 
«'poqiie  ,  oti  avrtil  roiistnté  'io  cas  et  t3  décès.  Plusieurs  officiers  ont  fiit 
(Icrinèrcrncnl  le  voya^jc  de  Mnscara;  ils  ont  chassé  dans  les  terres  de  di- 
verses Irihus  de  l'intérieur  sans  avoir  été  inquiétés.  On  >a  aussi  d'Or.uip 
s  Mostagmem  avec  toute  sécurité.  Lors  del  installation  du  couseil  niu- 
■îdiNil,  M.  60T,  sotn-Intendaot  chil ,  a  prononcé  on'disconrs  dans  'le-* 
qnci  on  remarque  le  (tassaffc  survant  ;  «  tHnsienrs  écoles  ont  été  établies; 
elles  sont  fr^ucntécs  par  di*s  Européens ,  des  Arabes  et  de&  Israélites 
'"digcncs.  Nous  devons  attendre  de  grands  résultats  de  ce  inél.in«»ij,  de 
Cft le  espèce  de  fusion  enli'e  les  diverses  nations  qui  peuplent  Oriin.  i» 
E»  effet ,  dît  un  journ;d  ,  c'est  par  \c  moyen  de  rnislrdction  publique 
«juon  formera  en  Afrique  des  élablissemens  solides.  11  y  a  bien  cncori* 
autre  moyen  de  consolidation ,  c'est  celui  d*smener  tes  pcujiles  k  une 
in^rne  croyatfce  éc  &  Un  cùltc  commun  ;  ftiids  ce  moyen  tt*est  pas  î  Por- 
^re  dujoai^;ist:  ffanchement  ce  seroii  un  spectacle  assez  plâlsaifl  oue  do 
\^  m  gouvf  manr se  premmr  de  têle  pouf  la  cott? csrstcMi  des  infidèles^ 
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^AMlB.  —  Un  rapport  ofBeiid  da  lahritlrtf  de  U  gver^.  arrivé  ptf 
extraordmilirc ,  donne  les  déMib  fliivaiis  :  Quelques  délidiimiiM 
daa'  régiment  d'iafanterie  légèreté  sont  soulevés,  dans  It  flMiiaée  ds 
€•  jour,  et  se  sont  emparés  par  surprise  de  l'hôtel  des  Postes 
•  Au  premier  avis  de  cet  événement,  le  nouveau  cupitaine  général,  don 
io»é  -  Cantcrac  «  accourut  &ur  les  lieux  ,  croyant  apaiser  le  desordre  par 
sa  seule  présence  ;  mais  son  excessif  einpresscmeut,  et  la  circooaianoe 
M'UétMf  tMnMii9taeorte/oii«McMii«qii*itt«ineodek  cotduÊkm 
u  «si  tombé  Tîeliiiw  d«  aon  zèle* 

.  Le  gouvernement,  ÎBStflôl  de  cet  attentfit,  donna  à  l'instant  mémlit 
ordres  les  plus  précis  pour  cerner  Thotel  oîi  les  révoltés  s'étoient  enfer* 
mésy  et  pour  prendre  les  dispositions  militaires  nécessaires  pour  les  ré* 
duirc  par  la  force.  Nulle  part  le  peuple  n'a  manifesté  vouloir  se  livrer  au 
muiudre  désordre  ,  et  l'attihide  générait  des  troupes  et  de  la  popolatàon 
anflit  pour  qn»  les  aoldatatiédailt  reconnussent  leur  fiinle.  Pès  ce  mo- 
HMnt^  lij  envoyèranl  deaundar  leor  pardon,  ai  oSHrtnt  roiaw  WÊmm 
d'cxpiaiMMl»  et  comme  preuve  qu'ils  n'avoieot  poial^  tbancelé  dioa  far 
fid^ité  enTeta  le  trône,  leur  dépari  inunédiat  pour  les  fwovîncës  (|«iaont 
encore  en  proie  à  la  rébellion ,  pour  contribuer  à  leur  ratoag  mm»  la 
Yaillante  armée  qui  combat  avec  tant  du  gloire. 

S.  M.,  prenant  eu  consiilératiou  ces  suppliques  réitérées ,  et  donnant 
un  libre  cours  aux  scntimuns  de  suii  cœur  maierucl,  <i  diàguc  ordonner 
nue ,  datif  le  moment  mémt^,  les  j^qIcL^k  égarés  par liaaeut  potnr  le  iNittiy 
ir Alcovendas ,  sur  la  roule,  des  iirovinoet  du  nord,  afin  ^*Ua  pnurl 
reioplir  leur  loyale  iuleolioik  Lèi  soldait  aonl  jperti»  le  aoir  iii£me. 

^  Les  cQrveapondaneaa  fartioulièras  ri|wodiiiicut  à  pan  prêt  Wi  «té* 

met  détails  sans  toutefois  exprimer  que  la  crainte  ait  agi  auMi  proaspLt« 
temcut  sur  les  inauiyé^  ^uc^lt  rapport  veut  Immi  ht  aire.  Yoioi  oa  ^ae 
nous  y  lisons  : 

Après  la  mort  du  général  Caulerac ,  le  ministère  u'avoil  plus  d'autres 
ressources  que  1»  force  ouverte  ;  il  a  délenniné  les  réguucus  delà  garde 
rmjfdt)  à  «lier  atuquer,  mais  toil  que  l'attaque  n'ait  pat  été  vigaaMtet 
•ont  que.œt  régjaieottitot  foibli  et  manifetté  peu  d'aixleiir»  let  IniiirgJi 
te  toot  luainlcma.  Qn  a  fait  jouer  contre  eux  Tariillerie  tant  autre  ré- 
sultat que  la  mort  de  quelques  soldats  de  part  et  d'autre ,  parmi  lesquels 
se  trouve  un  }iidc-dc-c«inp  du  général  San-Uoman.  —  Le  feu  a  été  inter- 
rompu et  un  a  parlenieuté  de  nouveau,  et  il  iaul  remarquer  que  le  gou- 
«ernemcnl  a  toujours  pris  l'initiative.  Le  commandant  des  insurge:»,  qui 
pai  oh  être  un  bitmnic  intrépide  et  résolu,  a  dit  que  bien  qu'il  ne  iikt  pas 
appuyé  cumme  il  t*y  nlicnnuit  par  les  nombreux  adhérent  du  coni|>l(ii . 
il  ne  oSiteroil  pas;  qu'il  saui*oit  faire  un  bon  usage  des  cirtouches  qui  iui 
festoient ,  Pt  qu'où  n'auroil  pat  bon  marché  de  sa  vie  ni  de  celles  <lr» 
soldats:  qu'il  maintcnoît  son  action  pour  louable  et  patriotique,  et  q*'C 
îa  îieide  condition  <\u"i\  pût  accepter  étoit  de  sortir  de  Madrid  avec  ;«r- 
me;»  et  bagugeft,  tambour  battant ,  pour  aller  en  Navare  combattre  le» 
cai  listes,  et  qu'une  amnistie  scroil  sur-lc-cliamp  proclamée. 

Le  ministère  a  conseillé  &  la  reine  d'accordctr  l'anuiiitie  en  en  etoep- 
tant  cetix  qui  aboient  tiré  sur  le  général  Cantcrac  ;  mait  cette  nôuvdit 
coinll|ioo  a  été  renoassée  avec  énergie  par  let  insurgés  :  leur  résisttooe 
fêté  couronnée  d  un  plein  succès  et  on  leur  a  aocordé  une  amnistie  coni- 
plêtc.  En  conséquence  ,  ils  sont  sortis  de  Madrid  avec  tous  les  hooncur» 
militaires,  on  colonnes,  laïubour  ballant  ,  eu  préseuce  du  cette  de  1* 
garnison  :  ils  ont  pris  la  route  d' Alcovendas. 

Aujourd'hui  tout  est  trauquUlc.  Les  chambres  se  sont  assemblées. 
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Dm  h  chnnbrt  dis  prooradort*  dcâ  iutcrpellatkmt  dnt  été  k^rmaéeê 
m»  nHntcre  dcU  gnerte;  Sbs  réponm  cmbjtrmsséct  u*ont  satisfait  per- 
sonnr.  Il  aairooéod*!!  àvoic  eu  connoissancc  du  complot,  mais  que  [wr 
la  r;«utc  du  géniVal  Cantefac  les  dfspositiouf  qu'il  avoit  prdapnéea  n*a- 
soient  pas  été  exécutées.  * 

La  conru<iicm  est  graade  dans  le  raÎDislAre.  Llander  sera  obligé  de  se, 
retirer  ;  le  ministère  ne  survÎTra  pas  k  cet  échec  Noos  tOAiniet  donc  i  U' 
teille d*èTétierr epi  gravea.  Le  contre-coup  de  os»  dUsensiona  ac  aeii« 
tir  en  IVaTarre,  et  hâtera  la  déforganoation      travaille  Tarmée. 

<—  DanaJa  féanoe  des  procuradorea  du  19  ,  ainsi  a  ne  l'on  pouToit  b'r: 
•Itca4re»d«a  interpellât lona  ont  4tl  adrfsv^es  à  M.  le  inioistre  de.la 
juerre.  La  séânce  a  été  Arès -orageuse  ;  îe  général  IJandcr,  inler|>ellé,  a. 
répondu  d'une  manière  peu  concluante  ,  et  l'on  .«joute  même  peu  parle- 
mentaire. Le  mécontentement  a  été  tel  que  souvent  de  \iolcns  inunnures 
ont  int<^rroropu  l'orateur.  La  coui'usion  oui  a  piésidé  aux  débats  qui  ont 
tcnnioé  la  séance  a  force  la  chambre  de  s\ydnrner  an  lenciemnin  pour  la 
coniîiiiiatîoii  des  ezpUaitiiwa*  L^beûre  «Tano^  ne*  potis  permet  pas  de' 
doonèr  |^  d^tdila  de  Cett^  «êanee,»  'inusjfKm*  rccev^n*  *  I  instant  |4« 

«ÉM.«-»^tod^iMii9 13  jM^r-*-DaMan  cnnclmiana  devant  la  «onr* 


(h  royaume,  le  plénipolcntiâire  de  la  joatice  dea  états,  M.  Landin.  a 
chercHé  à  inferpréier  le  rapportde  la  commission  constitutionnello  rem- 
tÏTeaMnl  à  la  mise  en  accusation  dos  membres  dit  conseil  d'état,  et  h  faire 
▼oir  miel  point  les  moyens  de  défense  de  ceux-ci  étoient  peu  fondés  , 
quand  us  prétendoient  se  juslifier  par  la  prérogative  royale  de  rcrétir  de 
sa  sanction  toutes  les  résqluUçnsae  la  diète«  Il  prouve  par  le  texte  <ie  la 
cwiHitinhin  qne  tontcTléa  foSs)|cf  il  a^sgif  d'ùbe  question  d'emprunt,  tes 
étals  out  seols  le  droit  de  jUcader.  et  peitToa  se^asser  de  la  saudkm  dn 
roi.  Le  10  de  ce  mois ,  lca«onsdliersd*état  oçt  remit  Jeor  djitdicala»  On 
•itend maintenant. le jogement.        '  f     ..'T^  - 

âSTRs/f— Vdiêmet'AVi  est  revenu  Hepm^  quclciics  semaines  ;il  s*4|l4 
vrété,  après  avoir  anitté  Alexandrie,  au  Delta,  où  il  (tp^,af9ir  ordonnât 
ane  nouvelle  levée  ae  9,000  hommes.  li  a  fait  rendre  un  compte  sévèrèi 
*ot  nazirs  ,  administrateurs  de  cl*  dislrict,  et  il  a  fait  pendre  ceux  qui  i 
K*étoicnt  rendus  coupables  de  malversations.  II  a  visité  les  nouveUea- 


générai  en  ohef  en  Egypte  est  la  meilleure  prente  du  rélaîilissemepi  dn 
la  tranquillité  en  Syrie  :  la  modération. qu*a  montrée Mehemet.dpM  MU  t, 
▼ovage  n*N  pas  peu  contribué  à  amener  ce  satisfaisant  résultat. ,  ^ 
Les  inonoations  ont  été  avantageuses  cette  année,  et  Ton  compte  sur. 
tuie  récolle  abondante.  On  travaille  avec  une  grande  activité  aux  nou- 
vetox  ponts  et  digues  sur  les  deux  branches  dn  Nil.  A  Favenir,  lorsque 
feau  sera  très -basse,  le  Del^  pourra  cependant  être  ÇQnatamnRBt;nt«< 
^igd)le«  Tont  ce  qui  ne  peut  piaa  aeryir  à  l«  coo^iption.eat.^vové  dant . 
<tt  parages ,  où  Ton  utilisera  an  grand  nombre  de  bras.  Entre. AicMA» 
Hdeet  le  CHire,  il  a  été  établi  un  cordon  sanitaire  h  cause  de  la  peste  ;  on 
De  peut  arriver  ^ns  cette  denûère  ville  ^'après  unaqoafaniaine.Ja. 
^ipgt  et  on  jourtk     .  .    *  »'  ,      ♦  . 

COUR  I);^.  TAIRS. 
jiudîence  du     janvier,  .  * 

1a  CMir  a  prononcé  aujourd'hui  sur  le  sort  de  vingt- nn  îocufpéa  dn 
MthniAqiiéi  dans  le  procès  ponr  le  premier  chef,  VatietitoU .  ... 
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Sur  t.t-demnu  Jc^ii  sieur  Varé,  étafiianl  en  droit,  elle  lui  a  accordé  un 
<lclfli  df  trois  jours  pour  produire  fon  mémoire  jus! ifijciUif. 

Elle  H  mis  en  nccusntiou  les  sieurs  Gueroull  (  Laurent  -  Napoléon)  bi- 
joutier, Fouet  (  Paul-Jean)  commissionnaire  en  marcliaudises,  Oranger 
JCharleb-Pierre  ) ,  élève  en  nliarmacie  ,  Villain  (Joseph  ),  passemenlicr, 
nourru,  ouvrier  teinturier,  Uillon  ("Claude),  teinturier,  Del.iiuues  (Marie- 
Josepli) ,  colporteur,  Cailict  (Charles- Victor),  coITretier,  et  PrcTosl  (Ni- 
colas-Augustin), fabricant  de  gardes  vue.  r. 

Elle  a  mis  hors  de  cause  les  sieui  s  Lorcl  (Charles) ,  ferblntitier  ;  Bou- 
ladon  (Jean-Marie) ,  brossier;  Boucher  (François)  ,  sellier  ;  Duraaii  (Jo- 
seph-Antoine) ;  Conturgc-Aufroy  (Pierre- Jacques),  serrjirier  ;  Dour- 
seaux  (C),  militaire  en  congé  illimité;  Leroux  (J.  A.),  pbqucur  eu 
argent;  Siras  (E.  A.),  bijoutier,  .^gé  de  17  ans;  Picard  (Léopoldj ,  I)rus-^ 
sîrr,  Agé  de  17  ttt)s;  Renard  (Jacques-Mi  hel  CIaude)  ;  Taxil  (Nicolas) 
commis  au  journal  V Echo  du  Momie  sa^'unlj  âgé  de  18  ans  j  u  D«nf«.T. 
(Gaspardi,  grillagcur,  âgé  de  18  ans. 

'  Le  nombre  des  accusés  s'élève  déj^  à  1*24»  cl  celui  des  inculpés,  dont  le 
soft  nVst  pasjcncore  ftxé,  est  de  jo.  Grâce  à  l'exacliludc  de  MM.  les  pairs 
aux  séances  judiciaires,  \\  est  ^  présumer  que  la  cour  aura  terminé  sa- 
medi prochain  aes  délibérations  sur  te  réquisitoire  de  M.  le  procuretir- 
gcnéral. 

L'audience  est  renvoyée  à  demain  n  une  heure  précise. 

Oo  ne  remarqae  enroro  autour  du  palais  aucune  disposition  |Mrar' 
Tcxécuiiou  de  ia  loi  des  36o,ooo  fr. ,  que  le  ministère  paroissoit  si  preafé^ 
d'oKleuir.  ' 

, .        •  ti  •      I  ■  I  I,     >    '  ♦  ï«        4  tri 

.  '  Séance  du  Qtj  /amfier»     ^  ..... 

*  M.  TÉLix-RÉAL  donne  lecture  du  procès-verbal. 

M.  COARLEMAGNE  demande  la  narole  :  Mcs^eurs,  di!-il,  ce  n'est  pas 
sâMs  étonneinent  c^ue  j*ai  lu  dans  le  Moniteur^  à  la  suite  du  disrotirs  da 
ministre  rte  Pmténfeur,  ces  moli  approbation  générale.  Quant  &  moi,  je 
n'attaehte  pas  grande  importance  à  ces  énonciations  qui  font  ptnisir  â 
l'oraieur.  Mais  dans  les  circonstances  spéciales,  elles  ne  sont  pas  sans 
gravité.  Remarquai  en  e^Tcl  qne  Ces  mots  ne  s'appliquent  pas  au  talent 
omtoire  de  M.  le  m^ni!^tre  de  Violérièur.  S'il  en  ôtolt  ainsi,  il  n'y  auroit' 
qu'une  faaie  dans  le  langage,  cai*  on  n'approuve  pas^  mais  on  applaudit; 
c41t(5  expression  «'applique  donc  aux  doctrines  et  aux  argumens  du  dis- 
ctMirs.  <>i  ne  sauroit  coiVcIurc  que  la  cliambre  auroit  donné  implici- 
lemeni  son  udhésio^'mix  négociations  chtaniées  avec  la  Russie  ;  il  me 
semble,  au  contraire,  que  la  chambre  a  évité  de  se  prononcer  sur  Cette 
question.  •  .  '  > 

\js%  expressions  du  Wo/iiVtfwr  pourroienl  avoii^  uh  grave  inconvénient, 
car  il  Mroit  possible  que  par  le  résultat  dc5  négociations  le  gouvcrnè- 
raent  v!nt  vous  demander  un  jour  des  subsides  pour  liquider  O^ttc' 
créaBce.  Si  vous  refusiez,  on  se  préraudroit  de  l'article  du  moniteur  qui 
cnfitient  une  approbation  de  la  chambre;  et  vous  ne  pourriez  aidrs  re- 
fuser ce  qne  l'on  vous  dcraandcroit,  sans  vous  mettre  en  contradiction 
avec  vo«é-mémes.  Je  ne  demande  pas  de  rectification  ati  procès -terl^al  ; 
mais  j'ai  dù  réclamer  contre  les  expressions  du  Mondettr^  nflb  que  la 
chambrn  restât  entièrement  lil>rê,'e('^'qiVt  Toii  nb  pui&se  en  tirci  la  CQusé- 
quencc  qu'elle  s'est  en gagéis  •  •  -     '  v  ^ 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Le  procès-verbal  ne  constate  ni  approbation  ni  im- 
pvobation  du  discours  prononcé  dans  la  séance.  Quant  aux  journaux,  ilsi 
ne  peuvent  pAs  cnjjagrr  la  cluunbre,  qui  ,  s.uis  cela  ,  seroit  fort  mal  en- 
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gagée.  Seu^mctil ,  dans  cerUiÎTies  drcoiMtancct .  on  petit  altuditr  jiluti 

rni  moins  crimporthnce  h  leurs  ohscrTatfams.  H  11  y  •  pas  de  réclaiBatiou 
contre  l«  procos-vcrbAl  ;  il  rst  ;ifloj>lc. 

L'ordre  d»i  jour  est  le  r:ipport  ae  la  commission  chargée  d'examiner  , 
\à  proposition  de  M.  le  comte  Jaubert ,  sur  le  cU^scmcut  des  routes  dé- 
purtcmeiitaleB.  •  «; 

M.  Bcsteiy  rapporteur^  dépose  sur  le  bureau  son  rapport!  La  dtscus- 
iibii€9t*$xéèàteiidredi{ktiehaio.         "  .  .  - 

M»  GOLBCHy,  .m  nom  dn  rînqni^iôp  bureau,  propo«io  T  ad  mission 
W.  Clorcnson;  qui  avoii  îtc  aiourn^'ç  faute  âc.  productioa  de  pièces. 

M*  Ciogenson,  prcseul  n  la  ?eancf,  pr^le  siMmeuf. 

M.  LiMEAr,  autre  rapporteur,  propose  Tadmissiun  de  M,  Blanchard^ 
âiîM'Ii^colléjge  éfeetoral  deNântcs.  l/admikslon  ost, prononcée.    \  i 

I^hI^  Hu  tour  est  la  diiciisslob  de^la  propoftitlbfi  de  M.  Gaiîncroil^ 
ligMIIflFflMdtâerrart.  6f9daGodedecomraerCfc.^  \  j 

MOREAr  demande l*ajournemei)t  de  !n  propositfon  de  M.  Ganneron 
et  son  renvoi  à  la  commission  charcée  d'cxnniitior  la  loi  prési^atéc  par  le 
gouTcroement  sur  la  nouvelle  organisation  judiciaire. 

M.  LE  P1IÉSIDE!ST.  La  cliand)re  n*est  pas  en  norn!)rc  pour  délibérer  sur 
ia proposition  de  M.  Morcau.  Ou  peut,  en  atleodaut,  d'abord  euleadre 
léftjil^ IÉmMU:  La  purole  «fi  M.  MoKb.    '  ^ 

Api  èa^qoo  cet  honorable  orateur  s  c|ui(té  la  tribune,  nn  incident  s^ns 


nn  }/rojct  de  loi  présenté  postérieurement  à  sa  propositioa*  llsoulieut 

surplus,  que  la  proposition  de  M.  Ganneron  pe  comprep<}  pjiç.  le 
incinc  oi)]ct  (juc  la  partie  du  projet  de  loi  dont  on  a  parlé.  , 

M.  ^H£4i;  iusi&le  pour  rajoarnefiienl  ;  il  s^'aUad^ii  proinrer  qii*j(  y 
a  Ibjpretqife  identité  entré  le  projet  de  ta  con^misaion-sur  i»  propmiiiiam 
de  m.  Ganneron  et  certaines  disppûtioniidli  fitt^l  yéifpiij  yàfi  J|.>le 
gui|^|H|ci<-iCpawr.  U  4(Hn«nfiis  r?^^^  .  i-,.  r-at. 

V.  covpi^'pREFELN.  1^  j^roppailiou  de  H.  Alorc^U/U^est  paftdbnai'iiKt 
térét  du  projel  de  loi  de  M.  le  garde-des-sccaux  ;  car  la  discussion  de  Utr 
proposition  de  M.  Ganneron  doit  ,  à  ce  qu'il  paroit  ,  soulever  des  diffi- 
rullés  f>ssc7.  graves  sur  lesquelles  il  existera  sans  doute  de  nombreux  dis- 
sent iBien&.  lié. bien , il  en  r^ulterii  aiy;  la  dispussiqu ^u  projt.*t  de  M.<Ie 
arâè'iUli  iteafaa  scn<  èninarrassée  dratttant.''K'nilant  ce  temps,  les  juiili* 
dabici  «li^Ant  pi ivés  dW  loi  utils  ottiilfniécw"  :  "  "  '        >  / 

Il  Y  a  donc^orililé  d'isoler  les  deux  propositions  :  Wdébals  seront 
simples  et  le  résnltat  pltts  rapide*  Içt  demande  donc  que  l'ordre  du  jour 
soit  maiptcnu. 

M.  OÀ]fc^'EBO?l  repousse  la  proposition  do  INl.  Moreau.  L'orateur  dé- 
clare que  sa  proposition  est  au  moins  aussi  utile  que  le  projet  de  M.  le 
garde-dea-scMM»,  olil  •'oiHpOK  formeltement  an'reoN)!:  '  ^ 

La  proposition  d'ajourner  la  dis^usMi  «si  aiitanm  fote  «I.Jia}«liti> 
La  diacosaion  continue.  v  0 

.  M*  GANNKRO^i  monic  U  la  tribune  :  il  ««'étonne  que  M.  le  garde -des 
sceaux  ait  cru  devoir,  dans  Pexpjsé  d*'s  ruoiils  du  projet  de  loi ,  insérer 
l'expression  d'une  opinion  sur  6i«  pruposiiiuu  ;  li  k'élouue  surtout  que 
dans  ce  document  M.  le  çarde-des*sceaux  ait  paru  douter  des  nondtreu* 
ses  réclnmatious  Qu'a  excitéà  à  diverses  époaues  rcxéciiUoa  des  d^«po<-« 
stiîona  du  code  de  commerce  sur  la  cpmpotitian  dei  liitm  dû  noialikift 
eommerçans. 

Jln^Tant  a  la  prdposilioii  e11e-im*nii%  Toratrur  recoimoh  que  si  lous 
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let  préfétt  fdfoient  leur  d«voîr,  sa  propoiition  tmit  tant  objet  ;  mais  if 
est  arrivé  que  par  le  miuTait  rouloir  de  l*a<liDÎaislraliou,  tant  de  non 


oui  été  retranciiés  de  la  liste  des  notables  conimerçans ,  que  la  co 
tton  du  tribniiMl  a  dû  en  être  singulièrement  all(^rée;  il  cite  les  tribunaux 
de  Tours,  d'Amiena  et  d'Auf/m,  fftmi  ceux  qui  oui  le  plut  énergique» 

ment  réclamé. 

M.  PERSIL,  gartle-des-sceaux ,  répond  à  M.  Ganneron ,  eL  «'attache  à 
prouTeri  i"  qu'il  avoit  le  droit ,  dant  an  es|iosé  de  motifa»  de  •*oocaper 
d*oae  prôpomion  prétentée  k  la  ebamlire;  que  dêpiiît  i83o  if  n  y  a 
pit  en  abut  de  Part.  619  ;  il  en  conclut  qne  b  prô|>ositioQ  est  iootiJe .  ' 

M.  JOLLIVCT.  M,  le  garde-dcs-sceaux  reconnoit  lui-même  que  la  lot 
est  mauvaise,  et  que  l'art.  619  pr^le  à  l'arbitraire  ;  cela  prouve  ;<sscz  que 
la  proposition  de  H.  Gauncrou  répond  à  uu  besoin  réel.  Cette  nécessité 
est  attestée  par  uu  graud  noQibre  de  réclamations  et  de  pétitious  collée* 
lires  ou  inditidoelles. 


L*orateur  t'altaclie  à  proovef  que  b  composition  proposée  par  l<|  ew 
mission  est  en  général  satisfàîtante  :  elle  appelle  en  cfTet  &  la  compoeiti  lO 
des  liste»  de  notables  les  juges  et  anciens  juges  du  Irihuual  de  commerce, 
les  membres  et  anciens  membres  des  ciiambrcs  de  commerce  et  âcê 
chambres  consullatiTcs ,  enûn  les  commerçant  palcoiét  depuis  cia<|  an» 
au  moins,  les  plus  imposés. 


efitlant  est  saiisfaisanl.  Il  t'étonne  qu'on  veuille  prédpilamntent appor- 
ter des  modifications  a  nos  codes,  et  demande  îc  rejet. du  projet. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  La  diambrc  Tei^t-elle  fermer  b  ditcmsion  ?  Ç  Oui', 
oui.  ) 

La  chdmbrc  consultée  décide  qu'elje  n'entend  point  passer  à  la  discut- 

kM  -*  --^t-M — ^  •  I  i  «  .1    .  -»      .1  •       •  * 

m  œs  anicica*  1 

*|ja  aéance  eat  lei^  Ib  quatre  Keares  lin  quart  « 
Jeudi  réimion  dans  les  Inireaux  ,  exanren  du  projet  de  loi  sur  Torga- 
nitation  judiciaire ;Nretidredi  téaliGepublH)iié»  «mmitiniciilioli  duC  |pm- 


vcfDciiientii 

•1 


'UAmidt  !a  Beligion  paroit  tous  les  jours,  cxccpl^  le  lundi. 

Prix  de  la  souscriptipo  :  pour  HO  «tt|.6o  fr.j  iaob,3»  ftr.,  «t 
tfoinBoby  ifiiraoot.  •  .       .<  --v 
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JEUDI  21)  JAN\l£nt(»3ft.  (N  tZbt. 


De  l £iiêeiynemeni  de  M,  Bauiain. 

(Suite  du  tVaS;;.) 

Il  réMiIlt  évideiiMiieiit  de  b  théorie  de  M.  Tabbë  Bauletn  sur 
\n  nimdies ,  exposée  dens  iietre  article  précédent  : 

i"*.  Que  Jésus-Chri-l  a  eu  lorl  d'alléguer  aux  Juifs,  comme 
preuve  de  sa  divine  mission,  les  miracles  qu'il  ne  cessoit  d'o- 
pérer au  milieu  d'eux  :  car  bien  cerlaincment  les  Juifs  qe  con- 
nolssoient  oas  mieux  que  nous  toutes  les  lois  de  la  nature ,  et 
dè»-  lofs  eétoil  abuser  de  leur  ignorance  que  de  leur  donner 
pour  des  numiiestations  extraordinaires  de  la  tonte-puissance 
divine ,  des  fiiits  qui  n'étoient  peut-être  que  le  résultat  de  cer- 
taines loB  naturelles  (|U%  i^noroient. 

a°  Que  Tapélre  Saint  Paul  s^est  trompé  en  disant  a  que  le 
don  miraculeux  des  lan[jues  étoit  un  ?i[;ne  ou  une  preuve,  non 
pour  Un  fidèlen ,  mais  pour  les  infuleles  (i);  »  car,  d'après 
M.  l'abbé  Bautain,  les  miracles  n'élant  incorileslablemcnt  vrais 
qu'autant  qu'ils  sont  appuyés  sur  rautorité  infaillible  de  L'E- 
glise, «  ik  ne  peuvent  témoigner  de  la  divinité  de  la  reIî(Tton 
ffà%f0mr  iés  fidèles^  qui  trouvent  dans  l'enseignement  de  rE- 
gise  un  appui  inébranlable  à  leur  foi  (2).  » 

3*  Qae  tous  les  saints  Pères  et  tous  les  docteurs  de  TEglise 
ont  praié  contre  la  logi(^ue,  en  invoquant  Tautorilé  des  mira- 
cles pour  prouver  aux  Juifs  et  aux  piyens  la  divinité  de  la  reli- 
gion chrétienne  -,  car  les  Juifs  et  les  payens  ne  reconnoissant  pas 
I  infaillibilité  de  TEf^lise,  on  ne  sauroit,  en  aucune  manière,  les 
convaincre  de  la  vérité  et  de  l'aulhenlicité  d'un  fait  miracu- 
leux quel  qu'il  soit. 

Nous  avouerons  pourtant  que  l'opinion  de  M.  l'abbé  Bautain 
sur  les  miracles  n^esl  pas  tout-à-fait  neuve  :  elle  se  retrouve, 
en  termes  presque  identiques,  dans  les  écrits  de  J.  J.  Rousseau. 

On  en  jugera  par  ce  que  nous  allons  citer  : 

4.  J.  Rousseau  :  «•  Los  mira-  M.  l'abbé  Baulaiu  :  •  Si^îf 
des  éloienl  sinqilrmenl  (1rs  ac-  1rs  mir.iclrs,  ers  ^nicrisons  con- 
tes de  bonté,  iio  cliariic,  do  ire  les  lois  (le  la  naluro?....  Hé 
bienfaisance  que  J.  C.  faisoil  on  bien  I  les  miracles  éioietU  des 
lavTur  de  ses  amis  et  de  ceux  tjui  délivrances  subites  ;  lis  avoienl 
rroyoienl  en  lui  ;  et  c*éloit  dans  pour  but  le  soulagement  des  nii- 
tle  pareils  actes  que  consjstoienl  sères  humaines ,  ei  Jésus  n'est 

(i)  iMtgam  insigmtm  stminonfidelibuSySedinfideUbus.lCor,  xit,:22. 
//i^eW.,  pag.  31. 
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les  oravres  de  misëricxMrUey  TTiî*  Tenu  sur  la  tem  que  pDnr  goé- 

ment  dignes  d'être  sienneSi  qo^il  rir  (^)*  • 
diioit  rendre  témoignage  de 

lai  (fl). 

J.  J.  Rousseaa  :  «  Les  dëcou-  M,  l*abbé  Bautaîn  :  •  Loti- 

vertes  continuelles  qui  se  font  que  la  science  hnmaîoe  nous 

dans  les  lois  de  la  natarey  celles  aura  expliqué  ce  que  e'eH  que  la 

qui  probablement  se  feront  en-  nature;  quand  elle  aara  marqaé 

core,  celles  qui  rMeront  ton-  Jusqu'où  doivent  s'étendre  ses 

jours  à  faire  ;  les  progrès  passés,  forces  et  ses  lois,  nous  pourrons 

f>rë$ens  et  futurs  de  Tinaustrie  jnger  si  les  faits  exiraordinaiies 

mmaine;  les   diverses  bornes  que  nous  dési{îiior.s  par  le  nom 

que  donnent  les  peuples  à  l'or-  de  miracles,  répufjneul  à  Tordre 

are  des  possibles  selon  qu'ils  sont  f;énëral ,  s'ils  sortent  d^s  lois 

plus  ou  moins  éclairés;  tout  nous  communes,  ou  s*ils  n'en  sont  pas 

prouve  que  nous  ne  pouvons  peut-être  des  manifestations  plus 

connoitre ces  bornes. Cependant  éclatantes,  des  dcveloppeiaens- 

il  faut  qu'un  miracle,  pour  àire  plus  énergiques  (</).  • 
vraiment  tel,  les  passe  :  soit  donc 
qu'il  y  ail  des  miracles,  soit  qu'il 
i\y  en  ail  pas  ,  il  est  impossible 
au  sage  de  s'assurer  (jue  <(uelfjuc 
fait  que  ce  puisse  éti*e  eu  est 
un  (f). 

J.  J.  Rousseau  :  •  Quand  il  M.  Tabbc  Bautain  :  h  Certai- 

seroit  vrai  que  les  catholiques  nement  les  miracles  de  J.  C.  lé- 

ont  un  mojen  sûr  pour  eux  de  moi{^nent  de  U  divinité  de  sa 

distinguer  un  miracle  d*un  fait  doctrine,  et  cette  preuve  n'« 

purement  naturel ,  que  s'ensui-  rien  perdu  ;  elle  ne  perdra  rieo 

vi'oil-il  pour  nous;  Dans  leur  de  sa  force  et  de  son  éclat  pour 

système,  quand  TEglise  a  dé-  /es  fidèles.  Maié'il  ne  point 

cidé  qu'un  tel  lait  est  un  mira-  du  fidèle  qui  trouve  dans  l'en- 

ele,  il  est  un  miracle;  car  TE-  seignemeotde  i*Egllteei  aa  di- 


glise  ne  peut  se  tromper,  Maîi  vine  autorité  f  l'appui  iwiÊ» 

oe  n'est  pas  aai  catholiques  que  table  de  la  foi.  Il  t*agii  im  ea- 

J*al  k  faire  ici  9  c'est  aux  réfor-  ?ans  pavens,  de  mémans^  de 

méè(e).^  déistes  (j).  • 

Il  nous  seroU  facile  de  pousser  plus  loin  le  parallèle  entre  les 
assertions  da  philosophe  de  Strasbourg  et  celles  du  citoyen  de 
Genève;  mais  comme  il  s*agit  moins  de  savoir  où  M/Tabbé 
Bftiilain  est  allé  poiser  ses  idées  (i),  que  d^esamînér  son  sys- 

(ja)  y  Lellre  de  là  KofUagn9  ^  (jb)  La  Momlede  V Ev,f0te.fp,6^, 
édit*  de  NenehfttcU  m-^* 

(c)^  Leitre  delà  Montagne^  {d^  ImMomledê  tE^,tp^6i^ 

p.  93. 

{e)  3'  LeUre  dè  la  Monlagmê  ^  (/)  Avertit  pag.st* 
pag.  g2. 

(f  )  Il  est  certes  bien  étrange  qn*ttn  prêtre  catholique,  qui  pfitcnd  afeir 
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t«me  dans  9ei  rapports  ave  la  religion  «chrétienne  ,  nous  reve- 
nons à  la  qui  ^lion  pour  apprendre  à  nos  lecteurs  que  non- 
î^eulemejil  il  est  impossible,  d'après  M.  l'abbé  Ikulain,  de 
Diouver  la  divinité  do  la  relij^ion  cbréliennc  p  «r  lo^  miracles  et 
le»  proj^élteSi  mais  qu'il  n'est  plus  possible  de  la  prouver  en 
•ueune manière,  puisqa'il  nous  déclara po5*itivcme:it  qu*ii  «ne 
leslea  k  raison  ni  assez  de  force  ni  assez  de  clarté  pour  nous 
gtriderafeccertitode  a  ki  réTélatien  ieîte  ans  Juifs  par  Mofise, 
a»f  chrétiens  par  nMre adoraUe  I]omme*Dteu.  (i)  » 

El  que  rc5le-l-il  donc,  dans  le  système  du  professeur  de 
Stra'»bour(;,  pour  ramener  un  incrédule  à  la  religion ,  à  l'Evan- 
gile? «  Il  reste,  répond  M.  l'abbé  Hautain,  tout  ce  qu'il  faut  à 
cet  ei£ety  tout  ce  que  Dieu  nous  a  accordé  dans  sa  miséricorde i 
tout  ceqolest  divin.  Il  resîe  la  grâce  ;  il  reste  la  prière  <|ai  ai* 
tire  de  nouTeiles  grâces ^  il  re<tc  la  parole  divine  et  sa  vertu, 
rSglise  et  son  enseignement  (d).  »  /#  reste  ta  grâce.  Personne 
a^an  doate  ^  maia  on  vous  demande  oueb  moyens  nous  avons, 
naus,  pour  convainere  les  déistes  et  les  infidèles  tV*  la  divinité 
delà  relifjion  chrélieime?Or,  la  grâce  est  un  don  surnaturel  que 
Dieu,  dans  sa  miséricorde,  départit  à  qui  il  lui  plaît,  et  non  un 
moyen  de  conviction  dont  nous  puissions  disposer  à  notre  pré 
pour  ramener  à  la  vérité  nos  frères  égarées  :  vous  ne  réponciez 
donc  point  à  la  question.  Il  reiie  la  prière  qui  attire  de  nou^ 
we&eefràeeê.  D'accord  ;  mais  n'y  a-t-il  pas  quelque  motif  ex- 
'  teneur  et  siNisible  que  Fon  -puisse  faire  woir  nonr  engager  les 
hommes  à  croire  et  à  prier  avec  foi  ?  //  reeU  ta  paroàt  divine 
tt  Jta  perim.  Mak  on  vous  conteste  la  divinité  de  cette  parole , 
et  l'on  voudroit  que  vous  en  fournissiez  quelques  preuves.  // 
rexte  tEyihe  et  son  t/ifteigttement.  Mais  vous  nous  dites  quel- 
ques lignes  plus  haut  «  que  toutes  les  preuves  déduites  du 
témoignage  des  apôtres  et  de  l  Eglise  ne  sont  pour  la  raison 
incréaule  que  des  témoignages  humaius,  des  discours  humains, 
n'ayant  ni  la  vertu  ni  rautorité  nécessaires  pour  imposer  la 
ibi  (3) }  9  d*aiUeors ,  si  Tiucrédule  vous  demande  pourquoi  il 
doit  croire  ce  que  TEglise  enseigne,  que  lui  réponarei-vous? 

reçu  la  mission  <le  réfurmcr  l'enstMijTirmi!iit  de  \h  théologie  cl  de  porter 

les  derniers  coups  au  ratiûîialisinc  (iu  xviii*  siècle,  >icniic  nous  nihàcher 

les  sophisroes  du  plu<»  inconsénucnt  des  ratiooalislcs.  Ce  qui  est  surtout 

digue  d<t  retnaraue,  c*esL  que  M*  de  Bcaumont,  archevêque  de  Paris,  crut 

devoir  publier,  dans  le  temps,  cootre  cee  mômes  erreurs,  un  mandement 

qui  cxctla  au»si  force  clameurs  de  la  part  des  femmes  que  le  sophiste  * 

geneToit  avoit  s«  éblouir  par  la  magie  de  son  style. 

(i)  ÂverL^  pa||*  38» 
(3)  Jverl.^  piig.  96. 

Aa  s 
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Lui  alitïguerez^TOUs  rinfaillibililô  de  1  Eglise  ?  I\Jais  sor  quoi 
baserez-Wus  ceUo  inCiiUibiiité?  Sar  la  parole  de  Dieu,  sam 
doute  ,  puisque  vous  posez  en  princi|)e  que  ;  hors  de  celte  pa- 
rôle,  il  n'y  a  rien  de  certain.  Mais  qui  est-K;e  qui  tous  (];araolit 
la  divinité  de  ce  que  vous  appelez  la  parole  de  Dieu?  LTfçlisc 
seule,  puisque,  selon  vous,  les  preuves  de  la  révélation  ne  nous 
donnent  certitude  qu  autant  qu'elles  sont  sanctionnées  par  l'au- 
lorilé  infaillible  de  rEgii>e.Vous  prouvez  donc  rinfaillîbilité  de 
rEfr'ise  par  la  parole  de  Dieu,  el  la  parole  de  Dieu  par  rinfailli- 
bilité  de  TE^^lise  ;  vous  coofoodez  les  Dotions  fondamentales  du 
Christian  isme,  et  vous  tournez  dans  un  cercle  vicieux  auqtiel  41 
nj  a  point  d'issue  dans  votre  système  (  i  ). 

L.  D.  A. 

{La  suite  à  un  prochain  Numéro,) 

MOtJVELLES  ECCLÉSIASIiQLXS. 

•AEis.  —  Le  mardi  3  fi^vrier  il  y  aura,  daiis  lV{t1ise  St-Lottis-St- 
Paul ,  rue  S«^it-Antoine  «  une  assemblée  de  chniMté  en  faveur  «feu 
pauvres  dr  la  narcisse  ot  des  orplielîns  du  choléi*a,  qui  ont  èlé 
placés  par  M.  I  nrchcvêqoe  chez  Icssœprsdu  neuvlèan»  arrondis^ 
sèment.  M.  Tabbé  Rov,  curé  de  celle  paroisse,  prêchera  à  d^^itx 
heures  précises.  Après  le  sermon  y  le  salut  sera  donne  par  M.  Tar- 
chevêquc. 

^  —  Le  diocèse  et  le  séminaire  de  Limoges  viennent  de  faire  ane 
{grande  porte.  M.  Jacqucs-Edmond  Berlhclot|  grand-vicaire  so- 
périeur  du  grand-séminaire,  est  mort  a  Limoges  le  17  de  ce  mois^ 
dans  un  uf^r  pe  u  avancé.  11  étoit  né  à  Nantes  le  3  Janvier  177a,  et 
!ie  dîsposnit  à  entrer  dans  Tétat  ccèlésiastique  lorsque  la  révolution 
arriva.  Sa  carrière  fut  alors  arrêtée,  et  il  se  tixmva  rejeté  dans  le 
monde  À  une  époque  doublement  fatale  pour  la  jpuncKte.  Nous  ne 
savons  comment  il  édiappa  aux  dangers  de  ces  funestes  temps; 
mais  nojns  voyons  qu*il  nvoît  toujours  conservé  le  désir  de  suivre 
sa  première  vocation.  Quand  le  oilmc  fat  revenu,  M.  Berdieloti 
néja  Afjé  do  plus  de  3o  ansg  entra  au  séminaire  Saint-Sulpicc,  et  se 
joi};nit  même  à  la  compagnie  des  prêtres  de  cr  nom,  qui  se  livrent 
a  l'éducation  des  jeuues  ecclésiastiquHS.  Quand  il  eni  été  ordonné 
prélre,  M.  Einrrv  IVnvbva  professi-r  la  philosophie  à  Nantes.  Lors- 
que MiVL  de  6aiui-Sulpice  turent  obligés  sous  Buouapartc  de 

(1}  A  la  Hn  lie  sa  tcHrc  à  la  ftCK'uc  européenne ,  août  i833,  M.  l*abhé 
Kntilnin  convient  qu'on  lui  a  ohj'^'cté  de  plu^lcors  côtés  ce  cercle  vicinux, 

rt  il  proinri  de  montrer,  dans  un  ptxfchnhi  article ,  que  Ctïtte  oKjeciiou 
n'est  pas  fondée.  A  quoi  ic  rédacteur  de  t.«  Revue  ajoute  «t  qn'îi  attend 

nvec  intert'l  r<'  soronil  développpinrT>r .  .»  Or,  nous  \oil^  nu  commcncc- 
mcnl  de  rnnnce  i83'>,  et  ÎU.  l'ahhé  limlnin  ne  s'est  point  encore  ncfjiiilté 
^<!e  sr»  proîn<'^5e  ,  qnoiqu'd  ait  piiblii^  depuis  pliisietn'S  «rlicles  dans  les 
^||||Q|^nnij\.  Nous  avons  tout  lieu  de  croire  qu'il  ircst  ^lassaos  se  repentir  ^ 
''"8''*fi''    légèrement  sa  parole. 
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«^aîUci  1*1  iliiocliun  tics sciuiiiaires,  M.Bpilhelol  cxeiça  le  miuiilorc 
à  Nantes.  Api  es  la  l  eàlauralioii,  on  le  c)ini'{{('a  de  |)ro('i's:>(  i  ia  llii'o- 
ttigie  nu  séminaire  irAii[;ei-S)  iVoÙL  il  passa  à  celui  de  Limoges,  doal 
il  devint  hienlôl  supérieur. 

11  a  loujoius  il('|ui«s  occium'î  cv[{v  phu'e  ol  a  rcnilu  hoaucoup  dt» 
î.«'ivi«««s  à  CCI  rUil)lisscinriil  Les  ])âliiin'us  du  sf^miiMii'o  éloit  nL 
insuilisaiis ,  il  suHicila  ci  ohlinl  des  ionds  poui  1<'S  a'^raiulir;  il  fil 
ilepuis  iKllii'  uiio  clia|)cUc  cl  il  uvoil  aciielé  de  ses  deniers  uuu 
t:ainpa{^nc  [)Our  le  sûiu  maire.  M.  Dutiour^,  cvcquc  d*  Limoges, 
lai  ymotQnoit  une  ehlîère  ooulhince.  Le  prélat  Tavoit  iiomiLc 
f>rand*vicaire  et  lui  donnoîtiitiegraude  pan  dans  ton  admîiiislra- 
tiou.  0:i  sait  que  le  vénéfable  ëvé<iuc  porta  le  i8  février  1818  uu 
«lécretpour  condamner  les  Principes  sur  la  distinction  du  contrai  ti 
da  sacrement  dê  mariage ,  par  Tabaraad.  L*abbë  Tabaraud  éloil 
de  sou  diocèse,  il  habiloii  souvent  LimO|;es  et  M.  Oobourg  n*avoît 
]ia«  cru  pouvoir  garder  le  »ileuoe  sur  les  doctrines  bardies  de  Tau- 
«*icn  oralorieo.  Il  avoit  d'ailleurs  cvilé  de  le  nommer.  Toutefois, 
Taoaraud  fut  vivement  piqué,  ei  il  soulagea  son  humeur  par  une 
Lattre  à  M.  Dubourg,  lettre  fort  longue,  fortvive  et  fort  aigre,  qui 
fut'  imprimée,  et  dont  nous  avons  i*enduoompte  dans  ce  Jour- 
nal', ii"4o3. 

Ce  fut  à  cette  occasion  que  M.  Berilielot  publia  des  Observations 
sur  le  Jérrct  de  m,  réi'cque  de  Lùnoffes,  et  sur  la  lettre  de  M,  (Ta* 
haraud^  Toulouse,  t8i8,  iu-8°  de  5i  pap^os.  11  y  réfutoit,  par  des 
ratsoruioinons  et  des  autorilés,  le  système  de  Tabaraud,  ci  répoii* 
«loit  è  quelques  -  uns  des  reproifhes  allégués  d.nis  sa  lettre.  Ces  ob* 
servatioiis  judicieuses  dont  nous  avons  parlé  dan^  ce  jourml, 
n*  4i5,  tomejLVi ,  provuipièrei|t  une  viulritte  réponse  de  l'auteur 
ai(a«{ué.  Dans  cette  brochure  ,  Tabaraud  avoit  l*air  de  regarder 
M.  Ùerlbelot  comme  l*insti{5Uteur  principal  de  la  censure,  et  it  le 
(raîtoii  avec  uue  hauteur  qui  ne  |iou%oil  avoir  clé  inspirée  que  par 
le  dépit  tir  rorguril. 

M.  Bertbelui  n'avoii  g.irde  de  continuer  la  lutte  evec  *tn  homme 
(|ui  éci'ivoit  sur  ce  ton  ;  il  gsirda  le  silence.  Quelques  années  après', 
\\  paya  son  tribut  à  la  mémoire  de  M.  l)ubour(j  ,  par  un  hh'*e 
historique  ,  accompagné  lie  notcs^  in-8'',  1B22,  qui  peint  Ircs-liien 
îe  respectable  prélat.  Quoifjut'  M.  Berilielol  n'eût  mis  son  nom  ni 
aux  Obsen  ctfions  ni  à  \  Elo^u\  t^ix  savoit  assox  (|ue  cfs  ccnls  éluieul 
d<*  lui.  IVoiis  ne  crovtjns  pas  (ju'il  ail  publié  aulrc  chose.  Il  avoll 
rc*dij*é,  à  ce<|u'il  paioîl,  ijuel({ius  irailésdo  lliéolo^ie  ,  el  il  s'éloil 
amusé,  dil-on,  dans  ses  momens  de  loisir,  à  composeï'  une  Iradue- 
des  psaumes  en  vers  frum^aisj  mais  il  u  {{urdé  tout  cela  en 
j>oi  u  feuille. 

»  lJ('p4iis  près  ile  vin{;t  ans  (ju'il  éloil  à  Linio;^;es,  il  avoit  vu  se 
r^nouvi  1er  I);imi  des  lois  le  scininair»'.  Une  'jrande  parlie  des  prè- 
iies  du  diocèse  éloicnt  ses  élèves,  el  il  jouissoil  paimi  eux  d  une 
juste  considéraiiuii.  Les  évcHjues  ({ui  succédèrent  a  M.  Unlioui  ;;  le 
<*ontinuèreul  dans  ses  iunclions  do  i^rand-vicaire  et  lui  accoidè- 
iTïul  leur  estime.  Mais  depuis  quelque  tcuqfs  la  saute  de  M.  lici- 
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thelol  ftttfToiblittoiii  II  avott  ca  deux  attaquci  luccotsîvet;  une 
troisièmp,  qui  surviut  vpm  Noèl  deroîeri  UUsa  prévoir  m  fin  pro* 
chaîne.  Il  vît  a,n|)i*oclier  ta  luori  avpc  couragp  pt  monira  dm  ten- 
liroens  admir.ibirs  (Je  foi  et  depiéié.  Il  obtint  de  pouvoir  coinoiiir 
nier  loas  l€*s  Jours.  Se  voyaal  prè.<t  do  sa  iio,  il  vouiui  voir  unit 
les  s<$ixiînnristcs,  leur  donna  sa  bénédiction  et  les  exhorta  aoX 
vertus  de  leur  état  et  à  robéisiance  à  leur  cvcquc.  Il  laisse  dans 
le  diocôso  la  mémoire  d'un  pi*êlre  rempli  de  l'esprit  sacertiotal, 
qui  s'éloil  appliqué  à  l'incuKjuer  profondément  aux  autres,  et  qui 
a  rendu,  par  ses  leçons  et  pai'  ses  exemples ,  de  grands  services 
au  clergé. 

Ses  olnèqius  ont  eu  litu  le  diniuiiche  »8.  Malgré  le  mauvais 
ten^ps  (jui  a  tJuré  loule  la  juuruce ,  les  séminaristes,  rn  liabiis  de 
ehœur,  ont  porté  le  corps  de  leur  supj'rirur  à  la  cailiédraie,  où 
M.  Tevêque  u  oflicié,  et  l'oiil  oiisuito  porte  en  (-hantant  des  psau- 
mes à  la  maison  du  campaj^ne  du  séminaire  où  rinluimatioii  a 
en  heu. 

Depuis  (|ue  i:(  tt(>  notice  étoii  rôdij»éo  ,  nous  avcjiis  rreu  \h  Gu' 
zette  du  Limousin  du  ^3  janvier,  (|ui  conlienl  au«i  une  notice 
sur  M.  Berlli(  loi.  Ou  n'v  parle  poijil  des  écrits  que  nous  ve- 
nons d'iruli(jiu  r.  On  y  fait  d'ailleurs  un  (p  aml  éloffe  du  vénérable 
supérieur,  du  ses  soins  pour  le  séminaire,  de  ses  charités,  do  la 
part  qu'il  a  eui*  à  deji  t'i jblisbemcns  d'in^tr jciiou  piiblique  utiles 
(lUcays.  La  (jazttir.  veut  sans  duuK;  parler  en  cet  cndioil  des  pe- 
tits véniinairns.  11  y  en  avoit  trois  dans  ie  diocèse  avant  le  rétablis- 
sement de  Tulle  en  l8a2.  , 

—  l^a  paroisso.  de  Simencourl,  canton  d<î  li.iuuieti,  diocèse 
d'Arras,  n'avoil  jM>int  (i'é;{lisc  depuis  la  première  révoluuoii  ,  cl 
<in  )•  laisoit  l'officf^  dans  une  uranj^t^.  M.  Dclobrl  ,  nommé  curé  de 
celle  paroisse,  commença  par  rnUi  uire  ses  ])jroissiens  ,  qui  for- 
nièrrnt  le  projet  d'avoir  une  t'jjliso,  et  «jni  s'imposèrent  à  cei  «  Ifet 
pendant  «juin/r:;:»?.  Mais  l'aiiloriié  civile  rcfusadt'  sanctionnei  ct^il^ 
délibération  ,  <  l  c.\i}ï<'a  «in'aprè»^  *ii.\  ans,  le  surplus  de  la  dépcniu^ 
lût  couvert  y):ir  il*  <  dons  voîoiitaires.  1^"  projet  ('prouva  encore 
d'autrrs  (jhsiaclrs.  l*e  pieux  curé  excita  le  zèle,  de  kes  paroissiens, 
et  les  din;i(la  à  uc  co..:pur  tjuc  5Ui  cu.\-ménirs.  Un  marché  fut 
passé  avec  l'enlrcpreneur,  (  i  1rs  plus  aisés  de  la  paroisse  sVi>(|a- 

aèrent  solidairement.  Les  |>auvrrs  odrirenl  leoiv travail.  En  moins 
e  cinq  mois  t  enlise  a  été  achevée,  elcUe  a  M  bénite  le  jour  de 
l*£piphanie,  au  milîpu  d'un  grand  conoours.  Mais  régUscesi  tonle 
nuflà  Tintérieur,  et  l'on  uiau(|iie  do  li^nds  pour  la  déa»rer.  La  |m- 
itiisse  est  pauvre,  el  a  fait  déjà  de  gi*ands  sacrifioct.  Ceux  qui  vcm- 
droient  oonlribuer  à  la  brmne  œuvre  sont  priés  d'adresser  bmrs 
offrandes  à  VLAt  curé  de  SinienQOurtt  oii  à  M.  Dubois,  supérieur 
du  séminaire,  à  Arras. 

Les  stations  religieuses  dans  Téiglisa  Salai  -  Laiare ,  à  Uar* 
saille ,  |>our  demander  a  Dieu  la  otwiiou  àv^  choléra  i  ont  oonli* 
i>ué  depuis  raoiiooe9i|Me  noua  eu  avo9«  CiUf  •  Elles  oui  été  teruii- 
jiéei  le  9«  janvier.  La  dernière  sIaUqb  éioil  celle  du  clei;gé  d« 
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SftUit-NîcolatKle-Mjr8|  qvi  Mt  du  ril  grec-uni.  VMumM  a  M 
ffrandr  èSêiui-Laiare  pendanl  1^  dii-littil  |Murt  dè  miioni,  et  les 
comnonioDS  irèt-nombreufes.  Les  pri^ret  mréomaéÊê  ptr  M.  Vé^ 
v4i|MG0alinaeDl  aux  menet  eiaiift  oilioet. 

—  M.  l'abl^i^ic,  qraod-vicftire  dt  Limoeet  et  curé  d«  Guérél ; 
A  fonde  1  ses  frais,  dani M  paroisse,  unf  éoolo  dirigée  par  troii 
frèfA.  Pifu  d€  deox  cents  elèveide  toutes  les  classes  le.  rendent 
soir  et  matin  dans  cet  éiabtistementi  dont  les  flimillet  ressèment 
les  avaniaget.  L'éeole  matoelle  a  tr^-peu  de  monde.  M.  la 
cnrédaGttéret  M  borne  point  li  ta  sollicitude;  il  pourvoit  4tt 
soulagement  des  malades  indiganti  k  riducaiion  dos  filles  pauvret, 
Oo  dit  même  qu'il  s'occupe  en  ce  moment  d'établir  à  U  Soutor» 
raine  an  couvent  d'boipiulièrat,  qaà  iiaiMUroimH  «a  méflM  tampa 
récoia  daoa  ocua  «iik. 

MUIIQra» 

Quand  il  arrive  aux  meDtcurs  d'avoir  une  vérité  à  dire,  elle  s'altère  cl 
dépérit  cti  passant  par  leur  bouche.  De  méioe,  lorsqu'il  arrive  par  bâtard 
«us  horome&  rcxolutiounaircs  de  vouloir  faire  quelque  chose  de  bon,  ila 
h  y  prennent  tout  de  travers  faute  d'habitude,  et  le  bienqtt'UaanlM* 
4>rcoaent  de  faire  se  gâte  tout  nalurellemenâ  autre  leorsaaaios. 

Uue  idée  looablu  ci  a^aotageiiae  étoit  vanna  è  i'atprit  de  rhonorable 
M,  Isanibert,  à  U  vue  des  plaies  dWgenI  qai  m^us  viennent  de  tons  e^ 
•tés  ;  c*étoit  du  reponsser  un dea  vians  méasoîtai  qne  Ton  présentée  nos 
contribuables.  Sa  fin  de  non  recevoir  psrolssoit  excellente,  puiaqu'eUa 
étoit  fondée  sur  des  traitée  qui  «voient  laissé  la  France  paisiblement  dor- 
mir pendant  dix-sept  ans.  Hé  bien ,  il  n'a  pas  été  maître  de  ne  point  al- 
foihiir  une  aussi  bonne  thèse  par  un  mauvais  mélange  de  substances  ré- 
volntioniiairei».  Comme  s'il  côl  pris  h  lâche  d'iiulisposer  et  d'irriter  Iti 
puissance  avec  laqui-lle  nouii  avons  besoin  de  iioifS  eiilcndre  à  raniiabK: 
sur  cette  affaire,  il  s'est  principalement  attaché  à  la  braver  par  des  fauftf« 
ronnadcs  d»*  propagande,  à  lui  faire  savoir  que  toutes  no*  Htlections  et 
iio^  sympathies  nationales  sont  rései  véesà  ses  sujets  rebelles,  et  que  c'est 
entre  eux  et  nous  à  lu  vie  et  à  la  mo/i.  A  la  Itonne  heuie,  parlez-nous 
«le  répandre  si«ng  et  argent  pour  ceuxdà  ;  nous  u'a\on5  litu  à  leur  rcfu- 
»cr.  Consacrez  leur  rébeiliou  ;  rétaUisSez  la  nationalité  polonaise  ;  rcn- 
Hcz-uous  nos  romplices  de  révolte  et  d'iusuiTcction  ;  et  alors  vous  verrez 
61  les  sacrifices  nous  coûtent.  Mais  apprenez  que  pour  vous  ,  il  n'y  a  ricfi 
ni  dans  nos  coeurs  ni  dans  notre  l)uurse. 

Si  ce  n'est  pas  «xacteinenl  en  ces  termes,  c'est  uniquement  dans  co 
sens  que  M.  Isambert  a  cru  devoir  s'exprimer  ii  l'égard  de  la  Russie ,  ' 
pour  faciliter  l'aplanissemcnt  des  diilicultés  que  ses  réclamations  peu- 
vent donner  ^  résoudre.  Or,  de  bonne  foi  et  en  bonne  logique,  est-ce  \k 
une  manière  naturelle  de  réussir  dans  des  contestations  diplomatiques; 
et  n'est-il  pas  permis  de  craindre  ici  que  l'esprit  révolutionnaire  u'ait 
l>liis  dérangé  que  facilité  la  dénouement  de  l'alfairc  ?  La  Rtossie  n'est-eUe 

Cautarîiéa  maintenant  4  vnnir  noua  dira  :  c  Pmaqna  vana  aanaa  4ù 
geot  poor  mu  aujeu  raballas ,  appraaaa  ^a*lla  aa  aant  fldi  maftia  an 
Intcnliclian  par  laor  Ma,  dl  qafa  aVit  mai  qni  auli  davan«a.knr  caii* 
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Irice?  D\iillc(irs  tous  nve/,  une  façua  de  les  eiiconiM^cr  quî  me  dépîaîf. 
Kn  proclainanl  que  c'est  cnlre  vous  et  euic  à  la  vie  et  à  la  nie  ri  ^  vtiii* 
travaillez  U  réchauficr  leur  esprit  do  rébellion  ,  cl  à  réveiller  cti  eux  tic 
mauvniscs  pensées  ;  vous  les  provoquez  à  la  dés<»l>éi$saiice  el  à  rinsiirrer- 
lion;  vous  m'aliénez  leur  fidélité;  vous  les  induisez  tn  tentnliou  parce 
genre  de  propnq;inJe,  en  leur  montrant  un  appui  dans  vo&  i>ympalhies. 
Ce  n'est  pas  là  le  moyen  de  nie  faire  entendre  raisou  ,  cl  me  dis|joscr 
aux  sicriliccs  qui  peuvent  vous  convenir.  » 

Ceci  ,  cotnniu  0:1  \o\\. ,  est  de  nature  à  nuire  beaucoup  au  bon  cfFet  de 
la  baraugue  de  iM.  Isambert  contre  la  créance  polonaise,  ot  h  détruire  le 
bien  qu'on  jHiuvoit  en  attendre.  Dénioslbènes  \\chi  trouvé  ricu  de 
meilleur  pour  soulever  les  Atliéoiens  contre  Philippe  ;  mais  comme  il  i»e 
s'agit  de  rien  de  p:ired  entre  la  France  et  la  Russie,  le  langrigc  de  notre 
bonorable  député  est  nécessairement  très-contraire  au  but  de  conciliation 
auquel  il  s'agit  d'arriver.  Ce  u*esl  pas  avec  du  vinaigre  qu*ou  prend  de* 
luour.bes  comme  celle  qui  menace  de  piquer  \\o%  roalbeurcuY  coutri- 
buables. 

Ajoutons  que  ce  n'est  pas  là  le  seul  point  que  la  passion  révolution- 
naire ail  gâté  dans  le  discours  de  M.  Isambert.  Les  gens  de  bien  ne  sont 
pas  moins  effrayés  de  cet  autre  passage  où  il  nposlrophe  les  roinislrcs  par 
cette  exclamation  :  J'Ues-K*ous  encore  les  ministres  de  la  révolution  de 
i83o  ?...  TIé  !  mon  Dieu  ,  que  leur  dcniaude-t-il  de  pins?  est-ce  que  \m*v 
hasard  ii  trouve  que  nous  sommes  tron  gâtés?  On  voit  bien  que  M.  Isam- 
be  rt  n'est  point  du  nombre  des  vaincus;  il  cxi  jugeroit  autrement.  Ceuv- 
ci  du  moins  sont  Ion»  de  partager  sa  minière  de  voir  là-dessus.  Au  con- 
traire., ils  pensent  que  ceis  messieurs  sont  encore  assez  ministres  de  Y* 
révolution  de  juillet  comme  cela  ;  s'ils  rétoieul  davantage  ,  nous  trou- 
vons, nous  autres,  qu'd  n'y  auroit  pas  moyen  d'y  tenir.  Seulement  nous 
concluons  du  langage  de  l'houorable  député,  qui  se  plaint  du  trop  peu, 
qu'il  y  a  encore  une  pire  manière  d'entendre  la  révolution  de  juillet;  et 
nous  ne  sonnnes  ))as  du  tout  curieux  de  la  connoîtrc.  Bieu  loin  de  U, 
nous  prions  MM.  les  ministres  de  ne  )>as  nous  y  reconduire  l'il  leur  etl 
possible.  Car  nous  sommes  de  ceux  à  qui  cela  rappelle  l'épilaphe  de  Ho< 
,bef pierre  : 

.  ..  Passant ,  ne  pleure  point  ioo  sort  ;  . 

Car,  s'tl  %î voit.  In  serait  iitor t. 

Nous  en  disons  nut.^ut  de  I.i  réxoîulion  de  judicl ,  et  nous  deniîinduu* 
en  grâce  qu'on  ne  mous  en  rnmène  pns  pins  près  que  nous  n'en  souimc^^ 
à  notre  avis,  c'est  vraiment  bien  nfse/.  comme  cela. 


PARIS.  —  Loois-Pbilippc  m  reçu  le  prince  de  Cnradja,  en\oyé  dr 
Gré  e. 

—  M.  Emile  de  Bonneehose,  frère  én  iBdUfettreov  jeune  laomme  qui 
a  péri  fl  emeilcmtnt  on  Vendée,  a  préavHé  h  Louis-Pbilippe ,  dans  nne 


^  f ^  due»  d'Orléant  «t  de  Nenmiifa  sont  nHte  dîner,  «rinti  qne  touf 
|«a  niinbtrea>  chcc  le  présidant  de  la  difnibrc  des  pairs. 
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—  D*aprii  les  journaux  La  IlHyc ,  h  priuce  d*Or^ii^f  rtl  toujours 
Oiogmiitcmetit  malade;  cependant,  sou  élal  n'a  pas  euipirc. 

—M*  Rouen,  i^itiiâtra  de  Fnnee ou  Grèce,  fpouse lu  lille  de  Georges 
Arg jropou lo  d*  A I  bèucs . 
Les  puhlications  ont  élu  ffliles  m  la  tiuûrie  du  a*  arrondissriricnl. 

--Le  Moniieurdu  Q7jHijvirr  renferme,  dans  &a  |Mirlie oiriciellc,  U  loi 
qui  ouAreau  ministre  des  Utiaiiccs,  pour  i>iil>\ etiliori  aul  ïomls  de  rclraiic 
du  dép.trtctnciit  des  riiiuiiccs,  uu  cré(iit  cxU  aurdiuaire  de  1,900,000  ir. , 
v\  deuï  ordonuaticos  qui  aulurist'iit ,  riitic  la  caisse  d'i'par^ric  l'onuée  *• 
Cbauinoul  (IJaute-Marue  )  ,  el  THUtru  la  coiii[M<guii;  d'a^suruaces  coulre 
la  grOlc,  formée  k  Lille. 

«-Le  MùmiUmrttMtïtni  mus  ordouuiiace  conlrciâîuôc  Thiers,  qui  rè^le 
i^w  les  indivulus  eondemnéi  k  h  déportation  et  e  le  détention  acroni 
renfermée  dane  la  citadelle  de  DonUent  (Somme). 

La  eoor  des  pairs  a  terminé  hier  la  catégorie  des  iiieolpés  de  Péris, 
oui  étoient  an  nombre  de  90.  Le  nombre  de  ceux  mis  eu  accnsation  est 
de  46*  La  cour  délibérera  'demain  sur  Tafifaire  d'£pinal  et  de  Lunévill^. 

.  —  On  va  commencer  la  cotistroction  de  la  salle  desliuéo  au  jugement 

du  procès  d'avrif.  Le  ministre  de  riiitcrieur  a  donné  des  ordres  â 
cet  cfTet.  |)*après  ses  indications,  la  salle  devra  contenir  i5o.  juges^ 
1^0  accusés ,  i5o  gardes  inuiùnpMttx ,  4^0  témoins  et  de»  tribunes  suili- 

saules  pour  600  sj)cclntenrs. 

—  La  cour  d'assises  de  la  Seine  a  condamné  par  défaut,  et  sans  l'iuler- 
vention  des  jurés,  le  gérant  du  National  a  dcuv  nns  de  prison  et 
10.000  Ir.  d*ainende,  et  celui  de  V Estafette  à  un  nu  de  pri>oii  et  5,ouo  if, 
d*anicndc,  pour  délit  d'oii'en&e  en\crs  la  personne  du  roi. 

^  L.a  cour  royale  de  \ieul  d'adresser  100  Tr.  à  M.  le  piéiel  de 

Arine^'Oise  pônr  b  restauration  de  l^égUse  et  du  tombeau  du  cbanise- 
lier  de  L'ftdpitAly  à  Glwm|iiiK|ttQux ,  pr6  Vigoav.  Le  tribunal  civil  de 
.  Vcr^illcs  a  sonicrit  pour  pareille  somine  »  celui  d'£tampes  pour  5o  fr. 

—  \m  caisio  d'épargne  de  Plaris  a  reçu  ,  Hîmanclw  !i5  et  lundi  26  jan- 
vier, de  3,q38  dépoeans,  dont  769  nouveaux,  la  somme  de 519,953  fr. 

Lei  rrmbourscmens  demancfés  ^esont  élevés  ii  la  somme  de  1 79,000  fr. 

Les  recettes  du  Hiois  de  janvier  se  sont  ék  \ées  eu  totalité  a  l  i  somme 
^e-i  nnllions  77,820  ir.,  versés  jiar  16,170  dti|K>$iins,  dont  u,9S3utiU- 

—  On  a*sui  0  que  M.  l*o//o  <!i  Rorgo  a  rcru  la  nouvelle  de  s  i  uoinina- 
lioii  au  po.sle  d'ambassadeur  à  Londres  eiv  rujnplacenient  du  prince  Lié- 
^<m,qui  se  1  élire.  Le  comte  de  Medim,  aujourd'hui  chargé  tra/rairrs  ii 
loodrcs,  peroit  appelé  a  remplir  provisoirement  les  mêmes  fonctions  à 
nuis. 

On  s'occupe  sérieusement ,  à  ce  qu'il  paroU ,  au  ministère  du  coni» 
itierce^  de  la  nouvelle  loi  des  douants;  elle  se  bornera  à  régler  Itfs 
droits  sur  quelcfues  artusles  princi|MHix.  On  |iavle  ties  dispositions  sui- 
vantes : 

1**  Sur  les  fers  :  réduction  iuiiuédkile  de  5  ir.,  et  daus  deus  ans  5  ii\ 
iacûre|K'n  tout  10  fr. 

U*Sur  les  houilles  :  réduction  immédiate  d'un  tiers  du  droit ,  connue 
Is  chambre  des  députés  i'nvoii  proposé  l'année  dernière  ;  réduotiou  d'un 
Autre  tiers  dans  deux  ans  ;  allranchissement  total  dans  quatre  ans. 

3^  Sur  la  laine  :  réduction  de  5  p.  100  sur  le  droit ,  tous  les  deux  uns, 

^  l'imitation  dee|;  que  les  Ktats*  unis  ont  fait  sur  rqnscmble  tSe  leur 

tarifé  *  ' 
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4*'Sor  le  colon  brot  :  sopprcwiou  du  droit*  ewnmt  di  Arane»  M 

Saxe  et  en  Suisse. 

5"  Sur  le  coton  fîM,  des  Was  nnniéros  :  levée  de  la  |irobiliiikiB  et  dfoila 

d*t*mrcc  ,  coiniu(>  l  a  proposé  M.  Nicolas  KœcbUit. 
6*  Sur  le  pluinb  :  suppression  dos  droils. 
7*  Sur  la  pulasse  :  suppression  des  droits. 

—  Nous  évitons  générakmetit  de  rap[>orter  les  crimes  nombreux,  51- 
goes  lion  é<}uivuque«  d*uiie  société  exposée  sans  digue  au  déborderueut 
Hh  paMionk.  Il  en  est  cependant  que  Doas  ne  pouvons  omettre ,  aoita 
peine  de  paraître  ipiorrr  ce  c|ui  &e  jMsse  son»  nos  yeos.  De  ce  nombre 
eu  l'alTreux  aaiSMUiat  commis  ces  joars  derniers ,  près  de  Piifcaux,  mt 
Ih  personne  d'une  jeune  femme.  Cette  dame ,  â^é  de  35  à  4o  ans  «  Tcnve 
d*un  premier  mari,  mère  de  trois  en  fan  s  et  remariée  depuis  pea  h  un 
lieur  Ginet ,  officier  de  santé  à  Poleau«|  a  été  irou%ée  égorgée  sur  le 
cheiuiii  lie  cette  comnuuc. 

Àpiè»  quelques  iulormations,  les  soupçon*  de  la  jostke  se  sont  arrêtés 
•or  son  mari.  A  la  vne  de  l'appareil  de  la  juilice,  cet  bonime  parut  «t« 
téré;  conduit  sur  les  lieux  du  crime  il  ballMilia,  et  ne  put  rendre  «n 
compte  satisfaisant  de  l'emploi  de  son  tdmps  pendant  la  soirée  de  Tassas* 
siual.  Des  taches  de  sang  lurent  remarquées  a  sa  chemise,  et,  sur  sa  ré- 
ponse qu'il  avoit  fnil  une  s-dgnée  dans  la  journée,  on  découvrit  (jue  de- 
puis quatre  ans  il  n'atoit  ni  trouise,  ni  iustrnmens  de  chirurgie. Lnfîn  la 
chaussure  de  Giuettc  s'adaptuU  uuz  empreintes  des  |>as  marqués  sur  1« 
lien  du  crime,  de  ir.anière  à  ne  laisser  anemi  doute  dans  rcsprtt  des  assise 
tans.  Sur  ces  charges  accsMaitles,  le  juge  d'instruction  «  ordonné  son 
mrmlation  immédiate. 

—  Une  lettre  de  New- Yorck*  annonce  qa*on  a  reçu  dts  ordres  de  Ta- 

miruulé  de  Washington .  pour  que  tou^  les  vaisseaux  se  tiennent  pr^ts , 

dans  If  délai  iVun  mois,  ù  mettre  à  la  roilc  ati  premier  *îî»tial.  I.es  dircc- 
t;»urs  de  plusieurs  compagnies  d'assurîinre  ont  résolu,  dans  une  réunion 
tenue  à  Boston,  d'ajonter  à  leurs  polices  une  cluu&c  qui  les  g^ranti&s:? 
conue  tous  les  pc*iU  d'uiie  rupture  >t%ec  la  France ,  à  Liqu<rU«  toulafoia 
le  peuple  américaMi  nnee'montremtlleinettt  dts|iosé. 

—  Voici  l'indication  eiacte  des  chemins  de  fer  HCiuellenienl  parcourue 
on  en  oonslmetion  en  France  : 

f>e  Heiut-Ëlienne  h  la  Loire,  >î»  i  ,985  mètres. 

IV  Saint -Etienne  à  Lyon  par  Saiut-Chamond  et  Givors,  60,000 

l>'Andrtzieu«  à  Roanne,     •  68,000 
h'Alais  H  Hvaucaire  (adjui(é)f  ^o,oou 
D*Kpiii'tc  au  c/mal  de  Bourgogne  (en  cous  traction),  uS.ooo 
Pai  îui  les  rliemi us  projetés ,  On  remarque  celui  de  Pwris  à  Orlé.ins, 
dont  li'S  innnuT  ^'rapniques  sont  Irés-avancés ,  et  qui  doit  a>oir  enxiro^ 
>45  kilomètres  de  parcours  ^  celai  de  Paris  à  i^outoise,  qui  en  aura  28; 
«I  ceui  de  Paris  au  llâvre  et  è  Calais,  entreprise  gigantesque  qui  a  ■ef- 
frayé jusqu'ici  les«àpitalieiea  (Vançais.  Le  parcours  de  ces  dene  dii  nièm 
routes  sera  de  uoo  a  3ao  kilomètres  (5o  a  80  lieues)  ef  n'exigi^ra  pe» 
MHiius  de  5o  «  60  mlUiona. 

Lyon  M  aussi  conçu  son  projet  de  chemin  de  fer  pour  affranoîiir  sen 
relations  avec  Marseille  de  l'éléage  du  Rhône,  et  Toulouse  se  prépare  U 
établir  une  comtnartication  directe  avec  Mtjutauban  au  moyeu  a  uue  raie 
vu  fer  de  5^  kilomètres  de  parcours. 

—  l/administration  de  la  liste  civile  vient  de  prévenir  les  hahitaus  «le 
Verdailles  que  le  manque  d'eau  Tobli^e  à  suspendre  toutes  les  conces- 
sioos  parliculièrsSj  jusqu'au  moment  ou  la  hauteur  des  étangs  permettra 
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d*eu  rétablir  le  service.  Elle  oublie  fr.ijoui»;r  qu*unc  remise  sera  r.iilc 
aux  nombreux  concessionnaires,  proportionnellLmcfit  u  \  i  ftnrée  de  l'in- 
terruption; c*eùl  été  ju?«tic«:.  Aitisi  ue  ra;sotJiiC  pas,  U  ce  qu'il  paroit ,  ia 
lislc civile.  L'argent  des  cuiiccit^ionnDires  o&l  etcctleiit  st  garder,  tant  pî» 
)>ottr  «IK  si  le»  ionrces  iont  taries,  et  les  rivières  ilessédhèes. 

—  L*archileple  Palov«  qui  Ait  chargé  1a  commoneile  P^ris  He  faire 
disparohre,  après  le  tj^juiliet  1789 ,  les  derniers  vestiges  de  |a  Bdu^lille,, 

dont  il  avoit  clé  uu  des \ainqueurÀ,  vient  de  luourir  dans  U  iMiilieite. 
Ces!  lui  <^oi  avoit  ea  V'n\ùc  de  faire  et  de  vendre  doà  petites  R  istilles 
•rccîcs  pierres  proven;nit  de  la  démolition  de  la  i^r  mdt*  liashllc.  On  df- 
Toit  en  envoyer  une  h  chrirune  des  municipalités  de  fr.ince.  M.  Paluy 
êloit,  depuis  i83o,  pensionné  dn  gouvcrncnieut  de  l.onis-Phiîippe. 

—  Sflnjcdi  dernier,  Beillaud,  compagnon  de  MHrtin  ,  exécute  dt  rniè - 
lement,  B^uln  I.>  peine  de  rc^^Misitionu  iSantci»;  il  a4U|)|>orté  celte  éprcu>« 
btee courage  cl  résignatiou.  * 

~  La  luaijuiarturc  cCMniics  de  Maubcugc,  dout  ou  a\oit  cru  l*i  hn^- 
Vrrsûan  k  |%ea  près  décidée»  est  comprise  nour  um;  comiiiaiide  àm 
lo^iMio  fusils  d^us  b  réparlilioti  des  armes  à  rariquer  en  t8U. 

Lfmis'KnmçoisTbioi ,  âgé  de  44  ^^^i  rlievliiir  de Ja  Muhri^'IImh» 
neur,  pri>|iriélaifeH*ttltivalear ,  deoMnrant  aux  l  liurMua ,  tpmmMti^  de 

Ijiry,  con\<ii«eti  d*«toir  oulmgd  par  )»aroIet,  lo  3o  novembre  dernier, 
|«endaiit  la  séance  du  eoiiaeil  muniripul  dont  il  faiftoit  parties!  à  Is  srirtie 

H»*  cette  vé.itrre  ,  M.  le  ir.nire  «le  Liu  y,  ulors  d.nis  rcvercire  <le  ses  fonc* 
'toiik,  it  fté  condaniiié  le      de  ce  mois  8  îk»  Ir.  d'ameudc  et  aui  dépens, 

IMr  le  tnhunkl  de  poîice  corrcrticmnello  de  BourgeM.  ' 

~  l  es  rliefî.  des  j>ri»trip.i]es  maisons  de  Lyon  qui  oni  des  relaiioninin- 
tinutlte;»  MU'c  les  li^tals-lJuis,  devenus  un  xaste  débouché  pour  leurs 
iMrebatidiseSf  ont  adressé  une  lettre  ù  lu  cli8tii(>re  de  commerce  de  cette 
^iie|joiir  la  prier  d*em  ployer  Ions  les  Morcns  posaiMes  d'ametier  mf 
hmiipi  ei  pacili^Qc  démiurincnit  d«|la  qttsatM  des  «iontHeimi  milllMa, 

—  A  uarltr  du  1*'  février  proehain,  il  sera  créé  un  ser^-icede  |iosie di* 
^deCbinon  Ib  Cliételieraidt,  passant  pur  Uichelieu»  Pur  suite  de  cettti 
rréation.     corres|>nndancc  de  Cbinon  et  de  Bi(*lieliru,  poin'Isi  route  il« 

Bv»rdeaiix,  ne  sera  [dus  obligée  de  remotiler  jusqu'à  'J'onrs.  * 

—  M.  CeUds  Ridera,  directeur- général  des  postes  dans  le  rofanffin 
'•es  l>ru\-SM'ile*  ,  est  mort  à  N.'i;>Ils  I'j  u  1  décembre  (leiuier.  QuoiquV- 
tiau|(rr,  |j  mérite  de  nous  ii»terc!»icr  piu*  ses  vertus  cl  sa  piété.  Il  e((jitne 
a  Mautrcilouia  1  *  'iiîiuiu  1^03  d'uue  ratniUe  iiobic  .  tt  (il  ^e»  éludes  à 
^rhiu.  Il  retaidil  ddierens  emplois  civils  cUu»  les  Abruy^tes.  £n  1796, 
Kindinaud  IY«  rui  «le  Na|des,  lui  confia  la  cliarge  impoclanle  de  IteaU' 
ff^H  du  grand  courtier^  qui  correspond  nnjourd*liui  â  celle  de  dircc- 
^-général  dos  jiostea.  Les  é^éuetnens  qui  agitèrent  peu  après  lu 
^yaumc  te  réduisirent  à  la  %ic  privée .  mais  ou  milieu  dea  plus  grandes 
it  j^erm ,  il  n'oublia  jantaîs  ni  ce  au'd  de\oi{  à  Dieu,  ui  ce  qu^d  iumuiI 
•  M>n  priuce.  Ueudu,  après  le  rétablissement  de  l'ordre/ à  se^  fonrliuua 

directeur -général  des  po;»les,  il  les  remplit  de  manière  à  mé*  iter  l'ea- 
J<IM  générale.  Soigneux  de  traxaiUer  à  sa  pcrfccliou  ,  ti  recbcrcbuii  U 
■^■nnliariié  des  phis  Tcrtaenz  paraonnages,  et  entre  antres  celle  du  grmi\ 
^ffdlenrdt  Dieu,  le  pèro  Bianchi,  hamalnte*  Ouppovpit  dire  de  Inique 
ç  ttoit  un  vrai  chréiiea  an  uiîëan  du  nioude.  On  admiroil  aurtuni  bon 
■mmitiiù ,  M  charité ,  son  empresf cmcut  à  secourir  les  pauvres,  cou  xôlc 
pour  la  religion.  Il  favorisa  plusieurs  ordres  et  congréf;ations ,  cl  les 
soutint  par  ses  largesses.  Atteint  d'infirantés  qui  lui  attirereul  uueulta- 
d'a|iopleiiC|  «a  patience  et  sa  réai|gUMtiou  lurent  un  grand  escjnple. 
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5a  cli;|nm{îleitloKcllv  H  été  déposée  cLiut  la  cliupcile  de  faïuHlc  Jc^  :>nti' 
gendre,  le  marquis  d*  Andréa,  ttiînislre  secret airc-d'état  du  roi  du  Na]iles,  ^ 

—  Le  territoire  <lo  Mirlii^aii ,  imx.  Et.tU-UuIs ,  qui  ii'avoit,  lors  du  ic- 
c-onsrniLMil  iJe  i83o,  (ju'mie  [) Jpululioii  de  3o,uoo  «unes,  compte  aujour- 
d'iiui  jïKisde  90,000  li.ibitaus.  Par  suite  tie  oclaccroisscmei.t,  le  MicIiigiUi 
H  inaiiitcnaiil  droit  à  è!re  udiuls  (bus  la  lédératiou  comme  état  itide- 
peudaiit.  . 

EaiFAO?iB4—  L'Abcja  pu^lit:  une  ordouuaucc  du  luarquis  de  Villunidin, 
gouverueiir  civil  de  la  province,  et  «lartiileadaiit  de  la  police  gôuér«lo  dii^ 
.royaume ,  en  date  du  18  :  «  La  IrRoquilUté  publique  ayant  été  troublée  , 

diiîj»  1.1  matinée  de  ce  jour»  par  quelques  l'aclieui: ,  avec  lu  projet  crîtili* 
IK'Î  (le  détruire  le  guuveriicniejil  do  îja  M.ijcsîé,  toutes  le!>  mesures  suul 
prises  pour  eui[>êcner  les  cITets  de  celte  macliiuatiOM  cl  puuir  les  roii- 
p.ililes  couCorinéinfUt  aux  lois.  Et  afin  que  les  Ii:-tbitans  de  Madrid  la- 
chcut  la  conduite  qu'ils  doivent  tenir  pendant  le»  symptômes  du  cette 
«Itération»  j*ordontte  ce  qui  suit  :  Par  le  premier  artide,  sont  remis  cii  xi» 

âueur  lef  brdresdu  duc  de  Gur,  du  i  ^juillet  do  Tamiée  dernière.  Le  «econd 
éCttud  toute  réunion  de  plus  de  trois  pdrsonaes  daus  tes  rues  et  place»  ; 
les  patrouilles  de  la  police  et  de  la  force  armée  sont  chargées  de  les  di»*' 
perser  en  einjjloyaut  la  force  au  besoin.  Le  Iroisièino  ordonne  I.»  ferme- 
ture des  Coharets  et  aulies  lieux  public»,  ciccpté  les  lhéàlre«i:t  lc&  catt^s, 
ù  la  chute  du  jour.  » 

—  \'oici  le  discours  prononcé  (Kir  M.  Carrasco  à  la  séance  de  la  diaiii- 
bre  des  procuradorès ,  a  l'oocanoii-des  évéoemena  da  18  :  Avaol  d'ea« 
trer  dans  le  fond  de  la  question  ,  je  crois  devoir  laire  Jiia  proleasiou  de 
foi  politique  qui  est  de  défendre  le  irùae  d*Isabelle  II  et  le  statut  royal. 

Depuis  que  le  ministre  de  la  guerre  est  arrivé  an  pouvoir,  nouà  avona 
%u  des  é^énem.Mis  import^^ns.  S'il  est  permis  de  s'en  rappoitcr  à  Popi* 
uiun  publique  et  aux  jouruaux  ,  il  y  a  eu  «les  discussions  graves  daus  le 
couscilf  et  1  0:1  a  dit  qu'un  n|enihre  du  cabinet  avoil  le  projet  kIc  se  dou- 
uer  uuelqurs  collègues,  dont  le  nom  est  eu  désaccord  complet  avec  l'or- 
dre aediose  actuel  ;  d  y  a  un  parti  qui  lOuHroit  rinlerveotiun  étraugèrCf 
a  la  boute  et  au  détriment  de  I  honneur  national,  et  uu  des  Iioninie^  dêfti« 
«lés  comme  candidat  k  ce  ministère  est  le  plus  iniéres.Hé  à  cette  inlcrvcMi- 
(ion.  cabinet  ne  peut  se  soutenir  ainsi ,  il  f;<ul  qu'il  soit  roni|^o^ 
d'bomnii'S  qui  pensent  de  la  même  manière.  I^n  ce  qui  conrerne  \a 
guerre  dans  les  provin'jcs  du  non!  ,  depuis  quelque  temps  ,  cette. guerre 
sommeille,  pour  ainsi  dire,  depuis  quinze  ou  vingt  jours;  Miua  demande 
des  troupes  aaus  qu*cm  lui  en  ait  envoyé ,  enfin  un  bataillon  rebelle  s*ust 
emparé  d*tin  poste,  saut  que  le  niinistrt?  de  la  gtierre  ml  pris  aucmte  me- 
sure pour  répriniet  cet  acte  d'insubordinatiua,  qui  t;)*rtAÎnemeiil  n^nuroit 
point  paru  rt ranime  à  Tarmée  ,  si  elle  uvoil  considéré  comme  positive  la 
fjonveileile  riiilerventlon  ctrani;èrc. 

On  a  dit  cpic  le  ministre  de  fa  guerre  savolt  avanl-liicr  ce  q.n  Ht  muI 
arriver  ;  dans  ce  cas,  il  .<»eroil  responsable  du  sang  verié  et  des  ni.ducui  s 
«|ui  auroieot  pu  en  résulter  ;  il  faut  prévoir  de panms  évéuemens.  Je  f»ense 
que  la  diambre  doit  euvaycr  à  la  reine  régente  nn  message  |»our  tiecla- 
ter  à  sa  majesté  que  le  ministère  actuel  ne  peut  se  m:iluledir  datis  sa  eom- 
position  acti'ellc  sans  danger  pour  le  trune  de  sou  a  iguste  fille:  je  me 
réserve  de  faire  une  proposition  spéciale  sur  ce  point.  * 

Monsieur  le  ministre  de  la  guerre  :  J/inq»  •iicucc  nu  nie  fpic  j'ui  do  s.t- 
tislaire  au  désir  ilc  b  chambre  me  dispens.*  de  toute  i éd.'xion  pour  ir- 
poudre  sincèrement  et  fVauchemeut  aux  intL'rpdlatioiis  qui  me  90n\ 
adressées,  et  |iorter  la  coRtiettoii  dans  vos  eeprit?;  et,  putsq*ie 
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\î.  G.  Ciirr.iscT»  n  commencé  p.ir  fniro  profossion  lîe  foi  poIi(iqii<* ,  jp 
'^is  faire  aussi  la  mleinic ,  qtioiquo  TKsjhi^ue  cl  ri:îuro|>e  cnlicru  sa- 
:hcnt  quelle  a  toujours  cté  ma  conduite. 

Le  ministre  Ciit  i*^iiiiiénition  de  sci  services  dopais  i*cpoquif  do  la 
;aerrc  de  riudcpendauce,  puis  il  continue  siusî  :  Kn  ce  qui  concerne 
nis  ;irtes  depuis  que  je  suis  l'ntré  an  ministère,  les  faits  et  mes  cfTorts 
loiirle  bien  public  répondent  niit-nx  en  ni.i  Hivrin*  que  les  traits  de  Tenvie 
:\\n  son!  dirigés  conire  quiconque  est  cli.irgé  d'une  mission  (lifficilc.  Un 
ministre  ne  peut  suivre  toutes  les  impulsions  ,  quand  toutes  les  faclionn 
'téchalDées  se  rcauisscnl  pour  comlinllre  eo  se  ravori&aal  toutes  ,  même 
[inr  des  moyens  contraires,  h  nos  seuls  ennemis  qui  sont  en  Navarre.  De- 
puis mon  avènement  au  ministère  ,  j'ai  donné  à  la  milice  de  Madrid  des 
preuves  d'estime  et  de  considération.  Ëllesait  combien  j*ai  confiaucc  en 
(Ho,  et  puis  rassurer  que  je  mourrai  h  ses  cdiés  ponr  la  déiense  de  la 
patrie,  d'Isabelle  II  et  du  st:ilnt  rovnl.  * 

Le  ministre  ajoute  :  Ke  capitaine-cénéral  a  été  tué;  les  soldais  révoltés 


«eroement  comprend  son  devoir,  il  a  pris  les  dispositions  nécessaifna 

pour  éviter  le  sraiidalc  de  rinsubordination. 

M.  Trueba  :  Le  ministre  a  prétendu  que  le  capitaine-général  n'avoi| 
pas  été  tué  par  les  soldais  ;  dans  ce  cas,  quels  sont  les  assassins? 

Le  ministre  à  voix  basse  :  Des  carlistes ,  quels  qu'ils  soient. 

M.Trnelia  :  Cette  ré|>onse  ne  me  sali&faii  poiut;  les  carlistes  ne  doi- 
vent pas  marcher  armés  dans  Madrid.  Le  ministre  donne  pur  conséquent 
à  entendre  que  le  capitaine- général  a  été  tué  par  des  miliciens  on  i«r 
«la  paysans.  (Murmure  et  agitation*) 

Le  ministre  de  la  guerre  ;  U  ne  convient  pas  de  jdonner  .un  i^HIalf 

*  r;irnu''c. 

M.  Trucl>a.  Le  ministre  n*a  pas  répondu  à  ce  qui  a  clé  dit  des  bruits  de 
changement  de  minislère.Touterois  commenty  auroil-il  uu  climpcment, 
H  r5  que  le  ministère  n*a  éprouvé  aucun  échec  parlementaire  daus  la 
riMiubre,  elqoe  ta  majorité  est  en  sa  faveur»  bien  que  je  ne  le  sols  point  ? 

La  séance  a  été  suspendue  h  quatre  heures  et  demie»  et  remise  au  1^ 
demain. 

On  assure  que  le  calme  est  rétabli,  et  que,  grâce  II  la  protection  do  la 

r<-*vnc ,  Lluiider  reste  au  ministère. 

A\<;i.r,TF.iiKE.  —  Election.  Liste  «lu  Courrier:  64»  élections  connues; 
J<p  relorniistes  et  'Jl\6  tories.  Majorité  réformiste,  i^q. 

liste  du  Globe  :  634  élections  connues;  /|o3  réformistes  et  aSi  tories, 
■qorité  réformiste,  172. 

Liste  du  gouvernement  :  64o  élections  connues  \  a6S  candidats  de 
!  «apposition,  375  tories  on  conservateurs.  Majorité  |)our  le  gouverne* 
Wttit  ,110. 

—  On  lit  dans  le  ^lôming-Hémld  /  «  Un  courrier  eslraordînalre  esl 

Jn-ivé  ici  hier  matin  de  bonne  b^urc ,  avec  des  dépécbes  annonçant  que 
Iccomle  Pozzo  di  Borgo  andîassadeur  de  Russie  U  la  conr  de  France 
^vcra  (l'un  moment  à  l'autre  ,  pour  prendre  les  fonciions  d'ambassa- 
éeordc  Russie  auprès  de  la  cour  de  Ôaiut-James.  On  avoii  crn  d'abord 
^ le  comte  OilolTarriveroit  ici,cliarffé  d'une  mission  spéciale.  Il  avoit 
awiicté  question  du  comte  Walcnskja  noor  Tambassade;  mais  il  ne 
*agîi  plus  de  ces  nomioalions,  et  c'est  rhabile  diplomate  M.  Potsodt 
oorgo  qui  a  été  réellement  nommé.  Le  comte  Medini ,  le  chargé  d'alfairea 
<le  Kome,  partira  immédiatement. 


(  598  ) 

—  a  .Dans  tout  plan  <\c  rérorme  de  TcglUc,  ilir  le  Stnndard^ 
le-but  qn*il  fa»it  se  proposer  sera  d'étendre  les  moyens  d'insirurlion  rtrli- 
gieuscetde  consolation  pour  la  nation.  Pour  atteindre  ce  hut,  il  est  absolu- 
ment  nécessaire  de  donner  à  chaqne  paroisse  du  royaume  un  ministre  ne 
P^tbe,  etf  parle  mot  puroiiie,  nous  •Dtencfons  pfatOt  ce  qu'une  paroiate 
doit  élkê  que  cts  que  sont  plustcfort  paroîties  aujourd'hui.  paroks^  , 
iMltt  eotendont  tout  districfy^  ynind  ou  petit,  dans  lequel  un  ministre 
peut  satisfaire  les  besoins  spîntnels  des  nabitans.  La  nomination  d*nn 
ministre  résident,  accessible  pour  l'cmieignement  religienx  i  toute  fa- 
mille d'Angleterre  on  du  pays  de  Galles,  vivant  dans  les  villes  maiiufa'  - 
turières  ou  dans  les  districts'agricoles,  voiU  l'objet  fondamental  de  Couie 
réforme  Traimcnr  utiledeTé^be,  et  uous  pouvons  assurer  do»  Uctisufs 
que  tëtlrcil  I»  Ime  prHidpab  dir  pfeu  qjtis  lot  ministres  rédigent  en  ce 
moment* 

Dans  nos  lUsirîcts  nunofiictnriers  •  le  grand  nombre  d'iudiiridQf  qof 
Wfçoit  les  premières  impressions  rcliqiciist'S  d'.*s  dissidens  ,  les  ron5er>c 

f)m$  mrd  avec  tontes  lc«  particularités  de  croyance  et  de  discipline  qui 
es  caractérisent,  d'où  d  suit  que  IfS  districts  nvioufacturicrs  alimentent 
sm» cesse  le  parti  des  disaidcns  dans  l'île  entière.  JHokïs  avons  de  itistcr» 
NÛm»  pour  cmife  qu'une  des  princlputes  dispositions  du  phiti  ae  f<- 
forme  aura  pour  objet  de  procurer  onc  instruction  religiettie  pliio  Urgi» 
aoir  liahitans  des  dtilnetft  mmndWetarftfrs,  Bien  qi^en  ce  moment  Tétac 
de  l'opinion  publique  ne  permette  pas  d'augmenter  considérablement 
dotation  de  l  église,  tout  sacriBce  et  toute  réforme  produira  un  changr- 
mexit  proportionnel  dans  les  esprit»,  car  le  nombre  des  amis  de  l'église 
tf'acermtra.  Que  Téglise  prenne  riuitiatite  eu  examinant  ce  qu'elle  veut 
flte  dle-méme,  ndafWtiiieQt  mm  Intéi^  existans  pour  étendre  Ib 
moyens  d'instmelioii  religieuse ,  eneonrager  le  résident ,  étalilir  des  ré- 
gmiipuuiti  snfBiftntm  pour  les  hommet  qol  ie  Touent  aux  trmits  spiri- 
tods,  et  ponr  ce  qoi  pourroit  manquer  a*core;  qu'elle  faste,  aft  nom  de 
I»  religion;  on  appel  au  législateur.  » 

n ous  wvons  cru  devoir  transcrire  ces  réflevioDs  qui  font  coonoîrne  Vé- 
Cat  de  Tégibe  réformée  en  Angleterre.  Mais  qa*est-ce  donc  qu'une  ruli- 
.  ^on  dan»  laquelle  on  parle  de  primes  d'encourageinent  à  olTnr  aux  mi- 

Icttrièle? 

.  —  En  ce  .moment  on  procède»  tout  les  tuspices  des  évéquet  »  k  nne 
émfnéh*  approfondie  sur  r  état  des  ferres  appartenant  aux  paroisses  dans 
leurs  diocèses  respectifs.  On  présume  que  le  principal  bot  de  Tenquéte 
est  de  soToir  s'il  serait  possible  de  vendre  ou  d'écbanger  re^  frrrcs  pour 
faciliter  l'établissem^^nt  de  maisons  paroissitkt ,  afin  de  forcer  tes  mi- 
nisirea  du  culte  \k  rés>4dcr. 

PRISSE.  —  BeHtn  ,  21  janvier.  —  Les  nominations  suivantes  ont  été 
Intes  :  L'ancien  ministre  extraordinaire  à  la  cour  des  Pays-Bas  ,  comte 
dn*IMtfan ,  a  été^nommt  t»  même  pott«  prés  la  com*  de  Vienne  ;  l'ara- 
htstadenr  extraordinaire  prêt  la  cour  des  Deox-Sidies,  le  comte  de 
Wylicli  et  LotKin,  an  même  poste  h  la  eour  des  Pays-Bas;  lecoMeiller 
dé  légation  de  Kuster,  mnlNifsadeur  extraordinaire  h  h  cour  des  Deut- 
Sieiles,  M,  i^h tens toi n  est  nommé  contulprossieu  à* Cette.  Af.^de  Mait- 
Zfto  est  strrivé  de  la  Haye.  (  ' 

KAMBorRG.  —  Qi  Janvier.  —  Aujourd'hui,  M.  le  baron  de  Tarennc< 
a  remis  au  sénat  sa  lettre  de  créance  par  laquelle  Louis-PL^ppe  le  nomme 
ministre  résident  prè9  de  cette  Ttllif  liln«. 

•mmnt.  —  janvier.  —  Le  rédacteur  de  yObsefxateui\  do  BiTiiu, 
«fttiaToit  pnhilé  Ictlameosft  nolétdespnistancm  sana  rautorisatioada 
oireetoire  »  a  été  arrêté  ponr  n'avoir  pat  Tonio  indiquer  de  qui  if  kt  le- 
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Doit,  piiit  il  é(é  remis,  ea  liberté.  Cette  atr.iirc  préoccupe  toutes  les 
personnes  qai  s'iDiéreiieiit  I  11'  liberté  de  la  presse.  Il  s  agit  de  deux 
queitioiit  prîncipelet  :  1*  Le  rédacteur  doir-il  nonamer  In  personne  qui 
loi  s  Iburnt  le  sujet  de.  rarlicle  ?  9*  Qui  doit  juger  la  question  ? 

—  Onlît  dans  la  Ga%eHede  Munich  :  Les  aflNÎres  de  Berne  psrolsaebt 
prtudre  tout  h  coup  une  tournure  à  liN)uelle  on  ne  s'attendoit  p;<s.  Lit 
Sfoerre  a  éclaté  parmi  ceux  qu'on  croyoil  étroitement  unis,  et  In  discorde 
glissée  dans  les  rangs  uu  parti  exalté.  M.  Uans  Schnell  de  Burgdorf, 
rc  radical  furibond  qui  vouloit  bouleverser  l'Europe,  s'est  ravisé  et  con- 
aeutà  laisser  subsister  les  choses  dans  leur  état  piiroitif;  M,  Ilaus  Schuoli 
a  sbjnré  le  propagaudisme  et  s'est  eonverti  aux  priodnes  de  la  modéra- 
lion.  Cette  défection  a  produit  une  me  sensation  en  Suisse  et  provoqué  \ 
Iteolte  et  la  consternation  àm^  le  camp  des  radicaux*  II.  KsnsrSehnaR 
régne  en  niaitre k  Berne,  c*est  le  voivrf  lui-même. 


'  De  VEgdismc  des  Partis  politiques. 

Avant  du  tous  adresser  aijourd*hm  à  quelqu'un  «  non  pour  lui  da^ 
naader  des  aerrices  et  des  secours  entctifs»  nuiis  seulement  usa  matant 
dTiatérét  oa  de  sensibilité  «  commences  par  savoir  è  qucUa  aacta  fKiiitiqpai 
flsppartieiit.  S*il  est  de  la  vétre ,  voua  auras  pent-étra  d^à  'bien  def 
pôoe  à  (aire  fondre  les  glacet  de  son  amo  «n  votre  faveur,  parM'qne  W 
iMutions ,  à  force  de  semer  autour  de  noua  des  souffraiicse  ai  des 
qMdades  douloureux ,  nous  ont  fort  endurcis  tons  tant  que  nous  son* 
aci.  U  iaut  néanmoins  en  excepter  les  patriotes,  surtout  les  patriotasi 
pmvres,  qui  s*aiment  et  se  soutiennent  entre  eux  4  ravir.  Ceux-là  iiar* 
meot  une  vraie  corporation  de  frères  prêts  à  se  sacriGer  les  uns  poof 
les  sntres.  Us  n'ont  rien  »  eux.  S*il  arrite  a  un  des  leurs  de  tomber 
jtDsqnel<|u*embarras,  tous  se  réunissent  pour  Ten  retirer.  A-t> il  besoin 
^'an  secours  de  mille  francs  ,  une  souscription  s*ouTre  sur-Ie-charop  en 
$a  faTcar,  el  vous  la  voyez  se  couvrir,  comme  par  enchantement,  de  pe- 
tites sommes,  de  .^ous  ,  de  deniers  et  de  cenliraes ,  qùi  Télèvent  besu* 
coup  au-delà  du  chiffre  indiqué. 

Toutefois  ,  on  peut  douter  qu'il  y  ait  là,  de  la  part  des  confrères,  par^ 
failtlésinléresscment  et  p.irfaite  générosité.  Dans  l'ordre  de  leurs  idées, 
c'est  de  la  petite  monnoie  qui  doit  leur  revenir  en  grosses  pièces  ,  ou  ^ 
comme  dit  le  proverbe,  ce  sont  des  œufs  pour  a\'oir  des  bœufs:  car 
le  tout  est  d'arriver  à  la  conquête  de  la  toisou-d'or,  qui  est  bonne  pour 
I(s  rembourser  de  leurs  avances  quand  iU  en  seront  venus  là.  Il  n'est  pas 
moins  vrai  de  dire  qu*en  attendant  ils  savent  s'aider  entre  eux  de  bon 
ccçtir,  et  montrer  un  esprit  de  fnmille,  digne  de  servir  de  modèle  k 
touleslcs  autres  unions.  IMnis  autant  ils  sont  bons  et  sensibles  pour  tous 
et  chacun  des  leurs,  autant  ils  ont  le  cœur  dur  el  serré  à  Tégnrd  de 
tatres.  Non-seulement  il  n'y  a  point  de  prochain  |>our  eux  hors  de  la 
maison  ,  mais  ils  ne  voient  ailleurs  que  des  ennemis  auxquels  ils  n'ar- 
rive jamais  à  leur  gré  assez  d'accidens  et  de  mal.  Par  exemple,  écoutez- 
1m  parler  des  prisonniers  du  Mont-Sainl-Michel  ;  k  les  entendre,  vous 
jureriez  qu'il  n'y  en  a  plus  que  quinze  :  c'est  qu'en  effet  il  n'y  en  a  plus 
^ue  quioze  de  ceux  qu'on  nomme  patriotes,  et  que  c'est  là  tout  ce  qui 
les  iutéressc.  Ils  savent  comme  vous  que  quarante  autres  détenus  poli-^ 
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tiques  pL*misse!]t  dans  la  inciiic  prison  ;  mais  ifs  ne  les  comptent  point , 
parcoqne  eu  sont  dos  légitimistes  qui  Icurparoisseiil  il  leur  pUce,  ciqtt*iU 
seroicnt  bien  làcliés  de  voir  dehors. 

De  même,  avifez-vous  de  plaindre  devant  eux  de  pauvres  paysan.^  ven- 
déens que  la  justice  politique  envoie  à  récliAfaud;  vous  les  verrez  froidi. 
et  impassibles  en  présence  de  ces  têtes  qui  tombent.  Pas  une  plsitite,  p^* 
un  signe  de  pitié,  pas  un  mol  de  reflexion  ne  leur  échappera  là  dessus.  lU 
trouvent  qnc  c'est  justice,  et  que  le  sang  des  royalistes  n*est  fait  que  pour 
^trc  versé.  En  revanche,  s'il  est  question  d'un  de  leurs  amis  qu'un  jnpe 
d'instrnction  tienne  au  secret  plus  de  vingi-qunirc  heures,  cen*eit  qa'uii 
cri  parmi  eut  :  In  Charte  est  violée;  la  légî^ité  est  violée  ;  les  promesses 
de  juillet  sont  violée»;  la  liberté  est  perdue;  tout  est  perdu.  Vous  leur 
citeE  un  pays  mu  hors  la  loi ,  dont  les  haytans  aont  poursuivis  el  tués 
comme  du  gibier  dans  les  champs  ;  toui  leur  montres  des  fiimlllea  livrées 
ans  exéenitons  militaires,  des  foyers  domesliqttes  enirohis  et  fouillée  de 
jour  et  de  uuit  »  des  portes  de  maisofis  enfoncées  à  coups  de  croate ,  des 
chaumières  dévastées  et  mises  en  cendres»  des  édifices  religieux  saoca^és, 
pillés ,  délmits  ;  c'est  comme  si  tous  ne  leur  disies  rien  ;  ils  n'y  font  pas 
fa  moindre  attention.  Il  n'y  a  cPintérestant  à  leurs  yeut  que  fa  coloiine 
de  la  Bastille  el  le  monument  de  b  CharlCy  dont  ils  ne  cessent  de  ré|«étrr 
<|«e  les  Ira  taux  aont  négligés  et  ne  vont  pas  assez  tite. 

Dans  les  antres  partis  politiques.  Il  se  rencontre  encore  i|aclqoef 
bonniss  amcs  qui  plaident,  dans  Toccasion,  pour  leurs  adversaires,  quand 
ceux-ci  leur  paroissent.  atteints  par  des  rigiicnrs  déraisonnaUcs  ou  des 
excès  de  pouvoir.  Mais  parmi  les  patriotes,  pas  un  sentiment  de  com- 
passion et  de  charité  pour  ceux  qui  n'appartiennent  point  à  leur  confré* 
rie.  Ils  vivent  i  part,  dans  un  égoïsme  sec,  exclusif  el  impas«ible«Oo  peoC 
dire  vérilal>lem*;nr  que,  pour ^x,  mal  d'autrui  n'etCqu'un  songe,  et  en- 
core te  ponrroit-il  bien  que  ce  songe  fût  mêlé  d'uti  peu  de  plaisir* 

B. 

AVIS. 

VAmi  de  ta  Religion  paroi t  toiu  les  jours,  excepté  le  lundi. 

Prix  de  la  souscription  :  pour  uo  aoi  60  fr.;  six  mois»  3o  fr.,  et 
trois  mois,  i  5  francs. 

^»  ^«^^  Sli^ricn  Ce  CUrr. 

Coaas  sits  tfftrs  rtSEios.  —>  ffams  tfa  a8  iampit^  ib35. 
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Qêteilê  a  éUf  bifluence  du  CliriitianiMmt  9ur  rintlruefion 

publique» 

(Oeumoie  articic.  ^  Sukc  €lu  a^T^O 

Nous  arrivons  au  cinquième  sièclf* ,  époque  i!c  rétahiissc- 
menl  général  des  écoles  catvchétiqms  {\dim  loules  les  églises: 
les  cDuciles  en  avoienl  ordonné  une  pour  chaque  évéché  ;  ces 
écoles  s'appelèrent  dès-lors  épiscopahê  ou  caihédraiei.  Il  faut 
voir  les  déîailsdes  règles  prci'criles  pour  cet  enseignement,  si 
l'on  veut  apprécier  Coule  la  haute  portée  des  évéques  de  ces 
temps-là ,  sur  le  véritable  but  de  Tinstruction .  Ou  voit  dt*jà  que 
les  premiers  pasteurs  seront  toujours  les  protecteurs  les  plu:i 
zélés  et  les  plus  inlelligens  des  intelliffcnces,  comme  ils  sont 
les  plus  sûrs  gardiens  des  mœurs  et  delà  foi. 

11  y  eut  donc  un  système  d'cnseigneniciit  régli*  ^  outre  les 
études  théologiques,  Thébreu,  le  grec  et  le  latin,  on  enseignoil 
encore  dans  les  écoles  épiscopales  ou  cathédrales  ce  qu'on  &p«* 
pela  les  arts  libéraux,  diaprés  TEucyclopédie  que  rafiicain 
Mareianui  Capella  avoil  publiée  à  Rome  en  470.  Cette  £n« 
cyclopédie  étoil  divisée  eu  deux  ooui*S|  dont  le  premier,  connu 
sous  le  nom  de  Trhmm ,  traitoit  de  grammaire ,  de  dtalecti* 
que  et  de  rhétorique  \  le  second ,  appelé  Quadrhmm^  rouloit 
sur  Tarithmétique ,  la  géométrie,  l'astronomie  el  la  musique. 
Cet  ouvrage  fut  pendant  près  de  mille  ans  le  Compendiuni 
prescrit  pour  les  écoles  normales  (  hrélienfics. 

Les  écoles  pour  les  catéchismes  ,  dites  aussi  écoles  para- 
eJUaies  ^  parce  qu'elles  étoient  dans  toutes  ït$parochieê  (pa- 
roisses), changèrent  les  bases  de  renseignement.  Pour  empé* 
cher  les  cn&ns  chrétiens  de  fréquenter  les  écoles  païennes  ,  on 
joignit  i  rinslruction  religieuse ,  dans  les  écoles  parochiales,  la 
lecture ,  l'écriture  et  le  premier  cours,  le  TViviums,  de  TEd- 
cfclopédie  de  Capella  ;  d  où  ces  écoles  piîrant  le  nom  d^êeotes 
triviale»^  dénominalioa,  dit  Tauteur  allemand  que  nous  avons 
déjà  cité,  (Jdi  b'est  conservée  jusqu'à  nos  jours  pour  les  écoli's 
primaires  cie  la  monarchie  autrichienne ,  de  1  Italie  et  de  quel- 
ques autres  contrées  de  rEurope. 

Une  pareille  organisation  olfrit  aux  peuples  de  nombreux  ^ 
STanlagcs.  Les  guerres  et  les  troubles  continuels  qui  précédé* 
mot  la  chute  du  colossal  empire  romain  firent  fermer  presque 
toutes  les  écoles,  en  empêchant  le  gouvernement  de  payer  ré- 
gaiièremeoC  les  traitemens  des  maîtres.  Les  païens,  plutôt  que 
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deprifer  leurs  enfans  de  toute  mstruclton,  se  dëddèreni  i  U% 

cnToyer  dans  les  ^oles  chrétiennes^  ce  qui,  joint  aux  prédicsi- 
lions  et  aux  exemples  des  ferrons  disciples  de  Jésus-Clirisl,  ne 
favorisa  pas  peu  l  extension  et  Pinfluence  du  christianisme. 

Le  seizi(jbine  siècle  vit  nailre  une  nouvelle  espèce  d  état^lis- 
semens  d'instruction ,  lesquels  surpassèrent  bientôt ,  pour 
Tëtendue  des  éludes  et  la  supériorité  de  la  mélhode ,  les  écoles 
cathédrales  et  triviales.  Un  anachorète  célè(>re,  saint  BertoU^ 
originaire  de  Jfarsia,  avoit  fondé  en  5pg,  au  Mont-Cassin, 
près  Naples,  un  monastère  semblable  a  ceui  qui  extsloient 
depuis  le  quatrième  siècle.  Ses  rëglemens  serrirent  de  modèle 
aux  nombreux  ordres  religieux  qui  se  répandirent  depuis  dans 
tout  le  monde  calholique,  sous  le  nom  de  Bénédictins,  Ber- 
nardins, Auf^uslins,  Chartreux,  Trappistes,  et  autres  associa- 
tions semblahles.  Il  y  eut  pouiianl  cette  difTérence  entre  les 
ordres  monastiques  de  TOrient  et  de  rOccidcut ,  que  ceux-ci, 
venant  après  les  bouleversemens  du  sol  et  des  nations,  les  m- 
Tages  et  les  cruautés  des  guerres  cÎTÎles  et  barbares ,  joignirent 
toujours  des  occupations  dirigées  vers  un  but  d'amélioration , 
même  matérielle,  à  la  vie  contemplative  des  établissemens  qui 
leur  avoient  servi  de  modèles.  Les  premiers  solitaires  de  l'Orient 
n'avoient  rien  a  enseigner,  sinon  l«*  renoncement  et  les  rigueurs 
de  la  pénitence,  à  des  hommes  aussi  corrompus  que  IVtoienl 
leurs  contemporains;  plus  tard,  au  contraire,  les  religieux 
apprirent  par  leur  exemple,  à  une  société  dispersée  et  comme 
errante  sur  des  ruines,  à  lirer  de  la  terre  les  moyens  d'une 
nouvelle  civilisation.  Le  travail  fut  ainsi  remis  en  honneur  et 
sanctifié  |iar  TEglise. 

Les  règfes  de  saint  Benoit  prescrivirent,  outre  les  œuvres  de 
Dieu,  comme  on  appeloit  les  oraisons  et  les  lectures  des  livres  ^ 
saints  ou  ascétiques ,  Tobligation  d'enseigner  a  la  jeunesse ,  et 
même  aux  laïques  âgés,  la  religion,  la  lecture,  récriture,  les 
rairuls,  les  diflérens  arts  et  métiers,  cl  l'économie  rurale.  Les 
frères  âgés  ou  peu  robustes  formèrent  la  classe  des  copistes 
(ordo  scriptorius).  Ils  conservoient  et  multiplioient  ainsi  les 
manuscrits  les  plus  précieux  de  l'antiquité.  Les  écoles  épisco- 
palesdu  sixième  au  huitième  siècle  furent  celles  de  Poitiers, 
Paris,  le  Mans,  Bourges,  Clermont,  Chilons-sur-Sadne, 
Vienne,  Arles,  Gap,  etc.  Parmi  les  écoles  monastiques,  nous 
riterons  celles  de  Luxeuil,  en  Franche-Comté;  de  Sitiheu,  en 
Normandie;  Saint-Médard,  Soissons,  Lérins,  et  enfin  Saint* 
^l^andriV^eni  Normandie,  où  Ton  vit  jusqu^a  trois  eeots  élu- 
rdians,  ^^ 

La  bien^isante  influence  de  ces  nouveaux  établissemens  se 
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Aiaiûfesla  ))iontoi  par  les  plus  Iicureux  rêaullaU.  Pleins  de 
courage  et  de  rësîgnatioii,  les  B('>nt^diciins  périélrèrenl  claui  les 
contrées  les  plus  uëscrtes  et  Ks  plus  dévastées ,  parmi  les  peu<* 
pies  les  plus  sauvages  des  dilTérens  pays  de  l'Europe,  opérant 
partout  des  chaugemens  merveilleux.  Ils  défrichoieiit  lo  sol, 
cuhivoient  les  champs  et  les  jardins  ,  cxerçaieiil  les  arts  et  mé» 
tiers ,  attiroient  les  populations ,  et  fondoicnl  ainsi  des  colonie^ 
paisibles  qui  dcvcnoitnl  aulanl  de  pépinières  de  saints,  des 
foyers  de  civilisation. 

Ces  êlablisseinens ,  qui  reslùrent  pendant  des  sièi  lcs  prin- 
cipal Vi'liicule  et  le  poinl  de  ralliement  de  tous  les  progrès  dans 
la  culture  des  peuples  naissaus  de  l'Europe  cfarélicuuc,  s>e  pro- 
pagèrent ,  dans  le  cours  du  sixième  siècle ,  en  Franee ,  en  A  n-  - 
gleterre,  en  Irlande,  en  ÂUemagne.  Bientôt  s'établirent  des 
ooovens  de  filles  ou  Ton  s^occupoit  de  Téducatioti  d*ua  sexe 
que  le  christianbme  affranchissoit  d*un  esclavagt;  odieux. 

Tel  est  le  caractère  de  rinstruction  publique  dans  ses  dévè- 
loppemcns  pendant  buil  ou  neuf  sièeles  5  telles  furent  les  ré- 
formes importantes  opérées  par  rétablissement  de  la  reli|jiau 
cbiétienne  :  nous  examinerons  ce  que  devint  renseigiiemeut 
au  moyen  âge.  C.  F.  - 


Ce  nVsl  pas  sans  raison  que  nous  accusons  quohjiu'luis  Iv.  {;ou- 
verormpnl  ffune  insouciance  loul-à-lail  r^prclic  iisiblc  en  ce  tjui 
lient  à  la  relii'ion.  ISous  on  ir  juvons  ces  joujs-ci  uwe  nouvelle 
pivijve  dans  un  journiil  subvculjouné  par  lui.  Que  les  journaux 
dc'^  diverses  iiuaiiccstle  l'opposilioii  rcvolulionnaire  ne  cotnioissenl 
l'ius  lie  disscniinuMil  lui s<|u'il  s'aj^il  <lc  loin  iier  c;i  ridicule  les  pi  a- 
tiqiies  de  la  piélé  ehréheinH»,  de  décrier  le  sacerdoce  ,  c'est  ce  <jui  ^ 
sVl  loujouis  vu  ;  niais  ce  qui  surprend  à  bon  droit,  c'est  que  des 
journaux  organes  avoués  du  f^ouverueuienl,  racontent  avec  une 
iDct'oyable  lc|»creié  des  faits  qui,  mal  présente  cl  mal  compris , 
peuvênl  tourner  au  ciéihoitneur  du  saccirdoce^  cW  (lue,  sur  les 
s<^ts  qai  leocheni  à  la  r«UtP^t)  t  ces  feuillets  se  réuuis««ni  à  celles 
de  Vop^KMitioo  dans  une  contimiue  iudiiTércuce  cl  ou  commun 
m^ris.  •  ^ 

^os  lecteurs  savent  le  scandale  donné  dernièreniciit  pai  un  pré- 
tendu 1)1  être  de  la  prétendue  église  française.  Hé  bien,  une  feuille 
mintsténelle  l*eproduU  cette  anecdote  soondaleuie  avec  des  détails 
Mmt-^rfait  CDulrouvét  )  qui  ne  peuvent  que  prêter  k  rire  sur  les 
prêtre»  en  général ,  et  eu  ternies  tek  qu*il  faut  counoilre  lefiiit| 
noor  ne  pas  Timpulcr  à  un  membre  du  clergé  de  la  capitaloy  mais 
a  ttfi  decesbateieoiY  d*une  secte  qui  ne  sait  pas  )  ou;^ir.  Ilien  qui  ' 
indique  oeUeénarmo  différence.  ^*il  faui  que  l'ignoble  béros  de 
oette  sale  avei^ture  décline  ses  noms  ci  qualités ,  il  e^t ,  dii  le  jour* 
na)  eu  question  1  ecclésiastique  attacké  à  lég^kse.  Qitelfo  est  eauo 
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cf{lite?cW  ceqtt*ODDedilpas.  Aprèstoat,  qu'importe  à  des  geni 
qui  D*en  fr^uenleot  aucane  i  et  pour  qui  peut-être  toutes,  quelles 
qu'elles  soient,  inspirent  le  même  démiût? 
^  Si  Ton  feisoît  rémar(|uer  que  c*est  de  Tégliic  française  qu*il  s^a- 

•  ^'it,  ilors  tout  seroit  dit.  Mais  se  borner  à  dire  Të^^lise  tout  oonrl, 

Snaild  on  iâit  oa  qu\>ii  doit  savoir  que  ce  mot  est  le  nom  propre 
e  TE^lise  catholique,  sa  définition  de  tous  les  temps,  admise  et 
comprise  par  tous ,  c*est  s'esposer  li  faire  confondre  Paugusie  reli- 
gion de  Jesus-Cbrist  avec  ce  ramas  impur  des  blanibêmes  de  tous 
les  siècles  débités  dans  Téglise  française  ;  le  temple  du  Dieu  vivant 
avec  la  ménagerie  d*Attiou,  le  bazar  de  Gbâtel,  ou  les  écuries  d  es 
pompes  funèbres;  le  sacerdoce  cbrélieu  avec  des  malheureux  qui 
se  sont  fiiil  justice  en  se  tournant  contre  lui  ;  en  un  mot ,  la  vérité 
avec  Terreur,  le  vice  avec  la  vei*ta.  Cest  par  conséquent  fiiire 
preuve  d'une  légèreté  ou  d*nne  ignorance  également  inexcusables. 

Il  est  vrai  qu^on  ajoute  que  le  sieur  est  dessert'ani  du  fempie 

dn  Seigneur  établi  rue  du  Pas -de-la- Mule  dans  t ancienne  écurie 
des  pompes  funèbres;  mais  tout  cela  est  bien  vague  pour  la  plu- 
part des  Icclcurs  du  Journal  de  Paris.  Dans  riniérêt  de  la  vérité, 

•  il  auroil  fallu  cjueltjue  cbose  de  plus;  il  auroit  fallu  formuler  net- 
tement que  c\'ioit  un  prêlre  à  ta  façon  de  Cbâlcl  ,  et  dès-lors  plus 
de  scancfalc.  Mais  pour  r^îa  il  faudroit  renoncer  à  caresser  le  parti 
irréligieux;  il  faucfroîi,  sur  ce  point  comme  sur  les  aulres,  avoir 
le  courage  de  rompre  avec  lui  ;  il  faudroit  au  moins,  dans  l'écri- 
vain .  un  peu  de  bonne  foi ,  de  celte  bonne  foi  à  laquelle  on  se 
reprocberoil  amèrement  de  manquer  dans  la  moindre  transaciion, 
mais  que  l'on  metsous  les  pieds  sans  hésiter  dès  qu  il  s  agit  de  la 
ligion.  f 

•  Et  que  ers  observailoiis  ne  paroissent  pas  trop  sévères;  car,  à 
qui  persuadera- t-on  que  Ton  raconte  avec  sincénlé ,  loi'squ'on  dé- 
peint le  misérable  auteur  rie  ce  scandale,  reve'tu  d'une  soutane  ,  ei 
piuti prés  du  lit ,  tenant  d  la  main  un  bréviaire  qu'il  récite  dévote- 
mnUroû  quand  on  nous  montre  encore  Vhomme  en  soutane  aus 
peHes  de  la préfecttttede poitee^  rédameaia  le  hnéemam  tm  fimcêe? 
De  teiidéuilsD*appartienilefit  qu'à  l'cenritde  parti  etdéuoieoi  «m 
amateur  laimut  la  chronique  scandaleuse*  mais  uulleawnt  un 
^écrivain  qui  se  respecte.  Un  journal  qui  lêroît  cas  deid  lacmira 
m  ftrderoit  uat  ainsi  la  vérîw ,  comme  un  gouvememenit  qin  rce«> 
pectiiroit  la  loi  de  la  majorité  des  Franoaîs  ne  souffrwoit  pas  qu^ou 
Journal  qu'il  salarie  tint  un  pareil  langage. 

IV0UV£1X£S  JBCCLÉSIASl  IQIIES. 

ROME.  —  Le  8  janvier,  cet  amrt  muni  des  secours  de  la  religtoa 
M.  Dominique  Genovr^i ,  romain,  ardievêque  de  IMytilène,  rma  ■ 
QOiuedc  Saint-Jean-de-Latrao,  et  secrétaire  de  la  Con^vé^atioB 
des  indulgences  et  reliques.  Le  prélat  étoit  âjgé  de  70  ans  ;  il  jus»» 
gnoit  à  une  grande  douceur  de  caractère  une  constante  applica- 
tion aux  devoirs  des  places  qu*il  a  remplies.  Le  Saint-Père  a 
nommé  M.  Annibnl  Giunasi  secrétaire  de  la  Congrégation  des 
dulfcnces  et  reliques. 
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'  tem».^  Notcraintct  o'cmt  Mque'trop  JutU^Géet:  In  mftmi«  qoo 
Ton  colporte  dâot  les  mes,  k  propot  d*ttD  prélenda  erfme  commit 
ptr  nn  cedéiiaillave  dam  le  Midif  ont  provpquë  dent  le  peuple  ojie 
rwnideieeiice  de  I  !taioe  pour  le  ckrgé.  Plotieurt  eocldniiif liqoes  te 
plaignent  d^avoir  ëlé  injuriés  t  et  en  termes  qui  révèlent  la  source 
lia  nanvais  vouloir  dont  ils  ëtoient  l'objet.  0'aati*es ,  confondot 
dans  la  foule  à  la  fiiTenr  df  lliabi t  laïc  t  ont  entendu  des  propos 
bornbWs,  n^  de  Texaspération  qu^  caosoit  le  fait  annoncé  par  les 
«rieurs  avec  force  commentaire.  Rien  en  elfet  n*adid  né{jlige  pouf 
arriver  à  çe  bot;  rétit  exagéi^é,  annonce  à  baule  voit  par  les  rues  et 
les  carrefours,  surtout  dans  les  quartiers  les  plus  populeux;  gravure 
rf  prëientant  le  crime  dans  toute  rhorrearqoll  inspire.  L'babit  ee- 
elestastique)  et  Juiqu*à  Hmage  du  Sauveur  cmcine,  s'y  trouvent  « 
disons-le  I  prostittiis  à 'la  bonteute  spéculation  de  l'impiéié.  B| 
tout  cela  se  fait  sons  les  yeux  de  la  police  «  même  avec  son  autori- 
Sillon;  et  malgré  nos  réclamations,  malgré  le  cri  de  la  conscience^ 
■Migré  même  le  conseil  du  simple  bon  sens,  nul  n'en  est  ému.  Que 
peo&er  d*uo  gouvernement  qui  se  montre  ainsi  sourd  à  la  voijt  de 
la  justice  comme  h  celle  de  la  religion  ?  Il  sak  bien  que  nous  ap- 
prouvons sa  conduite  quand  elle  est  favorable  à  la  religion ,  lore 
aiéiDe quelle  se  borne  à  ne  pas  lui  être  hostile;  mais  peutril  ignor 
rer  ce  que  toat  Paris  voit  et  entend  depuis  plusieurs  jours  ;  nous 
le  répétons I  ce  que  sa  police  a  dû  approuver?  et,  s*il  ne  n^i^oré 
paS|  n'est*ce  pas  nneéoormité  de  laisser  l*im^iécë  jeter  les  ptétrei 
en  masse  pour  pâture  à  un  peuple  démoralisé ,  et  devons  «•nous 
comprimer  la  Juste  indignation  qu'elle  nous  inspire? 

—  M.  révèque  de  Saioi-Dies  avoit  fait  l'année  dernière  un 
▼ojrage  dans  Tespoir  de  rétablir  sa  santé  qui  étoit  fort  altérée» 
liut  par  un  climat  oui  pareil  contraire  à  son  tempérament,  que 
P*r  une  trop  grande  application  au  travail.  Il  s'en  faut  de  beau- 
coup  que  vojraga  ait  eu  le  résultat  qn'oo  en  espéroît.  Le  prélat^ 
(lepuis  son  retour*  a  été  dans  on  6al  continuel  de  souffrance  ;  il  a 
M  obligé  de  garder  presque  toujours  la  chambre»  Il  est  afifcclé 
d'une  oongosiion  céffélbrale  (jui  le  fatif^ne  beaucoup ,  et  d'un  rbn* 
mitisme  qui  lui  cause  de  vives  et  fréquentes  doulears*  D'antm 

»  iofirmitéa  compliquent  cei  état;  il  en  est  entre  auti*osune  très- 
fjravedont  le  prélat  a  déjà  ressenti  les  atteintes.  Cette  Mtoalioa  iui 
làit  eratiiilrc  de  ne  pouvoir  plus  s*appliquer  avec  le  même  zèbAUK 
albîres  du  diocèse.  On  dit  qu'il  ne  peut  supporter  Tidée  de  renon** 
cer  à  remplir  personnel lenienl  tous  les  devoirs  de  sa  charge  paUtt* 
raie,  et  oji  croit  qn*il  a  rinlenlioo  deae rctieer* Oo  assure  même 
qu'il  a  déjà  maotièsié  celle  intention  au  {^onverncment.  La  netmilf 
prématurée  d'un  prélat  qui  est  dans  la  fm*ce  de  Vêi^e  seix>it  uoo 
perte  réelle  pour  la  religion,  qui  se  verroil  ainsi  privée  de  tous  les 
services  qu'elle  a  droit  d*en  attendre.  Le  diocèse  de  Sainl^Diea 
surtout  auroil  à  regretter  un  chef  si  sélé,  si  laborieux*  si  prudenU 
Le  clei-fré  et  les  fidèles  rémncoieot  leurs  vmux  pour  pré  veipir  un  pa* 
maUieur* 

—  Le  19  Janvier  il  a  été  célébré  dans  U  calbédfule  de  Mootpd^ 
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lier  un  «îrvioe  pour  le  repos  de  l'ame  tic  M.  Fournier,  évêtjuo  dr 
celte  ville.  Une  oraison  lunèhre  a  été  piononcée  par  M.  Tahiié 
GinouiMiar,  professeur  au  yraixl-séniin.iii  o.  1 1  a  voit  pris  pour  leMo 
les  paroles  (.lu  Sauveur  à  sesapôlrcs  :  f^os  csiis  lux  mundi^  vox  estis 
sal  teirœ.  L'orateur  a  appli<pié  ors  parolr  s  au  prclal  (|ue  l  éjjlise  de 
Montpellier  a  perdu.  lia  rappelé  tjue  c'ôloil  à  pareil  joui*  qu'il  y 
a  vin|»t-huit  an>,  M.  Fournier  monta  pour  la  première  lois  dans  la 
chaire  de  sa  cathédrale,  et  annonça  la  parole  Siiinle  à  son  peuple, 
îl  a  pai  lé  de  ses  prédications  dans  la  capitale,  de  l'allluence  <(u'<dles 
aiLiroicnt,  et  des  traitemens  indi^^nes  que  lui  réservoit  une  police 
brutale.  Mis  en  prison  ,  et  tiaité  (cunme  fou,  c'est  un  douille  ou- 
ira^e  ei  u:î  radincment  de  cruauté  que  rimpicic  n'avoil  pas  encore 
imagine.  Celte  disjjracc  n'abattit  point  M.  Fournier  et  ne  ralentit 
pa.^  son  zèle.  Ou  le  vit  depuis  reuiouler  en  chaire,  attaquer  Tîn- 
crcdulilc  etcomballre  set  sophismes.  Celui  qu'où  avoit  voulu  fié- 
trir  <5oroin€  un  îiiaeiisé  fut  porté  par  un  juite  dédoinmageoiaDt  de 
la  Piiovideiice  au  rang  d«i  princei  de  rÉgtîsç.  M.  Giaouîlhac  a 
Joué  la  Goiidnite  de  M.  Foiiroiei'  dans  le.  oonpile  de  f  81 1 1  et  çite 
«n  mpt  du  prélat,  que  le  concile  n'étoii  pas  assemblé  pour  pronon- 
.oei*  sur  les  cas  hvpoUiéliques;  ré^ionse  qai  déplut,  beaucoup  au 
persécuteur  de  TEglise.  L'orateur  n*a  surtout  point  oublié  les  con- 
jerepces  sur  la  religion  que  le  prcli^t  faisoît  à  Montpellier /et  dans 
lesquelles  il  exposoii  avec  tant  de  force  et  de  clarté  . les  (p^andcs 

freuyes  de  la  i*evélafiun.  Eufio  IWateur.  a  célébré  la  charité  de 
tivèquc  pour  les  pauvresi  les  services  rendus  par  lui  à  son  dtocè^, 
les  ctablissemeos  créés  ou  soutenus ,  etc.  Eu  (oai|  œ  discoure  qui 
étoily  dit-oot  presque  improvisé,  l'auteur  D*aj(anteu  que  quelques 
heures  pour  le  préparer!  a  paru  digne  de  son  objet  >  et  a  rècueilli 
He  vives  approbations. 

•  —  Depuis  lonc-temps  Tex  tension  rapide.do  cpsarlier  Saiot«Polv- 
ca rpc,  à  Ly on,  etTaocroissement  de  la  population,  avoiei^t  rendu  I  é- 
glise  de  la  paroisse  tont'-à-fait  insuffisante;  mais  il  paroisioit  bien 
difficile  de  l'élendre  par  de  nouvelles  coosirociions.  Adossée.à  uoe 
montamie,  elle  ne  poavoit  s'agrandir  qu'aux  dépens  d'une  masse 
de  rochers.  Le  xèle  d'un  respectable  curé  a  triomphé  des  obstacles 
et  a  obtenu  de  ses  paroissiens  les  dons<H  les  secours  uécemalres. 
L'obole  du  pauvre  a  eoolribué  comme  Tor  du  riche  aux  dépenses 
de  coostmcttons.  Le  conseil  municipal  a  de* sou  eâlé  aidé  la  pa- 
roisse,  et  on  cspr-  e  cpie  le  gouvesnement  donnera  aussi  quelque 
secours.  Aujourd'hui  ré<{lise  est  construite;  M.  rarchnvéquc  d*A- 
masie  Ta  eoosacrée  le  mois  dernier  avec  tontes  les  cérémonies  du 
pontificat?  Le  prélat  a  ëié  reçu  dans  IVfrliseparlebaivau  de  la  fa- 
brique, ayant  à  sa  téte  M.  Vachou-lmbert,  remplissant  les  fonc- 
tions de  maire.  Ce  maf^istrai  a  adressé  au  pi^élai  un  discours  qra- 
lement  remarquable  et  pour  les  pensées  et  pour  l'expression.  En  ce 
moment,  on  travaille  encore  au  chœur,  mais  une  chapelle  a  clé 
disposée  pour  y  célébrer  le  service  divin.  Le  Réparateur  félicite 
l'administration  et  la  population  de  leur  zèle  poui"  mener  cette  en- 
«trepriae  à  fin ,  mais  il  blâme  beaucoup  de  cbqsof  dans  les  travaux. 
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11  est  possil  le  en  effet  qu'un  goût  sévère  trouve  à  reprendre  tlanl 
ranMnjyement  et  la  décoration  de  ré(^lise.  C'est  un  genre  que  let 
architectes  modernes  \  e  coniioissent  pas  ircs-bien  ;  ot  il  y  auroit 
aussi  beaucoup  il*obsprvaiions  à  (aire  sur  l'ordonnance  et  la  dispo- 
lition  des  nouvelles  é^^Uses  qu  00  a  bâties  à  Paris  depuis  quelques 
aooëes. 

—  Le  besoin  d'une  église  se  faisoit  sentir  à  Sicrentz,  diocèse  de 
Slrasbour{{.  Depuis  troiee  ans  (jue  M.  Muller  desservoit  celte  pa- 
roisse, il  n'avoit  ce^é  de  travadler  dans  ce  but.  Le  manque  de 
ressources  a vo il  lon[;-lemps  paralysé  ses  efforts.  Enfin  une  exhor- 
tation vive  et  pressante  remua  tous  les  cœurs,  et  une  souscription 
volontaire  s'éleva  «i  3o,ooo  fr.  Le  pauvre  a  contribué  comme  le 
riche.  Les  protesians  de  Mulhausen  ont  donné.  Le  curé  prêchant 
d'exemple  u  abandonné  pendant  cinq  ans  son  supnlémeni  de 
100  fr.  On  s*est  mis  à  l'œuvre;  une  heureuse  émulation  anime 
tout  te  monde.  Un  ingénieur  habile,  ancien  chef  de  bataillon  du 
génie,  qui  liabite  Sierentz ,  dirige  lui-même  les  travaux.  On  ne 
peut  que  bien  i^ugurer  d'uu  tel  débuc. 

— -  ANontron,  chef-lieu  d'arrondissement  dans  le  diocèse  da 
Périf;neuX9  la  charité  s'est  signalée  par  des  actes  bien  remarqua» 
blrs.  Déjà,  pendant  Thiver  de  1829,  les  membres  du  conseil  mt 
nicipal se  distribua nt  les  diverses  rues  de  la  ville,  avoîenl  ramassa 
une  somme  de  t  ,800  fr.  pour  être  employée  à  acheter  du  pain,  et 
avoicnt  organisé  des  travaux  publics  el  particuliers.  Mais  ces  me- 
sures et  d*aatres  prises  depuis  étoient  temporaires.  Une  autre  plus 
JuraWeTÎent  d*êlre  adoptée.  Depuis  le  i**  janvier,  uu  bureau  de 
bienfi^isance  a  été  établi  dans  la  ville,  et  tocu  les  pouvres  de  la 
commune  sont  assistés  à  domicile.  Une  souscription  annuelle  fait 
Tace  aux  dépenses.  Malgré  la  médiocrité  des  fortunes  dans  ce  pays, 
la  souscription  s'élève  déjà  à  plus  de  4?o<^o  fr.  Les  pauvres  reçoi- 
venl  autre  chose  que  du  pain  ;  chaque  semaine  on  leur  distribue 
un  |>eu  de  viande,  du  sel,  de  l'huile  et  des  lf'<;unies.  On  paie  à 
plusieurs  leur  loyer  ou  du  moins  une  partie.  Un  médecin  nommé 
par  le  bureau  visite  les  malades,  et  des  dames  de  charité  vont  leur 
porter  des  consolations  et  des  secours.  Elles  font  tous  les  diman- 
ches la  quête  dans  l'église  et  reçoivent  les  objets  en  nature  qu'on 
veut  bienjeifr  envoyer.  Il  falloii  encore  arracher  l'enfance  à  ses 
écueils,  on  s'occupe  de  lui  donner  une  éducation  chrétienne  et  de 
lui  faire  apprendre  un  état.  Maintenant  on  ne  rencontre  plus  de 
pauvres  dans  les  rues.  La  charité  des  habilans  de  Nontron  nous  a 
paru  un  excellent  exemple  à  offrir  aux  autres  communes.  Noiu  li- 
rons ces  détails  d'une  lettre  de  M.  Lafaye,  curé  de  Nontron,  qui  a 
été  insérée  dans  la  Gazette  da  Périgord.  Le  modeste  pasleur  n'y 
parle  point  de  lui  ;  on  peut  croire  qu'il  a  eu  beaucoup  de  part  au 
généreux  élan  de  ses  paroissiens. 

^  Ce  n'est  plus  l'usage  aujourd'hui ,  quand  on  annonce  une 
niort,  d'indiquer  si  le  défunt  a  reçu  ou  non  les  secours  de  la  reli- 
gion. Autrefois  on  n'y  manquoit  jamais.  Dans  les  Eloges  des  Aca- 
</«aiicieii#|  Fonteneile  9  qui  ne  passoit  cependant  pas  pour  être 
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Irès-Jévol,  a  loujours  soin  de  parler  des  senti  nions  l  elii^icux  el  de 
lit  foi  chiciioiina  des  personna{*es.  Mais  aclueilnneot  ni  les  jour- 
naux «  ni  les  dicliunnaires  liisloriques  el  Us  bio^jrapliies  ne  font 
mention  des  dispositions  (thi  cliennes  des  inour ms.  Nous  le  remar- 
quions dernièrement  à  i'oocasion  de  la  mon  de  Tabbé  de  Saiiif- 
Lëf;er,  dont  la  vie  avoil  bien  offert  quelques  écarts  ,  mais  dont  la 
fin  l'ut  trcs-édinanlo.  Nous  en  avons  un  autre  eiieaiple  dans  M.  le 
baron  Marin^'oné,  marccbal- de-camp,  mon  en  septembre  dernier. 
Louis-Josepb  Vionnetde  Maringone  éloit  né  en  Franche-Comlé  , 
CD  1 7G9,  ci  entra  au  service  au  conunencemcnl  de  la  révolution.  1 1 
se  distifigua  par  ses  talens  el  son  courage  ,  el  devint  colonel  du 
l'^réglmeiit  do  cbasseurs  à  pied  de  la  garde  impériale.  Il  refusa  de 
servir  Buonapai  le  en  181 5,  el  fui  nommé  commandant  de  la  place 
de  Lyon  en  1816.  Depuis  on  le  mit  à  la  retraite.  Li  retraite  ne  fut 
point  iiiutili?  à  M.  le  général  Maringoné.  De  lui-même,  et  t-n 

f leine  Kinlé,  il  voulut  mettre  ordre  aux  affaires  de  sa  conscience. 
1  ajla  trouver  son  pasteur,  curé  d'une  des  grandes  paroisses  do  la 
capitale,  et  eut  avec  lui  plusieurs  entretiens  Depuis  ce  temps  ,  il 
vécut  toujours  dans  la  pratijjue  liabiluelle  des  devoirs  de  religion. 
A  cette  O'jcasion,  nous  ajouterons  (|ue!({ues  détails  sur  une  femme 
oui  avoil  joué  quelcpie  temps  un  rôle  pendant  la  révolution.  Ma- 
dame Tallien,  née  Cabarrus,  mariée  en  première»  noces  à  M.  de 
Fonlenay  ;  puis ,  divorcée  ,  cl  mariée  civilement  avec  le  conveii- 
lionnel  Taliien  ,  avoil  épousé  depuis  M.  Pliilippc  de  Caraman  , 
frère  du  duc.  Son  mari  avoil  la  terre  de  Cbimay,  el  il  avoil  pri* 
le  nom  de  prince  de  CUimay.  Celle  dame  est  morte  le  17  janvier, 
on  assure ((ue sa  fin  a  été  irès-clirélienne,  cl  que  pendant  sa  longue 
et  douloureuse  maladie,  elle  a  montré  des  sentimens  édifîans. 

Enfin,  nous  apprenons  en  cet  instant  même  des  détails  conso- 
lans  sur  la  mort  cliréticinie  d'un  gé  .éral  (jui  s'étoil  fait  un  nom 
dans  les  armées  par  ses  talens  et  ses  services.  Le  comte  Louis  Par- 
louncaux,  lieuitnant-général ,  dunl  nous  avons  annoncé  la  mort 
arrivée  îe  i4  janvier  à  Menton,  principauté  de  Mon;»co,  éloit  né 
à  Rojnill y-sur-Seine  le  16  septembre  1771  ,  et  entra  dans  un  ba- 
taillon de  volontaires  au  commencement  de  la  révolution.  Il  ari  iva 
rapidenj^rnl  aux  premieis  grades,  iil  les  campagnes  d'Italie  el  celle 
de  Moscou  11  fui  fiiil  ni  isonnier  avec  sa  division  au  passage  de  la 
Bérésina.  Buonaparie  le  mallr.iita  a^sez  dans  son  vingt-neuvième 
bulletin.  Le  général,  reîjdu  à  la  li:jerlé  en  i8i4,  a  publié  deux 
écrils  pour  répondie  aux  reprocbrs  qui  lui  a  voient  été  adressés. 
Sous  la  restauration,  il  fut  gouverneur  de  tbvisions  militaires, 
d\iboi  d  à  Mai*seille,  puis  à  Toulouse,  el  enfin  commandant  d'une 
division  de  ta  garde  royale.  Les  électeurs  du  V^ar  le  nommèrent 
(iépulé  à  la  cliambre.  Une  pi  ennère  attaque  en  1828  lui  fil  résij;ner 
son  commaudemenl.  Retourne  à  Marseille,  il  envoya  sa  démission 
en  i8.*io.  Il  vivoit  dans  la  retraite  à  Marseille,  el  visiloil  quel(|ue- 
fois  les  environs  de  Nice  ,  patrie  de  sa  femme.  C'est  là  que  la  mort 
Ta  frappé.  Mais  cet  bommc,  d'un  caradcresi  bonorable,  n'avoit 
point  oublié  qu'il  éloit  chrélicn.  Il  csl  morl  plein  de  foi ,  de  rési- 
gnation et  de  courage.  M.  Soumet,  qui  n  prononcé  un  discourt 
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stii'sa  ioDibe,  célèbre  ses  seiiliraens  rrlifjifux;  il  «ssurequo  le  pi  èlrn 
qui  avoil  coui'essé  le  général  disoil  qu*ou  éluil  heureux  de  mourir 
avec  uiae  couscieoc*  si  pure. 

î-e  Moniteur  nous  a  teiius  nu  courant  d'uno  fin:)ièrc  cv  u*'.'  ,  ù  oc  que 
ÎÎOU5  croyons  ,  de  toutes  Us  Imunes  tf/<:'r//c7/.*5  niuuicij>i.lfs  qui  \  icmior.l 
'l';*>oir  lieu  en  France,  cVbl-.i-dire  de  loules  celles  dont  le  gouveruenieut 
A  lieu  d*ètre  satisfait.  Il  u'n  pas  lait  attention  Siius  doute  que  ceci  donne 
le  Jfuit  de  cuusidérer  connue  niauvnists  loules  celles  qu'il  h  omises.  Or, 
le  nombre  de  ces  deruièrcs  étant  le  plus  cousitlérablc  ,  notre  opinion  csl 
qu'U  auroit  tout  aussi  bien  fait  de  ne  pas  |>Hrler  des  bonnes.  Car  ,  en  vé- 
rité,  cela  ressemble  no  peu  au  compte  que  le  valet  du  Joueur  présente 
«a  pire  de  sou  roaitrc,  el  daos  lequel  i'tctif  est  loin  de  lâire  balance  a^cc 
lefMsnf. 

On  ne  peut  gnorc  se  faire  ui»c  juste  idée  de  In  situation  cle  Madrid  , 
ffa'en  se  re|>orlaut  aux  premières  années  de  lu  révolution  française  ;  c'est 
le  pcn(^.anl  du  tableau  ^le  P.u'is  d'alors.  îNos  ariklocrales  et  nos  prêtres  (ie 
relie  époque  sont  exactement  représentés  par  ceux  qu'on  désigne  nu» 
jourd'hni  en  Espagnn  sous  le  nom  de  cai  listes  et  de  nK>ines.  Les  carli^lei» 
el  les  uioiues  de  Madrid  sont  comprimés  j)ar  la  lerrear,  signalés  à  la 
liaine  publique,  poursuivis  et  massacrés  sans  raison,  coinnic  l'étoictît  les 
nôtres.  Le  gooTcrnemenl,  tremblant  devant  rémcutc,  capitule  avec  l'in- 
•urrection  el  Tanarthie,  con;ino  le  n6lrc  capituloil  a\rc  le  régiment  do 
Chàte;uiTieux  et  les  galériens  «le  1  ouîon.  A  Madrid,  des  soldais  révoltés 
Hient  on  général  qui  les  harangue,  et  il  se  trouve  là  un  ministre  pour 
dire  que  ce  sontjes  carlistes.  A  Ktanipes,  la  popidace  tuoit  un  maiiesur 
la  place  publique  ,  et  il  se  trouvoit  aussi  des  orateurs  dtins  TAsseniblée 
nationale  pour  dire  que  c'éloient  les  aristocrates.  En  tout,  ce  sont  les 
mêmes  faits,  )u  même  n)nrclie  et  le  même  système  qui  se  reproduisent. 

Si  l'on  demande  à  q\ioj  tend  la  )  ô\olutton  espagnole  ,  h  quoi  elle  tni- 
taille  cl  oïl  elle  veut  en  veuir  ulténeureitient ,  nous  ré[»ondrons  qu*etle 
veut  eu  venir,  comme  la  noire  en  qS,  à  renverser  le  peu  qui  reste  ilt- 
l'ancienue  monarchie.  Kîle  s'en  cache  si  peu  ,  qu'elle  hrùle  ses  vaisseaux 
d'avance  en  décrét^int  de  proscriptiou  à  [K-rpéluité  les  princes  de  la  dy- 
nastie légitime  ;  comme  la  convention  nationale  brùloit  les  siens  en  de- 
créiMil  de  mort  la  famille  de  Louis  XVI.  Les  choses  avaticeut  si  rapide- 
ment daai{  cette  v«ie,  qu'il  n*y  a  plus  que  le  triomphe  des  arraea  île 
don  Carlot  qui  pnitte  détomner  ét  la  iiiafhe«fe«Ne  Éspagne  rhorrible 
ratastrophe  dont  elle  est  menacée.  Car,  Il  tie  favt  poi  s'y  tromper,  c*«et 
le  lit  do  torrent  révolutionnaire  oui  se  mose,  et  tout  ce  (^ue  nooa  voyons 
d'activité  en  tcfne  .jusque  dans  rarmée  de  MaHe-Ckrikiine ,  conduit  â 
cet  inévitable  résidlat.  Assurément  b  reine -régente  a  bien  tort  de  se 
plaindre  des  embarras  qne  loi  caiisr  son  bean-frcre  ;  elle  ne  seroit  pas 
plus  \ûl  délivrée  de  liu«  qoe  tontes  Us  forces  de  la  rfttolotkm  se  replle- 
roîent  contre  elle  pôur  l'accabler.  Elle  ne  sait  pas  ce  qu'elle  demande  eu 
sottliaitmil  malbeur  à  don .  Carlos  ;  ^est  rhomi»e  qui  k  fait  vivre  et  la 
iomiftnt  tm  iiea  ob  «llf  Cil» 
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Il  parott  que  M.  Pozzo  di  Borgo  tient  au  bon  air  da  Paris ,  et  que  cet 
ambMMiHeur  le  hâte  le  plus  lentement  qu'il  peut  dans  ses  dispositions  de 
départ  pour  Londres.  On  annonce  qu'une  si  laque  de  goutte  lai  est  ftor- 

comme  h  point  nommé  pour  nous  laisser  jouir  quelque  temps  de  ' 
plus  de  sa  présence.  Il  est  peut-être  fâcheuT  pour  lui  que  octte  atinque  de 
goDtre  ne  Tait  pns  pris  il  y  a  on  mois ,  la  veille  des  compliment  du  jour 
de  l'an.  Si  elle  lui  fût  arrivée  alors ,  il  est  permis  de  supposer  qu'elle  ao 
lui  seroit  pas  revenue  Hans  ce  moment.  Nous  y  aurions  perdu,  il  est  rrai, 
un  beau  compliment  diplomatique  ;  mais,  d'un  autre  c(^té,  M.  l'ambas* 
sadeur  u'auroit  pas  été  exposé  k  ce  qu'il  fût  mal  traduit  en  Russie. 

liVTÉBUUR. 

PAJiis.  —  On  assure  que  lu  départ  pour  Londres  de  M.  Pozso  di  Borgo 
est  fixé  au  j  février. 

—  Les  nouvelles  arrivées  de  Ln  Haye,  à  la  date  du  a5,  sur  la  sauté  du 
prince  d'Orange,  sout  plus  favorables  ;  le  prince  étoit  calme,  et  avoit  eu 

une  bonne  nuit. 

—  Par  décision  royale  du  iode  ce  mois ,  le  coni mandement  du  dépar- 
tement de  l'Aude  est  supprimé  et  réuni  à  celui  de  l'Arriége,  dout  le  ciicf- 
lieu  reste  fixé  &  Faix.  Ii.leniarécfcal«de*ciimp  Hueo,  qui  tm  étoil  investi, 
passe  en  la  même  qualité  an  commandement  du  aéparlemient  du  Cantal. 

—  Trois  ordonnances  dn  27  janvier  autorisent  l'établissement  de  cato* 
•   ses  d'épargnes  à  Béziers  (Hérault)»  à  Redon  (Ille-et-Vilaine),  et  à  Dinan 

(Côies-du-Word). 

—  La  cour  des  pairs  s'est  occupée  hier  de  l'alfativ  d'Epinal  et  de  Lu- 
névillo  ;  elle  a  mis  en  atrusnlion  ,  comme  complices  de  l'allénlat  ,  tin 
avocat  et  un  médecin  de  Na-icy,  avec  six  soijs-olfiriers  de  deux  rorpj» 
différcns  des  cuirassiers.  Elle  en  a  mis  deuv  liors  de  cause.  La  cour  a 
passé  eusuite  aux  inculpés  de  Lyon  ,  à  l'égard  desquels  elle  avoit  sursis 
de  prononcer.  Elle  en  a  mis  deux  en  accusation  et  deux  hors  de  cause. 
L'audience  est  levée  à  cinq  heures.  ^ 

—  Le  général  Sébastian!»  nommé  amliassadeur  k  Londres,  a  traversé 
Aix  le  u5 janvier,  se  rendant  de  Naples  k  Paris,  oh  il  est  attendu  au- 

jourdMiut. 

—  L'usage  ayant  prévalu  depuis  long-temps  parmi  nos  confrères  de 

parler  dosoi-mrnie  avec  beaucoup  d'innult,'ciire  el  de  bonté  quand  l'oc- 
casion s'en  présente,  nous  ne  \oulons  pas  montrer  là-dessus  plu?,  de 
pruderie  qu'eux  et  paroilre  faire  corps  à  part.  Nous  allons  donc  repro- 
duire sins  façon  ce  qui  dous  revient  d'un  ju^^einent  prononcé  eu  |)ays 
étranger  sur  tous  les  journaux  de  illarts,  et  rapporté  par  l'un  d'eus  ; 
laissant  du  reste  &  nos  lecteurs  le  soin  de  le  coulirmer  ou  de  le  ca^scTf  se- 
lon ce  que  leur  eu  dira  la  conscieuce  ;  ce  jugement  est  ainsi  conçu  :  Le$ 
i-o/alistes  religieiup  el  le  clergé  dassiqiw  sont  les  lecteurs  de  l'Am  us 
Religion. 

—  Le  journal  militaire  officiel  contient  une  dérision  qui  prescrit  L 
dissolution  du  bataillon  de  vétérans  qui  fait  [lurlie  clu  corps  d'ocrupatiou 
d'Afrique,  et  porte  qu'il  sera  formé  trois  com;jagnics  avec  les  élcmeos  de 
ce  bataillon. 

—  VEcho  publie  une  nouvelle  lettre  de  M.  Hyde  de  Neuville  ,  dont 
nous  donnerons  les  passages  les  plus  înléresséns  3 
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'  Jamais  ,  tous  rcnij>irc,  sous  In  reslaui  ation ,  il  n'a  cl«^  queslioii  (\\\n 
pareil  Irailé,  parce  cj|ue  jamais  suiis  i  ciiipire,  sous  la  rt  staiiration,  il  u'a 
fié  qnesttoa  de  tacnBer,  pour  un  intérêt  icroodaîre  de  (juelqacs  années , 
UD  intérêt  oonimercial  qui  peut  devenir,  qui  deviendra  si  ini|iortiiut  pour 
lu  France  y  droit  qui  lui  (st  acquis  à  V avenir  et  pour  toujours  pnr  le 
trailé  de  cession  de  la  Louisiane ,  droit  inconteitable  et  qat  a  tant  co&té 
&  noire  patrie. 

"  Il  V  a  eu  rérlamaliori ,  mais  avec  rcsorvc,  i  l  surtout  sans  paroles  me- 
uaçanl.  s  <ic  la  part  dos  ILtats-Unis ,  sous  K*  goiiviTuenicnt  impérial.  Il  v 
a  eu  réclatualion,  mais  avec  plus  de  réserve  eucotc,  50us  la  restauration... 
On  m'a  parle  plusieurs  Hits,  pendant  ma  tmssîon  ,  de  cet  indemnités  :  mes 
(iépéchesTont  connoltre  sous  qu 'I  |H>int  de  vue  je  ii*ai  cessé  de  conaidé>« 
ftt  la  qneslîou.  Or,  je  ne  sots  pas  homme  ch^fnger  d'opinion  selon  le» 
temps,  selon  les  révointions.  J  ai  pu.  je  puis  -me  tromper  dans  mes  joge« 
mens;  mais  iîs  sont  toujours  le  résultat  d'une  profonde  coiiviction. 

»  Tout  lioMime  de  sens,  tout  négociant  expérimenté,  tous  les  lioujuies 
qui  ont  de  la  pr<*vovancc  et  qui  ne  veulent  poiot  qu'on  livre,  qu'on  sa- 
crifie l'avenir  au  présent,  comprendront  : 

»  Qu'un  traité  qui  nous  prive  à  jamais  d'un  avantage  commercial 
dont  BOUS  pouvions  jouir  à  fmmais^  est  une  calamité  pour  la  France , 
une  piiNic  aceofdéo  au  commerce  de  la  Grande-Bretagne... 

»  Ces  n)émcs  hommt  s  d'espérience  comprendront  qii*un  traite  qui 
icndri  à  diminuer,  à  allbii>lir  les  rapports  de  rommercc  entre  la  Franco 
les  Klats-Uîiis,  tendra  nécessairement  à  altbdilir  leurs  liens  d'amitié... 
Il  en  est  des  gou veruernens  comme  des  particuliers,  les  récrimiuatioos 
AieiiucDl  quand  on  a  eu  le  malheur  d'être  dupe... 

>  Le  trattc  <le  'àS  millious  sera  d*un  avantage  réel  pouf  des  spécuU- 
teiws  adroits:  il  pourra  flatter  Tamour-propre  des  Américains }  je  doute 
quil  sott  utile  à  leur  politique:  ils  auront  eu  nu  énorme  succès  dipto- 
loslione;  ils  seront  parvenus  a  vaincre,  sous  le  gouveruement  actuel, 
^■^poléon  et  deux  rois  très-chrétiens.  Le  résultat  n'en  sera  pas  moins 
un  j  liuiniliation  pour  la  IVancc  ,  un  succès  iâcheuK  pour  les  £talSoUnis» 
un  avantage  réel  [)Our  l'Au^'eter re. 

»  J'espère  qu'on  ne  m'accusera  pas  de  >ouloir  une  collision  entre  In 
France  et  les  Etats-Unis.  Je  dirai,  rians  les  observations  qui  suivrmit  • 
quelles  sefoient ,  pour  les  deux  pays ,  les  tristes  conséquences  d'une 
jRiierre. 

—  Ls  commission  du  borigMs*rst  réunie  et  constitnée.  M.  Passj  a  été 
nommé  président  ;  M.  Gouin  a  été  étu  secrétaire. 

—  I-a  commission  chargée  d'examiner  h  proposition  d'eiiqui^ic  de 
M.  Martin  (d*u  Nord}  ,  a  flésigné  M.  Vivien  pour  son  rapporteur.  Elle 

proposera,  dit-on.  que  l'enquête  ail  lieu  cette  année,  e!  soit  reprise  l'an- 
titre  prochaine  ,  si  la  durée  de  la  session  présente  ne  suilit  pas ,  connue  la 
chose  paroît  probahle,  pour  l'achèvenient  d:i  ir  ivail. 

— -M. Viiiccns,  conseille!  d'étal,  et  M.  Quinault,  maîlredes  rcqutUes, 
OUI  Me  nommés  commisî-aires  du  Uoi  pour  souteuir  le  projet  de  loi  sur 
les iittllitcs  et  banqueroutes. 

Ou  s'occupe  beaucou|^  en  ce  momcut  de  perrcctionucmcns  pour 
|*nne  de  ^artillerie.  M.  le  ministre  de  la  guerre  ayant  envoyé  en  Suède 
dei  olRciers  d'artillerie  qui  ont  fait  iàbriquer  sOus  leura  yeni  des  pièces 
en  fer  des  calibres  les  plus  usités,  ces  pièces  vont  être  incessamment  es- 

^Yécb  et  comparées  avec  des  pièces  de  nrmne  Irançaises,  et  avec  des  piè- 

«'cs  de  fer  anglaises  et  françaises  On  espère  que  des  expériences  de  cette 
permettront  cntin  de  s'assurer  si  la  France  peut  parvenir  à 
wnriqucr  des  pièces  eu  fer  égales  à  celles  de  Suède  et  d'An|;lulct  re. 
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Cette  question  est  d*uuc  haute  itnportance,  puisque,  .si  elle  étoit  r.'* 
solue  nnirinativement,  on  poiirroil  obtenir  des  économies  considérabU*;* 
sur  1h  rnbric»tion  de  y,ooo  bnuciics  à  i\:u  (jui  iDRnquuut  encore  au  graoti 
complet  do  nos  npj)rovisioi)nemcns. 

—  Le  nitnic  t  sprit  de  perfectionnement  est  suivi  pour  les  nrmes  por- 
tatives; i|8oo  fusils  à  percussion,  de  deux  systèmes  difft^Vens,  une 
QouTelle  carabine  rayée  et  an  moo«|iielon  de  cavalerie  «  acrhai^eant 
par  la  culasse ,  sont  actuelleineal  soumis  à  des  épreuves  qui  se  poiirauî-> 
veul  avec  persiévérance* 

La  dernière  séanoe  deTAcadéroie  de  médecine  a  été  aussi  ajfîtéa 

3a*une  assemblée  politique,  et  cela  à  l'occasion  d*uac  lettre  du  ministre 
e  l'instruction  publique,  M.  Gnizot.  Le  ministre  consulte  l'Acadéniie 
>ur  la  question  de  savoir  s'il  y  a  lieu  d'établir  des  dispensaires  et  un  hà" 
pital  où  les  malades  seroient  eifciusi ventent  traites  d'après  les  principe* 
de  la  médecine  homœopathique.  Là-dessus,  vive  discussion  au  sein  du 
corps  médical,  dont  la  majorité  ne  paroissoit  pas  favorable  k  l'bomoeop»- 
tbie.  II  existe  au  reste  des  Mpilaox  de  ce  genre  en  Saxe  »  et  même  «as 
France,  à  Lyon,  k  Bordeaux,  etc» 

<—  Des  moellons  entassés  dans  la  rue  Vifieutte,  le  long  du  nouvenu 
mnrde  la  bibliothèqae ,  k  une  grande  hauteur,  se  sont  éboulés  k  dettx 
reprises  différentes  ,  et  sont  venus  rouler  jusqu'au  milieu  de  la  rue  ,  au 
grand  cfïroides  pnssans.  Personne  heureusement  n'a  été  blessé.  Un  ma- 
çon ou  un  couvreur  qui  n'avertit  point  les  |)assans  du  danger  que  ses 
travaux  leur  font  courir,  est  mis  k  i  amende  ;  la  police  devroit  bien  ap* 
-  porter  la  même  surveillance  aus  travaux  pnb}ics,et  les  entourer  de  !• 
même  sévérité. 

—  Un  vol  avec  effraction  a  été  commis  cette  mdt  me  d*Hinovre,  n.  6, 

dénis  le  local  du  Journal  des  Conseillm  municipaux.  Un  des  br^rreavx 
de  fer  qui  garnissent  extérieurement  Fcs  croisées  a  été  brisé  par  la  base* 
Des  valeurs  en  caisse,  des  médailles  d*or  et  de  vermeil  eut  élê  SOOS- 
traites;  rieu  n'égaie  l'audace  des  auteurs  de  ce  délit. 

—  Le  nommé  Dupas ,  soldat  au  54*  régiment  d'infanterie  de  ligne  ,  m 
comparu  tievaul  le  premier  conseil  de  guen  e  ,  sous  lo  poids  de  l'accusa- 
tioM  grave  de  voies  de  t^il  envers  son  bergent-m.ijor. 

Les  témoins  ont  conlirnic  la  dé|>ositioa  du  plaignant ,  cl  ont  rendu 
bnmniagc  k  la  modération  de  ce  sous^fBcier,  qui ,  quoique  frappé  par 
Tacrusé ,  évjtoit  même  de  le  frapper  ilan*  la  lutte  qu'il  a  soutenue  coa- 

Ire  lui. 

M.  Tugnot  de  Lanoyc,  commandaut-rapporteury  après  avoir  exposé 

les  faits,  s*est  ainsi  exprimé  : 

u  II  seroit  à  désirer  que  luu3  les  sous  -ofrtciers  dej  régimeiis  se  j»cnô- 
Irassenl  bien  de  l'esprit  de  la  circiilaire  mmistérielle  qui  enjoint  du 
prendre  ,  à  Téj'ard  des  boiumes  ivres ,  tous  les  ménagcmens  possible» 
tant  que  dure  rlvresse,  tant  que  leur  nison  est  compromise.  Le  sergent- 
major  Simon  l'a  parfaitement  compris,  car  je  n'ai  vu  de  son  câtc  que  de 
le  prudence,  de  la  douceur,  et,  si  je  puis  nrcxprimer  ainsi ,  de  la  pater- 
rillé  *  car  avant  d'inflii;er  h  Dupas  aucune  punition  ,  il  fit  prendre  à  son 
égard  une  mesure  ircs-snge  en  le  faisant  eondnirc  dans  son  lit  ;  mais 
nidlbeureuseinenl ,  niessiours  ,  les  dépositions  eulenducs  vous  prouvent 
que  Taccusé  est  un  bomme  dillicile  à  plier  h  l'obéissance  militaire,  u 

Malgré  les  efforts  de  M'  Ucnriou,  le  conseil  a  déclaré  l'accuse  coup«i- 
ble  de  \  oies  de  fait,  et  l*a  condamné  k  la  peine  de  mort. 

Dupas  a  cntendn  h  locturfs  du  jugement  eans  éDrouver  bi  Mindre 
émotion ,  et ,  lorsque  M.  le  rapporteur  Ta  averti  qu'u  avoit  vingt-qni  trt 
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Kenrcf  ponr  *e  pounroir  en  révision,  il  sVsl  écrié  t  •Jene  veux  vas  me 
powyoir;  wms  nCohligerei^  monsieur  le  commandanij  en  mejatsant 

Les  \inetH)uatre  heures  sont  expirées,  et  Dujtas  a  refusé  de  signer  ton 

ponrToi.  rVéatimoinfi  M.  Tugnol  de  L  moye  n  cru  devoir  en  ré-fércr  à 
i;<utoritc  supérieure,  et  dcnw^o? pour  c#  malheureux  uue  commuta- 

lion  de  peine. 

—  L'cnquêle  qui  n  eu  litni  n  Duiikerque,  sur  les  moyens  d'améliorer 
rentrée  du  port  de  cette  ville,  en  faisant  disparoilre  pour  jamais  tontes 
les  graves  aifEcultés  qu^on  a  reucoulréea  jusqu'ici,  [laroit  avoir  porté 
ses  fruits.  On  assure  que  M.  le  direcleur*général  des  |ioiits  et  chaussées 
a  sdopté  la  proposition  du  prolongement  des  jetées;  on  parle  même  de  la 
oooftruction  d'une  écluse  de  barrage,  et  que  5oo,ooo  fr.  seront  hientôlf 
rendus  disponibles  pour  le  Goramcncement  d'c&éoution  de  ce  grand 
travail. 

—  Les  plaintes  sont  générales  parmi  les  ncgocians  d'Anvers.  La  grande 
expédition  d'Anvers  qui  nous  a  coûté  gros  ,  conînie  on  sait,  oiisse  dans 
celte  ville  pour  une  vériUible  mystification.  On  a  chassé  les  Hullaiid.iis  de 
la  citadelle  ,  luaiâ  on  les  a  iais&és  à  Lillo  i  Qui  est  à  la  porte  d'Auvers,  et 
qui  commande  TEscmiU  Amsterdam  et  Rotterdam  profile  ni  do  k  dé* 
tresse  d'Anvert. 

7-  Lea  employés  des  contribntioiis  indirectes,  de  ia  réaidenoe  de 
Saint  «  Martin  -  au  *  Laërt ,  viennent  de  saisir,  danf  lesmarais  du  Haat» 
Paat,  un  batelet  cbavgé  de  plus  de  5oo  kilogrammes  de  tabac. 

^  Il  i'orgûiise  à  Lyon  «ne  société  centre  les  risques  de  guerre  et  dé- 
mente. Un  grand  nombre  de prepriétaires  de  la  ville  et  des  fauboorgi  j 

ont  donné  leur  adhésion.  Une  .assemblée  générale  Sfra  prochainement 
indiquée  ponr  arrêter  les  statuts  et  provoquer  Tordonnance  d'autori- 
sation. 

-On  mande  de  Grenoble  (juc  M.  Alciandrc  Crépu ,  rédacteur  du 
Dfiup/tiftoiSj  a  été  mis  en  hherié  le  st3  au  soir  par  suite  de  l'arrêt  de  non- 
lieu  rendu  le  19  par  la  cour  dos  pairs. 

—  Le  roi  de  Prusse  a  nommé  pour  son  consul  à  Celle,  M.  J.  -G.  Ltcb- 
iMeb,  négociant,  en  remplacement  de  M.  Claude  Goulet,  décédé. 

—  Ou  écrit  de  Toulon,  23  janvier  : 

'  •  Le  bâtiment  à  vapeur  le  Crocodile ^  commandé  |>ar  M.  Paris,  lieu- 
fciMiit  de  vaisseau,  est  parti  hier  de  Toulon  pour  aller  porter  à  M.  Mas- 
neo  de  Glerral,  commanéanl  fesoadre  dV^Mons  des  lies  d'Hy  ères, 
des  dépêches  du  minbire  de  la  marine.  On  croit  que  ces  dépêches  od^ 
pour  hut  le  rappel  do  nos  vnisseaiit  sur  la  rade  de  Toulon,  oii  ils  peuvent 
tout  aussi  bien  s'exercer  qu'aux  iJes  d'Uyères.  La  gabarre  l'AstroUU^ 
est  partie  aujourd'hui  pour  les  côtes  d'Kspagne;  V Emuîation  la  suivra 
Caus  quelques  jours  avec  la  méroe  mission.  Les  bricks  L' Alacrily  et  le 
^ragoriy  dont  oa  presse  le  réarmement  avec  beaucoup  de  vigueiu  ,  sont 
en  état  d'aller  en  rade  j  ces  deux  bitimeus  doivent  laire  partie  de  uotre 
divisbn  du  Lerant.  • 

Philippe  el  Chevcrria,  frère  du  président  de  Ki  junte  de  Navarre  , 
•été  dirigé  le  23  de  Bayonne  sur  Augouléme,  avec  trois  autres  réilt* 
espagnols  que  Ton  fait  interner. 

"~0n  écrit  d'Epsl'jin  (duché  de  Nassau), 

•H  vient  d*étre  adressé  à  tous  les  maires  de  notre  duclié  un  ordre  du 
SOQTememeot  de  la  teneur  suivante  :  «  Par  décision  de  la  haute  diète 
.  *  t^manique ,  il  est  ordonné  li  tous  les  ontriers  allemands  qui  se  tron- 
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n  tcnt  en  ce  moment  à  Paris,  daos  le  reste  de  la  France  ou  eu  6elgfC[ac« 

rt  (le  quîller  immédiatement  ces  pavs  et  de  se  rendrt-  (l,u)s  les  lOiats  de  Ij 
»  coii(c(ICm  ation  germanique.  »  Tous  les  parens  ou  tuteiu'S  des  susdits 
ouvriers soul  invites  par  la  [)rcseute  à  leur  COiurouDiqucr  cotte  décision.  » 

KSPAGNE.  —  On  écrit  de  ftladrid  le  uo  janvier.  Il  n'est  plus  question 
ae  remplacer  le  généra!  Mina  dans  le  commandement  de  Tarmée  do 
nord,  la  sauté  de  ce  général  s* étant  améliorée.  Quesada  continue  h  com- 
roauder  ici  la  garde  royale  ;  le  gouvernement  réalise  le  projet  depuis 
quelque  temps  annoncé  oc  concentrer  dans  le  nord  toutes  les  forces  dis- 
ponioles.  Des  ordres  ont  été  expédiés  ,  à  ce  qu'on  assure,  dans  les  pru- 
YÏnces  du  midi,  pour  accélérer  le  mouvement  de  roncei* Irai  ion  ,  et  déjà 
Une  armée  de  12,000  hommes  s* est  formée  en  Castiile.  Cette  réserve*  m- 
doit  agir  qu*encas  d'urgence,  et  tout  annonce  que  bientôt  une  action 
îmjiortaDie  aura  lien  entre  la  divition  de  Lorcnzo  et  les  carlistes  ,  que  ce 
ténéral  poursuit  avec  ardeor.  La  garnison  de  Madrid  ne  doit  Ibornir  k 

I  année  du  nord  que  4>ooo  hommes  ,  et  peut-être  même  ce  contingent 
sera  moins  fort,  à  cause  des  nouvelles  dispositions  qu'a  dà  nécessiter 
rinsurrccïiou  du  18. 

Il  a  été  ioudé|  il  y  a  quelque  temps,  à  une  dcini-lieue  de  la  capitale  , 
une  maison  de  refuge  pour  la  menotclté*  Cet  établiseement  a  été  mi» 
sous  le  patronage  cl  décoré  du  nom  de  San«Bernsrdino.  Cest  U  que  m 
dounent  aujourd'hui  rende»-vous  tous  les  iMuvrcs  que  l'on  Aoyoii  au- 
trefois pulluler  dans  nos  rues.  Hier,  un  accident  ayant  relsrdé  de  quel- 
ques minutes  l'heure  du  déjeuner  ,  une  véi  ilahie  insurrectitui  a  éclate 
parmi  ceb  mailieureux  ,  ilnnl  3oo  ont  déserté  la  maison  «le  rcluge.  l^c 
corregidor  de  i^Jadrid  i>'c:>t  empressé  de  se  reudre  à  Sau-Bcruardiuo ,  et 

II  a  donné  immédiatement  des  ordi'es  pour  que  les  déserteurs  fussent  ar* 
rélés  et  ramenés  dans  l'éialilissemenl. 

La  commission  nommé<5  pour  l'examen  du  projet  de  loi  de  la  dette 
intérieure ,  n*a  encore  yyfiê  aucune  détermination.  Le  résultat  do  ses  dé' 
lihéraiious  est  attendu  avec  impatience  î  On  croit  que  le  projet  miuisié- 
rîel  subira  des  réformes  radicales. 

Les  lettres  tJe  ViUoria  annoncent  (jue  les  carlistes  sont  de  nouveau 
dans  l'Alegrio.  Un  de  leurs  postes  avancés  s\:>l  approclié,  daos  la  jour- 
née du  3 ,  des  environs  de  cette  ville.  Toute  la  cavalerie  est  sortie  immé- 
diatement pour  se  mettre  à  sa  |)Oursuite;  mab  elle  n'a  pas  dépassé  Ëtor* 
riaga,  redoutant  l'ennemi  qm  étoit  embusqué  li  Zurbano,  tstivaiis  et 
entres  points. 

ANGLETERRE.  ->  On  dîsoit  8  laboursc  que  l'on  pouvoit  s'attendre  à  un 
armistice  njlrc  les  deux  parties  contendantes  en  Espagne.  Celte  rumeur  a 
fait  nmnter  les  valeurs  espagnoles  et  porln^aises.  INons  pouvons  dire, 
ajoute  le  Sun^  qu'il  y  a  quelques  jours  ,  une  négociation  étoit  entamée 
avec  le  générai  Alava,  pour  mettre  un  terme  à  la  guerre  eu  Espagne. 

Etecttotfg  géfféNdes,  ^  Ltste  du  Gloàe  ;  640  élections  oomroes; 
4i>9  réibrmisles  et  a3i  tories.  Majorité  réforndste,  17S. 

Liste  du  Courrier  i6S2  élections  connues;  4<'3  riformistes,  aSo  tories, 
l^orittt  réformiste»  iSa.  . 

—  \.;\  populace  s^cst  montrée  féroce  au»  élections  du  comté  de  la 
Reine,  et  les  inilignes  excès  qui  ont  été  contmis  à  celle  occasion  purtenl 
un  carartéi  e  d'.unlace  cl  (riiii|iu«it  Hi  e  iiiouics.  Les  inoiii:,  coupahlcs ,  « 
l'exceplion  d'un  seul  qui  a  reçu  un  coup  de  pierre,  parce  qu'il  ^Oido;t  se 
jeter  sur  ties  individus  qui  lui  crachuicnt  au  xisage  ,  ont  ét«*  rfllàchés  le 
Jeudemain  des  élections.  Les  assaitlans ,  et  tous  cfuv  qui  avotont  jeté  des 
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pierres,  reçolTeni  Icor  iasle  cbAtlment .  1^  farcar  popaUire  o*«  respecté 

ni  l*âge  iii  le  rang.  Le  frère  <1l-  Téditeuf  du  Limter  Expresê,  Igé  de  omê 

ans,  a  ctô  blessé  à  \n  tcte  de  plusieurs  coups  de  ()ierrcf. 

—  On  lit  d^us  le  Morning' Herald  :  Le  duc  de  \N\Iliiigton  s  reprit 
hier  se»  fonrlious  au  rorcigu-Ollice  ,  d^ns  Downirîf^-Sli  i  c! .  Pend mr  s« 
courte  îndi.s|K)siiioii  ,  S.  G.  x\»  pas  uioius  burveiUé  réguliërcmeui  ies 
anaircs  cic  sou  di''p.'irltiucul  à  A psIey-House. 

—  Le  Standard  anuoucc  que  l'arclievdaue  (ic  (^aulorliery  a  eu  une 
longue  eolrevue  aycc  air  Rol>ert  Peel  et  le  chaocelîer  de  ^échiquier  ; 
cette  entrcTue  sToit  ponr  ofaiet  le  plan  de  réforme  de  TEglise. 

—Voici  l'iroalyse  do  dîaepars  adressé  par  sir  Rolierl  PecI  aux  électeurs 
de  Tamwortb.  Après  avoir  remercié  ses  commettans  et  reconnu  le  prin- 
cipe qu*ils  ont  droit  d*csiger  de  lui  toutes  le»  explications  désiiaoles» 

Inonorable  baronnet  entreprend  de  leur  exposer  les  motifs  de  ses  nclcs 
publies  el  les  principes  gpuôr.uiv  qui  dirigcrtuil  la  conduite  do  r.idjniuis- 
Iralioi).  II  commence  p.tr  se  ilisndper  du  roprocbe  d'avoir  recherché  le 
pourvoir  |>ar  rinlrigue  et  une  secrète  el  déloyale  hostilité  contre  la  pré- 
oèrfenle  admioutrition,  affirmant  sur  Thonneur  qu*il  est  parti  cet  ét^ 
nnur  Tltalie*  aaos  avoir  eu  la  moindre  communicfatioQ  avec  le  duc  de 
Welliniflmi,  ce  qui  ne  permeltroit  certainement  pas  de  supposer  une  ïtk* 
trigue  ourdie  pour  roenir  avec  lui  au  pouvoir.  Du  reste,  son  premier 
soin  fut  «l'asseoir  le  gouverncnienl  du  roi  sur  une  base  aussi  larg»;  que 
possible;  el  si  le  refus  fie  lord  l  raulev  l'a  nécessaircmcni  rclrérie,  il  est 
constant  ncanuioiiisqu'il  va  dans  lecabiuelactucl  uuiléd*:  vues  et  de  sen- 
timent pour  ce  qui  estdu  bien  public.  On  dit  que  le  gouvernement  n*a  pas 
la  conBance  du  peuple.  U.-) preuve  du  contraire,  c'est  que  les  inembres  du 
parlement,  appelés  ik  faire  partie  de  Tadministratiou.  sont  réélus  ou  te 
seront  trés-prnbabîemenl,  même  dans  les  districts  électoraux  cré^s  par 
le  bill  de  reforme.  Sir  Robert  s'élève  à  cette  occnsion  contre  In  pré- 
somption j)leine  d'arrog.uice  des  hommes  qui  s'érij;pnt  eu  juges  de  l'o- 
,      pinion  publique  qu'ds  ne  couuoisseut  pas,  ce  qui  lui  rappelle.ces  trois 
tailleurs  pétitionnant  au  pirleuient,  lesquels  avoieot  rois,  en  léte  do 
^     leur  piHilion  »  Nous,  po  iple  d'Angleterre*  Poiir  loi,  sa  conviction  esi 
\     que  son  opinion  représente  les  idée.^  de  la  très-grande  partie  de  la  société 
I     i|uia  de  I  lotelli^eoee,  de  réducalion,  et  qui  possède.  Arrivant  à  la  ques- 
tion <le  la  majorité,  sir  Uobeii  ne  se  montre  pas  alarmé  par  les  listes  pu- 
bliées ;  il  pense  que  bien  des  réformateurs  ,  donnés  pour  tels,  se  rappro- 
cheront «lelui  lorsqu'ils  seront  couvaincusqiie  le  désir  du  gouvernement 
est  de  mainleiiir  les  instituliuus  nationales  ,  et  de  les  perfectionner , dans 
!     le  bot  de  les  conserver. 

m  Je  crois,  dit-il»  que  le  peuple  anglab  vent  maintenir  dans  leur  inté- 

f^rité  les  prérogatives  de  notre  ancienne  monarchie.  Il  veut  maintenir 
aclîo»  libre  et  indépendante  de  chaque  branche  de  la  législature,  il 
Tcut  conserver  !'Egliï.e  cl  ses  relations  avec  l'ctnt,  moins  dans  un  but 
I  politique  ou  séculier,  que  j)arre  qu'il  croit  cjue  le  maintien  de  l'Eglise 
établie  est  la  meilleure  garantie  du  maintien  de  la  religion  qu'il  pruiesse, 
et  le  boulevard  le  plus  sûr  contre  l'infidélité  d'une  part  et  le  fanatisme 
de  fautre.  Le  peuple  anglais  veut  soutenir  TEglise  en  vertu  de  principes 
reli|^eux  qui  seront  approuvés  cordialement  «M  avec  /Mi*  môme,  bar 
ceux  qui  ne  partagent  point  tontes  les  doctrines  de  i'Ë^ÎM  étalme. 
Pour  moi ,  je  suis  résolu  de  maintenir  l'Eglise  ,  mais  je  croîs  cependant 
devoir  redresser  tous  les  griefs  réels  et  faire  tiisp.iroîlre  Tes  désa\a  liages 
sociaux  dont  sont  (rappés  ceux  qui  ne  se  conforment  pas  aux  dortriues; 
de  TEglust-  établie.  Mon  opinion  est  qu'avec  ce  système  joint  au  désir 
sincère  de  AiTOnser  les  améliorations  rationnelles  bien  màries ,  le  peuple 
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augl.iis  sera  content;  bien  plus,  je  pense  qu*il  approuTcni  cordialement 

ce  système.  » 

Sir  Robert  tcnuinc  en  aflirmant  qu'il  a  la  ferme  coiinancc  que  i.i  ma- 
jorité des  reprcsentanf  sera  satisfaite  des  mesures  qu'il  proiiosere  et  «lui 
prêtera  son  concours.  Cette  assurance  il  la  doit  k  la  bouté  de  sa  cuuse , 
a  la  pureté  de  ses  intentions.  Ce  discours  a  été  souvent  interrompa  par 
de  viTes  marques  d'approbation . 

—  Le  Courrier  fait  les  réflexions  snivantcs  sur  la  partie  dn  discours 
de  sir  Boberl  Pccl,  relative  à  la  réforme  de  l'Eglise  fTIrlande  :  Sir  Ro- 
bert Peel  dit  qu'il  réformera  l'Kglise  d'Irlande  à  l'aide  d'une  meilleure 
distribution  des  revenus,  mais  qu'il  ne  permettra  point  qu'un  seul  denier 
de  ce  revenu  soit  applique  à  un  objet  Accnlier  ou  à  Tnsage  d'ane  autre 
secte  religieuse.  Ses  idées  sur  l'iniriolabililé  de  1»  propriété  de  l'Eglise 
sont  mesquines  et  étroites.  On  pourra  rendre  PBgliae  d'Irhmde  moins 
intolérable  qu'elle  n'est,  mais  il  y  aura  toujours  un  \ice  au  fond  de  cotte 
institution,  aucune  réforme  ne  pourra  la  rendre  favorable  à  l'instruction 
religieuse  et  «u  perfectionnement  moral  de  la  grande  m;ijorilé  de  la  n  i- 
tion  irlandaise,  elle  est  et  sera  toujours  l'Egli-ie  des  classes  riches  eeulc* 
ment,  et,  comme  elle  est  détestée  par  les  neuf  dixièmes  du  peuple,  il  est 
impossiÛe  qu'on  lui  donne  le  caractère  distinctif  d'un  élaMiatement  nm» 
tional.  Comment  concerra-l-on  une  les  Irlandab  puissent  se  réconcilier 
atPC  l'Eglise  anglaise,  parce  qne  l'un  en  réformera  les  abus  ?  II  faut  é%i* 
demment  que  le  prêtre  catholique  obtienne  un  salaire  du  goumnement 
jeumme  Je  ministre  auglicau.  ^ 

PausSE.  -  •  L'ordre  a  été  envoyé  aux  réf»îmens  du  corps  d'.irniSe  de 
Posen  qui  se  trouvoit  en  Saxe  et  dans  les  proviuces  du  I\hm,  de  no 
conserver  que  les  cadres  indispensables  pour  compléter  les  régimeus  qui 
sont  sur  le  pied  de  paix.  Le  reste  de  l'armée  rentrera  dans  ses  foyers. 

GRÈCE.  —  On  apprend  que  des  adresses  de  la  Romélie  ,  des  iles  et  du 
Pêlopponèse  ont  prié  le  roi  Othon  de  conserver  le  comte  d'Armansperg 
au  pouvoir,  même  après  le  mois  de  juin  j  plusieurs  pensent  que  le  comte 
d'Artaansperg  lui<«iême  a  inspiré  cette  démarche. 

AV  I  s. 

VA  mi  dê  Ui  RtUgiw.  paroli  tout  les  jours  y  excepté  le  lundi. 

Prix  de  la  souscription  :  pour  tin  an  1 60  fr.$  six  mois 9  3o  fr.,  et 
trott  mois,  «5  franci. 

Cocu  DKS  ErrtTS  resiicf.  —  B^nr^e  éuaQjmniÊr  iH35. 


E«p.4*il4lL«yBOT 


aVQ  f.  ofo,  ].  im  f  Hft.  107  (.  5S  5o  Sô  So  43  1Q7  r.  So  45  S* 

QUAtnE  p.  0/0.  j.  àm      êefi  «3  f.  7S00 

TII015  p.  on,  i>  ^  »•  iws.  —  77  r.  «5  ao  aS  «o 

Fiop.  i83>,i  da  »«MnoooCoo  ■  Qaaire  Coit«i.  1177  So 

Qutrt  i/a  p.  c/o,  j.  iaMaHtoa»C«e  [  5Ak  Hyp«t*.»3«t«»a«» 

Rapr  •Mioaal.ooo  f  00  j  R.^  Napï.  g4  C  I»Al«a 

BmàémTtéamt.oofo  \  Sm  ras.  96  f.  ^V»  «0 

Act.  ét  U  1b*(|««.  .  70:  C.  5o  i79«  So     [  CMtto,  4*     »/•  *eo© 

ItoMr  df  ta  V.Ile  dr  ParU.  000  00  I  R.  i'Bir,eo^a<f» 


pàais.     titra ivaarB  n*An.  u  etami  areoar*. 


Diyiiizea  by  Google 


SiMEDUl  JAKVIBU  153».  (N  llSTi»: 


De  tEfueùfnftneiU  Je  JU,  £  au  tain. 
(Suite  cl  fin  des  N*"  3377  et  a382.) 

« 

Il  ne  reste  donc  à  M.  Bautaiii,  et  il  ne  sauroit  lut  resleTf 
(pela  ibi  d'enthousiasme  et  l'impossibilité  de  rendre  compte 
pourquoi  il  croit  à  la  divine  mission  de  Moïse  plutôt  qo'à  cellff 
de  NiuM,  à  Jësos-Cbrist  plutôt  qu'à  MaiM>ai«t«  Mous  Mui 
trwnpons  «il  mte  à  M«  Tabbé  Btulaio  un  mysticisme  confus v 
Udë  sur  lé  rationalisme  du  dix-huitième  siècle,  et  par  là  même 
plein  d'inconséquences  et  de  contradictions.  Voyez  en  ctfet  ce 
qu'il  se  propose  de  substituer  aux  preuves  de  la  religion  con- 
sacrées, comme  nous  Pavons  vu,  par  Jésus -Christ ,  par  les 
apàircs  et  partons  les  docteurs  de  l'Egée:  ci  Le  temps  de  la 
ioi  gimple  est  passée  dit-il ,  elle  eit  le  caractire  et  le  priviMjp 
in  époques  de  spontanéité;  et  le  monde  a  trop  réfléebi,  trop 
nbooné  depuis  pluaieui^  siècles,  pour  croire  .tmoore  de  cette - 
fiiçiNi  :  aufmré^hui  en  tm#  vêiret  eaveirmvani  de  rroire. 
La  vérité  ne    imposa  plus  d'autorité*^  elle  n'est  admise  au-  * 
jourd'hui  que  par  la  lumière  de  rinlellif^encc  ou  la  persuasion 
du  cœur        Les  besoins  propres  à  notre  siècle  réclament  par- 
dessus tout  la  lumière,  la  science,  comme  condition  do  la 
croyanoe  et  de  la  conviction  (i)*  »  C'est-à-dire  que,  dans 
1  eitseignemeot  de  In  religion ,  la  science  doit  succéder  à  Tau- 
lurité,  et  que  ks  preuves  scientifiques  doifent  remplaoer  les 
pteufts  positives ,  qui  ne  sont  plus  apnroprîées  aux  besoins  4o 
aotre  époque.  Il  but  donc,  d'api^  M.  l'abbé Bautain,  «  com^ 
ia«ncer  par  chercher,  dans  Thomme  et  dans  les  faits  de  la  iia-  * 
<ure,  les  types  des  prototypes  et  les  réalisations  les  plus  ap- 
prenles  des  vérités  religieuses;  puis,  après  avoir  fait  entrevoir 
aiumfH:réans  les  mystères  du  ciel,- en  leur  dévoilant  ceux  de 
i'bommeet  de  la  nature,  Ton  posera  devant  eux  le  texte  sacré 
dans  sa  sin^ilicité  et  dans  sa  sublimité,  ei  une  teeriu  dMne  en 
fertira  e#  teêféuéêrera  (a).  Tout  ce  que  le  texte  sacré  dit  et 
emeîi^ne.  In  conscience  et  la  nature  le  leur  auront  dit  déjà; 
ils  auront  reconnu  sous  une  forme  inférieure  ce  qu*il  leur  pré* 
sente  d'une  manière  plus  pure  cl  plus  haute,  et  ils  embrasse- 
ront avec  joie  dans  l  expression  rij^oureuse  du  dogme,  la  foi- 
raulc  nécessaire,  universelle  cl  vraiment  métapliysi(|ue  dont  ils 
leutoienl  le  besoin,  et  que  leur  raisoa  a  cherchée  vainement  en 

(1)  Dit  l' £nseignemcnt  ^  png.  j5  cl  7^. 
1%)  Cela  fri&e  tant  toit  peu  le  quakertsme. 

reme  LX^XUt.  U  À  mi  de  U  Rei^'fiem  Ce 
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eux'-mémes  et  dans  le  monde  phénoméniqiie.  Alors  vous  sefef 
fondé  à  dire  que  le  christianbme  contient  virtuellement  toute 
science,  quand  vous  aurez  retrouvé  dans  set  dogmes  la  loi  unî^ 
verselle  des  éires  et  Tes  |irincipes  absolus  de  nos  cdnnoissaaces. 
Alors 'ces  dogmes  ne  paroitront  plus  arbitraires,  purement 
sp<  culatifs  et  saps  liaison  àvec  la  vie  de  Thomme  el  de  la  na- 
ture (i).  » 

Il  pareil,  d'après  cela,  que  c'est  par  Télude  el  par  Tobser- 
valion  des  fails  physiques  el  psychologiques ,  que  M.  l  abbé 
Baulain  prétend  conduire  les  hommes  à  la  foi  et  à  la  coiinois- 
sanoe  do  la  religion.  Il  prendroit  donc  la  parole  de  Dieu 
eomdie  une  simple  donnée  mril  s'efforceroit  de  justifier,  en 
déterminant  les  rapports  des  aiiFéreotes  vérités  religieuse»  «veo 
ce  que  Texpérience  nous  apprend ,  soit  de  la  vie  intérieure  de 
rbomme,  soit  des  phénomènes  de  la  nature  visible  ^  et  ainsi  la 
mesure  de  la  foi  que  mériîeroit  un  dogme ,  dépendroit  de  la 
connexion  plus  ou  moins  inlime  que  Ton  apercevroit  enlie  ce 
dogme  et  les  choses  qui  tombent  directeiiient  sous  nos  sens. 
Or,  il  n'est  personne  qui  ne  voie  qu'un  tel  système  ne  seroic 
qu  un  rationalisme  scientinquc  aussi  incompatible  avec  la  i^ii-» 
gion^  que  le  rationalisme  dogmatique  du  dix-huitième  siècle , 
ei  nous  ne  concevons  guère  comment  une  observation  si  sim<* 

tleapu  échapper  à  la  sagacité  d'un  homme  aussi. éclairé  que 
[.  Tabbé  Bautain.  Car  enfin ,  nue  veulent  les  ratùmalisles , 
ceux  dont  M.  Tabbé  Bautain  combat  avec  tant  de  sèle  k»  doc- 
trines perverses?  que  demandent -ils  autre  chose,  si  ce  n*est 
qu'il  leur  soit  permis  de  mesurer  les  vérités  de  la  religion  aux 
cpnnoissances  métaphysiques  qu'ils  disent  inliërenles  k  leur 
raison,  el  déjuger  de  la  vérité  ou  de  la  fausseté  des  dogme» 
qu'on  leur  propose  à  croire,  par  la  convenance  ou  la  disso- 
nance qu'ils  décuttvriroient  entre  œs  dogmes  el  les  lumières 
naturelles  de  leur  intelligence?  Et  que  Ton  substitue ,  comme 
le  demande  M.  labbé  fiaulain ,  les  Gûts  de  ki conscience  et  de 
la  nature  aux  prétendus  principes  métaphysiques  de  ces  pseudtf* 
philosophes,  qu*y  aura'* t- il  de  changé  à  leur  système?  Au 
lieu  des  connoi^saoces  métaphysiques  de  Thomme,  on  aura  ses 
connoi>sances  |)hysi(|ues  et  psyrhologiquos  comme  seule  me- 
sure du  vrai ,  et  ainsi  que  nous  1  avons  dit,  on  aura  remplacé 
le  rationalisme  dogmatique  par  le  rationalisme  scientiûque. 

Ce  i^est  pas  toutefois  (|ue  nous  voulions  contester  les  avan- 
tages d'un  enseignement  qui  feroil  concourir  les  scielioes  oa- 
Ijes  a  la  démonstration  de  la  religion.  Mous  savons  que 
est  Timage  de  la  divinité,  et  que  souvent  le^  choses 
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Visibles  sont  les  ombres  destlioses  invisibles  :  «  Depuis  la  créa- 
tion dn  moode,  dît  Tapôtre  saint  Paul,  les  choiwi  de  Dieu  qui 
ne  se  voient  pas  sont  devenues  sensibles  par  celles  qui  entité 

fjiiles(i).  »  Mais  nous  prétendons  qu'on  ne  sauroit  faire  dé- 
peiidrc  la  vt'riU'  dts  dogmes  r'»v('l('*s  dos  rapports  que  l'on  croi- 
roil  voir  entre  ces  dogmes  et  les  phénomènes  <1(^  la  nalurc  : 
d abord,  parce  qu'il  est  incontestable  que>  pour  forcer  noire 
mtrlligcnce  a  rendre  hommage  i  sa  véracité,  Dieu  peut  exiger 
qne  nous  admettions,  sur  sa  parole  seule,  des  vérités  dont  il 
nous  est  impossible  de  découvrir  aucun  fyp^^  aueun  reflet 
dans  la  nature  ées  choses  sensibles;  ensuite,  parce  <jue  riin- 
flieiMe  majorité  du  genre  humain  se  trouvant  dans  Timpossi- 
fci'ilé  de  se  livrer  aux  observations  physiques  et  psychologi- 
quc5,  donner  ces  observations  eomme  le  seul  criierium 
rerfain,  comme  le  seul  caractère  dislinctif  du  vrai,  ce  scroit 
mettre  r immense  majorité  du  genre  humain  dans  Timpossibi* 
lilé  de  parvenir  à  la  connoissaTice  de  la  vi'riié  ^  en6u ,  parce 
que  toutes  les  objections  que  M.  Tabbé  Baulain  entasse  contre 
fer  preuves  positives  de  la  religion ,  doivent  nécessairement 
relomberdé  tout  leur  poids  sur  les  preuves  scientifiques,  quellesr 
qu'elles  soient.  L'inlelligence  de  l'homme  est  lx)rnée  comme  sa 
raison,  et  si,  comme  l'assure  M.  Tabbé  Hautain,  celle-ci  est 
tellement  impuissante  qu'elle  ne  peut  pas  même  s'élever  de 
l'existence  des  êtres  conlingens  à  celle  ci  i^ne  cause  nécessaire 
et  absolue,  ni  démontrer  la  vérité  des  faits  sur  lesquels  repose 
la  certitude  de  la  révélation  ;  par  quel  heureux  privilège  Tiii- 
telligence  saisiroit*eUe  toujours  exactement,  dans  les  replis 
de  la  vie  intérieure  do  Thomme  et  dans  les  phénomènes  do  la 
nature,  /es  ti/peê  et  hit  7'fJIef»  des  vérités  surnaturelles  qôi  ne 
iai  apparoissent  elles-mêmes  que  sous  le  voile  du  mystère 

Et  qui  nous  garantit  qu'elle  ne  s'égarera  pas  dans  cet  océan 
rmraensc,  sans  fond  et  sans  rives,  et  qu'elle  ne  prendra  [  as  pour 
(^e>  analogies  récilei  les  illusions  el  les  erreurs  au.\(]uelles  elle 
est  sujette  par  sa  nature  même?  Il  est  vrai  que  M.  labbé  Bau- 
lain cherche  à  nous  rassurer  :  «  Que  risquons-nous  dans  cslte 
▼oie?  cKt^il.  Je  suppose  cpie  nos  observations  soient  incom- 
plètes, que  nos  applications  ne  soient  pas  toujours  exactes,  que 
nos  déductions  ne  soient  pas  assez  rigoureuses,  et  que  nous  ne 
démontrions  pas  assez  clairement  les  rapports  des  vérités  chré- 
tiennes avec  les  laits  de  I  homiue  el  de  la  naiure!  ce  seroitun 
tnivail  imparfait,  une  lenlalive  manqu'-e-,  mais  la  vérité  n'en 
«eroit  point  compromise ,  el  il  n'y  auroit  danger  d'erreur  pour 

•    (r.  Invisibilia  enim  ipsius,  à  creatura  mundi^  pcr  en  quœ  facto,  éuni 
iftélUcta  ^em^ieùmiur,  BpiL  aux  Romains ,  chnp.  t ,  v.  tfA. 
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personne.  Les  principes  subsisteroit  iit  dans  loule  leur  force , 
avec  la  solidité  qnili  doivent  à  leur  origine  et  à  la  sanction 
des  siècles  (i)  >•  Mais  nous  prendrons  la  libel  lé  de  lui  fairci 
observer  que  les  principes  puisés  dans  la pai:ole  iMtcrée  ne  sau- 
raient bubài&ter  toute  leurforeê^  indépeadamment  la 
nouvelle  épreuve  à  laquelle  il  veut  les  soumeltrc,  à  moins  qti*U 
ne  laUse  intacte  la  valeur  des  preuves  de  la  divinité  de  cette 
même  parole^  nuîsées  en  dehors  de  son  svstèoie  ^  car  il  ce  sufit 
pas  de  dire  qu  i#n  prineipf  doU  fa  êoliaiiêàêon  origine^  mais 
c'est  bien  celle  origine  même  qu'il  faut  constater.  El  puisque 
M.  l'abbé  Bautain  convienl  qu'il  pourroit  se  faire  gue  ses  ap" 
j)Hcations  ne  fussent  pas  toujours  ufixez  cxactex^  tii  ses  dé- 
ductions assez  rif/ourcuses  pour  conslalcr  Tori^jine  divine  do 
ce  qu'il  appelle  la  parole  de  Dieu,  il  est  évident  qu'il  c^mpro^ 
mettroit  la  divinité  de  celte  prolcy  s'il  ne  lui  reconuoissoi( 
d^autre  sanction  que  celle  que  pourroit  lui  donner  nu  sfstèqiic 
dont  les  résultats  sont  encore  si  douteux. 

Or,  voilà  précisément  le  reproche  qa'on  est  en  droit  de  fûni 
à  M.  l'abbé  Bautain  :  il  renverse  toutes  les  preuves  qu'on  a  re- 

fardées  jusqu'ici  comme  décisives  en  faveur  de  la  parole  do 
fieu^  \\  ne  fait  |)as  même  (-ràce  à  la  sanction  des  siècles ^  qui 
n'est  aulrc  cliose  que  le  sens  commun,  si  vivemeul  conihallu 
ar  lui  -,  et  puis  il  vient  nous  dire  que  ce  qu'il  se  propose  d  éta- 
Iir  sur  les  ruines  qu'il  a  faites  pourroit  bien  «  n'èlre  gu'un 
iranaU  impaf^aii,  uite  tentalivt  maHguêe\mm  que  la  vérité 
n*en  serait  point  conipi'oniiitei  puisque  les  principes  subsiste-» 
Toicnt  dans  tonte  leur  Torce  avec  la  spiidilé  qu'ils  doivent  à  i^ur 
origine i  »  que ,  dans  son  systènne,  il  est  impossible  de  consta* 
ter,  «Lêi  àia  ianetion  des  eièeUi^  »  qu'il  a  flétrie  du  souffle  du 
son  désolant  scepticisme  ! 

Nous  voilà  donc  définitivement  réduits,  ^>ar  l'enseignement 
de  M.  l'abbé  Bautain ,  à  ne  savoir  plus  ni  a  qui,  ni  pourquoi 
nous  devons  croire.  Les  preuves  ralionnell?s  de  Texislence  de 
Dieu  et  des  premiers  priuci|)es  de  la  loi  naturelle  sappées  dans 
leur  base  \  les  preuves  positives  de  la  divinité  de  la  religion 
chrétienne  déclarées  insuffisantes  pour  nous  donner  certitude  \ 
les  résultats  des  preuves  scientifiques  proposés  comme  dosH 
teux  :  en  deux  mot^,  la  révélation  reléf^uée  dans,  dds  réfioM 
inaccessibles  à  l^esprit  de  Thomme,  et  le  pjrrhonisme  pUoe  aux. 
portes  de  TE^Itse  pour  en  interdire  Feutrée  à  ceux  du  dehors  : 
voilà  ce  que  l  ou  nous  donne  comme  l'idéal  parfait  d'une 
bonne  pbilosopliie  catholique,  cl  on  l'appelle  pompeu;>eaieut 
philosupide  du  progrès!  L.  D.  A. 

(t)  De  r£ms9ifnmeni  »  p.  Qg. 
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Mis. — TTne  peraoïme  plut  reoommandable  encore  par  set  vertvt 

qne  par  ÏH  ê.yknut^e%  qu'elle  avoit  selon  le  monde  «  a  M  enlevée  il 
y  a  deux  mois  à  rœtivre  cm*eSlo  avoil  fondée  ctqn*ello  sontrnott  par 
ton  m  Vi(e  et  ta  Mj^sse.  Madame  Henriette  A^rincr  de  la  Gbfvaie- 
riey  Tondatrice  et  première  siiperletti*e  tfone  pieuse  confuré^ation  • 
e%i  morte  dans  maison  de  Picpns,  le  a3  novembre  dernier.  Elle 
^loit  née  en  1768,  à  Sa i ni- Georges ,  diocèse  de  Poitiers,  d*one  fa- 
mille noble,  r(  (jiii  lenoit  clans  le  pays  un  r.in[^  distingué  :  fon  édu* 
ration  avoit  été  conf<^rm<*  à  va  naissance.  Pcndan)  la  première  ré- 
volution» elle  parta({ea  le  sort  de  loui  oeox  que  leur  ranfj  oit  leurs 
ienlitnens  rendoienC  snrpcct«t  aux  ajrens  c!o  la  tyrannie.  Elle  faÇ 
inierméc  avec  sa  mère  dans  les  prisons  de  Poitiers.  Dans  la  même 
prison  qnVIli*,  se  troavoil  une  femme  qni,  malgré  son  dévouement, 
aux  idées  de  la  révolution  »  n*avoit  pa  ^diapper  à  la  persécution. 
Cette  femme  étoit  mal  vue  des  antres  détenus  qui  ne  lui  par* 
loient  pas  ^  ou  ne  lui  témoi;(noient  que  du  mépris.  Mesdames  A7- 
mer  tinrent  en  vert  elles  une  conduite  tonte  différente.  Mues  par  Un 
^r^iment  de  charité,  elles  lui  témoirrnèrent  de  Tintérêt  et  de  |a 
bieiiTeitlanCîe.  Cette,  femme  en  fut  touchée,  et  ayant  obtenu  pett 
•pressa  liberté,  elle  sollicita  celle  de  madame  Ajmer.  Le  ju<;e  ne 
pnt  la  lui  accorder,  mais  il  eut  soin  c|ue  te  tour  de  madame  Aymer, 
pour  être  mise  en  jugement ,  n*arrivât  pas;  et  U  mort  de  Robes- 
pierre vint  enfin  la  tirer  de  prison. 

Hf  nrieiir  Aymer  avoil  connu  dans  sa  captivité  M.  l'abbé  Cou- 
Hrin,  alors  assez  jeune,  mais  déjà  voué  aux  bonnes  œuvres.  Elle  se 
»liri}»etut  par  ses  conseils,  et  ce  fut  par  ses  avis  quVlIc  forma  uiicrpe^ 
lile  société  de  ^)er$onncs  pieuses  qui  ont  été  comme  le  noynii  de  sa 
conjjrcy^alion.  Cette  conf^réj^alifio  est  sor.s  l'invocalion  des  Coînrs  dô 
Jésus  et  (le  Mnr  ie,  cl  pratirpie  ratlnratioii  perpétuelle.  La  i-romière 
maison  fui  à  Poiliers.  A  l'époiiue  <li;  cor)( oi-.*;i(,  M.  tic  Chabot 
ancirn  évéf|ue  de  S.iiiU-Chni((e  ,  ayant  été  fait  cvéque  de  Mende, 
emmena  avec  lui  à  Mnule  M.  l'abbé  Coudrin,  son  compatriote, 
ft  lui  tlonna  loutc  sa  œofiance.  M.  Coudrin  en{ja{»ea  madanio 
.\Tmer  h  former  un  élablissemenl  de  sa  confjréî^aiion  à  Mende.  Il 
resta  peu  dans  ce  pays,  son  zèle  et  sa  fermeté  ayant  déplu  au  gou- 
vernement d'alors;  mais  la  maison  des  Sœurs  des  Cgcuis  de  Jésus  et 
Marie  a  sid><isté.  Madame  Aymer  en  Forma  une  autre  à  Paris  dans 
l<*  quarlif  I  de  Picpus;  elle  etoit  dirif^ée  par  M.  Coudrin  ,  qui  s'y 
<'lOit  retiré  en  quittant  Mende,  cl  M.  de  Chabot,  qui  avoil  mieiiX 
fiunése  démoure  de  son  évoché  que  de  se  séparer  de  son  ami ,  ha- 
hila  la  même  maison  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  a8  avril  1819. 

Madame  Aymer  a  établi  sa  con{;ré{îation  dans  plusieurs  villes, 
oon  dernier  établissement  a  été  à  Chfîieaudun.  La  maison  princi- 
pale est  à  Paris;  elle  est  très-consult t  able ,  et  renferme  i5o  reli- 
gieuses, 80  novices,  un  pensionnat  et  des  écoles  ^ur  les  filles  pau- 
vres. Les  reli^;ieu<es  font  mai{»rc;  elles  récitent  l  office  de  la  sainte 
Vierjje  et  celui  du  sacré  Cœur.  Madame  Aymer  excelloit  à  for^ 

(1)  C'est  k  (orl  qu*ou  a  appelé  ce  préliit  r/e  Rohnn'Chnhot  ;  M.  de 
Chauot  étoit  d*(irie  f.imillc  noble  du  Puttoii^  mais  non  pasd«  la  brancbe 
qui  »'ftlUa  avec  Théritière  des  Rohan»  ' 
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mer  des  sujets  à  la  vie  reli^neuso.  Mlle  eiil  une  pi  emière  attaque 
de  paralysie  en  1829,  mais  elle  conseï  va  louics  ses  facultés  intel- 
lectuelles; elyituns  son  état  de  faiblesses  et  d*infirmités,  elle  ii*a 
ce$iit  de  donner  Texeoiple  de  toutes  les  vertus  et  de  din(;er  sa  coq* 
grégatioti  avec  autant  de  prudence  que  de  boutë.  Elle  esl  morte  lo 
a3  novembre  au  railteu  ces  larmes  de  ses  Sœurs.  Son  corps  a  été 
expose  pendant  trois  joursi  et  u'offrott  encorci  au  moment  de  nci- 
humation ,  aucune  marque  de  corruption. 

Nous  avions  espéré  pouvoir  donner  une  notice  plus  étendue 
sur  la  pieuse  fondatrice  et  sur  sa  con^ré(jation.  Au  moins  ce  sim* 
pie  croquis  sera  un  premier  hommage  rendu  à  son  mérite  et  à  sca 
vertus. 

—  Nos  journaux  font  dans  ce  moment  la  guerre  aux  jésuiiea  s 
ne  pouvant  tes  poursuivre  en  France,  où  ils  n'ontrlen ,  on  va  Us 
chercher  en  Espagne  1  où  ils  ont  .encore  quelque  chose.  On  nous 
donne  nu  tableau  effrayant  de  leurs  richesses  en  ce  pajt.  Ce  ta* 

blcau,  piodigiensement  eciflë,  se  monte  »  dit-on  |  a  3371292^715  

mais  quelle  est  ce(te  monnoio  ?  on  a  voulu  laisser  croire  que  c'élotc 
des  francs,  tandis  que  ce  ne  peut  être  que  des  réauXf  qui  est  la  uiou- 
noie  courante  d'Espajrne.  Or  le  réal  n'est  que  de  54  centimes.  Il 
yauroit  donc  près  de  la  luoiiîc  à  réduire  sur  ce  chiffre  énorme. 
De  pluSy  tout  cela  est  ridiculement  exagéré.  Les  jésuites  jOttisscni 
de  quelques  bénéfices  qui  ont  été  affectés  à  leurs  établissement  f  00 . 
leur  a  assi({né  des  fonds  pour  Tentrclien  de  leurs  collèges;  on  lear 
a  rendu  une  très-petite  partie  de  ce  qui  leur  avoit  été  enlevé  il  y 
n  bientôt  soîxante-dix  ans;  mais  ils  ne  sont  pas  entrés  eu  possettioti«  ^ 
comoie  on  le  dit,  de  toute  la  dotation  du  chapitre  de  Saint- Ui« 
dore;  cl  le  c<i1culateur,  qui  leur  clisiribue  si  généreusement  dc&. 
millions,  seruit  bien  embarrassé  de  réaliser  le  quart  des  sommes 
qu'il  a  entassées  dans  son  rêve.  • 

Toulpfois  nos  journaux  ne  manquent  pis  de  dire  que  ces  iiu- 
menées  riclu  sses  feroienl  beaucoup  de  bien  au  trésor  public  d'Ks-, 
pa;;ne,  tjuMlrs  feroienl  remanier  le  ciétlit  et  couvriroient  le  dé- 
ficit t!rs  fin.mces.  Maison  peut  falie  ce  moine  raisonnement  pour 
tous  ceux  fjui  ont  quelque  chose,  delà  revient  à  dire  :  Vous  êïe» 
riche  ,  je  suis  pauvre,  je  vais  vou>  {)rcn(lre  ce  que  vous  avea.  En- 
tre partit  uliers,  cela  s'uppelle  un  vol,  et  la  justice  réprime  a* 
sortes  (le  délits.  Les  (jauverneuiens  sont-ils  tellement  au-desviu 
des  rè;;les  vul{;aires  de  l'équité,  (jue  (!e  cjni  seioit  un  cas  peu4able 
puui  un  individu  suit  lé^^iiime  pour  eux? 

POtmQUB. 

Uo  jourual,  en  s'appayaut  du  reste  d'un  Irès-bou  ouvrage  destatisli- 
que  de  M.  de  ToequeviiJe,  paasoit  l'autre  jour  en  revue  les  wrces  de  lem, 
et  de  mer  dont  letprésideut  des  Etats-Unis  d'Amérique  peut  disposer. 
Comme  son  but  étoit  de  les  ravaler,  on  imagine  bien  dans  quels  termes 
ll.devoit  en  parler....  Une  armée  de  six  mille  hommes!  Une  marine  mi- 
litaire de  quelques  frégates!  Qu'est-ce  que  c'est  que  cela ,  et  de  quoi 
nous  occupons-nous  de  dire  attention  k  des  mis^  pareilles  ?  C'est  dans 
ee  sens  que  la  di'Ariptioo  en  a  été  faite. 
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A  votreiivlBy  il  nt  fiittt  pus  qaele  désir  de  repousser  une  jactanee 
Hn  généi^l  Jacfcjfio  «Hic  jusqu'il  'vottloir  mettre  en  csricstore  ce  qui 
n'en  est  pas  une.  I«n  puissance  des  Etals- Unis  est  une  drs  plus  ro- 
bustes et  des  mieux  orgmisées  qui  soient  an  monde.  Si  l'armée  régulière 
dont  te  président  de  TUnion  américaine  dispose  n'est  que  de  sii  mille 
soldats ,  elle  a  derrière  cinq  cent  mille  hommes  de  milices  réglées  qu'on 
everee  deux  fois  par  an  ant  grandes  manœuvres  dvs  camp««  rt  qui,  cha- 
que jour;  peuvent  être  requises ,  levées  et  employées  h  tel  besoiu  de  la 
gnerre  qui  surviendra.  EHe  est  parfiiitement  équipée  et  habituée  an  ma- 
I  lie  ment  des  <i  nnes  ,  aux  marches,  aux  campemens  »  Il  la  discipline,  aux 
mnoenvres  de  l'artillerie ,  et  à  tons  les  genres  de  service  militaire  que 
des  cas  prévus  ou  imprévu»  peuvent  ren<lre  n^essaires. 

Ce  n'est  pas  à  dire  que  ces  forces  soient  destinées  à  faire  de  grandes 
invasions  au  dehors  ;  mais  cela  veut  dire  qu'à  son  tour  l'Amérique  du 
Nord  défie  toutes  les  invasions  imaginr<hles ,  et  que  SQOB  ce  rapport  toute 
jactance  est  permise  au  président  des  Etats-Uuis/autant  et  peut-être  plus 
qu'à  qui  que  ce  soit  en  Europe.  Ainsi  qu'on  ne  vienne  pins  parler  en 
pitié  de  sa  petite  armée  de  six  mille  hommes.  Cette  armée  est  ce  qu'elle 
doit  être  pour  mettre  le  pays  ^  l'abri  de  tous  les  événemensqui  peuvent 
lui  survenir  du  dehors.  C'est  \  quoi  il  ne  faut  pas  penser,  très-certaine- 
ment; et  personne  n'est  en  état  de  porter  sa  vengrânce  sur  le  territoire 
amérteain.  Comme  rien  de  pareil  ne  sauroil  entrer  sérieusement  dans 
la  pensée  d'aneone  puissance  de  TEurope,  nous  n'en  parlons  que  pour 
relever  une  erreur  grave ,  el  constater  une  vérité  de  fait. 

Quant  aux  forces  maritimes  des  Etats-Unis  ,  nous  croyons  savoir 
qu'elles  ne  méritent  pas  non  plus  le  superlie  dédain  avec  lequel  on  s'a- 
muse k  les  déprécier.  Si  nos  souvenirs  ne  nous  trompent  pas,  il  noui 
semble  que  d^uis  4o  ans  elles  ont  trouvé  deui  cK!casions  de  lutter  corps 
k  corps ,  k  nombre  égal  de  vaisseauf ,  d'abord  avee  la  marine  française 
dans  les  Antilles*  et  depuis ,  contre  la  marine  anghûse  dans  la  mer  du 
Canada,  et  que  ce  aont  ces  deux  dernières  qui  ne  s'en  aont  pas  bien 
trouvées.  Tent  eela,  encore  une  fois,  a*estpofait  dit  ici  par  esprit  de 
contradiction  et  de  partialité,  mais  uniquement  pour  rectifier  des  er- 
reurs dont  Teffet  pourroit  être  d'obsurcir  l'hUtoire  de  notre  époque  sur 
des  points  essentiels. 

A  piésent  que  les  Beurs  de  lis  ont  subi  les  coups  de  marteau  et  de  d- 
sceu  de  la  révolution ,  on  ti-ouve  qu'il  est  bien  ridifiule  et  bien  peu  digne 
de  la  grande  r»e<  dei  bdroi  de  juillet  de  s'être  attaquée  è  des  eignca  bis- 
foriqucft,  insigniÇans  par  eus-mémcs,  et  qui  ne  fatseient  de  mal  è  fier** 
soime.  CTcst  raisonner  juste  ;  msis  les  journaux  révolutionnaires  qui  se 
sont  «Kendés  jusqu*Ji  faire  ces  réflexions,  ne  nous  disent  pas  encore  si  les 
Aenrs  de  lis  qui  ont  servi  de  préteste  pour  déva<tor  tant  d'églises  et 
abattre  t^nt  de  croix,  sont  «îomprises  dans  leur  amnistie*  En  nous  rappe- 
lant combien  ils  ont  applaudi  k  ces  sacrilèges  destructioM,  et  combien  k 
justice  de  l'émeute  Icttr  paroiaieit  naturelle  sur  ce  point,  noue  evous  be* 
soin  de  leur  purole  pour  juger  si  le  cbangement  de  manière  de  e<ohr  qui 
é*cst  opéré  en  cvx  s*étend  aussi  lein  ine  «eus  le  désirous.  Puisque  la  eai» 
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fOîi  leur  est  rcvcniu-,  nOus  est-il  permis  d'espérer  que  Irs  monuincns*  tia 
cui;e  ne  sont  point  exceptés  rie  la  cl- s;»pprol>aiion  dont  ils  frappent  hu- 
jourd'Iuii  les  destructeurs  de  fleurs  de  lis?  Si  vraiment,  comme  ili»  1» 
disent,  ils  trouvent  celle  guerre  ruiiciiie  et  l'iilignc  (Ui  peuple  souverain 
de  juillet,  ils  ont  un  moyen  de  nous  couvaincre  do  U  sincérité  de  leurs 
regrels  et  de  leurs  })rotestatioas  contre  co  genre  de  vandalisme  ;  c*e»l  <îc 
rcconnoitre  liantenienl  el  formellement  que  les  croi^  qui  ont  été  abal- 
lues,  que  les  églises  qui  ont  été  ravagées  et  fermées  en  haine  des  fleurs 
cle  lis,  ne  méritoient  pas  ce  sort  rigoureux,  et  qu*ils  se  joigneiU  volon- 
tiers aux  rKlt  les  qui  demandent  des  redressemens  à  eet  égard.  S'ils  se 
refusent  à  une  conséquence  aussi  naturelle  de  leur  amnistie,  nous  serons 
autorisés  à  peoser  et  à  dire  qu'il  y  a  eucore  quelque  liypocrisic  là-des&ous. 

PARIS.  —  Le  président  cl  les  secrétaires  de  la  chambre  des  députés,  ont 
présent)'*  jeudi  à  Louis-PliUippe  le  projet  de  loi  adopté  dauf  Vanm  des 

doruières  séances. 

^La  cour  des  pairs  s'est  réunie  hier,  k  une  heure,  pour  continuer  9em 
délibén|tions. 

.  £ife  •  ùàïi  droit  mn  «oocltialoiif  da  procureur-général ,  ff«laliv«iB0at  k 

tin^t-cinci  inculpés  aJjieii«« 
h\{e  a  décidé,  à  â*égard  de  dit  aulroi ,  qa*il  v*f  «voit  ptf  «haiigeamr* 

santés  pour  les  mettre  en  acCMsation» 

La  cour  se  réunira  aujourd'hui^  h  heure. 

—  /eudi,  les  documens  en  deux  volumes,  relatifs  a;i  traité  des  iS  mil- 
lîhnotec  les  Etats-Unis  d'Amérique,  ont  clé  distribués  «  MM.  I«fs  dé- 
putés. L'c\;iinen  ne  paroît  de-voir  en  être  fail  que  p.ir  les  prochaine 
bureaux,  qui  seront  tirés  an  sort  le  i"  fétricr.  Le  bruit  couroit  aussi 
que  le  ministère  avuit  re^u  de  Washington  des  nouvelles  d'après  les- 
qucUet  le  êéuafc  auroit  rejeté  les  propoailHma  du  présidcni  ralaturaa  ans 
mesures  éveotudles  &  preadre  cootre  la  Crnuca. 

Le  même  Jour,  ii  six  heures  du  matin,  les  «Mivriers  oat  <omm«icé 
dans  itf  jardin  «m  LuTenibo^irs,  devant  le  méridieo  du  fMtaîs,  les  Iravatts 
pour  la  €unstrac|ion  de  la  salie  d'audience  de  I4  cour  des  pairs ,  pour  le 
jugement  du  grand  procès.  L'euirrprcueur  est  M.  GoufEcr,  et  Parcbi* 
t'ecte  ftl.  Alphonse  de  Gisors. 

—  Les  membres  de  la  commission  du  budget  se  sont  répartis  entr«  les 
ditcrs  ministères  9  atusi  qu'il  suit  r 

Justice  ,  cultes  ,  a  ffaires  étrangères  ,  instruction  publique.  — 
MM.  Giliou,  Bignon ,  ^luzef,  B.  D«lessert,  Canibis d'Orsan,  Prunelle  «t 
Viltt. 

Inliiieur  al  eonwterce.  —  MM.  Duvergier  d«i  Uaurapoe,  6irc|sou  * 
.  Birigity,  Ueclor  d'Auoay,  GuuiA*Grridaine,  Plscatory,  Viiiem 

Guerre,  —  Passy,  Boissv-d*Angtas,  Lcpelletier  d' Auliiaf  ,  Alaxandra 
Gouin,  général  Str'oltz,  l-'élix-Réat,  Lariboissièrc,  SaUandy. 

Marine.  —  MM.  Cliirle«i  Onpin,  Lapiusonniêre,  LarrosfC,  DeSjoberl, 

Lapl<igne-H.^rris,  Pelel  (do  la  Lozère),  Augustin  Girnud. 

Finances.  —  'S\\\.  Jacques  Lrfé^re,  Odicr ,  Calmon  ,^  Lifgrand  (de 
i-Ûise),  Sapey,  Mosbourget  Bcssiêrcs. 

•'il  est  f!iiMrqiiablai|iiv  M.  L4ifBtte,  qui  n'avmCfaa  ceslééa  faire  partie 
tli  la  cttmwiia»  dttbvdM  atms  la  resténralîpa  el  de  rtmplir  df s  ftNie* 
tiqos  da.  rappariaur,  ait  été  éearlé  da  «cita  comniîsaiiio  ^lii^  ibis  s«c« 
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res»W«  dcpnifl  i83o.ct  que  dernièrement  poi:r  ]*cXRmen  du  Inidgrt 
de  i836,  il  n'ait  pu  obtenir  dan»  son  bure:^n  cpie  <lonzc  v<»ix.  AulroloiJi 
W.  LaHllte  éloit  le  pins  habile  de  nos  fin;incicTs;  on  ne  prcnoil  pas  dn 
décision  sans  avoir  son  avis,  el  les  ministres  n'obtcuoicnt  le  latsstfi- 
fÊmun*é9U  chambre  qoe  de  son  consenieoieiit.  Toat  etft  bien  chiio^  k 
prétenti  et  M*  Laffiite,  oImcht  et  relcgut^t  ii  ea  rcputalioQ  decapiiciié% 
a^éwKiiiir  atee  la  ^ntnr  mioimérielle. 

^  M»  de  Fi1t*Jamef  tient  <f  «ilrrtser  au  comité  étertoral  de  Toulniiic 
«ne  lefire  de  remerdmcnt  dena  laquelle  nova  remarqnona  let  pataagef 
aiiirans  : 

«  Je  ne  r.e  croîs  point  obligé,  en  cnirant  :i  In  rîintnbriî,  de  vous  fiirr* 
nue  nouvelle  profession  de  f(»i;  mes  opinions,  nies  [>rinripes  vous  sont 
connus  ,  el  tous  m'avez  choisi  pacv'c  que  je  les  ai  profesvés  toute  ma  vie. 
I^ns  quelque  situation  où  le  sort  puisse  me  ploc«r,  je  ne  les  renierai 
spvmww* 

I»  m'aMfoir  k  1»  chambre  anprN  df  mon  honorahlo  ami  Berrfffr/ 
votre  vrai  dépoté.  Ainsi  que  lui,  je  ne  perdrai  jamais  de  sme  kt  intéréw 

fie  ta  France  el  «es  dignités;  je  réclamerai  les  économies  dont  elle  a  tant 
besoin,  et  les  hbertés  publiques  trouveront  en  moi  un  inf^^'içable  défen-*  ' 
acur.  Bn  m'honorant  ne  leur  confiance,  rintenlion  des  l'-leCleurs  de  Ton-  - 
louse  n'a  pu  être  sans  doute  de  se  f^ire  représenter  par  nn  homme  de 
|Mirfi,mMis  |wir  on (>on  français:  c*«st  ^  ce  litre  q ne  j'occepteienrmnildat.» 

—  M.  le  romle  I.ej>revosl-(i*ïr:iN%  ancien  offii  ier  supérieur  dus  gardes- 
dti -Corps  et  marechal-de-camp,  vient  de  mourir.  • 

—  On  avoit  annoncé  don»  Maria  gravement  malade  ;  mais  il  paroil 
qu'on  avoit  grossi  io  mal.  Néanmoins,  nous  ne  pou  vous  douter  nue  sai 
a«MEé«#  toit  a  peu  près  rétablie,  à  en  juger  par  le  noIltIUi  ttltVMllaoïOili 
méàmànt  «  ffuU-àeunst  ân  Im  muiL  S«  Majcaté  continoe  Hnit  son. 
OiMdionaîOii  progreitieo»  U  me  reste  seulement,  déclarer  que  de  m^ 
boocbe  il  ne  aot t  jamais  que  la  vérité  (rauclie  et  pore  :  DicmiU  PmdMmU. 

n  Docteur  Fniitasco-Joas  ÂtuttOA*  a  • 

te  dernier  Imllctin  de  la  fanté  du  prince  d*Oran!;e ,  daté  do 
ronlienl  ce  nui  suit  :  Depuis  hier  il  nVsl  pi<  snrYcn»!  de  changement* 
dnns  Tétai  do  priiicc.  ?iéanmoins  la  noit  a  été  moins  bonne  que  la  pré- 
cédente.  * 

—  Le  jîénéral  ne.*mi(  licis,  commandant  à  Orari  In  piirlic  ouest  de  IVi- 
régencc  d'Alger,  revient  tu  France.  On  assure  quM  est  remphcé  dans 
le  commandement  par  le  cén  'Tal  Trezel ,  chef  actuel  de  rélat-major  dç' 
farmée  ifoccopation  d'Atriqoc. 

«—  MH.Gerfaîs,  Dosavenniércs^  Cïercutîl,  Beanmetz,  Pagnerre,  etc., 
condamnés  dernfèremeot  en  première  instance  poor  avoir  teou  on  faVo* 
risf>  on  court  d^hygiènc  sans  la  permission  du  ministère,  ont  appelé  de 
ce  jugement  par  devant  la  cour  royale. 

—  Une  société  en  commandite  par  actions  vient  de  se  former  pour 
rrtploitiiîon,  pendant  ^unire-^ingi'dix''nûttf  anSp  du  joomai  roiliMl^«, 
licl  le  Figaro, 

—  La  police  vient  d'arrêter  un  récinsionnaire  libéré  soupçonné  d'étro. 
l'auteur  principal  ç'e  la  tentative  ci*assa«siiut  du  gar(oa  de  caiaae 
Gencvay. 

—  La  cour  de  cassation  ,  dans  son  audience  du  ao  janvier  ,  a  rejeté  lu  ■ 
pourvoi  formé  par  Deux,  Garissct  et  Sagu,  contre  1  arrêt  de  la  cour  d'as-, 
fUéÊ  dot  Fyiréttéft4>i4èâitalct  qui  loi  ooiid«iii«t  à  la  ptino-do  iMct» 
«Mme  coupable»  dToMMliQMttitffkpitaovBicIo  M*  8am  .  , 
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—  M.  nichât ,  gérant  de  la  Trihu(ie  ^  assigne  le  décembre  derrrirr 
devant  la  cour  d'assises,  avoit  oblenu  la  reiriisc  de  sa  canso  pour  raison 
de  maladie.  Une  nouvelle  indicnlion  ayant  eu  lieu  pour  raudicnce  de 

\  jeudi ,  M.  Bich»!  a  encore  dcmendé  nd  ajournement. 

lU.  Plougoulm  ,  eubstUut  du  procureur- général,  a  dit  :  IlpsrottqM 
c'est  un  parti  pris  de  la  part  des  gérans  de  plusieurs  journaux  et  notam- 
nif»nr  de  la  Tribune^  dVilIégncr  sans  cesse  nrs  indispositions  que  rien  ne 
justifie;  nous  requérons  qu'il  suit  donné  défaut  contre  le  sieur  Bichat, 

La  cour,  statuant  sans  assistance  de  jury,  a  condamné  le  gérant  de  la 
T/ihune,  pour  un  article  en  date  du  i3  novembre  dernier,  relatif  au 
changeimmtde  ministère,  comme  eoupablu  det  délîlf  d*oiTeiiee  envers  fjt 
IpersonnedôLiOuis-PhiJippe,  et  d'excitation  à  la  haine  et  au  mépris  da 
gottterncroeot ,  k  cinq  ans  de  prison  et  10,000  fr.  d*ameo<le. 

—  Picard,  ce  prisonnier  militaire  ilevcnu  célèbre  par  ses  nomhreufgft 
éTnsions,  vient  encore  de  s'évader  de  la  maison  de  justice  de  Laon  , 
malgré  la  survedlance  spéciale  dont  il  étoit  Tobjel  et  les  préCMltioils 

multipliées  que  l'ou  prenoil  à  son  égard. 

:  Le  samedi  24  v  "  onze  lieures  ilu  soir,  son  girdicn,  qui  alloit  le  T;siter 
de  deux  en  deux  heures,  y  vint  comme  d'iiabitudc  et  trouva  Pi- 
card étendu  for  son  grabat;  Mit»  k  son  retonr,  k  onehenre  da  matin. 
Picard  étoit  décampé. 

Cette  évasion  atteste  de  nonveav  combien  est  grande  la  persé  véranttt 
ténacité  de  Picard.  Avec  im  morceau  de  pl.uiche,  seul  outil  qu'il  eût  à  aa 
disposition  ,  il  est  parvenu  à  percer,  dans  le  plancbcr  de  son  cachot  ,  un 
trou  de  trois  pieds  de  profondeur.  Ce  chemin  le  conduisit  dans  un  rarluit 
Yoisin.  Lk  il  perça  le  mur,  et  cette  ouverture  donnant  sur  la  cour  de  la 
prison ,  fl  s^accrocha  aux  barreaux  de  la  fenêtre  •  élevée  h  sept  pi cdi  un- 
destiis  du  sol  ;  puis  il  partint  également  à  une  fenêtre  supérieure ,  sé* 
piréc  de  la  première  par  la  même  distance.  De  là,  s'accrocliant'plir  len 
mains  à  ta  gouttière  iUi  bAtiment,  il  se  hnssn  glisser,  et  s'échappa.  En  té- 
moignage de  son  haliileté,  il  avoit  suspctidu  à  la  gouttière  une  chemise , 
i  côté  ne  laquelle  étoit  inscrit  en  grosses  lettres  :  PICAUD  ;  puis,  au- 
destous  de  c'Jltc  inscriptiou  étoit  écrit  an  ndicu  de  Picard,  avec  l'Avertia» 
sèment  nu'il  partoit  pour  trois  mois. 

Picam  n'a  pas  tenu  sa  |Nirole  ;  car  il  a  été  repris  deux  jours  après  aii 
village  d*Errancourt ,  près  Sainl-Gobain ,  par  les  gardes  forestiers,  et  a 
été  oéposé  k  la  maison  d*arrét  de  U  Fèrc,  troii  on  le  reconduira  a  Laon. 

—Il  y  a  quelque!  jours,  des  pécheurs  des  environs  de  Port-en-Bcssin  , 
en  Normandie,  sentirent  que  leurs  filets  s'étoient  accrochés  à  quelque 
chose  de  très-lourd,  qui  pourtant  n'étoil  pas  adhérent  au  sol.  Aprè^ 
de  grands  efforts ,  ils  ont  amené  à  bord  une  masse  de  forme  coruque 
toute  couverte  de  coquilla>;cs.  Les  ayant  enlevés,  ils  oui  (iécou\  crr 
line  cloche  fort  belle  pesant  environ  180  litres.  D*aprcs  les  journaux  de 
marine  du  pays ,  on  pense  que  cette  cloche  a  dt\  appartenir  k  on  tais» 
seau  étranger  qui  se  penlit  dans  ces  parages  il  y  a  fort  long-temps. 

Une  bibliothèque  publique  vient  d'être  fondée  à  Privas,  dans  une 
des  salles  de  la  mairie,  par  les  soins  assidus  de  M.  R.irrès  ,  m.*mhre  dit 
conseil  municipal.  Elle  compte  déjà  près  du  i,5oo  volumes',  et  tout  an* 
nonce  que  sa  prospérité  ne  restera  pas  là. 

—  On  lit  d.ins  le  Sémaphore^  de  Marseille  :  M.  Barratdl,  npAtrc  de  U 
l'cligion  saint-simonienne,  est  pa^sé  hier  dans  notre  ville,  de  retour  de 
son  xovagc  en  Orient  k  la  recherche  de  la  femme  libre.  .M.  Barrautt  se 
rend  n  Plaris. 

—  Do  nouvelles  mesures  icnitcifcs  Yicnnent  d'être  pHict  dans  te  du- 
ché de  Savoie  «mire  les  voytigcort  ^ani  de  MciMilèe»  ' 
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SttPAGKE.  (  Corrcsnondance  parllrulièrf  de  Bayoniir.  ]  —  Pwr  un  or« 
cire  de  don  Carlo»,  les  deui  bataillons  que  commandoictit  Kurriaga  et 
Iiuroita  sont  réunis  en  un  seul.  Iturria^  «at  nommé  colonel  et  ItaniÎM 
Ueaivijant-colone!.. 

Le  34f  ^  junte  carlute  de  Navarre  éleit  m  Sm-Etleban*  Le  99  fie  ce 
?nois,  l'io  «milcts  chargés  de  tt-icmens,  .«.oïdiors  cl  munitions  ont  quitté 
loî»  Cnico  Villas  de  Veni,  E^ch  d.ir,  Lesaca  Jaua  et  Aranaz,  se  reitd««ut 
au  quarlier- gé.iéral  de  Zunialacarreguv,  qui  éloit  d.ms  l'Aomda.  I.ft 
carlistes  l'oul  provision  de  l)oini>e5,  de  lu^ils  el  de  iniiitittuiis  daii»  le  vil« 
l«ge  fie  Domimaria,  qui  est  occupé  par  un  Héticheinenf  de  iSo  h^mes. 

Les  5'  et  8*  bataillons  qui  bloquent  Elisondo  sont  entrés  le  13  au  sotr 
dana  la  TÎlie,  et  ont  découvert  les  toits  des  maisons  d'ob  la  garnison* 
fnisoil  feu  sur  eux. 

'Madrid ,  ^i  janvier.  (Correspondance  particulière.) 

La  plus  grande  tranquillité  règne  innintennnt  ici  :  un  morne  silence  n 
ftuccéd»;  au  b.'uit  des  lusiUades  et  de  l'artillerie;  mais  dans  les  sdons, 
dans  les  cercles  politiques,  tout  est  en  mouvement  :  ks  si  ances  orngriL«. 
ses  d*hier  ét d'aujourd'hui  ont  laissé  dans  les  esprits  une  imprcssioii  ^c-  * 
tièrale,  c%'st  que  le  ministère  doit  être  motlilié,  et  snrtout  oue  le  porte*  . 
feuille  de  la  guerre  doit  changer  de  maios.  Oa  désigne  dJ>jà  les  nouveau  v 
ministres,  et,  eu  particutiert Yaldès  comme  successeur  de  Llander.  Mâiâ 
il  est  à  |)«u  près  certain  que  MM.  Martinez  de  In  llosa  ,  de  Torcno  el 
Garvii  resteronl  en  charge  :  des  lors,  aucun  changement  nc  sera  apporté 
au  svsiènie,  quels  que  soient  leurs  nouveaux  collègues. 

II  est  à  craiudre  que  la  mollesse  et  Tijnpéritie  dont  le  gouvertieraeiU  n 
fait  preiiTc  dans  la  jonrnée  «lu  i8 ,  soient  fécondes  eu  t&benx  résultats^ 
1^  ca^^iiolatîendo  ri;giuient  insurge,  sa  nuarche  triompliale  h  travers  les: 
riMra  de  notre  ville,  le  si^jour  ou  il  va  faire  dans  un  des  villages  d*£sj>: 
paj^ne  ou  le  libéialisme  est  le  plus  ardent,  sont  des  faits  qui pourroieui; 
a  Tavenir  encourager  lesmécouteus  et  les  séditieux.  On  ne  sait  pas  encore 
l'époque  précise  ou  départ  de  ce  régiment  pour  l'armée  du  nord.  Le  lié*- 
ros  de  rin»urreclion  du  i8,  Cayelano  Cardero  ,  est  un  sous •  lieiUenant 
qui  occupe  ce  crade  depuis  ^ingt  -  ciuq  ans  ,  et  qui  s'indigne  de  ne  fMta 
monter  eu  ^radc.  U  est  daus  Fermée  une  foule  de  sergens  aussi  impa*^ 
tienn  que  lui  de  leur  inaction  stérile. 

—  A  la  chambre  des  procuradorès  dans  la  séance  du  ao  Janvier,  la  dis* 
coMÎon  a  continué  Jar  les  événemenadu  i8.  M.  Alcalana  Ualiano,  parlant- 

•ur  ces  événemens,  a  dit  : 

Je  déteste  les  révolutions,  je  les  compare  à  ces  opérations  de  chirurgie 
douloureuses,  mais  liécessaires.  l/al(entat  d'avaiit-liier  est  aOreux,  c'est 
en  \kin  que  nous  serions  rcuuis  dans  cette  euceiute  si  on  ne  le  flétiissoit 
aiee  îudiguation.  Les  auteurs  de  ^attentat  étolent  des  personnes  wécoii* 
tentes  du  gouvemeoienl^  ettes  aimoient  la  liberté  avec  ardeur,  et  ne  pou- 
jreieiit  faire  la  disiinctiou  entre  les  révolutions  militaires  justes  ou  in- 
jnstei ,  car  cette  distinction  est  trop  subtile  pour  des  soldats.  Je  ne 
présente  cet  argument  que  pour  disposer  11  la  démence  ceux  qui  sont 
chargés  de  prononcer  sur  cette  affaire. 

La  guerre  de  Navarre  se  prolonge,  et  si  l'on  ajoute  à  cela  que  le  capi- 
tsioe-géuéral  a  eu  pour  successeur  un  étranger,  on  ne  sera  pas  étonné 
4ue  k  défiance  ait  augmenté ,  et  que  ce  général  ait  été  tué.  Le  ministre 
de  h  guerre  a  dit  qu'il  a  voit  eu  avis  la  vedle  du  mouvement  qui  se  pré- 

Earoit,  et  que  le  jour  mCme  étant  dans  ion  lit  vers  nenrhenrei,  il  reçnl 
I  nouvelle  de  l'sssassinat  du  général  Ganlerac.  Ceb  ma  rappelle  l'accn» 
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sntion  porlée  contre  FîUttstr*  g^nér»!  tmîajtl te,  U  tifoiitt  jaste  ti! r(*.  M  l« 
ministre  de  la  guerre  peut  lui  être  com par El  pour  nvoir  clornii  cÎ.t^ 
(fcs  circonstances  pareilles  .  lui  h  dotini'  pptulara  r^iiflquc  temps  !»• 
I lire  H?»  RÙtinnI  Morphéc.  (Hires.)  Ce  qui  s'est  passé  n  est  poiiiî  dèra^o- 
rable  à  l*c5pril  de  In  gnrnisoji,  rom»ne  on  l'a  prclt'n<i»  ;  c  u',  aussi  long- 
tVinpô  que  dans  une  sédition  on  ne  criera  pas  viVc; /<f  l  épuhlique!  comme 
«n  Frnnce,  il  sera  ccf  tain  que  Ton  veut  une  liberté  pins  forte  Mm  parler 
atteinte  nn%  institutions  du  pays.  Si  te  gouvernement  S*étoil  jeté  dans  le* 
brai  de  ses  véritables  amis,  d  auioit  aujourd'hui  d'autres  adversaires  à 
combattre.  (Mnrque  d*approl)alion  dans  les  tribunes.) 

Le  président  du  conseil  commenre  par  faire  Téloge  du  minîsli^rc,  dé- 
toné, dit-il,  à  la  reine  et  à  une  sage  liberté. 

Personne  n*ignore,  continue  le  ministre,  que  Texcessive  liberté  donnée 
A  la  France,  lors  de  la  première  révolottcn,  a  produit  la  Contention  M 
ensuite  le  despotisme  militaire-de  Buonnparte.  Partout  les  partis  aont  en 
présence.  Aussi  depuis  la  révolution  oejuillf't,  le  parti  rétrograde  ani 
tléfetid  les  abus  excite  en  France  la  guerre  cÎTilc,  et  le  p.irli  oj>posé  tViît 
couler  le  sanç  à  Paris  et  à  Kvon  pour  renverser  le  In^ne  de  Louis- Phi- 
lippe, symbole  de  pros^>énté  pour  la  France.  Il  cti  est  de  même  trn 
fiêlciquc. 

En  ce  qui  toucbe  I*  guerre  de  Navarre,  je  répéterai  ee  t|ni  à  déjà  M 
dit*  Le  gouYeroement  y  a  envoyé  plus  de  4^000  hommes  nuvif les  se» 
rtmrs  et  Parlent  ne  manquent  pomt,  car  le  génér.d  en  chel' écrit  psr  le 
courrier  d'hier  qu*il  avoil  de  Pargent  ponr  plus  d'un  mois. 

M.  Galimon  établi  une  comparaison  entre  le  générnl  Lafaycffe  rf  mrtl; 
je  n'en  suis  pns  oITon^é  ,  mais  c'est  à  tort  qtt'il  m'accuse;  car  j'»i  rrnipli 
mon  devoir  comme  ministre  (lès  que  j'ai  cu  coimoissance  du  complot 
qui  se  tramoit. 

'fin  a  dit  que  le  g  méral  Canterac  étôit  nn  étranger  ?  Peut -en  cmikiclé- 
rér  comme  tel  on  nomme  couvert  de  blessures  qn*il  a  reçues  en  eom* 
battant  pour  notre  pays,  nn  homme  qui  a  été  élevé  en  Espagne  oii  II  m 
suivi  la  carrière  militaire  en  commençant  par  te  grade  de  simple  Cadvt 

d'artillerie.  —  La  séance  est  levée. 

La  discussion  a  continué  dant  la  séance  du  cii  janvier. 

M.  CaMcron  Collantes.  Le  gouverneincnl  auroit  dù  donner  qtK-Iqiit*<» 
explications  sur  les  événemcos  du  18;  uoc  iissurrcelion  de  ce  genre  ^ 
.oécetsairement  une  eanse.  Je  suis  convaincn  que  la  prolongation  de  là 
gnerrc  de  Navarre  y  a  principalement  eontrihné.  Le  gouvememetit  s  m 
tort  de  faire  une  capitulation  avec  les  rebelles  ;  il  a  ainsi  fait  prenne  <le 
foib'esse.  Je  vais  faire  la  proposition  d'at'rcsser  à  Sa  Majesté  un  message* 
dans  leqtu  i  la  chambre  décla  rera  qu'elle  blAme  les  événemensdu  tS^  «I 
qn'elle  e«-t  disposée  k  [)rotéger  le  Irône  de  son  anj^uslc  Hlle. 

Le  ministre  des  finances.  11  est  vrai  que  la  guerre  continue  rlan»  le^ 
provint  do  Nord ,  mais  le  feu  du  Pinsurrection  est  éteint  dans  te  re>fc 
da  royaume«S*il  n'en  est  iras  de  même  en  Navarre,  le  gouvernemwt  ne 
mérite  aucun  blâme ,  car  îl  s  envoyé  dâat  cette  province  les  niein^nrv 
^néraut.  Des  subsides  ont  été  votés,  dit-on,  cela  est  inconicsiiible; 
mais  il  n*a  pas  été  possible  d'en  disposer  que  irois  mois  après  la  de»Ti;fnde 
faite  aux  Coriès.  Le  mendiredu  cabinet  qui  a  dit,  en  apprenant  Parriréu 
de  don  Carlos  rn  Espagne,  que  ce  n'étoit  au'un  factieux  de  plus,  tie  s'est 

es  trompé.  J'ajouterai  que  don  Carlos  n  est  qu'un  cmbairas  pour  les 
itieox.-«^La  séance  s^arréte  tei. 

.  ARGLBTBBBE.  —  Elections.  —  Liste  du  Conn  ier  :  656  membre  élus  j 
496  réformistes,  a5o  tories*  Hffaiôrité  réfomuste,  i56. 
ts  €rhbe  lie  donne  pas  de  liste.  V Albion  en  promet  nne  générale 
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Ipour  «iciiiaiu  ,  «iau»  laquelle  le«  éicciiuu»  »erout  |uc*culcc's  eu  toute 

« 

—  On  lit  dans  le  Momimg^Herald s  Lee  disudeiM  prolestaiiê  de  Da% 
blio  ont  envoyé  «oe  adrcaie  mi  trée*iioiioral)ie  ur  Rubrri  Fuel,  fmsfmnr 
lord  delà  Irétorerieet  « haiiceticr  du  l'écliiquier,  <Uiift  laauellu  iU  reincr* 
rictU  le  Kouvertieraeait  dee  bieuirttiUaâiei  di^poûlMMis  qn  lâ  «  nHMilréee  à 

leur  l'jî'ird. 

Celle  a<lres$e  se  lennine niiisi  :  Peu  hnhitués niic  alTHircs  (>oliiiq tics, bien 
que  S|KTl;ttc'urs  iiilércssus  de  t(»us  les  événciiuMis  du  pays*  uuu»  tie  |tou> 
maxiqucT  l'occatioti  ilV*i|>i  itner  toute  la  ^tisCiicituii  que  nous  a%oiit 
éprouvée  en  vous  voyant  appelé  au  milieu  de  celle  orUe  k  présider  k 
conseil  et  le  goovei  oênient  de  Sa  Majesté.  Nous  approuvons  entièremenl 
let  principes  iurje^ucls  le  gouvernement  devra  se  baier*  princioes  que 
vous  a%ez  si  adnumMcment  développés  dans  votre  ndiesse  aui  éLoleuni 
de  Tutiiworili. 

Rien  ue  i;ous  obligcoit  à  cette  profession  de  fui  publique ,  mais  les 
circoii&iauccs  ueoDus  liussoient  pas  d'autre  alteruaùve  que  de  sauct:ou<% 
nar  tndleineBi  ce  que  nous  abliorrotis  t  ou  d'exprimar  publîqoenient  nos 
lentimens.  *  ^ 

On  remarque  deos  In  réponse  qoo  l'iHNMMnhlo  beroonot  o  lîiilo  k  c«llo 
■d^e^s«r  leë  passages  suivans  : 

Je  \ois  avec  un  vif  plaisir  par  l.i  teneur  des  resolutions  trausmises 
dan»  votre  lettre,  que  vous  é(es  dispos«^6  à  vous  asj»urer  de^  intentions 
ilr»  ministres  du  roi  et  à  attendre  leurs  mesures  avant  de  les  coudaniuer* 
J'applaudis  également' aux  opinions  aussi  justes  que  libérales  vxprîjnées 
psr  voua  au  sujet  do  fEgUse  élablioet  dosa  lialsou  intime  nvoo  les  véri* 
tables  intérêts  de  la  lib<M*té  civile  et  religieuse  eu  Irlande. 
•  •lAsM  je  dois  vous  déclarer  fonuellement,  d'un  entre  C(^té«  que  jo^f 
partage  nullement  vos  vues  sur  I.i  nécessité  de  restreindre  les  privilèges 
accordés  ^  nos  Ireres  les  raîboliques  romains,  par  le  grai;d  acte  dV'm;in«i 
<)ip«ition  de  iB'ig,  acte  que  je  cousidérurai  toujours  comuiti  indispeusable 

'  i;  la  constitua 
droits  civils 


C«âMilAB  DÛ  Dipinis. 

Séance  du  3o  janvier, 

A  une  heure  et  demie,  M-  le  président  moule  au  fauteuil.  f 
Le  procès- vecbal  de  la  séance  deruièrc  est  lu  et  adopté  sans  ré^la* 
"ttalion. 

.  n.  utMMtA  dlèpose  sur  le  burjBeu  un  projet  de  ki  d'intérêt  local, 
ie  discussion  sera  fixée  ultérieurement» 

M.  nx  SALVEBTE,  SU  uom  du  cinquième  bureau  ,  propose  Tarlniissioa 
de  M.  de  Saioi-Pem,  élu  dansledépsrtementdu  Nord.  Cette  admissioj^ 
vM  prononcée. 

de  Saint- Pern  et  Blanclurd,  présens  à  la  st-ancc,  prêtent  serment. 
MiM.  Bedocb,  Aroux  et  Hoai  déposent  é^^alemenL  sur  la  tribune  des 
projets  de  loi  a'intérèt  local.  Le  jour  de  la  discussion  sera  fixé  plus  lard. 
•  Cordre  du  jour  est  la  communication  du  gouvrroemeut. 
N,  l'amiral  DLîpEunû ,  ministre  de  la  marine,  présente  un  projet  do 
loi  portant  demande  d'un  crédit  extraoriUnaire  de  900,000  fr.  sur  l  exer^ 
cice  do  i835,  destiné  eu  partie  à  une  au^mcntution  de  personnel  des 
troupes  de  la  mai  me,  à  la  n.ise  eu  di>|iouibUitc  de  quelques  bàUmcaSi  ej( 
4|!a>)|pimiUÙQa  dupersouiiei  (i^iliLuirc  auxcolouie». 
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M.  LE  i>nÉ8iOC?ST.  La  chambre  donne  acte  au  ministre  de  la  préscTcitâ- 
tion  du  urdjel  de  loi  et  de  l'exposé  des  inotiis.  lU  seroul  imprimes*-  «rt 

■«  FSLBT  (de  la  Lozère).  Je  fHW  obserrcr  que  la  eommiMion  qui  mvam 
nommée  jiour  et nmincr  le  projet  devra  t'eatendr e  avec  lea  membres  cie 
la  commission  du  budget  ctiargi^s  d'examiner  les  projets  du  buHi^e^ 
de  ]  836,  niiaioguca  à  ecui  du  budget  de  i8i5 ,  auxqueb  &t  réfère  le 

dit  demandé. 

Cet  incident  n'a  pa^  de  suite. 

L'ordre  do  joor  est  la  dtacanioB  de  la  proposition  do  M.  Jaabert ,  *tar 
le  clastement  det  routes  départementales. 

Voici  le  texte  do  la  propo<«i(ion  originaire  : 

Article  unique.  —  «  L.es  oi donnances  royales  pour  )e  clasêcmetit  den 
foutes  votées  par  les  conseils  généraux  ,  ne  sont  (>oinl  assujéties  à  Ten* 
quête  exigée  par  l'art.  3  fie  la  loi  du  y  juillet  î833.  iMais  celte  enqui^fn 
précédera  l'acte  du  préfet  qui,  aux  termes  de  l'art,  i  de  la  loi  prccilco  . 
désigne  les  localités  ou  territoires  sor  lesquels  les  travaux  desdites  rout«o 
doivent  avoir  lieu,  à  moins  qoe  celte  désigoalîon  no  résulte  de  l'ordoa^ 
nonce  du  classement. 

»  Le  tout  sans  préjudice  des  mesures  d'administration  preaeritoè  pmr 
le  titre  II  de  la  loi  (lu  7  juillei  i8i3,  et  relatives  à  l'cxpronriation. 
'  Ld  commission  propose  la  rédaction  suivante.  —  «  A  raxciiir  ,  anctiit 
claAscmetit  des  routes  départementales  ne  pourra  être  volé  par  les  con  - 
seiis  î>énéi  aux  qu'à  la  suite  de  l'efiquète  prescrite  par  l'art.  3  de  la  loi  dit 
7juiHelt833. 

»  Celte  enqaéie  sera  faite  par  Fadminisirolîon ,  00  d*olBoe ,  on  anr  Im 
demande  du  conseil  géuéral. 

ti  Les  votes  émis  jusqu'il  ce  jour  poinront  être  approuvés  saos  enquéto 
pai'  ordonnances  du  Rot»  et  suivant  les  formes  tracées  par  le  décret  du' 

16  dérend)re  18 1  i . 

»  Le  luut  sans  préjudice  des  mesures  d'aiimiui&tration  prescrites  par 
le  titre  it  de  la  loi  du  7  judlet  i835,  et  relatives  i  Teipropriatiou.  » 

'  «.  LB  ntÉsiOEJVT.  Un  seul  orateur  est  inscrit  oontre  la  proposition. 
M.  de  Vnitry  a  la  parole. 
M.  DB  WITBY  monte  k  la  tribune.  Je  combats  Ib  la  fois  la  proposition 

originaire  et  la  rédaction  de  la  commission  ;  cette  pro|>osition  a  pour  ré« 
sultat  de  paralyser  les  elTets  de  la  loi  du  7  juillet  i833,  relative  à  Pexpro» 

Î»riaiion  en  ce  qui  touclie  les  routes  départementales.  L'art.  6  ds  cette 
oi  est  ainsi  con<;u  : 

3.  «  Tons  grands  travaux  publics ,  roules  rovales,  canaux,  chemins  de 
fer,  cnnalisation  de  rivières,  bassins  et  doks ,  entrepris  par  l'état  on  p-ir 
compagnies  particulières,  avec  OU  sans  péage,  avec  ou  sans  subside  du 
trésor,  avec  ou  sans  aliénation  dn  domaine  mihlie ,  ne  pourront  état 

acculés  qu'en  vertu  d'ime  loi  qui  ne  sera  rendue  qu'après  une  ebquéte 
ministr.iiive. 

»»  Une  ordonnance  royale  pourra  aufnrispr  rixéculion  des  routes,  des 
canaux  et  rluMuins  de  1er  d  cnîbr.nicheinefit  de  nir)ins  de  vingt  niillo 
mètres  de  longueur,  des  ponts  ol  de  tou»  autres  travaux  de  moindre  ijn- 
portanre. 

a  Celte  ordonnance  devra  également  être  précédée  d'nne  enqnéte. 

9  Ces  enquêtes  auront  lieu  dans  les  furmes  diStcmiinées  par  un  r^le- 
ment  d'administration  publique.  >> 

M.  DE  VLiTRY  rappoMc  qu'à  l'aido  de  celle  disposition  ,  on  a  pr^endo 
que  la  création  dis  roules  royales  éto-l  aflranchie  de  Tenquéle.  L'admi* 
nistration  ella-inôme,  s-t-on  dit,  étoit  inccrlaioe  de  savoir  si,  par  oat  ar* 
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lîctei  ItM  rôDtM  (Jcpartemc^fiuletf  écbk|i(iuient  à  U  néceMÎtê  de  l*enr*tiéle. 
Toalrfoit  le  coosial d'étal,  conMillé,  a  réiolit  la  aoeatioo  en  ee  aeos  que 
rarlicle  3  a*a)ipliquoU  aux  rottlea  défiarteniantalet  »  aimi  qo'aiis  anirat 

travar.v  énumérés dans  la  loi,  et  le  conseil  d'éiat  a  eu  raison» 

A  la  vi^ritê  ,  la  commisiioii  a  cherché  à  roodiiier  la  proposition  origi- 
naire, m.iis  les  inodiRcations  qu'elle  a  ifitrorhiites  ne  sont  pas  sui(îsantc*9. 
Elle  \cud  <»  faire  déclarer  que  les  vutes  émis  jusqu'à  te  jour  prir  Ici  con- 
seils généraux,  pourroiU  être  approuvé:»  shiis  enquête  pHr  ordunuancc  du 
Boi.  Il  y  a  dans  celle  disposiliou  une  couiriuitcUou  ciiuquaute,  ou  P^* 
tdl  il  y  a  une  dérogation  formelle  à  l'art.  3  de  la  loi  du  7  jaillel  iSSa»  el 
comme  il  importe  de  maintenir  cette  |oi  dans  tou^'e  son  intégriié ,  parco 
qu'elle  ofire  (outea  leâ  garanties  désirables,  il  est  néccaaaire  de  repousser 
lovit  ce  qui  pourroit  y  porter  atteinte.  L'orateur  termine  en  déclarani 
qu'd  vote  coutrc  la  proposition  et  les  amendeoiens  de  la  commission. 

M.  DE  FALGL'£aoLLF:.<i.  membre  de  \h  commission,  vote  tout  h  la  fois 
fonlrcl.i  proposition  de  M.  Jauhert  tt  contre  les  umenciemens  de  la  corn- 
niission.  Le  régime  établi  par  le  décret  de  181 1  et  par  la  loi  de  i833  lui 
p^roit  sullisaiit  pour  les  besoins  du  pavs. 

M.  LB  COMTX  #A17BBBT  s'altache  h  justifier  sa  proposition ,  et  remet  à 
cette  occasîoD  sooa  les  yeux  de  la  chambre ,  quelques  passages  de  set  dé- 
^oppemens. 

M.  LE  PRÉsiDR?iT.  Sur  la  demande  d'un  membre ,  et  eooform^metit  à 

l'art.  48  du  règlement ,  je  vais  consulter  la  ciiambre  sur  la  question  de 
l'iMjw  si,  après  la  discussion  générale,  «lie  entend  iiasser  au  \otede 

I  .*i  tick*. 

.M.  DisEHÉ,  rapporteur.  La  loi  de  iuillet  i833  ne  s'apnlique  ui  directe- 
ment, ni  indirectement  aoi  routes  départementales;  aie  ne  oerle  que 
des  routes  royales  et  des  routes  d'embrancberoent  de  moins  ao.ooo 
nvBtres.  Dans  cette  position ,  la  commission  a  senti  la  néc^ité  d'une 

loi  ponr  ordonner  une  enquête  préaliAde  au  vote  du  classement  par  les 
conseils  généraux.  M.  le  rapporteur  justifie  égniement  la  disposition 
transitoire  rcl.ilivcmetil  oux  votes  des  conseils  généraux  déjà  émis. 

M.  DF.  MAii.EviLLE.  Lu  question  est  m-1  posée  :  il  ne  s'agit  pas  de  sa- 
voir si  l'arlicle  3  de  la  lui  du  y  judiet  i833  est  clair  on  non,  s'il  parle  des 
routes  royales  et  départementales  tout  à  la  lois ,  mais  bien  de  décider  si 
1^  proposition  de  M.  Jaubert,  telle  quMIe  est,  renferme  un  principe 
d'uiiliié  publique.  Or^  H  n'y  a  aucune  dilBcollé^  ae  prononcer  pour  f  af« 
firmativek  La  proposition  de  M.  Jauherj  estnîi  moyen  qu'il  im^iorte  d'ac« 
crpier  pour  arriver  à  Tacbévement  des  routes  votées  par  les  conseils* 
gcucraux  des  départemens. 

M.  m  cHATEL,  ministre  du  commerce.  Je  demande  à  la  chambre  la 
perini<>$ion  de  lui  dire  quelques  ntols  sur  la  |iro|)osilion  de  M.  Jaubert. 
o  il  s'Hgissoil  de  changer  qut  itjue  ciiose  à  la  lui  ti 'e\pro()riiaion  de  juillet 
l833,  je  repousserois  celie  propositiuu,  car  je  crois  qu  il  ue  tant  pas  re- 
mettre sans  cesse  eu  question  les  lois  récemment  volées  ;  mais  cette  pro* 
position  a  un  autre  objet.  L'art.  3  de  la  loi  de  juillet  i933couticnl  des 
dispositions  qui  ne  sont  pas  |)arfailc4nent  cbires«  et  la  preuve,  c'est  4|iie 
le  conseil  d'état  et  radininisiration  de<(  |»onts  et  chaussées  sont  partagés 
*ur  leur  véritable  sens;  il  lau!  donc  expliquer  ces  dispositions  et  décider 
tu  m^nie  tem|is  si  l'enquête  doit  ou  nou  précéder  le  elassenient. 

Eu  sanctionna  ni  les  di>|K>siltons  reronnues  iiércssaires  ,  il  lalloit  s'at- 
tacher surtout  H  \ic  p  is  nuire  à  ce  qui  avuit  été  t.iil  jus(|u'iei.  Or,  il  y  a 
W  des  classeniens  volés  par  les  conseils  généraux  daus  leur  dernière 
acision.  On  %ous  proi>ose  a  Tégard  de  ces  %oles  de  suivre  les  règles  tra- 
^s  par  le  décret  de  481 1 .  U«o  antre  «narcbei  celle  qui  auroit  lait  ioler- 
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«mr  feo^oêce  •près  Tavit  daraistil  généril»  «irait  pi-^^teMé  de  gruvcs 
iuMBvéaMttt  et  raroit  pu  cvposer  à  un  démenti  crus  le  peys  a  choisie 
pour  orgnnes.  Je-  crois  que  U  rédaction  iie  Ih  commission  résout  le 
|m)l)léme  de  la  nrauicre  la  plus  couvenable  pour  le  passé  et  pour  Tm^c- 
nir,  et  je  ne  nuis  qu'y  donner  mou  assentiment.  Nous  voulons  tous  dr» 
routes,  sans  lesquelles  il  n^csl  pas  pour  ie  |>ays  de  prospérité  comnier* 
eîele  et  poliiî(|ue.  Je  demeode  radopiion  de  la  propoaitioo. 

M.  U  raieiBBirr  eontulle  la  ehamKre,  qui  décide  à  b  presque  unani-» 
mite  quM  sera  pasaé  outre  au  vote  doi  articles 

La  chHml>re  adopte  suceessiveroeot,  et  à  là  presque  uttauimilé,  %tà  pa- 
fagra|>hes  t  et  i  de  la  eommissioii. 

M.  DE  MONTOzoN  propoie  et  développe  une  dispoiitloii  edditionnelle  , 

qu'il  (luit  par  retirer. 

Le  surplus  de  la  rédaction  de  la  commission  est  mîs  aux  \o'ix  et  adopté* 

M.  prpoT  (de  l'Eure)  qui  est  arrivé  vers  la  fin  de  la  séance ,  cl  qui  m 
été  accueilli  par  les  (élicititions  des  membres  de  la  giiuche,  lait  annouccr 
è  !§•  le  président  «Ju'il  est  prêt  k  prêter  scnaeofc* 

M.  LB  PBÉODBifT  lit  la  fonoole* 
^  M.  DUPONT  prête  serment. 

La  chambre  passe  au  scrutiot 

.  Vmeile résoltet : 

FiomliredesTOttiis»  267. 
Majorité  absolue | 

Boules  blanches ,  3 1 1 . 

Boules  noires ,  56» 

La  chambre  a  adopté. 

La  séance  est  levée  k  quatré  henres  f  t  démie. 

Demain  4  une  heure»  séançe  piiblii|ue.  Rapports  de  la  commission  des 

pétitions  ;  lecture  de  trois  propositions;  rapport  sur  la  proposition  dm 
M.  Dclcssert  sur  les  caisses  d'épargne  ;  déveloupcmeni  de  Ix  proposition 
des  députés  du  EbôiiC»  relative  aux  iudcmuites  à  accorder  aua  baliiuas 
de  Lyou. 

A  V  i  S. 

\J Ami  de  la  Religion  paroit  tous  les  jours  »  excepté  le  lundi. 

Prix  de  ta  souscription  :  pour  un  an |  60  î\\\  six  mois,  3o  fr.,  el 
troif  mois,  i5  firaccs. 
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Cours  de  M.  LelroiUie  au  coiicye  de  France, 

Chronologie  de  la  Bible.  Valeur  des  témoignages  en  faTcur  de  Texcctinre 
«Ktiquiié  attribuée  4  la  monarclue  égyptienne. 

(Premier  Article.) 

Ce  n*est  pas  d'aujourd'hui  que  les  traditions  bibliques  ont  eii  h 
subir  les  attaques  de  la  plidosophie  et  de  la  science.  On  a  s^ymmé 
cent  fois  la  Genèse  de  répondre  aux  lémoif«nage$  de  Tiiisloire  pro- 
fane et  de  se  mettre  d'accord  soit  avec  les  faits  nntarels  et  géolon^j- 
ques,  soit  avec  les  monumens  et  les  annales  de  certains  peuj)lcs, 
que  sa  cUranoIogie  resserroit  dans  des  bornes  trop  étroites.  Mais 
Ton  sait  aussi  comment  elle  est  sortie  triomphante  de  ces  épreuves  ; 
on  sait  combien  elle  a  usé  de  systèmes;  ou  sait  que  les  sa  vans  les 
plus  illustres  ont  liDÎ  par  lui  rendre  honimn;T;e  ei  placei*  ses  tradi- 
tions sur  les  limites  de  Tanliquilé  du  monde,  au  raiijj  des  vérités 
coosacrées  par  la  science  de  la  nature  et  celle  de  l'histoire. 

Ainsi  n*en  juge  pas  un  célèbre  professeur,  dont  l'habile  critique 
a  pourtant  contribué  en  grande  partie  à  réduire  à  leur  juste  valeur 
certains  monumens  des  sciences  de  rEj;yple.  Apres  le  ridicile  dé- 
nouement de  la  discussion  sur  les  zodiaques  de  Denderahel  d'Esné, 
qui  avoienl  fasciné  l'Eui^opc  pendant  vingt  ans,  le  point  de  départ 
de  tout  système  anti-bibbque  devroit  être  une  sa^e  défiance,  qui 
ne  mestied  Jamais  d'ail lenrt  à  Thomme  le  plot  habile.  Il  y  a  bien 
de  le  TÎe  dent  «a  corps  qui  a  subi  tant  de  chocs  tant  plier;  ec  lors- 

3B*aDe  hiftoîre  q«  se  déclare  presque  contempontîne  de  Tori^ine 
m  inoode  |  el  q«i  a  imTerté  5o  tièclet ,  reçoit  «n  démenti  de  quel- 
qtM  OMHiameiii  obacmr  oa  de  <pidqtie  ténioignage  hamain  ^  il  y 
attroilMwfie  à  dealer  do  moaumeot  tm  de  Flioaiiiiei  oa  du  moiiîs 
à  ooDtîdérer  ce  déiaccord  comme  U:.  probléise  à  réioodre. 

hm  derntèret  leçoot  de  M.  Lelronoei  aa  collège  de.  Fraac^i  ont 
nmlé  tiir  la  chronologie  ëgyptiennet  et  le  sjsième  tfx'ii  adopt^cti' 
tto  de  ceux  que  la  chronologie  chrétienne  ne  sauroit  admetti*e. 

On  tait  que  lee  lumici<«t  que  noas  a  transmises  l'antiquité  sur 
l'histoire  d  Ëgjple»  dérivent  de  trois  sources  principales  L'ou- 
Ttaae  d*Hérodote  qne  nous  possédons  encore,  celui  de  DiodoiHi  de 
Sionei  également  cofMervét  et  celui  de  Manélhon,  dont  il  ne  nous 
reste  que  des  fragmens  dans  fiasèboi  dans  Josèphe»  et  surtout  dans 
le  Sjnceile.  Uéroilote,  voyageur  en  £;]ypte  vei^s  Tan  4^0  avant' 
notre  ère,  avoil  beaucoup  observé,  et  tcnoit  de  la  bouche  dei 
prétreS|  seuls  conservateurs  des  annales  du  pays,  tout  ce  qu*il  nous 
a  transmis  sur  son  histoire.  Quatre  cents  ans  plus  tard,  Diodore 
voyageoit  également  aux  rives  du  Nil ,  et  puisoit  aux  mômes  sour- 
ces, c  esl-à -dire  dans  les  traditions  sacerdotales,  les  docuinens  qu'il 
nous  a  transmis  sur  les  anciens  âges  de  i'Egypte.  Enfin,  à  une 
éjioque  intermédiaire,  Mancthon  ,  prêtre  égyptien  d'Héliopolis, 
ciMistrui^it,  d'après  les  ordres  de  Ptolémée-Philadelplie,  une  his- 
toire d'E;^pte,  dont  il  ue  nous  reste  guère  que  des  listes  royales, 

VmM  LXXXUl.  L'Ami  d€  la  R^/'  fian  Dd 
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Pi  dont  il  avoit  prit  let  matêriaos  dans  let  livres  sacrés ,  et  méoie  , 
au  dire  de  Taulearf  dans  les  onvraget  mystérieux  de  Mermrft^ 
Trisméçisle. 

Or,  la  comparaison  des  troi^  historiens  ftmrnit  d'aboM  deux 
fiiits  principaux  »  savoir  :  la  discordance  énorme  de  lenrs  listes  de 
rois  et  de  leur  chronologie)  et  Tantiquitc  exorbitante  qu'ils  «tirt- 
huent  à  la  nation  égyptienne.  Entre  Ménès,  qaetoos  reconnoissen  I 
comme  le  premier  roi  de  TEgjpte^  et  Mœris,  auquel  h  tort  on  à  râi- 
son  on  attk'ibue  le  fameux  lac  qui  poi*te  son  nom ,  Hérodote- piâce 
33o  roi»,  et  Diodore  seulement  70;  il  est  inutile  de  direqne  oer 
rois  ne  sont  pas  nommés.  De  Ménès  à  Sésostris-le-Graud ,  il  y  au* 
roit  ces  mêmes  33o  rois  suivant  Hérodote,  et  78  seulement  dans  le 
système  de  Diodore.  L*accord  en  ire  cps  deux  historiens  ne  com- 
mence qu'après  ravanl-dernier  roi  de  la  race  égyptienne ,  dans  les 
premières  années  du  sixième  siècle  avant  notre  ère.  A  peine  une  dou- 
zaine de  noms  sont-ils  communs  aux  deux  listes  dans  les  siècles  pi*é- 
cédens  ;  mais  les  places  qu'ils  y  occupent  sont  tout-à-fail  différente». 

Quant  aux  listes  de  3Ianéthon,  elles  sont  un  démeuti  continuel 
aux  listes  des  deux  liistorirns  grecs,  et  ne  s'harmonisent  que  m*^- 
diocrement  avec  elles  à  partir  du  septième  siècle.  De  plus,  les  re- 
gistres de  Thiérophante  égyptien  contiennent  une  énorme  quantité 
de  noms  au  moyen  desquels  il  fait  remonter  la  monarchie  égyp- 
tienne à  cinq  ou  six  mille  ans  avant  notre  ère;  en  quoi  Diodore  Je 
répète.  Encore  faut-il  ajouter  qu'au  moyen  du  règne  des  dieux  et 
celui  des  demi-dieux,  prédccesseui'S de  Ménès,  nous  remonterions 
avec  Manéthon  infiniment  plus  haut.  Entre  les  prêtres  qui  don— 
notent  aux  trois  cent  trente  rois  d*llérodotéouae  mille  ans  de  règne 
de  père  en  fils,  et  ceux  qui  parloient  des  trente  mUle  ans  du  règne 
du  soleil ,  le  choix  est  bien  indilRIrent  ;  il  suffit  de  constaier^que  ces 
diverses  archives  nous  donnent  des  dates  aniirieuras  de  4mx  «m 
trois  mille  ans  au  déluge,  en  reculant  celui-d  Jusqu'à  trsntehcwiq 
siècles  avant  notre  ère. 

Il  s*agit  de  faire  un  choix  entre  ces  trois  autoritési  de  décider  de 
quelle  main  on  recevra  le  fil  qui  guidera  le  critique  è  travers  Pob* 
scur  dédale  de  Thistoire  ^.{yptîenne,  M.  Letronne  se  décide  pour 
Manéthon  ;  et  notu  crojons  qu'en  cela  il  a  doublement  tort.  JLe 
tort  le  moins  grave  est  de  donner  au  chroniqueur  égjptien  uiie 
autorité  relative*  en  Texattant  aux  dépens  de  ses  deux  rivaux  3  nais 
bn  tort  plus  grave  est  de  lui  accorder  une  autorité  quelconque  an* 
delà  d'une  douzaine  de  siècles  avant  notre  èrCf  quand  bien  même 
rhistorien  n*eutralneroit  pas  so*2  lectêur  au-delà  du  déiuge 
mosaïque.  •  ' 

,Et  d*abord»rautorité  de  Manéthon  repose  sur  une  base  tout 
aussi  fra^/ilc  que  celle  des  historiens  grecs.  Si  Ton  considère  en 
effet  les  nombreux  détails  historiqups  qu'Hérodote  nous  présente 
comme  les  tenant  des  prêtres  égyptiens ,  il  n*cst  pas  possible  de  ré* 
vôquer  en  doute  le  chiffre  de  trois  cent  trente  rois  comme 
base  de  Thistoire  primitive  dont  il  avoit  reçu  communication  de 
cef  prêtres,  d'autant  plus  que  ce  chiffre  sert  aussi  de  base  au  calcul 
,i  i  le  a  os  e  t  plus^  qtie  les  pràtres  lui  affirmèrent  représenter 
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la  somme  Je  ers  !ioi$  ceiil  Irenio  rr^ncs.  Lt,  pour  qui  connoii  ce 
morceau  d'Hérodoie  el  les  singularilcs  de  celte  narralioii,  (jiie  hii- 
raèine  avouoil  ne  pas  comprendre ,  il  est  évident  que  le  compte  des 
trois c^nt  trente  rois  est  un  fait  incontestable  en  tant  que  récit,  et 
qucrhistorien  n'avoit  aucune  raison  ni  intérêt  à  inventer. 

Or,  voilà  que  Diodore,  voyageant  êvtt  méme$  lieux  4oo  ans  plus 
lArd,  €t  interrofjeant  lei  mâmcs  aatoritët  qa^Hérodote ,  ces  prêtres 
fn  lui  ouTreni  asssi  te^ ragiatm  Mcrés ;  voHè  que  Diodore  inscrit 
mtÊ  compte  loatMlreqaeotlsi  de  sod  devttioiery  sans  qu'on  puisse 
hu  supposer  la  aoîudre  raison  d'altérer  les  déctaraiions  sacerdo- 
tales! ÈiilnelSittlpaloiÉbllér  ma  Diodore  aroU  entre  les  mains 
lliklohna  et  la  dironologie  d'ilërodote ,  dont  let  chiffres  s*of- 
Meni  cMMM  contrdla  à  la  nonvalle  Teniou  des  pi*êiret.  Si  a  cela 
fons  aJoQtea  qo*è  qiMlqvei  noms  près ,  noms  célèbres  dans  les  tra- 
ditiom  égyplîennés  »  les  listes  da  Diodora  et  d'Hérodote  sont  en 
perpétoel  désaceord  jusqu'à  «ne  épo(|ud  qui  pi-écède  de  si  paula 
conquête  da  TE^^ypte  par  Cambuse  ^  il  résulta  de  ce  double  tait  de 
dsnz  choses  INina  :  on  qna  les  registres  conservés  par  les  prêtres 
éloieut  en  oonCradîctîoo  matiielle  et  n*offroient  que  désordre  .et 
chaos,  on ^e  les  prêtres  menloientaux  vojageurs  qui  les  inier- 
itigfoient  snr  leurs  annales.  Dans  l'un  et  l'autre  cas,  on  voit  qii*a- 
jeuter  Ibi  à  des  récits  tenant  de  pareilles  sources,  est  assui-ément  le 
combla  de  la  sottise. 

Mais  (joi  ne  reconnoUque  Tautorité  dcManéthon  est  complète- 
mont  ruinée  en  tertu  du  même  principe?  Le  crédit  que  lui  donne 
auprès  de  certains  savans  sa  double  qualité  d'£gypticn  et  de  prê- 
•  irSytMbedevanàis  4étorrlr<|jévideui  des  annales  qa*il  a  consul- 
tées, ou  devant  las  preuves  irréfraffables  des  habitudes  fraudu* 
leuses  des  hommes  de  sa  caste.  AJouterons^noti^qtie  rinterventîon 
des  livres  de  Mercure  dans  la  composition  de  son  histoire  a  une 
couleur  trop  anjrstériense  pour  n*étre  pas  lé[jitiniemenl  suspecte; 
aussi  légitimement  que  la  généalogie  de  Ptoléniée-Phiiadelphe, 
que  dans  la  dédicace  de  son  ouvra^^c  il  fait  descendre  en  ligne  di- 
recte de  ce  Meroure-Trisméqiste  ?  Mais  il  est  encore  une  considé- 
ration puissante  qui  vient  à  l*appni  de  ces  justes  motifs  de  suspi- 
cion :  c'est  la  narration  même  de  Diodorci  interro(j[eant  les  prêtres 
<l'Egypte  deux  cents  ans  après  Mancthon ,  et  écrivant  sous  leur 
dictée  un  récit  tout  différent  de  celui  de  son  prédécesseur.  Cela 
nous  donne  la  juste  masuiY  de  la  confiance  qu'accordoient  a  Ma- 
oéthon  ses  contemporains. 

n  réiultedc  ce  qui  précède ,  que  la  supériorité  qu'on  attribue  à 
Manélhon  sur  Hérodote  et  Diodore,  n  est  nullement  fondée  ;  et 
que  si  Textranéité  des  deux  historiens  grecs  a  puélic  souvent  pour 
(MX  une  source  de  méprises  et  d'erreurs  qui  se  reflètent  dans  leurs 
histoires,  l'opposition  do  ces  trois  lémoignajjrs  démontre  l'existence 
d'nn  vice  radicaf  dans  le  principe  de  leur  narration  ,  et  dans  leur 
commun  point  de  départ.  Nom  allons  exaniiiier  maintenant  la  va- 
leur absolue  de  l'autorité  de  Mancthon  ,  clmonirer  la  fragilité  des 
systèmes  historiques  qu'on  prétend  établir  sur  celle  base.  D.  S* 
.     .  {La.suitê  lt  ff lt  prochain  Numérv,) 

Dda 
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NOinnSI.LES  ECCU^SIASTIQUES. 

.  pàMM* —  Va  homme  qui  ne  t'éloUqoe  Irop  (ail  oonnoitro  par  m» 
«f^aremofit  vient  de  finir  d*nae  manière  déplorable.  Jean«-Rochr 
Mérigot  est  mort  le  Jendi  «9  janvier  k  rbopiul  de  la  Cbarilé,  oà  il. 
étoit  entré  il  7  a  enviitHi  quinze  jours.  U  ^loit  u^ie  la  scplem— 
l^rc  1794»  à  Saint-Amand ,  diooM  de  fiuuryef ,  et  Àfviia  fHêhomdr 
au  lémiuaire  do  Bour^^es  oà  il  reçut  les  ordres  uilneurt  el  le  sou»- 
diaconat  en  t8iG.  Ayaiit  voulu  venir  à  P4riat'i^  ^  présenta 
<{ans  un  séminaire ,  où  on  lui  donna  son  congé  au  bout  de 
quelque  temps.  De  Là  il  passa  en  divers  établisse  mens  et  ne  put  m 
nxer  dans  aucun.  En  t830|  il  fit  paroîlre  un  Discours  sttr  les  Mis^  • 
sions^  suivi  (t une  pièce  de  vers^  in- 8**;  cet  écrit  n'étoit  pas  sans  ta- 
lent, mais  il  cloilaisc  de  voir  que  le  zèle  qui  l'avoil  diclé  n'étoit- 
pas  selon  la  science.  Il  annonça  ensuite  le  projet  de  faire  une  his- 
toire [générale  des  missions,  et  il  recueillit  pour  cela  de  nombreux 
maiénaux.  Il  s'éloit  retiré  vers  ce  temps  cliez  les  Soeurs  de  Saint- 
Camille  ,  qui  avoient  essayé  de  former  une  congréfjation  ,  mais  qui 
ne  furent  jamais  reconnues  par  l'autorilé  ecclésiastique.  Méi  igot 
oublia  bientôt  lui-même  sa  première  vocation.  Une  liaison  qu'il 
nVut  pas  la  force  de  rompre  fut  la  première  cause  de  ses  malheurs. 
On  Ta  vu  plusieurs  années  dans  Paris  menant  la  vie  la  plus  misé<- 
rable  et  sollicitant  de  tous  côtés  des  aumônes  pour  ne  pas.mourir 
de  faim. 

Les  tentatives  qu*il  fit  pour  sortir  de  cet  étal  de  misère  furent 
tontes  sans  succès.  U  sVnfonçoii  de  plus  eu  plus  dans  le  bourbier. 
£0,  i83i .  le  triste  succès  de  Châtel  J'éblouit  ^  il  voulut  auui  so. 
faire  chef  détecte.  Il  t'atlilia  aux  templiers,  et  reçut  le  diaconat  et 
la  prétriied'nnprélandaivéque  joarmUê.  Mais  ilite  dëgpûu  ieo*. 
sv|ite  d*aii  parti  dont  il  nmiinnl  rabiurdité»  et  f*adn»sa  à  révéqnci . 
cooâtittttibnnel  Foulard ,  dont  la  tête  affi)îblie  par  Tage  te  préloil. 
à  tontes  les  fantaisies  de  ceux  qui  l'entooroient.  Foulard»  par  une 

ÎiV^aution  bisai*rç,  le  réordonna  prêtre  sous  obodiiÎM  t  et  etuuiie.  ' 
e  sacra  évéque.  Cest  après  tcns  ces  sacrilcf^es  que  Héd got  inuiKiiia 
de  prendre  le  titre  de  patriamhe  de  tégtuê  eonsiitutiwmâlfe.  Sw  ■ 
la  fin  de  septembre  W2  il  ouvrit,  sons  U  ocmi  de  Rocbi  une  église 
place  de  la  Sorbonoe  %  dans  un  local  qui  avoit  servi  à  des  réu- 
nions sain  t-simoniennes.  Desacoljtes  dignes  de  luif  Brun^et  Flu- 
met,  TasMitoient.  Ces  messieurs  annon^oîeot  modestement  une* 
deuriéme promulgation  de  l'Evangile.  \\  y  eut  trois  OU  quatre  ré- 
utiions,  mais  elles  devinrent  si  tumultueuses,  que  la  police  iut 
oblinée  d'interyenlr.  Le  local  fut  fermé, au  mois  d'octobre. 

Mériçot,  qui  avoit  lait  des  frais  pour  s'installer  pmtriarehe  ,  re- 
tomba donc  dans  une  misère  plus  profonde.  Dans  sa  détresse ,  il 
^'adressa  à  un  respectable  curé  de  la  capitale,  aiyourd*hui  évéque, 
et  lui  témoi^'na  quelque  désir  de  mettre  ordre  aux  affaires  de  sa 
conscience.  Le  s<ijye  pasteur  ne  pouvant  s'occuper  beaucoup  d'un 
liommr*  tout-à-fait  étranger  à  sa  paroisse  el  habitant  un  quartier 
éloi^néy  l'avoil  recommandé  à  un  vertueux  ecclésiastique,  qui  l'a» 
voit  d'ailleurs  connu  autrefois,  et  qui  jui  a  témoigné  jusqu'à  la  fin 
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l»f«licoup  (Hiitét^t  cl  de  bonté.  Ils  eurnU  enteuibic  îles  rapports  « 
K  nous  avons  nno  lettre  du  t%  mai  lS53,  oùMéri{{ot  dcmandoii  à 
^rre  relève  de  &rs  en^af^emens «  et  k  rentrer  dans  t'état  laïc.  Il 
|trioît  rrocWtiasiii|ue  d'être  son  médiatlenr  auprès  de  M.  Tarche- 
v^ae,  pour  présenter  sa  supplique  au  sooveraito  pontife.  Sa  let- 
lie, conçue  da lit  les  termes  les  pliu respectueui  »  annon^it  un" 
homme  bourrelé  par  sn  remords. 

•  Je  iou(li*e  b<>aucoup,  disoil-il|  de  la  position  extraordinaire  oi| 
j«>  me  trouve;  accablé dopùis  deux  ans  de  souifraoccs  pii}sicpie$| 
je  le  suis  encore  d*avantage  de  souffrances  morales...  La  fnveur 
(|ue  je  sollicite  me  d^baràeroit d'un  fardeau  iusupporiable;  j'atla? 
che  à  ce  bienfait  le  repos  du  reste  de  ma.  vie.  -  Le  malbeureux  étoil 
déjà  infirmé  eien  proie  à  des  douleurs  cruelles.  1)  ne  put  obtenir 
re  qu*il  souhailoit,  el  peut-éti*e  uiéme  né  nn'l-il  pas  beaucoup 
d'insistance  jjour  réussir  dans  ses  démarches.  On  a  lieu  de  croire* 
fju»'  pcndanl  qu'il  éc  ivoil  d'un  c6[é  pour  n'clanier  les  faveurs  de 
rE;',lise,  il  s'adrcssoil  à  d'autres  dans  des  vues  bien  diftérenies.  Il 
u  avoué  depuis  quSl  avoil  contracté  d'horribles  engagemtns  ,  et  on 
sait  (]u'il  avoit  eu  des  rapports  avec  des  médecins  qui  avoieot  en- 
courufjé  son  iiiipiéi^. 

Il  v  a  environ  un  an^  on  annonça  uu  ouvrage  qui  devoit  paro!* 
ti*e  par  livraisons,  sous  le  litre  (V Histoire  critique  des  prétendues  ré'  , 
formes  de  Ckàtel ,  Auzou ,  Fabré ,  Roch;  il  n'en  parut  qu'une  li- 
vraison ,  et  rouvra[je  fut  publié  ensuite  sous  le  litre  de  Scènes 
historiques  des  prétendus  Réformateurs ^  in-ia.  C'est  Mérigol  qui  a 
•  rédi|]é  ces  Scènes  à  la  sollicitation  du  père  Humbert ,  franciscain  ; 
il  reçut  cinq  cents  francs  pour  cet  ouvrage.  Ce  qu'il  y  a  de  pi- 
«^uant,  c'est  «ju'il  y  pai  le  avec  beaucoup  de  mépris  de  tous  les  sec- 
taires (pi'il  passe  en  i*evue ,  fl  ne  faii  pas  d'exception  pour  lu i- 
fuéfne.  Il  avoue  que  Rocli  n'est  autre  t|ue  Méri;»ot,  cju'il  a  prêché 
an  bazar  de  la  rue  de  Cléi y,  et  qu'il  a  reçu  chez  les  templiers  le 
titre  de  docteur  de  la  Joi.  Nous  avons  rendu  compte  de  ces 
Scènes  n**  2264. 

Le  malheureux  auteur  qui  se  jouoil  de  tout,  el  qui  |>our  gagner 
de  l'argent  se  nioquoil  de  tous  les  sectaires ,  devoit  bientôt  mettre 
le  comble  à  ses  impiétés  par  un  écrit  détestable.  11  publia  l'été 
dernier  une  Abjuration  de  la  foi  catholique^  par  l'apôtre  Rochf 
in-8**  ;  c^est  ttbe  pièce  de  vers  reoinlic  d'oulragps  et  de  blasphèmes  :' 
nous  en  avons  parlé  n*  a3i7.  11  f>arolt  que  le  famélique  auteur 
Avoil  espéré  s*attlrer  p^r  là  la  pienveillance  des  eiioemit  de  la  re- 
ligion; mais  ils  se  bornèrent  à  lui  l'aire  des  complimens»  et  il  a*en->' 
fouçoit  de  plus  en  plul  dans  ta  misère.  De  plus,  ou  le  vojoi^  dépé- 
rir chaque  jour,  par  suite  des  soulTrancei  aigucH  qu*il  endurofClt 
semble  que.la  Providence  le  frappât  pour  le  forcer  à  rentrer  eu  lui- 
même;  mais  son  orgueil  luttoil  encore  contre  las  terribles  leçooi^ 
d  c  Tad versf té  et  de  la  douleur. 

Enfin  sa  maladie  vint  atî  point  qu^tl  fallut  le  transporter  i  Tlios- 
piœ  de  la  Charité.  Lè ,  il  re^ut  de  fré<|uentet  vitiles  des  atunôniers 
de  la  mabon  et  «le  «|uelqiMi  eocIMastiques  pârini  leiquéb  éioit  oe* 
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lui  avec  leouel  Merigol  avoit  déjà  eu  des  rapports.  Le  vertoeusf 
•t  cliariCable  prèlrc  n'a  rien  oublié  pour  calmer  les  agilatîons  du 
isouranl;  il  lui  a  parlé  avec  booté  et  a  recueilli  de  <«  bouche  dfs 
aveiix  pnScieuz.  «  J'ai  ëtécfaesles  joaniiitc$|laidisoitMcri({otd«it4 
ses  entretiens;  je  n^y  ai  trouvé  qu^insii^ne  mauvaise  foi.  Chez  Cbâ- 
tel.  j  e  n*ai  trouvé  qu'absurdités;  chez  Auiou ,  qulofamies;  et  ce- 
penaaiitj*ai  fait  pis  que  les  autres.  •  II. est  convenu  qu'il  n'avott 
commenâ  à  perdre  la  foi  que  lorsqu'il  avoit  contracté  des  liaisons 
coupables.  Comme  on  luirappeloit  son  ancienne  ferveur,  il  tcplai* 
gnoit  que  ces  souvenirs  lui  arrachoieni  l'ame.  «  J'ai  cause  de  grauds 
scandalos,  disoit-il  encore,  je  dois  élre  pour  tout  le  monde  uts- 
objet  d*horreur  et  de  mépris..  Je  dois  au  clergé  une  satisfacttoss 
solennelle,  mais  j*ai  contracté  d*hon  ibles  cni^agemens.» 

Nous  ne  voulons  pas  cheitUier  à  deviner  toute  la  portée  de  ces 
dernières  paroles^  mais  il  est  clair  que  te  malheureux  avoit  éië 
[)oassé  aux  cgaremebs  dans  lesquels  il  est  tombé.  U  disoit  aux 
Sœurs  de  l'hospice:  «  Vous  anlreSi  vous  n'avea  pas  besoin  qu*oii 
prie  pour  vous,  vous  allez  droit  au  ciel  avec  votre  simplicité  ;  niais 
nous ,  ."vcc  nos  prétendues  lumières,  nous  nous  laîisons  sans  crsst» 
égarer  par  Torgueil.  •  Il  rrndoil  hommage  au  chrislianisme  qui 
avoii  traversé  majeslifeusemcnl  tant  de  siècles  ;  et  cependanl  , 
.ijouloii-il,  je  l'ai  attaqué  avec  audace.  Comme  oi»  le  pressoii  de  se 
jcler  dans  les  bras  de  la  if  lijjion  cl  de  l'élracler  ses  impiélcs  :  Fai- 
tes-moi sortir  d'ici,  disoit-il  ,  cl  vous  aurez  pleine  satisfaction.  On 
n'a  pu  PU  tirer  autre  chose  ,  el  le  malheureux  a  fiui  sans  avoir  ou- 
vert son  cœui'  tout  entier,  el  sans  recourir  aux  souices  établies  par 
Jésus -Christ  pour  rcc(*voir  la  friâce.  Il  est  peu  de  morts  plus  cf-  . 
frayantes  ,  cl  qui  suggèrent  de  plus  terribles  pensées. 

Une  des  plus  estimables  et  des  plus  nombreuses  congrégations 
qui  existent  en  Frai^ce,  les  Sœurs  de  la  Sagesse,  dont  le  chcf-lîeu 
esta  Saint- Laurent-snr-j^èvrcs,  dans  la  Vendée,  ont  joint  depuis 
plusieurs  années  à  leurs  autres  bonnes  œuvres  le  soin  et  l'inslruc- 
lion  des  sourds-muels.  Quelques-unrs  (Penlre  elles  furent  en- 
voyées à  Paris  pour  se  former  à  la  méthode  de  l'abbcSicard.  Ellr* 
ouvrirent  ensuite  une  école  à  la  Chartreuse  d'Auray,  établissement 
qui  rend  de  grands  services  dans  toute  la  Bretaj^jne.  Depuis  elloK 
ont  formé  une  école  à  Poitiers.  Nous  avons  parlé  plusieurs  fois  de 
ces  deux  maisons.  Aujourd'hui  il  est  question  d'un  établissement 
de  la  môme  nature  à  Orléans.  M.  réve(|ue  d'Orléans  avoil  déjà  eu 
la  pensée  de  procurera  la  ville  une  iu^titlU.ion  de  sourds-wueli  ; 
mais  des  obstacles  empèchèienl  l'exéculion  de  son  projet.  U  va  se 
réaliser  aujourd'hui.  Une  Sœur  de  la  Sagesse  est  désignée  avec 
quelques  jeunes  élèves  déjà  assez  instruites  pour  venir  à  Orléans 
commencer  l'œuvre.  On  ne  se  chargeroit  d'abord  que  des  jeunes 
(îllesj  plus  lard  on  pourra  avoir  un  professeur  pour  les  jeunes  gar- 
çons. On  ne  doute  point  (jue  l'établissement  ne  soit  accueilli  el 
encouragé  dans  une  ville  qui  a  toujours  montré  tant  d'empresse- 
ment el  de  zèle  poui  les  œuvres  de  charité. 

La  /Uf'tte  Apiésienne  couteauit  dernièruiueut  une  notice  sur 
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M»  Arnawo»  curé  d*Apt  et  chanoine  honoraire  d*AvignoOt  mort  à 
Apt  le  1 4  janvier,  à  Tige  de  toixante-neaf  ans.  L.  Arnavon  ëtoii 
né  à  Lîsic  dans  le  Comlat^  et  ëloit  neveu  de  FranooU  Arnavon  , 
chânoine  de  Paris  et  auteur  de  quelques  écrits ,  mort  en  i824>  li 
fut  ordonné  avant  la  révolution  par  l'évéqoe     Vaison.  On  dil 
qu*il  devint  grand-vicaire  de  CavailkNi;  mais  nous  croyons  que 
c'est  une  erreur.  Il  n*est  point  porté  en  cette  qualité  dans  la  France 
£€€éésûuiique  ife  1790.  li  fut  nommé  curé  d'Apt  en  1807.  Cfite 
«are  est  une  des  plus  importantes  du  diocèse.  La  %ille  d'Apt  a 
7,000  ameSf  et  n'a  pourtant  qu'une  seule  paroisse.  L'église  est  1  an- 
cienne cathédrale.  La  Hei^ue  fait  de  M.  Arnavon  un  élofje  qu*on 
nous  dispensera  de  reproduire,  non  que  nous  conlestions  ses  heu- 
rruses  qualités,  mais  la  notice  nous  a  paru  récli^^ée  avec  une  pompe 
d'expressions  qui  n*est  pas  dans  les  habitudes  de  noire  style.  Elle 
loue  réiévalion  des  sentimens  du  bon  curé,  sa  relijjion  éclairée,  sa 
charité  bien  onleiiduc,  sa  douceur,  son  obli^jeance.  Etranger  aux 
haines  des  partis^  il  prêcha  toujours  la  concorde.  Ses  obsèques  ont 
été  célébrées  au  milieu  d'un  grand  concours.  Les  autorités  s*y 
étoient  jointes  aux  fidèles.  Le  coriétje,  après  avoir  parcouru  la 
ville,  se  rendit  au  cimetière,  où  M.  blancard,  mairç  de  U  villei 
prononça  un  discours  en  l'honneur  du  défunt. 

—  11  se  forme  acluellemcnl  dans  la  paroisse  catholique  de  Lau- 
sanne une  association  d  ames  pieuses  pour  remercier  Dieu  des 
bienfaiis  accordés  à  la  paroisse,  et  pour  prier  pour  les  bienfaiteurs. 
Los  associés  s'engagent  à  faire  certaines  prières  et  à  s'approcher 

Sius  fréquemment  des  sacremens,  toujours  dans  la  même  intention. 
L  le  cure  de  Lausanne  offre  souvent  le  saint  sacrifice  de  la  messe 

Itour  celle  fin.  Enlîn,  dans  les  écoles  et  dans  les  familles,  on  n'ou- 
)lie  pas  de  prier  pour  les  bienfaiteurs  de  Téglise.  On  travaille  avec 
iictiviié  à  l'intérieur  de  la  nouvelle  église.  Les  portes,  les  fenêtres 
ei  les»  parquais  du  chœur  et  de  la  nef  sont  achevés.  On  va  s'occuper 
iuce>saniment  du  maître-autel.  Mlle  de  La  Harpe,  nièce  de  M.  de 
La  Hdi  pe  autrefois  précepteur  de  l'empereur  Alexandre ,  se  charge 
de  U  dépense  des  fonts  baptismaux.  M.  le  baron  deViguet  fait  pro- 
viioirement  les  frais  de  reutrelien  du  vicaire  que  le  gouvernement 
a  cooseutî  â  reisevoîri  mais  auquel  on  jt*assnre  aucun  traitement. 

POUTIQOB» 

Le  déplacement  de  M.  Pozzo  ili  Borgo  ouvre  un  champ  de  conjecture» 
011  toutes  les  imaginations  se  promcneut  à  droite  et  k  gauche  sans  savoir 
de  quel  côté  s'arrêter.  Les  journaux  qui  aiment  k  rêver  agréablement  se 
rappellent  dans  cette  occasion  que  les  deux  restaurations  do  ]8i4ct  t8i5 
furent  en  partie  l'œuvre  de  ce  diplomate  ,  el  que  ,  M.  de  Talleyrand  ai- 
dant ,  il  contribua  puissamment  à  détrt^ner  la  grande  usurpation  de  sou 
compatriote  Bonaparte.  C'est  une  idée  comme  une  autre  ;  mais  elle  ne 
s'accorde  point  avec  ce  que  les  mêmes  journaux  nous  diseut  de  la  par- 
tialité de  M.  Pozzo  di  Borgo  pour  la  réxcilutiou  de  juillet,  et  surtout  pour 
la  dynastie  nouvelle  qui  eu  est  sortie.  S'il  est  vr.n  que  cette  double  alTec- 
tion  soit  dans  son  cœur,  et  portée  au  degré  qu'on  lui  suppose,  il  est  pos* 
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sihîe  ,  sans  doutp.,  qu'elle  subisse  quelque  pctil  chaugemenl  en  se  dépla- 
çant, «t  que  rahsciice  y  fasse  quelque  chu&c  M»is  nous  ne  crovoiis 
que'St  cet  mnbMsadeur  étoit  retiré  de  Parjs  à  cause  de  son  Irôp  grand 
nnioor  pour  la  révoUitibn  de  juillet ,  on  se  cuutemftt  de  l'en  «luigwr 
si  peu. 

Tout  cp  q^*on  peat  dire  pour  ne  pas  se  lia«irder  dam  dea  conjecturée 
téméreirefi',  c'est  que  Tiofloence  française  e'afibiUil  au  debort,  et  que  la 
di|)loaiatîe  se  transporte  ailleurs  pour  clîereher  m  eentre  de  movreaicfit 
qui  convienne  mieux.  Déjà  on  parle  d*un  siiu|de  chargé d*aflaires  d* 
Huasi^  comme  suIBsant  pour  l'influence  politique  qu'on  ^eut  uoue  laâe- 
ser.  Cela  seul  dénote  que  ce  n'est  pas  dans  noire  pHys  que  se  débatlcont 
et'Se  régleront  les  grands  intérêts  de  r£urope.  Ajoutons  qo^il  y  a 
que  chose  eu  l'air  qte  t'6n  ne  sait  pas  encore  bien  diètingner»  mab  qai 
donne  à  la  physionomie  générale  des  nfTairva  un  aspect  inaceootnniA. 
L'état  de  l'Angleterre,  de  la  Suisse,  île  i'Ëspagne,  dé  la  Belgique  et  «le 
la  UoUande,  n  fini  par  éveiller  la  sollicitude  des  gouTememens  conaerem- 
leurs,  et  il  s'agit  probahlemcnt  d'aviser  à  quek|uc  moyen  de  fermer  le 
gouflre  que  la  révolutioa  de  juillet  a  creusé  andàiors;  car  pour  celui  én 
dedans,  il  cat  bien  à. craindre  qu'on  ne  le  laîase  ouvert. 

Ce  qui  donne  lieu  de  penser  qu'il  est  question  d*enclouer  notre  glo- 
rieuse révolution,  au  moins  a  Textérieur,  c'est  que  le  CotutttutUmnil  au 
lamente  d'avance  à  ce  sujet ,  en  di.«ant  que  V Europe  reprend  une  à  unts 
toutes  les  positions  que  In  révolution  de  juillet  lui  avoit  enlei'éfs  en 
Allemagne ,  en  Suisse ,  en  Italie ,  en  Pologne  ^  etc.  Tout  cela  pourtant 
nous  paroit  assez  dans  Tordre  ;  il  est  permis  à  chacun  de  reprendre  son 
bien  où  il  îe  trouve.  Il  y  avoit  un  bon  moyen  pour  que  le  désagrément 
dont  se  pluinl  le  Constitutionnel  n'arri^iîl  point  à  la  révolutioudejucllct» 
c'étoit  de  ne  point  prendre  ce  qui  ne  lui  appartcooii  pas. 

• 

 *ai  S 

L*innocence  de  l'âge  est  ce  qui  paroit  lu  plus  en  recommandation  aa* 

firès  de  nos  voisins  les  Espagnols..  Dés  le  commencement  de  leur  révo- 
otion,  on  les  a  toujours  entendus  motiver  leurs  opinions  politiques  et  fa 
^  ligne  de  conduite  qu'on  pouToit  avoir  li  leur  reprocher,  sur  ce  qne.la  pe- 
tite reine  Isab<>lle ,  qui  n'avoit  Alors  que  deux  aus ,  étoit  trop  jeune  pour 
être  coupable  de  rien.  C*étoit  l'argimtent  des  généraux  dans  leurs  pro- 
clamations ,  des  orateurs  dans  leurs  barangùes ,  et  de  tous  les  fonction* 
naires  publiques  dans  leurs  allocutions.  Tout  nouvellemeut  encore ,  un 
oQîcier  supériinir »  sotamé  au  nom  de  don  Carlos  de  rendre  un  fort  tlont 
il  éCoiilt  commandant,  a  répondu  qu'il  ne  ponvoilse  résoudre  k  déserter, 
la  cause  d'IsabelLe  II»  parce  que  c'est  un  eafaot  qui  n'a  dit  de  mal  k  per- 
sonne, et  dont  l'âge  innoeênt  plaide  trop  en  sa  faveur  ponrqu'il  soit  pot* 
siUe  de  l'abandonner. 

A  cela  près,  ceux  qui  servent  Tordre  de  choses  td qu'il  est  ne  s'atnu- 
sent  point  à  soutenir  ibése  en  sa  favcui'  dans  les  formes  ordinaires  de  la 
polémique.  Ils  conviennent  tout  bonnement  que  l'usurpation  est  fla- 
grante de  la  part  du  pouvoir  qui  règne  à  Madrid ,  et  la  légitimité  incou* 
tcstablc  (Inns  la  personne  de  don  Carlos.  Mais  ils  veulent  que  rionoceoce, 
del'i^d*Isai»elle  il. soit  prise avani  toul  en  ooi|iidé»tio«rf  Us  sor-i 
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tent  pasde  là  ;  cl  eu  %crilé  on  ne  snil  tro;>  si  i  c  parti  tiVsl  p;<s  le  iiteiU 
leur.  Cfla  >aul  mieux  sans  conlredil  que  rhypocrisic  et  les  principe» 
t»jrUiré»  jwTr  de  faux  rai^onucmeiis.  (l'e&t  scuLinciil  donuna^e  que  \*s 
luéincirguineiit  ne  puisse  pas  s'appliqiu  r  aut  Uàur;Mleurk  Agéb  (ic  plus  do 
qii;«lre.ans.  Il  esl  à  croire  que ,  si  Ions  les  jeuues  princrs  iégilimen 
;)voient  ufTaire  à  dus  sujets  rt)inm«f  ceux  -  ,  ils  (rcwveruietit  pii  eux  d« 
)ioonc«     utiles  ressources  dans  l'occasiiju. 

PARIR.  —  Loilis  -  Philippe  a  reçu  M  M .  l*o/7.o  di  Burgo  »  le  prbiCff  t\9 

Chiniay,  le  maréchal  Gérard,  I'î  général  Fluhaul  et  de  Barante. 

—  Les  ii'unt^  ducs  d'Orléans  et  de  Nemours  ont  été  dîner  chtt  le  pré- 
»ifirnt  fie  la  chambre  (ies  députés  ;  après  quoi  il  se  sont  rendus  Ml  apec* 
(acie,  accompagnés  do  plusieurs  élèves  du  collège  dTleuri  IV. 

—  Le  Moniteur  présente  le  compte  des  ojiérations  de  la  caissr 
d'amortisseuient  et  de  celle  des  dépots  et  consignatinnt ,  peudaut  le 
qiirtnème  trimestre  de  i834,  et  la  situation  des  soldes  de  eiiieee»  tiT 
ItertcfeiiilUe  mt  3r  dic— ihe»  t834  ,  piteitlét  (wr  lu  diradeiir  généml  « 
1.1  commission  de  surveillance  de  ces  étabiÎBienieB», «a  eaéoalâoii de  |^ar« 
ticle  1 11  de  la  loi  du  aSatrii  t8i6. 

11  résulte  de  ces  tableaux  qu'il  a  été  racheté,  depuis  le  i"^  octobre  jus- 
qu'au 3o  décembre  i834  inclusivemeul ,  savoir  :  i°  3,'J'io  Ir.  de  renie 
4  i/î  pour  loo,  qui  oui  coAté  71,557      99  établit  un  prix  ooni- 

mun  de  loo  fr.;  'j*  I3,66a  francs  de  reiite  4  pour  loo,  qui  ont  coûte 
^93.8^5  l'r.  48  c. ,  ce  qiii  établit  uu  prix  commun  de  99  fr.  84  c.  ;  çt 
2r  171,606  fr.  de  rente  o  pour  100,  qui  ont  coûté  4  millions  444 f44^ 
60  c.|  oe  qui  élaUit  un  prix  commun  de  77  fl*.  70  c. 

—  Le  eottf  des  pairs  t*eil  réunie  bièr»  &  une  lieifre^  pçvr  oonlinu^c 
s<s  délibéretioiM. 

Elle  a  fait  droit  «its  çoocluûons  do  proctirenr-gêiitol,  rebtif  ement'^à 

uu  inculpé. 

Elle  a  décidé,  à  l'égard  d'un  autre»  qu'il  n'yavoitptaclii)rfei  sufliiau- 

les  pour  le  mettre  en  accusation. 

Par  suite  de  celte  décisiou,  la  cour  a  délibéré  de  nouveau  sur  uu  in- 
culpe dont  la  mise  en  accusatiou  a>oit  clé  précédemmcnL  Qrduuncc  »  ci 
i*]Ie  a  déclaré  qu'il  n*y  avoit  pas  lieu  àsoivrc  contre  lui. 

La  cour  ae  réunira  demain  luudi|  k  une  heure. 

—  La  cofmuiiâwi  du  projet  de  kd  sur  la  responsabilité  des  minialrti 
poursuit  son  tranail  ;  il  est  probable  que  la  chambre  ne  tardera  pas  il  la 
discuter.  Gelle^ponr  le  projet  do  loi  sur  rornnjttlioii  judidaîre  u'eaipaa 
GBCOre  complète^ Dans  le  huitième  bureau, les  nouveaux  pouvob*s  attri* 
bodi  &  la  cour  de  cassation  ,  soit  pour  Tinterpré^ation  absolue  des  lois, 
soit  en  ce  qui  concerne  la  faculté  de  prononcer  la  déchéance  des  ma<{is* 
trats,  uni  été  vivement  attaqués.  Sur  la  première  question  ,  on  soutient 
que  l'interprétation  des  lois  aptiartienl  au  pouvoir  législatil'i  sur  la  se-  ^ 
conde ,  on  nsoale  fo  projet  de  loi  comme  tendant  h  détruire  le  princii»e 

de  IHMmofîbilité  des  magistrats.  Dadi  te  neaTième  bureau,  on  a  de- 
oiaijîdé  la  suppression  de  la  chambre  des  requêtes  k  la  cour  de  CMMiIttii»  • 
Celte  dcmanae  a  été  écartée. 

—  On  écrit  de  Valencicnncs.  La  reine  des  Français  a3fant  eu  conni/ls- 
•ancc  des  eflbrls  faits  par  les  dames  de  cette  ville  |)our  la  fondation  des 
salles  d'asile,  vient  de  leur  envoyer  une  somme  d'argent.  Nous  ne  savons 
ce  qu'est  cette  œuvre  ii  Valcuaen'uesi  mai»  voyant  la  qopmiission  de  Toeu-  ' 
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^re  de»  saIIcs  d'asile  y  dotnicr  des  bals  h  Irur  prof&t,  tious  pourrions  '^riilil« 

dre  que  Tcspril  qui  préside  à  celte  fondation  ne  fût  j>as  très  chréïien.  A 
Paris,  où  elle  csl  fort  connue,  ce  n*c8l  plus  un  problème.  Ou  se  plaint 


Î|u*on  les  a  vas  eiploiter.  Déjà  on  se  plaint  que  dans  ces  salles  les  en-* 
ans  se  tronreni  entassés  sans  distinction  d*Ag«  ni  de  sexe  ,  et  cènfiés  en 

plusieurs  endroits  k  des  mains  peu  dignes  ou  peu  capables  de  recevoir  ttit 
tel  dépôt.  Que  ruidin'crence  ou  l'esprit  de  secte  hisse  agir  en  toute  li- 
bert:'>  la  charité  chrétienne  ,  c'est  le  seul  moyen  de  régulariser  etd'asau- 

rcr  une  existence  durable  à  cette  précieuse  institution. 

—  Lord  Brougham  est  arrivé  à  Paris,  se  rendant  en  Angleterre. 
Plusieurs  journaux  suisses  affirment  que  la  nouvelle  do  la  noroina- 

liou  de^  M.  de  Humigny  comme  ambassadeur  à  Napici  •  publiée  d* abord 
par  un  journal  dt  Pter  is  j  a  été  aussi  coipmnniquée  ooQ6dîintiellçin«ot  à  nn 
membi  e  du  conseil  d'étal  directorial  par  M.  Tsduuin,  chargé  d*aiIàirao 
suisses  k  Paris. 

—  Madame  la  duchesse  do  Massa,  femme  du  mintstre  de  la  juatiœ  sooa 

l'empire,  \ient  de  mourir  à  Paris. 

«—  M.  Lafout,  printre  d'histoire»  chevalier  de  la  Légion-d* Honneur, 

rien!  de  mourir  à  Paris,  dans  sa  soixantc-<leuxièmc  année,  à  la  suite  d'une 
attaque  d'apoplexie.  Il  (ut  un  des  élèves  distingués  de  Kegnautt.  Ses  ta- 
bleaux de  Jacob  bénissant  ses  enfans  ,  du  Samaritain  ,  de  Charles  Vil 
obtinrent  des  médailles  d'or.  Plusieurs  de  ses  ouvrages  sont  au  Luxem- 
bourg» &  Versailles  et  dans  divers  musées  des  dépaitemens. 

—  Le  Courrier  du  ^lidi ,  du  'j4  jî»n\ier  ,  raconte  ce  qui  suit  : 

«  Il  n*est  bruit  en  notre  ville ,  depuis  Jeux  ou  trois  jours ,  aue  de  la 
db|»sritiott  du  sieirr  Hugues,  ageni  de  diangeà  Blontpel1t«r,ei  du  crime 
doot  il  s^est  rendu  coupable  au  préjudice  d*uu  grand  nombre  de  famiUea, 
eu  mettant  en  circulation  des  lettres  de  bhaoge  et  des  billett  ftov  pour 
une  somme  dont  le  chiffre  total  n'est  point  encore  connu.  Le  montant  de 
ces  r.iux  billets ,  qui  sont ,  dit-on  ,  entre  les  mains  de  la  justice  ,  dépasse 
déjà  100,000  fr.,  et  à  chaque  instant  ou  en  découvre  de  nouveaux.  Ou 
doit  s'étonner  cependant  au'il  ait  trompé  si  loog-temps  la  confiance  pu- 
lilic^ue  ;  car,  si  le  nruit  public  ne  nous  induit  en  erreur,  sa  conduite  privée 
itott  peu  proiire  li  inspirer  ce  sentiment. 

r  Hugues  s  est  encore  montré  en  TÎlle  le  31  du  courant  ;  dans  la  soirée 
du  même  jour,  l'autorité  judiciaire  reçut  la  première  pl.iinte  ;  mais  déjà 
le  faussaire  avoit  disparu  ,  et  les  perquisitions  qui  furent  faites  immédia- 
tement à  sou  domicile  et  dans  les  autres  lieux  où  l'on  supposoit  qu'il 
pouvoit  être  caché,  sont  demeurés  sans  résultat.  La  justice  poursuit  .ses 
investigations,  a 

nTÉniËiifi. 

ESPAU.NK.  —  La  séance  des  procuradorès  du  ii  iauvicr  s'est  tcrmiuée 
sans  qu'on  ait  encore  mis  fm  à  la  discussion  relative  aux  événcineus 
du  j8.  Celte  discussion  a  été  continuée  auleudcmaiu.  Rien  de  nouveau 
du  théAlre  de  la  guerre. 

juiGLETEaius.  —  V  Albion  publie  un  tableau  des  élections  qui  don- 
nant les  résulmta  aniiiaiia  : 

Conservateurs  et  modérés,  3tt. 
Ultra-réformisles.  .  •  .  •  189* 

Tolel  \' 
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tm  nembrft  tmadéréê  én  tMMiT«ui  pwrbmaii  imil  cm  qoi ,  quoiqut 
ri-(brioîslcs  lélét.  ne  lonl  point  coiiftideréi  comnit  bostil«ft  mi  miuitlèrt. 
Lmm  mMbrM  nitni  tool  ceav  qui  rcnvcrscroieyt  Unit  luiaistère  qui 
>'HnnonciToil  «ver  rintfiition  de  lairc  ^n' valoir  la  traaquillilé  cl  1»  »écu- 
I  iie  d«iii$  le  pays.  Sui>ant  le  chIcuI  de  \  .^Ihion  ,  ce  paru  ne  conipteroit 
liAD»  la  chambre  des  communes  que  119  meuhrcs  pour  l'Augicierro 
seulement. 

Lord  Granvillc,  ancien  Ambassadeur  près  U  cour  de  F raiice,  csl  ur^ 
rîv4d#  Londres  k  Brighton  :  il  «  eu  uuc  audience  du  roi,  avec  qui  il  aai 
rrmé  qnelqoe  temps  uufeymé, 

CHAMBU  nnnÈÊmis. 

Séance  du  3f  fanpier. 

séance  est  ouverte  »  une  heure  cl  demie. 

l/ordre  du  jour  appelle  le  rapport  de  la  cominis^iuii  îles  iiétilious. 

.{U.  le  comte  BOGSa  propose  cl  fail  prononcer  par  la  cbamare  Tadmli- 
aioD  «le  M.  Verne  de  Bechelerd,  élu  par  le  coQége  étcetoril  de  le  tifle 
&9  Lyon. 

M.  Verne  de  BacYielard ,  présent  à  la  séance,  prête  serment. 

M.  MOVL  fait  valider  l'étection  de  M.  Esperonniery  élu  k  Nerbonnc. 

M.  ESPEnoN?fiEB  prête  serment. 

MM.  Augustin  Giraitd  ,  Thii  et  Hervé  ,  rendent  comptoir  la  chambre 
de  diverses  pétitions,  dont  voici  les  plus  imporlaiitcs  : 

«  Le  j»ieur  Proquez  (  Charles  ),  à  Paris,  demande  une  peusiou  dc*e- 
iraitej  à  raison  de  ses  services  dans  diverses  administrations.  » 

Là  commission  propose  le  rcuroi  i  11.  le  présidait  du  conseil  de»  mi- 
nîstres* 

•'M.  L*SEanTTB.  Le  pétitionnaire  réclame  siirlopt  des  droits  sur  la 
caisse  de  vétéraocc  de  Taudeone  liste  civile.  Or,  un  projet  de  liquida(iot% 
*c  préparc  à  cet  égard.  Il  n'y  a  pas  de  fonds  di.sponiklcs  eo  ce  moment., 
à  quoi  pourroit  servir  le  renvoi  ?  Il  nie  semble  au  surplus  «  que  la  chatu- 
brc  se  montre  trop  [acile  en  matière  de  pétitions. 

M.  aÉALiEA-ouMAS.  On  a  la  faculté  de  recourir  au  droit  de  pétition 
toutes  les  fois  qu'on  n'a  pas  obtenu  satisfaction  sur  une  réclamatiuu  for- 
melle qui  a  été  présentée  1^  l'autorité.  Alors  la  ehamiNre  juge  de  l'équité 
de  la  deuMiule  et  prononce  le  renvoi  au  ministre.  Le  droit  depétitioN 
doit  demeurer  dans  toute  sa  latitude. 

M.  L*RBRBETTE.  Je  ne  dis  pas  le  contraire  :  je  dis  seulement  que  le 
ritoyen  devroit  d'abord  ,  avant  de  recourir  au  droit  de  pétition ,  épuiser, 
la  juridinion  des  tribunaux  ordinaires. 

Ues  ofliciers ,  sous-olliciers  cl  soldats  de  l'ex-gendarnierie  de  Paris  , 
réclament  contre  la  décision  qui  les  a  privés  de  tous  droits  k  des  indtm- 
nités  pour  pertes  éprouvées  daus  les  journées  de  juillet  i83o.  Après  les 
jonméea  de  juillet,  une  commission  a  M  nommée  pour  liquider  le  pair 
ment  de  pertes  éprouvées  par  les  particuliers  dans  le  cours  de  cet  jour- 
nées. Une  loirendueen  avril  iS33,  a  accordé  pour  cet  objet  t, 600,000  tr. 
Les  geodarines  de  Paris  éloient  compris  pour  400,000  fr.  dans  le  projet 
de  loi;  mais  ils  en  ont  été  rejetés  par  un  amendement,  et  un  urticlq  de 
celte  loi  a  décidé  qu'aucune  réclamation  ne  scroil  désormais  admise. 

La  chambre  passe  a  Tordre  du  jour. 

Le  sieur  Lefrant,  andeu  oflicier  à  Villeneuve^  prés  Avignon,  demande 
'  qee  les  ex-ministres  de  Charles  X,  détenus  au  cnâteau  oe  Ham ,  soient 

laii  en  liberté. 

M.  LE  nAMKHiTSvn,  SU  nom  de  la  commission»  conclut  k  ce  que  U 
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dmnfire  passe  à  Tordre  Hii  jour,  [lar  le  luotil  que  U  royauté  est  Mille  cit 
pob&eMioii  du  droit  de  grûce. 

M.  DB  60LBÉBY  demande  le  reavoi  ù  M.  ie  ffarde-des-ftce^ux  (Ku- 
meors  en  ttnft  ditrera  ).  Je  ne  viens  pas,  dil-il,  denuîiiiitfr  i  k  chaiobre 
fl'empiéler  sor  la  prérogathe  royale  ;  je  Tiens  sealement  vous  faire  re- 
marquer que  renvoyer  une  péiitioa  à  an  ministre ,  ee  n*est  pas  «Intoer 
sur  celte  pétition,  maïs  seulement  déclarer  qu'on  la  prend  eu  considéra- 
lion.  (  Aux  voix  î  l'ordre  du  jour!  )  Les  inlcrruplious  ne  m'empéchcronf 
\y»h  de  continuer  ot  de  réclamer  eu  fax  eut  d'une  infortune  si  uobieaiiciii 
supportée.  (  Humeur  en  sens  divers.) 

^  Ce  que  je  dis  ici  sur  cette  |iélilion,  s'applique  également  ^  uuc  pcù- 
tiou  qui  va  éire  rapportée  tout  k  i'hevre.  Non»  messieurs,  vous  ne  pou- 
vex  |>as  passer  &  I  ordre  du  jour,  parce  que  tous  ne  poavex  pas  reioaer 

ce  que  vous  ne  pouvez  pas  accorder.  Par  ce  moyen,  non •senlemetilj 
vous  ne  rendez  pas  justice,  mais  vous  empêchez  la  plainte  d'arriver  jus- 
qu'au trône,  et  ainsi  vous  devenez  un  obstacle  entre  le  repentir  et  la 
clémence  royale.  Par  ces  motifs,  je  demande  quelapcUtiou  soit  rcuvoyéc 
è  M»  le  garde  des  scesux.  (âuk  voii,  aux  voix.) 

l.*ordre  du  jour  est  mis  ans  vois  et  prononce,  malgré  rapparilion  des 
membres  de  la  droite ,  et  de  plusieurs  membres  de  la  gauclie. 

n  Le  sieur  Brunot  de  Rouvre,  officier  snpérienr  en  retraite .  à  Paris  y 
domnnde  une  amnistie  pour  les  prisonniei  s  politiques  des  châteaux  de 
Hani,  S  liiit-Michel  et  bainte-  Pélagie.  Le  pélilionuairc  exprime  l'espoir 
que  cette  mesure  anéantiroit  les  uerniéres  semences  de  nos  troubles  cu^ 
vils  et  consolideroil  la  révolution  de  juillet.  » 

La  commission  propose  l'ordre  do  jour* 

M*  DB  LABOuLib  demande  la  j)aroIe. 

M.  GAAHIBII-PAGÈs  monte  h  la  tribune  :  Messieurs,  dit-i! ,  je  me  hâte  ' 
de  rtconnoître  que  l.i  chambre  n'a  pas  le  droit  de  gracier  des  condamnas, 
mais  je  conteste  ce  que  vient  de  dire  51.  le  rapporteur,  que  la  chainhre 
U*a  p;js  le  droit  d'appuyer  une  demande  en  grâce;  c'est  scloti  moi  uuc 
erreur  :  Je  viens  faire  ce  que  je  crois  que  les  détenus  ne  doivent  pas  faire, 
car  ce  n^»l  |Nis  sut  détenus  a  demander  leur  grâce,  mais  i  ceux  qui  leur 

Sortent  intérêt.  (Rumeurs  négatives.^  Oui ,  messieurs,  je  crois  que  les 
étenusuc  doivent  pas  demander  grâce,  mais  je  crois  permis  aux  per- 
sonnes qui  n'ont  rien  k  demander  pour  elles  >  d'appeler  l'attention  de 
niessieuri  les  ministres  sur  des  citoyens  qui  souflVent. 

La  veille  de  la  discussion  du  projet  de  loi  pour  la  construction  d'une 
salle  d'audience  pour  la  chambre  des  pairs  ,  le  gouvernement  a  accordé 
la  grâce  à  titre  particulier  à  quelques  >  uns  des  prisonniers  de  Saint- Mi- 
diei*  Cette  grâce  est  motivée  sur  ce  que  les  graciés  ont  contribné  â  ar- 
rêter les  progrès  de  Tincendie  de  leur  prison  :  je  crois  qu'*en  roolivsnt 
ainsi  la  grâce,  le  pouvoir  %sécotif  a  lait  ee qu'il  n'avoit  pas  le  droit  de 
faire;  car  louer  ceux  qu'on  gràcie  d'avoir  montré  du  dévouement  ,  c'»:sl 
dire  que  les  autres  en  ont  n)anqué  ;  or,  si  j'en  crois  les  rerlificats  que 
j'ai  entre  les  mains,  tous  les  détenus  se  sont  également  bieu  conduits  dans 
celle  occasion. 

Ptnsieors  des  priionniiirs  m»  en  liberté  sonl  venus  me  irouver  (on 
rit) ,  et  m'ont  témoigné  le  regret  d'avoir  été  l'objet  d'nue  mesure  spé- 

ciim;  ;  cela  pourroit  faire  croire  qu'ils  ont  fait  pour  obtenir  lenrgiice 

des  démarches  d'une  nature  spéciale;  je  ne  dis  pas  que  le  gouvemeroeut 
n'eAl  pas  le  droit  de  faire  ce  qu'il  a  fait,  mais  cela  e»t  làcheux  pour  ceux 
fiui  ont  ét»'  ^rnciés,  et  plus  encore  pour  ceux  qui  ne  l'ont  p.isété.  Je  vieu* 
dune,  tmon  implorer  MM.  les  ministres  ,  du  moins  appeler  leur  atten- 
tion sur  les  détenus  restés  à  Saiut-Michel  ;  je  le  fais  au  nom  du  courage 
comniun  d  dé  la  bonne  conduite  coiÉmone. 
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M.  x>c  LABOVLIE  déclara  idMftr  à  ce  qui  nmt  iCéirè  dit  pàr  M.  G#r« 

L'orfire  iln  jour  csl  mû  aux  voix  et  adopté. 

M.  LK  MI.M8T&£  DE  L'IXTÛllLLH  préteuU  dlTeft  ptojcU  dc  loî  d'oi^  ' 

-  — *^  I— — — 1 

Lcft  rapports  de  pétitîoiit  contimwyl  : 

«  Des  ganles  nâtionaiix  de  Lyon ,  Mtlléi  dans  les  éTéDenitiM  dit  iBolf 
de  novembre  i83i,  rériament  rintervenlion  de  la  abaanbre poor  obtenir 
la  liquidation  des  pensions  qui  leur  sont  durs.  » 

M.  le  rapporteur  propose  le  renvoi  à  M.  le  ministre  de  rintériear. 

M.  FiLCUinoN  monte  à  la  tribune.  11  se  plaint  de  ce  que  Je  ministère, 
qui  a  promis  députa  deox  ans  d«  présenter  à  la  dkamM  «tae  l<n  qui  stB<< 
tuerait  mr  le  sort  des  Mobraox  gardes  ttitimuMii  blessés  dane  les  deuii 
ioeoflreeiiûtis  dont  le  peyva  eu  à  soufliir,  n'a  iias  encore  aeooNipli  Mte* 
promesse  sacrée.  J'ajouterai ,  dit  l'orateur,  qn  il  y  a  ,  de  la  part  du  ml^ 
niî.tcre ,  négligence,  et  négligence  coupable  ;  parce  qu*ou  est  toujours 
coupable  quHnd  ou  retarde  chaque  jour  Tiuslant  de  secourir  de  too*. 
ciututes  infortunes. 

M.  TBIEBS ,  ministre  de  Tinténeor,  annonce  qu*une  commission  a  été  ^ 
nommée  pour  préparer  un  projet  de  loi  sur  cette  malièra;  dès  qot  le  tra« 
vail  sera  prêt ,  le  projet  sera  présenté. 

Le  renvoi  an  ministre  de  l'iatérieur  a  été  adopté. 

Lit  chambre  interrompt  les  rapports  de  péiilious,  et  décide  qu'elle  en-* 
tendra  le  développement  île  la  proposition  des  députés  du  Rhôue  en  Th' 
vrur  des  Lyonnais  qui  ont  soullcrt  des  dommages  dans  les  journées  des    ^  ' , 
9,  lo,  II,  12,  i3  et  i4  «vril  i834* 

M.  JAM  a  la  paille  pour  le  développement.  (Prafond  spenee.) 

L*or»teiir  commence  par  rappeler  qu'à  la  dernière  session  un  projet  de 
loi  a  i^té  présenté  dans  le  même  sens ,  et  rejeté  par  la  chambre^  sur  le 
motif  que  les  li.tbitans  de  Lyon  n'a>oifl^t  pas  fait  ce  qui  dépendoit  d'eifv  » 
pour  einpé<'hor  le  désordre  ;  il  anuoiicc  qu'il  déinoulreni  que  le  gouver- 
nement les  avûii  privés  de  tout  moyen  d'action;  il  retrace  les  premières 
teutatives  révolutionnaires  dont, après  i&3o  ,  Lyon  a  été  le  théâtre,  sans' 
opposition  de  la  pari  de  Tautoritét  et  continne  en  ees  termés  : 

Lm  lèetton  ne  tarda  pss  à  reconnaître  que  le  senl  moyen  qu'elle  pàt-' 
avoir  de  réussir,  étoit  de  se  cacher  sous  le  roile  des  intérêts  indostrivls. 
Des  associations  d'ouvriers  furent  formées,  des  processions  tumuKneniea 
roiîrurcnt  les  rues,  un  tarif  fut  li\é.  Une  lutte  s'engagen  le  qt  noveni*  * 
l)rc.  La  garde  nationale,  que  depuis  on  a  voulu  calomnier,  lit  glorieuse- 
ment son  devoir.  La  troupe  de  ligne  peu  nombreuse  se  laissa  en  partie 
surprendre  rt  lifre  ses  armes  sans  combat.  Une  partie  de  la  garnison  se 
retira;  quelques  compagnies  de  la  gasde  nationale  la  snivirent  avee, 
coora^^ 

A  préaieedésofdres  de  novembre,  Tafesociaiion  des  ou  v  riefs  se  rasiw ^ a 
de  plus  CB  plus,  aitlée  par  la  Société  des  Droits  de  l'Homme  et  par  la 
secte  sainl-simonienne.  Tout  étoit  préparé,  lorsque  les  événcmens  de 
iuin  éclnlèrent  à  Paris  avec  une  telle  violence,  que  la  garde  nationale  et 
la  troupe  de  ligne  en  furent  d'abord  ébranlées  ;  mais  la  victoire  fut  com- 
plète' le  iendemaÎQ,  grâce  k  la  banlieue  qui  étoit  arrivée  dans  la  nuit  ;  le 
triomphe  fut  si  rapide,  nue  Lyon  nfcnt  fms  le  temps  de  suivra  le  moiiTe* 
nent;  mais  les  liens  des  associations  se  resserrèrent  encore.  C'est  li 
Cette  époque  que  M.  le  ministre  de  l'intérieur  dépouilla  le  pouvoir  mO'" 
nicipril  de  Lyon  du  «IroU  de  surveillance  sur  les  commissaires  de  police. 
A  partir  de  ce  moment,  la  ^ille  cessa  nécessai  -cnietjl  d'être  res|X>nsable 
de  déaotdres  qu'elle  ne  pouvoit'ni  réprimer  ni  prévenir. 

ttentét  eut  lieu  la  mise  en  jugcraeiit  de  quelques  ouvriers  arrêtés. 
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oomme  botmir»  ài  là  coalitioo.  Dès  le  matiii ,  fbolè  ooMidérafaU  le 
répandit  «as  environs  du  Palais-de- Justice  ;  on  témoin  ,  le  proe«re«r  d« 

roi  et  deuT  gendarmes  ,  furent  maltraités.  Or,  qaclle  force  se  trouvait 
sur  les  lieux?  Soixante  hommes  seulement  d'infanterie  légère.  Cet  braves 
soldats  lurent  oblip<^s  de  céder  :  quelaues  jours  après ,  Tenterrement 
d'un  chef  d'atelier  devint  Toccasion  d  une  démoDstmtiou  meoBcante. 
Oo  dit  que  pkif  d«  ro,ooo  homoMs  y  parortot.  Le  otlme  et  la  réeolo- 
tion  qui  y  préMdèrtDt  aiiBOOçoieiit  tout  ce  qu'il  y  eToit  è  crriiMlre  poer 
Tavenir. 

L'autorité  étott  avertie,  cependant  les  citoyens  de  la  ville  reelèrent 
désarmés ,  ou  dédaigna  leurs  services  ,  l'^^dminisl ration  municipale  éto.t 
dépouillée  de  son  pouvoir.  Les  choses  étoient  en  cet  état  le  9  avril  au  ma 
tiu,  lorsqu'un  agent  de  ta  police  vint  annoncer  que  les  chefs  du  complot 
étoieol  réunis  dans  nne  maison  qu'il  indiqua  ;  il  proposa  de  les  arrêter, 
on  aime  miens  attendre  Fattaquc  de  leur  part. 

Vers  1 1  heures  du  matin,  le  mouvement  éclata  avec  violence  ;  quatre 
jours  s'écoulèrent  dans  des  scènes  de  désordres  ;  le  général  éloit  arare 
du  sang  de  ses  soldats,  il  avoil  raison  ;  il  étoit  prodigue  des  moyens  que 
fournit  la  guerre»  il  atoit  raison  encore  ;  mais  ii  la  charge  par  le  pa?i 
d'indemniser  les  citoyens,  dont  les  pertes  avoient  été  la  condition  ciu 
salut  de  la  garuison. 

Dès  le  premier  jour.rordre  fut  douné  à  chaque  citoyen  de  nesler  dans 
•amaison  ;  ceux  qui  voulurent  l'enfreindre  furent,  pour  la  plupart  »  ipIc-' 
tJiBus  de  leur  témérité.  Daue  cette  positiout  comment  a*t-on  osé  aceuter 
*  UOS  compatriotes  de  manquer  de  courage? 

On  a  dit  que  les  clubs  chnssés  des  autres  locr^Iités  avoient  trouvé  un 
refuge  à  Lyon.  Il  est  constant ,  au  contraire,  que  les  clubs  n'avoient  ja- 
mais quitté  Paris,  et  qu'ds  avoient  s#'jlement  des  succursales  à  Lyon. 

Reveuant  k  la  proposition,  l'orateur  t'altaelie  k  prouver  que  la  nlle  de 
Lyon  ne  peut  éire  responsable  de*  anites  dfi  désordres  d'avril,  per^ie 
'  QuqJa  garde  nationale  étoit  désarmée,  son  pouvoir  municipal  sunn  in- 
ftience;  parce  que  ces  trou^•ies  ont  été  le  résultat  d'un  complot  géniSral.  1^ 
villy  de  Lyon  n'éioii  que  le  champ  de  bataille  choisi  par  la  révolte;  I» 
France  entière  y  étoit  engagée  ;  les  citoyens  y  ont  fait  tout  ce  qu'ils  pou- 
voient  faire,  forcés  par  une  consi|[ne  inexorable  de  rester  chez  eut. 
.  L'orateur  termine  par  dctconsidératlnné  aur  les  év^nemens  noiitiques 
dont  la  ville  de  Lyou  a  été  le  théâtre  depuis  Il  rappelle  ralTeetieu 
que  lui  portoit  Napoléon,  et  fait  un  appel  i  U  justice  et  à  h  politique, 
tontes  deux  intéressées  au  plus  haut  point,  selon  lut«  k  i'adoplioa  de  la 
proposition  présentée  par  les  députés  du  Rh(^ne. 

M.  GA>>ERON.  Je  pourrois  ici  me  renlermer  dans  le  rote  qui  fut  pro- 
noncé dans  la  dernière  session  ;  mais ,  loin  de  là,  je  viens  plutôt  appuvvr 
la  proposition  du  préopinant,  pour  que  l'instruction  qui  est  commencét* 
sur  la  nature  des  désastres  de  Lyon  soit  achevée,  et  qu'enfin-  b  vérité 
soit  acquise  sur  les  faits  qui  ont  composé  le  drame  sanglant  dec  journées 
d'avril.  Je  déclare  que  si  les  renteignemens  qui  m'ont  été  adressés  ne 
sont  point  exacts,  je  m'empresse  de  modifier  les  opinions  que  j'ai  déjlb 
émises.  Par  celte  conduite  toute  franche,  toute  loyale  cl  toute  jukte,  ^'es- 
père démontrer  qu'il  n'y  a  dans  mon  attitude  dans  ce  déliât,  ni  injus- 
tice, ni  partialité.  (Très-bien  ,  Irès-bien.) 

M.  TBiEBS»  ministre  de  l'intérieur,  monte  à  la  triKune  :  Les  réietfon» 
que  vient  de  présenter  Thouoralile  préopinant  ne  me  permettent  fias  de 
garder  le  silence.  Il  n  rappelé  que  lorsqu'il  manifesta  dans  la  session  der- 
nière l'opinion  que  la  v>Ije  de  Lyon  devoil  être  responsable  des  déisstrvs 
qui  furent  la  suite  des  jourm-cs  d'avril  ,  il  s'étoil  appuyé  sur  d^s  rentei- 
gncmeus  qu'il  éloit  autorisé  li  regarder  comme  exacts  et  sinoértl.  Eh 
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bMil*j*M  Fhomieiir  de  répottdre  k  cet  honoriililc  •raleurqoe  tout  les 
reofclgnement  qui  lui  sont  parveiiai  sont  incxacit ,  car  pretqoe  loos  lei 
■iiits  qu*il  invoque  sont  faux ,  c*l  les  autres  ont  été  dénaturés. 

Je  dois  donc  protester  contre  les  opinions  émises  par  le  prcopinanl  , 
je  dois  le  faire  dans  l'intért't  de  )a  justice,  de  la  vérité,  et  encore  aussi 
d*iDs  rhilérél  de  la  dignité  du  gouTemement.  Lorsqu'une  nouvelle  dis- 
cussion s'eagagera  sur  cette  importante  qucAliou ,  je  prouverai  à  la 
dlimbre  de  h  mmère  la  plus  positive ,  qae  léi  autoritM  de  b  TîHe  de 
Ltob  secondèrent  arec  un  dérouemeut  et  une  énergie  remarquaMee 
lootetlei  mesures  do  goavemcmcnl. 

M.  jAR8,  d^e  sa  pince.  Kion  intention  n*a  point  été  de  lesMcater, 
(Marques  d'approbation.) 

M.  LE  MINI8TBE.  Je  ne  prétends  pas  cela  :  je  veux  seulement  consi- 
gner ici  Topinion  du  gouvernement  sur  la  conduite  dotons  pointé  hono- 

ral)le  des  autorités  lyonnaises. 

Je  le  répète  encore,  je  désire  que  la  discussion  s*engage  de  nouveau  , 
pour  que  la  conduite  de  la  ville  de  Lyon  dans  les  journées  d'avril  soit 
eooBue  de  toute  la  France,  et  qu*uae  aussi  noble  cause  soit  de  nouveun 
pimdéé  par  des  organes  mîeàx  instruits ,  mirai  écbirés,  qui^répareront 
MHS  doute  et  feront  prononcer  une  déeisîon  nopirellè.  Hoi-mérae,  j'ai 
déM  n\é  le  défenseur  de  cette  grande  cité«  et ,  au  jour  du  nouTemi  dénity 
elfe  n'aur3  pas  dans  cette  chambre  d*nmis  plus  dévoués  que  nous. 

M.  PELET  (df  la  Lozère)  se  plaint  de  ce  qu'un  esprit  de  rivalité  locale 
a  présidé  à  cvMc  discussion,  et  en  appuyant  la  prise  en  considération  ,  il 
demande  qu'un  fournisse  à  la  commission  les  états  des  pertes  subies  et 
des  répartitions  projetées. 

M.  SAL'ZET.  Je  n'avois  ms  rintenlion  de  prendre  la  parole d^ns  cette. 
discittsion|  mais  les  dernières  obsATations  échauffées  «  la  tribune  m*lro- 
posent  le  devoir  de  il  ire  quelques  n^^ts.  Je  suis  d  avis,  comme  M.  Pelet, 
^Qe»dan.s  une  pareille  occasion  ,  oi\  ^doit  s^ahstenii^' de  foute  récrimina- 
tu»o  :  maisi  dans  la  position  où  nous  nous  trouvoiis,'il  faudroit  être  in- 
sensible an  sentiment  de  la  patrie  »  pour  parler  sans  ëmotiou  de  son 
malheur. 

Qu'il  me  soit  permis  de  rendre  un  témoignage  do  reconnoissanre  à  un 
honorable  député  de  Paris,  pour  le  scrupule  qu'il  vient  de  montrer;  nous 
lui  prouverons  plus  tard  que  ses  rent «gnemcns  ont  été  inetacts  ;  per- 
sonne ne  rend  plus  que  moi  hommage  au  courage  admirable  de  |a  garde 
nationale  de  Paris,  de  cetle  sœur  aînée  de  toutes  les  gardes  nationales  de 
France,  mais  nous  prouverons  que  nous  avons  fait  tout  ce  qui  étoit  en 
nous  pour  l'imiter;  1)  ville  de  Lyon  dpmnt)de  justice,  messieurs,  et  m 
elle  avoit  be^oiu  de  recourir  à  votre  hienvodlnnce ,  irllc  n'en  rougiroit 
pas,  car  la  hien^eillance  nationale  est  encore  de  la  justice. 

L'oritctir  appelle  l'attention  de  la  chambre  sur  l'état  de  la  ville  de 
Ljon,  de  ce  trésor  précieux  d'industrie  et  d'exportation.  Nous  viendrons, 
dit-il,  les  preuves  a  la  main,  tous  demander  réparation,  non  pas  de  tous 
les  dommages,  mais  de  ceux  que  la  ville  de  Lyon  n*a  pu  éviter.  N'éri- 
geons pas  en  doctrine  la  défense  individuelle,  qui  déti^uiroit  la  garde 
nationale  elle-même  en  faisant  rester  égoïslemcnl  cluquc  ritoycn  à  la 
«iéfonse  de  son  foyer.  Ce  sont  les  hautes  coiisidô'^alions  qui  nnus  ont 
Irappés  et  nous  ont  conduits  k  présenter  notre  proposilioUi  dont  per- 
sonne ne  sauroil  conleslcr  la  prise  en  considération. 

Des  questions  importantes  seront  soumises  è  la  commission  ;  il  lui 
sera  prouvé  que  les  citoyens  Je  cetle  ville  ont  fait  tout  ce  qu'ils  pou* 
voient  faire  ;  qu*isotéSy  neutralisés  chez  ont  par  une  sage  mesure  de  Tau* 
lorité,  ils  ont  souffert  sans  pouvoir  se  dcfetidro. 
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L'orateur  insiste  sur  la  uécessité  de  prendre  la  proposition  en  COmidc- 
ration.  (Voix  de  toutes  parts  :  Il  n'y  a  pas  d'opposition.) 

La  prise  en  considération  est  mise  aox  voix  et  prononcée  à  rona- 
ninaiw. 

La  propofîtioii  et  les  développànent  feront  imprimés  et  distrilméo 
^ans  les  burain*  ^ 

M.  CHABLES  DUPIN  dépOM  On  rapport  au  nom  de  la  commission  clwr^ 
zée  d*cxnminer  la  proposîtioB  de  MM.  fi.  Dclewertet  Charles  Dopin  aur 
les  caisses  d'épargne. 

M.  LAFFITTK  a  la  parole  pour  lire  une  proposition  relative  au  dessA- 
chemcnt  des  marais.  Il  rappelle  que  déjà  sa  proposition  a  été  commiiiii- 

guceduns  les  bureaux,  et  qu'elle  se  compose  de  trenic-MX  articles  fort 
mgs.  Il  demande  donc  h  être  autorisé  k  la  déposer  sur  le  bureaa  aans  la 
Kre.  (Ont,  oui.) 
.La  çbambre  renvoie  la  diacQssion4  samedi  prodialo. 
Le  rapport  des  pélilions  eontinoe. 

M.  LE  MARQUIS  DE  DALMATIB»  mpporleur,  mootei  la  tribune. 

•  Des  1)al)itans  des  départcmens  de  la  Moselle  et  du  R^s-Rhîn,  mm 

nombre  de  48,816  sign^ttaires,  réclament  l'appui  de  la  r.haiabre  pour 
obtenir  que  la  route  de  Uorlmch  à  Gactzemhruch,  soitclassée  au  nombre 

des  routes  départementales,  sous  le  numéro  18.  » 
T.a  romitiissiou  propose  le  renvoi  à  M.  le  ministre  de  l'intérieur  et  au 

miiiislre  de  la  guerre.  (Adopté.) 
La  séance  est  levée  à  cinq  heures. 

La  discussion  du  projet  de  loi  sur  les  faillilcs  et  banqueroutes  aura 
lien  de  lundi  prochain  en  hait. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Il  n'j  aora  lundi  prochain  (pie  les  objets snÎTans  II 
Tordit  du  jour  :  Tirage  des  bureaux,  lecture  d*une  prnjiontion,  rapport 
sur  fa  pi  opositton  relatite  aux  tabacs,  discussion  de  projets  de  loi  aio* 
térét  local. 

La  commission  do  la  loi  sur  les  faillitos  se  réunira  jeudi  pour  reeetoir 
convnuuiciition  des  aroendemens  projetés. 

AVIS. 

Vdémitfê  la  Belighn  parolt  tous  les  jours  t  excepté  le  landî. 

Prix  do  la  souscription  :  pour  un  an ,  60  fr.|  six  mois,  3o  fr.»  et 
trois  noiS)  i5  frioes. 
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Ecatwmût  polUifi/te  cliréiietuie y  par  M.  le  vicomte  Albaa  do 
VilieneUTê,  ancien  préfel,  ancien  coD8eiUer-d'ëlil(i). 

(Suite    fto dci 2565,  a367, et  a38t.) 

M.  de  V.  propose  de  changer  radruinistration  actuelle  des  se- 
cours donnés  aux  pauvres  qui  soui  liors  d'élat  de  travailler.  Les 
moyens  de  les  soulager  doivent  loujoui*s  être  ceux  que  le  christia* 
nistne  a  si  bien  fondes.  La  forme  sou3  laquelle  ils  devroienl  être 
employés  auroil  seule  besoin  d'ctj  e  changée.  Ce  n*esl  pas  sans  quel- 
que crainte  de  ne  le  voir  jamais  réalister,  que  nous  énonçons  ce 
projet  tel  qtie  Ta  conçu  M.  de  V.  ;  mais  enfin  ,  voici  son  plan,  au- 
quel ttoe  longue  evperieuce  administrative  doit  donner  un  f;i  and 
poidb$  il  ettpropoté  en  forme  de  règlement.  «  L*adiiiinistràiiou  ic^^ale 
éÊt»  le  voyauma  ctt  tmfiéa  4  renioinié  d'nn  batu  fiftnottooiiaire 
«odénaitique,  investi  dn  titre  4e  gband^^umânier  de  Ffinoe ,  én« 
tonré  d*nn  oomeil  dei  boapef  les  plut  Mairés  et  lit  pins  cluniliH 
bles  de  la  nation.  I>siu  chaqne  départenenti  dans  chaque  arron- 
dfwsmenty  dans  ehaipie  eooimone,  nne  aiitoiité  correspondante^  ei 
lies  conseils  dépaneoMniaiuL  y  d*amndissenient  et  oomsinnani 
•nueiieent  les  mêmes  attributions  sons  la  direction  de  la  ^nde» 
«nmdnefiê  natioliale.  La  oestion  des  éiabUsseniens  de  durité  de- 
meure entre  les  aeinsdes  bureânx  de  bien&isanoe  et  des  tmamia- 
sione  administrativei  adneàlement  élaUies  » 

Nom  pensons  qu'il  T  enroit  pourtant  qneli|oes  réfonans  à  fiiirè 
iDiis  ce  rapport,  ne  rai-ce  que  pour  prévenir  ks  traeaMriii  de 
qnelques-ttnes  de  ces  cconnisÉions  eneers  les  eœnrs. 

«  Des  auditeurs»  continue  M. 'de  T. ,  plac(b  jirès  des  comuistions 
edmtnistratives»  sont  appelés  à  former  une  pépinière  d'admlnbtre* 
tenrs  charitables  et  ëdairës. 

»  Des  visiteurs  des  pauvres  des  denxseseriont  erMs  ponr  être 
partout  les  ministres  de  la  ebarilé  volontaire. 

•  Des  aumdniers  ecclésiastiques  dans  chaque  paroisse  dirigent 
lès  visîtenrs  des  pauvres. 

«  Le  soîiot  des  malades,  renseignement  des  en  fans  indf^^ns  sont 
exclusivement  confiés  à  des  congriSgatitAis  religieuses  et  cbtri- 
tabl(s 

•  Enfin  dei  sociétés  libres  de  charité  sont  créées  pour  appliquer 
les  lumières  et  la  force  de  Tesprlt  d'association  ,  au  soulagement 
matériel  et  motnl  de  tous  les  genres  d'infortune  et  d*tudigence.  ^ 

Sansdottte  que  si  un  t-areil  système  se  réaliioit,  il  rempfirolt  le 
bnt  de  son  auteuri  en  réveillant  la  charité, et  en  faisant  disparoltt^, 
entant  qu'on  peut  raisonnablement  l'espérer,  une  Oarlle  des  causes 
et  des  epeis  de  la  misère  publique;  mais  aujourd'hui  que  les  pré» 
venlîoi»  contre  le  clergé |  si  loog»temps  fomentées  par  le  philoiKH 

(i)3toI.  in-S*;  chez  Paulin,  rue  de  Seine,  n**  6.         »   -  ^ 
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phiimc ,  sont  loin  d*avotr  eetsé  entièrement  ;  que  Tesprit  At  ptrti  « 
ce  grand  ennemi  de  Taoïon ,  de  U  fom  cl  de  la  charité  ,  a  rends 

Tassociation  presque  impossible  «  nous  crai{;nons  bien  que  le  projei 
fie  soit  prématuré.  Il  n*en  est  pat  ainsi  des  associations  particuiiêret 
k  une  paroisse,  à  une  vil  le,  peut-être  même  à  an  départeraeni.  Pour 
celles  a*une paroisse,  nous  goûtons  beaucoup,  el  nous  osons  rccom» 
mander  au  clergé  les  idées  de  AI.  de  V.  On  peut  les  réaliser  dane 
les  localités  surtout  où  il  y  a  un  certain  nombre  de  famillrs  riches 
oïl  suffisamment  aisées.  Elles  consistent  à  engager  les  conseils  de 
charité  paroissiaux  à  trouver  pour  chaque  famille  pauvre  une  ou 
deux  familles  patronesses,  qui  se  chargeroienl  d'exercer  à  leor 
égard  un  ministère  de  paternité  charitable.  A  cet  effet  on  préseo- 
ternit  successivement  à  chacune  des  familles  riches  ou  aiibées  de  U 

riroisse,  le  tableau  des  ménages  pauvres  à  soulager;  on  rinviteroti 
se  charger  ,  ou  seule,  ou  avec  d'autres  familles,  de  secourir  uu 
de  ces  ménages ,  ou  un  de  ses  membres  à  son  choix.  On  lut  remet- 
troit  en  même  temps  une  instruction  sur  la  nature  de  ses  engage- 
mens,  sur  la  direction  à  donner  à  sa  charité,  et  sur  le  oompce 
qu'elle  auroit  à  rendre  périodiquement  de  la  famille  indigeoie 
qu'elle  auroit  adoptée  pendant  un  temps  déterminé. 

M.  de  V.  a  bien  senti  que  tout  son  projet  ne  seroit  qu*une  belle 
illusion  s'il  n'avoit  d'appui  que  dans  ce  qu  on  appel  le  philanthropie? 
C'est  en  vain,  dit-il,  que  nour  attendrions  ce  résultat  adatirablc 
d'une  autre  source  que  de  l'empira  des  sentimens  religieux  qui  pré- 
parent les  cœurs  aux  fonctions  touchantes  de  visiteurs  des  pauvres 
et  à  l'adoption  volontaire  de  l'indigence.  L'esprit  religieux  peut 
seul  on  effet  inspirer  Tabnégaiion  ,  le  désintéressement ,  les  sjcj  i- 
fices,  la  charité  ardente  qu'exigent  de  telles  obligations.  Il  faut  que 
la  société  devienne  religieuse  avant  tout.  Il  faut  que  le  christia- 
nisme pénètre  dans  tous  les  cœurs,  et  s*empare  surtout  de  TeofaDce 
à  son  début  dans  la  vie,  poui'  la  guider  pendant  le  reste  de  soo 
existence. 

A  ces  vœux,  que  M.  de  V.  présente  comme  la  base  de  ton  sys- 
tème, nous  pourrions  en  ajouter  un  autre,  qui  est  du  reste  la  con- 
séquence du  triomphe  complet  de  la  religion  :  c'est  que  ceux  qvi 
s'occupent  de  soulager  l'indigence  apportent  dans  les  fondatioos 
nouvelles  cette  maturité,  cette  sagesse  qui  en  assurent  la  doréefie 
perpétuent  I  en  étendent  les  bienfaits.  Nous  ne  parlons  pas  ici  des 
secours  et  des  êcablissemens  transitoires.  Geux*là  sont  toojoan  €i- 
oellons  quand  Ut  soulagent  les  miox  passagers  auxquels  Ut  Ml 
dettiofc*.  Vom  voulons  parler  des  établiMnent  mi  doivoftt  êut 
pernuineni}  parce  qa*ib  sont  ÊÊeenh  par  leurs  foodateon  à  da 
besoins  de  mêoM  nature.  On  eal  soiiYent  trop  pressé  d*«i  ftif» 
Joair  la  société  »  au  risque  de  n'obtenir  diantre  résultat  que  d*i0* 
poser  à  soi-même  et  aai  antres  des  diarges  inutiles.  Nos  pèra  Iso- 
^^V^  V  doieni  ponr  des  siècles;  il  nous  arrive  souvent  de  ne  fonder qet 
pour  quelques  mois.  La  vanité  i  le  désir  de  se  rendre  important  t 
ytt  je  ne  sais  quelle  inquiétude,  inspirent  souvent  oe  qui  devieit 
>^re  suggéré  par  des  sentimens  pins  épurés ,  et  dirigé  par  un  ■Mr 
felus  sage.  Le  mieux  seroit  d*aillaurs  de  profiler  des  inai 
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t   M^hlies,  de  s*aUacher  à  l«'t  cotiser  ver,  à  les  rappeler  à  leur  etprît 
()rimiiîf ,  si  elicé  e«  mot  dMnefy  pluloi  que  d  éUvti*  de»  inâtiiii-t 

lions  rivales.  ,      .    ,  ., 

Qoantaux  pauvres  qui  ne  veulent  pas  travailler,  oa  qai  o'ool 
pas  de  travail,  M.  de  V.  propose  plusieurs  moyens.  Le  principal 
I    iproii  (le  favoriser  le  plus  possible  rafjricullure  et  le  commerce  in- 
térieur, et  lie  favoriser  moins  rinduslrie  manufactarièrc.  Il  prouve 
'    à  merveille  que  les  premiors  sont  la  véritable  soui  ce  des  ricliessef 
de  la  France  ,  el  que  la  seconde  est  la  principale  cause  du  paupé- 
risme. Un  autre  moyen,  sur  lequel  il  s'étend  lonjjuement,  c'est  la 
Ibrmatioo  de  colonies  agricoles.  Il  invoque  à  ce  sujet  Texpérience 
(le  la  Hollande  et  de  la  Bel(;ique,  dont  il  u  visité  les  établisse- 
mens.  Ils  sont  en  elTel  remarquables,  tant  par  les  résultats  étonnant 
qu'ils  ont  obtenus,  que  par  l'ordre,  l'admirable  discipline,  le  res- 
pect pou  î  la  religion  el  les  mœui*$  qu'on  est  pai^veuu  à  y  établir, 
il  fait  des  calculs  détaillés  et  séduisaiis,  pour  prouver  que  les 
landes  de  la  Bretagne,  celles  de  la  Gascorçne,  les  prairies  fer- 
tiles qui  avoisinenl  Alger  et  Oran,  seroieiil  plus  que  suiHsan'cs 
pour  occuper  tous   les  indifrens  de  la  France,  susceptibles  de 
iravRiller  à  l'aipicullure.  Nous  ne  contesterons  pas  avec  un  ad- 
ministrateur si  liabile,  nous  lui  assurerons  môme  un  plein  suc- 
cès, s'il  trouve  pour  dii  i^^er  celle  œuvre  des  hommes  conscien* 
cieux  et  chrétiens,  sans  lesquels  il  reconnoît  lui-même  que  tout 
son  plan  d'économie  chrétienne  est  impossible  à  réaliser.  La 
religion  ne  suffit  pas,  il  faut  beaucoup  de  patience,  qualité  fort 
rare  avec  notre  caractère  français.  Il  y  a  en  outre,  pour  des  motifs 
qui  ne  sont  que  trop  connus  des  esprits  saijcs,  une  (grande. défaveur 
sor  toutes  les  entreprises  nouvelles,  même  les  meilleures. 

M.  de  V.  nous  fournit  un  fait  très— honorable  pour  lui,  mais  qui 
prouve  aussi  que  les  méfiances  ne  sont  que  trop  fondées.  U  avoit 
favorisé  un  établissement  d'aj^ricnllure,  l*un  des  plus  prospères  de 
!•  France.  Sa  formation  au  sein  de  la  province  de  la  France  qui 
«voit  le  plus  besoin  d'une  ferme  modèle,  le  rendoit  encore  plus 
précieux.  La  capacité  du  chef,  M.  Saulnier,  abbé  de  la  Meilleraie, 
h  confiance  qu'il  inspiroit  aux  paysans  «  confiance  que  n'obtien-- 
dront  jamais  au  même  degré  des  a(;riculteurs  irréli^^ieux  ou  même 
itrangei-s  aux  mœurs  du  pays;  tout  contribuoit  à  faille  respecter  le 
(nSior  d*où  tant  de  bîenfiiilt  devaient  se  répandre  snr  la  Bretagne. 
Néits  !  ces  eooiid^ations  puissaolet  ool^les  pu  quelque  chote  tor 
Tesprit  de  parti?  Onl»ali«t  airéti  la  haine  pour  let  intlilnliont 
rabpaoMt?  .       .  .  .  * 

noiu'ne  ponvonsi  mèoM  eo  fioiit  bornanl  a  uoé  tîniDle  analyse, 
patonorir  vi  t/aai  oe  que  dit  M.  de-V.  sor  let  mojem  de  faim  enb- 
siflar  iCHMkt  pnivrei  valides,  pour  Iet(|«ieU  il  croît,  aioti  qua  ta» 
ietadmixiittrateonilet  pittt  éclairés,  qn\\  ne  faut  jamaîa  recourir  à 
oni»  taxe  légale  ;  il  ne  voadroil  de  ceUe^i  que  poitr  leapaavretîii- 
rjlides,  parce  qu'elle  est  tant  danger  et  qu'elle  doit  être  le  tupplé* 
ment  de  la  cbarilé  volooiaire,  quand  celle-ci  devieot  insuffitaste. 

La  réforme  det  lot»  ebooeroJint  lei  pauvret  occupe  une  plaeeriik«- 
portahie  dan»  le  travail  de  M*  Vm  àoùi  reiamen  nout  ooiidniroK 
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tmp  loin;  nOQi  noot  borneront» en  finissant,^  indiquer  un  moyen 
d éteindre  la  menfitcité,  beaucoup  plus  doux,  plus  facile  et  plut 
éfficace  que  la  répression  lëgale  a  peu  près  impossible,  moins  dis- 
pendieux que  la  taxe,  et  qui  po^rroit  ia  rcrv^re  inutile,  même  [^ur 
les  pauvres  invalides.  «  Il  est,  dil-il,  au  pouvoir  de  chaque  viil^, 
de  chaque  village,  d*imiter  ee  qui  s'est  tait  avec  succès  dans  plu- 
•teors  cités  considérables  du. royaume,  et  ce  que  quelques  ridies 
propriétaires  ont  entrepris  dans  leurs  terres.  Il  suffit  pour  cela  d'u- 
tiliaer  avec  intelligence  lesauAidnef  faitesauxmendianid'babiiadef 
«'«st-À-dire,  de  convenir  en  travail  ou  en  secours  à  domicile)  dtt 
cbarités  arrachées  le  plus  souvent  à  Timportunité ,  et  dont  U  vM- 
table  «mploi  demeare  inoonuu ,  et  sert  souvent  >daiit  tes  iriUtt  à 
noarrir  Mtiïrelié  et  la.  débauche.  Mais  pour  rendra  ces  mmèmm 
VidUêf  «HeidoiveMllira  appropriées  à  Tâge,  a«  texe,  «ox  îi4fBH^ 
%kf  eiifin  MIS  fériUiUfilieimnt  phystao^s  el «oraux,  et  deonéMà 
le eomlMioii  emraiie  de  ae pint  menaier.  Getta  œddkioo,  U  n'y 
m-  me  k  fiioitlle  qui  puisie Vimpoter  e«  mendlenti  ci  le  duHild 
■ide  p»m  VvmpoÊÊr  à  la  teMe.  CeU  oeUcHii  m  a  dit  :  ne  /«^ 
ramMirtfe/i  m  anendiûfn  Ccit  eUe  mt  dira  t  mmfimi  êom  ie  êtk 

mmM^  st  mm  nê  vttumpmÊ'^à  ^  mmikilé.  Dent  ce ejetème ,  le 
.  iBendfant  ne  reçoit  jcMdi;  les  secoua  WkX.  diraelenent  à  ie  fie» 
aMlle^etcMe-mèflie  eneitpritée^  ti  m  Mol  île  tes  OMnhmaeli* 
vre  an  yegaboadege,  • 

Ce  flK^eii  4  fM  «aplojé  {>ar  M.  lierai  de  Vindé,  pair  4e 
de  France*  Un  mois  ne  s'étott  paadcoalé)  que  let  oiendians  de  ta 
commune  ne  Tétoient  dé||à  (itat|  et  m1  dcpofs  iFUigt  âM  A*e  ne- 
eqeMnencé  à  mendier. 

Pour  parvenir  i  ce  double  but)  de  tookiffer  Ici  indîgens  tans 
teceurs  personnels,  et  d'éteindre  la  roeudicité ,  il  faudroit  ao 
doncoars  de  volonti^s  et  d'efforts  qui  est  asset  difficile  dans  les 
4(randes  villes,  qui  Test  beaucoup  moins  dans  les  petites  corn- 
jiieneS)  mais  qm  n*est  nulle  pari  au-dessus  de  la  persévérance,  du 
tèle  et  de  ^intelligence  des  ames  charitables.  Lr  coopération  ties 
t'OcUsiastiqnes  est  reconnue  indispensable  par  M.  de  V....  Nons 
oonnoissons  assez  leurs  dispositions  pour  assurer  qu  une  mesure 
^ttsti  lageseroit  favorablement  accueillie  par  ceux  qui  trouveroient 
les  principaux  habitans  de  leur  paroisse  disposés  à  les  soutenir. 

I>G  projet  dont  nous  venons  de  parier  o(!rc  moins  de  difficultés 
en  lui-même,  qu'en  raison  de  Tembarras  qu'on  éprouve  aujour- 
d'hui à  s'entendre  pour  opérer  un  bien  quelconque.  I^  règlement 
snivant  que  M.  de  V.  propose  pour  les  manufactures,  présente  une 
attire  espèce  d  obstacles.  Elle  est  dans  le  dé^Eiut  de  bonne  voionlé 
4lft  labrieant.  On  veut  i°  qu'ils  rendent  leurs  ateliers  sainbres.  Cet 
'article  pcpt  être  prescrit  par  une  loi.  a*  Qu'ils  établissent 
dàof  Itt  HHMlttlêoierat  dei  éooles  pour  les  ouvriers  adakes.  Lapla* 
.part  »É  le  tdodVDut  pat,  de  peur  de  perdre  an  pea  de  travail  y  et 
il'erair  i  payer  m  l^er  aaUireà  Tinstitatear.  3*  Qa'ils  oe  re^- 
iwDtdeM  let  aieliera  i|iie  dct  oayriert  qui  eieot  eticnu  Tâge  ét 
quatom^Uff  et  bien  oonslitaét*  lit  ne  le  Toodront  pat,  parce  qae 
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FcBiploi  des  eoGiiM  «I  plut  ioowMÛqtte.  4"*  Qo»  bi  onvrii»  ii« 
ioiiai|M»Mfat»  t^ib  O0  mciil  Im^  écrtrt  M  cilcubr.  L«  Untî^ 
cios  prcMlnMit  loiijoart  à  foroM  «I  a  tJife  égalei  ceoi  qui  coâ- 
ttnt  le  moiiit.  5"  Qua  lei  Hfl»  'ioieoi.-cotiitynyot  sàwéi  ei.|ioa<« 
OMl  dit  gartntict  toffisanlei  du  respect  dû  •  U  religion  et  aiuC 
booaet  mœurs.  A  dëfaul  de  principes  religieux ,  celte  précaQlion 
smil  coDieUlée  p«r  riut6*él  bien  entendu  ;  les  fabiicani  lerpienC 
WMBS  souveai  valà»  et  ib  obûendroient  plus  travail  ;  mais 
chtiplasieurf  I  oaraveuglemeot  ou  Tindinerence  pour  la  reli|iôE( 
f  t  les  mœonprévaadront  sorrinlérét.  G°  Oue  Ton  forme  des  Mméê 
d*ëpai*gDefél  de  prévoyance,  tAt  Mreit  déposée  avec  bénéfice  pro« 
gmsifla poition  de  salaire  reoOQiM  excéder  les  besoins  de  ron* 
vrîer  oi»  de  la  famille.  Cette  mesure  est  une  dee  plut  bdlee  è  piuci* 
<pier  ;  mais  il  faut  j  contraindre  le  plapari  deeottVMfe. 

M.  de  V.  iKMidroit  confier  la  survuyleucup  pocur  Feeapnpttiié» 
tMUt  de  ODS  obligallont»  à  l'enloelléMiiiemalei  au  procureur  du 
raîi  aai  prud'hommes  et  aux auitei «gaut  deriyné» par  lu  lei.  Ceit 
à  merveille;  malt  il  Ikttdrok  trouver  parmi  cet  fenetîtmMitea  dat 
homiaei  ^ui  comprissent  bien  toute  rétendue  et  rimportance  de 
cttte  misfion.  Hélat!  le  mal  est  si  grand,  qu'en  ue  peut  guAee  et* 
pérer  d'eul  cpie  l'exécution  de  la  partie  matérielle;  encore  Vè^ 
^'isme  ne  laissera  guère  aux  ouvrieie  un  tuperfiu  ^ib  fuitieut 
placer  à  la  caisse  d'épargnes. 

Nous  aurions  encore  beaucoup  à  dire  sur  l'ouvrage  de  M.  de  V.| 
*JÙ  l'on  trottvc  une  statistique  ti*&-curieose ,  aeoompagaée  de  cartce 
sur  les  indigens  et  les  meodians,  des  détails  d'un  grand  intérêt  sur 
leiât  des  pauvres  dans  toutes  les  parties  de  TEurope,  ainsi  que  sur 
les  institutions  de  charité.  Une  Icctiue  consciencieuse  de  nus  éco-> 
uuraistes  lui  a  )>orD)is  de  citer  foi  t  au  long,  de  discuter  el  d*appré- 
cier  leur  doctrine.  Rien  de  ce  ipû  l^pparl^BOQU  a  b  gF'^ûdÇ  quiç^tiçi^ 
qu'il  a  traitée  u*a  été  oublié. 

£d  analysant  son  livre,  nous  ne  nous  sommes  astreints  ni  au  plan 
<|u  il  a  suivi,  ni  aux  divers  sujets  qu'il  a  traités  ;  nous  avons  voulu 
rendre  l'impression  qu*il  nous  a  fait  éprouver,  cl  inspirer  au  clerj;é 
le  désir  de  le  lire.  Le  pasteur  du  hameau  pouri*a  y  choisir  des  ou- 
H'rvatioKis  judicieuses  et  des  vues  saines  qu'il  peut  réaliser  dans 
UQo  sphère  aussi  bornée.  Le  pasteur  des  granaes  cités  y  puisera 
des  données  plus  étendues  el  proporiiouuées  aux  besoins  de  ses 
oaailles.  Il  ne  sera  pas  moins  utile  aux  administrateurs  (jutls  qu'ils 
soient.  Tous  les  hommes  éclairés  peuvent  lire  avec  uilerétle  fruit 
des  veilles  d'un  homme  de  bieoi  q^  leur  oUre  uo  sujet  si  digue  de 
Icuis  médiutions.  *  F, 

xoM£.  <—  Le  il  janvier,  M.  le  cardinal  Odcscalchi,  vicaire  de 
Sa  Sainteté,  a  baptisé,  dans  Té^fiise  des  UouLe -  Apôircs ,  le  juif 
David  Attias,  preoédemmeot  rabbin  à  Maroc,  i^t  lu  Mluxuiétan 
Mustapha,  maure  d'Alexandrie.  Us  furent  tenus  sur  les  fuuls  de 
baptême j  le  premier  par  le  comte  Mauin^hi  et  sa  femme,  et  le 
^ràod  par  M»  Tolueri  anglais  |  et  sa  Cemmi^  Après  le  ba|4é/mei 
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Son  Einint'rHT  conféra  aux  caléchumènci  Ir  sacivincnt  de  confir— 
malion  cl  leur  adressa  un  discours  pour  lesen^a{jcr  à  coi  roipondrc 
pér  leur  perscv'crancc  à  la  {^lâce  qu'ils  avoient  l  oçiif». 

—  Le  jour  de  la  Féle  de  la  Chaire  de  saint  Pierre  à  Home  ,  Sa 

Sainlelé  esl  dcscciidue  dans  réj^lisc  du  Vatican  cl  y  a  assisté  sur 

son  tronc  à  la  messe  solennelle  clianit'e  par  M.  lo  cardinal  Ga-^ 

lefli.  Le  comle  Squarzoui^de  racadcinic  ecclétiastique,  a  prononcé 

un  d  fcours  latin. 
'    *    *  * 

PABI8.  —  M.  révêque  ëla  de  Lao{$res  est  en  retraite  au  sémi- 
naire. Son  sacre  aura  lieu  dimanche  prochaÎQ  dam  Té^lifc  des 
i^ajueft  (^rjuélites  de  la  l  ue  de  Vaugirard. 

—  Les  Conseillères  de  rAssooiàlîon  des  Jeunes  Economes  ieroai 
eéiébrery  pour  le  douuème  annîvenaii'ede  la  foudatiou  de  rœavrc, 
une  messe  en  l'église  Saint-GeminÎD-des-Prés ,  le  jeudi  5  £évri«r 
f835,  à  midi  et  demi  précis.  Elle  sera  suivie  d'un  sermon  [>ai* 
M.  Tabbé  Thibault,  chanoine  de  ré«;lisc  métropolitaine;  ensuite, 
salut  du  Saint-Sacrement  donné  par  M.  TArchcvêque  de  Pai  is. 
La  quête  sera  faite  par  Mlli!i»de  Rambuteau,  H6lel-de- Vaille;  et  de 
Prasiin,  rue  de  Grenelle-Saint-Germain,  n.  io5.  Les  persoii.  es 
qui  ne  pourroient  assister  à  l'assemblée  sont  priées  de  verser  leurs 
dons  chez  Mlle  Lauras,  direclrice-trésorière,  quai  de  la  Cité,  n.  7, 
ou  chez  Mlles  les  quêteuses.  Les  eulans  soutenues  par  Tceavre  se- 
ront présentes  à  1  assemblée.  * 

'*  —  Lé  Journal hùtorùjne^  de  Liëj^et  publie  nne  pièce  impoi^ïile  ; 
hVst  une  déclaration  de  soùmissiôn  aux  Encjciiqucs  qu'on  pxi(|e  à 
T\ome  de  tout  ecclésiastique  ëlranpér  qui  aspire  à  recevoii-  les  f»r- 
cires,  v\  dont  les  sentimefis  sont  assez  connus.  L'auteur  du  journal 
déclare  qu'il  lient  cetir  formule  de  la  source  la  plus  siire,  et  c|u'il 
en  garantit  l'aulhenticilé.  Connue  nous  savons  que  c'est  un  écri- 
vain exact  et  consciencieux,  qu'il  a  des  rapports  fréqueiis  kwvn 
Rome,  et  comme  d'aillcui*s  ce  qu'd  annonce  est  tout-à-fail  d'ac- 
t.ord  avec  ce  que  nous  avons  appris  nous-incnie  ,  nous  ne  taisons 
aucune  difliculté  de  citer  cette  formule,  qui  est  ainsi  conçue  : 

«  Ego  infrn  scriplus,  sacros  urdiiies  rcceplui  ils,  profitcor  me  cpist^rl.ïs 
Encyclicas  SHUclissinii  Domiiii  noslri  Gregorii  papic  XVI  d»las  die  au- 
susti  duui  iSS'i  et  ib  jutlit  i834  ^uscipcrc  cum  dehità  inteilcctùs  el  vu- 
RiilUtit  tUbiitMonc ,  proro^uiii»  me  doetriMNo  m  iUb  eipoif  t»n  uoiré 
prehatomm  ct'seesiuram,  doetriaaiqtte  et  opiuiones  10  elideni  reprolia- 
CM^finoerè  el  ëz  aaimo  rtprofaatvrum  sine  uIlA  disUuclionc  vei  reslric- 
lione  ;  iieinquc  novum  systeraa  philosophicum  de  que  incnlio  est  iii  se- 
cuudâ  Encyclicâ,  tanquam  f;il!n\  cl  iinprobandum  rejeeturum  esse,  sicul 
quanicumquc  aliam  nOTÏtatein  docti  in<e  in  Kucyclicis  coiilentae  cot)tr;i< 
riam.  Promitte  iusupcr  me  nunquam  cousen&urum  aul  uar(ici|iaturujii 
consiliiseoi'Qm  qui  dietarum  Eiicyclicaruro  aucloritatèm  elivtreconMitar 
quoctimauc  preteito,  Mt  easftd  pVopriiini  ipiopimi  stMimi  defrqiiewi , 
née  quidqnam  facturum  ,  scripiuram  aut  diolnrm  qoo  laKa  cooMlia 
probare  vidcar.  Datum  Uomae.... 

Nous  joipnotif  Ici  -la  traductioD)  telle  que  l'a  donvéc  ie  J^umul 
'Aiîfionyaw<aant  la  lî^raiicm  dit  t^rdacemoitt 

«  Je  aottsiîgoéy  allant  reetrair  les  fatntaoïdrca  9  déclare  adjDettre  avec 
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m  due  MOiiiiMioii  d*e«prit«t  dé  volonté  les  Ltitret  Eucycliques  de  notre 
Sml^Pèrt  le  pa(>e  Grégoira  XV I ,  doméei  lu  tS  loèl     l*an  i8H  «1  k  » 
aS  juin  i834t  pfOMttant  d'approuver  et  de  Mhre  etdiithrenMDt  la  doc* 
trint  qui  t'y  trou%e  exposée,  et  de  coiidamocr  siocèreineut  et  d«  OflMir» 

uof  auciiDe  distiuction  m  restriction,  les  doctrines  ti  les  opinions  qui  y 
sont  cnn<1aniijées;  je  inVngagc  h  rejeter  de  inemc  le  nouveau  systènic  de 
philosophie  dont  il  est  fait  menlion  dans  la  deuxième  Encyclique,  comme 
trompeur  cl  condamnable ,  ainsi  que  toute  nouveauté  quelconque  qui 
Mroit  contraire  è  la  doctrine  contenue  dans  les  Encycliques.  Je  promets 
au  oairt  de  ne  jaman  acquiescer  ni  firendr»  part  ans  deaaeim  de  oaoz 
tui,  sons  qiit4aoe  prétexte  que  ce  soit,  a*effcireenl  de  diminiier  l'antortlé 
oecia  Ltttrea  Encycliques  ou  d'en  détourner  le  sena  en  fiiYeor  de  lenr 
propre  opinion ,  de'  ne  rien  faire ,  ni  écrire ,  ni  dire  qui  puiaae  me  faire 
regarder  comme  approuvant  ces  projeta*  Donné  k  Rome..**  a 

Il  faut  «apdrer  que  cette  rommle  si  expreiaef  et  précise,  fera  tom- 
ber les  vaines  chictnet  qo*on  oppoat  anoure  aux  ÈDcydiqaes.  Qui. 
croiroii  qu*il  est  encore  des  gens  qui  en  contestent  le  sens  et  Tauto 
nté?OQ  vottsctte  des  lettres  de  Rome  ,  qui  disent  que  le  Pupe  a 
voulu  condamner  dans  la  detixième  Encyclique ,  non  la  phitoio- 
pliie  du  sens  commun ,  mais  la  philosophie  allemande.  Cela  est 
Licn  sûr,  car  cVst  le  père  V.  qui  1  a  éciit.  Et  Ton  dit  cela  sérieuse- 
ment! Quel  homme  de  bonne  foi  pourroit  être  dupe  d*un  sem- 
blable subterfu(}e  ?  Quoi  !  dans  la  même  Encyclique  qui  condamne 
les  Paroles  d'nn  Croyant^  le  Pape  condamne  un  nouveau  système 
de  philosophie ,  et  plutôt  que  de  convenir  que  ce  système  est  celui 
de  i*dulcur  même  des  Paroles  un  Croy  ant,  on  va  chercher  la  phi- 
losophie allemande!  On  diroit  aussi  bien  que  c*est  la  philosophie 
iudiennc  ou  chinoise.  Nous  savons  qu'à  Rome  cette  misérable  dé- 
faite est  appréciée  à  sa  valeur,  cl  qu'on  ^  regarde  en  pitié  ces  illu- 
sions de  Tespi  il  de  parti.  On  nous  a  cite  à  cet  égard  (Tes  faits  et  des 
paioles  venant  d'une  source  très  sûre;  mais  nous  ne  voulons  point 
Hiélcr  de  grands  noms  à  une  discussion  qui  ne  peut  venir  que  d'un 
profond  aveuglement.  Qu'il  nous  suffise  dedirecjue  l'on  rencontre 
des  gens  qui  ont  adhéré,  ont-ils  dit,  à  TEncyelique  ,  mais  qui  ne 
^oijt  chauifés  sur  rien,  qui  défendent  encore  leur  philosophie  pré- 
tendue catholique,  qui  excusent  même  les  Paroles  (tun  Croyant^  et 
Mui  ne  soulîrcnt  pas  ^u*ou  doute  le  moins  du  monde  de  la  pureté 
de  la  foi  de  leur  chef. 

—  Dans  la  chambre  des  ri^préienteiis  de  Belgique  du  t5  Jca« 
vier,  le  chapitre  tout  entier  des  cultes  a  été  adopté  sans  discBMOm  , 
CVst  un  bel  exemple  gne  les  députés  belges  donnent  aux  nôtres  » 
tuais  qu*il  est  fort  à  craindre  que  ceux-ci  ne  suivent  pas.  On  veut 
parler,  on  veut  briller;  on  veut  à  tout  prix  faire  de  Vopposition  > 
L'i  montrer  qu'on  est  nu -dessus  des  préjugés;  de  là  de  longs  dis* 
X)urs  sur  les  plus  petites  dépenses,  des  déclamations  contrôle 
:l«Tgé ,  des  amendemens  sans  tin  pour  réduire  les  U'ailemens  ,  et 
néme  les  sié{<es.  On  est  apparemment  beaucoup  plus  raisonnable 
i^n  Belgique,  puisqu*on  a  voté  dans  une  seule  séance  toutes  les  dé- 
penses des  cultes.  Celles  du  culte  catholiques'élèvcntà  3, 39:2,000  fr.; 
:elles  du  culte  piotcstani  à  90,000  fr. ,  et  celles  du  culte  juif  à 
iO|Ooo  fr*  Il  «  été  de  pins  allotié  4^>ooo  fr.  à  tiire^de  secours.  Sur* 
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les  fraii  do  Cttl(«  proiotUttI  »  il  y  •  i5,ooo  fr.  i>our  le  mille  «fegli*- 
cen;  il  y  a  envinm  i^ob  aDglicant  domicilié*  daos  let  villes  qni 
ont  ao'pastear  de  leur  eomimimoii  j  savoir  :  Ostende  f  Aivmt  > 
Bruxelles  et  Spa.  Il  y  a  anisi  one  somme  de  t5,ooo  fr.  pour  bAtIr 
de  pètils  temples  aux  protestans  de  cmatre  petites  villes  des  envi- 
rons de  Maeslrichly  Meerseo,  Becài  lleerieii  elGalo|)po.  Ces  qua- 
tre commiiues  ont  en  elles  toutes  un  peu  moins  de  trois  cents  pro- 
testanSy  et  néanmoins  un  seul  temple  sert  pour  eux  et  pour  l«^  oa* 
llMiiiquGs.  De  là  beaucoup  d'inconvéniens  et  de  disputes  qu'on  m 
dieronéà  filtre  casser.  Il  a  éié  décidé  q«e  lot  catholiques  qui  sont 
très-nombreux  auroient  sruls  la  jouissance  des  églises  liâtiea  par 
leurs  ancêtres,  et  que  Ton  hâtiroit  aux  protestans  de  perits  templéè 
proportionnés  à  leur  nombre.  La  dépenite  sera  aux  frais  des  quatr^ 
con^nunerde  la  province,  et  de  KEtat. 

-1 M ^  r^véque  de  Gand  a  Tait  dernièrement,  k  Gand,  la  dédicacé 
de  îa  nouvelle  église  des  Pauvres-Claires ,  tiui  a  été  consacrée  sous 
rinVocation  de  dainto-CoIolie.  l.*ëi;!ise  et  le  couvent  sont  un  d«4 
dernier»  ouvrage  de  farchiteqte  Van  de  Capclle;  il  n*a  pu  les 
4cUoverj,  et  c^est  son  fils  qui  y  a  mis  la  dernièro  main.  Cette  église, 
quoiqu*cncore  dépourvue  d'ornemons ,  est  déjà  une  des  plus  éié— 
(gaules  de  la  ville  par  la  parfaite  réf^ularite  de  son  architecture.  La 
c:érémooie  de  1^ dédicace  avoîl  adiré  un  grand  nombre  de  fiôeles, 
'  L  église  sera  oaverlc  tous  les  jours  de  la  semaine,  à  l'heure  des 
offices.  C'est  la  seule  église  de  la  ville  dédiée  à  une  sainte  qui  a  vécu 
à  Gand.  . 

On  a  rapsarqné  dans  Le  bu'^gct  de  i836  une  note  fort  brève  ^  mttis  qnf 
lie  laisse  pas  d  nTOÎr  sa  signlficatioo*  La  ^oic!  : 

m  Le  arééit  de  i»a65,5oo  fr^  est  porté  au  budget  pour  les  dépenses 
QgéieÈ, ordinaires  seulement.  Un  supplément  extraonHoaire  a  été  n  - 
tarmu  inéUpensabie  depuis  plusieurs  années ,  et  il  sera  nécessain  d^x 
recourir  pour  i8^«  L^s  éTénemens  en  décideront  pour  i836.  » 

Ce  supplément  exlfaordimûnc,  et  no^tmu  indispenêaUe^  ne.  pareil 
pus  eapandani  deroir  passer  fiidlenitnr.  En  i8^,  le  préteilese  tircii 
naturellement  des  afiidrcs  de  juin;  on  i834  l«:s  icouhles  de  Lyon  et  de 
Paris  it^ieivt  U  fK>ur  appuyer  la  même  deinande.  Mais, pour  nos 
ininistres  sout-îls  donc  dans  le  seçrci  de  quelque  noUTcau  coup  dp 
loain  dont  Téclat  poisse  leur  faire  rs]K'rer  le  bon  emploi  du  crédit  imdii^ 
fiensablûP JSommçs^nous  donc  coudamoés  k  Témeute  périodique ,  pour 
voir  chaque  année  les  fonds  secrets,  nécessaires  à  sa  répression»  enfler  le 
budget  des  dépenses  prévues,  et  enÀire  partie  intégrante  comme  la  solde 
de  Tarmée  ou  les  eppomteni^ns  des  employés  des  ministères  ?  Si  ;iu  con- 
Iniire  Témeulo  s'est  retirée  de  nous  ,  si  les  artisans  de  discorde  sont 
oemlaiwnés  Tinaction,  pourquoi  des  fonds  qui  n'ont  point  d'ohjcl  ? 
pourquoi  des  fouds  pour  des  évcncmcns  qu'il  n'est  plus  permis  de  crnin- 
dre?  Ou  maintenez  que  l'émculc  est  impossible,  et  alors  point  de  fonds 
secrets  devenus  inutiles;  ou  demanikv.  ce  crédit  iudispcmsable^  piais  iic 
*^^s  plus  de  iranquill^é  oftermie  a  jamais. 
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Le  187*  »iiiiiYcrMttre  de  la  mort  de  Cii^rlcs  T'  \ieiit  (Vùive  célébré  en 
Àogletenre  avec  te  même  recueUlemeiit  religieux  et  le  mOruc  appareil  df 
clflttil  qiM  dans  les  première  s  années.  Ce  aeroii  l'arréAer  à  un  lieu  eom* 
mnpdiyà  trop  rebfiUu,  qu^  ()e  faire  des  rapprpckeiœn»  entre  Us  iinpres- 
alcms  <|ae  le  régieide  a  laissées  d.itis  les  deux  pnys  où  réch^ifaud  a  ciké.»e 
dretaer  pour  des  tétea  royales.  Mais  ce  qtii  sera  loiig-tcnipt  de  saison ,  et 
cr  qa*on  ne  peut  trop  Iwire  remarquer,  c'est  la  différence  de  position  qui  . 
existe  pour  la  royauté  dan!»  diMix  pays  où  Ki  même  cntasfroplie  est  envisn* 
*;igéo  d'une  mauière  si  peu  semhlnble.  Il  n\'->t  personne  qui  ne  sciile 
rombicu  elle  est  plus  en  sûreté  au  milieu  «l'une  n^fiou  (pu  ne  trouve  pas 
a>&ez  de  regrets  et  de  laruK's  pour  expier  son  crime  nu  Itout  de  deut 
siècles  ,  qu'au  milieu  d'uu  autre  peuple  quia  connucnté  par  célébrer  de* 
fêles  en  réjouissance  de  la  décapit.'tiou  de  sou  roi ,  et  chez,  lequel  le 
gouvernement  lui-nicmc  dotme  l'exemple  de  rindifl'érencc  sur  un  atten-  • 
tat  aussi  énorme  j  eu  iavorisc  l'oul^Ji ,  et  ne  craint  pas  d'aider  à  en  iairq 
j>cri r  la  mémoire. 

Asaturéinenl,  si  quelqu'un  a^uil  à  choisir  entre  les  deux  irônes, 
quoique  le  régicide  les  ail  également  ensanglantés  ,  il  n'bésileroit 
pus  ^  préférer,  pour  la  durée  probable  de  la  dynastie  et  la  sùrclé 
de  sa  personne,  celui  qu'une  nation  entière  entoure  de  ses  génii«« 
srinens,  de  ses  expiations  et  de  son  deuil  de^niis  187  ans.  C'est 
évidemment  de  ce  coté-là  que  la  réciditc  paroft  peu  à  craindre  ;  tmi-  ' 
die  que  le  pays  oii  Ton  n  a  ni  larmes ,  ni  regrets ,  ci  religion ,  ni 
aouTenirs  pour  une  si  sanglante  eatasirophe ,  pour  une  si  grande  plaie 
de  la  royauté,  autorise  4  soupçonner  qu'il  n'attache  paa  une  grande  iin> 
porlaBce  k  ce  qu'elle  rtete  onvtrift  el  Migoaui*.  Il  ihnu  aemblc  que 
rhomar  des  Anglait  «et  plot  lahiture  «1  plot  raïaiInDte  pottr  les  mmm- 
•em  de  Charlee  V,  qoe  noire  indifférence  et  notre  méprk-du  taug 
royal'  ne  doitent  Pélre  pour  les  sococsseorsde  Louis  XVI. 

Du  reste  >  la  différence  qu'on  remarque  dans  les  effets  de  deuv  crimes 
sembkbies  est  une  soile  naturelle  de  ce  qui  s*est  passé  h  l'origine.  Kn 
A  ngletorre ,  ov  «*a  point  accoutumé  le  peuple  k  danser  dans  les  sangkns 
anniversaires  do  régieide.  1^  coupables  ont  porté  sous  ses  yens  la  peine 
de  leur  atteolat  «  et  le-voile  de  Toufali  n'a  noint  été  jeté  sur  leurs  Ironu. 
Il  loi  est  t«tféde  libdes  impressioM  qui  roiit  naturdlemeut  euti*etenU 
dans  la  pensée  des  etpialions.  Si  le  sang  de  Charles  V  n'étoit  rt> 
tombisor  la  fête  de  ses  bourreausqu'en  honneuis,  en  pensions  et  en 
beamr  héritages  pour  «us  et  leora  onliins  »  il  est  probable  qu'on  auroii 
'  eu  plus  de  peine  à  faire  comprendre  au  peuple  anglais  que  le  régicide 
ètoit  quelque  chose  d'énorme  qui  méritoit  d'être  transmis'  comme  tel  . 
d*%e  en  Ageli  l'esécralion  et  à  l'horreur  des  siècles. 

PARIS.  —  M,  le  général  Sébastiani,  nommé  ambassadeur  à  Londres, 
est  arrivé  samedi  à  Paris,  à  trois  heures;  il  a  été  reçu  nar  Louis- Plii lippe. 
Oo  assure  que  le  général  est  en  parfttite  santé ,  et  cju  il  ne  tardera  pais  à 
|)artir  pour  Londres. 
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—  M.  le  kiron  Murllcr,  M.  le  duc  de  Cazc»,  M.  ic  comte  Mulé,  onl  clé 
reçus  par  Louis-Philippe. 

—  1^  gou^erneroeut  a  rc^u  diaiaoche  par  toîc  télégraphique  la  nou* 
velte  suivanle  : 

Le  35,  la  reine  d'Espagne  a  accepté  It  démbsion  du  gi^néral  Llaoder. 
L'intérim  dn  ministère  de  la  guerre  est  cdnfiéà  M*  Martines>cle  la 

Le  calme  cuntinuc  de  régner  à  Madrid. 

Le  l' loger  continue  sa  route  vers  la  Navarre,  mus  qu*aucuu  désordre 

r.^anifeste  dans  ses  rangs  ni  sur  sou  passage. 

Voici  la  coni|K)siiion  complète  de  Is  commission  du  projet  de  loi 
couceniaiit  des  modifications  à  l'organisation  judiciaire  cL  k  la  compé- 
tence des  tribunaux  : 

I  "  bureau ,  M.  Ganmartin  ;  a\  M.  Hébert  ;  3*.  H.  Parant  :  4%  M .  Bé^ 
docli;  5%  DumoM  (Lot-et-Garonne);  6",  M*  Âronz;7%  M.  Giiioo  ; 
8\  M.  Dubois  (d'Angers);  g\  M.  Amithau. 

—  Une  sous-commission  spéciale  doit  être  formée  dans  le  sein  de  la 
commission  du  budget  pour  eicaminer  les  questions  qui  se  rattacbcot  k 
i'administratioo  aussi  bien  qu'aux  dépenses  de  la  colonie  d'Alger. 

—  M.  S^mzet  est  nommé  rapporteur  du  projet  de  loi  sur  la  respousa- 
bilité  des  ministres. 

Le  a*  bureau  s'est  occupé ,  dans  la  réunioa  de  jeuai  dernier,  de 
J*examen  du  projet  de  loi  sur  l'orsanisalion  judiciaire.  La  disrasaton 
s*vst  établie  |uirticulièremenl  sur  I  extension  de  compétence  attribné« 
aux  juges  de  paix  et  aux  tribunaux  de  première  instance.  On  a  çensé 
géne^rnlement  que  le  projet  avoit  trop  étendu  lus  attributions  des  jugea 
de  paix  et  des  tribunaux  de  commerce. 

Ou  a  trouvé,  du  reste,  que  le  projet  étoit  incomplet  en  beaucoup  de 
(larties. 

£nfin.  prticpe  tons  les  membres  do  Irarean  ont  pensé  cpiedana  f  in- 
térêt de  la  jnstioe  Hde  la  morale,  comme  pour  Tbooneur  dv  la  magistra* 
ture  elle-même»  il  convenoit  de  supprimer  la  disposition  du  projet  qui 
autoriscroit  le  magistrat  qui  a  instruit  nu  point  criminel  à  présider  la 

cour  d'assises  appelée  à  le  juger. 

Le  bureau  a  nommé  pour  son  commissaire ,  il  une  loitc  majorité, 
M.  Hébert ,  député  de  la  Scinc-^nférioure. 

Dans  le  g*  bureau ,  M.  Amilhau  n'a  été  nommé  commissaire  qu'*!  une 
foiMe  majorité.  ' 

M.  de  Medera ,  aetoeileroent  li  Londres ,  et  qui  doit  Tenir  prendre 
les  fonctions  de  cbargé  d'aflaires  à  Earis,  an  départ  de  M.  IVinodi  ilergo, 
est  attendu  la  semaine  procbaine* 

—  La  IVibunc  a  été  saisie  pour  la  cent  sixième  fois.  On  croit  généra* 
Icment  que  cette  saisie  a  été  molivée  par  un  article  biograpbique  sur 

M.  d'Arguut. 

—  Lm  Quolidienne  a  été  saisie  également  '>our avoir,  dit-on,  reproduit 
quelques  lignes.de  la  Tiibunc  ^  relatives  aux  xingt-cinq  raillionî»  ;  ce  (|ui 
ieroit  penser  que  la  saisie  de  la  Ti'ibuneià  été  motivée  plulùt  par  un  ar- 
ticle sur  ce  sujet. 

—  Une  troisième  saisie  a  en  Iteu ,  et  cette  fou  ce  n*est  nltis  lui  arlido 
qùl  se  trouve  incrim^iné,  mais  bien  une  lithographie  pubfiéiiar  laifad!^, 
<iai  rcprésentoit  Centrée  d'Henri  IV  k  Paris.  Il  paroît  que  l'auiorîté  ju* 
cliciairc  a  rencontré  entre  ce  dessin  et  le  tableau  orignal  quelques  va- 
riantes qui  ont  éveillé  sa  susccptibibté. 

—  Le  ministre  de  rintérieor  a  expédiC*  dans  les  départemeus  de  TOueit 
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ptofleurt  «gens  cbargcs  de  fuire  un  nip|jorl  sur  les  Torcfs  mililaîres  ijtii 
pourroieui  éire  dUtraites  de  ces  déparlemens ,  suus  nuire  a  la  sécunlé 
piiUif|ac.  Ils  ont  ordre  de  a'entendre  pour  cet  objel  avec  le»  autorUés  ci- 
viles et  militaires  du»  diverses  localité:».  Les  troupes  qui  seront  ainsi 
séfs  disponibles  (hiii  s  Ks  départt  mens  de  POuest  servir  ou?  inimédiale- 
nieul  à  In  confccfiou  des  routes  el  des  truvaut  puldics.  Le  nombre  des 
routes  (}ul  (lui^eilt  être  conimcncccà  uu  priutemp<%  proch:tin  d»ns  les  de- 
partemcas  de  TOucst  cl  kur  divers  autres  points ,  s'élève  à  quinze  ou 
leitc ,  pour  lesquels  plusiearê  entreprenears  des  ponU-et-chauftaées  son! 
déjib  en  instance  au  imnîttère^ 

—  Noua  croyions  la  manie  des  généalogies  éleinle  â  font  jamais;  il 
parolt  cependant  qu'il  ne  mauquc  pas  encore  de  ces  habiles  fabricateurs, 
qui  Tons  feroicnt  dobccudre,  an  liesoia ,  de  Cyrus  ou  d'Alexnndre.  Voici 
venir  un  marquis  de  Champernon  ,  qui ,  pour  assurer  au  duc  de  Leuch* 

leuberg  la  conqu(:te  de  tous  les  cœurs  en  Portugal,  a  &u  drconvrir  que  In 
priucc  dcsceudoil  irès-légitinienicnl  (rAljdionse  I",  roi  do  Portiij^nl ,  cl 
qu'ainsi  c'est  du  pur  sang  portugais  qui  coule  dans  les  vciues  du  prince 
iUlcmand. 

—  Un  libraire  recommandai  de  par  ses  coonoissances  et  plus  encore 
par  SCS  principes  et  ses  seutimeus  est  mort  4  Paris  le  mercredi  ubjau* 
vier;  e*est  IT.  i.  S.  Meiiio»  père»  un  des  bibliophiles  les  t»lns  exercés, 
n  aroit  d*abord  fait  son  droit ,  mais  il  se  mit  ensuite  daos  la  librairte  v% 
épODSa  la  fille  de  Née  de  la  Rochelle ,  libraire  ht  Paris.  Il  jinirtirtl  d'nne 
juste  réputation  de  savoir  et  de  probité.  On  a  de  lui  un  ^raud  nombre 
de  catalogues  rédiges  avec  beaucoup  d'intelligence  et  d'exactitude.  11 
Jtvoit  relevé  beaucoup  d'erreurs  dans  le  Dictionnait-c  des  Anonymes 
de  Bat  hier.  Jusqiies  dans  les  derniers  temps  de  «a  \ie,  il  avoit  l'habitude 
de  se  lever  de  j^raud  matin  pour  travailler.  Un  froid  dont  il  fut  saisi  dans 
ses  BMigaiiDS  1^  conduit  au  tombnm*  Se  voyant  malade,  il  a  demandé 
et  reçu  les  secours  de  la  reUgion.  Déjà  il  en  observoit  les  pratiaues  avec 
fidélité.  M.  Merlin  âvnitsoiiante* dix  ans  et  étoit  mar^uillier  de  Sriintt 
Séverin.  11  éloit  en  relation  avec  les  personnes  tes  plus  instruites  de  no- 
're  époque  »  qui  venoiti't  (|iicl(pieruis  le  considter  sur  K  s  matières  bî- 
bliograplûques ,  cl  qui  a\oieui  toujours  à  se  louer  de  son  obbgeancc.  ' 

—  Plusieurs  journautc  avoient  annoncé  îa  mort  de  M.  Gut^a\e  Didui- 
nenu,  homme  de  lettres,  auteur  de  plusieurs  tragédies  et  romans,  «.t  l'un 
'lis  fondateurs  d'une  prétendue  religion  ,  décorée  tlu  nom  assez  bizane 
lie  Uv'o-christianisme.  Aujourd'hui,  :M.  Drouiueau  écrit  au  Juuniul  des 
Débats  qu  il  uc  sut  àc^ui  il  doit  Tannouce  obligeante  de  sa  mort,  ci  (fiiH 
est  bcursus  de  pouvoir  la  démentir.  Le  jour  même  de  l'insertion  de  sa 
lettre  dent  les  DébatM,  un  jouroal  ioséroit  un  article  nécrologique  à  sa 
lottsnge* 

—  Ixs  journaux  du  Mans  rapportent  deux  ordonnances  signées  Louiv 
Pliilippe,  portant  dissolution  de  la  garde  natiouale  et  do  conseil  muuictr 
[>âl  du  1^1  ans  On  est  surpris  de  n'avoir  point  encore  vu  oet  ordonaauces 
ians  le  Moniteur. 

—  On  écrit  de  Brest  le  27  janvier  : 

"  Le  navire  portugais  la  Gnlntéet  transport  du  gouvernement,  est  ar- 
ivé  de  Lisbonne  le  ^3  au  soir  avec  'ii8  soldats  frauçois  congédiés.  Ce 
)atimenl  étoit  parti  de  Lisbonne  uve  première  fois  il  y  a  trois  mois  et 
iemi;  mais  sou  commandait,  après  avoir  croisé  plusieurs  jours  à  la  li.tu- 
car  d'Ouessaul,  d«  trouvant  pas  le  |iorl  de  Hrcst ,  retourna  eu  l^uriugal 
ivce  SCS  passagers.  Ce  Mpitainc  »  à  son  raloor,  a  ,  dit-on ,  été  traduit  d«- 
«ant  un  conseil  de  guerre.  Un  nouveau  commiadant  fut  sur-le-cbam  p 
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noininé,  et  le  uavire  a  rciiiU  eu  mer  le  9  jauviur.  II  a  eu  ciuq  jours  de 
quarantaiuc.  n 

' —  On  mande  de  Retiaes ,  le  26  :  u  Notre  navigation  de  la  Vilaine  c&( 
en  |ileitje  activité,  grâce  aux  pluies  et  aux  neiges  des  derniers  jours  ,  qui 
malheureuscmeot  ue  continuent  pas.  Vingt-quatre  péniches  sont  arri-vées 
de  Guipry  dans  les  eaux  de  Rennes,  apportant  des  Dois ,  matéiiaui:  ,  'vins 
et  autres  marchandises.  » 

—  La  commune  de  Bcure,  près  Besançon  ,  vient  d*étre  le  théâtre  d*un 
horrihle  assassinat  commis  sur  la  personne  de  Jeanne  Lièvre,  don. es- 
tique  de  M.  le  curé.  On  avoit  vu  cette  malheureuse  revenant  de  la  fon- 
taine, vers  les  dix  heures  du  matin  ,  et  rentrer  au  presbytère  ,  où  elle  se 
trouAoit  seule  alors,  M.  le  curé  étant  allé  dire  la  messe  à  un  village  voi- 
sin. Peu  de  temps  après,  une  fille  d*unc  maison  voisine  qui  renoit 
emprunter  quelque  usteusile  de  ménage,  a  trouve  cette  domestique 
baignée  dans  son  sang,  portant  à  la  gorge  une  large  plaie  produite  par  un 
instrument  Iranchant.  Le  crime  a  éléattribué  il  unincounu  qu*on  avoit  vu 
sortir  fUi  presbytère  peu  d^iiistans  auparavant;  mais  jusqu'ici  tous  le» 
soins  apportés  à  sa  recherche  ont  été  inutiles. 

—  Li  funeste  manie  des  duels  vient  d'occasionner  à  Libourne  uu  évé- 
nement déplorable.  Deux  maréchuux-des-Iogi.s-chefs  du  i4'de  chasseurs, 
s'étant  pris  de  querelle  dans  un  bal ,  se  sont  donné  rendez-vous  pour  le 
lendemHin.  Arrivés  sur  le  terrain,  l'un  reçut  une  balle  dans  faine  ;  niais, 
en  tOHxbanl  à  teiTe,  il  déchargea  son  arme,  dont  la  bailo  atteignit  f  autre 
tians  le  ventre  ;  ce  dernier  a  été  tué  .  On  a  rentré  en  ville,  sur  un  bran- 
card, le  mort  et  le  mourant  qui  laisse  peu  d'es)>oir  au  médecin.  Assuré' 
ment  ,  si  les  ré^lemens  en  vigueur  sur  les  duels  étoicnt  exécutés  ,  cl  si 
les  oHicicrs  eux-mêmes  n'en  donnoient  |tas  souvent  le  triple  exemple,  on 
o*Huroit  pas  à  déplorer  des  catastrophes  double.nent  affligeantes  pour 
qui  eonnoit  et  croit  les  vérités  de  la  religion. 

—  Le  comité  d'arrondissenîent  de  Cjihors  vient  de  prendre  nue  im- 
portante délibération  relative  à  la  jirohibition  de  la  langue  vulgaire,  dé- 
signée sous  le  nom  de  patois  dans  les  écoles.  En  voici  le  texte  : 

«  Le  comité ,  conbidérant  la  funeste  influence  que  fusage  du  patois 
exerce  sur  la  pronoucintion  de  la  langue  française  et  sur  sa  pureté  ;  con- 
sidérant que  l'unité  politique  et  administrative  du  royaume  réclame  im- 
périeusement l'unité  du  langage  dans  toutes  ses  parties;  cousidérant  que 
Icb  dialectes  méridionaux  ,  quelque  respectables  qu'ils  nous  paroissout 
comme  héritage  de  nos  aicux,  !i*ont  pu  s'élever  au  rang  des  langues  écri- 
tes ;  qu'ils  n'ont  pas  su  formuler  une  grammaire,  ni  fixer  nue  orthogra- 
phe; qu'ils  n'ont  produit  aucun  ouvrage  remarquable,  et  aac  leur  usage 
Habituel  a  été  signalé  par  de  bons  esprits  comme  une  des  priiiripales 
causes  de  la  supériorité  littéraire  du  nord  de  la  France  sur  le  midi;  con- 
sidérant que  ces  dislectes,  dont  la  variété  est  infinie,  rendent  souvent 
difficiles  les  opérations  judiciaires  et  nolammeut  les  débals  des  cours 
d'assises  où  figurent  de  nombreux  témoins; 

A  arrêté  les  dispositons  suivantes  :  «  Art.  I*^  Le  dialecte  paîols  est 
interdit  dans  les  écoles  primaires  de  l'arrondissement  de  Gahors;  les  in- 
stituteurs De  l'emploieront  jamais  ,  et  veilleront  sévèrement  à  ce  que  les 
élè\es  n'en  fassent  pas  usage.  »  Les  autres  dispositions  couliennent  les 
mesures  disciplinaires  nécesiitées  par  l'arrêté. 

—  Le  dépai  tement  de  la  Dordognc  va  avoir  son  musée  départemental 
M  Périgueux.  Le  gouvernement  a  accordé  3, 000  fr.  pour  cet  objet,  cl  la 
ville  UjOOo.  L'établissement  sera  divisé  en  deux  parties,  l'une  pour  les 
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Aniiquiléiy  i*«tttre  pour  des  échutiUoD»  de  mioéralogie     dê  géo* 

—  Les  journaux  de  Marseille  annoncent  que  les  plans  définitifs  du 
chemin  de  fer  d'Arle:»  à  Baucaire  vienuent  d'être  soumi»  à  l'approliatioa 
du  gon\erDemeil. 

ElTÉniEUR. 

ESPAGNE.  (Correspondance  particulière.)  —  La  vive  discussion  qui , 
pendant  cinq  jours,  a  occupé  les  orageuses  séances  dos  chanihrcs,  s'est 
terminée,  comme  le  pensoil  le  public,  spectateur  attentif  de  cette  Julie 
|wrleinenuire,  par  la  retraite  du  tntiuftrede  la  guerre.  Il  a  fallu  tout  Té- 
plal  de  «a  déliute  «ignalée  dans  les  chanbres  pour  décider  la  reine  h  \ni 
«loDiier  sa  démission  :  on  assure  que  Tordoniiexice  qui  a  enlevé  à  Mander 
le  porlefcuille,  a  été  signée^  regret  par  la  reine,  etcependaatil  deTenoit 
iinpossible  de  maintenir  au  pouvoir  le  ministre  qui  «Mvoii  provoqué  les 
récriniinaiions  aussi  jualci  que  vhe6  de  MM.  Arguelies^  Alcala,  Gaiiano» 
JLopez,  Illuriez  etc. 

Pour  remplacer  Llander,  on  a  d&  songer  U  choisir  un  homme  dont  les 
priacipef  et  le  earacière  puiaient garantir jiu  gouvernement  l'accord  ei 
néce^ire  entre  le  ministre  de  la  guerre  elle  général  en  clief  de  l'armée 
du  ^ord.  Le  choix  de  la  reine  8*est  arrêté  aur  le  général  Yaldès,  dont 
Tintimité  avec  le  général  Mina  est  connue,  et  qui,  par  sa  fermeté  et  sa 
prudence,  a  su  se  concilier  Teslime  universelle.  Un  courrier  est  parti 
pour  Valence  où  commande  Valdès.  Il  a  reçu  (les  instructions  pour  rap- 
porter en  toute  hâte  sa  réponse.  Ses  amis  paroisscut  craindre  qu'il  okic- 
cepte  pas.  Cordota,  qui  n'avoU  quitté  l'armée  d'opération  que  poor  ne 
pas  aenrîmmt  les  ordres  de  Llanderj  s'est  empressé,  aussitôt  après  la 
rei  raitc  du  ministre  »  de  retonnuer  à  son  poste.  Personne  ne  croit  ici  que 
\J^ff^Am9  sera  rappelé  nu  commandement  de  la  Catalogne  :  il  y  a  laissé 
des  souvenirs  qui  ne  permettent  pas  au  gouvernement  de  Ty  renvoyer. 

Le  gouverncnient  redouble  d'activité  pour  bâter  le  terme  de  la  guerre 
cuvile.  On  assure  que  le  i*'  mars  il  sera  réuni  k  Burgos  une  armée  de 
réserve  de  20,000  hommes.  On  s'occupe  de  la  levée  de  35,ooo  hom- 
mes donièrement  décrétée. 

—  La  GaieUe  de.  Maâridf  ,dh  ^janvier,  annonce  que  laTeîne-ré- 

fCDle ,  prenant  en  considération  les  services  rendus  par  Tamiral 
K  C.  Valdès,  vient  de  lui  conférer  le  grade  de  capitaine  général  de  la 
"flotte  royale. 

—  Une  colonne  de  i,5oo  christinos  ,  comYnandéc  par  Ocnna ,  a  péné- 
tré dans  le  Bastan  ,  oîi  elle  a  eu  un  engagement  avec  trois  compagnies 
carlistes  ,  sous  les  ordres  de  Sagaslibelza.  Après  deux  heures  d  un  feu 
continuel,  celui-ci  a  été  renforcé  de  cinq  bataillons  qui  auroient  indubi- 
tablement coupé  la  retraite  h  Ocaua,  s'il  ne  réioit  retiré  fort  k 
propos,  après  avoir  nerdn  bon  nombrefdes  siens.  An  surplus,  on  ne  pent 
compter  sur  rien  cic  sériem  pendant  qndqaes  jours  ;  h  neige  paralyee 
l'activité  de  Zumalacarregny. 

AHGLBTJOtHE.  —  La  hausse  extraordinaire  de  tous  les  fonds  publics 
est  maintenant  le  sujet  de  toutes  les  conversations  dans  la  Cité  ;  et,  anoi- 
que  certains  partisans  de  la  dernière  administration  prétendent  attribuer 
ce  fait  à  une  autre  cause,  l'opiniou  ;<énérale  paroît  être  qu'il  faut  l'attri- 
buer uniquement  au  résultat  favorable  des  élections  ,  et  à  la  popularité 
commerciale  et  lioancièrc  plus  grande  du  ministère  actuel.  (  âloming' 
Post.)  ,  . 

HCSSiE.  —  Le  i3  janvier,  premier  jour  de  Tan  diaprés  le  calcudrier 
rosse,  et  en  même  temps  anniversaire  de  la  naissance  de  S.  A.  S.  Far* 
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cbtduchesseHeleDft  Pnwlowna,  un  sert ice  divio  «  été  eéMbfi  dans  lu 
pellê  do  palais  impérial.  Toutes  les  notabilités,  les  ministres,  les  séna- 
teurs, et  les  membres  du  corps  diplomatii|iie,  ont  eu  Thonnenr  d*oClrir 
leurs  félicitations  k  LL.  MM.  l*emperair  et  Tlmpératrice. 

COUR  DES  PAIRS* 
Audience  du  a  Jévner. 

La  cour  a  terminé  aujourd'hui  sa  délibération  sur  le  récpisitoire  de 

M.  le  procorenr-gt^néral  ;  elle  a  mis  en  aeeusation  le  sieur  Rivière  cadet, 
imprimeur  sur  éiofTes  el  ré(înrtour  du  journal  V Echo  de  la  Fabriqn  '  , 
pour  provocation  h  ratlenlat,  fians  plusieurs  articles  de  celle  feuille.  Kile 
;i  mis  hors  de  cause  le  sieur  Bartbéiemi  de  Grenoble  et  Laval  de  Villenr- 
bauue. 

Le  sieur  Riban  lils,  de  Grenoble,  absent,  avoit  déjà  été  mis  en  accusa- 
tion, mais  comme  il  a  été  arrêté  ces  jours  derniers  k  Pkrit  »  la  cour  n  cm 
devoir  prendre  connoissance  de  l'interrogatoire  subi  par  cet  inciilpé  et 
déiiiiérer  de  nouveau  sor  son  sort.  Sa  mise  en  accusation  a  été  ctm^ 
firmée. 

M.  le  président  n  fait  donner  ensuile  lecture  d'un  projet  d*arrrt  défi- 
nitif. Il  a  été  décidé  que  ce  projet  d*arrt  t  seroit  déposé  au  greffe  de  Ih  cour, 
où  chacun  de  MM.  les  pairs  pourra  lu  relire  et  l'examiner  avant  'venHreilt, 
îoar  filé  pour  la  prochaine  audience.  Le  nombre  total  des  accusés  s*é- 
lève  à  CElff  SOIXANTB-QVATRE ,  dont  quarante-quatre  absena.- 

Accuics  détenus.  —  Lyon  60,  Saint- Etienne  5  ,  Isère  ,  t,  Châlons- 
sur  S.ione  o,  Arbois  i,  Besançon  1,  Marseille     Paris  4»»  Epinal  et  La- 
névillc  9,  —  Total  iqo.  Accusés  abscns.  —  Lvon  27,  Saint -Etienne 
Isère     Chàlons-sur-Saone  i ,  Arhois  5,  Besançon  o,  Marseille  o,  Paris  S, 
.  Epinal  et  Lunéville  i.  —  Total  44* 

On  présume  qu'il  faudra  trois  mots  de  dUal  awit  d'arrWer  «ils  débats. 
I^ne  mit  pas  moins  de  temps  |)onr  rem|iir  toutes  les  formalités  pfe»^ 
critès  par  le  Code  et  mettre  les  accusés  à  même  de  choisir  leurs  eottsetts 
et  de  préparer  leur  défense.  La  nouvelle  salle  ne  pourra  d'ailUurs  él#e 
terminée  avant  cette  époque. 

CUAMBRB  DBS  DÉPUTÉS. 
Séance  du  2  fés^rier» 

Le  procés*verbal  de  la  séance  dernière  est  lu  et  adopté  sans  nSd*- 
mation. 

.    M.  LE  PRKSiDE?îT  proct'de  au  tirage  au  sort  des  burcanii. 

.    La  chambre  se  réunira  demain  pour  la  composition  des  burcaav. 

M.  LK  MINISTRE  DE  L'iKTERiKi  H  douue  Iccturc  à  la  chambre  d'uQ 
projet  de  lui  relatif  à  la  uavigatipu  de  la  5carpe. 

M.  imnsH  fiiit  le  report  au  nom  de  la  eommisaioo  cbargée  de  l'eiaineu 
de  la  proposition  de  M.  Martin  (du  Nord.) 

La  commission ,  dit-il ,  n'a  eu  qu'une  opinion  sur  le  droit  qui  appar* 
tient  n  la  chambre  de  se  livrer  k  des  enquêtes  ;  c'est  une  conséquence  in- 
ronlcstable  du  droit  d*iuitialive.  En  Angleterre  le  droit  d'enquête  existe 
SHUs  la  moindre  conlcstalion.  La  circonstance  étoil  -  elle  opportune  pour 
Iriirc  usage  de  ce  droit?  Plusieurs  tiicurics  coulradicloires  tiul  élc  présca- 
tées  dans  le  cours  de  la  discussion  du  dernier  projet  de  loi  sur  le  ubar. 
Les  uns  ont  demandé  la  prohibition  de  la  culture  et  le  libre  commerce 
rie  tabac  ;  les  autres,  la  prohibition  avec  le  niouopole  de  la  vente  .wx  rro- 
lit  de  l'ËtMi;  d'autres  U  libre  culture  »  on  enfin  la  continuation  de  l  état 
existant. 
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Ces  questions  sont  «lignes  d'un  inléret  séritux,  ^nns  doute,  mnis  el!c« 
lie  sont  pas  de  nature  à  pouvoir  être  résolues  par  le  résultat  de  retifjuéle 
seule  :  c  est  donc  uniquement  pour  résoudre  ces  questions  do  Inii  que 
i'euquéte  pourra  être  nécessaire.  M.  le  rapporleui*  éoumère  k  celle  occa-' 
sUm  la  ioDgue  «érie  des  qaMtiom  i|im  devront  ùirt  posées  dans  Ten* 
quête ,  el  qui  se  réfèrent  à  la  cultars^  k  la  fabricatioB  ei  k  la  vente  dit  ta- 
bac :  dans  quelle  occasion  pètia  légitîaM  la  chambra  poorrolt^Ue  iiser  éê 
l'on  droit  n  enquête? 

li  faut  ajoHter  a  cela  que  le  réjjinie  exclusif  soulève  de  tous  côtés  des 
réflamalions.  Il  est  bon  qu'on  s*éclaire  par  la  coonoissancc  des  faits  : 
SI  Vùtat  actuel  est  le  meilleur,  le  résultat  de  Tenquète  lui  donnera  une 
unufclle  force;  s'il  est  reconnu  qu'uu  autre  soit  jpréférahlc,  le  gouver- 
Dcraent  ^tmptmêwm  sans  doute  do  Tadoplor*  La  coouiiis^oo  dovoit 
donc  proposer  h  ruoanimité  d'admettre  la  proposition  de  M.  Martin;  elle 
M  dovie  pas  que  le  goureructeiit  ne  se  prête  volontim  k  reaéciition  de 
cfits  mesure. 

La  commission  a  examiné  le  mode  de  procédure  qui  devra  être  suivi 
par  la  commission  d'enquête;  ejle  a  pensé  que  cette  commission  devra 
se  borner  à  constater  des  faits  sans  prendre  de  conclusions.  Néanmoins 
elle  pourra  coordonner,  analyser  les  résultats ,  mais  cUc  ne  douuera  pas 
sen  aviSa 

Le  nonlm  des  cMnisMiMS  lera  de  7  à  g  ;  ils  laront  nommésau  scrn* 
lio  |iar  b  chambre*  Vmei  la  rédaction  proposée  par  la  commission  : 

«n  sera  nommé  immédiatement  ati  scrutin  par  la  chambre  des  dépu- 
tés une  commission  d'enquête  composée  de  neuf  membres,  chargée  de^ 
recaeillir  les  faits  et  docuinens  concernant  la  culture,  la  fabrication  et  la 
vente  du  tabac  dans  leurs  rapports  avec  les  intérêts  du  trésor,  de  l'agri- 
colture  et  du  commerce. 

>  Cette  commission  remettra  à  la  chambre  ,  avant  la  clôture  de  la  dis- 
ciwion,  dci  rtnseigttemena  et  procès  ferbawc* 

»  Si  l'enqnéte  n'est  pateneora  terftMoè  cène  époque/eMe  sera  oontl- 
iieée  par  «ne  noQvi^e  commission  nommée  dans  4a- même  fnrmé  an 
commencemecl  de  laicisioo  de  iS36.  » 

Ce  rapport  sera  imprimé  et  dbtribné  ;  le  jour  de  la  diseuasion  sera 
filé  aitérienrement. 

M.  BE  niQinr»  ministre  des  afiûrM  étr:ingères.  Messieurs,  le  gouverne* 
ment  s'est  empressé  de  faire  déposer  sur  le  bureau  de  la  chambre  les  do- 
cuinens relatifs  au  traité  flu  4  juillet  i83i  avec  les  Etats-Unis  d'Améri- 
rique  ;  la  correspondance  (liplomatiquc  a  été  imprimée ,  il  reste  au  mi« 
nistère  un  autre  devoir  à  remplir. 

En  considération  des  intérêts  politiques  et  commerciaux  qui  se  rattà- 
cbent  i  celte  question ,  je  viens  en  son  nom  prier  la  chambre  de  s'en  oe* 
caper  dans  la  prochaine  réunion  des  bureaux.  Il  est  à  désirer  que  la 
question  soit  eiaminée  le  plus  tôt  possible.  Je  demande  donc  que  la 
chambre  nomme,  aussitôt  qu'elle  le  pourra,  une  commission  pour  s*oo* 
cuper  du  projet  de  loi  dont  je  viens  de  parler. 

M.  LE  PBÉsiDENT.  La  nomination  de  la  commission  esta  l'ordre  da 

jour  de  demain.  (Oui,  oui!  —  Non,  non!) 

M.  LK  pnÉaioB^rr.  Voici  l'ordre  do  jour  de  demain ,  tel  qn*il  a  été  • 

rédigé  : 

A  midi ,  réunion  dans  les  bureaux  ,  organisation  des  bureaux,  examen 
du  projet  de  loi  relatif  au  traité  du  4  juillet  i83i . 

M.  AiGl'STiN  GiRAUD.  Je  demande  qu'on  ne  s'occupe  de  ce  projet  que 
j4*udi  ;  c'est  il  peine  si  on  a  en  le  temps  de  lire  Irs  pièces.  (Appuyé.} 


Digitiz^  by  Googlc 


(  46 ) 

La  chimbre  consultée  décide  <|a*eUe  ne  a'uoetipera  du  projet  <|«I0 
jeudi. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Âlors  il  j  aura  demain  aéancc  publique  pour  la 
eoMion  du  projet  de  loi  avr  les  «aÎMtsdVprgiiôk 

1/ ordre  du  jour  est  ladiseossiott  de  divers  proîets  de  loi  d'îmérdt 
tal  ;  la  chambre  adopte  successivement  et  sans  discussion. 

L'ordre  du  joar  appelle  la  discussion  des  sept  prcjcta  de  loi  d'intér€4 
local  suitans  : 

i"  Le  projet  de  loi  tendant  k  autoriser  le  dé|  «rteneiit  du  Var  à  «'im- 
poser extraordinairement.  Adopté. 

4*  Le  projet  de  loi  tendant  è  avioriter  le  dépattetteot  dt  Ift  GotM  à 
s*tniposere«fraordinatremeaft,  pour  l'adièvcineBtde  la  conairuptiBn  d*«a 

iidiel  Ae  préfecture  à  Ajaccio.  Adopté. 

3*  Le  projet  de  loi  relatif  à  la  rectification  de  la  limite ,  entre  la  coat^ 
mune  de  Cideville,  arrondissement  d'Y\etol  ,  et  celle  du  Mesnil-PanBc> 
"ville  f  arrondissement  de  Rouen  «  département  de  la  &eine*JUi£éricare. 
Adopté. 

4*  Le  projet  de  loi,  tendant  k  antoriser4e  département  de  la  ^T*l 
'Gironne  à  s'imposer  ofiraordioaiMneBt.  Adopté* 

5*  Le  projet  cle  loi  tendant  h  autoriser  le  département  du  Nord  et  Tsaw 
rondissemeiM  de LiHo  à  s'imposer  vxiraordioaircmeot,  pour  rarbévement 
dos  tra-vanx  de  coostraciion  d*un  PaiaÎB-de-iusticeetattnoJiaisoiid'wr'- 
réià  Lille.  Adopté. 

'  6"  Le  projet  de  loi  tendant  à  autoriser  k  dépariem«ul  du  Ehâœ  m 
's'unposer  cxtraordinaircment.  Adopté. 

*   7*  Le  projet  de  loi  tendant  k  autoriser  In  tîIIo  de  Brest  à  aNStmcter 
emprunt  de  i35,ooo  fr.  Adopté.  • 
M*  142  vBÉÊtaMMt,  Gommo  il  ne  s'ost  élevé  «tmmii  rériUwRtIon  »  U  tji 

être  prorc^dé  pour  lotu  lesprojolaji  un  seul  et  même  scrutin* 

Lm  ciianibre  prtsfie  an  scrutin  serret  ;  en  voici  le  réstiltat  : 

Notnlire  des  votiins»  ayâ.  Minorité  absoiAie,  i39*  bouli»  bUmdics^     i  ; 

boules  noires  ,  5. 

La  cl)anjbre  a  adopté. 

La  séance  c&t  levée  U  trois  heures  et  demie. 


AVIS. 

V  Ami  de  la  Religion  pai\)îl  tous  les  jours,  excepté  le  lundi. 

Prix  de  la  souscription  :  pour  un  aoi  6o  fr.^  »ix  mois»  3o  tr.|  et 
trais  nraity  16  fraiws. 

Couas  Bts  ErriTs  plblics.  —  tittur^t  du  ifhmsr 
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Court  1^  ilf.  Lei/onnê  au  eoUéife  de  France, 

Clirooologie  de  la  Bible.  Valeur  dts  lômoi^nag»\s  en  faveur  de  l'excessive 

auliquité  de  la  fuonarcliic  cgyplieiiuc 

(  Deimème  AHide.  —  Suite  du  N*  ^385.) 

Nous  avoDS  va,  ou  plutôt  j*ai  rappelé  à  mrs  lecteurs,  car  c*esl 
ttt\  faiisi  connu  (|u*il  nV'st  nouveau  pour  personne;  j'ai  rappelëf 
dts-je,  les  incroyables  discorJanccs  qui  existent  dans  les  hisioiref 
éj5vpiienne$  duos  à  Hérodote,  Diodore  et  Manëthon,  quoique 
puisées  primitivement  à  la  m^nic  source;  et  pourianl  je  n'a»  pas 
tout  dit ,  car  j*aurai  pu  sijjnaler  entre  autres  le  cvinoii  d'Eiatos- 
ihè ne". savant  illustre,  contemporain  de  Manéllion  ,  ({ui  donne 
une  liste  de  Ireule-quaire  rois  iliéUains,  commençant  [>ar  Ménèy, 
.'l  qui  ,  à  deux  ou  trois  noms  près,  n'a  pas  le  moindre  rapport  avec 
la  liste  du  préti  e  d'IIéiiopolis.  Gomme  une  sorte  d'acœrd  se  pro- 
duit entre  les  historiens  vers  le  septième  siècle  avant  notre  ère, 
tandis  que  les  disparates  les  plus  clioquans  entre  les  noms,  les 
ddtes  et  les  chiffres  des  rois , remplissent  rinturvalle  au-delà  de 
cette  époque;  et  comme  les  chrouit|ues  sacerdotales  sont  néanmoins 
l'origine  coromuoe  de  ces  récits  si  divers }  nous  en  avons  conclu 
oa  que  les  annales  sacrées  ne  s'aocordoient  pas  plus  qoe  les  histo- 
riens, on  que  les  conservateurs  de  ces  annales  se  jouoient  de  la 
créduli(é*des  voya(jeurs;  hypothèses  toutes  deox  égalemeni  vrairs 
sans  aucun  doute  |  mais  dont  Talternative  frappe  nécmalrement 
d'impuissance  tout  sjstème  qui  s*appuieroit  sur  ces  fastes  sacrés. 
Mais  faisons  abstraction,  de  ce  moyen ,  et  considérons  en  elle- 
même  cette  autorité  de  Ifanéthon  que  M.  Lclronne  ne  dédaigne 
pas  de  prendre  au  sérieux.  ^ 

•  La  chronologie,  nous  dit-il ,  éloit  enserrée  dans  des  bornes 
éti*oit«»s;  avant  toute  antiquité  il  j  avoit  le  déluge,  limite  sacrée 
tiue  les  traditions  bibliques  ne  pet-mettoient  pas  de  reculer  au-delà 
lie  trente  siècles  avant  Jésus-Cnristy  et  que  Ion  ne  devoii  pas  ren- 
verser Mais  si  Ton  veut  dé^ra^rer  la  science  des  origines  de  toute 

préaccupaiton  étrangère,  et  la  livrer  à  une  entière  liberté  de  ci  i- 
tique,  il  x^e  reste  plus  que  les  dilHcuttés,  {i;randes  sans  doute |  de  la 

(Question  en  elle-même  »  Puis,  après  avoir  comparé  les  auto» 

rilés  diverses  qui  pourroient  servir  de  base  à  un  système,  M.  Lc- 
lronne se  décide  pour  celle  de  Manéthooi  qu'il  prétend  confirmée- 
par  les  inscriptions  hiéroglyphiques. 

J'en  demande  pardon  au  savant  professeur;  mais  il  est  dans 
coite  question,  comme  dans  toutes  les  autres,  des  préoccupations 
légiliraesj  ily  a  d'abord  celle  du  bon  sens.  Or,  le  bon  sens  dejnande 
ce  que  M.  Letronne  a  oublié  défaire;  il  demande  si  l'iiistorien 
n'est  p.îs  crédule ,  ou  si  son  lémoif^naj^e  n'est  pas  intéressé.  Il  veut 
Mvuir  si  celle  autorilé  ne  consiste  pas  en  assertions  values;  si  quel- 
ques pjiiies  de  celles-ci  n'ont  pas  un  degré  d'absurdité  telle  que  le 
critique  lui-même  les  rejette  ,  ce  qui  constitue  le  rcsic  en  état  de 

l'orne  LXXXllt.  U/lmi  tic  la  He/'  fion.  Ff 
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tnspicion  lëgilime.  Ils*inqaiètc  de  la  moralité  da  narrateur,  et  ne 
s'aModoDoe  pat  à  an  rëcit  qoi«  çt  et  Ià,  offre  TalterDativo  dp  Tîm- 
fMMtiireou  de  la  sottise.  11  compare  enfio  les  document  de  l'histo- 
rien avec  les  données  de  quelque  histoire  oontemportînef  JoniaMnl 
(Kun  certain  crédit;  et  si  celle-ci  est  en  contradiction  avec  la  pre- 
mière, de  telle  sorte  que  riiistorien  dont  le  téoioi(;nage  sert  de 
contrôle  n'ait  pu  ni  se  tromper,  ni  vouloir  tix)mpor  les  autres  »ur 
les  faits  qu'il  raconte,  le  bon  sens  fera  bonne  justice,  et  la  question 
d'autorité  sera  décidée.  Or,  par  tout  ce  que  je  viens  de  dire»  J[*ai 
donné  le  signalement  de  Thisloire  de  Maoéthon. 

.  Je  trouve  d*abord  dans  Manëthon  un  narrateur  intéressé.  L.a 
Qianie  de  Fantiquité  étoit  commune  aux  nations  primitives,  et  Ton 
sait  qu'il  s'en  trouve  encore  sur  le  fjlohe,  qui  en  cela  ne  le  cèdent 
pai  aux  anciens.  Les  Chaldéens  se  donnoient  quatre  cent  soixante- 
dix  mille  ans  d'antiquité,  et  Cicéron  s'en  moquoil  ;  les  Eg^jptions 
prétendoient  à  trente-cinq  mille  au  moins,  et  M.  Letronn  .es  cri 
plâme:  mais  le  fait  des  prétentions  à  la  vieillesse  historique  étoii 
commun  à  tous  les  peuples;  ce  sont  les  titres  de  noblesse,  les  par- 
cliemins  des  nations.  Que  Manéthon  ,  comme  tous  les  préti'rs , 
comme  tous  les  historiens  amis  de  l'Egypte,  ait  dû  servir  en  cela 
les  intérêts  vaniteux  de  son  pays,  et  en  particulier  de  sa  caste ,  c'est 
une  idée  si  naturelle  et  si  simple,  que  la  défiance  est  un  devoir,  on, 
si  l'on  veut,  une  préoccupation  permise  à  tout  critique  sensé.  Quand 
les préli^es  de  Saïs  racontoient  à  Solon  qu'ils  avoient  fondé  Athènes 
depuis  huit  à  neuf  mille  ans,  fait  historique  sur  lequel  chacun  de 
noussait  à  quoi  s'en  tenir,  respectez  donc  le  témoignage  d*Qn  aatre 
prêtre  qui,  sans  preuves  aucanet|  vous  enregistre  des  DoaiSjfe:ii|^ 
et  entasse  des  siècleti  , 
J'accuse  déplus  Manéthon  de  crédulité,  et  en  cela  j*ai  peut-être 


longuenr  des  listes  de  Manëthon  dépasse  toale  crojaoc* 
raisonnable;  maiti  «  an mojen  d*nne  distinction  bien  simplet  <^'t- 
il  I  cette  apparente  absurdité  s'efface.  Or,  voici'cette  distinction  si 
oonMDode.  Lès  dynasties  de  Manéthon  sont  de  trois  sortes  :  Les 
dieoXy  a^  les  demi-dienz,  3*  les  hommes.  Retrancher  les  dieni  et 
les  demi-dieux,  il.  ne  restera  plus  qiie  5,4oo  ans  avant  notre  ère  ,* 
oa  qoi  paoty  dit-il|  s'admettre  sans  difficulté.  »  Or,  il  peat  se  faire 
que  le  retranchement  des  dieux  et  des  demi-dieux  soit  commode  à 
M.  Lelronnedans  l'intérêt  de  son  sjsième;  maismalhenreosement 
pour  lui ,  on  peut  tirer  dé  l'existence  de  ces  deux  dynasties  dans 
l'histoire  de  Manéthon  des  inductions  qui  ne  sont  favorables  ni  à 
l'historien,  ni  au  scoliaste.  Retrancher  les  dieux  et  les  demi-dieax, 
oela  est  bien  facile;  mais  pour  faire  les  uns  et  les  autres  partie 
intégrante  de  son  histoire,  Manéthon  avoit  quelques  raisons  sans 
doute.  Or,  de  deux  choses  Tune  :  ou  l'historien  croyoit  au  règne  de 
ses  dieux  et  de  ses  quasi-dieux  ,  et  alors  jugez  de  la  valeur  intel- 
lej;Ui€tt^«4t. morale  d'un  critique  de  cette  lorce  î  Pour  qui  admet 
^v^x^j^y^^  règne  du  soleil  f  les  chroniques  les  plus  absurdes 
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«loivpfU  r»vnir  uno  nulorilc  respectable  ou  coiilrairc.  Oti  M.iniî- 
llioij  ne  cro|oil  pas  à  ces  dieux  qu*il  place  en  uUe  de  son  liisiuirc, 
et  alors  il  dévoiloil  une  conscieDce  assez  lar^jepuur  pouvoir  placer 
daos  celle  histoire  des  droasliet  bamaines  (|ui  n'a  voient  pas  plus 
de  réalité.  L'hommequi  flaltoit  ton  pays  co  lui  donnant  une  origine 
•t  un  goaYeraeinenl  divioti  devoU-il  se  faire  scrupole  de  le  flaller 
eocore  en  atongeaol  démetorémeot  la  durée  et  les  iittet  de  lei 
rois?  Il  D*y  a  pas  deoilieu,  ManéUioii  est  «o  imbécilleoo  un  ini* 
poslenr. 

Cependant ,  noos  dtt^Oi  ses  dynasties  ï'aocordent  avec  les  in-  - 
flcri plions  moDumentales  qu*on  a  po  lire  depuis  qu'on  sait  dédiif^ 
ftvr  récriture  liiérogljphique.  Ou'il  en  soit  ainsi  dane  les  époques 
relativement  modernes,  comme  les  dix  derniers  siècles  avant  noire 
ère,  cela  est  pessiblci  et  ne  prouve  rien  par  rapport  aux  temps 
antérieurs  (  nous  aurons  à  revenir  sur  ce  sujet  )  :  mais  que  cet  ac< 
cord  règne  par  exemple  è  l'époque  diluvienne ,  c^est  ce  que  M.  Le- 
tronne  naroit  n'avoir  pas  prouvé»  à  en  juger  du  moins  par  le  pru* 
lient  silence  de  son  sténographe ,  que  nous  avons  consulté,  et  qai 
affirme  le  fait  sans  entrer  dans  le  moindre  détail.  Mais  Je  dis  die 
filns  oue  la  chose  est  imposnble ,  et  cela  en  venu  d'une  considéra^ 
lion  fort  simple ,  qui  met  on  évidence  ce  principal  caractère  de. 
fausseté  de  1  nisloire  de  Manéthon. 

Cest  qu'en  regard  de  celle-ci|  il  ^  en  a  une  autre  qui  la  dément, 
et  que  celle-là  eloit  dans  l'impossibilité  de  mentir.  L'époque  du 
déloge aMMalqne  est  imcompatible ,  nous  dit-onf  avec  la  chroni- 
qne  qg^tienne.  Gela  est  vrai  ;  donc  celle-ci  est  absUrde.  A  qt«i 
persuadera-tron  en  effet  que  Moïsci  élevé  en  E^jnie  et  imbu  de 
toutes  les  connoissances  du  peys,  ait  pu  ignorer  la  haute  au liquilé 
de  la  nation?  Commmit  alors  supposer  qu'il  eût  dans  so:i  histoire 
placé  le  déluge  à  une  époque  incompatiole  avec  ces  connoissances? 
Comment  auroit-il  écrit  cela  pour  un  peuple  qui  vivoit  depuis 
long-temps  en  Egypte,  qui  en  devoit  connoîlre  l'antiquité  vraie 
ou  supposée  (car  cette  opinion  devoit  àlvc  populaire),  et  qui  n'eiil 
pas  manqué  de  réclamer  contre  l'histoire  qui  narcit  bouleversé  « 
SCS  idées?  Car,  après  tout,  quel  intérêt  Moïse  avoit-il  à  mettre  son 
déluf^e  à  l'époque  qu'il  a  choisie,  au  lieu  de  le  placer  deux  ou  trois 
mille  aus  plus  tôt,  comme  il  n'eût  pas  manqué  de  le  faire  si  les  idées 
égyptiennes  ,  si  les  monumens  publics,  si  par  conséquent  les  idées 
prises  par  les  Hébieux  en  £gj/)tc,  eussent  dû  cire  froissés  le  moins 
du  monde  par  sa  cosmogonie?  Dira-t-on  que  Moïse  ne  couiiois&ott 
pas  les  monumens  et  les  annales  sacrées  qui  cloienl  cachées  au 
peuple?  Mais  alors  il  faut  admettre  dans  ces  annales,  et  même  dans 
CCS  monumens,  un  mystère  qui  enreud  l'autorité  plus  que  susj>ccte, 
en  même  temps  que  le  sens  obscur:  et  d'un  autre  colé,  n'oublions 

i>as  la  science  et  la  haute  position  de  Moïse;  car,  pour  ne  pas  par- 
er du  témoignage  de  la  Bible ,  pour  ne  rien  dire  même  de  celui 
de  Diqdore ,  de  Strabon  et  autres  auteurs  profanes ,  qui  le  GOnsi<- 
dèrent  comme  un  des  plus  lialrilm  hommes  qu'ail  produils  l|£gypte, 
on  vondi*a  peut-être  bien  s*eii  i^pporter  à  Manéthon*  lui-même  « 
qui  ne  le  traite  cependant  point  en  ami.  Dans  un  passage  ,  SHr  ic- 
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uel  nons  reviendrons  plus  lavcl,  Manciîmn  pas  Ir  <lo  ^ÎoÏsp  comme 
'un  homme  liès-habile,  et  le  supp  ose  prêtre  d' tiélio polis ,  couirae 
éloil  Manéthon  lui-même. 

A  qui  fcra-t-on  croire  nue  1rs  monuD)ens  que  Manolhon  ronno::»- 
soit,  rl  qu'on  rxplifjursi  bien  rii  18.^4,  iSlnïse  iic  les  connoissmi  pa^, 
lui  (pli  avoit  loule  la  science  d(>  .Manélhon  qualorz*'  siôcirs  av.uii 
celui-ci?  El,  encore  une  fois,  comment,  dans  crtle  hvj)Othèso,  au- 
roil-il  risqué,  sans  aucun  intérêt,  une  narration  en  ilésaccord  avec 
les  idées  ou  du  moins  les  monumeqs  de  TEgjpte,  lorsqu'il  pouvoii 
fort  bien  mettre  tout  cela  en  harmonie?  Donc,  ni  les  annales  ni  les 
monument  de  l^Egypte  ne  peuvent  infirmer  le  réeit  de  Moue  , 
monument  snpërieari  monument  d^isif ,  parce  que  l'historien  n*« 
pu  se  tromper,  n*avoit  aucun  intérêt  à  tromper  les  autres,  et  étoit 
intéressé t  au  contraire*  à  ne  pas  blesser  des  croyances  consignées 
sur  des  monumens  authentiones  dont  l'autoriie  auroit  détruit  la 
^enne.  Et  telle  est  la  force  oe  celte  considération  morale ,  que  si 
^  quelques-uns  de  ces  monumens  offi«nt  une  interprétation  appa— 
i*ente  qui  ne  soit^as  en  harmonie  avec  la  narration  de  Moïse,  tout 
esprit  sensé  dira  :  Ici  il  y  a  un  myst^i  et  Thomme  ne  sait  pas 
encore  y  lire.  •  D.  S. 

(£11  stdU  h  un  prochain  Ifuméro,) 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

PARIS. — Nous  apprenons  de  Rome,  par  une  voie  sûre,  que  M.  le 
cardinal  de  Gref^orio,  secrétaire  des  brefsi  a  annoncé  le  19  janvier 
à  M.  le  cardinal  Castracnne,  préfet  de  la  congrégation  des  indul- 
f^enccSy  que  Tintenlion  de  Sa  Sainteté  étoit  qu'à  Tavenir  il  ne  fui 
délivré  ni  bref  ni  indul^^encc,  si  la  supplique  n'éloit  appuyée  par 
Tordinairedu  diocèse.  Il  nous  a  paru  utili*  de  nous  hâtrr  de  pf)rtcr 
celte  communication  à  la  connoissancc  des  fidèles,  pour  leur  éviter 
de  faire  des  demandes  qui  ne  pourroient  être  accueillies. 

—  Un  journal  estimable  de  Bel^^iquc  rédamoit  demie  i*e- 
ment  contre  Tesprit  d*irréli{rion  qui  s*insinuoit  partout.  Il  se  plai- 
{^iioit  entre  autres  d*une  entrepriite  qui  ^rtoit,  aisoit-il,  le  titre  de 
MtLséc  religieux  y  et  qui  offroit  un  choix  des  plus  beaux  tableaux 

dr^  rjrands  peintres.  Cette  entreprise,  dirigée  par  un  ecclésiastique, 
ctoit  dédiée  à  M.  Parclirvéque  de  Paris.  Cependant  cp.  Musée  of- 
frait, disoit-on,  des  railleries  contre  Ja  rriijTion  ;  le  journal  de  Bel- 
gique en  citoil  quelques-unes  qui  éloirriL  véritablement  fort  ré- 
préhensibles ,  et  il  nous  reproclioit  un  peu  notre  silence  sur  ries 
nilaqups  qui  eussent  dû  exciter  notre  zèle.  Mais  nous  ne  con pois- 
sions point  l(»  J\fusée  rcligienXy  et  nous  étions  sans  doute  excusable 
do  nVn  avoir  point  parlé  ;  toutefois,  nous  fîmes  mention  dans  notre 
Psuméro  da  ao  janvier  des  plaintes  du  Courrier  de  la  Afeuse^  et 
nous  parta;jpaines  son  indignation  contre  ceux  qui  vouloienl  met- 
tre sous  le  nom  d'un  ecclésiastique  et  sous  le  patronage  de  M.  l'ar- 
clievêque  d'audacieuses  impiétés. 

Mais  tout  s'est  expliqué  bientôt.  L*aateur  du  Musce  religieux  , 
instruit  de  Taccusation  qui  pesoit  sur  lui ,  s'est  empressé  de  rccla- 
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mer.  Cet  aoletir cit  vraiment  un  ecciésiaUiquo  dit  clerf^c  île  Parit, 
ctaoïi  ouvrage  est  dédié  à  M.  rarclicv^qup.  II  éioii  bien  sûr  de- 
n'avoir  point  parié  de  la  sainte  colère  des  lhéo!ogiens  ,  et  du  stu*' 
pide  tribunal  qui  condamna  Galilée,  Il  éloil  iocapable  d'avoir  dit 
t{uc  le  soleil  étoit  immobile,  depuis  sans  doute  Josué^  qui  se  con- 
nnissoif  en  éclipses  comme  moite  en  marées ,  pria  le  Seigneur  de 
r arrêter  dans  sa  course .  Mais  où  se  Irouvoienl  ces  inipprliiieules 
moqueries?  CVsl  dans  un  autre  rccuril  loul-à-fail  distinct  du 
Afusée  relîfrt'cKx.  Il  p.ii  uil  à  Paris  une  Galerie  des  arts  et  de  i his- 
toire, composée  des  tableaux  et  des  statues  des  musées.  ChncjUP  nu- 
méro conlieut  quelques  {p  avures,  cl  ehacpic  {gravure  est  accompa- 
gnée d'une  explicalion.  Or,  dans  la  quaranlième  livraison  qui  a 
paru  léccmment,  il  y  a  une  j^ravure  leprésenlanl  Galilée  en  pri- 
son ,  el  c'est  dans  le  texte  qui  accompa^n<*  cette  (pavure,  que  se 
trouvent  les  phrases  citées  ci-dessus,  sui*  la  sainte  colère  des  tliéolo- 
^iens,  sur  le  stupide  tribunal ,  et  sur  Josué.  L'estimable  rédacteur 
du  Courrier  de  la  Meuse  a  donc  confondu  la  GaUrie^aMCc  le  Musée. 
LVireur  est  d'autant  moins  étonnante  que,  par  une  singulière 
ooïocidetiGe ,  les  deux  recueils  ont  le  même  graveur,  M.  Réveil,  et 
qo*oa  souscrit  chez  le  même  libraire. 

Mais  enfin  le  Musée  religieux  n'est  point  responsable  des  fautes 
de  son  confrère.  Cet  ouvra;',e  est  véritablement  rédigé  par  an  ec- 
désiattiquc,  et  par  un  ecclésiastique  qui  a  l'esprit  de  son  état.  Il  est 
dédié  k  M.  Tarchevéqae  de  Paris ,  et  n'offre  rien  qui  soit  indigne 
d*un  si  haut  patronage.  Cesi  bien  «n  Musée  religieux^  cai*  tous  les 
sujets  des  lableanx  sont  i'eli]jieox«  tous  sont  tirés  de  Fancien  ou  du 
nouveau  TesUmcnty  de  THistoire  de  r£)slise  ou  de»' Vies  des 
Sainu.  L'ecclésiastique  veille  à  ce  qu'il  ne  s*^  trouve  aucune  gra* 
vure  qui  ne  puisse  édifier. 

W^k  il  j  a  cinquante-trou  livraisons  de  cette  collection.  Il  en 
paroH  une  tous  les  samedis  depuis  le  i*'  février  de  l'aiinée  der- 
nière. Cliaquo  livraison  renferme  trois  gravures  avec  une  courte 
explication.  Le  prix  de  cbaque  livraison  est  de  trois  sous.  Le  re- 
cueil sera  composé  en  tout  de  trois  cents  gravures  en  cent  livrai- 
sons, formant  4  vol.  petit  in*8**t  papier  vélin.  On  souscrit  pour 
trois  mois  on  treiae  livraisons  au  prix  de  a  fr.  35  c.  C'est  le  double 
pour  six  mois.  ^ 

Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  dissiper  par  ce«  explications 
une  eiTeur'que  nous  avons  partagée,  et  de  pouvoir  rendre  Justice  à 
une  entreprise  qui  joint  l'agréable  à  l'utile  ^  et  qui  peut  former 
comme  un  cours  d'histoire  sainte. 

-—Noos  voyons  avec  une  véritable  peine  qu'on  niii:ru  décou- 
vrir quelque  chose  de  désobligeant  pour  M.  Pabbé  Coustou  dans 
un  article  que  nous  avons  publié  le  20  Janvier  sur  la  nomination  à 
Téy^bé  de  Montpellier.  Nous  avions  cru  avoir  montré  1  dans  cet 
article,  loute  notre  estime  |)Our  ce  vénérable  grand-vicaire;  scii- 
If^incut  il  est  vrai  que  nous  nous  étions  trompé  en  annonçant  qu*il 
avoit  demandé  à  se  retirer  de  l'administration.  Nous  l'avions  oui- 
dire  à  une  personne  digne  de  foi  %  et  notis  Tavons  1  épéié  sans  y  at- 
tacher certainement  aucuue  idée  hostile  contre  un  'homme  utgoe 
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de  loift  DOi*  respect.  Ncnis  voulions  ipuletneiii  i^pondre  k  an  cr-^' 
tide  d*aD  avire  jooroal  oft  il  eniroit  beaucoup  moms  de  lHtliT«fl- 
lance  pour  M.ràbM Goottou  que  de  inalvmllaDoe  pour  un  uutl^. 
Quoi  qu'il  eu  ibity  nouk  avons  refU  des  plaintes  sur  notre  article 
du  20  janvier  ;  nous  j  ftisons  droit  en  donnant  un  estriit  d*uiie 
des  lettres  qui  nous  sont  panreiraes  : 

«  Il  n*esl  |>oiiit  vrai ,  nous  écrit-oo  >  que  M.  l'abbé  Couttou  sesoli  ré* 
cemmeiit  ni  jamais  retiré'dcs  aflâirts.  Iln'a  jatnais  cessé  de  s'occuper  de 

l'adminislrriiioD  efldésias tique  Céloit  presque  toujours  à  lui  qtieriltos- 
tre  iirdal  dont  nOus  déplorons  la  perte,  s  ndrcssoit  dans  l«s  €a«  dtOî- 
ciies.  Le  chapitre  Tr  chargé  presque  seul  de  radmiiiistralion  pendant  Ia 
vacance  du  siège;  c'est  un  hommage  qu'il  a  rendu  à  ses  érainentes  ver- 
tus, u  son  zèle,  à  son  activité,  à  sa  capacité  pour  les  affaires.  Le.s  journaux 
iiVmt  pnint  parlé  de  son  talent  pour  la  parole,  que  tout  le  monde  conupîc 
ici.  Son  âge  ot  ses  longs  trat aux  loi  ont  acopis  d'ailleurs  ce  que  loua  le» 
talens  ne  sanroîent  rcmpIacer,,reYpérieDce.|Nou8  n'aûoos  qu'une  seule 
f^rAÎnte,  c'est  que  la  même  modestie  qui  lui  avoit  fait  refuser  deux  fius 
l'ép  scopnt ,  doiil  ses  t^ilens  et  ses  vertus  le  rcndoient  si  flic^nc  ,  ne  lui  fît 
rtlusor  encore  1;»  même  dignité  ;  mais  nous  aurions  désiré  qu'elle  lui  l'ùl 
oirertc.  Son  aitaciiement  pour  ce  diocèse  auroii  peut-être  triomphé  dv  sa 
modestie.  »  ' 

Nous  souscrivons  à  tous  ces  ëloj^es,  et  nous  espérons  que  Ton 
voudra  bien  croire  à  noti*e  impartialité  et  à  notre  bonne  foi  dans 
c*  tic  circonstance.  Nous  avons  pu  être  induit  en  erreur  dïhïs  il 
suffit  qa'o.-j  nous  en  avertisse ,  pour  que  nous  nous  empi  essious  de 
le  reconnoitic. 

—  Valencienncs  vient  de  perdre  un  préirc  estimable  et  fort  re- 
gretté, M.  Claude- François  Meuricc  ,  (jrand-dojen  de  Tarrondis- 
sement  de  Valencienncs  ,  et  curé-do)'en  de  Saint-Gcry,  qui  e«i 
mort  le  i3  janvier  à  la  suite  d'une  apoplexie  dont  il  avoit  été  frappe 
le  8  du  même  mois.  U  etoit  né  à  Apreniont,  diocèse  de  Besancon  , 
le  j5  août  1761,  et  ctoil  par  conséquent  dans  sa  84' année.  Issu 
d'une  famille  honnête  et  chrétienne,  il  se  préjiara  de  bonne 
heure  à  la  vie  religieuse,  ot  entra  cluz  les  Carmes  de  Besançon. 
Ses  dispositions  pour  l'élude  engafrcrent  ses  supoi  iours  à  l'envoyer 
à  Paris  pour  y  piendre  ses  (grades  en  théolofjic.  Il  fut  de  la  licence 
(le  M.  l'évétjue  <le  Montpellier,  qui  vient  de  mourir.  Nous  ne  sa- 
vons ce  qu'il  devint  pcudanl  la  révolution^  mais  nous  aVOnS  lieu 
de  oroire  qu'il  fit  le  serment ,  car  on  nous  parle  du  son  courage  à 
Hbjorer  une  erreur  d  un  moment.  A 1  époque  du  concordat,  on 
(Vosagca  À  se  Hier  dans  le  dioeèae  de  Cuailiraii  ou  M.  r<iréque  loi 
confia  suooessivemeot  les  cures  de  Laonoji  de  Wamberehies,  et  do 
SainuGéry  à  Yalenciennes.  M.  IT^urice  a  occupé  œ  dernier  poste 
environ  3 1  ans.  Son  oaracière  doux  et  conciliant  »  sa  prudence 
rt  sa  modération  lui  méritèrent  Testime  et  la  confiance  de  toos.  Il 
étoit  plein  de  tendrene  pour  ses  ouailles  f  d*indut^ence  pour  ceux 
même  dont  la  foi  étoît  éanivoquoi  d'é(;arJs  pour  les  raaifîstrsts» 
d  attention  pour  ses  contrires.  Le  Courrier  au  Nord^  dont  nous 
tirons  œt  article»  loue  encore  son  •sèle  pour  la  religion  etsa  clia- 
rilé  pour  les  pauvres. 

—  Vjémidela  Fêrité ,  de  Cacn,  se  plaint  amèrMMl des  auto- 
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wktiê  de  Moruîo  f  dtooiie  de  Goouoees ,  et  dit  que  nulle  part  Tin-' 
lol^ooe  oootre  le  eler^én'a  ité  portée  plus  loin  que  dans  ceC 
arrosdisiemeDt.  Les  prêtres  j  «mt  frappés  par  l'admiiiiatration  de 
swpieioD  légale t  on  lea.fait  comparoUre  pour  rendre  compte  de 
leurs  opinions,  on  les  dénonce  et  on  les  poui-suit  Dernièrement| 
«n  ecclésiastique  ilislingaé  avoit  prêché  dans  réalise  de  Mortain 
sur  l'état  moral  de  la  société.  Voulanl  prouver  que  l'homme  a  une 
au  ne  destination  que  lei  Jouissances  de  ce  bas  monde,  il  peignoit 
l#s  désordres  trop  communs  sur  la  terre.  Son.disoours  a  paru  auda- 
cieus  ;  on  a  adressé. des» rapports  aux  autorités,  et,  quelques  Jours 
•tirés,  une  dénoneialion  est  arrivée  de  Tadministratiou  au  Ju^e 
d  instruction.  On  y  aocusoil  le  prédicateur  d'avoir  contesté  les 
droits  (lu  prince  et  excité  à  la  haine  et  au  mépris  de  son  gonyer-  . 
oemeni.  Il  fut  donc  mandé  devant  le  juge  a  instruction ,  et  là, 
;i^anl  appris  ce  dont  ou  Taccusoit,  il  montra  que  la  dénoneia- 
lion étoit  pleine  de  fausseté,  et  que  son  discours  étoit  eulièremeni 
étranger  a  la  politique.  Le  ju^c  d*instruction  en  demeura  OOB* 
Viiiiicu,  et  le  ti*ibunal  prononça  une  ordonnance  de  non-lieu. 

Dans  la  même  ville,  on  a  entendu  Tannée  dernière  en  deux  oc- 
casions, le  1^'  mai  et  à  Tannivenaire  de  juillet,  eiécuter  ia  i)/ar- 
seillaise  dans  l'église ,  malgré  les  représentations  du  clergé. 

Ami  de  la  f^érité  reproche  même  à  Tadministration  munici- 
pale d'avoir  dépouillé  la  fabrique  de  Téglise  d'une  somme  qui 
lui  étoit  due.  Voici  comment  il  raconte  le  fait:  Le  ministre  des 
cultes  avoit,  sur  la  demande  du  curé,  accordé  1,200  fr.  pour  rc- 
|iarer  l'église.  Cette  somme  fut  versée  en  mai*s  t83o  dans  la  caisse 
municipale.  D'un  autre  côté,  un  impôt  extraordinaire  de  8,000  f. 
avoit  été  voté  en  t825,  par  la  ville  de  Morlaiu,  pour  faire  face  aux 
I  l'paraiions  delà  même  église;  cet  impôt  a  cessé  d'être  perçu  en 
i^jt.  Or,  ^,827  (v.  provenant  de  cette  imposition  ,  et  itéposcsdans 
la  caisse  municipale,  sont  Jus  à  la  fabrique,  qui  les  a  réclamés  et 
n'a  nu  les  obtenir.  On  a  d'abord  demandé  des  délais,  et  on  a  fini 
»  paraéclarer  qu'on  ne  devoitrien,  et  que  les  3,027  fr.  avoient  reçu 
une  autre  destinationi  et  ne  seroieni  pas  restitués. 

Nous  airoos  signalé  le  nouveau  mode  établi  |KMi^  le  récouvremcnt  do  la 
rétrtiitttion  universitaire.  Toutes  les  rédamationsontélé  impuissautes.  I  a 
Toix  de  la  raison*  appuyée  sur  le  sentioMot  des  oonvenanoas  que  foiit  re- 
tentir luen  haot  les  diefs  d'institution,  ne  parolt  pes  produire  pins  d'ef - 
fd  f  ur  Voifeille  de  nés  ^eavemâna  que  eelle  de  la  rdigiou  que  nous  noua 
|N»miettons  quelquefois  de  leur  fidte  entendre  poar  des  intérêts  plus  sa- 
crés encore.  On  dirai  que  ces  Jeux  grandes  puissances ,  la  religiou  et  la 
raison ,  sont  pour  eux  Ict  deui  goulTresde  la  fable,  Ckarvlidc  et  Scylla, 
desquels  les  navigateurs  s'éludioient  à  rester  également  éloignés.  A  rap» 
pua  de  notre  première  aiserlio»,  nous  (pouvons  citer  la  visite  que  se  plaint 
d'avoir  reçue  M.  Vincent,  chef  d*instituliou  k  Paria.  £;)  son  abscnor^ 
iiu  contrôleur  des  contributions  t>c  présente  ches  lui  et  récUme  lea  reu- 
aeigneniens  que,  dit-il,  il  a  droit  d'exiger.  Refus  positif  de  les  donner 
de  la  pert  de  la  maîtresse  de  la  maison.  Eu  retour,  OMnaeedu  contrôleur 
de  léser  d'oHior,  et  pour  cela  d'interroger  un  sien  neveu,  sorti  du  pen- 
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îl'otnial  depuis  dti  Iqnoi»  mois,  et  de  savoir  de  lui  le  iioiubrc  des  éîcTcs,  on 
se  réfjrHiit  d'ailleurs  pour  la  quolilê  de  lu  pensiou  a  celle  que  payc  it  le 
jeune  honmie  en  question.  N'est-ce  pas  un  merveilleux  inoven  d'en  finir 
avec  toutes  ces  rebuffades  d'un  faux  honneur,  qui  n'est  qu'intérêt  cl  que 
\aine  gloire?  I\*esl-cc  pas  aussi  un  excellent  niveau  passé  sur  toutes  li  s 
inégalités  sociales  ,  une  admirable  application  du  principe  proclamé  par 
la  Charte-vérité:  Les  français  sont  égaux  devant  la  loi? 

.Vous  enseignez  la  jeanefse,  vous  débitez  des  liqueurs,  c'est  tout  un  , 
tencEToIrc  logis  oii^^ert  au  contrôlear;  si  vous  résistez ,  s'il  vous  soup* 
çonoe  de  fraude ,  il  tous  taxe  d'olBce ,  et  eaura  faire  parler  le  consom- 
mateur. Il  est  vrai  que  ces  procédés  oe  laiisent  pas  que  de  reiserr«r<iaiis 
un  cercle  assez  étroit  la  promesse  de  liberté  d'enseignement  ;  mais  qv'fc 
cela  ne  tienne»  on  y  songera  plus  tard;  en  attendant  il  dut  payer  la 
patente;  un  pensionnat  n'est  plus  qu'une  boutique ,  el  l'instruction  un 
négoce. 

Plus  d'une  fois  en  eCfet  nous  cr  Ames  le  reconnottre ,  et  nous  nous  per*-» 
mîmes  de  le  dire.  Ceux  qui  nous  jetoient  le  plus  dédaigneusemeot  les 
reproches  d'intolérance,  d'obscurantisme,  d'enTahissement,  sout  main- 
tenant à  la  téte  des  aCfaIref;  entreroit-il  dans  leur  destinée  de  prouver  par 
leurs  procédés  que  nous  n'avions  pas  tort?  Pour  M.  Vincent,  du  goàt 
duquel  ne  parott  pas  être  la  liberté  que  nous  a  donnée  In  révolution,  il 
demande  généreusement  qu'on  le  reconduise  aux  carrières  d'où  la  pbi- 
lantropie  de  gens  bien  connus  l'a  czlrait  en  i83o.  Mais  k  cet  égard ,  qu"!! 
se  r^^ssureou  qu'il  se  résigne  à  son  choix  :  ceux  qui  exploitent  aujour- 
d'hui ces  carrières  s'en  trouvent  trop  bien  pour  les  rendre  h  celle  dé- 
plorable restauration,  coiipnble  du  crime  à  jamais  irrémissible  d'y  avoir 
fait  trouver,  k  tant  de  malbeureux  esclaves ,  la  prospérité  ou^l'atMincc; 


Un  j«>ui  ijal  miiiislériel  de  Londres  irom p  que  pour  en  finir  avec  le 
traité  aménicnin  ,  ctlui  qui  l'a  sigt:é  (croit  micuv  de  l'exécuter  tout  »fe 
suite  de  bonne  grâce  ,  en  payant  1»  s  ij  millions  de  ses  propres  déni  rs  , 
que  de  se  laisser  tourmenter  plus  luiig-lcnips  au  sujol  de  celle  désagréable 
afi  lire.  <<ela  vous  est  bien  aisé  à  dire,  à  vous  ,  messieurs  les  Anglais  ,  qui 
n'ôles  que  simples  sptclateurs  du  litige  î  Mais,  comme  M.  Sébastiani  est 
à  la  viille  d'aller  résider  chez  vous  ,  Of  que  c'est  lui  qui  h  signé  le  traité 
américain,  demandez-lui  uo  peu  ce  qu'il  pense  de  votre  conseil.  Certai- 
nement }\  vous  dira  que  c'est  un  avis  qu'il  ne  goûte  point;  et  en  cda 
nous  sommes  obligés  de  ronvenir  qu'il  a  raison.  Si  la  rosponsalMlité  mi- 
nistérielle alloit  jusque  l'i ,  les  portefeuilles  ne  seroient  pas  si  courus  par 
ces  messieurs.  Il  est  vrai  qu'ils  y  rcgardei oient  pTobalilement  de  plus 
prés  donner  leurs  signatures,  et  qu'avant  d'accepter  des  mémoires  de 
a5  millions ,  ils  en  examineroient  plus  d'une  fois  les  chiffres.  Sous  ce 
point  de  vue  il  scroit  fort  li  désirer  sans  doute  qu'on  pÀt  les  restreindre 
h  la  règle  :  Qui  répond^  paie.  Hais  comme  jusqu'à  présent  il  n'y  a  rien 
d'arrêté  sur  cette  matière,  vous  verr»  que  ce  n'est  pas  celui  qui  a  ligué 
le  traité  américain  qui  en  fera  les  fonds. 

I\T£niËLn. 

PAf.is. — Lundi  à  une  heure,  M .  PozzodiBorgo,  ambassadeur  de  Ri^ssi'*, 
a^rciui»  à  Louis-Piniip^c  les  teUrcs  de  rappel  qui  mettent  lin  ii  ia  misuou 
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^a'il  remplisfoit  à  Paris.  Le  luînislre  dei  «ffaires  étnmgères  éiqît  préient 

— ■  Piir  ane  ordooiunce  en  date  du  a  fétrier,  oot.été  uommfs  : 

Conseiller  à  la  cour  roy;<1e  de  Paris,  M.DisnieU;  \ u-e-président  du 
trUmaal  civil  de  In  Seines  M.  Bcrthoos  de  Laserre?  siilistitul  du  procu- 
reur du  roi  ù/.,  IM.  Hély-d'Oisscl  ;  juge  snppl'^aiit  id.,  M.  Clicv9lipi  -Lc- 
iTiorc.  —  Substitut  du  pr.icurcur  du  roi  près  le  Iriliuurd  ci\il  de  IVhinlcs 
(  Scine-tt-Oise  ).  1^1.  l'iiuiunx.  JJ.  de  Corbcil  iU.,  M.  Gilles.  Jd.i\c  Nu- 
geul-le-!\olrou  ( Eure-et-Loir ) ,  M.  Rnux. 

— -  Une  autre  ordonnance,  à  la  même  liate,  nomme  M.  Lapoix  de  l  re- 
mmaille, oomeiller  k  la  conr  royale  de  Riom;  M.  DamAud,  en  la  ménie 
qualité,  a  Toulouse  ;  et  M.  L^burihe,  juge  au  Irihuoal  civil  de  Toulouse. 

—  Le  Uoniieur  public  une  ordonnance  royale  ,  en  date  du  3o  jan\i(:r, 
portant-diveriea  nominalioiM  dans  l'ordre  jndieiaire,  entre  autres  celle  do 
M.  Castillon,  comme  président  du  tribunal  et^ll  de  Rocroy  (Ardenues); 
crlles  <le  M.  Pierre  Grand,  coumie  procureur  du  roi  près  le  susdit  trihu- 
iial,  et  d«>  M .  Homeuf  de  la  Voilette,  en  la  même  qualité  près  le  tribunal 
civil  de  Moulins  (Allier). 

—  I.es  jonrnauT  de  Topposilion  se  [)îaî^nent  fort  de  la  néglit^cnrt-  du 
miifislère  à  faire  pi  océder  à  l'installât  ion  tfes  nouveaux  maires.  Le  ./(>///•- 
nal  lie  Paris  repousse  cette  accusation.  Siii\ant  ses  calculs,  sur  louo 
Hcs,  dont  Cinslallatimi  dépend  du  ministère,  plus  du  600  i«ont  organi- 
sées, et  celles  fpii  restent  doivent  l'être  sut  c jssivemeni  avant  la  fin  d--? 
mars.  Ce  journal  fût  observer  en  outre  qu'en  i83i,lor8  delà  première 
applirhtiou  de  ta  lot  du  at  mars,  les  opérations  marclièrent  plus  lente-  . 
m-'ul ,  L*s  éliTtîons  muîiicif)  )I'"5  eiirrut  lieu  rn  septembre  ,  octobre  et 
iioTcmbro,  et  les  nomiriHlions  (!•  s  i,ino  maires  «'f  des  7,'j!oo  adjoints  fn- 
rt-nt  8  peine  lei  niinoes  en  n»;n  i83*2.  Voilà  donc  jusqu'ici  le  grand  bi'-n- 
r^k  qu'a  pruduil  relie  orj^anisaiion  municip-tle,  c'est  d'entraver  pendant 
rira  mois  entiers  PadminiM ration  des  communes  les  plus  importantes'  de 
France:  Cela  ne  vaut  pas  la  peine  d'élire  aoKméme  ses  administrateurs. 
Le  gomi'i'ticnient  représ«.'ni.iiir,  avec  ses  consérpienccs  êlectoralei^,  est 
une  fort  belle  cliose  :  ce  qui  lui  nuit,  c'est  qu'à  le  regarder  de  près ,  il 
ressemble  un  peu  h  ces  nui flnnes  ingénieuscmcn!  învenlces  ,  b.'ureirse- 
nu'iît  oxiN  iiioes  ,  ni  lis  potu  x  ui-s  il'un  kl  «lélail  de  ronat;es  et  <le  ruouNL*- 
itioMs  y  qu  >  l.i  niarclic  en  est  lov:  diliirile  ,  si  biiii  qu*cUes  ne  sont  jan>us 
plus  ^tiiniiMl  les  que  quand  ellu  ne  (uncliunne:it  pus. 

—  M.  le  li<  utenant-g«Mit'ral  Delorl  ,  député  du  Jur;i ,  a  déposé  aujour- 
•  i'Iini  sur  le  bureau  du  pi  ésiilenl  de  la  eliainbi  e  des  députés  «  un«:  |rt:ii' 
ttoti  des  membres  de  la  Légion -d'Honneur,  légionnaires  et  oflicier^,  d«'<i 
vca«ea  et  or|ibolin9  des  membres  de  la  Légion*d' Honneur,  de  l'arrontli*- 
acmentde  IMIc,  |iar  laquelle  ils  réclament  l'arriéré  du  traitement  qui 
leur  est  dà  en  cette  qualilé. 

—  On  peut  dire  que  le  p*ilais  du  Luxembourg  Ta  échappé  belle,  quand 
il  a  été  menacé  d'u:ie  eonstrurtinn  déGnitive,  au  lieu  de  la  salle  |>ro\l- 
sn\n:  qii*oti  V  plante  uio»nenl.inémenl  pour  le  procès  du  ron^plol  d  avril. 
C/ol  un  masque  qiii  lait  peur  et  révolte  le  bon  goikt.  On  a  déjà  bcan'-oup 
r.i-  peine  à  se  ronroiorde  \oircpioîquc  rliose  d'aussi  bidenx  appliqué  .sou - 
lenient  pour  quelques  mois  au  magnifique  et  gracieux  p:i|.nsde  la  cbiini- 
Itrc  desp'drs.  Personne  n*Hpprocbe  de  1^  sans  pousseï*  des  escbimatlons 
do  surprise  et  de  pitié*  Ccpend>iRt  le  public  juge  dès  h  présent  lecht*r* 
d'ceu«re  avec  connoissanre  de  cmnc  ;  car  la  légère  oomtruciion  avance 
si  vile  fpi'on  n'a  qu*;  le  temps  du  la  voir  sortir  de  terre  et  s'élc%  er  comme 
line  décoration  de  tliéâlre.  On  ne  se  donne  pas  mfmc  la  peine  di»  la  mas- 
quer, fclon  Tusagc,  |iar  des  clôtures  de  pLuichesi  ou  se  couteulc  d'iudi* 


* 
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*  <|aer areMme corde  elrdet  pkosf  enerinte  inlerdile  k  b  eircobtloit  dcH 
promencora* 

.  —  Flmimir»  ionrnau  jMrfent  de  dianmnent  de  nâtàÊière^  ùu  tout  «u 
moins  de  modificefiont  importantes;  à  la  Bonne  «  ces  hnilts  ont  acAei 
trouvé  crédit ,  ce  qui  ne  laisse  pas  que  d'être  na  assez  bon  motif  pour 

n'y  pas  croire.  Quant  à  nous,  nous  ne  pensons  pas  qu'aucun  changement 
nit  lieu  quanta  présent.  II  faut  attendre  la  discussion  sur  les  q5  millions; 
c*esl  alors  seulement  que  le  rejet  de  la  loi  deviendroit  nécessairement  le 
sigfial  de  quelque  déménagement  ministériel,  que  Ton  pourroit  dire  iaé* 
%ltal)Ic,  si  Von  ne  savoit  raltaebemeot  quand  mâmm  de  plos  d'une  esoal- 
lence  pour  son  porteibuille.  Une  retraite  actuelle  du  ministère  seroît  sue 
rondamtiatîoo  prématurée  de  la  loi  avant  le  jugement  des  chambrée. 

La  commission  cbarcée  de  réviser  la  législation  sur  les  dieinûae 

'  vicinaux  se  réunit  depuis  plusieurs  jours  nu  ministère  de  Tintértenr.  Blla 
a  choisi  pour  président  M.  le  duc  de  Praslin,  pair  de  France;  pour  vice- 
nrésident ,  11.  Giiion,  député»  el  pour  secrétairCy^M.  Siméooy  préfet  des 
Vosges. 

—  On  écrit  de  Brest,  le     janvier  :  ^ 

«  Le  bruit  court  que  la  Lilloise  vient  d*étre  retrouvée  dans  les  placée. 
Puisse  cette  heureuse  nouvelle  se  conQrmer!  » 

—  Plusieurs  pièces  fausses  de  5  fr.  ont  été  mises  récemment  en  circu- 
Lition  :  elles  portent  refligic  de  Charles  X,  le  niillésime  de  1829,  el 
comme  marque  distinctive  de  fabrique  une  ancre.  Voici  les  indices  au\- 

auels  ou  peut  les  reconuoîlre  :  elles  sont  légèrement  bleuâtres,  le  nom 
u  graveur  Miduud  n'est  pas  bien  net,  et  le  cordon  «  an  tien  de  porivr 
les  mots  :  iTomme,  salvum  fae  regem^  légende  de  l'époque,  gravée  en 
creux,  porte  d*une  manière assea peu  distincte:  D/eu  fmtégela  France, 
légende  ficluclle.  Ces  pièces  sont  plus  légères  que  celles  en  arf^ut  ;  ell.a 
èout  assez  bien  frappées. 

—  L'Académie  des  sciences  avoit  k  choisir  dcu\  candidats  pour  dnti'x 
places  vacanicR  à  l'école  de  i^arniAcie,  l'une  de  chimie,  l'autre  de  phar- 
macie. iM.  Gaultier  de  Claubry  a  réuni  la  niaiorilé  des  sullrages  pour  in 
première ,  et  M.  Chevalier  pour  la  seconde.  Ces  deux  candidats  seront 
présentés  au  choix  du  ministre. 

M.  Gninet,  peintre,  auteur  de  productions  estimées,  et  notamment 

de  Stella  et  de  la  Hori  du  Poussin  ^  vient  d'être  nommé  membre  hono- 
raire de  l'Académie  impériale  de  Saint-Pétersbourg.  I/ambassadeur  de 
Russie  a  trausmis  cette  nomination  au  président  de  l'Institut  de  France. 

—  Encore  une  négligence' de  la  police,  dont  les  suites  n'ont  été  mal- 
heureusement que  trop  graves.  La  diligence  de  Monllhéry  passoit  dans 
hi  I  ue  d'Enfer  uimanchc  soir,  lorsque  tout  à  coup  l'une  des  roues  est 
entrée  *laus  un  trou  d'égoul  qu'on  n'jivoit  point  eu  la  précHUtiou  d'en- 
tourer ou  û'cclairer.  La  voilure  a  versé  ^  plusieurs  voyageurs  sont  griè* 
vemcnt  blessés  ;  le  conducteur  a  eu  le  bras  cassé. 

.  Peu  après ,  la  diligence  Laffitte  arrivait  rapidement  par  la  même  rue, 
un  trou  d'égtfftt  semblable  a  englouti  quatre  des  chevaux  qui  la  condui- 

M»ienl;  deux  sont  restés  morfs  sur  la  place, un  autre  a  été  retiré  fort  con- 
tusionné, le  quatrième,  après  avoir  eu  l'oreille  emportée,  est  allé  sortir 
plus  loin  par  une  porte  de  souterrain  près  de  la  fontaine  de  la  pince  Sainl- 
Michcl.  Les  vuyag"urs  n'ont  éprouvé  aucun  accident ,  heureux  d'eu 
être  quittes  pour  une  perte  de  temps  considérable. 

^  Li  cour  d'assises  a  ouvert  lundi,  sous  la  présidcucc  de  M.  Morcau, 
sa  scsfion jpoor  la  première  quinzaine  de  février.  M.  Fould ,  banquier, 
appelé  a  (aire  partie  du  jury ,  a  été  rayé,  en  sa  qualité  de  dépété.  M.  La«' 
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vigMy      en  M|$i<|0« ,  d* ayant  point  rempli  let  fonmlitéi  ■éiaMiiret  ' 
pour  M  fiârt  Mlimliicr  Françaii^  •  été  myé  de  la  liale. 

—  Le  lo  de  ee  noie  le  gérant  de  le  GaselCe  de  Fmace  sf  mis  en 
iti^eni«ait  Donr  denz  ertidei  dénoncés  comme  pdirteni  atteinte  à  rinvioU* 

biîiftf  royale. 

M.  Dèacritieux,  gérani  du  journal  la  France  ^àerm  jugé  le  mjcr- 
credi  1 1 . 

—  On  mande  de  Bordeaux  :  «  Les  sieurs  Snlvafon  el  IWunerolii ,  ces 
ci^ux  réfugiés  italiens,  oui,  meiuicés  d'èlrc  conduits  de  brigade  en  bri- 
gade ,  avoicut  attenté  à  leurs  jour&  ,  ^icimcut  de  partir  sur  uu  i)à(imcut 
«i>glais  penf  la  Grande-Bretagne,  ob  ils  venlent  te  fÎTer. 

^  L* Indicateur  de  Bordtaua:  puUlïc  une  lettre  de  M.Guichenel. 
naédodn  vétéiinaire  do  département  de  le  Gironde,  dans  laquelle  il  reno 
compte  dn  résultat  heureux  qu*il  a  obtenu  ^n  système  homœu|  iiiique  . 
dams  le  traitement  des  maladies  des  cheTaox. 

~  La  nourelle  publiée  par  Quelques  journaux,  que  les  régimens  prus- 
siens stationnes  sur  les  bords  du  Rhin  lUoieut  être  rois  sur  le  pied  de 
|M(is  f  est  démentie  aujourd'hui  par  la  Gazette  d^Augsbourg.  Aucun  or* 
cire  pareii  n'a  été  donné.  L'annonre  paroît  pro%enir  d'un  mal-entendu  : 
c'est  un  seul  régiment  dans  le  duché  de  rosen  qui  u  dù  subir  qociqnu 

—  l  ue  feuille  de  Bade  pnrle  de  désordres  qui  auroidit  éclate  2i  Cc- 
iMMiliague,  à  une  représentai iou  à  laquelle  assistoicnt  le  roi  et  sa  lamille. 
Lrs  nouvelles  directes  de  Copenhague  ne  font  aucune  mention  de  cet 

KspA(,>K.  —  L  tie  rorr<*s.}>ondance  dont  nous  ne  voudrions  pas  garan- 
tir rHiitl»en*jcité,  anuoiiçoil  qu'd  y  avoit  eu  daus  la  saroison  de  Saint- 
Sébastien  un  soulèTeinent  pareil  k  celui  de  Madrid.  iVun  autre  cdté  on 
:iononce  que  Mina  vient  de  publier  une  proclamatioD ,  daus  laquelle  il 
fléclare  qu'A  la  moindre  sédition  de  son  armée,  il  punira  de  mort  les 
coupables. Cette  menace  prouveroit  au  moins  que,  s'il  n'y  a  pas  eu  de 
désordre,  on  ii*estpas  parfaitement  rassuré  sur  le  bon  esprit  destr0U|M!Sf 
et  qu*ou  veut  comprimer  les  pensées  de  révolte  par  la  frayeur. 

MGLETERRE. —  On  lit  daiis  un  juuruat  anglais  r  «  Le  ministère  aura  la 
tnajorité  dans  la  chambre  des  communes.  I.es  élections  ont  augmenté  de 
roo  voix  le  parti  des  conservateurs  ,  et  les  électeurs  ont  donné  leurs  su(-  . 
trages  à  des  hommes  de  crédit,  de  talent  et  d'action.  On  avoit  pensé  que 
le  minislère  de  sir  Robert  Feel  pourroit  se  soutenir,  même  saus  le  j|c- 
conrs  d'une  dissolution.  M^ienent ,  il  n'est  pins  douteux  qne  la  majo- 
rité Ini  est  acquise. 

1^  jouniaux  radicaux  ont  prétendu  que  les  membres  du  dernier  |Nir- 
Irmenc  étoient  répartis  comme  il  suit  : 

Opposition  «  4o8  ;  ministérids ,  a5o  :  majorité  cxmtre  air  Robert 
Peel  :  V58. 

Aujourd'hui,  les  membres  du  parlement  sont  répartis  comme  il  suit  : 
Ministériels ,  35o  ;  oppositiou ,  3o8  :  majorité  pour  le  ministère ,  ^'i, 

su  uns.  —  Le  Siaiiiidmingéu  19  jauvier  oontient  la  décision  du  tri- 
bunal, prononcée  le  17,  en  présence  des  aecuséSt  après  de  longs  considé- 
runs  ;  voici  le  teiie  de  celte  décision  : 

Attendu  que,  conforraémeiil.au  paragraphe  27,  u"  à,  des  statuts  de  la 
diète,  le  roi  est  libre  d'euToyer  aux  £i«U  l  s  prupo&itious  coiiceruAitt  lu 
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rlini>i;omrnt  ou  I;i  inodifirntioti  «les  principes  fonnanientaux  ou  (îe«  lois, 
le  Irihunal  du  roytiuine  décl;ire  qu'aucuue  raison  suKisaatc  ne  subsiste 
pour  motiver  l'accusatiou,  et  que  par  conséqueut  la  proposition  des  ptc- 
nipotentiairct  de  la  justice  coutro  MM.  les  membres  du  ooiisetl«d*éiat , 
concernant  leur  respoufabilité ,  doit  £lre  écartée. 

roATOGAL.  —  Ou  écrit  de  Lisboone,  17  jnnTÎcr  :  Les  Cortè«  doivent 
se  réunir  de  nouveau  mardi  prochain,  et  comme  le  ministre  des  finance 
se  propose  de  présenter  son  projet  de  loi  sur  les  voies  et  moyeus  de  Ikire 
face  auï  dépenses  et  couvrir  lo  déficit ,  l'ouverture  des  chambres  est  at» 

tendue  avec  anxiéli*  par  le  public  en  {général ,  cl  particulièrement  pnr  Ioj» 
)nrlisans  d*^s  fictions  ;  car  n'est-ce  pas  une  fiction  que  celte  c»*rlitoti«*  r|ii.? 
e  roioi&lcre  semble  avoir  de  trouver  assez  d'argent  sans  avoir  recuuâ*s  à 
de  nouveaux  emprunts:' 

^  Aucun  événement  important  ne  s*est  passé  h  Lisbonne  :  on  atlend 
d'un  jour  4  l'autre  l'arrivée  du  duc  de  Lcuchtcnber^.  Le  programme  des 
cérémonies  de  sa  réception  et  de  son  mariage  a  déjà  été  publié. 

CDAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

Séance  du  3  février* 

M.  GOVIN  dépose  sur  la  tribune  le  rapport  de  la  commission  chargée 
d'examiner  le  projet  de  loi  sur  les  pensions  de  retraite  des  ronclionnaîres 
et  employés  des  noances. 

Après  une  dbcussion  sans  intériH  ,  il  est  décidé  que  le  jour  de  la  dis- 
cussion de  ce  projet  sera  ultcnearement  Hvé. 

I.'in  drc  du  joura[)pellc  la  discussion  de  in  propositiou  de  M.  Delesscrt 
sur  les  caisses  d'cparj^oes. 

SI.  LOMOAHU  a  It  parolc  Contre  le  projet.  Il  se  déclare  cependant  ami 
de  l'institution  des  caisses  <rc|)argnes  ;  mais,  pour  nro«luirc  des  résull^its 
plus  a%antagcux,  il  voudroit  que,  commeàMetz,  elles  fussent  confondues 
•vec  les  Monis-de-Piété.  ' 

M,  DE  LAMARTINE.  Mcs&ieitrs,  uous  «VOUS  rarement  2i  nous  occuper  de 
lois  si  cunsr)l.mtes  pour  le  l<^gislateur,  et  cVst  avec  un  senti  nc)<t  de  sa- 
liafaftioo  et  tlo  jM>te  orgueil  que  la  chambre  abonle  celle  discussion. 

f.e  psiiK  ij)C  lie  la  loi  csl  tout  social  ;  rcconouiie  de  la  loi  est  sygc  cl 
convcnabk'inent  distribuée.  L'excellent  rapport  de  la  conin;ibsiun  établit 
tioii-sculemeut  le  bien  accompli ,  mais  discute  admirablement  lu  bien  à 
faire  plus  lard.  On  sent  pour  la  première  fois ,  dans  les  expressions  ci 
dans  lis  dispositions  du  projet  de  loi,  cet  élan  vers  lu  bien*  ce  sincère 
;Mndnr  des  classes  ini'erieures,  ce  i»oùl  de  bienfaisance  et  de  vertu  pti- 
blique  cpii  de^rolt  être  l'ame  de  celle  cb3inl)re  et  des  gouvcrnenieni». 
('ar,  ne  tn)iis  v  trompons  pas,  n^e-»sicin\s,  au  point  de  liimjères,  <le  pu!»{i- 
rilé  cl  de  f  i\ ili.salîo.i  oii  nous  sununes,  la  société  ne  peut  se  soutenir  qu'à 
force  de  vertus  publiques.  La  cbarilu  politique  de  ceux  qui  gouverueut, 
de  cvtix  qui  possèdent  envers  ceux  qui  obéissent  et  qui  soulfrcuC  est  non* 
seulement  un  dévoir  de  morale  diviue,  c'est  encore  U  seule,  la  souveraine 
*  ha)>il<-té  gouvernomenlale. 

l  a  révoltition  franc  ose,  expression  terrible  de  la  ré\oiotion  p!i;N>s.o- 
pliitpie  («{M-r/'e  dans  les  esprits  tiepuis  un  siècle  el  demi  a  sus  .iô  bu  »i  «les 
«jnesliotis  el  les  bien  00  mai  résolues  loiilos;  les  questions  s.u.erdvjîaics, 
le-»  questions  aristocratiques  ,  les  questions  monarchiques  ,  les  questirnis 
représentatives,  tout  a  reçu  révolottonnmrcment  une  solution  par  des 
rombats  et  par  des  mines.  La  question  des  prolétaires,  la  dernière  |)ent- 
étrc,  celle  qui  reposoit  au  fond  de  toutes,  et  qui  les  résume  toutes,  est 
celle  cpii  nouî  presse  aujourd'hui.  J»;  le  dis ,  non  pas  poin*  envcnimr!-, 
nitiis  (Hmr  guéiir,  la  quesiiou  des  prolétaires  est  ccUc  qui  fera  l'expitisiuia 
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là  plus  rerrible  dans  la  société  acluclîe,  si  la  Aociété)  &ï  U-s  gouvcriic- 
mens  se  refusent  h  la  sonder  et    la  résoudre. 

Jk  n*atirois  soms  ce  rapport,  nie^ienis.  <]|u*ûn  renrochc  k  faire  k  |*en<" 
semble  du  projet  de  loi.  c\  st  qiu',  hhm  cpiM  pnrte  a 'un  bon  seoHmt-nt , 
il  esl  encore  trop  timide  dans  s  i  lu-  lil.Ms.inee,  il  esî  encore  frf.j)  einprfint 
de  cet  égoisme  !«o(.i;d  qni  voudii'il  le  bien,  in;ns  l\  comlitiou  que  le  bien 
sef:tsse  snnsiui,  àcondiliou  i|uole  bien  ne  lui  coûte  rien  on  pen  <le  chose. 

Qu'csl-cc  en  ciict,  mc&sicurs,  cpie  les  eusses  d  épargnes  jusqu'ici^  C'est . 
une  sollidt«lion,  nueexhotration,  si  vons  voulez,  de  In  sociéié  possédant 
i  la  société  prolétaire.  Ce  n'est  que  cela  ;  cela  devroit  être  plus.  CeLi  dc- 
vroitétre  un  encouragement,  une  prime,  une  récompense  à  la  Yerlif  de 
l'économie  dans  le  peuple.  La  loi  actuelle  Hit  nu  peuple  :  Soyez  Tcrtoeux, 
soyez  sobre,  Koyez  économe,  soyez  propriél;nre  !  L  ne  loi  plus  socïhIc  , 
une  loi  \critablement  morale,  une  loi  de  ch.irilé  publi(jue  devroit  dii  e  a  i 
j>tfuj>le  :  Soyez  sobre,  économe,  laborieux,  vertueux,  el  nous,  vus  «îués 
dans  [a  vertu  et  la  richesse,  nous  vous  paieroi:s  de  nos  deniers  i  intérêt 
des  Tertus  que  nous  vous  prêchons  ;  nous  administrerons  à  nos  dépens 
Tos  modiques  économies ,  noos  les  grossirons  d'un  intérêt  plus  élevé» 
psrœqne  vos  besoins  sont  grands;  nous  vous  donnerons  une  prime  eu 
argent  ou  en  terre  proportionnée  nux  efforts  que  vous  aurez  faits;  nout 
A  DUS  aiderons  à  devenir  propriétaires  avec  nom.  Voilà  le  langa^^e  que 
nous  devions  tenir  dans  chaque  article  de  la  loi. 

Jo  (lésirois  proposer  moi  -  même  une  amélioration  que  j'ai  retrouvée 
avec  satisfaction  dans  la  pensée  de  Thonorable  auteur  du  projet  de  loi , 
M.  Benjamin  Delessert.  C'est  i|ttc  les  sommes  déposées  dans  les  cals- 
s^'s  d'é|)argnet  fussent  vorsces  à  la  caîssé  des  dépots  et  consignaHoas. 
Cen'étûitpas  comme  M,  Delesscrt  pour  soulager  le  trésor,  niai<i  pour 
inspirer  plus  de  conllancc  aux  dépositaires  et  innhiplier  ainsi  relTicacilé 
rlesrai^Sv  S  d'éparî^nes.  J'aurai  l'iiouneur  de  proposer  à  la  ciiambre  un 
article  additionnel  à  cet  égard. 

Ce  versemeul  des  sommes  déposées  ue  cUangcroit  rien  au  système  ac- 
tuel dans  te*  service  du  trésor,  relativement  à  l'emploi  des  fonds  des  . 
csisscs  d'épargnes  ;^  le  trésor V>ntinuera  k  en  retirer  les  avantages  qu'il 
a  retirés  jusqo  &  ce  jour. 

^'oubîions  pas,  mesçicur!: ,  que  la  société  doit  faire  des  elTortt  extra  * 
ordinnires  de  bienfaisance  et  d'enconraj^ement  public  ,  dans  un  pays  où 
il  n'existe  plus  aucun  de  ces  L'ramis  corps  propriétaires  qui  certes  nui- 
soicnt  à  la  dissémination  et  à  la  lécondité  de  la  propriété,  mais  qui,  dans 
leur  richesse  excessive,  étoient  des  trésors  de  charité  pour  les  classes  in- 
digentes, en  corrigeant  ainsi  par  l'abus  même  de  leur  opulence  le  vice  de 
leur  institution.  Il  y  avoit  autrefois  une  providence  [H>ur  la  vieillesse , 
rinfirniiié ,  les  misères  de  la  classe  ouvrière  dans  Taumone  immense  de 
cdte  foule  d'établissemens  religieux ,  dépossédés  aujourd'hui.  Je  ne  re- 
grette pas  ces  propriétés  des  corps  qui  inlerdisoient  l.i  propriété  aux  in- 
dividus. Je  signale  sculcinenl  ici  un  grand  vide  qui  se  creuse  de  jour  en 
jour  davantage  ,  et  qu'il  laut  remplir.  L'Angleterre  a  encore  ses  riches 
ètsUissemens  de  Ffiglise,  elle  a  de  plus  la  taxe  des  pauvres,  et  cependant 
elle  donne  bien  plus  largement  que  nous  ces  primes  de  la  société  possé* 
dariio  au  peuple  qui  ue  possède  pas  encore. 

Ce  vide  profond  que  viens  de  vous  signaler,  ce  dénuement  des 
riMSes  ouvrières^  abandonnées  chez  nous  à  elles-mêmes  p;»r  l'individua- 
lisme, devenu  notre  loi  générale,  nous  n'avons  que  tlcux  moyens  de  le 
combler,  les  vertus  du  peuples  et  ce  projet  de  loi  les  encourage^  les  ver- 
tus de  la  société,  et  ce  projet  de  loi  les  provoque. 

Je  vole  pour  la  loi,  en  me  réservant  k  discater  un  ou  denx  articles. 

M.  HUMAiiif,  minisire  des  finances.  0o  é'étonne  de  ce  que  le  gonver^* 
nement  refuse  de  donner  5  o;o  ras  dépdts  faits  dans  let  miites  d'épar* 
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gnea,  tandit  qu'il  dooae  cette  Minme  pour  riotér^  de  U  dette  ooneo- 

lidée. 

Maû  il  y  ■  iei  aoe  erreur  :  Ii  dette  u'eit  réellemeot  pee  i  5  ^  ce  n*e»t 
pti  là  le  taui  vériteUe  de  rintérét,  et  le  5  pour  loo  meoleroil  è  mm 
chiflre  beaucoup  plus  élevé,  e'iln'éloît  coosteiiiiiient  menacé  de  reai* 
boursement,  tandis  aue  le  3  pour  lOO ,  qui  a  eucore  de  b  latitude  à  fXMi* 
rir,  ne  donne  pas  k  4  pour  100.  Et  quand  on  accorde  4  pour  100  a^ux 
caisses  d'épargnes  »  il  ne  iiiut  pM  accuser  le  gooTeroement  d*^tre  irQ|» 
parcimonieux. 

L'orateur  s'attache  4  prouter  que  les  caisses  d'éuargpet  sont  mieux 
treitées  eu  France  qu'en  Angleterre,  et  aontieiit  qm  la  «orame  néenaanira 
pour  porterai  5  p.  100  l'intérêt  du  dépôla  ao-oeaaoïia  de  loofr.anriMt 

bien  supérieure  a  35,ooo  fr. 

M.  EUSÈBE  SALVKRTE  combat  le  projet.  Il  lui  semble  qu'il  est  d'autres 
établissemcns  qui  clfvroicut  mériter  la  &ollicilude  du  gouveriicmenl  et 
du  pays;  au  nombre  de  ces  établissemcns,  il  cite  ceux  relatils  à  l'iasUruc* 
tion  primaire  qui  sont  encore,  dit-il,  dans  un  état  peu  florissant. 

M.  DVCHATBL  9  miniatre  ou  oommeree,  annonoe  qu'il  eiiate  najour»- 
d*bui  8S  caisses  d'épargnes  autorisées,  et  que  Ica  eapitaiix  reçu*  par 
on  caiisea  s'élév  eut  à  35  ou  36  millUins  ;  5o  caisses  sont  en  instance  pomr 
obtenir  Paulorisatiou  du  gouvernement  ;  il  s'en  ibmic  de  nouvelles  tons 
les  jours.  Ce  mouvement  est  dû,  selon  l'orateur,  à  une  circulaire  euvovr^c 
pur  lui  aux  préfets,  pour  les  engager  à  signaler  cet  important  objet  a  1h 
sollicitude  des  couseils-générauz.  L'orateur  soutient  au  surplus  que, 
sauf  quelquca  détidla»  tf  n'y  a  nen  dans  la  proposition  qui  ne  aoit 
conforme  à  l'élat  de  choses  ékiatant.  Voila  pourquoi  le  gouTemcmefit 
n'a  paa  pria  l'Initiative  de  la  proposilieiit  dans  laquelle  il  ne  toit  goère 
autre  chose  qn'nn  pn^gramme  deaentiniena  de  lacuMnbre  aur  les  caiaeea 
d'épargnes. 

M.  ALEXA\ORE  DELABORDE.  La  loî  cst  tout-à-fait  facultative  ;  elle  ne 
prescrit  aucune  formalité  qui  ne  s'accorde  avec  les  besoins  et  les  usages 
▼ariit  dca  loeaiiléa  ;  cette  loî  eat  dans  riniérét  général,  c'eaf  nn  enooM* 
f  ement  â  l'ordre  et  li  b  probité  privée,  je  ne  saoroie  trop  l'appuyer* 

M,  ILE  DE  oiKAmniN  prfbente  quelques  obacrvatioui  c|ui  sont»  dit^, 
.  le  résultat  d'une  cori'espoudanee  qui  date  ae  trois  ans  ;  c'est  parce  que 
tous  les  conseils  municipaux,  s'il  faut  eu  croire  l'orateur,  se  sont  refusés 
aux  sollicitations  des  préfets  et  sous- préfets  ;  que  le  nombre  des  ciisses 
d'épargnes  ne  s'est  pas  succédé  avec  une  grande  rapidité.  La  grande 
difûcnltè  eat  <bi  réanir  lo  capital  néeeaaaire  pour  que  lea  inlérita  auIEaont 
chaque  année  aux  freia  matéricla.  Pour  que  chaque  che&liea  d'arrondis* 
semant  eût  une  caîsfe  d'épai^ea,  il  faudroit  que  lea  souaoriptkNia  volon- 
taires s'élevassent  encore  à  i  ,3oo,ooo  fr. 

L'orateur  proteste  qu'il  sera  constamment  disposé  à  appuyer  le  gou- 
vernement dans  toutes  les  mesures  qui  seront  favorables  k  la  lilierté  et  hu 
bien-être  dcs^classes  pauvres.  L'institution  des  caisses  d'épargnes  lui  jia- 
rolt  lui  moyen  puissant  de  raoralisation;  c'est  la  première  pierre  de  i'c- 
di6oe  du  bopheor  publie  qn'on  demande  à  la  cbambro  de  poaer.  Il  ter- 
mine eu  déToloppant  lea  vooa  dont  l'applieatîon  oondnini  an  bîen-étin 
général. 

La  discussion  générale  est  fermée. 
.  La  chambre  consuUéc  décide  à  une  grande  majorité  qu'elle  entend 
passer  à  la  discussion  des  ariides;  plusieurs  mrmbres  de  la  gauche  se  lè- 
vent pour  la  négative. 

M.  roLCHmoN.  Dana  le  cas  oh  lea  aooseriptioiia  vohintaires  aulBroiani 
pour  couvrir  Ui  dépenaes  roentioimées  au  paragraphe  9,  iMme  aemble  que 
la  commune  devroit  être  déchargée  de  la  part  mise  à  aa  charge. 

M.  cn^aLse  ovmn.  £Ue  en  aeroit  déchargée  :  eeie  est  de  droit. 
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M.  LE  GÉNÉRAL  DEMARÇAY.  Il  Tiut  le  (lirc  cxprcssomcnt. 

M.  cuAHLLS  biiPiN.  On  pourroit  ajouter  à  la  fin  du  pnrAgraplic  i  ces 
inots  :  «TTant  que  le  fond*  des  caisses  d'i^argoes  ne  sulBra  pas  pour 
couvrir  ces  dépenses. 

M.  LB£RBETTB,  Exi^e-t-OD  |K)ur  celle  dotslion  un  cspiMl ,  ou  se  cou* 
teote-t-oii  de  soutcriptioos  auuuellcs? 

M.  DCCHATEL,  ministre  du  r.ommercc.  Le  gouvernement  exige  ,  pour 
autoriser  une  caisse  dV'pargnes  ,  qu*it  existe  un  capital  dont  ith  intérêts 
âufHscnt  à  la  dépense  annuelle  dos  caisses  d'épargnes. 

M.  BALDK  reconnoit  Tutilité  immense  des  caisses  d'épargnes;  nuaiaii 
•'éière  coairt  la  pensée  manilèstée  dans  le  projet,  de  régUnMiiler  m  tau* 
tiensemenl  leur  ét«blisseiiiequ 

H»  LS  GÉNÉEAL  DEMAIÇAT.  La  loi  stilorise  uo  conaeil  municipnl  à 

f rêver  indéfiniment  la  commune  de  dépenses  considérables,  et  la  cliain- 
redcs  députés  qui  est  créée  d'élémens  plus  sérieux  que  les  conseils  mu- 
nicipaux ne  peut  grever  le  pays  de  charges  directes  pour  plus  d'une  an- 
née; une  pareille  diflérence  ne aauroitaejusiilier,  et  un  conseil  municipal 
ne  peut  être  admis  k  votef  one  dépense  jppur  uoe  durée  indéfinie. 

M.  Amilb  db  GiBABDiii.  Qoend  rétablissement  d'une  caisse  d*épar|jnes 
sera  obligatoire ,  tout  le  monde  s'empressera  de  le  seconder  ;  je  puis  ci- 
ter l'exemple  de  Cherbourg;  le  maire  a  eu  beaucoup  de  peine  à  décider 
•  les  citoyens  k  fonder  une  caisse  d'épargnes,  et  cependant»  un  mois  après 
son  établissement,  elle  étoit  déjh  dotée  de  17,000  fr. 

M.  DE  nniQi  EviLLE.  Comme  habitant  de  Cherbourg ,  je  déclare  que 
si  la  loi  avoit  existé  lors  de  la  formation  de  notre  caisse  d'épargne,  ou 
n'auroit  pu  réonir  les  souscriptions  qu'on  a  obtenues. 

M*  LE  ntAaiDBlfT  met  aux  TOix  le  paragraphe  i*',  qui  est  rejetèà  uao 
forte  majorité.  (Sensation.) 

Une  discussion  longue  et  peu  intéressante  s'engage  sur  la  question 
savoir  si  le  rejet  du  paragraphe  i"  emporte  le  rejet  de  tout  le  projet. 
M.  DELK8$ERT  souticut  qu'il  est  quelques  dispositions  qui  peuvent  en- 
core subsister.  MM.  de  Tracy,  Guixot ,  Barrot  et  Uumann  demandent 
le  renvoi  à  la  coromisMOO.  a        ^        *  ' 

Ce  renvoi^  rejeté  d'abord»  est  enfin  prononcé  k  une  grande  mijqdlé. 
Lu  séance  est  le? ée  h  cinq  heures. 

Demain,  k  midi,  réunion  dans  les  bureaux,  examen  d'une  pro* 
posittou. 

La  prochaine  séance  publique  sera  indiquée  quand  il  y  aura  matière.  ' 

AVIS. 

« 

Un  mois  s'est  écoulé  depuis  que  l'y/mi  de  la  Religion  est  entré  dans 
nne  nouvelle  voie  de  périodicité,  et  les  nombreux  et  honorables  témoi- 
gnages de  satisfaction  que  nous  avons  reçus  nous  permettent  de  croire 
qu'ils  tenu  les  ensagemens  qu'il  avoit  contractés.  Ce  premier  succès 
qoe noua  sommes  nenrenx  de  conslalern'est  pour  nous  qu'un  encoura- 
gement h  faire  de  nouTeaux  elToru. 

Nos  lecteurs  ont  pu  remarquer  le  eoin  tout  particulier  apporté  aux 
nOUfeOes  politiques  ;  ils  ont  pu  "voir  aussi  que,  pour  les  nouvelles  étran- 
gères ,  nous  n'étions  pas  moins  bien  servis  qtie  les  feuilles  politiques  les 
mieux  informées,  et  cela  grâce  &  la  connoissance  prompte  que  nous  avons 
de  tous  les  journaux  étrangers ,  et  à  une  correspondance  particulière 
très-suivie. 

Les  séances  des  chambres  oiTrenl  actuellement  une  étendue  qui  ne 
doit  pas  laisser  à  désirer.  Nous  n'avons  pas  voulu,  en  cette  partie  comme 
eb  aucune  antre ,  être  les  obligés  d'aucun  journal  ;  un  sténograplie  qui 
nous  est  pertonnei,  est  chargé  de  ce  travail  depuis  le  1*'  janvier,  et  nous 
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ne  pci!Sons  pa«  qu'à  partir  de  celle  ép/><|iie  il  nous  soit  nnivé  de  rcssi-rrer 
le  compte  rendu  des  cfiambres  de  mafiière  h  nuire  à  l'int'^rOt ,  incoriTc- 
oienl  qi'c  nous  ne  pouvions  éviter  autrefois  et  que,  nialhcureuscincul, 
nous  Mirons  été  rontfitnts,  bien  II  regret ,  de  subir  lors  des  diseassîoits  si 
Intéressantes  de  la  fin  de  décembre.  An  moyen  de  celte  application  cos- 
•lente  h  choisir  les  nonvellcs  intéressantes  en  les  pargeant  de  toui  ce  qui 
est  rcmplis&nge ,  nt)us  ne  laissons  rieti  ignorer  dfe  ce  qui  peut  niairc  ei 
attirer  l'attention  ;  et  souvent  déjh,  nous  nous  sommes  vu  renifrc  ce  té- 
moignage ,  qu'nprès  avoir  luT^/Mt,  on  demeuroit  pariaitemcnt  au  cent- 
rant de  la  politique. 

Noâ  grands  «rlletet«  snr  le  mérite  desqneb  on  s'accorde»  demandoien  t 
^  ôtre  entremêlée  d'autres  motos  longs  et  moins  sérieux  qui  rc[)(>sasaent 
l'attention.  Nous  nous  sommet  empressés  de  nous  prêter  au  rlésir  qui 
nous  eti  avoit  été  témoigné,  et  nous  nous  proposons  d  arriver  HÎusi  h  une 
variété  qui  ne  peut  manquer  de  satisfaire.  Notre  but  est  de  flt'M-r  tian* 
ces  articles  plus  courts  tontes  les  itivcctixes  des  journaux  irréligieux  ,  rie 
répondre  à  leurs  Cidoinuies  ,  de  redresser  toutes  leurs  erreurs  ,  de  s:|^iia' 
lêr  tontes  leurs  nMuvaises  tendances.  Ces  réfleviont  ainsi  basées,  ton- 
jours  sur  des  faits,  feront  diversion  k  celles  quelquefois  moius  actuvll«« 
des  articles  de  doctrine  ou  de  réfutation. 

Enfin,  nous  un  autre  rap;>ort,  il  est  une  amélioration  que  noti<i  avune 
apportée  de  noire  propre  mouvement ,  malgré  I«  s  sacrifices  qu'elle  nous 
impose.  Depuis  le  lo  janvier,  le  catire  matérii  l  de  W^mi  de  la  Jïeli' 

ffion  a  été  sensiblement  augmenté.  Au  moyen  de  certain  nombre  de 
ignet  ajoutées  an  bas  de  dMoue  page  ,  nous  l'avons  agrandi  de  la  va- 
leur d'une  page  el  demie  »  accroissement  rcmarauable  si  l'on  songe  qu'il 
se  reproduit  tous  les  jours  ct  fonruit  ainsi  neuf  pages  par  semaine  on 
plus  de  deux  numéros  en  sus  par  mois. 

Nous  Himons  h  croire  que  nos  lecteurs  apprécieront  cette  mesure, 
toute  dans  leur  intérêt,  et  qu'ils  y  verront  la  preuve  du  zèle  ct  du  désin- 
téressement qui  préside  à  une  entreprise  conçue  et  exécutée  dans  U  vue 
du  bien.  Tel  est  le  résumé  de  ce  que  nous  avons  fait  jusqu'il  ce  jour,  et 
nous  espérons  qu'une  prospérité  toujours  croissante  nous  |)ermeltra  dtf 
réaliser  successÎTemeiit  diverse»  idées  inspirées  par  le  désir  de  défendre 
la  religion  et  de  propager  les  bonnes  doctrines. 

P.  S.  (Jn  grand  nombre  de  nos  abonnés  nous  adressent  des  notes  et 

des  réflexions  sur  des  faits  qui  se  passent  sous  leurs  yeux  ou  qui  leur  sont 
personnelleineot  connus;  nous  ne  pouvons  que  leur  eu  témoigner  notre 
recoonoissance,  et  assurer  nos  lecteurs  que  nous  accueillerons  toujours 
avec  empressement  tous  les  ren&eignenieusqu'iL»  nous  l'eroieat  parvenir. 
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Préfugiê  du  mondé  eouiré  la  BMgian  #1  $9$  jUiniêinn. 

Un  încréduie  trop  célèbre  a  reproché  au  clergé  de  former 
aa  milieu  de  la  société  comme  un  corps  isolé,  qui  a  ses  Tues^ 
ses  affections  et  ses  intérêts  à  part.  Tout  occupés  des  peu- 
séas  et  des  soins  d'une  autre  vie ,  dit-il ,  les  ministres  de  la  re- 
ligion ne  savent  pas  attacher  une  {grande  importance  aux  évé- 
iiemcns  trici  h.is.  L'inlénH  puMir,  le  bonheur  ou  le  malheur 
lie  ia  patrie,  ne  les  louclienl  (juc  Inihlrnient.  Ils  ne  sauroienl 
donc  jamais  êlre  de  bons  ciloycns.  \  olla  comnienl  on  clierchoit 
à  prouver  que  le  rler(;é  ne  pouvoil  trouver  place  dans  une  so- 
cléic  bien  constituée,  dont  tous  les  membres  doivent  sans  doute 
être  bons  citoyens.  Aujourd'hui  les  choses  sont  bien  changées,  et 
lecler(jé  se  voit  Tobjet  d'un  reproche  tout  opposé.  On  a  pré- 
tendu qu^ii  vouioit  prendre  une  part  trop  active  aux  aflEiires 
de  TEtat,  qu'il  tenaott  sans  cesse  à  envahir  l'autorité  tempo- 
relle et  à  mêler  les  intérêts  du  temps  à  ceux  de  l'éternité.  Aussi  . 
vous  savez  le  bon  ordre  qu'on  y  a  mis  depuis  les  immortelles 
journées.  Quelcpies  membres  du  clergé  occupoienl  un  rang^ 
dans  Tordre  polili(jue;  ils  en  ont  été  expulsés  et  déclarés  in- 
habiles à  les  remplir.  Vous  avez  dans  les  chambres  des  liom- 
mes  de  toutes  les  professions,  des  militaires,  des  nAgistrats» 
des  médecins,  des  notaires,  grand  nombre  d'avocats  et  mémo 
des  poètes. 

On  dit  qull  faut  que  tous  les  différens  ordres  de  la  société 

soient  ainsi  repfésentés  dans  nos  assemblées  lé^j^islatives ,  afin 
cjue  leurs  iiiUréls  y  soient  défendus  par  des  hommes  qui 
puissent  les  bien  connoilre.  Oui,  tous  les  ordres,  excepté  celui 
du  clergé.  On  s'est  aperçu  ,  je  crois ,  il  y  a  quelques  années, 
qu'une  branche  importante  de  Tindustrie  et  du  commerce 
n'étoil  point  représentée.  Il  n'y  avoit  point  d'imprimeurs  dans 
la  chambre  des  députés.  On  s'est  empressé  de  remplir  ce  vide  ; 
mais  aussitôt  que  les  circonstances  Font  permis,  on  a  déddé 
que  quelc^ues  évéques ,  représentant  le  clergé  dans  la  chambre 
hiule,  étoient  fort  déplacés.  Le  clergé ,  dit-on ,  doit  demeurer 
totalement  étranger  aux  inlén'ls  d'ici  bas  ,  ne  s'occuper  que  du 
s[)iriluel,  et  laissera  de  plus  entendus  \iï  direction  des  alfaires 
publiques.  De  ti  ès-savans  avocats  vous  allèguent  la  distinction 
des  deux  puisïtances ,  pour  vous  prouver  qu'un  ministre  de 
TEglise  est  radicalement  incapable  de  remplir  une  fonction 
qui  ne  soit  pas  purement  ecclésiastique.  U  nous  sera  au  moins 
permis  d'observer  que,  si  nos  bons  aïeux  avoient  ainsi  en«> 
I  tendu  la  distinction  des  deux  puissances ,  nos  hommes  d'Etat 
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ne  seraient  peut-être  pas  aujourd'hui  si  fiers  de  leurs  lu-  • 
mières.  En  attendant,  voilà  b  régie  qu'il  leur  plait  d'appliquer 
a  Tordre  ecclésiastique.. 

Les  •«tnistret  de  la  religion  sont  ju{;ës  diaprés  ces  idées  ;  si 

donc  vous  eiilciidez  par  hasard  faire  rêloge  de  quelqu'un 
dVnlreeux,  vous  saurez.  (|ue  son  çraiid  niérile  est  Je  s'être 
tenu  Lien  en  dehors  des  aflaires  politiques,  d'avoir  paiu  indii- 
férent  à  tout  ce  qui  s'est  passé  autour  de  lui  ;  enfin,  de  iTavoir 
pas  pris  plus  de  part  aux  intérêts  de  son  pays  qu  un  Indien  ou 
un  Chinois  qui  traverseroit  la  France*  Voilà  dont  son  élo^ 
dans  ce  cmi  deroit,  suivant  Roussitau,  en  faire  un  mauvais  ci- 
toyen. Vous  peoserez  peut-être  que  celui  qui  tient  ce  langage 
est  un  chrétien  zélé  pour  le  bien  de  la  religion,  qui  sent  tout 
le  prix  des  choses  étemelles,  et  qui  craint  do  les  voir  né(jligt^ 
ou  compromises  pour  des  intérêts  d^un  ordre  inférieur.  Dé* 
trompez-vous  ;  c'est  un  homme  tout  absorhé  dans  les  choses 
d'ici  bas ,  qui  ne  s'occupe  pas  plus  de  Paulrc  vie  que  si  elle 
n'exisloit  pas.  Il  désire  voir  le  prêtre  renfermé  dans  l'église  ou 
il  ne  va  jamais^  pour  être  assuré  d'édiapper  partout  ailleurs  à 
son  influence. 

Un  prince  a  dit,  à  une  époque  encore  peu  éloignée  :  La  re- 
ligion M0  sera  plus  dhormaîn  un  instrument  de  lu  poii^ 
tique.  Sans  doute  la  religion  n'a  pas  été  établie  pour  servir  les 
d^seins  des  politiques  de  ce  monde.  Elle  a  des  fins  plus  su* 
blimes  ;  elle  est  destinée  à  nous  faire  rendre  à  Dieu  le  culte  qui 
lui  est  dû,  à  nous  apprendre  le  terme  où  nous  devons  tendre  » 
et  la  voie  qui  doit  nous  y  conduire.  S'imaginer  donc  que  la  re- 
ligion n'est  bonne  qu'à  contenir  le  peuple,  à  fortifier  l'autorité 
du  prince,  ou  à  favoriser  ses  projets  anibilieux,  c'est  niécon- 
noitre  sa  céleste  origine,  c'est  renverser  l'ordre  essentiel  des 
choses,  c'est  subordonner  aux  values  pensées  de  l'homme  les 
conseils  éterneb  de  Dieu.  En  ce  sens  on  peut  dire  que  la  reli- 
gion n'^est  jpas  destinée  à  être  nn  instrument  de  la  politi(jue. 
Aiais  prétendre  par  -ces  paroles  qu*un  gouvernement  doit  se 
séparer  entièrement  de  ht  religion  y  demeurer  étranger  a  sou 
culte ,  et  professer  une  espèce  d*alhéïsmc  poiitirue  ;  entendre 
ces  paroles  en  ce  5ens,  que  les  ministres  de  la  religion  ne  doi- 
vent cxercerancune  influence  dans  l'Etat,  et  qu'ils  cessent 
d'être  citoyens  lorsqu'ils  entrent  dans  les  rangs  du  clergé,  vou- 
loir qu'il  ne  soit  pas  permis  au  prince  de  se  servir  de  la  reli- 
gion pour  le  bien  de  son  peuple ,  qu'il  ne  puisse ,  dans  cette 
vue,  m  soutenir  de  son  autorité ,  favoriser  ses  progrès ,  et  se 
'plN)ébsèr  aussi  dans  la  protection  qu'il  lui  donne  raffermisse- 
.  uMWt  'dr^sa 
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slniment  de  h  politique,  est  une  matime  très«>l!iusse  et  con- 
traire aux  vrais  intérêts  de  la  sociM.  * 

Clioâe  admirable!  s'écrie  Montesquieu,  la  reIi(;ion  chré- 
tienne, qui  semble  n'avoir  d'aulre  ohjel  que  la  félicite  de 
l'autre  vie,  fait  encore  notre  bonheur  dans  celle-ci.  Oui-,  car, 
suivant  Tapolre ,  c'est  à  elle  que  les  biens  de  la  vie  présente  et 
de  k  vie  future  ont  été  promis.  PromUêionem  habens  viiœ 
qum  nufte  eêi^  êt  futurm.  Maïs  le  bal  d'une  sage  politique 
ne  sera-t-ii  donc  plus  de  rendre  les  hommes  heureux  et  d'em* 
ployer  les  moyens  ^ui  peuvent  lui  bire  atteindre  ce  but?  Point 
db  morale  sans  lelt^on,  de  Taveu  de  Rousseau,  de  Faveu  de 
tous  les  plus  ^nds  philosophes.  Un  gouvernement  éclairé  doit 
sans  doute  travailler  à  répaîidre  la  morale  parmi  le  peuple,  et 
à  lui  donner  la  plus  {grande  autorité  possible  :  on  en  conviendra 
sans  peine.  Et  Ton  prétendra  que  l'Etat  peut  se  passer  de  la 
religion ,  qui  seule  peut  donner  une  base  à  la  vertu ,  et  sans 
laquelle  il  ne  reste  pour  règle  unique  des  actions  que  Tégoisme 
et  Tintérét  ! 

La  reUgion  est  la  loi  première  et  fondamentale  de  toute  so- 
eiëtë.  Voila  ce  qui  a  été  hautement  reconnu  par  les  plus  grands 

législateurs  que  nous  offre  Thistoire.  Ils  se  sont  bien  gardés  de 
proclamer  au  milieu  de  la  société  le  divorce  de  la  politique  et 
de  la  religion.  Ils  auroient  cru  déposer  dans  son  sein  un  prin- 
cipe de  mort.  Ils  ont  tous  été  persuadés  ([u'il  existe  entre  la 
religion  et  la  législation  une  étroite  union,  et  qu'elles  doivent  se 
prêter  un  mutuel  appui  \  on  peut  dire  même  que  TEtat  a  encore 

Elus  besoin  de  cet  appui  que  la  religion.  Car  ceUe-ci  s'est  éta- 
lie»  a  existé,  et  existe  encore  en  bien  des  pays  sans  l'aide  du 
gouvernement;  mais  on  ne  connoll  pas  de  gouvernement  qui 
ait  pu  s'établir  et  subsister  sans  le  secours  de  la  religion. 

Nous  ne  prétendons  pas,  dira-on,  que  la  société  puisse  se  - 
passer  de  religion;  nous  désirons  au  contraire  que  chaque  ci- 
toyen en  ait  une  et  qu'il  Ta  suive.  C'est  encore  une  étrange 
contradiction.  Eh  quoi!  vous  voulez  que  tous  les  citoyens  aient 
une  religion ,  et  qu  ils  en  observent  les  lois ,  el  voua  commencée 
par  leur  montrer  qu'on  peut  très^bien  s'en  passer  !  vous  leur 
donnes  l'exemple  d'un  atbéisme  public  !  J  'appelle  une  profes* 
sion  d'athéisme,  Fahsence  de  tout  cftite,  de  tout  hommage 
public  rendu  à  la  divinité.  En  ce  sens,  l'Etat  est  athée,  la  loi  est 
athée;  et  les  législateurs,  quelle  rehgion  ont- ils?  Ils  but  le- 
connu  que  la  religion  catholique  est  celle  de  la  majorité  des 
Français;  voilà  leur  profession  de  foi.  Là  se  borne  tout  leur 
culte  envers  l'Etre  suprême.  Certes  voilà  une  leçon  bien  éb- 

Juente^pour  les  citoyens  de  la  nécessité  d'une  religion  !  Car  en- 
si  les  législateurs»  si  les  déposiuirea  du  pouvoir  peuvent 
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se  croire  dispensés  d'une  religion  »  par  quelle  raison  le  peuple 
ne  poum-t-il  pas  aussi  sVn  eroire  dispensé?  et  si  les  loi« 

n\)ut  pas  besoin  de  la  sanction  relifrjeuse,  ne  dira-t-on  pas 
que  la  morale  n'en  a  pas  besoin  non  plus? 

Mais  d'où  vient  donc  cet  aveufflement  d'csprils  f]iù  d'ail- 
leuis  ne  manquent  pas  de  lumièiTs?  et  comment  s(;  jellenl-ils 
en  de  i^iie»  contradirtion:»?  Ab  !  c'est  que  cette  i-elrgion  de 
la  majorité  dont  parle  notie  Charte,  est  une  religion  que 
Dieu  a  faite,  el  que  rtiomme  rie  sauroit  rlian(^er;  une  re- 
ligion qui  ne  sait  point  compose^  avee  Torgueil  et  les  paissions  ; 
une  religion  qu*il  faut  laisser  ou  prendre  telle  qu'elle  est.  Met- 
tez à  h  phee  un  eulte  reli^^ieux  que  lliomnie ait  inventé ,  dont  * 
il  soit  le  maille,  qu'il  puisse  façonnera  son  f\vè.  el  qui  ne  lui 
demande  pas  le  sacrifice  de  Tesprit  et  du  i  œur,  et  vous  verrez. 
que  les  principes  seront  bientôt  reeornms  ^  on  |>ensera  comnif» 
les  sages  de  Tantiquité,  on  sentira  les  cons('quen(  es  absur(l(*s 
et  funestes  de  Tathéisme  politique,  on  comprendra  la  néces- 
sité d'une  religion  pour  TElat  comme  pour  les  partioutiers» 

E. 


On  lit  dans  plusiours  jouruaux  :  '  '  *    '  *  «i 

•«  A  son  .«irroml  pH.ssage  à  ?sîrm's,  lord  IVoiigjjam  a  visilé  l'école  gra-^ 
iuiUi  mutuelle  des  (illcft.  CeUc  école  est  coti&acrée  huk  ji-inies  filles  du 
coite  r^fpmé.  Il  y  eti  resté  loog-tPinps,  et  Ta  trouvée  fbrt  'remirqàiibiéJ 

la  loru .  Broogbaro  est  al|«  visiter  la  hibiioihèquc  p('p»liti^  ,M]K  • 
tcitflaiHe.  Il  H  avoue  que  cet  établissement  étoit  ou  des  pitts  coi)tf»lets 
eât<encore  vus,  roôme  en.  Ao|$iclerre.  v 

Que  Tancien  ministre  wigis |  pitilestant  lui->ni^me,  visîir  avrc 
inlérôi  les  établistemcns  protetlans  et  en  louo  l'organisation;  aue 
les  réformés  aient  des  établiawmeos  dignes  d'ékige  sous  pins  d  un 
rapport  ;  c*cst  ce  qui  nous  semble  tout  natiii^l  et  fort  |x)ssible. 
Aussi  ne  ci  tons- noui  ce  fait  que  pour  faire  resioriir  la  partialité 
des  journaux  libéraux  en  tout  ce  qui  touche  à  la  reli|pon.  Pour  les 
prétest  a  ns ,  leur  doctrine  ne  pr^icà  aucune  récrimination,  leurs 
ministres  sont  sans  rcpi-oclip,  leur  propagande  biblique  est  une 
rntrrprije  d'un  zoN»  (oui  dirétien,  et  leurs  bibliollièqucs  popu- 
laires ce  cju'on  voit  do  p^us  complet  en  ce  {^onre;  leurs  mrrui'S 
sont  pures,  leur  piélé  sincère ,  et  leurs  écoles  pi*ésentent  à  l'ob- 
»ei  valeur  un  ensemble  et  un  ortirc  parfait. 

i'uiM  nous  aulrcs  catholiques,  quand  on  f[arde  le  silence  sur 
nous  et  sur  nos  teuvirs,  nous  iievons  nous  estimer  heureux;  oui, 
lieiiieux  fjUiUul  on  ne  tourne  |),»s  en  ridicule  les  prali«pics  de  la 
piëlp  ;  heureux  (puitiil  on  ne  parle  pas  avec  un  froid  nu'[)i  is  de 
nos ei oy;ince«5  les  plus  sainUs,  et  (juand  on  ne  les  parodie  pas  bnssr- 
nient;  heuicux  quand  on  n'Hccusc  pas  nos  prèirr  s  de  fannliser  les 
inallteureux  que  leurs  mains  palcrnellos  soulientienl  jus(jne  sur 
les  d'^iîrés  do  réchafaud,  quand  on  ne  les  poursuit  pas  des  reproc  ln'« 
d^intolérancei  d'avarice,  d'orgueil,  d'ignorance ^  ou  quand  on  ne 


Digitized  by  Google 


(  485  ) 

leur  ji'itr  pas  Ix  utalniicnl  ;ui  visajrp  tios  infamirt  suppost'rsà  pInU 
sir;  luiuiux  (juaiui  la  haine  du  bien  ne  dénature  pas  nos  asso- 
ciations, nos  cnircpriscs,  quand  on  n'applandil  pas  aux  conse  ils  qui 
poui*cha$srnt  nos  bons  f'rcros,  cl  aux  adminis  ralions  dont  les 
vexations  journalières  s'efforcent  de  tourner  en  anierhime  pour 
nos  véoëraUlet  ueurs  hospitalières,  les  consolations  que  la  foi  leur 
iséterv^  dans  rexerctce  de  laor  sublime  ministère  I 

Aa  rg$ie ,  il  y  a  là  m  haut  enseignement  qui' compense  Aùn^ 
damment  ce  qu  no  jpaveil  dëfiiui  d'équitëia  d^  révoltant. Une  reli- 
gion qui,  ainsi  honnie ,  rcponssée  par  là  manvaisç  ibi|  cnlnTée, 
U*acassée  par  les  jalousies  et  les  préventions  dn  monde  |  reste  tou- 
jours debout  »  et  semble  renaître  continuellemelit  de  ses  eeodm  » 
porte  un  caractère  de  divinité  qui  ne  peotécliapper  qu*à  uo  es- 
prit lèçfeVf  cl  u'est  sauji  effet  que  sur  des  coBurs  ofi  endutois»  ou 
intérettés  h  nier  sa  vériui.  Unp  réibnue  f  au  .ootttraire  «  tunt 

tirônéei  qui  obtient  les  faveurs  de  l'udroinistnition ,  tes  éloffM  ri 
es  recommandations  des  journaux;  dont  les  déGrals  tonl  mis 
sous  le  boisseau  et  ïe^  mérites  sur  le  .chandelier;  une  léformo 
que  i*on  sait  louée ,  exaltée  dans  presque  toutes  les  chaires  de 
nos  écoles,  préconisée  dans  les  cercles  du  monde,  ju{)ée  même 
impariiatenieht  par  ses  adversaires,  qui  oepeudan^  tombe  en 
dissolution,  et  se  partage  en  mille  sectes  diverses;  une  rélbrmc 
dont  les  doctrines  n'ont  presque  plus  de  rc^mblance  avec 
rôties  de  sei  auteurs,  çt  qui  eç  est  venue  à  admet  re  aux  céré- 
monie<:  du  mc^me  cuTte,  à  réunir  dans  la  même  enceinte,  au  pie<l 
«ic  la  inrme  cliairc,  ceux  qui  confcssenl  la  divinité  de  Jésus-Clii  ist 
et  ceux  fjui  la  lejellenl;  c(  Lt2  léfornie  est  une  réforme  laussr, 
fruit  de  I  Vsjirit  d'in<îépen(lanee  ettles  ni.iuvaises  passions  du  Cd  iir 
de  l'honmie,  une  iiivenlion  buni.îlnc  qui  passe  et  qui  n'esL  cjue 
vnijiié  comme  tout  ce  t|ue  nous  voyons  sous  le  soleil,  exeepit*  la 
vniir  relij^ion  et  rE;»lise  qui  i*ei^sei^ne|  seul  port  assuré  cquU.'c 
(ous  les  maux  qu  il  éclaire. 

pAiiifl.  — Une  jeune  personne  qui  habite  aux  environs  dé 'Pà* 
ris«  étant  tombée  en  démence,  dit  dans  ses  accès  de  folie  tout  ce 
qui  lui  passe  par  la  tète.  Provoquée  peut-être  par  tes  ques- 
tions qu'on  lui  fait,  elle  raconte  des  dusses  effroyables  sur  des 

G Itret qu'elle d  vus.  Hé  bien!  sur  ces  récits  d*une  insensée  on  .  ^ 
til  une  accusation  en  règle.  La  mère  écrit  au  premier  pasteur  du. 
diocèse ,  et  demande  que ,  sur  les  dépositions  d'une  folle  i  il  inter- 
dise quatre  curés.  On. ne  lui  réponci  pas;  car,  que  ponvoît-on  ré- 
pondre à  une  pareille  demande?  Cependant  nous  savons  que  Tau- 
torîté  afvoit  pns,  il  v  a  déjà  long-temps,  des  informations,  et  que 
le  résolut  fut  que  rîmpatatton  étoit  dénuée  de  fondement.  F{(U 
loit-il,  sur  le  témoignage  d'nn^filie  privée  de  Tusafrc  de  la  raison,' 
flétrir  quatre  ecd&astiques  estimables?  Cette  idée* ne  poovoit 
venir  à  personne  dans  son  bon  séns.  Cependant ,  parée  qu'un  sa{;e 
prcljpt  ne  répond  pas  a  nne  demande  insensée,  on  se  fâche,  on 
le  menace  de  la  publicité,  et,  en  effet,  on  publie  dans'  1rs 
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joui'tMiix  tout  ce  qite  la  paavrc  iille  a  pu  dire  dans  ses  accès. 
Piiisqu*eUe  cierge  des  prêircs,  clic  doit  èlre  crue  comme  si  elle 
/•(oit  daus  son  bon  sens.  S*U  n^élûil  pas  quetUon  de  prètretf  ou  ne 
ferait  pas  atleniion  à  des  propos  incohërens  et  à  des  rappoiis  ab-* 
surdes:  mais  tout  cela  est  accueilli  contre  des  prélret^  oes  jour^ 
naux  s'empressent  d'admetu*e  les  rêves  d'une  fille  qui  ne  jouit  pas 
dn  sa  raison  ,  rêves  qui  sont  certifiés  et  commentés  par  la  mère  et 
par  un  garçon  menuisier.  C'est  d'api*es  ces  autorités  qu'on  vrrse  Vin- 
famie  sur  des  ecclésiastiques,  sur  des  curés,  comme  s'ils  pouvoieiii 
elrc  responsables  de  tout  ce  que  peut  dire  une  malheureuse  iille 
dans  le  délire  d'une  maladie  bien  constatée. 

— -  Les  paumsdu  deuxième  arrondissement  ont  fiiit,  il  y  a  quel- 
ij^net  moît|  une  porte  v.jvement  sentie  dans  la  personne  de  M.  Loois- 
Charlemague  Willartf  sous-chef  à  la  direction  générale  des  postes, 
administrateur  du  bureau  decharitét  et  membre  de  la  société  cha- 
ritable de  Saîntp-François  Réfris,  pour  le  mariage  civil  et  religieux 
des  pauvres  qui  vivent  dans  le  désordre. 

Hék  Rouen  le  8 octobre  1788,  M.  Willartfit  ses  premières  étu- 
des au  collège  de  cette  ville.  Entré  vers  Tâge  de  vin{i;i-hnit  ans  à 
l'administration  générale  des  postes,  il  ne  tarda  pas  à  f'j  concilier 
Testime  de  ses  chefs  et  l'attachement  de  ses  cganx. 

Nommé  administrateur  du  bureau  de  charité  du  ta*  arrondie» 
sèment,  il  n'a  cessé  pendant  seize  ans  de  s'occuper  des  pauvres.  Il 
le  faisoit  avec  un  admirable  dévouement  et  une  patience  pliu  ad- 
mirable encore.  Il  avoit  une  douceur  de  moeurs  qui  le  reodoic 
agréable  h  tous,  maïs  particulièrement  aux  indigens  qui  sont  en- 
txtro  plus  touchés  d'un  accueil  bienveillant  que  d'un  bienfait. 
M.  Willart  puisoit  ses  vortus  dans  la  religion,  dont  il  pratiquoit 
les  devoirs  avrc  une  ferveur  qui  no  s'est  jamais  démentie.  Aussi  les 
rares  qualités  du  cœur  et  de  Tcsprii  qu'on  rcniarquoit  en  lui 
étoienl  marquées  à  ce  coin  de  chanté  chrétienne  que  la  philan- 
thropie essayera  eu  vain  d'imileri  mais  qu  elle  ne  pourra  jamais  que 
contrefaire. 

Il  ne  se  rendoit  à  son  bureau  qu'après  avoir  réjjulièrement  en- 
tendu la  messe  tous  les  jours.  Celle  assiduité  éloil  dans  ses  habi- 
tudes et  dans  les  besoins  de  son  ame  tendre  et  pieuse.  Le  titre  qui 
lui  fut  donné,  et  qu'il  n'accepta  qu'avec  peine,  de  mar{;uillier  de 
sa  paroisse,  ne  put  rien  ajoiiioraux.  bons  et  édifians  exemples (ju'il 
n'a  cessé  de  donner,  et  qui  n'ont  fini  qu'avec  sa  vie.  Nous  clevon» 
ajouter  qu'il  apparlenoil  à  celte  conjjréjjation  que  l'i^aiorauce  ,  la 
frivolité,  et  surtout  Tesprit  de  parti  oui  poursuivie  de  Icui'S  décla- 
mations sottes  ou  passionnées.  ^ 

AUeintdans  l'automne  de  1 834  d'une  maladie  du  cœur  dont  il 
avoit  plusieurs  fois  déjà  ressenti  les  atteintes,  il  s'est  montré  sur 
son  lit  de  douleur  tel  qu'il  étoit  toujours,  doux,  serein,  résigné,  et 
n'attendant  que  la  volonté  de  Dieu  pour  s'y  soumettre ,  non-seu- 
lement sans  réserve ,  mais  avec  amour. 

Cet  homme  de  bien  a  été  enlevé  le  4  novembre  i834  &  ses  upm- 
breux  amis  et  à  ses  pauvres  qu'il  appeloit  aussi  ses  amis,  et  qu'il 
aimoit  comme  lui  aj^anl  clé  confiés  par  Dieu  lui-même. 
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Les  Filles  de  la  (^liaiité  qui  coinpatissont  à  toutes  let  misères, 
mais  qui  en  voyent  trop  de  toutes  natures  pour  répandre  des  lar- 
mes sur  chacune  d'elles,  n'ont  pu,  dans  cette  circonstance,  garder 
leur  réserve  accoutumée.  Elles  Tont  été  voir  soi*  son  lit  funèbre  : 
ellei  L'on t  consolé  et  fortifié.  Elles  espéitneot  un  miracle  pour 
le  leur  conserver....  Elles  Tont  pleuré  et  le  pleurent  eooore.  Elles 
essîstoienli  set  funérailles.  Les  pauvres  y  étoient  aussif  et  en  grand 
nombre. 

—  On  voit  avec  plaisir  se  former  ou  s'étendre  dans  plusieurs 
diocèses  des  institutions  charitables  pour  l'éducalion  des  jeunes 
lilles.  Il  n'est  point  de  province  (jui  n'ait  plusieurs  élablissemens 
de  sœurs  qui  se  vouent  à  cette  bonne  œuvre.  Le  diocèse  de  Houen, 
entre  autres ,  possède  1rs  sirurs  d'Erncmont,  celles  delà  Provi- 
dence ,  cel  les  (le  Sain  i-Aubiii-sur-Seine.  Ces  pieuses  filles  se  livrent 
à  l'instruction  des  jeunes  personnes,  dans  la  seule  vue  de  procurer 
la  gloire  de  Dieu,  et  de  former  de  bonnes  clireliennes.  Ce  sont  des 
coopératrices  très-zélées  du  ministère  pastoral  ,  et  un  curé  surtout 
dans  les  campa(;nes  est  heureux  ,  quand  il  a  dans  sa  pai*oisse  quel- 
nu'un  de  ces  établissemens  qui  servent  admirablement  à  maintenir 
1  esprit  de  religion  parmi  les  jeunes  filles.  Biais  une  antre  portion  ' 
(le  la  population  réclame  aussi  ses  soins..  Pensée  amèro  que  celle-> 
là  !  il  ne  peut  rien  pon?  maintenir  ica  Jeune»  gens  dans  la  pra- 
tique des  aevoin  du  dirétien»  Les  respeeiables  frères  des  éooict 
chmiennes  ne  peuvent,  d*après  leur  rèple ,  aller  seuls;  ila  ne  peu- 
vent donc  convenir  aux  campagnes  qui  ne  sont  pas  en  état  d!en- 
Iretenir  plus  d'un  instituteur. 

Ainsi»  on  n*a  dans  les  paroissespauvres  d'autre  ressource  que  des 
iaslitnletn  mercenaires,  qui  le  plu%  souven.t  n'ont  en  vue  que 
leur  intérêt.  Ils  dédaignent  les  paroi^cs  pauvres  et  recherchent 
les  communes  les  plus  ridies.  Les  élèves  des  écoles  normales  cou- 
rent après  les  places  les  plus  lucratives.  G>rome  ils  doivent  tenir 
leur  ménage  f  il  faut  bien  qu'ils  songent  à  leur  intérêt  particulier. 
D'un  antre  côté,  abandonnés  è  eux^'méoies,  sans  rè^lcisans  guide, 
sans  rien  qui  les  retienne  t  il  est  difficile  qu*îls  ne  lassent  pas  bien 
des  faux  pas  et  qu'ils  ne  donnent  prise  sur  eux  ou  par  leur  né^li- 
^encci  ou  par  des  défauts  pires  encore.  Aussi ,  on  manque  véiita- 
Elément  de  bons  instituteurs  dans  les  campagnes.  Ne  se  trouvera- 
t-ii  point  quelque  amc  généreuse  qui,  animée  du  seul  désir  de  * 
procurer  la  gloire  de  Dieu  et  le  bien  de  la  jeunessci  formera  quel* 
qae  institution  pour  lef  Jeunes  garçons  dans  les  campa[;nes?  Cest 
le  voeu  que  nous  transmet  un  respectable  curé  auquel  nous  em-' 
pruntons  ces  réflexions. 

— Un  homme  de  lettres  distingué  dans  le  Midi  veut  bien  nous 
envoyer  l'extrait  d'une  circulaire  que  M.  l'évéque  de  Pamiers 
adressoit  peu  de  jours  avant  sa  mort  aux  ecclésiastiques  de  son  dio« 
cftse,  pour  leur  annoncer  le  projet  qu  il  avoit  conçu  de  fonder  une 
maison  qui  devoit  avoir  le  triple  but  de  servir  :  «  t^àentraiie  à  un 
certain  nombre  de  prêtres  qui ,  spécialement  coosacrés  au  minis« 
tère de  la  pi^ication,  libres  dea  autres. fonctions  de  la  chai  fjc  pas-. 
^onlcj  pussent  porter  pariotit  un  secours  extraocdinaire  qtic  le  ciel 
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ne  refuse  jamaîs  de.b^niivquî  devîeDti.eiit  par  lui  nne  source  îles 
grâdes  les  plus  abopfduntes,  et  rendent  ainsi  plus. doux  et  plus  fst^ 
dlelè  goaVemeinent  des  paroisses;  2^  d'asile,  où' sur  le  soir  de 
leur  vie,  et  comme  au  moment  d'aller,  rendre-compte^ de  leur  ad— 
inioisti  aiion ,  los  vétérans  du  sacerdoce  y  taînts.  ouvriers ,  cuHîv«i— 
teurs  Hdèles  de  la  vigne  du  Seigneur  t  postent  se  retirer  pour 
diler  les  vf^rités  éternelles  avec  cet  avantage  personnel  qui  revient 
tèujours  de  l'éloignement  du  monde  1  do  silence  de  la  retraite ,  cl 
ooniinuer  d*aider,  par  de  fervenlet  prières,  ceux  que  la Xoiblesse 
de  Và^G  les  met  dans  Timpuissance  cie  secourir  par  rexercice  d^s 
autres  fonctions  du  saint  ministère;  3**  de  refuse,  où  les  ameii|  que 
le  péché  rend  si  malheureuses,  pussent  élre  rpçues  pour  s'y  appli- 
quer pendant  un  certain  nombre  de  jours  à  réfléchir  sur  elles- 
mêmes,  à  vaquer,  sous  la  conduite  d'un  pieux  directeur,  à  ces  reli  — 
f^ieux  exccices  qui ,  par  la  {rrAce  de  Dieu,  reliront  l'impie  de  son 
impiété,  et  font  sf^ri^i*  de  ieut*s  mauvai&ei  voies  les  pécheurs  les 
plus  endurci»....  » 

Céloient  les  lermcs  mômes  de  Ta  circulaire,  et  ils  peuvent  fair  e 
apprécier  tout  le  mérite  du  projet.  Déj«î  1^»  local  éloit  acheté,  et  h'S 
fonds  étoient  prêts  pour  les  constructions  à  faire.  M.  l'évéque  avoît 
appelé  auprès  (lo  lui,  potir  dirif^er  cet  établissement,  M.  l'abbé 
Boué,  prédicateur  dislin(;ué,  qui,  par  sa  sagesse  et  son  esprit  con- 
ciliant, lui  avoit  paru  propre  à  surmonter  les  obstacles;  car  il  s'en 
reiK-ontre  toujours  dans  ces  sortes  d'entreprises.  Le  prélat  avoit- 
donc  communiqué  tous  ses  plans  à  M.  Boué.  Il  est  diiiicile  âujour-- 
d^hui  ûo  pouvoir  en  c&pérer  l'exécution. 

Nous  ne  savons  quelle  importance  les  journaux  de  l'opposiiiou  révo* 
lutionnuire  peuvent  allaclicr  à  ce  que  M.  de  Talieyrand  soit  réputé 
Tagent  et  le  moteur  de  toutes  les  aristocraties  rie  l'Europe.  Mais,  à  les 
entendre,  il  n*a  jamais  respire'  que  l'ariblocralic  ;  il  ne  lient  à  être  bien  vu 
que  de  l'aristocralie;  raristocratie  est  son  cicînent,  son  amc,  sa  fie;  et^ 
pourvu  qu'elle  soit  contente  Je  lui,  il  se  moque  de  tout  I«  reste. 

Il  nous  semble  que  ce  raisonnement  n'est  i)as  très-solidement  établi , 
cl  que  les  apparences  du  moins  ne  le  justifient  pas  d'inic  manit  re  bien 
satisfaisante.  Si  M.  de  Talleyrand  avoit  famé  et  l'esprit  au.-.si  npislocra- 
tiques  qu'on  le  suppose,  à  coup  sûr  il  auroit  bien  mal  choisi  son  temps 
pour  se  retirer  des  affaires  et  renoncer  à  son  ambassade  de  Lonrlres. 
C*éloit  le  moment  au  contraire  oii  ce  poste  auroit  du  lui  sourire  et 
entrer  dans  se»  goûts  plus  que  jamais.  Il  s'y  ser  oit  vu  en  rapport  avec 
up  inniistcre  el  mic  diplomatie  qui  îie  paroisse-it  p  js  disposés  le  moins 
du  monde  à  erfaroiu  lMfr  son  aristocratie.  Un  (l«'[)I;iisir  de  ce  genre  et  oit 
certainement  bien  })ki5  à  redouter  pour  lui  avec  l  i  compr^gnie  oii  il  .1 
vécu  pendant  quatre  ans.  Et  c'éloil  prérisémcnl  alors  qu'il  gardoit  son 
ambassade  ;  c'étoit  avec  les  gens  du  mouvement  et  de  la  réform».*  an- 
glaise qu'il  marchoit  sqns  se  plaindre  et  sans  parler  de  se  retirer  !  Si  la 
démocratie  et  l'esprit  révolutionnaire  lui  dêplaisoient  autant  qu'on  h 
dit,  n'étoit-cc  pas  le  cas  ou  jamais  de  prendre  congé  de  la  mauvaise  so- 
ciété politique  dont  il  se  trouvoit  cnTironné.'  Cependant  il  n'en  a  rien 
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fail  ;  il  tU  mléafee  «Ile  tant  qa*<m  a  roulu.  Et  c'c»t  <|ii«Kd,  il  Ife  voit  «i 
paHâiteoieiil  assortie  2i  sos  mœurs  aristocradquet ,  c|u*îl  songe  pour  la 
première  fois  à  la  quitter  !  Non  traiment,  il  j  a  quelque  chose  lii-dessoiia 
qii*OQ  n'entend  pas,  et  nous  croyons  que  les  journaos  révolutionnaires 
font  une  injnre  à  M.  de  Talieyrand  en  lo  signalant  comme  un  honme 
qoi  oe  pent  vivre  hors  dn  grand  air  de  raristocralie. 


Quoique  leapatribtes  de  juillet  prélendonl  avojr  beaneoup  k  se  platn- 
drcy  il  nous  semble  que  leurs  siyeta  de  cbagrin  sont  encore  loin  d'appnn 
cber  deanâirea.  £n  elTet,  c»  qui  les  tourmente  dansée  moment*  c^at  Vé- 
ttqnette  de  la  nouvelle  conr  des  Tuileries.  lié  trouvent  qu'elle  devient  de 
jour  en  jonf  pbis  aristooratiqne  »  et  qam  f  al  Ton  n'y  prend  garde ,  oo'es^  * 
nwacrf  de  reedrir  anà  talooa  rooM«  Provisoirement  -,  il  y  a  combat  ', 
dîsenf»IIs«  enlre  les  bottes  et  les  soimers,  entre  U  culotte  et  le  pantalon. 

pantalon  et  les  bottes  sont  vus  de  mauvais  œil  dans  les  soirées  du 
diAteati.  0e  mémo»  le  Irae  des  députés  n'est  plus  admis  qu'avec  humeur, 
et  il  n'est  question  de  rien  moins  que  de  porter  le  système  de  réforme 
joaqne  ÏU, 

MM  les  mœurs  bourgeoises  de  juillet  s'altèrent  visil>lemcnt ,  et  les 
patriotes  ont  grandie  raison  de  s'en  alarmer^  peci  commence  à  s'éloigner 
dcjà terriblement  de  cette  époque  encore  toute  récente,  oiion  )es  voypit 
<ui«mémcs  faire  les  bonneurs  des  Tuileries  en  manches  retroussées  et  la 
casquette  sur  Torcille.  En  se  rappelant  cumhien  ils  s'y  sont  trouvés  à  leur 
aise  sur  les  beaux  fauteuils  de  velours  de  duurles  X ,  buvaut  tranquille» 
ment  le  vin  de  sa  cave,  examinant  r»9  piapiers  et  disposant  de  tout  U  lenr« 
gré  dans  son  palnis  ,  il  est  certain  qu'il  y  a  de  quoi  s't' tonner  à  leur  pince 
d'apprendre  qu'il  laille  tant  de  cérémonie  aujourd'hui  pour  en  ap- 
procher. 

.  Quant  aux  inquiétudes  que  leur  inspirent  les  talons  rouges  et  les  cu- 
lottes courtes  ,  ce  n'est  point  une  pnérililc  conimc  on  pourroit  l'imaf^i- 
îior  ;  elles  sont  londccs  sur  les  ineillcui  cs  tradilions  de  la  première  révo- 
lution. Le  ri-gne  du  peuple  souveraiu  commença  par  la  veste  et  le 
pantalon.  Jamais  les  patriotes  de  98  n'ont  été  aussi  haut  places  qu'/i  l'é- 
poque où  la  oonTcntion  nationale  siégcoiten  gilets  de  matelot  et  en  cols 
de  chemise  rabattus  sur  les  épaules,  lorsque  son  comité  des  linances  par- 
loil  des  Tuileries  ci.  bonnet  et  en  sabots  pour  aller  visiter  le  trésor  de  la 
ri'publique.  Comme  celle  dernière  éliqucîlc  est  relie  qui  se  rapproche  le 
plus  des  idées  de  no.«  héros  de  juillet,  il  faut  donc  li'ur  pardonner  de 
prendre  l'alarme  à  la  vue  de  ce  qui  se  passe  aujourd'hui  dans  leur  ci-de- 
vant château.  S'ils  en  reprennent  jamais  possession  (ce  qu\i  Dieu  ne 
plaise  )  ,  cela  leur  apprendra  sans  doute  à  mieux  (aire  leur  marché  avec 
les  locataires  qu'ils  y  remettront.  • 

llliTÉBIElIlU 

ramis.  —  Lonir-  Pliilippc  a  reçu  en  audience  particulière  le  général  ' 
Sébastîanî ,  ambaseadetir  près  la  cour  d'Angleterre. 

—  Louis-Philippe  est  allé  2i  Versailles  dans  raprès-midi. 

—  Ainsi  qu'on  Ta  annoncé,  la  caséi  ne  de  cnvalci  ie,  rue  de  Vaucuard, 
n.  ij,  vient  d'être  vidée  et  mise  ^  la  disposition  du  ministre  de  Tinlc- 
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rieur,  q:ii  ]•  faire  préparer  pour  y  loger,  pendant  le  j;rand  procèa,  le»  i 
préTetius  et  leurs  gardiens.  Les  chasseurs  qui  oocupoient  celle  caserne  : 

ont  été  se  loger  à  PArsenal. 

—  M.Hyde  deNeu%'ille,  dans  une  lettre  adressée  \  la  Gazette  <£r 
France^  s'attache  à  démontrer  que  le  refus  dos  mdlioiis  ne  peut  être 
une  cause  de  guerre,  d'abord  parce  la  chambre  des  députés  ne  fcroit  eo 
cela  que  suivre  l'exemple  donné  deiiv  fois  par  les  chambres  des  Elals- 
Unis  elles-mêmes  ;  ensuite  parce  que  la  euerre  seroit  un  acte  de  dé* 
menée ,  un  acte  contraire  aux  intérêt*  des  deut  nations ,  priacipalemekit 
il  ceux  de  lUnion.  M.  Hvde  de  Neuville  conclut  en  disant  que  •  s'il  osC 
juste  de  payer  ce  qui  est  légalement  du ,  toutefois ,  après  le  message  du 
président ,  il  faut  attendre  qu'on  ait  fait  il  la  France  les  réparatioiss 
qu'exige  l'honneur  national. 

—  L'académie  Française  a  tenu  hier  un**  séance  extraordinaire  datis 
laquelle  M.  Cousin  a  lu  une  note  sur  In  théorie  da  la  chaleur^  M.  Viea- 
net ,  le  second  acte  de  sa  tragédie  cV yirbogaste^  et  M.  Duval ,  le  prolo^ 
gite  d'une  comédie.  L'académie  a  reçu  l'hommage  de  plusieurs  ouvrages. 

—  Le  coche  de  Nogeut,  après  plus  de  six  mois  dlnaclion,  faute  d'eau, 
a  repris  son  service. 

—  Les  habilans  du  quai  Yalmy  sont  en  instance  près  du  préfet  de  U 
Sône  pour  obtenir  de  numéroter- les  maisons  de  ce  quartier.  Par  suite 
de  Tabsence  de  numéros,  plusieurs  billets  ont  été'protcstés,  quoique  les 
Icmds  en  fussent  exactement  fiits.  Espérons  qu'on  fera  droit  à  leur  juste 
demande» 

'  —  On  sait  que  la  façade  du  palais  du  Luxembourg,  au  raidi,  est  com- 
posée de  deux  pavillons  carres  ,  joints  ensemble  par  un  bâtiment  moins 
élevé  et  moins  é^ais  d'une  vingtaine  de  pieds  environ.  C'est  dans  ce  ren  - 
foiicement  que  I  on  bâtit  aujourd'hui ,  avec  une  grande  activité ,  la  salle 
dcstiuéc  à  recevoir  la  cour  €|es  pairs  lors  des  débats  du  grand  procès.  La 
communication  avec  le  palais  anra  lien  par  la  grande  porte  grillée  da  mi- 
lieu, et  par  les  croisées  des<ieux  pavillons  en  saillies.  Une  partie  des  An- 
ciens appartemens  de  Marie  de  Médicis  aenriront  de  salle  d'attente  ^)ur 
nombreux  témoins  ;  les  petits  appartemens  du  graud-référendaire  vont 
être  disposés  pour  recevoir  les  prévenus  ;  le  ^ranti  péristyle  du  milieu 
servira  à  la  force  armée;  le  public  arrivera  par  des  galeries  qui  seront 
disposées  en  dehors  du  palais,  sur  deux  ran|[s.  Dans  la  salle,  un  bureau 
pour  les  président,  Tiee-présklens  et  secrétaires  de  la  conr,  fera  face  I  la 
porte  d*entrée.  A  ffauche,  un  amphithéâtre  sera  disposé  pour  les  prércnUs; 
adroite  siégerontlles  peira  ;  devant  le  bureau  du  préaident  seront  les  té- 
moins ;  le  banc  des  avocats  sera  placé  devant  les  accusés  ;  le  ministère 
public  aura  un  bureau  h  coté  de  celui  de  la  présidence.  Telles  seront  à 
peu  près  les  dispositions  de  cette  salle  d'audience  ^  d'après  les  plans  qui 
ont  été  arrêtés  au  ministère  de  l'intérieur. 

—  Décidément  les  journaux  veulent  nous  faire  croire  à  l'éloile  du  duc 
de  Lcuchtenberg,  comme  ils  ont  persuadé  au  peuple  de  croire  à  celle  de 
Napoléon.  Non  conlens  d'avoir  enregistré  la  généalogie  qu'on  lui  prête, 
et  moyennant  laquelle  il  se  trouve  tout  juste  être  du  pur  sang  portugais , 
ils  nous  apprennent  aujourd'hui  que  son  père,  le  pnnce  Eugène,  avoit 
été  élu  par  le  grand  fondateur  des  royautés  nouvelles ,  pour  sié^  sar 
ce  trône  auprès  duquel  son  fils  va  s'asseoir.  Espérons  que  cclui-ct  y  sera 
plus  h  l'aise  que  son  pcrc  ue  l'auroit  clé  sur  ce  Irono  improvisé,  et  que  U 
MKmarchie  représentative  du  I^orlugal  aura  plus  4c  durée  que  la  raooar- 
chic  absolue  aes  Soutt  et  des  Heatdiaruais. 

—  Il  paroît  que  la  médecine  honiœopalliitjue  va  ramener  l'âge  d'or 
ppui*  les  malades» •  Dcj«i  elle  dà>cspv;rc  les  pharmacicus  par  la  tcuuiic  des 
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dotes  de  médicamcns  qu'elle  prescrit.  A  présent  elle  ta  miner  les  iiieJe- 
cim  «  car  toîci  M.  le  docteur  Hoffmann  qui  annonce  dans  tous  les  jour- 
naux qu'il  se  fait  fort  de  guérir,  selon  la  méthode  homœopatliique ,  le 

eroup,  la  fièvre  cérébrale,  la  pleurésie ,  In  péritonilc,  le  tout  gratis ,  pour 
If  seul  [>rotit  (le  1  liumauité  souffranle  ,  cl  devant  autant  de  témoins  que 
l*oii  voudra.  Tout  cela  est  bien  de  notre  siècle,  que  Ton  peut  ajuste  litre 
appeler  le  siècle  des  grandes  promesses  et  des  minces  résultats. 

—  II  est  question  de  soumettre  à  des  expériences  un  appareil  inveutc 
par  M.  Villera^  pour  empêcher  les  navires  de  périr  en  mer.  Ou  anuoncc 
«|n*Qne  sonsenpiion  est  ouverte  afin  d'obtenirlet  foncit  néeetMinsi  pour 
contrir  les  dépenses  que  nécessiteront  ces  eipér^ences  »  fidtes  sur  une 
grasde  échdle. 

—  Le  consul  de  Russie  au  Havre  a  comniuuiqué  à  la  chambre  de  eont* 
merce  de  cette  ville  1^  dispositions  suivantes  d  ui|  nouvel  nkaso  ds  son 

souverain  : 

«  Par  un  ukase  suprême  du  i  ^iq)  septembre  i833  ,  il  avoit  été  or- 
donné qu*à  dater  de  ce  jour  jusqu  au  i  (la)  janvier  i835,  toutes  les  cé- 
réales, telles  que  seigle,  froment,  é^eautre  (touselle),  pois,  avoine,  orge, 
bléj  sarrasin,  millet,  blé  de  Turquie  (mais),  lentilles,  levés  de  toute  es- 
pèce, tant  grains  aue  farines  et  gruaux,  y  compris  l'orge  perlé,  le  sruau 
de  manne  et  les  arèches  scroient  admises  à  1  importation ,  francnes  da 
droits ,  dans  ioa%  les  ports  de  la  Russie,  ainsi  que  par  la  frontière  de 
terre  du  côté  de  la  Prusse. 

»  Un  nouvel  ukase  adressé  au  sénat  dirigeant,  le  19  novembre  (i*"^  dé- 
cembre) dernier,  vient  d'appliquer  à  l'année  i835  l'eilet  des  dispositions 
précédentes ,  autant  qu'elles  concernent  les  ports  de  la  mer  Noire,  du 
DwMbo  et  do  Taillor-d'Asoir,  en  admettant  dans  ces  derniers,  et  durant 
Pa— és  i836y  la  libre  importation  des  céréales  désignées  par  Tuluise  " 
|Nd€iléi  a 

Lesjoomanz  d'Odessa,  du  6  janvier,  mandent  ce  qui  suit  : 
«  Le  commerce  dans  la  méditerranée ,  est  partout  en  stagnation;  à 
Cbnstanttnople,  une  quantité  consid4rable  de  navires  de  diverses  nations 

se  trouvent  dans  le  port  ;  plusieurs  sont  dégréés,  et  tous  les  jours  il  s'en 
vend  à  des  prix  très-  Ims,  La  plupart  de  ces  navires  sont  aulridiiens  ou 
grecs.  »  ' 

—  La  frégate  la  Flore  est  partie  de  Brest  le  3o  janvier.  Ce  bâtiment  se 
rend  au  Brésil  ;  il  y  stationnera.  —  La  gabarrc  la  Diirance  est  arrivée  à 
Marseille  le  29 janvier.  Ce  l)àtimeut  vient  d'Alecr  ;  il  ramène  environ 
aoo  militaires.  —  La  corvette  de  charge  V.AgatM  est  partie  de  Toulon 
le  3t  janvier.  Ce  bâtiment  se  rend  dans  le  £evant  :  il  y  porte  dea  vivras 
et  des  recbanges  ponrles  bAtimens  de  la  station. 

^  M.  le  comte  Ferdinand  de  Villeneuve  a  ancien  préfet  d^  la  Somme, 
vient  de  mourir  à  Bargemont ,  département  du  Var.  Il  avoit  été  aupara- 
vant préfet  des  Basses-Alpes,  des  Pyrénées^Orientales  et  de  la  INièvre. 
Dans  ces  différentes  places ,  il  avoit  fait  preuve  des  sentimens  les  plus 
honorables  en  même  temps  que  de  taluns  distingués.  Rentré  dans  la  vie 
privée  depuis  i83o,  il  y  faisoit  le  honbeur  des  sieus.  Une  maladie  courte 
Va  enlevé  à  i'â^e  de  cinquante-cinq  ans.  Il  avoit  réclamé  et  reçu  les  su- 
cours  de  la  religion. 

—  Far  arrêté  de  M.  le  préfet  de  la  Haute-Garonne,  du  37  janvier  der- 
nier, M*  Liâiert,  commissaire  de  poHce  &  Tookmae,  a  été  suspendu  de 
ses  fonctions  pendant  un  mois,  pour  fait  d'insnbordinatîoo  et  de  résis- 
tance  ans  ordrea  de  i*attlnrité  municipale. 

—  Si  nous  en  croyons  un  journal  de  province  ,  il  se  seroit  passé  k 
fiayonne  mi  fait  qui  accuscroit,  de  la  part  de  Tadministration ,  une  s6- 
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cbercste  de  coeur  îpconouc  j  us<]  ixh  ce  joor.^  Ptoor  qu'un  ouv  rier  «mploTc 
-  h  Tarsenal  de  marioe  ail  droit  ji  une  retraite  ,  il  faut  vingt^einq  an^  ae 
ftenice.  Dernièrement  un  chnrpentier  s'étant  blessé  grièvement  |  *matnt 
taire  valoir  ses  droits.  Dans  rexamen  qu'il  lui  fallul  6ul)ir,  on  dé^- 
duisit  les  dimanches  ,  ce  qni  le  (il  n'iroj^'radtîr  de  trois  ans  et  quelc|ue^ 
mois.  On  voit  que  la  philantliropie  ,  si  larmoyante  sur  le  tort  que  ùtit  -« 
l^ouvrierce  qu^elle appelle  roisivelc  du  diuinpciie,  n'entend  pas  cepeuci^m 
y  mettrç  dn  sien ,  eUqu'elle  a  plus  d^une  rnse  dans  son  sac  pour  aviser 
an  tM  que  lui  hh  cette  inaction  fbrc^,  toujours  au  détriment  du  uau^re 
ottvHer,  et  pour  le  plus  parfait  accoin  plissement  de  la  loi  du  plus  fort*. 

'  Ce  n'est  pas  ainsi  que  procède  la  charité  qn'rllc  s'efforce  de  supplan- 
ter; cellè-là  rétribue  selon  lajusiîce,  et  pro[?orlionne  le  travail  au\  (orr-e^ 
des  travailleurs.  Ce  pain,  qn  ils  ont  J^'agnc  à  la  sueur  de  leur  visacje,  cr/ft- 
le  leur  distribue  avec  des  paroles  frericourai^cmenl  et  de  bonté.  D.ius 
ieurs  peines ,  elle  les  console  ;  dans  leurs  embarras,  clic  les  diri^'e  ;  <U<ii^ 
leurs  maladies.,  on  la  voit  li  leur  cheiret  tendre  et  atîenlive;'  rt  lorsque 
tes  fb^cs  lèa  «baudoMiient;  elle  nnvre  li  leur  \iei1lessc  des  asiles  oit  ils 
troutcbi,  airec  'ikné  douce  sécurité  pour  l'airenir,  d'  thondans  secours 
pour  le  |)ré4enl.  La  raison  de  cette difTértnce,  C*cst  nuV-lIe  ne  voit  dniis 
l'ouvrier  qn*un  frère  qu'elle  doit  aimer,  qu'un  pupille  (pi'olle  doit  pro- 
téger, et  non  nnemncbine  dont  on  se  défait  qiiaîid  ses  rouages  sont  usi'S- 
Cel  épisode  eut  pu  figurer  dans  la  discussion  dt;  la  loi  sur  les  caisses  d'*}- 
pArgucs.  Nous  verrons  si  les  bommes  feront  ce  que  la  rcli|;ioQ  a  voit  i'ait^ 
ce  qu'on  l'empêche  de  faire  à  présent. 

—  Le  préfel  du  Var  publie  un  avis  par  leaucl  il  fai^  conuoître  aax 
'voyageurs  qui  aorpient  Tiotention  de  se  renare  daoa  le  comté  de  Nice, 
les  disnositions  d*un  arrêté  pris ,  le  i3  janvier,  par  la  comnÉasion  SMâ* 
t-iire  de  Nice,  qui  interdit  fintroduclion  des  profenances  de  France 
(sauf  quelques  exceptions)  et  les  Toyageurs  dans  le  comté  de  Nice.  Au 
nombre  des  dispositions  ,  on  remarque  la  suivante  :  «  Les  contrevcnans 
se  rendraient 'j)nssibles  tle  Ifi  pehif.  de  ta  prison  ,  des  panières  et  même 
de  la  peine  tic  moriy  suivant  las  circonstu/tQCS,  »  Le  préfel  du  V^r  s'ex? 

Iirinîe  ainsi  au  sujet  de  l'arrêté  du  magistral  tarde  :  «  Les  habiUns  de 
'arrondissement  de  Grasse  aurofent  tort  de  trouver  &  ces  mesures  un 
caractère injnrirux  pour  eux  et  pour  la  Franc**.  Ce  ne  Sont  |>.i"i  là  lfs> 
disj>osilions  que  ces  mesures  doivent  inspirer.  Il  ne  laul  pas  s*eii  fâcher,' 
ii  faut  en  rire,  u 

(^'est  un  précieuv  serviteur  pour  le  gouvernement,  qu'un  préfet  qni 
Joint  aux  qualités  iiulispensahles  k  Tadministratcrtir  un  rare  talent  pour 
la  plaisanterie  mais  uous  ne  voyons  pas  pourquoi  Ton  n'auroil  pas  peur 
dtt  Notera  m  Sardaigiie  comme  en  Pnmce.  Que  Ton  trouve  excessive 
la  peine  de  mort  prononcée  par  ('arrêté,  c*est  aussi  ttotèe'avSs  ;  mais  que 
Ton  raille  le  magutrat  sarde  de  son  es|u*it  de  prévoyance ,  €*«il  OM  qÎM>i 
uouft  irpuyoDs  que  H,  le  préfet  abuse  de  son  esprit  ceuatique* 

—  htJ^unudde  La  Unye  du  3p  janvier  annonce  que  l'état  du  prince 
d'Orange  coatittQe  ii  être  satisfaisant.  Il  ne  sera  phia  publié  de  bulletin» 

— ^adame  la  comtesse  «le  Saint-Lcu  (Ilortense  Beauhamais)  est  at- 
tendue incessamment  à  Genève,  où  elle  a  loué  la  maison  anciemiemrut 
dite  le  Calabri ,  située  proche  du  château  Eynard. 

—  Le  célèbre  er^iîlfcte  bevarol»  toik  Kleme  a  obtenu  de  b  régence 
grecque  l'assigyMtioii  d'nne  somme  aoanelle  pour  b  conservation  des 
antiquités.  On  a  commencé  à  faire,  sous  sa  direction,  des  fouilles  dans 

TAcropolis  «i'Albènes,  et  Ton  a  placé  des  postes  de  soblats  in\jilid»*s  de- 
vant les  édifices  ])rincipauT.  l-«'s  lortiruations  d..>  l' \iMopoIi«»  v.  ronf  de- 
ttiplics ,  à  1,'cvcepljon  (Ici  anciennes.  On  cspt  i  e  prémunir  an):>i  ce  beau 
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l»-Tiris  cuiJlrc  le»  dangers  liii  i)oin))nr(lt'mcnl.  Le  Parlliénon  st'ia  tléhlavô 
Il  I  rois  ou  (Huilre  «us  ;  on  s'occupera  ensuite  des  Pro|>yI<^cs  et  de  l'É- 
îcbtëon»  MalheuretiseiiHfnt  pour  la  Grèce ,  M.  KYence  <lbit  y  p^ser  peu  • 
l«  l«flBps  :  les  nofnlif«tts  imtMOt  dont  A  tsî  chargé  et  qu'il  a  commen- 
à  Maniefa  le  ra|ipeUent  «n  Bavière. 
— *  Plntieurs  jôlirn»iit  an^d.iis  parktil  de  In  mort  d*un  fabricant  d*a-  • 
nidoii,qui  Inisse  utr  million  a  cli.mui  de  ses  dix  eni'an.s.  Le  secret  de  la 
ortune  de  rt  t  indiistrit-l  pnoît  vire  d'avoir  utilisé  pour  l'engrais  des 
luiniaux  donu'stujurs  ,  en  li  s  niclangcanl  avec  (i'aiilres  5id>stances  ,  les 
é.siiJus  de  Sit  tiiJiricalion,  c|u'on  jrtoil  avant  irii,  et  <{Ui  inènie  deveuoîeni 
une  source  d'ini'eciiou  dan^^ttreuse  pour  le  xoisinage.  Oeé  réfidos  ,  OOii* 
«ifttatil  en.  glulen,  qui  est  la  pertîe  la  plaa  uoorriiaaiite  du  blé^iKri  ont 
permis  d'eograiMer  jusqu'à  trois  ou  quetre  iniHe  pores  par  année. 

On  UxêimUJoamaliie  Paris  ! 
«  Le  gouTerncmeul  a  reçu  des  nouvelles  de  ta  Martiuique,  en  date  du 
jQ  décembre. 

»  On  y  avoît  craint  quelques  désordres  parmi  les  escIsTes,  qlie  des 
écrits  répandus  dibns  ta  colonie  excitoient  an  soulèvemeol*  * 

»  Ces  crainfei  ont  même  pris  un  caractère  a^sez  sérieux  pour  que  lo 
ron«!C'iI  colonial ,  «dors  réuni,  ail  juiijt'  n'Vcsvnre  d*eii  faire  l'olnct  d'«m 
Ménir>ire  an  ponvcrncur,  en  date  d;!  ij  dc*crnd>re.  Le  conseil  demande 
in&Uinnncnl ,  dans  bou  Mémoire,  le  renfort  de  la  gendarmerie  à  ciie\al 
(\u'il  a  précédemtnent  sollicité  ;  ct«  en  aftendant  Parrivée  de  ce  renfort,  il 
rédame  le  maintien  des  tronpes  d'artillerie  de  la  marine  qui  lid  ont  été 
enstorteeii  tiipptémcnt  de  garnison  en  i83|. 

»  M.  le  gooverneur  n'a  pas  hésité  k  satisfaire  h  cette  demande  ;  il  an- 
tionrtr  au  surplus,  qu'an  ïnoyen  des  mesures  qu'il  a  prises  ,  on  doit  es- 
pérer que  la  tranqailiilé  publique  ne  sera  troublée  sur  aucun  point  de  la 
colouie.  j» 

EXTÉBUStlB. 

s 

GSP.\Gi\E.—  On  écrit  de  la  frontière,  le  Qf)  janvier  : 
•«  La  l<fvéc  de  8,000  hommes,  ordonnée  par  don  Carlos  et  Zumala* 
carrcguy,  s'eDeclue.  Dans  la  Bbcaye,on  se  li&te  d'enlever  les  jeunes 
gSQS,  aans  Rencontrer  de  résistance  ,*  et ,  dans  deuv  mois,  c*cst-2h>'dire  au 
printemps,  Znmalacarreguy  pourra  se  trouver  i  fa  tétc  d'une  armée  con- 
tidérable. 

«  Les  jrunes  gens  des  vallées  irEsteribar,  Anne  ,  Egnes  ,  Ezcabartc  , 
làzoaiii,  \'u/lag<'gna,  Izaondoa,  Arriagonli,  Ulzania,  Erro  et  Oncisi,  au 
iionilire  de  1800,  ont  pris  les  armes  en  faveur  de  don  Carlos. 

•Dm  reste,  Isa  nrativemens  de*troupes dans  les  provinces  du  nord  sbnl 
peu  imporlaos.  Les  oofoimes  de  Ixirenzô  et  Oraa  se  trouvent  aux  envi- 
rons d'£siella  ;  Miua  ne  bt)uge  pas  de  l^mpëh|ne«  Zumalacafregoy  est 
'Uns  la  vallée  d'Amescoa.  D'ailleurs,  on  ne  dit  pas  qu'il  y  ait  eu  de  ren- 
contre entre  les  irotijips  bplligf'raiite»;  Les  nonvcîles  du  théâtre  de  la 
guerre  deviennent  de  jour  eu  jour  plus  rares  par  la  difliculté  des  com- 
ïnunications.  »i  ■ 

^  a\gi.ktj:khk.  —  Les  ministres  sont  toujours  pleins  de  cotdiance  dans 
I  avenir,  et  se  iV'iicitent  du  résultat  des  clccliuns.  L'agltali<»ii  cjiu'  celles- 
avoicut  occasionnée  a  fait  place  au  calme. On  attend  avec  impatience 
■  oavertore  des  chambres.  Laquestioi?  qui  occupe  le  plus  les  esprits  est 
<^  delaj>résidencede  la  chambre.  M.  Abercromby  est  porté  par  Top- 
position^  M.  Manne/6-Sutto|i,est1oiiyi)urs  le  candidat  du  ministère. 
Lvyournaux  anglais  s'occupent  beaucoup  de  Taflaire  desaS  millions, 
ne  font  pas  de  doute  que  la  guerre  n^aura  pas  lieu  avec  les  Etats-Unis. 
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On  lit  dans  le  Moming  -  Post  :  Le  hruil  a  couru  priidAiti 
quelques  jours  que  la  reiue  se  trouve  dans  uu  état  qui  promet  au 
soaireMii^et  la  oalion  wt  héritier  préfomplif  de  la  couronne  dek 
la  Granib-Rretagne.  Noat  noni  sommet  joiqu*à  présent  abeteoaa  de| 
toute  allusion  i  ce  sujet,  comprenant  que  ooos  ne  pouvions»  mus  «foeee 
Ait  déplace,  en  parler,  5  moins  que  nous  ne  pussionv  confirmer  ou  dé- 
mentir ce  bruit.  Il  est  mainteuanl  de  notre  devoir  de  dire  que  uousi 
croyons  (ju'il  est  fondé. 

PORTi  r.AL.  —  (Correspondance  parliculière  de  Lisbonne.)  La  réou- 
verture des  chambres  a  eu  lieu  le  ao  janvier.  Les  ministres  ont  présenté 
de  nouveaux  projets  de  loi  sur  les  préibctures,  les  receveurs-généraux  et 
lee  trîMomanx.  Quelques  observations  des  membres  de  Toppositiou  oui 
motivé  de  vives  sorties  de  la  part  des  ministérieb.  Les  galeries  ont  pris 
parti  pour  l'opposition  et  se  sont  soulevées.  Un  désordre  épouvantame  a 
eu  lieu  dans  la  salle.  Les  cris  :  Mort  aux  traîtres  !  A  bas  les  mùtistres! 
se  sont  lait  entendre.  C'est  avec  beaucoup  de  peine  qn*on  a  cmpécbé 
qu'une  collision  n'ait  lieu  entre  les  membres  de  l'opposition  et  les  mi- 
nistériels. 

Le  21,  les  deux  partis  se  sont  donne  des  explications  qui  ont  été  mu- 
tuellement accueillies,  et  le  calme  a  été  rétabli.  Trente  députés  de  gauche 
ont  demandé  qu'une  adresse  fikt  envoyée  h  la  reine  »  pour  la  supplier  de 
dissoudre  les  chambres. 

Le  paquebot  le  Monarque,  portant  le  prince  An^ste  de  Portugal 
et  sa  suite  y  est  arrivé  dans  le  port.  Les  cauous  du  ibrt  Saint-Julien  ont 
salué  son  arrivée  ;  les  navires  de  guerre  anglais  et  portugais  ont  tiré  pla- 
sieurs  salves  et  se  sont  pavoises. 

ÉTATS-UNIS.  —  Dans  la  séance  du  sénat  des  Etats-Unis  du  6  janvier, 

M.  Clay  a  fait  un  rapport  nu  nom  de  la  commission  des  afTaires  étran- 
gères à  laquelle  avoil  été  renvoyée  la  pnrlie  du  message  du  président  de< 
Klats-Unis  concernant  les  relations  avec  la  France.  Le  rapport  se  Jermi- 
iioit  par  la  résolution  suivaf^le,  qu'il  est  iuopportun  en  ce  moment  d'ac- 
corder au  président  Tantorlsation  d'eiercer  des  représailles  sur  les  pro» 
priétés  françaises  dans  le  cas  éventuel  oh  les  chambres  n'alloueroieBt 
point  dans  la  présente  session  au  ministère  la  somme  nécessaire  pour  le 
paiement  de  l'indemnité  stipulée  par  le  traité  de  i83i  en  laveur  des 
Etats-Unis.  La  lecture  de  ce  rapport  a  duré  une  heure  et  demie. 

M.  Clay  a  demandé  que  la  question  fîit  mise  h  Tordre  du  jour  le  mardi 
suivant,  fll.  Tallmadge  a  proposé  de  renvoyer  la  discussion  à  quin- 
zaine. Il  a  dit  en  outre  qu'il  croyoitde  sou  devoir  de  refuser  son  appro- 
bation à  une  partie  du  rappor)  ,  de  peur  que  l'on  ne  pensât ,  d'après  la 
teneur  générale  du  rapport ,  qu'il  avoit  reçu  rapprobation  de  tons  les 
membres  du  comité  des  affaires  étrangères.  iSéanraoins,  la  résolutioQ  de 
M.  Cby  a  été  adoptée,  et  M.  Poindextera  fait  la  motion  d'imprimer  vingt 
mille  copies  du  rapport.  Ce  rapport  est  fort  laudatif  à  l'égard  de  Louis- 
Pliiiippe  ;  on  y  parle  beaucoup  de  sa  boinie  foi  et  de  \,\  non  existence 
d'engagemens  nris  à  l'avance  ne  payer  les  j5  millions.  La  prochnine  dis- 
cussion lie  la  clianibre  éclairera  saus  doute  ces  questions  quelque  peu 
embrouillées. 

TRIBlJi\AU\. 

Cour  royale  de  Paris.  —  Validité  d*un  don  manuel  fait  à  un 

Séminaire» 

V  Âmi  de  la  licligîon  s'est  toujours  fait  un  devoir  de  recueillir  les 
décisions  rendues  par  les  Iribuuaux  sur  les  qaestions  d'une  véritable 
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iiiporuncc,  et  surtout  celles  qui  inlémieiit  U  rtUfpOQ  et  let  étabE«set 
ociM  eodétbstiqaci.  Devenu  jonrntl  quotidieOi  il  eoolinueni  cette  t&cbe 
ivec  un  soin  plus  scrupuleux  encore.^  Notre  intention  est  donner 
>laGe  aux  débsu  judidaîres ,  toutes  leslfois  qu'ils  présenteronRui  inté- 
rêt sérieux.  Aujourd'hui  nous  signalons  à  nos  lecteurs  l'arrêt  récemment 
reodtt  par  la  cour  royale  de  Paris ,  et  qui  confirme  une  jurisprudence 
tléj^  solidement  étabue  sur  les  dons  fidts  en  laveurs  des  étabUsscroens 
ecclésiastiques. 

Jf.  Renault»  curé  d'Avroles»  diocèse  dcSens»  avoit  remis  en  dilK^- 
rentes  fois  à  M.  le  supérieur  du  ^nd  séminaire  une  somme  de  B^^oo  fr. 
Cn  18^  j  M.  le  supérieur;  autorisé  par  M.  l'archevêque  de  Sens,  lui  en 
d^ivra  reconnoissaucc  et  s*obligea ,  par  un  simple  acte  sous  sciug  privé, 
ao  nom  du  séminaire  fkivà  servir  une  rente  viagère  sur  le  pied  de  six 
poar  cent. 

Aucune  autorisation  n'avoit  été  sollicitée  du  gouvernement  de  la  part 
des  admiuistrateurs  du  grand-séminaire*  La  rente  fut  payée  jusqu'au  dé- 
cès de  M.  Rt*nault|  qui  arriva  sept  ans  après. 

Les  légataires  universels  de  M.  Renault  demandèrent  alors  la  nullité 
de  l'acte  de  i8a5,  comme  renfermant  une  libéralité  déguisée  sous  la 
romie  d'un  contrat  onéreux.  Le  tribunal  de  Sens,  par  jugement  du 
3i  août  i833,  considérant  l'aclede  iS'iS  conr.me  un  acte  onéreux,  et  par 
cela  même  soumis  à  la  nécessité  de  raulorisalion  du  gouvernement ,  i\Ct 
cueillit  la  demande  des  légataires,  et  ordonna  la  restitulion  des  3,700  fr., 
50U5  la  déduction  toutciois  des  sommes  que  le  séminaire  juslitieroit  avoir 
payées  à  M.  Renault. 

Le  séminaire  de  Sens  a  interjeté  appel  de  ce  jugt-menl ,  en  a  de- 
mandé l'inlirmalion  ,  et  a  soutenu  que  l'acte  de  iSij,  considéré  soit 
comme  acte  ouéreux,  soit  comme  acte  de  libéralité,  devoil  être  maiiilenn. 

La  Gazette  des  'Tribunaux^  en  rendant  cofhple  de  cette  affaire  (N  '  du 
3i  janvier  i835)  ,  s'élève  contre  la  distinction  que  faisoit  l'avocat  du  sé- 
minaire, entre  les  donations  faites  par  actes  entre  vifs  ou  testamentaires, 
et  les  dons  manuels  ,  c'est-à-dire  les  libéralités  qui  se  consomment  par 
I  l  simple  tradition  ,  par  la  remise  des  effets  donnés.  Cette  distinction  est 
cependant  consacrée  par  une  jurisprudence  constante  sur  la  validité  des 
dons  manuels  entre  particuliers,  et  en  ce  qui  concerne  les  séminaires, 
par  un  arrêt  de  la  cour  de  cassation  du  26  novembre  i833  ,  dans  une  af- 
faire où  étoit  intéressé  le  petit-sémioaire  de  Poitiers.  Les  dispositions  du 
Code  civil  et  la  loi  do  2  janvier  1817  ne  s'appliquent  pas  à  ces  libérali- 
tés. Antrelhentil  faudroit  soutenir  que  les  séminaires  ne  pourroient  re- 
cevoir les  offrandes  les  plus  modiques  de  la  charité,  le  produit  des  quêtes 
qui  sont  faites  4  leur  profit,  sans  une  autorisation  du  gouvernement.  La 
décision  du  conseil  -d'éUt  invoquée  par  la  Gazette  des  Tribunaux ,  k 
l'appui  de  ses  réflexions  sur  l'arâét  delà  cour  royale ,  n'a  pas  trancbé  ta' 
question. 

JDans  raflâire  soumise  au  conseil«d'état  k  i5  janvier  t835,  et  rapportée 
parla  Gazette  des  Tribunaux  dn  17,  le  conseil  «d'état  n  jugé  non  pos 
que  rantorisÉtion  éloit  indispenmble  pour  un  don  manuel,  mais  que  le 
ministre  du  commerce  n'étoit  pas  compétent  pour  refiiser  de  sa  seule  au- 
torité è  un  hospice  t  Paulorisation  d'accepter  un  don  manuel ,  et  que  la 
demande  en  autorisation  devoit  étrCi  aux  termes  de  la  législation,  sotumise 
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nu  roi  en  son  conscil-ti'état  ;  le  conseil-  d'étal  n*a  prononce  que  &ur  uot 
question  de  compétence.  C'éloil  le  tribunal  de  Conipiègne  qui  avoît  im- 
posé h  rij^spice  de  celte  \'illc  l'obligalion  de  se /aire  autoriser  à  aoocpter 
un  don  manuel  que  l'hospice  prétendoil  lui  avoir  été  fait.  I/aulf>r-ilé  du 
tribunal  de  Compiègne  est  donc  la  seule  que  puisse  invoquer  l'itulcur 
des  réflexions  consignées  dans  la  Gazette  tics  Tribunaux.  Nous  in:  pen- 
sons |ins  (]uc  cette  autoiité  puisse  balancer  Pautoritc  ^  iroposaute   cJe  [a 
cour  lie  casi-atiou  et  de  la  cour  royale  de  Paris. 

Cette  cour,  sur  la  pl.iidoiric  de  M'  Lauras,  avocat  du  séminaire,  et  cir 
M*  Devesvres  pour  les  légataires ,  conformément  aux  conclusions  de 
M.  Delapalme,  avocat-géuéral ,  a  rendu  l'arrél  suivant  le  la  jau^icr 
"dernier  : 

Oontidérant  c|ue  les  étublissemens  ecclésiasliques  ont  toujours  eu  I« 
faculté  de  recevoir  tuns  autorisation  du  KouTememcnl  des  dons  maouels 
de  sommes  modiques ,  afifranchis  de  toutes  formalités ,  et  qui  sont  con* 
sommés  par  la  tivdition  que  fait  le  donateur,  et  la  prise  de  possession  de 
l'établissement  donataire  ;  que  les  dispositions  des  art.  910  et  987  do 
Code  ciril  ne  s'appliquent  qu*aui[  donations  entre  vifs  proprement  dites, 
et  aux  donations  testamentaires  ; 

Considérant  que  la  somme  de  3,700  fr.  a  été  versée  dans  la  caisse  du 
séminaire  de  Sens  par  Tabbé  Renault,  à  titre  de  don  manuel  ;  qu'une  pa- 
reille libéralité  éloit  autorisée  par  sa  profession  et  l'état  de  sa  fortune  ; 
qife  la  charge  par  le  séminaire  de  lui  payer  une  rente  viagère ,  au  tau« 
de  6  pour  cent,  condition  dont  l'abbé  Renault  a  profité  pendant  sept 
loin  d'infirmer  le  dou  manuel ,  doit  en  assurer  la  validité ,  pui&que  cette 
condition  onéreuse  réduit  d*autant  le  mont«int  de  la  somme  donnée  ,  et 
l'intérêt  ci^  représentans  de  Tabbé  Renault  à  attaquer  les  dispositions 
de  leur  antenr  ; 

Infirme,  et,  faisant  droit  eu  principal,  déboute  les  héritiers  Renault  de 
leur  demande. 

AVIS. 

UÂmiiie  la  Religion  parolt  toiu  les  jours,  excepté  le  lundi. 

Prix  de  la  souscripiton  :  pour  un  an  1 60  fr.;  six  mois»  3o  fr.,  et 
trois  moiSf  i5  francs. 


Q^uxn^,  airifn  te  €ltxc. 


Coosf  SIS  EfrtTS  nsuc».  —  Bourse  du  ^février  i835. 
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Sur  ia  Persieution  eoiUre  les  Chrétiem  dant  le  Tong-Kiêig* 

On  attciidoit  avec  impatience  des  détails  sur  la  persécution 
cievëe  contre  la  religion  chrétienne  dans  le  Tong-King  \  ils  se 
trouvent  dans  le  N**  xxxn  desjinnaieêde^a  Propagation  de  la 
Foi;  les  lettres  des  missionnaires  font  connoitre  rëtcndue  du 

mal ,  la  dispersion  des  missionnaires,  les  souCfrances  des  chré- 
tiens et  les  ri(jueurs  des  persôculciirs.  àSous  lâcherons  d'ex- 
traire (le  ces  Icllres  un  lahlcau  abrégé  du  ce  qu'il  y  a  de  plus 
édifiant  dans  celle  grande  épreuve. 

C'est  le  6  janvier  i833que  Minh-Menh,  roi  de  la  G)chin- 
chine  et  du  Tong*King,  rendît  son  édtt  contre  la  relî^çion.  Il 
ordonnoit  à  tous  ?^s  sujets  d'ahandonner  le  christianisme ,  et 
Touloit  qu*on  obligeât  les  chrétiens  de  fouler  la  croix  aux  piedn, 
et  qu'on  abattit  leurs  maisons  de  prières  et  les  maisons  de  leurs 
prêtres.  Quand  cet  édit  fut  connu ,  les  églises  et  los  maisons 
lies  prêtres  disparurent  tout  à  coup;  les  chrétiens  les  ahatli- 
reiit  eux-mêmes,  ou ,  comme  on  le  dit  darjs  le  pays,  les  plit  - 
reni;  car  les  é|]Hses  et  les  maisons  ne  sont  qu'en  bois,  et  il  ne 
s'agit  que  de  retirer  les  pièces  de  bois,  de  les  disperser  el  de 
les  garder  pour  d'autres  temps.  Les  missionnaires  se  lenoietit 
soigneusement  cachés.  L'exécution  de  Tédit  a  été  différenle, 
selon  les  dispositions  des  mandarins  dans  les  provinces.  Là, 
\es  chrétiens  ont  été  vexés ,  mais  c'étoit  uniquement  pour  tirer 
d'eux  de  Targenl.  Ici  on  a  manifesté  un  zèle  ardent  pour  les 
faire  aposlasier*,  heaneouj)  cepoiulanl  onl  obtenu  de  ne  [)as  pa- 
loilre  devant  les  ^jrands  mandai  lus;  pour  cela,  il  falloit  doii- 
oer  de  Targent.  Sur  ceux  qui  furent  pris,  il  y  en  eut  plusieurs 
qui,  par  faiblesse  ou  par  peur,  se  laissèrent  prendre  aux  )>i('- 
ges  qu'on  leur  tendit;  mais  d'autres  montrèrent  plus  de  fer- 
meté, et  le  soin  des  missionnaires  étoit  de  les  assister  dan.s 
leurs  prisons  et  de  tâcher  de  les  délivrer  moyennant  quelques 
$acriw^  d'ar{^e[it. 

Un  prclre  tong-kinois,  Pierre  Tuy,  fut  arrêté.  On  avoit  d'a- 
î)ord  espéré  le  délivrer  à  j)ri\  d  ar^;;enl;  mais  un  ordre  du  loi 
arriva,  porlanl  que  tout  prédicateur  du  chrislianisine  devoil 
être  mis  à  niorl.  Lorsque  le  confesseur  de  la  foi  eut  appris  celle 
décision ,  sa  résignation  ne  se  démentit  pas  un  instant  ^  il  ne 
s^occupa  plus  que  de  se  préparer  à  la  mort.  Le  ii  cclobre 
i833,  on  le  tira  de  prison  de  grand  malin  pour  le  mener  au 
supplice  :  il  marcha  gaiment.  Arrivé  au  lieu  désigné  «  il  de- 
manda à  prier  un  instant,  ce  qui  lui  fnt  accordé.  Un  mandarin 
lui  annonça  que  le  roi  lui  donnoit  (m  deniei*s  ou  5  sous,  pour 
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ar.licler  ce  qui  lui  ftMoit  plaisir;  c'est  une  larf^esse  qu'il  est 
il'usa(»e  de  faire  aux  corulaînnés ,  el  qui  leur  ^('il  la  plupart  du 
temps  à  s'enivrer;  mais  le  pinux  prêtre  n^pondil  qu'il  ifavoii 
besoin  de  rien.  Aussitôt  on  lui  trancha  la  tèie.  Les  chrétien» 
firent  enlever  son  corps,  ce  qui  eut  lieu  i^ans  beaucoup  d'ob- 
stacles. Sa  mémoire  sera  d'autant  plus  chère  aux  chrétiens, 
qa*uii  mensonge  auroit  pu  lui  sauver  la  vie  ;  mais  sa  reli^icm 
el  sa  loyauté  se  fussent  indignées  d'acheter  sa  délivrance  a  ce 
prix.  Il  étoit  iv^ô  de  6i  ans  :  on  s'occupe  de  rédiger  les  actes 
cie  son  martyre. 

Imnu'diaUMucnt  apn's  celle  exécution,  les  mandarins  de  l.i 
province  de  jN[^hé-An  firent  remellre  en  prison  des  chrétiens 
qu'ils  avoieril  précédemmenl  élarjjis.  des  pauvres  {^ens  eurent 
beaucoup  à  souQVir.  Entassés  dans  une  pris  jn  étroite,  chargés 
d*uue  longue  canguc ,  battus,  pressés  de  la  (aim ,  dévorés  de 
vermine,  ils  s*at!cndoient  à  la  mori,  lorsqu'une  révolte  ayant 
édaliy  on  les  mit  en  hberté  sans  rien  exiger  d'eux. 

Dans  la  province  de  Ha-Tinh ,  les  chrétiens  furent  d'abord 
assez  tranquillch,  mais  à  la  dn  de  i833,  la  persécution  j  com- 
mença aussi.  Deux  prêtres  y  furent  dénoncés,  un  catéchiste  fat 
pris  ainsi  (ju'une  femme  à|;ée,  maîtresse  de  l.'  maison  où  il  étoit. 
On  voulut  sauver  le  premier  par  un  mensonge,  en  disarjl  qu'il 
n'éloit  pas  (Nitéchisle  ,  mais  il  s'y  icfusa  el  dt'clara  neUemeiit 
qu'il  éloil  catéchiste.  Dans  uiic  autre  province,  une  chrétienté  . 
nombreuse ,  celle  de  Rc-13au,  a  trouvé  moyen,  par  sa  fermeté , 
d'échapper  à  de  plus  grands  désastres.  Lin  jeune  chrétien  s^est 
laissé  Jrapper  pendant  pltis  d*une  heure  pour  le  contraindre  a 
apostasier,  et  n'a  répondu  (pi'en  invoi|uant  les  noms  de  Jésus 
et  de  Mario  ;  les  païens,  de  guerre  lasse.  Tout  laissé  aller,  tout 
étonnés  de  son  coura^je.  Le  bon  jeune  homme  a  été  loiig-lemi>s 
à  se  renîL'Ilre  de  tout  i    (ju'il  avoil  souQerl. 

Dans  la  province  de  l'ouest,  les  satellites  des  mandai  iris  cou- 
rant partout,  rançonnoienl  les  villa[;es.  Quelques-uns  des 
chrétiens  s'en  sont  tirés  moyennant  quelques  sacrifices,  d'au- 
tres ont  été  emprisonnés  et  mis  à  la  can^^ue.  Dans  un  district  de 
près  de  i5,ooo  chrétiens,  cela  s'est  borné  à  des  sommes  d'ar- 
gent données.  Dans  un  autre  district ,  plusieurs  mandarins  se 
sont  montrés  assez  trailables  et  se  sont  contentés  de  déclara- 
tions va^^ues  et  générales.  Les  missionnaires,  du  fbnd  de  leui*s 
retraites,  veilloient  à  encoura[;er  la  foi  des  uns,  à  soulager  4es 
besoins  des  autres. 

qui  précède  est  tiré  des  lellrcs  de  MM.  Retord, 
fasstMi, ^Wntet  et  Marelle.  M.  Havard,  évéque  de  Caslorie, 
vicaire  envoyé  une 

'^-^'^  dëMice  de  tout  ce  qui  s'est  passé  dans  la  mission  fran- 
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çaise,  depuis  le  mois  d^août  i833,  jusqu^a  h  mi-décembre  sui^ 
▼ant.  On  y  voil  que  le  principal  but  des  mandarins  étoit  d'ob- 
lenir  di?  rar<^enl,  et  <]u'ils  êtoient  lort  in{^énieux  et  fort  ardens 
pour  atteindre  leur  but.  Dans  une  des  provinces,  le  premier 
mandarin  porta  une  ordonnance  qui  cnjoignoit  aux  cbré* 
tieos  de  se  rendre  lous  au  cheMieu ,  et  de  fouler  la  croix  eux 
pieds.  Celle  province,  qu!  contient  plus  de  3o,ooo  chrélieos, 
étoit  toute  en  ahrmes  ;  mais  on  s*est  cotisé ,  on  a  bit  des  pré- 
sens,  et  le  maodariii  s^est  radouci. 

Le  prélat  raconte  avec  quel  bonheur  plusieurs  missionnaires, 
et  lui-même,  ont  échappé  aux  rechertiics  des  soldats  et  des  ■ 
mandarins;  il  vcnoit  rie  sortir  d'un  villaf^c,  lorsque  les  soldats 
arrivèrent  pour  rinvcslir.  Il  fut  obli^^é  de  disperser  le  collé^i;e 
où  il  faisoit  babiluellemenl  sa  résidence.  Cepeudant  il  ne  vou- 
lut pas  renvf^yer  les  élèves  chez  eux,  de  peur  de  leur  faire 
perdre  leur  vocation.  CecoUé^  étoit  composé  de  60  écoliers. 
On  les  a  distribués  par  doutaine  entre  les  différons  maîtres 
qui  résident  dans  des  villages  différons ,  et  la  ib  continuent 
leurs  études  autant  que  les  circonstances  le  permettent.  De 
temps  en  temps  ils  viennent  dans  la  retraite  du  vicaire  aposto- 
lique qui  \os  t  ncourar;e.  L'exemple  du  pieux  évéqiie  est  bien 
propre  à  farlifier  la  loi  ;  voici  en  quels  termes  il  parle  de  sa 
situation  et  de  ses  dangers. 

«  Notre  vie  est  continoêllemcnt  en  dang^eri  nous  ne  pouvons 
compter  ni  sur  un  jour  ni  sur  une  nuit  de  repos.  Tool  peut  noat 
^tre  enlevé  en  un  iustaot.  Aussi  ne  gardouk-nous  avec  nous  que 
ce  qui  nous  est  absolument  nécessairo^  prêts  à  dë^mper  et  à  fuir  au 
premier  bruit.  On  est  toujours  aux  aguets  pour  nous,  le  bruit  d'un 
tambour,  le  son  d*une  trompette  peut  en  un  instant  faire  vider  le 
lo^is.  Nous  avons  toujours  deux  oti  trois  réduits  ou  souterrains 
)>our  nous  j  blottir  en  cas  d'alerte.  Le  malheur  est  qu'ils  sont  pres- 
que toujours  pleins  d'eau.  Les  privations  de  toute  espèce,  la  taim, 
la  iMort,  voilà  oe  que  nous  avons  sans  cesse  en  perspective.  Mais 
nous  ne  craignons  pas  la  mort.  Heureux  de  souffrir  pour  une  si 
belle  cause,  nous  avons  le  cœur  content.  Notre  sacrifice  est  fait,  la 
victime  pst  pr^tc;  vienne  le  houi  reau  rpiand  il  voudra^  nous  cour- 
berons humblenicnl  la  lête  sous  le  fer  de  celui  qui  voudra  la  cou- 
per. Pour  ma  pavi,  je  suis  si  coulent  de  mon  sni  1,  que  je  t\c  elian- 
i;evoii  pas  ma  place  pour  le  premier  siô-re  du  inonde.  C'est  une 
<^liose  qui  ne  nian(}ue  pas  de  charmer,  (|ue  l'élat  de  celui  qui  se 
'f'mcl  luut  entier  entre  lus  mains  de  la  providence,  et  (jui  n'a 
plus  rien  à  espérer  dans  ce  uioude  du  (jrand  Dieu  4ue  nous 
servons.  • 

pes  scntimens  généreux  sont  communs  a  tous  les  mission- 
naires)  ils  racontent  leurs  propres  souffrances  à  peu  près 
^me  s'il  étoit  question  d'étrangers.  En  dépit  de  la  perséeu- 
tton, écrit  M.  Retord,  je  tâche  détre  toujours  gai ,  traiTr|uille 
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'Cl  content.  Il  avoit  nu  môme  coiilinuor  à  exercer  un  peu  son 
minii^lère,  et  en  neuf  mois  il  avoit  confessé  i/joo  [)ersonnes-  On 
se  louoit  de  la  ferveur  de  beaucoup  de  leurs  chrétiens.  Il 
irétoit  pa»  de  village  chrétien  qui  n'eut  été  obligé  de  faire  des 
sacrifices  d'argent.  On  avoit  à  se  garantir  à  la  fois  et  des  man- 
•darinSy  et  des  soldais,  et  des  voleurs,  qui  marchent  par  bantleH 
-et  qui  pillent.  Dans  un  village  chrétien ,  ceux-ci  ont  pris  un 
^lice  et  des  ornemens.  Un  missionnaire ,  M.  Borie ,  a  été  en- 
tièrement dévalisé  par  des  voleurs.  Un  Chinois  chargé  de  coîi- 
duire  un  autre  missionnaire,  M.  Charrier,  a  volé  f^6o  piastres 
'dans  le  lieu  ou  éloient  déposés  les  objets  envoyés  d  Europe  pour 
•les  missions.  De-  plus,  il  y  a  de  faux  frères.  M.  Borie  a  été  trahi 
par  uu  chrétien  a  qui  il  s'étoit  confié-,  sans  un  riche  païen  c|ui 
lui  donna  asile,  il  ëtoit  pris.  M.  Uoiïge  fut  dénoncé  par  on 
jeune  homme  qui  avoit  reçu  d'un  apostat  de  largcnt  pour  le 
trahir*  Un  prêtre  ton^kinois  fut  pris  ;  mab  les  chrétiens  (e 
délivrèrent  aussitôt  à  prix  d^argent.  Une  maison  de  religienses 
•où  Ton  savoitqu*un  prêtre  sVtott  retiré  fut  bloquée;  mais  le 
prêtre  put  s'évader  secrètement.  De  cinq  prêtres  toiig-kinoîs 
'OU  annamites  (jui  étoient  au  collège  de  Vinli-Tri ,  aucun  ne  fut 
pris  j  on  s'empara  seulement  d'un  vieux  clerc,  qui  fut  mis  à  la 
•cangue  pendant  quinze  jours  ,  cl  que  les  chrétiens  ont  dclivri* 
'k  prix  d'argent.  M.  Borie,  en  six  mois,  avoit  changé  vingt-trois 
•lois-de  demeure.  M.  Rouge  et  M.  Charrier  étoient  aussi  errans. 
#i4*évéquc,  M.  deCastorie,  (aiUtt  étne  pris  le  12  décembre  i833; 
^les  mandarins  avoient  cerné  le  village  où  il  étoit,  il  passa  à  ctiit* 
-d'eux  sans  être  va.  On  ne  prit  que  quelques  ornemens  et  des 
"livres  venus  d'Europe. 

La  lettre  la  j)l'as  récente  est  du  11  janvier  i834;  ^  celle 
-époque  la  persécution  sévissoil  toujours.  Il  avoit  fallu  faire  des 
dépenses  considérables  pour  racheter  les  chrétiens  pris  ou  dé- 
noncés. Ces  dépenses  avoit  été  levées  sur  la  bourse  commune , 
cfir  au  Tong-King  les  missionnaires  vivent  en  commun  et  il 
n'y  a  point  de  bourse  particulière. 

Dans  le  Tong-King  oriental,  les  missionnaires  espagnols  ne 
sont  pas  plus  tianquilies.  M.  Delgado,  évéque.de  Mellipotumie 
et  vicaire  apostoli(jue  de  cette  mission  ,  étoil  obligé  de  se  ci- 
cher.  Les  prêtres  européens  ne  pouvoient  sortir,  et  ceux  du 
-pays  pouvoient  seuls  visiter  les  chrétiens. 

Nous  avons  réuni  ici  tout  ce  qui  re^rdc  le  Tong-King;  Tin- 
térêl  des  détaib  nous  a  empêché  d'y  joindre  ce  qui  regarde  la 
Cochinchine;  ce  seraja  matière  d'un  second  extrait.  T. 
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Discours  prononcé  par  M.  t Arcliei'éqac  tie  Paris  en  l'Ef;lise  nie- 
tropoltlaînc  à  V  assemblée  gêner  aie  ^  le  'IV)  décembre  i834,  et  pu- 
if  lté  au  projit  des  Orpkelins  du  chol«i'a  par  U  Conseii  de  tOEu" 

On  se  rappelle  le  discours  au'a  proiionoé  M.  TArchevêquc  do 
Paris  dans  sa  métropole  le  lendemain  de  la  fôtd  des  saints  lonoooDs, 
en  fkveai*  de  l'œuvre  des  orphelins  da  cholëra.  L'impression  ui  o* 
fonde  que  lit  sur  son  nombreux  et  brillant  auditoire  ce  loiicliaut 
a|ip«>l  du  père  de  tant  d'orphelins  à  toutes  les  ames  chrétiennes  et 
l*éiiérettseS|  étok  restée  difficile  à  décrire;  mais  le  chiffi-e  élevé  du 
li'ibut  volontaire  que  la  charité  avoit  payé  à  l'éloquence  et  au 
uiallicar,  en  étoît  le  signe  non  équivoque.  Aujourd'hui  i  cette  im- 
pression «  il  nous  est  donné  de  la  comprendre. 
^  Ce  discours  étant  spécialement  consacré  aux  orphelins  du  chb* 
léi  n,  le  conseil  de  l'œuvre  l'a  réclamé  en  leur  nom,  et  comme  leur 
propriëtéi  de  son  illustre  auteur.  En  vain  la  modestie  de  l'orateur  * 
I  l'sistoit-elle  au  vœu  général  et  à  de  vives  instances  t  il  a  dû  ce- 
tler  à  CCI  ar|^amcnt  sans  r('pli(|iir,  que  c'étoit  un  bienfait  de  plust 
qu'on  lui  demandoit  pour  ces  chers  enfaus  auxc|^ucU  il  a  promis 
(}U(>  ses  forces  s'épuiseroienl  plutôt  que  son  amour.  Il  est  inipos- 
Mble  en  c  (Tel  de  Ikj-e  ce  discours  sans  se  sentir  viv«me!it  ému.^ 
L'amede  M.  TArchevéquc,  boone,  sm^iblei  compatissante^  toiiio 
remplie  des  douces  émoiioiis  de  la  piété  comme  des  graves  et  sé- 
vôrrs  pensées  de  la  foi,  s  y  reti*ouve  iou(c  entièrei  et  nous  ni\ 
croyons  pas  exagérer  en  disant  que  le  mérite  réel  de  cette  prodttc* 
tiou  la  recommande  autaut  que  le  Qvaad  nom  de  son  auiein*. 

Kn  publiant  ce  discours,  le  but  des  membres  du  conseil  est  de, 
faire  connoître  l'œuvre  qujls  ont  éié  appelés  à  diriger  et&sui*- 
veiller,  de  la  ciicr  comme  modèley  si  de  pareils  maliicurs.mena— 
colent  la  capitale  ou  les  pix>vinces,  et  surtout  d'obtenir  de  nou* 
velles  ressources  pour  continuer  les  services  déjà  rendus.  C!esl. 
donc  pour  nous  un  devoir  de  nous  borner  h  ces  foibles  éloges^  loin 
de  les  appuyer  par  quelques  citations.  Ln  difiicuité  du  choix,  dan& 
un  sujcl  où  les  images  les  pluscapabics  dYmouvoir  se  trouvent  ad- 
inirahienicnl  inélccs  aux  r.iisonnemeus  les  plus  propres  à  con- 
vaincre ,  nous  enipêclicroitde  le  fairCy  quand  fintérélde  nos  pau- 
vres orphelins  ne  IVxi{T;eroit  pas.  * 

Ce  (li«;cours  est  pi^cé<i^  d'un  éfaf  de  si'tua/ionde  l'œuvre,  distri- 
bué le  j.cj  décembre  i834  à  rass('nd)lée  de  charité  de  ISolre-Oame, 
et  tl*une  notice  sur  son  orij^ine,  son  but,  son  orfjanisation,  ses  [iro- 
;;i<-s  et  ses  résultats.  Cette  notice  est  remarquable  par  son  exacti- 
tude el  lelégance  de  sa  diction. 

KOIi\ELL£S  £CGLÉSI.\ST1QL£9. 

noMB.— Le  corps  de  M.  le  cardinal  Zurla ,  q  ui  avoit  été  embaumé 
à  Falerme,  a  été  transporté  à  Romci  où  il  est  arrivé  le  6  Janvier. 
On  en  a  fiiit  la  rcconnoissance,  et  il  a  été 'trouvé  encore  sans  cor- 

(i)  Se  vend  au  pmjil  des  Oi-phcUm  chez  Âdncn  Le  Clerc  el  C,  quai 
des  Augu&tins  n"  35. 
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rapiioo.  Ûn  Va  portl.aa  couvent  da  Saint-Grë^oire,  au  Monl» 
Célittt,  occupé  par  les  Gunalduias.  Là,  il  a  été  célébré  nn  tervÎM, 
•tle  corps  a  été  enterré  le  14  Janvier. 

—  La  manie  de  l'inipipic  a  entraîné  un  niallieiucux  jounn 
liomnie  à  une  liorrible  prolatialion.  Dans  la  nuil  de  Noël  ilcriiicr, 
Alexandre  Rousseau,  clerc  d^liulssier  à  Evieux  ,  nprès  avoir  soupe 
a  Dreux  avec  plusieurs  de  ses  camarades,  se  rendit  avec  eux  à  Ja 
messe  de  minuit  dans  l'éj^Iiso  de  la  ville.  Au  moment  de  la  com- 
munion, il  osa  inviter  ses  amis  à  venir  communier  avec  lui;  $ui- 
leur  refus  il  y  alla  seul,  et  revint  bientôt  au  milieu  d'eux.  Ce  u'é- 
toit  pas  assez  pour  lui  d*un  sacrilège  ,  il  eut  l'impudence  de  mun- 
ir jr  k  set  amis  rho$tiequ*il  avcit  sut;  la  langue,  de  la  retirer  et  de 
la  placer  dans  son  portefealllc ,  pour  s'en  senrir,  disoit-il,  à  cache* 
ter  une  lettre.  Un  tel  attentat  ne  pouvoit  être  ignoré  ;  les  jeunes 
gens  racontèrent  sans  doute  ce  qui  venoît  d'arriver ,  peut-être 
inéme  le  coupable  fitril  trophée  de  son  impiété.  Tous  les  fidèles 
Ihrent  indignes  de  cette  profanation  monstrueuse.  Les  ecclésiasti- 
ques de  la  ville  adressèrent  à  ce  sujet  au  procui'eur  du  roi  une 
lettre  que  la  Gazette  des  Trièunaus  reconnolt  être  remarquabU 
par  sa  eonvenanee  et  4a  modérât  on. 

Le  procureur  du  roi  6t  droit  à  cette  réclamation ,  et  Rousseau 
fut  renvoyé  en  police  correctionnelle  pour  ùn  fait  prévu  parl'ar* 
ticlc  a6a  du  Code  )>énal.  Cette  aiïaire  avoitattiré  à  l'audience  une 
afiluence  considérable.  M.  Baillehache,  avocat  du  roi ,  a  soutenu 
la  prévention.  Il  a  vu  dans  le  fait  dont  il  ctoit  question  deux  in- 
Iractions,  Tune  à  la  loi  divine,  l'autre  à  la  loi  humaine.  U  a  pré- 
tendu  qu'on  n'avoit  pas  à  s'occuper  de  la  première»  et  n*a  pas  mau- 
qné  de  blâmer  la  loi  de  i835  contre  le  sacrilégei  comme  si  au  con- 
traire le  fait  même  qu'on  alloit  ju^é'r  ne  prou?oit  pas  ciu'uae 
loi  «toit  nécessaire  pouf  réprimer  d'aussi  odieux  attentats.  L'avo- 
cat du  roi  a  d'ailleurs  en  quelques  endroits  parlé  avec  beaucoup 
de  force  contre  l'outrage  commis  par  Rousseau  : 

«  L'exercice  du  culte  sera-t-il  libre  si  l'oùlrage  est  souffert  h  côté  de 
î'ndoration  ,  cl  si  les  membres  d'une  croyance  \oienl  le  syn)l)olc  <le  leur 
foi  proTané  dans  ce  qu'ils  nul  de  plus  cher  ?  bien  plus,  si  celfc  croyance 
se  trouve ,  aux  termes  mêmes  de  la  constitution  ,  la  religion  de  la  majo- 
rité de  la  nation ,  l'outrage  ne  deviendra- l-il  pas  nlors  un  sorte  d'injure 
nalionele,  et  cette  injure  ponrra-t-elle  être  repétée  impuDémenl ,  peur- 
ni-tF«lle  être  tolérée!^ Non,  Nessiears»  il  u'cn  peut  être  ainsi;  laJCIiarte 
et  le  Gode  pénal  ne  Tout  piis  voulu.  » 

S  adressant lalors  au  prévenui  M.  Tavocat  du  roi  poursuit  ainsi  : 

•  «Dans  cet  état  decbêsestne  lànt*il  pas  une  arrogance  incroyable , 
prçsaue  de  Timpudence,  ponr  venir  ainsi  se  jouer  de  la  foi  de  Ja  majo<f 
ritéde  ses  concitoyens»  lorsque  rien  ne  force  a  l«i  pratiquer,  et  pour  m-» 
sullcr  ainsi  à  leur  croyance  en  les  blessant  au  cœur  dans  son  objet  le  plus 
saint  elle  plus  sacré?  El,  s'd  faut  le  dire,  u'v  a-t-il  pas  aussi  une  exces- 
•iTc  dureté  de  cœur,  presque  de  la  cruauté,  a  venir  ainsi  troubler  le  re- 
pos d'uu  temple  ?  Mais,  unprudent  que  vous  êtes,  ue  &avez-vous  pas  qu'uu 
temple  chrétien  est  le  refuge  de  toutes  les  misères  de  rhuonnité;  que 
toutes  les  soufirances  et  toutes  les  douleurs  de  ce  monde  iront  se  jeter 
au  pied  autels  ,  et  qu'il  v  a  bien  plosde  deoil  que  do  joie  dans  1  a 01e 
de  ceox  qui  prient  Dieu  ?  Vous  avez  méconnu  tout  ceUi  et  loilii  ce  qui 
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TOUS  rend  incxcuiahie ,  c'est  qu'avant  de  manquer  k  U  lui ,  trous  avec  • 
étooCn  en  voua-adme  ect  tentîmeiM  de  compâtaiott  et  de  eherité  que  les 
liamniea  te  doivent  entre  euT.  »  ^ 

Le  tribanal  de  Dreux,  dans  sa  idànce  dn  s  Uvntr^  a  condamné 
Rootseaa  k  a5  fr,  d'ameiide,  trois  mois  de  |!irisoo  et  aux  frais  de  pro- 
eèt.  Asturëmenton  ne  se  plaindra  pas  (jue  ce  soit  \h  une  punition  * 
trop  sévère  pour  un  acte  d^impiëlé  aussi  révoltant. 

—  La  cérémonie  du  sacre  de  M.  Tévéque  de  Vincennes  a  en  lieu, 
comme  on  Tavoit  annoncé,  dans  la  cathédrale  de  Saint-LdOtH^t 
aux  Etals-Unis,  le  38  octobre  dernier,  jour  de  saint  Simon  et  de 
saiDt  Jtide.  Le  nouveau  prélat  est,  comme  00  sait,  M.  Simon 
Bmlé ,  de  Rennes ,  ancien  élève  de  Saint  «Sulpice  rt  professeur  à 
Emroittbourg  depuis  plus  de  vinfft*cinq  ans.  L'év^mie  oonsécra- 
tear  étoit  M.  Flai^el,  évéque  de  oardstown,  assisté  de  M.  Rosati, 
évéque  de  Saint-Louis,  et  de  M.  Purcell,  évéque  de  Cincinnati. 
Le  siège  de  Vincennes  a  été  créé  par  Ip  pape  le  0  mat  de  Tanuée 
dernière.  Il  comprend  tout  i*état  de  Tlndiana  et  lu  partie  oricn- 
t.ilc  de  celui  des  Illinois.  Ce  pays  a  voit  été  autrefois  colonisé  par  U 
France  et  on  en  trouve  encore  des  vesti[;o5.  li  j  a  plut  de  qua- 
rante ans,  feu  M.  Ëmerj  y  envoya  plusieurs  de  ses  confrères, 
MM.  Flaget,  Lnvadoux  et  Richard.  Les  nromirrs  ofTorts  durent 
pourtant  se  faire  plus  tôt  sur  Tautrc  rive  de  TOliio,  la  population 
s*j  portant  principalement.  Oe  U  Téreclion  de  révcciié  de  Bards^ 
town  j  dans  le  Kentiickoy.  Siiccessivcmont  les  diocèses  de  Saint- 
Louis,  de  Cincinnati  et  Je  Détroit,  ftnont  créés. 

Il  resloit  a  poui'Voir  aux  besoins  de  Tlndiana  ;  ce  territoire  égale 
presque  un  quart  -4*0  la  France.  La  population  est  environ  d'un 
demi-million  d'ames,  sans  compter  (juelquos  iribu»  sauva^^es  au 
Nord.  Vinconix  s,  sii'i^e  de  révôclié,  est  une  pclile  ville  dVnviroii 
a, 000  liabitans,  dont  plus  dp  la  moilié  sont  d'anciens  Franchis  (t 
Canadiens  ;  mais  c'est  la  partie  la  pins  pauvre  de  la  population . 
Indiannpoiis,  capitale  de  riùal,  IVr^ale  pres(jue  <léjà  <mi  popula- 
tion. Dans  la  parlie  des  Illinois,  Cliica|;o,  |H)ri  principal  du  lac 
Micln;;nn  ,  au  5ud  ,  est  plus  peuplé  que  Vincennes.  L'n  canal  v  est 
ouvert  pour  communiquer  avec  le  Sli^sissipi  par  la  rivière  des  Il- 
linois. Wavne ,  au  nord-est  de  rindiaiia,  va  tleveuir  aussi  un 
point  très-imporianl ,  un  anire  canal  s'ouvrant  tiès-près  de  ceKe 
ville  pour  connuuuiquer  tlu  lac  Erié  à  la  rivière  Wahasli ,  qui 
porte  ses  eaux  à  l'Ohio,  en  passant  par  Vincennes.  La  rivière 
Satnl-Josepii  sépare  au  nord  le  nouveau  diocèse  de  celui  du  Mi- 
chi^an. 

Sur  un  point  de  son  passa{;e  dans  Tlndiana  se  tmuve  établi 
M.  Badin,  qui  de  là  tâche  de  visiter  quelquefois  W  aync.  M.  Saiut- 
Cyr,  urètre  du^  diocèse  de  Saint-Louis,  est  à  Chicaip  ;  il  a  été  ac- 
^corde  pour  quelque  temps  encore  è  révéque  de  Vincennes.  Au 
sud-est,  vei*s  Cincinnati,  M.  Ferneding  assiste  q^uelqucs  colonies  ' 
d'Allemnds  qui  ont  émigré  en  si  ^p  and  nombre  de  la  Bavière,  de 
la  Westpbalie  et  de  toute  la  rive  droite  dn  Rbin  ,  qu* ils  commen- 
cent à  se  répandre  du  diocèse  de  TOhio  dans  celui  de  Vincennes. 
La  louQ^  de  TOIiio,  des  populations  catholiques  sont  visitées  de 
temps  en  temps  de  Tautre  rive  par  quelques  prêtres  aciés  du  Ken- 
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luckcy.  A  lii  ucs  île  V  iiiccnucs,  il  y  a  un  jeune  pivlre  du  pavs 
nui  pi  ciul  s(jin  d'un  assez  bon  nombre  tic  cailiuli(jups  sur  les  bords 
cil»  la  Kivièi t- Bljncbo.  M.  Pieot,  missionnaire  français  ([ui  l  ésîcJoit 
,  à  Vincennes,  c^l  rclourné  à  banlslown.  Il  n'y  a  donc  plus  de  pré- 
ire  à  VinceiincS|  et  le  nouvel  évcque  va  eo  élre  le  pasteur  sous  tous 
ies  rapporli.  « 

Ainsi  loui  le  clergé  du  diocèse  se  compose  de  quatre  prcires  , 
.dont  deux  seulement  y  soot  spécialement  attachés.  Plusieurs  de- 
mandes de  prêtres  ont  déjà  été  faites  de  différens  côtés,  mais  0:1  oe 
voit  pas  de  moyens  de  les  satisfaire.  Les  ressources  du  diocèse  sonc 
à  pou  près  nulles.  On  ue^connott  qu*une  église  eu  briques ,  celle  de 
Vincennes;  c*est  là  ce  qu'on  appelle  la  cathédrale;  elle  D*esl  qa'à 
moitié  hâtie,  et  Irs  murailles  m  en  sont  même  pas  plâtrées.  Elle  est 
aussi  dénuée  d*ornemens  que  de  tout  le  reste.  Toutes  les  autres 
c/, lises  oe  sont  que  des  cliapelles  provisoires  eu  bois  La  pauvreté 
de  révéque  répond  à  la  pauvreté  de  sou  diocèse.  Les  frais  de  aoo 
voya(jc  et  ceuv  de  son  sacre- ont  absorbé  une  panière  son  avoir. 
Actuellement  il  faut  qu*il  se  mette  en  ménai^e.  Il  a  engagé  uo  mis- 
sionnaire français  à  raccoinpa;^uer  à  Vincennes ,  mais  ee  secours 
n'est  que  passa^;er;  le  missionnaire  a  déjà  dû  le  quitter.  Te  lie  est  ia 
position  de  Févéquc  :  ne  doit-elle  pas  intéresser  les  caiholiciues 
d'Europe^  et  qui  ne  voudroit  conii  limer  par  quelques  dons  à  taf- 
lèrmissement  et  à  la  prospérité  d^  cette  église  naissante? 

POUXIQUE. 

On  difoit  que  la  retraite  de  M.  de  Talleyrand  a  rjfpandu  une  sorte  de 
terreur  parmi  les  hommes  do  la  diplomatie  française,  el  que  c'est  à  qui 
•  mclira  le  plus  de  modestie  à  ne  point  vouloir  le  remplacer.  Apparem- 
ment on  se  figure  que  les  po&tca  auxquels  il  renonce  ne  sont  pas  iacilcs  è 
occuper,  et  sans  savoir  prcciMl*roent  pourquoi  il  n  perdu  courage,  on 
craiut  de  se  hasarder  flans  ies  routes  où  il  n'ose  plus  passer.  Toujours 
est-il  (|uc,  depuis  un  mois,  on  n*entenfl  parler  que  de  gens  qui  n'osent 
rourdre  à  rBinb«<ss;i(lc  de  Londres.  Quoique  M.  Decazcs  ne  passe  point 
pour  manquer  de  bonne  opinion  et  de  coiitiauce  en  lui-mâme,  il  est  un 
de  ceux  qu*on  cite  comme  ayant  décliné  cet  honneur  pour  se  renfermer 
sans  bruit  et  snus  éclat  d;ios  sa  sinécure  du  Luxembourg.  On  eu  dit  au- 
tiuit  de  M.  de  Saint-Aulaire ,  qui ,  content  du  second  rang  qu'il  occupe 
dans  la  diplomatie,  ue  se  seroit  pas  soucié  de  monter  au  premier.  Jaifiu, 
M.Sébastiaui,  tout  courageux  qu'il  est .  passe  pour  avoir  (It  f.iiili.  S;  bien 
que  Tambassadc  de  Londres  ,  malgré  l'amorce  de  cei)t  iiuile  éou-<.  qui  se 
trouve  au'hout,  e^t  connue  ces  lilles  riches  dont  on  \oudroil  pouvoir 
n'épouser  que  la  dot,  &au6  être  obli^jé  de  prendre  charge  du  reste. 

Vous  verrez  que,  pour  avoir  voulu  procurer  trop  de  liberté  à  leors 
frères,  nos  héros  de  juillet  seront  cause  qu'il  n'y  en  aura  bienlét 
plus  nulle  part.  De  tous  côtés  il  se  forme  des  cordons  sanitaires  contre 
notre  épidémie  française.  l:^n  Allemagne,  mille  précautions  ci  milles 
mesures  de  surveillance  sont  prises  pour  faire  garder  à  vue  les  prolc- 
•taires  et  les  ouTricrs.  On  leur  interdit  toutes  communkalions  avec  U 
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Triiucc,  avec  la  Suisse  ,  avec  tous  les  pays  «ic  conlagiua  révohitiounairc. 
Les  -voyageurs  suspects  ou  non,  innocens  ou  mal  intenlioni'és,  sont  ira- 
i\nvs  (le  ghe  en  gîte  par  toutes  les  polices  r'.\iles  et  militaires  <le  l'Autri- 
(  lit*,  »lo  l'Italie,  (lu  Piémont  et  de  la  con[é<l;M  ;itioD  du  Iihin.  Les  passe- 
porls  qui  reviennent  d'une  tournée  de  quelques  mois  sont  couverts  de 
si:;nalures  et  de  visas  comme  les  feuilles  de  route  délivrées  aux  gi^'"s 
repl  is  de  justice  ,  et  l'on  est  souvent  obligé  d'y  coudre  des  alonges.  H\i 
I  rance  même  tous  nos  conquérans  de  liberté  sont  entourés  de  géurs, 
fouillés,  interrogés,  arrtîtés  à  chaque  pas,  s.uis  compter  ceux  que  la  g^'ii- 
d.irmerie  garrotte  pour  un  oui  ou  pour  un  non.  Knlin  il  ne  liendr:)it 
qu'à  nous  de  constater  nos  jours  de  liberté  par  des  croix  sur  les  mur* 
de&  prisons;  à  peu  près  comme  les  sauvages  couslalcut  leur  âge  par  du« 
iucisious  sur  les  écorces  d'arbres. 

mÈBMEViL 

PARIS.  —  M.  le  duo  de  Frias,  ambHssadeur.  d'Espagne  ,  M.  le  prince 
do  ÏJulera,  ambassadeur  de  Naples,  M.  le  maréchal  IVlolitor,  M.  Sébas- 
tiHiii  et  M.  Uousseau,  pair  de  I'r«àucej  maire  du  3'  arrondissemeot ,  out 

clé  reçus  par  i-Ouis-Piiilippe. 

—La  chambre  des  députés,  réunie  dans  ses  bureaux,  a  procédé  hier  à  la 
nomination  de  la  commission  pour  le  projet  de  loi  relatif  au  traité  avec 
les  Etats-Unis.  Voki  les  noras  des  élus  :  MM.  de  Rémusat,  Benjamin- 
Dclcsseri,  Flcary  de  Chaboulony-Ganneroo,  Dufaure,  Docos,  Croissant, 
Meynii?d,  Dumont. 

—  Le  Journal  fie  Paris^  d*hier  soir,  contient  une  dépêche  télf^graphi- 
que  de  l^ayonne ,  datée  du  4  s»  •'>oii*»  anuonçant.que  la  Tille  d'Elissondo 
avoît  été  débloquée  par  la  brigade  de  réserTc,  et  que  les  carlistes  ont  pris 
la  fuite.  Nous  attendons  la  confirmation  de  cette  nouvelle  par  notre  cor- 
respondance. La  même  dépêche  annonce  que  Llander  est  parti  île  iMa- 

ilrid  l'j  'i6  pour  son  commandement  de  Catalogue,  et  qu*£$palola  vient  * 
prcjidi*e  le  comniMidenient  de  MuJrid,  laissant  celui  de  i'Aragou  au 
général  Mourez. 

—  M.  Hangiu,  ancien  préfet  de  police  et  ancien  conseiller  à  la  cour  de 
cassation ,  est  mort  mardi  dernier  à  trois  heures.  Il  étoit  venu  &  Paris 
poar  consulter  sur  sa  s^nté*  Reutré  en  France  depuis  peu,  il  se  disposoit 
a  reprendre  son  ancienne  profession  d'avocat  k  Metz,  sa  patrie. 

M.  Jaquinot,  conseiller^suditeur  à  la  cour  royale,  neveu  de  M.  Ja- 
quinot  Pampclune,  ancien  procureur-j^énéral  et  député,  et  de  M.  Jaqui- 
not Cod.tni  ,  président  do  chambre  a  la  cour  royale ,  vient  de  mourir 

Ijrêmaîurrnjent.  Une  dépulafion  de  la  cour  royale  ayant  à  sa  téteM.  Mil- 
er,  l'un  des  présidens  de  cliauîbre  ,  assistoil  \ï  ses  obsèques. 

—  L'ancien  député  D.  Juan  Uomcro  Alpueute,  cliefile  parti  des  Des- 
caïuisados  sous  les  Cortès,  vicut  de  mourir  à  ftladrid  dans  un  âge  avancé. 

—  Le  nommé  Dnf.iu  vient  de  mourir  à  l'hospice  de  Larochefoucnuld  , 
au  Petit-iMoDl-Rouge,  âgé  de  loi  ans.  Il  éloil  né  en  i ^34»  près  de  Mon- 
tauban  et  avoit  fait  les  campagnes  de  Port-Mahon  en  lySo,  sous  le  duc 
de  Uichelieu.  Il  étoit  arrivé  a  cet  âge  avancé  sans  avoir  éprouvé  les  iuUr* 
mités  ordinaires  à  In  vieillesse.  * 

—  La  Tribune  vient  d'être  encore  saisie  :  c  e.>t  pour  la  lO'j*  Uns.  j 

—  La  nouvelle  •\  oitnre  à  vnpeur  de  INI.  d'Asda  est  sortie  de  uouNcnu 
nieri  redi,  cl  a  pi  is  le  chemin  de  Nen.lly,  j>ar  la  rue  de  la  Paix,  la  rue  de 
Uivoli  et  les  Champs-Elysées.  Arrivé  à  IScuilly,  M.  d'Asda  a  été  prc- 
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•coté  h  Lonii-Pliilippe ,  qui ,  après  éire  entré  diB^  ks  cMtad*  de  le  coa- 
•tnictioo  et  des  fonctions  de  In  machine,  lai  a  fait  cadeau  d*yii«  telMi* 

tïàrc  en  nr  portant  sou  chiffre.  I.a  voilure  :i  mis  vingt-iieux  mitttttctpour 
revenir  du  cliàteau  de  Neuilly  à  la  place  Louis  W. 

—  La  société  Monthyon  et  Frauklio,  fondée  U  Paris  depuis  i833,  pour 
fiire  ronuoîlre  cl  îionorer  les  Aommrç ////7t'5 ,  l)icnniileiirs  ou  hiciifai- 
It  icc's  (le  riinninintr-  de  tous  rafif^s  cl  eu  tous  u.iys  ,  a  l«'uu  sa  première 
séunce  gcuéralo  diuiriiiche  i"  l'éM'ior,  à  l'Holti-de- Ville. 

Des  uicdailies  d'or  oui  élc  (iislnbuccs  à  tous  les  hieut'.iiteurs  que  la  6o« 
ciétéa  découverts.  Il  eu  est  un  parmi  eux  que  le  président,  M.  Jarry  de 
Mmicy,  n'a  n»s  jugé  convenable  de  proclamer  nominatÎTement;  il  s* est 
contenté  de  le  désiguer  par  cette  phrase  assti  entortillée,  ci  qni  permet- 
troit  de  dealer  de  la  conviction  de  M.  Jarry  de  Mancv,  s*il  est  vrai  que 
ce  que  ton  conçoit  bien  s'énonce  clairement  :  "  l  u  de  ces  Ir.Jils  d'hu- 
manité qui  semhleroit  touchant  dans  un  parliculier,  si  c'est  lui  roi  qiiL 
l'a  accompli ,  la  polilique  ou  réliquelle  iniposeroul  -  elles  siletice  à  I.i  rc- 
connoissance  publique  ?  Celui  qiii  récompense  lou*  les  autres  sera-t-il 
k  aeol  qui  ne  puiite  être  hamamment  réeompeoaé?  »  Noua  aurtoua  dé» 
airé  qne  M.  le  président ,  aacrifiant  complètemenl  la  pMiqué  ei  Céti" 
quetie^  nous  dévoilât  le  trait  touchant  de  l'illustre  bienfaiteur.  C'eàt 
été  une  douce  consolation ,  de  pouvoir  apprécier  soi-même  Timmeiise 
charité  de  Tauguste  personnape,  et  pour  CvTlains  esprits  récalcilrans , 
un  moyen  de  les  contraindre  à  partager  la  t'econnoissance  pn/fliffita. 
Jusqu'à  ce  que  M.  Jarry  de  Mancy  nous  ait  découve  rt  la  pieuse  aciioij 
digue  d'an  si  noble  prix,  ces  hommes  soupçonneux  font  de  force 
à  penser,  en  leurmauvtis  vouloir,  qu'd  eût  miens  valu  ne  paa  Au* 
mainemeni  récompenser  des  vertus  que  Ton  juge  à  propas  de  leuir  se- 
crètes. 

— '  Roeh  Bélard,  fosilier  an  Vk*  régiment ,  maintenant  en  eon^é  de  se- 
mestre h  Paris,  et  logé  chez  madame  Laumct ,  sa  tante  ,  rue  Saint-Guil- 
laume (ile  Saint^Louis) ,  avoit  travaillé  ch(*z  le  sieur  Biibots,  fabricant  de> 
chapeaux,  impasse  Coquerel ,  n*  4*  Samedi  dernier  ,  dans  la  soirée  ,  Wa- 
bois ,  célihataire  de  trente-trois  ans  ,  n'avoit  pas,  comme  <le  <  outuine  , 
quitté  ses  ateliers.  Lundi  les  voisins  commencèrent  à  s'inquiéter  de  son 
absence-,  tandis  qne  dans  la  même  journée,  Tautcur  présumé  du  crime 
'  alloit  colportant  an  marché  dn  Temple  les  habile  de  la  victime.  Par 
malheur  pour  lui  \\  ne  fouilla  pas. dans  les  poches  avant  de  livrer  les  vé- 
temens  au  marchand.  Celui  -  ci  ^  contre  la  régie. commune,  mil  la  main 
dans  les  endroits  les  plus  secrets,  et  y  découvrif  une  facture  |iortant  le 
nom  de  Rahois. 

D'après  celte  découverte  inattendue,  le  marchand  interpella  leveîideur 
qui  s'en)barrassa  dans  ses  réponses,  cl  il  le  lit  arrêter.  Aussitôt  M.  Lt»veiit, 
commissaire  de  police  du  quartier,  se  rendit  sur  les  lieux,  où,  apre»  i  uif- 
verture  des  portes  evlérieurea,  il  vit ,  i  travers  une  porte  vhrée ,  étendn 
dans  son  atener ,  le  malheureux  Babois  baigné  dans  son  sang ,  frappé  de 
pinsienrs  coups  de  hachette  à  la  téte,  ei  le  crâne  à  demi-ouvert. 

Hier  matin,  dés  nenf  heures,  Hélard  a  été  conduit  devant  le  cadavre;  il 
Vest  renfermé,  jusqu'à  présent ,  dans  les  plus  lorujeiles  dénégation*,  {m 
justice  a  fait  arrêter  aussi  une  fille  publique,  soupçonnée  de  complicité, 
sinon  daus  l'assassinat,  du  moins  dans  le  vol  dont  il  a  été  suivi. 

—  Un  incident  des  plus  étranges  s'est  passé  ce  matiî»  a  raudienrc  dt» 
ila'cour  royale  (apjiels  de  police  correctionnelle).  Ou  peut  dire  quo  daus 
celle  circonstance  la  forme  a  ■wérilahleuieul  emporté  le  fond. 

U'abord  il  ne  s*agi»soit  f|ue  d'uu  voleur  des  plus  vulgaires.  Pierre  l)u- 
Ucm ,  un  de  cet  cacrocs  vagalMindt  qoi  ont  remplacé  lea.ancicns  iriunds» 
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|iarois$oit  mire  deux  gendarmes  comme  condamne  en  première  instance 
;i  raison  de  [)lusit'urs  vols  dans  des  hôtels  garnis.  Le  tout  se  nioutoit  à 
iruis  ans  de  prison ,  plus  un  mois  appliqué  pur-dutsus  le  marché  par  U 
triboiMiI  pour  irréférence  enrers  les  juget • 

Après  ail  court  déliBt,  la  cour  pronooce  la  confirroatioa  du  jugement. 

Duhem.  — -^Queq*  tous  dites? 

!!•  le  président.  —  La  ecmr  conBrme  TOtre  condaintMlioD. 

Dobem.  —  Je  suis  cimdamaé  ?  Attendez  >  j*  vas  Totis  remercier. 

Doheiii.  avant  que  les  gendarmes  puisseift  l'arréler,  tire  ses  sabots»  et 
les  lance  run  après  Tautre  à  la  tête  du  président. 

On  peut  se  figurer  quel  scandale  horrible  a  produit  cette  action  vrai- 
ment inouic.  M.  le  président  n*a  pas  été  atteint ,  mais  on  des  conseillers 
a  été  touché  il  ia  poitrine.  Le  coup  pouvoit  ie  tuer,  s'il  eût  porté  k  U 

La  cour,  sans  dcsrnjparer,  a  rendu  un  arrêt  par  lequel ,  considérant 
que  Didicin  s'est  rendu  coupable  de  violences  graves  envers  la  cour  eu 
lançant  ses  sabots  k  in  tête  de  MM,  les  conseillers  ,  le  condamne  à  cinq 
ans  de  prison  qi|i  ue  pourront  se  confondre  a?ec  les  trois  autres ,  et  de 
plu»  m  M  dégradation  civique. 

—  On  mande  de  Rouen  : 

«  De  nombreux  vols  avoient  attiré  l'attention  de  la  police  ,  et,  par 
suite,  une  (juarantaine  d'individus  arrêtés  ont  été  renvoyés  devant  la 
chambre  des  mises  en  accusation ,  qui  u'a  prononcé  que  deux  mises  en. 
liherté.  Ainsi,  trente-huit  personnes  doivent  cdmparoitre  devant  la  cour 
rTsssises,  sous  des  préventions  conueies  ;  elles  seront  divisées  en  quatre 
catégories  L*un6  (felles  comprendra  dix-neuf  individus.  Il  est  des  aC' 
casés  qui  feront  partie  de  plusieurs  ou  de  toutes  les  catégories. 

—  Le  a6  janvier  dernier,  il  a  été  arrêté  à  i\aolcs  un  adroit  filon  qui 

avoil  coutume  d'exploiter  tout  le  littoral,  depuis  Bordeaux  jusqu'à 
ÎVantes  :  c'est  un  imlividii  porteur  d  u  i  passeport  délivré  sous  le  nom  de 
Beaidieu,  cuisinier.  Ce  Be.uilieu  avoit  servi  ,  dii-on  ,  à  Nnnles,  au  sémi- 
naire et  chez  madame  de  la  Bretëche  ;  il  se  (iisoil  aussi  cuisinier  de  la 
duchesse  de  Berri.  Il  est  inculpé  dans  plusieurs  vols  commis  à  Bourbon- 
Vendée,  à  Lcgé«  à  Nantes  et  ailleurs.  On  a  trouvé  dans  sa  malle  dix- 
neuf  pièces  d'areenterie  et  36o  fr.  en  or  ;  on  a  réclamé  quatorze* des 
diz*neuf  pièces  d'argenterie  :  les  propriétaires  des  cinq  autres  sont  in- > 
connus.  Beaniieu  changeoit  souvent  de  lieu  d'exploitation  et  de  profes- 
sion. Tf  se  donnnil  p.irfois  pour  capitaliste  et  de  l'ancienne  famille  des 
Bauiieu.  A  Iioin  l)on- Vendée  ,  il  se  disoit  iutércssé  dans  l'octroi  de  Bor- 
deaux pour  une  somme  considérable. 

—  La  ville  de  Landrecies  est  depuis  quelque  temps  privée  de  toute  au- 
torité municipale  ;  le  maire  et  les  adjoints  ont  donné  leur  clémission  ,  et 
aucun  conseiller  municipal  n'a  été  délégué  pour  reni()lir  temporairenient 
les  fonctions  de  maire.  Le  secrétaire  de  ia  mairie  lait  le  travail,  et  M.  le 
juge-de-paix  supplée  h  la  privation  d'aurorités  locales. 

—  On  écrit  de  'J'oulon  :  «  La  corvette  ia  Favorite,  commindéc  par 
M.  Hamelin  ,  partie  de  Toulon  le  Q2  janvier  i833  ,  pour  aller  taire  partie 
delà  slutitm  de  l'Amérique dn  Sud,  et  qui  a  été  framiée  du  typhus  à  nord , 
a  jeté  l'ancre  sur  notre  rade  ce  matin ,  venant  de  Criiyiiqail ,  après  quatre 
petites  relédies  à  Bahia,  Valparaiso,  Rio-Jaodro  et  Femambonc.  Poussé 
par  des  vents  heurenx ,  ce  bâtiment  n'a  mis  que  cinquante  jours  dans  sn 
traversée.  La  Favorite  n  apporté  environ  nn  million  de  numéraire  .ippar- 
tenanl  à  fies  maisons  de  commerce  françaises.  O  t  équipage  a  perdu  un 
tiers  de  &oa  monde  des  suites  de  la  rauladîc.  Un  a  à  regretter  Lii  perte  du 
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ciiic^uaDtc-tlcux  hommes  «  dont  un  licutenaii»  <le  frég  Uc,  M.  ^léiiauf  , 
Tofticier  de  santé  en  second  ,  M.  Jordaiiy  ;  un  élève ,  M.  Sicard ,  et  qu«<- 
ratiic-neaf  officieri ,  mariniers  oa  matelots.  La  FavotiU  a  comblé  ce 
<lô(icit  «lar  an  emprunt  fiiit  h  l'éqiiipnge  île  l'autre  oonrette  de  guerre,  I» 
yieioneusey  qui  se  trouve  dans  cette  station,  cl  qui  doit  trâa-procbaiac- 
ment  opérer  son  retour  en  l'rancc.  i* 

—  On  lit  dans  le  Toitlonnatt  du  3o  janvier  : 

«<  Le  1^  la  goélette  Clris  csl  rrnlréc  dans  le  port.  Le  même  jour,  une 
commission  composée  «Jcs  chefs  de  .serxice  (in  port  b'est  rendue  à  bord 
du  vaisseau  le  Monlêbcllo  pour  constater  i'at  inenient  ronipL  t  de  ce 
vaisseau  ;  la  même  commission  se  rendra  h'udi  prochain  à  bord  du  y  -AÏ^- 
weiàu  le  Scipion  pour  le  mtime  oblcl.  Aujourdiuii,  le  brick /<?  Dragon 
sera  mis  en  rade.  Le  bateau  ii  vapeur  ie  Ramier^  commandé  par  M.  La- 
geol,  lieutenant  de  vaisseaa,  qui  auroit  di\  arriver  d*Alger  mardi,  n'a  pa» 
encore  paru.  On  pense  que  ce  bâtiment  aura  été  forcé  par  le  gros  temps 
de  relâcher  à  M.ihdn  on  dans  un  des  ports  de  la  Sardatgne.  L'escadre 
d*évolulion  a  louvoyé  dans  les  îles  d'Hyéres  toute  la  journée  du  'ig.  » 

—  La  commission  sanitaire  de  la  ^ille  de  Celte  ,  f|ui ,  par  une  précé- 
dente décision  ,  avoit  soumis  à  une  quar;<nt,iine  d  observation  de  cniq 
jours  les  uaxires  venant  de  ftlarsedie  ,  a  délibéré,  lo  'Jt4  jan>ier,  que  le» 

Sirovenances  de  ce  port  et  celles  de  tout  autre  en  France  qiu  pourroii 
tre  atteint  du  choléra ,  seront  désormais  admises  à  libre  pratique  dès 
lein*  irritée  à  Celte.  Cette  nouvelle  décision  est  fondée  sur  le  peu  de  gi-a- 
vité  que  présente  le  choléra  k  Marseille. 

—  Le  Journal  du  Tlaut-et^Bas  Rhin  alllrmc  (}u*ttn  pont  va  être  con- 
struit sur  le  nhin  à  Iluningne.  On  évileroit  ainsi  aux  marchandises  ex - 
|)c(ii(îes  dans  celte  vdie  p(»nr  le  gi  and  (hirhé  de  Bade  ,  le  long  circuit 
qu'elles  sont  oVdij^ôes  (le  f.ufc  en  p;iss;n)l  par  Bàle.  Celle  dernière  mII»- 
])roiite  de  su  position  et  exploite  les  marchandises  au  passage.  Le  uou- 
v^u  pont ,  en  faisant  gagner  du  temps .  éparcncroit  donc  aussi  des  frais 
qui  ne  bissent  pas  que  d  être  considérables.  Le  ^rand  due  de  Bade,  qui 
comprend  tout  l'avantage  qui  résulteroit  pour  lut  de  l'exécution  de  ce 
pont ,  otTre  ,  assure-t-on ,  de  s'en  charger.  Oil  ajoute  qu'en  ce  moment 
ou  s'occupe  de  recueillir  des  fonds. 

Les  essais  faits  i  la  Guadeloupe  pour  y  naturaliser  la  soie  ont  par- 

l'.titemcnl  réussi.  La  première  idée  de  cultiver  le  mûrier  dans  l'île  appar- 
tient à  M.  Monnier,  de  Nantes,  établi  (l;ms  la  colonie  commu  médecin. 
•  l>es  plantations  ont  été  visitées  avec  soin  et  avec  inlérét  par  le  [ïou>er- 
neur,  et  les  échantillons  de  la  soie  récoltée  chez  lui  ont  été  cuvoyes  au 
mUiistère  du  commerce. 

—  On  lit  dans  r(//ff0M,  journal  de  Bruxelles  :  Les  travaux  de  classe- 
ment qui  se  poursuivent  avec  activité  aux  archives  du  royaume,  amènent 
ebofpie  jour  la  découverte  de  dorumens  précieux  pour  notre  histoire.  If 
y  a  peu  de  temps,  l'on  trouva  dans  les  greniers,  an  milieu  de  paperasses 

regardées  jusqu'alors  comme  insiguilianles ,  1"S  procès -verbaux  des 
séances  des  ICtals  de  Brabant,  et  les  pièces  y  i  eUtives,  aux  époques  les 
plus  orageuses  des  troubles  de  1787,  1788  et  1789  :  on  crovoit  lous  ces 
docunieu;»  perdus,  parce  qu'une  partie  des  archives  dos  Ltats  (ic  liia- 
bant  fut  transportée  hors  du  pays  en  1 79^1.  Dans  le  nombre  «st  une  lettre 
de  Joseph  II,  restée  inédite,  qui  fut  lue  dans  la  fame«be  séance  du  18  juin 
1 783,  à  bi  suite  de  laquelle  les  Etals  furent  cassés,  et  la  joyeuse  «Mirée 
aoolie. 

»  Il  y  existe  aussi  qua|itité  de  lettres ,  la  plupart  autographes,  du  car^ 
dinal  de  Franckcnberg  et  de  l'évéquc  d'Anvers  (de  Nélis),  qui  répandent 
un  jour  nouveau,  et  ou  pourroit  dire  complet ,  sur  i  allairc  du  séminaire 
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géiiiTal.  Une  pareille  dccou\*crto  f!St  assarément  d'une  {(ramic  îmtior* 
tance  pour  rhistoîrc,  qui  nous  matir|Me  encore ^  de  la  rcvoliiiîon  hraban- 
çonue.  Nous  apprenons  que,  tout  récemment,  d*aiiircs  picccs  non  moins 
lYmarquaiiles  out  encore  élc  ii  oin  ôcs  Hnns  nos  nrchives  naiioiiaies  ;  ce 
sont  des  mémoires  du  prince  Cluirles  (!«•  I.orr.iinfî  h  !V1  iric-TluTcsc,  on- 
lièrcincnt  rédi;^és  pnr  lui  ^  et  écrits  de  sa  propre  niniu.  D.ms  plusionrs  de 
r<>s  niéinoires ,  le  priuc  rend  un  iioniinitgg  éclatant  au  caractère  des 
liclges,  que  l'on  :t  tiint  caluninié  depuis.  » 

—  D'nprès  un  ouvrage  qui  "vient  de  paroître  en  Allemai^ne  sur  la  \iJi'e 
(le  IL'jnihourg,  les  frais  ocrasionnés  par  l'occupation  de  celte  vill»*  j)ar  les 
iroupcs  iraucaises,  du  19  novembre  i8uGau  ji  octolire  1809,  dont  la  note 
fut  remise  a  l'ambasisadiHir  de  France  »  M.  de  Bourricnne ,  se  montoieut 
s  44i^>>3>  t  francs.  Cette  oote  ue  Ta  pas  au*dctà  de  i8og  Les  frais ,  eu 
rSto ,  1 1  et  la ,  sont  énormes  :  la  seule  année  i8i3*a  coûté  k  la  ville  de 
Usmbourg  S5  millions. 

EXTÉAIfUlt. 

E8PAGIVE.  —  Valdès  est  décidément  miuisfre  de  la  guerre.  Dès  son 
entrée  au  ministère,  il  a  promis  i5,ooo  hommes  à  Minn.  On  lui  enaroit 

promis  autant  à  Ini-nu'riie  et  autant  à  Rodil,  sans  qti'on  ail  pu  faire  autîf 
chose  que  de  leur  donner  <|uelqucs  hommes  mal  habillés,  plus  mal  équipés 
encore. 

Le  régiment  révolté  coniitiue  tranquillement  sa  roule  pour  la  Navarre 
SftDt  €pi*mtcatÈ  incident  ait  sî^^nalé  son  passage. 

AKGLKTEUitL:.  —  On  lit  dans  un  journal  anglais  :  Le  nombre  des  ru- 
wdans  l'Eglise  d'Angleterre  au-dessous  de  200  livres  par  an,  est  pro- 
mue (le  5,000,  dont  2,000  euviron  sont  au-dessous  de  5o  livres.  Le  nom- 
bre total  des  cures  au-dessus  de  5oo  livres  par  an  est  de  i,4^4)  dont 
rependant  t86  seulement  soqt  an-dessus  de  1,000  par  an.  Il  paroît  que 
If  ministère  auroit  rintenlion  d'élever  les  plus  petits  bénéfices  de  ma* 
nicreà  ce  que  chaque  paroisse  du  rovaunu*  eût  un  résident  ecclésiasliq'i»; 
iivic  un  revenu  donl  le  minimum  fut  environ  de  200  livres  par  an.  Eu 
apportant  une  modificalion  dans  l'économie  des  éj^liscs  duiil  le  revenu 
total  est  évalué  maintenant  à  2j3,ooo  livres,  et  peut-élre  en  prélevarjt 
tstit  p.  100  sur  les  revenus  de  (Mtroissequi  excédent  5oo  livres  par  an,  et 
s'il  étoil -possible  même  sur  ceux  inféodés  comme  sur  ceus  ecclésiasti- 
qocs,  le  revenu  exige  ponrroit,  en  définitive,  être  tiré  des  revenus  main- 
tenant appropriés  ou  h  approprier  dorénavant  aux  usages  de  TEglise. 

—  Les  esclaves  alTrancbis  du  Can  de  lionne-Espérance  ont  envoyé  au 
roi  d'Angleterre  tme  adresse  datée  au  Cap  le  1  *'  décembre  et  ainsiconçue  : 

Us  hommes  libres  de  cel'c  colonie  prennent  la  liberté  d'adresstr  leurs 
humbles  rcmercîmens  à  Sa  Majesté  le  roi  d'Angleterre  et  à  tous  les  ho- 
norés raendircs  du  parlement ,  sans  oublier  le  bon  gouverneur  et  en  im 
mot  tous  ceux  qui  se  sont  intéressés  à  l'œuvre  de  ralTranchi.ssement  de^ 
ttdaves.  Nous  niauquous  d'expressions  pour  rendre  les  seutimens  de 
gratitude  que  nous  éprouvons  :  nous  ue  manquerons  pas  du  moins  un 
Kttljour  d'olTrir  au  Péro  de  tons  les  êtres  notre  fervente  prière  pour 
qnurépandc  ses  bénédictions  sur  nos  bienfaiteurs;  nous  pnerons  aussi 
ce  grand  Dieu  d'éclairer  noS  esprits  afin  que  nous  puissions  rechercher 
sa  parole  et  marcher  dans  ses  voies.  Les  hdèles  et  humbles  serviteurs  de 
MM.  les  tiabitaDs  libres  du  Cap  de  Bonne-i:ij>pérance.  Suivent  les  signa- 
tures. 

Le  Courrier  qui  donne  cette  adresse,  ajoute  :  Il  a  été  ouvei  t  des  sous* 
crmlbos  dans  la  ville  du  Cap  uour  fonder  une  école  nationale  eu  coni- 
inémoratiou  de  Tabolition  de  l'esclavage  de  cette  colonie. 
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nrr.nK  nr.  DRi  xswim.  -—  Par  jugcmenl  cTu  Iribtm^l  ducal  <lu  q  juil- 
let i6SSf  et  par  iu^ciiiciit  en  dernière  instance  du  tribunal  général  d'a^»- 
pel  siégeant  à  VvoHenbristel  sou«  les  dates  des  2,9,  19  et  uî  septembre, 
ont  été  coridamoés  pour  crime  de  haute  trahison  :  1*  Le  tous  lieatenant 
François*George8  Kiilin  de  Brunswick ,  à  un  eriipriftouneinent  de  trois 
ans.  1^  Le  domestique  Godei!roy«  Adam£ibard  de  Goestiogiie,  à  une 
détention  dans  une  mai»on  de  rorroctiou.  3"  Le  domestique  Charles- 
Louis-Jose|)h-Gujll;nime  Dubien  de  lirunswirk  U  la  nirine  peine  pendant 
qualrc  ans.  4"  Le  raiirliilat  en  «Iroil  Silbortlclïini  il  de  liriiiiswtrk  à  la 
même  peine  pour  douiLe  ans.  5^  Le  libraire  Gotlerroy-Christiau-lilsiieÀt 
Meyer  de  Brunswick  i  deux  ans  d'enipi  isonnemeuL  6'''Enfin,  pour  crime 
de  calomnie,  le  Journalier  Charles*  Auguste  Hage  de  Brunswick  à  cinq 
ans  de  travaux  iorcés  ;  tous  ces  condamnés  subiront  présentement  leurs 
peines.  , 

Francfort.  —  i  ^  février.  —  Des  lettres  de  Vienne  nous  infonfientqa*#B 
n  donné  l'ordre  de  vendre  lo^ooo  chevaux  du  train,  et  renvoyé  une  par- 
tie de  I  I  Itindwher  daiis  son  pays,  et  les  régimens  frontières  dans  leurs 

caatonueniens. 

ALLEMAGNE.  —  Le  joumal  de  Francfort  contient  l'extrait  do  proto* 

rôle  de  la  troisième  séance  de  la  diète  germanique  du  ï5  janvier  1835» 
conceni.tnt  les  réunions  el  les  associations  des  ouvriers  allemands. 

I\és/)Iution  :  Attendu  qu'il  est  de  l'intérêt  de  la  diète  germanique  que 
lesouTriers  allemands  ne  prennent  aucune  part  aux  réunions  et  associa- 
tious  qui  pouroient  menacer  ou  ti'oubler  la  traoc^uiliité  à  l'intérieur  ou 
dans  les  pays  étrangers. 

I*  Les  voyages  des  ouvriers  faisant  partie  des  Etats  de  la  coofédén- 
tioo  vers  \en  pays  ou  des  réunions  et  associations  de  ce  genre  sont  tolé- 
rées, sont  défendus  tant  que  subsistera  cette  tolérance. 

2"  Les  gouTcrncmens  s'occuperont  de  faire  rentrer  dans  leur  patrie 
les  ouvriers  qui  se  trou>t.Tonl  tlans  les  uays  oii  de  telles  associations  sont 
tolérées  j  ces  ouvriers  seron:  ensuite  pUcés  sous  la  .^urveiiiauce  des  au- 
torités. 

3*  Des  mesures  de  police  et  de  surveillance  sévère  seront  prises  à  Té- 

Î^ard  des  ouvriers  voyageant  dans  l'inténear  «  et  particulièrement  poor 
es  relations  qu'ils  peuvent  avoir. 

4* Les  gouvernemcns  de  la  confédération  sauront  par  leurs  amhusa* 
deurs  auprès  de  la  dicte ,  quels  sont  les  pays  où  de  sembiabies  WHM^r- 
tions  existent,  et  où  U  défense  est  applicable. 

PORTUGAL.  —  La  requête  adressée  par  les  Cortès  h  Dona  Maria  ,  pour 
obtenir  la  dissolution  de  la  chambre ,  a  été  sounûse  k  la  considér.ition  4fi 
l'assemblée  par  Manuel  Passes  ;  elle  est  signée  par  le  marquis  de  Sal- 
danha  et  trente  autres  députés.  Le  Mcomte  de  Konle-Arcaaa  a  déclaré 

3UC,  bien  qu'd  votftt  constamment  avec  l'opposition,  il  ne  vouloit  cepeo- 
ant  pas  apposer  sa  signature  à  cette  requûte,  pa>t:c  qu*il  regardoit 
comme  inconstitutionnel  que  la  chambre  demandât 'eUe*méme  se  disse» 
lution.  Si  l'eu  demaodoit  un  autre  ministère^  a-t-il  ajouté,  je  scrois  prêt 
è  signer;  nue  telle  requête,  selon  moi,  seroit  plus  convenable  et 
plus  utile. 

La  cliambi'c  a  décidé  que  la  requête  seroit  soumise  ;»  une  cnn>nussioii 
spéciale.  Le  ministère  p;iroîl  fort  inquiet  de  ce  dix  nmci't  ,  et  surluul  de 
ce  que  Saldanba  l  a  signé  ^  ct^  CQ  citet,  il  a  beaucoup  à  redouter  de  b 
part  de  l'opposition. 

Le  Portugal  est  entré  t.)rd  dans  la  voie  des  révolutions  ;  mais  il 
paraît  animé  du  désir  de  marcher  rapidement.  Il  est  facile  de  se  rendre 
rompte  des  intentions  des  nonveaov  révolutionnaires  par  Fannoitee  filte 
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«  la  chambre  dec  cortc6  par  M.  Manuel  Passos,  meml>rc  de  l'opposilioni 
Il  a  iléclîtré  qu'il  alloil  demander,  par  une  proposilioii  spéciiile  ,  TmIx»!!- 
lion  du  cé!ii>rit  des  pi  èlres  catholiques.  On  sait  bien  h  l'avance  que  c'est 
Jii  une  loi  inuKissiblc  cl  qui  ne  rompra  point  des  engagemcns  .s;<crés  ; 
mais  on  veut  du  scandale  et  de  la  persécution.  Pour  arriver  Ih  tous  le« 
moyen»  soni  bons. 

TtRQi  iB.  On  écrit  de  Smyrne  :  L'escadre  ««^{[taise  qui  étoit  depuis 
quelque  temps  à  rmicre  dniis  nos  psrsges,  est  partie  poar  Malte  ;  un  pa- 
<|Qebot  a  donné  Tordre  à  l'amiral  de  quitter  sa  nation.  Le  district  d'Orfa 
est  évacué  par  les  Egyptiens,  et  les  autorités  turques  y  ont  été  rétablies  ( 
los  lettres  de  Bagdjid  annoncent  que  lonle  la  Perse  est  en  révolte,  et  que 
Mirz;i-Moh.<mmetl-Klinn,  fils  <!' Alihas-Mirz;^  nuroil  implori'  lesecours  de 
la  Russie  pour  soumctli  e  (jiialrc  ou  cinq  de  ses  IVèrcs;  l'un  d*env  a  été  , 
ass.issujé.  a)';qirrs  quelques  bruits,  un  corps  d  arujéc  russe  à  Grusie  se 
àeroit  avancé  jusqu'aux  extrêmes  fiontières,  et  scroit  même  entré  en 
Perse.  Le  commatidant  en  chef  des  troupes  russes  sur  la  fi-onlière  de 
Perse  a  Tordre  d'intervenir ,  dans  le  cas  o2i  Mohammed-Mirza  îni  de- 
msiideroit  du  secours.  Ce  prince  étant  reconnu  par  la  Russie  et  TAogle- 
terre  comme  le  successeur  légitime  àt  non  gnina*père,  quelque  fâcheuse 
que  p;»nMSse  aux  négocinns  nnt^'l.iis  une  guerre  de  succession  on  Perse,  ils 
S(,'iiil)lc!il  cependant  sati«.f;iit«;  que  la  cour  de  Hussie  ait  trou^c  n)oven  de 
nicttre  un  terme  à  ranareliic,  qui  ruineroit  îniadliblement  la  Perse,  et 
auruit  pour  couséqueucc  le  morcellement  de  Tempii'e. 

CHAMBRE  DBS  PA1B& 

Séance  du  5  fêvr^ier, 

séance  est  ouverte  îi  une  heure  trois  qnnrls. 

Le  procès- verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  cl  adopté  s  uis  opposition. 

M.  LE  PHÉ81DE!<îT  flonno  lecîure  d'un  niessaifc  de  la  chand)re  des  dé- 
pités portant  transmission  d'une  résolution  relative  an  cl.isserncnt  des 
routes  départementales,  prise  sur  la  proposition  de  M.  le  comte  Jaubert. 

La  projiosition  sera  imprimée  et  distribuée. 

La  parole  est  à  ftl.  le  comte  Mathieu  Dumas  pour  faire  un  rapport  sur 

le  projet  de  loi  relatif  aux  élcTcs  des  écoles  s|iécifilcs  susceptibles  d'être 
promus  au  grade  de  sous-Iieutcnans. 
M.  LE  COMTE  MATiiiEi  Di  M  AM  demande  la  permission  de  faire  lire  son 

rapport        M.  le  niarcpiis  do  l/iplace. 

M.  LE  MAHQi  is  DE  LAFLACK  luoiite  à  la  tribuue  et  donne  lecture  du 
rnppori;  il  prr)[)Ose  de  suppi  inier  un  paragraphe  ajouté  par  la  cliandjre 
des  députés  ;  ce  para<;raphe  est  ainsi  conçu  :  «  Les  Jeunes  olTiciers  pro- 
mos  au  grade  de  sous-lienlenans  ne  prendront  date  pour  leur  rang  cran- 
cfennetè  que  do  jour  oh  ils  seront  pourvus  d'emploi.  »  M.  le  rapporteur 
s^attadie  à  prouver  que  la  suppreistou  de  ce  paragraphe  ne  préjudicie  en 
rien  aux  sous-officiers 

Le  rappoit  sera  imprimé  et  distribué.  La  discussion  est  fixée  à  lundi. 

M.  LE  BARON  DE  liARA.NTE  a  la  parole  comme  rapporteur  de  b  com- 
missioîi  cliart^ée  d'examiner  le  projet  de  loi  relalifaiix  tabacs. 

M.  LE  RAPPOUTEUR,  au  nom  (le  la  commission  ,  se  déclare  ennemi  du 
système  de  la  suppression  iinnicdiale  on  sans  frais  de  la  cidture  du  tabac 
en  France  ;  cl ,  après  un  examen  approioudi  des  diverses  questions  sou- 
levées par  hi  discussion  ^  il  eondot  a  l'adoption  pure  et  simple  du  projet 
tel  qu'il  a  été  adopté  par  la  chambre  des  députés. 

Le  rapport  sera  imprimé  et  distribué;  la  discussion  s^ouvrira  immé- 
diatement après  celle  de  la  loi  relative  aux  élèves  de  Saint-Cyr. 

La  stenee  est  levée  k  dcni  heures  trois  qnarts. 
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Itectteil  des  Netwaînes  de  la  sainte  Vierge , 
par  M.  Tabbé  L.  de  Sainbucy. 

Il  y  «  cinq  neavmoes  prindpalM  de  la  saiote  Vierge  auxquelles  »oni 
al  lâchées  des  indulgences.  L'auteor  donne  des  exercices  pour  ces  ZVèu- 
vaines  et  indique  les  indulgences  qu'on  peut  y  g.igner.  Il  olTre  des  dé- 
tails authentiques  snr  les  indulgences  et  des  formules  de  bénédiction  qm 
peut  eut  être  utiles  aux  prêtres.  A  la  fin  est  une  notice  exacte  des  indol* 
gences  applicables  à  la  médaille  de  la  conception ,  avec  les  réponses  k 
quelques  questions  relatives  à  cette  médaille. 

Le  Recueil  des  Neuvaines  est  trailuit  de  Titalien  ;  Festimable  traduc- 
teur l'ayant  soumis  h  M.  l'Archerêque,  le  prélat  Ta  approuvé  et  en  a  per- 
mis volontiers  la  publication  dans  son  diocèse  :  ce  sont  les  termes  de  Tap- 
probalion,  qui  est  du  3o  décembre  dernier. 

AVIS. 

MI^I.  les  Souscriplours  tloni  raboiincinent  dcvoit  expirer  au 
t*' avril  sout  prévenus  que,  recevauL  depuis  le  i**"  janvier  six 
Numéros  par  semaine  au  lieu  de  trois,  leur  abonneioenl  finira 
le  i5  courant,  ainsi  qu'ils  en  ont  été  avertis.  Ils  sont  invités 
à  le  renouveler  sans  retard,  s'ils  ne  veulent  pas  éprouver  d'inler» 
ruption.  Ils  voudront  bien  joindre  à  leur  demande  ifiD?  i^e /irirrr 
dermireâ  «tdresses  imprimées. 

Cependant  les  Abonnés  qui  vocdroîent  prolonger  leur  ancienoe 
souscription  jusqu'au  avi*il ,  époque  pour  laquelle  ils  ëtoîeot 
insa*itSt  sont  libres  de  le  fairef  en  ooiit  envoyant  4  Ti**  5o  c.  pour 
le  complément  des  mois  de  Janvier,  février  et  mars. 

•Pi*ix  actuel  de  l'abonnement  :  60  fr.  poar  on  an ,  3o  fr.  pour 
six  mois,  et  i5  fr.  pour  trois  mois. 

Four  èoUer  les  embarras  et  leJt  fius  frais  uujp  abonnés  qui  souscriront'  pour 
tetmdë  miiêrêt  mom  leur  ^frûiu  dê  Hrer  tmr  eus  puur  pris  de  leur  Qbùummmsi 
un  mandat  dê6ofr*  ptiftihie  à  leur  domicile ,  ou  à  eebU  qu'Us  «ont  isidifueremt, 

H  suffira  alors  if  it ils  nous  écrireni  directement  poumons  udr'^^^er  tctir  souscrip- 
tion, (fuisti  a  servie  de  snite;  mais  dans  auOKM  cas  les  mcuulats  ne  pourront  être 
tirés  pour  une  somme  au-dessous  de  60  fr. 


QiusMi,  Tiititn  Ce  Cirrr. 

Caiifti  SIS  fifnts  fSBLies.  —  Bernée  du  5  fivrisr  i855. 
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SAMEDI  7  ri VAtEU  IftS».  (M"  lft»0.) 

Cours  dit  M.  LëUonnê  au  oolUjfê  dit  France. 

Cknmolovie  de  h  Bible.  Valeiif  de»  téinoigiiagot  en  fiifeiir  de  Teiccttif e 
■Diîquité  de  la  moiuirelrie  égyptienne. 

(TroÎMème  el  dernier  Article*    Suite  de§  N**  «SaSetOSj.) 

Après  avoir  i*êduit  à  s.i  juste  valeur  Tauloi'ilé  morale  de  Mané" 
ilion  ,  il  spioil  superflu  de  rocliercher  si  ,  au  moyen  de  quelque 
modificaiiou  assez  simple ,  on  ne  pourroit  pas  accorder  son  lënioi- 
{jnage jus<ju*à  un  certain  point  avec  celui  delà  Bible.  Une  pareille 
tentative,  je  le  répète  ,  doit  paroîire  désoi  niiiis  sans  l»ul  ;  cr{)cn- 
(lant,  connno  c'c&l  le  pin  li  qu'ont  pris  un  (]raiui  nouibrc  des  écri- 
vains resppf-tahips  (jue  M.  Lelronne  ne  craint  pas  de  conlredir*» 
positivement  dans  rinléiC'l  de  son  système,  et  au  préjudice  tie  I.a 
rlironoloijif  biblif|ue,  nous  allons  examiner  sommairement  cette 
«jucsiion,  en  prc'ii.int  pour  base  du  système  opposé  cette  Iiypo- 
ilièse  I  quVn  admettant  fexistence,  non  sans  doute  de  tous  les 
roii,  mais  des  vinp,t-six  dynasties  égyptiennes  de  Manéthon,  il 
fciul  coniidérer  les  fceize  premières  pour  le  moins  comme  collaté- 
rales, c'est-à-dire  comme  ayant  régné  simultanément  sur  diverses 
parties  do  TEi^ypte.  Des  listes  partielles  conservées  dans  les  ar- 
chives des  difiérens  temples,  Manéthon  auroit  composé  une  liste 
tnii4uc,  soit  par  erreur,  soit  par  fraude.  Ainsi  ont  pensé  tous  les 
critiauesqui  sont  allés  jusqu^a  fixer  tes  éjpoques,  soit  de  division 
u)it<ie  fusion ,  des  difers  Étals  qui  ont  existé  simultanément  dao« 
ta  vallée  du  Nil. 

Voilà  ce  que  nie  M.  Letronne;  mais  en  le  niant,  le  professeur 
'lonne  un  démenti  formel  aux  lois  connues  de  la  progression  iiatu- 
.rellcdes  sociétés  et  des  empires.  Prétendre  que  toute  cette  région 
Ha  Nord  <jui  tormoii  Tanciennc  Egypte,  déduction  faite,  si  Ton 
fcut,  du  sol  créé  par  les  altérissemens  du  Nil  ,  a  été  occupée  toute 
entière,  dt-  prime  abord  ,  par  un  giand  peuple  déjà  formé  en 
royaume;  c'est  protester  contre  la  raison,  qui  nous  montre  la  gé- 
néalogie de5 empires  dans  la  succession  naturelle  delà  famille,  .!<• 
li  tribu  ,des  petits  étals,  et  enfin  la  fusion  de  ceux^i  dans  celui 
(1  entre  eux  qui  parvient  le  plus  tôt  à  la  virilité.  Ccst  protesiei- 
tuiii  contre  le  témoignage  del*btttmre  {||én4rale|  qui  nous  montre 
]>ariotti  dans  les  preniim  âges  cet  petiu  Etati  ditiéminét  mr  un 
ml  toi ,  looveot  de  médiocre  étendue.  Ainsi ,  poor  ne  pas  parler 
de  U  Eible  qui  ooot  montre  Alnraham  avec  quelquet  centaines  do 
wldatt  aax  prises  avec  cinq  rois  d*un  coin  .de  la  Palestine ,  et  plus 
Urd  MoMlse  et  Josaé  rencoutiantsur  leur  patsa^  un  certain  nombre 
de  rois  groupés  sur  le  petit  pays  de  Chanaan,  voyez,  en  deçà  du 
▼îo|$tiènie  siècle  avant  notre  erei  la  fondation  successive  et  la 
ttexisteoce  saivte  des  royaumes  de  Syctone^  d*Argos,  de  M  jeènes, 
il'AtUncs,  de  Thèbes,  de  Sparte  et  bien  d'autres  encore ,  serr^ 
inr  la  surface  de  la  Grèce;  voyez  plus  tard  les  monarcbtes  in- 
iiennes,  les  Sabins,  les  Etrusques,  et  aosii  les  cent  républiques  dit** 
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«rrninros  siii"  l'ilalip,  et  successi  veine  ni  absorbées  parla  républîfyne 
romaino.  Plus  laj<l  encore,  \oyvz  ifs  Gaules  occup(5os  par  Unit  de 
peuplades  diverses,  chacune  aux  ordres  d'un  chef,  et  n'ayant  sous 
César  qu'une  union  fédéralive.  L'Assyrie  n'éloit-elle  pas  composée 
des  monarchies  de  Babylone  cl  de  INinivc  ?  Les  pcli(s  royaumes  do 
'J'yr  etde  Sidon  ne  se  donnoient-il  pas  la  main  sur  i'ëtioite  baoïie 
de  lent?  qu'on  nomme  la  Phénicie? 

Mais  enfin  M.  Letronne  repousse  les  dynasties  coNalérales ,  et  à 
c<»llc  hypoilîcse  il  oppose...  devinez  quoi  V  Le  témoignante po^irîf  de 
Aftmétnàn  fOh  !  pour  le  coup,  à  {genoux  devant  l'oi-aclc  !  Le  tcmot^ 
ftnage  positif.'  Mài$  encore  n'j  aaroit*il  pat  quelque  chose  à  ra- 
battre'tiir  cette  imposante  autorité?  Je  ne  tais  où  M.  Leti'onnc  a 
pris  ce  témoignage  positif;  mais  ce  que  je  sais  bien ,  c'est  qu'il  y  a 
ffaclque  part  ailleurs,  dans  Manëthou,  un  témoignage  Xrh^posiiif, 
qui  n'est  nullement  en  harmonie  avec  celui  qu'on  suppose. 

•  Les  rois  pasteurs,  dit  Manélhon  ,  après  avoir  envahi  i'Ei^ypte 

Sar  Ta  Violence,  en  furent  les  maîtres  pendaïU.  cinq  cent  onze  ans. 
fats  ensuite  les  rois  de  (a  Tkéhuîde  et  des  autres  contrées  de  tE^ 
gypte  se  réunirent  pour  les  attaquer ,  et  la  (juerre  ,  quoique  vive  , 
fut  de  lon{;uo  durëe.  Les  pasteurt  furent  enfin  défaits  sous,  un  roi 
nommé  Misphrai^mutosis,  etabandonnèi*ent  IT;]}  pte,  excepté  uoe 
l^lace  nommée  Abarîs,  où  ils  se  renfermèrent  avec  leurs  trésors; 
ils  l'entourèrent  de  fortes  murailles  |  et  ils  s'y  défendirent  long- 
tcnqis.  Thetmosis,  fiUde  Misphragmutosis  les  j  investit  avec  une 
armée  de  43o,ooo  hommes,  et  on  convint' de  part  et  d*autre 
que' les  pasteurs' quiltcroi' nt  l'Et^ypte.' Ils  se  retirèrent  en  Syrie 
par  le  désert,  et  y  bâtirent  dans*  le  pays  appelé  depuis  Judée ^ 
la  ville  de  llicit)aolynie'.  • 

Dans  cette  citation  sommaire  du  passage  de  Manéthon ,  on  re* 
marque  d'abord  l^s  rois  de  la  Tkébaîde  et  det  autres  contrées  da 
r.Ëgypte  combattant  contre  les  rois  pasteurs,  qui  foiwnt  lesquio-* 
siàme  i  seizième  et  dix-septième  dynasties  de  Manétbon ,  en  qooi 
il  y  a  des  variantes  sans  doute;  mais  enfin  ces  rois  tiennent  nue 
place  eutre  la  quatorzième  et  la  dix-huitième  dynasties.  Et  l'oq 
viendra  nier,  d'après  Manéthon,  Texisience  des  dynasties  simul- 
tanées eteoUatéraiesi  En  secoml  lieu,  on  es(fj^ppé  des  rapports 
c^ui  existent  entre  cette  sortie  des  rois  pasteurs  et  celle  des  Israé- 
lites; les  derniers  roots  du  passage  précité  démontrent  la  ooo* 
fusion  fiiite  par  l'historien  entre  ces  deux  événemens ,  on  suppo* 
sant  mémo  que  le  premier  ne  soit  pas  uiir*  simple  altération  du  sc* 
cond.Qn  sait  pourtant  que  Manéihon  les  di>iio{jue  l'un  de  l'autre. 
La  sortie  des  Israélites  4voit  un  fait  dont  le  souvenir  pouvoit  s'al- 
térer sans  doute,  mais  non  s*eiïacer  de  la  mémoire  ni  du  peuple,  ni 
ries  annalistes  de  l'E^ypie.  Voici  ù  peu  près  en  quels  termes  Mané- 
thon rapporte  ce  (^rand  événement  : 

«  Sous  le  règne  d'Aménophis  III  (srixe  règnes  après  la  sortie  des 
rois  pasteurs),  il  se  trou  voit  en  Egypte  une  populace  lépreuse  que 
ce  roi  employoil  à  tailler  des  pierres.  Un  prêtre  nommé  aussi  Amé» 
nophss  lui  conseilla  d'abord  d'en  pur^rer  le  pays,  pnis  déclara  en- 
suite que  les  dieux  prenoient  sa  défense.  Le  roi  leur  donna  pour 
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t  f  traite  cette- place  d'Abaiit       avoit  appai  lenu  aux  pasteurs.. 

iU  se  révollèrent,  et  prirent  pour  leur  cuefun  prêlre  d'Héliopolit 
tiominc  Osarsipli,  et  appelèrent  à  leur  secours  les  pasteurs  de  Jéru- 
salem. Ceux-ci  vinrent  en  {jrand  nombre,  et  tous  réunis  causèreol 
de  {jrands  ravages  en  Ej^ypte....  Le  roi  se  retira  dans  TElhiopie.... 
Puis  lo  prc'lro  d'ilcliopolis  ioui'  donna  un  nouveau  rulle,  et  sn 
incitant  à  leur  tàlGf  il  chau^ca  $ou  nom  d'O^iaiMpli  eu  ceiui  d« 
Mosès.  • 

Je  n'ai  pas  besoin  de  faire  ressortir  ici  les  rapports  cette  nar* 
ralion  avec  la  précédente ,  ni  raccord  qo'elie  oi£'e  avec  la  Bii»t« 
dans  lafoad  ;  la  discordance  dans  les  formes  s^explîque  par  la  qua** 
lilé  du  narratmir.  Mais  la  confusion  évidente  entre  doux  événe-' 
mens  différens,  si  ce  n'est  le  mAme;  mais  la  suppmilion  manifestiP 
do.  nom  et  de  la  qualité  du  libérateur  des  Hébreux,  sufTisetit  pour 
noat  faire  apprécier  la  valeur  des  douuées  hislarii|aes  de  Mané*' 
thon  sur  celte  époqne,  ei  à  plus  lbi*4e  raison  sur  les  précédentes. 
Ce  n'est  pas  une  remarque  saoe  importance  que  celle  de  ce  nom 
d*Osai*siph ,  qui  ne  fui  jamais  oekii  de  Moïse  «  lorsqu'on  pense  que 
i'iiistoire  de  iVianétIiou  ne  consiste ,  dans  ces  premiers  tempe*  que 
dans  les  listes  de  noms  royaux.  Si  le  nom  de  Moïse  ofTrc  ici  une 
vérité  historique,  c'est  que  ce  nom  dut  rester  célèbre  dans  lei 
souvenirs  égyptiens ,  et  que  Manéthon  vivoit  au  centre  de  la  reli- 
gioD  et  du  peuple  juifs.  Mais  quant  aux  noms  et  aux  dates  de  ses 
rois  diluviens,  dont  il  ne  nous  dit  rien  autre  chose,  il  Faut  être 
pourvu  d'une  dose  de  bénignité  fort  raisonnable  pour  les  adop» 
1er  jsur  la  seule  loi  du  scribe  d'Héiiopolis. 

JKi  jusqu'ici  je  n'ai  pas  parlé  des  rapports  qui  eussent  dû  néces- 
sairement exister  entre  les  monuttiens,  de  TKgjpte,  âj^ée  à  l'époque 
de  Manéthon,  non  pas' même  de  cinquante  siècles,  mais  seulemeoi 
da  trois  raille  ans,  comme  le  pertnettroit  la  chronologie  des  Septante, 
avec  les  monumens  des  nations  contemporaines;  raouumens  dont 
l'absence  ne  dépose  pas  en  faveur  de  cette  haute  antiquité.  Il  y 
auroil  beaucoup  de  choses  à  dire  sur  ce  sujet  ;  mais  je  me  conten- 
terai de  faire  remarquer  que  plus  de  quinze  siècles  après  la  fonda- 
tion de  la  monarchie  égyptienne,  en  la  rapportant  à  l'an  3ooo 
«Tvant  notre  ère  ,  et  par  conséquent  après  (|ualrc  mille  ans  ,  si  l'on 
s'en  rapporioit  à  Manéthon,  et  à  ne  considérer  que  le  règnp  des 
hommes;  après  ce  temps,  dis-je,  et  lorsque  la  colonie  éj^yptienne 
fie  Saïs  vint  fonder  Athènes,  sous  la  conduite  de  Cécrops  ,  l'écri- 
ture n'existoit  pas  encore  en  Efjyple,  puisque  Cadmus  le  premier 
fit  connoître  les  lettres  dans  la  Grèce;  ce  (jui  n'eût  pas  été  une 
nouveauté,  si  l'écriture  eût  été  connue  des  E;;yplieijs  .  et  par  con- 
<^équenl  de  la  colonie  de  Cécrops.  C'est  là  un  tait  qui  me  piiroU  ie- 
cQnd  cil  conséqucni  es. 

Ijlnfin,  il  me  rcsU  roit  à  examiner  cet  accord  si  vanlc  tic  l'histoire 
de  Manéthon  avec  les  inscriptions  hiéro^I vphiipies.  (let  accord,  je 
nié  à  l'égard  des  siècles  primitifs  do  l'È-jypte,  et  je  ne  connois 
aiscii"  fait  à  l'appui  de  celte  thèse.  La  concordance  ne  bc  rapporte 
t^Btà  Tcporpie  moderne  ;  car,  pai  1111  les  laits  si{^;na!é5  par  M.Le- 
ironiie»  le  plus  anCten  «si  à  peine  de  huil  cents  ans  aniéneur  à 
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Ifanëllion.  Ou  s«nl  biea  qu'une  telle  déffoeiverie  ne  ^u'euve  aUa« 
Itiiiipiu  rieo  relatiTemeiu  à  la  question  qui  nous  oteupe,  celle  clii 
rcx(x*5slvc  antiquité  lie  TE^ypte;  rieii  mcme  en  favcar  de  Tauio- 
riié  de  Mani^thoo  ;  car,  tout  crcdulc,  tout  absurde,  tout  i(;noranf; 
«"Il  même  Icmm  tout  faussaire  qu*il  puisse  être  %ur  U*  compte  à'c 
répoquc  que  j  appelle  diluvienne,  i  1  est  asses  naturel  qu*il  soit  exact 
pour  dcs^qYoques  rclalivemcnt  très-réceiuos,  tant  parcsï  que  les  ai^ 
ebîves  ^ffvpiicones  pbu voient  être  passablement  tcnv.es  depufs 
queic|iv  s  »ièoies»  et  que  ThUtuii  e  dos  peuples  contemporains  ,  cell^ 
<l^3  Juits,  par  rxcniple>  offroit  de»  points  de  rapprocbcmcnt  qae 
parce  que  la  vt'rification  pouvoitsen  faire  aisément  par  !(>s  Givcs, 
cfqui  riixioii  l'inexactitude  fJan|^crouse ,  et,  après  tout,  sans  au- 
cun ii)(étéi  pour  iMiisiorien  ;  considération  dominante  dans  toute 
discussion  de  celle  nauir-^. 

M.  ï.fMronnc  fait  ressortir  l'accord  f|ui  existe  enire  répo(|ue  bi- 
bl  it|uc  du  rèf'iie  do  Roboam  cl  coll^  nù  Maiiéihtvi  pl  ce  Srson- 
cliiî»,  premier  roi  t!.  la  dy naslir  ljiiba.sli(|ue,  lequel  <"ï»l  évideminont 
le  iSésac  de  rKcriiure,  c  l  qu'on  a  retrouvé  depuis  dans  les  scu Ipiu- 
r<^s  de  Thèbes,  soumettant  un  roi  qu'une  inscr![)lioii  hiéru'dy- 
plii<(ue  ,  l'aïueu^e  à  juste  lilre,  qualifie  de  roi  de  lout/a.  Si  cet 
uecord  deManéllion  avec  la  Bible  prouve  en  laveur  de  Manctboni 
ii  prouveroit  pour  le  moins  autant  en  laveur  tle  la  bible. 

Celle  ciirrespondance  est  au  resic  le  fail  le  plus  ancien  de  véri- 
fication que  elle  M.  Lei  onne  en  faveur  de  sa  ihèsc.  A  propos 
même  de  ce  faii,  je  dois  laire  remarquer  en  lerminant,  que  les  chif- 
flXîS  donnés  par  le  Journal  de  V Inslmctwn  publique  sont  malbeu- 
rcusemcnl  ])ien  inexacts.  Car  on  y  uiet  le  règne  commun  de  Ha- 
boamet  dc  Sésonclus  vers  Tan  758,  ce  qui  ieroii.uu4iiiacbix>uifiiv> 
de  deux-  cents  ans  «environ.  Ccst  o5B  qu'on  a  sans  doute  voulu 
dire,  d*après  la  dironologie  de  Desvignoles.  Une  faute  d'impres- 
sion, répéiée  d'ailleurs  deux  fois,  quand  il  s*attii  d*ttne  comparer* 
Vin  de  dates  y  ne  pouvoit  assurément  tomber  plus  mal  â  pro{iûa» 

D.  S. 

NOIiTELLBS  ECCLÉSIASIIQUES. 

1»ARîs.  —  Il  V  a  bientôt quntre  ans(ju'une  circulaire  c^u  tninislre 
des  cuifts,  adressée  aux  évi^ijues,  leur  demanda  le  conq)le  des  i-e- 
<^eUe5  et  des  dépenses  de  leurs  sctni:. aires.  Le  minislrc  vouloil,  <ii- 
hoii-il  flans  sa  circulaire  du  aG  juillet  ,  se  meilrc  en  état  de 
justifier  (Uvinl  les  chambres  le«>  allocations  des  bourses;  cfîuime 
s'il  n'éloi:  pas  notoire  (|uVlles  n  éloient  pas  en  proportion  avec  le 
nombre  des  sujeis  el  les  besoins  des  diocèses.  Le  minisu  c  s'auiori- 
.<oit  d'un  décitt  de  luionaparte  du  G  novembre  f8i3.  D'abord 
quand  on  voudra  faire  de  Tarbitraire  el  du  despotisme ,  on  sera 
toujours  sur  de  trouver  quelque  décret  de  Duona parte  pour  servir 
/le  modèle.  Ensuite  tout  le  monde  saitquen  181 3  IVmpereur  ëtoit 
èo  guerre  ouverte  avec  le  pape  et  le  clergé.  Pie  Vil  étoil  alors 
prisôonief  à  FoiHaindileau;  les  prélalê  romains  étoienl  emprison- 
nés ou  exilés,  et  plusieurs  évéqties  et  ecdésiastîqttos  Irançais  pnrta* 

^eoient  la  mc^mc  disgrâce.  Cest  un  triste  exemple  ï  lnvnqu<  r  que 
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celui  d*uue  «pot^ue  ii  fëcoade  eo  actet  àê  Ijrrannie  et  de  vioUnei!  ; 
c'est  une  mauvaise  politique  à  «uÎTrc  qao  celle  d*uu  iiomme  qui 
cmiroit  aUu*$  repidemcfii è  sa  perte,  el  qui  CTOil  loulevtt  tonm 
IXurope  contre  lui  par  son  n m bi lion  ,  comme  il  avoii  exaspéré 
tous  les  esprits  ea  Ft:a:ice  par  sou  Ueiipolisine  el  ses  guerret  juour- 
Irièrf-s. 

D'ailleurs  nou<  croyons  avoir  prouvé ,  iBig-,  (omo  LXIX< 
que  le  décret  du  G  novembre  ne  s'appliquoit  pas  n  la  France  ao»* 

lucllc ,  mais  aux  pays  qoi  avoic  nt  èié  rciiiiîs  à  la  France  n  diverse» 
cpoqups  de  la  r<?vo!uti<>n  ,  rt  (jiii  en  ont  élc  di'tadici  en  i8t4»  Lu 
considérant  seul  du  détiel  indique  qu*il  nos'apil  que  àn  phi  sieur* 
parties  do  Tenipirc.  Il  csl  queslion  dans  le  <lëcroi  des  biens  di-s 
évêchés,  des  chapitres,  dps  cures  el  des  séminaires;  or  tout  cela 
est  sans  ap[)!icalion  pour  la  France  où  les  évèchés,  les  ciiapilres, 
les  cures  el  les  séminaires  n'avuient  plus  de  biens  fonds.  C*>la  ne 
prui  convenir  qu'au  Piémont  cl  aux  aulies  parties  de  Tllidio  ou 
«Je  rAllemaf»ne,  où  les  biens  ecclésia$fiqup<;  n'a^uipntpas  lous  él4 
Tendus.  On  peut  voir  le  te-\le  du  décret  dans  le  Moniteur  du 
19  novembre  i8t3,  et  nous  sommes  i  nsn.idé,  après  un  mur  exa- 
men, qu'il  ne  rei^ardoit  pas  toute  la  France.  Aussi  le  décret  n*^ 
fut  pas  mis  à  exécution,  el  personne. D*cnlcudiL  pai'ler  à  c«'  ltucp€to- 
que  de  la  reddilioii  des  comptas. 

•  Lorsfj^u'on  e.xbunia  en  i83i  le  décrt  l  de  t8i3,  nous  nous  rcîr 
criâmes  aussi  coutre  les  détails  miniuicux  du  compte  demandé  aux 
évéqncs.  On  <iemaqd()iî  à  connoîli  e  inuln  la  rrcelle  des  séminaires, 
non-seulemoht  les  revenus  Gxes -,  ninis  les  di''p''ns(S  variabl*»s ,  le 
proiluit  des  dons,  des  aumônes,  ile$  rpicics»  etc.  On  vouloit  connoi- 
Ire  toute  la  dépense  en  vin,  viande,  légumes,  bois»  huile,  eic. ,  eic. 
Nous  nous  permîmes  de  rive  un  peu  de  ces  investi^^ations  pâ!>saLle- 
menl,  ridicules.  Touiergis,  on  est  encore  vevçnu  rcccmmenlà  la 
charjjo  sur  cel article,  rl  ou  a  mis  eu  avant  le  besoin  dç  pouvpir 
répooilre  d*iiae  manière  précise  aux  ebjectipiis  qn*on  pourra  laire  • 
dans  lf>s  cliaipbm. 

Mais  est-ce  qup  les  dé|)Ulé$  nurpicnf.  le  temps  d'^ptuclicr  Icf 
comptes  dcqivitie-viu^^ts  séminaires?  est-ce  que  la  cbdml>rc  pour- 
roit  descendre  aux  menus  détails  de  toutes  les  dcpGnse».de  tout  ces 
établissement?  Faudra-t-il  que  les  bureaux  et  les  commissions  vé- 
rifient, lous  ccs.étaU?  Mai&r  ù  Ton  trouve,  par  exemple ,  que  tel 
sémiaaire.a  coosommé  tro^ile  cban4elle,  trop  de  cbavbpti  et  trop 
de  cai:ottes^ il  faudra  dpncL  faire  ui^e  encp^^ie  et  mapder.récouome 
ou  le  cuisinier?  Ea)  vérilé^Je  ministre  ou  ses  bureaux  ont  bien  du 
temps  à  perdre  d^  t*amiver  à  de  telles  minuties?  L'Eutxipe  croira- 
i-elle  que  les  ministres  et  .les  cbambrety  daut  un  0rand  Etat  »  porr 
tent  leur  attention  sur  ces  détails? 

Aussi  des  représentations  ont  été  faites.  Un  mémoire  très-fort  a 
été  adressé  au  fçouvernement  par  un  prélat  respectablci  et  envoyé 
à  tous  les  évéques.  Un  autre  mémoire  a  dû  parvenir  récemment 
au  ministère  I  de  la  parld*ttn  autre  prélat.  Des  réclamations  sem^ 
blablesont  eu  lieu  1  et  nous  savons  ^ue  d'autres  se  préparent.  On 
sentira  sans  doute  que  Texécution  littérale  du  décret  de  iSi3  e^t^ 
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innpofsîbU  daiit  la  praii(]ue  et  aviliisaole  pour  Im  ëvéquet.  On  va 
jusqu'à  ex it>er  qu'un  évét^ae  yisefliAriue  inoii  toos  lei  mandatt  des 
tnenuat  dépennet  de  b  cuisiue,  et  qa*il  eo  toit  fait  mention  dans 
iet  comptes  reudns.  On  trouve  dani  les  modèles  qui  ont  M  en- 
▼oyés  des  articles  de  beurre ,  de  cfaoui  t  etc.  etc.  Par  une  dispon- 
tion  toot-à-fait  contraire  aux  droits  des  ëvéques  et  à  la  discipline 
de  TEglise,  il  est  prescrit  aux  évéques  de  verser  dans  la  caisse  des 
séminaires  toutes  les  aumônes  que  les  fidèles  peuvent  mettre  «si 
leurs  mai  ut  pour  être  employées,  suivant  leur  sagesse ,  en  faveur 
des  séminaires;  ces  aumônes  ne  doivent,  d'après  le  nouveau  mode, 
être  employées  nu  en  vertu  des  délibérations  du  bureau  des  séini- 
niinairesi  et  il  doit  en  être  rendu  compte  au  ministre. 
'  £afiof  on  met  en  avant  un  principe  qui  coneacreroit  Tasser- 
▼issement  de  l*Eçlise;  c'est  qoe  tous  les  établissement  ecd^îasti- 
ques  sont  assimiles  aux  autres  plablissemens  publics  dépendans  du 
(puvernement I  et  que  celui^i  a  droit  de  s'immiscer  dans  leur 
comptabililé,  quand  môme  il  ne  leur  alloue  aucun  tonds,  et  qu*il 
les  abandonne  à  leurs  propres  ressources.  Je  demande  s'il  seroit 
possible  de  voir  rien  do  plus  despotique  qu'une  pareille  exigence? 
Ne  rien  donner  à  un  élablissement  et  vouloir  cependant  qu'il  ren- 
dit compte  comme  si  on  lui  donnoit  quelque  chose,  ce  seroi^  le 
comble  de  larbluaire}  de  l'injustice  et  de  la  dureté. 

Un  journal  en  rapportant  les  Inisérables  tracasseries  que  les 
iutorités  de  Mortain  font  subir  an  curé  de  cette  ville ,  les  acoom- 
pa(^ ne  de  quelques  lif^nes  qui  nous  paroissent  déplacées  pour  le 
fond  comme  pour  la  forme.  Nous  le  aemandons,  que  signifie  le  tipn 
Failleur  avec  lequel  ce  journal  p|^rle  de  la  reUgioiilé  des  ministres» 
def  pieuses  circulaires  de  M.  Guizot»  du  désir  que  M.  Persil  a 
manifesté  de  voir  les  tribunaux  assister  aux  cérémonies  religieuses  ? 
Que  certains  journaux  emploient  ce  langage  et  plaisantent  à  co 
sujet,  nous  le  comprenons;  mais  qu'un  journal  religieux  Fasse  cho« 
rus  avec  ces  journaux,  cela  nous  paroU  irrationnel  et  peu  cbrétien. 

Si  les  ministres  font  de  l'impiété,  s'ils  envoient  des  circulaires 
anti-chrétiennes,  s'ils  défendent  aux  autorités  qui  dopcntlrni  d'eux 
tout  acte  extérieur  de  religion,  aliaquez-los  avec  force,  dénoncez- 
les  comme  les  ennemis  du  bien,  et  vous  aurez  raison.  Mais  s'd  n'i*u 
est  pas  ainsi;  si  l'autorité  paroit  comprendre  par  momens  que  la  so- 
ciété, pour  se  rasseoir  sur  des  bases  solides,  a  besoin  d'être  ramenée 
à  des  pensées  religieuses;  si  de  celle  conviction  résultent  certains 
actes  bons  et  utiles,  quelques  dt monstrations  favorables,  quelques 
velléités  de  revenir  à  des  usages  religieux,  qu'on  s'est  plaint  de  voir 
tomber  en  désuétude;  en  parler  avec  le  ton  ilu  ridicule,  n'est-ce 
pas,  nous  le  demandons,  se  jeter  dans  la  plus  pal[)able  et  la  plus 
choquante  contradiction?  N'est-ce  pas,  autant  qu'il  est  en  soi ,  ar- 
rêter le  bien  qui  pourroit  se  faire  encore,  et  ôler  toute  espèce  de 
force  morale  aux  réclamations  légitimes  qu'un  seroit  en  droit  de 
présenter? 

Et  qu'on  ne  nous  reproche  pas  de  nous  poser  ici  comme  les 
champions  des  ministres  qui  nous  gouvernent.  Nous  saarons  au 
besoin  dénoncer  au  pouvoir  les  actes  injustes  de  ses  agens  ,  et  lui 
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<  reprocher  ans  détour  à  lui-même  les  tneturet  nuisibl»  qu'il  pour  - 
i  roit  prendre  à  i'^gMrd  de  la  reliflEion.  Là  -  denot  nous  D*avQQr|iiit 

beioio  de  faire  nos  pi'ettve»^  li  J  a* kmg-lerops  déjà  que  nous 

somnifft  sur  brèche;  muÊ  ii*avoiis  jamais  reculé  devant  des  al- 
f  laqoei;  ooos  oe  reculerons  pasclaTanlage  aujourd'hui.  Mais  oou» 

ne  pouvoQf  uont  décider  à  Irouver  ioiU  mauvais ,  à  quelciue  prix 
>  que  ce  soit;  encore  moine  à  blâmer  ce  qui  esl  bon  el  louable  ;  c  esi 

un  courage  que  nous  n'aurons  jamais. 

-7  Une  ordonnance  autoriee  Nlabliieement  à  Limoœes  d'uno 
'  eftamnnamô  de  Dames  religieuses  de  Marie-Théràse,  dites  Ser- 
'  vanles  de  Jésus-Ghrbt.  Celte  maison  dépendra  de  la  maison-mère 
établie  à  Bordeaux,  dont  les  statuts  ont  été  approuvés  par  ordon- 
nance du  i7  janvi^  1897*  €es  dames  as  livrent  à  Tinstruction  de 
'  ia  jeuneise  et  m  soin  des  malades,  et  forleni  des  secours  à  do- 
[  mieile. 

—  M»  Toomngin ,  préfet  du  Doubs,  a  publié  dmiièrement  une 
«rculaire  sur  la  police  des  cabarets.  Il  ordonne  que  l»s  caban-eti 
soient  fermés  non-^senlement  pendant  la  nuit  f  mais  pendant  la 
eéicfaration  des  offices  divins.  «  Ce  seroit,  dîi-il,  un  vain  mot  que  la 
liberté  des  cultes,  si  les  hommes  oui  ne  se  soumettent  à  aucune  pra- 
tioue  religieuse  pouvment  troulilert  par  leurs  chauts  ou  leurs  cris 
dâordonnés,  les  nommes  pieux  qui  remplissent  les  devoirs  que  leur 
imposent  levr  reli^n  et  leur  conscienoe }  d'ailleurs ,  les  autorités 
cbarfrées  de  la  polme  assistent  généraictoent  awt  offices ,  il  en 
suite  que  j^ndant  ce  temps  les  maisons  publiques  restent  sans  sur-* 
«tiitance,  et  qu'il  pasie  des  choses  aussi  eontraircs  aux  lois 
qu'aux  bonnes  mosiM.  • 

—  Le  Discours  de'  M'.  rArclievéque  de  Paris ,  que  nous  avons  ^ 
spiioncé  dans  notre  Numéro  d'hier,  forme  une  brochure  fn-S^ift 
Huit  Feuilles I  sur  ^rand-raisin  vélin  satiné,  et  le  vend,  au  i^rofU 
des  orphelins  du  choléra ,  au  bureau  de  ce  Journal.  Prix  :  a  f  r. 

et  2  fr.  40  cènt.  franc  de  port. 

i>OUï|QU£. 

n  étoit  na|urel  que  le  premier  règne  de  la  révofatlon  de  juillet  voulût 
éoQner  son  nom  à  quelque  diosé ,  et  que  ce  lût  V épargne  qui  lut  vtnt  ^ 
à  la  pensée.  IT  épargne!  rien  de  mieux  imaginé  en  effet  pour  camctéri- 
icr  au  système  d*économie  et  de  gouvernement  &  bon  marché.  Ce  sera 
éonc  la  grande  création  de  notre  époque ,  la  fondation  dont  le  nom  lai 
restera.  On  s'étonne  seulement  que  Henri  IV  n'y  ait  pas  songé ,  lui  qaî 
làisoit  mettre  des  pièces  à  ses  hauts-de-cliaasses  et  &  son  pourpoint.  Mo- 
édcdes  ministres  vaénuf^ers,  pends^ioif  brave  Sufif^  nous  avons  des 
caisses  d'épargne  de  tous  oélés  ,  et  ce  n'est  pas  h  UÂ  que  l'idée  en  est 
*cnue. 

Toutefois  applaudissons  à  cette  invention,  si  die  esl  purement  philan* 
thropiquo  »  si  c'est  une  manière  d'administrer  paternellement  le  bien  du 
]^pUf  aans  autre  intérêt  que  celoi  de  le  rendre  sage ,  de  lui  enseigner 
Tordre ,  et  de  mettre  ses  petites  économies  en  sftreté.  Mais  s'il  s'agit  en« 
tore  une  fois  cVune  exploitation  d'argent ,  d'un  emprunt  déguisé  qui  n4 
<«*ît  qfi'à  faire  travailler  la  banane  ou  la  beursa,  et  à  laise  èidever  par 
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lit  jpmmfiH  «tpitiâfet  <)n  Atc  b  poo  fat  Itaè  Idaippe  par  lét  fmpto,  il  est 
bien  à  craiiictr*  qat  toitt  ctb  n'irrlve  i  une  mattvaÎM  coIicIiiaîoii,  eontiM  - 
Il  plupart  daa  antrea  opéraHooa  de  Ihiancet  qui  commenceot  par  là  eos* 
ftance  et  îe  crédit,  et  fiiiiaacnt  par  Iles  déceptiont  et  lea  déconfiture»,  mnm 
que  jamaia  I»  leçon  aerre  poor  ravenir.  ' 

Si  l^on  TtôNToit  être 'guéri  de  sa  confimce  dhns  lèe  promesses  dès  mé- 
nagers et  des  économes  publics ,  il  y  a  long-temtwi  qu'on  devroit  Téllre. 
fj'argent  versé  dims  les  tvinitnes ,  dnns  leaaetlooa  aor  les  hdtela*d#*^ifl«, 
dans  lea  caisses  d'escompte  et  daoaies  emprunts  royaux  ou  n^tionam  eie 
tonte  esp^oe^les  iMnqoeroutes  des  gntnds  lÎYres,  les  aaaignataet  les  w 
dais,  les  caiitronnemenA  de  fermiers-généraux,  leabonaan  portevr  <ié* 
roonétiscff  d'un  iusiant  à  raotre  an  fond  dea  poehea;  aana  eomptor  le» 
•leus  U  trois  millinrds  de  bUlels  ayant  cours  forcé  de  nMmnoiesoos  la  cé- 
lèbre régence  d'Oriéana  ;  tout  cela  n'a  point  suffi  pour  altérer  le  crédit 
•les  gouvememens  empmntcnrs,  et  la  conBanci*  de  leurs  bonapiéttmm. 
On  ue  les  y  prendra  plus ,  disent-ils;  non  sans  doute ,  si  Ton  renest-^ 
riiv  sous  uti  neiu  dont  ils  se  méQent  comme  ayant  déjà^ser?i  aies  rtiîncf^ 
Mais  arrÎTcz  nrec  un  mot  de  nouvelle  invention  ,  et  vous  êtes  stîrs  de  re«- 
iiietlre  la  main  sur  leur  argent.  Passe  encore  fr'ils  avoiciit  entendu-parlef* 
de  quelque  trésor  public  cndellé  qui  eût  fini  auiremaut  que  par  doadé* 
cuntilurcs  ;  mnis  dans  quel  oays  cela  s'est-il  vu  ? 

Au  ileiiieurai)t  j  rinvcntion  des  caisses  d'épargne  ne  nous  apparoit 
point  sous  le  jour  favorable  dont  on  clierche  &  l'environner.  On  nous  I* 
donne  comme  un  signe  de  la  bonne  moralité  du  peuple  ,  et  de  Tesprit 
d'ordre  qui  commence  2i  régner  chez  /ni.  Cela  nous  seroit  aussi  agréable 
qu'à  qui  que  ce  soit ,  si  nous  pouvions  partager  cet  enchantement.  Mais^ 
selon  nous,  le  signe  en  qiieslion  ne  signifie  rien  autre  chose,  sinon  qu'on 
ue  sait  plus  à  qui  confier  son  argent  pour  le  nMttre  un  peu  en  sàrelé,p 
parce  que  le  commerce  est  tellement  scmc  d'écueils,  tellement  fécond  en 
graiiik-s  et  en  petites  catastrophes,  qu'on  n'ose  rien  aventurer  dan)  sa 
Itarque,  rien  exposer  aux  incertitudes  de  son  crédit  et  de  sa  fortune.  Dan& 
cette  position,  on  entend  parler  d*un  établissement  qui  s'annonce  oomm« 
simple  d«*|iosîlabe,  comme  simple  gardien  des  petites  sommes  qu'on  vou- 
dra loi  oonlier,  et  qnt  lea  lient  aans  oesae  i  la  dbpoaitkm  de  œnx  auxquels 
il  pourra  cooTenir  de  lea  retirer  du  jonr  au  lendemain  :  iroilà  ce  qui  lait 
sa  vogue  dans  un  temps  de  aoupçou  et  de  négligence,  oii  quelques  ae-* 
mailles  sont  un  airenir  qui  fait  peur.  Maia  qu'on  demande  aenlement  mue 
panirres  dépositaires  six  moi» de  jouissatice  de  leur  argent ,  et  Ton  Tem 
a'ila  aeront  preaséa  de  le  poster  dana  lea  caissea.d*épargne  à  eetit  eoa* 
dition. 


L«s  bureaux  de  la  chambre  des  députés  se  sont  occupas  jeudi  de  la 
proposition  relative  à  Tindemnité  récluméc  par  1m  ville  de  Lyou,  et  d^s 
projet  de  loi  des  l'i  millions. 

La  proposition  des  députés  de  Lyon  a  trouvé  peu  de  sympathie,  ela 
été  vivement  combattue  dans  quelques  bureaux.  On  nommft  aurtoul 
MM.  Comte,  Duséré»  Guizard,  de  Raucé,  Réalier-Dumaa  et  JonlTrov, 
comme  a'étant  TiTemenl  opposée  à  son  adoption.  M.  de  Momay,  dana  le 
mquièm'o  Imreau ,  a  aontenn  aoviont  la  question  de  principe,  qui  fcnl 
que  rfitat  sott  aflhmtliidt  loitte  responsabilité  pour  des  eatastrophea  de 
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•e  geort.  T.cs  iutéréts  de  Lyon  ont  été  fortement  toutenut  pur  MM.  J^rs 
tt  Verne  de  Bachelard,  députée  dn  Rhône.  commiuion  est  nommée 
dans  un  sens  peu  favorahle  au  succès  de  la  proposition  ;  elle  est  composée 
de  51  M.  Comte,  de  Rancé,  JouOroy,  Peyre,  de  Moroey,  BoiMy-d* Angles» 
Odilon-Berrot,  Leoombe,  Lerevcillère« 

Les  bureeni  ont  ensuite  passé  k  rezameii  de  ia  Ibi  sur  là  réclamation 
des  Etats-Unis.  Peu  de  députés  ont  manqué  à  lear  poste,  et  Ih  discus* 
ftioo  a  été  fort  animée.  Itparoît  qu*cn  général  on  se  seroît  accordé  sur 
l'équité  delà  réclamation  ;  mais  le  binme  le  plus  sévère  n'a  p^is  luanqoé 
au  ministère ,  sur  la  manière  dont  il  avoit  conduit  la  négociation  ,  et  sur 
Toiibli des  droits  de  la  chambre.  M.  Fassy  princi^ialemeat  a  insisté  sur 
ce  point  et  a  ti^moigné  le  désir  que  Ton  relevât  le  langage  peu  mesuré  du 
président  des  ElaU-Unis.  MM.  Salvcrte»  Lcpelletier-d'Aulnay,  Dugahé, 
DttfiMire ,  Charemaule,  se  sont  élevés  contre  le  traité  avec  le  plus  d^ 
forer.  M.  Borryer  surtout  qui,  dos  Tannée  dernière,  s'étoit  signalé  dan% 
la  discussion ,  et  paroit  avoir  approfondi  la  cjtieslion,,  s'est  livré  dans  le 
9*  harenu  à  de  longs  déreloppemeos  qui  ont  été  accueillie  avec  beau* 
coup  d'intérêt;  néanmoins-il  n*a  pas  été  nommé. 

Tous  tes  membres  de  la  commission,  <Io;it  iinii<;  avons  donne  hier  les 
noms, sont fiiTorables ù  la  loi,  à  TexcepiiQu  de  M.  Dufaure.  Nous  dcvon^ 
dire  que  celte  composition  de  la  commission  (ait  pi-nscr  que  Tadoptiou 
de  lu  loi  n'est  plus  aussi  improbal>le  qu'on  le  disoit*  Maie  il  laut  s'at- 
tendre au  rt*ste  è  une  très-vive  discussion.  La  ifuestion  a  vivement  eaoité 
l'aitanlion ,  et  les  orateurs  se  trouveront  beaucoup  mieux  îtfsiruits  qu'il 
nelcur  errivesouvent  dans  eurtams  débats*  Ajoutons  que  jnequ'ici  on  no 
paroit  pas  avoir  envisagé  la  question  tous  le  point  de  vne  ministériel  ; 
aimi  l'adoption  de  la  loi  ne  ponrroit  pa&étre  considérée  comme  iin<^  4l^« 
pmbation  du  ipinistère*.  .*.«», 

•  *         *  * 

#Aiii8.  — •  M.  le  comte-  POuo  di  Borgo  cet  porli  jeudi  mati»  pour 
Londres. 

—  Le  conseil  municipal  paroit  animé  d'un  i^rand  zèle  pour  l'instrue- 
lion  primaire.  Dans  sa  séance  dn  a3  janvier,  il  a  décide  qu'une  somme 
iie  plus  de  8,000  fr.,  devenue  disponiole  par  suile  d'ex lincl  ion  de  bourse» 
diioslcs  collèges  roynut ,  scroit  consacrée  à  l'inslruclion  primaire,  par- 
tic  en  encourageuiens  de  diverse  nature,  partie  en  ucquisiùons  de  neuf 
bonnet  dans  ks  cplK'i^es  d'arts  et  métier*  de  Cbâioos  et  d'Angers ,  Ics- 
wlles  bourses  seroient  données  att  coneoturs  outre  les.  élèves  lauréats 
des  écoles  primaires  gratuites  de  Parie. 

Dans  la  même  séance»  il  a  émis  le  voiu  que  le  nombre  des-bourses  dont 
H  peut  disposer  dans  les  coll  '*g(^s  royauv  ,  lequel  s'élève  à  lai,  fût  réduit 
^  40,  nu  fur  tt  h  mesure  des  extinctions,  et  qm*  les  sommes  en  proxcn.'.nt 
lussent  cnticroDicnt  réservées  pour  être  enij/loyôes  en  rncouragcmens  à 
rin^trucliou  primaire,  ainsi  qu'd  vient  d*éire  dit.  Précétieumicnt  il  avoit 
voté  800  fr.  pour  frais  de  premier  établissement ,  et  2,5oo  pour  frits  aïs- 
miels  d'une  école  gratuite  de  dessin  appliqué  eus  arts,  fondée  me 
fieaulNwrg. 

—  Jeudi  a  eu  lieu  roaverloro  d'un  nonvein  mordié,  ;|îtné  derrière  b 
Madeleine.  Le  maire  dn  i'*Jurrondissement,  aceompaené  de  ses  adjoints 
«I  de  M.  le  juge  de  paix,  #  présidé  à  cette  ouverture.  M.  le  curé  de  l'Aa- 
somption  a  donné ,  par  sa  présence  ii  ^ito  cérémonie ,  une  couleur  rcli- 
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gteme  qu'on  n'est  plus  habitué  de  rencooirer  dans  cet  sortes  d'ina  ugu- 
ntioo. 

—  On  nous  prie  d'amioncer  que  Lonb-Philippe,  instruit  des  bnmoe 
multiplié  des  pauvret  de  la  paroisse  Saint-Geroiaiti^'Attierroit  «  m  ùA 
remettre  li  M.  iç  curé  la  aorome  de  ^o  fr. 

—  Les  caisses  crépargne  tont  daot  une  période  eroitauite  refMarqaable. 
Lea  placeroeiis  ÇhUs  par  cet  caisses  au  Trésor,  dans  le  oouraol  de  jaoTserv 

se  sont  élevés  à  3  millions  70,000  francs  ,  et  elles  u'oot  repris ,  penrlant 

le  nitîme  mois  ,  que  20,110  francs.  Les  ti)tids  placés  pîir  les  caisses  d'é- 
nargue  en  comnte  courant  au  Trésor,  b^cièveol  aujourd'hui,  au  total  ,  à 

a8  millions  264,000  francs. 

—  M!M.  Gnly-Cazalal  cl  Meniauil  Camille,  anciens  élèves  de  rivcoTe- 
Folyli  rhnique ,  fondateurs  de  fa  soci^t<^  des  voitures  à  vapeur  de  Piiris 
&  Yeri>ailles,  vienueot  de  soumettre  à  1  in^ililut  et  à  la  société  d'encoura- 
gemcut  leur  système  de  transport.  Ils  ont  demandé  que  h  première  ^<oi* 
tnrede  la  compagnie  qu'ils  représentent  soit  jugée  par  les  commits» ires 
chargés  d'examiner  la  locomoli>e«nglaise  qui  est  allée  à  IVeuilly,  et  dosM 
M .  Galy-Cazatat  a  transmis  la  description  4  rinstitut  dans  le  moi»  d'oe^ 
tobre  i833. 

—  Madame  la  duchesse  de  Berry,  «u  nom  et  comme  tutrice  de  ses  en- 
fans  mineurs ,  avoit  fait  vendre  une  propriété  dont  M.  Gorccllet  s*est 
rendu  a(ijudica taire,  moyenoanl  une  somme  de  400,000  ir.  â  récliéance 
de  l'un  dfes  termes  de  paiement  fixés  par  le  cahier  des  charges,  TacQué- 
renr  s'est  refusé  i  payer,  sur  la  demande  qui  lui  en  fut  faite  par  M.  9m 
marquis  de  Pastoret,  se  disant  tuteur  des  eulàna  ninsurs  de  maâmme  la 
doobesse  de  Berry. 

Sur  ce  refus,  assignation  en  référé  devant  M.  le  président  du  tribunal, 
qui,  ne  voulant  pas  prendre  seul  la  responsabilité  des  questions  qiiu 
Cf*ti«  aiîaire  préseutoit  à  juger,  renvoya  U  cause  eu  état  de  référé  tloaiii 
lu  ivemière  chambre. 

Hier,  après  les  plaidoiries  de  M*  Hennequin  pour  la  duchesede  Berry, 
fsl  de  M*  Parquiii  MUT  M.  Gorcellet,  le  tribunal,  sur  jes  conclasions  ' 
â>nformes  de  M.  ravocat  du  roi,  et  attendu  que  M.  Gorcellet  amil 
acheté  de  Madame^  duchesse  de  Berry,  alors  tutrice  ;  qu'ainsi  il  ne  con- 
noissoit  nullement  la  qualité  du  tuteur  nommé  par  le  conseil  de  famille 
dont  les  opérations  peuvent  être  critiquées,  a  dit  qu'il  u*  y  a  voit  lieu  à 
référé,  et  a  renvoyé  les  parties  à  se  pourvoir. 

<— »  On  lit  dans  le  Journal  du  Havre  du  5  février  l'veutt  par  voie  ez^ 
traordinairc  : 

Deux  paquebots  américains  sont  arrivés  ce  matin  sur  rade  ;  le  For- 
mosa  ,  parti  de  New-York  le  8  janvier,  et  le  François  /"',  parti  le  16 
do  même  mois.  Yotei  les  noarelles  les  plus  importantes  que  nous  fom^ 
nissent  les  journaux  de  la  dernière  date  et  les  correspondances  partîca» 

lières  de  New-York  : 

•c  Le  sénat avoit  décidé  ,  à  l'unanimité,  qu'il  n'y  avoil  lieu  d'autoriser 
l'î  président  ^  aucune  mesure  discrétionnaire  ^  à  rét»ard  de  In  q(ie<«tioit 
française.  Cette  rt^olution  est  la  censure  bicu  évidente  de  rariicle  du 
message  relalit  à  la  France,  w 

Le  ff^ashington  Inielliaenûerâu  1 5  janvier,  que  nous  recevons  k  Tin- 
stant.  s'exprime  ainsi  sur  Ta  délibération  du  sénat: 

n  ÎVos  lecteurs  apprendront  avec  plaisir  les  délvits  qui  ont  eu  lieu  dan« 
leseiu  du  sénat ,  et  qui  ont  eu  pour  résultat  radn[)iion  à  l'unanimité 
«l'une  résolution  d*aprê5  laquelle  l'assemblée  n  déclaré  qu'il  étoil  ino/f- 
portîtn  ,  quant  à  présent  ,  (in-lnph'r  auriinr  nicsiirc  légl$lfiiiy<ï  tOiif 
€kantLcê  njjairc»  enlrc  IcsMlals-U/iis  et  la  France»  * 
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—  Un  événement  déplorable  vient  do  jeter  la  rlésolution  dans  l«  pelît 
téminaire  fie  Vaux  (iuni)  <  les  éiè^cft  àt  cet  élabliMMBeni  clmt-eli  |iro- 

inena(îe ,  <lt-ux  d'entre  eut  se  sont  ayancés  imprudemment  sur  la  glace 
d'un  étauL',  et  se  sont  uoyrs  ,  s'tns  que  les  ttUbrls  de  leurs  uuilreset  de 
leurs  cuijuisciplcs  aisut  pu  les  sauver. 

—  On  sait  que  les  soiifllfurs  de  verrerie  n'apprennent  leur  étal  qu'à 
leurs  eiifiais  ou  U  des  fils  de  «.oulï!  urs  ;  leurs  Oimillcs  ne  s'allient  qu'entre 
elles,  et  le  secret  de  leur  ét;it  reste  conccnlrt'  dans  les  mêmes  lign»5t's  où 
il  se  propnge  de  pèic  en  fils.  Il  v  a  peu  de  jours,  M.  Dorlodot,  n»ailre  de 
verrerie,  k  Auziu,  a  voulu,  de  sou  autorité  privée  et  pour  les  besoins  de 
son  usine,  créer  un  soudleur  qu«  n'ètoît  pus  de  pur  sang;  aussitôt  tous 
les  aottfHeurs  de  race  se  sont  regimbés  et  ont  |>rétcndu  qu'ils  ne  soufflo- 
roient  pas  en  compagnie  de  Vintrus,  Le  propriétaire  de  l'usine  a  \ou  n 
oser  de  son  droit  et  maintenir  sa  nomination  ;  il  y  a  eu  émeute.  Ou  eu 
est  aujourd'hui  à  parlementer;  on  pense  qu'il  y  aura  transaction,  mais 
que  l'houueur  des  souITleurs  sortira  pur  et  intact. 

—  Pkr  un  arrêt  de  M.  le  préfet  de  TAitne,  duaS  jan-vier,  le  maire  de 
la  commune  de  Remigny,  canton  de  Moy,  a  été  suspendu  de  ses  fone- 
liooSt  pw  «uite  -de  plaintes  graves  portées  contre  son  administration. 

y  a  trois  ou  quatre  semaines»  le  tribunal  de  Nantes  a  rendu  un 
jugement  par  lequel  il  annule,  comme  entaché  de  dol  et  de  fraude^  un 
scie  par  lequel  \\\\  ninire  du  département  de  In  Loire-Inférieure  s'é^oit 
feit  vendre  à  ^d  prix,  et  à  l'aide  de  supposition  de  personne  ,  une  pro- 
priété apparteuaul  à  une  personne  âgée  de  84  nns.  A  Taudience,  ce  maire 
M  rte  hautement  traité  de  mii,érable,  et  le  notaire  qui  a  rapporté  l'acte 
est  poursuivi  à  ce  sujet  par  le  procureur  du  roi. 

—  VOcciianiquey  journal  de  r\Iontpellier,  vient  d'annoncer  i  ses  lec- 
teurs qu'il  cessoit  ses  publications  ;  l'excellent  csprU  de  ce  journal  nous 
lait  regretter  le  silence  auquel  il  se  condamne. 

—  Ou  lit  dans  le  Mémorial  de  Bordeaux,  du  i  février  : 

«  Une  arrestation  singulière  a  été  faite  dans  rnvant*demière  nuit  :  c'etfi 
Celle  de  M.  le  commissaire  central.  Voici  le  fait  : 

»  Le  directeur  de  notre  police  ,  qui  s'occupe  de  ses  fonctions  avec  un 
zèle  digne  des  plus  grands  éloges,  avoit  pris  un  déguisement  de  marin 
pour  mieux  arriver  à  la  découverte  de  certains  voleurs.  Kencontré  nar 
une  patrouille  de  gardes  nationaux,  il  fut  appréhendé  au  curps  et  conauit 
an  poêle  de  k  iMirie,  bien  qu'il  eut  déoliné  iOB  nom  et  montré  aon 
écharpe*  Le  caporal  qui  commondoitla  patrouille  n'aToit  rien  voohi 
tendre. 

B  Cette  partieolarîlé  est  plaisante  :  mail  elle  n'a  rien  que  de  très  -  ho- 

«orîdjie  pour  tous,  puisqu'elle  prouve  le  soin  que  chacun  met  k  s'acquit- 
ter de  son  devoir.  Seulement  une  autre  fois,  il  sera  bon  que  les  patrouilles 
ne  troublent  pas  avec  trop  d'opiniAtreté  les  mesures  de  police  que  M.  le 
commissaire  central  exécute  en  personne,  dans  l'intérêt  de  tous  les  ci- 
toyens. » 

—  Deux  gendarmes  de  VîlIcncuve-rArcïievéque  (Aube),  étant  en 
tournée  dans  une  roinniuue  limitrophe  de  l'arrondissement  de  No- 
geut ,  avoieut  mis  leurs  chevaux  à  l'écurie  ^our  vaquer  à  leurs  loue* 
tient.  Mail  toîU  que ,  peodajif.  ({a'û»  tfaTailloient  •  Tordre  public , 
deux  Bertrands  du  pays  enfourchent  les  chevaux  de  Thémis ,  et  dé* 
talent  U  tootea  jambes.  Les  deux  gendarmes  ,  après  boeucoup  de  recher- 
rhf  s  et  proeèt-verbal  dûment  en  forme ,  s'en  sont  retournés  à  pied  cos- 
cher  à  la  caserne. 
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—  I.r  ii^Tire  £ul  nj  Jîldon  n  hrùlô  ru  mer,  veiiADt  «le  R  )Uîb;»T.  %<*n 
rliargciiicnl  ûc  colon  ayant  pn-.  feu  «'aiis  l.i  raie.  Voici  quelques  di^tniU 
transmis  ptir  uue  lettre  écrilc  de  flic^buncc ,  le 'iS  octolne  :  L.e  icu 
•*eftt  déclaié  II  quatre  heares  du  miititi  :  chMcmi  a  été  duiaté  de  scmi  lit 
IMr  la  fumée  et  a  couru  sur  le  pont.  Celle  Aimée  devînt  telle  qu'il  n'f 
cul  pas  moyen  (le  retourner  en  bas ,  na^mu  p.tnr  y  clivrcher  ses  Tétc- 
iMcns.  l.i  s  pids  grands  clogei  «ont  dus  au  capit.iiix* ,  qui  n  réussi  à  «rrî- 
MUT  fout  sijii  Miondc  (4(>  pc!  .sotjfîcs)  (î;n)S  <I<mi<  c»nl>nrc.»îions,  avec  ixar* 
rnlnill(Ml'<Mii ,  un  s  u:  ilc  lîis'  uij  ,  uiir  cnrlc  cl  di  s  iiisîrufn»*iîs  naiil  iqutr*. 
Ce  n'eil  qu'après  treize  jours  d'un  trës-nïauvjus  temps  q'»'ils  sont  îuuj» 
airÎTé^en  bonne  aanté  à  Uodriguès,  dépenrlance  de  l'IIe-de-rrAnce. 
llsonidtê  conduits  &  Maurice  par  uu  bateau  de  pdclie,  et  y  sont  déhar- 
qoés  dans  l'état  de  déuùment  le  plus  complet. 

—  M.  Graod-Pradcilie,  sous  «préfet  de  rarromUssemenl  de  Sami» 
AnViqae,  %ictit  demoucir*. 

—  Depuis  deux  jours,  écrit-on  du  Gand,  nous  sTons  colin  des  veilleurs 
de  nuit  dans  louiez  nos  rues.  C'est  une  exocUenle  mesure  que  la  ri^gence 
a  provoquée  des  doyens  de  la  bourgeoisie  ou  dès  voisinagi^  et  la  dé|irti«« 

<|ut  en  résultera  pour  cha(iuc  familie  ne  sera  qii*uu  sacrifice  Ineo  léger 
lait  à  la  IrauquiHitéct  à  la  sûreté  publiques. 

—  I-e  ^îonitoiir  algérien  ^  du  a3  j«t»vi<'»*j  contient  plusieurs  orc!on». 
iinnces  du  gouverncnr-gcnér.d  ro-.nle  d'Krloîi  P  «r  1 1  pn-mièrc,  il  délcrr 
mine  la  forinution  cl  les  alli  iliulions  des  coniinissions  pi  ovniciaL's  ,  in - 
tiluées  daos  chacune  des  viilcs  de  Roue  el  d'Oran  ;  la  seconde  s'or.cuoi: 
des  formalités  h  remplir  en  ras  de  recours ,  devant  le  conseil  d'adminis- 
tration ,  coulre  les  arrêtés  de  Tintendanl  ou  des  sous  intendans  civils  ; 

-  enfin  nne  troisième  établit  certaines  rf  gVes  pour  la  réception  d'oAkîer* . 
de  santé  et  de  pharmacie. 

—  L'installation  du  conseil  mnnicipal  de  h  \  illc  d'Ornn  .1  en  lieu  Te 
a  janvier,  eu  riiôt<il  de  la  innirie,  sous  là  présidence  de  M.  le  maréoliai- 
de-cainp  bacon  Dosmicliels.  M.  le  sous-inlendanl  civil  a  {«ronnncé  k  celte 
occasion  un  discours  qui  prcscnle  Texposé  fies  travaux  auxquels  le  cuiir 
Rcil  aur.i  à  se  livrer.  Toutes  les  autori'és  ont  assisté  à  cette  cérémooie, 
douL  ia  sid;.*nniié  avoit  attire  un  grand  concours  (riiabitans. 

—  ÎInc  lettre  d'Alî»or,  écrite  au  Courrier  Français  ^  corMicnt  de* 

iilaintcs  (brt  \ivcs  sur  ia  colonie.  Là  comme  en  France ,  on  se  plamt  (iii  . 
oie  administralit'et  de  l'immense  quantité  d'inutiles  employés  pourar*- 
river' &  des  résultats  >>  peu  près  niils.  Un  autre  fléau ,  c'est  la  tourbe  des 
prétendus  colons,  qui  ne  sont  que  des  hrucanteurs,  cherchant  des  afTsirus 
pai*toiil.  C'est  aiuM  qu'ayant  appris  au'ou  QOCHpeniit  hientôl  Bélida«  ik 
se  sont  arrangés  déjà  pour  acheter  les  terrains  el  toutes  les  maisons  de 
cntlu  \il'e.  Aitisi  inaitres  des  lof^emeiis  »  ils  ne  les  livreront  ;tux  soMrIs 
qu'à  c;r;<!i(ls  fiais,  el  gaj»nerout  en  s!\  mois  leur  piiv  d'acquitilioii.  O.i 
xoit  par  là  que  la  race  des  loups  ccn'icrs ,  «  ommc  ciit  iM.  iJupin  ,  coijL' 
mence  à  se  propager  sur  la  terre  d'Afrique,  cl  au'un  y  counoitra  bientét, 
non  moius  bien  que  chez  nous ,  ces  faiseurs  d  affaires  si  justement  si- 
gnalés par  un  journal ,  qui  voient  de  l^irgent  (uirtout ,  vt  l'intérêt  dia 
pays  nulle  part. 

B8FAGNB.  (Correspondance  parliculièrc.)  ^  La  chute  de  Llandcravott 
produit  un  moaTcmcnt  général  de  «ntislaclion  qui  a  été  presqu*aiis«;ù«)t 
tempér»^  par  la  nouvelle  de  la  roiiliiuialion  de  son  rommandemcr»!  sii- 
péiieur  en  Catalogne.  Dt  \ivcs  récriminntions  ont  b:entc^l  suivi  Tiiclf 
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Voral  qui  ronfêroil  au  laraittre  ciisgràcié  cet  impartint  goaT«rtiem«it. 
Gètlt  numiftslation  des  dispositions  nul>lic]ueB  a  délerminé ,  dit-M  , 
prcaqu^imméclMtement  h  reine  h  expédier  sur  k*t  traces  de  Llauder  mm 

roiirrier  qui  le  nippdle.  (àrlie  concjîssioii  à  roninion,  qui  prouve  assex 
t^ulc  l:i  (oihlessc  du  j^onvcrnemonl,  a  pour  I.mI  ne  reléguer  LIander  dans 
les  stériles  h<^iineur.s  de  la  pHirie  ,  et  ii'{ip;itser  les  cwmetirs  des  uic- 
r^nlcus.  Mais  il  e.sl  prohahle  qu'on  n\'  réuasii  a  pas.  Le  parti  du  mouve- 
ment pousse  incossdmmcnt  en  avHai,  et  c'est  à  lui  qu'il  faut  se  livrer,  ou 
ie  rendre  n  flou  Carlos.  * 

'Oo  continue  k  8*enlretenir  de  iiiodificàtions  probables  du  cabinet.  La 
rtiraite  de  Moscoso,  ministre  de  rintérieur,  paroil  surtout  imminente. 

Mina,  d'aphès  nn  rap|)ort  adressé  pur  lui ,  le    jaoïîer»  an  ministre 

de  la  guerre,  venoit  de dittser Ses  troupes  en  cinq  corpf  ,80UslesordrM 
des  brigadiers  Oraa  et  Lopez,  et  des  colouels  Sésanet  Gurrea  et  Ocatia* 

Il  p.Trort  espérer  hefïucoup  <\c  celte  noiMelle  organisation,  qui  malheu* 
r^tfsctnenl  pour  lui  ne  suppléera  pas  au  nombre  et  au  défaut  d'argcut. 

L.e  tg  janvier,  une  émeute  n  éclaté  à  Xérès:  ce  n*étoit  ni  oour  don 

Oarlos,  ni  pour  1 1  cnjisf ilution  :  c'éloieut  pliisi«'nrs  ccntriîies  a  ouTriers 
Si«ii&  ouvrng  rpii  dcmaudoit-iU  du  pain  ou  du  traTail.  llue^aroit  pas 
que  la  tranquillité  ait  été  gruvenant  tru:i!déc. 

ATrcLETBRRB.  —  On  lit  dans  le  Morninf^-th-rald  du  4  février  :  L'or- 
donnance importante  qui  suit  a  |)aru  daiu  la  (Jazatie  d'hier  soif  : 

Whischnll  ,  3  février  i835.  Le  roi  a  bien  votilu  ordonner  que  des  lel- 
rres-palentcs  lussent  revêtues  du  f; ranci -sceau  ,  nomin:»nf  sn  prAre  l'ar- 
thc'.cquc  do  C.'inlorberv,  le  Irès  bonondde  lord  Lyndliursl  ('ord  grand- 
chancelier) ,  sa^  grâce  rarcbcvêcpio  d'York,  le  très  -  honorable  comte 
d*IIarrowby«  le  révérend  étC'quc  de  Londres ,  le  révérend  lord  évéque 
de  Lincoln,' le  révérend  lord,  évoque  de  Gtocester,  le  très  -  honorable 
ùr  Tkobcri  Peel,  le  très-honoraldc  Henri  (voulbnru,  Cbarles  Waskin 
WilH^ms  Wvfin;  le  trét-honornbtc  Henri  Hobhouse  et  le  très*honorable 
*îr  Herb(rrt  Jehner,  commis^riires  de  S.  M.  pour  examiner  l'état  des 
divers  diorT/vL-s  en  AtiL'l-t«M*re  et  datis  Irs  p.ivs  de  (r;i!les:  relativement 
au  moulant  de  l»*Hrs  re\ei;us,  à  la  rép  irlition  plus  éii^  ile  des  fonctions 
«'piseopales,  cl  à  rcpportuuilé  de  prévenu*  la  nécessité  de  raltaclier,  par 
ffmmendam  (  on  appelle  ainsi  mm  bénéficu  eu  usufruit)  ,  «lUX  évécliés, 
des  btneBces  avec  la  direction  des  nmes:  lesdils  commiss«ires  aiirool 
iouî  ketaminer  l'état  des  diverses  cathédrales  et  églises  collégialet  d^na 
leidits  diocèses,  dans  le  but  cle  pourvoir  à  des  mesures  de  nature  à  reui- 
dre ces  et.-.blissemens  d'une  utilité  plus  ellicace  pour  Té^lise  établie,  et 
'luns  le  but  aussi  d'oviser  au  meilleur  mode  pour  la  direction  des  amcs, 
f\\  s'orcup  int  5;kl  i.ilcnn^tit  de  Li  rctidcaQc  des  membres  du  clergé  dans 
leurs  bcnL-iii'L's  r  c- j»c<;ti!s. 

La  uomiualiou  de  celte  commission  et  la  désÎKUaliou  des  devoirs 

Jtt'elle  a  â  remplir  font  disparoltre  tous  les  doutes  sur  le  plan  de  réforme 
c  r£^lise  que  le  gouvernement  se  propose  d^accomplir,  et  sur  ses  dé- 
veloppemens.  Si  ce  plan  de  réforme,  qui  s'altaque  à  toiis  les  abus  capi- 
taux ^et  qui  tend  surtout  lu  ruiuer  de  Ibud  en  comble  le  principe  de  la 
non-résiaence  ;  si  ce  ^dan  ,  disons-nous ,  est  bien  rempli ,  ce  sera  une 
f^rande  et  magniliquc  œuvre  de  réfcnne ,  et  qui  ne  peut  manquer  de  sa- 
lisfaire  tout  le  mi>nde,  si  ce  n'est  cependant  ceux  qui  voudroienl  assister 
*  la  destruction  coniplète  de  l'K^lisc. 

—  On  lit  dans  le  Times  :  Le  i)ruil  court  depuis  deux  jours  qu'il  n'y 
pas  de  liste  pour  la  présidence  «le  la  chambre  des  communes,  at- 
tendu que  ie  ministère  a  renoncé  «)  tout  espoir  de  faire  nommer  M.  Man- 
oirs Stttton.  Nous  ne  reproduisons  ce  bruit  insidieav  et  absorde  que 
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p4mr  déclarer  quf  c'est  une  insigne  fausseté.  Sir  Charles  Maoaers  Stfftotf 

soutiendra  s<i  cniidiciatnre ,  cl  tious  croyons  pouvoir  ajouter  sans  pré- 
somption qu'il  sera  nommé  à  une  ini[)Osanle  majorité.  Nous  conceTOOs 
liés  -  l)ien  que  la  renonciation  volonluire  de  l'houoràble  ex  -  président 
coniriendroit  parfaiteiiieDl  à  l'oppositioQ ,  et  qu*à  défaut  cette  cicrnièrtt 
lui  en  ait  prêté  rintention  dans  1  espoir  de  gagner,  par  celte  iiiTentioo  » 
quelques  votes  irr^fléchb  ;  mais  comme  ait  le  proverbe  :  ruse  déooa- 
Tci'le  est  à  moitié  déjouée. 

On  a  parlé  plusieurs  fois  d'.in- mgemens  proposés  pour  terminer  U 
guerre  d'Espagoe.  Nous  sommes  loiu  de  croire  aux  bruits  qui  coareot  à 
ce  sujet  ;  mais  nous  croyons  curieux  de  donner  ici  les  hases  de  ces  arran- 
gcmens,  fcllos  que  le  duc  di?  Wollingtou  lei  anroil  proposées  au  géuéral- 
Alava,  connue  susceptibles  d'être  approuvées  par  l'Europe  »  et  de  ré- 
soudre la  Question  espagnole.  (ISous  eropruotons  ces  détails  à  la  corres> 

Sondaoce  au  Corning' Herald,  |  i*  Abdication  de  don  Carlos  ea  faToer 
e  son  fils  aîné.  3"  Sortie  de  la  rciuc  Christine  des  domaines  de  r£s- 
ua^^nc.  Fiançailles  immédiates  du  fils  aîné  de  don  Carlos  avec  Isa- 
ncile  II.  4°  Le  gouTcrnement  S't;»  nrimîiiistrô  an  nom  de  CI>arlcs  \'^f  ,  et 
Vcstnltito  rcnl  restera  en  vii^Mieur.  'S'  LJn  conseil  do  lé^onc»;  sera  nomme 

Kour  gouverner  le  pays  jusqu'à  la  majorité  du  jeune  prince  fixée  h  dir- 
uit  ans  )  :  ce  conseil  se  composera  de  cinq  t:.cm/n'c& ,  parmi  lesquels 
Sumalacarreguyetle  marquis  Las  Amarillas  devront  oécessairemeDl 
âfre  compris»  6  Amnistie  sans  conditions  pour  tous  les  délits  politiques. 
'f  Des  i^arantiea  seront  données  aux  poijuiations  des  ^rovi^ces  b»sqne> 
etdc  la  iNavarre  pour  le  maintien  de  leurs  fueros,  8"  loutes  dettes,  tous 
emprunts  contractés  au  nom  «le  la  dynastie  anti-salignc  ou  de  don  Car- 
los, seront  reconnus  el  considérés  comme  dt-tte  ruv  iIj  de  TK-spagnc. 
g"  Tous  rangs,  litres  ou  décorai r»ns  conférés  par  la  reine  ou  don  Carlos^ 
seront  dccluiés  propriétés  de  ceux  à  qt|i  ils  ont  été  déccrués. 

Il  est  làcile  de  croire  que  cette  communication  a  dÀ  étonner  le  ministre 
{j^énipotentiaire  de  Cbristiiicf^  et  cependant ,  pour  qui  connoit  lc«  dispo» 
.siiions  du  général  A  lava ,  il  n*est  pas  douteas  qu*il  conseniiroit  voloii« 
tiers  à  traiter  dans  de  pareils  termes  s'ils  dévoient  amener  une  solulion. 

—  Le  Reindcr,  paquebot  de  S.  M.,  lieutenant  Dioken,est  arrivé 
de  Mexico.  Au  dépari  du  paquebot  ,  le  Mexique  étoit  parfaitement 
tranquille,  et  il  y  avoil  tout  espoir  que  Tordre  ne  seroit  poinl  tioublé. 
Le  gouvcroement  avoit  restitué  aux  anciens  Espagnols  uue  partie  des 
biens  qui  avoicnt  été  confisqués. 

ALTRICHE.  —  V Observateur  Autrichien  contient  Tarticle  suivant 
que  nous  donnons  mals^ré  sa  longueur  parce  qu'il  nous  paroU<  très  • 
propre  à  fiûre  connoître  les  dififienltés  existant  entre  le  canton  de  Berne 
et  les£tata  voisins  :  Nous  avons  donné  plusieurs  doctnnens  qui  se  ratta« 
cbent  auY  relations  de  la  cour  impériale  et  des  autres  Etats  voisins  avec 
le  canton  de  Berne.  Nous  allons  maintenant  expliquer  N-s  circonstances* 
qui  ont  rendu  indispensable  l'inlerrupUoTi  des  rapports  diplonialiqties 
entre  la  rour  im[)érialc  el  les  autres  gouvcrnemens  de  l'Allemagne  du 
midi,  interruption  qui  dure  eucore.  Par  la  résoluliou  de  la  diète  du 
Kl  Juillet  de  l'amiée  dernière,  il  fbt  porté  remède  ans  plaintes  des  puis- 
sances voisines  de  la  Suisse.  Toutes  tes  cours  ont  été  satisiàilea  des  ex-* 
plicaiions  données  et  ont  exprimé  Tespérance  qne  les  évéuemens  qui 
aboient  donné  lieu  ^  ces  plaintes  ne  se  reproduiroienl  pas,  surtout  par  b 
négligence  de5  gouvcrnemens  rantonnaux.  Cinq  jours  après,  près  Berne, 
su  passa  uu  é>enemenl  <|ui  prouvo'.t  le  défaut  d*attention  de  ces  gouvci  - 
nemens.  On  ne  vit  alors  autre  chose  que  la  répétilion  des  .scènes  de 
Hambachs.  Quand. ces  événeroens  fureni  portés  à  la  counoissaucc  géné- 
rale, toute  l'Europe  crut  de  son  honneur  d'eiîger  une  réparation.  On 
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:iflrfssa  nu  gouvernement  do  Berne  des  questions  pour  snvoîr  h  (\\i<n  s'rn 
tenir  sur  ces  outra'^es  ;  au  lieu  de  ré()ondrc  à  ces  questions,  le  ^onvcrru— • 
ment  reuvoya  l'uutliassadeur  d'Aulriclic  Jiu  vorort,  Inen  que  l'  s  (jues- 
tîoiis  ne  regardas:>ent  au'uuc  mesure  de  police  locale  «^uc  Bci  uc  ctoil 
com^tente  pour  décioer. 

Xa-conr  anlriûhienoe  réclama  la  solution  de  la  part  du  vorort  de  Zu-  . 
rich  qui  ^otra ,  par  suite  de  cette  demande,  dana  une  longue  discussionT 
avec  le  canton  de  Berne  :  cette  polémique  n'amena  auctui  résultat  salis*, 
riisanl.  Le  canton  de  Berne  décl  u*a  que  l'on  ne  pouvoir  trouver  à  cet 
événement  au(Miiî  earactère  île  conspiration  ,  mais  que  re  n'étoit  qu'une 
association  d'ouvriers  qvii  ne  nicnaeoit  pas  le  repos  des  Etals  voisins. 
Sur  Cette  déclaration,  la  cour  impériale  crut  de  sa  diguilé  de  faire  ouvrir 
au  canlon  de  Berne,  par  le  torort  de  Zorith,  dea  eolhmuniciiriom  pour 
anaotteerqneTon  ne  pouToit  conrinuer  les  rapporta  diulomatnjoes  arec 
«neaiikm  oui  prdiégeoit  dea  iudividM  dangercaz  pour  lea  rekiions  amt« 
cales  avec  les  £tats  toiaîns.  Le  goavemeroent  de  Deme  se  mit  en  rap- 
port direct  .'ivec  le  chargé  d'alTairei  suisse  à  Vienne.  Grâce  h  l'irjtervcn- 
tion  dn  vorort,  le  gouvernement  prêta  l'oreille  aux  demandes  de  Berne. 
Mais  le  gouvernement  de  ce  canton  n'ayant  pas  donné  des  explications 
sali&faisautes,  celte  démarclie  n'eut  aucune  conséquence.  Les  déclara- 
lîona,  loin  de  donner  des  garanties  pour  l*liTenir ,  se  hornoicnt  h  des  gé- 
néraBtés.  La  cour  impériale  ne  put  trouver  dans  de  tda  actes,  ni  répa« 
ration  pour  le  passé ,  ni  garantie  pour  l'avenir.  ^ 

Par  respect  poor  la  confidération  suisse  et  pour  le  pacte  fédéral  sur 
'oquel  elle  repose,  la  cour  impériale  ne  discontirma  pas  ses  rapporis  arec 
l'autorité  à  qui  le  pacte  fédéral  avoit  transmis  la  direction  des  affaires. 
Tout  en  continuant  à  rester  dans  les  mêmes  termes  à  l'é^ijard  du  canton, 
clic  distiiiguoit  enlrc  le  vorort  et  Taulorilé  cautonn:)le  ;  et ,  pétulant 
qo^elle  renouoit  ses  relations  avec  le  vorort ,  elle  attendoit  que  ,  d'après 
les  lois  de  la  réciprocité ,  U  même  conduite  TAt  tenue  par  tous  les  mem-' 
bm  de  la  confédération.  Partant  de  ce  principe,  elle  a  demandé  nu  vo* 
rort  de  Berne, 'comme  directoire  fédéral,  la  confirmation  loyale  cl  défi- 
nitive de  sa  promesse  du  oi  juillet.  De  ces  déclarations  doivent  dépendre 
It's  anciennes  relations  amicales  avec  les  Ktals  voisins  :  il  sera  décidé 
alors  si  ces  rapports  seront  repris,  ou  si  des  relations  moins  auiicalcs' 
i  établiront.  Tout  dépend  du  caulon  de  Berne. 

COUa  DBS  PAIES. 

yludience  du  6  Jé%*rier, 

La  cour  a  enteniîu  la  lecture  du  projet  d'arrêt  relatif  aux  faits  et  aux 
évéocmeus  d'avril  dont  le  jug»;mcnt  lui  a  élé  déféré.  Sur  les  44'^  inculpés 
die  en  a  mis  16/1  en  accusation.  Ce  proiet  d*arrét  a  donné  lieu  ^  des  dé- 
bat! dans  lesquds  ont  été  entendus  MM.  Tillemain ,  Pasquier»  Portalii, 
Pontéconlant,  Mounier,  Boyer  et  Montlosier. 

,  H  a  été  aossl  proposé  de  réviser  quelques-unes  des  mises  en  accusa- 
don,  et  b  cour,  après  un  m&rezameo»  a  maintenu  ses  premières  dén 

cisions. 

Quelques  c'nanc^emens  de  rédaction  avant  été  faits  à  l'arrêt,  la  conr  Ta 
•'xlopté,  et  il  sera  vraisemblablement  publié  aujourd'hui  dans  le  ^ioniteiu', 
signé  de  tous  les  pairs  qui  y  onl  concouru. 

La  cour  a  ordonné  que  le  rapport  de  M.  Girqd  (de  TAin)  et  fe  réqni* 
sitoire  de  M*  Martin  (du  Nord)  seroient  distribués  aux  accusés,  li  tous 
l«s  dé|Hités  et  h  tous  les  membres  du  conseil-d*étit. 

f^es  travaux  de  la  salle  provisoire  seront  terminés  le  i*'  avril,  maia  Ton- 
^f-riure  des  débals  ne  pourra  avoir  lieu  avant  les  premiers  jours  de  mai, 
3  <^ use  des  délais  nécessites  par  la  procédure. 
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Tableau  de  YHUloift  du  Bœ^Empite^  éTapfés  LehenU  «  Gibb&m  mt 
fjiti  de  vérifier  datée:  pur  M.  O.  Vidal ,  aueieo  profmeor  de 
philosophie  (t). 

Nous  avons  annonce  i'  y  «  plus  fl'iiti  an  nn  talileati  do  l'IIisloire  d-r 
l'Kglise  ,  du  int*mc  iiutcur^  ;m  mérile  duquel  nous  nous  sommes  plu  m 
rendre  hoimage.  Celui-ci  n'est  pas  fait  avec  moins  de  soin  ,  et  nous 
paroit  très-propre  à  diriger  et  éclairer  le  leclcur  au  milieu  des  évéïicmeiiA 
•i  divers  qui  se  croisent  dans  cette  hbtoire. 

Le  lableau  de  SI.  Vidal  esf  diTisé  par  colonnes  ;  d* au  cdté  foat  eonfti- 
gnés  tous  lesévéncmeos  politiques  par  ordre  de  date  ;  de  Taolre  se  tfOiiH 
Toni  tons  les  évdnemeiis  relfgleiis  dassét  dans  le  mèiAe  ordre  avec  osa 
coloime  amriliaire  oh  sont  noimnés  tous  les  hommeailfttstres  qui  se  «osst 
foccédé  |iendant  cette  longue  jjériodrde  onzot4Îècles,  depuis  la  cooTer- 
ston  de  Constantin  jusqu'à  la  prise  àé  Conslaniinoplc  par  Mahomet  0. 
Eutre  les  deux  colonnes  consacrées  aux  éTébeinens  est  le  tableau  figura- 
lif  de  la  succession  des  princes  qui  tour  à  tour  oui  occupé  le  trdn«.  La 
division  eu  empire  d*Orient  et  empire  d'Occident  continuée  pendant 
trois  cent  quatre -tisgt  douie  'Améer,  Texarchat  de  Ravennes,  lea 
€Unquétes  des  barbares,  les  proviiices  perdues,  puis  reconquises  ;  toute* 
les  phases  diverses  de  la  fortune  des  em|iereurs  y  sont  présenii^es  ans 
yeux  avec  fidélité;  cette  histoire  qu'oti  a  lue  dans  le  rédt  de  l'histo- 
rieu  y  dans  le  Tableau  on  la  voit,  et  on  l'embrasse  en  «pielque  sorte  d'an 
seul  coup  d*œil. 

Noos  ne  pouv  ons  que  recommander  Tusage  de  ce  Tableau,  qui  ne  peut 
manquer  d*élre  fort  utile  dans  i*éiude  de  cette  partie  de  l'histoire,  si  in- 
siruciivei^  et  souveut,  uous  avons  eu  roccaston  de  le  remarquer,  fort  né- 


(i)  Une  f  uill4>  colombier  coloriée;  Prix  :  3  fr.  A  Paris ,  clies  Camos, 
aue  des  Beaux-Arts,  n,  6  ;  et  au  bureau  de  ce  journal. 

AVIS. 

1^  Ami  de  la  Religion  paroît  tous  les  jours,  excepte  le  lundi. 

Prix  de  la  sonscriptioii  :  pour  un  an,  6o  fr.;  six  mois,  3o  fr.»  et 
trois  mois,  i5  irauct. 
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Jiiêioirê  d0  la  nonvêiU  HéréiU  du  dix-n^upimme  sUete^  91' 
Hé/utaiion  eompliié  deê  Ouprmgtê  de  tahhi  de  La  Men^ 

tioMî  par  iM.  (juIUoQ)  évè(|uc  de  Maroc  (i). 

Si  l'écoUî  fondée  par  M.  de  La  M.  n*a  pa$  eu  ia  gloire  de  porter 
la  lamière  dans  les  esprits  et  d'établir  la  paix  sur  des  opinions  di- 
visées ,  elle  a  ea  le  stérile  honneor  d'occuper  beaacoiip  et  long- 
t/emps  ie  publie  des  discoiiiotis  qoVIle  a  soulevées. 

M.  Gnilloo ,  auc^uel  personne  n*a  contesté  nn  grand  savoir  et  un 
talent  distingué,  vient  de  ptiblter,  lous  le  nom  é^HiHoire  de  ia 
neupeUe  Hérésie,  le  récit  de  cette  polémique  pleine  d^acrimouie» 
<|oi»a  égaré  debeanx  talens,  désnni  le  ctcr^ré,  et  qui ,  sans  00m- 
peosation  aacnne  Doarla  vérité 9  la  religion  et  la  rertUi  a  exalté 
rorgneil 9 sanctifié  la  révolte,  la  diffamation  at  i*injuro. 

Après  les  réfatations  solides  et  savantes  de  MM.  Bover,  Rosaven, 
Lacordaire,  Receveur,  M.  Gnillon  anroit  renonce  à  mettre  an 
jour  une  nonvelle  réfutation  dés  sophistties  lamcnnaisicos;  mais, 
daDs  sa  conviction,  le  fier  athlète  n  a  pa$  c|uitté  le  champ  de  ba- 
taille. Son  ancien  disciple,  M.  Lacordaire,  qui  depuis  a  li  fran- 
dbemeat  réfuté  son  mattrc ,  le  voyoit,  il  jr  a  peu  de  temps  encore, 
comme  on* antre  Achille  sous  la  tente,  prenant  nn  nouveau  parti, 
appelant  à  %on  secours  des  feuilles  publiques  prêtes  à  répondre  à 
son  appel.  11  est  ponibLe,  et  nous  sômmes  déposés  à  le  croire,  que  - 
le  danger  soit  moins  grave;  M.  de  La  M.  s*est  donné  la  mort. 
Mais  si  ces  erreurs  sont  moins  contaj^ieuses ,  il  est  encore  inté- 
rfssant  d'en  étudier  Thistoire  et  fîe  voir  comment  on  peut,  avec 
une  oi>scure  métaphysique,  une  érucliiiou  qui  ne  soutient  pas  Texa- 
men  dessavans,  une  théologie  cnoru'o  cl  une  logique  sophistique, 
éblouir,  entraîner,  former  un  parti,  occupn  toutes  les  bouches  de 
ia  l'enommée.  C'est  ce  qu'il  est  curieux  d'éturlier,  et  M.  Guillon 
peut  servir  de  j{uide  à  ceux  qui  é[)rouveroient  cette  louable  curio- 
siié.  Dans  un  discours  préliminaire  Ibrl  bien  écrit,  il  trace  un  ta- 
bleau rapide  de  l'étal  de  la  rrlij^ion  sous  l'empire  et  sous  la  restau- 
ration ;  il  montre  comment  M.  de  La  M.  n'allère  pas  moins  les  faits 
contemporains  que  les  faits  anciens.  Quelques  domma^jes  en  effet 
qu'ail  soufferts  la  religio:i  <le  l'inilifférence  de  notre  siècle,  il  y  avoit 
Up  l'exagération  cl  de  l'injustice  à  soutenir  que,  non-sfulommi 
dans  la  classe  tles  philosophes,  mais  dans  lonies  les  classes  de  la 
société,  sans  en  excepter  raéme  le  sanctuaire  dégénéré  ef  corromiju 
par  les  doctrines  du  schisme  et  de  l'athéisme,  il  y  avoit  un  som- 
meil de  Tame,  un  engourdissement  universel  des  racultés  morales, 
une  privation  abtolue  d'idées  sur  ce  qu*il  impHorie  le  plus  à 
lliooMie  de  conuoltre.  La  aonséquenoa  qu'on  tiroit  de  ce  fait  dé- 
plorable <étott  la  régénération  complète  du  tsalholicisme  et  la  né- 
emilé  de  pvofesser  l'nnilé  abioloe  dant  l'oHre  religieux  et  politi- 

(1)  Un  vol.  in-8'*i  prix»  5  fr.,  çbc^  Paul  Mcquiguon,  et  au  bureau  de 
ce  journal . 

l'eme  LXXXUi.  L'Amidt  la  Refig  on.  Kk 

Digitized  by  G<JDgle 


(55o) 

,  qoe.  Toat  ce  qai  Paitoit  obstacle  à  ce  magnifique  plan  iusli  tchU- 
maiique,  hérétique,  athée.  Il  falloit,  pour  faire  prévaloir  cet 
principes  étranges,  ane  méthode  noavelle.  Oo  rjuTeotajet  œ 
qu'il  y  a  de  piquant,  c*est  que  toute  nouvelle,  toute  restreinte 
•qu'elfe  étoil  à  uue  petite  école  |  oo  soutint  hardiment  qu'elle  ap- 
partenoit  à  tous  les  temps,  à  tous  les  liçux  i  qu'elle  étoit  eafhoUçite 
en  un  mot.  A  force  de  persévérance  i  de  sarcasmes ,  de  subtiliiés, 
on  parvjnt  à  former  une  secte,  fière  d'avoir  à  sa  téte  un  oovalear 
hardi ,  incisif,  frondeur ,  quoique  d'ailleurs  habituellemeDt  élé- 
mint,  disert,  et  souvent  remarquable  par  une  élo^uepoe  nerveuse. 
Faire  une  secte  qui  professât  un  nouveau  christianisme ,  voilà  la 
pensée  intime  du  chef,  peut-être  inconnue  de  ses  plus  fidèles 

affidrs. 

Il  lui.falioit  une  révolution  religieuse;  tous  les  mojena,  même 
les  plus  contraires,  furent  employéit^  poui*  la  faire  triompher.  On  le 
vGjoit  tour  à  tour  adversaire  ardent  et  partisan  décidé  de  la  supré- 
malie  leniporcllc  du  Pape;  défenseur  zélé  des  principes  qui  ont  fait 
le  concordat,  et  anti-concordaiaire ;  absolutiste  el  démocrate.  Les 
opinions  que  ces  mois  expriment  n'éloient  pas  la  fî«i ,  c'cloienl  les 
moyens.  Il  lui  falloit  un  mobile  puissant  pour  remuer  Topinion  ; 
il  le  cberchoit  là  où  son  inconstante  et  fougueuse  imaginatiou 
croyoii  l'apercevoir.  S'il  remarquoit  que  l'instrument  d*abord  em- 
ployé flécnissoit  dans  ses  mains,  il  s*empre$soil  de  le  changer.  -  lia 
toujours,  dit  M.  Lherminier  (^lieme  des  Deux-  Mondes ,  i*' sep- 
tembre 18.34,  pag.  560),  poursuivi  le  même  but,  parce  qu'il  a  tou- 
jours voulu  arracher  la  société  à  sa  tiédeur  égoïste,  à  sa  cor- 
ruption matérielle,  parce  qu'il  a  toujours  voulu  légénérer,  res- 
susciter moralement  ce  qui  ne  lui  apparoissoil  plus  que  comme  uij 
cadavre.  » 

Voilà  un  beau  projet  sans  doute  ;  mais  il  y  manquoil  plus  d'une 
coddition  pour  le  faire  réussir.  Le  premier  moyen  de  succès  pour 
un  système  est  qu'il  soit  bien  lié,  que  les  moins  clairvoy ans  ne 
puissent  pas  signaler  à  chaque  instant  de  palpables  contradic- 
tions; les  OËuvres  de  M.  de  La  M.  en  fourmillenl.  Il  a  soutenu 
avec  la  méouo  ardeur,  le  même  ton  dogmatique  et  iropéi*wus  tes 
sentimeos  les  plus  opposés.  Il  faut,  pour  réformer  une  ioianoe, 
commencer  par  la  conuoltre  ;  M.  de  La  M.  n'avoit  sur  renseigne- 
ment de  la  théologie  que  des  idées  très-incomplèles.  L*edt«il 
parfaitement  connue,  catoit  un  dessein  téméraire  et  Impie  ^ue 
dTaspirer  à  autre  chose  que  de  rendre  ses  formes  plus  attrajautet, 
et  de  vouloir  toucher  au  fond  même  de  la  doctrine.  Cest  pour- 
tant ce  qii*il  a  fait  en  imaginant  un  christianisme  complet  avant 
Jésus-Christ,  et  en  substituant  à  l'auloriic  de  TEglise  je  ne  sais 
quel  sens  commun  que  personne  n'a  compris.  Ce  défaut  de  clarté, 
qui  constitue  rabsence  d'une  autre  condition  essentielle  au  triom* 
ph^^bu^ahle  d'un  systèmCf  étoit  tel,  que  ses  défenseurs  donnoient 

opposées  (i);  que  M.  de  Bonj^d  lui -même 
i^«t  ^ésavoue^\ar  M.  de  La  M.  comme  «ne  l'ayant  pas  compris; 
/  quel  le  célèbre  écrivain  déclare  d'autre  part  n'avoir  entendu 

( j  )  ^oxet  les  Pièees  justificatives  i  U  fin  de  la  Dcfense, 
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|i>   mysiêrieuk  êytnkmf  que  tUpiik  TappariiMn  tki   livre  il# 
M.  BnyiT  (l).  • 

Ai.  Laoordaii*c  consigne  daus  êon  exoeUsnte  réfumiion  Ttiveu 
l#îen  remarquable  qo*il  avoit  t'crit  pour  soutenir  dos  opinions  qu*il 
cfv^eiV comprendre.  Si  M.  de  Bonald,  doaé  d'anc  si  rare  penë* 
iration',  n'a  pas  compris  non  plus,  qui  comprendra''  Si  M.  La- 
iacordairc,  le  partisan  le  pli;$  célèbre  de  M.  de  La  M.,  déclare 
avoir  cru  entenilre,  et  n'avoii*  pas  enleiulu  le  nouveau  docieur; 
qui  pourra  sellailer  de  l'enleiuli  e?  II  ne  s'ap,issoii  pourtant  de  rien 
moins  que  des  élémens  de  la  })hilosophie ,  d'un  premier  principe 
sans  lequel  les  motifs  ordinaires  de  nos  jugeineos  sont  impuissaos  à 
opérer  la  certitude. 

Si  Ton  oublioit  ce  que  pruL  1  homme  cjui  s'enivre  de  lui-même  , 
ei  se  laisse  aller  à  l'enlraîiienieni  et  à  la  séduction  de  son  or^jucd,  on 
ne  pourroit  comprendre  couiment  M.  de  La  M.  a  pu  réussii*  un 
instant  à  former  une  secte,  à  inspirer  un  prosélytisme  brûlant  à 
des  partisans  qui  ne  le  ctjmprenoient  pas.  Nous  les  avons  vus  de 
près,  ces  hommes  ardens.  Quelques-uns  éluienl  doués  de  talens  re- 
niai quables,  et  animai  tl'un  zèle  ,  licias  1  bien  infructueux  et  bien 
funeste  !  Que  ne  peut  l'espi  il  de  parti  !  que  de  richesses  morales  et 
intellectuel  les  il  a  perdues  !  que  de  maux  il  a  causés  el  peut  causer 
eocoi-e  !  La  foule  Jes  diicîplea  ne  te  faisoil  eo  général  remarquer 
que  par  un  esprit  plas  brillant  que  solide  |  u&e  téte  ioeandesceote, 
heancoap  de  suffisance  et  peu  d'instruction  ;  enfin ,  par  un  aèU 
sans  i*éflexion  pour  ce  qu'ils  crojoient  éu*e  Tintérét  de  la  reli|{ton, 
les  draits  du  Saint-Siéijc  et  de  TfigUse  »  et  qui  n'étoit  rien  moins  ^ 
que  la  ruiné  de  toutes  ces  choses. 

.  Nous  nous  sommes  arrêtés  long-temps  au  -discours  prélimiaeire 
de  M.Guillon  et  aux  idées  qu'il  nous  a  ùtli  natire,  jparce  Qu'elles 
ne  sauroient  être  trop  souvent  reproduites  pour  préserver  ta  jeu- 
nesse contre  ce  genre  de  séduction. 

L'ouvrage  s^  divise  en  quatre  parties.  La  première  comprend 
Texaineo  çM^Effai  sitr  tina^/érenee  ém  matière  de  reUgioh  ,  suivi 
de  la  Défense  que  Tauteur  a  pubhée. 

.  La  secopde  a  pour  objet  le  livre  du  même  auteur,  intitulé  :  La 
BeUgkn  considérée  dans  ses  rapports  avec  Verdre  eivUet  poiitique, 
.  La  troisiÀmet  le  Journal  de  (Avenir^ 

La  quatrième,  les  Paroles  d'un  Croyant, 

La  première  partie,  divisée  eu  deux  livres,  forme  le  volume  que 
noua  annonçons.  . 

hên*  le  premier  chapitre ,  fil.  GuiUon  a  fait  des  rapproche-^ 
fliena  inlÀresiana  entre  les  opinteos  erronfo  de  M.  de  La  M.  et 
i-*hérésîe  de  Luther.  L*un  des  plus  curîmu  est  la  manche  des  deux 
novateurs ,  eommen^int  Tun  et  Teutre  par  «le  belles  et  énergiques 

(0  Nous  tenons  ce  fait  de  deux  pcr«.()tincs  ù  qui  M.  do  B.  l'a  affirmé. 
Qu'un  ne  soit  donc  pas  .surpris  si  un  défenseur  de  M.  de  La  (M.  C. 
é'Ahbtrville) ,  fait  un  ouvr;i|'e  de  6oo  pages  ,  dont  5oo  sont  coiisacrérs  à 
«léUnicIre  M.  de 'La  M.,  qu  il  ne  comprend  pas  ;  à  comballre  M.  Boyer, 
qo^il  ne  veut  pas  comprendre  ;  6o  encore  )i  réfuter  M.  de  La  M. ,  qu^il  a 
•oéIiimIo  ;  rélutalioiimi  il  ne  ii'eulend  pea  loi-mènie. 
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protestations  de  toamisnon ,  ei  fioissant^par  «De  révolte  ouTrrte 

contre  raatoritë. 

Daos  le  second  chapUn»,  il  réduit  le  Boavrau  sjstime  de  thro- 
logicyde  philosophie  et  de  politique  à  «a  juste  valear.  il  si^nali» 
les  éqnivoques,  les  faux-fuyans  et  les  exagérations  dont  il  est  rem- 
pli. CVsi  m  parlant  de  celles-ci ,  si  fréquentes  dans  les  écrits  «le 
M.  de  La  M.  qu'elles  forment  comme  son  ton  hahitiiel  et  comme 
le  cachet  de  son  esprit  et  de  ion  caractère,  que  M.  Guillon  fait  cette 
sage  réflexion  :  «  La  vérilé  n'admet  aucune  exagération  ;  IVsprir 
du  christianisme  est  la  modération  qui  exclut  ïous  Ips  excès  ,  qui 
tempère  jusqu'à  Texercice  des  vert  os,  et  qui  recominaode  la  «obriél^ 
mérite  de  la  sagesse.  •»  (Pag.  67.) 

Il  faut  condamner  toute  doctrine  etTonée,  quel  qu'en  soit  le  prin- 
cipe; mais,  de  peur  d'être  injuste,  il  faut  savoir  faire  des  distinc- 
tions entre  des  erreurs  qui  ne  sont  éfjnlos  ni  en  pervenité  ,  ni  en 
dangprs  pour  la  société  et  la  religion.  Tous  les  proiestans  no  sont 
pas  des  déistes,  des  athées  ;  il  j  en  a  un  grand  nombre  qui,  en  dé- 
pit de  leur  principe,  demeurent  chrétiens.  Pour  M.  de  La  M.,  de< 
distinctions  aussi  tranchées  s'effacent  entièrement,  des  doctrines 
àussi  diversps  se  confondent;  mais  il  est  des  assertions  pins  intolé- 
rables. Hossuet  a  combattu  toute  sa  vie  les  prolestans  ;  n'importe , 
il  est  gallican  :  or,  les  gallicans  et  les  réformés,  c'est  tout  un  ;  il  e^i 
«lotie  prolestant.  Ainsi  des  autres.  La  philosophie  elle7niéme  n'est 
pas  toujours  jugée  avec  impartialité. 

Mais  une  contradiction  que  personne,  je  le  crois  du  moins ,  n'a 
remarquée,  c'est  (jue  ces  mêmes  philosophes  dévie  nenl  les  ora- 
cles ou  les  amis  de  M.  de  La  M.,  quatid  il  a  besoin  de  leur  appui. 
Veut-il  trouver  un  chi  istianisme  parfait  avant  Jésus-Christ,  il  cite 
•lies  philosophes,  et  rien  que  des  philosophes  ;  veut-il  faire  une 
]»nerre  de  plume  dans  V Avenir,  vous  y  irouverei  beaucoup  de  me- 
nagemcDS,  des  complimens  même  pour  les  rédacteurs  au  Globe 
et  d*eatret  écrivains  Tort  pea  ortlioaoscet«  Maîril  n*y  a  ni  assez  de 
tareasnet  y  ni  a«es  de  mépris  ou  d'injimt  poar  quelques  éei*iT«ins 
catholiques.  Tcmt  cela  est  étrange ,  et  avec  cela  ponrtant  on  ■  rn 
de  bons  eoelésIaHiqaes  i^tlails  et  enlratiiée.  M.  Guillon  remarque 
et  prou^dans  oe  même  eiia pitre ,  que  le  premier  volume  de  VEs^ 
Ml,  où  il  j  a  d'ailleurs  des  pages  si  éloquentes  et  des  raisonne- 
mens  si  pressens,  contient  oejpendint  le  f][erme  de  la  plupart  det 
erreurs  développées  pliu  tard. 

Dans  les  chapitres  suivans»  l'auteur  traite  sucoesihreuient  de  la 
certitude  de  la  raison  et  de  l'aeoord  de  oelle^i  avec  la  foi ,  de  4'é- 
vldënce  du  téèioif^nage  dee  hommes,  de  la  ratfon  générale  et  du 
fsontetticnwttt  du  genre  humaîn,  de  l'autorité.  Noua  ne  donoemns 
pas  l'analyse  de  œtte  diienision.ti  souvent  et  ei  savammeot'dé- 
baitue*.  Nous  nous  bornerons  à  dire  que  M.  Guillon  j  a  aoaljsé, 
soit  les  ôpinlons  de  M.  de  La  M.,  soit  les  réfutations  ({ui  eu  ont 
été  faites.  Il  les  cite  frcquenimenl  e;  j  joint  ses  propres  réflexions. 
Viennent  ensuite  l'examen  des  deux  derniers  volumes  de  l'fMeô 
de  la  doctrine  de  MM.  Bauuin  ei  Gerbcl  et  des  faits  intéressai  s  sur 
le  succès  des  nouvelles  dootrinet  et  sur  le  jufpement  de  l'épiioopBt. 
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Touic  celle  discussioRf  claire,  fucilcf  élégamtne«ii  écrite^  m  iii  mus 
«Ifori  «l  avec  auuut  da  fruil  qua  de  |»laisir. 

F» 

MOtrTBUBS  Bccubusnoinss. 

pA&is.  —  Lie  Moniteur  a  publié  les  bulles  d'insiiliuioii  canoni- 
que de  M.  Pierre-Louis  Parisis»  évdque  élu  de  («ao|^.  Le  préUc 
a  préié  senn^nl  le  3i  janvier;  i|  a  pané  la  semaine  en  retraite  au 
scminaire  Saitil-Sulpice.  Son  sacro  aura  lieu  aujourtrb'ii  h  neuf 
beure&  dans  réalise  des  Carmélites.  M.  l'archevêque  do  Paris  5er«| 
le  prélat  coosécrateuri  asiisté  de  les  évéquei  de  Naucy  ei  de 
Meaux. 

—  Un  jourualavoit  annoucé  que  Téglise  d^Auiou,  près  la  porte 
«>aint-Mariin  ,  avoit  été  fermée  par  la  police  à  la  suite  d'une  rixe 
^ui  y  avoit  eu  lieu.  Cétoit  sans  doute  une  fausse  joie,  car  Téglise 
eioii  encore  ouverte  ces  jours  derniers.  On  ne  conçoit  jjuère ,  à 
vrai  dire,  comineol  on  tolère  des  réunions  semblables.  Il  est  clair 
pour  loul  le  monde  que  ce  n'esl  pas  là  un  culte;  c'est  pluiôi  un 
sciiidale  perpétuel.  Un  simulaciL-  de  religion,  des  discours  ara- 
poules,  des  déclarations  grossières,  des  injures  adressées  à  tort  et  à 
travers  au  clergé;  tout  cela  ne  mérite  pas  assurément  la  protection 
proniise  à  la  liberté  des  cultes;  et  comme  le  {gouvernement  ne 
souffriroil  pas  qu'on  le  traduisit  sur  les  irétjux  sous  d'ignobles  ot 
risibles  traveslisseuieus,  il  ne  devroit  pas  soutlVir  non  plus  (ju'on 
cLercbâl  à  avilir  la  religion  par  des  niomerics  ignobles,  par  des 
représentations  burlesques,  par  des  discours  remplis  d'audace  et 
d'einportemeut  cootre  ce  {\\xi\  y  a  de  plus  respectable  cl  de  plus 
faim. 

—  Encore  un  exemple  de  ces  reproches  d'intolérance  qu'un 
jette  au  clergé  avec  tant  de  légèreté  et  d'injustice.  Lq  27  janvier 
ilernier,  tieux  sous-lieutenans  du  4°  de  ligne  se  ballii  enl  en  duel 
à  Aix.  Un  des  deux  lui  frappé  à  la  lèle  du  plomb  mortel,  et  expii  a 
sur-le-champ.  Ses  obsèques  ont  eu  lieu  le  lendemain.  Il  s'v  trouva 
beaucoup  d'officiers  de  tout  grade,  et  des  jeunes  [jens  de  i'école  do 
droit.  Le  maire  et  le  sous-préîct  se  sont  joints  au  cortège.  Le  clergé, 
invité  à  se  trouver  au  convoi,  a  dû  refuser.  Sur  la  lombe ,  le  com- 
mandant du  bataillon  auquel  appartcnoit  le  malheureux  jeune 
hooimç  I  a  prononcé  uu  discours ,  où  il  a  rappelé  les  heureuses 

S alliés  cl  les  services  de  cet  officier.  Ou  est  elonoé  que  lui ,  qui 
Toil  donner  TeiLempie  4e  la  modératiou ,  ail  mêlé  à  son  diaoours 
dat  reproqhat  tt  mAflie  dea  injures  conlre  l#  clergé.  La  conuiian- 
daot  n'auroU  pa»  du  oijibUer  que  cUaciùi  doit  obéir  k  la  cooaigne. 
Uhofioaor  Je  prétérit  aux  fuiliiaires,  rhoniieui'  et  la  religion  la 
uroBcrivjeot  aux  «prélras.  Iieur  consigne  est  d'observer  les  règles  de 
j'Eglii^^  qui  sont  aussi  biep  respectables  qu'un  ordre  du  jour  d*uu 
coumi^naant.  If*^-cc  pâs.d*aiueura  une  chose  ti^-moralc,  qu'une 
discipline  a|ii  a  pojur  qbj^  de  combattre  un  préjugé  funetia,  ol 
d  inspirer  de  fhoripQur  pour  «ne  coutume  barbare  ?  Loin  de  blâ- 
mer TEglise  cl  le  clargii  dans  leur  conduite  a  Tégard  des  duellisteS| 
la  sooîiié  et  J'bu||im#i  d^Yroî^nt  |biefi.plut6t  y  applaudir.  Uo  of» 
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fu  !i  r  supéi  iour  csl  moins  exc&sable  i|u\in  autre,  nttàûA  il  t(pior« 
((S  chosrs,  (  i  il  Ml  bien  plus  répréhentibic  encore,  quaiiif  il  w 
«loinip  le  loii  ci'tnsulter  publicjuemoiu  un  œrp«  respeclable«  ri 
fiui,  dans  celle  occasloo  inémey  écoil  ûclèle  è  m  «NMctme. 

n  vient  de  se  passer  à  Cellé,  petite  commune  sur  \n 
confins  de  l'arrondissement  de  Vendôme ,  près  la  Sarihe,  an  frit 
c]tii  révèle  toute  la  puissance  de  la  religion  $ar  les  cœurs  i|ui  pa- 
roissent  les  plus  insensibles  à  ses  bienfaiu.  Le  desservant  de 
Celle,  jenne  prêtre  plein  de  doocenr  et  de  charité,  n*avoit  opjiosc 
que  la  patience  à  faccueil  le  plus  malvetllant  qu'il  ivçut  lor»  de 
son  inslallalion  dans  cette  paroisse.  Si  la  presque  totalité  de  ses  pa- 
roissiens, que  de  fâcheux  précédens  a  voient  abuses,  en  fut  touchée, 


obimt,  à  force  do  prières,  qu'on  ne  donndt  point  de  suite  à  celte 
atiairc.  Tarit  de  cliariiê  ne  put  triompher  d'une  flurelé  farouche. 

Cependant  cet  lionime  implacable  tombe  tout  à  coup  malade, 
et  scrieasemenl;  c'est  alors  que  la  vertu  du  jeune  prêU  e  se  montre 
dans  tout  son  jour.  Au-dessus  de  tout  ressenti  nient,  il  se  rend  au- 
près de  son  ennemi,  cpii  déjà  désiroiten  secret  de  voir  son  pasteur . 
Subjugue  par  rascendani  de  la  reli^rion  ,  louché  d'une  dcniarclie 
SI  peuallendue,  il  ouvre  ses  bras  etson  cœur  au  jeune  prêtre.  Il  ne 
le  voit  point  assez,  ii  le  disirc  et  le  demande  encore.  La  nuit  comme 
le  jour,  la  présence  du  pieux  curé  peut  seule  le  calmer.  Enfin  , 
après  huit  jours  de  soins  et  do  consolations  prodigués  par  le  ver- 
tueux ecclésiastique  à  son  persécuteur,  celui-ci  a  vu  arriver  l.i 
mort  avec  ré:»i  jnaiion ,  for^tié  qu'il  éioil  par  tous  les  secours  de  ia 
religion.  •  . 

I  La  Gazette  du  Bas-Lan^mcdoc  avoit  cité  dans  un  de  ses  nu- 
méros une  leltre  du  sous-préfet  de  Villefranche  ilans  la  Haule- 
Garonne,  «{ui  annonçoit  au  maire  de  celle  ville  qu'il  avoit  de- 
mandé son  remplacement,  parle  motifqu'il  n'étoii  point  catli#i([ur; 
le  devoir  de  l'adminislraiion  élani  ,  ajoutoit  le  sous-préfet,  de 
metire  à  la  tète  des  communes  des  personnes  nées  dans  la  religion 
profe*sée  par  la  majorité  des  habilans.  La  Gazette  ^  en  rapporiani 
celte  nouvelle ,  avoit  dit  que  ce  dei'otr  de  l'administration  n*éloil 
pasentendii  partout,  etsunout  rempli  comme  à  Villefranche.  Kilo 
revient  sur  ce  snjot  dans  son  numéro  du  i"  février.  Dans  le  dé- 
parleroent  du  G ar-d  ,  dit-p|!e  ,  les  catholiques  sonl,  à  Nîmes  dans  la 
proportion  de  trois  sur  un  avec  les  protestans;  pour  le  reste  du 
département,  la  proportion  est  de  deux  et  une  fraction,  sur  un. 
Or,  quelle  est  dans  ce  département  la  proportion  exislanle  entre 
las  cataoHqnes  et  les  proleUans  dans  les  administrations  commu- 
nales et  départementales?  Nous  n'en  avons  pas,  dit  la  même  Ga- 
le  chiffre  exact  «ous  les  yeux  ;  mais ,  pour  ne  pas  encourir 
de  dénégation ,  nous  ne  le  mettons  que  de  quaU  e-vin^çt  dix  sor 
cent  en  Êireur  des  protestans.  Or,  sans  contester  la  loyauté  dés 
protesuins,  il  faut  convenir  crue  cette  disproportion  est  choquante, 
4|a  elle  éijuivaut  poiUr  les  c«Uioli({ucs  au  ren»  d*ttne  garantie  pré- 
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ripQie  danr  (DUS  let  t^mpt  et  dësîmbic  surtonldaDS  le  ndtre;  car 
il  arrive  qoe  presque  partout  les  catholiques  font  ju^rés  par  !et 
{Hoicstant.  Et  cela  est  si  bien  partout  y  que  Jusque  daus  le  conseil 
•  l<<  révision  pour  le  dernier  recrutementi  les  quatre  membres  civils 
éioientpris  tous  pirmî  les  protes'ansi  et  Ton  assure  que' les  jeunes 
çcos  catholiques  s*en  sont  bien  aperçus. 

LMXËaiËtJR. 

PARIS.     Louit'Pfailippe  a  reçu  le  géaéral  Sél^astiani.  On  dit  que  ce 
dcniittr  V6  partir  ânceftsamnittut  pour  son  ambassade  de  Londres. 

—  Dix  ordonunnrcs  du  ronscil-d*clat ,  dont  la  lecture  a  été  faite  à  la  < 
séance  publique  du  5  février,  ont,  conformément  h  la  jurisprudence  éta- 
iilitt ,  clj'culé  que  lorsque  les  pensions  des  employés  onl  été  liquidées 
avaDl  Tordonuance  du  12  janvier  i8a5,  leurs  "veuves  ont  droit,  à  lilrc 
<!•  ret «rsibilité ,  à  la  luoitié  de  la  pension  ,  lors  même  que  ces  employés 
MM  déeédée  depuis  celle  .oMkmttaoee.  Le  droit  eet  acquit  k  la  vente  de* 
|Hiis  répoquexle  la  Uffluidatioo ,  et  l'art.  t5  de  l'ordonnanee  de  i^5,  qui 
riigc  treute  année»  oe  servieca  civils  du  mari  poor  que  sa  veuve  putsie 
|véteiidre  h  réversion  de  sa  pension,  ne  statue  que  pour  TaTenir. 

—  Un  jury  a  été  institué  parle  ministre  de  rmiérieur  à  rf!n*et  de  con- 
sister les  blessures  des  personnes  qui  réclameni  de%  secours  comme 
'vnni  ctL'  blessées  dans  les  troubles  du  mois  d'avril  dernier.  Il  est  com- 
\n)ié  de  tMM.  Houx,  cliirurgien  eu  chef  de  rbospicede  la  Charité,  Au- 
vily,  Férus,  Goupil  et  Carleaui. 

—  Voici  une  nouvelle  preuve  de  noire  perfectionnement,  en  matière 
<l«  probité,  dans  ce  siècle  de  progrès  :  Ues  experts  chargés  de  vérifier 
et  régler  let  trarvanx  d'une  maison  nouvellement  conetriiite  ont  eonslalé 
qa'il  éloit  impossible  d'habiter  ht  maison  sans  y  mettre  le  feu  immédia- 
'v'me&f ,'lant  jes  chcminéee avoient  été  coustruitea  avec-  pen  de  soin. 
Mais  re  qui  est  bien  plus  eitraordinairc ,  les  mêmes  experts  ont  certitié 
fl'ux  faits  vraiment  incroyables,  c'est  que  renlrepreneur  qui  réclamoit 
«me  'ourniture  assez  considérable  de  tuiles  neuves  ci  de  barreaux  en  Jei\ 
nus  à  de»  jours  de  souffrance  avec  verres  dormans  et  dépolis  ,  s*étoil 
imaginé  de  relourucr  les  vieilles  tudes  qui,  dans  cet  état,  avuienL  l'as- 
pect de  miles  neuves,  et  de  poser  de  siioples  barreaux  de  bois  peints  en 
noir,  eirqui ,  vuaib  ira'vera  les  verres  dormana  et  dépolis,  pouvoient  pas- 
ser pour  des  barreaux  en  fer. 

C'est  ainsi  que*  mue  par  rinlérét  et  dénuée  de  l'appui  de  la  religion* 
<  l<aque  condition  ira  en  oubliant  les  antiques  traditions  de  probité  qnc 
nous  avoiL-nl  irnusinises  nos  pères.  Cbacun  lire  de  son  c<ité  el  ne  pense 
'jii'à  soi.  On  est  également  mal  lojçé  et  mal  servi.  On  se  plaint  de  toutes 
parts  d'être  la  dupe  des  fournisseurs,  la  victime  des  IVippouneries  des 
donieslimies ,  des  faillites  des  débiteurs  ,  comme  des  spéculations  mer- 
t^ahtiles  de  ceux  qui  bâtissent*  De  rargeni  »  voiUi  le  but  :  poor  y  parve- 
nir, tous  iea  moyens  sont  bons*  Quant  k  la  consdenoe ,  c*est  la  moindre 
«Icschoeet. 

—  L'exnédition  destinée  h  la  rochercbe  de  la  LiUoise  doit  partir  vers 

le  i"  mai.  La  gabarre  fa  Pourvoyeuse ^  chargée  de  celle  eYpéditiou»  est 
>«n  navire  neuf  et  excellent,  coinni.mflé  [)ar  M.  Trchouart,  cjui  a  rameiîé 
•'crnièrcment  d'Amérique  le  brick  In  S^'ifie  par  des  temps  allreux.  et  qui 

est  îrouvc  dans  des  positions  difficiles  dont  il  s'est  parfaitement  tiré.  Ce 
Met  autant  de  garanties  uour  le  succès  de  l'expédition.  La  Poutvoyeuse 
changera  son  nom  en  celui  de  la  Meeherche. 

^'Nous  avons  parlé  des  deux  accidens  arrivés  le  3  dans  la  rue  d'En- 
fer. M.  Savafette,  entrepreneur  des  nétoiemens  de  Ruris,  écrit  que  \c*eit  a 
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torl  que  ceftaccîtkosoBiété  attriliués  II  In  iiégli^«iHr«dê  mn  adiutni^i 
lioo;ilASODt  oiitièrement  dus  an  dcfaiit  ric  précautions  delà  |iart  dcê 
constructeurs  occupés  de  l.i  réparation  de  raqueduc  d'ArciMil ,  qui  u'a 
rien  (ic  commun  avec  les  égouts. 

—  La  méiliofîe  homœopatique  n*est  jms  san»  contrndicleurs«»Pendaut 
qu'au  ministère  on  rorisnlle  pour  savoir  si  on  radinullra  dans  Cfrl»«iti$ 
hôpitaux,  à  Tliopital  de  (irenoble  on  occlut  qincoiique  la  préronisr.  Un 
élève  externe  vient  en  elïet  dYtrc  rayé  du  tai)lcau  des  élèvi  s  de  rhôpital 
de  celteTÎUe,  à  la  requête  de  MM.  les  professeurs  de  Técolc  de  luêde- 
oîiie»  fondée  aar  ce  qu'U  ecalle  cette  nouvelle  inétKode  coolrairemeot  h 
cdle  qni  est  enseignée  et  pratiquée  dans  cet  ctabliseemeat.  YoiUb  des 
professeurs  auxqneis  les  ptinmiuciens  devront  beaucoup  de  recoonois- 
saucc  ,  et  pcui-étro  aussi  les  malades  ,  trop  souvent  victimes  des  préten- 
dues découvertes  de  gens  qui  veulent  se  laire  un  nom* 

—  L'Alm!»narh  royal  d'Esp.if^e,  pour  i835,  compte  au  nonihrc  dc% 
grand 'croix  de  l'ordre  d'Isabelle  la  CuthoUque  ^  V  excelUmlissime  M.  do 
Hotschild.  Un  journal  voit  dans  cette  linveur  accordée  au  banquier  juif 
uuc  preuve  du  progrès  des  idées  on  Espagne,  et  surtout  de  l'irrésislible 
poisMnce  de  rargent  sur  les  préiugés  mvélérés  dans  les  niMrv  d'une 
nation.  Nous  croyons,  noos,  que  m  on  vok  avec  raison  dans  ortto  alTaire 
V irrésistible  puissance  de  C argent^  c'est  è  tort  que  l'on  niéle  le  procrés 
des  idées  et  les  préjugés  de  la  nation  espagnole  qui  n*a  rieu  à  y  voir.  C'est 
tout  l»onncnienl  la  preuve  que  le  gouvernement  libéral  fuit  argent  de 
tour,  et  que  ,  comme  ses  pareils  |  il  liait  pan  de  cas  des  couTenanocs  reli- 
gieuses. 

—  En  i8'i3  on  avoil  conçu  le  projet  de  partager  le  déparleniesil  du 
Noi  d  eu  deux ,  et  de  tormer  des  trois  arrondissemens  de  Valeucicnac», 
de  Gaml»rai  et  d*A  vesDct«  un  nonveaii  dépariemaDi  mMttwé  déi>Hrlemot 
de  r£scaut ,  did*liea  Valenciennes.  Le  projet  étoît  fondé  sur  la  lon- 
gueur du  département  actuel,  quia  cinqiisote  lieues  de  frontières  et  sur 
les  entraves  que  cette  étendre  de  pays  susciloit  aui  diverses  administra- 
tions. Aujourd'hui  des  journaux  de  Ce  pays  nous  apprenuent  qu'où  ^arU 
du  mettre  à  exécution  ce  projet. 

—  Les  journaux  citent  une  anecdote  cvtndie  d'un  journal  qui  p.iroî»  * 
I.von  de*j)iiis  qia  lijin's  jours  sous  le  lilrc  A' .■imi  du  Clergé.  Non*  v-f 
contjoissons  \y.is  celle  pul>lication  ;  mais ,  à  en  jn^er  par  cet  échantillon  , 
nous  doutons  qu'elle  justilie  sou  nom.  C'est  nne  histoire  qni  paroit  liiilr 
il  plaisir,  dans  laquelle-  on  dépeint  un  \icaire  qui  prend  son  enré  pour  «m 
magicien,  parce  qu'il  se  livre  &  des  eviiériences  de  physique,  et  s'en  ^  ien  t 
sênensenrent  le  dénoncer  auic  supérieurs.  On  ne  sauroil  trop  se  défier  W'- 
toutes  ces  i(|>éculations,  qui  se  caclicut  sons  un  nom  sonore  et  respectable 
pour  surjn-endrc  la  simj4icité  des  lecteurs. 

—  Le  choléra  sévit  toujours  \  Marseille,  mais  roiblenicnt.  La  Gazette 
du  Midi  aiiuonce  quatre  cas  seulement  pour  lajournée  du  3o  janvier. 

—  1^  Gmelte  du  iUmOitf m  veut  bien  prendre  notre  défense  contre 
W4lbum  de  la  Creuse,  qtii  disoit  que  V  Ami  de  la  Religion  étoit  touf 
courroucé  de  robstiiinîion  avec  laquelle  les  join'iiaux  patriotes  répètent 
«îucore  que  rien  au  nio/idd  m  les  décidera,  jamais  à  pactiser  a^fec  A' 
branche  aînée.  La  Gazette  du  Limousin  reooud  qn'ellu  n*a  rien  vu  de 
semblable  dans  nos  numéros,  et  à  ce  sujet  elle  npus  donne  une  épiibètr 
beaucoup  trop  flatteuse»  et  one  nous  n*osons  répéter*  Noos  ne  croyoi»* 
pas  non  pM  avoir  dit  ce  qu  on  nous  reproche ,  et  nous  ne  nous  souve- 
nons pas  du  cour/'oux  (\u  ou  nous  supposc.  Est-ce  que  VAlbum  de 
Creusa  scroit  d;ms  l'habitude,  comme  quelques  autres  journaux,  de  prê- 
ter aux  leuilles  qui  uc  soutpas  de  sa  couleur  des  opinions  qu  elles  n  ooi 
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{>«iuC  in«itiir«fiéc2»,  ou  des  ekt)reM»iuii&  duuL  clic»  ne  6e  «ont  |K)ii)i  scriri  , 
p  fiwir  «voir  ootttiou  ne  1m  loariivr  «m  riilitiulc  ?  Co  |trocé<lé  m  • 
mit  «Murtofo»  d  surtovl  loyal. 

CSPAGUB.  —  Nottt  sommes  toujours  sans  nouvelles  du  diédlrc  de  la 
l^lhorra.  Noim  «riotis  riiisoti  de  donttr  do  h  lovéo  du  blocus  d'Blissondo, 
t  .'ir  l«  Mémorial  de$  Pyi^éeê  aiinoaee  quo  oeito  placft  csl  Coujourt 
elroiteineal  bloc[Qé«. 

Se  an  ce  du  j  février, 

A  une  heure  di\  minutes,  M.  le  présidcul  monte  au  fauteuil. 

Le  |>i  occ^-Neihal  (le  U  séance  neriiicrc  csl  lu  |iar  l'uu  de  measieuis 
lc&  seci  étairc»  ;  il  csl  adopté  saos  réciamaliou, 

M.  LB  MiRUTBB  BBS  PIXAMCBO  dottoo  Ittcturo  d'uMc  Ordonnance  par 
lAquellc  le  gouTemetnent  relire  le  projet  de  loi  rdatifii  rorgnuisation  de 
la  caiMO  do  vétérance  pour  les  eroflofés  de  rRdiiiiui.<>t  iMiiou  dei  finances. 

M.  MEKLiN  (de  r  A  veyrou),  rapporteur»  à  la  parole,  li  fait  coauoUre  k 
lu  chamt>re  les  pétitions  suivantes  : 

«  Le  siiMir  Dufour,  |)ro|>riélair«  i  Paris  demande  une  loi  qui  auto'  isc 
les  mariât;  ••>  enl'c  hcai-iV^trc  et  hclK*-sœar,  sans  qu'il  soit  besoin  do 
raulûhs»;iiiuu  exigée  pour  les  aiuriages  cnlrc  ronclc  cl  la  nièce,  m 

1^  cbaïubro  pronooce  Tordre  du  jour  aiusi  <]u*U  est  proposé  par  la 
ocNumiftsiun. 

ce  Le  aiour  Nutal,  à  Paris,  soumel  iî  la  chambre  des  réflexions  sur  U 
lui  de  rc&p<ms»bilité  des  miuistres,  et  demande  qu'une  amuistic  généralo. 

s«;it  Hccordéc  pour  tous  les  délits  poliliqiies  sans  exception.  Il  réclame 
aussi  rahrogaiion  dc^  régicmens  umyci*sil«iirc:i  et  la  liberté  de  i*iustruc- 
tioti  piihlique.  » 

Lit  cliainbi  e  passe  à  rordrc  du  jour. 

»  Le  jûi;ur  OekiU'irec ,  président  la  cour  royale  de  Renues,  réclame 
Gouire  une  décision  du  consciUd*éUit ,  qui  auroit  rejeté  le  pourvoi  qu*il 
avoit  fumié  contre  un  arrêté  du  conseil  de  préfecture ,  qui  robii^cuit  à 
iiaycr  la  coutnbution  mobilière  |M>ur  One  maison  cje  cumipagoe  luliabi- 
lêe,  et  dans  laquelle  il  nV'xistc  quequdques  SÎéges..» 

l/ordre  du  jour  csl  prononcé. 

«  Ltr  îsici  r  Haslicn,  secrétaire  île  la  mairie  de  liardonvilliers,  supplie  tn 
clianibi  e  (Taiipcier  l'HUcntiou  de  MM.  les  n)ini«itres  de  la  guerre  ei  des 
tiuauccs  sur  i'oblij^aiiuii  nti  sont  les  simples  peusiouuaires  militaires  ^*al: 
1er  toucber  vQX^mémes  leur  iieusion  au  chef  -  lieu  du  département  «  ou 
d*aocurdcr  une  rruiisc  au  percepteur  ou  notaire  qui  consent  à  les  payer ^ 
landiia  que  les  rurés  sont  |)ayés  sans  frais  nar  les  perce^teors.  » 

Le  renvoi  proposé  par  la  commission  à  AIM  lés  ministres  de  \»  gucrro 
et  des  finances,  csl  prononce  par  la  chambre. 

«  Le  sieur  Seccnidi,  soiis-Iieutenant  au  7*  régiment  btlge,  à  Lierre,  ié- 
clame  le  grade  de  suus-lieutenant  dans  1  armée  (Vauçaisc,  qui  lui  auruii 
été  promis  le  5  octobre  i83i,  lorsqu'd  fui  cn\oyê  p  ir  le  commandant  en 
chef  de  l'armée  du  Nord  en  mission  à  Bruxelles»  pour  être  employé,  dans 
cette  qualité,  dans  Tarmée  lidge ,  avec  Tassurauce  qu*apré«  ù\  inuia  de 
service,  il  auroit  ce  même  grade  en  France.  • 
l.c  renvoi  à  M.  le  ministre  de  la  guerre  proposépar  la  commission  c^^i 

prononcé  pour  la  chambre. 

M.  txiMAMEL  POlLLE  lait  le  raj)poi  t  des  pétitions  suivantes  : 

»  Le  sieur  Galteri  demande  rHl)rogHiion  (lu  serment  politique.  » 

0  Le;»  »icurs  Kiambourg,  cumlc  de  Larcus,  de  Rosalicr,  le  n:aiquis  àlt 
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Broisftion,  le  marattit  do  Parc,  cotntc  Dugnn,  M*  P.  HmAmb  d'ArliMt* 
iii«niy  «iMoafuiait Vabolîtîo»  inr  wnsent  poKtkriie  dèof  Im  fhcihom^*  m 

«I  lié  sieur  Rochefort,  de  Caeii ,  propriétaire  a  Orcet  (Puy-de-IMme^t 
demande  que  les  députés  soient  salariés  ;  que  chaque  famille  par  com- 
tnutie  s,n\{  nppclée  à  voter;  et  qoe  le  cens  «  tant  pour  étire  que  pour  être 

éiu  ,  soit  âbuli.  » 

C'est  une  question ,  messieurs ,  de  savoir  si  le  temps  est  arrivé  pour 
la  Frauce  Je  souger  à  la  réforme  électorale  réclamée  p^r  les  pétition^ 
naîres.  Est-U  vrm  que  le  aermeat  politique  soit  en  désacoord  ev^c  le» 
principes  de^otre  constitution?  A  entendre  les  pétitionnaires»  la  légsn- 
fiii*  nesauroit  exister  qu  aillant  qoe les  Français  iKMieèrs,  quelles  que  soient 
craiiltMirs  leurs  professions  ou  leurs  propriétés ,  aeronl  admis  il  élire  Ira 
députés  soil  au  premier,  soit  au  second  degré. 

Aiusi,  pour  résumer  en  peu  de  mots  les  pétitions  :  l'abolilion  du  ser- 
ment politique,  l'abolitiou  du  sens  d'éligibilité  ;  élecliou  univei  &cllc 
soitlb  un,  soil  k  deos  degrét.  Eolia  on  demande  un  traitement  pour  les 
députés. 

Il  est  facile  de  comprendre  de  quelle  confusion  d'idées  partent  les  pé* 

litionnaires  pour  appuyer  leurs  demandes.  Ils  ne  considèrent  le  rote 
t'Iectoral  que  comme  un  droit,  tandis  qu'il  ne  sRuroii,  suivant  Barn.»ve,lui- 
raéme,  élrecoDsidéré  que  comme  uoe  fonction  qii<'  la  loi  peut  modilier  Hc 
(elle  manière  qu'elle  juge  nécessaire ,  et  à  laquelle  clic  peut  imposer  de 
nombreuses  conditions. 

Selon  eux  la  souveraineté  populaire  s*oppose  à  la  preetatton  de  loul 
serment  politique.  Conçoit-ou,  en  effelt  disent-ib,  line  soureraioeté  qni 
se  prête  serment  à  elle-même  ? 

Maïs  sauroil-on  comprendre  une  souveraineté  exercée  par  32  millions 
de  personnes  sans  distinction  d'âge  on  de  sexe?  Elle  ne  peut  donc  s'exer- 
cer que  par  délégation  ;  et ,  pour  exercer  une  partie  quelconque  de  la 
puissance  publique,  il  faut  nécessairement  promettre  de  maintenir  la 
consttiolion  qui  protège  loua  les  dloyena. 

Le  raisonnenienl  des  pétitionnpires  pour  ce  qui  à  Irait  tu  suffrage  uni* 
Versel,  n'est  oas  plus  solide.  Geuiflnéme  qui  le  rédameilt  le  plus  vive- 
ment soul  obligés  de  reconnoître  des  motifs  (rexclusion  résultant  soit  du 
Sexe,  soit  de  l'âge,  et  dès  que  le  principe  d'exclusion  est  posé,  il  est  im- 
possible de  ne  pas  l'étendre  de  proche  en  proche ,  jusqu  à  ce  qu'on  ar- 
rive à  ceux  qui  peuvent  exercer  les  fonctions  clccLorales  avec  in  tel- 
lij{fmee. 

Aujourd'hui»  ai  les  légitimistes  quiétoient  les  fauteurs  des  lois  decen- 
snre,  sepbtgnent  de  ce  que  la  presse  n'a  pas  assez  de  liberté,*  enxaassî 
qui  sans  cesse  se  sont  efforcés  de  restreindre  les  droits  électoraux  qui  ont 

provoqué  les  ordonnances  dejnillet,  sontlesplus  animés  à  dcnanJer l'ex- 
tension de  ce  qu'ils  appellent  le  droit  électoral;  ils  demandent  que  toutes 
les  restrictions  soient  dtées;  ce  qu'ils  veulent  en  réalité,  c'est  le  reuver% 
sèment  des  gouvernemens.  C'est  ainsi  qu'en  Angleterre,  sous  la  repu- 
blique, les  partisans  des  Stuarts  poussoient  jusqu'à  l'absurde  le  risortsme 
des  principes.  Quand  on  leur  demandoit  quel  en  étoit  le  motirl  ils  di* 
soieti't  :  Noos  tirons  les  conséquences  du  principe.  Mais  quand  Char- 
les ÎT  fut  revenu,  ils  renoncèrent  bien  vite  à  ces  idées,  et  quand  on  Icnr 
demandoit  les  causes  de  ce  changement,  ils  répandoient  :  Ces  principes, 
c'étoient  des  armes  bonnes  pour  combattre  1  usurpation.  Aujourd'hui 
que  la  légitimité  est  de  retour,  uuus  les  brisous  cuiuiue  inutiles.  (Aux 
cenlreSy  Très-bien,  très-bien.) 
M.  le  rapporteur  reponsseen  quelques  mots  la  proposition' de  grpvcr  le 
.  trésor  pour  accorder  des  traitemens  aux  députés.  Si  on  vouloit ,  dit^il, 
toucher  à  la  loi  électorale,  il  fandroit  touclici*  à  totites  nos  lois  miuiin- 
paies.et  départomcnlales  ;  le  suflrage  universel  est  le  mot  de  ralltrineot 


Digitized  by  Google 


îles  deux  nnrtis  opposés  ,  dont  1*1111  veiil  IfVëjîime  abtolii  et  l'autre  niic 
Sf-Hai-lficleniY  Tnonsircliiqnc,  et  don!  rrinl)k'iiie  est  un  bonnet  phrygien 
pTiciné  cic  flt'urs-(it-lis.  Tout  le  mon<ie  recoiiiioît  sans  doute  qu*il  y  a 
<|tielque  chose  à  faire  pour  les  clasKes  peu  iM^orisées.  Il  iaul  les  éciairer, 
muhipKcr  ks  mofm.ile  tnif stl;  dora  les  drdîls  poKtH|M  ponmwt  éire 
•ucccinvcMMnt  étemliM.  Jasque  lè,  Im  bont  cHoyeiis  ne  ve» 
fMMMier  oe»  propostiMN» de  boulemMineot  général. 

*  Votre  coininissioii  tous  propose  de  passer  a  Tordre  du  J*iur. 

M.  Dl  BOI8  (de  la  Loire  Inférieure).  Je  cornb^tlrai  les  concfnsioirs  de 
tolre  con1mi^sion.  Les  pétitions  qni  vous  sont  rapportées  sont  en  petit 
nombre  ,  inuis  elles  contiennent  de  graves  questions.  Je  ne  pense  pns 
que  ce*  qu«»tionA  soient  arrivées  à  une  entière  mAturité  ;  ce  ne  sont  co« 
oure  qoe  des  qoeiti«itd*étade  *  de»  qveitioBsdo  prtMe.  (MootesMttt.)  •'. 

ie  oie  qoe  œtie  atiesiîoii  o'cel  pM  à*  m  matarilé  ;  ce  u'eil  pet  oue 
question  nationale.  Quand  oiie qttestMNi  agile  les  espriti  du  psyt^qoe^d 
ettr  m  tinil  k  un  besoin  pressent ,  des  voit  nombreuses  ^e  fout  entendre  ; 
alrrs  les  opinions  sVIèveiit  à  peu  près  unanimes  ;  c'est  ainsi  qu'elles  se 

•  luiînrent  lorsqu'il  faillit  refuser  le  concours  aux  derniers  ministres  de 
t  '.liarics  X  ;  la  mémo  unanimité  se  pn^seuta  lors  de  l'aiKllition  de  l'béré* 
dite  de  la  pairie.  (V  ives  réclamations.) 

Je  me  résume,  conlimie  l'omlenr  t  «prée  evéir  emmliid  b  fiettnre  d«e 
pairtis  demaBdeal  la  réforme éledomle ,  j'ai  la  oonfiolion  que  e\*st 
iMie  question  d'étude  digne  d'occuper  les  esprits  lei  plae  grini«s. 

Il  est  une  antre  question,  celle  de  raholition  du  serment  pt/liiique,  et, 
y  ni?  cmins  pas  (\c  le  dire,  le  serment  des  électeurs,  et  relui  des  députés, 
est  un  véritable  contre^seos  avec  notre  constitution  politique.  L'orateur 
«ire  son  princip;d  argument  de  ce  qu'après  avoir  prêté  serment  de  liilé- 
hlé  à  la  ciiuslitutiou  ,  le  député  renonce  par  cela  même  au  droit  d'amé- 
liorer la  constitution.  En  Auulcierre ,  oh  tontes  les  libertés  ont  été  soC'< 
orssivemoiit  conquises  par  les  parlémena,  li*  parleipeiitt  pour  faire  ie 
bini  do  pays,  n'a  d*auiro  limite  aue  ce  oui  est  iinpossîMe* 

Chf«  nous  ,  il  a  fallu  mie  violation  forraoUc  au  pnoto  politique  |ter 
lions  donner  le  droit  d'en  écrire  un  autre. 

Kt  s'il  falloit ,  messieurs  ,  une  preuve  de  ce  que  nous  pensons  nous* 
mêmes  du  serment,  j'iuvoquerois  ce  qui  s'est  passé  ici  il  y  a  quelques 
jours.  Un  jeune  député,  (ks  plus  avancés  dans  l'opposition,  prête  scr* 
meni,  et  vous  accueillez  ce  serment  par  des  rires  universels! 

9U  GA«ff  iBÉ-»40ii.  Je  demande  la  parole.  (On  ritO 

M.  inrBOis.  Un  vieux  réprésentant  des  fidélités  chevaleresques  vieol 
qndo^os  jours  après  lever  ici  la  main  ;  il  est  accueilli  per  des  témoigna- 
>î»'s  d'hilarit«'* ,  et  se  rassied  en  (>artageant  lui-même  les  marques  de  vo-* 
tie  ironique  bon  sens.  (Humeur  en  seus  divers.) il  est  temps,  messieursi 
île  mettre  tîrj  a  un  pareil  mensoriçe. 

M.DL  VERGiER  DE  UAL'RA.\.\ E.  J'examioerai  d*afaord  la  question  du  ser- 
ment; pour  les  honnêtes  gens  il  est  impossible  de  capituler  aveo  sa 
coDselence  an  point  do  croire  tout  à  la  lois,  jurer  el  ne  (*as  jurer. 

Quant  aux  lois  éleotorales,  elles  |»aroisaeBt  tonjoum  menvoises  ii  cemr 
^  qni  elle  ne  donnent  pas  la  majorité. 

L'orateur  demande  quelle  extension  on  veut  donner  au  droit  électo- 
ral, el  si,  comme  Ta  proposé  M.  Odilon- Barrot ,  il  faudra  l'étendre  à 
tous  les  conseillers  munici[)auT  ,  comme  dans  les  communes  où  on  no 
trouve  que  ddlicilemeiil  un  maiie  qui  sache  lire. 

M.  BARROT.  Je  |>ense  que  nos  lois  municipales  auroieiit  besoin  d'élre 
■oodifilêts.  (Rumeur  ans  sections  intérieiifcs.) 

Je  demandeà  m*ezpliqucr  en  quelques  mots.  (Aux  aeetioiis intérieures 
Nou,  non;  après.)  M.  Ihirrot  a*a«ncd.  (Aux  cxii  émiiéi  :  Farfei,  parles.) 

M.  BABAOT  se  lève  d€  nouveau  au  milicii  dos  mirmnm.  ImsiiMira  1 
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liil-i!,  je  né  croîs  f>as  nécessaire  h  ropimoii  rjne  rhoiineur  (le  repré* 
•ontcr  criiitervctiir  dans  la  question  de  U  réibrnie  électornle  

•  VoiY  de  toutes  parti  :  V^oiis  ne  devez  pas  interrompre  i'oraleur. 
Voix  des  cxtrtimités  :  Parlez,  parlez. 

•  M.  WÊMMimp  b*um&At  «e  l'olèTe,  élmà  la  main,  pronooce  quelques  moÊ9 

nssoBt  paB  enleudiis,  te  nualnd,  m  rdève  eMora»  €l  |»roit  fort  m- 
barrpssé  entre  les  téoMNgoage»  ooBtndicloirtt  àm  întemkMM  db  Tm* 
semblée. 

•  M.  LE  PRÉSIDENT.  Jc  vais  Consulter  la  chamhrc. 
Voix  nombreuses  .  Non,  non  ;  exécutez  le  règlement. 

M.  L£  PRÉSIDENT,  viveiueut  :  Je  connois  aussi  liieo  que  vous  le  tvgic- 
tiicnl.  Si  roraleiir  s'oppoaok  à  et^ue  N.  Barrot  fikt  entendu,  je  4ie%  roi* 
hiî  mamteoir la  parole;  nMiail  yi-onteat,  et  dèskMrt«  aa  milim  des 
manifestaiioiis  contraires  Teimnt  doi  diverses  parties  de  la  obambre,  je 
n*ai  d*autrc  parti  que  de  la  consulter. 

f.n  chambre  consultée ,  décide  à  la  presque  uoanimilé  que  M«  Barrot 
aer.)  immédiatement  entendu. 

M.  ODILOK-BARROT.  J'ai  touioups  professé  l'opinion  que  le  principe 
élecloral  n'étoit  pas  le  résultat  d*une  coucessiou  ,  mais  un  droit  propre 
atix  citovens.  Ponr  moi  donc,  l'électorat  n'est  qn'noe  question  de  cape* 
cité,  ettloolt s'étendre  à  tous  cens ^ai  sont  eaiiables  de  revercer. 

Dana  celte  position,  j'ai  toojoers  pensé  que  le  pooToir  communal,  en 
prenant  ses  élémens  exclusivement  dans  la  oeninuine,  n'étoit  pas  sne- 
ceptibic  de  garanties  suffisjmtcs. 

M.  DUVERGIER  DE  iiAURAïKNE  coutiouc,  cnsouten.iut  qu'il  a  donné  aux 
paroles  de  ftl.  Barrot  leur  véritable  seus.  Il  termine  en  soutenant  que  la 
réforiae  n'est  dans  VéUt  actuel  des  choses  ni  opportune,  ni  nécessaire. 

Mé  PAOis  (de  l'ArHége).  Préjuger  qu'une  question  nécéisairene  trouve 
poiet  d*organe  dans  cette  chambre,  c'est  une  dé6aeee  injuste  ;  mais  ce- 
pendant j'aime  la  voir  dans  le  pays,  car  elle  est  un  symptâmo  de  Va- 
mour  de  la  liberté.  On  ne  doit  donc  pas  s'étonner  de  voir  tics  pétitions 
soulever  devant  vous  des  questions  qui  sont,  après  tout,  sans  danger.  Ce 
n'est  pas,  en  eifet,  uiie  loi  que  vous  allez  voter,  ce  sont  de  simples  théu* 
ries  que  vous  délMttez.  Il  n^y  auroit  dans  cette  ciroonslanoe  auouae  rai- 
son peer  ae  pas  dlre  sa  pensée ,  cAr  l'eneur  même  ne  peot  être  denge* 
pcuse. 

L'orateur  examine  qodb  ent  été  les  effets  do  sulfragc  universel  ;  il 
rappelle  que  deux  fois,  en  France,  l'essai  de  ce  svstéme  a  été  teulé  ,  il  a 
amené  la  convention,  qui  n'a  pu  se  maintenir  qu'en  hri'saiit  tout;  et  que 
le  directoire  a  été  dans  la  nécessité  de  briser  un  grand  nombre  d<i»  élec- 
tions qui  avoient  été  l'aiteâ  et  qui  teodoient  à  altérer  l'esprit  de  h  répu- 
blique, par  soite  <le  la  rêMAlen  rejalkle  ifak  se  mamfestoit. 

Après  avoir  examiné  la  possibibté  d'oae  république  telle  que  crlU  s  des 
anciens,  avec  leurs  pères  conscrits  ou  leurs  esclaves,  et  démontré  qu'elles 
ne  sont  plus  possibles  ,  il  met  les  républicains  dans  l'alternative  de  choi- 
sir In  république  de  la  convention  ,  avec  ses  mesures  dictatoriales ,  ses 
guerres  et  ses  écbafauds,  ou  la  république  des  Etats-Unis,  qui  ne  m: 
peut  établir  que  par  un  bouleversement,  puisqu'elle  n'est  ni  dans  le  ca- 
ractère de  la  France,  oui  est  nmareliipuc ,  ni  dans  la  posaibililé  pour 
retéoution ,  car  nos  divisions  territerialet  ne  |>eofent  b'y  prêter.  11  fsu- 
droit,  pour  y  penrenir ,  dit-il,  tout  bouleverser,  et  pessar  encon*  par 
toutes  les  horreurs  de  la  république  conventionnelle,  sans  avoir  niciiif* 
kl  certitude  de  trouver  une  main  assez  Terme  pour  \'a  modérer  et  pnur  la 
condtiire  vers  son  but.  Jc  ne  pense  donc  p;is  que  le  suffrage  uuiTersd 
puisse  être  ndmb  d.uis  l'éiat  de  notre  société. 

Je  viens  niatoteuaut  ù  l  'examen  du  aulTragc  universel  exercé  par  dont 
ilcgrés  d'^oeleam*  Mais  ne  loltHm  pas  que  les  cjloyens  appelés  a  dooner 


uiymzed  by  Google 


(  54i  ) 

leurf  voix  pour  notniner  dtê  éltMleui'a  airoiil  cux-iéiiwyiif éi-de le— 
droit  éler(orn),  rrautaiit  pliis Complètement i|||'iiê  «RI MlTOat  *«m»UlélllW 
consacré  rHbnnclon  pour  une  <lé1»^^Alion. 

L'orateur  p;4ssc  îi  rcxamen  de  la  ques'ion  relative  à  Tiihaisscment  du 
cens.  Il  soutient  que  les  réforines  u«  peuvent  être  que  successives  cl  saiM  / 
dangers  pour  le  pays.  » 

Oq  PMPle  do  rartjoootkm  do  capiertét ,  dil-il  ;  maU  comment  vmIci»* 
tooi.  octerminer  ces  copacités  ?  yuclles  cilligorÎM  étufalircs^oni  qin 

auisseot  défiuir  les  facultés  de  resprit  nécessaires  pour  être  éledenr? 
lais  eu  prenant  les  règles  proposées  ,  les  D»^!iaix,  les  Klébcr  n*aoroieiil 
en  aucun  droit  électoral  dans  celte  France  qu'ils  avoient  concouru  ii  dé- 
fendre .  on  nVii  donoeroit  aucun  au  clergé  »  auquel  on  laisse  la  iiifoction 
roor.ile  du  pays.  *  * 

L'oratpur  termine  en  disant  que  les  pétitions  sur  une  semblalde  m»* 
tîère  doÎTODt  étro  ecoidllies  smm  fiivoar  comme  saoo  Morne,  mois  ^fo 
coosen:éos  coimBo  d'utiles  reoMigacmeM.  H  propooo  lo  reo'Vèi  wm  Inh 
resQ  des  tfoioignemtfns. 

M.  DE  i.AROULiE  montc  à  la  tribuue.  Hfessîeun,  dit-il ,  perinett ex-mot 
d'abord  rie  vous  témoigoer  combien  j'ai  éi^  étonné  des  accusations  anti- 
pariemeiitaires  employées  par  les  trois  pr«*opiuanA  contre  len  opinion» 
(juc  je  représente.  (Murmures  auxceotres.)  Par  quelle  fatalité  les  bommoa 
qui  se  donnent  pour  les  défenseurs  de  Tordre  viennent-ils  toujours  don- 
uf  r  k  lo  trilMioe  lé  signal  des  persooiiolités? 

M.Ls-ntKsiDBHT.Simi  oraieoreftldoni^cosîgnolyjei'oiirvio  iulcr** 
rompu  sai^4ch<liamp. 

M.  DB  LABOi'LiE.  Il  y  a  certcs  personnalité  quand  on  ncra5;e  \inc  opi<» 
nion  entière  de  manquer  de  bonne  foi,  quand  on  la  quabiie  d'insensée. 

M.  JOLLi\KT.  Je  déclare  qu'aucune  de  mes  paroles  us  s'appUquoàt 
dans  ma  pensée  à  Tbonorabie  orateur. 

M.  DE  LABoi  LiK.  Quoi  qu'U  cn  soit,  messieurs,  il  y  a  quelque  rhom 
d'outrageant  pour  des  hommes  de  ecmr  à  lo  ^r  sans  cessé  imputer 
rbf  jiomfie  ei  le  parjur»;  en  ce  qui  mo  coDoéme,  j*ai  prêté  on  oeroMoi 
etj^y  serai  fidële,  mais  cette  fidélité  ne  m'interdit  pos  d'examiner  et  do 
soutenir  les  griefs  soulevés  dans  les  pétitions  qui  vous  sont  soumises.  • 
Je  m'orruperai  d'abord  de  la  fixation  du  cens  électoral  ;  je  dis  qu'il  y> 
a  dans  sa  fixation  injustice  et  inutilité.  dis  qu'il  y  a  injustice.  Et  en 
effet,  avez-vous  oublié  sous  le  poids  de  quel  principe  nous  sommes  tous 
ici  ?  c'est  le  priucipc  de  la  souveraineté  popuUire  proclamé  en  jnilJett 
et  c'est  qmitfo  ans  oprès  Mlle  prodamatton  qu'on  irîent  aontonir  qn'tt 
sulBi  de  ilkKOOO  éleotenrs  pour  33  mfllUms  d  hommes!  est-ce  ainsi  que 
dot  élire  entenda  le  principe  do  la  souveraineté  du  itoople?  N'ooblaes  pO| 
que  chex  un  peuple  voisin,  i4  miUioiis  d'habitans  seokraeot  aool  repré* 
scnlés  pas  un  million  d'électeurs. 

Je  sais  qu'on  ne  manquera  pas  de  nous  reprocher  d'aller  chercher  des 
comparaisons  en  Angleterre.  Hé  bien  je  resterai  en  France  ,  je  cherche* 
rai  (Inns  notre  histoire,  je  remonterai  à  une  époque  encore  bien  rsp* 
prochée  de  nous.  En  1789 .  qui  fil  lo  loi  électorole  en- vertu  doloquoDo 
forent  éloi  leo  membres  des  étots-oénérans  ?  te  roi  teol ,  alors  infoeli 
sans  partage  de  la  soaYCraineté.  Ué  bien  !  en  1789 ,  en  eoitélsiitioft  de  cetii 
loi,  o  millions  d'électeurs  se  rassemblèrent  dans  Lbs  oomices  pour  nom^ 
mer  Towernblce  constituante;  alors  la  Franre  ne  cnmploit  que  if\  mil- 
lions d'babil.aiR  ,  et  aujourd'hui  qu'elle  en  poîsède  ôi ,  on  voudroit  la 
iéduire  à  180  mille  électeurs;  est-ce  li»  une  cnose  juste  et  rationnelle? 

Si  je  n'ai  pu  xous  convaincre  de  la  justice  de  la  demande  des  pétition- 
naires, esHminons-la  du  moins  4iotts  h  poÎAl  de  vne  de  l'utilité.  Léo  ad- 
versaires du  suflhige  uoiversul-nons  iKacnt  qti*en  rorloplaot ,  «oqo  son^ 
téteront  des  tevepélrs.  l^tfr  min  «  je  dis  ifoe  Tupitlioa^ion  d«»  prifneipirt 
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ne  seroil  pas  dangereuse,  cl  je  le  prouve.  Il  est  trèf  -  vrai  que  les  hono- 
rables députés  devaîit  lesquels  je  parle,  ont  été  nommés  seuleincnl  i*.jr 
180,000  électeurs^,  rouis  a-t-on  oublié  qu'à  one  époque  (rè«-voiftine  de 
kttrékcticm  «a  bien  plntgnHid  nombre  d'éleotomrs  te  aoat  raMentUët 
pour  élire  les  coDteila  numicipewe,  et  il  n'es  est  résulté  «ticuo  ddsor* 
dre?  vous  seriez  doue  tant  eicusc  si  toos  refusiez  d'appeler  k  J'éleetiM 
des  dénulés  les  citoyens  qui  oniéla  les  conseils  géuéraui  et  municipaux; 
quant  u  eux,  du  moins,  il  est  impossible  <le  dire  qu*il  y  ait  inconvénient 
&  étendre  le  cercle  électoral.  Il  y  a  plus,  en  i83i  cl  i834,  la  France»  m 
nommé  les  cbcfs  de  la  garde  nationale,  et  il  n'en  est  résulté  aucun  dé- 
sordre. Et  qu'on  ne  Tienne  pas  dire  (}ae  le  coocoors  des  électev»  n*m  pm 
été  «MÂ  nombreost  cl  Pintérêl  mmsi  vif  ou*ils  Je  seroiooi  dani  les  élec- 
tions politiques.  Cest  une  erreur  ;  dans  les  dépaiiemens  da  Midi  .  du 
moins,  les  partis  ont  été  constamment  en  présence,  et  pas  un  caporal  n*H 
été  nommé  sans  quUIy  ait  eu  lutte  sérieuse  ;  ainsi ,  il  est  démontré  4|B*il 
n'y  auroit  ni  danger,  ni  préjudice  U  adopter  le  suffrage  universel. 

Mais,  dira-t-on.  le  danger,  s'il  n'existe  pas  dans  les  électeurs,  existera 
dans  le  choix  possible  des  députés.  C'est  encore  uuc  erreur  ;  il  y  a  mille 
mofemé»  l'éviter  :  d'alioni,  on  reeovmnt  an  attlfrage  à  deu  decréa  «  le 
aeiu  dans  wma  opinioii  qui  soit  juste,  et  en  appelant  les  éleeleovs  à  voler» 
soit  pea4atéypne,  sotfeçar  rhases»  soit  même  par  individus. 

Vous  comprenez,  messieurs,  que  ce  n'est  pas  le  moment  fie  forniult^ 
ici  une  loi  :  je  ne  puis  exprimer  qu'un  désir,  c'est  qu'd  soit  accordé  au 
pays  la  plus  grande  liberté  possible  saus  compromettre  l'ordre  public; 
roàis  ce  dont  il  s'agit  en  ce  momcol,  c'est  de  ue  pas  repousser  par  U 
iMmtaBié  de  Tonire  du  jo«r  «m  diméade  qui  vous  eki  adressée  p«r  Tin  • 
meusemsjbrité  des  Français.  (Réclaniations  aux  cuitres.)  Je  voua  en  de* 
MOfdebien  pardon,  messieurs,  mais  jasi|ii*à  c?  qu  OU  m*ait  prouvé  que 
180,000  sotit  la  majorité  de  32  miltioua,  je  dirai  avec  raison  que  c'est  la 
majorité  nui  réclame. 

'  Vous  n  avez  pas  sans  doute  perdu  de  vue,  messieurs,  que  pendant  uo« 
cinquante  ans  (le  révolution,  ce  sont  loiyours  les  iuléréts  placés  eu 
dehors  du  gouvernement,  qui  ont  renversé  le  réf;ime  eiislant;  en  i^Su , 
c'est  le  ticra^-état, privé  depuis  des  sîèeles  de  la  participation  à  laquciln 
il  n  %  oit  droit  dans  les  aflair  es,  aux  termes  de  nos  anciennes  cOn^tiluiionn, 
.qui  a  renversé  la  royauté  ;  la  républiauc  avoit  placé  eu  dehors  de  la 
constitution  la  classe  religieuse  dont  elle  rcnversoit  la  foi,  les  classes 
nobles  dont  elle  détruisoit  les  privilèges,  les  classes  riches  dont  elle  att;i* 
ouoit  la  propriété,  ce  sont  ces  classes  qui  ont  renversé  la  rrépublir|uc^ 
I  empire  par  son  despotisme  raetloit  hors  de  la  convention  les  iulell  - 
genres  politiques,  et  ce  sont  les  tntelligenees  qui  l'ont  renversé  ;  la  res- 
•anration  a  eu  le  tort  de  placer  les  classes  inférieures  hors  des  oonslitn* 
fions  de  Télectorat  par  la  fixation  du  cens  à  3oo  fr. 

Une  voix  du  centre.  Pourquoi  n'a  t-elle  pas  abaissé  ce  cbiffrc  ? 

M.  DE  LABOULIK.  Parce  que  nmllieureuscnient  ce  cbidre  étoit  placé 
dans  la  charte  même  ,  et  que  la  restaurution  ne  crovoit  pas  pouvoir  lun- 
'  cher  k  un  article  de  la  charte.  (Rires  ironiques  aux  centres. }  Messieurs, 
voilà  quelle  mH  non  opinion  ;  il  ae  peut  que  vous  ne  la  parugtez  pa»  ; 
maia  cette  tribune  est  libre,  et  j'ai  le  droit  d*y  lidre  entendre  mon  opi- 
nion .  ^  Le  silence  ae  rétablit.  ) 

Je  dis  que  la  restauration  n'a  pas  cru  devoir  toucher  au  cens  élccloriil 
|Mirce  qu'd  étoit  fixé  par  la  charte;  s'il  en  eut  été  autrement ,  elle  auroil 
sans  doute  abaissé  ce  cliiOre;  mais  à  tort  ou  à  raison  elle  n'a  pas  cru  de- 
voir y  toucher  parce  qu'il  s'agissoit  d'un  article  de  la  charte. 

Ce*  fut  l'Intérêt  des  dasaes  exclues  de  la  constitadoti  qoi  amena  les 
éleclione  de  1827 ,  qui  elivs-mémes  ont  entraîné  la  cbute  de  la  restaura* 
lion  ;  je  dis  qu'il  en  erra  do  mémo  des  intérêts  placés  aujonrd'hui  ee  de* 
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horm  de  U  roulitiiiiDii  ;  d^Hiaiu,  daia  dis  aos  encore  pÉ«t«'él«e  vont  p»r* 

'vieticlre/  à  les  comprimer,  innis  lard  iU  finiront  par  faire  ev)>lo- 

sion.  Quant  u  moi,     veux  aue  tous  les  inlériU^  &uient  re|iréseiUcs  iri,  cl 

au'ils  puissent  ^ctiii  tous  U  la  Irihuiie  réclamer  leurs  droits;  le  jour  oii 
ft  pourront  cuiiil>aUr«  lé|{ilimeitieul ,  lc&  armes  illégiliiues  leur  lombc- 
ront  des  maios. 

J'urrivt  à  oollo  jparlio  des  péiitioM  ifol  oooctnie  le  tenneat  ;  je  prif 
la  chambre  de  croire  que  je  ne  "vioM  pas  développer  defaai  «lie  doi  opif> 
nioti»  irritantes,  jo.vondrois  au  contraire  faire  parMiger  k  la  majorité  les 

idées  dont  je  suis  anime.  (Rire  général.^  Je  commence  par  le  ré|)éter, 
j*ai  prêté  scnneut  sans  arrière  pensée  et  j*y  serai  lidèle  ;  mais  je  me  bor- 
nerai à  TOUS  demander  si  \ous  pourriez  citer  uu  seul  gouvernement  qui 
^1  du  sa  conservation  au  serment  politique  j  mc&siyurb,  Tiiomme  d'huu- 
jMur  ii*a  pas  betolo  <le  iemieiit ,  I  boonme  tam  oooacicoce  eail  s'en  Cyre 

Ln  terminant ,  je  do|i  répondre  an  mot  h  un  deapréopinans  qui  vo«9 

A  dit  que  jamais,  sous  aucun  gouvernement,  le  vote  électoral  n*avoit  eu 
lieu  sans  serment  prêté  uu  souverain  j  j'ai  en  main  la  formule  du  serment 
prêté  par  les  électeurs  de  Paris  réunis  pour  Télcction  des  membres  des 
étals-généraux,  leur  serment  est  prêté  uniquement  à  la  naliout 

Le  ao  mai  1^89 ,  les  députés  de  Paris  oui  prêté  le  serment  de  rerapiAr 
fidèlenrtnit,  et  daat  lottla  loa  éinadoe,  la  Jonction  qui  knr  éloil  ooilfiée. 

Quelques  mola  apréi,  le  tiers-état  a'étoî*  contlilué  an  AasemUée 
liouMle,  le  président  lot  une  formule  ainsi  conçue  :  «  Vous  jures  et  pro- 
mettez de  remplir  avec  fidélité  les  fonctions  dont  vous  êtes  chargés?  » 
L'as5<»inblée  répondit  :  -  Nous  le  jurons  et  promettons*  »  Il  est  remar- 
quable que  l'orclonnance,  en  vertu  de  laqutilc  le  serment  a  été  prêté, 
étoit  émanée  de  T  autorité  royale  régnant  sans  partage;  et  aujourd'hui, 
qae  le  principe  populaire  domine  la  consiitutiou ,  on  exige  un  serment 
ail  cheir  du  eoutemement.  Vous  voyez  que,  si  nous  avons  bbanfcoup 
marché,  ce  n  est  pas  dans  le  sens  de  la  liberté. 

Je  demande  le  dépôt  drs  pétitions  au  bureau  des  rcnseignemens. 

M.  LE  GÉ>ÉR  %L  BiGEAiD  aunonce  qu'il  se  bornera  h  examiner  la  ré- 
forme électorale  sous  le  point  de  vue  rie  Tavantage  qui  peut  en  résulter 
pour  les  masses,  et  qu'il  .sera  Irr.s-rourt. 

Moi  aussi  j'aime  le  (leuple  et  je  suis  populaire....  au  moins  dans  mon 
village  ;  (Rires  nombreux.)  parce  que  je  nie  suis  eflbrcé  d'apprendre  aux 
villageois  à  cultiver  mieux  leurs  champs  et  non  à  leur  donner  des  théo- 
ries crcnses* 

L'orateur  soutient  que  les  fonctions  électorales  ,  données  aux  masses 

qui  ne  paient  pas  le  cens  ,  leur  occnsionncroient  beaucoup  de  déplacer 
nien^,  leur  feroient  perdre  le  fruit  de  leurs  journées ,  saus  leur  procurer 
aucun  a\anl;ij;c  réel. 

£n  i83i  j'aurois  voté  pour  les  capacités  ;  niais  depuis  elles  m'ont  trop 
montré  ce  qu'elles  savoient  faire.  (On  rit.)  Les  capacités  pauvres  vou- 
droicnt  devenir  des  oapaptés  riches  (on  rii  de  nouveau),  je  les  repousse. 

Donnez*moi,  si  vous  veulex,  le  vote  universel,  je  raccepterai  plus  vô« 
lootiers  que  le  système  des  capacitéa;  donnez-moi  Gros-Pierre,  donnes 
Gros-Jean,  rn  me  va  ;' je  les  aime  mieux  que  M.  le  dooteiir,  qoe  M.  l'a- 
vocat. (Hilarité  générale  et  prolongée.) 

M.  DK  (iOi-HKRV.  La  question  est  trop  gra%e  pour  pouvoir  être  traitée 
en  ce  moment  :  je  viens  seulement  protester  contre  les  conséquences 
qu'on  pourroit  tirer  de  l'ordre  du  jour  contre  l'initiative  parlementaire, 
et  je  me  réserve  de  déposer  une  proposition  pour  restcntion  du  droit 
électoral. 

X.  L%  raiBiDEKT.  Je  ferai  observer  h  Toratenr  qii*d  ne  peut  protester 
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contre  un  vote  de  la  chambre,  Aurinut  quand  la  chamlire  n*a  pas  encore 
ytîé.  n  n'a  (wt  besolQ  non  plot  àe'  ae  féeerw  ton  drok  aûàUmîhne, 
que  pertoiMie  «e  peut  lai  cootesier. 
M .  GAiiNiSB-PAGte  moiite  à  k  Iribane. 

L'orateur  commenci»  par  des  considérations  sur  la  nécessité  ,  pour  on 
gonvcrncnienl ,  de  reposer  sur  des  ba^es  très-Iargcs.  Il  examine  ensuite 
le  principe  de  la  souveraineté  d'un  seul ,  celui  de  la  souvcrainelé  de  la 
raison,  celui  de  la  souvcraiucié  du  peuple. 

Le  principe  de  la  MmcrmiiM  a  on  mI  m  fcii  psrott  «if r»  diot  9fnt 
U  prlneipe  de  la  légitimité  ;  quant  an  principe  de  le  aoatennBeté  de  le 
nIiOD,  il  rentre  dam  le  principe  de  leeovferiliieié  da  peuple  ;  il  «dfe 
iurtout  le  choix  des  capacités. 

Oti  objecte  que  ce  scroit  un  singulier  gouTcmement,  que  celui  dans  le- 
quel )c  peuple  pourroit  à  tout  moment  chnuger  les  institutions.  M^if> , 
messieurs  ,  il  l'croit  ce  que  tous  iaites  tous  les  jour»;  vous  atesi  le  droii 
de  changer  toutes  les  lois»  et  iront  n'en  mez  pas. 

DIms  sytèiaee  ee  préeealent.  Qnani  à  ira ,  je  pense  qae  la  réforme 
pollllque  doit  précéder  toutes  les  autres  réFormes.  Je  sois  autant  C|ne  <|ni 

3uoce  soit  désireuT  du  bonheur  des  classes  qni  possèdent,  je  ne  t«uY  pas 
éplacer  le  malheur,  mais  pour  que  tons  soient  heiireoi,je  venzcpietoiu 
contribuent  au  gouTcrnemeiit. 

l/oratf^ur  annonce  qu'd  appuiera  toute  mesure  qui  appellera  les  capa* 
cités  dans  les  collèges  électoraux  ;  il  TappoierM  comme  uueprécieuse  nc- 
vogailon  II  oe  principe  qui  prend  Tergenl  pour  seule  faeie  de  le  cepecilé 
électorale. 

L'orateur  termine  en  soutenant  qoe  cent  qni  ne  possèdent  pas  ont 
l'intérêt  le  plus  grand  h  la  conservation  ;  car,  si  l'ordre  est  troublé,  ils  ne 
peuvent  trouver  en  dehors  de  leur  travail  interrompu  les  moyens  de6«b> 
sister. 

L'ordre  du  jour  proposé  par  la  commission  est  mis  aux  voiic  et  adopté 
à  une  grande  majorité. 

La  aéanee  eet  levée  à  cinq  henres  Irob  qvartt. 

Lundi,  h  une  heure,  eéance  publique.  Discussion  de  la  proposition  de 
M.  Laffittettur  le  desiéchemenl  des  marais;  discussioii  du  projet  de  lot 
sur  les  faillites  et  baoqueroolet. 

AVIS. 

VÀmH€  ta  BtUgkm  paroH  tenu  les  joai*s ,  excepté  le  lundi. 

Prix  de  la  souscription  :  ^>our  un  an ,  60  fr.j  six  mois,  3o  fr.,  et 
trois  moiS|  t5  fraucs. 

^  gsuMii,  2Uncn  £r  Clrrc. 
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Sur  la  persécution  contre  la  Religion  chrétienne  en 

Coekinehmê. . 

Après  avoir  donaé  le  tableau  abrégé  de  la  persécution  dans 
le  Tong-King  »  il  nous  reste  à  parler  de  ce  qui  s'est  passé  dans 
le  mène  temps  en  GKhincbiae*  Les  chrétiens  de  Cocbinchine 
ont  encore  eu  plus  i  souffrir  que  ceoi  da  Tong-King.  Qmime 
le  Toi  Minh-Menh  fétide  dans  le  premier  de  œs  deoi  pays , 
h»  édits  T  sont  observés  avec  encorejplas  de  sévérité,  an  nea 

3ue  dans  les  provinces  éloignées,  qui  ne  sont  pas  sous  les  yeux 
u  prince ,  l  exécution  des  édits  dépend  beaucoup  des  disposi- 
tions plus  ou  moins  fâcheuses  des  mandarins.  Un  missionnaire 
exécuté  à  mort ,  un  chrétien  mort  aussi  pour  la  foi ,  plusieurs 
confesseurs  de  la  foi  en  prison  ,  le  vicaire  apostolique  en  fuite, 
voilà  ce  qu*a  vu  la  mission  de  Cocbinchine.  Les  missionnaires 
dont  on  trouve  ici  les  lettres  sont  M.  Taberd,  évéqne  dlsau- 
ropoUs  et  vicaire  apostolique  en  Cochinchinef  et  MM.  Cuénoti 
de  La  Rbtte  et  laccard, 

Noos  avons  parlé  précédemment  de  Taffaire  suscitée  à 
M.  Jaccard.  Le  vicaire  apostolique  fut  inquiété  à  cette  occa-  • 
sion^  on  le  consigna  au  collège  dont  il  fallut  disperser  les  élèves. 
Les  missionnaires  ne  pouvoient  plus  remplir  leurs  fonction^ 
qu'avec  des  précautions  infinies.  Mais  Téditdu  6  janvier  i831 
vint  aggraver  cet  état  de  choses.  M.  révéque  dlsauropolis  étoit 
mandé  a  Hué  ;  il  ne  cmt  pas  devoir  se  mettre  entre  les  mains 
des  ennemis  de  la  religion ,  et  partit  le  19  février  avec  un  éco- 
lier du  collège.  Il  espéroit  pouvoir  passer  au  Gamboge ,  mais  il 
ne  put  (ranâiir  la  douane  et  fut  oUigé  de  se  retirer  dans  une 
foret  où  il  resta  vingt  jours  dans  une  étable  &  bufflet.  Enfin  il 
trouva  une  petite  barque  de  pécheur  dans  laquelle  il  passa  à 
Chantaboun,  où  il  arriva  le  oti  mars.  Une  maladie  dangereuse 
lui  survint  à  la  suite  de  ces  traverses ,  mais  le  prélat  se  rétablit 
ensuite.  Les  chrétiens  ont  prié  deux  autres  missionnaires  do 
se  retirer  aussi  pour  un  temps,  pour  ne  pas  compromettre 
ceux  qui  les  recèleroieot;  aussi  MM.  Cuénot  et  Régéreau  par- 
.  tirent  le  22  février  pour  le  Camboge  ;  ils  éprouvèrent  à  la 
douane  les  mêmes  difficultés  miç  M.  révéque  et  le  rejoignirent 
dans  son  désert.  M.  Cuénot  rembarqua  avec  lui  pour  Chim- 
taboun  où  il  trouva  un  autre  missionnaire  «  M.  Vialle,  qui  y 
étoit  depuis  un  mois.  M.  Régéreau  n'a  pu  rester  au  Gimboge , 
uù  iM.  révcque  Tavoit  envoyé,  et  a  été  oblige  de  se  retirer  aussi 
siur  le  territoire  de  Siam. 

M.  de  La  Motte,  resté  en  Cochinchinc,  fut  recherché  pki- 

Tàme  LXXXili,  UÂmide  la  Rehg^em.       "  U 


Digitized  by  Google 


(  546  ) 

sieurs  fois,  et  obligé  de  se  cachet^avec  soin.  M.  Marchand  ëloil 
dans  la  province  de  Donç-Nay  ;  le  père  Odorico,  religieux  fran- 
c.iscain  italien,  a  été  arrêté  à  Dong-Nai  et  emmené  à  Hué. 

M.  GajieUn,  qui  avoit  été  caché  en  pla;^teurs  lieui,  craignît  de 
ne  pQUVOir  échapper  aux  persécuteurs  et  de  compromettre  ceux 
chez  lesquebillogeroit;  Use  flatta  ciue  quelques  explications 
avccle  jugelelîreroienl  d*embarras.  Il  alla  donc  se  p^^^f»nler▼a- 
lonlairemenl ,  mais  on  Tarrèla,  on  sVmpara  de  st^s  elTrls,  et  on 
mit  à  la  can{j\ie  deux  écoliers  qui  raccomj)an^iioienl.  Ceux-ci 
sVchappi-renl  par  la  suite.  Pour  lui,  il  tut  conduit  à  Hué,  et  il 
a  porté  la  can^^ue  jusqu'à  sa  mort.  C'est  le  23  août  qu'il  arriva 
à  Hué*  M.  Jaccard  et  le  père  Odorico  le  visitèrent  souvent  dans 
sa  prison  ;  on  ne  se  doutoit  pas  encore  quMl  dût  être  Condamaé 
à  tnort.  La  dernière  visite  de  M«  Jaccard  Ait  le  1 1  octobre. 
Le  soir  du  même  joar,  on  mit  des  gardes  a  la  porte  de  la  pri- 
son, avec  défense  délaisser  entrer  qui  que  ce  fut.  Dès-lors  il 
fut  tihpOssiUe  à  M.  Jaccard  de  visiter  9on  ami ,  miftts  il  s^écri- 
voient  par  les  élèves  de  M.  Jaccard,  qui  porloicnt  à  M.  Gagelin 
sa  nourriture.  On  mit  à  iVl.  (  ia(^elin  les  ceps  aux  pieds.  Ce  fut 
M.  Jaccard  qui  lui  annonça  (ju'il  étoit  condamné  à  mort. 
M.  Gagelin  ne  pouvoit  le  croire,  ifavant  été  ni  interrogé  ni 
entendu.  Le  motif  de  la  sentence  étoit  qu'il  s'étoit  éloigné  de 
Dong-Nai  où  le  rot  lui  avoit  permis  de  rester,  et  qu'il  avoit 
yffédié  la  religion.  Lorsque  enfin  la  nouvelle  de  la  condamna- 
tioti  fotGeHaine,  Mt;  (bi(a«etm' écrivit  à  Ai.  Jaccard  la  leltie 
suivante,  si  touchante  ël' si  digne  d'tmmattyr  :  -Vr 

«  M.  cl  U  cs-chor  coiili  rK  ,  la  noiivelio(juc  vous  m'annoncez,  que  je 
suis  irrévocablcnienl  condamne  à  mort,  mepênèue  do  joie  jusi^irau 
fond  da  cœur.  Non, je  qn  crains  pas  de  Tasiurer,  jamais  nouvelle 
ne  me  fit  tant  de  plaisir,  let  mandàriot  n^sn  éproayeront  jamais  un 
pareil.  Lœtmtus  $um  in  his  qurn  ^ieta  suni  mihi,  in  d9nmm  Domimi 
Hiofus,  *  La  arftoe  dq  marlvre,  dont  je  «uis  bien  indigne»  a  été,  dès 
rua,|^lus  teodr«  enfance,  Tobjet-da  mes  TOBajc  les  plus  ^rdeus  ;  je  Fat 
spécialement  demandée  toutes  les  fois  que  j*élevois  Icpréd^oz  sau^- 
ah  saint  sacrifice  de  la  messe.  Dans  peu  je  vais  donc  paroitre  de-> 
▼ai^t  mon  ju^je ,  potilr  lai  i'endre  compte  de  mes  offensé,  du  l^ien 
que  j*ai  Omis  de  faire,  et  même  de  celui  que  j^ai  fait.  Si  je  suis 
effrayé  par  U  rigueur  de  sa  justice,  d'un  autre  côté  ses  miséricordef 
mt  aasSnrent,  i*espéraoGe  de  la  résuneotion  glorieuse  et  de  la  bien- 
liearaitfe  éternité  me  console  de  tous  les  travaux  que  fai  Kupportés^. 
de  toatrs  les  peines  et  les  humiliations  que  j*ai  souffertes.  Je  par- 
donne de  bon  CQOur  i  tous  ceux  qui  m'ont  offensé  |  et  je  demande 
pardon  'à  tous  ceux 'que  j'ai  scandalisés. 

•  Je  vous  prie  d'écrire  à  Mgr  notre  vicaire  apostolique  que  je 
respecte  et  aime  bien  sincèrement,  ainsi  qu'à  MIVI.  nos  autres  coti> 
frères  que  je  porte  tous  dans  mon  cœur.  Je  me  recommande  à  leurs 
prikies,  air^Mxu^^elles  des  prêtres  du  pays,  des  religieuses  ci  do 
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toutes  les  bonnes  ames.  Je  vous  prie  d'écrire  aussi  en  mon  nom  à 
MM.  les  directeurs  du  séminaire  des  M issions- Etrangères  ,  à 
M.  Lombard  ,  missionnaire  à  Besançon  ,  mon  cher  père  en  Jésus- 
Christ,  et  deux  mots  à  mes  parens.  Je  n'ai  pUis  que  dtux  sœurs,  un 
oncle  cl  une  tante;  je  ne  les  oublierai  pas  dans  le  ciel,  où  nous 
nous  reverrons  tous ,  je  Tespère.  J'ai  des  elFels  au  Phu-Ven,au 
Quin-Hou  et  au  Quau{5-U{îai  :  je  laisse  le  tout  à  la  disposition  des 
administrateurs  de  la  mission.  Je  quille  ce  monde,  où  je  n'ai  rien 
à  regretter. 

•  La  vue  de  mon  bon  Jésus  me  console  <Ie  tout  ce  que  la  mort 
peut  avoir  d'amertune.  Toute  mon  ambition  est  de  sortir  prompte- 
jnenlde  ce  corns  de  péché,  pour  être  réuni  à  Jésus-Christ  dans  la 
bienheureuse  éternité.  Cupio  dissolvi  ei  esse  cum  Christo,  Je  n'ai 
plus  qu*uno  consolation  à  désirer,  celle  de  vous  rencontrer,  ainsi 
que  le  père  Odorico^  pour  la  dernière  fois.  Hué,  i4  octobre  i833. 
F.  Gagllin.  • 

Dans  une  autre  lettre  du  lendemain  i5  octobre,  iM.  Ga^e-r 
lin  prioit  M.  Jaccard  de  faire  counoitre  .«a  mort  à  la  Pro|iaga- 
tion  de  la  fui,  et  promettoit  de  ne  point  oublier  devant  Dieu  les 
membres  de  l'œuvre ,  sUl  alloit  au  ciel  comme  il  l'espëroU* 
M.  Gagelin  auroil  désiré  qu^on  put  lui  procurer  la  visite  d^im 
prêtre  annamite  pour  se  confesser  et  communier,  mais  il  o*y 
eut  pas  moyen  de  lui  ménager  cette  consolation  \  il  nq  vit  au- 
cun de  ses  confrères. 

Le  \  n  octobre  i833,  sur  les  sept  heures  du  matin,  on  an- 
nonça à  M.  Gagelin  qa*il  alloit  sortir  de  prison)  il  venoU  de 
réciter  son  office.  Il  acheva  de  s'babiller,  ^  trouva  une  escorte 
de  soldats  armés  qui  Tattendoîent.  En  soUant  de  s^  prison  t  sa 
figure  étoil  animée  ;  ensuite  elle  petit  un  peu  :  puis^Ue  reprit 
ses  couleurs  naturellesl  Apprenez  que  je  ne  crains  point,  dii-il  â 
un  soldat.  Pendant  la  marche,  un  crieur  proclamoil  la  senten- 
ce, portant  que  l'Européen  étoil  condamné  à  être  étranglé,  pour 
avoir  prêché  la  rclif^^ion  de  Jésus  dans  le  royaume.  Le  mission- 
naire marchoit  à  grands  pas,  d'un  air  tranquille  ,  jetant  ses  re- 
^rdssur  la  multitude,  qui  ne  pouvoit  s'empêcher  d'admirer 
son  courage.  Quand  il  fut  arrivé  à  rexiivmité  du  faubourg  de 
la  ville,  il  ignoroit  encore  s'il  serait  décapité  ou  étranglé.  On 
mit  une  uatte  par  terre;  il  avoit  demandé  à  se  mettre  à  ge- 
noux, mats  on  le  6t  asseoir  les  jambes  étendues,  et  on  lui  aita* 
clia  les  bras  à  un  pieu  ,  derrière  le  dos.  Use  prêta  à  tout  avec 
le  plus  grand  sang-froid.  On  lai  passa  une  corde  au  cou,  et  dix 
ou  douze  soldats  se  mirent  à  tirer  de  toutes  leurs  forces  de 

.  difréren6  cotés.  Le  missionnaire  expira  sans  le  plu<«  léger  mou- 

;  vement,  entre  sept  et  huit  heures  du  matin. 

I  Les  mandarins  s^étanl  relirës,  un  des  élèves  du  père  Odo- 
'  rico  demanda  aux  soldats  de  délier  ta  corde,  ei  ensuite  obtint 
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de  faire  enlever  le  corps  et  de  l'enlerrer  dans  un  jardin  à  Phu- 
Cam.  Le  père  André  fil  la  sépulture;  mais  le  roi  Tapprenant 
en  fui  fort  irrité,  et  ordonna  des  recherches  pour  découvrir 
où  étoit  le  corps,  de  sorte  que  les  chrétiens  ne  voulant  pas 
oompromettre  tous  leurs  frères  des  environs,  transporlèrent 
le  corps  dans  le  cimetière  public,  et  firent  en  sorte  que  le  gou-^ 
vemement  le  déooavrit*  Les  mandarins  allèrent  reconnoltre  le 
corps,  et  prirent  des  mesures  pour  empêcher  qu*on  ne  Tenle- 
vit.  M.  aeLa  Motte  conserve  la  corde  qui  a  servi  à  étrau^lcr 
M.  Gagelin  -,  la  cangue  qu'il  portoit  est  gardée  à  Phu-Cam. 

Un  autre  martyre  non  moins  touchant  est  celui  d'un  chré- 
tien, Paul  Doi-Buong,  capitaine  des  gardes  du  roi,  arrêté 
pour  la  foi  avec  six  soldats  de  la  garde  ro\  de ,  en  d«'cemhre 
i83!».  Ib  furent  tous  chargés  de  chaînes  cl  mis  en  prison.  Ils 
souffrirent  beaucoup  et  furent  souvent  frappés,  lin  d'eux 
mourut  en  firîson  le  8  mars  i833.  Parmi  eux  est  Thaddée 
QuoUt  fils  Qc  Michel  Kenou.  Celte  femille  est  distinguée  et 
aUiëe  à  celle  de  Pàul  Buong.  Pàùl  ayant  confe^  con  rageuse- 
ment la  religion  lorsqu'il  fut  interrogé,  fut  dëpomUë  dé  ses 
(rradeset  emplois.  Il' montra  dans  s»  prison  beaucoup  de  pa- 
tience et  de  fermeté;  il  demandoit  des  chaînes  plus  pesantes  et 
des  coups  plus  fréquens.  Le  9.3  octobre  181^5,  sur  les  cinq 
heures  et  demie  du  soir,  on  vint  le  chercher  j)our  le  ( onduire 
au:suppiice.  Il  devoit  avoir  la  tète  tranchée  sur  remplacement 
même  d'une  ancienne' église.  On  ïj  conduisit  aux  flambeaux, 
toujours  chargé  de  chaioes  et  les  mains  liées  derrière  le  dos.  Il 
ne  témoigna  aucune  foiblesse,  se  mit  à  genoux  quand  il  fut  ar- 
rivé au  lieu  désigné,  demanda  à  fidro  sa  prière  »  et  i^ta  quel- 

3ue  temps  prosterné  contre  terre.  «Ma prière  est  achévëe  »  , 
it-il.  On  le  releva ,  et  en  un  instant  sa  tete  fut  emportée  d*un 
coup  de  sabre.  Satéte  a  été  exposée  pendant  trois  jours,  et  son 
corps  est  resté  aussi  trois  jours  dans  une  bière  ouv(  rie.  On  a 
conservé  un  morceau  de  toile  trempé  dans  le  sanj;  du  martyr. 

Michel  Kenou,  interprète  du  roi  et  chrétien  fervent ,  par- 
loit  pubtinuemeot  en  faveur  de  la  religion,  et  avoit  fait  tout 
ce  qu^il&iloit  pour  être  arrêté.  Il  fut  mandé  au  palais  le  >  oc- 
tobre. G>mme  il  étoit  absent,  il  ne  puts*y  rendre  que  le  24. 
Interrogé  sur  sa  relijpon,  il  la  confessa  hardiment.  On  lui  mit 
la  cangue  et  on  le  jeta  en  prison.  Le  3o  octobre ,  les  comjpa- 
/»nons  de  Paul  Buong  furent  cités  au  tribunal  des  causes  cvi^ 
niinelles.  Interrogés  un  à  un,  menacés  du  même  supplice  que 
levir  chef,  ils' répondirent  tous  avec  courage.  Au  sortir  de  Tin- 
ten  ofiaioire,  ils  éloient  tous  contens  et  joyeux.  Thaddée  Quou, 
gendre  de  Paul,  ne  fut  pas  interrogé,  on  connoissoit  sa  fer- 
meté. Son  père  subit  le  même  îour  sou  înlerroTatoire.  11  est 
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certain  que  Je  roi  «  ooDdamné  à  mort  lesctiMi  oomnn^rnons  de 
Paul  4  Michel  Keaoa  \  mats,  mx  dernières  nouvelles,  ils  n  V- 
toient  point  encore  ex<^ratës.  Les  Ànnaiet  citent  ttne  letlre  de 

Thaduée,  elle  esl  pleine  de  p'uHé  el  de  coiira{çc. 

Quant  à  M.  Jaccard  el  au  père  Odorico  ,  le  roi  n'avoil  pas 
encore  prononcé  sur  leur  sort,  mais  on  croyoil  qu'ils  seroici'l 
mis  à  mort.  Ils  s'y  éloient  même  préparés  pour  le  jour  de  lii 
Toussaint  y  mais  (exécution  n'eut  point  lieu  ce  jour-là.  Les 
deux  confesseurs  étoient  pleins  de  joie  et  chautoieni  continuel- 
lement  les  louanges  de  Dieu. 

La  dernière  lettre  en  date  est  de  M.  Taberd,  évéque  dlsau- 
ropolis  -,  elle  est  datée  de  Bang-Kok,  le- 2a  janvier  i834*  H 
ayoit  dessein  de  quitter  le  royaume  de  Sîam,  où  il  sMtoii  réfu- 
gié, et  de  retirer  àPinauff,  ou  il  élAbliroit  le  collé^^e  pour  le 
Tong-King.  Il  gémissoit  de  se  voir  éloigné  de  son  troupeau  ;  il 
éloit  mal  vu  des  Siamois,  parce  qu'il  n'avoil  pas  approuxé  leur 
guerre  contre  la  Cochinchine.  On  craint  beaucoup  que  les 
prochaines  lettres  ne  nous  apprennent  de  nouvelles  pertes  pour 
çette  mission.  T. 

mVVBLUS  BCGLtaAlTIQIM. 

PARIS.  —  Le  tacre  de  M.  rëvéque  de  Langres  a  eu  lieu  dimanche 
matin  dans  Téglife  des  Carmélites.  M.  Pan  hovêque  de  Pdris  éiost 
assisté)  comme  nous  Ta  vons  annoncé,  de  M  M.  les  évéqnes  deNancjr 
et  de  Meaux.  M.  Parchevéqne  de  Besançon  étnit  présent ,  ainsi  que 
M.  le  prélat  Garibaldi,  chargé  d*a(Faircs  du  Saini-Siége.  Un  grand 
nombre  d'ecclésiastiques,  dont  plusieurs  desdiocèses  de  Lan(5ros  et 
d'Orléans,  et  beaucoup  de  fidèles,  s'étoient  rendus  à  cette  céré- 
•  monie»  qui  n*a  fini  qu'un  peu  avant  midi.  MM.  les  vicaires  capi- 
lulaires  de  Langres  avoienl,  par  un  mandement  du  a8  Janvier,  or- 
donné des  prières  pour  appeler  les  Ij^nédictions  du  ciel  sur  le  nou- 
vel évêque,  qui  les  en  avoit  sollicités  par  des  lettres  tort  tou- 
chantes, que  le  mandement  relate.  MM.  les  grands-vicaires  foot 
an  juste  éloge  du  prélat,  et  ne  doutent  pas  que  par  ses  vertus  il  ne 
console  Téglise  de  Langres  de  la  perte  qu'elle  a  faite. 

—  Que  les  habitans  d'Avignon  s'aiïligent  du  refus  qu'a  fait  de 
ce  siège  M.  l'évêque  d'Autun  ,  cela  est  tout  naturel  ;  mais  il  n'est 
permis  à  personne  de  supj)osei'  que  ce  refus  ait  eu  d'autres  moti!s 
que  ceux  que  ie  prélat  a  fait  connoîtrc.  Cependant,  il  a  plu  à  un 
journal  de  l'opposition,  le  Proi^rcs  ^  d'Avi};non,  de  supposer  (jne  ' 
M.  d'iléricourl  avoit  clé  tlélerjiiioé  par  un  sentiment  d'hosliliie 
[)our  le  gouvernement.  Assurément  M.  l'évêque  tl'Autun  n'a  pas  fait 
confidence  au  Progrès  des  raisons  qui  l'ont  décidé  ,  et  il  y  a  plus 
<|ue  de  la  légèreté  à  lui  prêter  des  intentions  qu'il  n'a  manifestées 
•  personne.  On  peut  par  là  nuire  au  bien  ({u'un  évéfpie  peut  faire. 
Heureusement  il  est  assez  clair  que  1  assertion  du  Profères  est  tout 
lN)unement  un  petit  c-onte,  par  lecjucl  il  a  voulu  s'amuser,  et  uuu 
malice  qu'il  a  imaginée  contre  le  pouvoir. 
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—  A  Boulogne-sur- Mer,  la  première  révolulion  a  voit  laisié  9 
comme  ailleurs,  de  désolantes  traces  de  son  passage  deslruciettr. 
Uatiiiquc  cuibédrale ,  si  connue  des  marins  sous  le  nom  de  Notre- 
Dame  de  Boulogne,  avoit  été  rasée.  Nos  rois  y  alloient autrefois 
en  péiériuai'e  eiy  laîssoient  loujouri  quelque  témoignage  de  lear 
plblé  et  de  leur  munificence.  Boulogne  étoit  donc  comme  dccoa- 
ronnée  depuis  la  destruction  de  ce  monument  que  la  foi  avoit  élevé 
et  que  les  arts  avoient  embelli.  On  sait  (jue  révêclié  où  habitèrent 
tant  de  pieux  cvêqucs,  et  où  avoient  résidé  eniro  autres  dans  le 
dernier  siècle,  et  le  docte  M.  de  Prfssy,  et  le  vénérable  et  non 
moins  savant  M.  Asseline,  le  dernier  d[e$  évêqucs  de  Boulofjne  ; 
on  saii,  dis-je  ,  que  cet  évéché  étoit  devenu  depuis  la  suppression 
du  siège  une  maison  d'éducation  erçalement  rcmanjuable  sous  le 
rapport  de  la  relijjion  et  sous  celui  des  éludes.  Le  collège  est  du 
|>etit  nombre  de  ceux  qui  iront  pas  plus  besoin  d'éloges  que  de 
prospectus. 

L'ancienne  cathédrale  éloil  attenante  au\  britimens  qu'occupe 
maintenant  le  collège  «lirigé  par  M.  l'abbé  Haffringue.  La  vue  de 
celte  grande  ruine  devoit  naturellement  attrister  famé  d'un  ecclé- 
siastique de  senlimens  aussi  élevés.  De  là  lui  vint  la  pensée  de  bâ- 
tir sur  ces  débris  une  petite  chapelle  à  la  sainte  Vierge  ,  dont  les 
Boulonnais  avoient  si  souvent  ressenti  la  paissante  protection.  Il 
fit  mettre  la  main  à  l'œuvre;  mais  à  peine  le  grain  de  sénevé  fal 
jeté  en  terre,  <[ue  Dieu  fit  fructifier  la  semence.  Oet  dons  particn*- 
liers  arrivèrent,  auelques-uns  même  d'Aimleterre ;  ils  s'ajoutèrent 
aux  sacrifices  de  rétablissement.  Au  lieu  d^une simple  chapelle,  00 
put  concevoir  un  plan  plus  vaste.  L*auteur  du  projet  entreprit  de 
rétablir  Tancienne  cathédrale.  Voyages ,  consulutiôns  avec  des 
hommes  de  Tat  t,  études  architecturalest  rien  ne  fut  néj^ligé  pour 
amener  une  exécution  digue  de  son  objet.  Aujourdliuiy  à  la  vue 
du  d^e  qni  s'élève  à  plus  de  cent  pieds  •  Ton  peut  croire  que  la 
foi  transporte  des  montagnes  :  ce  dôme  n*est  cependant  encore 
'qu^à  la  moitié  de  sa  hauteur  projetée. 

Nous  voudrions  pouvoir  donner  ici  le  plan  de  cette  nouvelle 
Mise  que  nous  avons  sous  les  yeux.  Des  personnés  qui  ont  vu 
l'ouvrage  de  prêt  nous  aisurent  que  rien  n'est  mieux  conçu  etexé- 

,  cuté  avec  plus  goût  et  d'intelligence.  Déjà  l'effet  en  est  frappant 
dn  milieu  de  la  mer.  C'est  une  heureuse  pensée  que  celle  d'efever 
un  phare  également  utile  à  la  dévotion  des  peuples  et  à  la  naviga- 
tion des  marins.  £0  donnant  ces  détails  simples  et  exempts  de  toute 
exagération,  nous  aurons  peut-être  encore  blessé  la  modestie  de 
celui  qui  a  conçu  un  tel  projet  et  qui  continue  à  travailler  à  Texé- 

*  Ctttion.  IfaiMonvenoit-il  de  taire  chez  nous  ce  qui  étonne  nos 
voisins,  lorsqu'il»  aperçoivent  sur  mer  ce  monument  naissant? 
Puisse  la  Providence  continuer  à  bénir  l'entreprise  et  son  auteur  ! 

— Emsiedel,  ouNolre-Dame-det-Ermîtes,  en  Suisse,  est  un  pè- 
lerinage depuis  long-temps  célèbre.  Ce  lieu  poita  d'abord  le  nom 
de  Meinracbei,  cellule  de  Meinrad ,  parce  que  c'est  U  que  de* 
nenroit  le  bienheureux  Meinrad.  Tous  les  ans  on  .7  voit  affluer 
un  grand  nombre  de  Suisses  et  d'étrangers  de  tous  les  pajt.  Uau- 
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tomne  dernier /ul remarquable  tout  ce  rapport.  Le  f4  senteaiiMret 
aui  est  le  jour  de  la  grande  (êtey'la  fimle^toit  immenie; 
âiapitre,  (|iioique  pi  rscju'aussi  grande  que  la  catliédrale  de  Strat* 
bourj;,  ikoii  i^eni^lie  de  momie.  Cel^e  afflue noe  dora  Iroisou  quatre 
joors.  Les  pélennt  français  ëtoît  nombreux  «  et  il  7  avoît  jusquà 
cinquante  ecclétiattiqoes  de  la  même  nation.  Le  ao  septembre,  les 
reliqaes  du  bienhenreox  qui  le  premier  habita  Emsiedel ,  furent 
iolenneliement  déposé  à  ta  place  oi\  la  vie  lui  (ht  ôtée^il  7  a 
près  de  mille  ans,  par  un  assassinat.  La  pîéié  des  fidèles  rendit 
cette  cérémonie  fort  touchante;  et  on  remarqua  f]ue«  malgré  le 
concours  qui  dùra  plusieurs  jours  de  suite ,  il  ne  se  commit  pas  le 
moindre  désordre. 

—  Un  ricbe  catholique  de  Dublin,  M.  William  Burke,  est  morl 
dernièrement,  laissant  un  irsiament  rempli  des  dispositions  les 
plus  généreuses.  Il  a  donné  2,000  li  v.  slerl.  pour  des  établissemens 
.de  Gnarilé  à  Dublin,  ël  8,000  liv.  slerl.  pour  d'autres  semblables 
établîpsemens  k  Tuam.  Une  auU'e  somme  de  i5|000  liv.  tteii.  sera 
répartie  par  les  exécuteurs  testamentaires  entre  Dublio  et  Tuam; 
Le  testateur  ne  s'est  même  pas  borné  là,  et  il  lègue  toutes  sca  pro* 
priétés,  à  la  réserve  de  10,000  lîv.  sterl.  qui  ne  seront  pas  em<» 
plojéet  en  caavres  de  charité  $  .il  les  lègue,  dis-je,  pour  être 
consacrées  aux  mêmes  œuvres  de  charité  que  les  a5,ooo  liv.  alerli 
dnlessus.  On  dit  que  M.  Borke,  outre  35y00o  liv.  sterl.  ciu*il 
avoit  sur  les  fonds  publics,  jouissoit  encore,  dans  le  comte  de 
Gohray,  d*on  domaine  rapportant  plus  de  9^000  liv;  sterl.  par 
an.  Ainsi,  ces  legs  se  montent  en  tout  k  plus  de  60|0od  liv:  tterl. , 
c*«fllré-dire  à  environ^  1 ,5oo,ooo  francs.  Les  intentiorts*  du  chari- 
table testateur  seront*  religlettsement  suivies.  En  An||leterre,  la 
volonté  des  morts  est  une  chose  sacrée.  Kn  France  i  cela  tiè  se  [>af« 
seroit  pat  ainsi;  il  ftmdroit  une  antorilalioo  pour'  accepter  Ifs 
le^(  les  béritiei*s  réelameroient  ;  les  bureaux  du  ministère  se  ré* 
oneroient  contre  l'énormité  d*un  tel  legs,  et  le  oûmseilHflVtat  ne 
Muqueroii  pas  de  le  réduire  au  moins  iies  Irois  quarts  j  quclqnr- 
Mê  même  le  legs  ckt  supprimé  en  entier,  comme  cela  est  errtvé  II 
-7  a  quatre  ans  pour  uu  \eM  fait  au  séminaire  de  Vmaitles,  nar 
une  demoiselle  pieuse.  Le  legs  en  entier  a  été  rendu  à  la  femme , 
et  la  volonté  de  la  testatrice  a  été  indignement  méconnue. 

On  ne  peut  se  défeiidi'c  d'une  cerlaîtie  nii'i.iucoiie  pltilosopliique  à  la 
de  Cet  (.'ssaini  d'omriers  qu'on  occupe  d;iiiN  ce  moment  élever  une 
hHÏlc  de  justice  pour  la  chambre  des  pairs.  Ce  sont  bien  é>idemraenl  les 
mêmes  lerras.siers,  les  m^-mes  maçons  et  Îcr  rjièmes  cinrpenliers  qui ,  h 
l'époque  <ic8  glorieuses  journées,  travailloieni  de  si  bon  cœur  ^  briser  le 
troue  de  Charles  X ,  et  è  nons  conquérir  une  charte-vérité  avec  tous  le» 
bienfaits  dont  nous  lui  sommes  redevables.  Aujoard*hiii ,  les  voilà  em- 
ployés •  liAlir  un  prétoire  pour  leurs  compagnons  d*armes  des  barri- 
cades, pour  leurs  frères  d*iosorreotion  ;  en  un  mot,  c'«st  une  poriion  du 
peuple  souverain  de  juillet  qui  construit  une  cage  poiir  enflîrmer  r»i»- 
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Ire;  et  cela  le  plus  inacliiiiaicment  du  muiKlc,  sans  réflexion  aucune,  sans 
se  rappeler  qu'elle  a  hu  tioutcille  et  dépa'vé  les  rues  avec  ces  mêmes  amis 
qui  se  font  murer  maintenant  par  ses  mains.  Elle  ne  s'occupe  pas  seule- 
ment de  quoi  il  est  question.  Donnez-lui  des  salles  de  justice  à  faire  pour 
les  héros  ses  camarades,  ou  pour  les  banquiers  des  glorieuses  journée»  ; 
pour  les  amis  de  la  Charte  de  i8i4,  ou  pour  ceux  de  la  Charte  de  i83o  ; 
pour  les  ministres  de  la  branche  aînée  ou  pour  ceux  de  la  branche  c»- 
àcittf  tout  cela  lui  est  parfaitement  égal,  et  vous  verrez  M  elle  n'y  va 
pat  do  même  cœur,  sans  s'informer  de  rien. 

Excellente  race  d'hommes  que  la  philosophie  ne  tourmente  point,  et 
qui  marche  avce  le  temps  comme  le  balancier  iTnoe  pendule  !  Quel  dom- 
mage powtant  qo*elle  le  soit  miae  à  iroaloir  aortir  de  aoo  bon-  natorel 
pendant  troia  jours ,  H  qoe'oe  moment  de  Tonre  lui  ail  suffi  ^r  noom 
tailler  Tordro  de  choses  qui  noos  eit  resté!  Tons  iroyet  bien  m  effist 
que ,  sa  feugne  nne  fois  passée  »  c'est  lè  meiHeiy  peuplé  sosmain  an- 
quel  on  poisse  at oir  affinre.  Il  ne  loi  reste  ni  fièl,  ni  ranenne,  id  traoede 
lii»éralisme ,  ni  partialité  en  faveur  de  personne.  On  la  requiert  pour 
tout  ce  qnejl'on  Teul ,  et  contre  qoi  Ton  veot.  TraTatn  de  |iMliéMi« 
travaux  de  prisons,  trsTanx  de  cours  de  jostiee,  elle  exécute  tout  avec  la 
mémo indifî'érence  et  sansancone  réflexion,  pour  on  contre  les  héros, 
ses  frères  de  juillet.  Ah!  pourquoi  fÎMil-ii  que  ee  bon  esprit  lui  soit  vmni 
sltaid! 

mtm 

On  s'accorde  assez  généralement  h  dire  que  le  traité  américain  ne  s'ap- 
pellera bientôt  plus  un  traité,  mais  une  traite.  Cela  cependant  n'est  pas 
encore  bien  certain.  Il  est  arrivé  plus  d'une  fois  au  scrutin  secret  de 
tromper  tontes  les  apparences,  et  de  laisser  la  chambre  des  députés  elle- 
même  toute  interdite  de  la  perfidie  des  boules  noires  qoi  viconant  an  mo- 
ment décisif  protester  contre  les  TOics  par  aisis  et  par  levé.  Cest  ce  qu'Uo* 
race  appeloit  :  superhoM  wrierefunêrihu»  imumphoi*  Nous  ne  yotJona 
pas  dire  par  U  que  ce  soient  des  exemples  propres  &  llira  honneur  aux 
asseçiblées  délibérantes.  Mais  quand  elles  ne  toi  que  subir  la  lot  de  leur 
nature,  il  n*y  a  rien  à  dire ,  sinon  que  c'est  un  peu  b  faute  de  ceux  qui 
les  voulant  composées  en  grande  partie  de  ibinclionnaires  publies*  Na- 
lurellenient  pes  fonctionnaires  publics  sont  fart  dévoués  en  paroles  et  en 
démonstrations  de  xèle;  mais  quand  Ils  tiennent  la  boule  blanche  el  b 
boule  ncira  cadiées  dans  le  creux  de  leurs  malus ,  et  qu'ils  peuvent  sau- 
ver &  la  fois  les  revenos  de  lenra  places  et  leur  part  de  vingt-cinq  mS- 
lions  d'impéts,  ib  font  souvent  co*nme  les  autres ,  et  une  petite  hvpo» 
crisie  leur  sert  à  tout  concilier.  Voilà  pourquoi  il  ne  faut  jamais  déses» 
pérer  de  rien  avec  eux  jusqu'à  b  fin ,  parce  qu*iU  ont  déjà  causé  en  ce 
genra  bf  plus  étranges  surprises,  ol  qu'dbs  peuvent  très-bîen  ee  reno»- 
vder. 

—  a  ^1 

C'est  une  chose  fort  singulière  que  d'assister  à  cette  guerre  de  Ions  les 
joura  que  les  journaux  ont  déclarée  à.quioonque  se  bisse  surprendre  psr 
eux  dans  quelque  contradktion  de  coiiduile  onde  sentiment.  Sans  dente 
il  est  un  cas  oà  cette  guerre  mmrrolt  être  louabb  et  hontiéte  ;  c*est  celui 
*ni  elle  sermC  fWidéè  sur  de*  chanjemens  de  bien  en  mal,  ou  de  mal  en 
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pire.  Mais  précùém^t  ce  n'est  point  k  ce  sujet  qu'on  épluche  les  gens, 
et  qu'on  leur  reproche  des  inconséquences.  Cela  n'arrire  qae  quand  oii 
les  ««rprend  h  devenir  meilleart  ou  rooint  révolutionnaires. 

On  ne  tait  qu'iauigincr  poor  empêcher  les  conversions  politiques  ,  et 
pcHir  détruire ,  par  Pautorité  dot  nriicivns  «iléeédeiw ,  le  peu  de  boane* 
pensées  qui  poôrroieot  Tenir  les  eorriger.  Cependaat,  il  kul  en  cimve- 
mtp  nom  ftommet  trop  hcnrevi  que  certaine  homoiee  «lent  la  bonté  d« 
changer  quelquefois  de  eentlmeas;  sana  cela  on  n'7  tiendroil  paa. 

INTÉBIBinL 

PARIS.  —  Louis- l^hilippe  a  reçu  le  général  Sébastian! ,  M.  le  comte 
Duchàtel,  pair  de  France,  et  M.  Bourqueney,  secrétaire  d'ambassade. 

—  Samedi,  à  une  heure,  M.  le  comte  de  Lowenheim,  envoyé  extraor- 
dinaire et  ministre  plénipotentiaifa  da  roi  de  Suède ,  a  renus  k  Louis- 
Pliilinpe,  en  audience  particnfiirei  les  lettres  de  eréanee  éeritea  par  le 
roi  Oharles-Jean  »  en  réponse  ans  lettres  de  rappd  de  H.  le  marquis  êi 
Saint-Simon. 

—  Louis- Philippe  est  sorti  dimanche  à  deux  heures ,  accompagné  de 
M.  de  Monlahvcl,  He  M.  Fontaine  et  de  M.  le  directeur  du  Musée,  pour 
se  rendre  à  Versailles  et  visiter  les  travaux  du  nouveau  Musée  militaire. 

—  M.  Faure  des  Hautes-Alpes  est  nommé  rapporteur  de  la  loi  sur  la 
liberté  individuelle,  proposée  par  !VI.  Roger;  c'est  par  erreur  qu'on  avoit 
tïéi'igné  M.  Bérangcr  eu  celle  qualité. 

—  M.  Cunin-Gridaiue  est  nommé  rapporteur  du  budget  du  ministère 
du  commerce  «  «t  M.  Duvergier  de  Uauranne  rapporteur  du  budget  du 
ministère  de  Tintérieur. 

La  cmnmiasion  de  la  chambre  des  députés  rémile  pour  l'eiamen  dn 
projet  de  loi  sur  les  a5  millions  a  décidé  qu'elle  ne  pouToii  se  livrer  au 
travail  qui  lui  est  confié  avant  de  s'être  entourée  de  toutes  les  pièces  néces- 
saires. Èlle  a,  en  conséquence ^  décidé  qu'au  préalable  elle  arrùteroit  la 
note  de  ces  pièces,  dont  le  ministère  n  a  pas  jugé  h  propos  de  donner 
rommunicntioii.  Lorsque  cette  note  sera  rédigée  ,  une  copie  en  sera  en- 
voyée à  ciiaque  ministre,  pour  qu'il  ait  à  y  satisiaire  en  ce  qui  le  con- 
cernera. 

—  M.  le  comte  O'Dounell,  maître  des  re^jnétes  en  service  ordinaire,  est 
tmmmé  membre  de  la  cnmmiaiion  de  révismn  des  pensions  dn  ministère 
di's  affaires  étrangères,  en  remplacement  dn  N«  Lechat,  enneeiller-d'^éiat 

démissionnaire. 

M.  Dttpuytrent  dont  l'éut  ne  laissoit  plus  aoenn  espoir,  a  sneeomhé 

dimanche  ,  h  trois  heures  et  demie  du  matin  ,  dans  sa  cinquante-sixième 
aimée,  aux  suites  d'une  pleurésie,  après  une  agonie  de  onze  jours.  La 
|Nrrte  de  cet  homme  célèbre  sera  vivement  sentie  par  tous  les  amis  de  la 
science  à  laquelle  il  a  fait  faire  de  si  grands  progrès.  Nous  sommes  heu- 
renx  de  pouvoir  annoncer  qne  lo  célèbre  proienenr  est  mort  dané  les 
■wilimeiia  de  piété  les  plus  consolads,  dans  lesquels  il  émit  entretenu 
|Mr  M.  lo  enré  de  Saint-Roch,  qui  le  TOjoik  Iféquemment  dqmis  pin* 
•leurs  mois. 

—  M.  Bélanger  a  fait  hommage  à  Louis-Philippe  de  la  partie  aoologi* 
que  de  son  yoyage  aux  Indes-  Orientales, 

M.  Bélanger  s'est  rendu  dans  l'Inde  par  terre  en  traversant  la  Russie 
méridionale,  le  Caucase,  la  Géorgie  et  la  Perse.  La  Péninsule  indienne,  , 
le  Pegou  dans  l'Inde  transgangétique ,  el  Itle  do  Java,  ont  été  lo  but 
T>'incipal  de  ion  cxploratioiii  de  laquelle  il  a  rapporté  de  grandes  ri* 
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ohetsas  tn  hUtotre  Mturelle ,  cl'  de  préèieax  mtlériittx  pour  llitstoiw 
des  peuples  d*Aû«« 

^  Oo  a  arrêté  daot  le  «faartier  da  la  Sorbonne  la  «ieur  Setmo  et  m 
femme,  prévenus  d'aToir  ouvert  uoe  maison  de  jeu,  et  de  prêt  sur  Ç^^ea, 
saDs  autorisation  delà  police.  Onoesauroit  surveiller  trop  a&siduroeat 

et  punir  avec  trop  de  sévérité  ces  gens  tqrés  qui  font  argent  de  la  misère 
ou  de  la  dépravation  ,  et  favorisent  par  leurs  viles  spécuTutious  les  tristes 
penchans  auxquels  il  ne  faut  souvent  qu'une  occasion  pour  entraîner 
ceux  qui  les  éprouvent  dans  des  excès  qu'ils  n'eussent  jamais  connus. 

Lord  Brougliam  a  quitté  Paris  samedi.  Il  reiourue  à  Londres  par 
Bmxellaa* 

—  La  Ga%€tie  de  France  et  la  QtmUdietmecntéU  tafdet  à  raiaoB  de 

la  publication  faite  de  concert- pur  oes  deux  feuilles,  d'une  dédaratk» 
royaliste  sur  laquelle  nous  4inoiis  cru  devoir  garder  le  silence  y  comme 
étant  au  moins  fort  inopportune. 

—  Venilredi  dernier,  h  cinq  heures  du  soir,  le  feu  a  détruit  un  «établis- 
sement de  tissage  méeanique  formé  à  In  val,  près  (jisors,  par  MM.  J.  Cb. 
Davillier  et  compagnie,  et  qui  n'étoit  en  activité  que  depuis  un  tuoîa. 
Celte  usine  étoit  assurée  par  deux  compagnies. 

—  La  Société  d'agriculture  et  des  arts  de  Scine-et-Oise  s'occupe  d'é* 
tablîr  «ne  collection  d'instromens  et  de  modèles  relatîft  k  raericulusre 
et  aux  arts  qui  s*y  rattachent.  Cette  collection  doit  recevoir  le  nom  de 
Mosée  agronomique  et  industriel  du  département  de  Seine-et-Oise ,  el 
sera  placée  dans  un  local  de  l'école  normale  primnire  de  Versailles.  Cette 
collection  pourra  être  fructueusement  visitée  par  les  agriculteurs.  C'est 
le  vendredi  qui  a  été  choisi  pour  admettre  le  public  dans  ce  musée  ,  at- 
tendu que  le  marché  principal  de  la  ville  a  lieu  ce  jour-l^i. 

—  Au  mois  de  septembre  dernier,  le  tribuual  de  police  correc- 
tionnelle de  Dieppe  a*  eoildimiié  à  qmnse  jours  d'emprisonnement 
•Kduoard'de  Médme,  ,qoî,-  dans  nne  partie  de  chaase ,  avpi»  loé 
d'an  ooiip  de  fusil ,  tiré  a  bebl  portant ,  le  jeune  Rasp  son  ami ,  Agé  de 

ciuinze  ans.  A  cette  époque  du  premier  jugement ,  les  parens  du  jenne 
Hasp  ne  s'étoient  point  portés  partie  civile,  mais  depuis  la  mère <lu  jeune 
homme,  tant  en  sou  nom  qu'eu  celui  de  sa  fille  minonre  ,  a  demandé 
devant  le  tribunal  civil  de  Dieppe,  contre  MM.  de  Médiue  pe>re  et  fils, 
35,000  fr.  de  dommages-intérêts.  A  Tandience  du  4  février,  A  ust  inter* 
^vonnenr  cette  demande«nn  jugement  par  lequel ,  prenant  en  eonaidénr- 
lion  et  les  frais d'édaoation  du  malheureux  Baspdieirenns  inutiles  par  amtr 
du  fatal  événement ,  et  la  privation  de  secours  que  sa  mort  fait  éprouver 
U  sa  mère  et  à  sa  sœur,  dont  il  promettoit  d'être  le  soutien  dans  la  car- 
rière de  l'école  polytci:iuii({ue  à  laciuelle  il  se  destinoit;  considérant  aussi 
le  tort  moral  quoic|ue  inappréciable  en  argent ,  le  tribuual  a  condamné 
le  comte  de  Médiue,  comme  tu|euc  de  ion  fils»  k  93,ooo  fr.  de  domma- 
gfSêVÈiéfétM  et  aux  dépens, 

Oa  a  célébré  k  NdatL-I^  prés  dermont  (Oise),  la  commémoration 
I  4lé  la  iitlinniri  rlnqwiî^mn  année  de  mariage  de  ocwx  époux  tous  deux 

ionrdset  eveugles.  Le  mw!»  qui  est  nonagéoeire,  est  privé  de  la  vue  de- 
puis six  ans,  et  ta  femme,  aveugle  depuis  seize  ans ,  est  âgée  de  quatre- 
vingts  ans  environ.  On  aime  à  voir  entourer  de  soins  toucluns  la  \ied- 
lesse  ei  le  malheur,  dans  uu  siècle  où  l'égoïsme  qui  durcit  les  ames 
n'inspire  que  mépris  pour  l'une  et  dureté  pour  l'autre. 

—  Plusieurs  conseillers  municipaux  de  l'arrondissement  de  Valcu- 
ciennes  s'occupmt  en  ce  moment  île  rédiger  des  proteslalloas  contre  U 
demande  lormée  par  M.  Brame,  concestiomiaire  du  canal  de  Lilln  k  Ron* 
imXf  de  prolonger  ce  canal  ju8f|ufà  la  frontière  belge,  l^es  intérêts  géoé" 
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rasi  cooMM  Im  islérélt  privét  imrt  mil  tn  mot  pom*  repoofter  oe 

—  Une  moMÏqae  du  ly  pieds  de  long  sur  1 1  de  large,  formée  de  pe- 
tits cid)ef  Doirs  et  blancs,  de  trois  lignes  d'épaisseur  ,  ^icnt  d'être  trou- 
vée non  loin  de  Metz ,  au  village  prussien  de  Niedaltorf ,  dans  une  ruiue 
romaine  indiquée  sur  la  carie  des  stations.  Grâce  aux  soins  et  à  la  pré- 
sence d*un  savant  archéologue ,  le  comte  Villers-Borgescii ,  l'extraction 

et  renlèTement  de  cette  belle  antique  se  séot  opérés  sans  trop  d*aYaries.  / 

—  On  mande  de  Toulon  le  3i  janvier  : 

te  Hier,  l'escadre  d'évolutions  a  mouillô^en  rade.  La  frégate  la  Didon^ 
portaot  le  pavillon  amiral^  a  la  première  jeté  l'ancre;  les  quatre  lalsseaaz 
sont  siiœassivemeDt  arrivés  poussés  par  une  Ibible  brise.  On  paose  que 
cette  division  ne  sortira  pas  cie  qaelque  temps.  » 

—  VEcUireurde  la  JCM'Iemiii^tf  donne  !*élat  ci-après  des  Cnrcas 
anglaises  dans  le  Levant. 

Vaiss^ux  \  trois  ponts  :  teCaledomiay  monté  par  l'amiral,  etis  i^rî- 

tannia*  —  Vaisseaux  de  80  canons  :  Le  Canopus  et  le  Tonnant.  — 
Vaisseaux  de  74  canons  :  Le  Talavera^  V Edimbour^^  le  Malabar  et  le 
Revenge, —  Vré^^ïWs  :  V Endyniion  '\\  Q\  le  Portland  de  60.  — 
Corvettes  :  La  Tribune  (frégalc  rasée)  et  le  yolage,  —  Bricks  de  6  ca- 
nons :  La  Colombane  et  le  Childer. 

Les  Anglais  n*ont  dana  le  Levant  qu'un  seul  bateau  &  vaneim  de  U 
Ibrce  de  040  cheraux*  Ce  bAtiment  porte  deux  pièces  de  go  a  la  Paii- 
nans.  Ils  ont  encore  une  corvette  à  Alexandrie ,  plus  un  cutter  pour  la 
correspondance.  Une  corvette  et  une  frégate  qui  éloieat  à  Ualte»  de* 
voient  rejoindre  l'escadre  du  Levatit. 

—  Une  souscription  a  élé  ouverte  il  Boi*deaux,  pour  ériger  des  statuas 

à  Montaigne  et  ^  Montesquieu, 

—  On  ne  sauroit  trop  attirer  i'atteution  sur  ces  industriels  qui,  à  Tap- 
procbe  du  tirage,  vont  assurant  ans  oouscrits  qu'ils  les  feront  réformer 
mofefmant  bomne  somme,  qu'ils  ont  soin  de  se  Ibire  déposer  à  ravance.  * 
Dernièrement,  le  sieur  Kuchon  et  les  demoiselles  Caserrecomparoia- 
soient  devant  le  tribunal  de  police  correctionnelle  de  Bordeaux ,  comme 
prévenus  d'avoir  soutiré  cent  écus  aux  conscrits  Sagon,  Périer  et  La- 
poire,  en  leur  promettant  de  les  faire  déclarer  impropres  au  service.  Les 
laits  ont  été  étaolis,  et,  bien  que,  sur  la  plainte  des  conscrits  qui  s'étoient 
vos  enrôlés,  les  prévenus  eussent  rendu  r  argent,  ils  ont  été  condamnée  à 
on  mois  de  prisoli  et  cbacon  i  5o  fr.  d'amende.  . 

— -  Une  rixe  violent^  a  ou  lieu  le  i**  de  ce  mois  dans  un  cabaret  li  Bor- 
deenx,  entre  des  maniis  hollandais  et  prussiens.  Les  gendarmes  de  la 
marine,  nn.sergent  de  ville  et  quatre  gardes  municipaux  ont  éprouvé  la 
plus  vive  résistimce  de  la  part  de  ces  forcenés.  Le  brigadier  des  gendar- 
mes de  la  marine  a  eu  son  habit  lacéré,  et  un  garde  municipal  a  reçu  un 
coup  à  la  téle.  L'intervonliori  de  I;i  forri'  armée  pour  rétablir  l'ordre  a 
néanmoins  prévalu  ,  et  six  de  ces  étrangers,  les  plus  acliarnés,  ont  été  ar- 
rêtés. 11  paroil  que  de  copieuses  libations  avoiunt  rois  ces  individus  dans 
un  état  complet  d'ivresse. 

—  Le  maréchal  Marmotit,  revenant  de  l'Egypte ,  est  arrivé  à  Gênes  , 
ub  il  lait  maintenant  quarantaine.  Il  se  rendra  ii  Rome ,  ou  il  a  déjà  lait 
retenir  un  appartement. 

Il  y  a  quelquea  temps,  une  esses  grande  quantité  de  billets  de  la' 
banque  d'Angleterre  avoient  été  soustraits  avant  au'ils  fussent  signés ,  • 
et  depuis  on  ne  s'étoit  plus  occupé  de  ce  vol,  qui  n  avoit  pas  grande  im  • 
portanoe»  puisque  ces  billets  élmcnt  sans  valeur.  Dernièrement  on  An- 
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f;lais  sV'st  présenté  chez  uti  changeur  de  Bruxelles  et  lui  a  remis  des  bil- 
ets  anglais  contre  leur  valeur  en  argent ,  s*éIeTant  à  5oo  fr.  Ces  billets, 
envoyés  h  lA>ndrefl,  y  ont  été  reconnus  faux,  mais  quant  aux  signatures 
seolement^  qui  éroient  parfmteroeiil  coalrefiiitet.  D'«atm  encxMv  te 
trouvent  pronablement  en  cirrulatioD  9  et  Ton  voit  dans  quel  but  mrciÈ 
été  fait  ce  Tol  de  billets  non  tiguée  douttin  t'éloitpeu  inquiété  à  In  banque 
anglaise. 

UTÉBDSIIB* 

MMÊàGKK*  M.  Martines  de  k  Rose  est  ndsde  par  snîte  d'nn  reiroi* 
dissemeut,  mais  .«ta  maladie  ne  paroil  pis  inqvîétanle.  Un  conseil  de  mi- 
nistres a  eu  lieu  dans  sa  chambre. 

Un  régiment  venant  de  Sarrago&se  a  reçu  l'ordre  de  s'arrêter  à  Oua- 
dalaxara  pour  marcher  contre  Merino  ,  qui  a  paru  dans  les  environs  à  la 
tête  d'un  détachement  de  i,:2oo  hommes. 

Un  sonlèvement  a  éclaté  l^rragosse  parmi  la  garnison.  U  parott  qu'il 
a  été  réprimé,  et  que  les  cheis  sont  arrêtés. 

— ^  On  lil  dans  un  journal  de^Madrid  :  «  U  ptrott  que  don  Carlos  ci  la 
foetion  ne  manquent  pas  d'argent ,  car  tous  les  individus  k  son  service, 
qui  ont  resté  en  Angleterre ,  sont  pourvus  non-seulement  du  nécessaire, 
mais  encore  ils  envoient  des  secours  à  leurs  familles  dans  cette  cour.  Ce 
<^ui  joint  aux  remarques  que  Ton  a  faites  sur  l'apnrovisionncment  de  la 
laction  prouve  évidemment  que  les  tories  anglais  aonnent  des  secoora  à 
don  Carlos  ;  et,  dans  cette  supposition ,  on  conçoit  que  l'entrée  de  Wel- 
lington dans  le  odiinet  de  cette  nation  ne  sauroit  être  indiffétenl^iir  la 
guerre  de  la  Péninsule.  Attendrons-nous  donc  la  pacification  et  la  pro- 
spérité de  notre  pays  de  combinaisons  diplomatiques  de  cabinets  él  ran- 
gers? et  croirons-nous  les  obtenir  a  force  de  concessions  ,  peut  -  être 
même  à  force  d'h'nnihations?  Les  mesures  que  va  prendre,  dit-on  ,  le 
ministère  de  la  guerre ,  pour  monder  de  troupes  les  provinces  révoltés , 
seruient  plus  efficaces  on  ne  peut  eu  douter.» 

U  résulte  de  œs  réflesions.  du  journal  miwistérfel  deo«  chaaas  Imyr 
tantes  :  d*abord,  aveu  de  l'état  satisAlsant  des  finanees  chez  les  carlistes, 
ee  qni  n'est  pas  indiflérenl ,  s'il  est  Trai  que  l'argent  soit  le  nerf  de  la 
guerre;  jtnîs  reconnoissance  de  l'impuissance  de  l'armée  actuelle  h  résis- 
ter auT  troupes  de  don  Carlos.  On  promet  bien,  k  la  vérité,  d* inonder 
de  soldats  les  provinces  r^vollées;  mais  comme  il  Y  a  longtemps 
qO'on  nous  annonce  cette  inondation,  sans  la  toir  se  réaliser,  il  eil  bien 
permn  de  dontér  qu'elle  soit  possible. 

ANGLETERHK.  —  L'ouverture  du  parlement  anglais  est  fixée  au  19  fil* 
nier.  CSè  Jour  même ,  la  diamhre  des  commones  procédera  I  l'éleeiion 
da  Mpeakerwi  président. 

Il  reste  ensuite  diverses  formalités  à  remplir  pour  la  prestation  du 
serment  et  pour  la  vérification  des  pouvnirs.  Ce  n*est  que  le  ^4  on  le 
i5  février  que  le  roi  se  rendra  au  parlement  pour  prononcer  le  discours 
d*Ouverturc. 

PRUSSE.  —  D'après  les  derniers  changemens^  U  composition  du  nù- 
Distère  en  Prusse  est  comme  il  suit  : 

I*  Le  ministre  de  la  maison  du  roi,  chef  des  minbtres  d'état,  le  prince 
de  Sayo  Witgcnstein  ^  M.  de  Ladenberg,  directeur  des  domaines  et  des 
eaut  et  ToréU.  H  âncitlon ,  ninutre  des  affaires  étrangères.  3*  Trois 
directeurs  pour  le  ministère  de  la  justice.  4*  ^  hmn  Attenstein ,  mi- 
nistre de  t  instruction  publique,  ayant  sotu  ses  ordres  plusieurs  direc- 
teurs.  5*  M.  Kochow,  ministre  de  l'intérieur  et  de  la  police.  6*  M.  Buuti, 
minisire  de  l'industrie.  7*  M.  Rother  ,  ministre  du  commerce.  8*  M.  le  > 
omtc  AUenslebcn,  luiuislrc  des  finances. 
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muMis.  —  On  ^Mt  de  Mmcob  ra  ecrrapondant  de  Nuremberg  : 
Dnns  lus  premiers  joun  de  novembre,  le  iemeux  Vincent  Niemu- 
jewtki,  dont  le  peine  de  mort  a  été  commuée  en  noe  (détention  fterpé- 
luello,  est  arrivé  «lan»  notre  ville.  I!  a  f.iit  le  %oynge  He  V^rj^oiie  h  lloi- 
cou  dans  sa  propre  vui'ure  ,  s.ms  ètro  enchaîné,  el  seulement  es(:ort<^  d'un 
oflicier  de  police.  Une  indisposition  a  retardé  son  voyage  ultérieur,  'i  ous 
les  secours  de  l'art  lui  ont  été  prodigués  ;  mais  ils  ont  été  sans  eflet,  car 
il  eit  mort  dent  le  conrant  cm  moie  dernier.  Quelques  heures  avenl  sa 
mort  •  il  a  coufié  h  un  Polonais»  nommé  Pioasinsky,  dea  détails  inr  pin* 
sieurs  menées  politiques,  en  Tautorisant  k  en  donner  connoissance  an 
{gouvernement.  Il  a  exprimé  son  prjfond  repentir  pour  In  part  qu'il  a 
prise  h  la  résolution  polonaise.  Cn  assure  qu  il  a  fait  d'importantes  ré- 
vélations. 

CHAMBRE  DES  PAIR9. 

Séance  du  g  février, 

T>a  séance  est  ouverte  à  une  heure  et  demie. 
M.  le  duc  d'Orléans  est  présent  k  la  séance. 

M.  Tamiral  Doperré,  H.  le  ministre  des  finances,  M.  le  général  Miot, 
coniwtoiaire  dn  roi ,  sont  aatk  an  banc  des  ministres. 

Le  proeès-^criial  de  la  séance  dernière  est  In  et  adopté  san^i  réclama- 
tion. 

M.  LE  PRÉsinE^T  nomme  la  commission  suivante  :  MM.  Clématidris  , 
Courlavelle,  Duval,  de  La  Villegontier,  de  Massa,  de  Ségu",  pt>or  exa- 
miner le  projet  de  loi  relatif  au  classeroenl  des  routes  départen  enialcs. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  du  projet  de  loi  relatil  aux  " 
élèves  des  écoles  spédalea  snseeplibles  cTétre  promus  au  grade  de  sons- 
Uantennnt. 

M.  LE  GÉ.\ÉaAL  DEJEAN  rappelle  les  circonstances  qui,  après  i83o,  ont 
rais  le  gouvernement  dant  la  nécestilé  de  porter  l'armée  h  un  clTeclir  t 
considérable,  et  comment,  lorsque  l'on  a  voulu  réduire  l'armée  au  pied 
lie  paix ,  ixîaucoup  d'oHiciers  se  sont  trouvés  sans  emploi,  et  sont  restés 
k  la  suite. 

L'oratenr  pense  oue  dans  tons  les  régîmcos  il  se  MroBvn  beanconp 

d'officiers  que  leur  âge  et  leur  santé  rendent  moins  prêtes  an  Miikti,  i 

et  ^uc  la  retraite  leur  devroit  être  accordée. 

Si  la  reiraile  étoil  accordée  aux  officiers  qui  ont  c^roit  de  la  recevoir, 
beaucoup  de  grades  seroieol  vacans  ,  et  la  lui  qui  est  proposée  devien» 
droit  saus  nécessité.  ^ 

M.  LE  MARQUIS HR  UkPLACE  se  livre  h  l'exanien  de  la  loi  sur  1  avance- 
ment des  olBciers.  H  fait  observer  que  iainais  les  droits  des  sonsHilhciei» 
I  n'ont  été  si  soigneusement  conservés  ;  il  insiste  pour  l'adoption  de  la  loi, 
{  qui  lui  paroît  mdispensable. 

M.  LE  GÉ^iÉRAL  MiOT,  Commissaire  du  gouvernement,  résume  In  dis- 
cussion ;  il  soutient  qu'il  n'étoit  pas  possible  ,  ainsi  que  le  soutient  M.  le 
général  Dejean,  de  renvoyer  cn  non  activité  tous  les  sous-oKiciers  qui 
'  étoient  à  la  suite,  ou  de  les  placer  k  la  retraite.  Il  iusiste  pour  l'adopliou 
de  la  loi. 

La  discnssion  générais  est  dose*  La  chambre  pMsse  è  la  discussion  des 
articles. 

Article  unique.  «  Pourront  être  promus  au  grade  de  sous-lieutenant, 
nonobstant  le  aéfaut  d'emplois  vacans,  les  élevés  de  l'école  spéciale  mi- 
litaire qui  ont  satisfait,  en  i834  ,  aux  examens  tic  sortie  de  ladite  école, 
ainsi  que  les  élèves  de  l'Ecole- Polytechnique  qui  ont  été  admis  dans  la 
même  année  à  l'école  d'applicstioo  d*état-major,  sans  que  cette  disposi- . 
tion  puisse  préjtidicicr  h  Pavaneament  des  sons-ofBders  dans  la  pro^Kir- 
lion  détermuiée  par  la  loi. 
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Ces  jeunes  officiers  prcudront  raag  d'ancienneté  de  erade  dans  les 
corps  auxquels  ils  tero&t  «ttaehés ,  ^  partir  seulement  de  I  époque  oia  Um 
y  deviendront  titulaires  d'emphus.  » 

M.  LB  HAEQUit  DB  hAMJUDMm  Je  demanderai  b  division  des  para^ra* 
phes. 

M.LB  COMTE  D*AMnRi'GE4C.  Je  propose  k  la  chambre  un  amendement 
^  qui  a  pour  but  de  rendre  déBtiilive  la  loi  présentée.  II  uc  faut  pas  que  le 
grade  auquel  ont  droit  les  jeunes  gens  sortis  des  écoles  ait  Tair  cl*un 
passe-droit,  il  faut  qu  ils  le  tiennent  d'une  mesure  législative  perma- 
nente, et  non  pas  d'une  loi  peraomielie. 

Vois  nombreuses  :  Appuyé. 

M.  LE  oÉniBAL  HATHiBu  DUBCAB  coffJMt  la  pTopositiun  de  M.  Ic  eoiBte 

d'Ambrugeac.  Ce  seroit,  dit^tl,  porter  une  atteinte  à  la  loi  sur  i'sranoe- 

ment  des  officiers. 

I    Le  rcn>oi  à  la  commission  est  prononcé. 

M.  LK  PRÉsiiiKXT.  i/anieudcniciit  sera  imprimé  et  distribué. 

M.  uiMA\i>,  ministre  des  finances,  présente  la  loi  déjà  \otée  par  la 
chambre  desdé^uiés,  et  fixantà  trois  ou  un  mois,  suivant  les  circonstan- 
ces, le  délai  dans  lequel  doivent  être  données  les  assignations  en  matière 
de  contravention  aux  lois  sur  les  contributions  indirectes. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  La  chambre  donne  acte  au  ministre  du  roi  d^  la 
présentation  et  lecture  du  projet  de  loi  et  de  Texposé  des  motifs.  Us scfOBt 
imprimé»,  distribués  et  examinés  dans  les  bureaux. 

L*ordre  du  jour  appelle  la  discussion  Un  projet  de  loi  relatif  ans  ta- 
bacs. 

Personne  ne  demande  la  parole  sur  la  discussion  générale. 

Les  articles  i,  'J,  3  et  4  &out  adoptés  tels  qu'ils  ont  été  rédigés  il  la 
thambre  des  dépotés. 

Art.  5.  «  Les  dispositiom  des  articles  172 ,  ai5 ,  216 ,  217, 118,^19, 
aao,  oai.  922,  223,  224,  325  et  226  de  la  loi  dn  98  avril  i8t6,  sont  ap- 
,  |iliBat>les  ^  Ja  fabrication ,  à|la  eircnlalion  et  b  Mie  dn  tafaae  fimoe 
on  de  toute  matière  préparée  pour  être  vendue  comme  tabac.  » 

M.  LB  COMTE  DVBOUCHAGE  soutient  qa*on  ne  peut  priver  les  persomMS 
qui  se  livrent  à  la  fabrication  du  tabac  factice  sans  les  indemniser. 

M.  HUMANN,  ministre  des  finances,  fait  observer  que  la  matière  fabri- 
quée pour  remplacer  du  tabac  n'a  elle  -  même  aucune  valeur,  et  que  le 
gouveniement ,  an  reste ,  saura  rendre  aux  personnes  qui  se  Uvrent  h 
cette  industrie  spéciale  ta  Justice  qui  leur  est  ciue. 

M.mFmBTM.  LS  BABON  MOUNiEB  Soutiennent  le  princiue  delà 
néeemlté  d'une  indemnité  préalable.  Ils  proposent  d'ajonter '2i  rartide 
ece  mots  :  Sauf  indenuUlé* 

M.  LE  mabAcbal  oboucbt  demande  qu'il  soit  mis  :  ^auf  préaUMe 

indemnité, 

M.  HUMANN  ,  ministre  des  finances  ,  insiste  pour  que  le  mol  d*indero- 
nîté  ne  soit  pas  inséré  dans  la  loi.  Il  ajoute*  que  la  modification  de  la  loi 
nëèessitant  le  renvoi  &  l'autre  chambre,  poofroit  empêcher  la  loi  d*étre 
▼otée  dans  cette  session. 

M.  BABTHB.  Je  ne  vois  pas  la  nécessité  d'insérer  dans  la  loi  on  principe 
reconnu  de  tout  le  monde.  Cette  insertion  né<H9Ssii croit  le  renvoi  devant 
une  autre  chambre,  et  empécheroit  peut-être  que  la  loi  fût  volée  uttle> 
ment. 

M.  LE  DABON  MOUKIER  se  plaint  de  ce  qu*on  l'esse  usage  d'un  argu- 
ment aussi  anti-parlcmcnlaire^  que  de  venir  nous  dire  ;  Il  iaudra  repor- 
ter la  loi  il  Tantre  di^mbre,  et  elle  n'arrivera  pas  en  tenifM  utile  peur 
être  adoptée.  Je  pense  que  notre  devoir  est  de  faire  le  lor  la  mëUcnrs 
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possible,  et  que  la  chambre  ne  MuroU  M  laîiMr  inÛaencer  par  d*aulret 
considéra  tious. 

MM.  BAftW  BT  mxaUsm  rédiniflnt  coaire  rûHgrprélUicm  finnte  q«e 
M.  Moanier  «nrok  doMée  «k  Irara  punileft.  , 

M.  LE  nAR€i>'  MOUNin.  Moii  îiilcotioii  été  de  manquer  de  bieo- 
^  eillance  à  l*ég»rd  (te  iiersonnc,  et  moins  encore  à  Tégard  du  ministre 
(lu  roi.  Mais  j«;  crois  ne  pns  avoir  traveaii  tes  parolea  et  en  avoir,  au  con- 
Iraire,  saisi  le  vêritalile  sens. 

La  proposition  du  renvoi  à  la  commission,  à  laquelle  s'éloieot  réunia 
MM.  DolHNicbage  et  Tripier  est  roitè  nax  voix  et  rcjalér. 

L'article  «si  adopté.  La  chambre  pMte  au  acrnlin  aecret  »  dont  voici  le 
résultat  : 

?1  ombre  des  votaos ,  g6b  Majorité  abaolne ,  49*  Boalea  blanehea ,  56. 

Boules  noires,  ^o. 
La  chanabre  adopte. 

M.  LE  PllK8iDE.\T.  Il  n'y  a  plus  ncn  a  i  ordre  du  jour;  la  chambre  sera 
convoquée  à  domicile. 
Le  aéence  est  levée  k  cinq  l|eur«s. 

COAHBnE  DES  DÉPUTÉS. 
A  d#»u«  heoretf  la  iéatice  est  ou  verte*."  "  * 

M.  LAFriTTB  a  la  pnro(e  pour  développer  sn  proposition  aiir  le  dcaaè- 

cheinenl  des  ni.ira  s,  if  rappelle  qiic  celte  propu<.ilion  a  cté  pri«ie  en  con- 
sidéraiiori  tlcjà  tiQis  fois,  et  qne  la  fin  de  la  sissiorj  a  stule  enipêr]ié  de 
la  discuter  ;  d  insiste  si^  la  uécessité  de  pourvoir  à  i'assainisscmcul  fie 
notre  territoire. 

JAumT,  tans  s'opposer  à  la  prise  en  considération,  soutient  au*elle 
âoit  être  oonsiflérablement  modifiée  ;  autrement  elle  auroit  |>oùr  résultat 
de  livrer  Ica  communes  et  les  propriétaires  &  la  merci  des  compa|piies. 

La  prise  en  cori<iidération  est  prononcée. 

M.  COI  piL  DE  PHÉFKi,>  a  la  parole  pour  développer  sa  proposition 
reLlive  à  une  disposilion  à  ajouter  à  l'art.  6o  de  la  loi  du  "X'i  frimaire 
sur  l'enregistremeut.  GtHte  disposition  seroit  ainsi  conçue  : 

«  Quand  il  aura  été  perçu  un  droit  de  mtetion  sof'Cin  ingement,  et  ^ 
<|a*ensuite  ce  jogement  aura  é)é  réforoié  par  une  voie  légale,  le  droit 
sera  restitué.  » 

l/oraleur  explique  que  cette  solution  si  conforme  à  la  raison  est  ce-  ^ 
pendant  repousséc  par  la  régie  de  l'enregistrement ,  qui  se  fonde  sur  le 
iiieuce  de  la  loi. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Je  dois  faire  observer  qu*on  projet  semblable  a  été 
présenté  par  le  gonveraeraent  en  comtnsncement  de  la  session  et  retiré 
par  lui.  Ne  seroU-  qe  pas  le  cas  <jl'invoquer  l'article  17  de  la  charte,  qui 
ne  permet  pas  de  reprâenter  dans  la  jntaie  session  no  projet  de  loi  déjih 

rejeté, 

Une  discussion  s'engage  à  cette  occasion. 

M.  CALMO>  ,  directeur  de  l'enregistrement,  déclare  ne  pas  s'opposer  k 
la  prise  en  considération. 

La  prise  en  considération  est  prononcée.  L'ordre  du  jour  est  la  discua- 
(londu  prcjetde  loi  séries  faillites  et  banqueroutes. 

V.  BÉALIER-IIIJMAS ,  sans  critiquer  dans  toutes  ses  parties  le  projet  de 
loi ,  indique  cependant  quelques  aaséliorations  qui,  selon  lui ,  oevroieni 
être  admises.  * 

La  cliaml)re  j)asse  à  la  discussion  des  articles. 

THiL  critique  la  disposition  de  l'art.       >        oblige  impérieuse- 
^■^t  le  laim  h  déposer  son  bilan  ;  il  peut  amver,  difr-il ,  que  ta  compli- 
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cation  de  aea  af&ôrea  ne  loi  pemiaCle  pas  de  dresser  son  bilan  dans  le  dé- 
laifiié. 

M*  LAFPITTE  appuie  les  observations  de  M.  Thil ,  et  propose  ,  en  eon- 
séqueaee*  de  fai^e  dire  à  rariicU^pia  la  déclaralion  de  fidluta  devra  être 

accompagnée  ou  suivie. 

Après  une  discussion  longue,  obscure  et  sans  intérêt ,  ^  laquelle  pren- 
nent part  MM.  Reoouard,  Laifîlte,  Parant,  Hébert,  Persil  et  Jacquinoc- 
Pampelune ,  la  chambre  ordonne  enfin  le  renvoi  de  Tartide  44^  ^ 


Art.  44 *^  faillite  est  déclarée  par  un  jugement  da  tribunal  de 
commerce,  rendu  soit  sur  la  déclaration  du  faïUt  an  greffe»  aoît  à  le  re- 
quête d'un  ou  plusieurs  créanciers,  soit  d'office. 

»  Ce  jugement  sera  exécutoire  proTisoirement.  II  sera  affiché  et  insëré 
par  extrait  dans  les  journaux  tant  du  lieu  où  la  faillite  sera  déclarée,  que 
de  tous  les  lieni  ou  le  failli  aura  des  établissemens  commerciaux,  sui- 
vant la  mode  AtabU  par  Tart.  4^  da  Gode  de  procédure  eivtte  •  a 

Les  art.  44<  ^  44^  ^^"^  enanite  ndaanzjolx  eiadoptéa»  aprèa  nne 
discussion  de  pure  procédure. 

M.  8APEY  fait  un  rapport  sur  l'élection  de  M.  Frédéric  Portalis  au  deu- 
xième collège  électoral  de  Toulon  (Var)  ;  une  protestation  a  eu  lieu  con- 
tre l'admission  de  deux  électeurs  sur  les  listes  électorales,  mais  ces  deux 
personnes  n'ayant  pas  pris  pris  part  au  vote,  la  question  est  sans  impor- 
tance. 

M.  iminÉliG  PORTALI8  est  admis  et  prête  serment* 
4près  cette  admission,  l'article  443  est  adopté. 

M.  MOKEAtJ  développe,  à  l'occasion  de  l'art.  444»  série  d'amende- 
mens  qui  ne  sont  pas  discutés  avant  la  levée  de  la  séance»  qui  m  liru  à 

cinq  heures  et  demie. 

Demaiu^  suite  de  la  discussion. 


Le  tUeueildes  Jfewainëi  à  la  êaimte  Fiêrge,  par  M.  l'abbé  L.  <le 
Sambocy,  que  noua  avons  annoncé  dans  notre  Numéro  de  vendredi  der- 
nier, forme  un  volome  petit  in-ia*  Prit  :  i  fir.,  ai  i  fr.  4o  c.  fcanc  de 
port*  A  Paria,  an  bnrwn  de  ee  JoutimI. 

AVIS. 

L* Ami  de  ia  Religion  parôlt  toiu  les  Joturt»  ezoepld  le  lundi. 

Prix  de  la  aouicription  :  pour  u  an ,  6o  fr.;  six  oMMit  3e  fr.,  et 
tmt  BMlisy  i5  friDoa. 
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QiteOe  0  êUVInflmenût  én  Chrhiianhm^ê  tur  thsiruetion 

puUigue. 

r  Troisième  Artidc  .-i-Suite  des  N~  0^74  et  9383.) 

<^ue  devint  renseij^nemcnt  public  au  milieo  des  ravagat, 
des  incursions  et  des  fléaux  de  toute  espèce  qui  traYaillèrant  ai 
cruellement  le  inonde  aux  approches  du  moyen  âge?  Au  dife 
des  protestans,  vers  ^ette  époque  tomlia  le  progrès  de  Tenieio 
gnenicnt.  Le  moyen  â{^e,  scion  M.  Guizot  et  ses  disciples,  ne 
llivoriîia  guère  le  développement  des  germes  précieux  semés 
avec  lant  de  peine  par  les  premiers  chrétiens. 

•  La  simplicité  cl  i*humililé ,  qualités  dislinctives  du  clergé  de 
la  première  époque,  se  pordirent  à  mesure  que  Texisteuce  de  TE- 
glisr  rlirrtirr  no  se  ronsolidnit .  Les  prclrcs,  abusant  de  rinfluence 
univorsf'Uo  nrrjuise  par  les  boniirs  œuvres  de  leurs  prédécesseurs, 
sonoèront  depuis  ce  temps  plutôt  à  {gouverner  qu'à  cultiver  l'esprit 
des  [peuples.  Ces  vues  ambitieuses  tournèi cnl  au  délrimeiil  de  1  in- 
struction publique;  les  évéques  ,  préoccupés  tie  questions  polîti- 
nues,  ne  fdisoirnt  plus  consister  li*ur  mérite  dans  une  profonde 
érudition  qu'ils  transmettoient  aux  étudians;  de  même  le  clergé 
inférieur,  les  curés,  les  diacres,  etc.,  ne  crovoient  plus  corapati- 
lible  avec  leur  dijpiilé  de  s'occuper  en  personne  de  i'iastnictloQ 
de  la  jeunessi;  dans  les  écoles parorhialcs  ou  frii^ia/cs.  • 

Telle  est  rinjustice  et  la  gravité  de  raccusation  qu*on.ià*a 
ps  craint  de  porter  dans  un  cours  public!  On  pardonne 
aisément  aux  écrivains  passionnés  des  premiers  temps  de  b 
réforme  ces  récriminations  haineuses  contre  le  clergé  caihôlî* 
que  du  moyen  âge.  LVsprlt  de  secte  n^eat  pas  plus  mesuré 
vis^à-Vis  de  la  vérité  ^u*en  présenœ  de  Taulonié  de  ThislMre^ 
il  calomnie  et  calomnie  encore,  sur  de  laisser  toujours  qacl-i 
que  chose  dans  les  esprits  légers  ou  indifTérens.  Mais  des 
hun)nies  éclairés,  des  professeurs  renommés  pour  leur  talent  et 
leur  mclhode,  doivent-ils  ainsi  négliger  la  part  des  événeinens, 
ririOur  iico  dos  mmurs  et  des  temps  sur  les  inslilutions  les  [dus 
parfaites?  Sans  doute,  le  siècle  qui  précéda  Charlemagne  ao 
brilla  pas  autant  par  la  science  et  réclat  des  vertus  qui  avcMcnt^ 
distingué  TËglise  des  premiers  siècles  ^  c'étoit      moment  do 
catastrophes  et  de  dissolj]\tion  *,  même  on  eroyoit  g^înératemonl 
à  la  fin  du  monde,  tant  la  décadence  sp  iaisoÂt  seatir  dana  lif 
esprits  et  les  choses.  /  * 

L'Rglise  alors  n'avoil  pa^  assez  de  larmes  pour  déplorer  sott 
lUimiiialion  ,  et  ses  éci  ivains  nous  ont  signalé  toute  la  grao* 
dcur  de  sa  plaie,  quand  ils  ont  nommé  celle  époque  Vàge  </# 

Tom*  L  XXX m.  L'Ami     la  R*/igion.  Mm        ^  co^lgle 


(  56^  )  •  • 

y«r,  itias fêTTêa.  yii>5l-il  ht  ^oin  tl'j  (  herrhor  là  /<•#  ttm* 
biii^utes  des  évêquea  livres  à  la  jwlitique  ?  Ce  lan(»[ii«»e  i^p- 
pelle  les  dernières  années  de  la  reslnuralion ,  où  l'on  vouloit 
trouver  rambilion  du  clcrijé  partout,  jusque  dans  les  insulte* 
dont  une  populace  ameutée  accabloit  les  prclrcs  z(4cs  cbarfjéà 
de  lui  prêcher  la  parole  de  Dieu.  La  seule  politique  du  iieu- 
Tième  siècle ,  i  laquelle  pouToîent  prendre  part  les  évéques  , 
c*étoit  de  se  servir  de  leur  autorité  et  de  leur  rai|g.pottr  empé» 
cher  de  plus  xrrandsmaus.  Or,  relativement  aux  autres  ran^ 


4»  cette  société  plongée  dans  rignorance ,  suite  inévitable 
ftlToîUissement  de  la  foi ,  les  évéques ,  les  prêtres  et  les  reli* 
gieux  se  montrèrent  toujours  en  grand  nombre  des  boaunes 
éclairés  et  protecteurs. 

Les  guerres  civiles  et  étrangères  firent  cesser  la  plus  grande 
partie  des  écoles  parochiales  et  triviales  sous  la  domination 
dégénérée  de  la  l'amille  de  Clovîs.  Les  suites  fâcheuses  de  ces 
changemens  ne  se  firent  pas  lotig-lemps  allendre.  Dans  les 
écoles  épiê€ùpafesy  dites  aussi  sénnnaires^  Tinslruction  se  ré- 
duisit à  une  sèche  exposition  de  manueb  anciens.  Quant  aiav 
écoles paroehMêê  k  la  campagne,  et  aux  écoles  irMaUtdMMtm 
les  villes^  elles  fureût  fermées  dans  toutes  ha  communes  qui 
ne  purent  pas  rétribuer  des  maîtres  d*éoete.  Les  gens  de 
guerre  ayant  obtenu  les  bénéfices,  le  clergé  n'avoit  plus  1^ 
mêmes  moyens  dVntretcnir  les  écoles  qu'il  avoit  fondées,  et 
les  nouveaux  raailres  d'école,  à  demi-ecclésiastiques  et  à  demi- 
laïques  ,  consoiiiTTièrent  la  ruine  de  celle  noble  profession. 
Loués  à  Tan  ou  au  trimestre  par  les  magistrats  ou  les  cuk's  dos 
communes, ces  maUrts»  nèagistri^  prirent,  selon  le  nombre 
des  en^ns,  un  ou  deux  sous-maltres,  sodales  ou  heaii.  Dans 
ks  éooles  trivicUef^  les  imaitres  »  qui  dévoient  savoir  le  latin 
pour  enseigner  le  iriviûm ,  portoient  le  titre  de  recUurt ,  et 
leaeoiis-maltres  celui  de  ehaatrêt^  ils  en  remplissoient  ordinale 
rement  les  fonctions.  En  dehors  du  dévouement  ecclésiastique, 
en  nè  trouvoit  disposés  à  se  charger  d'une  pareille  besogne  que 
des  hommes  ignoranset  sans  ressources.  Pour  gagner  leur  vie, 
ils  so  voyoient  lorcés  de  servir  en  même  temps  de  domestiques 
aux  curés, y<imM/i -,  d'écrivains  publics |  scribœ\  de  gardes- 
malades  ,  de  crieurs  publics ,  etc. 

A  raison  des  contestations  qui  s'élevèrent  abrs  entre  le 
clergé  el  les  antres  classes ,  Técriture  fut  déclarée  un  art  ecclé- 
tiastique,  ar$  elericalù  ^  qui  ne  fut  plus  enseigné  dans  les 
#BDieB  laïques ,  firate  de  maîtres  capaîbles',  les  religieux ,  qui 
fassoient  iine  parlie  de  leur  vie  a  copier  les  manuscrits , 
(|(TtoilMif  iiien  quelque  droit  î  ce  qu'on  cât  recours  à  eux  pour 

^  fercicc  de  celle  profession.  Aussi  les  grandes  villes,  où  Tou 

■ 
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m  pouvoit  pas  se  passer  de  réarilure  i  cau^e  du  eomniercc  » 
durent  oblciiîr  du  ciergë  dé  leur  diocèse  le  privîl(*gc  spt-cial  d'à- 
voir  des  maîtres  autres  que  les  moines ,  pour  les  t  ivTaiis  di*s 

maiThaiicis. 

Toutelois  il  faut  bien  rimarcjner  que  si  rinduence  funesfe 
<le  celle  c'poque  i?e  fil  senlir  sur  les  ('•colcs  f'/n'^copa/cs-  ou  p.i- 
lochialeà  ,  elle  ne  pul  jamais  se  glisser  dans  les  écoles  dos 
couvens.  Les  favoris  des  princes  ,  et  les  soldais  heureux  qui 
envabissoieiit  les  dignités  lucratives  de  l'Eglise ,  ne  parvinrent 
pas  à  troubler  Tasile  des  monastères  \  là ,  les  étude»  continué^ 
rent  à  briller.  Les  travaux  et  les  recherclics  sérieqsi^  auxquels 
Ifs  religieux  se  livrèrenti  à  Taide  des  bibliothèques  prëeteuses 
que  les  copistes  avoient  rassemblées,  les  poussèrent  bientôt  à 
Quitter  lea  limites  de  renseignement  élémentaire.  Aux.  études 
tliéologiques  ils  joignirent  Tcxposilion  des  doctrines  des  Saints 
Pères,  t/icnfvgia  jKiirisfica-^  \\>  élargirent  la  dialectique  par  Té- 
lude  d'Aristole,  et  fondèrent  un  nouveau  système  de  philoso- 
pliie  chrétienne,  qui  reçut  le  nom  de  [)hilosophie  scholaafiyue 
de  ceux  qui  la  profcssoient ,  car  on  appeloil  les  professeui*s  , 
dan^  les  cowiens^scholatli^uejt^  itcJioiaiticL  Ces  progrès  dans 
les  études  rendirent Jes  écoles  des  couvent  aussi  recherchées 
que  célèbres  en  Europe^  la  jeunesse  chrétienne  do  tous  les 
[Kiys^  méoie  .de  TOrient ,  y  altiua ,  et  jusf|ue  vers  .la  fin  du  on- 
Kièmë  siècle,  jl  n'j  avoit  pas  de  savant  distingué  qui  n^eut,  ou 
reçu  son  instruction ,  ou  même  enseigné  comme  seftolaêtiquë 
dans  ces  écoles.  On  distinguoit  surtout  les  écoles  de  Tours , 
Tlcims,  Clermonl  etPafis,  en  France;  de  Canlorhéry,  York,  , 
Westminsler,en  Anglelerre-,  d'A  rniagh  el  Clogher,  en  Irlande,  et 
de  Salzbourg ,  Ratishonne,  Hersfeld ,  Corvey  ,  Fuldc  et  Saint- 
iilaise ,  en  Allemagne. 

Mais  tandis  que  renseignement  supérieur  laisoit  de  si  grandi 
progrès  dans  les  monastères,  Tinstructioa  primaire  devenue, 
hors  des  mains  du  clergé,  un  métier,  une  profession  de  lucre , 
dépérissoity  surtout  à  la  campagne.  Charlemagne,  guidé  par  la 
leligion,  fil  les  plus  louables  cfiTorls  pour  relever  les  écoles 
primaires. 

Ce  grand  monarque,  dans  un  siècle  barbare,  fit  preuve  de  • 
génie  en  créant  une  académie  et  une  école  modèle,  ffchola  pa- 
Idtii  y  pour  réducaliôn  des  princes  et  des  jennes  j^eiis  de  talent 
de  toutes  les  classes.  Il  décréta  rétablissement  d  une  (Vole  su- 
périeure dans  le  chef-lieu  de  chaque  évéché ,  el  d'une  écide 
primaire  dans  chaque  paroisse  de  son  vaste  empire.  Mais  les 
guerres  continuelles  que  se  firent  les  tristes  successeurs  de  ce 
jgrand  prince,  s^opposèrent  en  grande  partie  à  Texf^^ution  de 
cette  ordoiuianco  que  le  clergé  seconda  dt  tous  ses  efforts.  Un 

«  Mm  a 
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{^raïul  nombre  d\5(uK's  siijR'ric'uros  fuient  forRK'es  dans  les  ré- 
sidences des  évèques.  Clcs  écoles,  ap[ielt'es  vcoli  s^f,' s  cJutpilru, 
et  tout-à-fatt  indépendantes  des  bémiuaires,  étoicnt  deâUnre« 

•  à  perfectionner  rinslruclîon  classique  des  jeuucs  laïques  a& 
sortir  des  écoles  triviales.  Les  plus  célèbres  ces  établisse- 
mens  étoient,  du  neuvième  au  dixième  siècle,  à  Mayence»  Trè- 
Tes,  Cologne,  Liège,  Utrecht  et  Hildesheim.  Ils  frayèreut  uq  nou- 
veau chemin  à  renseignement  supérieur,  et  furent,  pour  ainsi 
dire,  les  avant-coureurs  des  gymnases,  unlvei*sités  etcollégeb 
que  Ton  vil  sV'Ievcr  plus  lard. 

L'esprit  reli{^ieux  du  nK>>'Dn  âge  (U  prévaloir  les  élude- 
'théologiques  ^  et  (oulefois  les  autres  sciences  cnllivées  en  Ku- 
ropc  par  les  Juifs  et  les  Aral)es  devinrent  Lien  lot  des  objeb 
d'émulation  et  d'étude  |)our  le  clci  Les  Juilk,  expulsés  de 
leur  patrie,  avoicnt  établi  des  écoles  de  rabbins  en  Syrie  cl  en 
Afrique ,  à  Alexandrie ,  Sora ,  IVcLardea ,  et  PuneiNsdîta  ;  mais 
ces  études  n*étoient  pas  exclusivement  religieuses'  :  depuis  le 
septième  siècle,  il  en  exista  même  une  à  Lunel  en  France  ;  vers 
le  onzième,  une  seconde  fut  fondée  à  G>rdoue  en  Ëspajiie.  On 

.  s'y  occupoit  de  quelques  sciences  mathématiques  cl  physiques, 
et  surtout  d'études  médicales  .  les  médecins  lormés  à  ces  écoles 
éloient  parfaite nu'iil  acciuillis  dans  toutes  les  cours  do  TLu- 
rope.  Les  plus  saints  evéfjues  d'alors  s'appliquèrent  à  ces  coii- 
noissanccs^  et  saint  Fulbert,  cvècjue  de  Chartres,  nous  apprend 
dans  ses  lettres  qu'il  avoli  rapporté  des  écoles  de  médecine  de 
grandes  connoîs^ances  fort  utiles  pour  sou  troupeau. 

Les  Arabes,  établis  depuis  le  huitième  siècle  en  Sardaigne, 
en  Sicile,  à  Naples,  et  qui  avoient  même  fondé  un  puissant 
empire  en  Espagne,  cultivèrent  les  sciences  avec  plus  de  succès 
que  les  Juifs.  Cest  d'eux  que  les  moines  apprirent  bicnidt 
1  astronomie  et  l'al^T^èbre;  par  Tinfluence  de  leur  enseignemenl, 

.    saisi  prompljincnt  cl  perfectionné'  par  les  rclijjicux  ,  la  pliilo- 
so|)liie  d'ArisIote  fut  exposée  dans  les  eouvens  d  une  maîiièie 
]»lus  claire  et  plus  fulèlc -,  dans  quelques-uns  même;  les  éludes 
médicales   firent  de  grands  progrès  à  l'aide  des  ouvrages 
d'Hypocrale,  de  Galicn  et  d'autres  médecins  grecs  et  arabes. 
Cela  venoil  surtout  de  la  facilité  que  les  Arabes  doimoient  aux 
chrétiens  d'être  admis  dans  leurs  écoles,  tandis  que  les  Juifs 
«^loîent  beaucoup  plus  exclusifs  :  aussi  vit-on  la  célèbre  acadé- 
mie des  Arabes,  à  Cordoue,  fréquentée  par  des  étudians  chré- 
tiens de  tous  les  pays.  Peu  de  temps  après,  le  pape  Nicolas  IV 
érigeoit  l'unîvcrsîlé  de  Montpellier,  en  1289,  eu  v  établissant 
les  lacullés  de  droit  ca.ion  et  civil,  de  médecine  et  des  arts.  Dès 
'  1 1 13,  on  trouve  des  religieux  également  \er>és  dans  la  philoso- 
phie, la  physique  cl  la  médecine  ^  c  ar  le  moine  llodolphe  fut 
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viii  tirs  mi'decins  les  plus  (îislin^jiu's  do  Salcrnc.  L'école  <lo 
iin.édecuie  fondée  à  Salcrne  dûs  lo  huiiièmc  siècle,  scol€i  6a* 
/^^vttVaMt  acquit  une  immcnsê  réputation,  et  servit  long- 
toinps  de  modèle  aux  inatilulioiis  semblables  qui  s'établirent 
pc?Q  à  peu  en  Europe. 

Les  eonciles  de  Latran  sous  Alexandre  III  et  sons  Inno- 
cent m  prc5irrivjrent  des  maîtres. de  grammaire  et  des  théo* 
lo^^iens  pour  toutes  IfS  cathédrales.  (!omnie  c'est  de  là  que  sont 
î-orlis  les  yjrcmivrs  profc'>:,(  ur.s  des  univeisil<'*s ,  c'est  de  Tori- 
^îiic  louu  « .  .ii  .■.ia>(i(|ue  d«.*  ces  drrniiTs  c(abliss(iniei)S  que 
nous  traiterons  dans  un  prochain  ai  licie.  .  C  F. 

1W0DVELLES  VGCUËSTASt  IQVBS, 

—  PARIS.  M.  labbc  Garibaldi ,  cliai;;o  trafTairos  du  Saînt-Siége 

fil  France,  a  reçu  il  y  a  qiirl(|uc  temps  le  brevet  do  caméricr  scci'et 
«lu  Sainl-Père;  ce  qui  lui  domir  ran^  dans  la  prélaluro  et  le  titre 
do  inonscij'iieur.  Il  a  paru  m  cosimun  dp  pn'lat  au  sncrc  de  di- 
manche d<  rniei-.  T*,!  r.ivrur  accoi-'lrr  par  sa  Sainlclé  à  M.  lo 
cliar^é  d'aflaiirs  rsl  sans  doule  la  i  «m onipeiise  ilcs  sc  i  vices  (ju'il  a 
rendus  à  \,\  reli;fir>n  dans  Ins  on coiis'ancts  délicaics  où  il  s'est 
trouvé  plai.v.  Voilà  hinilôl  quatre  ans  <jue  tout  le  poids  des  af- 
fijires  roule  sur  lui  seul,  el  il  ne  fal'.oil  p(ul-être  pas  moins  «jue. 
son  zèle  el  sa  pru«!enco  poni  suriiifînlcr  les  ililliLullés  t|^ui  se  pié- 
senloienl  «le  loul<  s  parts  à  !a  snite  lanldn  clianf;oniens  dans  Ifs 
liQiiimes  1 1  dans  les  l!w»<;os.  Srssuinsont  dû  contribuer  puissam- 
ment à  maintenir  ia  !)onne  liarjnonie  entre  les  deux  ^ouvernc- 
im  lis,  an  imliou  de  lanl  de  causes  qui  pouvoient  la  troubler.  * 

-—Nous  ne  eonnoissionsd'abord  que  j)ar  un  rxtraitduyoMrAiû/^/^ /a 
M^nse,  cite'  p.ir  un  anhe  journal,  Ip  pî'icc^  Tnl  à  M.  Dela;;ouUe, 
cure  df'  Kau'i  cnui  f,  cmto.j  «le  Sninl-.M liiiel.  procès  a  été  plaidé 
an  li  ibunal  «le  S  liiil-M iliiel,  Ie5i  janvier  dj'rjiier.  L'ecclésiastique 
a  été  condamné  à  1 5u  t'r.  d'amende  et  aux  Irais.  Voici  les  cousidc* 
rans  dn  juj^rnient  : 

»  Considi-rant  qii r,  s'il  ne  résulte  pas  (les  <l'jl)als  que  ce  jKÙvenu  a,  par 
lies  discours ,  jM-o\oijiié  dirertenn-nt  à  la  d.'sohéissauce  hu\  lois  el  «tux 
MCtcsde  l^autoriu*  [)ubliquc,  il  en  résulte  qu  il  a  outnigé  publiquement,  à 
raUoD  de  sa  qualité,  lu  in'«îre  de  la  commune  de  Raolecourt,  eo  disatil  que 
M  conduite  scandaleuse  dc^ml  le  faire  considérer  comme  un  manant ,  ec 
qu'il  ne  pouvoit  être  csliuié  que  par  ceux  qui  rréqueuteut  sa  taverne  ;  ^ 
r<»nsi(lérarit.que  rc  l'ail  cotislitui.'  !c  dclil  prévu  par  l  «rliclc  6  de  la  loi  du 
'2j  in  irs  ;  considérant  qu'il  i  viste  des  eirrorislances  allénuanlcs,  qui, 
nuv  icrujos  do  l'article  i  4  di.'  \.\  mémo  loi,  perincltcnl  de  lairc^  uu  cas  pai'- 
liculicr,  r;)ppl:C.aion  tic  l'.irliclc  /jGidu  Mode  pénal....  » 

Nous  avotjs  depuis  reçu  de  ce  diocè-e  d(  s  rens{'i',;neMiens  sur 
c(  Ue  alVaire.  D'abord  il  faut  savoir  ([ue  M.  le  maire  de  Kauleeourt 
est  ealiaielier.  M.  lo  maire,  cabar<  lier,  tic  paroil  pas  rire  <lans  les 
mêmes  priLiclpcs  qi;c  M.  le  jnéi«  l  du  Doubs ,  qui  défend  d'ouvrir 
les  caburels  la  uuil|  cl  pciidanl  ks  oUiccs.  Il  a  soin  au  contiaire^ 

Digitized  by  Google 


(  ) 

2116  la  nuil  lef  offices  ne  nnisent  (loini  à  ion  commerce  ,  et  la 
îgnitë  du  maire  prot^f^e  le  dchii  du  cabarctier.  Il  n'est  pas  de  ' 
«on  intérêt  de  réprimér  les  désordres  qui  commencent  dans  son 
cabaret.  Aussi,  à  la  procession  de  la  Féie-Dieu,  il  a  vu  et  eu  tendu 
sans  les  réprimer  les  insultes  faites  au  Saiiit-Sacremeut  du  haut  du 
clpelier.  Le  jour  de  sa  réinsiallation  et  de  celle  du  conseil  munici- 
pal, il  a  conduit  au  son  des  cloches  tout  ce  conseil  dans  son  eai>a- 
r'el ,  et  api  es  avoir  bien  bu,  comme  il  convenoit  à  la  circonsLa  iice  , 
il  a  cuuru  lout  le  villa{»e  ,  entrant  même  dans  des  maisons,  et  avec 
un  lapape,  des  cris  vL  des  éclats  de  joie  qui  ont  troublé  le  j-epw 
public.  M.  le  curé,  provoqué  depuis  deux  ans,  a  cru  (|u'il  lui  éioit 
permis  de  se  plaindre,  et  a  voulu  détourner  la  jeauesse  de  suivre 
de  tels  exemples. 

Le  njaiie  eu  a  été  courroucé;  il  a  rendu  plainte,  et  M.  le  curé 
a  été  cité  à  comparoître  devant  le  tribunal  le  3i  janvier.  Un  f^rand 
nombre  de  témoins  avoieni  é(é  assij^nés  ;  presque  tous  avoieut  été 
indiqués  par  le  maire,  qui  auroil  même  pris  la  peine  >.à  ce  qu*oii  a 
prétendu,  de  leur  tracer  par  écrit  les  dépositions  qa*ift  aaroienC  â 
taire.  Du  moins,  il  s*est  trouvé  un  lémoio  nui  Ta  dit  ainsi.  Quoi 
qu'il  eu  soit,  M.  le  curé,  quoique  U'^bien  défendu  par  son  avocat, 
a  été  déclaré  coupable  de  diffiimatioa  envers  Tautorilé  locale  ,  el 
condamné  à  iSo  ti*aacs  d^amende,  et  aux  frais  »  qui  ne  s>*élèveronl 
iKïutH^lre  pas  à  moîus.  Encore  il  s*en  est  peu  fidla  qu'on  n  y  ajoutât 
la  prison  ;  mais,  en  revanche,  on  a  fait  subir  au  curé  rhumilîation 
d'une  mercuriale  dans  laquelle  on  n'a  pas  manoué  de  se  plaiAcfre 
du  fanatisme  des  jeunes  prêtres,  de  Tambition  du  clerrré^elde  ses 
c-fforls  pour  ressaisir  Tépouvanlable  domination  qu'il  exerçôit  nar 
fl^uère  sur  la  nation.  L.i  salle  étoit  remplie  de  curieux  qui  ne  pou- 
voient  se  rassasier  du  plaisir,  aujourd  hui  assez  fréquent  y  de  voirw 
un  préire  sur  ta  sellette, Jet  frappé  d*une  amende. 

«—  Le  diocèse  de  Sens  a  des  maires  qui  sont  furieusement  ezi* 
Heans  sur  la  légalité.  Nous  avons  parlé,  il  y  a  un  peft  plus  d'un 
an,  n*  a  180  y  du  maire  de Villeneave-rArohevéquei  qui  vonloil 
astreindre  son  curé  à  uaè  formalité  inusitée,  et  qui  s'est  obstiné  » 
malgré  ministres  etjDréfet»  à  ne  pas  lui  délivrer  son  mandat  de 
traitement.  AujourcThui  c'est  le  maire  de  Villeneuve-la-Guyard  ^ 
•  qui  traduit  son  curé  en  police  correctionnelle ,  parce  que  celui--ci 
adevancéd'un  peu  pour  une.inbumation^rheure  fixée  par  le  maire, 
4*1  parce  qu*il  n*a  pas  reçu  avec  assez  d'humilité  une  réprimande 
^46  lui  a  faite  le  même  maire.  Tout  cela  n'est  pas  bien  p*ave;  mais 
c  ('st  un  plaisir  quede  ti*aduirc  un  curé  en  police  correctionnelle. 
M.  le  curé  de  Villeneuve-la-Gujard,  au  témoî(Tnagede  la  Gazette 
des  Tribunaux  elle-même ,  est  un  vteii/ard  blanchi  au  service  des 
ftnteis  ,  et  dont  la  vie  s'est  éeoutée  dans  la  pratique  austère  des  de^ 
voirs  de  son  état.  Heureusement  les  (léi>als  et  la  plaidoii  le  de  l'a- 
vo^it  du  cillé  ont  fort  alFoibli  1j  prévention.  Si  l'inlmniat ion  a 
eu  lieu  avant  rUrure  fixée  par  le  maire  ,  elle  n*a  élé  faite  tju'après 
le  délai  de  vin<;t-qualre  heures,  fixé  [)ar  la  loi.  En  second  lieu, 
Texplication  entre  le  maire  et  le  ciiié  ne  b'éloit  [)oint  passée  dans 
un  endroit  public.  Ëufiij|  il  j?|avoit  encore  d  autres  circonstances 


Digitized  by  Google 


'  il»?  ), 

•ttéouaotcf  »  «n  iiiilMu  &1es(|iielles  il  etlpinm  éi  complei*  fèi^ 
irémefiuoepiibiUté  de  M.  le  aie4i%.  Tomefoh  M.  le  euré ,  ecqultié 
sur  le  premier  chef»  a  élé  oondana^  w  le  dettnène  à  &  A*:  d'a^' 
meode.  Les  ju{;es.OQt  ern  jans-dome  nontiw  assez,  par  la  béocKoIU  * 
de  la  peine  y  coaihien  ils  désappron^eienirles  Apres  prodédéf-dti>- 
■laîre. 

« 

—  Un  prélre  respectable^Jadogm  d«  clergë'du  diocèse  du  Puy , 
el  petit-éure  da  clergé  du  rojaume ,  est  mort  au  Puj  les  pre|ui«j's 
ÎMrs  de  flierier  :  e^est  dont  Dupont,  ancien  Chartreux.  Il  éloit  â^é 
Ô9  cent  ans*  et  cinq  mois  y  étant  né  le  a8  août  1734.  îl  e  conservé  ' 
jusqu'à  la  Sn  l^usagede  ses  facultés  intellectuelles.  Depuis  quelque 
leaspt  il  ne  pouvoit  pins  se  lever»  ma»  il  récitoit  par  cœur  sou' 
ofice*  et  il  a  rempli  jusau*è  la  cè  devoir  de  piéle  avec  la  {^lus, 
ifrsmde  exactitude.  M.  révéque  du  Pnj«  alla  le  voir  peu  de  JuuiV 
avant  son  déoès.  Il  trouva  dans*  le  i^espectable  vieillard  la  même 
prdience  dVsprii,  la  même  aménité;  la  même  gatté.  Depuis  quat1^e' 
aite  il  ne  dîsort  pl«s  la  mcisie;  uttis-il  allaii  Tentendre  et  commà^' 
nier  au  couvent  de  Sainte-Claire. 

—  Dans  une  notice  sur  M.  Tabbé  Bei  iholot,  qui  a  paru  dans 
la  Gazetle  du  Lùneusîn  du  6  fcvi-ier^  ou  lui  aUribiie  encore  ,  outre 
l<4  écrits  (^ue  nous  avons  indiqués ,  un  Catéchisme  sur  le  Schisme 
•iu*ii  publia  lors  des  tentatives  d'un  roalheoi'eux  {^éire,  à  Ville- 
divard;  ce  prêtre |C*est  Tabbé  Reb,  >|ui  est  aujourd*hui.à  Rome 
fit.  ^tii  2  donne  I  ditron,  des  signes- de  péniteuœ.  M;  Bertheloti 
a  voit  fourni  à  feu  M\  l4d>iche  quel^ues*nnes.des  notices  insérées, 
ffans  ses  P^ies  des  Saints,  du  JJmoustn;  c*est  liii  en;re  autres  qui 
i^tolt  Tauleur  de  la  notice  sur  IL  de  Lafayetie ,  évêque  de  lÀ^ 
moges.  Ce  fut  en  1816  que  M*.  Berttielot  remplaça ,  dans  la  diroe--  > 
non  du  séminaire  de  Limoges,  M.  Fabbé  Massai  ngp  irai  «  qui  gou** 
vernoît  la  maison  depuis  la  disgrâce  de  MM.  de  Saint-Stipice  soui^ 
Buonuparte.  Le  grand  séminaire ,  dit- la  notice  de  la  Gattetle^ 
prospéra  sous  lui  :  les  bfttimens  furent  agrandis;  une  diapelle  fu|- 
construite.  Le  sot  de  la  vieille  abbaye  de  la  Règle ,  naj^uère  jon- 
ché de  ruines  1  est  consolé  aojourdriui  par  une  simple  architec* 
tare.  M.  Bertheloi  avolt  du  patrimoine.  Une  partie  lut  emplo^'éa 

k  racheter  Taucienne  maison  de  campagne  du  séminaire.  Le  ina« 
ooirde  Langisrieest  i*etour  né  à  ses  anciens  malu-es.  Nous  complétons 
iMen  volontiers^  parées  détails ,  la  notice  que  nous  avons  aonnén 
il  jr  a  peu  de  temps  sur  M.  Berthelot. 

—  On  vient  d'imprimer  et  de  publier  le  synode  diocésain  qui 
a  ctc  tenu  à  Pérouse  en  septembre  dernier,  par  le  vigilant  évêque 
de  cette  ville,  M.  Charles  Cittadini.  11  y  avoitun  siècle  qu'il  Vêm 
iroitété  célébré  de  synode  dans.oe  diocèse.  Chacun  a  vu  avec  plai«^ 
sir  se  rétablir  cette  salutaire  coutume.  Le  i5  septembre,  aprèf .la 
snetse  pontificale  y  il  y  eut  une  procession  publique  oik  TOo  porta 
les  reliques  du  diacre  et  martyr  saint  Laurent  patron  de  la  cathé- 
drale. Tontes  4es  oonfréi'ies  et  les  corps  y  anistoieot  avec  le  clergé 
de  la  ville  et  du  diocèse.  Deux  prédicateurs»  les  pères  Cori  et 
4Snai'dij  de  la  Compagnie  de  Jésus ,  ^nt  secondé  le  sèle  de  M.  l'é* 
^Kéque.  Avant  le  synode  1  ils  avaient'  donné  pendant  dix  jours  Us 
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exercices  spirilnelt  audergéi  et  ils  les  doiiuërent  ensaile  |>eDclaot 
(lix.aau*es  jours  aa  p«opltqiti  «e  pressoit  dans  la  cathédrale.  Lot 
cODSiiiuiions  synodales,  qmî  viennent  dY*ire  publiées f  ont  coni- 
menée*  h  s*observer  dans  te  diocèse  ;  elles  sont  rédigées  d'après  les 
sainls  canons,  les  conslilutions  a|)OStolif)ues  et  les  doctrines  des 
cougrc^jations  roinaineS|  el  réunisseiU  la  termcté  de  la  discipline  à 
une  sage  modération. 

POLlTIQin. 

Detêonpsii  autre  ^  qu;iud  rocca&iou  s'en  est  présentée ,  nous  avons 
exposé  en  quelques  ligues  Téquivalcnt  des  raisons  qui  oui  fait  rejeter 
samedi  dernier,  par  la  chambre  des  députés ,  les  pétitions  par  lesqudlcft 
on  essaie  de  faire  cliaogcr  le  système  électoral  actuelleneut  en  vigueur. 
Nous  avons  dit  et  nous  répétons  qu'il  s'agit  d'unccrde  vicieux  dont  oo 
ne  peut  sortir  que  par  le  suicide  de  la  chambre  et  des  180  mille  électeurs 
dont  elle  est  issue.  U  nous  a  tovyours  paru  contre  nature  do  s'adresser  à 
elle  pour  l'engager  i  décréter  sa  déchéance  en  se  dépouillani  voloàiM 
rement  de  son  privilège,  pour  mettre  à  la  place  de  quoi  se  faim  qipiiher 
de  la  position  qu'elle  occupe* 

(]eux  qui  parlent  autrement  savent  très-bien  que»  dans  l'état  actuel  de 
noa  mœurs  polidqoes ,  c'est  un  genre  de  désintéressemcni  qui  n'est  |Mia 
proposable,  et  que  les  dévoucmens  ne  vont  plus  jusque  la.  Pour  trouver 
qudqae  chose  de  pareil ,  il  faut  remonter  jusqu'aux  temps  héroïques  de 
l'ancienne  Rome  et  de  rancienne  Grèce.  Nos  Grecs  modernes  ne  sont 
point  gens  h  se  sacrifier  ainài  ;  ils  ont  trop  d'esprit  pour  cela*  Ce  qu'ifs 
tiennent  ils  le  tiennent  bien ,  et  c'est  se  tromper  étran^'einent  que  de  Je» 
croire  capables  d'en  faire  part  aux  autres.  Le  corps  électoral  forme  au* 
jourd'liui  lu  seule  aristocratie  que  l'on  coiinoisse  en  France.  Ainsi  que 
tous  les  parvenus,  il  est  naturellement  fier  de  son  êlévalion  ,  cl  crnutanl 
plus  jaloux  de  sou  ])rivilége  que  c'est  pour  lui  une  chose  nouvelle. 
Comme  il  faut  sa  pcruiiî-sioii  pour  le  Jui  retirer,  >ous  pouvez  être  siirs 
qu'il  11c  raccordera  pas.  Il  c  uiilinuerii  tloiic  à  nomnier  îles  députés  ai)i- 
més  du  mOfue  esprit  que  lui  ,  (pii  seront  l.i  cliair  de  sa  chair  et  les  os  de 
ses  os.  Or,  quelle  idée  se  i"ail-ou  des  re[>rr ^cnlaus  el  des  gardiens  de  ce 
privilège,  pour  venir  à  eux  sou^  UiilL-  Idmucs  kur  proposer  d'en  faire  le 
sacrifice?  De  deux  choses  l'une  :  ou  bien  on  les  prend  pour  des  inscu- 
scs  ,  ou  l'on  est  insensé  soi-inènie  ;  choisissez..  IMjus  ju^qu'à  préjenl  la 
Iblie  paroîl  être  du  côté  de  ceux  (pii  roieunent  sans  cer»se  se  casser  la 
tétc  coutrc  un  pareil  mur  ;  et  il  est  à  cruirc  qu'ils  se  la  cas;^crQUl  long' 
temps  avant  de  le  renverser. 

11  |Kiroil  que  les  Belges  en  sont  encore  pour  U  philanihopie  au  point 
oh  nous  en  étions  li  l'époque  du  procès  des  hiinistres  de  Charles  X.  L'a- 
bolition de  la  peine  de  mort  les  occupe  très-sérieusement,  et  occasionne 
de  vils  débats  parmi  eux.  Un  cas  d'exécution  h  mort  s'étaut  présenté  tout 
récemment  dans  le  pays,  les  orateurs  philanthropes  delà  chambre  des  re- 
présctttaos  s'en  sont  émus,  et  il  en  est  résulté  des  discussions  Irès-ani- 
mccs  entre  eux  et  les  partisans  du  Code  pénal  actuel.  U  lâut  en  convenir, 
eus  derniers  sont  les  seuls  qui  aient  allégué  des  raisons  puisées  ailleurs 
que  dans  un  vague  système  de  popularité  romantique.  Ils  disent  entre 
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autres  choses,  que  la  iùrelé  des  bons  rilovcns  les  inlcrcssc  niraiit  tout,  et 
qu'il  leur  p;iroil  plus  essentiel  de  niellru  leur  vie  à  l'abri  du  fer  (les  aSsas- 
sius,  que  d'augiucuter  daus  i'csprit  de  ceux-ci  les  cai.ses  de  tentation  et 
(le  sécurité. 

Une  sorte  de  réiiiiniueuce  de  l'expédition  de  don  Pedro  est  venue 
fournir  un  ar^'urnent  assez  vif  à  l  'un  des  orateurs  qui  ne  trouvent  point 
le  temps  actuel  f  ixorai)!»'  à  l'abolition  de  la  peine  de  mort.  11  a  fait  obser- 
ver que  les  lioninies  de  révolution  sont  seuls  intéresses  à  ce  que  les  Cli- 
naijcls  (jui  ont  mérité  la  p»  ine  capitale  soient  tenus  comme  en  réserve 
dans  les  bagnes,  afin  qu'on  puisse  les  v  retrouver  au  besoin ,  et  recourir 
à  eux  pour  certaines  opérations  où  ils  excellent.  Il  est  probable  que,  sans 
le  souvenir  des  auxiliaires  que  la  révolution  belge  a  procurés  à  don  Pedro, 
Cet  argument  ne  se  seroit  pas  présenté  ù  Tesprit  de  l'orateur  qui  Ta  en^* 
ployé  dans  cette  occasion.  Mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  de  dire  C^n^il 
est  bon  et  embarrass.iut ,  à  r^son  de  ce  qu'il  ne  repose  point  iUF  hdo 
théorie  doiitetise,  mais  sur  un  fait. 

INTiRIBUR. 

PARIS.  —  Louis-Philippe  a  reçu  le  chargé  d'affaires  île  Suisse. 

—  M.  Dosnc,  receveur-général  du  Finistère,  beau-père  de  M.  Tlùers^ 
est  nommé  receveur-général  de  la  Seine- Inférieure. 

—  Par  une  ilécision  récente  ,  le  conseil-d'état  a  déclaré  que  toutes  les 
armes  de  guerre  possédées  par  les  communes  de  temps  immémorial ,  ou 
qu'elles  déclaieut  avoir  achetées,  ne  devront  Ctre  considérées  que  comM 
étant  jRTi  dépôt  dans  ces  communes ,  et  que  le  goatemem^it  peul  tou- 
jours les  reprendre,  sauf  à  payer  une  ioden^iNté  pour  celles  dont  Ta- 
chât aeroil  jostifié  ;  laquelle  iudemuilé  toutefois  seroit  établie  d'après  la 
Yaleur  des  armes  au  moment  de  leur  remise  à  l'Etat. 

Les  députés  de  Lyon  ont  été  en  fendus  aujourd'hui  par  la  commis- 
sion chargée  d'eisNitaer  la  propositîoii  relatite  k  rindemotté  pour 

CL'Itc  ville. 

—  L'Académie  des  sciences  n  élu  membre  correspondant  de  la  section 

d'agricullurc  f^l.  Honafous,  de  Turin. 

—  La  cour  des  pairs  n  reiuiti  son  arr/t  général  dans  la  séance  du  6  fé- 
vrier. Nous  ne  le  |)ublu'rous  pas  p  u  ce  (pie  ce  n'est  rpic  h  réunion  des 
ilérisions  partielles  que  nous  avons  données  exaclement.  V^oici  les  résul- 
i;iis  que  cet  arrêt  présente  :  le  noudire  des  accusés  est  de  164  >  sur  Ics- 
qoela  lao  sontprésens  et  44  sontabseos.  Les  accusés  présens  sont  ainsi 
répartis  dans  les  diverses  catégories  :  Lyon,  60;  Saint-Etienne  5  ;  Gre- 
noble, I  ;  Arbois,  i;  Besançon,  i  ;  Marseille,  a;  Paris,  \t  ;  Epmjilet 
Lunéville,  9.  Parmi  ces  mêmes  accusés,  4  s^"*  prévcution  sur  le  pre- 
mier et  le  troisième  chef,  10  sur  le  deuxième  et  le  troisième  ,  ôj  sur  le 
nreniier  seulement ,  3»j  ^ur  le  troisième  seulement.  (^)uant  aux  ahscus  , 
<,*ur  classenient  n'étant  p;js  délinitif ,  et  pouvant  varier  par  le  fait  du 
cur  comparution  ultérieure  devant  la  cour,  nous  ne  la  donnerons  pas. 

Nous  rappellerons  oue  les  trois  cheft  sont  r  l'attentat  ou  tentatiTe  d'at- 
entât  ayant  pour  but  la  destruction  00  le  changement  du  gouTememeot  ; 
1"  complicité  dudil  attentat  en  provoqu.int  à  le  commettre  par  des  écrits 
>u  imprimés  vendus  ou  distribués  ;  'i'^  complicité  du  même  attentat  en 
rooccrtant  des  mesures  pour  le  connncOrc,  soit  en  donnant  des  instruc- 
iuns,  soii  eu  iournisbant  des  aimes. 

—  Le  gérant  de  la  (jairllc  tic.  Franrr  conM)aroissoit  hiei-  tnardi  de- 
'aut  la  coui'  d'as&ises  de  la  Seiuc^  sous  la  triple  uccu^aliou  d'uUu(jue  n 
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rifi\iulabiîi*.é  de  la  personne  do  Louis- lMiilij>j)C,  Nlinmie  coiitic  ses  droit», 
cnnstitufionucis^et  ôxcitatio4i  à  laJIiaHio et  au  mcpnsJugouvcrucincnt.C 
lj*i(lle délit  résultoit,  suWant  l'acte  d'accusation  ,  de  deux  m-ticles  rt:Ia(r> 
*  la  responsabilité  morale  et  eonstitutionnellt  de  Louis-Philippcf  . 

Malgré  les  efforts  de  M*  JsoTier,  le  jury  s'en  prononcé  alnniMffm- 
ment  Mir  les  deux  derniers  chefs;  en  conséquence,  U  génat  »  été  ou»- 
uamaé  à  3  mois  de  prisoo,  eta,000  fr.  d'amende. 

—  Le  convoi  de  M.  Dnpuytren  a  tu  lieu  hier  mardi»  A  orne  kieiBrcft^V 
cortège  funèbre  s'est  rendu  a  l'c^disu  Sainl-Euslache.  Après  le  scr^ictr. 
il  s'cs!  dirigé  vers  le  cinicliêre  tlu  Père-Lacliaise.  Les  chevaux  du  cor- 
hillurd  ontèlé  dé'elés  ;  iesètuitianscux-inênies  ont  voulu  le  traîner. Xoulc 
?•  fiMSnlié  de  médecine,  des  membres  de  rAcidcmic,  des  hommes  de 
lettres,  des  pairs,  des  députés  assisloicnl  k  cette  triste  cérémonie.  Des 
dnooiirs  ont  été  prononcés  sur  k  tombe  par  Htf.  Orfila,  Broussaisy  Glo- 
quet,  etc. ,  eir. 

L'assemblée  générale  des  actioiinatres  de  la  banque  de  France  a 
réélu  censeur,  pour  trois  ans ,  M.  Idoreatt,  et  régens,  poor  cinq  ans  , 

MM.  Collier,  Mallcl  et  Lafoud. 

—  Le  spectateur  politique  peut  se  placer  flans  dilTérens  points  de  voe 
|ionr  juger  de  la  situation  de  notre  patrie  :  lord  Hroughani  croit  que  l'un 
des  plus  avantageux  est  de  s'enfcrnier  <l.uis  la  caisse  d'une  diligence  ,  de 
courir  sor  les  grandes  routes ,  et  de  s'asseoir  table  d'hôte.  C'est  ,  uous 
«issnre-l-on,  l'eipérience  qu'il  tient  de  fairô.  Il  a  entendu  beaucoup  d*jt- 
pnlogiesde  la  légitimKé,  dfe  U  rénubhque,  ancune  ou  presque  ancime  du 
juste-milieu.  Ce  n'est  pas  que  ce  deruier  système  n'ait  des  partisans  {  BMâs- 
personne  n'ose  le  déclarer  ouvertement. 

Lord  Bronghani  s'est  placé  dans  d'autres  positions  ,  moins  avanta- 
geuses, selon  lui  ;  niais  elles  ont  eu  le  même  résultat.  Il  n'a  trouvé  que 
espèces  de  personnes  qui  disoieot  quelque  bien  de  Tordre  de  choses, 
MM.  les  préfets  et  MM.  les  proeurenrs-cénéranx. 

C'est  le  seul  pays  de  l'Europe,  comme  Pa  remarqué  le  célèbre  Toyageur, 
ok  l'on  trottvc  une  silnatioo  poUliquc  aussi  exlraosdieaire*  Nonslaissoaa 
à  juger  ce  qu'elle  promet.  L'avenii-  peut-il  appartenir  ^  ceux  qui  uous- 
l'out  faite  cl  veuieut  la  uiaioleutr  i  Poser  l«i  question  y  u'esl-ce  |ms  la  ré- 
«oudre  ? 

Nous  n'avons  pas  entendu  uous-méme  ce  récit;  uous  l'avons  cepen* 
daut  répété  avec  une  scrupuleuse  eiactitnde,  et  nous  ne  pensons  pas  qnr 
les  amis  uuiquels  lord  Brougham  a  confié  ses  réflexions  piûsscnt  nous- 
contredire. 

—  Depuis  i8o3  l'administration  des  hospices  s'ëtoit  engagée  à  détruire 
la  partie  des  bàlimeus  de  l'Hôtel-Dieu,  qui  obstruent  les  abords  du 
Pont-aux-DoubIcs.  Mais  jusqu'à  ce  jour  divers  motifs  lui  avoient  fait 
différer  l'exécution  de  cet  engagement.  Le  nouveau  conseil  municip  d  de 
Paris  vient  d'arrêter  d'une  manière  déliniti^e  le  plan  de  celte  opération  , 
et  de  'voter  dans  sa  séance  du  6  de  ce  mois  les  fouds  nécessaires.  On  doit 
donc  démolir  i*  les  bâtimcns  qui  font  face  d'un  côté  à  la  tour  méridio- 
iiale  de  Notre-Dame ,  et  de  l'autre  à  Templacament  de  rArcbcvécbé;  el 
a"  l'exiréinité  de  chacune  des  deui  ailes  entre  k^quellles  se  trouve  en- 
clavé le  Pont-aux- Doubles. 

Ou  dit  qu'il  doit  tire  construit  un  nouveau  bAlienent  ,  en  addition  à 
celui  de  &nnt*Cùnie ,  dans  le  double  l>ut  de  régulariser  Va  ia^de  de  l'é- 
ditice  du  côté  du  Parvis- Nolic-Uanic,  et  do  remplacer  uuc  grande 
partie  des  lits  supprimés  par  la  démolition  projetée,  fin  attendant ,  Tad* 
miitlstration  n  repris  plus  do  tiers  du  local  aflecté  à  ia  demeure  des  rdi- 
gieuses  de  l'Hôtet-Dieu.  Habituées  à  voir  toujours  peser  sur  élirs  les 
rctranchcmens  de  tonte  nature,  et  à  les  accepter  sans  se  plaindre,  ces  ns- 
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toct-ihicï  (îHfs  se  fcoiit  empressées  de  remellre  ce  Ux-A  à  la  «lisposiliou 
l'.i(lniifiisiration.  Pubse  ce  iJctachement,  qui  les  fait  toujt)ur9  ic  irou- 
fc'cr  assez  à  Tais.*,  pourvu  qu'elles  toient  cfani  la  findioii  de  Dimi  ti  ayw 
■M  piiuvret,  iaire  comprcodffg  k  mi  acbnisSatimm  |»hilttttIiropet ce 
(|iB*ai  de  sublinM  uo  défontmcnt  que  le  tiiuode  ne  paie  ni  <le  Ms  bon- 
iMttrs,  ni  de  tea  ridhesees,  ni  de  i'r-clat  d'une  immense  renommée;, 
cjtii  se  consume  cînns  Tctcrcice  tlu  plus  h.'roïquc  renouceincul ,  et  que 
^<>t>t  ient  seulenicul  i'espoir  de  la  couronne  glorieuse  réservée  au  maityr 
de  1^  ch;«rilé! 

 M.  le  docleur  Colomljat  ftle  l'IsOTe),  auteur  d'un  traité  sur  les  roa- 

ladies  de  la  voix  et  d'uu  ouvrage  sur  le  béeaiement  qui  a  obtenu  de 
rAondémbdct  3ciencee  le  prix  de  5,000  lr^  Tieol  d'être  décoré  de  le 
c  roûf  de  la  'Légioa^Honoenr* 

• —  M.  Girouss,  ancien  cooTenlionnel  et  président  du  tribunal  de  No*  • 
cent-le-Rotroa,  et  M.  le  docteur  Lambert,  maire  d'Orgeval  (SeiDe»et- 
Oîm),  ont  été  nommés  ohefaliers  de  la  Légion-d'Honneur. 

—  M.  Fodéré,  professeur  h  la  Faculté  de  médecine  de  Slrasboarg,^ 
vient  de  mourir.  Il  éto.t  connu  pour  avoir  publié  le  premier  traité  k  peo 
|irês  conipict  de  médecine  légale. 

—  L'administration  des  f>onîset  chau$sée»est  sur  le  point  déterminer 
uu  important  travail  d*utilité  publique,  le  canal  latéral  à  la  Luire,  des- 
tiné à  compléter  un  vaste  syi>tètne  de  communication  entre  L^on  ,  Paris 
et  les  provinces  du  centre. 

Déjà  une  série  de  chemins  de  fer  forme,  entre  Lyon  ef  Roanne ,  une 
iijriie  continue  qui  est  en  pleine  activité.  Une  C0inpii|[iiie  particulière  a 
itcntïTé  le  canal  de  Roainie  U  Digoin  ;  et,  de  ce  point  jusqu'à  Briare,  la 
commuaicatioQ  va  être  ét.ibiie  par  le  canal  latéral  k  la  Loire. 

—  Le5  journaux  ont  signalé,  il  y  a  quelques  jours  ,  le  suicide  d'uu  » 
jc  uijc  lionnne  qui  s'est  lue  dans  un  tir  au  pistuL.'l.  L'exemple  a  porte 

ti  uit  ;  un  autre  evéncmeul  du  même  genre  vient  de  se  passer  au  tir  de 

M.  Fatou.  ^ous  ne  voulons  pas  conclure  de  ces  deux  évéueuieus  à  la  nc- 

cesaité  absolue  de  fermer  les  établissemens  de  ce  geure  ;  cependant  on  * 

ne  peut  s'empêcher,  en  y  réfléchissant ,  db  se  demander  k  quoi  il  peut , 

en  défiuBitive,  être  utile  desaToir  plus  ou  moins  bien  tuer  son  homme. 

Oo  conçoit  les  salles  d'armes,  parce  que  l'escrime  fst  un  exercice  utile 

H  ta  santé,  mais  à  moins  que  l'on  ne  dise  que  l'adresse  au  pistolet  sert  h  \ 

MMieiitr  parmi  les  hommes  de  toutes  les  classes,  parmi  les  riclics  et  les 

pauvres,  les  forts  el  les  luihies,  les  vieux  et  le:»  jeunes,  cette  égalité  dont 

ou  parle  tant  et  <|u*on  pratique  si  peu ,  nous  ae  iroyons  pas ,  encore  nne  * 

foîsy  que  Futilité  des  tirs  soit  incontestable. 

—  On  doit  ap|]^ler  prochainement  k  la  conr  d'assises  de  Rennes  nne 
allure  assez  curieuse;  c'est  une  acciisation  de  fausse  raonnoie.  L'accusé 
est  on  individu  âgé  de  [Aus  de  8o  ans.  Plein  d'imlustrie,  il  s'étoit  livré  k 
toutes  sortes  de  proli  s^ions,  et  «voit  fini  par  inventer  des  ailes  à  l'aide 
•  l'  squelles  on  l'avoit  vu  1 1  .tnrhir  une  valléequ'd  hahiloil.  Dégoût''*,  par  une 
•issfz  lourde  chute  qu'il  fil  darjs  une  de  ces  excursions  ,  de  rinulilité  de 
sci»  efforts  pour  arriver  h  la  renommée,  il  Résolut  de  s'adresser  à  la  for- 
tune. Possesseur  de  6  à  too  livres  de  rente,  il  s'aj^itiiqua  doue  k  augmen- 
ter son  petit  pécule  eu  fabriquant  des  gros  sons  a  l'ef  figie  de  Louis  XVI. 
Lue  circonstance  fortuite  l'a  trahi»  et  on  prétend  qu'il  y  a  4o  ans  qu'il  se 
livre  i  celte  spéculniion. 

* 

—  On  lit  dans  la  Galette  du  Baâ^Languedoc  : 

On  vient  de  découvrir  h  scpl  pieds  sous  terre,  dans  la  propriété  de 
w.idnme  de  Itouzanquet,  silui'*e  à  Aiguesmorles ,  et  connue  sous  la  dé- 
uomination  de  àlas  de  Claude,  une  galère  de  72  pieds  de  longueur  sur 
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9  de  largeur,  ayant  8i  madriers  de  chaque  côté,  le  tout  parfiiiteflMat 
conservé.  Sa  constriici ion  fait  supposer  qu  elle  fut  délaUiée  à  P^poqnt . 
des  iicciiicres  croisades  de  saint  Louis. 

—  On  écrit  de  S^^int-André  ^Hérault) ,  a%  janirîer  : 

«  Sur  la  pt  nfe  d'un  colcau,  dont  la  crtMc  surmonte  à  peine  d^une  qiia- 
ranlnine  de  pieds  le  bassin  que  THérauIt  parcourt  à  Saint-Audré  ,  dr* 
fouilles  onlre{>rises  pour  1 1  rerhrrnlie  d'une  soui  re  il'in  iL,Mtion,  ont 
découveir  une  énorme  délense  (i'éléphaut,  à  suigl  pieds  de  prôToncicur 
et  enfouie  dans  une  mince  coache  de  saHIe  marin  ou  flovîatil ,  eotreroclé 
de  galets  et  de  cailloui  roulés.  »  * 

—  A  Toulouse  un  affreui  incendie  a  consumé  dans  la  même  nuit  trois 
établissomcns  voisins. Le  premier  cloit  une  filaturedecotonjeseconcl  oa« 
fabrique  de  vernis,  et  te  dernier  une  fabrique  de  carton.  Les  pertes  cau- 
sées par  cet  événement  Sont  considérables. 

—  On  se  rn|/p«.'lle  le  suicide  de  M.  D  uirc  ,  ancien  secrétaire  de  !VI .  »îc 
Talleyrand.  (^)utlqucs  heures  avant  de  mettre  à  exécution  son  coupable 
tlessem,  iVÏ.  D.uire  a>oil  envoyé  à  Montaul>:ui  divers  papiers  et  une  ninilc 
fermée,  pour  être  remis  à  M,  Tabbé  Marcelin  ,  avec  recommandation  «le 
ne  point  l'ouvrir  avant  le  i***  mars  i835.  La  mère  du  défaut,  soopçoo- 
nant  Texistence  d'une  somny:  considérable ,  voulut  connoitre  les  objets 
renfermés  dans  la  malle.  Refus  de  la  part  du  dépositaire  ,  et  par  sitile 
procès  devant  la  cotir  rovalc  de  Toulouse.  A  raudieucc,  M.  l'ahbé  Mar- 
celin a  présonlé  les  lalîs  q  Til  l'amèiu'tit  devant  la  cour. 

Il  résulte  de  cet  exposé  (\uc  la  volonté  positive  du  défunt  est  tulle  qu'U 
Ta  lait  connoitre,  et  qu'd  ne  pourroiL  l'cutrciudrc  sans  manquer  au  r'5' 
pect  d&  aux  dernières  volontés  d'un  mourant.  La  cour  a  ordonné  qi»e 
les  scellés  scroient  apposés  sur  la  malle  pour    re  levés  le      mars  en 

{)résence  de  M.  Cornac,  juge  à  Monlauban,  lequel  remettra  à  M.  Marce- 
in  les  papiers  autres  que  les  titres  de  créance  ainsi  que  les  lettres,  sans 
quil  lui  sni'f  permis  d'en  lire  Vfulrcssr.  M.  Tabbé  ^Farcclin  ,  forcé  t\c  ' 
parler  en  [)u!)!ic  du  genre  de  mort  déplorable  de  sou  malheureux  njnî,  a 
su  ménager  également  et  les  droits  <le  Tamité  et  ceux  de  la  religion  mé- 
connue. 

—  On  écrit  de  Marseille ,  le  3  février  : 

«  Depuis  quelque  temps,  il  n'est  question»  dans  le  monde  commercial 
de  notre  ville,  que  du  projet  d*établissenient  d'iui  dock.  Ce  nouveau  port 
ou  dock  va  être  dcûuitivemeul  établi  à  l'anse  des  Catalans.  Ce  projet  avoit 
clé  renvoyé  à  l'examen  d'une  commission  <lu  conseil  municipal  :  et ,  sur 
ses  conclusions  favorables  ,  l'exéculiou  du  projet  a  été  atloptéc  à  une 
grande  m.ajorité,  dans  la  séauix*  du  conseil  mumcipal  du  3i  janvier  der- 
nier, cependant  avec  ces  amenderaens  :  v°  que  Tcntrepot  des  marcliaii- 
dises  dans  le  dock  sera  facultatif  pour  le  commerce;  3*  que  le  passage  do 
canal  sera  gratuit.  Ainsi,  la  compagnie  qui  s'est  présentée  pouc  l'esécn- 
tion  de  cette  importante  entreprise,  va  s'en  occuper  aussitôt  que  l'appro- 
bation supérieure  sera  donnée.  » 

—  A  propos  de  la  proposition  «l'abolition  de  la  peine  de  mort,  pré- 
seu>ée  au  sénat  belge  par  M.  de  lîroiK  ki' re  ,  M.  de  Sécus  a  prononcé 
les  paroles  suivaiiles  :  «  Je  soujk;  ouuc  (juelques-uns  r!e  ces  [diilautlu  o[)es 
tic  n'a^oir  d'autre  but  que  de  peupler  les  bagnes  aliu  d'y  trouver,  dans 
h  cas  d^ une  révolution f  une  nmtêe  révolutionnaù'e  toute  prête,  des 
é^orgeurs,  des  buveurs  de  sang  ,  car  on  trouve  tout  cela  dans  les  ba- 
gnes. Je  pense  que  ces  pbilantropcs  venicut  former  Ui  un  dépôt  de  re- 
crues. 

—  Encore  une  de  ces  inventions  à  tendance  matérialiste ,  due  sans 
doute  k  quelqu'une  de  ces  têtes  fortes,  qui  ne  voient  dans  reUervescence, 
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oinine  dans  le  silence  ilcs  passions ,  qu*ini  cilct  physique  aualoguc 
lUX  ▼ariatioDS  de  Fatmosphère.  A  Lcipsick ,  oa  fait  voir  uii  psycho- 
rsâtre  qui  indique  les  degrés  des  passions  de  Tcsprit  et  do  cœur.  L*ia- 
»t.ninienl  qui  sert  à  ces  expcrloticcs  est  une  caisse  de  douze  pouces  do 
orig  sur  on/e  de  hirpi^t' ,  cl  <!<•  Ii  ois  de  hauteur.  Du  milieu  de  la  caisse 
*"*t'Icvc  nue  colonne  lie  si\  (>f>in:e5  de  I)  tnleiir  sur  deux  (\e  hirgeur.  Sur  le 
sc>ri)nict  Uîie  ;iii^uillc  iloiil  le  î>.K)U\enieul  indique  la  réponse  au\ 
c|\»c3tions  de  ceux  (]iii  inleno^cut  l'inslrunient  sur  leurs  aflcctious. 

—  Ou  écrit  de  l.oiulres  : 

«t  ^Icrcredi  deriiicr,  le  ^;^isseiiu  Gi'O/f^rs  Cnnni/if:,  nyanl  à  hord  les 
l'Cj'souoes  eugRgées  dans  l'expédiliou  aux  rives  do  i'LupUrale  ,  est  parti 
c\e  Liverpool  pour  sa  destination.  Quinze  ofliciers  disliojguds  par  leort 
taleus,  >ingt  artilleurs,  six  iiiq  nieurs,  sept  maréchaux  (errans  cl  deux 
iiiterprci.  !> ,  fout  partie  de  Texpédiiiou  sous  les  ordres  du  colonel  Ches-> 
liey,  do  l'arlilleiio  royale,  l/ollieier  chargé  du  connnaiîdeinciil  eu  se- 
coud  ,  est  déjà  eu  Syrie  ,  ah  il  fait  ses  préj)aralifs.  A  Malle,  un  cerlaiti 
nombre  de  marins  et  d'ouviicrs  sera  engagé.  A  bord  du  Georges  Cari' 
lii/i^f  se  trouvent  deux  bateaux  à  \apeur  eu  ilr,  parlaitemcnt  organisés, 
du  poids  de  3oo  tonneaux.  Les  provbions  et  autres  objets,  seront  trans- 
portés  sur  la  Ct^le  <le  Syrie,  et  remonteront  TOrontc  aussi  loin  qu*il  est 
uavîgable  ;  de  TOronte  on  les  fera  passer  à  Bir,  tnr  TEuphrate,  h  travers 
un  désert  de  i5o  milles  environ,  à  I  aide  de  chameaux.  Les  objets  les  plus 
|»osans  seront  mis  sur  des  voilures.  A  T.ir,  les  bateaux  seront  n)i^  eu  état, 
I.e  Grand-Seigneur  et  .Mehenied  Ali,  ont  proujis  de  seconder  rexjjédi- 
liou  de  tout  leur  pouvoir,  ^ous  iaisous  des  voeux  pour  le  succès  de  l*en- 
treprise ,  niais  nous  craiguoiu  qu'elle  n*ait  de  grands  obstacles  h  com- 
battre.» 

L.ViXaiEUU. 

ESPACEE.  —  Ou  lit  dans  la-Sentinelle  dei  Pfi'énées^  sous  U  date  du 

^  février,  l'extrait  suivant  d'une  lettr»'  de  liayonne.  «  Il  y  a  trois  ou  quatre 
jours  que  deux  nltaires  fort  sérienses  ont  eu  lieu  prés  de  Berg.ira  ,  entre 
\.x  colouue  de  Pastjret  les  carlistes  plus  nombreux  qui ,  assure-t-on  , 
lUoicut  cuniiiiaudés  par  Zunialacarreguy.  lis  se  sont  battus  pendant  deux 
jours.  Pendant  le  premier»  Pastor  a  été  \iclorieux  ;  mais  le  lendemain , 
après  avoir  éprouvé  de  grandes  pertes ,  il  a  été  forcé  de  fiûre  retraite  » 
pemiaut  laquelle  il  a  été  poursuivi  jusqu'à  Villa*Franca.  Une  partie  du 

convoi  des  christiuos  leur  a  été  eulj\ée. 

»  Celte  affaire  suri  iquclle  je  ne  puis  vous  donner  tPautres  détails,  m*cst 
garantie  par  une  personne  qui  dil  eu  a\oir  été  témoin  oculaire.  » 

—  Les  christiuos  ont  réussi,  »  ce  qu'il  paroît,  a  ravit  liller  Elissoudo  ; 
ce  sucrés  pourra  prolonger  le  blocus,  si  toutefois  il  n'a  pas  pour  résultat 
de  le  fiirc  le\er.  Au  surplus,  les  chrisiinos  auroieul  peu  à  y  gagner,  si 
ce  résultat  avoit  lieu. 

—  Ou  parle  beaucoup  de  la  capture  faite  d'une  goélette  anglaise,  char- 
gée d'armes  et  de  munitions  pour  don  Carlos.  Plusieurs  officiers  carlislea 
étoicot  à  bord  :  cette  nouvelle  paroit  se  confirmer. 

^AI'TRICOE.  —  Vienne  y  3i  janvier.  —  Ou  avoit  parlé  de  trouUlcff  en 
Serbie;  ils  n'ont  eu  aucune  importance  et  sont  déjà  ap.iisés.  Le  peu 
d'importance  de  ro  événemens  est  prouvé  par  Pabseuce  de  toutes  com* 

niuuicalioîis  olliciclLs  .'mi  cj-Hivcrnement.  L'and)assadeur  danois,  comte 
de  Lcrnstorf ,  :d>senl  (jnelque  leni[)!>  de  Vi-nne,  est  de  retour  depuis 
hier.  Le  comte  rn'veMsIofv,  quia  n  injdi  pend  itit  cet  intérim  les  fonc- 
tions de  chargé  d  aliaires,  va  |)arlir  eu  la  même  qualité  pour  Lisbonne. 
Le  priiîcc  Paul  Ksterhazy  est  parti  pour  Londres. 
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MXJSMAGXB.  K  Bockcubciiii ,  près  Francfort ,  nnc  rÎTC  Tirhciisc  a 
r'uTicu  cnlrc  des  jeunes  gens  He  la  tiIIc  et  des  soldats  prtissteas*  De  non- 
hreux  dôg.Us  ont  élé  commis  dans  raiib»'rgc  où  s*cst  passée  cclto"  sccoc 
de  désordre  ;  et  ce  qu'd  y  a  de  plus  déplorable  ,  c'est  qu'un  nornbrtr  oe 
ble&6cs  assez  cousidéraHle  a  été  transporté  à  l'hôpital  de  Francfort, 
h  U  Mite  du  oombat.  Les  troupes  réanics  tont  venacs  rétablir  Tordre , 
mais  elles  oe  sont  pas  arrivées  assesa  temps  pour  prévenir  tootaocîdeni. 

Les  journaux  allemands  sont  ooniplàtenieut  dénués  d'intérêt, 

PsaSE.  —  Des  lettres  particaltères  de  Tahris  do  19  décembre  mondent 
ce  i|m  suit  :  Le  nouireau  shah  Mohammed  s'est  mis  en  marche  lo  16  dé- 
cembre de  Tabi  is,  sur  Téhéran,  à  la  tétc  d'une  division  de  troupes  poar 
combattre  son  oncle  Ali,  appelé  le  sulfnn  Silly,  qui  s'est  emparé  nu  trotjc 
et  s'est  proclamé  à  Sliiras.  Cet  usurpateur  a  (ail  crever  les  \  -ux  aux 
princes  Dschehaengir  et  Chosrow  ses  frères ,  prisonnieis  par  suiic  des 
premières  menées  insurrectionnelles,  et  détenus  ii  Artbill.  Le  06  novcni- 
ore,  Im  ambassadeurs  rosse  et  anglais  ont  xoîvi  le  jeune  monan!|iie.  D'o- 
près  cics  noDTclles  de  rarroée«  qm  sont  parvenues  le  ta  décembre,  b  ré- 
sistance n*eAt  sérieuse  sous  aucun  point ,  et  Tusorpateor  Ali  a  invoqué 
Pintervenlioo  des  ambassadeurs  européens  pour  avoir  la  vie  sauve*  Du 
reste»  tout  esl  tranquille  ici,  et  Tordre  règne  si  Téhéran. 

CBAMBRB  DBS  DÉPOTlKs* 

Séance  du  10  février. 

M.  LE  PRÉsinKNT  monte  au  fauteuil  à  une  heure  et  demie. 
Le  prooés-vcrbal  de  la  séance  dernière  est  lu  et  adopté  sans  récla- 
mation. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la  discussion  du  projet  de  loi  sar 
les  banqueroutes  et  niillites. . 

M.  msNOVARD  9  rapporteur  de  la  commission  :  La  chambre  a  rènvojé 
bier  i  à  la  commission  Tari.  44<'  »  ^^^^^  ^  modifier  la  disposition  qui  im- 
pose au  failli  l'obli^Htiot)  de  déposer  son  bilan  à  l'instant  même  où  M  fiitf 
sa  déclaration  de  faillite. 

Voici  la  rédactiofi  qu'elle  a  l'honneur  de  vous  proposer  ; 

La  déclnration  de  faillite  devra  être  accompagnée  du  dépôt  du  bilan  ou 
contenir  l'indication  des  motifs  (]ui  ompécberoBt  le  laiMi  de  le  déposer. 

L'amendement  est  mis  aux  voix  et  adopté. 

Lachambre,  après  le  vote  de  Tart.  440,  passe  à  Tart.  444»tnr  leqoel  lo 

discussion  a  été  ouverte  h  la  séaooc  d'hier* 
Voici  le  texte  de  cet  article  : 

«Tous  actes  ou  paiemens  qui  auroi(*nt  été  faits  par  le  débiteur  dans 
l'intervalle  qtii  se  seroit  écoulé  entre  l'ouverture  de  la  faillite  et  le  juge- 
ment qui  l'a  déclarée,  sont  présumé'»  trauduleut.  et  ils  ne  pourront  être 
déclarés  vai.nfbies  que  s'ds  ont  eu  heu  de  bounc  foi,  daus  l'ignorance,  de 
la  part  de  ceux  qui  ont  traité  avec  le  failli,  du  manislsâat  de  ses  ol^ 
MfC8;'ie  tout  sans  préiudîoe  de  Tannulation  des  ackes  ou  paiemcps  qui 
oOfoieotjété  Âits,  è^qoelque  é|)Qque  que  ce  sotl,  en  fraude  des  droiu  dîss 
créanciers....  », 

R.  CAjtiXAJU>  KEiuiutTiif  pToposc  et  dévdoppe  la  modîGcation  sui- 
vante il  l'ai  t.  444  ' 

ff  i**  Substituer  aux  mots  ;  ou  paiemons  faits,  les  mots  :  oueogage^ 
mens  contractés. 

u  2"  AjouM:r  a[>rès  les  mots  :  le  tout  sans  préjudice ,  la  phrase  sui- 
vante : 

Il  iics  paiemcQs  Ms  dans  le  même  intervalle  ponr  dettes  échy»»  •  p 
non  échues  seront  rapportés.  *>  Enfin  de  terminer  ainsi  Tarticle  : 
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»  Le  rapporteur  cl*iui  eflct  de  eoromerce  obligé  au  rapport  d*OQ  paie* 
ment  reçu  dans  l'intervalla  écoiUé  oiiUa  Touverture  et  le  jugement  lié- 
elaratir de  faillite,  pourra  exercer  son  recourt  contre  les  cédant  tant 
Xiuc  ie  défuui  de  prolét  puisse  lui  dire  oppoté.'» 

MM»  MJSSRÊ  propote  le  tous-aroendcment  suivant  :  * 
«  La  disposiliou  du  deuiième  pai  .igrapbe  ne  s'applique  pas  aux  paie- 
mons  des  effets  de  roininerce  faits  auiL  ljcrs-portcurs,pour%u  qu'il  ait  été 
r««it  il  la  date  de  Pécliéauce.  » 

M.  PARANT  in&isle  puur  Tadoption  de  la  proposition  de  la  commit» 
sîon. 

n  fint  reroarcpier  qoe  l'amesderaent  proposé  par  M.  Dutéré  tend  à 
r«irverarr  Ict  pnndpei  admis  en  matière  de  faillHe. 

M.  JACQUES  LBPiTMB.  Il^  faut  te  défier  des  conséaucnces  troprigou- 
reoses  de  la  logique  lorsqu'on  veut  ra[)plir7uer  aux  lois.  Il  vaut  mieux 
s*  en  remettre  aux  règhtqoi  ont  été  introauilet  par  Tutage  et  b  jaria^ 
/prudence. 

ai.  TESTE  soutient  qac  la  diitposiliou  propotée  par  la  commission  est 
cooforroe  en  tout  point  au  cône  de  commerce  tel  qu'il  exUle  acluelU*'» 
ment ,  et  quand  je  dit  le  Oïde  de  commerce ,  je  ne  me  borne  pas  1^  |w- 
ler  denotre droit  fraoçait,  je  parle  de  celui  d'une  Dation  voitinCy  la  plut 
éminemment  commerdalo  :  la  nation  boUandaite  a  contacré  cet  mémea 
principes. 

L'orateur  se  livre  U  l'examen  rie  ta  l(^gisIalion  coramercinic  depuis  le 
chancelier  de  Lhopital,  et  soutient  que  la  nullité  a  été  prononcée  de  plein 
«Iroit  par  toutes  les  législations  qui  se  soattttccédé. 

M.  TJUL  prétend  au  contraire  que  lea  ordotmanoea  divertet  qui  ont 
réglé  la  matière<oommereiale,  n'ont,  par  aucune  dispotitîon,  frappé  de 
plein  droit  de  imllitc  tous  les  actes  passés  entre  les  débiteurs  faillit  et  Vm 
créandert  dans  les  dix  jours  qui  avoient  précédé  la  faillite.  Il  démontre, 
XI u  contraira,  qoe  les  ordouuauctt  maintenoient  tout  let  aciea  pattéa  de 
bonne  foi. 

M.  HEN?SEQLIN  combal  le  système  de  la  commission. 

L'orateur  s'effraie  •  de  la  pensée  de  voir  introduire  dans  nos  lois  itti 
prhictpe  de  nullité  qui  leor  eat  étranger,  car  il  n'ett  point  écrit  dana  noa 
osdea,  dît>il,  aûiti  qu'on  Ta  prétendu. 

M.  RE?ioi  ARD,  rapporteur ,  résume  la  discussion,  et  propote  d'ajouter 
è  l'ai  ticle  de  la  committioo  cette  disposition  finale  : 

n  Sont  exceptét  let  paiement  faitt  k  Téchéance  aus  porteurs  dea  eDfett 

négociables. 

Ici,  plusieurs  membres  demandent  tous  ensemble  la  parole  

M.  LE  l'HKsiDENT.  Peruu'ttez-moi  de  monlror  à  la  c}ianîl)re  l'état  dans 
Icqu"!  la  discussion  a  mis  le  projet  de  loi.  (  M.  le  prcsidcut  soulève  uu 
exemplaire  du  projet  auquel  fl  a  attaché  la  longue  térie  d'amendement 
et  de  tout-amendement  qui  ont  élu  préteotéa,  et  qui ,  pendua  et  collét  &  " 
la  suite  les  uns  det  aut  res,  te  déroulent  comme  one  longue  qnene  de  cerf- 
volant.)  (  Rire  général.) 

M.  LE  PRÉSIDENT  fait  obscrver  qu'il  faiulroil  voter  lai:ttclc444  deux 
paragraphes,  pour  éviter  la  confusion 

Le  premier  paragraphe  de  l'art.  est  adopté  avec  relie  ri'darlioti  î 
Sont  nuls  tous  actes  ou  paiemeos  faits  à  quelque  époque  ou  à  quelque 
litre  que  ce  soit. 

La-ehamfare  patte  à  Fesamen  do  tecond  paragraphe ,  aur  lequel  t'en- 
gage une  diacutsion  assez  vire. 
La  téanft  est  levée  U  six  heures. 
Demain ,  tnita  de  la  diacustion . 
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M.  le  haroïi  (le  Coslalin  ,  mort  à  Versailles  ;iu  rommencemcn  t  de  Cf 
mois,  a  donné  à  la  religion  un  do  ces  léuioignngcs  qu'elle  recuoiUe  ,  eu 
accoriîaut  à  ces  braves,  oubliés  du  monde  et  de  ceux  qu'ils  ont  servi,  ses 
di>iucs  consolalions  ;  douce  récompense,  après  une  \ic  de  dangers,  de 
falij^ucb  et  de  .sacrifices.  M.  de  Coslalin  appartenoit  depuis  l'an  tit  à 
Tarmée.  'i'oujours  KV.incc  pendant  l'aclion,  il  avoit  Ldorieuscmcnt  con- 
quis ses  grades  cl  ses  décorations.  Il  n'a  jamais  cessé  de  comballre  et  de 
servir.  Il  a  fait  quatorze  campagnes  de  guerre,  vu  quarante -huit  hâ- 
tailles  :  Au&tcriit/.,  ^Vagram ,  Eylau ,  Friedland,  Moj  iisk  ,  la  retraite  de 
Russie,  etc.  Il  lut  rcsiott  encore  assez  de  force,  décourage  et  de  Tic,  pour 
se  dévouer  au  service  de  la  .restauration  ;  il  a  pam  arec  distiactioa  dans 
le  corps  des  grenadiers  à  cheTal  de  la  garde. 

Après  une  si  honorable  carrière ,  qui  n'a  été  interrompue  que  penHanl 
les  cent  jours  »  il  a  été  éloigné  du  serYÎce ,  en  i83o ,  et  n'a  plus  épronré 
qne  des  infirmités.  Son  corps  s*est  anéanti  par  l'efTet  des  fatigues  ci  de» 
blessures,  jusqu'au  poiut  de  perdre  la  vue  et  la  parole.  C'est  alors  que , 
balbutiant  a  peine,  et  presque  immobile  soos  le  poids  des  souflrances  ,  il 
a  pu  cependant  désigner  un  prêtre  qu'il  vouloit  entretenir.  Plein  de  foi  » 
autant  que  de  sensibiUté,  il  s'exprima  d*une  \oix  défaillante  eu  ces  ter- 
mes :  /;///'  est  sainte ,  cette  religion  qui  inspire  les  êoilU  dofit  je  suis 
fobjet,  Paral\>é  qu'il  éloit,  aveugle,  sans  parole  ,  et  mourant,  il  r  voulu 
dire  porté,  à  l'église  de  Saint-Louis,  et  ne  recevoir  qu'auv  pieds  des  auteU 
les  sacremeus  de  r£glise.  Il  est  mort  animé  de  la  foi  la  plus  vire ,  et  àa 
plus  grand  rouraf^c ,  sans  élever  un  murmure,  une  plainte,  au  tnilieti 
d'aflreuMS  douleurs.  S.'s  compagnons  d'armes  ont  formé  son  houor.ihle 
cortège  et  ont  confié  avec  larnies  h  ];i  terre  la  dépouille  de  ce  vaillant 
homme  de  guerre  cl  du  ce  cUréticu  si  fidèle.  * 

AVIS. 

V  inii  (le  la  Religion  paroît  tous  les  jours ,  excepté  le  lundi. 

Prix  (le  la  souscription  :  pour  un  an,  60  fr.j  six  mois,  3o  li'.|  cl 
li'ois  muis,  i5  iiaiics. 


^Idnrn  Ce  Clrrr. 
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Sur  VOuvrayo  de  M.  Guilha* 

Jugemeus  de  TEpUcopat  prononc-ôs  contre  M.  Je  La  M....,  et  Ecrits 
..     '  publics  coutre  lui. 

Si  les  doclrines  du  llousseau  chi  i'Ucn  ,  comme  on  a  si  Lieu 
nommé  M.  de  La  iM.,  uNoii  nl  eu  le  t^orl  cjne  mérilent  de  bri/- 
lans  bophismes,  répiscopat  IVauçais  ne  se  seroit  pas  érau  pour 
les  condamner.  Mais  dans  tous  les  temps ,  et  dans  notre  siècle 
surtout ,  les  idées  saioes.  et  raisonnables ,  qui  doivent  toujours 
finir  par  triompher,  sont  esCposées  à  ètrcméconnaes  momenta- 
nément par  la  foule  des  esprits  irréfléchis.  Ceux-ci  cèdent 
tonioars  à  l'attrait  de  la  nouveauté ,  à  la  vogue  du  moment  ^  à 
Védal  que  donne  à  un  système  le  talent  d^ëcrire,  et  à  Fimpor- 
tance  que  leur  lait  obtenir  Tesprit  de  parti. 

Il  est  certain  que  la  nouvelle  philosophie,  repoussce  non* 
seulement  ])ar  tous  les  ecclésiasticiut  s  (|ui  avoient  lait  une 
étude  approtundic  de  la  lh('olo;;ie,  niair>  encore  par  tous  les 
hommes  doués  d'un  sens  droil,  i  t  par  les  évè(|ues,  coniploit 
'  néanmoins  de  nombreux   adeptes  parmi  les    prélres  exer- 
çant les  fooaions  du  miui^lèrc,  ou  voués  à  renseignement. 
Ces  disciples  imprudens  s'f'Dicnt  rendus  les  servîtes  imita- 
teurs de  leur  maître  et  de  leur  idole.  Ils  éioient  surtout  fidèles 
à  imiter  son  arrogance ,  son  amour  du  bruit  et  du  scandale  ; 
ils  traitoient  d'égal  à  é^^al  tous  leurs  supérieurs  ecdësiastiquesy 
ou  plutôt,  intervertissant  les  rôles,  ib  prenoient  le  ton  de  doc- 
teurs, mats  tel  que  n'oseroit  le  prendre  l'homme  à  cheveux 
blancs  parlant  de  la  jeunesse  sans  expérience,  et  tel  cependant 
qu'ils  le  prenoient,  eux  dpnés  d'une  science  fort  exiguë  ,  en 
argumentant  contre  leurs  niai  très.  La  division  s'insinuoit  dans 
les  diocèses  et  dans  les  séminaires  *,  de  vaines  et  creuses  spécu- 
lationâ  remplaçoient  Téludc  si  instructive  du  dogme,  de  la  mo- 
rale, de  l'histoire  et  de  la  discipline  de  ri'^f;lise.  Cet  abus  de- 
voit  avoir  un  terme.  Il  éveilla  enfin  la  sollicitude  des  premiers 
pasleiuv.  Ils  parlèrent  comme  il  oonvenoit  à  leur  caractère,  avec 
l'autorité  de  juges,  et  avec  un  respect  filial  pour  le  Saint- 
Siège.  Nom  fêtiionê  bien  plut  ie  ùeêoin  de  /aire  excuser 
notre  silence  de  douze  années,  que  de  justifier  la  résolution 
oiï  nous  soçimcs  de  le  rompre  (Censure,  page  iii  ),  écri- 
voient-ils  au  chef  de  TEglise  ,  en  lui  envoyant  leur  censure. 

Avant  l'apparition  de  ce  document  si  important,  M.  l'évéque 
de  Gap  s'étoit  empressé  de  dénoncer  dans  ses  circulaires  la 
doctrine  de  M.  de  JLa  M. ,  comme  conduisant  droit  au  schisme 

Tome  L  V  XXIIf.  VAmi  ne  la  Rtligiom.  Nu 


la  nécessité  de  l*aalortté  de  l'Eglise.  M»  l'évéque  de  Saint- 
Brieuc,  surprâ  un  instant,  avoit  fini  par  se  prononcer  contre 
les  dangereuses  nouveautés.  M.  TëTéque  de  Chartres  avoit  pu- 
blié une  lettre  pastorale  pariàilement  pensée  et  fort  bien  ëcrîle« 
Un  évéque  étranger,  celui  d*Annecy,  rompit  aussi  le  silence 
pour  réprouver  les  nouveaux  systèmes.  Knnn  M.  Tarchevëquc 
de  Paris,  dans  son  miindemoiît  sur  la  morl  de  Léon  XII  ,  ré- 
primanda avec  toute  raulorile  de  son  rararlôre  et  de  son  la- 
U'.ui  le  docteur  sans  mission,  (jui  proelainoit  au  nom  du  ciel 
des  doctrines  subversives  de  la  société.  .Mai>  «  elui-ci  ne  répon- 
dit que  par  un  amas  d'injures /'///•v  dignea,  dit  M,  Boyer,  H^unt 
rixe  des  hofies  que  d*une  controversé  théùiogique.  C'est  ce 
qui  fit  eomprendre  la  nécessité  de  porter  un  coup  plus  décisif. 

Les  évAques  du  Midi,  sur  Tinvitation  de  M.  l'archevêque, 
de  Toulouse ,  signèrent  au  nombre  de  quatorze  une  œiisure 
doctrmaie.  Trente- sept  évéques  y  adhérèrent  purement  et 
simplement.  Dix  anlres,  en  improuvanl  la  doctrine,  défé- 
rèrent la  cause  au  Saiii!-Sié<,n.  Quatorze,  sans  la  déférer  et 
sans  adhérer  à  la  mnflamualion,  se  bornèrent  à  une  iuinrohi- 
lion.  Six  administrations  c;»pilulaires  adbérèrent  et  inipiou- 
vèrent.  Jamais  il  n'y  avoit  eu  plus  d'unanimité  pour  condam- 
ner Terreur  \  mais  ce  n'éloicnt  encore  que  des  évéques.  Or 
nos  novattuie^  qui  avoient  de  la  préToyance,  avoîent  com- 
Viencé  par  leur  contester  la  qualité  de  juges  de  la  foi. 
aveient  concentré  dans  les  mains  du  samt*  Père  tous  leurs 
droits  spirituels,  comme  ils  lui  avoient  -déjà  donné  tous  ceux 
de  Temptre.  Peut-être  avoient-ils  espéré  endormtf  sa  vigibnce 
en  lui  attribuant  libéralement  une  si  (^rande  pui-^^^ance.  Vaines 
espérances,  (jui  lurent  bientôt  décuisl  (irc'-^oire  XVI  frappe 
successivement  la  nouvelle  erreur  j>ar  plusieurs  Erjcvliques . 
entre  lesrpieltes la  dernière  lui  porte  un  coup  dentelle  ne  se 
relèvera  point. 

•  Soit  avant  que  rantorilé  du  Suint-Siéçe  se  prononçât,  soit 
dans  Tintervalle  des  deux  Encycliques,  divers  écrits4'urent  [)n- 
bliés,  pour  prémunir  contre  le  nouveau  sptème.  M.  de 
Cardailhc ,  professeur  de  TUniversité ,  fort  recommandable 
par  la  lucidité  de  son  enseignement ,  fut  un  des  premiers 
à  entrer  en  lice.  Un  antre  professeur,  M.  Pu jol,  jeta  soi' 
ces  doctrines  le  coup  d'œil  pénétrant  d'une  logique  exercée. 

M.  Receveur,  M.  Vrindts,M.  Bàlon  ,  publièrent  succe^si^ 
venient  divers  écrits  où  le  système  éloit  bien  apprécié. 

'  '  «  Un  écrit  snpériear  à  tons  ceax-là,  dit  M.  Guillon,  composé  ^ 
It<)me  rt  publié  eu  FraneCi  a  porté  aucplnt  haut  point  d'évidence 
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h  démoiiitniUoB  de§  ei  rtfort  de  la  oouvelle  étole.  A  roocasioo  d*ait 
fcHjt  de  M.  Gerbet,  apologéiiqae  de  celm  de  M.  de  L.  M.,  M.  Ao*  ' 
m»n  qoibImi  à  la  fois  ie  malm  el  le  disciple ,  en  aaii  pat  à  pat  la 
doctrine  philotophioD-lMologique,  la  réduit  aa  tilence,  et ,  par  sa 
belle  mëihode,  la  Yiffuear  de  son  argnmentatioa»  et  par  la  potiiease 
de  100  langage,  reproduit,  parmi  nous  la  célèbre  société  À  ^ni  la 
icieoce  et  la  religion  ont  du  tant  d'utiles  morinmeifs.         .  . 

»  Mais  la  vérité  catholique  alloit  trouver  un  organe  encore  plus 
éloquent  dans  un  de  nos  plus  savans  théologiens.  Nourri  à  Técole 
desLacbé.UM*die9  des  Wuiusse^  des  Tronsout  des  EmerTf  M.  Tabbé 
Bojer  publia  son  Exwmm  th  ia  doHrinê  de  M,  de  m*  considérée 
40HS  k  iripU  rapport  de  la  phUesophie,  de  ia  théologie  et  de  la  poli- 
tipte,  '9 

M.  GuilloD  donne  ensuite  une  analyse  de  cet  ouvrage,  et  il 
ajoute  ! 

«  Telle  rsl  la  marche  tîe  ce  livre  cxcelleiit»  tant  pour  le  fond  des 
choses  que  pour  ia  oeUelé|  Fabondaiicc  cl  la  pureté  du  stjie.  » 

Dans  uiK  chapitre  consacré  à  M.  Oerbet  et  à  M.  BautaUi, 
edat-ci  est  regardé  comme  disciple  de  M.  de  La  M.  L'assertion 
n*est  pas  toat*a-fiiit  eiacte»  Il  est  vrai  que  le  philosophe  do 

StrasDOurf; ,  aussi  hien  que  l'auteur  de  VEe^ai^  soutient  rira- 
puissance  de  l.i  raison  humaine  pour  arriver  à  la  cerlilude. 
Mais  M.  Raulaiii  rejette  et  combat  avec  force  le  système  de  la 
raisofi  t//tirerjteile ,  du  gens  commun ,  etc.  ^  t^ommc  prineipe 
unique  de  jceriitude,  et  lui  en  substitue  uu  autre  qui  est  faux 
parce  qu'il  est  exclusif  (i)*  M.  Baulaiu  mérite  donc  d'être 
eomplé,  malgré  ses  erreurs  graves  sur  un  autre  point,  pArmi 
les  adversaires  de  M.  de  La  M. 

M.  Guillon  jie  parle  point  de  divers  écrits  déjà  anciens  et^ 
d'un  grand  nombre  dVxeellens  articles  des  fetiilles  périodiques. 

Il  y  a  bien  des  mystères  dans  le  monde  j)hvsi{jue  ,  moral,  in- 
tellectuel', mais  j'avoue  que  la  nécessiléoù  Ton  a  été  de  tant 
♦  crire  pour  réluter  un  système  si  peu  logique  ,  on  peut  même 
dire  si  peu  sensé,  n'est  pas  le  moins  graud  à  mes  yeux. 

M.  Guilkm  clôt  dignoment  la  liste  des  écrivains  qui  ont 
combattu  contre  h  nouvelle  hérésie.  Son  ouvrage  sera  encore 
QtUé  après  tOMs  ceui  qui  ont  été  composés  pour  le  même  objet. 
Nous  ne  possédons  encore  ^me  la  première  partie;  nous  for- 
mons le  vœu  de  jouir  bientôt  de  celles  qui  doivent  compléter 
cette  importaclc  publicalion.  F, 

NOtiV  ELLES  ECCLÉSIASTIQUES 

PARIS  LediKours  de  M.  l'Arche vêque  pour  les  orphelins | 

qui  vient  d*étre  publié  par  le  conseil  do  rœuvre»  et  que  nous  avoos 
annoncé  ia  jjemjine  dernière^  est  précédé  d'une  notice  sur  rosavre* 

(1)  Veir  U  numéro  de  VAmi  de  la  reUgiom  du  jsntier. 
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Celle  notice  rédigéet  dit-on»  par  un  membre  d«  conseil  »  M.  Sjl-> 
▼aîn  Canbcrt ,  fait  connottreToricfinet  le  bîilt  roi^aniiitioo  »  les 
pro{;rès  et  les  réiiultats  de  TœaTre  des  orphelin*.  Ce  fui  eu  plue 
tort  de  l'épidémie  qùe  M.  1* Archevêque  en  oonetit  la  peniée.  Il 
l'annonça  par  ton  mandement  du  f  8  août  1839*  et  prit  dès  -  lort 
l'en^ja^cniciit  de  recueillir  les  encans  que  le  fl^au  qui  sëvissoit  al<»re 
priveroit  des  anteurs  de  leurs  jours.  Le  prélat  prit  sur-le-charap 
des  mesures  pour  tenir  cette  généreuse  pix>messe.  Un  conseil  fut 
formé»  des  asiles  furent  onvcrfs  pour  les  orphelins;  ces  en  fane 
trouvèrent  des  mères  selon  la  {rracc ,  (juî,  à  la  voix  de  M.  i* Arche* 
"vêque,  leur  prodirriicront  les  plus  tendrez  soins.  Les  riches  offri- 
rent leui*s  dons;  plusieurs  loieries  d'objeis  précieux  ont  rapporté 
«ips  sommes  coriNidôralilt  s  ;  toutes  les  classes  ont  voulu  prendre 
part  à  la  htiiine  (cuviu*.  Le  denier  de  la  veuve  s'est  mêlé  ,  dit  fa 
notice,  d:ins  la  buurse  do  la  quêteuse,  aux  parures  do  l'opulence, 
et  le  sou  du  pauvre  chifTomner  à  l'or  du  capitaliste.  Lj  conseil 
inènie  ne  voulut  point  (ju'il  y  eût  de  Irais  d^administration  ,  et 
louLes  irs  (li'jKMisrs  de  c.  Ue  nalure,  même  celles  d'impression,  sont 
.i  la  cliarjjo  persnmitdle  drs  niend)res  du  conseil.  Aussi,  à  la  lîn  de 
iSiJî,  déjà  plus  de  2G0  enlaiis  éioient  recueillis.  Ko  i83!5  ce  nom- 
Iire  a  été  porté  à  près  de  Goo.  et  depuis  il  s'esi  toujours  mainleiwi  à 
ce  cliillVe.  E[i  résumé,  jusqu'à  ce  jour,  7J6  orpheiins  ont  été  placés 
ou  secourus,  l^a  notice  fait  rcmartjuer  tjue  l'œuvre  est  lempuraire, 
el  quM  lie  .s^a^it  point  ici  de  fonder  un  établissement  à  perpétuité. 
Cette  notice ,  qui  est  bien  écrite  ,  intéresse  par  les  détails  oà  elle 
entre,  et  par  l'esprit  qui  l'a  dictée. 

—  M.  révoque  de  Slrasbourj^  a  reçu  du  saint  Père  le  l>!< T  sui- 
vant, relalil  àsoîi  yl^'crtissemcnt  contre  les  opiiiionsde  M.  Baul^iin  : 

A  notre  vénérai/lit  Frhre  Jeati' François- Uat  ie^  é^éque  de  Strashourg^ 

GREGOIRE  P.  P.  XVL 

Vénérable  Frère,  înlul  et  bénédiction  oposCoIique. 

n  Nous  avous  reçu  n\ec  vos  lettres  pleines  de  déléreoce  pour  uou&y  un 
exemplaire  de  ta  Lettre  pastorale  par  laquelle  vous  avex  cru ,  vénériihia 
Frère,  devoir  donner  au  clerçé  et  au  peuple  de  votre  diocèse  un  avertis- 
scmefit  sur  le  danger  de  certaines  opinions  qtic  le  praire  Baiitsin  persiste 
il  di'fendre  nvcc  quelques  partisans.  Soyez  sur  «pie  rie  notre  rôlé  nous 
nirUigcons  li  s  vives  inquiétudes  dont  nous  voiiis  voyons  pénétré  à  co  sujet, 
roult^'fois  titî  tsj)()ir  coiiso!;Mil  nous  soutient,  celui  f|ue  vous  réussirez  en- 
fin et  >u  plus  lot,  avec  l'aide  du  ciel,  à  pcrsuatL*r  ces  prêtres  d'rtdliérer  aur 
scntiniens  des  docteurs  approuvés  d«iiis  PEgltse.  A  cette  fin,  nous  conti- 
nuerons d*ofrrir  d'un  cœur  bomdié  nos  prières  et  nos  supplicatioos  an 
Père  des  lumières  et  des  miséricordes.  Au  surplus,  nous  n'avons  que  des 
élopfc*? vous  donner,  vénérnhle  Frère,  h  vous  qui  avez  si  bien  senti 
roblij^'iilion  di' déf'ôi  (M*  une  telle  afl'aire  à  nolrejnq«Mne?il  ;  tie  doiifc?  donc 
pas  de  no!re  bienveillance  pnrticulif're  ;  nous  vous  en  donnons  T-issu- 
r.ince  avi-c  empressement.  Pour  gage  de  ces  sejitinuMjs ,  nous  joignous 
avec  eflusion  de  cœur  notre  bénédiction  apostolique  pour  votre  iraler- 
ijiité,  ainsi  que  pour  votre  clergé  et  les  fidèles  qujB  vous  gouvernez* 

»  Romei  a  S:iiut*Pierre,  lo  30  décembre  i83 > ,  4*  année  de  notre  noQ*> 
tMicat.  Signé  GaÉooiia  P.  P,  XVI.  » 

^Nonsespéripns  n*avoir  pins  A  parler  dd'alYàtre  de  M.  Tabiié 
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*     Lienhart,  tic  Slrasbourcj;  mais  voilà  que  les  ir:!)unaux  ont  retenti 

f-  encore  do  son  !i(»fn.  Celle  Ibis,  du  moins,  les  débals  n'ont  rien  eu 
d'aussi  (âclieiLx,  et  les  avocats  se  sont  abstenus  de  réveiller  les  sou-  * 
venirs  du  passé.  Nous  ne  dirons  non  plus  que  ee  (jni  est  absolu- 
ment nécessaiie  pour  riiilelli{jence  de  ra(Vaire.  Kn  iS'Sitj  M.  l'évê- 
f[ue  de  Slrabbuurj^,  donna  un  successeur  à  M.  Lienbarl  dans  la 
place  de  supérieur  du  pelii-séoiinaire  de  la  (îliapelle-sous-Roufje- 

\     lAiont.  M.  Liepliart  pré  lendit  avoir  droit  de  rester  dans  la  maison  , 
<x>tninc  ayaul  été  un  d  s  fondateurs.  L'n  ju^enionl  du  'ly  octobre 

!  -i  83o  reconnut  les  droits  de  M.  l'évêque,  et  M.  Lienhari  fut  obligé 
de  quitter  la  maison.  Il  en  appela  à  la  coar  de  Oilmari  et  préten- 
dit que  le  tribunal  avoit  été  incompétent,  et  ({ue  l'action  auitiit  dû 
être  autorisée  par  le  conseil  de  préfecture.  Un  arrêt  de  la  cour  de 
Colmar,  du  a8  janviei*  f  83i ,  rejeta  ces  deux  moyens ,  par  le  motif 
c|u*il  t'agîssoil  d*uue  question  de  propriété.  Ai.  Lîenliart  tVsi 
poarvnen  cassation  contre  cet  ariètt  et  Taffairf  a  été  portée  à  la 
rfaambre  civile  le  a  février.  Son  avorat  a  invmpié  le  décret  du 
6  novembre  i8i3|  et  a  prétendu  ([ue  Tcvéque  n*avoii  pas  (jualitc; 
que  faction  devoitélre  intentée  parle  bureau  d'administration  du 
sî^nînaire  «  et  après  avoir  obtenu  l'autorisation  do  conseil  de  pré* 
lecture.  L'avocat  de  M.  révéqoea  répondu  qu^il  s*af,issoit  d'une, 
amure  d'argent,  et  d'ailleurs  que  ce  moyen  auroit  dû  être  proposé*  ~ 
aux  pi*emîers  ju^^cs.  La  cour  de  cassation ,  par  sou  arrêt  du  2  fê- 
Tiieri  a  cassé  l'arrêt  de  O^mar»  et  a  décidé  que  l'aulorisatjîon  du 
aoofeil de  préfecture  étoit  néoessalrc.  Cette  décision  inattendue  va 
asi  bout  de  cinq  ans  rejeter  le  diocèse  de  Strasboiu'g  daps  un  dé-* 
deJe  de  difficultés  et  d'endHU*ras. 

—  Un  ecctésiasiique ,  pi  olcssetir  du  pelit-séminals'e  de  Cli5le!- 
stir-MoselIe ,  diocèse  de  Sdnt-Djez,  a  bien  voulu  nous  faire  pnrt 
d'une  oéi  émonie  qui  a  eu  lieu  à  Poi  lieux,  chef  lieu  de  la  conjuré- 
ffation  des  Sœurs  de  la  Providence.  M.  l'abbé  Feys ,  supérieur  de 
cctio  eon  ^rérrai iof,  et  (  uré  de  Portieux  ,  a  célébré  le  i5  décembre 
s.i  cinquantième  année  de  prêirise,el  en  même  temps  Tanniver- 
snirofle  sa  naissance  et  la  (été  de  saint  Kusèbe,  sOn  patron.  Il  étoir 
assisté  de  quatre  prêtres  ses  parens,  et  plus  de  vinj^t  ecclésiasliipus 
des  environs  r.e  ironvoienl  à  la  cérémonie.  Plu<5  de  cent  So  tirs  ou 
novices  de  la  con^ré(jalion  y  pi  ioient  pour  leur  supéi  if  ui-  et  \vnv 
père  spirituel.  A  cette  occasion,  l'estimable  ecclésiastique  qui  nous 
a  écrit  donne  une  notice  sur  rori{jine  et  les  pioyrès  de  la  conjuré— 
{ration  des  Sœurs  de  la  Proviilence.  Nous  lui  ilemanderons  la  per- 
mission de  ne  pas  reproduire  en  cutiei*  sa  notice,  ayant  parlé  déjà 
plusieurs  fois  de  cette  conjîrégalion  ,  et  ayant  fait  connoîlre ,  entre 
autres  N*»  i'M},  tome  xvii,  comment  elle  se  forma  et  comment  elle 
s*est  successivement  accrue.  iSous  nous  l  oi:nci'ons  donc  à  rappclci' 
les  faits  principaux. 

Cette  bonne  œuvre  commença  en  1762  par  les  soins  de  M.  l'abbé  ' 
^ioye ,  alors  vleaîre  à  Saiul-Vicior  de  Mclz.  11  j  éunil  (juclqucs 
pieuses  filles  cl  lut  secondé  par  d'autres  estimables  ecclésiasiiipies  . 
de  Lorraine.  Elant  parti  quelque  temps  après  pour  les  missions  do 
la  Chine,  il  fulrempUcé  daus  la  direction  de  la  cQuiniunauté  par 
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M.  YahM  Rauiin,  cbtlioinêde  SmdU^Dmi.  lIMblit àotti  h»  mimun 
en  Chine.  Sa  santé  le  fonça  de  revenir  en  Earope  ven  «78a  ,  et  il 
'reprit  le  soîn  de  sa  con^%ilion.  La-  ré^ntîen  le  força  encot  te  fie 
ijniilcr  la  France;  il  niourat  à  Trêves  le  5  aiat  1794*  M.  ¥'cj% , 
qui  Tassista  dans  sa  maladie  et  qui  devint  le  dépositaire  di«  mi 
vneS|  a  pris,  après  la  monde  M.  Raulin,  la  direction  desSoears^ 
qui  avoientété  dispersées  par  la  réfolutioo.  El  let  éteîeat  en  tré^^ 
|ietît  nombre  en  1 8o3,  mais  elles le sont  successivement  niultipl iéee, 
elon  en  oomptoit  jusau'à  ssoo  en  1826.  £lles  ont  été  -eotoris^M 
par  une  ordonnance  nu  2  août  1816  et  se  sont  étendues  en  Italie 
et  en  Bel}pque.  M.  Frys  a  élevé  un  bâtiment  pour  un  noviciat. 
M.  révéque  de  Saint-Diez^  qui  est  supérieur-général  de  la  con^rS-^ 
{fation  ,  y  porte  un  vif  intérêt,  comme  on  Ta  vu  dans  Taffaii^e  des 
Sœui^  doFiavi(p)Y-  Nous  renvoyons  pour  leturpluaàceqnenom 
avons  dit  daus  le  numéro  cité, 

—  Un  soir  des  premiers  Jours  de  Janvier  dernier,  .un  esprit 
fort  d*£y  {jurande,  diocèse  de  Tulle  «  ii*avisa  d'un  mojen  nouveaia 
d'offrir  ses  souhaits  de  bonne  année  à  son  pasteur.  Après  lui  avotii* 
dérobé  une  volaille,  il  alla  jusqu'à  enfoncer  ses  contrevents  et 

ter  des  pierres  dans  ses  croisées.  Malgi  c  ses  efforts  pour  se  cadherf^ 
Tauteur  de  cette  facétie  brutale  a  été  découvert |  et  le  procureur 
du  roi  d*Ussel  est  saisi  de  cette  affaire. 

—  Le  Courrier  du  Gard  se  plaint  que  Ton  conserve  encore  les 
dénominations  de  caiiioliques  el  de  proteslans,  et  que  l*on  éternise 
par  là  les  vieux  ressentiracns  et  les  naines  de  parti,  il  faut  avouer 
que  cette  plainte  est  singulière  de  la  part  de  certaines  gens.  Quand 
les  faveurs  el  les  emplois  sont  à  peu  {)rès  exclusivement  réservés 
aux  protostaos,  quand  les  listes  du  j  ury ,  moim  quelques  exoeptioos» 
n'admettent  que  les  protestans,  il  est  plaisant  de  reprocher  aux  ca- 
tholiques une  démarcation  religieuse  profondément  tracée,  qui  aa 
fait  ne  pèse  que  sur  eux.  Cette  démarcationi  on  la  réduit  constant 
ment  en  acte  à  leur  c^ard.  On  suit  pour  eui  un  système  d*ejCcta<- 
sion ,  ce  qui  est  bien  le  moyen  d*éierniser  les  haines  de  parti.  Il 
sied  bien  après  cela  de  se  plaindre  d*un  état  de  choses  dont  i  Is  sont 
les  victimes.  Que  le  parti  vainqueur  abuse  moins  de  son  influence^ 
qu'il  ne  travaille  pas  à  perpétuer  les  divisions  par  des  exclusioos 
humiliâmes ,  et  alors  il  lui  sera  permis  de  donnes  des  conseils  de 
modération,  de  tolérance  et  de  concorde. 

—  V Album  fie  la  Creuse  est  fort  scandalisé  que  le  préfet  de  ée 
département  ait  autorisé  l'établissement  des  frèfetfdeS écoles chré- 

'  tiennes  à  Aubusson.  Moins  de  cinq  aos  après  la  révotoîtion  de 
Juillet,  dit-il,  e'èstiot.  Quoi!  jest^ce  que  la  révolution  de  juillet 
devoit  proscrire  partout  les  frères^  est-ce  qu'nà  légime  de  liberté 
ne  pouvoit  tolérer  des  établissemens  religieux?- ést*ce  due  la  révo» 
lotion  de  juillet  supposoit  nécessairement  la  chute  de  toutes  les 
écoles  chrétiennes  ?  Hélas  !  nous  savions  bien  que,  dans  Tlntention  . 
de  bien  des  gens,  ce  f^rave  événement  devoit  être  une  réaction 
décisive  contre  la  religion  et  Ift  monarchie.  Félicitons*- nous  qvie 
leurs  vues  n'aient  pas  en  un  entier  saecès|  el       cldelquca  éta- 
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blisicmens  utiles  etédifiaiift  échiippvui  iU  lenipt  en  temps  à  ieur, 
manie  de  desiruciioo. 

.  -T»  £tt  ville  dé  Romaui  tienide  frire  une  berte  sensible.  Madame 
Du¥iTM>r|fondati^iceet  s«ipérieai*e  générale  des  religieusesde  Sainte* 
Marthe,  esttmbrie  k  Komant  le  i**  flSvrier.  Klle^oit  hée  dank  eetlé 
ville  an  mois  de  septembre  1784  d*une  famtlle  noble ét  ancienne: 
ilUle  montra  de  bonne  heure  du  penchant  à  la  vertu  et  un  esprit  vif- 
M  pénélrant.  Sa  pieuse  li^re|  qui  a  la  doufeiir  de  lui  survivre ,  et 
<i|«if  à  Tige  de qiiaire^vîngi-qa&tre ans,  Joint  à  de  hautes  vèrtus  les 
pins  aimables  (piolitës,  cultiva  avec  soin  les  heureuses  disposi- 
lions  de  sa  fille  et'Snt  lui  procurer,  malgré  les  orales  de  la  révo- 
iatâoii ,  une  éducatioA  soignée  et  chrétienne.  Mademoiselle  Du- 
vivier, à  peine  sortie  de  l'enfance,  à  un  âge  oà  Von  ne  pense 
.guère  qu*aax  jeux  et  aux  plaisirs,  se  livra  toute  entière  à  IVxer-i- 
«siùeàe  son  zèle.  Elle  aimoii  à  soulager  la  misère,  à  consoler  Tinfor- 
^ttite^  à  visiter  lea  malades  et  les  prisonniers,  à  instruire  les  igiio- 
S'ans,  et  à  prépat*er  Ips  enfans  k  la  réception  du  pain  des  anges.  On 
ise  la  vojoit  étrangère  à  aucune  bonne  oeuvre,  et  elle  se  prétoit  k 
tout  avec  autant  d'ardeur  que  de  constance.  Outre  les  aumônes 
abondantes  que  sa  fortune  lui  permettoit  de  verser  dans  le  sein 
dce  pauvres,  elle  savoit  intéresser  en  leur  fkveur  lespei*sonnes  n-* 
obet.  Plein  d'admiration  pour  son  zèle ,  ses  talens  et  la  générosité 
de  ses  sentimens,  te' vénérable  curé  de  Romans,  M.  Anielme, 
ri  nvita  à  fonder  sur  sa  pai^lsse  une  communauté  vouée  k  rinstiiio^ 
tion  des  jeunes  filles,  ^t  devant  être  pour  ce  sexe  de  que  sont  pour 
Tautre  les  vertueux  disciples  du  pieux  de  La  Salle.  Le  crel  sourit  à 
celle  œuvre,  et  malgré  les  obstacles  qui  ne  manquenl  jamais  aux 
plus  nobles  entreprises  y  mademoiselle  DnvivKer  vit  se  ranger  sous 
sa  conduite  plnsieme  |efuiei  personnes  qui ,  formées  avec  soin  et 
héritières  de  son  esprit,- vont  faire  revivre  et  pei*péiiier  ses 
vertus.  *  '  • 

C'est  au  milieu  des  larifies  et  des  sanglots  de  ses  chères  filles  et 
dans  les  sentiment  d'une  foi  vive,  qu'après  une  courte  maladie  ' 
elle  a  rendu  le  dernier  soupir.  Pendant  les  deux  jours  d'cxposî- 
lion,  une  foule  nombreuse  de  personnes  de  toute  condition  a 
apporté  au  pied  de  son  cercueil  l'honiniagc  de  leur  douleur  et  de 
leur  vénération.  Les  obsèques  n'ont  eu  lieu  que  le  4  février.  Le 
convoi  lunèbrc  a  parcouru  la  vilie  au  milieu  d'un  graud  concours. 
Madame  Duvivier  repose  dans  une  des  tombes  du  calvaire  qu'un 
de  ses  ancêtres  érigea  il  y  a  plus  de  trois  siècles  près  de  Romans, 
sur  le  plan  qu'il  a  voit  ap[)orié  de  la  Tei  re-8ainte.  Ses  pieuses 
lilies  ont  voulu  conserver  son  cœur  au  milieu  d'elles.  Elle  a  en  la 
consolation  de  fonder  pendant  sa  vie  en  divers  lieux  sept  maisons 
qu'elle  laisse  florissantes.  Celle  de  Koinans  est  la  [)lus  nond)reuse. 
Outre  les  novices,  elle  ne  compte  pas  moins  de  vingt  religieuses, 
dont  on  loue  la  ferveur,  le  zèle,  et  cette  touchante  simplicité  qui 
sif^d  si  bien  aux  vierges  chrétiennes.  Elles  loiil  trois  vœux  et  ne 
scjrient  que  pour  de  graves  raisons.  Outre  plusieurs  pensionnaires 
pauvres,  elles  ont  dans  celte  ville  trois  classes  où  plus  de  iroif 
ccnU  iilies  puiseiu  une  iuslruction  religieuse  et  gratuite. 
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POLITIQUE. 

Nous  n'avons  jamais  cru  fort  ut|l«  «  k  en  jugor  ptr  la  noUilé  de  leon 
résultats,  les  longues  considératioiit  aii»|iKUaa  on  se  livre  dans  les  Joar- 
nanx  sur  le  budget  et  son  endure  progressive ,  et  la  mison  en  est  ,  <|vc 
nous  n*avons  jamais  remarque  qu'elles  aient  amené  la  plms  mince  éco^ 

noraie.  Aussi  n'est-ce  pas  notre  inicTition  d'entrer  en  argnmentiatkMi 
contre  un  pareil  advcrsnire  ;  voici  seulement  quelques  faits  oh  nous  ren- 
controns de  singulières  ationialies,  qu'il  n'est  pas  sans  intérêt  de  faire 
connoîlre.  Ils  appartiennent  à  l'adïninistratiou  centrale. 

Passons  sur  le  nombre  effrayant  de  chefs  supérieurs  en  disproportion 
avec  celui  des  cmplovés  subalternes,  sur  la  disproportion  pluseflrav^^nte 
encore  dans  la  réparlilion  des  appoinlenicns ,  qui  fait  que  G6o  cheTs  »e 
partagent  une  somme  égale  à  celle  que  reçoivent  a, 200  commis.  Laissons 
de  côté  le  (fétail  des  fournitures  y  par  lequel  on  prouve  eu  cbiflres  elTec- 
tifs  qu'il  eî>l  payé  par  lélc  d'employé  plus  de  papier  que  quatre  écrivains 
barbouillant  du  malin  au  soir  ne  pourroient  en  noircir;  qu'il  est  brûlé 
par  chaque  poêle  de  bureau  quinze  voies  de  bois  dans  un  hiver.  Les  rap- 
procbcmcns  suivant  sont  sailh^is  encore  :  le  channage  de  rinstruction 
publique  coûte  18,000  fr. ,  et  h  ebinflage  des  affaires  étrangères  allant 
au'deU  de  56»ooo  fr.,  la  raison  conclut  aussitdt  qu'il  y  a  romns  de  gens 
h  chauflVr  h  Pinstruction  publique  qu'aux  aHaires  étrangères.  La  raiaon 
dit  cçla^  mais  le  budget  dit  le  contraire.  Ouym*loi,  vous  apprendres 
que  le  premier  de  ces  ministères  oompie  177  employée.;  le  second  ,  am 
contraire,  celui  qui  dépense  le  plips,  n'eiM*      h^A*  Aneea»neiceet  à 
|a  narine  »  somme  égale  de  43»ooo  fr^  en  âépenie.ppnr  k  )némenb{et; 
mais  en  employés»  différence  de  moitié*  Dans  le  premieri  tous  en  comptes 
307  ;  dans  le  second,  173. 

Les  appointemens  entre  les  employés  offrent  aussi  dee  MgaKtés  frap- 
penle^  An  ministère  de  la  guerre ,  cnsqne  employé  coàte  61  lr«  de  plus 
qu'ans  finances*  Pourquoi  cette  différence?  le  travail  n'est-il  pas  égal 
pour  cfaacnn,  et  la  différence  du  sujet  dont  on  s'occupe  fait-elle  ano  dil- 
»  lecenee  dans  le  peine  et  le  travail  en  matière  de  bureaucratie  ?  On  Too  ne 
donne  pas  asses  aux  finances,  ou  Ton  donne  trop  k  la  goerre.  Ces  Taria- 
tions  se  reproduisent  à  tous  les  degrés.  Tel  ministèie  paie  ses  chefii  de 
dtipsions  i3,ooo  fr»,  tel  autre  8,000.  Y  a>t-il  donc  une  hiérarcbie  parmi 
ka  ministères?  A-t-on  jamais  entendu  dire  que  Tun  soitplu^;  Imnorable 
qne  Tautre,  l'un  plus  élevé  que  Fantre  k  l'égard  des  employés  ?  Si  un 
•ftmblsbki  prindpb  étoil  adopté  comme  motif  de  la  différence  entre  les 
appointemens,  ceni-ci  varieroientà  l'inOni;  car,  tel  ministère  qui  paroit 
inférieur  anjourd'hui,  dominera  demain  tous  les  autres  ,  si  le  ministre  I 
qui  le  dirige  devient  par  exemple  président  du  conseil.  Il  n'en  peut  être 
ainsi,  et,  forcés  d'adniellre  Tégalité  entre  les  employés,  admettons  aussi 
l'égalité  des  nppointcraeus.  Cette  éfjalité ,  comment  la  faire  ?  est-ce  en 
réduisant  les  uns  ou  en  augmentant  les  autres?  C'est  à  la  chambre  de  dé-  ^ 
cidcr  en  sa  sagesse,  quand  elle  demonrern  convaincue  que  ces dillérences 
.  disproportionnées  sont  de  véritables  abns  à  réformer. 

Nous  devons  ajouter  que  ce  n'est  pas  au  budget  de  celte  année  que  | 
nous  empruntons  ces  chiffres;  ils  sout  puisés  dans  un  ancien  budget  cité 
par  un  journal  ;  mais  assurément  personne  ne  sera  tenté  de  voir  luic  in». 
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fleotîon  mtlteillaale  dam  on  temUlabla  mnliroiiiiiiie ,  quand  on  Mit 
que  chupie  ttuiée  ramène  on  budget  plni  enflé  que  le  précédent. 

mît  9  *Sm 

C*est  un  devoir  de  conscience  pour  noua  que  de  prémunir  quelquefoia 
uoa  lecteora  contre  lei  mille  rè\es  dont  on  cherche  ^  les  bercer.  I(  ne  se 
passe  presque  pas  dejoor  où  de  fausses  joies  et  des  illusions  plus  ou  • 
moins  agréables  ne  leur  soient  portées  par  les  médecins  optimistes  de  U 
jeune  France ,  qui ,  faute  de  mieux,  ont  entrepris  de  guérir  les  imagina- 
tions. S -Ion  1.1  ninnitTo  de  voir  ^lc  ces  derniers  ,  nous  sommes  toujours  h 
la  veille  de  quciqtjc  chose  d'henreux.  C'est  demain  \.\  chute  du  système 
qui  pèse  si  lourdement  sur  nos  têtes  ;  c'»  st  «icm.iin  l  i  restauration  ;  c'est 
demain  la  mort  de  la  révolution  de  juillet  ;  c'est  demnin  le  jour  de  la  dé- 
livrance ,  le  réiablisseracnt  de  Tordre  et  le  triomphe  de  tout  ce  qui  peut 
lious  faire  plaisir. 

Pour  nous,  nous  ne  voyons  rien  venir,  et  nous  serions  de  vr.iis  char- 
latan» si  nous  promettions  pour  l'année  i835  autre  riiose  que  la  conli- 
TUialion  d'un  gros  budget  et  de  lourds  impôts  accompagnés  de  tous  les 
autres  hictifaits  li'une  heureuse  révoluli<m.  Aussi  n'avons-nous  |)as  à  nous 
défendre  jK-rsonnclIemont  des  eudoruicurs  politiques  et  de  leurs  rêves 
brillans.  S'il  ne  devoit  survenu-  que  des  évéucmcns  pareils  à  ceux  qui  les 
enchantent,  et  dont  ils  voient  la  restauration  sortir  chaque  matin  ,  il  ne 
nous  resteroitd*aut re  conseil  à  donner  aui:  hommes  sages  que  e^uf  de 
a'anteloppcr  dans  leurs  manleauz.  Mais  heureusement ,  il  y  a  derrière 
«ont  eeb  le  gouTamameat  da  la  fttifidance,  qui  noua  ménage  tans  doofe 
quelque  péripétie  mmns  frivole  que  toutes  celles  dont  on  anrase  diaqoe 
jour  l'infatigable  erédntité  du  pauvre  publie. 


Une  des  choses  les  plus  corieusea  de  notre  époque,  c'est  la  suscepti- 
bilité de  nos  nouveaux  fonctionuaircs.  Co^  gens-fà  sont  perpétuellement 
ans  aguets  pour  épier  les  paroles  de  la  chaire  et  de  TEglise,  pour  y  cher- 
cher quelque  petite  interprétation  dont  ils  puissent  tirer  une  atteinte  cono% 
tre  leur  dignité.  Depuis  près  de  cinq  ans ,  vous  u*entendea  parler  que  de 
naaires,  d'adjoints  çt  du  gardes-chanipôtres ,  qui  ne  vont  aux  sermons 
et  ;niY  prônes  de  leurs  paroisses  que  pour  voir  s'il  n'y  auroitpas*  moyen 
de  se  faire  l'application  d'un  root  vague,  et  d'attaquer  leurs  curés  devant 
le  procureur  du  roi  h  raison  d'une  citation  de  i  Ecrilun*  ou  d'une  plirasc 
ambiguë  dans  laquelle  ils  ont  cru  se  reconnoitre.  Jamais  l'investigation 
n'a  été  portée  aussi  loin  ;  jamais  les  oreilles  n'ont  été  aussi  chatouilleuses 
ci  les  esprits  aussi  mal  faits.  Il  faut  moins  (|uc  rien  pour  mettre  à  l'envers 
Técharpe  municipale  et  la  [)laquc  de  i,'.'r(!(  -c}nTn[)être  ,  pour  que  la  di- 
gnité <!e  la  commune  se  croie  rav.ilôc  et  perdue.  Si  Louis  \IV  et 
Louis  XV  eussent  porté  la  susrej)til)ililé  au  même  point,  quon  juge 
combien  les  lYnelou  ,  les  lioui  dalouo  et  les  Massillon,  auroient  passé 
uvec  eux  de  mauvais  jours  î  Mais  fort  heureusement  les  deux  princes 
n'étoicDt  pas  aussi  faciles  à  oilenser  que  les  moindres  autorité»,  de  juillet. 

FAmia.  Louis-Philippe  a  reçu  hier  M.  Tevéquc  da  Langrcs,  et  le  maré- 
clad  Gérard. 

a 
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—  Par  otiioQiHHmdii  taée  ce  moiftont  été-Muniéi  : 

M.  BaudoB .  reosvciir-général  Hu  IVord,  à  la  recellB  gteénile  de  b 

Seine-InfiVieure ,  vacanlr  pnr  le  dt-cès  de  M.  HeUeL 

M.  Dosne,  receveur -^éiiéral  du  Finistère ,  à  la  recette  générale  dià 

IVord. 

M.  Guillicm,  receveur-général  d'Illc-el-Vilaioe^  à  la  recette  géocr«dc 
du'FinisSère.  "  * 

'  M.  Gaston ,  receveur  -  général  de  Jâ  IHaf  enne,  &  la  recette  efnérale 
d'Ille-fi- Vilaine.  •  J       »  5 

M .  Basterrediéf  rcceteiur-général  des  Landes»  à  Ur  reeelie  générale  de 

la  Mayenne. 

M.  Pérignon ,  receveur  particulier  à  Paris  (quartier  du  Lnxembcmrg 
■et  de  la  ^orbopno),    la  recelfc  générale  des  Landes. 
, .  Et  par.un  arrêté  du  même  jour,  M.  Chapuis ,  colonel  de  la  4*  légiov 
de  U  garde  nationnlo,  a  éténQinnié  receveur  particulier  à  Paris,  en  rem- 
placement de  M.  Pérignon. 

On  voit  que  c'est  à  tort  que  les  journaux  avoient  désigné  la  recette 
générale  de  Rouen  comme  donnée  à  M.  Do«;ne,  beau-père  de  M.Tiiiers; 
-celle  de  l.ilfe  au  surplus  n'est  pas  moins  belle  et  pnsse  pour  plus  Iiicra- 
•tive.  C'est  là  une  ficne  de  consolation  iort  acceptable.  VoiU  un  gendre 
aiSUfément  qui  fait  fort  bien  les  choses. 

•        Par  ordonnance  en  date  du  même  jour,  M.  le  baron  Desmousseaui 
-dë  Givré,  maître  des  requêtes  attaché  au  déparcement  des  nli'aires  étren- 
gères,  est  nommé  oommîssairo  pour  la  discùssiou  du  projet  de  loi  relatif 
•PS  créances  amérîcaÎQes,.pré«eot^i  la  Cambre  U  t5  janvier  tdUSm 

On  assnre  que  M.  SÂastM  part  miiolird'hnl  jevdi  pour  sou  nm- 
bwsade  de  Lonifres.  Chaauend  incessamment  à  Péris  lord  Cowley,  lo 
nouvel  ambassadeur  d'AtigVe|erre«  • 

M.  Sauzet  est  nommé  rapporteur  do  bodget  dli  ministère  de  U  jns* 

tice  et  des  cultes. 

M.  Bii;noa  est  uommé  rapporteur  du  budget  du  ministère  des  aflairre 

élrangèreî>. 

M.  Prunelle  est  uununé  rapporteur  du  budget,  du  miuislcre  de  i  lua- 
tmction  pnblicrne. 

—  L'amendement  suivant  à  la  proposition  de  M.  Martin  (du  Nord),  sur 
la  culture ,  la  fabrication  et  la  vente  du  tabac ^  déposé  par  fil.  Guestier 
junior,  député  de  la  Gironde,  a  été  distribué  hier  : 

«  La  chambre,  après  avoir  reconnu  la  nécessité  de  nommer  iAimédia- 
'tement  une  commission  pour  recqeillir  tous  les  faits  et  documeus  cqn- 
cernant  la  cultun;;  la  iahric.ition  et  la  vente  du  tabac  ,  nomme  membres 
de  celle  commissif)n  :  MM.  liumann,  Martin  (du  Nord) ,  Tanneguy- Dn- 
cliàlel,  Desj()l)ert,  Ani>»son-Duperron,  Frnnçois  Delesserl,  conile  de  Mos- 
bourg,  Nicolas  kœchlin,  IV!crie-Mwi.sonueaUï  Odier,  Pelcl  de  la  Lozère^ 
.Duvcrgier  de  llauraonc,  Vivien  ,  Vilct,  Ucyuard,  Bignou  (delà  Loirt- 
, Inférieure),  W:isteinberg.  •  ^ 

»  La  commission  iie  pourra  siégcr^ou  entendre  .les  témoins  qui  auront 
été  admis  ou  appelés  par  elle,  qu'autant  qu*il  y  aura  au  moins  cinq  de 

SCS  mrnihrrs  prrsen*;. 

)•  I''lle  sera  tonne  de  faire  son  rapport,  et  de  présenter  ses  couclusions 
à  la  chambre  des  députés  dans  la  préî>ente  session.  »» 

Plusieurs  journaux  voient  daus  cet  amcudcntent  un  snbtcrfugc  mi* 
nistériel,  inv«mté  dans  le  but  de  rendre  Fcnquéte  nulle,  en  enlevant  k  la 
majorité  des  suffrages  une  cônftnission  composée  pour  la  plus  grande 
partie  de  ses  amis. 

»  On  a  vivement  disenté  h  la  séance  de  samedi  dcrniec  sur  Icseapa^ 


* 
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cités.  M.  Pat^ès  («le  l*Arriége)  surto'it,  les  n  pri^r*  sous  sa  nroli'cUnn  et  m 
tivemeDt  regretté  Jeur  exclusion.  Il  auruil  uu  duuncr  à  l'd^pui  du  &oa 
vftèème  d'tntrodiiction  dén  eaparités  dans  not  4ialUgcft  dltiotoniax  un 
fiiU  asaez  niaaatit.  Tandis  qu'un  gf aud  nombre  de  hm  Mvana ,  de  nos 
hommes  ae  Wttret  et  de  nos  artistes  n'ont  pas  ravantage  da  recevoir  « 
domicile  In  (^rtc  d'électeur,  le  coacierge  de  la  bibliothèque  royale,  dont 
snns  doute  ils  pr«»nnent  pou  de  souci,  a  libre  entrée  dans  le  collège  de  son 
arrondissement,  et  vient  ré^ulièreincnl  déposer  son  >otc  ù  chaque  élec- 
tion nouvt?lle.  C'est  nn  conlr<«slc  que  l'éloquence  de  riioaorabie  député 
mnrit  heureusement  mis  en  saillie  s'il  en  avoit  eo  connoiaaance. 

—  Les  ouvriers  et  chefs  d'atelier  allemands ,  éti«blis  &  Paris ,  signent 
en  ee  moment  une  adresse  k  la  diète  cermanîqae,  poor  protester  contre 
rinjonciion  qui  !enr  a  été  faite  jmt  lenra  gouternemena  d'évaeuir  im» 
médblemmtle  territoire  français. 

—  Dans  le  conrs  de  l'audience  consacrée  au  procès  de  la  GtUêUe^ 
France  ,  le  réquisitoire  de  M.  l'avocat-général  a  été  inlcrroropu  par  un 
incident  d'une  nature  assez  plaisante.  Au  moment  où  ce  mngistral  nl»oi  - 
«loit  le  second  chel  de  prévention,  un  avocat  en  robe,  connu  au  palais 
pour  ses  opinions  légitimistes,  s'avançant  à  (a  barre  du  prétoire,  el  sa  lo- 
que à  U  main  :  Monsieur  le  présideui,  je  demande  pardon  d*interrom« 
pre  M.  ravocat-général  »  mais.... 

M.  Plons^ulm,  avec  vivacité  :  — Vouan*aYez  pas  la  parole;  iroua  ne 
m'inlerromprer  pas. 
1/inierrupteur.  —  M.  l'avocat-général  se  méprend.  Je  disois  donc... 
M.  Plougoulm.  —  Je  le  répète,  je  ne  souffrirai  pas  que  vous  m'iotcr* 

rompiez  sans  en  obteuir  la  permission  de  M.  le  président  

L  avecat.— Jem'adi^eMois  précisément  è  N.le  président, 


,  pour  le  prier, 

^tt  la  consigne  «ai  défend  de  ïaisaer  aortir  personne ,  de  «e  faire  onnir  • 

M  porte  de  rannience,  avRnt  à  plaider  U  la  première  chambre* 
(  l^louvement  général  d'hilarilé.  M.  Plougoulm  rit  le  premier  du  qui  *  ^ 

—  La  caisse  d'épnrgric  et  de  prévoyance  a  reçu  ,  dimanche  S  et  lunrU 
gfévrier,  de  4536  déposnns,  dont  84^  nouveaux,  l.i  somme  de  (îoo,^^3  f. 

Les  renihourscmeus  dem.indés'se  sont  élevés  à  la  somme  de  î^j,')oof. 

^  Va  France  monarcliiijue^  journal  représe»!lé  p^r  M.  le  cliexaiier 
l^wcrivieux,  étoil  citée  aujourdiiui  devant  le  jury  ^  m.iis  ce  gérant  s*é« 
tsDt  trouvé  indisposé,  raffaire  a  été  remise  à  une  antre  session. 

M.  Alexandre  Dufour,  architecte,  membre  du  coinitc  cousultalif 
les  bèlimena  de  la  couronne ,  chevalier  de  la  Légion  d'Honneur,  vient 
Bourir  4  Versailles  è  Tàge  de  76  ans. 

C'est  sous  sa  direetion  qu  ont  été  exécutés  las  travaux  entrepris  depuis 

'810  jusqu'en  i83r  nu  p.il.iis  de  Versailles  et  ses  dépendances  ;  ceux  d  une 
première  restauration  feous  Huon;ip.nte  ,  feux  d'une  seconde  sou» 
1-ouis  X\  111^  et  eiiliu  I  I  construrtioii  euii'To  du  pavilloo  qui  porte  SOU 
■<Mn»  et  qui  lait  pendant  à  celui  (le  I  ailc  Oabriellc. 

La  Gazette  de  ^lelz  rotilient  une  notice  chronologique  sur 
«I.  Mangin,  dans  laquelle  on  ren)Hrque  les  passuj^es  sui\ans  : 

«M. Claude  iVlangin  lut,  au  dire  même  de  ses  adversaires,  un  magis* 
^1  é*aoe  intégrité  parfaite,  d'une  abnégation  entière  de  lui-même  aussi 
Ij^rc  qu'exemplaire.  Ci  que  tout  le  monde  ne  sait  oas,  c'est  que,  préfet, 
police  cil  i83o ,  n(ni-seulement  il  laissa  dans  la  caisse  des  fonds  se* 
frets  prés  de  deux  millions  qu'il  eut  pu  s'approprier,  ou  tout  au  moins 
f^niettrc  aux  mains  de  Charles  \,  mais  qu'd  poussa  le  serufudc  jusqu'à 
point  se  paver  de  ses  appoinlcmcus  échus  i  ce  lui  $ou  succc^Mur^ 
■•♦Bafoux,  qui  les  lui  lit  parvenir. 
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)'  Rentré  au  harrcau  de  Metz  en  i834t  Claude  Mangiii  faisoit  livre, 
|Mir  son  trtfail  ettetveOleft,  femme- et  ooze  enfims.  Pious  uropoiont 
ilotic  fl'mivrir  une  soascriffticm  ivt  profit  de  cette  famille  maHienrem. 

Nou5  nous  «dressons,  non  n  nos  «mis  politUfOM  en  partieuiier,  mais  à 

toutes  les  anics  clevécs  qtii  srivcnl  comprendre ' de  li  uites  infortune*. 
Nous  nous  .'idrossons  avec  confiance  U  tods  Ic's  membre»  du  hni-rcau  y  aux 
Journaux  de  la  Lorraine,  et  aux  feuilles  de  l'aris  cl  des  provincr-s 

»  La  souscription  ouverte  au  profit  de  la  faniiiie  de  M.Maogiij,  a 
fonmi  le  premier  jour  5,190  fr.  M.  Tabbé  Bureaux ,  le  pensionnat  de  k 
Visitation  et  celai  da  Sacré-Cœur  se  sont  chargés  avec  empressement 
chacun  de  Tcducaiion  graltiile  de  Tuii  des  enfans  de  M.  Mangio.  » 

fj'Echo,  en  insérant  celte  nolice.  fait  coniioîtrc  un  nouve.iLi  trait  qui 
fait  honneur  à  M.  Manqiij.  Dans  l'hiver  de  i8i'>  il  accorda  a5,ooo  i'raocs. 
pris  sur  son  traitement,  [lotn*  le  soulagement  des  pauvres  de  Pans. 

—  Le  gouvernemunt  d'Alger  a  imaginé  un  système  de  mission  d.m* 
Tinlérieur,  qui,  jusqu'à  présent,  a  produit  de  bous  résuUats.  l)es  nicdc 
cius  vont  établir  leur  tente  au  milieu  des  tribus  arabes  les  Jours  de  mar- 
ché..Dans  leurs  premières  visites  ,  ils  ont  eu  peu  de  malades  ;  mais  la 
confiance  a  gagne,  et  chaque  semaine,  i  présent ,  ils  en  reçoivent  de  i5o 
àaoo.  ^ 

On  a  le  projet  de  ramener  a  Pi^i';  quelques  indigôiicà  qui  montre- 
roienl  de  l'aplilude  |>our  les  connoissauces  niéi'ir.ik.s  ,  et  qu'on  renver- 
roil  ensuite  dans  leurs  niontagnes  pour  y  pratiquer  ,  la  mùdccine  iran*> 
^ise. 

•  —  Le  cominissaîre  de  police  de  Dijon  a  procédé  ces^jtmrs  derniers  s 
l'arrestation  d'un  filou  de  prolèssion ,  qui  se  préparoit  ii  exploiter  k 
\iUe  et  ses  environs.  On  l'a  trouvé  nanti  a'elTets  de  commerce  tous  re- 
connus faux,  représentant  une  somme  de  90,000  fr.,  au  moyen  desquels 
il  se  pro)iOsuit  sans  doute  d'colrcr  eu  opération  avec  les  négociau»  ci  lef-. 
banquiers  de  la  ville. 

—  Dans  jieu  d'années ,  dit  le  Journal  du  Haut  et  Bas-llhin  ,  la  "ville 
de  Slrasboure  pourra  se  ilalier  de  posséder  le  plus  bel  arscual  de  l  Eu- 
rope. Toute  la  partie  k  gauche  de  la  route  qui  conduit  &  la  citadelle  est 
consacrée  À  l'arsenal  de  la  iilace,  autrement  dity  au\  magasins  d'approvî- 
sionncmens.  La  partie  à  droiic  formera  Tarsenai  de  construction ,  qai 
aura  dix  bAtirncns,  formant  cotre  eux  Irois  grandes  murs  sp;irîen*P5;  de 
ces  dix  hàlinjetis  ,  le  quatrième  vient  d'être  terminé  ;  il  est  d'une  j;raiuî^ 
beauté,  d'une  exècutioti  fiîne  ;  il  est  peu  d'éddicos  de  cett<'  étendue  :  il  «• 
trois  mètres  de  plus  en  longueur  que  la  tour  de  la  cathédrale  n'a  en  bau- 
tenr,  c'est*-à-dire  i45  mèires.  Il  est  <M*né  sur  nno  lace  H*un  trophée  eon* 

Îois  dans  nos  2uerres  précédenfes,  et  qni  nous  reste  ;  c'est  h  chaîne  ds 
lauubc,  que  1  On  dit  avoir  été  fabriquée  par  les  Turcs  ,  lorsqu'ils  firent 
le  siège  de  Vienne ,  pour  servir  au  barrage  du  Danube.  Eti  1 809  ,  Napo- 
^éo^>  voidoit  aussi  s'en  servir  dans  le  même  but  ,  afin  de  retenir  les  ba- 
teaux abandonnés  au  courant  du  lleuve ,  destinés  à  rompre  les  ]>ot)t5  de 
bateaux  construits  par  l'armée  française  à  une  lieue  au-ilcssous  de  la  ville. 
Cette  chaîne  a  193  mètres  de  lougueor  et  1 178  anneaux. 

—  Une  somme-de  aoo  fr.  a  été  remise  de  la  part  de  la  reine  Marie- 
Amélie ,  ^  maflamc  Romift*,  temme  du  préfet  de  la  Dordogne ,  pour  Té* 
tablisstroent  des-filles  repenties,  fondé  ii  Pérignens. 

—  Au  Peuple  souverainàe  Marseille,  qui  est  décédé  ,  va  succéder  le 
Courrier  du  Midi  y  qui  annonce  devoir  marcher  dans  la  ligne  du  f'ouniGr 
Français.  On  annonce  l'apparition  de  ce  journal  comme  très-pro- 
chaine. Il  paroîlroit  que  la  nuance  franchement  répnlilicaiiie  n'est  p^s 
en  faveur  à  Marseille,  puis(}U4t  sou  organe  fait  pince  à  celui  d  une  opi- 
nion bien  moins  prononcée. 
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—  Oïl  lit  clans  la  Gazette  du  Midi  :  «  Un  arrécé  de  M.  le  maire  ordonne 
la  traD&Ialion  dans  Tancicn  cuuvent  des  Prêcheurs  de  l'école  d'easeig ne- 
meat  inatael  éublie  duos  ie  quartier  des  Grauda-Carroet .  C'est  uue  m$r 
m^f  gusét  d'aimottcer  b  drate  de  celte  école  que  le  peuple  «voit  com- 
plètement ebiiiidoBiiée.  L'eBseignemeni  mutuel  ne  compte  pasli  Meneilto 
plut  de  trois  cents  éJèTes  ;  et  les  écoles  chrétiennci ,  aoppriraées  par  dé- 
«•ÎN-ion  mnnicipnlc  là  oîi  elles  étoicnt  )<•  plus  noros^sin  s ,  réduites  pour  le 
plus  £i;riiinl  nombre  ;uix  secours  de  \',\  rji.n  i(é  j,ui)li(]iie,  donnent  I  édnr;*- 
tiou  a  3,ouo  enfans,  et  cii  rcceTroicnt  bieu  iiavuntd|;u ,  si  partout  le  dé- 
faut  d'espace  et  le  petit  nombre  dc«  maîtres,  ne  venoient  paralyser  la 
l>oane  volonté  du  peuple  et  de  set  bienfiiitearf  • 

—  On  •  trouvé  en  Angleterre  un  moven  de  coaper  conrt  «ax  cabales 
èlectomlet.  SI  un  adTersatre  ^e  rend  reaootable  |Mir  sa  Ibrtune  et  son  in* 
fliicncc,  ^oîis  TOUS  adressez  à  sa  famille  ,  et  pour  peu  qu'elle  partage  tos 
opinions  ()oIiliqui'S  ,  elle  f.iil  enlever  l'élcrfcur,  et  le  fiiit  dé()(»scr  c<imine 
l'on  dans  une  maison  de  î.nnté.  Ainsi  débarrasse  de  rcl  alhléle  dange- 
reux, voti'C  candidat  recueille  tous  les  sulirages.  iA*lectioii  terminée , 
faut  s'explique  ;  c'est  une  méprise,  et  le  fou  supposé  est  rendu  &  la  li- 
hmrié  nvec  force  escnses,  en  forme  de  dédommagement. 

Tel  «  toit  l'espèce  de  ^et-apeos  <!onl  se  pluit^uoit  sir  Charles  Purser, 
Ticbc  habitant  de  Londres ,  tory  déclaré,  qui  faisoic  les  démarches  les 
pins  actives  p'yur  assurer  rélcclion  de  M.  Wood.  î^ir  William  l'urser, 
î'rère  du  plaii,'naiit ,  huuleiioil  au  conlraire  (|iie  c'étoil  à  bor:  escient  fjue 
•âr  Charles  avoil  été  renlermc  dans  la  maison  du  docteur  \\  urburluu. 
L.*aflbire  a  été  renvoyée  aux  prochaines  assises  de  Westminster,  oii  l'on 
décidera  sur  la  préieoiion  contnidictoire  des  deux  frères. 

EXIÉKIEUU* 

^^K'is.  F  a  nïalle  do  Calais  ,  arri-vée  hier  mcrcfcdi ,  n'a  pas  apporté  les 
jourïuuix  anglais.  Le  prif|nebol  parti  de  DnuM  cs  «  vainement  lenié  d'a- 
Dorrler  à  C;dats,  [)nis  à  lloulogne  :  repoussé  par  les  vei.'lî»  contraires  ,  il  a 

I  lé  rurcé  de  retourner.  On  recevra  aujourd'hui  seulemeut  les  journaux 
do  9  et  du  lo. 

P11V88E.  <->  Berlin^  S  fô^rier.  *—  Aujourd'hui  est  arrivé  le  prince  Au- 
gu^te^Sayn-Witsgensteio  B<;rnebourg,  ambassadeur  extraordmaire  de  la 
eoor  de  Darmstaat     Berlin  ;  It  baron  de  Bulow,  notro  ambassadeur  îà 

Londres,  est  parti  aujourd'hui  pour  l'Angleterre. 

—  Ifallcy  3  février.  —  M.  le  lîrofessenr  Guérir,  de  notre  université, 
>ient  d'i-lrc  destitué  ,  moins  à  t  anse  de  ses  opinions  tiiéolo«;iques  (d  ia/t 
partie  des  piétistes)  que  de  raflectalion  aven  laquelle  il  Ks  maniresloit. 

II  organisoit  chez  lui  des  conlcrences  reU^icuses  juaigré  la  dcfeuse  de  la 
{Milice,  qui  s'est  vue  forcée  d'iotervcuir. 

-  —  Depuis  quelques  jours  les  feudles allemandes  gardent  le  silence  sur 

les  questions  |folitiqucs  ,  leur  attention  étant  absorbée  par  les  troubles 
religieux  qui  se  manifestent  sur  plusieurs  points  de  l'AUemague,  nulam* 

ment  en  Prusse,  en  Havière  et  d-ins  le  Wurteuiberf^.  Les  nouvelles  doc- 
trines qui  se  propagent  dans  ces  diflérens  pays  ont  donné  lieu  à  des  dés- 
ordres très-graves,  dont  le  caractère  peut  dcveuir  chaque  jour  plus 
alarmant.  * 

SUISSE.  —  On  Ut  dans  la  Gazette  d^ Àugshourg^  sous  la  rubrique  : 
Partit  3i  janvier.  D'après  \c%  comiiiuoications  de  rainbassadetir  d'An* 
triche  &  Paris,  le  cabinet  de  Vienne  s'est  trouvé  dans  li  nécessité  de  luire 
rcconnoitrc  a  la  Ifrauce  la  teneur  de  ces  communications  ,  ainsi  qoe  les 
intentions  ultérieures  des  outres  qouvcrnemens  allemands  ,  relatiTemcnt 
a  !»  Sins^f. Voici  comouMil  cette  onvcrlurc  a  eu  lien  ;  le  comte  d  A|>pony 
a  exposé  à  Al.  île  llijjny  les  vues  du  ctdjinet  autrichicu,  et  surtout  la  cir- 
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mmbnee  que  TAutriché  ite       piift  rie  vuè  U'dbnhk  «tnalilé  de  Bem«, 

comme  canton  et  comme  voroft,  et  qu'elle  ne  pou^oit  renoncer  àu  droit 
d'exiger  du  gouvernement  de  Berne,  comme  autorité  cantonuale  ,  une 
fiatisCHClion.  M.  de  Ilignv  a  partagé  l'opinion  du  cabinet  de  Vienne,  et  < 
donné  l'assurance  au  comte  d'Appony.  que  M.  de  Humigny  en  &eroit  m- 
iktraît,  et  qa'il  aoroit  mittioii  a«  déclarer  au  gDaveincmcot  de  Becac: 
•  Que  s'il  TOiiloit  pertMler  comme  irorort ,  dans  la  mauvaise  voie  eè  il 
a*étbtteiig«gé'COinnieeatiloii,  la  France  cesserait  de  {)rc ndrc  un  intérêt 
quelconque  ativ  nflaircs  et  au  sort  de  la  Suisse.  »  M.  de  Hi^ny  m  de- 
mandé à  M.  d'Apponv  si  une  adhésion  du  nouveau  vorort  à  la  déclara- 
tion de  l.t  tii)  fc  ,  (lu  '21  juillet  i834  »  paroissoil  suffisante  pour  termi- 
ner la  conlu.sialion  avec  lierne,  et  pour  rétablir  les  rapports  diplomati- 
ques. La  mémo  feuille doBiK  le  texte  de  la  réponse  à  cette  question,  niaii 
«le  nous  paroit  faite  dans  un  langage  diplomatique  peu  facile  a  compren* 
dre«  et  qui  permet  sealemeut  d'apercevoir  qu'on  fcut  exiger  plua  de 
garanties  de  la  part  des  cantons  où  domine  l'esprit  révolutionnaire, 
il.  d'Apponv  a  clé  chargé  en  communiquant  la  réponse  de  son  gouver- 
nement, de  s  informer  de  ce  que  leroit  le  cabinet  des  Ttuleries  au  cas  oii 
les  cantons  ladiciiux  lurmeroieot  une  iédéralion  à  part.  La  réponse  n'est 
pas  connue. 

— *  On  lit  dans  le  Mercure  de  Souabe  :  Dans  une  lettre  de  Berne,  in- 
sérée datis  les  journaux  allemands  ^  on  lisoit  nn  uassag^  qui  ■  faeaoMi 
d'éfre  rectifié,  attendu  qu'il  pourroit  donner  lieu  h  de  l'iusses  ioterpréta- 
tiona.  On  y  disoil  que  les  réfugiés  français ,  et  principalement  eetiz  de 
Ltou,  pnr  suite  du  mouvement  insurrectionnel  décrite  ville,  se Iroirvoient 
en  lrè.s-L;r;uid  nombre  dnus  la  Suisse,  et  que,  s'ils  ne  faisoieul  pas  autani 
de  bruit  que  les  Allernauds,  ils  ne  leur  cédoient  pas  eu  ;jcli\ile. 

On  pourroit  conclure  de  \h  qu'on  accorde  aux  réfugiés  l'entrée  du 
pBysy  et  qu'on  leur  permet  d'y  établir  un  camp  rétotulioneaire ,  comme 
à  Tépoque  de  l'échaufTouréc  des  Piémontais.  La  police  let  surveille ,  an 
coeiroire  ,  avec  une  grande  sévérité, 'surtout  dius  le  canton  de  Berofly 
bien  qu'il  s'y  trouve  cinq  ou  six  réfugiés  français  et  que  leur  nombre 
soit  très  foinle  dans  les  autres  parties  de  la  Suisse.  Ils  sont  tres-trau- 
quilles,  et  notre  gouvernement  n'a  aucune  raison  pour  sévir  contre  eux. 

—  Le  sénat  académique  de  Zurich  vient  de  soumettre  an  conscjl  de 
l'instruction  publique  un  projet  de  statuts  pour  les  étudians  de  l'Univer- 
sité. Suivant  ce  projet ,  tous  les  étudians  seroient  soumis  à  Pimmatricu* 
laflon ,  et  la  police  ne  délivreroii  de  passeport  k  un  éiudisul  que  sur  un 
eertificat  du  reclettf  • 

TtmotrtC.  —  ûonstantittOple^  t4  janvier.  —  La  Porte  a  hit  faire  tmt 
ambassadeurs  étrangers  la  communication  officiellcde  l'éTacualioB  défi* 
nitive  d'Orla.  Klle  espère  pouvoir  faire  bientôt  une  romniunication  sem- 
îilable  au  sujet  du  tribut  a  payer  par  Mehemet.  Le  vice-roi  assure  être 
prêt  à  donner  cette  satisfaction  à  la  Porte.  Un  commissaire  turc  s'est 
rendu  à  Orla  pour  y  rétablir  l'ancien  ordre  de  choses,  .^lainteiiaut  que 
'1rs  Egyptiens  oui  quitté  eette  province ,  on  apprend  toutes  les  enetases. 
domils  se  sout  rendus  coupables.  S*ils  agissent  (Mirtout  isÎAsiy  c'est  le 
meilleur  moyen  de  perdre  leurs  conquêtes. 

—  On  suit  positivement  que  Tescaflre  anglaise  est  partie  ponr  Malte. 
Un  comrnibSbire  turc  est  parti  pour  l'Albanie  avec  de  pleins  pouvoirs;  on 
sait  (pic  des  troubles  ont  éclaté  diuis  «.e«te  province.  Il  a,  dit-on,  la  mis» 
aion  d'écouler  les  plaintes  qu'auroient  pu  faire  les  Albanois,  et  de  réia* 
blir  la  tranquillité  par  les  mesures  qu^il  croiroit  les  plus  propres  à  assurer 
ee  résultat.  Les  bruits  les  plos  contradictoires  circulent  sur  la  Perst  i 
cepCDdsMi  tous  s'accordent  à  dire  que  la  guerre  civile  s'est  éteudiM  sur 
co  pays  avec  toutes  ses  borrenrs* 
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GBAMRRE  DES  DÉPUTÉS. 

Séance  iiu  i  \  fé\>ricr, 
IjS  séauce  est  ouverte  à  une  lieurc  cl  tJ '  ruie. 

[wélaiii     timiTwit  en  très-^ieiit  nombre ,  on  nrorèdc  à 

(Hdsîeurs  voîi.)  L'iasertion  au  Momiteurdu  nom  dMabteoiI 

M.  iJKDocii.  Ln  corn  mission  chargée  do  l'exameo  des  inodifieaiion» 

pi  opnsf.  s  H  l\)r^.iij\;ili()ii  judirijuif  esl  réunie  depuis  onze  heurct  •  il  y 
euroit  tloiic  iijjusUcede  rcprotber  leur  abseoce  aux  jncmbrc»  qui  la 
composent.  ^ 

M.  LE  PBfSlDEltr  W  OôltSEiL  présente  à  la  chambre  nue  demande 

a  oo  crédit  suj»plément«ire  de  iSo.ooo  fr.  pour  pensions  militaires. 

L  ordredo  jiuirappolle  JasBitede  la  dMcussiondu  projet  de  lot  sur  lei 
lailiiies. 

M.  LK  <; ARDE  DES  scEALx  examine  l'état  actmi  de  la  législalion  sur 
les  ladl.lis.  Le  premier  inconvénient  qui  n  ^nlloil  des  dispositions  du 
Code  de  conimerce  éloitde  (ixer  répcjne  de  la  K.illite  à  la  cessation  de 
paiement  ;  il  en  advenoit  quelquelois  que  rouverlurc  de  la  liuilae  ùioil 
reportée  h  des  années  ;  jVu  ai  \u  une  reportée  h  neuf  ans. 

Pour  éviter  ce  grave  inconvénient,  le  projet  propose  de  ne  faire  re- 
porter 1  ouverture  de  la  faillite  qu'il  l'époque  il  laquelle  la  cessatiou  de 
pétieinent  sera  notoire. 

La  loi  (pii  vous  est  [>roposée  apporte  une  autre  amélioration  récallté 
du  partage  entre  les  ci  éanciers.  Je  reconuois  qu'd  y  a  quelque  chose  qui 

t»eut  paroilre  flétriss«nt  dans  la  prcsompuou  de  IVaude  que  coulieul  la 
oi;  mais  1  art.  444  pourroit  être  rédigé  de  celte  loauière  : 

Tons  actes  ou  paiemeps  fait  dans  l'iulcrvalle  qui  s'est  écoule  entre  l'ou- 
verture de  la  faillite  et  le  jugement  qui  la  déclarée,  sont  valables  s'ils 
OUI  eu  fieu  dons  I  ignorance,  de  la  part  de  ceux  qui  ont  traité  avec  le 
laiJli,  du  mauvais  état  de  ses  alT.tires. 

M.  MALGllx  combat  avec  énergie  ramcndement  du  gOaTememcot 
comme  capable  de  troubler  le  monde  commercial.  ' 
M.  TESTE  attaque  avec  chaleur  les  princ^cs  développés  par  M.  Mau-' 

Je  crois,  dii-ilcju'il  y  a  lieu,  et  c'est  beaucoup  faire  pour  le  com- 
merce, (1  adopter  1  amendement  proposé  par  M.  fe  garde  des  Sceaux 
celte  opinion  (M  1  -  liuit  des  éludes  de  tonte  ma  vie  et  le  résultai  de  tèut 
ce  dont  je  sui^  e.ij»al»le  d'aHeiilion  et  de  lo^iqup. 

M.  MAtGll.\  propose  d'ajouter  à  r..rî.  i'.J  „„  para. graphe  ainsi  conn,  : 
Daoa  aucun  cas  la  fadiite  ne  pourra  remonter  au  delà  d  uu  mou  de  la 
date  du  jugement  qui  l'aura  déclarée. 

Il  propose  en  outre  de  rédiger  ainsi  le  pnragraphe  en  discussion  • 

Tons  actes  ou  paiemCns  Caiti.  par  le  dél.ileur  dans  rmler^allc  qui  s'est  • 
écoule  entre  1  épocjue  de  TonverUir-  de  la  failliîe  et  le  iuecraettt  oui  l'a 
déclarée,  pourront  être  annullés  s'ils  ont  eu  lien,  soîl  de  mauvaise  foi 
flmt  avec  couiioissauce  de  la  part  de  ceux  qui  ont  traité  avec  le  ùûïli  du 
maovtu  étal  de  set  alTaires.  " 

M.  LAFFITTB  se  déclare  auteur  de  l'amendement  de  iM.  Mau^uin.  et 
déclare  que  si  le  paragraphe  additionnel  è  l'art.  ^  a'éloil  pas  adopté  . 
U  laudroit  rejeter  la  loi.  *^  * 

Le  paragraphe  addiUonnel  proposé  par  M.  Haoguinàrarl.  meaâ 

rois  aux  voix  cl  rejeté.  "ri»»*^ 

U  nouvelle  rédaction  proposée  par  M.  Mnuguin  ,  pour  le  paramnhf 
«n  dbenssiOD  de  l'art.  444,  est  adoptée  à  une  grande  majorité     '  *^ 
ta  séaâCé'est  levée  li  cinq  heures  trois  quarts. 
Dtmdfiy  k  niât  beore,  ttiite  de  la  diicosidon.' 


• 
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Jùnseignemeni  de  ia  ReUffion^  par  U.  Tabbé  Mérault  ^i)* 

La  première  édilton  de  eel  oamg'i  paroten  tfog»  et  noai  en  resdloMi 
compte  i534»  tome  LIX  de  ce  Journal'.  La  deuxième  éditioo  a  été  pu- 
bliée à  la  fin  de  l'aimée  dernière.  Noos  ne  reviendrons  point  anr  le  juge- 
ment que  nous  portâmes  dans  le  temps  de  cet  ouvn^  ;  il  y  a  p^nt  -  être 
quelques  idées  sur  lesquelles  nous  oserions  n*élre  pas  de  l'avia  de  Fau- 
teur, mais  il  ue  p<*ut  y  avoir  qu'une  opinion  sur  le  fond  de  TouTrage* 
sur  retactitude  des  principes,  sur  la  sagesse  des  conseils ,  sur  l'esprit  de 
pieté  et  de  charité  qui  a  présidé  au  travail  de  l'auteur»  C'est  le  fruit  cPune 
longue  expérience.  M.  Taljtiû  Mérault  continue  de  consacrer  ses  veilles 
au  bien  de  la  religion.  L'âge  n'a  ni  refroidi  sou  cèle ,  ni  arrêté  Teiaor  de 
son  imagination  ;  i  l  nous  savons  qu'il  médite  encore  d'antres  ouvragca 
dirigés  x/trs  le  môme  Ixit. 

Les  pasteurs,  les  cai^chistts,  tous  ceux  qui  s'occupent  de  l'instruclton 
de  la  jeunesse  liront  avec  fruit  les  volumes  que  nous  annonçons.  Tout 
r\y  est  pns  og;iIemcnt  siisco|JtiMe  d*étre  mis  en  pratique»  mais  tout  y  est 
dicté  par  les  vues  les  plus  droites. 

Le  \n'\x  (le  I.i  nouvelle  ('liitioii  n  été  bien  diminué  ;  c* est  un  noUTcl 
avnutsge  qui  ue  peut  que  contribuer  au  succès  «lu  livre. . 

(t)  5  vol.  in-ia;  prix,  lo  fr.  et  r4  fr.  frauc  de  port.  Ches  Méquiguon 
Junior,  et  au  bureau  de  ce  Journal. 


Pour  compléter  Tannonce  que  nous  avons  faite  dans  le  Num«^ro  de  sa- 
medi dernier,  do  la  Carte  de  V Histoire  du  mo^'rn  rlge,  de  âl.  Vidal, 
nous  ajouterons  que  rt  tte  carie  est  ornée  d'une  bille  cjravun;  représeo* 
tant  une  vue  de  Conslnntinopie  ,  cl  entourée  de  médaillons  représentant 
les  personnages  qui  ont  illustré  le  lias -Empire.  Prix  de  la  carte  :  Sl'r. 

AVIS. 

VAmi  i€  la  Religion  parott  tons  les  Jours ,  excepté  lo  lundi. 

Prix  de  la  souscription  :  pour  un  an ,  Co  fr.;  six  mois,  3o  fr.,  et 
trois  mois,  s  5  francs. 

f.nvM  SIS  Crrrrs  fcblic».  —  Burtê  4ui\  fëoriêr  ttl35. 

CDiOp.  <yo,  j.  da  a>  ttpt.  108  f.  5 >  C*o  65  60  70  108  L  OS 
OUATRE  p.  ofo,  ].  i*  11      — pG  f.  0000 
TI\0IS  p.  0/1,  j.  tin  la  jnia  7'J  ^  5  loâ  70f. 

FjBp.  ilU*,  f  d«  aa  nsnoGo  f.  uo  •  QMifC  Ommi  iit^jSo  |  f\.  <l'K«p.  o  om  «vt  0*0 

QiiMrt  »/%  f.  qfo,  j.  <■  M  mm  000  C  —     CliiM»  S3  «  f.  So  «km      |  Fapr.  r.  4*Ei(k  U  </* 

Entpr  nahona*. n(K)  f  00  R  dr  Na|.l.  g*»  f.  q:>      OO t  R  prrp.  d*E»p..  4i 

B««s  4«  TrcMT.  3  ui/o 
A«l.  <lc  I»  Bm^m.  1817  f.  5o  iSat 

U#»nlc  dr  11  Vilir  Je  Pan*.  000  uo 

{»bl.  d«  U  V  i€  P«ru.  ida3  f.  i33o  f.  i3*S 


Etat  rom.      f.  i/a  3/S      '  Eapr.  it«t|,c.M.  00  4^ 

00  I  Enpr.  S*Ha1lti.  <Wo 

n.  4*Cif.oo  00  cvo  Q/«>  I  Esfr.  ci«c...>..o»«* 


rsais.  —  iMpaiMRSis  p*An«  u  citiKt  sr  cour*. 

Digitized  by  Google 


VENDREDI  13  FÉVRIEK  1835.  -  (N»  2505.) 

Sur  le  Joiirhal  des  Fabrique*. 

\J  Ami  de  la  Rclif^ion  ne  [khiI  passer  sous  silence  la  publicaiioii 
d'un  journal  spécialemcnl  consacré  à  la  léj^islation  et  la  jurispru- 
dence concernant  le  clcrj^é.  Dans  les  livraisons  déjà  publiées, 
nous  civons  reraanjué  de  bons  articles  et  des  décisions  exactes ,  et 
quél(|ues  assertions  problémaliques  que  nous  aurons  quelquefois 
l'occasion  de  discaler.  Le  premier  Numéro  commence  par  une  dis- 
sertation de  M.  Hennequioi  ou  sont  retracés  l'origine  des  fabri- 
ques* lcai*t  développemens  tuooetiîft  et  leur  état  présent.  Tho- 
tnassin ,  Boyer,  de  nériooiurtf  et  Tabbé  Affre  dans  aoD  lotrodnc- 
Uoa  &  radmiaittratioo'temporelle  det  paroisses,  avoient  trailé  avant 
lai  cette  partie  historiqoe  de  la  législation  paroissiale.  Oo  ne  sera 
pas  surpru  que  l'habile  jarisoonsolte  ne  soit  pas  moins  orthodoie 
oue  les  auteurs  que  nous  Tenons  de  nommer.  Cet  article  est  bien 
écrit  et  présente  un  travail  aussi  complet  qu'on  peut  le  désirer. 

Le  second  article  renfeone  le  texte  de  la  loi  du  i8  germinal 
an  z,  avec  des  notes  très -étendues  de  M.  Duvergier.'  Gm  notes 
sont  une  excellente  concordance  de  cette  loi  importante  avec  1m 
décrets,  les  ordonnances,  les  arrêts  et  décisions  qui  en  offirtnt 
rapplicatlon. 

Dans  les  deuxième  et  troisième  numéros  réunis  ensemble,  on 
trouve  deux  articles  importans  :  le  premier  *  de  M.  Philippe  Du- 
pin^  traite  des  lois  en  général  et  de  leurs  effets.  Cet  article  serait 
p«ut-étre  mieux  placé  dans  un  traité  général  sur  le  droit,  que 
dans  un  recueil  destiné  à  en  reproduire  une  branche  spéciale; 
mais  il  est  d'ailleurs  très- instructif.  Nous  noul  permettrons  à 
son  sujet  une  seule  observation.  Dans  la  partie  où  M.  Dnpin 
traite  de  Tabro^atiou  des  lois,  il  s'exprime  ainsi  :  «  L'abrogation 
est  tacite,  lorsque,  sans  èltc  prononc(?e  expressément  par  la  loi 
nouvelle,  elle  icsulte  implicUenient  et  nécessairement  de  ses  dis- 

Ï>ositions.  Ainsi,  quand  la  loi  nouvelle  esi  inconciliable  avec  une 
oi  antérieure,  celle-ci  est  abrogée  tacitement.  C'est  par  suite  de 
ce  principe  que  la  loi  du  i8  novembre  i8i4,  sur  l'observation  des 
dimanches  ni  des  lètes,  et  sur  la  suspension  des  travaux  pendant 
ers  jours,  avoil  été  abro^jce  par  la  Charte  de  i830|  qui  ne  reconuoit 
plus  de  relijjion  de  TElat.  » 

Nous  ne  contestons  pas  la  rèfjle  <|ue  pose  \c\  M.  Dupin.  Il  est 
certain  qu'une  loi  nouvelle  n'a  pas  besoin  de  prononcer  une  abro- 
gation d'une  loi  aiuërieure,  et  qu'il  sufUt  que  les  disposilious  de  la 
plus  récente  soient  inconciliables  avec  les  dispositions  de  celle  qui 
l'a  précédée  ;  mais  nous  ne  pensons  pas  qu'un  pi  incipe  inscrit  dans 
nos  lois  sutUse  pour  cela  ,  et  produise  rellel  d'une  disposition  for- 
lui  lie.  Qu'a  luit  la  Charte  de  i83o?  elle  a  prononcé  l  éj^alité  des 
cultes  existans  quant  aux  droits,  sinon  quant  au  nombre  de  ceux 
qui  la  pratiquent.  S'ensuit-il  que  la  loi  civile  du  dimanche  soit 
abro(;ée?  Nullement.  D'abord  parce  qu'en  consacrant  une  loi  re- 
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ligicQse  cxislanle  cliez  toutes  les  communions  clirctiflnnes  ,  elle  ii« 
consacre  la  prééminence  d'aucune.  La  loi  dcs-lois  ne  protège  pas 
seulement  une  lèfjle  catholique,  mais  aussi  une  lè^le  chrélicone  , 
et,  pour  accorder  celte  protection,  il  n*est  point  nécessaire  que  !^ 
catholicisme  soit  la  religion  de  1  Etat.  Témoin  1* Angleterre  et  tous 
les  Etats  où  le  protestantisme  domine. 

Une  raison  non  moins  décisive  est  celle-ci':  il  faut,  pour  Tabra-- 
galion  tacite,  non  une  incompatibilité  vague,  générale,  mais  spé- 
ciale et  formelle  enUe  la  loi  moderne  et  l'ancienne.  C'est  pour  cela 
<jue  la  cour  des  pairs,  dans  l'affaire  de  l'école  libre,  a  jugé  contre 
M.  de  Montalembcrt,  que  la  liberté  d'enseignement  consacrée  pai- 
la  charte  de  i83o  nesufiisoil  pas  pour  annuler  les  réglemens  oni— 
versitaires  restrictifs  de  cette  même  liberté.  C'est  pour  cela  encore 
que  le  gouvernement  fait  exécuter  plasienrs  articles  de  la  loi  du 
i8  serminal  an  très-opposés  à  la  liberté  des  eultes,  à  la  liberté 
de  la  prenei  à  la  liberté  catholique  et  à  quelques  antm  liberlée. 
GomftieDtooDcilieri  par  exemple,  aTeclei principes  de  M.  Dapin 
eD  madère  d'abrogation,  la  prétention  dé  soumettre  à  une  aatori- 
•atioo  piMable  la  publication  d*ane  bulle  doomatique  du  Pape , 
lonque  la  publication  du  plus  mauTaîi  pamphlet  en  est  aflraMbie 

Sur  suite  diela  liberté  de  la  preste?  Si  la  loi  dut  i8  novembre  t8r4 
Uiit  tamleme«t  abrogée  |  comme  on  le  prétend ,  d'où  Tient  donc 
qae-déià ,  par.  deux  foïtf  on  en  a-  réclamé  TabrogatioD  fiHrmeUe  ? 
cependant  penonne  que  nous  sachions  n*a  refusé  de  voler  cette 
abrogatioDy  par  le  motif  qu'elle  exisioit  dans  la  charte.  Da  moins, 
si  Von  teat  admettre  la  rèale  de  M.  Dupin,  nom  demandons  jp'on 
en  accepte  toutes  les  conséquences  i  et  que  l'applioation  ne  smt  pua 
eidusivement  défiivorable  à  la  religion. 

LadédsiOD  sur  laquelle  nous  nons  sommet  arrêtés  est  reproduite 
dans  une  consultation  oui  se  trouve  à  la  page  loo,  et  qui  est  signée 
par  plusieurs  avocats  célèbres.  Nous  leur  soumettons  avec  confiance 
nos  réflexions,  et  nous  les  prions  de  nous  dii^  s*ils  croient  vérita- 
blement que  toutes  les  lois  restrictives  des  libertés  inscrites  danria 
Charte  soient  abrogées.  Nous  devrions  regarder  comme  mises  au 
néant  les  ordonnances  du  1 6  juin  1828,  qui  autorisent  k  interroger 
la  conscience  des  pmfesscurs  des  petits-scminaires  sur  des  promesses 
faites  à  Dieu  dans  leur  for  intérieur.  Nous  devrions  considérer 
comme  abusifs  les  réglemens  qui  prescrivent  un  habit  particulier 
aux  élèves  de  ces  établissemens,  elc.  etc.  Nous  devrions  nous  élever 
'  cncorr  plus  Irc  le  décret  qui  impose  la  dorlrine  des  quatTC  ar- 
ticles aux  proli  sseiirs  des  {jraïKls-sémip.aircs ,  elc.  etc 

Le  déciet  du  décrnihre  1809  avec  des  noies  très-dé veloppées, 
et  qui  en  font,  sinon  j)()nr  les  ecclésia.sli(|ues  cl  les  fabriciens,  du 
moins  pour  les  avocals,  un  traité  complet  fies  fabricjues,  foniie  la 
seconde  pièce  du  deuxième  et  troisième  numéros  reunis*  Ce  trà* 
"vailesldeM.  Parrpiin.  '  . 

'  Dans  la  quatrième  livi  aison,  il  y  a  un  loii[{  article  de  M.  Bouée 
jttriVtblerection  des  paroisses,^  dans  lequel  la  iégislalion  est  asset  bien 
/"^anaiyséf.  *  - 

[      Datil^  Jes  quatre  livraisons  on  trouve  les  arrêts  des  cours  et  les 
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ivis  du  conscil-dëtat  les  pla$  récens,  aipsi  que  différentes  consul* 
aiioïK.  Nous  revieiulrous  sur  celle  partie  du  nouveau  journal. 
Klle  df  vjuii  pL'ui-êiro  le  remplir  entièrement.  Le  texte  des  lois 
|ui  se  trouvent  dans  d'autres  ou vra(veSy  semble  n^lre  pas  aussi  bien 
I  sa  place  dans  un  écrit  périodique.  Si  ces  lois  formoient  un  re- 
::ueif  séparé ,  C'lle&  offrirolent  au  cler^ré  un  bulleti:i  spécial  qui 
pourroit  lui  être  fort  utile.  Ce  sont  là  des  observa tionx  de  détail 
qui  ne  peuvent  nuire  au  mérite  réel  de  cette  publication.  L'impar* 
lialité  dont  nous  faisons  profcssiou  nous  engage  à  recommander 
le  Journal  des  CùHseits  de  Fairi^u»  comme  propre  à  éclairer  sur 
les  nombreuses  difiicaliét  qae  fait  uaitre  radiuioistraUoo  tempo* 
relie  des  fabriques.  F. 

Sur  leê  derniêTê  momenê  eileê/unerailleà dt  M.Dup  uytren^ 

Les  joaruaux  ont  enregistré  beaucoup  de  détails  qui  ne  man- 
quent pas  d'intérêt,  sur  los  derniers  momens  de  M.  Dupujtrén , 
sur  ses  dispositions  testamentaires,  et  même  sur  Tautopsie  de  son 
corps.  Us  nous  ont  donné  révaluatioii  de  sa  fortune,  ses  legs  ma- 
gnifiques à  celte  science  médicale  qui  en  fut  l'origine  ;  et  jusqu'au 
irolume  de  son  cerveau  ,  jusqu*au  poids  de  son  cœur,  rien  n  a  été 
omis.  Tout  cela  néa nmoins  est  bien  sec,  bien  petit,  bien  miséra- 
ble en  présence  de  ces  solennels  enseignemens  de  la  mort,  absor- 
bant une  aussi  grande  renommée,  et  ne  laissant  que  quelques 
pieds  de  terre  à  cet  heureux  du  siècle,  à  ce  savant  tant  vanté, 
comme  au  pauvre  le  plus  obscur,  le  plus  inconnu.  Heureusement 
M.  Dupnylren,  mieux  conseillé  de  sa  conscience  et  de  son  génie, 
s'est  donné  bien  de  garde  de  se  contenter  de  cet  apothéose  de  ma- 
térialistes. Réalisant  dans  sa  personne  et  pour  son  bonheur  ce  mot 
si  connu,  un  peu  rie  science  éloigne  de  la  religion ,  beaucoup  de 
science  y  ramène  ,  il  a  tout  fait  pour  laisser  après  lui  le  plus  con- 
solant comme  le  plus  incontestable  témoignage  de  son  retour  à 
la  foi.  Nous  nous  garderons  bien  d'imiter  la  réserve  ou  Tin- 
dinerence  de  tous  1rs  or^janesde  la  presse  en  ce  point,  et  laissant  à 
d'autres  le  soin  cU*  louer  le  rival  et  peul-éire  le  maître  des  plus  cé- 
lèbres chirurj'iens  de  la  France  et  de  l'Europe  ,  nous  nous  estimons 
heureux  de  pouvoir  célébrer  le  bien  que  lui  a  fait  la  religion  à  fa 
dernière  heure,  et  l  lxiinmage  qu'il  lui  a  rendu. 

Nous  l'avons  déjà  dit;  plusieurs  mois  avant  sa  mort  M.  Dupuj- 
trén avoit  acctïrdé  tonte  sa  confiance  à  un  pasteur  distingué  de  la 
capitale,  et avoii  donné  toute  son  alientionà  l'affaire  de  son  salut, 
devenue  désormais  pour  lui  la  [)lus  importance.  Malgré  les  dé- 
iH'^{jations  de  queh{ues  personnes,  dénégations  doiît  le  motif  ne 
pouvoit  échapper,  nous  savions  c|u'il  en  étoit  ainsi,  et  nous  bénis- 
«ions  dans  le  seciet  les  miséritordes  du  Seigneur.  Enfin  vint  [v. 
moment  où  elles  dévoient  éclater  au  dehors  ;  sept  jours  avant  sa 
mort,  M.  Dupuvlren  reçut  en  présence  de  sa  famille,  et  de*» 
mains  de  M.  le  cuié  de  Saint-Koch ,  le  sacrement  de  l'extréiue- 
Oiiction  et  le  saint  viatique. 

Dans  lantichambrc )  M.  le  curé  avoit  déposé  sou  manteau |  et 
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fcvtlu  du  surplis  cl  de  l'élole,  assisté  tl'uri  dos  ccclësiasliqurs  do 
la  paroisse  Saint-Gorniain-l'Auxcrrois ,  il  enlin  d.iiis  la  chambre 
du  malade,  portant  entre  ses  mai  us  le  très-saint  Sacreiiieiil.  A  celle 
voe,  le  malade  se  mil  sur  son  séanl,  et  se  liâtant  de  se  découvrir  do 
ses  «iropres  mains,  donna  les  marques  du  plus  profond  respect. 
oéranooie  se  fit  selon  toutes  les  pi'escriptîons  du  Rituel  ;  le  malade 
lui  donna  Fattention  la  plus  soutenue ,  mais  une  atteniiou  da 
eceur,  qui  montroit  tout  à  la  fois  et  Texcellence  de  ses  dispositiofus 
et  la  suavité  des  impressions  de  la    âce  sur  sou  ame.  Fiiéquem» 
BMDt  il  manifestoit  le  désir  de  rester  la  téte  découveite  t  et  il  iio 
céda  qu'aux  instances  que  lui  fil  lui-même  te  pieux  pasteur  à  cet 
égard.  Aux  questions  qu'il  est  d*usage  d'adresser  à  ceux  qui  re- 
çoivent le  sacrement  de  rexlrême-onclioni  le  malade  répondit  net- 
tement et  de  l'air  le  plus  pénètre;  puis  au  moment  de  recevoir  le 
saint  viatique ,  interrogé  s*il  croyoit  que  ce  qu*on  lui  présentoit 
étoit  le  corps  de  Notre-Scigneur,  il  l*atnrina  du  ton  (Pune  convic- 
tion profonde,  avec  une  sorte  de  dignité  qui  tenoii  de  la  solenoilé 
du  serment  j  et|  avec  toiu  les  scntimens  de  la  loi  la  plus  vive»  il  re<- 
çtttson  Sauveur,  qui  bientôt  devoit 411*6  son  juge. 

Le  malade  persévéra  dans  ces  consolantes  dQspositions,  et  si,  dans 
la  pleine  jouissance  de  ses  facultés,  qu^ii  conserva  jusqua  la  lin, 
il  vit  arriver  la  mort  sans  appréhension  »  nous  n*hésitons  pas  à 
affirmer  qu*il  le  dut  bien  plus  à  la  relii^ioa  présente  à  ses  derniers 
momcns,  quàune  stuique  fermeté  damei  qui  n*est  qu'un  orgueil 
mal  déguisé. 

Au  r<cste,  nous  aimons  à  le  dire ,  cette  salutaire  inierveniioii  de 
la  religion  à  son  heure  suprême,  M.  Dupuytren  nous  paroil  Tavoir 
méritée.  Nous  ne  savons  pas  ce  qu'étoit  M.  Dupuylreu  dans  fa 
société,  encore  moins  ce  qu'il  fut  dans  {'ijilérieur  île  la  vie  privée  j 
mais  nous  savons  ce  qu'il  éioil  au  clicvei  des  pauvres  que  la  ri  li[»ioii 
déposoil  entie  ses  mains  dans  cet  ilôlcl-Dicu ,  un  des  ihéàircs  de 
sa  gloire;  ce  qu^il  étoit  dans  ses  rapports  journaliers  avec  les  res- 
pectables Sœurs,  aux  soins  touchaus  desquelles  ii  aimoit  laol  à  cou- 
iier  ses  malades. 

Là  M.  Dupuytren,  en  qui  fou  él<>U  habitué  à  ne  voir  que  le 
praticien  habile,  se  montroit  un  huinuic  dévoué  au  soula^^emcnt 
<le  ses  frères  soufTrans;  plein  d'activité,  de  zèle,  d'ailenlion,  il  par- 
loit  aux  malades  avec  l»onié,  il  les  encouraj^eoit,  il  condescendoit 
même  à  leur  foiblcsse,  leur  lémoifîuoit "il 'autant  plus  d'égards,  que 
leur  condition  do  nécessiteux  admis  dans  cet  asile  de  toutes  les 
misères,  les  rendoil  plus  dépcndans  de  sa  volonté.  Avec  les  Sœurs  , 
c'ctoit  un  senlimenl  pai  laii  des  convenances,  des  manières  pleine  s 
de  réserve,  des  attentions  marquées  au  coin  de  celte  délicatesse  quî 
leur  est  duc  à  plus  d'un  litre,  et  qu'elles  uc  rencontrent  presque 
plus;  eu  un  mot ,  une  conduite  qui  décaloit  en  lui  TappréciatiOQ 
juste,  quoique  sans  enthousiasme ,  de  Tadmirabla  dévouemenl  de 
ces  tainles  nlles. 

Par  Tascendant  de  sa  présence  et  une  tenue  grave,  il  mainte- 
iioit  dans  l'ordre  le  plus  strict  la  jeunesse  qui ,  dans  ses  visites ,  se 
prcssoit  autour  des  religleases  et  du  lit  de  leun  ifl^ades;  et  au 

Digitized  by  Google 


.     .      (  597  ) 

mol  léger,  an  propos  înconvenanl,  irrétléchi  peai-élre ,  venoil*i( 
ee  &ire entendre,  aassitût  un  re^^ard  sévère  fernoit  la  boache  au 
Jeune  imprudent  cjai  Tavoit  profère.  Au^ti  les  Sœurs  regrettent-elles 
vivement  celui  qui  savoiisi  iiien  écarter  an  desplosgrandssoiicU  do 
leur  pieux  ministère. 

Pourquoi  donc  faut-il  que  celte  mort  si  féconde  en  consolations 
poui'  les  amcs  chrétiennes,  soit  devenue  Toccasion  de  scandales 
t^uo  nous  nr  saurions  trop  déplorer?  Dès  le  matin  du  jour  des  fu- 
nérailles s'éu>it  réunie  une  nombreuse  jounesse^  bien  plus  désireuse 
«If»  donner  l'essor  à  sa  turbulence,  à  en  juger  par  ses  actes,  que 
«Tcnlourer  le  ceicucil  de  son  illustre  professeur  de  ses  dernicis 
lionimagcs.  Arrivée  dans  l'é-jUsc  do  Siint-Euslachc  ,  celte  multi- 
tude déjeunes  {^ens  s'empara  du  clmnir,  comme  d'une  place  prise 
4l*a$saut,  envahit  les  siéjes  réserves  à  la  fieullc  de  médecine,  aux 
membres  de  rinstilut,  monta  sur  les  chaises  ,  sur  les  slalleS|  sur  les 
J>oiseries,  cl  jusque  sur  les  autels  des  chapelles  voisines. 

Vainement  essaya- t-on  quelques  remontrances,  elles  ne  furent 
point  écoutées,  et  il  fallut  commencer  le  service  divin  au  milieu 
tie  ce  tamolle.  Le  temps  ne  put  même  le  calmer  ;  et  loin  d*olilenir 
la  moindre  eltention ,  la  ploifoible  oBArqnyio  de  foi  et  de  raineot  » 
le  moment  le  plus  redoutable  comme  le  plus  vénéré  de  la  célébra- 
tion des  sainU  Mystères  passa  inaperçu  m  milieu  du  bruit  et  des 
conversations*  Ni  la  majesté  du  temple  du.Diea  vivant»  ni  Tappa- 
t^eil  lugubre  de  la  mort|  ni  la  préaenee  de  la  dépouille  mortelle 
cran  bomme  dont  la  pensée  devoit  cependant  être  si  vivan^  dans 
cette  assemblée ,  ne  purent  ramener  a  une  conduite  y  nous  ne  di- 
sons pas  plus  chrétienne  y  mais  plus  décenlOi  cette  Jeunesse  qui 
ft*est  montrée  tout -a-fait  sans  Dieu  dans  cette  triste  rencontre,  fin* 
fin 9  le  désordre  a  été  si  grand»  que  Ton  compte  environ  cent  cîu^ 
quante  rhaist  s  brisées  OU  hors  d'état  de  servir,  et  quia  la  lamilieae.- 
vit  furoée  de  demander  quon  bâtât  le  service  divin« 

Ëftt«-ce  là  un  indice  de  cette  ré^rënéraiion  sociale  qu*on  nous 
prdiie,  de  ce  bon  sens  qui  se  fait  jour  dans  les  masses,  de  cette 
gravité,  de  cette  élévation  d'ame  dont  on  (^ratifie  la  jeunesse  ac- 
!uellc?  Nous  V  voyons  fions  au  contraire  la  preuve  des  vices  de 
l'éducation  tclli^  <[u  on  la  donne  aujourd'hui ,  etnottsy  puisons  de 
tristes  presscnlimens  pour  Tavenir. 

Comment  en  elFel  s'en  défendre,  quand  on  voit  dans  cette  même 
cérémonie  ceux  (|ui  président  à  réducalion  de  cette  jeunesse,  ou. 
MO  pas  oser  dire  un  seul  mol  de  la  fin  si  chrétienne  de  celui  qu'ils 
<lé[)Oscnl  dans  la  tombe ,  ou  la  couvrir  fl'un  silt^nce  réprobateur 
oMiniic  on  fait  pour  une  foiblesse  sans  excuse  ?  N'est-ce  pas  sanc- 
tionner tacitement  les  désordres  contre  lesquels  nous  nous  élevons, 
i  l  ajouter  au  scandai^  d'une  impiété  fou^^uciuei  celui,  d'une  iudif-^ 
icrcace  calculée?'  0. 

NOUVBLLBft  BGGLâSIASTIQim. 

HOME.  —  Par  billet  de  la  secrétairerie  d*état  du  «5  janvier* 
M.  Pascal  Gissi ,  prélat  de  la  maison  du  SaintrPère,  aujottrd'boi 
•*har{{é  d'affaim  a  Turin  |  est  nommé  internonce*  à  Bnuellci* 
yL  Ambroisc  CampodonioO|  cbanotnei  le  remplace  à  Turinv. 
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—  Le  9a  janvier,  Sa  Saintotc,  accompagô^  do  M.  le  cardinal 
Gamben'ni  et  do  plusieurs  prélats,  a  visité  rétablissement  de  laa 
Monnoie.  Elle  a  parcouru  les  alcliri-s  et  vu  frapper  plusieurs  mon— 
noies  d'or.  On  lui  a  présenté  une  médaille  avec  son  rffijrie  qui  ve— 
noit  de  sortir  au  moment  mémo  du  l'alaiicior,  cl  qui  faisoit  allusion 
au  mo/u  proprio  du  io  novembre  i834,  pour  or(janiser  le  système 
législatif  judiciaire ,  et  au  rescrit  du  lo  janvier  i835|  pour  établir 
un  nouveau  syuhme  monétaire. 

PÂMn.^  Le  bref  da  pape  à  M.  Tévéqoe  de  Strasboarffi  qqe 
notts  avons  iaii  oonnottre  hier,  doit  terminer  de  iSchemes  discus^ 
rfoot.  Esn^rons  (juc  ceux  ijoî  lesoot  suscitées  le  rendront  à  la  Toix 
du  chef  de  r£glise.  Noiu  croyons  devoir  donner  aujourd'hui  le 
texte  latin  du  bref  qae  nous  n*aviont  fait  connottre  hier  qa'e^ 
•  françàit. 

QREGORÎUS  PP.  XVI. 

Venerahilis  Fraler,  Safutem  et  Aposiolicam  Bcnediciionem. 

Acccpimus  ciim  tuis  ad  nos  obscqucntissirois  litteris  cxemplar  paslo> 
ralû  epistolx ,  quà  tu ,  vencrabilis  Fratcr,  cicrum  populuinque  istiut 
BotMee  admobendiiiii  eenaniMi  de  pericnio  qaaramdam  ofanimiDiu 
auas  presbyter  Bàuiaia  cem  doonuilts^siila  asse élis  propugoare  ktlc  noo 
oestiui»  fliof  qndero  in  aogualut^in  quihus  te  bano  ob  causafli  etae  â- 

Îiniflcas  ,  multam  capimus  j)artcm  ;  scd  bonà  simul  spe  erigimur  fore  ut 
elicitcr  taudcm  tibi,  Dco  bcne  juvante  ,  quàm  citissimè  contingat  me- 
moratos  vires  rcdurere  ad  camdem  cum  probatis  doctoribus  tenendam 
ralioaem.  Nec  sanè  iutcrmittimus  in  bunc  fiuem  cœlesli  eidem  lumi- 
oun  et  misericordiarum  Patri  in  humilltato  cordia  preeea  lappHeatio^ 
nesqae  nostras  offerre.  De  reliquo ,  meriti^  te,  venembiKs  Fratrer,  pro- 
sec^QÎrodr  Ifludibus,  qnod  de  negotioillo  ad  nos  pro  tuo  officio  retaleria; 
tibiquc  ipsi  studium  singularis  beneTolentioe  nostne  impensissimè  cod- 
firmanius.  Ac  nostri  hiijus  in  le  aiiimi  pignus  adjung^mus  Apostolicam 
BeDedicliouctn  ,  quam  Praternilati  imv  vl  omnibus  quibus  pra^e^»  Cle- 
ricis  Laicisque  iidelibus,  ijcramaiiter  impertimur. 

Dfkl.  Komaa  apud  S.  P-çiru<n,diâ  decemb.  an.  i834> PoutîficatCU 
nealri  anno  IV.  Sign.  Ghbooiivs  P.  P.  XVI. 

—  M.  Tabbé  Gabriel  ,  ancien  aumônier  de  THôtel-Dieu  de 
Lyon,  vient  de  publier,  sous  le  litre  de  Mémoire  y  une  réponse  au 
faetum  du  Courrier  fie  Lyon,  du  29  décembre,  en  faveur  delà 
nouvelle  administration  et  des  cbanp^emons  qu*elle  a  voulu  intro- 
duire. M.  Gabriel  fait  l'bistorique  do  l'Hulel-Dieu  depuis  sa  fon- 
dation par  saint  Sacerdos.  C'éloit  uu  prêtre  qui  avoit  Tinlendauce 
du  «CI  vice.  Plus  tard,  ce  furent  les  religieux  de  Haote-Colombe  et 
ceux  de  la  Cbasse  qui  gouvernèrent  le  temporel  et  le  spirituel. 
Vinrent  ensuite  les  consuls  qui  prenoient  le  titre  de  recteurs oia 
administrateurs  ;  im^  mère  ou  supérieure  ^irigeoil  lei  filles  en 
i6o6..  Ala  nMMt  de  la  si>péi*ieure ,  un  prêtre  fut  mis  i  la  tête  de  la 
.BHiisaQ«  Bn  i4b6«  nn  prêtre  1  M.  L^blon,  éloit  reconnu  pour  le 
lam|kOfil  01  ebanjé  on  même  temps  du  spirilfieL  Cet  ordre  de 
iMmanbsisu  jusqu'en  1667$  alon  Im  fonctions  temporelles  ei 
ipiri^ilillei  f«|tient  encore  ditisées  jusqu'en  16749  q«*on  les  réunit 
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#»nlrc  Ici  maiiis  de  Tabbé  River.  Divers  ccclésia&liquet  en  forent 
c:iiarj(rés jusqa*en  tyit.  A  celte  ^po^ue,  les  recteurs  prennent  une 
partie  de  la  direction  ;  mais  bientôt  ils  nomoient  économe  l'abbé 
Gérard-Para,  qui,  après  un  lon|»  exercice,  tut  remplacé  par  l'abbc» 
T*rim.  Les  règlement  qui  restent  de  celui-ci  entre  les  mains  des 
Ir'^rères  et  des  Sœurs,  attestent  ses  services  pendant  les  4o  années  de. 
»on  économat.  A  sa  mort,  en  1786,  le  bureau  nomma  un  économe 
laïque  pour  le  temporel,  en  laissant  au  directeur  spirituel  le  titre 
4e  supérieur  des  prêtres,  des  Frères  et  des  Sœurs.  En  180a,  une  dé* 
libération  attribua  au  même  la  conduite  de  tous  ceux  qui  sont 
employé»  au  service  des  malades. 

Cela  s*ot»erva  jusau^eu  iSa7,  qa*an  réfilement  vint  reoonnoltre 
ei  affermir  randen  état  des  cnoiet.  Eo  1827  s'éleva  ce  noviciat  si 
ta  die»  et  que  la  Qoavelle  admîoistratioD  a  commeDcé  par  rep  verser. 
L«c  Métnoàt  de  M.  Tabbé  Gabriel  est  pleio  de  &itt»  et  peut  servir 
à  aporécier  les  notift  de  l'administratioD  dans  let  ionovalions 
qu'elle  a  iotroduîtes. 

—  Nous  avons  rendu  compte  de  la  Lianslaiion  des  reliques  de 
aaiot  Jean-François  Réf^is,,  qui  a  eu  lieu  à  la  Louvesc  le  3  sep- 
tembre dernier.  On  en  a  voit  publié  peu  après  une  relation  dont 
nous  avons  donné  dans  le  temps  un  court  eitrail.  Il  vlaol  dapa^ 
roltre  en  oe  moment  une  relation  nonvello  et  détaillée  à  la  téta  du 
diaoours  prononcé  pour  oetie  traoklatioo.  Le  disconn  ai  la  rala* 
lion  fbroieot  95  pages  in-S^y  et  ont  été  imprimés  ebea  Rnsaod  «  è 
Ljoo.  On  sa  ferait  difficilement  mna  idée  da  oonooiirs  qui  Vétoit 
porté  de  tons  côtés  à  la  cérémonie.  Les  cbemins  (pi  conduisent  è 
la  Lonvescétoientconveru  da  monda.  Il  n^  avoitpliu.da  place 
dans  les  maisons.  Beancoop  ont  passé  la  nuit  au  dehors.  L'église 
n'a  point  désempli  pendant  ce  temps-là.  Point  dé  cnrienx^  point 
de  uisconi's  profimes»  point  d*air  d'indifférence,  encore  moins 
d'impiété.  On  ne  voyoit  que  des  ttgoes  da  foi,  de  religion  et  da* 
ferveur.  Le  brait  des  prières  et  des  chanu  tronbloit  sent  leailenca* 
ai  la  recueillement  de  la  multitude.  Après  la  mcssay  la  procession» 
se  rendit  à  un  quart  de  lieue  de  la  Louvesc,  dans  nn  lieu  où-  la 
châsse  fut  déposée.  C'est  \k  qoa  M.  Rnivet,  vicaiva-générai  da  . 
Beile^i  prononça  un  discours  devant  trois  évéqnas  1  près  da  cinq 
cents  prétrmi  et  environ  vingt  mille  fidèles* 

L'oralaor  rappela  sommaii'^ment  les  principales  vattiia.da  mint« 
Jean-François  Régis ,  la  vénération  dn  peuple  pour  son  tombeast 
et  les  nombreux  miracles qai  s'j  sont  opérés.  Il  &at  véritablement 
avoir  été  à  la  Lonvesc  pour  oomprencfi^c  combien  la'  mémoire  do*- 
saint  missionnaire  mt  gravée  dans  tous  les  coeurs,  et  avec  quel  em- 
pressement on  accoui*t  de  loin  pour  Tinvoquer.  M.  Tabbé  Hoivet 
a  tiré  de  ces  grands  exemples  des  leçons  salutaires.  A  la  fin  de  son 
discours,  il  a  pajé  un  tribut  d'éloges  à  la  famille  fidèle  (les  tVère» 
Buisson,  de  la  Louvesc)  qui  s*est  exposée,  dans  des  tcm|>s  fâcheux, 
pour  conserver  les  restes  du  saint.  Il  a  rendu  hommage  aux  vertus 
des  prélats  prcsensà  la  cérémonie,  et  a  félicité  le  curé  de  la  Louvesc 
d'avoir  appelé  pour  coopérateurs  les  confrères  même  de  Jran-' 
François  iV^is,  qui  travaillent  avec  lui  à  satisfaire  à  la  dévotion 
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des  fidèles  lonqa^b  accooreot  dans  ce  pélerioàgê.  Ce  dbeoaiv  fbt 
d'aalant  ploi  remarqaablei  que  i*oraieiir  avoit  été  prévenu  nea  de 
temps  à  TavaDce.  La  procession  rentra  ensuite  à  Téglise,  où,  le  9€>ir^ 
le  panâjijriqaedtt  saint  fut  prononcé.  La  relation  n*en  cite  qae  <ie 
oouris  fragment  qui  décèlent  aossi  un  heortvx  talent.  Les  hoit 
jours  qui  ont  inîvi  n'ont  pas  cessé  de  voir  un  grand  nombre  <le 
piteriua  se>  presser  aulonr  des  précieuses  reliqnes. 

—  Vû  comité  dliabitans  notables  de  Qiarlestowni  près  Boston» 
a  publié  un  rapport  sur  la  dévastation  du  couvent  Sles  Ursulîacs 
au  mois  4'août  dernier.  Le  rapport  est  long ,  détaillé,  et  fait  en 
conscience.  Les  hommes  choisis  (  seleee  men) ,  dont  se  compose  le 
comité,  prouvent  dans  leur i*ap(>ort  qu*il  n'y  a  aucun  reproche  m 
faire  à  la  sopérieare ,  et  biftment  les  préventions  conçues  conti~e 
elle.  Ils  expriment  leur  horreur  pour  les  procédés  violcns  dont  on 
a  usé  eqvers  le  couvent.  Ce  rapprochement  auroit  dû  faire  prcsn^ 
gerque  les  coupables  seroîent  punis.  Toutefois  ils  viennent  ci'é« 
cbapperè  la  juste  punition  qu*iis  mériioient.  C*est  le  2  décembre 
que  leur  procès  a  commence  à  East  Cambridge.  La  cour  décida 
d'abord  que  les  prévenus  seroieot  jugés  séparément.  Un  fabricant 
de  briques  de  Charlestown,  nommé  Buzzeil,  fut  le  premier  mis  on 
cause  ;  il  ctoit  accusé  d'avoir  forcé  une  maison  la  nuit|  d'avoir  voie 
et  mis  le  fou. 

Le  premier  léâDoin  fut  la  supérieure,  Marie-Anne-Ui*sule  Mof- 
fat ,  dite  en  religion  Sœur  Marie- Edmond  Saint-Georges.  Elle 
parut  en  habit  de  religieuse  et  voilée,  mais  on  la  força  de  lever 
son  voile.  Elle  raconta  tout  ce  qui  s'étoit  passé  et  la  peine  quVlle 
avoit  eue  h  faire  échapper  ses  élevés  au  moment  de  Tinvasion.  Elle 
a  tout  perdu  dans  le  désastre  et  n'a  reçu  aucun  dédoramaji^emcDt. 
On  lui  montra  diiférens  objets  qu'elle  reconnut  comme  appartc- 
naiii  à  la  maison;  entre  autres,  le  pied  d'une  croix  d'argent  qui 
.ivoil  clé  donné  à  la  communauté  par  M.  de  Chrvorus ,  aujour- 
d'iiui  archevêque  de  Bordeaux.  L'avocat  du  pirvcnu  voulut 
'qu'elle  s'expliquât  sur  la  natuic  de  la  confession.  La  supérieure 
repondit  que  ce  sujet  n'avoil  aucun  rapport  avec  TafTaire;  mais  la 
cour  décida  que  la  religieuse  devoit  répondre.  Ceue  étrange  ilé* 
dsion  annonçott  assez  dans  la  cour  des  dispositions  peu  favorahlet. 

On  interrogea  ensuite  la  sœur  Barber,  autre  religieuse  »  et  la 
demoiselle  llarrison,  qui  e.st  celle  qui  a  donné  occasion  au  ilésaa* 
ti*e;  elle  reconnut  qu'il  y  avoit  en  (pielquc  dérangement  dans  an 
téte,  et  elle  finit  par  pleurer  beaucoup.  Alors  on  cessa  rinlerroga  - 
toire.  Le  docteur  Fenwick,  évécnie  de  Boston ,  fut  ensuite  appelé. 
Jutqu*ici  il  avoit  été  admis  à  prêter  son  serment  en  levant  seule- 
ment la  main  t  mais  on  exigea  qu'il  posât  la  main  sur  la  Bible,  et 
il  j  conaenlit.  Il  exposa  aussi  les  faiu  et  ses  efforts  pour  calmer  l^s 
esprits.  Il  estime  l$i  porte  du  couvent  entre  4oèt  5o,ooo  dollars. 
Quant  à  lui,  il  avoit  une  maison  prè»  le  couvent,  mais  séparée. 
Cette  maison  émit  sa  propriété,  et  il  j  avoit  une  bibliothèque  de 
livres  anglais,  français,  latins  et  grecs;  une  partie  a  été  détruite. 
On  lui  fît  beaucoup  de  questions  sur  les  Jésuites  (l'évêque  appar^ 
tient  à  cet  ordre),  sur  la  lecture  de  la  Bd>le,  sur  le  serment ,  etc. 
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L'évéqoe  répondit  avec  prëcisioD.  L'avocat  da  prévenu  hii  adressa 
plosteanquostionè  assez  indirectes  et  qui  n'aTOient  aucan  rapport 
avec  le  procès.  On  auroit  preaqae  dit  qae  le  prélat  éloît  l'accasé, 
tant  on  lui  faisott  subir  un  interro{fatpire  mÎDUtieox. 

Ni  révéque  ni  leç  relieuses  n*a%oiefit  cliarjro  nommément 
Buzxell.  Un  des  témoins  le  reconniitcommc  In  chcf'fjin  avoit  dirigé 
rémeute  et  la  dévastation.  D'autres  rendirent  le  même  témoignage. 
L^attornej  général  paria  le  lo  décembrei  et  soutint  Taccnsation  ;  il 
lut  d'avis  quon  ne  pouvoit  révo((ucr  en  doute  l'identité  et  la  cal- 
pabilité de  fiuzzell  etque  toute  la  commune  de  Charlestown  n*é- 
loit  pas  exempte  de  reprodies.  Enfin,  après  plusieurs  jours  de  dé- 
bats, le  1 1  décembre  le  jury  acquitta  BuzzclK  Aiusiiol  une  bordée 
il'applaadissemens  retentit  dans  l'auditoire,  composé  sans  doute^ 
vînon  des  gens  de  Témeute,  au  moins  de  leurs  amis  et  partisans* 
On  eut  peine  à  n'^ablii  le  calme,  et  on  arrêta  deux  individus  qui 
taisoient  le  plus  de  bruit;  mais  ils  furent  bientôt  relâchés.  L*att0|> 
iiey  général  vouloit  qu*on  renvoyât  les  autres  accusés  à  la  pro^ 
<-!iaine  session  ;  mais  l:i  cour  décida  qu'elle  jngeroit  de  suite  Mar* 
vis  Marly,  Mason  et  Blaisdel. 

Un  journal  américain  dit  que  les  détails  de  ce  procès  excitent 
plus  quo  de  la  surprise.  Ce  n'éloit  pas  assez  de  tourmenter  de  pau- 
vres (illes,  (le  les  eîiasspr  et  de  leur  taire  souffrir  une  perle  énorme; 
t:o  n'éloii  pas  assez  d'n voir  hravc  les  lois,  troublé  l  ordre  public, 
iiisnli;''  l:i  reli{îion  callioliquo  ;  les  débats  ont  nioriliv  un  esprit 
d'iioslililé  et  (rintolérancc  à  peine  coi^evable.  On  iic  doute  point 
fjue  les  autres  accusés  ne  soient  absous  comme  le  premier.  U  ne 
reste  plus  (ju'une  cbosc ,  c'est  que  la  léjjislalurc  de  Massacbusett 
i cluse  lout  dédommagement  pour  de  bontouses  et  eilVojabies  dé- 
vastations. 

POLITIQUE. 

On  uc  saura  bientôt  plus  à  qui  se  fier.  Le  Constitutionnel  convient 
que  les  meilleurs  patriotes  eux-mêmes  ne  sont  pas  exempts  de  mauvaise 
loi  et  de  partialité.  Il  en  cite  pour  exemple  la  commission  qui  fut  cou* 
suhéeen  i83iy  avant  que  Louis -Philippe  apposât  sa  signature  au  traité 
américain.  La  grande  majorité  de  cette  commission  étoit  d'avis  qu'en 
admettant  de  la  manière  la  plus  large  et  la  plus  coulante  les  titres  de  la 
créance  des  Etats-Unis,  elle  ne  pouvoit  s'élever  toat  au  plus  qu'à  douze 
millions.  Mais  il  y  avoit  là  une  minorité  composée  de  deux  hommes,  qui 
s'obfttinoit  à  trouver  an  chifire  de  trente  milliona ,  Il  nli  tous  les  antrm 
n'en  décon? roient  que  dooze.  Ces  deox  hommes  étnient  H.  G.  de  La- 
fayette  et  M.  Picbon ,  c'esl«à*dire  ee  qu'il  y  atoit  de  plus  pur  ea  patfîo- 
tisme ,  et  de  plus  zélé  pour  la  révolution  de  jottlet  ;  mais  malheurense- 
mcot  leurs  affections  étoient  partagées.  M.  Flehon  avoft  contracté  des 
lijfbitudes  et  des  inclinations  américaines  pendant  un  long  séjour  dans  le 
])ays  ;  et ,  quant  à  M.  Georges  de  Lafaycite ,  on  sait  que  Fadoption ,  la 
reconnobsanee  et  la  sympathie  a  voient  fiiit  de  lui  nue  espèce  de  citoyen 
en  partie  double^  qui  se  trouvoit  fort  embarrassé  entre  seadeuK mondes. 

C'est  ainsi  que  le  Constitutionnel  upprccie  les  motifs  qui,  en  i83i  » 
firent  incliner  la  minorité  de  la  commission  vers  les  3o  milKoos ,  tandis 
que  l'addition  de  la  majorité  s' élcvoit  à  dix-huit  de  moins.  Survint 
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totte-milieu  qai  crul  flire  iiM  opération  digne  do  lai  ao  n'màaçêmÊî  m 

Tfom  DÎ  l'Hutre  chiffrei  et  «n  te  pla^aut,  selon  la  remanfaedaméme  jov» 
dbI,  entre  le%  douze  et  les  trente  çiUlioiM.  £iioor«.rotMerTation  da  Càmy 
titutionnel  n'est*  elle  pas  exacte,  paufiiele jaU^inUîeKdedoneà  Ir— H 
n'est  que  de  vingt-un ,  cl  non  pas  de  Tiogt-cinq  ;  en  sorte  qitè  les  coo- 
dUateurs  qui  sont  intervenus  pour  partager  le  différend  se  aoat  mootrés 
aanKnoêde  quatre  «imo—  plu»  eiriériciine  que  frapçeia. 


Un  membre  de  la  Convention  se  monlfm  plot  froidement  régicide  qae 
tons  les  antret;  ce  fut  Tabbé  Grégoire,  qui,  ae  trouvant  en  mission  ,  et 
dispensé  par  son  absence  de  prendre  part  au  meurtre  de  Louis  XVI,  s'y 
associa  de  loin  en  amstenr,  sans  aocane  nécessité,  pour  le  seul  plaisir  de 
recevoir  anr  sa  téte  sa  part  du  sang  innocent.  Ce  genre  de  fanatisme  est 
à  palM  croyable,  et  cependant»^  raison  de  l'époqne  qui  le  vit  naître,  on 
t'explique  moins  difficilement  que  celui  dont  nous  sommes  témoins  an 
bont  de  4a  ans,  à  l'occasion  du  même  événement.  C'est  maintenant  qn'îl 
y  a  de  quoi  être  frappé  de  atopeur,  en  voyant  la  quantité  d'avocata  qni 
se  rércilie  k  cbaqne  anniTeraairedii  at  janvier,  pour  faire  confirmer  par 
la  génération  nouvelle  la  sentence  prononcée  contre  Louis  XVI  par  lo 
raçe  régicide  de  gS.  Il  y  a  cette  année  redoublemem  d'approbation  , 
d'enthonilaame  et  d'admiration  à  la  gloire  da  UibumU  sainvnr»  âm 
VaaguUe  iénat  qui  a  fait  faire  ce  grand  pas  à  la  ctviUaation,  et  eet  im- 
mense progrès  h  la  liberté  des  peuples  ionverains.  Jonmalistca,  hiato* 
riens,  biographes,  mille  Toix  et  mille  plumes  ae  réoniasenl  pour  applan- 
dir  4  raimiinal  du  roi  juste  et  bon  par  excellence* 

On  ne  comprend  rien  k  ce  débordement  «iea  doctrines  régiddes* 
Maia ,  comme  nous  le  disions  dernièrement,  on  ne  peut  s'empédier  de 
plaindre  Iea  tètes  royales  qui  âeroient  aiaeft  malhenreuaes  pour  retomber 
en  jugement  devant  la  jeune  race  révolutionnaire  qui  a  remplacé  ranire. 
Les  gootememena  tout  bien  bons  et  bien  aveugles  de  a'arouser  &  ponr-  - 
suivre  les  petits  moucberons  qui  les  im|>ortunent  de  leurs  bourdonne» 
meus.  Ce  n*est  pas  de  ce  cAté-là  que  le  dapger  les  menace  ;  et  ils  pour- 
raient M  lUre  indiquer  des  lectures  qui  seroient  bien  autrement  propres 
à  Ict  instmire* 

INTÉBIBfJB. 

PARIS.  —  Mardi,  le  prince  deGalitzin,  aide-de-camp  de  l'emjxîrcur  de 
Russie  ,  M.  le  général  Sélvistiani,  M.  le  prince  Elsterhasy,  M.  le  comte 
d' A pponi,  ambassadeur  d' A utricbc,  le  ministre  des  aflaires  élrangère» 
et  plusieurs  anglais  de  distinction ,  ont  dîné  obex  le  duc  d'Orléans. 
Per  ordonnance  en  date  do  lo  H&vrler,  ont  é|é  nommés  : 

Président  du  tribimil  dvil  de  Milhau  (Aveyron),  M.  Dalbis; 

JiiÇe  d'instruction  an  même  tribunal ,  M.  Descuret  ;  <^ 

Sunstitut  du  procureur  du  roi  au  même  tribunal  ,  M.  Rorier  ; 

Juge  nu  trilxinnl  civil  de  Nancy  (Meurlbe),  M.Bcrlet;  id»  de  &ùnt* 
CmIrïs  (  Sarlhc) ,  W.  lijirdouin-Dupnrc  ; 

Substitut  du  procureur  du  roi  près  le  tribunal  civil  de  Saint-CaUts 
.    (tetbe),  M.  Dubois; 

PMureur  dn  roi  près  le  tribunal  dril  de  Mayome  (Mayenne),  M.  Du- 
ronccray; 
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Sul>tlitiitdii  procureur  du  roi  près  le  Inbuual  civil  de  Laval  (MayeniM)» 
M.  Bfetitier;  ta.  de  Mayenne  T  Mayenne),  M.  Gai  pin  ;  id,  de  Qlftrtrct 

(Eurr-el-Loir),  M.  Mercier;  ta.  do  Tonnerre  (Yonne),  M.  Demonicault; 
itdm  de  Montargis  (Loiret),  M.  Chardon;  id.  d'Alençon  (Orne),  M.  Saliea.. 

—  Kouis-Philippe  a  nommi*  M.  Harbet,  maire  de  Rouen;  et  MM.  Joar" 
(iaiii,  Biïdemer.  Lelong,  I.clevrc ,  Chesncau  cl  Destigiiy,  adjoints  de 
cette  fille.  Ont  été  nommés  maires  :  MM.  Hème  père,  à  Orléans  ;  Pa- 
riogault»  h  Lion  ;  Grillpo,  à  ChAteanroux  ;  Morel,  k  Colmar,  et  André 
KflwAlin  9  h  MiiJluNiten* 

—On  i  «tfaevé hier  le sovKatienitnt  delà  Mlledefugenwnipeiirift 
ccNir  det  purs.  Les  arrêtes  sont  constraitet  en  pierre  de  tôUe,  meb  ît 
surplus  est  en  moellon.  On  dresse  la  charpente  ;  cette  diftrpenle,  extfé- 

ineraent  solide  ,  est  en  bois  de  chêne  neuf  en  majeure  parfic.  On  ar- 
rache  aujourd'hui  les  arbres  plantas  entre  le  palais  cl  le  Pelil-Luiem- 
hourg  pour  y  construire  des  galeries  pnr  lesquelles  arriveront  leé 
prévenus,  qui  logeront ,  comme  ou  sait,  dans  Taucieuue  caserne  de  câ* 
iralerie  de  le  rae  de  Yaligirtrd. 

Uoe  partie  de  rorangerie  da  palais  YÎeni  d*étre  côtttertie  en  an  cor^M 
de  mrdt  occupé  par  la  ligne.  Le  pabia  du  Lnierobourg  eal  anjoard'hai 
g^rdé  par  cinq  postes  :  un  de  ligne,  un  de  garde  nationale,  un  de  garde 
municipale  ,  uli  do  vétérans  et  un  de  cavalerie.  La  nuit  lui  pOite  et  deux 
frcntinclies  sont  placés  au  milieu  des  travaux. 

Les  travaux  préparatoires  dans  la  caserue  de  la  rue  do  Vaugirard  ont 
commencé  InudL  ^ 

M.  Thiera  a  déjà  visité  deux  fois  les  travaux  que  l'on  pouranil  mwtc 
QDC  trèa-grande  activité. 

—  Le  général  Desnichek,  gouverneur  d'Ona  i  ê  été  reniplaoé  per  k 
général  Xrmcl. 

~  La  plupart  des  journaux  contiennent  une  longtte  leClre  de  N»  Lal-* 
fîtte  ,  dans  laquelle ,  h  l'occasion  tie  ses  démêlés  avec  la  banque  de 
France  »  il  établit  sa  situation  vis-n-vis  d'elle.  Le  célèbre  banquier  re- 
pousse les  divers  bruits  injurieux  donl  il  a  été  l'objet.  «  Je  ne  veux,  dit-il, 
ni  me  plaindre  ni  récriminer  ;  mais ,  on  doit  le  concevoir,  condamné  à 
recommencer  ma  carrière  après  cinqnantccinq  ans  de  tràvaox ,  il  faut 
de  néceasité ,  si  je  veux  que  l'avenir  aoit  prospère ,  démontrer  à  toua 
que  le  passé  est  resté  pur. 

Etois-je  rainé  avant  la  révolution,  ainsi  qu'on  l'a  répété  avec  Une  fidé- 
lité de  Tcrsfon  qui  feroit  presque  supposer  un  mot  d'ordre  ?  Si  j'avois  été 
ruiné  avant  la  révolution,  nul  doute  que  ma  liquidation  ne  fût  un  ablme^ 
que  les  capitaux  de  la  Banque  ne  fussent  en  péril,  et  qu*à  tout  événement 
il  ne  fallût  me  poursuivre.  Surpris ,  en  ciïet ,  par  deux  crises  violentes , 
Fone  poliDqoe ,  Taliire  eommèrciale ,  chacun' se  rend  eompte  et  exagère 
peut-être  les  pertes  que  j'ai  d&  faire,  les  sacrifices  que  j'ai  dà  m'impoaer* 
pour  rembourser,  dans  I  espace  de  quelques  mois,//;;  passif  de  einquanie^ 
neuf  millions  an  milieu  du  discrédit  général,  de  la  dépréciation  de  toutes 
les  valeurs ,  de  rébranlement  de  toutes  les  l'orlunes.  On  le  comprend 
d'autant  mieux  ,  que  pendant  ces  crises  je  me  trouvois  arraché  a  mes 
affaires  personnelles  pour  me  voir  immoler  aux  aflaircs  publiaues,ce 
dont  tout  le  monde  n'a  pas  perdu  la  mémoire*  Cependant  «  malgré  eee 
pertes  ét  œa  aacrificeat  suia-je devenu  un  débiteur  insolvable?  » 

Pour  répondre  à  celte  question,  M.  Laffiiie  établit  sa  situation.  D'aprèa 
les  pru|treii  comptes  de  la  Banquoi  d  lui  doit,  et  ne  doit  qu'à  elle,  ajoute- 
l-il,  une  somme  de  6,4*20,000  fr, 

Im  iiaoquc  peut  toucher  immédiaicmcot  5,379,000  fr. 

Ce  qui  réduit  la  dette  à  1  ,o4t»ooo  fr. 
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Pour  eombler  cette  dernière  dette ,  M.  Laffilte offre  des  ▼alenr»  qti*2i 

éoonro  s'élcvHTît  à  i,5to,{ioo  fr.  et  qu'il  s'engage  à  pnycr  d.ins  un  :in. 
Afin  tic  I  c'issun-r  davatilage  la  hmque  sur  r»'!veutu.»Iué  de  cette  soininf, 

3 ni  dépasse  déjà  la  créance  de  479iOOo  Ir.  Laffitte  énumère  encore 
'autres  valeurs,  Ibrmatit  avec  cette  deruière  somme  ua  total  de 
4f  ta3,ooo  fr.»  sor  les^nelt  la  banqat  pourra  encore  exercer  cou  recoon 
au  besoio.  Ajoutes»  dit  M.  Laffitte,  i,5oo,ooo  de  bouoea  créaocea  que  je 
retient  »  sans  compîcr  d*autrcs  débris  que  Ton  aauvc  toajoon,  naalgré 
les  pirates ,  d*un  grand  naufrage.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  dans  U 
somme  mise,  dès  h  présent  à  la  disposition  de  la  bauque^  ûgareoL  les 
1,200,000  prêtés  par  la  liste  civile  de  Louis-Philippe.^ 

Si  la  banque  n'a  rien  à  répondre  à  ces  calculs  ,  nous  ne  voyons  |W5 
qu'elle  ait  à  s'inquiéter.  Al.  LaHitle  est  encore  en  position  de  faire  tics 
envieux,  et  des  poursuitea  aeroient  mal  menuet  à  l'égard  d'un  homme  au- 
quel il  reale  plusieurs  mtlliona*  Âuaai,  a-t-il  raison  de  dire  tPourquoi  des 
poursuites  quand  je  puia  et  veux  payer?  Je  oesanrois  'e  compreudre. 

Cette  lettre  se  termine  ainsi  :  Quoi  qu'il  arrive  maintenant  que  j'ai  fait 
connoîlrc  ma  situation  et  mes  dispositions  ,  me  voil'i  résigné ,  et  remer- 
ciant le  ciel  que  mes  malheurs,  quels  ((u'ils  soient,  ne  retombent  que  sur 
moi;  car  je  paierai  la  banque  dans  tous  lescas^  et  aussi  les  1,200,000  fr. 
de  la  liste  civile.  » 

—  Dutronc  ,  conseiller  à  la  cour  rojale  d'Âmieos ,  qui  a*eal  occupe 
avec  xMe  de  la  propagation  de  rinatmetion  élémentaire  dana  b  Grèce 
et  dana  nos  colonies  d'Alrique,  est  nommé  dievalier  de  la  Légion- 

d'Uonneur. 

—  La  Halle  aux  blés  et  farines  exige  d'importantes  réparations.  La 

coupole  en  fer  paroît  avoir  falij^'ué  les  jnm's  qui  u'étoicnt  point  primiti- 
vement destinés  à  su}ii>orler  cet  énorme  poids  ;  des  lé/.ardes  profondes 
sillonnent  les  voùles  dus  arcades  intérieures.  L'urcenctî  de  ces  répara - 
tions  anienoit  naturcUemeut  cette  question  :  La  Halle  actuelle  sunit-clle 
aux  besoins  do  commerce  el  de  Tapprovisionnemenl  de  Piaria?  Pour  la 
répondre.  M,  le  préfetjde  la  Seine  s'est  adressé  4  la  chambre  du  commerce, 
c|iû,  comprenant  rimportance  de  cette  question  par  rappoi  t  au  com- 
merce, a  nommé  une  commission  spéciale  qui  devott  procéder  «  nne 
onfluéte. 

Cette  commission  a  fait  son  rapport  ;  on  voici  les  conclusions  : 

«  Il  est  non-seulement  convenable  et  utile,  mais  même  encore  néces- 
saire et  indispensable,  dans  le  double  intérêt  du  commerce  et  de  l'appro- 
Tiaionnemenlde  Paris,  que  les  greniers  d'abondance  «oient  mis  à  la  libre 
cUapofition  dn  commerce,  pour  y  entreposer  lea  blés  et  fiirinef. 

»  Les  droits  de  magasinage  et  de  stationnement  à  imposer  devront 
être  les  plus  foibics  possible ,  à  la  condition  toutefois  qu'il  j  anra  égalité 
de  cliarges  au  nouvel  entrepôt  el  sous  la  halle. 

»  Le  marché  «les  céréales,  des  gr.ùncs  et  grenailles  el  des  farines  de- 
vra être  conservé  comme  par  le  passé  à  la  halle  actuelle.  L'administra- 
tion sera  engagée  à  faire  ciisposcr  le  roud-point  de  la  balle ,  avec  deux 
rentrais  de  travées  pour  servir  de  bourse  li  Tusage  des  négocians  en 
grainti  et  farines.  Le  reste  du  pourtour  sera  consacré  k  l'emmagasine- 
ment  des  denrées  qui  se  traitent  k  la  halle ,  en  réservant  la  plus  large 
place  pour  les  firines,  et  en  déterminant  parim  règlement  jusqu'à  qnwe 
hauteur  les  piles  doiNcnl  être  élevées. 

>i  l^  chambre  de  commerce  fera  counoîlre  à  M.  le  préfet  de  la  Seine 
le  vœu  émis  par  le  commerce,  qu'au  nombre  des  réparations  que  l'ad-* 
ministratiou  se  propose  de  faire ,  elle  comprcnue  l'onverlure  de  jour» 
sur  la  coupole ,  le  dallage  nutotu'  du  monument,  et  .rétablissement  dt 
bornes  fontaines. 
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'  — •  Oîi  écrit  trAvnmchcs,  le  5  février  ; 

«  M.  Marlia- Deslancks directeur  de  la  maison  ceniralc  du  mont 
Saiot-Micbel ,  est  nommé  en  la  roémê  qualité  i  la  noaveUe  prison  cb  dé- 

;>ort«-iiioii  et  (U*  détention  de  Doullens.  Pnr  ordre  du  miniatre»  il  est  pnrti 
ilîmanclie  dernier  pour  Paris.  Il  y  prendra  M.  l'inspe<:teur-> général. des 

prisons,  vt  ils  se  rcruirofit  cnseiuhlc  h  r/niillcns  pour  Hiirc  approprier  la 
c-iinilelir  à  iiotivellc  destination.  l.a  irau^Utiou  des  dctcuus  u*aura  piis 
iictt  ;ivwiit  U  oib  mois. 

w  Le  dcpartcincut  de  la  Somme  aura  ainsi  deux  prisons  d'c ut,  llaiii 
et  LIoulleus.  » 

On  lit  dans  le  Mémorial  Diejjpois  du  ^  ;  «  Qninco  à  suzc  bateauv 
aiiglnÎH  de  Cholcbester  sont  entrés  dans  notre  port.  Ils  Ytenneot  pécber 
«ies  huitres  au  cap  d'Aîlfy  sausque  nos  autorités  maritimes  songent  a  Ici 

êcaricr,  ni  incinc  que  nos  |H'chcurs  s'en  plaignent;  c*e.st  un  nouv^ 
evemple  «le  tolérance  et  «le  bon  voisinage  donné  nux  habitaiis  «k-s  côtes 
<i*Anj;lelerrc  qui,  dans  une  enquête  récenl-'  sur  l'rlal  de  leur  pcclie,  si- 
^iirdnient  avec  anierlunie,  comme  Tune  des  cau^es  principales  de  leur 
dcLiéri&.sement,  la  tendance  des  pécheurs  de  Dieppe,  de  Uoulogue  et  de 
Catiats  à  s'emparer  de  toute  la  pêche  de  leor  c6te.  » 

—  IN'ous  uc  savons  s'il  i'aut  prendre  au  sérieux  ce  que  nous  apprend 
V Armoricain ,  et  mettre  sur  le  compte  de  la  littérature  moderne  un  dé- 
plorable éirénement  qui  vient  d*avoir  lieu  à  Brest.  Un  jeune  Lomme  de 
vinî^t  a  us,  caporal  au  29*  de  lit;ne,  en  gamisoD  dans  celte  Tille,  s'est 

brûlé  la  cervelle  avec  son  fusil. 'i'outes  les  lettres  qu*il  a  laissées  ,  dit  le 
journal ,  témoignent  de  l'exallalion  et  du  peu  de  suite  de  ses  idées  aa 
moment  de  mettre  à  exértifioti  ;,on  lalal  projet.  Dans  une  de  ces  lettres  , 
il  disoit  que  les  ouvrages  du  jour,  euire  autres  ceux  de  Victor  Hugo, 
Balzac ,  Charles  Nodier,  avoienk  les  premiers  égaré  sa  raison  ;  ceci  oe 
Tempéchoit  pas  de  demander  qu'on  mit  sur  sa  tombe  Tépitaphe  soi- 
▼ante  :  Ci-dessous  est  un  jcum'  homme  qui  croit  à  yictor  Hugo.  SapM 
▼ouloir  rendre  responsables  de  la  fin  déplorable  de  cet  infortuné  les  au- 
teurs qu'il  cite  Ini-ménio  ,  nous  ne  pouvons  nous  empéclier  de  faire  re- 
, inarquer  ct)î)d>ien  l'exagération  des  sentiniens  ,  la  couleur  tei  riblc  ,  hi- 
deuse nu  nie,  des  situations  les  plus  atroces,  la  peinture  lorcée.iles 
passions  les  plus  fougueuses  que  nos  ouvrages  modernes  oGTrcnt  à  cha- 
cune i^age ,  sont  de  nature  à  troubler  déjeunes  imaginations  aue  la  raison 
et  Texpérience  ne  fortifient  pas  de  leurs  consciU  ,  et  à  jeter  daus  les  es- 
prits des  semences  de  troubli  s  et  d*enuui  pour  l'avenir,  eu  les  détour- 
nant .sans  cesse  du  monde  réol  c|ui  les  entoure  pour  les  précipiter  ftU 
milieu  des  iantasmagoncs  d'un  .>déal  au  moins  absurde. 

—  Ou  lit  dans  V Armoricain^  de  Brest  : 

«  Il  est  question,  nu  ministère  de  la  marine  ,  de  rétablir  les  anciennes 
rompofînics  de  cauonniers-niatelols,  supprimées  dej)uis  Torganisatioti 
«les  cqui|i.iL,'«  s  de  ligne.  Le  Ilccneienietit  di-s  eanonnicrs-inatolots  a  laissé, 
daus  la  niai  lue,  un  vule  .luquel  rieu  u'a  suppléé  jusqu'à  présent,  et  nous 
ne  sommes  pas  surpris  qu'on  reconnoisse  f*niin  l'avantage  qu'il  y  auroit 
k  revenir  li  une  intiitntion  qui  aroil  le  double  but  de  fournir  à  la  flotte  de 
bons  canonniers  et  des  marms.On  parle  également  de  donner  plus  d'ex- 
tension aux  compagnies  de  mousses,  qui,  dorénavant,  n\'xistcroient  que 
dans  les  ports  de  Brest  et  Toulcyi  ;  ce  seroit  aussi  une  fort  bonne  chose.» 

—  Les  derniers  examens  de  TEcole  d'application  à  Metz  ,  ont  placé 

dan»  l'armée,  en  qualité  de  licutenans,  vingt-deux  élèves  «lu  génie  et 
soixante-un  «le  Tartillerie.  L'elïecl  if  actuel  de  l'iicole  com[>reud  :  An- 
ciens élèves  du  génie  ,  TJ.  ;  «le  Tartillcrie ,  6a  :  nouveaux  élèves  du  gé- 
nie, 4t>  i  jJe  l'artillerie,  ^4* '-^^^«^^  •  ^7^'  • 
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—  L'établUscraent  d'uu  courrier  de  dépêches  entre  Arras  cl  Cambrù 
est  vivement  sollicité  par  le  commerce  de  ces  deux  villes,  qui ,  séparéts 
pur  une  distance  de  neuf  tieuei  seulemeol^  ne  peut ent  avoir  de  ré:pomt 
coomer  par  courrier  qu'aprèt  cinmiant»  cm  itMttte  hwtfgi,  k  mmc  éà 
élÊmu'.  que  taft  tetcorrespondMMci.  tét  lervkt'de  Fuît  à  Ams  m 
«Mit  mm  mimai  mmuré  pir  ettt»  voie* 

—On  lit  dans  le  Courrier  de  i^ùm  •  Une  déciiion  de  la  plus  luMite  !»• 
porfence  vient  d'éti^  prise  par  l'administration  des  hôpiranxde  I^yos; 
Cette  administration  ^  qui  vient  de  céder  à  l'autorité  militaire  un  terrÛB 
qu'elle  possédoit  h  l'extrémité  méridionale  de  l'hospice  de  h\  CZYk^ritê. 
vient  de  décider  que  la  somme  de  deux  cent  aualre- vingt  mille  rriincs, 
provenant  de  cette  vente,  seroit  appliquée  à  raciièvement  de  rHôlel-Diea. 
Ainsi,  nous  verrons  enûn  mettre  complètement  ^  exécution  le  nia^^ni/iqiic 
plan  de  flonfflot.  s 

YtAA  quelques  déteilt  rar  l'iocendîe  arrivé  Ik  Tonloose ,  que 
avons  annoncé  dans  l'un  de  nos  deraiert  Numéros  ; 

Le  feu  a  commencé  dans  la  filature  de  coton  de  MM.  Sandcrson . 
la  soirée,  quelques  cordes  enflammées  avoxent  attiré  l'attention  ci«s  on- 
vriers  ;  mais  après  avoir  éteint  ces  cordes,  du  moins  ils  le  croyoient , 
ils  s'étoient  retirés  ne  redoutant  aunui  malheur.  Vers  le  milieu  de  l^i 
nuit,  une  épaisse  fumée  a  réveillé  leshabitaus  de  la  mai&un,  et  bieulôt  ies 
fliMMi  H  aonl  élevéoi  de  toutes  parts. 

Le  premier  aoin  a  été  de  fiôre  sortir  les  cnfans  et  d'évacuer  les  men- 
bles,  pendant  que  Ton  répandoit  l'alarme  dans  la  ville.  600  honanee 
d'artillerie  et  4^0  hommes  de  troupes  de  ligne  se  portèrent  proiiipte- 
ment  sur  les  lieui,  et  rivalisèrent  de  zèle  et  de  touragc  avec  les  ouvriers 
de  la  ville  pour  arrêter  les  projgrês  de  l'incendie.  MalheureuscnieiU,  un 
veni  violent  le  favorisoit ,  et  c  ust  avec  la  plus  grande  peine  qu  un  a  pu 
préserver  un  seul  bâtiment.  Les  mécaniques  et  les  produits  ont  été  coo* 
iMBéa*  Le  ainîstre  est  évaloé  k  100,000  fr«  Les  élablisscmens  étoîeiit  oaaa- 
pés;  mais  des  ouvriers  qui  logeoifnt  dans  la  fabrique  ont  perdu  font 
lettr  mobilier*  La  cbarilé  publique  est  venue  ii  leur  secours.  Les  hama 
Ibnctionnaires,  assorc-t-on,  ont  donné  l'exemple  en  cette  circonstance. 

—  On  mande  de  Toulon,  en  date  du  5  février  : 

«  L'escadre  doit  rester  sur  notre  rade  jusqu'au  1"  mars.  Cette  déter- 
mination a  été  tfès-agréable  à  la  population  de  Toulon.  Les  marins  de 
la  division  ne  cessent  aussi  de  parler  de  la  sollicitude  toute  pnternelle  de 
l'amiral  Massieu ,  qui  leur  a  fait  payer  400^000  fr*  d'arrérages  dus  sur 
l'année  t834.  » 

—  On  écrit  le  6  février  :  «  Le  furieux  vent  d'ouest  qui  s'est  levé  ce 
matin  a  lait  faire  plusieurs  grosses  avaries  aux  bâtimens  sur  rade.  Tous 
ont  èhaisé  aor  leurs  ancres,  quoiqu'ils  eussent  calé  lenr  mâts.  Piuiieori 
oal  easié  leurs  câbles,  et  le  stationoaire  a  particulièrement  soufTert  de 
cet  épouvantable  ouragan,  qui  a  abattu  des  ckeminées  et  arraché  de  très* 
groe  arbres  dans  U  campagne. 

M  On  craint  beaucoup  qtril  n'nit  r^nsé  quelques  niclieux  sinistres  en 
pleine  mer,  où  l'on  avoit  signalé  [)lu.s  d'un  bAlinient.  u 

—  La  Gazette  de  llunna  annonce  que  le  gr«nd-flnr  de  Ilesse-D.irm- 
stadt  vient  de  nommer  ftl.  Anselme  de  Rothschild,  son  conseiller  aultque 
intime.  ' 

£\TÉfiI£UU. 

BITAiONB.  Le  convoi  escorté  par  Janreguy  tl  pasiorn  été  atiaauc  aiu 
environs  de  Bergast,  ainsi  que  nous  l'avions  annoncé.  Le  3  I  affaire 
étoit  demeurée  indécise  ;  le  4  »  elle  a  été  plus  dédsive  ;  le  5  ou  s'est  en- 
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oOl^e  batia  :  cnrm  le  6  des  reoforU  «ont  arrWéf  d«  p^rt  tt  d'aotre  ;  Za- 

wialacarreguy  éioit  présent,  et  l'ennemi  r»  été  complètement  dispersé. 
CtJtle  nouvelle  coiiror«ie  avec  le  bulieliii  niinistériel  »  nui  parle  d'une  «f- 

fV«irc  qui  «inroit  eu  lieu  le  4  ,  t^t  *****  le  résultai  de  laquelle,  ajoute  t-il ,  on 
sauroit  se  ioriner  d'upiuiou.  Ou  voit  quels  etoiuul  les  o^otifsdtf  la  ré- 

tijCcnctf  da  bnll«tin. 

Madrid,  5  février.  —  Dans  la  joamée  du  4  février  »  k  deux  heorea  de 

r^yrèt^iuidi,  Marie-Chrittine  a  reçu  les  deux  dépoiatioBadat  chaïahm, 

cjui  lui  ont  remis  les  adresses  coDcernant  les  événement  do  i8  janvier. 

L.a  régente  a  témoigné  le  vif  plaisir  avec  Icauel  elle  avoit  entendu  la  lec- 

ttxre  des  deux  adreas«i,  La  diacuaaum  dea  caambna  n'offre  rieo  d'inié- 

ressant. 

POHTi  GAL.  —  Le  prince  Auguste  de  LeuchleLberg  est  arrivé  k  Lis- 
boone  le  u5  janvier.  Des  salves  d'artillerie  parties  de  tous  les  forts  située 
sur  le  Tage  le  saluèrent  à  son  arrivée.  Peu  après,  les  officiers  de  la  cou  - 
ronne et  la  veuve  de  don  Pédro  ,  sa  soeur,  se  rendirent  à  son  bord.  A 
midi,  il  débarqua  à  ranenal.  et  étant  monté  en  voilore  avec  aa  aoMir,  Il 
ae  rendit  eaeorté|Mir«ieganle  d'honncu r  au  paUis  des  Neceiaidadeapour 
présenter  ses  hommages  à  la  reine  de  Portugal,  sa  future  épouse.  Après  . 
I^tte  première  visite  ,  le  duc  retourna  h  son  bord  suivant  l'ordre  oe  la 
cérémonie  publié  à  l'avance.  Le  lendemain  ,  le  prince  et  la  princesse  se 
reudireut  à  la  métropole  dans  raprcs-midi ,  et  ils  y  reçurent  la  bénédic- 
lioQ  nuptiale.  A  sept  heures  et  demie,       eut  un  grand  dîner  auquel 
forent  admis  le  corps  diplomatie uc ,  lej^inislres»  le  eardlwal  patnar- 
€she ,  le  président  de  la  chambre  des  députés  et  antres.  Les  jours  sniTens, 
les  deux  éponx  se  sont  montrés  en  public ,  et  ils  furent  aooneiUis ,  dit 
li^  Gazette  dn  gonvernement,  avec  ie  {4as  vif  enthogaïaame* 

ANGLBnnRE ,  12  février*  —  Le  SiamUtrd  emtonoe  que  Péleetion  du 

epeaker  aura  lieu  le  19  courant,  li  midi. 

—  Les  membres  de  lu  commission  de  réforme  de  l'Eglise  ont  tenu  leur 

firemière  séance  au  ministère  de  sir  Robert  Peel,  dans  Downing-Strect  ; 
toieot  présens  :  l'archevêque  de  Cantcrbury,  l'archevêque  d'York , 
l'évéquc  de  Londres»  l'évlqne  de  Gloucester,  le  comte  de  Uarrowby,  sir 
Robert  Peel ,  M.  Gonlbum»  M.  Herberk  Jenaer.  La  conférence  a  doré 
cUnx  heures. 

—  La  malle  des  Iles -sous  -  le-Yent  a  apporté  des  nouvelles  du 

mois  de  jai^vier.  Depuis  les  derniers  avis ,  aucun  événement  important 
u'avoit  eu  lieu  ;  à  Antigoa,  les  nègres  se  lÎTroient  généralement  à  l'indo- 
lence, au  grand  détriment  des  pinntations.  A  Saint-Vincenl  et  à  Gre- 
nade ,  il  y  avoit  eu  une  violente  secousse  de  trembiemeut  de  terre  ^  qui 
avoit  cau&é  de  vives  alnrmes  aux  babitnns. 

—  Le  Morning-lJerald  contient  la  lettre  suivaute  de  Paris»  sous  la 
date  du  7  février  à  trois  heures  : 

«  Je  viens  du  recevoir  une  lettre  de  Bome  du  3i  janvier.  Elle  nn* 
nonce  le  fait  important  delà  disparition  de  don  Miguel.  Pour  détourner 
Tattention  des  personnes  préposées  à  sa  slirvmllancey  il  avoit  opéré  d'a- 
bord une  r'  traite  fictive  en  s'absten.'«nr  de  paroUre  dana  les  lieux  publiée 
depuis  le  10  du  mois  dernier,  et  en  restant  caché  Jusque  dans  la  soirée 
da22.  Le  q3  on  ne  l'a  point  vu,  et  depuis  on  n'a  plus  entendu  parler  du 
lui.  Ses  domestiques  u'ont  voulu  donuer  aucun  renseignement  sur  son 
compte.  En  conséquence ,  ou  a  commencé  à  craindre  ^u'il  n'eût  mis  à 
eiéculion  sa  résolution  de  retourner  eu  Portugal,  dont  il  a  été  tant  ques- 
tion. Le  a4»  l'ambassadeur  de  France  a  envoyé  des  gensk  Givita  Vecchia 
et  k  Gènes  pour  prendre  des  informations  ;  mais  le  résultat  de  leur  dé** 
•  marehe  est  encore  incomin. 
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CDAMBRB  DBS  DÉPUTÉS.' 

A  lieux  lieiires  M.  lu  prcsidonl  nioutc  au  limu  uil. 

M.  DE  MONTOZON  ibit  un  rapport  &urlc  projet  cii:  loi  coticcniaiil  la  oa- 
vigsition  de  la  Scarpe  ;  il  conclut  h  l'adoption. 

M.  MA^GIN  O'OiTiS  fait  uu  rapport  sur  uu  projet  de  loi  d^inférét  local. 

l/ordre  du  iour  appelle  la  Àuite  de  la  discussion  du  projet  de  loi  car 
les  faillites  et  banqueroutes. 

La  cliainijre  a  adopté  hier  l'art.  444  t  ^^^^  rédaction  propo&éc  fur 
M.  Mauguin. 

Husieurs  amnedemcus  proposés  par  MM. Réalicr  Dumas  cl  i^arauL  60»t 
retirés. 

M.  DVtéwfc  présente  un  paragr;iphe  additionnel  à  l*art.  444 1  en  faTcor 
rlu  tiers-porteur;  il  déclare  ensuite  réunir  cet  anaendcment  à  oelui  de 

Al.  Jacques  Lefehvre. 
M.  JACQUES  LSFSBVBE  présente  un  paragraphe  additionnel  ainsi 

couru  : 

«  Daus  le  cas  où  il  y  auroit  lieu  à  rapport  pour  des  lettres  de  change 
échues  entre  Touverture  de  la  faillite  et  le  jugement  qui  la  déclare ,  Tac- 
tion  eu  rapport  ne  pouria  être  intentée  que  contre  celiit  pour  le  comytn 
doquel  la  lettre  de  change  a  été  fournie.  ' 

»  S'il  s'agit  d'un  billet  à  ordre,  l'action  en  rapport  ne  p^nrta  être 
exercée  que  contre  le  premier  endosseur.  » 

Celle  rédaction,  \ivemeiit  couibaltue  j)ar  M.  le  t;.ii  de  des  sceaux,  par 
M.  Quesnault,  commissaire  du  roi,  et  par  M.  Renou  ud,  rapporteur,  e*l 
appuyée  par  MM.  Duséré,  MauguiD,et  par  divers  autres  orateurs. 
Après  une  discussion  longue  et  animée ,  mais  d'un  intérêt  purement 
spécial,  le  paragraphe  est  mis  aux  voix  et  adopté. 

M.  DUFAUE^  demaude  qu'un  décide  que ,  pour  qu'il  y  ait  lieu  à  rap- 
port de  la  part  du  tireur,  il  faut  que  la  connoikSênce  du  maovaisétat  des 
affaires  du  tiré  lui  ail  élé  personnelle. 

Celle  proposition  n'est  pas  utloptée. 

L'cusemlile  de  Tart.  4^4      "^'^  «'^^  ^^^^  adopté. 

La  séance  est  le? ée  &  cinq  heures. 

Demain  suite  de  la  discussion. 

AVIS. 

U Ami  Je  la  Religion  paroi t  tons  les  jours  y  excepte  le  lundi. 
Prix  de  la  souscription  :  pour  uo  an,  6o  fr.;  six  mois ,  3o  fr.i  et 
trois  moisy  iS  francs. 


4V>  Çîtaiii,  ^lîurtrn  fr  Clerc. 
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€)our$  ^Ecriture  sainie  en  Sorhotme  par  M.  fahhé  Frire. 

(Analyse  des  pramière,  deuziènie  et  troinème  Leçons.) 

La  Rédemption  considérée  dan<:  sa  nature  ^  dans  ses  causes  et  dans 

ses  ejfets. 

L'homme  resteroit  une  énigme  à  désespérer  tons  les  efforis 

de  rintelllgcnce  créée,  si  Dieu,  par  sa  parole,  n*étoit  venu 

donner  la  clef  de  celle  ruine  magnifique  encore  après  les 
alleinlcs  du  péché  cl  de  la  mort.  Celui  -  là  seul  en  etJ'el  pou- 
voit  guérir  le  monde  ,  qui  avoit  créé  Thomnie  innocent  et 
heureux.  Voilà  en  abrégé  le  cours  de  M.  Frère  jusqu'à  ce 
jour  ^  son  livre  de  l  liomine  connu  par  la  récélation,  a  pu 
mieux  encore  manifester  celte  grande  pensée,  dont  le  déve» 
loppement  successif  fournit  les  sujets  de  ses  leçons  à  la  Sor- 
bonne.  D'après  ce  que  nous  avons  dit  de  ces  enseig^nemens 
les  années  précédentes»  on  a  du  voir  que  M.  Tabbé  Frère 
aToil  pfxx^é  par  analyse  en  bisant  connoilre  Thomme  dans 
les  divers  états,  et  les  degrés  qu'il  de?oit  parcourir  pour  être 
ramené  à  la  perfection.  Le  cours  de  Tannée  dernière  surtout 
avoit  eu  pour  but  d'appliquer  ce  progrès  aux  nations,  d'indi- 
quer les  aptitudes  qui  se  manifcilenl  dans  les  développeraens 
périodiques  que  M.  Frère  buppose  dans  chaque  peuple,  con- 
formément aux  obscrvalions  et  aux  aptitudes  démontrées  par 
lui  sur  la  vie  humaine.  iNous  avons  indiqué ,  il  y  a  deux  ans  , 
CCS  périodes  sociales  que  le  savant  professeur  énonça  dans  ses 
leçons  sur  Téducaiion.  Cette  année,  c'est  Tensemble  de  la  doc* 
trîne  de  la  rédemption  qu'il  se  propose  d'exposer;  c^est  le  des- 
sein de  Dieu  dans  la  régénération  du  monde. 

Or,  quel  plus  sublime  sujet  d'étude,  dit  le  professeur,  <^ue 
celte  œuvre  seconde  de  Dieu?  Où  rintelligence  attentive 
pourroit-elle  trouver  des  points  de  vue  d*une  pnilosophie  plus 
élevée,  pour  étudier  Thomme  et  la  société,  déterminer  leurs 
devoirs,  et  fixer  leurs  destinées  meilleures,  ici  bas  et  dans  Ta- 
venir  ?  Sous  cet  aspect,  la  doctrine  de  la  rédemption  ne  sauroit 
être  laissée  seulement  aux  méditations  du  prêtre^  c'est  une 
science  nécessaire  à  tou&,  puisqu'elle  indique  la  vraie  cause 
du  mal  qui  afflige  le  monde,  et  qu'elle  donne  les  principes  de 
tout  perfectionnement  social.  JLes  sciences  et  la  philosophie 
discutent   ' —  '  - —  '  i:-.î^~  -^-i-^  ^iv.^  — ^ 
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LVlude  (le  la  religion  a  rehaussé  tous  les  hommes  illiist 
des  siècles  précédens  ;  ils  puisèrent  à  la  source  de  la  vie  leurs 
principes  élevés  et  leurs  pensée<«  si  fécondes.  Us  ont  fait  plus 
que  de  Téludicr^  car  la  vraie  vie  est  dans  Taction,  et  l  ame 
u'agit  d'une  manière  digne  de  son  origine  que  lorsqu'elle  con- 
çoit la  vérité  et  la  pratique.  Tels  furent  les  hommes  fameux 

far  leurs  écrits  au  dix-seplième  siècle  ^  tel  fut  en  particulier 
illustre  Domal,  qui  joignoil  à  une  étude  constante  des  lois 
humaines ,  une  connoissance  des  mieux  approfondies  de  la 
théologie  proprementdile,  mais  qui  fut  avant  tout  un  chrétien 
fervent  et  sincère.  De  nos  jours,  plus  d'un  savant  s'honore  de 
pratiquer  et  de  connoilre  à  fond  la  religion  -,  le  célèbre  Voila 
fréquenloit  les  sacremens  et  répétoil  souvent  au  curé  de  sa  pa- 
roisse ,  que  les  hommes  qui  ne  b'occupoient  pas  d'étudier  la 
religion  iCétoiciit  à  ses  yeux  que  de^  hrutes.  Ainsi,  c'est  vai- 
nement que  Ton  se  porlc  en  Ibuto  aux  cours  des  diverses  fa- 
cultés qui  s'occupent  des  sciences  bornées  et  matérielles,  si 
Ton  néglige  celle  (jui  a  pour  elle  une  incontestable  supériorité. 

Mais  celle  connoistiance  élevée  réclame  un  ordre  d'éludés  ^ 
d'invesligîilions.  Aussi  laut-il  envisager  l'œuvre  de  la  rédemp- 
tion, 1**  dans  sa  n:iluro  \  v."  dans  ses  causes  \  dans  ses  efFcls. 
Kt  d'abord  quelle  esl  la  nalure  de  la  rédemplion  i'  JNous  avuns 
vu  ce  qu'il  falloit  entendre  par  ces  mois  nature  d'une  chote  : 
ce  sont,  avons-nous  dit,  les  j)rincipes  constilutifs  d'un  être  et 
les  propriétés  de  chacun  de  ces  principt^s.  Les  proj)riélés  et  les 
principes  de  l'œuvre  de  la  r<'deinj)lion,  nous  les  trouvons  indi- 
qués dans  ce  passage  de  TKpilre  de  saiiil  Paul  aux  Corinthiens  : 
Deui  eraC  in  C/iristo,  muudum  rt  coucilians  sibi^  non  repu- 
tans  illis  delicla  ipsorum  *,  /Hvu  êtoit  en  Jésus-Christ^  ré- 
conciliant le  monde  avec  lui,  et  ne  lui  imputant  pas  ses  pé- 
chés. Or,  dans  ces  belles  paroles  on  trouve  les  élémens  et  les 
principes  du  grand  œuvre  qui  novis  occupe  :  Dieu  ,  Jésus- 
Christ^  le  monde.  Dieu  miséricordieux,  le  monde  coriompu, 
et  entre  ces  deux  extrêmes  éternellement  einiemis ,  Jésus- 
Christ ,  c'est-à-dire  le  médiateur,  le  rédempteur,  qui  reconci- 
lie Dieu  avec  le  monde.  Saint  Jean  n'est  |)as  moins  lumineux 
dans  le  résumé  qu'il  donne  de  la  rédemption  par  ce  texte  : 
Sic  Deus  dilexit  mundum^  ut  Filinm  snuni  tinigenitum 
darety  etc.  Combien  est  trappanle  la  ressemblance  des  idées, 
des  expressions  des  deux  A|)ôlres,  et  comme  il  est  vrai  que 
rEcriture  s'explique  souvent  «lie  -  même  !  Ici  encore  on  voit 
Dieu  et  le  monde,  et  la  réconciliation  qui  s'opère  entre  ces  deux 
rincipes,  ces  deux  élémens  do  la  rédemplion,  par  un  troi- 
w^ie  principe,  Jésus-Christ  le  médiateur.  Disons  un  mol  sur 
n  de  ces  élémens. 
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L'homme  avoit  ëlé  ccéé  dans  un  élai  de  MÎoleté  et  de 
tice  parfaiic^  iibre  U  pouvoit  obéir  à  Dieu  ou  transgresser  sa 
vobnté.  Il  fit  un  fléchant  usage  de  son  libre»  arbitre ,  il  pécha. 
Séparé  dèa^lors  du  principe  de  toute  lumière  et  de  toute  per- 
fection 9  il  devint  ignorant,  vicieux  et  justiciable  de  là  colère  et 
de  la  vengeance  céleste  \  car  Dieu  est  la  souveraine  justice ,  il 
ne  peut  laisser  le  mal  impuni.  L'oulraçe  fait  à  ia  buinleté  exige 
une  réparation  égale  à  l'offense.  Mais  Thomme ,  être  créé , 
pouvoit-il  présenter  une  expiation  à  la  justice  infinie?  Eter- 
nellement malheureux,  il  fût  resté  Tobjet  de  la  haine  et  de  la 
vengeance  divine ,  si  Dieu  n'étoit  venu  prêter  son  puissant  se^ 
cours  en  sa  qualité  de  miséricordieux.  Èn  vue  des  mérites  de 
Jésus-Christ  son  Fils,  qui  s'offre  comme  victime  de  propitiation 
pour  les  hommes,  il  cousent  à  leur  rendre  les  siibhmes  préro- 
gatives qu'avoiC  effacées  le  péché  :  Tunion  avec  la  divinité , 
rintelligence ,  la  perfection  de  la  volonté,  le  bonheur  éternel. 
Ainsi  la  miséricorde  tempéra  la  juslice ,  ainsi  elle  a  exécuté  le 
dessein  que  la  sagesse  avoit  éternellement  conçu.  Le  médiateur, 
c'est  Jésus-Christ ,  c'est-à-dire  le  Verbe  de  Dieu ,  la  seconde 
personne  de  lau^uste  Trinité  unie  bypostatiquementàla  nature 
Aumaine)  union  ineffable  quiasatisiaitàlajustice  divinelaqueUe 
4  d'ailieiuf  trouvé  dans  les  souffrances  et  la  mort  de  Jésus- 
Christ  une  expiation  complète,  et  fourni  à  Thomme  le  moyen 
il'éviter  Tenfer,  risscbtvage  du  démon  et  des  sens ,  afin  d  être 
élevé  vers  Dieu  au  point  de  ne  plus  faire  qu'un  avec  lui,  et, 
selon  saint  Grégoire  de  Nazianze,  de  parvenir  à  être  Dieu 
nommé  lui.  Tel  est  le  développement  précis  du  texte  de  saint 
Paul  :  Dieu  justice ,  sagesse  et  miséricorde  \  Jésus-Christ  ré« 
dbmpteur,  médiateur  et  victime ^  le  monde  ignorant,  cor- 
rompu, et  inhabile  à  sortir  de. ce  déplorable  état.  O  la  magnt-/ 
fique  doetrine!  Aussi  peut -on  voir  que  la  rédemption  est  le 
grand  oeuvre  de  Dieu,  et  encore ,  que  la  doctrine  de  la  rédem- 
4>Cionesl  supérieure  à  toute  philosophie,  elle  seule  expliquant 
«t  guérissant  le  mal  qui  ravage  le  monde. 

C'est  dans  un  grand  nombre  de  passages  de  TEcriture  que 
nous  trouvons  la  confirmation  de  cette  oouble  assertion.  Bor- 
nons-nous à  citer  les  paroles  suivantes  :  Domine  y  opus  tuum 
wio^fiea  \  Seigmur^  dit  le  prophète  Habacuc ,  suscitez  votre 
«PM^Tf.  Ecoutons  encore  comment  s'exprime  Jésus-Christ  lut- 
JBémefur  sa  mission  en  ce  monde :JUa  nourriture  esid^ faitê 
lawelaniSJê  cêlui  ^ ai  m*a envoyé ei  J'aeoomplir  «oii  mutre^ 
,ut  perfieiam  ofms  ejus  ;  et  ailleurs  :  MonPèrej  je  vous  ai 
giorifié ,  fai  aehevé  fœupre  que  vous  m'aviez  confié  ^  opus 
cofisummavi  etc.  Donc  la  rédemption  est  le  plus  beau  des 
wvres  de  J>ieu.  Car  c'e^t  une  création  aussi|  dont  la  pre^uéro 
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ne  fut  que  la  (îgure*,  Thomipo  en  effet,  par  la  réconciliation, 
participe  à  la  nature  divine.  Nous  avons  ajouté  que  la  doctrÎM. 
de  la  rédemption  étoit  supérieure  à  toutes  les  doctrines  philo- 
sophiques. Toute  la  philosophie  en  efifet  est  venue  se  briser 
contre  ces  problèmes  insolubles  :  quelle  est  la  cause  dvt  mal? 
quel  remède  contre  lui  ?  Les  sectes,  les  hérésies,  les  systèmes 
de  tous  les  âges  depuis  et  avant  TEglise  ont  montré  rioipuis- 
sancejmmaine  à  résoudre  ces  graves  questions  De  ce  chaos 
trorrcars  sont  sortie  dans  ces  derniers  temps  divers  systèmes 
d'iuci édalité ,  lesquels,  après  tout,  n'étoient  que  de  vieilles 
opinions  ramenées  sur  la  scène*,  témoins  les  disciples  d'un  ob- 
scur sectuire,  si  récemment  tombés  au  milieu  du  ridicule  ,  eux 
qui  se  disoient  les  végénéraleurs  du  monde.  Le  mensonge  no 
peut  subsister,  la  vérité  seule  demeure  et  jusqu'à  la  fin,  mai- 
-  grc  la  corruptmn  et  l'ignorance  des  hommes  ;  le  conseil  da 
Très-Haut  se  poursuit  :  CoMilium  Domiui  in  œUmum 
manet. 

Toutefois,  ce  n*est  point  assez  de  connoitre  les  principes 
*   constittttib  du  p^rani  œuvre  de  la  rédemption  ;  examinons 
maintenant  quelles  sont  ses  propriétés  :  i"  nous  décoovrons 

qu'elle  est  universelle,  s'étendant  à  tous  les  hommes  qu'elle 
est  surabondante.  Elle  est  universelle,  c'est-à-dire  que  Jésus- 
Christ  est  mort  pour  tous  les  hommes  qui  ont  vécu  et  qui  vi- 
vront sur  la  terre.  Le  Fils  de  l'Homme  nVl-il  pas  dit  :  Je  fie 
8uiê  pas  venu  pour  juger  le  monde  ^  mais  pour  sauver  /s 
monde  ?  Le  monde,  c'est  runiversalilé  des  hommes.  L'a- 
mour de  Jésus -Christ  nous  presse,  s*écrie  l'apôtre  saiut 
Paul,  cansidérani  que  si  un  seul eni  mort  pour  toue^  donc 
touê  êont  morii.Pro  omnibue ,  t/ie.Yom  entendez  ces  mots  : 
personne  donc  ne  pourroit  placer  là  d*exception.  Mille  autres 
textes  sont  aussi  exprès  sur  runiversalité  de  la  rédemption,  que 
l'Eglise  et  les  saints  Pères  noos  ensei(];nent  d'ailleurs  unanime-- 
ment.  Il  faudroit  lire  le  ma{i;nifique  exposé  de  la  même  doc- 
.  trine  dans  saint  Léon-le-( xrand.  (Serm.  Gi,  cbap.  ii.  ) 

La  rédemption  est  aussi  surabondante.  Ce  71  est  pas ,  dit 
saint  Pierre,  pa  r  des  choses  corruptihles,  pur  lor  et  par  /'at^ 
gent  que  vous  avez  été  rachetéx,  etc.  j  c*est  par  le  sang  de 
Jéiui  -  Christ,  C'est  donc  un  Dieu,c*est  l'inhnie  (jmndeart 
Tinfinie  pùisâince,  l'infinie  majesté  qui  a  bien  voulu  donner  à 
notre  rédemption  un  prix  infini.  Quelque  grande  qu*ait  été  la 
bute,  l'expiation  Ta  dépassée  infiniment.  C'est  cequedémonlre 
encore  saint  Léon  dans  le  sermon  déjà  indiqué.  Ou*oii  ne  s'é- 
tonne donc  phis  des  prodi^  de  la  grâce  sur  tint  de  pédbeors, 
ni' de  voir  le  minbli^  db  Jésas^hrist  asMster  jusqu*a  Téetiaw 
6iud  les  plus  grands  criminels  j  si  la  mort  que  la  justice  bu- 
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jmaîne  inflige  est  aoceplée  avec  rësi(çnalion  par  ces  infortunés  « 
•^îlssont  sincèrement  repentans  de  leur  faute  ,  Dieu  ne  la  leur, 
impute  point.  Les  mérites  siirabondans  de  Jésus-Christ,  les, 
justifient  et  leur  donnent  port  à  sa  gloire» 

Arrivons  eux  caoses  de  h  rédemption  ;  elles  sont  au  nom- 
bre do.  quatre  :     la  cause  occasionnelle,  qui  est  le  péché;  ^*  la 
cause  emciente,  ou  h  miséricorde  de  Dieu;  3**  la  cause  méritoire, 
qui  est  Jésus-Christ;  et  4**  la  cause  finale ,  ou  la  fjloire  de  Dieu  et 
le  salut  des  hommes.  Nous  n  avons  pas  à  revenir  sur  la  première 
cause,  développée  dans  le  cours  de  la  première  année  et  surtout 
dans  le  livre,  l'Homme  connu  par  la  révélation.  Passons  donc 
à  la  seconde  cause,  la  miséricorde  de  Dieu.  Pour  la  comprendre, 
contemplons  d'abord  la  bonté  divine.  Dieu  est  bon,  bon  en  lui- 
même,  parce  qu'il  est  la  sainteté  et  la  perfection  souveraine;, 
bon  envers  ses  créatures,  parce  qu'il  ré|)and  sur  elles  ses  bien- 
fiiitsenlear  conservant  la  vie  et  le  bien-être  sans  (Uslinction 
d*innoeente8  ou  de  coupables»  Mais,  lorsque  cette  bonté 
e^^exeroe  sur  les  pécheurs,  en  pardonnant  leurs  fiintes ,  et  éa 
lear  rendant  avec  sa  {;race  les  lumières  et  les  vertus  dont  ils 
sVloient  rendus  indignes ,  il  n*est  pas  seulement  alors  le  Dieu 
de  bonté,  mais  il  s'appelle  lui-même  le  Dieu  de  miséricorde. 
Qu'est-ce  donc  que  la  miséricorde.'^  c'est,  dit  saint  Césaire 
d'Ailes,  celte  bonté  de  Dieu  qui  vous  a  accordé  le  pardon  </• 
vo»  peclié.s ,  et  c'est  à  la  miséricorde  de  Dieu  que  nous  devons 
l'œuvre  de  la  rédemption.  L'au(;uste  vierge  Marie  nous  Ta  dit 
par  ces  paroles  de  son  cantique  :  £i  miêtricordia.  eju$^  &io. 
L'apôtre  saint  Paul,*dans  presque  toutes  ses  épitrcs,  proclame 
la  même  vérité.  Mais  quels  sont  les  caractères  de  la  miséricorde 
divine?  Elle  est  i**  gratuite,  a<*  infinie.  L'£criture , les  Pères, 
Bo^et,  sont  venus,  par  des  citations  du  favant  professeur^ 
expliquer  ces  deux  qualités  de  la  miséricorde. 
-  On  a  été  vivement  ému  par  ces  dernières  pensées,  soutenues 
par  Tentrainement  qui  caractérise  la  parole  de  M.  Frère  i 
Qu'est-ce  nue  ces  nouveaux  systèmes  d  amélioration  sociale,  au- 
près des  doctrines  catholiques  :  Sovcz  miséricordieux ,  et  alors 
plus  de  haines,  plus  de  vengeances.  Créés  à  Timarje  et  à  la  res- 
semblance de  Dieu,  vous  retracerez  en  vous  votre  modèle,  votre 
Père  qui  est  dans  les  cieux.  Alors  la  société  se  refondra ,  car 
vous  la  réformerex  par  vos  exemples;  en  vous- rendant  heu- 
reux, vous  ÏBïtt  aussi  son  bonheur.  Imitateurs  de  la  miséri- 
corde céleste ,  vous  serez  les  amis  et  les  bienfaiteurs  de  vos 
frères;  vous  serez  plus  encore,  diaprés  saint  Grégoire  de  Ne- 
zianze,  qui  vous  crie  :  Soyez  misérîcordieiLx ,  et  vous  sçrezdes 
dieux.  .      »       .  . 

Oii  ne  pcul  qu'applaudir  à  reuiprci:>cmcnt  de  la  jeunesses 
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cf«  nos  écoles ,  qui  vient  recueillir  un  eitscig^neincnt  qui  se 
distingue,  h  la  Sorbonne,  par  une  chaleur  de  parole,  une  va- 
riété de  coniioissances  exactes ,  qui  ne  font  jamais  oublier  la 
conviction  d'un  prêtre  rempli  de  foi.  C.  F. 

ROOVBLLU  BCCajtaUBTIQin». 

^Aiut.  Le éOOViBlionnel  Grégoire,  qui  a  fait  tant  de  brailpen» 
dant  ta  vie  eiqni  en  fit  tant  k  sa  morti  étoit  destiné  à  en  faire  en* 
core  lonrr-tempt  après.  Il  y  a  bientôt  quatre  ans  qu'il  est  enterré  , 

et  on  plaide  encore  pour  sa  succession.  Grénoirc  avoit  beaucoup 
écrit,  il  s'agit  desavoir  qui  aura  ses  papiers,  des  e.\éculeurs  testa- 
mentaires ,  MM.  Duplés  et  Raradcre ,  prétendent  que  ces  papiers 
doivent  leur  ôtre  remis  pour  décider  ce  qu'il  faut  publier  ou  dé- 
truire. Ils  ont  donc  ,  à  Tépoquo  de  la  mort,  fait  ap|>oser  les  scellés 
sur  le»  papiers  de  l'évêque  constitutionnel.  I\lai$  madame  Dubois, 
sa  Ic^rataire  universelle,  a  demandé  la  main-levée  des  scellés  en 
déclarant  que  les  papiers  lui  appartenoient.  Le  tribunal  de  prc- 
n)ière  instance  a  fait  droit  à  3a  demande,  a  ordonné  la  main-levée 
c|  déboulé  MM.  Duplés  et  Baradère  de  leurs  prétentions.  L'affaire 
a  été  portée  en  appel  à  la  cour  rojale  de  Paris  le  si  fiivrier  der- 
nier. M.  Lavaax  a  plaidé  pour  les  ezéeiileurs  testamenuirct.  Il  a 
rappelé  les  principaux  traits  delà  Yie  de  Grégoire ,  qa*il  a  peint 
comme  on  homme  d'idées  éleréet  elde  sentîmens  ^^énmA.  Il  a  In 
presaaeen  entier  son  testament  de  t8o4y  p«iit  son  premier  oodicilé 
en  f  èftS  ei  un  lecoad  en  tftSt vNona  atoo»  émaf  nnni  jÊÊàmm  wm 
entrait  de  oes  pièces  n*  1333^  bien  avant  le  dernier  éclat  dn  procès.; 
noms  ne  les  reproduirons  donc  pas  aujourd'hui.  En  les  examinant 
avec  soin  I  il  nous  a  paru*  que  Tinteotion  formelle  de  Grégoire 
étoit  qn'à  sa  mort  ses  papiers  fussent  remis  à  son  oonfrère  Moïse, 
ancien  évéqne  da  Jura.  Mais  Moïse  étant  mort  en  i8i5  ,  d'autres 
exécuteurs  testamentaires étoient  charçrés,  en  id9.5,  de  statuer  sur 
IVmploi  de  ses  livres  et  papiers.  Ëufin,  le  codicilc  de  i83i  révo- 
quoit  le  testament  de  i8o4  et  le  codicilo  de  i825,  et  bornoit 
tontes  ses  dispositions  à  nommer  madame  Dubois  légataire  univer- 
selle en  toute  propriété. 

Néanmoins  M.  Lavaux  a  soutenu  que  madame  Dubois  n'étant 
pas  en  état  de  faire  rexffmen  des  papiers,  et  Grégoire  ayant  main  - 
tenu  ses  exécuteurs  testamentaires,  c'étoit  à  ceux-ci  que  les  papiers 
dévoient  être  confiés.  M.  Gaudry,  avocat  de  madame  Dubois,  a 
rectifié  quelques  erreurs  de  M.  Lavaux  sur  cette  clame.  Elle  étoil 
dans  l'aisance  quand  Grégoire  la  connut  en  1789;  elle  lui  a  rendu 
«les  services,  et  il  l'avoit  chargée  en  i8o4  de  faire  imprimer  son 
testament  moral.  D'après  son  codicile  de  i83!,  son  intention  ma- 
nifesteétoit  qu'elle  eût  la  disposition  de  ses  papiers. L'avocat  a  rap- 
porté ici  un  fait  assez  curieux;  c'est  qu'après  la  mort  de  Gréf»oire 
ou  l'avoit  revêtu  des  orncmens  épiscopaux,  et  ou  lui  avoit  mis  sa 
croix  de  vermeil,  et  que  l'abbé  Baradere  la  prit  et  y  en  substitua 
une  antre  en  enivre.  Qu'a-t-il  fait  de  cette  croix?  Il  Ta  donnée  an 
médecin  Fabré-Palaprat,  grand-maltre  des  Templiers,  qui  la  porte 
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ùmm  set  oMnooMS.  Le  fiiit  «tt  attesté  par  Fabri-PaUprai  lui- 
mèmey  aai  prëtend,  contre  toute  vraisemblance  »  qoe  la  croix  loi 
«ToU  éti  proroite  par  Grégoire  dont  il  étoïi  le  médecin.  De  plut, 
roadami»  uoboit  qui  «pprit  cçtle  leiifltraciionde  lacroiX|  a  ob« 
lentt  l'exhumation  de  Gi  é^oirCi  et  a  constaté  par  un  prooèt-varh^ 
<lu*oQ  o'avoit  trouvé  daot  In  cercueil  ni  ta  croix  ni  Taimeauqua 
Gi-égoire  avoit  a«  doi.'^t.  Voilà ,  a  dit  M.  Gaudry  en  ûnissant, 
rhomme  (|tti  craint  que  les  papiers  de  Gré{{oire  ne  lombenl  dans 
des  mains  impies!  Il  veut  être  charge  dVxaminer  les  manuscrits | 
^1  il  renjol  la  croix  d'un  évêquc  à  un  ennemi  du  christianisme  ! 

Il  ne  rjiroit  pis  que  M.  Livaux,  dans  si  réplique,  ail  nié  la 
«oustraction ,  qui  ne  laisse  pas  d'être  un  épisode  assez  piquant  au 
procès.  Elle  moriîre  à  (jui  Gréjroire  avoii  accordé  sa  conliance  ; 
aussi  la  cour  royale,  après  ((uelques  minutes  di;  délibération,  a 
i:oniirnié  le  jujjemcnl,  el  ordonné  la  levée  des  scellés  et  la  remise 
<li'S  papiers  à  la  létjalaire.  Senlemenl,  les  exé<:;iteurs  testamentaires 
puurrurii  prendre  les  dépens  sur  les  fiais  tri  xcculion  du  testaiiienl. 

—  Le  consistoire  protestant  d'Orléans  demande  à  la  ville  de  lui 
taire  construuo  un  temple  sur  remplacement  de  l'ancienne  éf^lise 
Saint-Pierre-en-Pont.  Celte  consti  uction  ,  suivant  un  devis  pré- 
senté, n'iroit  (|u'à  la  modi(|ue  somme  de  5o,ooo  francs  ,  y  compris 
l'acquisition  du  terrain.  Il  nous  semble  (jue  5o,ooo  francs  pour 
deux  ou  trois  cenis  proleslans  (jui  sont  à  Orlé.ms,  c'est  beaucoup. 
JLe  consistoire  oflTre  d'y  conlributr  pour  3,ooo  Irancs,  ce  qui  n'est 
fçuère.  Le  ministre  des  cultes  donneroil  12,000  li  anes  ,  ce  qui  ré- 
duiroit  la  part  de  la  ville  à  35, 000  francs.  Mais  on  sait  ce  que  c'e^L 
4|oe  Ici  devis  des  architectes,  et,  au  lieu  de  35, 000  irancs,  il  seroit 
«rèt«potaible  que  les  dépenses  se  mouu&sent  à  la  fin  au  double  de 
«dllo  toraiDe. 

—  Le  diocèse  de  Grenoble  a  perdu  il  y  a  quelque  temps  un 
prélre  estimable,  M.  Haltazar  Pcrticoz,  supérieur  ciu  petit  sémi- 
naire de  cette  ville.  Il  étoil  né  en  1784  à  Saint-Didier  d'Aoste, 
près  la  Tour-du-Pin,  d'une  famille  honnête  el  vertueuse.  Sa  mère 
lui  inspira  dès  son  enfance  l'amour  de  la  rcli(i;ion ,  et  trouva  un 
«*Qear  docile  à  ses  leçons.  Le  jeune  Perticoz  se  conserva  pur  pen- 
dant ta  rémiatioo,  et  fit  ta  première  commnnioD  dant  le  tempe  oh 
la  religioa  èioh  proicrile  et  lee  prêtre»  cacbës.  Un  boo  prêtre  ttii 
cknioa  les  premiers  élément  du  latin ,  et  le  jeune  homme  faitoît 
nmt  le»  Joora  une  ronle  attei  Ion  (rue  pour  Tallep  trouver.  Ce  prd* 
ira  4loit  M.  i'ahbé  Bellemin ,  qui  avoit  été  emprisonné  pendant  la 
révolution  t  et  qui  est  mort  il  y  a  peu  de  mou  curé  de  Saint-À«-- 

'  bin  de  Vaulterrei  api*èt cinquante-deux  ans  de  minittère.  M.  Por^ 
ticoz,  formé  par  ses  soins,  fut  un  det  pt*em;era  éUives  du  séminaire 
de  Grenoblei  lorsqu  on  le  rétablit  apràt  le  concordat.  U  j  entra 
dans  lei  ordres  et  devint  professeur  de  pkilotopbie.  Mais  sa  santé 
ne  put  supporter  lafati^^ue  de  renseignement^  et  son  évéqne  ren- 
voya desservir  la  cure  de  Romagneux,  01  sonaèle»  ses  iottruciiont 
et  ta  charité  firent  beaucoup  de  bien,  U  ra^na  des  pécheurs  , 
eonspla  des  alflit^és,  soulagea  det  malheureux.  En  même  temps  il 
élevoit  quelc^ttct  enfans  pour  le  tauctuaîrey  mais  Tuniversité  me- 
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naçoit  de  rinqaiëter,  quand  ea  1819  ou  le  aonuaa  lopérieur  dm 
p€tit-$ëmicaire  de  Greooble. 

Le  pclit-scminaire,  alors  relé^jué  dans  la  rue  sombre  de  la  Per- 
rière, ne  renfermoit  que  \  '5o  élèves,  mais  M.  l'évê(jue  acheta  l'an- 
née suivante  rancien  hôtel  Lrsdirruicres,  et  dès-lors  le  petit-sémi- 
naire prit  de  grands  accroisscmrns.  La  réputation  de  M.  Pertieo* 
contribua  beaucoup  à  sa  pio^périlc.  On  y  compta  3oo  élèves.  L'ha- 
bile supérieur  les  dirii^f-oit  avec  autant  de  saf^csse  que  île  honte. 
Son  activité  emhrnssoii  l'ensemble ,  sans  né^jlij^er  les  détails.  La 

Eiëtc,  les  étades,  la  sauté  des  élèves  ,  tout  ëtoit  Tobjet  de  set  soi  os. 
m  |Mtix  de  cette  maison  fut  troublée  après  larévolation  de  jaillec 
Le  pcOt-sémînaire  fat  envahi  par  les  soldats  y  et  il  fallal  envoyer 
les  élèves  aa  Rondeau  «  où  M.  rëvéqoe  fit  élever  de  vasies  bâti- 
mens.  Cest  là  qae  M.  Perdcos  tomba  malade.  Sa  Ibi  et  sa  piété  pm^ 
rureot  avec  éclat  dans  sa  maladie,  mab  sa  foible  constitution  oe 
put  résister  à  la  force  du  mal.  Il  mourut  les  vacances  dernières  9 
làiisanl  tous  ses  élèves  dans  le  deuil. 

^ous  lirons  cette  courte  notice  d*uQ  éloge  funèbre  prononcé  ata 
peiil-féminaire  même,  e|i  présence  de  M.  l'évéque  deGrenoble^ 
par  un  des  élèves.  Cet  essai  d*un  jeune  homme  annonce  mieuc 
çue  du  talent;  il  pareil  dicté  par  une  vive  reconnoiss|inoe  ac  par 
une  louchaote  sensibilité. 

Les  Jonmanx  de  Lyon  annoncent  une  sonseription  en  fiivear 
d*nn  éiablissemenl  de  Sœurs  gardes-malades.  Cet  établissement 
seroit  formé  par  les  Sœurs  qui  sont  sorties  de  !*hôpilal  k  la  suite 
des  dernières  discussions.  Nous  avions  cru  d'abord  que  ces  Sœurs 
dévoient  venir  à  Paris,  dans  la  maison  des  Sœurs  du  fion-Secom, 
pour  j  prendre  Tesprit  de  rinsiitut ,  et  s'y  #Mmer  à  la  fois  aux 
vertus  relii^ienses  et  aux  fonctions  d*une  bonne  garde- malade. 
Céloit  le  moyen  d*assurer  le  succès  de  rétablissement;  mais  il  pa- 
roît  qu'oij  est  pressé  à  Lyon  de  commencer  cette  œuvre.  On  an- 
nonce que  la  maison  va  être  ouverte  le  t4  de  ce  mois,  rue  de  Bour- 
bon ,  maison  Laurent,  et  que  l'on  peut  souscrire  pour  les  frais  de 
premier  établissement.  Les  Sœurs  ont  pris  depuis  quelque  temps 
des  leçons  d'un  médecin  habile.  Il  semble  qu'il  éloit  plus  néces- 
saue  encore  de  piendre  des  leçons  de  la  vie  relij^ieuse.  L»o  prospec- 
tus publié  à  Lyon  porte  que  rétablissement  de  Paris  jouit  d'une 
telle  considération  piibliqiiç ,  qu'il  ne  peut  suffire  aux  demandes. 
C'étoit  une  raison  (le  plus  pour  suivre  la  nu  rno  marche  qu'à  Paris, 
où  les  Sœurs  ne  sont  admises  et  envoj  ées  comme  gardes-malades 
qu'après  les  préparations  et  1rs  épreuves  nécessaires.  Il  est  possible 
iiu'il  y  ail  quelque  erreur  dans  la  maoièi*e  dont  les  journaux  de 
Lyon  oui  présenté  la  chose. 

—  Les  ohlats  île  la  vier«To  Marie,  étahlis  aujounnuii  dans  le 
«cul  Piémont,  forment  une  confjré{^atioa  de  prèiirs  ol  de  clercs 
liés  par  des  vœ-ux  simples  de  chaslelp,  do  pauvreté,  d'obéissance  et 
de  persévérance  dans  leur  itjslitut,  ju'j(|u'à  la  mort  ;  vœux  dont  ils 
ne  peuvent  être  d  spensés  que  par  le  souverain  pontife  ,  ou  par  le 
supérieur  de  la  conjjrégation  ,  iju'on  nomme  recteur  majeur.  Celte 
congrégation  est  due  au  zèle  <le  deux,  vénérables  prélres,  Pie- 
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Rrano  Lantero  et  Jean  Rejoandi  y  tous  deux  Plémontais.  Le  pre« 
inîer  a  dè]h  reçu  la  rcconipen«;p  fie  ses  travaux,  et  a  laissé  à  ses  dis- 
ciples l'exemple  d'une  vie  marcniée  par  l'exercice  de  toulrs  les 
-vertus.  L'autre  fjouvrrne  aujourd'hui  la  confjréyatioii  avec  autant 
lie  sagesse  que  do  cliarité.  Les  ohlats  ont  déjà  tait  beaucoup  de 
fruits,  soit  dans  l'instruction  du  cl^rj^é,  soit  en  cvonijélisant  les 

Î^eopU  s.  Ils  se  sont  adressés  à  Léon  XII  ,  pour  la  confirmation  do 
eur  institut.  Ce  pontife  a  rempli  leurs  vœux  par  un  bref  du 
i  septembre  i82(),  où  il  loue  leur  zèle  pour  le  salut  du  piocliain. 
Ces  oblats  s'établirent  d'abord  ;\  Pif^nerol.  Ils  ont  obtenu  en  i83,f, 
du  roi  de  Sdrdai^rne,  le  sanctuaire  de  la  consolata  ,  à  Turin  ,  et 
Tanciennc  abbaye  de  Saint-Pons  à  Nice;  et  de  ces  retraites  ils 
cootinaent  à  se  répandre  de  tous  côtés  poar  traTailler  au  champ  du 
Seifçneiir. 

—  C'est  sans  doute  une  chose  peu  commune,  que  des  lettres 
pastorales  d'un  évéque  imprimées  en  français  à  Alexandrie.  Nous 
avons  sous  les  yeux  trois  pastorales  de  M.  i'arcbcvéque  d^Icone, 
vicaire  et  dclégat  apostolique  eo  Orient.  La  première  est  une  lettre 
|»aslorale  à  roocation  de  son  arrivée  an  Mpnt-Libao  ;  elle  est  da- 
tée d*Antofira  le  %  fêyrier  i834.  Le  prélat  y  prend  les  titres  d^ai^ 
cfaeréoiie  d'Ioooe,  ficaire  apostolique  d*Hiérapolis ,  et  délégat  du 
Saint-Siège  aa  Mont- Liban.  Il  annonce  que  les  limites  de  son  vi- 
eauriat  s'étendent  depuis  Tile  de  Chypre  jusqu  aux  bords  de  l*Ea«  . 

Shrate,  et  depuis  les  cotifins  de  l'An  a  tolie  jusqu'aux  cataractes  du 
fil.  Les  nations  auprès  desquelles  il  est  envoyé  sont  celles  des 
Maronites I  des  Grecs  melchiteSi  des  Arméniens  et  des  Syriens; 
les  Cophtes  sont  presque  toos  réunis  en  Egypte;  on  trouve  encore 
quelques  Ghaldéens  re^ndus  en  Syrte.  Les  re1i(;ieux  du  Saint- 
Sépulcre  nesont  point  sous  la  juridiction  du  prélat.  La  deuxième 
pièce  est  une  instruction  pastorale,  du  i  \  février,  sur  1  utilité  des 
retraites  ecclrsinstiques  et  sur  la  première  reirai Ip  à  Antoura.  La 
troisième  pièce  est  un  mandement  pour  l'ouverture  d'une  mission 
à  Beyrout;  elle  est  du  i**"  mars  de  l'année  dernière.  Dans  tous  ces 
écrits,  le  vicaire  a|)o$tolique  lient  le  Janf^afre  d'un  zèle  plein  de 
sarrcsse  rt  de  piété.  Ses  avis  sont  pleins  de  charité.  Il  est  probable 
<jue  ces  lettres  et  majidement  ont  élé  en  môme  temps  publiés  en 
arabe,  (jui  est  la  lan^^ue  la  plus  usitée  dans  ia  plus  yraade  partie 
du  vicariat  de  M.  Auver^ue. 

En  annonçant  que  le  mariage  du  duc  de  Lcuchtenberg  avec  la  reine 
de  Portugal  a  été  célébré  le  a6  janvier,  un  journal  Ajoute  à  cette  nou- 
velle par  forme  d'oiMcnration  :  ytinsij  quoiqitil  arn\*e,  voila  une  prin- 
cesse qui  est  toujours  sûre  d'étra  duchesse  de  Leuchtcnbarg.  Quand 
nous  n'aurions  pas  cet  exemple,  pour  prouver  que  lus  grandes  lorluncs 
ne  tombent  juniais  toul-à-fail,  le  t6moignai:jp  rie  M.  L&niltc  vicndroil  en 
même  temps  ,  comme  par  surcroît ,  juslilier  celfe  ;isserlion.  En  clfct ,  la 
lettre  qu'il  a  cru  devoir  publier,  pour  montrer  <jno  sou  nctif  excède  cn- 
rorc  un  peu  son  passif,  nous  informe  qu'il  ne  comprend  pas  tians  son 
compte  d'' autres  débris  que  Von  sauve  toujours  d'un  grand  ii.iujragc, 
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malgré  les  pirates.  Cela  ne  DMt  étoooe  pas  d*aprèa  ce  qui  est  arrifé 
dans  le  grand  naufrage  de  Buonaparte.  II  en  eat  resté  de  si  riciaes  tlébhi 

à  chaque  membre  de  sa  nombreuse  famille,  qu'on  ne  se  douteroit  jaioMis 
du  revers  de  foriune  qu'elle  a  éprouvé.  Mèn' ,  fi  oios  el  sœurs  ,  alliés  el 
collatéraux',  il  a  laissé  tout  le  nionde  pourvu  de  richesses  immenses  eî 
<rélah!issemens  de  princes  de  tous  colés.  Il  n'est  pas  jusqu'aux  parei»» 
de  sa  première  femme  qui  ne  soient  restas  dans  le  monde  sur  le  plus 
grand  pied.  L'exemple  du  duc  de  Leui  liieuberg  et  de  sa  sœur  en  est  U 
preuve.  L'un  se  trouve  être  ,  comme  vous  voyez  ,  malgré  les  ruines  da 
chef  adoptifde  sa  maison,  un  parti  encore  «.ortahie  pour  la  reine  de  Por- 
tugal ;  l'autre,  après  avoir  partagé  la  rouronm*  de  rem(>ereur  du  Brésd, 
i'st  restée  une  des  phis  riches  douairières  de  I  Kurope,  avec  le  titre  de 
veuve,  de  mère  et  de  so>ur  de  princes  souverains.  M.  Laflilte  a  dooc^ 
bien  raison  de  dire  que  Tou  sauve  toujours  quelques  débris  des  grands 
iia'kirragM,  Ceci  ne  se  trouve  démenti  i  notfo  «mnoisiaiioe  que  par 
rexenpU  des  princes  de  la  maison  de  BooriMRi*...  branche  atoée» 

INTÉBIBliR. 

rois.— Lottf^Philippe  a  reça  M.  Dnpm,  président  de  la  chambra  ém 
députés ,  et  M.  Sé^tdani ,  qui  venott  prendre  congé  de  son  awmni» 
airant  son  départ  poar  TAngleterre. 

—  Une  ordonnance  royale  du  1 1  de  ce  mois,  rendue  sur  le  rapport  de 
M.  le  garde  des  sceaux ,  considérant  qu'une  «ogmenlation  des  menbrw 
du  parquet  près  la  cour  des  pairs  est  nécessaire  pour  assurer  le  serrice  » 

porte  : 

«  Art.  i".  M.  Franck-Carré,  avocat-çjénéral  à  la  cour  royale  de  ParK 
appelé  par  l'ordonnatjce  du  i5  avril  iSÎj         fonctions  de  substitut  du 
lirocurcur-général  près  la  cour^des  pairs,  y  remplira  celles  d'avocat- 
général. 

u.Art.  a.  M.  Plougoulm,  sobslitot  do  parquet  de  h  cour  royale  dè 
Paris^  et  M.  de  Lli  Tournelle,  substitut  du  parquet  de  le  cour  royale  de 
Lyon,  rempliront  les  fonctions  de  substituts  du  pMareor^généràl  près 
la  cour  des  pairs,  a  ' 

—  l,e  Jfonifeur  COQ  tient  une  ordonnance  qui  institue  une  commission 
spéciale  pour  procéder  à  la  révision  du  projet  de  loi  sur  le  sel.  Elle  est 
composée  de  MM.  le  comte  Siméon,  Zangiacomi,  de  if  réville,  Oiunoa  » 
Béreoger,  d'Audiflret,  Sapey,  Beaunier  et  Boursy. 

—  Afin  do  remédier  aux  abus  et  aux  fraudes  qui  sVtoient  introduits 
dans  la  manière  de  fnire  usage  de  la  membrure  destinée  à  mesurer  le 
bois  de  chnuff;»ge,  M.  le  prélet  de  police  vient  de  rendre  une  ordonnance 
roncernanl  le  mesurage  du  bois  de  chaulfage  dans  le  ressort  de  la  préfec* 
turc  de  police. 

—  Le  conseil -d'état  s'est  occupé  jeudi  de  la  réclamation  de  M  le 
comte  Léon ,  chef  de  bataillon  de  la  garde  nationale  de  Saint-Dè* 
nis,  contre  une  décision  do  conseil  de  préfecture  qui  l'a  suspendu  peu* 
daut  deux  mois  de  son  grade ,  p.)r  suite  d'un  dissentiment  entre  M.  le 
comte  Léon  et  M.  Benoit,  c%iionel  de  la  légion. 

M.  Eugène  Renault,  avocat  de  M.  Léon  ,  a  soutenu  que  le  cowil  de 
préfecture  étoit  incomjiéteut  pour  rendre  une  pareille  décision. 

M.  fioulay  de  la  Mcurthe,  maître  des  requêtes,  remplissant  les  fonc- 
tions du  ministère  public  ,  a  rccpnuu  que  le  conseil-tlcui  avoil  slalyc 
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L\arrs  les  limites  de  ses  attributions  ,  et  établi  qu'en  fait  le  conieiI-cl*état 
ne  fK>avoit  connoitre  de  cette «lïnra.  U  a  coBcki»  en  coméqaence ,  au 
reî^ft  de  la  réclamation. 

décision  du  conseil-d^état  s^ra  prononcée  k  une  prochaine  au- 
cii«ace. 

 La  Toiture  à  \apeur  de  M.  d'Asda  a  fait  avant-hier  sou  voyntîc 

^'«^ssai  de  Paris  à  Versadles.  Toute  déduction  faite,  l'équipage  s'est  rendu 
ciAns  cette  dernière  ville  eu  unu  heure  vingl-ciaq  minutes,  et  est  revenu 
la  la  place  Louis  XV  eu  une  heure  vin^t  et  une  minutes •  M.  le  préfet  de' 
la  Seine  étoit  eu  nombre  des  voyageurs*  Cette  inTentîon  »  bien  qu'elle' 
ofTîre  des  résultats  assez  satlsfaisans ,  ne  uarott  pas  encore  parvenue  an 
depj^ré  de  perfection  dont  elle  est  susceptible.  Quelques  personnes  pen- 
^ptient  aussi  à  croire  que  son  usnge,  propre  aux  ctienu»)S  ferrés  d'Anglf- 
\erre  ,  présente  des  diflicultés  dans  nos  contrées  ,  en  raison  de  l'état  de 
nos  routes,  qu'il  faut  bien  accepter  comme  elles  sont,  avec  leurs  has  côtés 
impraticables  pendant  l'hiver. 

  MM.  les  filateurs  de  Rouen  ont  nommé  une  commission  perma- 

jaente,  et  deux  mandataires  qui  auront  mission  de  les  représenter»  et  de 
M  réunir  mt  autres  délégués  de  l'Alsace  et  de  la  Flaoare»  b  l'efiet  de 
défendre  les  intérêts  dm  rindustrie  cotonnière,  soit  auprès  du  ministre  « 
soit  auprès  de  la  commission  do  la  chambre.  M.U.  Caumont  et  Henri 
Barbet  sont  les  deux  délégués  qui  ont  été  choisis  pour  représenter  la 
oounnission  k  Paris. 

—  Une  rixe  sanglante  s'est  élevée  k  Lyon  entre  une  douzaine  de  com*' 

pî» gnons  tanneurs  et  environ  soixante  compagnons  charpentiers.  Ceux- 
ci  ont  assailli  leurs  aflvers:iires  À  l'improvisle,  et  les  ont  cruellement 
maltraités.  Deux  des  ouvriers  tanneurs  sont  restés  étendus  sur  le  car- 
reun  ;  et  portés  k  l'HôteUDieu,  l'un  est  mort  presqu'immédiatement  ;  le 
second  kkissoH  peu  d'espoir.  La  force  armée  est  parvenue  à  arrêter  quel» 
qaes*imsdes  aggresseors.  Ces  excès,  qni  se  renouvellent  trop  souvent , 
inspirent  au  Réparateur  de  bien  justes  réflexions.  * 

<r  Quel  instinct  de  tntorlre,  dit«il,  pousse  donc  des  hommes,  qui  la  plu- 
part du  temps  ne  se  sont  jnmais  vns  ,  h  se  ruer  ain^i  les  uns  sur  les  antres 
comme  des  néles  féroces?  On  vanlc  les  progrès  de  la  civilisation,  et  peu 
de  jours  se  passent  sans  que  nous  n'ayons  en  spectacle  des  scènes  digues 
des  époques  de  barbarie.  Ces  haines  invétérées  dans  les  habitudes  de 
eompagnonage,  ces  obligations  imposées  par  leurs  chartes  mystérieuseo 
aux  divers  corps  d«  métier  de  se  courir  sus  les  uns'awr  autres  comme  sur 
des  êtres  réciproquement  mis  hors  du  droit  des  gens ,  ont  attesté  juo* 
qu'ici  l'impaissance  du  légisUteur,  qui  ne  sait  que  chètier  ces  excès  saut 
pouvoir  les  prévenir.  » 

La  religion,  il  est  vrai,  ne  manqueroit  pas  d'y  p:<rvenir;  mais  on  a 
tant  accoutumé  le  peuple  à  se  passer  d'elle  ,  on  la  lui  a  dépeinte  sous  des 
couleurs  si  fausses ,  on  redoute  même  aujourd  luu  si  grandement  ce 
qu'on  appelle  son  influence ,  qu'il  ne  faut  pas  s'étonner  si  nos  gouver^ 
naos  s'agitent  vainement  dans  un  cercle  d  impossibilité  pour  la  Irépres- 
siou  de  si  tristes  désordres. 

*  M 

«Port-Yeudre  est  une  petite  ville  du  département  des  Pyrénées, 
.ayant  un  port  à  l'embouchure  de  l'Aude  dans  le  golfe  de  Lyon.  L'ad« 
ministrationdu  port  de  Toulon,  désirant  s^assurcr  si  ce  point  de  relâche 

pouvoit  recevoir  des  améliorations  susce^itibles  n'en  faire  un  port  mili- 
taire d'une  certaine  importance,  avoit  nommé  une  commission  à  cet 
^     'flet.  Cette  commission  a  terminé  ses  travaux,  d'où  il  résulte  que  Port- 
'     Vendre  est  d'un  accès  facile,  cl  prcseule  des  points  de  rccouupi^sauce 
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liieDdiUhwU^iik  blikMM  eogolftt  et  battus  par  k  CMnéte  ;  qu'es  cb  . 
de  guerre  arec  l'EBpegm,  too  Toisîiuige  eiree  ceMe  oeatreepoorroif  aeei 

présenter  de  réels  atantages,  soit  pour  armer  contre  elle,  sott  oomiM 
entrepôt  de  vivres,  de  munitions  et  de  secours  de  toute  espèce;  qu'enfin 
ce  port  ofl'riroit  une  excelleutc  relâcîïc  aux  bâtimeus  de  commerce  dont 
la  colonisation  de  l'Afrique  semble  devoir  provoquer  de  plus  Trcqueiu 

t)assages.  D'après oet  diflerentet  concidératidiit,  le  cominttition  propose 
es  mesures  k  prendre,  tant  pour  améliorer  le  port  de  la  ville  et  Je  ren- 
dre propre  k  sa  nouTeOe  destioatioo,  que  pour  la  fortifier  elle-méfae  dm 
côté  de  la  terre. 

—  On  coDQoît  la  renommée  du  chocolat  de  Bayonne.  Un  joornal  de  | 
cette  ville  nous  fait  à  son  sujet  des  réyélalions  qui,  si  elles  sont  vraies,  nt 
sont  pas  de  nature  à  justilicr  la  confiance  dont  il  jouit.  «  On  vient,  dit-il^ 
ile  découvrir  que  Quelques  fabricans  de  chocolat  fulsiiient  cet  alirncnt  en 
y  faisant  entrer  aes  substances  métalliques  extrêmement  nuisibles  à  Li 
santé.  Uo  examen  chimique  qui  a  été  fait  de  divers  chocolats  soupçonnés 
d'altération^  a  démontré  que  qnelqnes-ons  contiennent  du  cin.ihre  ou 
sulfure  rouge  de  mercure  ;  d'autres ,  ce  même  snlfure  associé  à  l'oxtde 
rouge  de  plomb  ou  minium  ;  quelquefois,  à  des  terres  rouges  ochracrécii, 
et  souvent  à  de  la  farine  de  froment  ou  de  maïs.  »  On  scroit  vraiment  ef- 

•  l'raYé,  si  on  se  représentoit  ce  que  nous  fait  manger  chaque  jour  Tavidité  i 
toujours  croisante  des  fournisseurs  ;  et  si  ce  u'étoil  une  nécessité  impé- 
rieuse, on  verrait  se  renouveler  la  résolaiion  de  ce  médceîn  angluts,  cfn 
n'osoit  plus  quitter  sa  chaise  longue,  tant  ses  étadeslni  avoiont  dénaon 
tré  l'extrême  fi-agiliiité  do  corps  numain. 

Les  journaiîx  anglais  annoncent  ^ue  le  nommé  Deutz,  qui  n  lieré 

madame  la  duchesse  de  Berry,  vicut  d'épouser  à  Londres  une  Juive.  En 
raison  de  son  mariage,  il  a,  dit-on,  renoncé  à  la  foi  chrétienne,  qu'il  avoit  | 
précédeniinenl  en)bras$cc.  De  telles  abjurations,  si  elles  afÛigcnt  juste- 
ment la  religion,  ne  lui  portent  du  moins  aucun  HU^heux  uréjuîdice.  C'est 
un  bien  pour  elfe  de  se  voir  pur gée  d'amiis  basses  et  vénales  dont  tonte  la  I 
conviction  gît  dans  leur  intérêt. 

—  VAvtutUtre  de  Pcterhead,  commandé  par  Joseph  Scott»  et  frété 

*  par  les  Cuuaries,  est  arrivé  à  Plytnouih  le  lo  février,  après  avoir  été  | 
abordé  par  un  vaisseau  français  allant  à  Dunkcrque  ,  dans  la  nuit  de  di- 
manche passé,  se  trouvant  à  dcuv  lieues  sud-oue&l  d'-  TEddystoiie  envi- 
ron. L'ohscurité  étoit  si  tortj  qu'aucun  des  deux  navires  n^apcryut  l'au- 
tre jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  eu  contact.  Le  navire  français  traînant  »ou 
beaupré  rompit  l'ancre  du  navire  anglais  qui  pendoit  dehors.  Le  choc  a 
failli  avoir  de  bien  fâcheux  résultats  ;  trois  matelots  français  sautèrent  à 
bord  du  schoiier  anglais,  et  l'un  d'eux  perdit  la  vie.  Il  est  ù  remarqecr 
que  c'est  là  le  troisième  cas  de  navires  qui  s'abordent  mutuellement  dans 

le  voisinage  de  l'Eddvstune,  et  cela  dans  riîilervalle  de  six  mois  ,  sarii 

Sue  l'un  puisse  en  rejeter  la  faute  sur  les  Ciipitaujei»  ni  sur  les  houiruc:» 
e  garde.  L^obscurité  de. la  nuit  en  est  seule  la  cause.  Ne  pourrott*ou 
pas  employer  le  moyeu  inventé  par  le  capitaine  Dollin^  ilc  Plymoulh,  et 
mis  en  usage  h  bord  du  paquebot  le  Bitinswtck ,  qui  consiste  dans  les 
lampes  suspendues  h  l'avant  ou  aux  agrès.  Ce  navire  s*est  plusieurs  fois 
trouvé  en  mer  par  des  nuits  irês-obscures,  et  ce  moyeu  lui  a  été  très- 
utile. 

E3LTÉIUEU1U 

B8PA09IB.  Madrid ,  5  février.  Correspondance  partîcoliRne.  —  Jb> 
mais  les  canserlos  politiques  de  la  Puerta  del  Sol  n'ont  été  plus  animées  : 
jamais  les  promeneurs  n'ont  aiflné  en  plus  grand  iioinbre  dans  ce  ren- 
dez-vous ordinaire  des  uouvcUistes  et  des  hommes  politiques  qui,  tm\%- 
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oppés  clans  leurs  larges  manteaux,  viennent  jouir  de  lu  clialcur  bicn- 
aisante  tics  ravons  du  soleil ,  et  chercher  des  iJirucQ&  à  la  maUeoilë  et  k 
a  polémique  joarualièra.  Lft  rtiraîte  de  Uander  et  ton  vempueemieiit 
.e  partagent,  comme  on  pentle  penser,  rattentkm  publique  :  et' la  eu* 
iooité,  l'ai^iété  même  de  cette  classe  d^hommes  qui  oui  une  soif  er-. 
lente  de  DOUTclles,  sont  surtout  excitées  p;ir  le  hruil  qui  a  couru  et  qui 
'ircule  encore,  de  Tarrivée  prochaine  de  lord  b'itzroy  Somerset,  de  Lou- 
Ires  à  Madrid  ,  avec  une  mission  spéciale  de  conciliation.  11  est  >rai  de 
dire  que  i'ou  parle  pluâ  de  cet  événement  diplomatique  dans  les  congrès 
■mliluaBt  de  b  Puerta  del  Sol  que  daot  noe  cercles  bien  inforiaés  :  cume 
CCS  dcmiera,  on  s'entretient  d'tm  événement  nuûns  problématique,  Tac» 
ccpiatkm  du  général  Valdés. 

—  Par  ordre  non  motivé  du  gouTernemeut,  tiennent  d'être  exilés  de 
Séville,  les  chanoines  don  Mariano  Esperanza,  à  Carthagène;  don  Manuel 
de  Ochoa,  h  Cuidad  Rodri^'o  ;  don  Manuel  Borras  et  Coi'ro  à  fiadajos,  et 

le  préîre  Cardenoso,  h  Albaccle. 

A>'CLETEHKF..  —  On  lit  daus  le  Times  :  Te  dur  de  Weîîtnîijton  ne  s'est 
pas  décidé  à  anrepler  le  pouvoir,  et  sir  Rolx  rt  Pfi  l  n'est  [)as  revenu  en 
toute  hâte  d'Italie  pour  se  rctirerdcvant  un  simple  vote,  ni  même  devant 
une  douzaine  de  votes  fiictfieux.  Cei  hommes  d  Etat  savent  anelle  partie 
est  engagée,  et  ils  sont  décidés  &  courir  toutes  les  diances.  line  aaresse 
honiile  elle-roéme,  adressée  è  Sa  Majesté  de  lu  part  de  la  chambre  des 
cofnmnnes  ,  ne  siiftiroit  pas  pour  vaincre  la  résolution  du  souverain. 
T]  ne  démission  volontaire  seule pourroit  enj^ager  Sa  Majesté  à  se  séparer 
<io  ses  serviteurs  éprouvrs,  eu  présence  d'un  vote  capricieux  ou  égoïste  , 
émis  sous  l'inspiration  de  ceux  dont  l'unique  but,  eu  cherchant  à  renver- 
ser les  nriniatres  actuels,  est  de  se  mettre  à  leur  plaee, 

—  Les  éleetçurs  de  Westminster  fce  sont  réunis  à  Phétcl  de  la  TSîe  «lu  . 
Prince  pour  e'xaroiner  la  question  de  savoir  s'il  ne  conviendroit  pas 
d'engager  sir  Francis  Burdelt  à  renoncer  à  sa  place  dans  le  parlement 
fc*il  voloit  [Hîur  sir  Charles  !*Janners  Sutton,  attendu  qu'ils  professent 

une  opinion  politique  contraire  à  celle  de  ce  candiilal  à  la  présidence, 
f  )n  e-sl  conveiai  d'en  conférer  avec  le  [»résident  de  la  commission  ,  et  le 
président ,  M.  de  Year,  a  été  invité  à  solliciter  de  nouveau  une  déclara- 
tion de  nrincipes  de  la  part  du  très^honorable  barronnet  qui  s'obstine  à 
garder  le  silence  sur  cette  question  délicate. 

Le  97  décembre  demieri  tous  les  patrons  et  capitaines  de  ▼aisseaux 
de  la  manne  marchande  de  Londres  et  de  Liverpool,  dans  le  port  de 
Kingston,  ont  fait  monter  les  pavillons  et  ont  pavoisé  leurs  bàiiniens  en 
célébration  du  renvoi  des  ministres  whii,'S  ;  on  n'a  remarque  qu'un  petit 
noml>re  de  bàliincns  qui  ont  fait  exception.  Dans  toutes  les  colonies  de 
S.  M.,  la  population  est  tory,  et  le  respect  pour  le  monarque  est  le  sen- 
timent le  plus  général. 

—  On  lit  dans  le  Sun  :  Le  correspondant  d'un  journal  dn  matin  lui 
écrit  de  Saint-Esteban  que  le  général  Alava  a  soumb  h  don  Carlos  un 
projet  recommandé  par  le  duc  de  Wellington  et  approuvé  par  le  gou- 
vernement de  la  reine,  pour  mettre  un  terme  à  lu  guerre  civile  en  Espa- 
gne. Ce  plan  a  déjà  été  amplement  discuté.  11  dispose  que  le  prince  re- 
noncera a  toutes  ses  prétentions  sur  la  couronne  d'Espagne  en  faveur  de 
son  fils,  le  prnicc  des  Asturies,  que  l'on  se  propose  de  liancer  sur-le- 
champ  à  la  jeune  reine,  et  qu'uoe  amnistie  générale  sera  accordée  k  ceux 
qui  ont  pris  part  à  la  rébelnon.  Don  Carlos  a  rejeté,  dit-on ,  ces  propo- 
sitions avec  une  vive  indignation  ,  et  il  a  déclaré  qu'il  aimeroit  mieux 
mourir  que  de  renoncer  k  ses  droits  k  b  couronne  d'Espagne. 

soinB. — Le  16  janvier,  le  mi  a  reçu  une  dépntatloiEi  des  habîlans  de  |a 
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prOTÎnee  d'Upland,  qui  a  désir/*  témoigner  au  roi  les  sent! mens 'de 
fcoiinoissance  de  la  province  ,  pour  la  nAUte  protection  et  la  sollicitu^^ 
palcriîelle  dont  Sa  Majesté  honore  les  établts!>eincns  d^enseignemenl 
Hic.  L'archevêque  du  royaume  se  troavoit  k  la  léte  de  ce4te  députaticc. 
Le  collège  comtnercinl  avoil  «iinoBcé ,  le  i8  août,  à  Sa  Majesté  ,  d'apiti 
des  commniiîeations  dn  coniul  iuédoU  h  Alger,  J.  F.  Schols  ,  <pt«  d^ 
puis  l'oocttpetion  de  cette  ville  par  les  français,  lea  tribiia  Kabtiea  da 
environs  se  troairoient  entièrement  indépendantes  ,  et  que  par  coasc- 
quent  il  n*y  avoit  aucune  mesure  a  espérer  du  gouTernemeut  fraoçaii 
pour  délivrer  les  n)ai iiis  clirriiens  faits  prisonniers  par  ces  ti'ibus.;>;8 
suite  d*un  naufrage;  qu'ainsi  leur  délivrance  dépendroit  eniièrement  àa 
négociations  particulières  airec  les  Scheicksj  mais  que  deafiMida  neniai 
ttéœssaires  pour  entamer  ces  négocialiims.  Leeolléi^e  pense  ^oe  l'imer- 
vention  des  autorités  françaises  ne  feroit  qu'affgraver  la  position  des  su- 
jets suédois  et  nogrvégiuns  retenus  captifs  ;  et  te  roi  a  décidé ,  sur  les  re- 
présentations du  collège  y  qu* un  crédit  de  a«ooo  écus  siîroil  accordé  sa 
consul  Schulz. 

ALLEMAGNE.  —  Francfort^  y  février.  —  Il  n*a  rien  été  fait  encore  I 
l'égard  des  troupes  de  Bockcnheim  i  on  attend  l'arrivée  du  générai  eo 
chef.  Husieura  arrestations  de  soldats  ont  eu  lieu»  ^ 

BViaaB.  —  L'état  de  Topinion  publique  iastifie  Peapoîr  d'un  procfaaia 
arrangement  sur  les  diiftrens  qui  enstent  entre  la  conftdératioii  «nais 
elles  puissances  allemandes.  Quelquca prolcsseurs  et oa grand  nouibri 

d'ëtuoiaus  de  l'université  de  ce  canton  sont  très-mécontcns  du  change- 
ment  de  système  du  j^uvernemetjt  de  Berne  ;  car  ces  gens,  aux  doctrine» 
idéales  ,  qui  espéroieut  Tunilé  de  la  répul)lique  suisse,  trouvent  mainte- 
nant la  conduite  du  gouvernement  loul-à-lait  rétrograde,  et  voieot  s'é* 
vanouir  l'objet  de  leurs  vœux  et  de  leurs  eflorts.  L'opposition  de  l'acs- 
iléinie  n'est  toutefois  qu'une  opposition  de  discussion ,  et  n'aura  pas  df 
suites,  puisau'elle  ne  rencontre  aucune  aympathio  dans  la  masso  de  U 
poptdiilaonaa  Berne,     t  .  . 

CHAMBRE  DBBDÉKTtei 

Séance  du  i3  j  écrier. 

A  deux  heures  les  députés  sont  à  peine  en  nombre  \  ils  arrivent  iea- 

tement. 

L'ordre  du  jour  est  la  suite  de  la  discussion  du  projet  de  loi  sur  ies 
faillites  et  banquerootea. 

Art.  •  '^^^  tictes  Iranabtift  de  propriétés  mobiBfres  ou  immobi- 
lières faits  \  tiire  gratuit  -pàr  le  débitenr,  partir  de  l'ovrertnrede  Is 
faillite  ou  dans  les  dix  jours  qui  la  précèdent,  sont  nnb  et  sans  eflàt  re- 
lativement à  la  masse  des  créanciers. 

Cet  article  est  adopté  sans  discussion. 

Art.  446.  Nul  ne  peut,  durant  le  même  intervalle,  acquérir  un  droit 
dHiypothôquc  ou  de  nantissement  sur  les  biens  du  failli^  pour  dettes  so* 
téricurement  contractées. 

L'hypothèque  nourra,  dans  les  dix  jours  qui  précèdent  Touvertureds 
la  faillite ,  être  Talablenient  inscrite ,  si  elle  avoil  été  conatiioée  antèiîea- 
rement. 

Les  hypothèques  et  les  privilégea  atlaelièi  ivs  actes  dottt  H  «al  ptfK 

à  l'art.  444  suivront  le  sort  de  ces  actes.  ' 

MM.  HERVÉ  et  RÉALiER  Di'MAS  combattent  TiTement  les  dispositioos 
du  paragraphe  2  de  cet  article;  lesquelles  auroi  eot  pour  résultat,  sf- 
lon  eux  ,  de  fournir  au  failli ,  d'accord  avec  le  créancier  antérieur,  I' 
moyen  de  tromper  les  autres  créanciers. 
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L'wlîeNi  est  Mtèmi  par  Mil.  Quemiill»  cominitsaire  do  rot ,  Re* 

H.  ■BB'VÉ  pronostéo  rédiger  ainsi  Tart.  A^ô  :  «  Nul  ne  peut,  durant 
1«  méoM  istervaU^  «oqttérir  ni  pcivil^e  nifiypotbèqot  anr  kt  bitoa  du 

iiûlli.  » 

Cette  rciiariion  ,  combattue  par  M.  Pertil  et  par  M*  Quesnaolt ,  eat 
mise  aux  yoix  et  rejelée.  % 

La  chambre  adopte  le  para^aphe  i*^  de  Fart  446* 

Le  paragraphe  9  de  cet  article,  combattu  par  MSI.  Lherbette  et  Cha* 
nniaaie,  et  soutenu  par  MM.  Tfail ,  RéaUer-Duinas  et  Dufaure,  ett  mb 
mwkx  yo'ix  et  adopté. 

Art.  44^-  '-^  jni^cment  déclaratif  de  la  laillite  rend  eztgtblea  à  l'égard 
du  (mWi  les  dettes  passives  non  échues. 

Il  orréte ,  à  Tégard  de  la  niasse  seulcmeut,  le  cours  des  intérêts  de 
-toute  créance  non  garantie  par  un  privilège,  par  un  gage,  ou  par  una 
liypolhèque. 

Le  |Miragraphe  t**  estadopté« 

M.  ibArFiTTE  propose  un  paragraphe  a  ainsi  conçu  :  En  cas  de  non 

MCeptatsoD  ou  Je  fnillitc  de  Tacccpteur  d'une  lettre  de  change  ,  ou  du 
souscripteur  d'un  billet  .'i  ordre  ,  le  tireur  de  la  lettre  de  change  ou  le 
premier  endosseur  du  billet  à  ordre  aera  tenu  de  rembourser  ou  de  tour* 
nir  caution. 

Cet  amendemeot,  appuyé  par  M.  Thil,  et  ooinbattu  par  H.  Periîl,  eat 
çBÙu  renToyé  k  la  conoiinUsiott. 
La  Jéaoce  est  leiée  li  sis  henres. 

DefuaiOy  rapport  des  pélilioos,  discussion  de  U  proposition  4*enq«él# 
Mr  les  tauaes,  discussion  de  projets  de  loi  d'intérêt  local. 


leçons  de  Grammaire  et  fie  Momie ,  à  l'usage  des  sourds-mueis  ^  par 

M*  Pissin-Sicard  (i). 

Ces  leçons,  qnî  paroissent  fwr  cahiers  d'une  cinquantaine  de  pages,  sont 

le  fcuitdes  veilles  et  de  l'expérience  d'un  hoame  de  bien,  qui  s'est  dévové 

à  l'éducation  d'une  portion  bien  intéressante  du  genre  humain.  M.  Pissin- 
Sicard  n'a  pas  hérité  senlemeot  àu  nom  de  l'un  des  plus  célèbres  iosti* 
tuteurs  des  sourds-muets;  sa  foi  ,  son  lèle et  s<in  ardente  charité  lur  sont 
aussi  échus  en  partage.  L'-s  K-çons  qu'il  publie  en  portent  l'empreinte,  et 
c'est  avec  joie  qu'on  le  voit  les  puiser  toutes  dans  renseignement  de  la 
religion.  OU  trouver  en  effet  ailleurs  des  consolations  pour  une  aussi 
grande  infortunf  ?  I/autcur  le  sent  vivement ,  et  ce  sentiment,  il  s'ap- 
plique à  le  faire  passer  dans  le  cœur  de  ses  élèves. 

Nous  n'avons  pas  lu  sans  attendrissement  le  passage  oii  il  représente 
notre  Seigneur  Jésus -Christ  sourd  et  muet  dans  les  principales  circon- 
stancesde  sa  vie.  Ce»  te  pensée,  développée  dans  les  instructions  adressées 
aux  malheureux  enf;ms  ,  doit  être  un  baume  précieux  sur  une  plaie  bien 
cuisante.  Kn  général ,  on  voit  que  raiiteur  s'applique  à  faire  de  bons 
chrétiens  de  ses  élèves,  et  ses  leçons  ne  nous  pafoissent  rien  renfermer 
qui  les  empêche  de  parvenir  à  ce  but.  Au  contraire,  il  y  rcj^ne  nn  ton  de 
piété,  une  douce  effusion  de  cœur  qui  décèle  une  amu  pieuse  elle-même. 

Du  reste ,  nous  ne  sommes  pas  assez  initiés  acni  secrets  de  Téducation 
des  soords-muets  pour  juger  du  mérite  de  ces  leçons  sous  le  rapport 

(i)  Chez  CPissio,  Place  du  Palais  de  Justice. 
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élémentaire  ;  mais  uous  arons  tout  lieu  de  croire  que  la  icieiiC^  et  1a  fta 
s'y  trouvent  également  reu fermées,  cl  nous  ne  pouvons  que  les  T€cam- 
mander  aux  pasteurs  entre  les  mains  deiqoeb  la  prOTÎdence  aur^t  dé- 
posé quelqu'un  de  ces  êtres  si  intéressai»  par  lears  aDaCTrances 


M.  l'abbé  Glaire  a  terminé  le  i**^  vcIutic  de      Bible.  Il  a  public  ks 
livraisons  19  ,  20,  21. 'ia,  23  et  u^.  Elles  acliêvont  le  Dcutéroaome 
renferment  eu  outre  les  livres  de  Josué  ,  des  Juges  et  de  Rulb.  Gomme 
dans  les  livraisons  précédentes,  l'auteur  explique  dans  des  notes  les  cUi- 
ficullés  de  FEcriture.  Des  réflexions  morales  suivent  cbaque  livre. 

Nous  renvoyons  à  ce  que  uous  avons  dit  sur  cette  entreprise  N***  2*259, 
Q2^G  et  '23'i.\.  Klie  se  poursuit  avec  actÏMté,  et  on  peut  eu  prévoir  le 
terme  à  une  cpo({ue  (|ui  n'est  pas  éloignée. 


Les  rétlcxions  que  nous  a\ oient  sn ingérées  dernièrement  les  change- 
mens  adoptés  pour  les  bàtiuiens  do  l'Ilôtcl-Dicu  de  l\iris,  ont  reçu  uoe 
interprétation  à  laquelle  nous  regrettons  d'avoir  donné  lieu.  La  K.  Mère 
prieure  des  religieuses  attachées  à  cet  hospice  nous  prie  de  faire  savoir 
qu'il  n'existe  aucune  dissidence  entre  l'administration  et  sa  oommo- 
nauté;  et  que  ,  loin  de  se  voir  a^ec  peine  pritécs  do  local  dont  noos 
avons  fNirlé,  ses  Sœurs  ont  saisi  an  contraire  avec  joie  cette  oceasioii  de 
témoigner  il  radministration  combien  elles  sont  désireuses  de  s'aasoder 
il  ses  eUbrts  pour  le  soulagement  des  malheureux  et  l'embellissement  de 
leur  demeure.  Il  est  juste  aussi  de  dire,  qn'en  cette  circonstance  asses 
délicate ,  radministraûon  a  tout  fait  pour  leur  rendre  moins  pénible  Ta* 
bandoo  d'une  partie  de  lenr  logement.  Nous  uoas  empressons  donc  de 
rectifier  ce  que  nos  premières  réflexions  ont  paru  avoir  d'hostile  pour 
une  administration  qui  compre  parmi  ses  membres  bon  nombre  d'iioai'- 
disttngués  dont  nous  apprécions  le  sèle  et  les  bonnes  intentions. 


AVIS. 

UAm£é9  la  BeUgion  parott  tous  les  jours  »  excepté  le  lundi. 
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Sur  UHû  Préface  de  M,  de  La  Memiuis, 

M.  de  La  iMennais  publie  eu  ce  raoraeut  un  iroisiôrne  vo- 
lume de  Mélanges-,  c'e^l  le  Recueil  des  articles  (jiril  avoit 
donnés  successivement  dans  les  Numéros  de  ÏA venir.  INous 
ne  saisissons  pas  bien  Tulilité,  riolérét  et  l'opportunité  de 
4*eUe  publicalioD.  A  quoi  bon  reproduire  des  aritclet  de  cir- 
fonstance  qui  ont  subi  une  si  haute  improbation ,  et  dont 
rien  ne  peut  plus  excuser  aujourd'hui  Texag^ralion  et  la  fou- 
gue? L'auteur  ne  cratnt-il  point  qu'on  le  mette  en  opposition 
avec  lui-oiénie,  et  qu^on  signale  des  contradictions  arec  ses 
opinions  il  y  a  quatre  ans ,  et  ses  opinions  actuelles  ?  An  sur- 
plus, nous  ne  voulons  point  nous  occuper  aujouni  liui  du  Re- 
cueil en  lui-même,  mais  d'une  préface  que  i\L  de  La  Monnais 
y  ajoute,  et  dont  il  a  communiqué  des  frao^mens  à  ses  amis.  Un 
fragment  en  a  paru  dans  la  Revue  des  deux  Monde»  ^  un  au- 
tre dans  le  Journal  de  f  Instruction  publique^  Dans  cette  pré- 
fiice ,  Tauteur  reprend  et  développe  ses  idées  en  religion ,  en 
philosophie  et  en  politique.  V^oici  le  morceau  le  plus  a  remar- 
quer en  ce  qui  touche  à  la  religion. 

•  Le  catholicisme  languit,  et  tend  à  s'éteindre  on  Europe;  les 
peuples  s*eD  détachent;  les  rois  ,  ou  Tattaquent  d'une  manière  ou- 
verte ,  ou  le  minent  sourdement.  Quel  moyen  de  le  ranimer,  de 
Kti  rendre  la  vigueur  que  de  jour  en  jour  il  semble  perdre?  Tel 
étoit  le  problème  à  résoudre ,  et  il  ofTroit  deux  solutions.  Plein  de 
foi  dans  les  vérités  qui  constitnent  fondamentalement  le  chrislia- 
nisme,  dans  sa  poissanœ  morale,  dans  Tharmonie  de  son  esprit  iu- 
tîme  avec  les  instincts  les  plus  élevés  de  Thumanité ,  on  pouvoit  | 
brisant  les  liens  qui  asservissent  TEglise  à  Tétat  9  Taffiranoiir  de  la 
clépCDdance  qui  entrave  son  action,  Fassoeter  au  mouvement  social 
qui  préparc  au  monde  des  destinées  nouvelles;  à  la  liberté  pour 
I  unir  à  Tordre  et  redresser  ses  écarts  ;  à  la  science  pour  la  conci-  ' 
lier,  par  une  discussion  sans  entraves ,  avec  le  dojprme  éternel  ;  au 
peuple  ponr  verser  sur  ses  immenses  misères  les  dots  intarissables 
delà  cUaritc  divine.  On  pouvoit,  en  un  mot,  s*ëlevant au-dessus 
de  tous  les  intérêts  terrestres ,  embrasser  la  croix  nue  ,  la  croix  du 
charpentier  né  pauvre  et  mort  pauvre,  la  croix  de  celui  qui,  ne 
vivant  que  de  son  amour  pour  ses  frères,  leur  apprit  à  se  dévouer 
les  uns  pour  les  autres;  la  croix  de  Jésus,  Fils  de  Dieu  et  fils  de 
l'homme,  et  la  planter  à  rentrée  des  voies  où  le  j^onrc  humain  s'a- 
vance. On  le  pouvoit ,  nous  le  crûmes  du  moins.  On  pouvoU  aussi 
resserrer  Panciennc  alliance  avec  les  pouvoirs  absolus ,  leur  prêter 
$i'c<)Ui*s  coiitre  les  peuples  cl  contre  la  liberté,  afin  d'obt'^nir  d'eux 
unn  lolérancc  telle  (juelle,  souder  l'aulcl  au  trône,  s'appuyrr  sur 
la  force,  tourner  la  croix  vers  le  passé  ,  la  confier  à  la  proicclion 
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des  protocoles  diplomatiques,  la  co^ifior  h  la  j{arde  dvs  soliLiti  clinr- 
g6s  de  contenir ,  la  baïonnette  sur  I.i  poitrine,  les  nations  fiéims- 
santcs.  Rome  a  choisi  ce  dernier  parti,  elle  en  avoii  le  droit  ;  et  sM 
est  en  nous  une  conviction  profonde,  c'est  (jue,  selon  des  vuc^  nu  - 
dessus  des  sicunes  méuie  ,  cUc  a  été  délermiuée  à  ce  cUuix  p4i'  U 
Providence.  • 

Ainsi)  M.  de  La  Mennais  se  l'approche  aujourd'hui  beau-* 
coup  des  doctrines  de  Tanclcn  G/obe,  qai  prétcndoit  que  le 
christianisme  mourolt ,  s'il  n'ctoit  déjà  mort,  li  bit  le  petit 
plaisir  aui.  ennemis  de  k  «religion  de  répéter  avec  eux  que  la 
religion  tend  à  ê^éiêindre.  Il*|œcuse  le  cnef  de  TEglise  d  aroir 
conspiré avecbs  rob  contre  les  peuples,  et  de  travailler  avec 
eux  a  opprimer  la  liberté.  C'ctoil  bien  la  peine  de  tant  exaller 
raulorilé  poulificdle  pour  travailler  ensuite  à  la  fléti  ir  par  d*o- 
dieubcs  imputations.  C'étoil  bien  la  peine  de  s'épuiser  en  ma- 
gnifiques protestations  de  docilité  et  de  soumhsion  chrètitunie, 
pour  venir  chanter  ensuite  la  palinodie  et  tourner  en  dérision 
la  politique  des  ponti&s.  L'irouie  sanglante  qui  termine  ce 
morceau  nous  apprend  ce  qu'il  faut  espérer  du  retour  d'un 
homme  que ,  il  y  a  quelques  jours,  nous  avons  entendu  louer 

Er  un  de  ses  disciples  comme  une  ame  éminemmêni  eaih4H 
jiÊ€,  Quel  ûoihoiiguey  que  celui  qui  voit  le  chrtslianbme 
prêi  à  ê*éieindr0^  et  qui  n*tmagine  pour  le  ranimer  d'autre 
solution  que  de  Tassocier  au\  passions  et  aux  folies  du  mou- 
ventent  social?  Quel  ca//io/iy««/ qui ,  se  posant  à  lV(jal  du 
pape  et  des  évéques,  leur  reproche  d'avoir  cherché  une  autre 
solution  que  la  sienne  et  appelle  sur  eux  la  haine  des  peuples? 
Quel  ami  de  TEglise  trouveroit  assez  de  larmes  pour  déplorer 
une  si  affligeante  défection  ? 

La  préface  de  IML.  de  La  Mennais  revient  aussi  sur  U  ques- 
tion de  la  certitude ,  et  tout  en  déclarant  qu'il  tient  à  son  sp* 
tème  philosophique ,  il  avoue  que  sa  solution  n*étoit  qu'une 

iolution  loyi(/iic,  que  la  purâ  locfiqus  ne  fait  rien  éôneenoir^ 
que  Vesprit  humain  negi jamais  pleinement  satisfait  par 
des  formules  ahustraites^  que  la  question  de  la  certitude  ré- 
solue logiquement  attend  donc  encore  une  autre  solution,  et 
que,  tant  que  celle-ci  inanquera,  l<i  première,  obscure  à 
eertaiuê  éyards,  laissera  UPi{fours  quoique  vague  inquiétude 
en  beaucoup  d* esprits^  autant  plus  qu*à  cause  deêuri^ 
gueur  mên^e,  il  eet  clair  que  la  rètfle  qui  s*  en  déduii  ne  s  au- 
roit Jamais  êêre  appliquée  aum  réaUUsemisiantes^  lesquelles 
n^ont  rien  d^absolu^  tans  éire  de  fait  modifiées  par  elUs^ 
suivant  leur  essetiee.  L*auteur  modiBe  donc  son  système,  et 
distingue  la  raison  individuelle  de  la  raison  générale.  Nous  ne 
voulons  point  examiner  ici  sa  nouvelle  cxplicaliou,  et  nous 
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nous  proposous  seulemeril  de  faire  remarquer  ce  qu*iî  dit  îles 

hy>lèines  (|ui  piaceiil  ic  principe  do  la  cerliluiie  Jiii>  la  laisoii 
individuelle  ou  dans  la  révélation.  Ce  dernier  syslèints est  celui  . 
de  M.  Tabbé  Bautain  ,  que  M.  de  La  Mennais  coiabat.  Il  ter- 
mine cette  discussion  par  ce  résumé  curieux  : 

•  Le  troisième  système  (celui  de  M,  BiUiiaùù*t{n\  place  le  prin- 
cipe de  toute  certitude  daos  la  révélation  et  niatoriié  divine  de 
rÈglise,  paroil  être  repoussé  par  la  presque  ooiversalité  des  catho- 
liques. Daos  un  écrit  public,  uu  évêque  Ta  même  à  peu  près  qua- 
lifié d*liérétiqu€ ,  et  Ton  attureqi\'il  n'a  été  guère  mieux  aecueilli 
à  Rome. 

•  L<»  deuiièmo  système  (celui  de  la  raison  indivùduellf^  ,  incom- 
patible avec  les  bases  du  catliolicismr,  et  plusieurs  fois  censuré  sous 
rliversrs  formes ,  est  cncoie  bien  moins  toléré.  Toutes  les  contro- 
verse» catholiques  contre  le  protestantisme  n*oiit,  en  dernière  ana- 
lyse, d'autre  but  que  de  le  combattre,  en  montrant  qu'il  dclruit 
la  notion  de  relif^ion,  tellcqu'ellt;  est  admise  par  les  protcstans  même 
qui  ne  sont  que  protcstans. 

•  Le  premier  eniin  (celui  de  t auteur  méme^ ,  déclaré  faux  ,  ab- 
surde, dangereux  pour  la  foi  par  la  plupart  des  évé<{ues  de  France, 
proscrit  des  écoles,  folentiellement  dénoncé  k  Rome,  a  dù  sans 
doute  y  devenir  l'objet  d'un  sérieux  examen,  rl  l'on  s'accorde  assez 

Î^énéralemuiit  à  penser  qu'il  est,  sinon  condamné  d'une  manière 
ormelle,  au  moins  improuvé  comme  très-suspect  dans  la  dernière 
Encyclique  du  Pape.  Voilà  0&  en  sont  les  choses  et  tout  ce  que 
nous  savons.  »' 

M.  de  La  Mennais  auroil  pu  sans  doute  en  savoir  davan- 
tage, s'ilavoit  lu  rEncyclique  avec  des  yeux  moins  prévenus  ) 
il  convient  que  Ton  ê  accorde  à  pen#«r  qu'il  est  question  dam 
TEnGTclique  de  son  système  de  philosophie*  Un  autre  eacon- 
dimit  qu*il  ne  lui  reste  qii*à  abandonner  son  système  ;  au 
conindre  il  déclare  que  rieji  n'a  ékranU  en  lui  $a  cohêHon. 

Enfin  M.  de  La  M.,  dans  sa  préface,  traite  aussi  la  ques- 
tion politique.  Il  prend  la  défense  de  V Avenir^  qui  combattoU 
sous  les  despotismes  Ses  idées  et  ses  vœux  de  ce  temps-là,  dit- 
il ,  sont  encore  ses  idées  d'aujourd'hui  ;  la  réflexion  ne  les  a 
modifiés  qu'en  un  seul  point.  Il  crut  la  monarchie  compatible 
avec  la  république ,  et  s'étonne  aujourd'hui  que  des  esprits 
sensés  aient  pu  admettre  celte  pensée  un  seul  moment.  Il  dé- 
cbre  donc  que  la  monarchie  héréditaire  est  incompatible  avec 
Ja  liberté.  Ici  écoulons-le  : 

•  Maiiflce  que  vous  proposes,  c*att  la  république?  £b  !  ceitaine- 
tnent ,  la  république  :  crojea-vont  doue  qu'aueun  autre  genre  de 
Ifouvemement  soit  auJourd*hoi  potiible  en  France ,  y  puisse  être 
«litre  ebote,  pendant  sa  pénible  et  courte  existence,  qu'une  guerre 
civile  orfjanisée  parla  loi?  Voyes  plutôt.  Le  développement  de 
l'intelligeoce  de  la  nation,  du  droit,  du  sentiment  dn  juste,  la  divi- 
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iioD  des  propriélés,  la  diftasion  des  coiinoissauces,  oot  prodoil  nn 
immense  besoin  &é\<>h\i*é;  oi  régalilé  réalisée,  qu'est-ce,  sinon  la 
liberté  politique  et  civile?  £«t-ce  avec  ces  deux  éiënipns  détonnais 
impérissables  aue  vous  cODSU'uirez  uoe  monarchie  ?  Ecoutez  ccpc*a- 
dani.  La  république  qui  monte  peu  à  (>en  snr  Tiioriaon ,  la  repit-^ 
blique  devenue  nécessaire  et  qui  SQbsist?ra ,  ce  ne  sera  point  lo 
règne  d'une  fraction  du  peuple  imposant  à  in  société  ses  opiuious 
pour  règle,  ses  volontés  pour  loi.  Supposé  qu'elle  vînt  à  sortir  cla 
désordre  présent,  celle-ci  ne  seroil,  n'en  douiez  pas ,  qu'une  ca— 
(aslropho  passaiîère.  Kien  de  ce  qui  ne  reposera  pas  sur  les  bases 
éiernelles  de  l'ordre,  sui*  le  respect  des  tlroils  d'auirul ,  des  pi  o- 
priélés,  de  la  conscience,  sur  l'é^jalilé,  en  nn  mot  sur  la  liberté  vc- 
rilahle,  n*aura  de  durée.  En  de  si  j^ravcs  circonstances,  on  ne  doit 
pas  puérilement  reporter  dans  l'avenir  la  mémoire  d'un  passé  qui 
nt'  peut  renaître.  On  vous  effraie,  pounpioi?  Parce  qu'on  a  bon 
marché  des  gens  effrayés,  liejelez  toutes  ces  indignes  craintes.  •» 

Il  est  assez  plaisant  de  remarquer  que  M.  de  La  Mennais^ 
qiii  se  moque  ici  et  dans  la  saile  de  cette  préface  des  frayearv 
que  Ton  a  de  la  république ,  partageott  lui-même  ces  frayears 
il  n^y  a  pas  bteu  lonj^  temps.  Regardez  là  iout  près  Je  vous , 
disoît-il  dans  Y  Avenir  du  3i  octobre  iB3o ,  eee  Sires  qu*on 
ne  fait  comment  nommer^  aux  irait»  hagards^  à  Vceil sini^t'" 
tre;  voyez  le  fijjcctre  de.  1793  se  dresser  devant  vouf  tout 
fanglauf.  Aclaelleiuent,  non-seuleineiil  ce  spectre  ne  lui  fait 
plus  peur,  mais  il  rit  dci  imbécilles  qui  se  laissent  effrayer  de 
ce  iantome ,  et  dans  une  tirade  pleine  de  violence  et  digue  de& 
Paroles  d*un  Croyani,  il  dit  que  les  peuples  soni /aiigués  du 
93  des  rois^  et  que  les  souverains  foni  ce  que  la  oonveniws 
ne  fii  pas*  Suit  une  énuméi'atlon  qui  prouveroit  aue  Fauteur 
ne  ooimoil  point  rhktotre  de  son  propre  pays  pendant  la  ter* 
reur,'ou  qull  est  moins  touché  des  norreurs  commises  dans 
la  Vendée  à  cette  époque  que  de  ce  qui  a  pu  se  passer  récem- 
ment à  six  cents  lieues  do  chez  lui.  Ce  n'est  pas  sur  les  plaintes 
des  fauteurs  de  l  insurrection  de  Polo^jne  que  je  voudrois 
juger  les  mesures  prises  pour  la  réprimer. 

«  S'il  est  conforme  à  Tordre  éternel  qu'aucune  tyrannie  ne  sub- 
siste; si  plus  une  tyrannie  est  énorme,  atroce,  plus  elle  est  près 
de  sa  lin,  l'Europe  louche  h  de  farauds  cvénemens ,  et  les  nations  à 

leur (ié!i viance.  Li  lutte  enfjafjée  sera  tcnihio,  car  chacun  sent 
que  c'est  la  dernière^  mais  l'issue  n'en  vsl  pas  donlcnse.  La  justice 
triomphera,  parce  que  la  justice ,  c'est  Dieu.  Hassurez-vous  ilonc, 
vous  ([u'anime  le  saint  amour  de  l'Iiumainté.  Elle  a  devant  elle  uo 
l)ul,  elle  V  marche,  et  nul  obstacle  ne  l'empêchera  de  l'atteindre. 
Que  U's  rois  s'entendent  contre  lei  peuples,  les  peuples  s'enten- 
dront contre  1rs  rois.  Ne  crai^jnez  point,  ils  se  feront  passage  : 
quelques  scepUes  en  travers  n'arrélcul  pas  le  ^enic  humain.  » 

Ceci  nous  rappelle  réuergique  protestation  de  M.  de  La 
/ 
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Mennais  dans  T^imîr  du  i6  octobre  i83o  :  Qu'on  le  $aehê 
bien^  êi  dam  teniraînêmeMt  tPunê  pateion  aveugle  qui  que 
ee  eoU  oeoit  tenter  de  noue  imposer  de  nouveaux  Jfrs,  noue 
nrtone juré  de  he  hrher  sur  sa  icfe.  Il  n'y  a  plus  à  sVtoniier 
de  rîen  après  celte  déclaration  si  sacerdotale,  qui  ne  fut  anpa- 
rtîmmenl  pas  assez  remarquée  dans  le  temps  ;  tout  le  reste  a  ré- 
pondu à  ce  dé])uf,  et  ce  que  nous  venons  de  lire  de  la  nouvelle 
|)iéfir(^  n  e^l  en  eflet  qu'une  appendice  ^eVAceair^^^i  uu  cba- 
pi  l  rc  a  ajouter  aux  Parolee  d'un  Croyant.  T. 

NOUVELLES  BCCIiisIASTlQUES. 

PABIB.  ^  On  annonce  officiel Icnie ni  que  M.  le  «jardc  des  sceaux 
vfcol  de  déférer  au  conscil-d  eiai  ,  m  appel  comme  d'abus,  un 
Mémoire  au  Roi ^  par  M.  l'évêque  de  .Moulins,  sur  les  comptes  que 
Von  exige  de  la  reoeiCe  et  de  la  dépense  des  i^randt-sémînalret. 
Nous  avons  fait  allusion  è  ce  Mémoire  dans  notre  Nnméto  du  7  fé- 
vrier; mais  nous  n*en  avons  rien  citéi  parce  que  le  prélat  ne  Fa 
point  publié.  Il  Tavoit  seulement  communiqué  à  ses  collègues , 
parce  que  la  chose  les  intéressoit  tous.  En  quoi  une  telle  réclama- 
tion peut-elle  donner  lieu  à  on  appel  comme  d*abus?  Quoi  de  si 
naturel  qu'un  évèque  fasse  part  à  ses  collègues  de  ses  représenta- 
tions sur  un  objet  important,  et  qni  toudbe  à  leurs  droits^  Il  n*y  a 
pas  bien  loog-temps,  c*est  Tannée  dernière,  nous  avons  vu  les  avo- 
c  u  de  Paris  qui  se  croyoient  lésés  dans  les  prérogatives  de  leur 
ordre  ^  réclamer  le  concours  des  l>arreaux  do  pi-ovinces ,  et  il 
leur  ost  arrivé  des  adhésions  de  tous  lf>s  côtés.  On  a  ti*ouvé  tout 
i'f^\à  tout  simple ,  et  le  pouvoir  n'est  point  intervenu  dans  cette  af- 
l.iire.  Drs  év^(|(ies  scront-ils  traités  plus  sévèrement  que  des  avo- 
cats.' seront- ils  mis  hors  la  loi  commune?  On  ajoute  que  feu 
M.  Dubour^r,  archev€(juc  do  Besançon,  avoit  conseillé  à  quelques 
evèques  de  se  soumefUe  à  la  mosurc  prise  sur  les  ^na  11  d  s -sémi- 
naires. Nous  ne  savons  point  quelle  éloit  l'opinion  de  M.  Dubourg 
a  eo  sujet.  Le  prélat  est  mort,  et  il  est  diflicile  de  constater  son  té- 
luoijjuago.  D'aillonrs,  ce  (|u'on  rappoî  le  do  lui  ne  prouve  point 
qu'il  approuvât  la  mesure,  et  il  éioit  peut -être  d'avis  de  s'y  sou- 
mettre comme  on  se  soumet  à  la  nécessité  et  à  la  violence,  sans 
<:csser  de  réclamer  et  de  protester;  c'est  en  effet  ce  quont  tait  dans 
la  circonstance  plusieurs  prélats. 

~  Le  mardi  17  févrirr,  il  y  aura,  à  l  église  de  Sainte-Elisabeth, 

au  Marais,  une  assemblée  de  charité  on  faveur  des  pauvres  très- 
nombrfux  de  cette  paroisse.  A  deux  heures  précises,  M.  l'évéquc 
de  Langres  prccliera;  le  prélat  donnera  ensuite  le  salut.  La  quête 
sera  faite  par  mesdames  de  Briraont  et  de  Loudrc. 

—  M.  ral)bé  Colonna,curé  d'Asnières,  est  nommé  curé  de 
IVfanterre  ,  qui  est  cure  de  canton.  Il  sera  installé  le  18.  M.  l'abbé 
Colonnaesl  un  ecclésiastique  estimable,  qui  possède  tout  l'esprit  de 
son  état,  et  qui  exerçoit  depuis  assex  long-temps  le  ministère  dans 
le  diocèse. 
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—  Quelques  joui  naux  ont  aniiuiicé  que  Îp  sieur  Cliâlol  avoii 
pOié  le  7  février  la  première  pierre  <rune  nouvelle  église  quM  fait 
OOntlrtiire  roe  Saint-Maur,  faaboarg  du  Temple.  A  U  manière 
àooi  farlicle  est  rédigé,  on  peal  croire  ^ue  cest  lui-même  qui  t  a 
diclé.  On  y  parle  de  la  foale  quî  assistoit  à  la  cértoonic,  de  la  ge- 
nérotitë  de  Tabbé  Palais  qat  &illes  fi*aU  de  ta  construction,  el  des 
dispositions  favorables  de  tout  le  faubouri^,  et  même  des  cnvirooc, 
pooT  Téglise  française.  Tout  oe  charlatanisme  ne  surprend  point 
dans  le  ton  SenSf  et  ne  deroit  pas  être  reproduit  dans  d'aulrrs 
Journaux.  Le  primat  a  TOulusans  doute  jeter  de  la  poudre  aux 
yeux.  En  pareil  cas,  la  première  pierre  est  plus  aisée  a  poser  que 
la  dernière ,  et  celui  qui  a  été  obligé  d*évacncr  le  baser  de  la  rue 
Saint<»Hoooré  et  qui  a  été  menacé  plus  d'une  Ibis  d'être  renvoyé  de 
son  local  rue  du  Faubourg-Saint* Martin  ,  aura  probablement  un 
peu  do  peine  à  aclicver  Té^lise  commencée.  Quant  à  cet  abbé  Pa- 
lais qui  a  fait  lesfraisy  nous  ne  savons  ce  qu'il  est,  et  nous  croyons 
qu'il  j  a  ici  quelque  erreur  de  nom.  Pour  Tabbc  Calland  ,  on  le 
connoit;  c*c8t  un  prêtre  de  la  façon  du  primat,  et  qui  a  débité 
des  impiétés  dans  son  église  et  dans  son  Journal  :  nous  en  avons 
cité  quelques  traits.  Au  sui*plus,  le  Jour  même  où  Châtcl  faisoit  sa 
cérémonie  à  Pai  is,  il  perdoit  un  de  sesadiiérens  à  Nantes,  le  sieur 
Burlin,  prêtre  de  Savoir ,  qui  avoit  été  employé  en  divers  dio- 
cèses, el  qui  n'y  avoil  pas  laissé  d'honorables  souvenirs  ;  il  est  mon 
le  7  février  il'un  (^ros  catliarre.  On  ne  dit  point  s'il  s'est  reconnu 
a  la  muri  ;  c'est  le  second  de  ses  acolytes  que  Châlel  perd  depuis 
su  mois  On  se  rappelle  que  l'année  dernière  un  autre  i  nommé 
^aiui-Estève,  lui  fut  enlevé  presque  subitement. 

M.  Paul  Rochelle,  qui  a  passé  des  illusions  saint-simo^» 
niennes  À  oelles  de  l'école  de  M.  Bautain,  et  qui  a  publié  en  &ve«r 
de  celui-ci  une  letti*e  à  M.  Tévêque  de  Strasbourg,  dont  nous 
avons  rendu  compte  à  la  fin  de  l'année  dernière,  plaide  de  son 
mieux,  dans  le  Journal  du  Bas-Wiin  qu'il  rédige,  la  cause  de  son 
maître.  Il  prétend  qii*  la  traduction  française  du  bref  du  pape, 
qui  a  été  publiée,  ne  rend  pas  fiilclemenl  le  texte  latin;  mais, 
comme  le  texte  latin  a  été  publié  en  même  temps  que  la  traduction 
irançaisc,  on  n'avoit  certainement  pas  intention  de  tromper  le 
lecteur.  Le  journaliste  dit  que  le  traducteur  a  voulu  faire  croire 
que  Sa  Sainteté  condamne  explicitement ,  tandis  q'j'on  n'y  voit 
qu'un  éloge  du  zèle  du  prélat  à  déférer  l'affaire  au  Saint-Siège. 
Mais  il  faut  que  M.  Paul  Rochctte  ait  lu  le  bref  avec  des  yeux 
bien  distraits;  car  le  S<unl-Père  y  dit  formellemeni  qu'il  prend 
une  grande  part  aux  cUa;jrins  nue  cause  au  prélat  celle  aftalre  ,  et 
^iju'il  espère  que  les  ecclésiastiques  désignés  reviendront  à  des  sen- 
^timens  plus  conformes  à  ceux  des  docteurs  les  pliu  approuvés.  As- 
surément ,  c'est  assez  montrer  qu'il  n'approuve  pas  les  Opinions  de 
M.  Bautain  et  de  ses  disciples.  Enfin ,  on  ajoftte  que  M.  Pérêque 
déStrasboui^g,  avant  d'ouvrir  un<  correspondance  avec  Rome, 
n*«ara  pas  négligé  sans  doute  de  se  conformer  aux  dispositions 
pMscrites  par  l'an.  «07  du  code  péual  ;  insinuation  lâdie  el  mé- 
chante dont  il  faut  croire  que  If.  BauUin  n*cst  pas  responMble, 
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mais  qai  n«  fait  pas  honnear  k  son  aatear,  qael  qu*il  loit.  Il  «tt 
plaisant ,  nous  nous  trompons*  il  est  odieux ,  qoc  îles  partisans  de 

ra  liberté  illimitée  de  la  presse  invoquent  des  décrets  rigonreox 
lomlSës  en  dcsuétudn  contre  un  prélat  qui  n*a  fait  qne  corrcspon* 
cire  avec  le  Saint->Sid^e  sur  les  affaires  spirilaelles  de  son  diocèse 
Cl  sur  des  matières  toat*à-fait  étrangères  à  la  polilique. 

—  Tandis  que  quelques  prêtres  réunis  dans  le  diocèse  du  Mans 
«essaient  de  rélablir  la  congrégation  de  Saiot-Maur,  des  bénédic- 
tins de  Lorraine  ont  entrepris  de  ressusciter  la  congrégation  de 
Saint- Vannes,  qui  étoit  répandue^dans  cette  province,  et  qui  a. 
produit  aussi  des  savans  estimables.  Quelques  bénédictins  ont 
acheté  à  Vczetizei  diocèse  de  Nancy,  une  ancienne  maison  de  ca- 
pucins qui  offre  une  agréable  solitude  pour  ceux  qui  voodroient 
vivre  dans  la  retraite  et  se  livrer  à  des  études  graves.  Les  acnué- 
r^urs  espèrent  que  de  jeunes  ecc1c<viastiques  pourront  se  joindre  à 
eux.  M.  Fréchardt  prêtre  à  Vezelize,  est  celai  auquel  on  peut 
s*adre«ser.  Ceux  qui  auroîent  des  bréviaires  et  des  livres  d*offîca  de 
l«  congrégation  de  Saint-Vannes  sont  priés  de  les  lui  envoyer  pour 
Tusage  du  nouvel  établissement,  qui  aoit  suivre  la  même  liturgie  ; 
ils  seront  indemnisés  de  ce  sacrifice. 

—  Le  3  août  de  rnier  est  mort  à  Mons  M,  P.  A.  H.  Wins,  «a-* 
cien  chanoine  de  Turnhout,  Soi{;nies  etTourn^ypuisciiré-dojeo 
de  Saintc-Ëlisabetb ,  à  Mons.  Il  étoit  né  à  Boussu  le  19  &eptem* 
bre  1 760  et  avoit  été  secrétaire  de  feu  M.  de  Néiis,  évéque  d'An- 
vers. 11  avoit  pris  dans  la  société  de  ce  prélat  le  goût  du  savoir  et 
lies  livres.  Il  laisse  une  bibliothèque  curieuse  composée  d'ouvrages 
choisis  dans  diflérens  genres.  Le  catalogue,  qui  a  douze  pa^^es,  pré*, 
sente  une  réunion  de  cinq  milles  volumes.  On  ^  trouve  des  livres 
f-ares,  principalement  sur  Thistoire  de  la  Belgique.  Plusieurs  de 
ces  livres  oi)l,  dit-on,  été  inconnus  à  Brunet  et  à  Barbier.  La 
vente  doit  avoir  lieu  à  Mom  le  t6  février  en  l'hôiei  du  prince  de 
Liigne. 

POLITIQUE. 

£d  vérité,  le  gouvernement  de  Lonis-Philîp^e  est  bien  bonde  se  don- 
ner tant  de  peine  et  de  demander  tant  d'argent  aux  contribuables  pour 
tenir  sa  police  secrète  sur  un  si  grand  pied  !  Il  n*a  qu'à  laisser  faire  tout 
simplement  le  xèle  des  jonmauz  révolutionnaires,  qui  ne  demandent  pas 
mieux  qne  de  le  bien  servir.  Voilft  »  par  exemple  «  le  Constitutionnel  qui 
s'olTre  de  lui-même  pour  surveiller  au  dehors  toutes  les  intrigues  et  tous 
i  es  mouvemens  qui  peuvent  inquiéter  notre  ordre  de  choses  |Kiur  lui  ou 
pour  SCS  amis.  C'est  un  journal  qui  a  les  yeux  partout ,  et  auquel  ni  las 
carlistes  de  France,  ni  les  carlistes  d'Espagne  ne  peuvent  rien  caeher*  Il 
•«ii  les  armemesa  qui  se  font  en  Italie  pour  le  compte  de  ces  derniers,  ot 
il  M  bâte  d'en  avertir  qui  de  droit  pour  qu'on  prenne  garde  à  don  Carlos. 
Ainsi,  ce  pauvre  don  Carlos  n'a  pas  assez  d'embarras  avec  noire  gendar- 
merie, nos  douaniers ,  notre  police  et  nos  cordons  d'observation ,  fl  faut 
«ncoroqoc  le  Co/istitutionnii  vienne  mêler  son  contingent  de  surveil- 
lance à  toua  les  mille  ressorts  patcns  et  cachés  qui  jouent  contre  la  légi- 
timité espagnole.  Aussi  est*elle  quitte  nticc  envers  notre  pays  de  tout 
aeoti  ment  de  reconnoissance,  si  elle  sort  de  là  intacte  et  victorieuse. 
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Les  héros  tic  juillet,  furieux  de  ce  que  le  pouvoir  leur  a  reprit  tout 
qu'il  y  «voit  de  bon  ei  de  solide  dans  Je  butiu  de  leur  révolalion,  coDli- 
Ducnt  d'attacher  une  grande  importance  à  ce  qu'on  leur  eu  laisse  du 
Aïoins  nue  partie,  pour  leur  aider  k  cacher  la  honte  et  le  chogiin  qu^ii» 
ont  dans  Tame.  Voilà  pourquoi  tous  les  voyez  si  nltentifs  à  matuteuir 
I  dans  toute  ton  intégrité  l'irréligion  qo4b  ont  conquise.  Ce  n'est  pas  que 
«celte  goutte  de  hautne  adoucisse  beaucoup  leurs  plaies  ;  mais  elle  leur 
sert  h  dissimuler  ce  qu'il  y  a  de  plus  cuisant  dans  leurs  déceptions  et 
daus  les  cruelles  souffrances  d'amour-propre  qu*ils  sont  rondainiiés  ^ 
dévorer.  Nous  sommes  bien  humiliés,  bien  b.Utus,  bien  sacrdiés  ,  s'é— 
crient-ils  ;  mais  au  moins  nous  avons  la  consolation  de  pouvoir  tour- 
menter If.'S  prêtres  de  temps  en  temps,  de  les  traduire  en  police  correc- 
tionnelle, et  de  les  faire  condaruticr  quelquefois  .'i  rarncnde. 

Il  est  très-vrai  que  sous  ce  r  ipport  les  héros  de  l.i  grande  semai  i^e 
i»*ont  point  perdu  leur  temps,  el  qu'ils  ont  assez  heureuscninnt  choisi  l:« 
partie  de  la  révolution  où  ils  rencontreroient  le  moins  de  contniJictiou 
cl  de  tliffirullés ,  et  qui  leur  seroit  le.  plus  facilemcnl  abandonnée  [kh-  le 
pouvoir.  Ils  con)pte!it  stir  une  parfaite  liberté  de  persécution  et  d'im- 
piété ;  et  cela  est  si  >  nà ,  qu'ils  ne  se  fi^^uicnt  pas  qu'on  puisse  braver 
leurs  interdictions.  C'est  ainsi  par  exemple  qu'ayant  entendu  dire  toot 
nouvellement  que  M.  Tarchevî^que  de  Reims  aToit  l'audace  de  TOidoir 
reparoilre  chez  lui ,  celte  prétenliou  leur  a  paru  énorme  de  sa  part  «  et 
qu'il  s*est  élevé  parmi  eux  à  ce  sujet  une  sorte  de  rumeur  d*iociidaltlé. 
5î  vous  leur  demandez  pourquoi  M.  l'archevêque  de  Reims  ou  M.  l'év^ 
que  de  Nancy  ne  peuvent  pat  rentrer  chea  eux ,  ik  vous  répondront  qu€ 
c*cst  la  réTOlutlon  de  juillet  qui  s'y  oppose,  et  quee*est  bien  le  moins 
qu'on  n'effaco  pas  encore  cette  trace  de  son  passage. 

* 

iNTiniBim. 

PARIS.  —  \1.  le  général  Schasliani,  ambassadeur  du  roi  tles  Français  prc'S 
la  cour  de  Londres,  quille  aujourd'hui  Paris  pour  se  rendre  à  son  poste. 

M.  de  Bourqueney,  maître  des  rf quêtes  au  conseil-d'état  »  et  premier 
secrétaire  d'ambassade,  part  aussi  pour  la  même  destination. 

<—  Dans  leur  péliliou  h  la  chambre  des  députés ,  MM.  les  chefs  d'insti- 
tutions et  maîtres  de  pensions  des  départemens  de  la  Seine  et  de  Seine* 
et*Oise  demandent,  i"  que  les  états  des  élèves  continuent  d'être  adressés 
aux  autoriiés  universitaires,  qui  les  transmettront ,  ajjrès  réglomcfji,  aux 
agens  des  fijiances  ;  2*  que  les  ét  tts  ne  contiennent,  comme  par  le  p  »ssé  , 
']Me  les  noms  et  prénoms  des  élèves  el  le  \mix  moyen  des  orix  de  pen- 
sion ,  3°  que  la  sincérité  de*  déclarations  des  chefs  d'clabUsscniens  ne 
soit  vérifiée  que  par  les  fonctionnaires  de  l'unlversilé  ;  4'  que  b  rélribu- 
.  tton  universitaire  ne  soit  payée  que  par  donxtémes,  comme  toutes  les  au- 
tres contributions;  5*  que  les  états  trimestriels  ne  soient  envoyées  h  Tu- 
uiversilé  que  le  10  du  Iroisième  mois  ,  afin  de  pouvoir  y  porter  tous  les 
élèves  imposa'oles,  et  den'.ivoir  point  à  fournir  d'états  supplémeniaircs  ; 
6*  enfin  que  la  perception  des  impôts  universitaires  soit  seule  attribuée  à 
i'admijîîstratiou  du  ministère  des  finances. 

Leurs  observations  ont  été  accueillies  favorablement  par  la  commis* 
sion  do  budget  ;  et  tout  fait  espérer  qu'on  ne  les  livrera  pas  au  contrd^e 
des  ageiis  du  trésor. 
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Plusieurs  journuiiv  avoicul  nimoncé  que  des  trATAUX  avoient  été 
VhIh  k  In  cliapelle  des  Tuileries  9  et  q<i*à  partir  de  Pâque  procbaiti  ou  y 
diroit  la  messe  tons  les  joars.  Celle  nutivillc  nous  nvoit  [mru  quelque 
peu  hasardée,  et  nous  attendions  qu^cIlc  fût  ooofirmée  par  lee  or- 
gnoes  du  îninistêrr.  I.c  Journal  fie  Paris  nous  Apprend  que  iiotloa|i-> 
çons  éloicnl  bien  fondés  ;  nous  y  lisons  les  ligues  suivantes  : 

«  Quelques  journaux  annnnccMt  que  des  lra\ aux  viennent  d*elre  c^é- 
rulés  dani»  l«i  chapelle  des  Tuileries.  Aucun  travail  n'a  clé  tait  dans  celle 
chiiptdie,  et  les  ouvriers  qu'on  a  pu  Toir  de  ce  côté  ont  été  employés  n 
changer  un  escalier,  ponr  faciliter  la  circulatloo  el  les  dtfgngemeos  clans 
les  fêtes  du  palais.  ■» 

—>  U  parolt  que  c'est  &  torique  Ton  a  annonr'*  la  destruction  des 
|dr«nt.)(ious  enslant  entre  le  nnUis  de  la  chambre  deâ  pairs  et  le  petit 
I  uxenïliourg.  On  arrache  cfiectivemeut  une  p.irlie  des  arbres  <lt>sif»nés  , 
mais  celle  opération  se  fait  uniquement  dans  un  but  d'assainissement 
pour  les  liabitatiuns  du  rez  -  de  •  chaussée  du  palais,  que  leur  voisin;<^e 
rend  extrêmement  humfcles.  Quand  aux  palissades  ou  galeries  aue  Ton 
prujette  pour  rarrtrée  des  détenus,  elles  n'altsaueront  aucun  ature.  Les 
plans ,  dit-on ,  ne  doî? ent  défigurer  en  rien  l'éoifice  ni  le  jardin. 

— >  M.  Ronuin ,  staïuaire  et  membre  de  riiuiilut,  Hent  de  mourir  à 
Paris.  Nous  ajoutons  à  regret  qu'il  a^oit  prescrit  qu'on  ne  le  conduisit 
pas  à  l'église.  Celte  disposition  a  été  suivie. 

—  Un  individu  de  trente  à  trente-cinq  ans  est  signalé  comme  usur- 
l»Hnl  la  qualité  d'employé  au  grefTc  du  tribunal  de  simple  police  de 
l^iiÏ!».  A  l'aide  de  ce  moyen,  et  «'annonçant  presque  toujours  sous  les 
aus^>ieei>  de  M.  Desmortiers  ou  de  M.  Laumond ,  il  se  fait  remettre  par 
les  jusiiciableS  des  sommes  de  cinq  à  dix  francs  pour  subTcnir,  leur  dit- 
il,  aux  frais  d'opposition  qu'il  est  die  leur  intérêt  de  fermer  aux  jugemens 
nar  défaut  prononcés  contre  eux.  Douze  plaintes  ont  été  portées  depuis 
finit  jours  contre  Cet  individu. 

—  Un  événement  bien  nialheurcuv  est  arrivé  ces  iours  derniers  à 
Vaugirard.  Une  femme  de  celte  commune,  mise  hors  d'elle  -  môme  par 
le>  douleurs  d'une  maladie  cruelle,  se  précipita  dans  son  puits.  A  .ses 
rris  plaintifs,  plusieurs  personnes  accourent;  une  d'elles  ,  le  nommé 
Citrpentier,  s'asseyanl  sur  une  barre  de  Jiou»  posée  sur  le  sceau  ,  se  fait 
djMcendreconrageusement;  il  saisit  la  malheureuse  femme,  et  déjà  les 
enbrls  des  persoimts  du  dehor»  Tavoient  hissé  avec  elle  presqu'en liaut, 
lorsqu'elle  lui  éch;ippe  et  retombe  dans  l'abimc  d'une  hauteur  de  près 
il'f  80  pieds.  Aussitôt  l'intrépide  jeune  homme  demande  à  redescendre 
fKpirvient  à  ramener  Celte  feuime  onroro  vivante,  mais  horrililement 
iiiiililée.  Mallu'ureuseineMl  ses  généreux  eiVorls  lurent  presque  sans  suc- 
cès ,  la  teinine  ayant  rendu  le  ilernier  sounir  peu  après.  (Néanmoins  nous 
ne  sauriouK  passer  sous  .vilcncc  cet  exemple  d  un  généreux  dévouement. 

— •  On  lit  dans  la  Gazette  île  Picardie ,  du  i3  février  : 
La  déplorable  obstination  de  rautorité  soit  préfectorale,  «oit  mintsié- 
rielle  a  maintenir  comme  commissaire  de  police  h  Amiens,  une  personne 
enlièrenient  étraneiVe  a  notre  cité,  el  choisie,  au  mépris  de  l'uiiHge  con- 
nacré,  en  dehors  (le  la  liste  des  candidats  préscnics  par  la  mairie  ,  %'ient 
i\c  porter  ses  fruits.  Des  scènes  hruvanles  ont  éclaté  ,  d-ms  la  soirée  d'a- 
>;4iit-hier,  au  sein  de  noire  ville  ordmairemeut  si  calme  et  si  paisible. 
Voici  le,<  faits  : 

Lorsqu'à  vaut*  hier  «oir  l'ordunuauce  royale  en  date  du  i***^  de  ce  mois, 
c|iii  révoque  M.  Doroyer  de  res  fonctions  de  maire  d* Amiens  (pour 
avoir  refusé  d'installer  le  nouveau  commissaire  de  police),  lut  con- 
nue dans  la  ville,  elle  y  causa  un  vif  regret  et  un  violent  mécontente- 
ment.  La  fermentation  qui  en  résulta  s'ancrtii  encore  par  h  preuve  ac- 
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quise  que  le  secrétaire  choisi  par  W.  Crelcil  n'éloil  .un re  qu'un  ^ieur 
Legros,  coudamué  eu  1816  pour  dllfcrcus  vois  à  cinq  aus  de  prison  a 
dAq  ans  de  sorveiltaDce. 

Vert  let  hui*  heures  et  demie  da  soîr,  une  fonte  assez  considérable  se 
porta  devant  rh6tel  de  la  Préfecture  et  y  exécuta  an  charivari  ;  de  là  elle 
sp  rendit  devant  la  demeure  de  M.  Duroyer,  k  qui  elle  donn^  une  bril- 
Jantc  aubade  ;  étant  revenue  entre  dix^et  onze  heures  du  soir  devant  Thu- 
lel  de  la  Préfecture,  elle  y  recommença  le  charivari  d'une  manière  en- 
core plus  hruyantc  que  la  première  fois.  Ayant  appris  que  M.  le  préfet 
se  tronvoit  an  bal  ebet  M.  Henriot,  les  cbarrranseors  se  portèrent  en 
Ibule  devant  la  demeure  de  ce  dernier,  et  le  vacarme  assourdissjmS  el 
réprobateur  reeoraroença  de  plus  belle.  Le  préfet  sortit  du  hal  poor  pé- 
rorer, mais  ses  forces  défaillirciît  lorsqu'il  vit  qu'il  n'obtenoil  rien,  ^''er^ 
minuit  eufiu  la  garde  nationale,  les  gendarmes  et  une  cinquant.iifie  de 
cuirassiers,  parvinrent  à  déblayer  le  boulevajd  et  la  rue  Boya'e  ;  le  d^n- 
ger,  si  toutefois  il  y  en  a  eu ,  étant  passé ,  le  préfet  regagna  son  hôti^l. 

lendemûn ,  le  trouble  a  reeommeneé  »  mais  le*  niesures  coêreitÎTes 
prises  h  l^vance  par  rautorilé  ont  rétabli  le  calme.  Piuiieurs  arrestations  ' 
ont  eu  lien. 

En  même  temps  une  révolte  éclatoit  dans  le  collépc  de  h  vilîo  ;  les 
élèves  mutinés  se  sont  retranchés  derrière  des  barricades  élevées  par  eux 
dans  l'intérieur  du  bAtiinent.  L'arrivée  d'un  détachemeot  de  coirassiers 
a  mis  iju  à  cette  sédition. 

—  Une  chose  véritablement  remarquable,  c'est  Taccroisscment  éton- 
nant de  la  population  dos  Ueni  où  a'établisatnt  les  houillères  ;  le  bar- 
reau de  Charicroi  est  en  instance  pour  obtenir  une  augmentation  de  per* 
sonnel  de  son  tribunal  en  se  fondant  sur  ce  que  cet  arrondissement ,  qoi 
comptoit  I  i5,i  10  habitans  en  1 806  ,  en  possède  aujourd'hui  i8o,464< 
I*accroissemcut  de  65,354  habitans  équivaut    une  addition  de  territoire. 
Le  village  d'Anzin  ,  qui ,  il  y  a  uu  siècle,  ne  comptoit  c^iie  55  leu\ ,  a  en 
ce  moment  plus  de  5,ooo  habitans  ;  les  communes  de  Irresoes  et  Vieux- 
Gondé  août  dt  térilables  bourgs  ;  Denain  prend  un  acero&sement  qoi 
dépasse  toutes  les  prévisions  «  et,  dans  quelques  années,  les  villages  oui 
entourent  les  concessions  de  Douchy  et  de  Bruillc ,  auront  des  popuia- 
lations  prodigieuses.  Ccst  en  bâtissant  une  rue  à  la  fois  qu'on  pmrède 
aujourd  hui  dans  les  constructions  dépendantes  de  ces  usines,  el  lo 
1 1  février,  rédificalion  de  quarante-quatre  maisons  a  encore  été  a.ljuj^éc 
chujs  l'étude  de  M'  Beau  vois  ,  de  Yafenciennes,  pour  être  ei^iblies  sans 
délai  sur  la  commune  de  Loorches,  déjà  plus  que  doublée  depuis  la  fon- 
dation de  h  compagnie  des  mines  de  JDouchy. 

—  OU  aUom-notu  ?  tel  est  le  titre  d'une  brochure  de  quelques  pages 
imprimée  chez  Manus  Olive,  li  Marseille.  L'aotcur,  M.  Maucne, 
ancien  conseiller  à  la  cour  royale  d'Aix,  pénétré  de  douleur  à  l'aspect 
des  maux  qui  ont  frappé  la  patrie  et  de  ceux  qui  la  menacent  endore,  * 
voulu  en  rechercher  la  cause.  Il  l'a  trouvée  dans  l'oubli  de  la  loi  divine, 
dans  le  mépris  et  les  outrages  prodigués  a  la  religion.  Il  rappelle  que 
dans  tous  les  temps,  et  soes  tous  les  régimes,  Les  mêmes  fautes  ont  anieué 
le  même  chAtiment,  comme  toujours  un  retour  sincère  au  devoir  a  rende 
le  bonheur  aux  peuples  et  la  sécurité  aux  gou vermine.  Le  pouvoir  lui- 
même  aait  quelle  faute  énorme  il  a  faite  en  permettant  tOUS  ses  yeux  It 
BMîrilége  cl  les  saturnales  île  l'iinpiélé  ;  il  veut  revenir  snr  'ies  pss  :  Ce 
n'est  pas  à  lui,  dit  l'auteur,  qu  est  réservé  le  salut  de  la  patrie. 

—  On  écrit  de  Marseille  : 

<(  Aujourd'hui  ont  eu  lieu  les  obsèqu'»s  de  M.  et  mulame  Castinel. 
Ce  d(nil)le  «iérés  est  d'autant  plus  retnarfjn  ^Me ,  c|ue  les  é^>uux  Castinel 
sont  morts  de  mort  naturelle.  Un  de  leurs  domestiques,  qui  avoit  soigné 
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lo  mtri,  est  égilement  moft  le  même  jour;  dutis  Tetpnee  d«  ^ingtjours , 
c*«tlc  ramille  a  perdu  les  trott  frères,  AleJCaoJre,  Joieph  et  Philippe 
CJMtinei  »  piu&  la  femme  de  ce  deittier.  » 

—  Un  nouvel  incendie  a  eu  lieu  à  Toufutise  ,  le  8  au  soir.  Le  feu  s'c^t 
manifesté  ^  |;i  fabrique  de  toile  cirâc  de  ÎVI.  B  ilrnicp,  quartier  de  la  P*i- 
j'Tcie.  Malgré  tous  les  secour» ,  les  flammes  ont  dévoré  la  fabrique  tout 
«entière. 

— ^  Oo  tait  aue  lu  valide  il* Andorre  est  un  pays  neutre  situé  entre  U 
France  el  l'Lspagne,  et  Tolsin  du  dép  irtemeut  ât  TArricge.  Cepeiil 

pays  ,  crig»^  eu  république  par  Charicmague,  conserve  encore  les  mœurt 
et  les  iiistituliont  qo*iI  a>oit  au  huitième  &iècle  ;  if  est  administré  par  un 
«>Vii<iic  nomin^  par  le  peuple,  et  Injustice  y  est  rendue  souverainement 
|j.«r  lieux  \iguiers,  Tuu  l' rançais  et  l'autre  Andorran  :  le  premier  est 
nommé  par  le  gouvrrnemenl  fnioçais  ,  et  doit ,  d'après  un  décret  impé- 
riiil  du  mar3  1806.  être  pria  dans  le  département  de  TArriége  ;  le  se- 
4^tté  M  niMiini6  par  résèque  d'Urgel,  et  est  tenu  de  résider  en  Andorre. 
0<»  deuK  iriguiert  nomment  les  jo^es  chargé»  du  jugenwMt  des  cause» 
civiles  ;  ils  prononcent  seuls  et  en  dernier  ressort  sur  toutes  les  alTaire»  * 
f  rtminellcs  ,  et  leurs  sentences  sont  exécutoires  dans  les  ¥ingt*quatre 
heures.  Lorsqu'ils  rendent  lu  justice,  ils  sont  obligés  de  porter  ré[)i^e  ; 
\ii  iurcc  armcc  est  sous  leurs  ordres,  et  ils  sont  cbargôs  de  U  haute  pu-  > 
lîcv. 

Le  gfMivcniement  français  af  Mit  en  dernièrement  k  exercer  son  droit, 

a  choisi  Lu<  ieii  Saint- André.  Du  prétend  que  ce  choix  a  été  fait  dans  le 
but  d'arrêter  riiitroduction  dans  fit  Catalogne  de  soldais,  d'armes  et  de 
inuTiiiions  pour  la  cause  de  don  Carlos,  que  sembleroieut  favoriser  les 
lèalulausde  celle  paiî>il)le  vallée. 

—  La  \ille  de  Lotnires  qui  depuis  plusieurs  mois  se  trouvoit  dépeu- 
plée des  anili-tssadeurs  des  i^ranues  puissances,  va  iueutôt  compter  dans 
son  Sein  un  cor|)s  di|>lomatique  au  grand  complet.  M«'Poz£0  tu  Borj[;o, 
ambassadeur  de  Russie ,  y  est  arrive  depuis  trois  jours  ^  et  il  y  denmt 
«It^M  rol»jti  de  toutes  les  prévenances.  M.  de  Bulow«  ambassadeur  de 
Prusse,  a  dà  faire  hier  lu  traversée  de  Calais  n  Douvres.  Le  prince  d*£s- 
tn  liazy,  ambassadeur  fl'Aulriclie,  et  le  général  Sébastian! ,  ambassadeur 
tlt*  France,  quiilcnl  auiourd'bui  Paris  presque  en  même  temps,  et  se  Irou- 
%cronl  iirrivt  ren  Angleterre  le  même  jour.  A  l'ouverture  du  p  irfemcr.t, 
tous  ces  diplmnates  seront  k  leur  poste.  C'est ,  k  Londres,  à  peu  près  Ïjl 
seule  cérémonie  publique  à  laquelle  Us  assistent  en  corps. 

—  On  <e  rappelle  qu'à  propo»  d*on  duel  qui  avoil  eu  lieu  entre  deux 
officiers  belges,  on  conseil  de  guerre  avoîl  décidé  que  les  lois  ne  pou- 
votent  atteindre  les  diieltistr<..  L.i  cour  de  cassation  de  Belgique,  saisie 
dn  pourvoi,  a  décidé  que  riioiniride  et  les  blessures  résullatu  du  duel 
tomlmicut  sous  Tapplicaliou  du  Code  pénal, 

ANGLBTBBBK.  LonHits^  12  février.  —  .Malgré  les  .assurances  si 
confiantes  des  feoUles  de  T opposition»  nous  sTonsTes  meilleures  raisons 
de  déclarer  que  les  amis  de  sir  Ch.  Manners-Sution  sont  positivement 
•ùrs  d'une  majorké  très-lorte  eu  laveur  de  lu  rééleoëon  de  cet  honora- 
ble candidat. 

—  Ce  nnfin  le  duc  de  Wellington  a  quitté  Apsiey-lionsc  pour  se  ren  - 
<irc  au  pavillon  royal  de  tirighton,  afin  de  présenter  Tambassadeur  de 
Hussie  au  roi. 

—  Peu  s'en  est  fallu  que  la  nouvelle  sulle  de  la  ciiambrc  des  communes 
n'ait  eu  il  y  a  trois  ou  quatre  jours  le  même  sort  que  la  précédente. 
Quelques  ouvriers  occupés  4  la  oonstrucllou  traversoicat  le  corridor  des 
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hnrcanx  de  la  commission  ,  quand  ils  virent  sortir  de  la  funu'c  «.oti^b^. 
porlc  de  l*un  de  ces  bureaux.  La  porte  éloil  Icrmée  à  cl(* ,  el  cfnelqt  * 
temps  A^écoula  avaut  que  l'on  parTÎnt  à  l'ouvrir.  Lorsqu'cnfia  l'on  pti: 
pénétrer  dans  cette  pièce,  elle  étolt  tout  en  feu  ;  les  tapisseries  br  ùioîent, 
et  les  flammes  meuaçoient  déjlÉ  les  boiseries.  De  prorapts  secours  fareot 
apportés,  et  le  feu  fui  éteint  sans  qu*il  en  résultât  de  grands  dommages. 
On  ne  connoît  pns  cncon;  roriçiue  de  cet  incendie;  quelques  personne*  i 
ratirihucTtt  à  rimmodération  aveclaquelle  on  avoit  disposé  le  calorique  ^ 
d.ins  la  salle. 

—  Le  duc  de  Wellington,  accompagné  de  son  serrétairc  prï^é, 
M.  Drammout ,  s'est  rendu  hier  à  la  cham!)rc  des  lords ,  où  Ton  &'orcu- 
poit  de  divers  arrangemens  pour  la  session  future.  La  salie  est  clianfrée 
par  un  appareil  à  vapeur  qiit  communique  son  calorique  par  cincf  tables 
carrées,  dont  l'une,  au  centre  de  kr  salle  »  est  couverte  de  marbre  et  eu* 
tonrée  d'une  grille  en  cuivre* 

RUSSIE. — Saint- Pétenhourf^  t  3i  jiin\\çr. —  D'après  un  rescrit  du  st'- 
fiat  confirmé  par  l'empereur  le  3o  novembre  i834  ,  les  criminels  aiteinU 
de  maladies  incuraf)lcs  seront  l'objet  d'attentions  particulières. 
-  —  Voici  la  statistique  de  la  population  grecque  et  russe  de  Vetnpirc 
en  i833.  Dans  les  quarante-trois  diocèses,  il  est  né  i,845,ooo  ciiruiis; 
il  est  mort  t,545,ooo  individus  :  les  mariages  se  sont  élevés  à  36r  ,9oo. 

GBAMBBE  DES  DÉPUTÉS» 
Séance  tUi  i4  février» 
La  séance  est  ouverte  li  deos  beures. 

M.  LE  pbAsiiient  donne  lecture  d'une  ordonnance  portant  adjonction 
de  \1.  Dcsinousseaux  au  nombre  des  commissaires  pour  la  discussion  du 
projet  de  Idi  rcl.ilif  au  trnité  passé  avec  l'Amériqu»*. 

1/ordre  du  jour  appelle  les  rapports  de  la  commission  d -s  pt'i  liions. 

La  chambre  s'occupe  successivement  de  diverses  pétitions  sans  in- 
térêt. 

M.  TRiflsftRB  rend  compte  «le  la  pétition  suivante  : 

«  Le  sieur  Paganel ,  prêtre  &  Paris ,  adresse  une  pétition  relative  au 
tléficit  d'une  somme  d'un  million,  dont  M.  l'archevêque  de  Paris  t^tnii 
dépositaire  avant  la  révolution  de  i83o.  Le  pétitionnaire  conteste  rallc- 

gntion  de  M.  rarclievt'que  ,  qui  attribue  ce  délicit  au  pillage  du  palaif^  nr- 
criiépisropal  qui  auroil  eu  lieu  pendant  les  h  ois  journées.  Il  prie  la 
chambre  de  renvoyer  \\  M.  le  niinistre  de  la  justice  sa  pétiiion  cl  les 
pièces  à  l'appui,  pour  qu'il  soit  procédé  &  une  enquête  judiciaire.  » 

M.  le  rapporteur  rappelle  que  cette  pétition  a  été  soumise  deux  fois  ^ 
.la  chambre,  et  deux  ibis  reponssée  par  Tordre  du  jour.  Pour  la  troi- 
sième foi^;,  la  commission  vous  propose  la  même  résotutiou,  par  le  motif 
que  M.  Paganel  n'a  pas  qualité  pour  faire  cette  dénonciation. 

M.  SALVFJiTF  demande  le  renvoi  à  W.  le  garde  des  sceaux,  ainsi  qu'd 
l'a  déjà  lait  ilans  la  session  précédcnlo.  Il  pense  que  cotte  alTaire  doit 
être  suivie  ,  pour  que  le  calomniateur  soit  puui ,  ou  que  la  population  de 
Paris  soit  vengée  d  une  atroce  calomnie. 

Une  voix  :  Nousj^e  sommes  pas  juges. 

L'ORATBum.  CcTt  vrai,  >^ais  il  est  du  droit  de  la  chambre  d*ap« 
peler  l'attention  du  gou\erncment  sur  des  faits  graves  dont  il  importe 
que  réiiarnlion  soit  donnée  à  la  société.  Ici,  la  société,  c'est  la  |iopula- 

tion  de  Paris. 

L'nc  autre  vdix  :  La  popui  ilion  <Ie  Piwii  n'est  pas  en  cause. 

L'oratiMjr  tcrn>ine  en  iti.si.iant  sur  la  nécessité  du  renvoi. 

M.  HKN.XF.Qi  I^.  Il  ne  peut  entrer  dans  la  pensée  fie  personne  de  cou- 
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c-t>ter  à  un  [njiiiioun  urc  ic  droit  d'aj)|icl<'r  rallciuion  do  la  cli.Tml)re  sur 
\«  sc.iiidak'  evisl.inl.  Jcî  ne  viens  p  iitil  iioii  plus  coiili'sler  au  jMHilion- 
kairc  sa  qualtlé,  je  vieos  lui  di!»i)ulcr  la  iaculic  de  chaiigct*  Ju  droil  de  pé- 
tilÂOD  dims  le  privilé^  «nreas  de  la  calomme.  (Approbalioo  sur  pi-es(|ue 
tous  tes  b.mcs.)  Il  eiisie  des  pouvoirs  réguliers  ;  s'il  y  a  un  délit,  le  pou* 
voir  judiciaire  doit  être  saisi  de  la  pouraiiiie.  Le  droit  de  pétilioo  ae 
p«al  changer  cette  juridiction. 

Si  le  sieur  Pa^antl  a  été  repousse  devant  ce  pouvoir,  pouvez- vous  lui 
fionuer  la  pasi»il)dilé  de  renouveler  l'accusalion  et  lui  conférer  une  es- 
^)ôce  de  cousi&taucc  eu  prononçant  un  renvoi?  Eu  demandant  Tordre  du 
jour  pour  ce  motif»  je  ne  commettrai  point  la  hante  inconvenance  de  dé- 
tendre celui  que  son  grand  caractère ,  ses  hautes  fonctions  ,  et  tant  de 
sonvenirs  toudiaas  défendent  asset.  On  a  parle  de  calomnie  envers  la 
population  parisictiue...  Ce  n'est  pas  accuser  touu-  une  |>opula!ion  que 
de:  dire  que  dans  uu  niouvcment  po))ulaire  de  semblables  di&liaclious 
out  pvi  t  ire  failcb.  (héuéj^ations  n  gaucbe.) 
Il  iniislc  pour  l'ordre  du  jour. 

M.  ALbLis  zppuie  le  renvoi  demandé  par  M.  Salverte.  Il  pense  au  il 
existe  dans  b  petitMO  des  faits  graves,  ayant  on  vériuble  caractère  d  in- 
culfMition ,  et  qui  doivent  être  expliqués  au  |[raud  jour.  En  i83i  »  dit*il , 
des  faits  capables  de  compromettre  oes  ministres  tous  ont  été  dénoncés, 

et  vous  avez  ordonné  le  rcnToi. 

Voix  diverses.  —  L'ordre  do  joor* 

M.  DitiABK  Lorsque  j*3i  eu  connoinsance  de  la  pclilion,  ma  première 
pensée  a  été  de  demander  le  renvoi  à  M.  le  garde  dos  sceaux;  je  voulois 
le  demander  parce  que  je  le  rcgardois  comme  uu  ac  ti*  tie  jusiicc  et  de 
loyauté;  quand  celle  pensée  niVloit  venue,  je  croyois  que  les  laits  allé- 
gués par  le  nétitionnaire  pouvoient  porter  atteinte  au  caractère  sacré  du 
prélat  :  ce  n  est  qu'à  l'oaTerture  de  la  séance  que  nous  «Tons  eu  con- 
noissancc  des  renseignemena  fourms  par  M.  Pagancl ,  et  ces  renseigne*  * 
mens,  il  faut  le  dire,  ne  sont  pas  de  nature  à  faire  impreision  sur  la 

ciiamiirc. 

L'al>hé  Pai^aiifl  accuse  iM.  rarchcvéque  d'un  vol  considérable  ;  mais  si 
celle  accusaliuu  est  fondée ,  il  duvoit  porter  plainte  à  51.  le  procureur- 
général:  à  début  du  procureur-général  il  devoit  s'adresser  au  ministre; 
c'est  à  défaut  du  ministre  senlement  quHl  devoit  s'adresser  k  la  cbain* 
bre.  Examinons  cependant  la  partie  la  plus  grave  de  li  pétition;  elle  fuit 
planer,  comme  Ta  dit  M.  Salverte,  sur  M.  Farchevéque  le  soupçon  d'a- 
voir calomnié  la  population  de  l'aris.  Cepen«laut  on  ne  cite  pas  un  seul 
mol  du  prél.il  qui  tende  à  accuser  la  populalioii  de  Paris  de  ce  vol. 
Libcif  messieurs,  lesdocumens  fournis  par  fabbé  Paeanel  lui-même,  et 
TOUS  verres  qoeSf.  rarchcvéque  déplore  la  perte  delà  somme  enlevée  à 
l'Archevêché ,  mais  «qu'il  ne  va  pas  jusqu'à  dire,  que  tons  ceux  qui  sont 
entrés  dans  son  palais  y  soient  venus  pour  le  Spolier* 

Quel  est  celui  qui  vient  d'ailleurs  se  porter  accusateur  ?  c'est  nn  prêtre 
frappé  par  le  prélat  dans  son  ministère.  Cela  n*indique-l-il  pas  suffi- 
samment que  la  pétiliou  n'est  qu'un  acte  de  vengeance  (Oui  !  oui  !  c'est 
vrai')  El  vous  ne  voudrez  pas,  messieurs,  vous  rendre  les  insirumens 
d'un  acte  de  vengeance.  On  demande  le  renvoi  de  la  pétition  :  si  vous 
ordonnez  ce  renvoi,  ne  sera-ce  pas  faire  croire  que  les  faits  allégués  par  le 
pctitionnairie  se  présentent  avec  un  caractère  ^ccusatem*,  et  que  vous  voû- 
tes que  justice  soit  rendue  sur  les  accusations  portées  par  lui  ?  Il  faut  lu 
reconnoîlrc,  messieurs,  les  faits  ne  se  présentent  pas  avec  celle  gravité  ; 
l.i  t. lion  n'est  qu'un  acte  d'auimosité  de  ra))bj  P.iguncl,  el  vous  n'.»c- 
cueiilcrez  pas  une  demande  que  l'esprit  de  veugcauce  seul  a  siiscitco. 
J^appuic  l'ordre  du  jour.  (Tres-bicn  !  Irês-bien  !) 
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M.  o.iUNAKT  repousse  le  prélonda  IWit  de  calomnie  dont  la  population 
de  ParU  auroit  à  êe  plaiudrc.  Nou,  messieurs,  dil-ii,  ia  |>(>aunÉtioo  àt  I 
Par»  ii*c§l  point  mêlée  aa  déb^t  ;  ca  n'est  pu  la  population  de  Pari*  { 
a  dévasté  PArcbetéché,  c*étoit  une  poiguée  de  misérables  qui  échap- 
pèrent à  la  rarreillanoe  de  la  force  publique  La  véritable  populatiea 

de  Paris  etoit  dans  les  rangs  de  la  garde  nationale  ;  elle  défeudoit  Fordr- 
feslois,  et  elle  ne  pilloit  p^is.  La  poiiulation  de  Paris  n'est  point  aiteioit 
par  Cette  calomnie,  et  je  demande  1  ordre  du  jour.  (Trèt'bien,  Irèft-taàcfi, 
OUI ,  oui ,  l'ordre  du  jour.) 

jd.  CUAB4MAULE.  Il  y  a  ici  une  accusationi  il  faut  ou  inculper  i'hê- 
robus  populadott  nerinenne  on  feteer  créiwee  à  11.  PaiclievéqeM  ét 
Paru;  n'y  aunnt*u  pas  cependant  un  moTen  de eooeliîir  Vaa  a^ec  Tmi* 
tre?  Maibenfouement  les  plaintes  de  M.  rarohevéque  ont  été  |iablâi|«BB; 
dans  un  procès  contre  M.  Odiot ,  le  pasteur  a  déclaré  qu'une -soni me 
joOfOoo  fV.  destinée  au  paiement  de  la  chasse  de  saint  Vincent  de  Paui 
a  voit  disparu  le  2()  juillet  i830|  plos  lard  ces  piaintea  se  sont  rcprociuiics 
dans  un  mandement. 

L'orateur,  pour  prouver  le  désintéressement  de  la  populatiou  part- 
sienne  en  i8So,  donne  Icdare  d'um  arliele  oonleniperain  «1*1»  joisraaâ 
^glaM.  Il  appuie  le  renvoi. 

M.  Mt  MmR.  Leramoi  sons  le  rapport  de  b  diffinnalion  ne  |iaroli  enos 
objet ,  carnne  plainte  en  dinam.ition  ne  oeut  ^tre  soutenue  que  par  U 
personne  on  le  corps  diffamé.  Or,  ni  M*  larobetéque  de  Paris  «  ni  la  po^ 

.  pulation  de  Paris  ,  ne  sont  en  cause. 

M.  B\tD£.  La  population  qui  a  fait  la  révolution  de  iS3o  n'a  besoin 
d'èlre  déleuilue  ni  par  les  Anglais  ni  par  personne.  Tout  le  monde  sait 
qu^en  juillet  i66o  les  prisons  ont  été  ouvertes  ,  et  que  tout  ce  qu*eUc* 
oootenoiant  de  plus  criminel  a  été  jeté  sur  le  ^paTé  de  Paris.  Qu'y  aurok* 
il  d'élonnant  pendant  cpie  la  partie  laine  de  la  population  se  baltoît,  que 
quelqfies  criminels  eussent  été  faire  dee  soostraoliona  h  l'Archevêché,  sons 
prétexte  de  obercber  des  armes  ?  il  est  certain  qu'une  somme  de  757,000  I 
a  été  enlevée.  (Interruption  h  gauche.  —  Plusieurs  voix  :  Prou -le.) 
Je  ne  saurois  prouver  ce  fait;  nnis  je  le  rr^pèle ,  je  suis  venu  ici  (lour 
expliquer  le  iVit  allégué.  Il  se  commet  tous  Us  jours  des  vols  dans  l*arii>. 
ctceu*«st  pas  calomnier  la  |K>pulation  que  de  le  dire.  ^Vioteule  iutcr 
mption  à  gauche.) 

M.  AtiBftY  DE  FUYBAVBAV.  te  peuple  a  apporté  41  l'Hétel-de* Vllle 
toutes  les  choses  précieuses  ao'il  a  trouvées,  et  notamment  lea  tas  a  et 
les  omemens  trouvés  à  TArcncTéché. 

M.  LATtlTTE.  Je  SUIS  pCTSuadé  qu'il  n*est  entré  daus  1  i  léc  de  personne 

de  soupçonner  riiéroïque  population  qui  a  fait  les  journées  de  juillet  | 
'd*iivoir  commis  un  \ol  ;  mais  on  l'accuse  tout  ou  moins  de  l'avoir  souf- 
fert, c'est  contre  celte  imputation  que  je  victis  réclamer  (uh  !  oh  î);  oui 
messieurs,  le  peuple  étoit  assez  grand  et  assez  fort  pour  empêcher  les 
dtefdres.  (Rirca  irmnqoes  au  centres). 

M.  LAFFITTS  wx  Uitemipteors  :  Vous  n'y  étiez  pas,  ot  moî  j'v  étoîs. 
(Profond  silence.  )  Je  dis  que  si  on  eût  voiîiu  voler  k  1* Archevêché»  le 
peuple  ne  l'auroit  pas  souffert.  Si  les  fers  de  quelques  crimiuels  ont  été 
prisés  dans  les  grandes  journées,  l'héroique  exemple  de  notre  sublime 
population  les  a  entraînés.  (Eclats  de  rires.)  I.a  Bour>e  et  1 1  B  loque  sont 
restées  intactes  ;  j'ai  moi-même  nonmié  le  coniman()aiil  de  ct  s  établisse- 
meus,  et  je  puis  dire  que  dans  m.i  maison,  bien  que  toutes  les  des  soicitl 
restées  aut  armoires,  00  n'a  pas  pris  ia  moindre  chose.  (Rires  iro- 
niques.} 

M.  Avomir  DE  PUYAAt'KAiv  Un  citoyen  est  venu  apporter  à  riI6tel-de» 
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âue  liesse  cl*Augouiéme. 

I-.*or.lre  du  jour  est  mis  aux  ▼oîx  et  adopté  à  la  presqu'unaiiimitô. 

i^'ordrc  dn  jour  ap[)cllc  la  dUcussioa  de  ia  propoêiUou  d'cu<|uâle  *ur 
te»  tabacs,  de  M.  Martin  (du  Nord). 

lui.  LiADiÈREs  combat  -vivement  cette  enquête  comme  ioconstitution- 
tietle,  et  tondant  à  consacrer  aa  profit  de  la  chambre  des  députés  une 
usitrpàtiou  de  poo'voirs. 

M.  JACBEar  criliqae  vivement  la  mante  des  enquêtes ,  et ,  i  cette  oc- 
casion, il  passe  successiirenient  en  revue  les  questions  de  douanes  et  d'in-  . 
H u strie  à  Tordre  du  jour  depuis  quelques  temps;  il  s'attache  à  prouver 
c^ii^eii  France  l'exercice  du  droit  d  enquête  seroU  ia  ruine  de  radminis- 
tration. 

Dans  un  interminable  discours,  M.  Jauhert  attaque  avec  amertume 
tiM  rebtiôns  commercialei  ovec  l'Angleterre* 
Plusieurs  voix  :  Passes  donc  enfin  aux  tabacs. 
Arrivant  lung-iemps  encore  après  ii  Tenquéte  dania«dée»  Toraieur 
soutient  que  les  laits  ne  manquent  pas  en  oe  qui  concerne  les  tabacs.  Ce 
qui  manque  ,  c'est  un  système,  eti  enquête  ne  fournira  pas  un  système. 

^1.  \vi  STEMUERG  appuie  vivement  la  mesure  derenquèlc.  Il  soutient 
qu'elle  n'est  ni  inconstitutionueilo ,  ni  dangereuse  ;  il  s'attache,  au  con- 
traire, h  en  démontrer  la  convenance  et  la  nécessité.  Il  soutient  que  le 
résiiue  de  l^agricullure  aujourd'hui  est  le  monopole  dans  le  laonopolei  . 
elTarbitraire  partout. 

M.  VATut'T  cxliorte  la  cliambrc  à  n'user  qu'aTCC  beaucoup  de  réserve 
ilu  droit  d'enquête  qu'on  veut  lui  attribuer;  il  insiste  sur  l'incouvènieut 
de  céder  aux  envahisscniens  des  pouvoirs  populaires  :  cepentlant  il  pense 
que  bi  l'cnquile  avoil  été  demandée  avant  le  vole  de  ta  loi,  elle  auroit 
|>u  avoir  des  efléts  utiles;  mais  aujourd'hui  elle  n'auroit  d'autre  résult«t 
qttft  de  flétrir  une  loi  qui  doit  durer  encore  sept  années* 

M.  mooEM  (ûa  Nord } ,  dans  un  dlseours  écrit  qui  n^Mt  pue  éoouté,  ap» 
puie  avec  insistance  le  projet  d'enquête. 

lia  chambre  prononce  ia  clôture  de  la  discussion. 
Consultée  ensuite  conformément  au  règlement,  sur  la  question  de  sa- 
voir si  elle  entend  passer  à  la  discussion  des  articles 9  la  chambre  résout 
cette  question  par  ralllriTiRlive. 

Voici  la  proposition  originaire  de  M.  Martin  (du  Nord). 
A  l'ourerture  de  la  session  de  t836f  tlaeni  nommé,  au  scrutin,  par  la 
chambre  des  dé|mtéSf  uce  commîssioii  d'enquête  de  sept  memorea, 
chargée  d'examiner  toutes  les  questions  concernant  la  culture ,  la  fabri- 
cation efla  vente  du  tabac. 

Le  rjppori  de  celte  commission  et  SOI  conclusions  seront  soumis  k  1% 
chambre  dans  la  même  session. 

La  commission  a  pioposé  la  rédaction  suivante  : 
«  Il  sera  nommé  imraédiatcmeut  au  scrutin,  par  la  chambre  des  dé- 
putés, une  commission  d'enquête  de  neuf  membres,  chargée  de  recueil» 
lir  tous  les  faits  et  documens  concenMUt  la  culture,  la  fabrication  et  la 
Tente  du  tabac  dans  leurs  rapports  avec  les  intérêts  du  Trésor,  de  l'agri- 
culture et  du  commerce. 

»  Cette  commission  remettra  à  la  chambre,  avant  la  clôture  de  la  ses* 
sion,  ses  procès- verbaux. 

»  Si  l'enquête  n'étoit  pas  encore  terminée,  elle  sera  continuée  par  une 
nouYelie  commission  nommée  dans  la  même  forme  au  commencement 
de  la  session  de  i836.  » 

M.  Gi  ESTiEa  propose  un  ameudemeut  auisi  conçu  : 

«  La  chambre ,  après  avoir  reconnu  la  nécessité  de  nommer  iiumédia* 
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tcment  une  eotninibsion  pour  recueillir  lops  les  fMitt  et  docameii*  cv»  < 
cernant  la  culture ,  la  fabricatioQ  et  la  YCDte  du  labac,  nomme  membrrt 

elc  cette  commission  : 

MM.  Humann,  Martin  (du  Nord),  Tanneguy-Diichâlel,  Desjol>cn. 
Anisson-Dupeirou,  François  Delessert,  comic  de  Mosbourg,  j>icoU* 
Kœchliu,  Mcrlc-Massouneau,  Odier,  baron  Pctetdela  Lozère,  DiiTcrgier 
de  Hamnne,  Vivien ,  Yitet,  Reynard)  Bignon  de  la  Loire-Ioférâe«re, 
Wastemberg. 

La  commiision  ne  pourra  êiéffer  ou  entendre  les  témoins  •aroa< 

été  admis  ou  appelés  par  elle,  qu  autant  qu*il  y  aura  au  moins  cmq  de  ^ 
membre»  présens.  Elle  sera  tenue  de  faire  son  rapport  et  de  préseotcr 
ses  conclusions  à  la  chambre  des  députés  dans  la  pré«>ente  session. 

La  lecture  delà  liste,  les  noms  placés  eu  tcic  de  cet  aincudeineat 
excitent  dans  la  chambre  nn  rire  prolongé. 

Les  déreloppemens  ne  sont  pas  écoutés,  et  ramendement  n*est  psa  ap- 
puyé. 

M.  DUCHATFL,  ministre  du  commerce,  examiue  la  pro|>osition;  le  droit 
d'enquéle  lui  paroit  incontestable  pourvu  qu'il  soit  reslrcinl  dan»  cer- 
taines limites  ;  mais  il  pense  que  l'exercice  de  ce  droit  est  inopportun  i*t 
produira  peu  de  résultats. 

M.  D£  SALV  ANDY  s*opnosc  k  Teiiquéte  avec  la  plus  grande  vivucité,  au 
milieu  des  murmures  d^mpatience  de  la  cimmbre.  Il  accumule  sur  le 
fait  des  enquêtes  les  exemples  tirés  de  l'htstoire  d'Angleterre. 

M.  Di'Pi.^  renousseavec  la  plus  grande  énergie  les  exemples  tirés  de 
l'Angleterre.  Il  déclare  que  le  droit  d'enquéle  est  nécessaire  pour  emj^c- 
rher  le  ministère  de  s'endormir  dans  la  béatitude  de  la  contemplalioo 
des  faits. 

Après  une  discussion  animée  et  bruyante,  sur  la  question  de  saroii  si 
la  discussion  sera  ou  non  remise  h  lundi ,  la  disctissioo  est  fermée. 

Sur  la  demande  de  plus  de  vingt  membres,  et  aux  termes  du  règlement , 
on  passe  au  scmtin  secret  sur  le  paragruplie  i**. 

JUe  nombre  des  votaus  n'étant  que  de  1^3 ,  le  scrutin  est  déclaré  nul. 

■47  membres  ont  voté  pour,  et  26  contre. 

Lundi,  suite  de  la  discussion. 

AVIS. 

VÀmide  ta  Religion  parott  tous  tes  joars,  exoppté  le  lundi. 

Prix  de  la  souscriplioii  :  pour  un  an ,  60  fr.;  six  mois,  3o  fi et 
iioit  mois,  i5  francs* 

i^Muï,  2.\^nî\\  tt  Clrrr. 
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S»r  lêi  jédditionM  de  Maronçelli  aux  Mémoires  de  Pellicu  ^ 

Parisjin-ia. 

On  sait  que  Maronçelli ,  jeune  lilléraleur  italien  ,  fui  un  des 
compagnons  de  la  captivité  de  Pellico.  Celui-ci ,  dans  ses  Mé- 
moires, avoit  évité  de  parler  de  la  politique,  Maronçelli ^ s'y 
est  jeté  à  corps  perdu  daos  ses  jiddiiiont ^  el  tout  en  portant 
les  accusations  les  plus  graves  contre  le  gouvernement  aulii- 
chieu,  il  tend  néanmoins  à  montrer  qu'il  y  avoit  réellement  un 
complot.  Maronçelli  remonte  à  la  chute  de  Bnonaparte  en 
i8i4*  Il  y  eot  alors  i.  Milan  un  parti  pour  faire  déclarer  le 
prince  Eugène  roi  de  Lombardie;  mais  rAotriche  songeoil  à 
recouvrer  des  possessions  auxquiîlles  elle  n'avoit  renoncé  qu'à 
regret.  Ce  fut  alors  qu'arriva  l'émeute  du  ly  avril,  dans  la- 
quelle fut  tué  le  {général  Prina,  ministre  de  la  guerre  sous  Buo- 
naparte.  Maronçelli  jette  l'odieux  de  ce  prince  sur  les  parti- 
sans de  la  maison  d'Autriche,  et  s*indîgne  qu'on  en  accuse  les 
amis  de  Tindépendance  italienne.  Nous  repoussons  également 
ces  accusations  réciproques  \  mais  il  est  bien  certain  qu'il  y  eut 
alors  a  Mihn  un  parti  nombreux  oour  l'indépendance.  A  la 
téte  étoicnt  le  comte  O>iifralonieri  et  le  comte  Porro,  qui  durent 
rentrordans  la  retraite  loi*sque  le  gouvernement  autrichien  fut 
rétabli  t-n  Lombardle.  Alors  ils  établirent  le  Conciliateur^ 
journal  destiné,  dit  .Maronçelli ,  à  donner  une  nouvelle  dircc- 
tion  littéraire  aux  esprits.  Mais  plus  bas  il  est  plus  franc  et 
il  convient  que  ce  journal  étoit  une  école  loifiqun  de  liberté. 
Lté  gouvernement  autrichien^  dit*il,  t appelait  eonjuraiion , 
ii  est  vrai  que,  dam  un  certain  eene^  tout  honnête  effort 
€faméiioraiion  êoeiaU  eei  eotyuration.  L*Itaiie  voulant 
Sêra  libre  eut  lee  hommee  du  Conciliateur. 

Lie  but  du  ConcUiaieur  n*étoit  donc  pas  équivoque  \  ce  but 
jiaroissoit  encore  par  le  choix  des  hommes  qui  formoicnt  la 
^ociëté  du  Conciliateur.  C'éloient  Foscolo,  poète  et  i^volu- 
tionnaire  exalté^  Bcrchet,  vrai  Tyrlée  italien,  dit  Maronçelli , 
C'Cipable  de  donner  la  Jièore  d'indépendance  à  tous  les  Italiens'^ 
Costa  et  Orioli ,  deux  professeurs  de  Bologne,  grands  amis  de  la 
il>crté,  suivant  le  même  témoignage *,  Melchior  Gioia,  prêtre 
]  tJii  avoit  abandonné  son  état ,  e(  qui  s'éloit  lancé  aussi  dans  la 
>reinière  révolution ,  et  avoit  écrit  contre  la  religion  ;  Pelle- 
rrin  Rossi  et  Sismondi ,  tous  deux  résidant  à  Genève ,  et  bien 
onnus  par  leurs  ouvrages.  Rossi  est  un  ancien  partisan  du 
oi  Murât  :  c'est  probablement  le  même  qu'on  a  nommé  ré- 
.^cnnient  professeur  de  droit  constitutionnel  à  Paris.  M.  Sis- 
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mondi  ne  dissimule  pas  son  antipathie  pour  la  monarchie  ti 
pour  le  clergé.  Dans  celle  société,  dit  Maroncelli  ,  Tabbé  de 
13reme  el  Manzoïù  éloienl  les  seuls  qui  eussent  TEvangile  da:s 
Ves()Fit  erdaus  le  cœur  5  tous  les  aulres  éloient  opposés  à  la  n- 
ligion  ,  de  raisonnenxent  et  de  sentiment  ^  c'eût  été  rnereeille 
que  (le  trouver  parmi  eux  un  qui  crut  en  Dieu.  Cepexiciaot 
MaroncelU  assure  que  ces  idées  et  ces  préventions  se  modi- 
fièrenl  peu  à  peu ,  et  que  les  plus  rëealcltrans  finirent  par  ad- 
tneltre  le  chrislianisme,  mab  entendu,  à  ce  qu'il  paroit,  d'une 
manière  va^;uc,  générale  et  assez  peu  chrétienne. 

Le  secrétaire  de  la  société  du  Conciliateur  étoit  SjWu 
Pellico,  jo^ine  Piémontais,  qui  demeuroit  chez  le  comte  Porro 
comme  préeeplcur  de  ses  enfans.  Maroncelli  le  représenle 
comme  1  ame  de  renireprise.  On  se  réunissoit  trois  fois  la  se- 
maine chez  le  comte  Porro,  Pour  bien  apprécier  cette  socide, 
dit  toujours  Maroncelli,  ia  moindre  chose  c'est  de  lire  le 
journal  \  il  falloit  pénétrer  dam  la  société  :  elle  avait  deau 
murreSf  Cune  dam  le  journal,  t  autre  hors  du joumai  ^  t  une 
pa  rlée,  r autre  écrite*  Tous  ces  aveux  de  Maroncelli  sont  assex 
indisct*ets;  ils  tendent  a  montrer  que  le  gouvernement  autri- 
chien avoît  assez  hien  deviné  le  but  du  Conciliateur,  et  qu*il 
eut  quelques  moti&.  de  supprimer  ce  journal.  Cette  sqaécé 
avoît  résolu  de  composer  des  histoires  italiennes,  elle  s'occu- 
poil  di:  riu:>lruclion  populaire,  el  le  comte  Confalonieri  alla  .t 
Londres  et  à  Paris  pour  eludier  et  introduire  ensuile  en  lialii 
rensei(i;nement  mutuel.  Le  Conciliateur  cessa  en  1820,  à  une 
époque  ou  la  révolution  qui  venoit  d'éclater  à  >iaples  en^agcoil 
à  redoubler  de  précaution.  Tous  les  membres  de  la  société  du 
Conciliateur  furent  arrêtée  les  uns  après  les  auties,  el  ti<àilés 
avec  une  rigue  ur  dont  les  détails  ont  été  rendus  pubhcs  par  les 
mémoires  de  Pellico. 

Pour  en  revenir  aux  Additione  de  MaroncelU  ^  tout  le 
monde  avoit  remarqué  la  circonspeciion  de  M.  Pellico  dans  ses 
Prisons*  Il  avoit  banni  de  son  livre  tout  ce  qui  sentoit  la 
planUe  et  l'amerlume,  bien  persuadé  sans  doute  que  des  faits 
simplement  racontés  éloieiil  plus  propres  à  produire  quelque 
impression  sur  l'esprit  du  lecteur, *que  la  vivacité  et  rénergie 
des  reproches.  Tel  n*a  point  été  le  calcul  de  M.  Maroncelli; 
lui  qui  avoit  tout  vu  de  ses  yeux,  il  a  trouvé  apparemment  le 
livre  de  Pellico  trop  froid ,  et  il  y  a  ajouté  des  renvois  et  des 
jiotes  sur  les  souffrances  des  prisonniers  et  sur  les  cruaulês 
i^x^uelles  ils  éloient  en  butte.  Nous  sommes  persuadé  qoe 
Pelliioo  n^auroiit  approuvé  ni  ces  notes,  ni  les  détails  où  dles 
itntrent,  et  il  esl  visible  que  Maroncelli  a  écrit  sous  une  insBÎ- 
Sien  différente  d0  celle  qui  avoit  guidé  sou  ami.  il  a 
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publié  SCS  yiddi  fions  à  Paris  sous  T  influence  d'un  au  ire  mond<i 
el  d'autres  sociélés  -,  ce  n'est  qu'ainsi  qu'on  peut  expliquer  Iwea  / 
des  choses  qui  $Q  reiiconUrent  dans  ce  volume. 

Ce  n'est  pis  que  MaronoeUi  soit  irréligieux.  Il  soutient  que 
It  liberté  comme  le  génie  Térilable  ne  peuvent  se  tronverifoe 
dios  rEvangile;  Il  a  la  bonhomie  de  croire  que  k  société  du 
ConeUiaievr  étoit  It  fnofën  /hrt,  aeêifei  ûompari  d'exciter 

aux  sublimités  du  christianisme,  et  dans  son  illusion  et  son 
enthousiasme,  il  va  jusqu'à  dire  :  Jésus  est  notre  thv/'à  nous 
tous  earbonari  ;  cest  lui  qui  apporta  dans  le  inonde  la 
^flamme  sacrée  de  son  amour,  le  charbon  emhrafié  de  la  eho/^ 

ritê*  fSauFre  jeune  homme!  ses  amis  ne  lui  avoienl  pas  dit 
tout  leur  sccrt't ,  et  il  ne  Toyoit  pas  rindiOerense'pottr  la  reli- 
gion et  la  haine  pour  le  clergé  au  fond  de  toutes  ces  belles 
utopies  qui  flattoient  son  inexpérience*  Tout  son  liyre  annonce 

{IttsdeeandéurcfBe  de  prévotance.  S'il  avoit  mieux  connu  les 
oromes,  et  s'il  avoit  mieux  étudié  l'histoire  de  notre  pre- 
mière révolution  el  de  son  invasion  en  Italie,  il  auroit  vu 
quels  ont  été  rori{çine,  les  proi^rès  et  le  but  tic  la  nouvelle 
philosophie.  Les  libéraux  italiens  n'ont  eu  à  cet  tgafd  une 
autre  marche  que  ceux  de  notre  nation. 

Maroncelli  non  expose  ses  vues  sur  la  religion  9  je  le  crois 
de  très-bonne  fin ,  mais  je  ne  sais  a*il  s'est  toujours  bien  com- 
pris lui-même,  et  je  crains  qu'a  rorre  d'abstractions  ,  il  ne  soit 

tombé  dans  quelques  rêveries.  Ses  idées  sur  la  substance ,  sur 
le  cor-mentalisme ,  sur  le  p7'o/i/i.u)ie ,  eic, ,  sont  bien  alain- 
bi(|uées  et  bien  oiseuses.  Je  lui  reprocherois  même  des  préven- 
tions toul-à-fait  injustes.  S'il  y  a  un  pai/s^  dit-il ,  où  la  re- 
iii/ion  êoii  mal  mlendue^  cest  tJtalie\  ou  êlie-n*^  ê^iêtepoê^ 
&u  elle  y  €»Ui€  mal.  Un  préire  qui  ne  Joigne  point  à  un 
esrlain  $apoir  nmo  ignoran/ce  complète  de  son  caractère  « 
un  prêtre  fus  190  prenne  pae  la  forme  pour  le  fond tu» 
prêtre  qui  no  tùU  pas  superstitieux  ou  intolérâni^  cfst  là 
Wië  chose  rare  \  ce  n*est  pas  à  dire  qu'il  ny  ait  d^ admira- 
bles exceptions,,,.  Ce  jugement  est  d'un  homme  qui  a  fr«*- 
quenlé  plus  de  earbonari  que  de  prêtres,  et  qui  a  pris  dans 
la  société  des  premlors  (oiiles  leurs  pn*ventions  conlic  Icclci^é. 
I^es  hommes  du  monde  qui  ne  connolssent  point  les  prêtres 
ont  presque  toujours  mauvaise  opinion  d'eux,  parce  qu'ils  les 
j  u^nt  sur  le  rapport  d'hommes  frivoles  ou  passionnés,,  et  quand 
lis  rencontrent  par  ba.<ard  un  ecclésiastique,  iU  sont. tout 
étonnés  de  le  trouver  fort  différent  dû  portrait  de  fantaisie 
gu^ib  s'étoient  formé. 

Les  hofis  prêtres  ne  sont  certainement  pas  aussi  rares  (|n 
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«Italie  qae  le  prétend  MaronceUi^  il  y  a  ëaos  les  difenes  partiel 
^    de  cette  grande  contrée  beaucoop  ae  pasteurs  sages  et  zélée 
qui  sont  voués  à  la  direction  de  leur  troupeau  et  ans  bonne» 
-œuvres,  fl.est  probable  que  Maroncelli entend  jpar  intoiev^jus 

de^ecctésiastiques  qui  ne  comprennent  pas  la  tolérance  comme 
lui,  elje  soupçonne  qu'il  appelle  tuperêtition  ce  qui,  pour  nous, 
esl  la  pratique  de  la  piélë  vérilable.  Que  veul-il  dire  que  les 
prêtres  prennent  la  forme  pour  le  fond  ?  Est-ce  que  X^fortne 
iTest  rien  dans  la  reli(jton?  On  vous  dira  que  le  culte  n'est 
que  la  forme)  mais  alors  la  messe,  les  sacremeos  seraient 
chosev  peu  importante.  Maroncelli ,  sans  le  vouloir,  donne  In 
main  aux  déistes  \  il  n*auroit  pas  écrit  ces  lignes  en  sortant  da 
Spielbefg  et  de  la  société  de  son  ami  Pellioo. 

Pàrmi  les  anecdotes  que  rapporte  Maroncelli ,  il  en  est  une 

à  recueillir.  Il  raconte  que  le  comte  Confalonieri  étant  allé  voir 
le  comte  Meizi,  ancien  vice-président  de  la  république  italienne, 
trouva  sur  sa  table  V Imitation  de  Je'sui-Chriêt.  Melzi ,  qui  se 
doutoic  probablement  que  Confalonieri  faisoit  peu  d'usage  de  ce 
livre,  se  hâta  de  lui  dire  :  «  Vous,  mon  cher,  qui  êtes  dans  la 
force  de  Tâge,  ayant  encore  toute  votre  carrière  à  parcourir  et 
beaucoup  de  bien  à  faire,  vous  n*avez  qu'à  profiter  de  ce  temps- 
là  pour  mener  la  vie  d'action  ;  mais  il  vi«it  un  ifb  où  la  cmrse 
doit  s'arrêter,  et  alors  il  vous  est  réservé  nne  nouvelle  ezi»* 
tence,  toute  de  bonté  et^  d'amour.  Voici  précisément  le  code 
pratique  de  ces  nouvelles  aSections.  Cest  ce  pauvre  et  saint 
opuscule  de  Thomas  à  Kempis.  Quand  vous  le  lirez  ,  vous 
penserez  à  moi.  Confalonieri,  ajoute  Tauleur,  reçut  avec  res- 
pect les  paroles  du  vieillard ,  et  les  ^arda  au  fond  de  son  cœur 
pour  en  iaire  son  profit  et  celui  de  bien  d'autres.  » 

Il  y  auroit  bien  quelque  chose  à  dire  sur  ces  paroles  de 
Melzi  ^  la  distinction  qu'il  fiiit  n'est  pas  fort  exacte.  Il  sembleroit, 
d'après  lui,  qu*ou  a  autre  chose  à  faire  dans  la  jetuiesse  ou*i 
lire  Ylmitaiian,  Mais  la  vie  du  chrétien  est  aussi  une  vie  d  ac- 
tion ,  et  VImiiaiian  donne  des  leçons  utiles  pour  toutes  les  si- 
tuations  et  pour  tous  les  âges. 

Le  volume  de  Maroncelli  finit  par  deux  pièces  de  théâtre  do 
Pellico,  qui  ont  beaucoup  de  succès  en  Italie.  On  nous  dis- 
pensera d*eu  parler.  Si  nous  nous  sommes  arrêté  sur  les 
diiionê,  c'est  principalement  à  cause  de  la  réputation  de  Pel- 
lico, et  aussi  pour  offrir  une  esquisse  d'une  époque  où  l'Italie 
toute  entière  parut  être  a  la  veille  d'une  révolution.  Car  on  ne 
peut  guère  douter  qu'il  n'y  eût  intelligence  entre  les  eario- 
nari  du  Milanais  et  ceux  qui  levoient  alors  l'étendard  a  Na- 
p!es  et  en  Piémont.  T. 
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NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

«MB.  — -  Le  s5  jMiTÎery  8ë  Snu^tÂ  a  hii  publier  ao  Tadcan 
man  cUcret  dam  la  amte  de  la  Matificatîoo  du  vénérable  martyr 
André  Bobol«|  prêtre,  proÂtdc  la  Gsmpagnîe  de  Jétut.  Ce  décret 
dIMare  comma  una  chose  constatée  rinoomtptiofi  du  corps  du  wr- 
leur  de  Dieu,  qui  reiidoil  une  Oflcur  suave  quoiqu'il  n'eut  pat 
été  embaumé.  Bobola  étoit  néen  «691  d'ona  famille  noble  de  Po- 
logne. Il  prit  l'habit  de  la  Compaj^nie  en  t6l  t  et  fut  ordonné  prêtre 
le  ta  mars  16^3  ,  jour  même  oà  turent  canonisés  saint  Ignace  de 
Loyola  et  saint  François -Xavier.  Pendant  qu'il  annoncoii  la  foi 
avec  un  grand  tcle,  il  souffrit  un  cruel  martyre  tn  haine  de  la  re- 
ligion le  i6  mai  1667  à  Janow,  en  Lilhuanie.  Déjà  Benoît  XIV 
avoit,  le  9  février  1 765,  déclaré  son  martyre  constant.  La  dernière 
reconnoissancequi  lui  trouvée  sans  corruption  fut  en  i73o,soixanlr- 
ireizc  ans  après  le  martyre.  M.  le  cardinal  Pediciiii  assistoità  la 
pablication  du  décret.  Le  père  Rooilian,  f^énéral  des  Jésuites , 
adressa  au  Saint- Père  ses  remerciemens  pour  ce  décret. 

—  Le  jour  de  la  fête  de  la  Purification ,  Sa  Sainteté  a  tenu  cha- 
pelle au  Vatican.  Elle  a  fait  la  bénédiction  des  cierges,  et  la  proces- 
sion a  eu  lieu  par  la  salle  Royale.  Sa  Sainteté  éloit  portée  sur  son 
siëge  et  précédée  du  sacré  collège  et  de  la  prélature.  Après  la  pro- 
cession,  le  Saint-Père  assista  à  la  messe  pontilîcale,  célébrée  par 
M.  le  cardinal  Sala.  La  messe  fut  suivie  du  T e  Deum,  entonné  par 
S«  Sainteté  pour  remercier  Dieu  d'avoir  délivré  Rome  du  tremble- 
ment de  lerre  de  1703. 

PARIS.  —  Les  journaux  les  plus  dévoués  à  la  révolution  de 
juillet  ont  été  un  peu  honteux  de  l'équipée  du  sirur  Paganel  dans 
la  séance  de  samedi.  Le  Constitutionnel  n'a  rien  osé  en  dircj  le 
Journal  fies  Débats  s'est  expliqué  à  cet  égard  avec  franchise  : 

a  Nous  nous  abstiendrons,  dit-il,  de  qualifier  les  insinuations  que  con- 
tient la  pétition,  et  nous  nous  garderons  bien  surtout  de  discuter  les 
griels  qu'elle  articule.  C'est  |ji  un  de  ces  spectacles  étranges  réservés  k 
notre  époque  ;  un  prêtre  venant  aeeuser  le  chef  de  sen  diocèse  devant  la 
législature  du  pays;  le  seerétaire d'an  prélat  venant  révéler  de  prétendue 
eeerete  qui  eompromettroient  son  supérieur ,  si  quelqu'un  ponvoit  y 
croire  ;  enfin  un  pétitionnaire  que  la  passion  égare  jusqu'À  lui  faire  ou- 
blier ces  bienséances  sociale^  et  ce  respect  de  la  liiérarchie  dont  le  droit 
de  pétition  n'affranchit  personne  ;  mais  nous  ne  voulons  pas  nous  occuper 
de  la  pétition  de  l'abbé  Paganel ,  l'ordre  du  jour  eu  a  fait  justice  et  bonne 
jnltiee.  » 

Nous  souscrivons  à  ces  réflexions,  où  nous  nous  n*airons  k  rele* 
▼er  aue  la  qualité  de  secrétaire  du  prélat,  donnée  au  sienr  Paga- 
nal.  il  est  assez  notoire  que  le  iienr  Paqtnel  n'a  jaaaia  été  secré- 
taire de  M.  TarclieTêque ,  et  n*a  jamais  été  attaché  en  quelque 
qualité  que  Ce  soit  à  la  personne  dn  prélat. 

Mais  si  nous  ne  voulons  rien  dire  du  pétîonnaire ,  il  nous  est 
impossible  de  ne  pas  nous  étonner  que  sa  pétition  ait'  occupé  st 
long-temps  la  chambre.  MM.  Henncquinet  Dugabé  ont  p»rle  là- 
dessus  oosnma  il  oonvenoit.  Mais  que  dire  dn  M.  Sal verte,  qui  est 
imnA  denuider  qoe  h  pétition  îàx.  rentojée  au  garde  des  sceaux» 
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par  respect  pour  fe  droà  sacré  de-pétitiwi?  Eti  1  an  conii*airey  c'est 
par  respect  pour  le  droit  sacré  de  pétilion  qu*il  Failoit  ëcâlter  UM 
potion  odieuse  et  ridicule.  Mais  elle  ëloit  diritjée  oolilM  un  ar> 
dieyé(|iie9  et  alors  M.  Salvprte  Ta  joKée  di||iie. d'èlre  aceueillip. 
NcMis  savions  déjà  quelle  écoit-M  bieBveiUance  pour  le  clcrgc.  Ce 
nonveau  trait  met  dè  plus  en  plus  en  lumière. son  éffaiié  et  eoa 
imparlialité. 

C(î  qiiM  y  a  eu  encore  de  curieux  <tan>  celle  (liscu«.sion  ,  c'est  la 
ciaiiiie  qu'ont  mauiieslt^e  plusieurs  oralrurs  de  voir  poi  icr  f}uei- 
qii'alteinle  à  la  gloire  de  la  révolution  de  juillet.  Quc](|ues  mom-' 
/jres  ont  paru  surpris  (ju'on  prétendît  qu'il  y  avoil  eu  des  vols 
pendant  les  fjrandos  journées.  Vraiment  leur  surprise  est  assex 
])laisdnte;  cnr  ce  n'est  pas  seulement  à  rArchevôclié  qu'il  y  a  eu 
des  dislracttons^  suivant  l'inj^énieuse  expression  de  M.  Cliarauiaule. 
0^1  a  ansii  tait  tlisp.iroîlre  beaucoup  (l'objets  du  Musée  :  des  ta- 
bleaux, des  b  ir.-rcliefs  ,  des  bijoux,  des  camées,  des  coupes  ,  onl 
ëlé  enlevés.  Ou  a  volé  aux  Tuilv?ries,  au  Musée  des  antiquités 
ë[^yptiennrs,  au  Musée  militaire  près  Saint-Tliomas-d*Aquin.  cic; 
Oli  a  volé  chez  les  laissiotinaires  et  cliii  les  jésuites.  ïot^i  cela  {^àte 
OQ  peu/a  gloire  si  pure  de  la  révolution  de  juillet;  tout  cela  est  (â- 
cbttiix  poei'  Viiéroïque  population  de  Paris{  mais  tout  cela  est  île  i'iiîe^ 
toire  ei  de  rhtstoii'e  u*op  bien  constatée  pour  <^*on  poisse  la  ré» 
voc|uereii  dofite.  Il  v«ml:roii mieux  coa?eiiir  de  bouae  foi  dvL  fait 
que  d^assajes  de  démentir  oe  qui  est  maoïfeste..  Aossî  M*  Bande , 
qui  par  sa  place  a  été  à  «même  de  savoir  :09i-i|uî  s'4loit  passé  »  est 
convenu  qu'on  avoit  volé  à  fArchevâché  environ  7^0^090  francs. 
Nous  le  savions  déjà  et  nous  avons  donivc  à  cet  égar(|  des  détails 
assez  précis  dans  ce  journal;  mais  lé  téuioîgnafje  de  M.  Baurle  vient 
confirmer  ce  que  nous  avions  dit»  et  la  francliise  de  ce  dépoté  est 
du  moins  plus  estimable  que  la  dissimulation  |)oliitque  elles  dé* 
négations  étudiées  dé  quelques-uns  de  ses  coUe(2ues. 

—  Quelques  Journaux  avoient  répandu  la  semaioe  dernière  im 
bruit  .4[ue  M.  le  cardinal  de  Latil»  ardievcquc  de  Reims*  émit  M- 
tendsi  dans  oette  viHef  d*aulrês  avoient  mémo  annooeé  qn*tl  y 
étoitdéjà  arrivé.  M.  de  RouvHley  évéque  de  Nnmidie  et  sutfra- 
gant  de  Reims,  a  écrit  à  VIndustnei  pour  lui  déclarer  qme  M.  le 
cardinal  n'étoit  ni  à  Reims  ni  en  France.  . 

•  —  M.  Baradèrc  a  écrit  à  la  Gazette  du  Triàunmtss  eu  sujet  de 
œqui  le  concerne  dans  le  plaidoyer  de  M^,Gaudrj,  lors  du  procès 
pour  les  papiers  de  Grégoire.  Nous  montrons  notre  impartialité  en 
donnaotitna  extrait  de  sa;  lettre  : 

«  D'apte  t\r  Gttudry,  j'siaroir  remis  sans  mandat,  fc  N.  Fabré'pMl»* 
prat,  Irunè  des  croix  de  M.  Gré^irc.  Or,  ea  cela  je  n'ai  fait  que  remplir 
on  devoir  réclamé  p  ir  M.  Grégoans,  eUpi^eime  de  M.  tfabré*f*aU|init, 
dtt  son  valet  de  cliainbfc  et  d'auc  autre  personne  dont  j'ignon.*  le  nom. 

.  »  M.  Fabréd''ala.jtftt  avoil  coiiIr-  à  >î .  Grégoire  les  inanusrrils  elles 
archives  des  tfinplici.s ,  pour  suii  Ilislaitc  des  sectes  religieuses j 
M,  l'abrc-Palaprat  cloit  son  médi  cin  ordiuairc;  pendant  trois  mois,  îl 
n'a  jamiiis  manqué  de  lui  iairc  ptttsieurs  visites  par  jour  ;  il  lui  rea- 
ctoit  eu  .outre  mille  pette  soins  que  M.  Grégoire  n*eAt  pas  méconnus; 
ti*  FUbré^abprat  étolt  pear  lai  pliié  qu'un  teédsaiai  il  éMlieonil  aAso» 
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tMdi  4H  6é^ami.  Tdi  furent,  momicar,  les  tRm  de  V.  Ftbrf*Pn1nprat. 
|MNV  tollîciter  de  son  imUede  oii  souvenir  4|oi  •  été  «ttimé  ro  fr.  5o  c. , 
Ckqtie  M.  Grégoire  fut  heureux  de  lui  promcitre,  ajoutant  qu'il  y  joi^ 
gnoit  le  vœu  que  cet  o/'/ct  vénéré  le  ramendl  à  des  xentimens  (Vunité. 

»  .Au  leste,  en  ncrctianl  iui  >a'u  (îe  M.  F;il>rc  P^Kipral,  M.  Grégoire 
ëtoit  loin  de  cruii  c  que  sou  oi'iVtjrKlc  s'adt  cii^at  au  grand-iu^ilre  iles 
templiers.  Dans  ce  momciu  «  M.  Grégoire  ne  toyuii  c^vkukïi  chrétien 
ëg^ré,  «m  médecin,  un  ami;  et  prétendre,  comme  ra  lâtt  M*  Gatidi  y, 
que  la  croix  de  M.  Grégoire  a  brillé  dans  les  Jongleries  des  templiers  , 
c'est  une  nhsurdité.  I.ts  templiers  ont  leur  croix  autrement  fîiilc  que 
celle  <]':s  e;ilhuliqucs  rciuinius  ;  s*ils  en  ehangeoietit  nu  jour,  ee  ne  seroit 
pr(>l).ibi('nioMi  pas  pour  taire  brUlcr  SUT  i«ar  (^iir^ie  OiUe  d'un  cuUe 
clont  ils  repoussent  la  croy-mce.  >» 

Nous  avouons  pouvoir  inia^,incr  que  Gréfjoire,  qui  paroissoit 
du  moiîis  loi  i  aiiaclié  au  tliristianisme,  ait  voulu  donner  sa  croix 
à  uu  homme  ([u'il  devoil  savoir  c  ire  un  chef  de  secte  et  un  prédi- 
cateur d'inipiéiés.  Quant  à  rainieau  qui  auroil  disparu,  M  Bara- 
dère  repousse  celle  accusation  ,  et  la  rejette  sur  madame  DulK)is; 
il  n*a  jamais  élé,  dit-il ,  commis  à  la  garde  des  eÛ'ets  de  M.  Gi 
goirc. 

—  La  ville  de  Nevers  vient  de  domirr  nu  vertueux  pn'lat  que  » 
la  nifn  i  !ui  ravit  I  année  dornière,  un  louciianl  témoignage  de  son 
amour  filial  et  de  son  pieux  souvenir. 

M.  iNaudot,  successeur  de  M.  d'Auzers  au  sié^e  de  Nevers, 
avoît  orclonné ,  en  prena  t  po«$estion  de  son  diocèse ,  fju'un  ser- 
vice funèbre  seroit  célébré  dans  toutes  les  églisfs  de  sa  juri- 
diclioDy  pour  le  repos  de  l'ame  de  son  prédécesseur.  Celle  cé- 
rtfmimie  «  eo  lien  à  la  cKtltédrala  avec  U  pompe  et  le  concourt 
méritoit  la  nëmoira  du  prélat  défunt.  M.  Ilaodot  a  afRdé , 
attîttéda  tool  le  clergé  de  la  ville  épitoapttle,  el  en  pi'ésence  d*una 
partie  de  la  populatioo  qai  a  nété  ses  prières  à  oellei  cpie  son 
évéaue  adrcsioit  au  ciel  pour  rillnstre  mort. 

L  oraîion  funèbre  a  été  prononcée  per  M.  Tabbé  LaveroHei  vi- 
caire*Kéoëâ-aI  du  diocise.  Ce  discourt,  rei|ian|Qable  par  beaucoup 
de  talent  y  de  délicatesse  et  de  sentiment ,  préieute  le  ialdeau  du 
mérite  eX  des  rares  vertus  qui  distinguèrent  monsieur  d*An- 
*sers  avant  sa  promotion  à  Tépiscopal ,  et  aprèe  qu'il  fui  revêtu  de 
cette  di^'oité}  des  traits  nombreux  el  frappnns  mâles  de  rcAexions 
prolondcs  et  lumiocotes  font  ressortir  les  deux  conclusions  qui 
divisent  ce  discours  :  M.  cfAuzers  fut  d*abord  un  prêtre  ao* 
conipli;il  fut  un  parfait  éveque.  Les  f;rands  éloges  que  Toraleur 
a  donnés  an  pieux  évêque  dont  il  avoit  le  bonheur  d'être  Tami, 
oui  été  ralilics  par  un  clerj^é  el  une  ponulalibn  qui  furent  les  té- 
moins et  les  justes  appréciateurs  de  ses  ominentes  qualités.  L'élofjc 
du  nouvel  évé(|ue  de  Nevei  s,  amené  d'une  manière  in^-'jénieuse  el 
pathétique  ,  a  leienii  daus  tous  les  cœuis  de  l'auditoire»  et  a  fait 
UDc  vive  itupressioo. 

—  A  Landevaiity  canton  de  Phivijrner,  diocèse  de  Vannes,  on 
vient  de  terminer  une  éj^lise  paroissiale  de  cent  pieds  de  long.  La 
bénédictioli  en  a  été  faite  le  23  novembre  rlernier.  La  construction 
en  est  due  auvèfe  et  aux  taetifices  des  habitant  excités  par  les  pa- 
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ratei  €1  surtout  par  les  exemples  de  leur  vertueux  cur^,  qui  ne 
s'eslpoinl  épargné  lui-même.  En  pluiieun  autres  lieux  d*hcaretuL 
effort!  ont  ete  faiu  pour  la  restauration  des  ^ttlttet.  i/éçUte  d*AI-- 
bert|  diocèse  d'Amiens,  vient  de  reoevoir  ar  grandt  eonbellîase- 
mens;  le  chœur  a  été  décoré  avec  goût,  et  des  jours  ont  été  ouverts 
dans  la  voûte  pour  éclairer  l'édifice  qui  manquoit  de  clarté. 

—  Le  20  novembre  dernier,  on  a  fait  avec  ponipe,  en  Bavière, 
•  l'ouvei'lure  du  lycée  de  Freisinfjen  et  du  cours  de  ibc^olo^ie  qui  y 
est  joint.  Après  avoir  imploré  la  bénédiction  de  Dieu,  de  qui 
viennent  tous  les  succès,  M.  deGebsette),  archevêque  de  Munich  , 
qui  a  donné  une  somme  de  3o,ooo  florins  (  649O00  francs)  en  fia* 
▼eur  da  nouvel  étidiUssement,  se  rendit  au  palais  des  anciens  ^vè— 
qnes  »  avec  le  comte  de  Seinshetm,  commissaire  do  gouvernement. 
Le  prélat  prononça  un  discours  devant  les  notables  de  la  ville,  les 
professeurs  et  les  élèves,  et  fît  sentir  Timportance  d'une  bonne 
éducation  cléricale.  Le  comte  de  Seinshf4m  prit  ensuite  la  parole  : 
Dans  ces  derniers  lemps,  dit-il,  la  science  s*étoit  st'paréi^  de  la  i^li- 
ffion, 'et s'étoit  engagée  dans  les  voies  de  IVrreur.  Plus  de  relations 
étroites  entre  les  professeurs  et  les  ëlèves.  Un  enseignement  eride 
étouffoit  la  doctrine  qui  vivifie.  Toute  in fluenee  morale  du  maître 
avoit  cessé,  et  la  confiance étoii  ëteinle.  Ces  inconvénîens  n*avoient 
pas  échappe  à  la  perspicacité  do  prince.  Après  avoir  essayé  d'j 
porter  remède  par  ses  ordonnances,  il  avoil  foi-mc  le  projet dVri- 
ger  un  lycée  complet  réuni  au  séminaire  du  diocèse,  pour  oflFrir 
aux  jeunes  élèves  du  sanctuaire  un  cours  complet  d'éducation.  Des 
hommes  p;énéreux  uni  secojidé  ces  vues.  Honneur  et  reconnois- 
sance  à  M.  l'arclievcque ,  au  chapitre,  au  clergé  du  diocèse  et  à  la 
ville  de  Freisingen,  dont  les  offres  et  les  dons  ont  hàié  l'exécution. 
Le  comte  exhorta  les  maîtres  à  se  montrer  dignes  ae  leur  mission, 
et  à  hûfer  par  leurs  soins  le  succès  <les  élèves.  La  séance  finit  par 
des  acclaniutions  pour  le  roi  de  Biivièrc. 

—  L'église  cafholiqiie  de  New-Haven ,  diocèse  de  Boston,  fut 
volée  l'année  dernière  et  perdit  ses  vases  sacrés.  Les  proiesians  de 
cette  ville,  touchés  d'une  p^rle  cjui  est  encore  plus  sensible  à  une 
église  pauvre,  ont  offei  t  de  donner  un  calice  d'argent  à  condition 
que  l'on  graveroit  sur  le  pied  du  calice  que  le  don  venoit  d'eux. 
La  condition  a  été  acceptée  et  l'église  de  New-H-iven  jouit  mainte- 
nant de  ce  don  qui  prouve  assurément  de  la  pari  des  protcslans  uo 
grand  désir  de  vivre  eu  bonue  harmonie  avec  les  catholiques* 

POUTIQOB. 

On  se  peut  rien  de  plus  iscohérent  et  de  plus  malhabile  que  la  logique 
des  députés  qui  eut  pris  sous  leur  protection ,  sa*i«edi  dernier,  la  péti* 
tion  du  sieur  Paganel.  Yoid  en  effet  ce  qu'ils  ont  dit  pour  toute  raison  : 
t  Si  M.  l'archevêque  de  Ptris  n'est  pas  un  calomniateur,  et  sfil  est  vnd 
qu'on  ait  volé  de  l'argent  ches  luiie  29  juillet,  la  population  de  PMiesl 
gravement  accusée;  et  il  faut  refaire  rhistoire,  qni-a  proclamé  partôul 
que  notre  révolution  est  sortie  pure  et  sans  tache  des  mains  de  ses  héros. 

Si  toute  la  question  consistoit  a  établir  qu'il  n'a  pas  été  commis  de  vol 
d'argent,  on  comprendroit  rimporlaace  «|u'on  attache  à  ce  point.  AIsU  il 
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ttt  «ne  «Qtr«  qnet tUm  qui  cmUrraiMroil  tQtyocrt  btiyeowp  ttprhi  c«U«- 
l&y  quand  ou  viendroil  à  bout  d«  !•  purger  de  toute  boute  et  de  tont  soup- 
çon :  cVst  Hc  savoir  s'il  est  Trai ,  oui  OU  non  ,  qu'une  horde  elTréu^  «e 
soit  introduite  de  \i\e  force,  le  marteau  et  la  iiaclie  à  la  main,  dans  le 
palais  df  TArchevéché  ;  6*il  est  vrai,  oui  on  non,  qu'clli*  se  soit  emparée 
avec  «(Traction  de  tout  ce  qu*ii  lui  a  plu  de  visiter,  de  pdier  ou  de  dis- 
perser; s'il  est  vrai,  oui  ou  non,  qu'il  s'ngissoit  d'un  doujif  iU-  habile  dont 
les  iriRÎtres  ctoicnl  absens,  cl  doul  hs  clés  n'app^rf enoicnl  qu'à  eux. 

Quand  ii  n'y  auroit  que  cela,  croyez-vous  que  la  population  de  Paris 
veuille  accepicr  pour  elle  la  responsabilité  de  ces  violations  du  droit  de 
propriété?  Que  lui  importe  qu'on  songe  à  la  ddéudre  d'avoir  volé,  si  on 
ne  1;»  défend  pas  également  d'avoir  trompé  dans  ces  indignes  voies  de  fait? 
Tout  ce  que  vous  pouvez  laire  de  mieux  pour  elle,  c'est  de  la  déclarer 
incapable  de  l'une  et  l'autre  de  ces  deux  choses,  et  de  reconnoître  qu'elle 
n'a  j»;is  plus  donné  la  m;ùn  à  une  invasion  de  doinicUe  par  effraclion, 
qu'a  /les  soustractions  d'argent  ;  car  ici,  qui  peut  l'un  peut  Tautre,  et 
c'est  parce  qu'il  n'y  a  pas  de  bon  sens  à  imputer  le  sac  de  rArchevéché  à 
\n  population  de  Paris,  qu'il  n'y  en  a  pas  non  plus  k  lui  attribuer  i«t  volt 
qui  s'y  sOnt  commit.  C'eat  donc  lui  rendre  un  bien  mauvais  service  que 
d^MiTecter,  comme  on  le  fini,  de  la  laver  sur  ce  dernier  point ,  pour  en  ve- 
nir à  lui  faire  accepter  le  reete.  Le  beau  rointgement,  m  vérité,  que 
celui  de  cbercher  k  lui  épargner  une  bonté  aur  deui,  quand  elle  a  le 
droit  de  vouloir  qu'on  la  défende  de  Tune  et  db  l'antre  I  Ignore-t<>oil 
qu'il  ^agit  ici  d'une  nfiaire  où  il  a  été  reconnu  par  le  gouvernement  que 
restitution  éloit  due  k  toutes  les  personnes  de  l'Archevêché ,  moint 
M.  l'Archevêque  ?  Et  vous  voulez  qu'à  l'eiception  de  la  preuve  du  vol  la 
population  de  Paris  soit  fière  de  tout  le  reste!  Non  vraiment,  il  n'y  a 
pas  de  quoi ,  et  elle  le  aait  ai  bien,  qu'elle  ne  met  [laa  une  grande  dîAH- 
ronce  entre  la  part  que  vont  lui  retires,  et  celle  que  vont  cbcrdies  i  lui 
kmeer*  Wê  \m  répudie  ftontet  deux,  et  elle  fait  trèa«faien. 

IMTÉBIBUa. 

PAUt.  —  Oneroit  oue  la  commiaaion  oui  examine  le  projet  de  la  créaoco 
américaine  proposera  le  vote  de  cette  creance.Elle  proposera  un  amende- 
ment unique,  c'est  le  retranchement  des  intéréta  échus  denuia  le  jour  de 

In  ratification,  et  qui  montent  déjà  à  plusdc  trois  millions.  La  commission 
exprimera  en  même  temps  l'avis  que  tout  traité  non  ratifié  par  les  cham- 
bres n'existe  pas,  et  qu'il  ne  prend  date  certaine  qu'au  monient  du  vote 
parlementaire. 

—  La  commission  du  crédit  lyonnais  ne  s'est  point  occupée  jusqu'il 
présent  dea  condnaiona  de  aon  rapport  ;  elle  procède  une  matroeuon 
aur  les  laita  d'avriL  On  croit  que  le  crédit  sera  refusé»  mab  que  la  com- 
miaaion exprimera  le  vmu  de  voir  Téiat  venir  au  lecours  de  la  ville  da 

Lyon. 

II  se  présente  toutefois  une  dirHcullé  à  api)liquer  contre  la  ville  de 
Lyon  la  loi  de  vendémiaire  sur  la  responsabilité  des  communes.  Cette 
loi  ne  met  à  la  charge  des  communes  que  les  dégâts  commis  par  les  at' 
troupés  i  mais  elle  n'a  point  parlé  de  ceux  auxqueb  la  défense  pourrolt 
donner  Ben.  Cette  question  oélicate  a  été  soulevée  par  la  majorité  de  la 
commission. 

—  M.  Bousquet»  nommé  iriee-coasul  des  provinces  imies  da  Rio  de  lu 
Plita  k  Piarii,  a  rogn  Teamf Molm*. 


Digitized  by  Qbogle 


(  65o  ) 

—  M.  SnHy  Bninoi ,  nommé  pour  la  troisième  fois  âi\é^u^  de  l'ilc 
Bourbon,  a  été  installé  le  i^u  conseil  des  délégués  des  colonies  ;  ce  qui 
complète  la  rc^rcscDUlion  ci«6  colonies  auprès  de  ia  métropolo.^Eii  voici 
la  .coinpositioti  : 

Biarliiiiqufi.     MM.  le  baron  de  Cuols,  le  haroii  Cbarks  iJupin. 
Guadeloupe.  —  MM.  Maiiguiu,  de  Dabrno, 
Bourbou.--  MM.  S.illy-Brnncl,  Couil. 
Cayeniie.  —  M.  Favard  de  Langlade. 

^  Une.  commission, composée  de  trois  pairs  de  Franc»,  MJII.  de 
Sparre  ,  Lnrociie-Aymon  et  Turgol;de  vieux  députés,  MM.  Baade  et 

Brir,iJa,  et  (lu  génrrni  VV'olf,  inspecteur  -  général  des  remontes,  vient 
<rètt  e  ch  u  géc  p  ir  le  ministre  de  U  guerre  d'cxainiuer  le  système  actuel 

«les  rcnioiifos  de  {'.u-méc. 

—  T.uidiî»  qu'on  lU  Inique  on  sévit  contre  les  (ku*Is,  et  que  la  première 
cour  do  royaume  déclare  qu'ils  ne  sont  pas  hors  de  l'allein'e  dos  lois, 
cliM  notis  ifs  se  renoovellent  chaciue  jonr,  sans  que  les  amorités  |>a pois- 
sent en  prendre  uni  souci.  Samedi,  un  duel  A  en  lien  au  bois  de  Boulo- 
gne, entre  M.  le  comte  de  Lan  aie,  capitaine  de  la  garde  nationale  m  clm- 
"val ,  et  M.  le  duc  de  Uovipo,  lieutenant  au  i"  régiment  de  cliasseurs 
d'Afriaue.  IM,  de  Langle  s  doit  trouve  offensé  p  tr  les  propos  tenus  p:*r 
M.  de  i\ovii;o  .m  suji-l  des  récompenses  accordées  à  la  garde  nationale. 
M.  de  Uovigo  a  élé  atteint  d'un  coup  d*épëe,qui  heureusement  u*aura» 
pas  de  suites  flichcuses. 

—  Le  baron  Philippe  Boyer,  agrégé  de  U  Faculté  de  Médecine  de 
Paris,  chirurgien  de  1  n6|>ital  Goebin ,  mnt  d*étre  nott^mé  par  le  conseil 
général  des  hopitaax ,  obirar^en  de  la  maison  royale  de  santé ,  que  le 
célèbre  professeur  Dubois  a  illusurée  pendant  ua  si  grand  nombre  desti- 
nées» 

—  On  a  arrêté  samedi  matin  chez  un  bijoutier  un  individu  qui  vou- 
loit  payer  quelques  eniplellcs  avec  des  pièces  fausses  do  '20  francs  à  l'ef- 
figie de  Charles  X  et  au  niillésiinc  de  iS'iH.  l  ue  visite  faite  iinniétliale- 
mcntà  son  domicile  a  eu  pour  résultai  lu  dicouverte  de  plusieurs  poin- 
çons et  matrices  qui  âYolent  servi  h  la  fabrieatioa ,  et  d'noe  Ttngtaîne  de 
pièces  de  5  fr.  non  encore  terminées. 

—  Le  même  jour.  M*  le  juge  d'instmctioii  avott  fait  amener  k  son 
parquette  nommé 'Gbanfrbni,  condamné  aux  travaux  forcés  &  perpé- 
tuité, pour  assassinat  commis  snr  un  marchand  de  vin  de  Bercy,  afin  de 
l'interroger  sur  les  circonstances  d*un  nouvel  attentat  dont  ce  misérable 
s'éloil  cfudu  coupahie  s!ir  In  personne  lie  ]M .  l'a-irnonier  de  liicêtrc.  La 
conduite  scandaleuse  de  Clmtdront  [lendant  son  inrerroi^ntoire  di'lerniina 
ce  magistrat  à  le  faire  conduire  immédiatement  à  ia  Conciergerie.  Là,  ce 
malheureux  a  mis  le  feu  h  son  IH,  et  il  scroit  peut-être  mort  brûlé  on  as* 
phixié^silesfanlisnsa'éloienlsMCOttnisàtemps  pour  arrêter  Pineendie. 

La  i*our  royale,  cbariibre' correctionnel  le,  sous  la  présidence  de 

M.  Jacquinbt -Godard  ,  s'est  occanée  pendant  den  audiences  de  Pop- 
flèsition  formée  par  M.  Flandtt^,  ii  un  arrêt  pr  défatit  conlirmatif  d'un 
jugement  qui  le  contlatnne  à  un  an  de  prison ,  3.oon  franrs  d'amende  et 
6,ooo  IV.  de  dommag's  et  intérêts,  pour  dénonciation  calomnieuse. 

M.  l'^andin  ,  secrétaire  de  la  commission  d'Alger,  ainsi  que  nous  l*a- 
Yons  dei}i  dit ,  avoit  présenté  comme  dilapidatcurs  des  trésors  de  la  Ca- 
sauba,  M.  le  général  Tholozé,  M.  Denniée  et  M.  FIrifto ,  de  Concert  aTec 
MM.  Seillières  et  Hagermnmi,  banquters'Ii  Pans  ,  et  la  maison  Heath  de 
Londres.  Il  prétendoit  aussi  avoir  reçu  de  la  part  du  marécbal  Bonr- 
mont  une  somme  peur  acheter  son  silence. 

Après  avoir  entendu  les  plaidoiries  fort  «nifiées  de  M*  Fsbre  et  de 
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^1  •  Bcnoist  ffîe  Versailh's),  pour  îSÎ.  FhiiHin.  o!  «le  M'  f)eUn)^l«,  pour 
\*:s  parties  civiles,  la  Cour,  sur  les  ronclusions  conformes  de  M.  Aylies, 
sivhstilui  du  pracureur-gcucrâl ,  a  couûriué  le  jugeuicut  de  prcnsièro  iu- 

Lu  lOttscription  oufffte  par  le  {M^fel  d*  Vmailleft  pour  restaurer 
Isi  ehapclkrei  h  Wiiiibemi  d*  LhApttit,  potttiniieafveo  un  tiieoèt  qui  raontro 
Iv^s  profendt  MHivrnirs  qu'a  liiiss«^s  oe  {[rarid  homme.  I.;i  Cour  rofMlo  d« 

Poitiers  »  ciivové  i5o  fr.  ;  celle  d'Angers,  60  fr.;  celle  d'Amiens,  100  fr.; 
le  tribunal  de  l^onloise,  5o  IV.  ;  le  ministre  de  rinslruction  publiqii»| 
aoo  fr.  ;  l'ordre  des  avocats  près  la  Cour  royalo  de  l^aris,  5oo  Ir. 

—  Ou  lit  dans  r£^c/io  de  Seine'et'Oisti  : 

«  Un  indivifin,  se  disîinl  prêtre,  a  été  arrêté  il  y  a  quelques  jours  dans 
la  cornmuoe  de  Beaumoiit  (  Scine-ct-Oise).  Il  a  traversé  le  marché  tic 
Pontoise  entre  deux  gmiJanncs ,  et  au  grand  scaudule  de  fou'e  la  po[)U- 
laiiott.  Ou  sait  aujourd'hui  que  ce  prétendu  prêtre  n'est  qu*uo  escroc  qui, 
pfnr  «laUNBur,  n'est  p«  k  sob  coup  d'cuiL  « 

—  Il  a  été  découvert  &  Yébleroa ,  canton  de  Fauvitic,  Seine-Inférieure, 
€tn  creusant  tme  citerne,  &  six  piedt  de  profotideur,  nne  trO$-belle  nrtie  an- 
tique, en  verre  de  forme  carrée,  h  une  anse,  et  haute  de  onze  pouces.  Elle 
éloit  accump»;;néc  de  deux  plus  petits  rases,  également  en  verre.  Celte 
urne  ét<»it  remplie  de  cendres  et  d'ossemcns  hrftlés  ,  parmi  lesquels  on  a 
trouvé  une  médaille  en  bronze,  h  reffigie  d'  Aritouin  ,  et  Irappoo  sotis  son 
troisième  consulat  ;  ce  qtii  l'croit  remonter  l'âge  de  celle  médaille,  et  bien 
probablement  du  dépôt  rie  ces  cendres ,  i  Tan  i4o  de  noire  ère.  Ainsi , 
elles  aoroient  séjourné  là  près  de  dix-septcents  ans.  Ledirectenrthi  inns£e 
d'antiquités  de  Rouen  s  est  empressé  de  faire  l'acquisition  decesj>ré* 
cietix  objets,  an  moment  où  ils  alloieni  être  enlevés  pour  loB  cabitiets 
de  l<i  capitale;  ils  vont  être  déposés  au  musée  d'antiquités*  » 

' —  On  lit  dans  le  Journal  du  ffdvre  : 

m  Le  grand  navire  américain  Senator^  voulant  profiter  ce  matin  de  la 
martre  pour  sortir  avec  la  brise  qui  a  favorisé  le  départ  de  dix-huit  autres 
bâiîmeriî,  s'est  échoué  sur  le  poulier  du  nord-est  au  moment  où  la  marée 
cnnimenyoit  à  perdre.  Tous  les  efforts  que  l'on  a  tentés  pour  faire  parer 
le  navire  ont  été  infructueux  ;  mais  comme  la  mer  continue  h  être  fort 
beUe  à  l'abri  des  Jetées,  et  qne  le  bftliment ,  trèe-solide  et  peu  fin  d'aiUeors, 
se  trouve  assis  sur  une  bonne  posée,  tout  Ikit  «opposer  qu'il  ii*éproli* 
Tera  aucune  «sptee  d'aTtrie  «sarée  basse  dans  ect  éiheuay  mo» 
meauaé.  » 

—  Nos  nouvelles  étrang«^res  cotîtenoient  ces  jours  derniers  tm  extraijt 
des  Journaux  anglais  ,  annonçant  la  fuite  prélctidue  de  don  Miguel.  Ce 
brutt  ne  pouvoit  manquer  d'être  démenti ,  le  Correspondant  de  lYtt- 
remberg  annonce  f  sous  la  date  de  Vienne,  3  février,  que  l'empereur 
d^Anf  riche  a  adhéré  à  la  demande  de  don  Miguel  de>enîr ,  eomme  par- 
ticulier, habiter  Vienne.  On  attend  incessamment  ce  prince  dans  cette 
onpif aie,  où  d  occupera  le  supei^e  pelais  d'été  du  privée  Sebwanrenberg 
dans  le  laubourg  Rennweg.  «. 

Nous  atons  annoncé  il  y  a  quelque  temps  qu'un  natire  adgtais 
chargé  de  munitiotis  pour  don  Carlos  a^oil  été  capinré  par  les  aiiforités 
espagnoles  ;  on  lit  à  ce  sujet  dans  ia  Sentinelle  de  /inyonnc,  10  (evncr  : 
«  îVons  apprenons  que  le  ca[)itaine  de  la  gncletle  «".n-daisc  c  t[)tur''o 
dtruicreuîenl  par  le  bateau  à  vapeur  la  Heina  Goùemnnora  est  en  von* 
de  réclamations  auprès  du  gouvernement  espagnol.  Il  s'appuie  sur  co 
qtM  le  capturée  fM  Ite^  hors  des  limitas  indiquées  par.lalôi.* 

*^  Les  artistes  allemaiids  résidant  à  Rome  ont  donné  une  féte  d'adieu 
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à  M.  Horace  Vernct ,  directeur  de  l'école  française  h  Rome.  On  saii  €fQm 
M.  Vernet  est  remplacé  dans  ses  fonctions  par  M.  Ingres. 

—  Les  deux  partis  sont  en  présence  en  Angleterre ,  et  chacun  se  flatta 
d'avoir  le  detsua.  Une  de*  premières  marques  de  Hnfilriortlé  da  jparti 
conserT^tciir  scroit  Télectioo  de  M.  Abercromby  à  la  place  de  présulcsit 
de  la  chambre  des  communes  sa  préjudice  de  M.  Manners^Saiton,  can- 
didat du  ministère.  Le*  chances  sont  encore  également  douteuses.  En 
atfeticlant ,  pour  stimuler  le  zèle  des  membres  de  la  chambre  ,  tous  le» 
journaux  publient  chaque  jour  en  gros  caractères  ,  en  tétc  de  leurs  co- 
lonnes, ce  mcmcuto  :  C'est  ie  19  fés^rierà  midi  précis  que  la  chamhnc 
doê  eomnumeê  nommera  son  président,  il  est  mdispeÊumùle  que  rJkm" 
que  membre  y  soit  rendu  à  cette  heure, 

waÈBam, 

MPAOïiB.  Madrid ,  p  février.  (Correspondance  parCicnliéro.)  ~  Lm 
santé  de  M.  Martinez  de  (a  Rosa,  président  du  consàl,  s'améliom;  al  m 
déjà  assisté  à  dens  rénnîons  da  conseil  :  on  s*est  occupé  •  dasi  ces  rém* 
fiions*  de  la  nomination  d'un  nouveau  ministre  de  la  gueire  ,  car  LIan- 
dern'a  pns  encore  de  remplaçant ,  bien  que  Ton  ait  parlé  beaucoup  du 
général  Valdès.  Il  esl  probable  que  ce  choix  eût  déjà  été  fait  par  la  reine, 
sans  l'opposition  au'il  rencoutre  dans  le  sein  même  du  couseil.  Cepen- 
dant «  la  présence  oe  Rf  •  Martinet  de  b  Rosa  ^ui ,  ainsi  on^un  des  rotols- 
très  les  plus  influens,  menace  de  sa  retirer  si  Valdés  n  est  nommé,  pa* 
rott  avoir  fait  pencher  la  balance  en  sa  fuveur.  On  assure  au'à  Tissue  cU& 
conseil  qui  s'est  tenu  ce  mntin  arant  la  séance  de  la  chamore,  la  nomi» 
nation  du  général  Valdès  a  élé  arrêtée. 

—  On  n'a  que  peu  de  nouvelles  de  Tarmée  du  Nordi  les  reulorts  a'a* 

chcmiiienl  lentement  vers  le  théâtre  de  la  guerre. 

—  Un  courrier  vient  d'clre  etpôdié  en  toute  hâte  à  Sanlaoder  :  on  dit 
qu'il  est  porteur  de  Tordre  de  faire  fusiller  sur-le-champ  les  vingt-sept 
officiers  carlistes  pris  li  bord  de  V Isabelle^  dont  la  npsitimi  est  aggravée 
par  la  charge  de  désertion  qui  pèse  sur  pretqua  tons. 

AHALBTERRB.  —  Denx>  vojageurs  turcs.  hoiBOMS  d*mi  rang  distin- 
gué ,  sont  srrivés  récemment  à  Londres.  On  les  considère  comme  chnr* 
gés  d'une  mission  confidentielle  de  la  Porte  ottomane,  dont  l'objet  ae- 
roit  de  faire  bien  connohrc  au  gouvernement  anglais  la  dépendanco 
dans  laquelle  le  sultan  se  trouve,  par  suite  des  derniers  événemens,  à  l'é- 
gard de  In  Russie.  Les  journaux  anglais  ajoutent  que  ce  seroit  pour 
combattre  TinOuence  de  ces  deux  persoimagej  que  M.  Pozzo  di  Borgo  au- 
roit  été  envoyé  à  Londres.  Il  est  inutile  démonter  qne  cette  nouvellt 
ressemble  beaucoup  k  ces  commérages  de  bourse ,  qui  servent  încea- 
sammcnt  d'aliment  à  la  curiosité  des  oisifs. 

—  M .  Pozzo  di  Bors[o  a  été  présenté  au  roi  à  Brigbton  samedi  demiar» 
par  le  duc  de  Wellington. 

—  V^/bion  annonce  qu'il  a  mission  de  démentir  la  bniit  qui  s'étoît 
généralement  répnndii  de  la  grossesse  de  la  reine. 

—  On  lit  dans  le  Times  :  Nous  avons  reçu  des  journaux  de  New-York 
jusqu'à  la  date  du  ii  janvier.  Ils  contiennent  des  nouvelles  de  Washing» 
ton,  du  19.  A  cette  époque,  la  chambre  des  rcpréseotans  n'avoit  pas  en* 
core  entendu  le  rapport  sur  les  réclamations  contrôla  France. 

auissB.  —  Une  arrestation,  qui  a  eu  lieu  le  5  à  Berne,  a  fait  une  pru* 
fmdasensatioo.  Voici  les  détails  qui  parviennent  de  «ette  ville  : 

«  En  1035,  M.  BlnaMBSteni,  alort  avocat,  et  aujourd'hui  tMoubtu  du 
t^oicil-d'étit  diruBlorialiat  dirêoieor^a  k  policacantwJa,  a'aasociÉ  rae 
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firères  Huiler»  peiafres  sur  verre  ;  il  tenoit  eh  mèoM  temps  lei  liVret 
âe  celte  maiiOD.  La  faillite  des  frères  Millier  ayant  été  déclarée  en  i83S» 

ea  ayiicltcs  aperçurent  quelques  fraudes,  et  eu  firent  ua  rapport  à 
^aatorité.  L'alné  des  frères  fut  eofarmé  \  Thorberg  ;  le  cadet  prit  ta  fuite. 

e  rapport  resta  on  ne  sait  où,  sans  qu'on  procédai  ulléricureraent  ;  ce- 
pendant MttUer  l'ainé»  aprèa  uoe  assez  longue  déteutiony  demanda  à 
être  jugé. 

»  Le  nouveau  juge  dUnstructiou  du  district  de  Berne,  BI.  Ludl,  reçut 
«l<Mre  r<mlre  docommaoeer  Tenqnête;  maia  avant  décoewl  des  indices 
de  rraude  de  la  part  de  M.  Blnmentlein  ,'et  n  osant  pas  cependant  pro* 
céder  contre  un  homme  aussi  haut  placé ,  il  s'adressa  an  conseil  exéeiH 
tif.  Celui-ci  loi  r<^pondit  qu'il  devoit  exécuter  la  loi ,  sans  égard  à  la  po- 
sition de  l'inculpé.  En  conséquence  ,  le  juge  d'instructiou  a  décerné , 
jeudi  dernier,  nn  mandat  d'arrêt  contre  M.  Blumenstein ,  qui,  te  même 
jour,  avoit  assisté  au  conseil-d'état  directorial   A  quatre  heures  ,  il  fut 
conduit  à  la  chambre  d'arrêt  au-dessus  du  corps-de-garde  de  la  porte 
d*Aarberg ,  où  M.  Boedenll  afoît  été  enfermé  en  i832.  Cotte  aflaîfe  6U 
beaaeonp  de  sensation  eu  ^ille.  M*  Blomenstein  joniséoit  d*cm  erédit 
immense  an  grand  conseil. 

»  Au  reste,  et  comme  à  l'ordinaire,  le  public  s'est  emparé  de  cet  évé- 
nement pour  en  faire  l'objetjde  vingt  versions  différentes,  et  mettre  à  la 
cbat'ge  du  détenu  une  foule  de  iiiits  complètement  ignorés  jusqu'à  ce 

ClUl»B«l»»l>ÉH>tte. 

Séance  du  16  Jevricr, 
A  une  heure  et  demie,  M.  le  président  monte  au  fauteuil. 

M.  cuNiN-«RinAiNB  »  l'un  dcs  secrétaires ,  donne  lecture  du  procès- 
verbal. 

M.  SAUVsua-LACBAPELLE  sc  plaint  dc  ce  <|n'li  la  dernière  séance  une 
pertie  des  membres  de  la  chambre ,  après  avoir  demandé  le  serotiu  so- 
'  ceei»  a*eiS  retirée  sans  avoir  voté,  et  a  reodo  ainsi  le  vote  impassible.  Il 
demande  que  ce  fait»  i|«*il  qualifie  de  mmvalie  nancMi^re  parlemen- 
teire ,  soit  consigné  au  procès- verbal. 

M.  LE  PBÉsiDE>T.  Cctie  discussioH  est  sans  objet;  elle  est  fer- 
niée,  ^  moins  que  l'orateur,  qui  descend  de  la  tribune,  ne  demande  la 
parole  sur  le  orocAs- verbal.  (Noo,  uou  :  Il  est  régulier.  —  L'ordre  du 
Jour,  l'ordre  on  jour.) 

n»  wuiJcmtÊm  demande  la  parole  an  niKta  des  braita  ;  Non ,  non. 
Fisrles,  parles. 

M.  LE  PBJfttmtiiT.  M.  Folchinm  demmda  k  répondre  au  président  ;  il 

m  la  parole. 

M.  FULCHIBON.  M.  le  président  a  parfaitement  raison  pour  l'une  de 
ses  observations,  mais  je  crois  qu'il  a  tort  en  somme;  le  procès-verbal 
étant  parfaitement  régulier,  il  n'y  a  aucune  réclamation  à  insérer.  Mais 
comme  la  disounlon  11  laquelle  a'on  lifté  roratcnr  étoit  iontile  et  iuteniF 
pflstive,  je  pense  que  M«  te  président  aoroit  dà  rinterroo^re^f^  les  pro- 
miersmots. 

M.  LE  PEjfctinsiiT.  Le  procès-veriiai  est  adopté. 

L'ordre  da  joor  nppeUe  le  semtin  sur  le  premier  paragraplM  de  la 

proposition. 

La  cliambre  passe  an  semtin  secret.  Voici  le  résultat  du  dépouille- 
ment : 

Nombre  des  voUns ,  38i.  Majorité  absolue,  191.  Boules  blancbes,a4>» 
.  bonles  noires',  i4<'*     chambre  a  adopté» 

Sor  le  rapport  |de  M.Doséré»  la  dumbro  pmoiim  l'adaiiisioQ  de 
M.  Asus.  —  II.  Asab  prêlo  aarmcnt 
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La  chambre  paue  à  la  dUcuasioQ  »ur  ie§  2  (U  la  propoiiiioD  de  la  ccmi- 
nifalon,  ainsi  conçu  : 

«  $  2«  Celle  commliiMNi  roinettra  k  la  ckMbnai  vwat  b  cl6iuv«  k 
•ession,  ses  uroct*&-^erbaux  et  rapporta.  «  Aiiopté. 

»  §  3.  Si  I  enquête  n'éloit  pas  encore  icrmiaèCa  «lté  atf»  coalimaaig  fm 
une  noiiTcIlt;  commissioi)  uoiniuéa  daoi  La.néntc  Cbrtoa  <w  rnminrncM 

ment  delà  session  de  i83fi.  » 

M.  DE  MOSBOiHG  nrojiose  la  rédaction  suivante  : 

Si  les  travaux  de  la  chambre  au  sujet  de  Tcnqui^te  ne  sont  pas  encore 
terminés ,  tia  pourront  être  repris ,  ei  TenqiKMe  pourra  être  cominnêr 
par  siiiio  d'une  uoiivelle  décîaioa  de  la  tbambrt  elen  vcriaile  TarK*  Si 

du  ré^'lement. 

L'orateur  donne  quelques  explicotions  sur  son  amendement. 

M.  CB.IRAMAIJLE  condiai  l'aineuderneul  de  iM.de  Moshourg. 

M.  VIVIEN,  au  nom  de  la  coniiiiibsion ,  propose  la  rédaction  suiraoïe  ' 

Si  les  travaux  de  la  commission  ue  soui  pas  terminés  dftus  Je  cours 
la  préaeole  aesaion ,  ilà  pourront  ^tre  repria  et  l'coqiilto  continuée  elnos 
les  fonnea  de  Tart.  53  du  réglemtut* 

Le  paragraphe  est  misaux  voix  et  adopté.. 

M.  LE  pRÉsiDE^iT.  Les  troîs  para^raplles  ayant  été  lUfnanist  mi  lit 

•  adoptés,  je  vais  mettre  la  proposition  entière  aux  voix. 

La  pi  oposiliosi  euiière  ,  formée  dts  trois  paragrapht*»  précédeoa  «  e»4 
adoptée. 

L  ordre  du  jour  appello  Uiilile-de  kdtiCMbn  de  projet  de  lot  cor 
lea  faillites  et  banqueroutes. 

M.  PELET  {âje  la  Lo7.èr*f)  cède  le  fauteuil  de  président  k  M.  Dupin. 
M.  Di  PIN.  Ln  rhnnihrc  veut-elle  procéder  immédiatement  11  b  noon- 

nation  des  commissaires  ? 
Plusieurs  voix  :  Oui ,  oui. 

M.  VATOUT.  Les  membres  qui  font  déjà  partie  de  deux  commisMona 
pourrbat-ils  faire  purtk  de  lu  oommifilon  d'êiionéte? 

M.  LE  pRjÉsiDSfrr.  Gela  ne  fiitt  aucun  duute.  L'article  qnt  'interdit  mam 
ménibrei  de  detix  commissiona  de  faire  partie  d'une  troiaiéme  a*«ppiiqae 

seulement  aux  commissions  nommées  p;ir  les  bureaux  ;  mnis  qu^nd  tes 
Commissions  doivent  être  nommées  par  la  chambre,  elle  garde  son  poa- 
voir  tout  entier,  et  ses  choix  ne  sont  restreints  par  aucune  règle. 

*  L'ordre  du  jour  est  la  tttlce  de  la  ditcossiou  sur  la  loi  des  failliica  et 
dea  banqueroutes. 

La  chambre  S'est  arrêtée  à  l'art.  44^.  rtnfoyé  è  ta  commiaskm.  Voici 
la  nouvelle  rédaction  proposée  par  elle  : 

Le  jugement  déclaratif  de  la  faillilte  rend  exigiUeii  à  l'égani  dn 
failli,  les  dettes  passives  non  échues. 

»  Elle  arrête  a  l'égard  de  la  masse  seulement  le  cours  des  intérêts  de 
toute  créance  non  garantie  par  un  privilège,  par  un  ^age  oii  par  une  hy- 
pothèque. 9 

Après  une  discussion  dans  laquelle  MM.  Meapaul ,  Rcalier-lhtmaa, 
Jàrques  Lefebvrc  et  Larocbefoncauld  prennent  la  parole«  k|  pfeftfgnqike 
addilionnel  présenté  par  la  commission  est  adopté. 

5  3.  Elle  arrête,  à  l'égard  de  la  masse  seulement ,  le  cours  des  intérêts 
de  toute  créance  non  garantie  par  un  privilé^^e,  pfu'  un  gagc^  par  une  hy- 
pothèque ou  par  un  nantissement.  Adopté. 

Lea  artieles  449>  4^<'i  4^it  4^^    4^^  «ont  anoceMiwniBBt.ftdoptés. 
I^a  séance  est  levée  k  cina  heures  et  demie. 
Demaiit ,  à  one  heure  et  dénie ,  eéenœ  publiqQe*  > 

Lecture  d'une  proposition. 

Scrutin  pour  la  nomination  d'une  commission  d'enquête  sur  le  tabac; 
continuation  de  la  discussion  de  la  loi  sur  les  iaiUites« 
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Me¥ise  de  LégialaUom  et  de  JurUpmdmnee  eeeléêimiiéfmm» 

Nons  nous  j}roposoiîS  d'ofTrir  de  t(»m[>8  en  temps  à  nos  lecleurs  une 
revue  (le  la  It-i^islalioii  ,  de  la  jurisprudence,  et  des  décisions  d'un  conseil 
de  jurisconsultes,  stn-  les  questions  qui  intrresscnt  radtninisiralion  des 
affaires  ecclésiAstiques.  C'est  une  amélioration  dont  on  nous  snura  gré  , 
nous  n'en  doutons  pas.  Cette  Revue  dispensera  le  clergé  de  recourir  aux 
lenilles  judiciaires  et  aux  recueils  périodiques  de  jurisprudence. 

Que  faire  quand  plusieurs  commîmes  élani  appelées  k  réparer  une 
église,  Tane  d'entre  elles  se  refuse? 

Un  des  plus  grands  embarras  de  f  admîaistratkm  est  d*oblîger  deux 
eomnnnes  qui  n'ont  qu'une  poroSsie,  mais  qui  chacune  en  particulier 
possèdent  une  église ,  k  contribuer  &  proportion  de  leurs  ressources  aux 
réparations  de  l'édifice  qui  possède  le  titre  de  cnre  ou  de  snccursale.  '  * 

Deux  dilBcnhés  se  présentent.  La  première,  purement  légUe,  est 
fondée  snr  les  dispositions  de  h  loi  de  finances  de  i8t8,  bquefle  n'au- 
torise point  &  imposer  une  commune  malgré  elie.  La  seconde  vient  de 
fintérèt  qu'a  une  population  de  conserver  son  église,  et  de  n'être  plus 
tenne  k  supporter  une  double  disrgr  en  concourant  aux  réparations  de 
Tégiise  pnroissiale.  Nous  pouvons  ajouter  un  troisième  obstacle  qui  naît 
des  rivalités  si  fréquentes  entre  les  petites  localités.  Sous  la  restauration, 
on  n*avoit  pu  résoudre  cette  triple  difficulté  que  par  des  ordonnances 
royales,  qui,  sur  les  rapports  des  préfets,  prcscrivoient  et  imposoientk 
toutes  les  communes  formant  la  paroisse,  la  répartition  au  marc  le  franc 
de  la  somme  nécessaire  aux  réparations  réclamées  par  l'église  légalement 
reconnue. 

Kej''<,'ouvprncnu*iit  avoil  liésilé  depuis  i83o  à  employer  ce  mode,  dans 
a  ri  auite  de  se  mellre  en  opposition  avec  Ja  loi  de  1818.  Un  avis  du  con- 
seil-d'état du  27  juin  1834  a  prononcé  dans  le  sens  <le  la  jurisprudence 
adoptée  sous  le  re'  irnc  <]e  la  branche  aînée.  Celle  déribiou  est  d'autant 
plus  remarquable,  cpie  la  (  omninne  qui  réclamoit  n'a  pas  essayé  de  faire 
valoir  en  sa  faveur  les  flisposiiions  de  la  loi  que  nous  venons  do  citer,  qui 
lui  est  cependant  si  favorable.  Elle  s'appuyoit  sur  des  litres  antérieurs  « 
Tan  X,  litres  qui  ne  l'auroieut  obligée  <{u'à  payer  un  tiers  des  frais,  et 
non  une  somme  proportionnée  au  montant  de  ses  contributions. 

L'avis  du  conseil-d'étnt  a  décidé  que  le  décret  du  i4  février  1810,  lo- 
que! autorise  à  imposer  d'office,  étoit  encore  en  vigueur.  La  dKfieullé  que 
résout  le  censeiUd'état  se  reproduisaal  très-fréquemment,  surtout  dans 
les  départcmens  du  Nord,  il  est  important  de  faire  counoitre  son  avis. 

Une  autre  question  qu'il  a  résolue,  est  celle-ci  :  La  mtiou ,  en  rendaut 
les  édifices  consacrés  au  culte  par  la  lui  du  1 8  germinal  an  s,  les  a  afTectés 
à  ce  service  en  vertu  d'un  titre  nouveau.  Ce  qui  veut  dire  que  non-sou- 
lement  ils  ont  été  rendus  libres  des  charges  dont  ils  ètoîent  grevés,  mais 
aussi  qu'une  portion  de  la  paroisse,  ou  toute  autre  partie  intéressée,  soit 
cor|)oratioo ,  soit  individu,  ne  peuvent  se  prévaloir*dc  tmnsacttous,  con- 
trats, traités,  etc.,  autérieurs  &  la  restitution,  pour  se  décharger  des  dbli- 
galiona  et  des  charges  que  des  lois  postérieures  ont  prescrites* 

Noos  croyons  qu'il  existe  un  projet  de  lui  dans  lequel  cette  difTiculté 
sera  ré»olue.  Toutes  les  incertitudes  à  cet  égard  seront  alors  fixées , 
tontes  les  difficultés  aplauies. 
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Void  mdntentnt  le  texte  de  la  décisioD  sor  cet  deux  qaescxons 
•*élevoieot  entre  U  ocwimiine  de  VUIers*Rotio«  qui  se  reTiMoit  à  la 
.ae  contribatioQ  dans  le^  charges,  etlacommanede  BUley,qm  1a 

«  LouisoPmurps,  etc. 

u  Vu  la  transsctioii  (le  i665, celle  de  i686t  1^  sentcuce  du  i5  mai  t^i^ 
rordonnaoce  de  rititendance  deBourgogoc  du  i°'  février  ij6S  et  tofrtaft 
les  autres  pièces  pnniuites  ;  tu  aussi  la  loi  du  i5  mai  1791 ,  relative  a«s 
biens  meubles  el  immeubles  dépendant  des  églises  paroissiairs  oa  stM> 
cursalcs  qui  seroieut  supprimées Vu  la  loi  du  18  gerroioal  an  X 
(8  avril  1802),  qui  a  prescrit  une  nouvelle  circonscription  des  par  ois^fi 
et  statué  que  les  édifices  anciennement  destinés  au  culte  catholicftje 
roieul  mis  à  la  disposition  des  évéques,  par  arrC tés  du  préfet  du  rlép^trte- 
mcut ,  h  raison  d'un  édifice  par  cure  et  par  succursale  ;  — Vu  I«%  loi  da 
i4  février  1810,  relative  aux  revenus  des  fabriques  ,  et  la  loi  de  fîo.*nces 
du  i5  mai  1818,  diaprés  laquelle  la  répartition  des  frais  du  culte  o  pour 
base  le  montant  des  contributions  directes  payées  dans  cbaque  com- 
mune ; 

»  Considérant  que  ,  par  les  lois  relatives  aux  biens  nationaux  et  com- 
munaux ,  les  édifices  consacrés  au  culte  ont  été ,  en  1798 ,  réunis  au  do- 
maine de  l'étal;  que  lorsque  ces  édifices  ont  été  affectés  à  l'exercice  do 
culte,  par  la  loi  du  18  germinal  an  X  (  a  avril  iSoi  ) ,  celle  alfectalioo  a 
eu  lieu  à  un  titre  nouveau  ;  que  les  règles  et  conditions  relatives  à  cette 
afTectation  et  ^ua  dépenses  qu'exigent  l'entretien  et  U  ré{»aratiou  desdita 
édifices  ont  été  établies  par  la  loi  du  i4  février  1810,  et  qu'aux  terme*  He 
l'art.  9  de  ladite  loi ,  lorsqu'une  paroisse  se  compose  de  plusieurs  cooh 
munes»  la  répartition  entre  elles  doit  en  être  faite  êdministraliTeiDeBt^  sm 
marc  le  franc  de  leurs  contributions  respectives;  d*oli  il  suit  que  c'est  h 
tort  que  la  commune  de  Yillers  -  Rotin  se  fonde  sur  les  titres  ci  -  deeene 
tisés  pour  soutenir  qu'elle  ne  doit  contribuer  aux  frais  du  culte  que  poor 
un  tiers  ; 

»  Art.  I**.  La  requête  de  la  commune  de  Yillers-Rotin  est  rcjetée. 
a  Art.  a.  Ladite  commune  est  condanuiée  aux  dépens.  » 

AVIS. 

L*«tfmi  dê  la  R^igkn  paroti  tous  les  jours  1  «soepté  le  laodi. 

Prix  de  la  aoiiscription  :  pour  un  en ,  60  A*. |  six  mois ,  3o  fr.,  et 
mit  moit|  «5  fmiici. 

Gooas  ses  Imis  msies.  »  Bmn^  dé  xS/Mêf  i695. 
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Préface  de  la  Pétition, 

Ce  qu'on  va  lire  est  pxirait  (ruii  manuscrit  qui  furiner.i  un  vo- 
lumr,  sur  la  vie  publique  de  M.  1* Archevêque  de  Paris.  Ne  vou- 
lant rien  cban^jcr  à  la  couleur  de  celte  scène,  dont  In  temps  est 
d^jà  UD  pea  passé,  je  m'abstiens  d*y  joindre  le  supplément  u  iodi- 
I^Daiîon  que  je  devrois  peut-être  y  ajouter  dans  ce  mouieut.  Je  ma 
•eut  d*ainettrt  retenu,  aujourd'hui  ecNnmeatonii  par  le  devoir  qua 
m*înipote  Tesprit  de  douceur  et  de' modération  de  M.  rArchevè* 
c|ue;  car  il  ne  mW  pas  permis  d'oublier  que  j*ai  devant  ^loi  pur 
la  |Mnsée|  en  écrivant  ces  lignes,  le  caractère  le  plut  admirabUda 
patience  et  le  plut  inaccettible  au  retsenliment;  et  je  n'ai  pat  a  \m 
ooiMulter  pour  savoir  ce  qui  ne  me  scroil  point  pardonné.  Je  l'ai* 
aitemtuivi,  asset  étudié  au  milieu  de  tetfçrandes  épreuves,  pour 
4tre  tAr  de  le  contrarier  vivement  par  les  nccens  de  colère  qui 
pourroienl  m'écbapper  contre  ses  ennemis.  Mais  aussi  ,  au*i!s  ne 
f^e  sachent  pa«  gré  des  ménagemens  aux-tuels  je  lâclie  de  m*as* 
U'eindre  à  leur  égard  ;  c*est  à  la  crainte  de  déplaire  à  M.  l'Arche- 
vêque que  j'obéis;  c'est  sa  charité  pour  eux  qui  me  fait  peur. 

AjTivont  maintenant  à  la  citation  que  j'ai  à  détacher  du  ma- 
nvtcrit  : 

•  Sur  la  fin  de  l'été  de  1833,  un  homme  que  je  ne  oonuoîesoit 
point  te  présente  chez  moi ,  sous  prétexte  de  me  demander  un  lé* 
ger  service  :  de  lui  prêter  un  recueil  auquel  il  savott  que  Je 
Uruvailloity  et  dont  il  a  voit  besoiu  ,  me  dii-tl,  pour  faire  quetquot 
recherches  contre  M,  S  abbé  de  La  HennmM**  Son  extérieur  me  pa- 
rut doux  et  prévenant.  Je  le  pris  pour  un  jeune  homme  laliorieujt 

3 ni  s'occupoit  de  bonnes  éludes.  Cependant  il  y  avoitf  à  mon  intu» 
ans  la  démarche  qu'il  faisoit  auprès  de  moi  dans  ce  moment, 
quelque  chose  de  l  école  des  faussaires,  car  il  s'annonçoit  de  la  , 
part  d*un  estimable  ecclésiastique  qui  ne  Tavoit  ni  vu ,  ni  auto- 
risé, et  dont  Tindignation  fut  aussi  grande  que  la  surprise,  quand 
j'allai  le  remercier  de  la  précieuse  coonoissaoce  qu  il  m'avoit  pro- 
curée. 

•  Quoi  qu'il  en  soit,  le  nom  dout  il  s'étoit  appuyé  j>ar  un  men- 
songe étant  rour  moi  une  fort  bonne  garantie,  je  n  hésitai  pas  à 
prêter  Je  recueil  qui  ra'étoit  demandé.  11  fut  enlevé  par  une  do- 
mestique dont  l'inconnu  s'étoit  fait  accompagirer.  Quand  elle  fut 
partie,  je  vis  bien  (|u*il  restoit  à  celui-ci  quelque  chose  de  plus  à 
me  diie.  Il  m'apprit  en  effet  qu'il  seroit  enchanté  d'avoir  mon  avis 
sur  un  écrit  qu  il  étoit  à  la  veille  de  publier,  et  qui  regardoil 
M.  l'Archevêque  de  Paris.  Moitié  soupçon,  moitié  curiosité,  j'ac- 
ceptai Toff're;  et  l'autour  m'annonça  quM  revi»;ndroit  le  lende- 
njain  matin  m'apporler  les  huit  premières  leuilles  d'impression, 
lesquelles  ne  rormoieul,d  après  ce  qu  il  me  dit,  que  le  quaride  l'ou- 
vrage. 

<k  Ce  fut  aloiiii  que  je  criu  pouvoir  lui  demander  è'  qui  j'avoit 
rame  LXXXIIi.  V  4mi  ^e  /*  Bm^t^iam .  Ss 
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l'honneur  de  parler.  J'avoue  que  son  nom  me  rendit  immobile  de 
surprise,  el  que  j'eus  besoin  de  le  lui  faire  répéter  pour  me  don- 
ner le  femps  de  reprendre  contenance.  Quand  il  Tout  décliné 
deux  fois,  en  le  faisant  précéder  de  sa  mialiié  de  prêtre  ,  je  suis 
sûr  qu'il  se  sera  facilement  aperçu  que  javois  entendu  parler  de 
lui  quoique  part.  Mttit  déjà  uioii  reoaeil  èkoii  loin ,  et-  j'avois  prît 
ei)gr){^«aieDl  pcnir  la  Itoutrt'dle»  hak  feaiHiPi'  ifiwprtuwn»  qui  de*- 
mentni*étre  apporléet'Ie  lemleiliahi;  îl*Aillul  teitiar  le  cour»  dcr 
ohoiet  établi  oomnM  14  IMcoit. 

Le  mement  de  Jager  Vêvnt  sur  feqnel*  on*  me  ifeaumibic  mon 
4mi  ne  te  fit  pat  «ttendret  l^t  auiemY  sent  earectt  >  snrtoot  Idrt* 
ou'Hlfetmvent  mat  perdues  passions  ttamraisev.  Je  ne  dirai  point 
ViwÊipreâioit  de  décoât  et  d'indignation  dbnt  je  me  sfntis  aneini  i 
la  ^e  deee  ta»  drimmondice».  On  n'arrive  pet  m  fii;e  anvi 
avancé  que  le  mien',  saot'aviiir  rencontré mi*  sa*  ront«  bien  de» 
turpitodes'et'det  ifilkmie»vtti«isfhvoike  qu^nr  ftit  de  scandaKp, 
cyinNnoralité  grossière  et  dip  CTnismc  cfTrénéf  Je  ne  m'^tofs  point 
emiore  fiiit  l'idée  d'un-  oub&  de  la  pudeur  pOQ$té  Jj^sq^  à  cr 
point. 

•  J^ivoif  déinandié'dbnx' jours  pour  êStamin^r  les  huit  feuiltei 
d'impression  que  Tauteur  m'àvoit  apportées.  V^iîci'  Texplication 
qui  eut  Uen  entre  nous  dienx  «  quand  il. te  prétenla  peur  let  re- 
tirer. 

»  Vous  vencsi  lui  dis-je^me  demanderi  monsienr,  oeqpe  Je 
pente  de  vanna  imprimé;  je set*oit<  bien* embaiTass^  pour  vont  le 
dÎTOt  pai*ce  que  cela  n'apotMade-nm  oeimn.*  D'abord,  jei  ne  vem 
sais  point  de  titre  pour  drester  mv  acte  d'aceuteliOB  (>areil>eonmt 
M%  rArohevéque.  Vour  n'été» point proeurenr  dn  roi;  et  qojvmi' 
vont  la  ttpieBf  il  fautlroii  vont  récuser xïemme  prêtre  îViterdit>  dainr 
une  action  dirigée  contre  celui  qui' a  prononce  votre- interdiction. 
Vous  de ve»  sont ir  cjuc  c'est  une  diose  de  convenftneequi  va  toute 
seule.  Votre  parolo  n'a  poiiil  le  droit  de  lutter  avec  celle  <fe 
M.  rArcliev^ue.  ÎVi  crni,  ni  mille  témoignages  comme  le^  vôtre  ne 
peuvent  rien  contre  celui  d'un  liomme  de  son  caractère,  et  il  lui 
suHiroit  de  branler  la  tête  en, signe  deuëgaiiaDi  pour  vous  oon- 
ibndre  tous  jusqu'au  dernier. 

»  Prenez  garde,  monsieur,  que  tout  le  monde  ne  découvre  ce 
que  j'aperçois  dans  votre  libelle  :  je  ne  vous  cache  pas  qu'il  a  pro- 
duit sur  moi  l'eftel  d'une  lettre  de  chauffeur  qui  menace  de  mort 
ou  d'incendie  pour  arracher  par  la  frayeur  cle  Targenl  qui  n'est 
pas  dû.  Oui,  je  vous<e  répète,  il  y  a  dans  votre  fbit  quelque  chose 
de  la  manière  des  chauffeurs;  el  si  vous  voulez  que  je  vous  dise: 
tont  ce  que  je  pense  de  votre  démarche  auprès  de  moi,  vous  m'aver 
choisi  pour  vous  aider  à  porter  la  terrrur  dans  l'ame  di*  M.  TAr- 
chevêque,  el  à  lui  couper  la  bourse.  Ayant  ouï  dire  apparemment 
que  son  affabilité  naturelle  envers  les  petits-  comme  envers  les 
grands,  m'eovreone< sorte  d'accès  auprès  de  sa  personne,  vous  me 
faites  |fbonj}£ur4(Meter  les  jeux  sur  moi  pour  que  j*aille  lui  dtire 
de  quo)/1(^Q4^^^^  et  lui  dire  peor  de  votre  cara^drv. 

ilm»  i^/ii^^  Q^^         je  tte^iMsit'pai'nonnAil  iPHn  mettre  les 
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pîeds  sur  Iê$  chtrbooi  >  et  qoe  ^'il  m'aoloriie  à  lui  donner  de» 
conseils»  vont  n'y  trouvères  pat  votre  compte*  » 

«Ici,  malgré  Tenf^afi^menl  que  favois  fait  prendre  à  l'auteur  de 
Be  pat  m'iotevrompre  dans  le  cours  de  mes  romontrancec f  il  n*j 
pm  leDÎr  davantage.  J*avois  mis  le  fer  sur  sa  plaie  en  parlant  d'ar- 
gent extorqué  par  des  procédés  de  chauffeur.  Il  m'arraclin  lu  pa- 
role, non  pas  préaiséinent  pour  se  délendre  de  mon  imputation , 
mais  pour  établir  son  (boit  d'hypotltèque  sur  la  boui*sede  M.  TAr- 
ebevéquc.  •  Non,  a'éoria>t-il  en  écuniaiil  de  f^Mreur,  je  ne  lui  laie- 
»  serai  point  de  repoiq.tt'ài  n*akt  réparé  le  tott  q^aM  ma  lait.  CVst 
«  à  lui  que  je  doit  la  perte  de  non  >état.  I  i  m'a  volé»  ruiné»  dépouillé 

•  de  tout»  en  me  retirant  successivement  touM  met  positions  et  tous 

•  met  moyens  d'existence.  J'ai  juré  de  le  poursuivre  juaqu'à 

•  mort,  et  il  ne  sortira  pas  de  m«'S  mainfl^ciw  m'apoir  indemnisé 

m  ce  qu'il  m'a  faii  ^dre,  il  doit  savoir  que  je  suit  capable  de  tout  ; 
m  et  ce  n'est  pas  eu  vain  que  j-'ai  entrepris  de  l'envoyer  aux  galères. 

•  Oui,  il  ira;  c'est  moi  qui  vous  le  dis;  il  ira  comme  calomniateur 

•  du  peuple  de  juillet,  coaime  coupable  de  détournement  d*un 

•  million,  de  deux  millions,  de  je  ne  sais  combien  de  millions  qu'il. 

•  à  fait  disparoîlre  pour  noircir  une  révoluiion  que  tout  le  monde 

•  sait  avoir  été  pure  de  loule  laclie.  Ma  position  vaut  mieux  que 
»  la  sienne  :  je  serai  soutenu,  on  nie  crotraiet  lui»  il  oa>se  relèvera 

•  pas  des  coups  que  je  lui  porterai.  • 

»  Quand  il  eut  louraé  et  retourné  ce  texte  pendant  une  demi- 
bMire»  et  que  je  lui  trouvai  la  voix  assez  éteinte  par  la  colèi'it»  je 
repris  la  paix>le  pour  lui  dire  le  plus  posément  qu'il  me  lut  petti* 

ble  :  "  Vous  avez  bien  raison,  monsieur,  de  regarder  votre  posi- 
tion comme  meilleure  que  celle  de  M.  rArclievêi|ue.  Et»  prenant 
le  parti  des  passions  révolutionnaires,  vous  clrs  sur  qu'elles  ac* 
cueilleront  toujours  favorableiiient  vos  libelles  diiVai^ialoires  con- 
tre réminent  proscrit (juVlles  ont  tait  piller.  Le  peuple  de  juillet, 
comme  vous  le  dites  ibrt  bien  ,  ne  vout»  en  voudra  [)as  le  moins  du 
monde  pour  vous  éu  r  porié  garant  de  sa  délicatesse  et  de  sa  pu- 
reté. Mais  autant  voli  e  r6  e  est  bon  el  bien  cboisi  sous  le  rapport 
du  calcul,  aulant  il  est  misérable  cl  bonuuxsous  le  rapport  de  la 
générosité.  Quand  on  sonf^era  que  c  t  st  Uîi  prclre  défjra<lé  par  l'in- 
terdiclioii ,  qui  abuse  de  son  état  de  faveur  aiipi  ès  de  l'anarcbie 
pour  accabler  un  bomme  sans  défense  et  déjà  icrrassé  par  U  s  mau- 
vaises passions,  soyez  bien  couvaiucu  t^u  il  n'eu  paroiua  que  plus 
grand  et  vous  plus  misérable. 

»  Quanta  l'aulre  avanla;;e  (jue  vous  croy<  z  avoii*  sur  lui,  el  qui 
consiste  à  vous  promeltie  que  vos  p.iroles  auroul  plus  de  poids 
que  les  siennes,  quand  vous  allirmcrcz  que  c'ost  lui  (|ui  a  pillé  son 
palais  et  qu'il  alliniiera  le  contraire ,  j'ose  vous  assurer  que  vous 
vous  trompez.  Vous  aurez  beau  dire  des  choses  plus  (laiteuses  que 
lui  pour  les  révolutions  pures  etdéiicaies;  il  n'y  a  [)oiiit  de  délica- 
tesse (|ui  tienne,  et ,  au  (ond  ,  c'esl  à  vous  (jur  la  pîMis^e  publique 
refusera  sa  confiance.  Dans  les  preeiicrs  moineiis  où  lout  pa^soit 
satis  vérilicalion  ni  examen,  à  la  bonne  heure.  Mais  vous  devez 
savoir  que  depuis  lors  il  a  été  recoanu  et  confessé  par  les  a|i;ens  de 

Ss» 

Digitized  by  Google 


(  660  )  . 

Fautorit^  publique  eux-mêmes ,  qae  beaucoup  dlmie  i*^i6it  ml 
lée  au  bon  fsrain  de  rinsarrrclioa  de  Jnilletf  el  que  ptosievri  mil-» 
liers  d'individus  édiappcs  des  bagnes  s  j  étoient  furtivement  intro- 
duits. Ceci  est  devenu  de  Thisioire,  par  la  dMaratioo  clu  prélec 
de  police  d'alors,  qui  en  savoit  plus  Ion;;  que  vous  et  mot  lA-det* 
•us.  Or,  jamais  vous  ne  parviendres  à  convaincre  personne  qn*3 
toit  plus  naturel  de  faire  voler  Targent  de  la  châsse  de  saint  Vin- 
eeni-de-Paul  par  M.  i* Archevêque  de  Paris ,  que  d*cser  porter  le 
soupçon  sur  des  hommes  repris  de  justice,  et  notoirement  origandt 
de  profession.  Pour  préférer  votre  version  à  la  sienne,  il  faut  rëel* 
lement  un  cfTort  de  foi  à  renverser  la  raison  ;  et  si  je  vous  supno- 
sois  capable  de  croire  un  mot  rie  ce  que  vous  dites  là-drssus  clans 
votre  libelle ,  je  ne  connois  point  de  maison  de  santé  oà  L'on  pût 
espérer  de  vous  faire  guérir. 

•  Vous  reproches  aux  {gardiens  de  la  caisse  diocésaine  de  n'avoir 
pris  aucune  précaution  pour  la  sauver;  mais  vous  condamnez  vous 
mémo  toute  précaution  de  ce  genre  en  répondant  de  la  bonne 
conduite  du  peuple  de  juillet  et  de  la  pureté  qu*il  a  mise  dans  sa 
révolution.  Pourquoi  voulez-vous  que  M.  TArchevéque  ne  lui  ait 
pas  rendu  la  même  justice?  car  il  a 'fait  précisément  ce  que  vous 
demandez.  Non-seulement  il  a  laissé  son  argent  livré  aux  mains 
pures  que  vous  cherchez  à  justifier,  mais  il  leur  a  livré  sa  prr- 
sonne  lorsque  déjà  le  danger  étoil  si  grand  qu'il  n'eut  que  le  temps 
de  se  jeter  dans  un  liôpilal,  el  que  dix  minutes  plus  tard  il  étoit 
perdu.  Convenez  que  la  preuve  de  confiance  qui  fait  qu'on  en 
vient  jusqu'à  exposer  ses  jours ,  peut  bieo  servir  à  expliquer  com- 
ment on  eu  vient  aussi  jusqu'à  exposer  son  argent.  • 

«  Il  va  sans  dire  que  je  perdis  mon  teropsà  vonloir  parler  raison 
à  un  homme  oui  n'etoil  pas  venu  chez  moi  pour  savoir  ce  que  je 
pensois  du  mérite  de  son  libelle  i  maia  du  prix  qn^tl  en  pouvait 
ivr.  Toutefois  «  sur  ce  dernier  point  I  je  lui  donnai  une  sorte  de 
satisfaction  en  loi  disant  ce  c^ue  je  frrois  k  la  place  de  M.  I* Arche* 
vèqoei  et  ce  que  mon  intesition^toit  de  lui  proposer.  Cétoit  d'a« 
cheter  deux  cents  exemplaires  de  ce  hideux /icimm  pour  les  en- 
vojer  à  tous  les  évéques  du  rojaume  et  aux  secréteriats  des  dio- 
cAses.  J'expliquai  à  l'auteur  combien  le  moven  étoit  sûr  pour 
achever  de  le  faire  interdire  partout,  et  pour  le  réduire  à  devenir 
ce  r^u'il  pour  roi  t ,  saint-simonien  f  confrère  de  l'abbé  Gbâteli  OU 
-  chef  de  quelque  chose  de  ce  genre. 

•  Je  dois  rendre  témoignage  ici  k  la  vérité;  qimiqueje  ne  Teume 
pas  flaitéf  assurément,  par  mon  admiration  pour  sa  conduite  en 
généfdl ,  et  pour  son  écrit  en  particulier ,  ce  qu*ilme  pardonna  le 
moins  fut  (ravoir  pu  trouver  de  l'analogie  entre  sa  position  et  cellt 
de  l'abhé  Châtel .  Ce  rapprochement  le  mit  hors  de  lui-même,  et  11 
me  parut  attaclier  beaucoup  d*amour- propre  à  ce  que  Je  ne  leçon* 
fonaisse  pas  avec  un  sujet  de  cette  espèce.  D*après  Topinion  qnè 
]*avois  de  mon  interlocuteur ,  qu'on  jugo  de  ma  suprise  en  appre- 
nant qu'il  pouvoit  encore  y  avoir  quelque  chose  au-dessous  : 

•A  cela  près  que, par  déférence  pour  Tesprit  de  modération  de 
M.  l'Archevêque,  je  n'ai  point  dit  le  nom  du  personnage  qui  vint 
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BM  oootttiter  contre  lui,  j*aî  reoda  celle  toèuc  iycc  une  ti  pirbitc 
csadiliide  qae»  poar  cetu  qoi  la  liroott  cetera  comine  t*ib  en 
aToieat  été  témoÎDt.  Je  n*ai  mtoe  tongé  a  la  foire  entrer  dant  ce 
cJiapitre  qtt*à  cause  do  sa  relation  avec  let  procès  de  la  chiite,  et 

du  jour  au*ene  sert  à  répandre  sur  cette  partie  des  épreuves  de 
M.  l'Arche vêaue.  Préoccupé  d*atilean  comme  je  le  tuit  de  Tidée 
qa*il  n'a  pu  écnapper  aux  périls  amassés  sur  Ini  qae  par  une  inler* 
veotîon  tonte  particulière  de  la  Piovidence,  je  ne  saurois  n)ieux 
établir  cf  point  de  ma  théte  qu'en  montrant  à  quelle  ctpèce  U*en« 
nemit  sov  étoile  à  rétîtté.  •  Bblluum. 

«OOTBJLUS  BGGLtaAniQlIBS. 

»ABit.  —  Quelques  journaux  ont  publié,  d'après  le  Sun,  jour» 
nal  auglaitt  un  tableau  comparatif  des  irait  du  cleri^é  dant  lOut 
let  élau  du  monde.  Ce  tableau  est  tiré,  dit<-on,  d'un  ouvra{{e  qui 
A  été  publié  à  Londreif  chei  Denis  ^  tout,  le  titre  de  Publicus, 

Nout  ue  reproduirons  point  ce  tableau,  qui  nous  paroit  rédigé 
avec  beaucoup  d'inexactitude.  Il  est  possible  que  l'auteur  ait  eu  ae 
bons  documens  sur  les  richesses  du  clergé  en  Angleterre  et  en  Ir- 
lande ,  mais  il  n*a  pni  eu  des  données  aussi  sûres  pour  les  autres 
pays.  L'évaluation  delà  population  même  est  fautive,  et  les  reve- 
nus assignés  au  clergé  ont  l'air  d'être  fixés  à  l'aventure.  On  fait 
entrer  clans  le  tableau  les  Etals-Unis,  où  l'élal  ne  défraie  aucun 
culte.  On  a  oublié  le  Portugal.  On  n'a  point  distingué  pour  la  Prusse 
et  rAllcmairne ,  les  catholiques  des  protestans.  Enfin,  tout  ce  ta- 
bleau paroit  avoir  été  conçu  uniquement  pour  faire  ressortir  l'ex- 
trême opulence  du  clergé  anglican.  Il  est  vrai  que  ce  clergé  a  des 
ti-aitemens  énormes  et  hors  de  proportion  avec  le  troupeau  qu'il 
dirige;  mais,  pour  le  prouver,  d  n  étoit  pas  nécessaire  de  recou- 
rir a  des  estimations  arbitraires  et  coujecturales  qui  uuisent  à  la 
▼éritébien  plut  qu'ils  ne  la  servent. 

—  Une  messe  des  morts  a  clé  célébrée  le  i3  février  dans  la  ca- 
thédrale de  Cambrai  pour  le  repos  de  l'ame  de  M.  le  duc  de  Eerry, 
assassiné  à  pareil  jour  d  y  a  quiuze  ans.  Une  messe  à  la  même  in- 
tention a  été  célébrée  le  même  jour  dans  la  principale  église  de 
Dieppe.  Le  2t  janvier,  il  y  avoit  eu,  comme  autrefois,  dans  la  ca- 
thédrale de  Perigueux  ,  un  service  funèbre  pour  Louis  XVI ,  cl 
M.  révêque  j  avoit  lu  le  testament  du  prince  et  la  lettre  de  la 
reine  Marie- Antoinette.  Un  temblable  tcrvice  a  été  célébré  à  Avi- 
gnon dant  la  catbédrale  de  Saint-Agricole  }  un  catafalque  étoit 
érigé  dant  la  nef,  et  nn  tamliour  drapé  faitoit  de  tempt  en  tempt 
entendre  ses  Ingubret  roulement. 

—  Notre  lâche  est  fiéqiinmment  rendue  difficile  pur  l'inconce- 
vable susceptibilité  des  ennemis  de  la  religion.  A  la  moindre  an^ 
nonce  d'une  œuvre  pieuse  que  la  charité  inspire*  la  philosophie  du 
Constitutionnel  t'émeut ,  le  vieil  oracle  de  l'impiété  prophétise  , 
«omme  Calcbas,  la  ruine  des  insli>ulious  de  juillet.  Cinci  sous  par 
an  généreusement  et  tpontaoément  aocordét  par  les  fidèles ,  aâa 
de  préparer  et  toutenlr  m  atilc  an  repentir,  lui  semblent  un  vol 
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fait  au  Ijudjjet  de  IVjal,  un  cnvaliissemcnt  nouveau  du  paill- 
prétre;  cl  c'est  notre  recueil  qui  aura  fail  peser  ce  cauchemar  sur 
cette  feifîllo  si  ardente  dans  son  zéla  anti-neli^^ieux  ;  d'après  ell« 
noos  exaltons  par  là  on  ne  sait  quel  progrès  etcfésiastigue.  Heo* 
reusement  que  ces  alarmes  sirauién  ne  doivent  plus  effrajer. 
Si  d'aîllentY  d'autres  confrères  da  Constiititionnef  ne  se  irénent 
0oèrc  pour  répéter  que  la  reli^jion  catholi{|iie  est  morte  ou  à  t'ago- 
nie,  les  hommes  sages  peuvcnl  aisément  discerner  «e  qui  èst  vrai 
dans  notre  société  actuelicy  malgré  cette  double  exagération.  Pour 
la  confondre  I  nous  continueront  à  enregistrer  les  entreprises  que 
la  foi  excite  i  et  dont  la  gloire  de  la  religion  est  toujours  la  fin. 

On  a  parlé  dans  le  temps  des  voonx  ardens  qua  formotent,  pour 
obtenir  une  église ,  de  pauvres  pécheurs  qui  habitent  au  nombre 
de  i,ooo,  sur  les  bords  de  la  mer,  dans  un  hameau  appelé  Porleli 
près  Boulogne.  Ces  hommes  simples  et  pleins  de  loi  ne  poavoieol 
se  résoudre,  après  de  lon^^ues  fatijjues  et  de  fi-équens  dangers  su- 
bis durant  la  semaine,  k  n'avoir  point ,  au  milieu  de  leurs  habita» 
tionsi  un  endroit  consacré  nu  Seigneur.  Eloi(;nés  du  village  d'Où* 
treau,  dont  la  commune  s'étend  Jusqu'à  Portel,  il  ne  leur  étoii  pas 
aisé  de  se  rendre  aux  offices  de  cette  paroisse.  Ils  vouloient  d'ail- 
leurs avoh'  au  milieu  d'eux  un  autel  a  Marie,  leur  sauve-jçardc  ei 
leur  étoile  protectrice,  dont  ils  pussent  saluer  le  sanctuaire  eu  ar- 
rivant au  port.  Ces  désirs  ne  sont  pas  restés  vains. 

D'abord  ces  bons  pêcheurs  se  sont  imposé  eux-mêmes  les 
moyens  (le  subvenii"  aux  frais  de  l'édilice  rellj^irux  ;  chaque  barque 
a  clabli  fju'<^n  rn  oii  en  sus  dps  paris  de  la  jiô(*lio  convetmcs  en  ire 
les  inalclols,  une  part  cp!'i:)n  a  nppolé  la  part  de  Dieu;  d'augustes 
auiuôncs  vinrent  dans  la  suite  aufînicnlcr  ces  oboles  de  la  pauvreté; 
et  aujourd'hui  l'éj^lise  isl  élovéc  cl  couverte.  Elle  a  troi<  nefs  qui 
rappellent  aisrz  bien  le  style  ^oïliicpie  ;  il  n'y  manque  plus  que  les 
orn»  in  MIS  inléi  ieurs.  C'est  plaisir  de  voir  la  joie  de  ces  braves  ma- 
rins, en  coîiu  mplaiil  le  monument  prrs<juo  achevé  par  leurpiéié. 
Est -ce  trop  attendre  du  (jouverncmoiil ,  que  d'espérer  avec  eux 
qu'on  ériijera  en  succursale  celle  église  que  ce  peuple  a  voulue, 
qu'il  a  édifiée  et  dans  laquelle  il  espère  pouvoir  oublier  sa  misètef 
et  bénir  le  secours  des  chrétiens? 

—  h(.'  Journal  du  Loiret  a  publié  en  entier,  le  8  février,  une  dé- 
nonciation contre  M.  le  curé  Je  Saini-Benoît-sur-Loire  ,  piè»  Or- 
léans. M.  le  curé  de  Sainl-bcnoîl  est  un  ecclésiastique  estimable 
qui  a  mérilé  l'altachemenl  et  la  ct)n(iaiicc  de  ses  paroissiens  ;  mais 
il  a  conlrc  lui  une  petite  cabale  suscitée  ,  dit-on  ,  [)av  un  clerc  de 
notaire  et  par  un  prêtre  (jui  a  al)andi)'jné  son  éiat.  Ce  sont  ces  d<  ux 
{;i\iii(les  autorités  qui  uni  rétlii;é  et  propatjé  la  dénonciation;  ce 
sont  peut  èire  les  nième'^  <pii  lui  ont  donné  de  la  publicité  contre 
loult*  convenance.  \S Oilcanais  s'élève  contre  ce  scandale,  et  ri- 
conie  cjtnjnent  rintri;juc  a  éu'  conduite.  La  dénonciation  a  été 
colportée  do  cabaret  en  c  d>arei  par  les  deux  auteurs.  Ou  esl  par- 
venu a  réunn-  une  soixatiiaine  de  signatures  dani une  conai<ll lie 
île  i,5oo  araes.  Les  habitans  les  plus  reooBunandabkt  n'ont  pas  li- 
gné Parmi  les  signataires,  il  y  a  «n  tsses  hmi  nombre dacnm 
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fmir  «BM  OBt  fUelarë.nt  pat  iêwéur'wmmr.  ComMên  de  leb 
irâoîffiMifet  ioiit  împMtnt  «el  «reipcaïaUet  !  'L'OlrJiAfmatr|Mirle  afvee 
iMftBOMip  4e  méprig  deMMrtmm  ae  lainétîiMni,  «tdit  ooet  d  on  Tj 
foive,  li  ledépariiftt  d«  lAiBDee  m*îl  t  éU>U  pixMrili  t^éfjtrd  d*ttti. 
BudliéttmiE  pvètrc.  11  denande  «ooiment  tovlct  Im  aiiiorili& 
Maâmalqm  «ehn  dontt  la  oondaite  a  indigné  Ions  les  kênnétet 
geatf  et  qoi  a  dt'é  cfiMuré  fiarle-eooiMé  d'arroadmemeni  (KMir 
atnielîea  (primaire,  coiiiiniM  à  tenir  kiefoetâ  popveriir  de  pauvret 
-Mfiiiii  aufti|iMils-iidevQk«d*a«yrei'le90Btet  d'attlm'exemplek. 

—  Un  journal  ëu  anfçcr,  la  ^oix  de  la  Vérité,  de  Modène,  con- 
tient une  lettre  de  M.  Odin,  missionnaire  lazariste  aux  Etats-Unis, 
perd  de  Home  71  y  a  quelque  temps,  et  qui  est  attendu  en  France, 
oh  il  doit  s'embarquer  pour  retourner  dans  sa  mission.  Il  mande 
de  Turin  i  le  a3  janvier,  que  M*  jeunes  missionnaires  qu*îl  a  fait 
partir  de  Livourne  le  sa  août  sont  arrivés  en  Amérique  vers  la  fin 
d'4»ciiihf)e«  Ils  7  naft  éiil  noctteillis  avee  empressement,  et  «M  .dâ  ar- 
river m  iliisonri  vers  k  fin  de  sibvemhre.  M.  Odio  awit  sëjoamé 
^iiq  icaMunes  è  Gênes.  Le  inîide.âardaigne,  qui  s^jitramoii  «lor^ 
lai  dnnna  «ndieoce,  ei  1m  fit  reasetlre  «fOoafnwos.  Im  miarionnaivn 
«  «eoneilU  dans  celle  avilie  5|â3S  fraoos  et  beanooop  d'omemens 
Bonr  Jesé(^iies.  Uh  Jenue  officier -a  demandé  son  eouf^é  pour  enl  vue 
ioenissînnsuttre^  et  plusieurs  antres  jetineifens  font  ienm  prépa- 
Mtift  de  départ.  J)e  Génee,  M.  Odin  est  nlîé  è  Caaal ,  pois  à 
ceil.  Il  parle  avec  iMucoup  d'admiralîon  de  M*  d'An^nneSt  ar* 
•dbevéque  de  Veroeil  ).il  le  compara  àaaiut  Charles  et  k  i^tnt  Frad*- 
^ois  de  Salos,  que  le  prélat  s*est  proposés  pour  modèles.  Quel  lèle, 
dit-il ,. quelle  ehariiOt  quelle  activité  dans  ce  grand  sei^iienrde 
Dieu  !  M.  d'Antennes  a*est  chargé  de  Caira  la  eoilecie  dans  son 
•diocèse. 

lut  44» Janvier,  M.  Odin  est  arrivé!  Turin j  il  neeavoit  pes  en- 
'Core<ne4|nift produirait  la  quête  dans  oeile  «apiilaley  mais  tl  avoit 
de  éionnei  espéraoces ,  plusieum  damei-se  porunt  à  celte  eanvate 
avec  ardeui*.  il  m  lel  ici  toit  UeaiiL*oup  de  l-Accueil  <pi*il  avoit  roçn  à 
Modêne  do  la  part  du  duc  .rt  des  iiabitam.  La  4|uéte  dans  eeltn 
ville  passe  à  cette  heure  4iOOO  Jivte»  d'Italie.  Dans  une  lettre  an- 
térieure daiée  de  Milan  t  le  missionnaire  aononçoil  quil  avort  re- 
cueilli i»35o  Ir.  à  Plaisance,  sans  compter  le  don  de  Tarobido- 
.ohesse  Marie-Louise*,  qu*on  lui  avoit  promis  deux  M  irais ei^els  et 
dos  secours  en  argent.  On  Ten^^a^^poit  d'Amérique  à  amener  avec 
lui  le  plus  grand  nombre  possible  d'ouvi'iers  é^angéUquea. 

«—  Le  f4  novembre  ékrnier»  ]dlir  de  la  llte  de  saint  Laurent, 
archevêque  de  Dublin,  ta  nouvelle  cathédrale  de  cette  église,  rue 
Marlborough,  a  été  consacrée  avee  toutes  lescéréoamiies  dn  pon- 
tifical. La  ccréniooieaétë  faite  uar  M.  Murray,  arehevêquo  catho- 
lique de  Dublin ,  assisté  des  evéques  de  Kildare,  d'Cksoiy,  de 
Ferns,  d*Arda(;h  et  de  Madras.  Le  vaisseau  étoit  rempli  d*une 
foule  empressée  de  voir  eo  dont  on  tt*avoit  pas  été  témoin  en  lr«> 
lande  depuis  trois  cents  ans.  Les  dianoineset  on  cler^^é  nomImoK 
relevoieot  Téclat  de  la  céréoKMiie.  La  nef  avditétc  disposée  pour 
emia  i  le  ip4oe  de  farahoi^qae  avoit  été  dressé  au  milieu  et  les  re- 
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liquet  avoieni  élé  dépoiéw  «Um  uti  liaii  appmaU  l/arabt«4^M 
fit  les  béuÀlicliout,  les  onctions  et  les  eaoMiewDt  pratcrtU,  pnn- 
diol  que  le  oliOBiir  .cliaoloil  des  psaumes  ou  exëcatoîl  des  nnor- 
cemx  de  musique.  La  mar<iuit«  de  Welctiey,  femino  du  los^ 

iieutonanl,  laquelle  ost  cailiolique,  arriva  pendant  la  cérémonte 

avec  sa  suite.  La  consccralion  fut  suivie  de  la  {jrand*messe  qui  fut 
célébrée  par  M.  Woods,  M.  Tarcbevêque  éiaiit  à  son  trône.  A  le 
lin  ,  le  prélat  donna  la  bénédiction  épiscopale  et  accorda  des  in* 
diligences.  Lp  tout  n'a  fini  qu'à  quatre  heures,  quoiqu'on  eut  com- 
mencé à  neuf  heures  du  matin.  On  espère  que  le  lèie  et  l'activité 
de  ceux  qui  dirijjenl  les  travaux  mettront  la  dernière  main  à  un 
édifice  qui  est  di^^ne  de  son  objet  elqiii  esten  même  temps  uo  or- 
nement pour  la  ville. 

POUnQUB. 

Les  journaux  reproduisent,  ou  sujet  du  pillage  de  1* Archevêché  ,  oue 
lettre  de  deux  cbcl's  de  clinique  à  rH6tel-Dieu  ,  en  td3o,  laquelle  D*eét 
pas  reries  marquée  nu  coin  de  Teiiactiiude  historique ,  non  plus  qu'à  ce- 
lui  de  la  lo«(ique.  On  veut  bien  d'abord  aroaer  que  des  Hé^nls  ont  été 
commis  à  rArchevéché  ,  mais  en  même  temps  on  se  hàie  de  les  ^titénuer 
bien  nu-dclà  de  ce  que  permet  la  vérit(^.  Di'S  meubles  ont  été  brisés, 
dit-on;  quelques  bouteilles  ont  été  vidées;  des  lettres  plus  ou  moins 
curieuses  ont  été  enlcK'ées  rt  gardées^  mais  pas  un  objet  de  valeur  in- 
trinsèque na  été  dérobé.  Qui  ne  croiroit  qtie  toul  ce  pillage  s'est  ré- 
duit à  fort  peu  i!e  rliose?  Et  cependant,  qu'on  nous  tiisc  comment  il  %t 
fait  que,  de  loutes  les  personr.es  qui  h»lntoient  l'Archevêché,  pas 
une  n*;i  pu  «auvcr  que  ce  qu'elle  ovoit  sur  le  corps  ?  Qu'on  noui  dise 
comment  Ir  bibliothèque  générale  et  celles  de  plusieurs  ecclésiastiqurs, 
ont  été  lacérées  ,  nnéaiiiics  ,  mises  daus  le  plus  pitoyable  état  ;  comment 
tous  leurs  cfl'ets  ,  el  jusqu'à  leurs  économies,  oM  disparu  ;  comment 
tout  le  mobilier  a  été  mis  en  pièces ,  brisé  ,  jeté  à  l'eau  ;  comment  enfin 
la  sacristie  de  Notre -Dame  s'est  vue  dépouillée  de  presque  tous  scterne» 
mens,  n'ayant  pu  qu'à  grand  peine  sauter  ees  vasetcl  M objelf  Ici  plos 
préeieiis?  Et  voilà ,  pour  ne  iteo  dire  de  plos ,  l'ineiprimaMe  légérelé 
avec  laquelle  on  fait  anjourd'bm  deTbliloire ,  même  quand  on  se  porte 
pour  témoin  oculaire.  Mah^  ajoute*t-oo,  Isf  truMV  précUuae^  in  par- 
rrmf ,  le$  sMues^  bijoux^  elc.,  nous  oui  M  apporiét;.:  énat 
kommu  sigRmîés  comme  axont  volé^  i^un  fut  fuMillé^  tmutn  fiU 
caché  par  nos  soins  dans  la  salie  des  morts»  Hé  bien  !  nous  le 
demandona  ;  en  bonne  consdeece ,  qo'eat  *oe  qne  cala  prouve  dans  la 
question  déférée  samedi  à  la,  chambre?  GeU  prouve,  ce  qucd'ailleors 
chacun  sait  députa  long  «temps,  que  Jee  employée  de  Noire- Dane 
vbirvnt  chercher  à  TH^tel-Dieu  nn  lied  de  sûreté  pour  loua  les  objets 
qu'ils  parvinrent  à  sonatraire  àla  rapacité  on  k  Timplété  aacHlége  daa 
voleurs  ou  des  briaeurs*  Cela  prouve  qu'il  se  gUssa  parn^i  ces  derniers 
dea  gens  bien.inleotiennés,  dont  les  efforts  pour  arrêter  le  pillage  ohtin- 
rent  qualquca  suceèa  partieb  au  milieu  de  la  dévastatioil  générale*  Cek 
prouve  qne,  dans  l'eiallaliott  des  esprits   ce  moment ,  il  y  eut  des  gsw 
qui.  trouvant  en  tout  conforme  U  l'iquilé  le  procédé  <ie  ceux  qui  M  bar- 
•  noient  à  briaer,  n'uaèreDt  pas  de  la  même  tudulyence  pour  lea  emalceM 


Digitized  by  Google 


■  665  ) 

ne  voulurent  pat  it  retirer  podMt  vides,  et  en  firent ,  eomme  cm 
N  vUf  bonne  et  prompte  justice. 

Unie  celii  prouve-t-il  que  M.  rArchevéqne  te  eoif  volé  lui-même • 
eomme  le  prétend  le  sîeur  Pbganel ,  et  comme  eerteinsneieroîent  pas 
«ihés  de  le  laisser  croire?  Cela  proaTe-t-il  que  tous  les  Toleurs  ont  été  passée 
par  les  ;irmes?  qu'il  n'y  a  eu  que  des  leitrts  enlevées,  des  bouteilles  ridées, 
des  meubles  brisas?  Cela  proute-l-il  que,  tandis qu*o!)  Mpporloil  à  l'Ilotel- 
Dicu  tel  ou  lel  objet  pri'cieux ,  on  n'en  emporloit  pns  i^illcurs  un  autre? 
que,  tandis  qu'on  lacéruil  los  brres  de  la  bibliothèque,  ou  que,  couvert 
d'habits  d'église,  on  tiroit  par  les  fenêtres  ,  jetant  aiti&i  littéralement  de 
la  poudre  aux  yeux  des  badauds  de  Paris,  certains  amateurs  mieux  avisés 
ne  se  séparoient  pas  sagement  de  la  foule  animée  cl  bruyante,  pour  cn- 
foocer  les  secrétaires ,  Ibuiller  les  conVcs-l'orts ,  enleTcr  la  caisse  diocé' 
saine,  el  se  retirer  sans  bruit,  bien  cl  dûment  nantis  de  t<  I  cl  tel  porte- 
feuille ? 

£n  Térité  on  feruit  bien  mieux  de  ganler  le  silence  ,  que  de  Tenir  se 
produire  au  milieu  d'une  discossiou  k  laquelle  on  n'est  pas  requis  de 
prettdre  pirt,  pour  noiu  donner  des  miaonuemeoa  de  cette  force.  On  a 
apporté  k  rHdtel-Dien  divere  objets  que  Ton  a  pu  sauver;  donc  tout  a  été 
sauvé.  On  nous  a  r^is  beaucoup  d'objcU  |jrédeo«;  donc  pas  un  objet  de 
valeur  u*«i  été  dérobé.  Un  voleur,  plusieurs  voleurs  ont  été  remarqués,  con* 
vaincus,  fusillés;  donc  de  tous  les  voleurs  pas  un  n'a  pn  réuisir ,  paa  un 
n*a  échappé.  Si  la  cause  de  M.  rArcbevéque  n'étoit  pas  jugée  depuis 
long-temps,  elle  se  trouverolt  è  présent  «m  voie  de  plein  suoeès»  Lapnia- 
santé  argumentation  de  ceux  qui,  pour  décharger  le  prétendu  peuple  ds 
juillet,  n*héiitent  pas  à  le  charger  lui-même,  la  mauvaise  foi  de  certains 
joumauv  dans  le  compte  rendu  de  celte  alTaire,  le  patronnage  qu'ils  ac- 
cordent au  sieur  Paganel,  avec  assex  d'embarras  d'ailleurs,  y  snIBrosrnI, 
et  de  beaucoup,  aux  jeux  de  tout  hoiméte  homme. 


8^11  est  un  homme  an  monde  qui  i>aroiise  obligé  de  compatir  k  la  po- 
sition cruelle  oh  la  révolution  de  juillet  a  Imis  M.  TArchevéque  de  Psris, 
sans  contredit  c'est  M.  Jacques  l^ffitie.  BH  bien ,  vous  voves  pourtant 
qu'il  est  le  premier  è  marcher  impitoyablement  sur  cette  grande  victime*  Il 
trouve  apparemment  qu'elle  n'en  a  |)as  assex.  Les  traits  de  l'adversité  ne 
sont  peut-être  pas ,  il  est  vrai ,  aussi  aigus  pour  le  célèbre  bsnquier  que 
peur  rilluatre  prélat.  Le  château  de  Maisons  n'a  point  été  démoli  comme 
celui  de  Conflans ,  et  l'hôtel  LafBtte n'est  pas  maltraité  h  beaucoup  près, 
autant  que  le  palais  de  II.  l'Archevêque.  Mais  eoBn  ,  si  la  révolution  u'a 
pas  sévi  avec  la  même  rigueur  des  deux  cotés;  si  eUc  n'a  paa  abattu  le 
château  et  l'hâlel  de  M.  Laflitie,  elle  les  a  fait  mettre  en  Tente»  et  le  pro- 
'priétaire  lui-même  publie  que  In  Banque  de  France  ue  vent  pas  se  con- 
tenter des  hypothèques  qu'elle  a  prises  dessus.  Comment  cette  similitude 
de  désastres  ne  produil-clle  pas  dans  le  cœur  derinforiuné  banquier 
quelques  germes  de  sympathie  et  de  compassion  pour  le  noble  prélat 
qui  a  tant  sonlTert  de  son  côté?  II  faut  que  les  révolutions  endurcissent 
bien  lésâmes,  pour  que  M.  LaiTiIte  trouve  encore  dans  la  sienue  la  iorce 
'  de  persécuter  uae  victime  dont  Je  malheur  devrait  être  plus  setisibie 
pour  lui  que  pour  personne. 
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Un  de  nos  jcairnaii^  jrévjiliitiooDKire*  publie  h  la  fois  dans  un  bAok 
^numéro,  trois  grands  articles  d'«4polQgie  qui  rcroplisseut  plus  de  ^fuirtrî 
colonnes.  L'un  est  consacré  la  louange  de  M.  I*abbé  de  l^i  Menoait; 
un  «Qire  ii  b  louange  de  l'abbé  Pag&ncI  ;  et  le  troisième  à  celle  d'un 
jeune  galérien  qui  vient  de  mourir  au  bagne  de  XouUio  ,  aifitioM  dm  k 
cnusc  républicaine.  Une  cbosc  Msez  remarquable,  c'est  que  ces  trois  su- 
jets sunt  exaltés  de  la  mémo  manière  et  placés  sur  la  ffiiCinc  ligue  ciaoa  le 
journul  dont  il^  font  l'admiration.  Toulefuis ,  Tabbé  Paganel  est  traité 
aver  un  peu  moins  de  cérémonie  que  le  forçat  ;  il  n'obtient  que  les  hon- 
neurs du  petit  texte ,  taudis  que  rdoge  de  Tautrc  est  imprime  en  beau 
caractère  cicéro.  Nous  regrettons  de  voir  M.  l'abbé  de  La  Mcnnais  ea 
,  pareille  compagnie  ;  mais  enBn  ce  n'est  pas  nous  qui  le  weUQBS ià.  U 
devra  celle  courtoisie  k  un  journal  répubficain» 

INTÉUIEIJiU 

PABis.  —  Il  y  a  eu  lundi  a  l'église  Sàlùl4ioch  un  senocMi  àt  diurité. 
Mario-Amélie  et  les  |M*ince&seé  ses  fiUea  f  oat  assisté. 

—  M.  d^Argout ,  dont  les  jouruaux  ont  annoncé  la  maladie ,  est  com» 
plètement  ^'uéri  de  la  pierre.  C*esl  M*  Leroy  d*£tiole  qui  Ta  opéré  par 
aon  procédé  de  lilhotnpëic. 

—  75(),ioo  bestiaux  ont  été  vendus  sur  les  marchés  de  Poissy,  de 
Sceaux  et  de  Paris  dans  le  courant  de  l'année  dernière  ,  et  ont  nrôUuit 
5^  millions  55, 800  fr.  Cette  somme  a  clé  distribuée  par  la  ville  de  Paris 
^et  par  la  banlieue  à  4o  départeiueus  ;  Ja  capitale  a  payé  pour  la  part  de 
.ii  QDRaomwatioo  3(;  luillious  4^^*294  ^r. 

Xes  airances  faites  au  commerce  de  la  boucherie  par  la  caisse  de  Pmsêf 
ont  étéde4f  millions  en  i834>  Les  produits  des  abHttoirs-génér<iux  ont 
été  ,  depuis  le  i"  septembre  1818,  époque  de  leur  mise  en  activité,  jus- 
qu'au 3i  décembre  i834,  de  16  raillions  37,535  Ir.  L'année  iSiO  esi 
éetie  dont  la  perception  a  été  la  plus  élevée  ;  elle  a  produit  1  million 
iSgfi^o  fr.  £n  i83i,  les  produits  n'ont  donné  que  b^,4^o ir.  La  recette 
moyenne  etlnunueliement  de  i  million  a,35o  fr. 

—  On  a  récen^cnl  fait  k  Londres  des  cxpéri  nccs  sur  une  uouielLe 
^espèce  de  boulets  novr  la  marine  :  ces  projectiles  ont  été  trouvés  d*«oe 

Kande  efficacité  ;Tinventcor  doit  soumettre  ii  Taroirauté  plusieurs  aa- 
BS  plana  qui  économisernni  5o  pour  cent  dana  cette  branche  de  dé- 
penses. Ces  projets ,  aoaniis  îi  l'ancien  gooiremenient ,  doiTent  être  pré- 
sentés ftti  Parlcnicnl. 

— ^Dcu«  missionnaires  des  sociétés  protestantes  de  l'Amérique  ont 
cherché  à  nonétrer  dans  le  pays  des  Baitas  ,  qui  est  un  rovaunie  d'in- 
digènes de  l'iic  de  Sumatra,  situé  dans  1  inléneur.  Cus  peuple»  soot  ia- 
dépeadanat  ment  ckma  Tétat  sauvage ,  ae  battcul  iwintÉwallaawt^  et 
mangent  leur  prisonniera.  Malgré  les  avertiaiemeiis  qui.loyrfaraiil  dos- 
nés ,  les  missionnaires  protestaus  ne  crureni  pas  dcv  oir  recaler  devant 
le  danger  de  se  coufier  à  des  peuplades  si  barbares.  Malheureusement  ils 
ont  ôié  >  irliiiu's  (le  leur  courage  ;  les  sauvages  les  ot»t  massacres  avec 
leurs  doriK'stiques.  Un  Je  leurs  Compagnons  de  voyage,  él.iut  parvenu 
à  se  soustraire  à  la  fureur  de  ces  barbares  ,  vint  annoucer  leur  fin  déplo- 
nUe»  Pourquoi  liwt^il  qu'ils  aient  péri  victimes  ll*«0  aèle  que  ae  saoc- 
liomm  paa  la  véniié,  «t  qae  sMa  deviooa  dlr»««0e«i  Mne  éê  fSfffm  : 
MmtfTÊm  non  faeit  pmma ,  sml  emnsn. 
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deufir  ouvrir  au  commerce  une  rcwl^pliM  êàn-tt  %AaB<mirke  |Kiur  teê 

GranHcs-îndes.  Il  s'ngit  d'élrihlir  une  commumcntioii  diroele  entra 
r  An^IffcT  re  et  .ses  possessions  d.tus  l'Inde  par  hi  .Médilerranéo,  l'isllnnc 
de  Siwx  cl  Ih  Mer-Uoiige.  Go  ii  oil  de  Fitlnioulli  h  Mii'le,  d'oii  des  p;i.']iie- 
boli  |»articuliers  portcroicnt  les  voyageurs  en  Egypte  et  de  là  ditusTInJei 
Cil  communiqiuiut  par  terre  avec  riftthine  deSutgB*Plir  cemoYeii,  le 
iroyage  aux  Iodes  ne  se  prolougeroit  pat  au  dell^  de  duuze  ou  quinze  te* 
manies,  et  on  éviteroU  la  route  longue  et  daugerense  par  le  mp  do 
Bounc-Espéraiice,  Les  lords  de  ramiraiité  et  la  compagnie  des  In<ics 
travaillent  de  concerl  à  l'exérnlion  de  ce  projoi  ,  en  construisant  des  ba- 
teaux à  vapeur  «l'après  un  sy^lotnc  en  rapport  avec  le  genre  de  naviga- 
tion convenable  aux  paniges  qu'ils  doivent  ^xircourir.  Tcltc  upuvcllis 
cooibiiMÎsoo  doit  avoir  son  cours  h  partir  do  a  mars  prochaiou 

—  Par  arrôt  de  la  coiv  royak  de  Houcn,  ic  sieur  Poclton,  architecie , 
demeurant  h  Boomeville.  avoit  été  coudamii4  k  remboorser  à  la  com- 
mune de  Bourg-Achard  la  somme  de  10,64^  fr.,  montant  du  devis  de 
jirétrndtis  Irnvaux  de  consolidation  ,  conseiliés  et  dirigés  |iar  lai«  Cl  à  la 
aiiile  desquels  la  tour  de  l'église  s'est  écroulée. 

Le  sieuç  Po -lion  s'ëloit  pourvu  en  cissalion  ;  mais  la  chambre  des  re- 
quêtes, dans  son  audience  du  10  tk*  ce  mois,  vient  de  rejeter  sa  demande, 
sur  les  conclusions  conformes  de  i\l.  l'avociit-général. 

—  On  a  lancé  ù  I)iep|>c  un  navire  de  3oo  tonneaux  ,  destiué  à  la  pèche 
flie  Tcr;-e-Neuve.  Tous  les  spectateurs  ont  aômifù  ses  ibnnea  élé^utcs 
•I  la  fadîité  avec  laquelle  3  a  été  mis  h  la  mer. 

On  a  enfumé  ces  jours-ci  h  Dieppe,  dans  le  bassin  à  flot,  un  navire 
wh  4toit  un  imioiiibraMe  équipée  de  rats,  qui  oausoieoi  è  boffd  d'bi* 
croyables  ravages.  Us  élpleiii  Murloat,  jusque  da— icf  «foHea ;  <n  ne  pouf> 
y^M  co-dépl^f  cr  aneaans  que  Von  vit  tooibcr  trois  k  quatre  .nits  jor  le 
pont  :  ils  çouroient,  s*élançoient  de  cordage  en  cordage  a\cc  uoc  audace 
sans  pareille;  les  improdens  «voient  été  jusqu'à  percer  le  navire  à  Teau. 
Des  réchauds  de  cuarlnm  allumé  ,  placés  dans  la  cale  ,  toutes  les  ouver- 
tures du  navire  ayant  été  hermétiquement  fermées,  ont  fait  justice  de 
ces  formidables  forbans.  On  en  a  trouvé  soixante  et  plus,  gisans  ^ansla 
cale  ;  le  reste  a  péri  dans  le  bordage  :  le  navire  en  est  déirvré. 

Le  10  de  ce  mois,  M.  de  Uavincl ,  commissaire  des  classes  au  port 
de  Dunkerque ,  a  fait  an  sieur  Bomaielaert,  chef  en  mer  des  pilotes ,  ta 
remise  d'une  méditille  en  or,  et  an  aieur  Jean^acqoes  Cordicr,  matctiot 
de  maoonivre  à  bord  d'une  des  corvettes  du  pilotage  ,  celle  d'une  mé- 
daille en  nrj{cr)t»  accordées  toutes  deux  par  M.  Ic  ministre  de  la  marine, 
pour  l'acle  d'in!répidité  par  lequel  c»*s  marins  se  sont  honorés ,  le  16  oc- 
tobre i834,  en  ai  radiant ,  au  péril  de  leurs  jours ,  à  une  mort  certaine 
quatorze  hommes  composant  I  équipage  du  brick  russe  JYas^anno,  capi- 
taioe  Michet  Malmstrone ,  aawfrag»  oti  rade  de  Dunkerque. 

La  distribulion  de  ces  deux  médailles  a  eu  lieu  devant  un  crand  uom- 
'bre  d'officiers  de  marine ,  de  capitaines  du  cotnmercC|<M  pilot^'S  et 
de  matelots ,  qni  tous  lelicitoient  ces  braves  marins  sur  leur  belle 
conduite. 

—  L'ouragan  tjuî  s'est  fait  sentir  le  6  sur  la  rote  de  Toulon  a  causé  de 

S raves  désastres  a  hragnignan  et  dans  les  emirons.  Dans  la  campagne, 
es  oliviers  ,  des  arbres  de  toute  espèce  ont  été  déracinés ,  des  grandes  , 
des  murailles  ont  élé  ren versées,  une  forêl  et  ooxe  maisons  d*ttn  village 
OUI  été  incendiéea.  A  la  ville,  le  «e«t  do  «ofd  aovifloit  aveclMl  do  vie- 
leoee  que  des  pierres  de  jilusioM  Hvfos  dloicnl  entavéai  au  nûlieu  tic 
♦  •ooriwlkms  éo  pouiaitiia>  Bwwwwpda  toitBfwftiiiût  niiiiiéiihlHMWt 
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•ndmamagéet.  Vmêém  Wmp4kê éu  fmpwt  prêt  da  etectièr»  n'a 
ré»Mter  k  la  Potence  impétueate  do  n(nl«  H  tooalée  en  écrwmati 
jambe*  d'on  malbciirem  ouvriar  qui  pMolt  aa-dettoos* 

—  Il  esUte  h  Niort  Qoe  école  de  noUrial ,  ob  règne  en  ce  iDomeot  b 
tlifcorde.  L'origine  des  dtftCOMÎoue  ett  douteote,  meit  ce  qui  est  certaia, 

c'est  que  Técole  est  part;igéc  en  deux  camps ,  et  que  plusieurs  duels  ont 
eu  lieu.  Voirî  un  fiiit  qui  dénote  h  quel  degr<^  rl'exuspéralion  sont  portés 
les  esprits  de  cet li*  jeunesse  appelée  à  remplir  des  functions  si  graves.  Un 
de  CCS  jeunes  geus  assailli  par  derrière  sur  une  promenade  publique,  par 
un  antre  él^ve  du  cskmu  opposé  au  sieu ,  a  déchargé  un  pistolet  de  |>ociie 
sur  son  agreisenr,  et  l  a  bicisé  au  bras.  Ce  dernier  étoit  armé  d'nne  trèa- 

Srmse  canne  qu*il  Icuoit  à  deux  mains  par  te  petit  bout,  ponr  en  nanéDer 
^es  coups  terribles.  L'attaque  fut  si  imprévue,  si  furieuse,  crue  le 
jeune  horame  eût  été  tué  sur  place,  s'il  u  avoit  pas  fait  Otage  ae  SO0 
arme.  La  justice  informe  sur  ce  triste  événement. 

—  Les  chefs  d*instittition  de  la  \ille  •de  Marseille  se  soient  exposée 
aux  mémos  désagrénieiis  que  cent  de  Paris.  Voici  ce  que  nous  apprend 
h  ce  sujet  la  Gaztîtte  du  Hidi^  et  les  réflexions  qui  loi  sont  suggérées 
par  les  mesures  adoptées  : 

«  Uicr  se  sont  présentés  chez  la  plupart  des  chefs  d'iustitotion  et  det 
maîtres  de  pension  de  Maraeille  on  conirftieur  des  contributions  direo- 
lei,  nnadjoratdn  maire,  et, le  croira-t-on?  un  commissaire  de  police. 
M.  le  ministre  des  finances  a  voulu  assimiler  à  des  débils  do  tasae  on 
d'eau*de-vie  les  maisons  oh  sont  élevés  uos  enfans  ;  mais  qui  donc  à 
Marseille  a  eu  Thcureuse  idée  de  les  trafisformer  en  asiles  de  maitaiteurs? 
Car  enlip,  là  surtout  où  setrouvoit  un  adjoint  du  maire,  que  venoil  faire 
un  commissaire  (te  police ,  dont  la  visite  entraine  toujours  après  soi  le 
soupçon  de  quelque  action  hooleose  on  de  quelque  défit? 

9  Les  cbeCs  d'Institution  et  les  maîtres  de  pension  sa  sont  unanime» 
ment  refnsés  à  laisser  vérifier  leurs  registres  par  ces  raeesiattrs«  lesquels, 
0001  aasnre-t-oi) ,  ont  d'ailleurs  été  fort  honnêtes  et  ont  para  Cûmprea* 
Art  qu'on  leur  fakoit  ioner,  aux  adjoints  do  maire  surtotit,  un  rôle  pen 
fait  pour  Itfors  honorables  fonctions.  • 

—  On  écrit  de  Munich»  le  a  fiiTrier  : 

«  \j&  terrain  néoeasaire  pour  un  chemin  de  fer  entre  Nturamherg  el 
Furth  est  maintenant  entièrement  acheté.  La  constraction  de  ce  rhffHin 

reviendra,  tout  compris,  à  iSa.SSy  fl.  4^  kr.  Les  deux  voitures i  vapeur, 
qui  re\ tendront  à  9,000  fl.  à  peu  près ,  pourront  aussi  être  attelées  avec 
deschevauv.  Ou  ne  tardera  pas  émettre  la  mains  Tœuvre,  et ,  selon 
toute  apjMirfiice,  la  communication  eutre  ces  deux  villes  sera  établie  par 
la  voie  des  dùminsde  fer  avant  le  commencement  do  Fanoée  prodauns*  • 

ESPAGNE.  —  Madrid.  —  La  chambre  des  procérès,  dans  sa  sésooe 
du  7  février,  s*rst  occup.'e  du  projet  de  loi  concernant  la  SUppressioo 
des  confréries  reli^tcuses  de  Sainte- liermandade.  Plusieurs  orateurs 
prennent  la  uarole  dans  la  discussion  générale.  La  chambre  passe  ensuite 
à  f  examen  fies  articles  du  projet  de  loi ,  qui  est  adopté. 

^  La  cliambre  des  procuradorès  s*cst  occupée  du  budget  du  miniiireda 
Fiatérienr. 

—  Le  10,  Zamalaearreguy  a  eerné  daw  Zica  la  division  d'Ocaos»  qoi 
s*est  trouvée,  aasure  ^eo»  dans  la  nécessité  de  capituler*  <^^p— i^ftt  ans 
dipérin  lHégfaphiyH  fasét^t  ê»  IMifiir,  idRrmtlecoMwraiilpé* 
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tend  que  les  carlistes  ont  sbnnHonné  Nous  iiTOtii  «njourd^hiiî  asM 
d'expérience  des  dépêches  télégraphiques  pour  croire  pruid^ld^atteadr* 

de  plus  amples  infornialioiis. 

POLOGNE.  —  Varsovie ,  5  fiWrier.  —  Sa  majesté  l'empereur  iricnl  de 
rendre  rordonnance  suivante  d.aéc  de  Saiut-Fctersbourg,  i3  décembre  : 
«  Vù  l'article  10  des  statuts  organiques  que  nous  avons  accordés  au 
royauine  de  Pologne  le  16  février  i83'i ,  par  lesquels  nous  nous  sommet 
rétervét  de  fiier  nltlriearemeDt  In  part  que  le  royaume  d«  Pologne  doit 
prendre  b  notre  organisation  militaire  ;  considérant  notre  manifeste  da 
t3  août  de  cette  amiéc  relatiTement  aux  leréat  de  reeraes  annuellea  en 
temps  de  paix ,  nona  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Art.  I*^  Un  recrutement  annuel  aura  lieu  en  temps  de  paix  dans  tout 
le  royaume  de  Pologne  ,  dans  la  proportion  de  deux  et  demi  sur  mille 
habitans  du  sexe  masculin,  à  Texception  de  la  population  israélite. 

Art.  a.  Le  nombre  de  recrues  sera  levé  chaque  année  d'après  les  lois 
diatamicf ,  on  conformément  ans  diipoaitioiit  qne  noot  ftxerona  nltérien* 
rement*  » 

FEBSB.  — Le  petit-fils  d*Abbas-Nirza,  Mohammed,  a  été  proclamé 
lUi  de  tonle  la  Perae,  è  Tdiéran.  Ce  prince  eat  aontcnn  par  la  Ruiiie 
et  PAugleterre»  et  sa  puînance  parolt  devoir  bientôt  ae  conaolider.  La 
plus  grande  partie  de  aea  competiteura  ont  mia  baa  ka  annea,  et  cens 
qui  résistent  encore  ne  aont  pee  âMes  pnliaanf  ponr  ftire  concevoir  dea 
craiotea. 

CIIAimnB  DM  PAIM. 

Séance  du  17  février, 
M .  le  duc  d*0rîéan8  est  présent  &  la  séance. 

M.  le  président  du  conseil ,  Tamiral  Duperré  et  M.  le  général  Nicot» 

commissaire  du  roi ,  sont  au  banc  des  ministres. 

Le  procès- verbal  de  la  deruiére  séance  est  lu  et  adopté  saut  récla- 
mation.. 

l/ordre  dn  ionr  appelle  le, rapport  sur  Tamendement  proposé  par 
II.  te  comte  d*Ambrugeac  au  projet  de  loi  relatif  ans. ||iEvea  dea  écolea 
ipédalea  militairea. 

M.  LE  MARQUIS  DE  LAPLACE  doDDe  lectoreHo  rapport  rédigé  par  M*  le 

comte  Mathieu  Dumas,  rapporteur. 

La  commission  persiste  dans  sa  première  décision  :  elle  propose  donc 
l'adoption  pure  et  simple  du  projet  de  loi ,  tel  qu'il  a  été  présenté  par  lo 
gouvernement ,  et  le  rejet  de  rartlde  additionnel  ajouté  par  la  chambre 
oaa  dépotée. 

M*  ut  DUC  Bi  BâSBAHO  propoae  un  amendetnent  ainsi  conçu  ! 

«  Pourront  être  promus  au  grade  de  sous  lieutenant ,  nonobstant  le 
défaut  d*emplois  vacans,  les  classes  de  Técole  spéciale  militaire  qui  ont 
satisfait  aux  examens  de  sortie  de  ladite  école  en  i834i  et  qui  y  satisfe- 
ront en  i835  et  i836  ,  ainsi  que  les  élèves  de  l'école  polytechnique  qui 
ont  été  admis  dans  les  mêmes  années  à  l'école  d'applicaliun  d'élat- 
major.  a 

L'amendement,  restreint  par  ta  discussion  à  i835 ,  eat  mie  eut  voit 
et  adopté. 

La  chambre  passe  an  paragraphe  additionnai  voté  par  la  chambre  des 

députés. 

Le  paragraphe  est  mis  aux  voix  et  n'est  pas  adopté. 
La  chambre  psse  au  scrutin  secret  et  aaopte  le  projet  de  loi  selon  les 
conclusions  de  la  commission. 
L'ordre  du  jour  eppelle  le  rapport  dn  comlté*ilee  tUMins.  Apvêe 
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ouelquet  péûâéoê  MMiyiahmet ,  M»  I»  Wt»  Abrfrf^pi  fiiflb- 

«1 U  pélition  Maiwite  : 

c  M.  DuliTot  père,  à  Givry  (Saône-ct^L OMw) f< 
générale  pour  les  coiulninnés  politiques.» 

La  roni'nissioii  propose  l'ordre  du  jour. 

M.  DtBOLCHAGE  (icuMiide  ic  renvoi  au  [>cc&ideiit  du  couseiL 

M.  LE  GÉNÉRAL  £XCELMA.\8.  Appuyé  ' 

M.  LB  cours  TASCHBa.  Âu  moiiiettl  OÙ.  la  ebamhct  csiiaiftîe  if  a  juge- 
ment de  délits  polîiîi|ues ,  U  y  auj  oit  de:  Itincuoi eiiMicft  ti  «Ua-donnûÂt. 

iOD  avis  sur  la  question  d\imni6tie. 
M.  Di  Boi  cHAGE.  Je  u.*cntends parler  qtie dei.cflndainra^s-yilili<||nfa  ei> 

non  des  prrvcnus. 

L'ordre  du  jour  pro[)osi'>  par  Li  commission  est  ^rououeé*' 
La  séance  est  IcYée  à  quatre  hcuras  et  demie. 
La  dmahrese  sépara  sans  ajonraerneut  Qxe» 

'  Séance  dtf  1*1  février^ 

As  ffe«K  heures» la'SéaneG' est  ouver  le^  Les-députés  nt  sé  se«t>|>as»i»i«Ri*- 
wÊà  .lËâmiier;  è  peior  mm*  dkiq|aa«tiûv9'dvmiiibres  apy»weot<at» 
niKe0de.P  îiiMitMse*eiillei 

Lei  pMMè»>veiM,  lu.  pe»  ont  dM»  andtiinj»'  ei»adi>pt»— loiP» 
potilivn. 

M.  LE  PRÉ8IDE!«T.  L'orJrs  du  jouT  appelle  le  scrutin  pour  la  nomina- 
tion d'une  commission  d*enqucte  de  neufriiemlires  chargés  de  recueillir 
les  faits  ut  documeiis  concernafDt  ircuUute,  la  fabrication  et  la  Tente  du 
tabac,  dans  leurs  rapports  avec  les  intérêts- du  trésor,  de  lUgrioulture  et 
du  commerce*  Six  fables  "otkï  été  disposée!  ati  milieu  dé  la  salle  pour  le 
dépeuilfieitieiif-dft'scruiii  > . 

M.  LE  PRÉSIDENT  prooèdc  par  la  Toic  dù  riragÈf  an  sort  à  h\  dêsigria-' 
tion  de»  scrutattors  qui  déTronf  prtjcédcr  au  dôpouillemtTii  du  scrutin. 

M.  ct  Nix-GRiDAiNE  procède  à  Tappel  nominal  ;  les  députés  arrivent 
l^niemenl  et  chacun  eu  entrantes  déposer  son  bulletin  d«ii  l'urne;  cclia 
opération  durtf  une  heure. 

Pendant  cet  ioterville,  la  chambre,  sur  le  ranoori  ^  Sf.  SipefK^mdl 
ff .  Cotfté ,  riommé'dans  le  département  de  ITAluer.' 

On  procède  au  dépottilleoiettt  du  stfrultn. 

MM.  Vivien,  Dupin  et  Passy  ayant  seuls  obtenu  Ta  majbrîlé' abffalbè^ 

sont  proclamés  meml)res  de  la  commission. 
On  procède  &  un  secon-d  tour  de  .scrutin. 

MiV).  Wustemberg,  Gannerou  et  Kœchlinsont  proclamés  membres  de 
la  commistion.  U  sera  procédé  demain  li  lin'  scrutin  d^  Nlllolage'atttre 
qustre  antcet  membres. 

La^steoce  est  levée,  à  s»  benres» 


Manuel  des  aspirans  aux  brevets  de  capacité  de  temeignemeaÊifpf^ 
maint  dlémuÊtuire^,  et  dc'^eiueigmem^pirhmiÊii^meffêHmÊi^  par 
plusieurs  membres  de  l' Université  (t). 

Un  décret  du  conseil  de  Tin^tructiou  publique  du  i6  juillet  iâi^«liat» 

(i}Un  toi.  in-8*,  accompagné  du  programme  des  qucstious,  un csldcr 
in-8°;  prix  des  deux  ouvrages  :  6  fr.  5o  C.  GIm»  HachetlÉ y.lihmiruw»» 
BUanv-temii^n^  ifl# 
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^«iilé  le*  qamtàianti  nis|iitUei  teroient  ttm^  He  répotitHr*  lèt*  aspl* 
^*aiM'aox  brevets  de  capacité  pour  tel  deas  dègrét  de  rinsfraction  pri- 
Baire.  fin  oela  le  conseil  notu  ptoroh  nvoir  agi  sagement',  puisqu'il 
lubililnoit  un  modt  régulier  d'extmieii  à  f  arbitraire  de  rexamin;)teur|«et 
ireiifemioil  4êê»  um  Hitee  «Ire  Je  dtirdiv  dtt  profèMeur  et* celui  du  can- 
dedafc. 

'  ld>  pgogtiMime  de  ces  qnestioii»  se  dWiseen  seiie  pifrtier  principales, 
qui  mfWient  aolant  de  branches  diTerses  de  nos  connoif^.inces  él^aion- 
taircs  ;  or  Féliide  de  ces  diterses  counoissAnccs  dans  Ics)  IWres  qui  leur 
sont  propres ,  et  en  supposant  ceux-ci  bien  choisis  ,  exigeoit  un  temps 
considérable  et  des  sacrifices  pécuniaires  souTcnt  impossibles  aux  candi* 
dats.  De  là  dévoient  résuhcr  ces  deux  incoiivcniens  ;  ou  que  l'aspirant 
désespérant  d'arquérir  une  instruclion  suffisante  se  rclireroit  du- Cflli* 
cours,  ou  que,  inoins  consciencieux,  il  courroit  les  chances  rrun^eiaHMÉP 
auquel  il  seroit  mal  préparé, Jse  fiant  sur  un  succès  éphémère  pour  entrer 
dans  la  carrière  sans  être  habile  à  la  remplir.  Les-  auteurs  du  Mamuê 
nous  paroissent  avoir  prévu  ce  double  résultat,  et  nous  croyons 
leur  ouvrage  très-propre  à  le  prévenir.  Ce  livre,  fait  sans  prétention  ni 
recherche,  se  dislingue  par  le  ton  simple  de  ses  réponses  aux  questions 
posées.  Elles  sont  claires,  précises,  rapides  ,  et  pourtant  il  n'y  manque 
rien  de  nécessaire.  Assurément ,  un  instituteur  qui  sauroit  parfiiitcment 
ce  Tolunic  in-8^ ,  et  qui  surlout  le  comprendroit  bien  ,  seroit  infiniment] 
supérieur  en  savoir  à  la  |)lupart  de  ceux  que  nous  vayona  daoa  noA'Cam»  , 
pagnes. 

Ceci  soit  dit  quant  aux  connoissancefi  profanes  :  \os  mêmes*  éloges*  ne 
Sont  pas  dus  à  la  partie  religieuse.  Ce  n'est  pas  qu'elle  contienne  rit;n 
qui  ne  soit  orthodoxe  ;  mais  elle  est  malheureusement  fort  incomplète; 
ainsi  pas  un  mol  sur  le  mystère  de  la  sainte  Trinité  et  sur  ctliri  de 
riucarnalioa  ;  point  d'ex phcalion  sur  le  ;)éché  originel,  qu'on  se  con> 
lente  d'énoncer  comme  une  de  nos  croyances.  Rien  non  plus  sur  les 
commandemens  de  ri'^glise,  qui  comptent  cependant  pour  quelque 
chose  dans  l'enseignement  de  la  religion.  A  notre  avi«,  ce  n'est  pas  eu 
dire  assez  dans  un  exposé  de  la  doctrine  chrétienne.  Est-ce  donc  trop 
exiger  d'un  iustituteur,  que  cW  lui  demander  la  connoissance  complète 
d'une  religion  qu'il  doit  inspirer  h  ses  élèves  par  ses  paroles  non  moins 
que  par  ses  exemptes  ?  Notie  accusation  sera  reoToyéc  sans  doute  aux 
auteurs  du  Programme  qui  sert  de  |iègl«aa  Matfuel;  mais  assurément 
personne  n'onroit  trodfé  défflacé  qn^^lui-cî  dépassât  son  guide  et  sup- 
pléât à  son  silence.  Cette  omiasion  cst^reve,  et  nous  la  recora mandons 
aux  éditeurs  de  la  prochatne  édition ,  persundtft  qu'il  ne  se  cunteuteroot 
pas  de  suivre  servileniettt  dct  qaéattet  mal  poiées. 

La  philosophie  et  la  morale  ne  mértieial  pas  le  même  reproche,  et 
tcmtei  les  répcaset  sont  puîaéea  m»  bonnes  sonteevet  conlbrmes  aux 
k^met  doctrines*  L'histoire  n*y  est  pas  non  plus  ^Afîgurée  comme  il 
arrive  souvent  dans  ces  permcîeax  abrégés  à  Tusagc  de  la  jeunesse.  Le 
Mal  reproche  cia'ou  puisse  lui  faire,  c'est  d'être  légèrosiuint  empreinte 
d'une  couleur  libérale,  peu  d'accord  aveo  net.  opénioiii',  muis  qni  s'rx- 
|/Iique  par  la  position  des  auteurs  ;  njoutont  cependant  qu'elle  n'est  pas 
asecs  prononcée  poar  nuire  à  riropartialité  de  rliistorieo*  A  la  fin  de  son 
réCil)X|bi  Ts  jusqu'à  Louit-F1Klippc,raul€ur  s'écarte  un  instant  de  la 
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fémve  ordfaiairt       IraMlMr  imm  i|«etliDn  qu'il  n'appirtieut  k 
postérité  t  plas  calme  cl  moiiM  intéressée ,  de  décider*  Nous  '▼oolow 
parler  de  la  légalité  des  ordonnances  de  i83o.  A  notre  mm^  ^ans 
simple  résumé  des  Tnits  ,  il  eût  mieux  valu  In  laisser  indécise. 

Il  Dous  seroit  impoMtbU  de  suivre  le  Manuel  dans  le  délaii  dM  divers 
sujets  dont  il  s'occupe;  qu*il  nous  suffise  de  dire  qu'ils  nous  oot  fiarm 
traités  mweo  sagesse»  coofor m ement  eus  principes  proclamés  par  Texpé- 
Hencc,et  surtout  sans  parade  d'une  science  inutile  qui  pourroU  embar- 
rasser ceux  auxquels  ce  livre  est  priactpelenieot  destiné» 

AU  BiDACTEUB. 

Plnris ,  Bamedi  7  février  f 835. 

Momienr,  permettei-moî  de  réclamer  quelques  lignes  danu  le  pro- 
ebun  Nonéro  de  VAmi  de  la  Région, 

Un  arran^ment  de  librairie  a  fait  mettre  mon  nom-  et  celui  de 
Bl«  Gaillardm ,  mon  élèiru  et  mon  ami,  sur  tous  les  cahiers  iX* Histoire 
universelle  qui  se  publient  en  ce  moment  chez  MM.  Crocharri  cl  Ch*- 
merot.  Nous  nous  sommes  uniquement  chargés,  M.GailUrdin  de  This- 
toire  du  moyen  âge,  et  moi  de  l'histoire  romatue  ;  j'avois  déjlb ,  en  effet, 
commencé  ce  travail ,  comme  une  introduction  ii  rhiatoirc  de  l'Eglise, 
dont  je  m'occupe  depuis  long-temps*  Je  croû  nécessaire  de  déclarer  <iue 
nous  n'avons  pris  aucune  autre  coopération  U  la  publication  des  cahiers 
de  V Histoire  universelle  ;  que  nous  prétendons  répondre  chacun  de 
notre  seul  ouvrage,  et  que  nous  soTnmes  absolument  étrangers  âi  la  com- 
position des  autres  parties  ,  qui  tr^iitent  de  Tbistoire  ancienne  ^  de  l'his- 
toire moderne  et  de  l'histoire  de  France. 

Vous  m'obligerez  infiniment  de  vouloir  bien  insérer  cet  avis  pour  vos 
lecteurs  et  pour  les  miens. 

Rooevcs  «  etG« 

Edouard  Dvmont,  professeur  d'histoire  au  Collège  Saint-Louis. 

AVIS. 

VAmi  de  la  Religion  paroli  tons  Ici  jonrti  tioeplé  le  lundi.  . 

Prix  de  la  scateription  :  pour  un  an,  60  fr.;  six  mois,  3o  fi*.,  et 
trois  noiti  16  frano. 


Cocii  DU  EPrtTS  ruiLici.  —  Bourra  du  ij  ftoriêr  l835. 
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J^hiloKophie  de  la  Tradition  par  J,  F,  Molîtor,  traduit  de 
rallemand  par  Xavier  Quris.  Paris,  i834)  in-8  .  ^ 

Si  vous  écoulez  les  docteurs  juifs,  iU  vous  diront  qu'outre 
la  loi  écrite,  il  faut  admettre  une  loi  orale  qui  a  la  même  ori- 
gtaeetla  même  autoi  itë.  «  Sachea,  dit  Matmoni«i<',  qui  vi«oit 
au  iloiuième  siècle ,  que  Moïse ,  en  recevant  de  Dieu  les  com* 
manderoens  de  b  loi ,  en  reçut  au^si  rinterprctation.  Le  texte 
lai  fat  donné  le  premier,  Texplication  ensuite,  qui  lui  apprit 
tout  ce  que  comprend  ie  texte  authentique.  »  Et  il  vous  ra- 
conte ,  comme  s*d  eût  été  contemporain  de  Moïse,  de  quelle 
manière  IaXoi  et  son  explicaf ion  furent  enseigiiécs  par  Moïse 
qaalrc  fois  à  Aaron  ,  trois  fois  h  ses  cnfans ,  deux  fois  aux 
soixante-dix  vieillards;  et  comme  elles  furent  eiiseijj;m''es  au 
peuple  une  première  fois  par  Moïse,  une  seconde  par  Aaron, 
une  troisième  par  ses  enfans,  et  une  quatrième  par  les  vieiU 
lards.  Cette  loi  orale,  dont  on  ne  trouve  rien  dans  aucun  den 
livres  qui  ont  été  lus  pendant  1640  ans  depuis  Moïse ,  a  passé 
de  bouche  eu  bouche,  sumnl  les  rabbins,  jusqu'à  Rabbi  Ju- 
das Haccadosfa,  ou  le  chef  de  Técole  de  Tibériade,  qui  vi-' 
voit  sous  Tempereur  Adrien  et  qui  la  mit  par  écrit  vers  Tan  i5o 
de  Tère  chrétienne.  Les  juifs  ont  dressé  fort  sérieusement  la 
liste  de  tous  les  personnages  (jui  de  «siècle  en  siècle  Tout  trans- 
mise depuis  Moïse  jusqu'à  Rabbi  Juda. 

»  Mais,  observe  Bergier,  il  n*est  fait  aucune  mention  de  celte 
prétendue  loi  orale  dans  les  livres  saints;  toutes  les  fois  qu'il  y 
est  parlé  de  la  loi  de  Dieu,  cela  s*entend  évidemment  de  la  loi 
écrite.  Dans  les  cas  de  doute  et  d*incertitude,  Moïse  lui-mcmc 
étoit  obligé  de  consulter  le  Sei{;neur«  Or  cela  eût-il  été  né- 
cessaire st  Dieu  lui  avott  donné  une  explication  aussi  détaillée 
de  la  loi  que  celle'  du  Talmud  ,  qui  né  remplit  pas  moins* 
'  de  douze  gros  volumes  in-folio  ?  Enfin ,  comment  se  persuader 
que  les  doctrines  renfermâmes  dans  celle  énorme  compilation 
aient  pu  se  conserver  dans  la  mt'moire  et  se  transmellre  si  fidè- 
lement durant  un  si  long  espace  de  temps?  » 

Il  paroit  que  ces  considérations  ne  se  sont  pas  présentées  à 
Tesprit  de  M.  Molitor,  ou  qu'elles  ne  Font  pas  convaincu, 
car  S9L  Philosophie  de  la  Tradition  n'esl  autre  chose  qu'une 
défense  et  une  apologie  des  tradition»  j^udaiques.  Il  ne  doute 
nullement  de  leur  authenticité.  Il  ne  fait  pas  difficulté  de  les 
comparer  à  celle  de  TEglise.  Mab  quelle  ressemblance  peut-il 
y  avoir  entre  des  traditions  chrétiennes  qu'on,  a  consignée»'^^ 
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dans  des  livres  presque  aussilot  après  la  promulgation  de  TEl* 
vung;i!ç,  et  les  traditions  judaïques  qui  n'ont  été  écrites  que 
plus  de  seize  siècles  après  l'élabiissemeut  de  k  loi  mosaïque? 
Quelle  resseniLlance  entre  des  traditions  qui  sont  touttfs 
dignes  de^  la  doctrine  sainte  qu'elles  interprètent ,  et  des  tra-> 
ditions  oui  ne  8on.t,  pour  la  plus  grande  partie,  qu*an  friras 
depuërnitës,  de  fables  et  d*inepties.  Remarquons  encore  que 
ces  traditions  sont,  depuis  qu^elles  existent ,  reîetées  par  une 
partie  considérable  du  peuple  juif,  qu'on  appelle  la  secte  des 
caralles.  Tl  est  très-permis  de  penser  avec  le  père  Lami  et  le 
savant  anglais  Liglfool,  que  rélude  des  traditions  russes  peut 
être  ulilc  pour  l'explication  de  quelques  passades  du  ]Nou- 
veau-Teslamen^ ,  pour  la  solution  de  terlaincs  uiiiicultés  qui 
ont  rapport  aux  mœurs  et  aux  usages  des  Juits  qui  vivoient  du 
temps  de  Notre-Seigneur  et  des  apôtres  ;  mats  pour  faire  adop- 
ter ces  traditions  comme  une  explicaliQU  inbdlible  des  livi^' 
saints,  il  faudrait  sans  doute  une  autre  preuve  que  celle  tirée 
du  témoignante  des  rabbins  et  des  docteurs  qui  ont  rédige  le 
Talmud. 

M.  Molîtor  pousse  son  admiration  pour  la  cabale  jusqu'à 
dire  u  que  la  place  qu'occupe  I  hommc  dans  Tunivers,  son  rap- 

•   port  avec  le  monde  des  anges,  ne  sont  expliqués  nulle  part 
plus  clairement  (jue  dans  la  cabale.»  Quoi!  ia  place  de 
riiomme  dans  l'univers  y  est  expliquée  plus  clairement  q.ie 
dans  la(jenèse  même?  C'est  là  une  étrange  assertion.  Suivant 
le  savant  théologien  que  nous  avons  cité  «  la-  cabale  n'est  qu^un 
tissu  de  rêveries.  M.  Molitor  dit  en  parlant  de  la  religion  pri- 
mitive de  la  jeunesse  du  monde,  «  qa'eUe  u^exîgeoit  pas  le  sa- 
crifice du  moi  humain  \  qu*eUedemandoit  seulement  à  Thomme 
de  réprimer  ce  qu^il  y  avoit  de  passionné  dans  son  activité  ex- 
térieure.... Telle  étoit  cette  religion  qui  s'engrenoit  si  efficace- 
ment dans  la  vie.  »  Si  cette  religion  s*eu(jrenoii  si  efficace- 
ment dans  la  vie,  elle  ne  s'eitijrène  pas  trop  bien  dans  les 
principes  de  la  théologie  et  de  la  raison  ;  car  l'une  et  l'autre 
nous  disent  que,  comme  il  n'y  a  point  de  temps  où  Dieu  ne 

.  soit  la  fin  nécessaire  de  l'homme,  il  n'y  en  a  point  où  Tbomme 
ne  doive  se  rapporter  tout  entier  à  Dieu,  et  lui  oQrir  lesaciifîce 
de  tout  ce  qu*il  est  et  de  tout  cequ*il  a.  On  s^étonne  encore, 
quand  on  entend  Tau  tour  avancer  que  le  Sauveur  n*est  pas 

^  venu  fonder  une  nouvelle  loi ,  mais  accomplir  rancienné  dans 

'  la  souffrance.  Tl  est  bien  vrai  que  Notre-Seigneur  dit  qui! 
n*est  pas  venu  détruire  la  loi  et  les  prophètes ,  mais  les  accom- 
plir, puisque  la  loi  et  les  prophètes  annonçoient  un  nouveaa 
liprslîijUui'      une  nouvelle  loi;  mais  avancer  que  le  Sauveur 
y^Jve4  pas^Vt^iu  fonder  une  loi  nouvelle,  parce  qu  il  a  accompli 
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PaneieoDe,  c'est  comme  si  Ton  disoit  aiie  Moîsè  n*est  pas 
Tena  établir  une  nouvelle  lou  parce  qu  il  'a  accômpli  ta  loi 
naturelle,  et^'ull  en  a  plàcë  tes  grands  plréceptes  parmi  ceux 
qu'il  proposoil  au  peuple  hébreu. 

La  pnMnière  qualité'  d'un  «'crivalii  qui  parle  pour  cire  en- 
teîulu  ,  c'est  do  s'exjirlmcr  d'une  manière  claire  cl  naturelle. 
Autant  que  nous  en  pouvons  juger  par  k  traducUoa,  M.  Mo- 
lilor  nous  paroU  laisser  beaucoup  i  désirer  sous  ce  rapport.  Il 
n*est  pas  toujours' facile  de  saisir  sa  pensée,  obscurcie  la  plupart 
du  temps  par  une  tournure  singulière  et  une  recherche  affectée* 
Toici  quelques  exemptes  de  ce  style  guiudé  et  prétentieux,  qu'il 
est  hon  de  signalei*et  de  réprouver  :  ^ 

«  Le  premier  homme,  dit  Tauleur  de  la  PliUosopliie  de  la 
Tradition ,  commença  par  Télal  d'innocence  du  d'absorption 
dans  la  nature  externe.  Ils  na«^(;oiciit ,  liii  «'l  la  cn*ation  ,  dans 
un  étal  de  lumière.  »  Mais  lu  p^'-cIh'  retivrrsa  bientôt  ee  bel 
ordre.  »  L'écume  du  serpent  troubk  l'équilibre  perpétuel  des 

Cotes  de  la  tîc,  et  leur  imprima  désormais  un  mouvement  ma- 
idif  et  déréglé          La  création  se  sentit  ralentie  dans  sa 

marche  cycliaue,  devenue  dès-lors  plus  difficile, ••••  et  la  reli- 
£^on  spintueile  fut  condensée.  » 

Dieu  cependant  n'abandonna  pas  le  genre  humain  qui  devoit 
trc^aillcr  à  recouvrer  par  la  pénitence  les  droits  qu  il  avoit 
perdus  par  le  péché. 

«  Dieu  continua. donc,  dit  notre  auteur,  d'être  le  précep- 
teur du  genre  humain  qui  avoit  déàoi:pais  pour  thème  la  res* 
taarallon  de  la  cooacbncc  paraditiague  ^  au  lieu  de  iaculturo 

Ïremièra  d'Ëden.  »  M.  Moiitor  aime  Im  hypothèses.  11  vous 
it  donc  :  «  Supposé  que  Tbommo  edt  -obéi  filialement^  et 
qu'en  élevant  son  cmar  il  eût  rattaché  la  personne  extérieure 
et  terrestre  à  Tesprit  tntérienr  et  divin,  formant  une  espèce  de 
diapason  entre  Dieu  et  le  monde,  dès  lors  la  divinité,  après 
avoir  maintenu  et  assisté  l'homme,  eut  auiré  de  plus  en  plus 
vers  le  cœur  de  l'amour  cet  enlaul  bien-aimé,  se  njanifestant 
à  lui  sous  une  forme  concrète;. ,. .  La  culture  du  jardin  auquel 
rhomme  devoit  imprimer  le  cachet  de  l'idéal,  d'extérieure 
qo*eUe  étoit  d'abord ,  fût  devenue  tout-à-lait  interne  et  surna- 
tarelie....  Le  del  et. la. terré  ae  seroient  roulés  ensemble,  et 
tous  les  mondes,  après  avoir  pa'^sé  par  le  cercle  de  la  glorifica- 
tion de  la  nature,  se  fussent  rencontrés  dans  celui  de  la  paisible 
et  bienheureuse  éternité.  Supposé  maintenant  qu'Israël  edt 
ëchau^  la  crèche  de  Bethléem  avec  le  trône  désiré  de  David 
(ic^est-a-ilire  eut  reconnu  le  Messie  dans  la  personne  de  Jésus- 
Christ),  les  foudres  cl  les  éclairs  de  Siuai  se  seroient  changés 

■       Digitized  by  Gbogle 


an  une  lucnière  douce  comme  celle  du  Tbabor.  L'ère  de  la 
sanctification  succédant  à  celle  de  la  purification  ,  le  ciel  et  la 
terre  se  seroicnt  routés  ensemble  au  milieu  de  ia  jubilation 
liniverselle  des  êtres.  La  création^  dont  la  marche  avoit  été  al^ 
tardée  par  le  péché  d'Adam,  puis  accélérée  par  la  sainteté  d^Is- 
raél,auroU  terminé  son  cycle  de  rotation,  et  Dieu  eût  reçu 
rhumanité  avec  un  baiser  de  paix  sor  le  senil  harmonique, 
la  bienhearease  éteniité.  n  "^"-^ 
Ce  style  ampoulé  nous  paroit  peu  "convenir  à  un  ouvrage 
d'érudition.  Mais  surtout  ces  liypothèses  sont  fort  ridicules. 
iNous  pensons  donc  que  la  doctrine  contenue  dans  le  livre 
de  M.  Molitor  ne  sauroit  avoir  l'assentiment  des  théologiens, 
ni  son  style  ( au  moins  celui  de  la  traduction)  l'approbation 
des  {]ens  de  godt.  Nous  croyons  que  M.  Quris  n  a  pas  en- 
richi la  littérature  •  eu  faisant  parler  M.  Molitor  én  (rançois. 
Il  pourroit  sans  doute  employer  son  talent  d*une  manière 
plus  utile,  et  mieux  choisir  ses  modèles.  Nous  Itit  conseillons 
surtout  d*éviter  en  écrivant  une  foule  de  mots  qui  ne  sont  m 
français,  ni  allemands,  tek  que  poniivitê,  poisivité ,  réc&pti» 
rii€\  animique^  chaotiijue^  etc.  Ces  mots  ,  dont  son  styk'  est 
iàéridâé.  ne  sont  pas  d'un  bel  effet.  .  E.  ' 

On  ne  le  lasiera  jamais  de  la  mauTataa  foi,  eo  ee  qui  ooiiàiHnéa 
la  religion.  Le  besoin  dé  la  décrier,  stimulé  pal*  la  ucilîlé  qitVif- 
fre  à  cet  éfprd  la  lioenoe  de  la  prene  •  aura  tué  l'équité  et  la  drpi* 
ture  naturelle  au  earactèi*e  français.  Yolci  tjilèum  de  ta  Creuse 
qui  dénonce  le  curé  d'Aubunon,  pour  avoir  refusé*  la  sépulture 
religieuse  à  une  Gile  qui,  vivant  depuis  ijuatorzeaMen  ooocabt- 
nage  public  y  n'a  pas  voulu  eonsentir  au  lit  de  la  mort  1  un*  aépa» 
ration  indispensable  pour  réparer  le  scandale. 

Qui  des  deuxdéfisndles  iutérêu  de  la  morale  et  de  laapciété,  du 
journaliste  ou  du  prêtre?  Assurément  ce  n'est  pas  le  preoiîer,  £li 
bien,  il  n'importe.  La  réclamation  du  journaliste  sera  accueillie  i 
tous  les  journaux  la  reproduiront  avec  oa  sans  commentaire.  Ce 
misérable  sentimeni  d*cnvie  irréli(^ieuse  ,  qui  met  sur  la  trace  des 
moiixlres  circonstances  propres  à  donner  coui*s  à  ses  réclamations  , 
sera  du  zèle  le  plus  pur,  et  les  suppositions  les  plus  calomnieusei 
seront  seulement  la  preuve  crune  rare  sagacité. 

Quant  au  prCtre  (jui  s'immole  à  son  devoir,  qui  sacrifie  sa  répo ta- 
lion et  son  rt^pos  à  l'observation  de  lois  tracées  par  l'Ej^lisc  ,  pour 
l'honneur  des  familles  comme  pour  ie.bieu  des  particuliers,  ou  le 
traînera  au  tribunal  d'une  opinion  faussée  par  le  mensonge  quoti- 
dien, on  le  sti{;maliiera  du  reproche  banal  de  fanatisme  et  il'ituo- 
lérance,  ou  bien  on  le  fera  passer  pour  un  ministre  prévaricateur, 
rigoureux  aux  petits,  indulgent  pour  les  puissans,  ayant  deux 
poids  et  deux  mesures,  et  vendant  l'indelgence  aux  favoris  de  la 
Toi  tune.  .  •  »  '    ,  .a 
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Un  t0iil  mojen  hii  lêroii  dôbné  de  reooumr  ce  «{«'on  loi  en* 
lève.  Qa*il  le  fasse  adhArenI  dei  comédieat  de  Téglise  française , 
qtt*il  le  révolte  contre  son  évèque  el  le  ponrtaÎTe  Iftchemenl  d'îm* 
paiftiiont  ontraçeantet  et  de  pétitions  calomniensesi  alors  ce  ne 
sera  plus  le  même  langnfrc,  il  sera  un  prêtre  Ténêrable«  son  esprit 
wcrm  élevé,  sa  vie  sans  tache;  et  h  sa  mort  le  Constùuiionnel  sera 
éhar(ré  de  le  redire  Une  place  lui  est  assurée  dans  les  dvpti(|ues  de 
1*1  mpiéié. Voilà  le  triste  spectacle  qui  nous  paueclia(}uo  jour  sous  les 
jeux.  Or,  etsajes  de  mettre  en  cloute  la  probité  des  écrivains  ((ui 
TOUS  le  donnent,  et  tous  verrei  comment  tous  seres  reçu  l  Qu  at- 
tendre, que  né  pas  craindre  en  présence  d*un  tel  reuTersement 
d*idées  ? 

NOUV9LUS  ■CSdifllAiTlQVIS: 

PAnis.  —  Par  suite  de  ce  qui  s'esl  passé  samedi  dernier  à  la 
«diambredes  députés,  te  clergé  de  Pans  avoit  formé  le  projet  de 
Consoler  son  illustre  chef  par  une  démarche  solennelle  et  une  écU- 
lante  réprobation  de  la  conduite  du  sieur  Paj^anel.  Cette  inlen- 
tion  avant  olé  manifestée  par  écrit  k  M.  1* Archevêque,  il  a  ré- 
pondu :  •  L*épitre  de  saint  Paul,  qui  fait  partie  de  Toffice  que 
nous  célébrons  dimanche  prochain  ,  commence  par  ces  mots  :  Mes 
Jrcrcs,  comme  vous  êtes  sages^  voiu  souffrez  sans  peine  les  insensés,' 
Si  queîqnun  vous  réduit  en  servitude,  si  quelqu'un  voiu  dévore ,  si 
quelqu'un  prend  votre  bien,  si  quelqu'un  s'élève  contre  vous,  fi  quel- 
qu'un  mus  frappe  au  visage^  vous  le  souffrez  (i).  Tel  estrexemple 
do  comiiiiie  qui  nous  est  offert,  cl  nous  ne  saurions  mieux  faire 

c|ue  (le  nous  y  conformer  •  Voilà  du  moins  ce  que  iioivs  avons 

retenu  do  la  réponse  qu^uu  vénérable  cure  do  Paris  a  reçue  de 
M.  l'Archevêque. 

—  On  nous  fait  remarquer  que  c'est  iraprès  ÏEcho  de  la  Fron^ 
ticrc ,  (|ui  n'aime  guère  les  prêtres  et  surtout  le»  prêtres  inser- 
menié>,  et  (jui  a  contribué  à  faire  expulser  les  Frères  des  écoles 
chrétiennes  du  local  acheté  pour  eux  par  la  ville  de  Valenciennes, 
que  nous  avons  donné  une  petite  notice  sur  M.  Meurice,  graud- 
doyen  curé  de  Sainl-Gérj,  dans  la  même  ville.  Mais  nous  y  avions 
ajnuié  une  circonstance  (jue  V Echo  n*avoil  {^ardc  de  rapporter; 
c'e^t  fjue  le  curé  avoit  rétracté  son  serment.  Eclairé  par  ses  con- 
frères, M.  Meurice  éloil  nronlé  en  chaire,  y  avoit  fait  une  rétrac- 
tation publique,  et  s'étoit  adressé  au  Saint-Siège  pour  obtenir 
l'absolution  ;  démarche  qui  lui  avoit  mérite  Testime  générale. 
UEcho  vient  encore  de  donner  une  notice  sur  M.  Delannoy,  curé 
de  Notice- Dame,  à  Valenciennes  ;  cette  fois  il  a  dd  être  beaucoup 
plus  bffef,  M.  Oelaniiov  n'avoîl  pat  fait  le  serment.  Mais  nous  re- 
cetom  d'une  source  plut  edre  quelques  lignes  sur  le  Ténérable 
curé* 

M.  Jean-Frani^ii-Joseph  Dienne  Delaonoy,  naquit  le  1 1  dé« 
eembre  1745  à  Neavîtte  les  Siilesches,  près  le  Quesnoy.  Ses  parent 

^1)  Lihenlcr  suflertis  insipicntes ,  cùm  silis  ipsi  sapiciites  ;  snstinetis 
cnini  siqiiis  vos  in  scrvitulcin  rcdigit,  &i  quis  dévorât ,  si  quis  accipit, 
si  quis  exioUilnr,  si  quis  in  faciem  vos  ciedil* 
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éloienl  d'iionnelps  ruUivalcurs.  Il  fut  successivement  âvanl  la  i-ë - 
vohiiion  cuic  d<'  L(  val ,  Je  Baclurap,  ol  puis  tic  Clary,  eu  Cam- 
lircsis,  paroisse  pcupico  do  piolcslaiis.  La  révolution  le  trouva 
fidèle  à  SCS  principes,  il  refasa  ie  scnnont  et  se  relira  en  Allemagne. 
Mais  quelque  temps  après  la  cliuic  de  Robespierre,  son  zèle  le  ra- 
meoa  en  Francei  et  il  exerça  le  miuisière  uou  sans  danger  dans  les 
cantons  du  Quesnoy«  d*Ayesne$,  dû  Cateau,  etc.  Après  lecf»ooor-< 
daty  On  lui  confia' la  cure  du  Cateau»  o&.il  se  fit  aimer  el  oà.  il 
f'ompioit finir sesioursy  lorsqu'en  18 ^3  son  éviquiç  l'apucUà  la  cnre 
de  Notre-Dame-îa-Grandê,  principale  parâisse.^e  Valciicieoiies. 
Son  âge  de  soixanle-liuit  ans  et  ^bn  .âltacbement  pour  ses  paroU  • 
siens  le  portèrent  à  rédlamer/nuns  son  évêque  exigea  qu'il  se  ren* 
dtt  à  ce  poste. 

fif.  Delannoy  PftÀccupé  pendant  pfuttle^ingt  ans  et  se  montra 
constamnien^  pasteur  z^lë.  Assidu  au  confessionnal ,  quelques-uns 
Jè  troùiroient^rop'  rigide  sur  des'  amnscnirn^  proÊirtes  qu'on  se 

rjrnitft  dans  le  mondé,  mai<$  on  revenoit  \  lui  à  la  mort,  rarvenu 
tin  âgie  avancé,  il  joiisssoil  de  la  meillourc.  santé.  Le  jour  qu'il 
tomëatiMlade ,  il  avoil  confessé  louie  la  niailnûc,  chanté  la  grand* 
melse  et  vêpres,  ét  il  alloit  donner  la  héurdiolion  loisquc,  se  sen- 
tant raalà  l'aise,  il  fut  obligé  dcr  se  rendre  à  la  sacristie.  On  le  re- 
conduisit chez  lui  ;  il  pertiti  l'asago  des  jambf"î ,  mais  conserva 
sa  tête.  Il  se  fl.iUoit  loiijonrs  de  mprohdresrs  roîunions  et  ne  par- 
loit  jamais  df  ses  sonfTrant  es.  J^rs  dix  (li^rniors  joui  s  ,  il  pmdil  la 
parole,  et  mourut  s.ut^  a;jonie  le  dimanche  8  do  ce  mois.  La  mal- 
veillance lai  snpposoii  des  trésors,  mais  il  les  avoil  déposés  dans  le 
sein  d(»s  pauvres ,  qu'il  as^istoil  s bruil.  Los  curés  du  Décanat 
et  ses  anciens  vicaires  ont  assisté  à  sou  se  t  vice;  ensuite  le  corps  a 
élé  porté ,  suivant  ses  désirs,. n  \;Hivilio-lps-Saloiclios  ,  auprès  de 
ses  parens.  Les  deux  premiei's  vicaires  Vy  ont  accompagné  malgré 
le  mauvais  temps.  *      ,  *        •  ' 

—  L?ï  Gazette  du  Bas-f^angupdoe  déplore  vivement  la  perle 
que  vient  de  faire  le  drocèso  de  Nîmes,  de  M.  l'ablié  Argaud,  ar- 
chipréti  o,  curé  de  la  calhédralo  do  Nînn^s.  Il  a  vécu  pou  do  temps, 
dil-elle,  niais  sa  vie  a  clé  pleine.  Il  avoit  exercé  d'abord  le  minis- 
tère dans  ré;;liso  Saint-Castor.  M.  do  CliatVoy,  en  arrivant  clans  le 
diocèse,  le  nomma  ch.!noine  hon<uaire,  puis  il  lui  confia  la  cure 
do  la  cathédrale  qui  est  réunie  au  ch  i[>itro  avec  le  titre  d'arclii- 
prêtre.  Depuis  quohjuo  temps  une  maladie  tros-<jrave  Pavoil  arra- 
ché à  son  troupeau.  Il  est  mort  dans  sa  famille  au  milieu  de  lous 

les  soins  de  Tamitié  et  vU  s  consolations  de  la  relij'ion. 

•  ■■ . 

M.  Poldijig,  évèque  cjilholique,  qtii  aura  sous  sa  juridiction 
la  nouvelle  Galles  dusud  (Bt  la  terre  de  Van-Diemen  ,  a  visite  plu- 
sieurs villQS  d'Angleterre  pour  recueiilir  des  fonds  pour  sa  mission. 
On  y  manque  absolument  d*é,;lises.  Les  calliulitjuos  sont,  cVce<]u*on 
croit,  déjà  au  nombre  diî  [)rè$  de  3o,ooo  dans  ce  pa^rS,  et  sonl  pri- 
vés de  tout  se<iours  relij^ieux.  M.  Polding,  qui  éloit  dernièrement 
à  Livi  ipool,  y  a  prêché  pour  sa  mission  dans  une  assiiid>léo  «le 
chariic  tenue  dans  réijlise  Sainl-Piorre ,  Sool-Sirect.  Il  a  fait  un 
trille  tableau  de  l'élal  de  la  i:eligion  dans  la  colonie.  La  t^uéte  s*est 
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èlwèt  k  6q  Uv-  i^rl, ,  aiaqnellft  im  mà  ptrtionlîer,  M..  Ghtriet  . 
Blood^lli  a  i^ttté  m  don  gén^reoxde  toù  Hv. 

—  Los  Anglais,  les  Américains,  1rs  Danois  envoient  dos  mission- 
naires protrstans  dans  l'Inde  el  dans  les  îles.  Les  Sociriés  bibli- 
ques d  .\.ii[]lelerrc  et  des  Etats-Unis  expédient  incessamment  des 
bdllois  (le  Bibles  el  de  Nouveaux-Testamens  pour  l'A-'ir.  Nous 
avons  parlé  rrc({ueQinient  de  ces  eApëditions  et  du  peu  de  résultat 
<juVlles  ont.  Il  paroil  que  les  deux  missionnaires,  MM.  Limanii 
M  Mennson,  tués  dernièrement  dans  Tile  de  Sumatra  ,  étoient  des 
agens  de  ces  Soe}^(ët  bibliques,  qui  sont  tontes  proteslautes.  Un  * 
ji^inial  les  a  pris  poor  des  misrioQDaim  cathdKqueSi  èt  semble  les 
plac<>r  w  la  même  ligne  qae  M.  Gagelin»  martyrisé  dernîèremen  t 

au  Tong-Kiog  :  il  étoit  bon  de  mettre  entre,  eux  quelque  diT- 
lerenee. 

—  Une  nouvelle  lettre  de  M.  Bruté,  évêque  de  Vincennes,  nous 
a  éfê  communiquée;  clic  est  loucha!:tc  par  ce  qu'elle  nous  apprend 
des  besoins  du  nouvel  évéque,  et  par  la  naïveté  dos  détails.  ISous 
laisserons  le  pieux  (  L  rospeclnble  prélat  parler  lui-mcmc;  sa  lettre 
rit  datée  de  Vincennes  ,  le  27  décembre  : 

«  Sacré  le  a8  octobre  à  Saint- Louis  ,  j'arrivai  ici  le  5  novembre,  et  ji? 
fus  insiMliû  par  >I.  l'Iagct,  qui  m'avoit  sacré,  ci  par  M.  Purcell ,  évt^t^c 
de  Cincinnati.  J'ai  (\é^k  visité  quelques  parlics  démon  diocèse.  J'ai  boni 
une  oouT«Ue  église  sens  rinTOcalîon  de  sainle  Marie  :  il  éti|it  Meti  juste 
d«  ihellr«  ma  première  eoneéow'tîon  sons  ce  patronage.  Je  fiiis  iti  oap- 
lêmea,  martascs ,  onterremens.  Je  vais  en  étofe  par  le»  pm  ;  am  est  bbre 
ici  à  cet  éptra.  Le  jour  de  Noël,  j'ai  dit  mes  trois  messes,  la  première 
après*  minuit  ,  la  deuxième  k  buit  heures  dn  matin  ,  et  la  troisième  à  onze  • 
hcurcb.  J'ai  prt^crié  aux  trois  messes,  el  encore  à  vêpres  ;  c'est  l'us.Tgc  ici 
à  tout  oiiice  public.  A  In  deuxième  messc,yai  eu  dix-iieut' premières  com- 
munions. Ce  jour-là ,  j'ai  aussi  baptisé  un  protestant ,  jeune  homuje  de 
▼ingt-trob  ans,  qui  montre  beaucot^» d'intelligence.  Si  je  pott«c||s  donner 
le  tableau  de  mon  diocèse,  on  verroit  que  Je  çpnTersion  dea  Etata-Unis  à 
r£glise  calboliqufi  n*est  pas  aussi  avaucée  que  quelques  personnes  se  le 
fî^nreut  en  E:iropc.  Cependant  il  est  vrai  de  dire  qu*il  y  a  des  diocèses 
plus  favorisés  que  le  niicii  ;  le  Micbigaa  cujlrc  autres,  le  deruicr  créé  avant 
Vincennes,  est  moins  malheureux. 

«  Je  n'ai  avec  moi  <|u'un  seul  sôniiuarisle,  bon  Irlandais  ,  très-peu  ex- 
pert en  cérémonies;  cependant  j'officie  pontilicalemcul  aux  grandes 
feies*  Je  tate  k  l'autel  en  crosse ,  en  mitre  et  .eu  chape ,  et  je  fais  placer 
ma  orosao'  et  ma  milre  en  %ue  «  près  dn  trdne  qoi  a  son  tslrado  et  ué 
bc.iu  tapis  d'empirnnt.  Je  meta  moi-méese* et  j'âfie  nm  mitre.  Ma  cathé* 
dralc  est  un  assez  grand  bâtiment ,  mais  tout  nu.  Il  n'y  a  rien  ,  à  l'ex* 
C'»ption  du  beau  tabernacle  el  des  sis  chatuleliers  ,  don  du  duc  do  Bor- 
deaux ,  qui  furer)t  apporlés  ici  par  l'abbé  Martial  ;  mais  ni  tableaux,  ni 
images.  Le  seul  lableau  que  j'y  aie  placé  est  celui  de  la  sainte  Vierge, 
qui  me  fut  douné  à  Paris  il  y  a  dix  ans. 

n  Mais  surtout ,  qui  me  domiera  des  prêtres?  De  tous  les  élèves  que 
ftà  formés  RU  ntaryland,  jen'ai  po  en  obtenir  un  secd.  Qaelqués-^s  qui 
m'aiMMOt  été  prétéi,  m'ont  dén  auilté.  J'ai  cependant  un  vaste  champ  k 
délrichcr^  un  diocèse  de  plus  do  00,000  milles  (|ttarrés  de  surfilée,  grand 
comme  vingt-cinq  diocèses  de  France,  et  je  suis  seul  à  Vincennes.  Mon 
clergé,  mon  chapitre,  mes  grands-vicaires,  mes  directeurs  de  séminaire, 
tout  m:  réduit  k  un  çeul  a^minaridte.  Mon  prêtre  Iv  plus  toisio  e&t  à  vingt- 
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einq  inities,  et  U  a  cinquante  liwrttè'tMrcoiirir  pour  ^ler  ton  trottpcau. 
Je  u'ai  pM  eu  le  couraft  de  Rappeler  i  Nod  et  de  priver  les  peuples  de  sa 

présence.  Les  trois  aqires  prélrcf  lont  pour  les  Allenuuids  près  la  frpo- 

ti^re  de  rOliio ,  à  cinquante  lieues  d*ici  ;  pour  Chicago,  sur  le  lac  Mi 
ciii^an  (ce  nrôlre  m'a  clé  seulement  prèle),  cl  la  rivière  Saint-Jost'()h,  o.i 
résille  M.  Badiu.  jjrclrc  français  qui  a  soixante-huit  ans,  mais  qui  est  en- 
core actif.  Voila  tout  mou  clergé!  Qui  aura  pitié  de  roa  soliiucic  ?  Qui 
fli'raiTarr»  des  prôires  pour  Cnrrailler  a  cette  Tatte  moltsoii  ?  Qui  ne  sera 
louché  du  biea  qu'il  y  auroit  h  faire? 

»  Goiiibieii.ce  que  j'ai  appris  de  notre  pauvre  ami  m'a  afiligé  !  J*ai  fait 
passer  plusieurs  Numéros  de  Vj^mihMM  FIngcl  et  David  ,  nu  Ken- 
lucke^,  cl  leurs  lettres  m'ont  exprimé  autant  (relonnement  et  de  dou- 
leur, a  celte  déplorable  chute  ,  qu  ils  avoicut  eu  de  joie  pour  la  cicdiar- 
clie  qui  avoit  précédé.  Ç'avoit  été  pour  moi  un  accroissement  de  rccon- 
noissanoeet  de  Ténémlion  pour  votre  digne  archevêque*  Quoique  aneica 
ami ,  et  ami  intime ,  je  n'avois  jaraaît  pu  entrer  dans  le  système  pliilosn- 
phiqueybien  rnoins  encore  aMUféflSODtdtttO cette  ardeur  révolu lionMirc 
que  je  combattis  même  dans  nos  journaux.  Vyinii  de  la  Religion  en 
rt'iulit  cornple,  et  le  pauvre  compatriote  mt-  lit  les  honneurs  d'uuc  réfu- 
tation Jans  V y/venir.  En  i83o,  je  lui  écrivis  pour  lui  signaler  ses  dan- 
gers ;  j'ai  tait  depuis  d'autres  tentatives.  J';m  écrit  aussi  à  M.  l'cvéque  de 
Rennes  en  adl&sion  k  la  première  encyclique ,  d'après  la  demande  iiu*il 
en  faisoil  k  son  dcrgé ,  dent  je  oie  regardois  toujcnra  comme  memDre. 
4JiSpère  que  mes  amis,  en  France ,  cotmoîtront  aisen  mes  aentiaiens  et 
m'a  conduite  pour  me  rendre  justice.  En  \Si^  ,  on  ne  put  me  convaincre 
<iu  système  philosoplncpio  et  on  me  trouva  un  pauvre  esprit,  lent  et  dé- 
li.ujl  tlu  système.  Seulement  alors  je  n'osois  condamner  ce  qui  éloir  en 
discussion  ;  mais  aujourd'hui  j'ai  besoin  que  tout  le  monde  sache  que  je 
■vis  oniiéromeat  unanime  avec  mes  collègues,  ei  que  monuttadiemefii 
«t  ma  sonmîstion  au  Saial-Siége  soient  conme  les  leurs  sans  auearai 
nuafc.  a 

Nous  remarquons  avfC  plaisir  que  les  écrivains  royalistes  sont  beau- 
coup plus  polis  que  les  écrivains  révoluliontiaircs.  J.nnpîs  il  n'arri\«-  ;i 
ers  derniers  de  rien  renflrc  en  échange  dos  complimc ns  qu'ils  reroi\LMl 
souvent  de  la  part  de  k'urs  adversaires  politiques,  (i'est  en  Tain  qn't  n 
toute  occasion  ceux-ci  leur  disenl  galamment  :  «  Nous  voilà  d'aceord 
avec  vous  sur  tel  et  tel  point  ;  vous  êtes  de  braves  gens;  il  y  a  du  hou 
dans  vos  principes;  nous  nous  plaisons  à  le  reconnoîlre  elà  vous  remlro 
justice.  Aussi  vous  voyez  que  noJis  sommes  les  premiers  à  vous  f^irc  va- 
loir, à  vous  p    clamer  écrivains  loyaux  et  consciencieux  ,  et  à  vous  cilor 
avec  les  plus  grands  éloges  toutes  les  fois  qu'il  vci  s  échappe  un  éclai 
de  raison,  et  que  vous  avez  un  bon  roomrat.  » 

Tout  cela  n'amène  ni  réconciliation  ni  rapprochement  de  la  part  des 
insensibles  ^Kitrlotes;  rien  ne  les  touche.  Guerre  k  mort,  répondrni-ils  à 
leurs  adrersaires!  Un  mur  d*airain  uous  sé|iareâ  nous  ne  voulons  de  vom 
è  aucun  prix,  et  voua  perdez  votre  .temps  k  nous  dire  des  choses  oblî- 
g  antcs.  Jamais  nons  u'aiirons  rieu  de  commun  avec  voua,  et  ce  que  nom 
ilèsi'rotis  par  dessus  toute  chose  en  demandant  que  la  victoire  noes  re- 
vienne, c'est  de  pouvoir  la  faire  servir  h  voui  écrnsar. 

Votlh  ré  que  les  écrivains  de  la  révolùtfion  répondont  anx  bout  roya- 
listes qni  ont  la  candeur  de  leur  filtre  des  avances  et  de  leur  oflrir  li 
main.  Ils  les  traitent  avec  une  excès èive  dureté  de  langage*  en  atteudsnt 


Digitized  by  Google 


(68r  ) 

qi^lU  puiiMiil  Iti  IrtHcr  atcc  une  dunsié  eocore  plni  «ccttiTc  de  Cyrno» 
nie  et  d*oppreisioD.  C*esi  une  enriefiM»  étodc  politi.(ne  à  faire  qne  d*ob- 
•mef  cette  dHTérenee  de  procédés  qui  dûtlngoe  les  mœurs  royalistes  des 
moeurs  rétoltitioDnaires.  Il  est  évident  auc  ces  dernières  ne  peuvent  être 
changées  ni  adoucies,  et  qu'il  est  contre  leur  njilure  de  se  prêter  l  aucune 
concession ,  à  aucun  raccommodement ,  k  aucune  espèce  de  tolérance, 
sûtes  sont  ce  qu'elles  ont  lonjours  été»  et  c'est  une  grande  folie  que  de 
chercher  à  les  tempérer  par  des  caresses.  Faites  vos  albtres  sans  cela  si 
tous  pouvez  ;  mais  ne  comptez  pas  sur  les  points  de  rapprochement  que 
vous  croyez  découvrir  entre  des  intérêts  et  des  ceuses  essentiellement 
antip«lhh{ties.  Si  divisés  que  les  vainqueurs  de  juillet  vous  paroissenc 
entre  eav  ,  îU  seront  toujours  d'accord  pour  vous  opprimer,  et  prùts  à 
se  récondtier  à  vos  dépens. 

Lorsque  Mirabeau  apprit ,  h  h  première  révolution ,  que  pour  démo^ 
nnrchiier  la  France  il  faltoit  commencer  par  la  déeathoUser^  tons  les 
onvrit'i  5  qu*il  appelloit  h  remplir  caltc  tâche  s* empressèrent  de  mettre  la 
main  m  Tœuvre.  Ce  fut  sur  les  spectacles  qu'ils  jetèrent  principalement 
les  yeuK  pour  faire  marcher  cette  entreprise  de  corruption.  Pendant 
long-temps  on  n'entendit  parler  qne  de  Vtsitandines ,  de  victimes  cloi- 
irées  et  autres  productions  de  ce  gcmre,do«l  la  multitude  fui  nourrie 
jusqn*^  satiété ,  jusqu'à  ce  qu'elle  se  trouvât  suIBsamment  pervertie  an 
gré  de  ses  régénératenrs. 

Il  étoit  vatnrel  que  In  révolution  de  juillet  adoptât  le  même  plan  et 
snrvît  l;i  m^me  marche.  C'est  à  quoi  elle  n'a  pas  manqué;  son  premier 
soih  a  été  d'obtenir  îa  liberté  pleine  et  entière  du  théâtre,  aûn  de  pouvoir 
de  nouveau  livrer  la  religion  aux  insultes  et  aux  dérision»  révolution- 
naires dans  h  personne  deceozqui  lui  sont  particulièrement  consacrés. 
Si  «  Ile  s'es?  fait  rciirrr  ensuite  quelque  chose  du  privilège  qn'on  a  eu 
riniprudeiu  c  (le  lui  accorder,  cela  n'a  porté  que  sur  la  licence  dont  It* 
lionimes  du  pouvoir  se  sentoient  personnellement  incommodés,  et  lesin- 
térèCs  de  hi  religion  ne  sont  outrés  pour  rien  dans  ces  adourissemens.  Ce 
n'est  poiiil  là  du  rcsic  ce  qui  nous  étounc;  eu  révolution  chacun  fait  son 
métier  et  nmrrhc  k  ses  fins.  Mais  ce  que  nous  ne  ]>ouvons  nous  expli- 
quer, c'est  do  voir  des  hommes  réputés  honnêtes  et  gens  de  bien  s'asso- 
cier par  légf'^reté  à  ces  cori  uptions ,  et  favoriser  Qcs  leridances  ii  con- 
traires aux  principes  [;énéraux  ou 'ils  professent. 

Coi  tristes  réflexions  sont  suggérées  par  la  lecture  ïl'un  journal  de 
province,  qui  se  croit  probahlenient  religieux  et  royaliste,  et  qui  se  plail 
à  raconter  à  ses  lecteurs  ks  pjeîiti  II  esses  fies  actrices  de  sa  ville  cpii  ex- 
cellent le  mieux  à  jouer  les  jeunes  ■  eligieuses  ,  à  les  rendre  aj^açaiitcs,  et 
M  leur  prêter  les  séductions  mondaines  les  plus  propres  à  les  déi^rader. 
Laissez,  aux  esprits  pervers  et  révolutionnaires  le  <oin  d'applnndir  à  ces 
srnntiales,  et  de  porter  ces  derniers  coups  au  peu  de  morale  (pn  nous 
reste-,  îMais  vous,  cessez  de  vousdoniur  pour  les  conservateurs  des  prin- 
cipes rcUgicuv  et  uiouarcliiqucs,  ou  renoncez  au  triste  niéUi'r  que  vott^».^ 
(ititeft. 


C*est  un  usage  reçu»  comme  chacun  sait,  dans  nos  campagnes»  de 
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consacrer  cxcIu$ivemeiU  le  Jiimuchc  aux  parades  de  la  garde  uaLîoiiaic  . 
et  aux  opérations  électorales  de  toute  uature  qui  nous  ont  été  imposée» 
pr  la  grâce  de  i83o.  Noos  sommes  loin  d^approuver  le  choix  ils  m 
jour,  mais  au  moins  compreodrotl-OQ  noire  r6st((milion  ,  si  l'on  respeo^ 
toit  le  torfaps  consacré  auv  ofSces*  Mais  |ioint  ;  c*est  toujours  qtsand  In^ 
cloches  ;ipnc1IeAt  Tes  fidèles  k  régLise^  que  \ù  ferrcor  électorale  rédouble. 
et  que  le  zèle  do  guerrier  national  s*iinime  d*un  pins  bjean  feu.  Vous  jtt^ 
gez  (Iti  se  iiidalc  qui  osl  veun  afHiger  tofis  les  cceurs  patriotes  de  la  corn- 
muiic  de  Barrod,  quand  le  maire  présidant  les  élections  ii*a  pas  craîai 
de  décJari  r  le  scrutin  suspendu  pendant  la  messç,  «:!  donnant  Texemple^ 
sV  '.t  rendit  à  Téglise  pour  y  remplir  un  detoir  qu*ii  juste  titre  il  tfQavoit 
plus  impérieux  que  celui  de  sa  présidence-  II  Hiit  beau  voir  à  ee'propoA  In 
colère  du  Courrier    Indre-et-Loire ^  et  la  nuissance  de  sa  i(erve  lAOt 
quruse  contre  le  mnire prévaricateur. Quant  à  nous,  nous  ne  ronnoissons 
pas  ce  inapistral,  ruais  nous  smihaitei ious  qo'tl  s'eu  rencontrât  plus  sou- 
vom  dans  les  communes  rurales  ,  qui  donnassent  rexemplodu  respect 
pour  la  religion,  et  de  Toliservation  de  ses  pratiques..       •  ^  ^  ^-.li»*,'^^  « 

niTÉRIEUIl.. 

•  * . 

PARIS.  ^  Lundi,  le  baron  ilo  Psppcnhcim,  chargé d^affmresdn grand* 
duc  de  liesMi  a  été  reçu  par  .L^suisoPhilippe-  >. 

—  Ou  assitre  qte  la  commission  des  '2S  millions  est  en  «liMinssion  avec 
M.  dp  lliguy^  à  propos  de  nouvelles  pièces  <iont  elle  a  demandé  la  com- 
•»Mniica!ion.  Le  ministre  ;irgumcnte  de  leur  étendue  et  «lu  lomps  (ju'il 
(audroit  ponr  lus  copier.  La  coniinissioii  a  répomlii  qu'il  lui  eloil  nupos- 
sible  de  continuer  son  travuil  sans  celle  nouvelle  commi^nicatiuu,  et  que 
la  r;ipiditc  de  Sôn  examen déjMîodroit  du  zèle  que  M.  le  ministre  mettroit 
k  lui  dénner  satisfaction. 

^  M.  Thicrs.  ministre  de  fintérieur,  et  M.  Gusnarin,  préfet  du  dé- 
partement <hi  Rhône,  ont  été  entendus  mardi  par  la  commission  char- 

Îée  d'estaminef  le  projet  de  loi  d'indemnité  présenté  par  lës  députés  <'e 
.yon. 

—  Par  ordonnance,  en  date  du  1  février,  sont  nommés  commiss.TÎrcs 
lie  uoliro  à  Toulouse,  eu  remplacement  de  ÎVlîVl.  Dubois,  Liéberî  et  Cirn- 
\el(e,  rôvoqués,  MM.  Sahirimi ,  Bellier  et  Bnrtlié.s,  actuellement  commis- 
snires  de  police  à  Dieppe,  îSarhonne  el  Compièguo. 

—  Par  ordonnance  rontresii<née  llimianu,  et  d.iîcc  du  !3,  le  droit  <ur 
le  sel  sera  perçu  à  l'avenir  à  Sdies,  comme  dans  les  antres  labriqucs  de 
sel  du  département  des  liasses*  Py  ré  nées ,  diaprés  le  degré  réel  de  salure 
des  eaux  eviraites  de  la  fontaine  salée,  à  raison  do  3ji  centimètres  par 
hoclolitrt*  et  par  degré  de  salure. 

—  On  a  rétabli  dans  les^nédaiUiers  du  Musdi)  monétaire  tontes  les  nièces 
et  méd.iides  ((iii  ont  été  frap|iéea  pendant  les  règutfstle  Louis  J[V1II  et 
de  Charles  X . 

■ 

On  lit  dans  le  Journal  des  Déôais  : 

«  Depuis  long-temps  le  besoin  de  la  refonte  «le  la  monnoie  de  cuivre 
en  Fr;M)r«'e5t  t;énêr;drment  senti.  Les  uns,  n'nvanl  en  vue  que  les  Pro- 
grès des  ;irls,  désirent  voir  disp.u  oîlre  de  la  circuli»li« «n  ros  so'JS  lu(l.-u\ 
qui  ra[>pelieut  k  ta  mémoire  de  si  tristes  souvenirs  ,  cl  dont  i'cvéciilion 
rossière  nous  repcrfeaux  premiers  temps  de  Tart  monétaire  eo  FfWiee; 
*auireSy  dans  des  vues  tout  -à*  fait  phininthropiqucs  «  Toudroient  voir 
Ténibsion  d'une  monnoie  i|iotns^saute,  qui  par  sa  nature  en  rendit  le 
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port  i)las  fiicile ,  et  par  conspuent     circulation  plus  nctîre.  Les  sous 
sont  Ir  nioiinoie  du  pauvre.  Tous  les  jours  tic  nous  nrrive-t-il  p  is  de  ré- 
pondre h  un  nialheui  euv  qui  iin[)Iore  notre  assistance  :  Je  nni  pas  de, 
monnaie.  Et  pourquoi  n'en  avons-nous  pas?  Parce  qu'on  se  charge  avec^ 
dégoiit  des  sous  actuels  qui  déchirent  nos  pochc.«  et  salissent  uo>  mains. 
Sout  l'empire  les  petites  pièces  de  deux  sous  furent  «ccueillies  avec  plai7. 
«ir.  Aujourd'hui  encore ,  malgré  la  grande  quantité  de  fausses  qui  cir- 
colent ,  on  les  préfère  aux  gros  soùs ,  comme  étant  plus  portatives.  Il- 
seroll  donc  à  désirer,  d'après  ces  considérations,  d'avoir  en  France  une 
raounoie  nii\tc,  bien  frappée»  q^ui  obviât  à  tous  les  inconvéniens  que 
nous  venons  de  signaler. 

»  Nous  avous  sous  les  yeux  un  projet  de  refonte  des  sons ,  qui  nous 
semble  tiîéntter  l'attention  du  gouycrnenieot  et  des  cbamhi^es.  II  coo- 
•téteroit  k  convenir  les,3o  millnms  de  sons  estimés  être  auJénfdTHui  dans 
la  circolalion  ,  en  une  mofinoie  nouvelle  de  lo  cent.,  5  cent*  et  1  cen* 
times  f|l.  Les  frais  do  refonte  ne  s'élèveroient  qu'à  la  somtne  de  a  mit- 
lions  environ  ,  et  comme  l'opération  Pvi«^croit  de  huit  à  dix  années  de 
Ir.ivHiix  pour  l'exérufer"  sans  aucMOi  ciniiarras  pour  la  cirrulalion  ,  rc  ne 
sci'oit  en  définitive  qu'une  dépense  annuelle  de  'ioo,ooo  fr.  à  iiïo.ooo  fr. 

a  Après  avoir  exposé  les  avantages  qui  résulteroient  pour  la  société  de 
la  refonte  de»  sous^  il  nous «era  facile  de  prouver  qu'elle  ctr  hifpéf iénse- 
,  ment  commandé»  fiar  les  intérêts  dn  trésor.  En  eflet,  la  masse  de^  sons 
augmente  chaque  année  d'une  manière  effrayante  par  la  fahlBcation. 
Chaque  jour  on  voit  naitre  des  sotis  coulés  en  châssis,  qui  entrent  imihé- 
diutement  dans  la  circulation.  Ces  sous  olfrent  aux  faux-monnoyeiirs  un 
bénéfice  immense,  puisque  (!<iiis  l'espace  d'une  heure  ils  peuvent  ,  avec 
uo  alliage  qui  leur  eoùteroil  5  fr.au  plus,  couler  pour  ao  fr.  de  sous. 
Il  n'existe  aucun  moyen  ^our  un  empêcher  U  circulation.  On  es,tinie  auc 
dans  la  masse' de  ceux  qui  circulent 'aujourd'hui,  il  s'en  trouve  au  moms/ 
UQ  tiers  de  faux»  dont  une  partie  provient  des  cloches  foudoes  à  Gre- 
rrclle  au  commencement  de  la  révulmion»  par  l'ordre  du  gouverndmsnt 
républicain. 

>>  On  assure  que  la  question  de  la  refonte  drs  sons  a  déjà  été  agitée 
dans  [>lusieurs  bureaux  de  la  <-li  iinbrc  d«s  duputéSy  et  qu'à  l'unailimilc 
elle  y  a  reçu  un  accueil  favor.d)!»'.  » 

—  .Vlardi  coniparoissoienl  devant  le  tribunal  de  police  rorrerlionnelle 
huit  détenus  de  Sainte-PéUgie ,  piévcnus  d'avoir  pris  une  iiarl  active 
dans  ies  troubles  qui  out  eo  lieu  dans  cetle  prison  «il  y  a  quelques  moiil 
Sur  lear  demande  •  la  cause  a  été  remise  à  huitaine.,  pour  leur  laissMr  le 
temps  d'assigner  des  témoins  U  décliarge  et  de  prendre  communici- 
tiou  des  pièces  qui  sont  entre  les  mains  rlu  ministère  public. 

—  Le  même  jour,  on  appeloit  devroil  le  même  tribunal  le  nommé 
Jacques  Sluarl  ,  prévenu  de  vagr.bondngc.  Il  a  été  déclaré  à  rnutli,Mic»: 
que  cet  lionnne  venoil  de  mourir  à  la  Force.  Jacques  Stn-^rl  ,  dil  Ciianj: 
|>ioii  ,  se  disant  ancien  professeur  tb*  T Université  ,  préleu  ioil  desCfudi'c 
rie  l'dlustre  race  des  Sluarts,qui  a  (bmné  (lus  rots  à  l'Ai  glelene.  Ce 
vieillard  a  toute  sa  vie  soutenu  sa  préteullon  ;  h  cet  égnr.l ,  il  ne  soulTmit , 
pas  contradiction.  Des  médecins  appelés  k  constater  son  état  "ctital 
u*oni  pu  le  trouver  en  défant  sur  aucun  point*  et  ont  reconnu  qu'il  rc- 
pondoit  h  toutes  les  questions  avec  beaucoup  de  sagesse.  Xoni^  ne  pré- 
tendons pas  nous  faire  les  garans  de  la  v«Vnrilédn  vieillarti;  mais,  s'il  dil 
■vrai,  nous  ne  verrons  dans  la  misère  à  laquelle  il  est  ré»iuii  qu'une  irishî 
leçon  sur  l'instabilité  des  choses  humaines,  et  nou  point  uu  sujet  de  pbii- 
satii<*ries  malséantes ,  même  dans  les  colomtes  du  mf"' 


—  On  écrit  de  Clamccy  (Nièvic)  le  i5  février  : 

t  La  sécheresse  qui  a  régné  long-temps,  même  depuis  l'hifcr,  aroit 
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pour  alnti  dire  tari  les  rivières,  et  ftdipeadn  pur  eonséqucnl  le  ftoltage  ' 
«les  bois  qui  est  l'un  des  iirincinaiix  moyens  d'exportation  du  départe- 
ment. Il  est  surtout  une  Classe  n  ouvriers  qui  soulîrctiî  de  r'^  ret.'ird  ,  ce 
Siinl  les  floiUMirs  ;  on  sait  qu'us  forment  In  m  ijeure  p.u  tie  de  la  popiib- 
lion  ({.ins  quelques  communes  des  bords  de  i  Vonue,  principaleineot  à 
•  Clamecy  et  Armes. 

»  Le  t ode  ce  mois,  cette  rmére  se  Iroavant  flottable  »  on  y  a  lancé  le 
bois  oui  existoU  siirdîirers  ports  de  la  HaïUe- Yonne,  et  le  premier  Jet 
•  toit  destiné  aux  ports  qui  se  trouvent  au-dessous  de  Clamecv,  6U  ôa  oe- 
volotit  être  mis  eu  traîas.  Le  secood  jet  étoit  réservé  poar  les  ports  de 
Clamecy  et  d*Armes, 

»  Mms  les  ouvriers  de  ces  deux  communes  ont  i)rétendu  avoir  les  pre- 
miers de  l'ouvrage,  et  ont  arrêté  les  bois  au  pcrlliuis  d'Armes.  Le  com- 
merce a  réclamé  le  concours  de  l'autorité  pour  en  proléger  la  libre  cir-  ^ 
cnlalion.  et  rautorilé  a  été  méconnue.  Les  floltenra  se  sont  oonstitiiés 
en  ct.it  d'insurrection  ;  et  dès  le  lo  au  soir,  ils  organisèrent  un  système 
de  iléfense ,  et  couchèrent  au  nombre  de  plosienra  oentatues  aor  le  pcr> 
thuis  et  sur  le  bois  même. 

n  Les  efforts  des  autorités  pour  ramener  le  calme  parmi  les  ouvriers 
Turent  sans  succès  ,  et  pour  j  révenir  des  désorclrcs  plus  qraves  ,  Tordre 
fut  donné  aux  troupes  ru  garnison  à  Nevers  de  se  rendre  à  CInmecy  eu 
toute  hâte.  Lea  flotteurs,  instruits  de  ces  dispositious ,  s'apaisèrent. 
JLe  19  tout  éloit  fini,  «t  la  plus  gmdc  partie  du  noia  arrêté  s'éoiMiia.  Chi 
ooiisarva  le  surplus,  du  conseolemeni  nu  commerce,  m 

M.  (Constantin  dcCaqiierny,  condamné  aux  assises  «^^  Blois,  en  oc- 
tobre t83a,  ponr  faits  de  cnouannerie,  h  dix  ans  de  détention,  et  qui  de- 
puis avoil  été  amené  dans  la  prison  d'Orléans  oii  il  étoit  depuis  seize 
moby  a  été  rendu  vendredi  dernier  à  la  liberté. 

—  Le  Fendéen^  jonmal  légiti|nistc,  dont  nous  avions  annoncé  la  sos* 
pension,  a  reparu.  Ce  journal,  qui  se  publie  à  Niort ,  porte  aussi  le  titre 
de  Jauntalan  Poitou»  Il  a  pour  gérant  M.  le  vicomte  de  Brémond. 

'  -M  Le  Censeur^  de  Lyon,  nous  assure  que  Pautorité  municipale  est 
dans  une  désorganisation  complète.  M.  Morel  refuse  très-positivement 

la  mairie,  ♦»!  c'est,  dit-on,  contre  sa  volonté  cl  malgré  ses  refus  qn* m  !*  « 
nommé.  D'mi  autre  cùie  MM.  Cbinarrl ,  Mci  niel,  Clément  Hevre  cl 
Faurc-Péclet  ne  veulent  pas  être  adjoints.  Pourquoi  ne  |^as  noninjcr  un 
commis  de  la  préfecture?  Nous  proposons  cel  expédient  a  M.  'lasparin. 

■—II  va  en  samedi  dernier  quelques  désordres  U  Hordeanx,  [mc  suite 
de  rexéculion  de  la  nouvelle  réf^ie  d'octroi.  Des  cmniovéi  de  garde  auï 
Cbartrons  vouloicnt  empécbcr  le  passage  de  quelques  morceaux  de 
viande  de  boucberie  :  la  foule  s*rst  jetée  sur  ces  employés  dont  deux 
ont  été  précipités  dans  la  Garonne  ,  et  le  troisième  ponrsnivi  li  coup  de 
pierres  jusque  dans  le  bureau  de  l'octroi.  La  foule,  exaspérée,  crioit 
aux  bateliers  qui  votdoieiil  repc*cber  les  deux  employés  :  «  Noyez-les! 
ïioyez-les!  »  l  e  p.irquet,  sur  la  dematuledu  direclciir  des  droits  rrimis, 
te  dispose  a  i.tirc  dc^  poursuites  coutre  les  individus  du  rasscmitic- 
mcnf . 

—  On  écrit  d'Anvers,  i5  février  : 

«  Nous  ne  j)oiivons  jusqu'ici  que  nous  f'Iiriter  tlos  relations  de  bon 
voisiuMge  qui  existent  aclucllemenl  tnlre  les  ollicicrs  deS)  iuis|es  belges 
ot  boHandaifcCS  pour  l'é«hangodea  dépêches  el  la  Hollande.  De 
part  et  d*aiM/re ,  nous  assure-t-on  ,  il  existe  autant  d*obliçeancc  q*ie  de 
politesse.  Pour  Técbangc  des  dépêches,  la  Hollande  a  établi  un  bureau  de 
|i09ite  à  X^rojgit-TWtulcr,  cl  la  Belgique  en  fait  autant  ii  West-Wcssel.  > 

«  I 
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B8PAGNE.  —  Le  Mémorial iles  Pyrénées  cite  uu  nouvel  cvcinpîo  «le 
ractivitc  de  Zumalacarre^y  :  «  Le  général  en  chci'  des  insurgés  ,  dit-il, 
Tient  tout  à  coup  de  loir  i-^r  dan*  la  irailée  tle  Rasinn  ,  avec  trois  batail- 
lons ,  à  travers  des  sentiers  réputés  impraticables  au  fort  de  l'hiver. 
Malgré  la  neige  et  la  pluie  ,  qui  tomboient  en  abondance  ,  il  n'a  mis  que 
TiDgl-quatre  neures  i  franchir  la  lougue  chaîne  de  montagnes  escarpées 
qui  M  tcrmnitDt  par  le  col  de  Beble;  el  oe «fu'il  y  »  pe«^étre  de  pikie 
estreordiiiure  ,  c*est  qu'il  est  parteuai  ae  faire  suivre  de  trois  pièces 
de  campagne  qu'il  falloil  treoaporter  tautAl  k  dos  de  mulet ,  tantôt  h 
r«iide  de  cables  et  de  brancards ,  faire  glisser  dn  haut  des  rochera  dane 
d'afl'reux  précipices,  comme  dans  uu  autre  passage  fameux.  » 

ANGLETEnRE.  —  M.  Pontoît,  chargé  d'aflaircs  de  Fraoce»  a  visité  hier 
samedi  le  duc  de  Wellington. 

—  M.  Brenier,  secrétaire  de  Tambassade  française^  s'est  rendu  k  Dou- 
vres &  la  rencontre  du  général  Sébasliani. 

—  Lcgéoéral  conile  Sébasliani,  nouvel  ambassadeur  français  ,  est  at- 
tentln  ce  soir  de'Paris  à  la  dernière  résidence  du  prince  J'alleyrand,  Ha- 
nover-Squc'irc,  cl  il  présentera  mercredi  ses  lettres  de  créance  K  S.  M. 
l/ambassadeur  est  accompagné  de  sou  épouse,  sœur  de  la  comtesse  de 
TaDquewille,  du  uouTeau  secrétaire  de  légation,  M.  de  Bouruueney,  et 
d'une  suite  nombreuse.  On  Mit  que  S.  Es.  auroit  dù  arriver  a  Tambas- 
aade  samedi  matin,  maSa  il  a  diliéré  son  départ  de  vingt-quatre  beuret 
pour  faire  le  voyage  avec  I0  prince  fisterha&j^  qui  a  àà  quitter  Paris  ven- 
dredi dernier. 

—  On  lit  àêinêVjtfbion  :  La  dernière  élection,  celle  d'Orkney  et  Zet- 
lanU  vient  de  se  terminer  en  faveur  de  M.  Balfour,  candidat  conserva- 
teur qui  l'a  emporté  de  trente  voix  sur  M.  Traill,  son  concurrent.  La 
ville  ae  Kirkwall  a  éié  illuminée  dans  la  soirée  en  signe  de  joie.  Le 
comte  Mcdem,  chargé  d'allaires  de  Russie,  est  parti  hier  dans  Taprès 
midi  pour  Paris  ,  où  son  excellence  doit  remplir  les  fonctions  de  minis- 
tre oe  8*  M.  Temperenr  de  Russie  jusqu'à  l'arrivée  d'un  antre  «mbas- 
•adeur. 

—  On  lit  dans  le  Times  :  Quelques-uns  de  nos  eonfrères  annoncent  que 
le  roi  ouvrira  le  parlement  en  persotme  jeudi  pmehaia.  C'est  une  er- 
reur, Sa  Majesté  ne  se  rendra  au  parlement  c^ue  pour  prononcer  le  dis- 
cours d'ouverture.  Or,  on  sait  que  cette  solennité  n*a  lieu  ordinairement 
qu'une  huitaine  de  jours  après  la  réunion  du  parlement.  Il  faudra  d'a- 
bord que  la  chambre  procède  à  l'élection  du  président,  et  ensuite  que 
les  membres  prêtent  serment  ;  ce  oui  demandera  du  temps.  Ainsi,  ce  ne 
ccra  guère  que  les  derniers  jours  ou  la  semaine  procbaine  qun  Sa  Ma- 
jesté s'adressera  en  personne  aux  deux  chambres  réunies. 

poBTUGAL.  —  Lea  correspondances  de  Liibonne  sont  remplies  de  dé* 
tails  sur  les  actes  du  prince  Auguste  de  Portugal,  qui  parolt  désireux  de 
se  popiilarîscr  prmi  les  sujets  ae  sa  reine.  Les  Portugais,  néanmoios^ne 
paroissent  pas  aimer  les  souverains.  La  ville  étoit  tranquille  et  les  pro- 
vinces se  calmoient.  Les  nouvelles  d'Iulie  annoncent  que  don  Miguel  éloit 
le  3i  à  Gènes. 

ÉTATS-uifia.  Le  Sheffield^  qui  a  quitté  New-York  le  -aS,  apporte  les 
nouvelles  suivantes  :  Fuis  le  terme  de  la  carrière  oliBcielle  ou  général 
Jackson  approche,  et  [)lus  i'altenlion  publique,  dans  toute  l'Uniou,,  se 
porte  sur  le  choix  de  son  successeur.  Ou  disoit  généralement  que 
Kl.  Van  Burcu  scroil  appuyé  |)ur  les  amis  du  général  duos  sa  ca^Ji^latigc^ 


Digitized  by  Google 


(  68G  ) 

h  la  pj-ôsitleiiCL'  ;  m  lis  il  p^roit  que  le  parti  Jacksonieii  tic  s'cntencl  pas 
&ur  celle  uuc&tion,  uu  nouveau  candidat  Nient  du  paroilre  eu  la  pei'^onric 
du  juge  Whtie  de  Tenomée,  et  la  eoncèrhïoee  semble  devoir  être  fior- 
midanlc  pour  M.  Van  Biirep.  Le  juge  aéra  Hppnvé  par  let  représenlaM 
des  Elalîi  du  Suil,  qui  ont  jusqu'ici  soutcuu  JacKMii ,  el  la  îegi^lnture 
locale  d'Alabama  i*a  rornii-lîcment  désigné  comme  candidat  au  choiy  du 
peupl-j,  par  le  vole  de  55  contre  30  ;  dans  la  chatiilu  e  des  représcn  t ans  , 
le  jii;^e  \\  hite,  dit-on,  compte  3^  adhérens  p.trim  les  parlisaus  de  Jack- 
sou.  Le  présideiit ,  qui  a  pour  amis  iulime»  le»  deux  CHodidaU  ,  se  re- 
tniRcbe  à  leur  égard  dans  une  neutralUc  absoliie»  Les  amis  du  générai 
Jackson ,  malgré  les  assertions  dca  journaux  de  Toppositioo ,  dont  Ica 
Crois  quarts  sont  contraires  au  {gouvernement  actuel,  sont  indubii»bl«* 
ment  fout-puissans  dans  toute  rUnion.  Il  paroît  que  le  général ,  qucl'^ue 
<livcrgence  d'opinion  qui  puisse  exister  ici,  relativement  son  système 
politique,  est  très-populaire  parmi  .^cs compatriotes,  quisout ,  aprc&  tout, 
les  meilleurs  juges  de  son  mérite. 

—  On  a  reçu  les  journaux  de  \ew-York  jusqu'au  25  janvier.  Ils  nous 
appreiment  que  tout  est  tranquille  relativement  à  la  question  rrençai^e. 
La  commission  de  la  cbamfMrc  des  représenlans  a^  résoin  de  suspeadre 
toute  déhbératiou  an  snjet  de  cette  question  en  ajournant  son  rapport 

jusqu'à  l'arrivée decommunications  ultérieures eonccrnant  les  inteulions 
du  gouvernement  français.  Les  journaux  au  re^tc  ue  coutieaoetJt  aucune 
nouvelle  iiitéressaniv. 

GBAMBBB  DBS  i»ipinri»» 

Séance  du  t8  /évHer. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures. 

L'ordre  du  jour  est  le  scrutin  de  ballottage  pour  lu  nomination  «les 
deux  derniers  membres  de  la  commission  d*enqu6te  »ur  les  tabacs. 
iJa  chambre  procédé  à  ce  scrutin.  En  voici  le  résultat  : 
^       Nombre  des  vot  ins ,  33o.  M.  de  Mosl)ourg,  3^4  î  M.  l>e$jobert,  x'jÔ» 
*  En  conséquence  >1M.  de  Alosixmrg.et  De^obert  sont  nommés  membres 

de  la  r«  un  mission. 

Divers  députés  déposent  des  rapports  sur  des  projets  de  loi  d'iutcrèt 
local. 

H.  clBAtmoBi  donne  lecture  d*ane  proposition  sur  les  lais  et  relais  dq 

la  mer;  cette  pro])Ofition  ser<t  développée sam**dl  prochain. 

La  chambre  vote  avec  négligence ,  et  sans  être  même  en  nombre,  uno 

irinçtainc  d'articles  du  projet  (le  loi  sur  les  faillites. 

Lin  seul  de  ces  articles  (n.  47^)  «ioiine  lieu  à  «me  riisrussion.  II  s'agit 
desavoir  si ,  dans  le  cas  où  le  failli  laisscroit  des  hériliers  maieurs  .  i\ 
devra  ou  non  £tre  procédé  à  un  inventaire  par  devant  notaire. 

Conformément  èi  l'opinion  de  M.  Persil,  la  chambre  se  prononce  pour  ^ 
la  négative. 

A  quatre hearei  trois  quarts»  les  bancs       presque  déserts»  In  âiaiice 
est  levés» 
Demanij  suite  de  la  discussion. 

s^ 

•  t  , 

Revue  de  Jurisprudence  ecclésiastique* 

Peut-on  iléfendrc  déjouer,  danser,  vendre ,  etc. ,  autour  des  églises 
les  dimanches  et  les  jours  de  fêtes ,  pendant  l.i  durée  des  ollices?  Si  ces 
actes  sont  prohibés  ,  quels  sont  les  moyens  de  les  répriuîer  ? 

Le  conseil  des  avocats,  (jui  a  résolu  cette  question  d'une  manière  {>cu 
f.ivorable  a  la  liberté  du  culte  catholique,  observe  :  i"  Que  daus  Tau- 
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Cicnoe  tégisktioii  les  ordonnauces  iTOriéai»  et  de  BloU,  rendues  par 
^^l^arlei  IX  et  Ilctiri  III  >  portoient  expresses  prohibilions  de  se  livrçr  ai 

c^fi  flctes  (hins  le«  circonstances  exposées  <  i -dessus  ;  que  ces  deux  actes 
lé^islaiifs  itirent  cxnnlîrinéB  par  la  décUration  de  Louis  XIV  du  i6dé- 

oembre  1(^)98  et  son  ori-iouuancc  de  1701. 1"  Que  dans  notre  droit  mo- 
derne les  loi^l  du  18  novembre  1 814  et  du  30  avril  i8a5  contcnoient 
c|uelqucs  dispositions  qui  auroieot  pu  conduire  h  la  solution  de  la  qucs* 
tiou  proposée ,  mais  que  la  dernière  de  ces  deux  lois,  concernant  le  sa* 
«"T-iléqc,  a  été  fonnellemenl  aîirogée  par  celle  du  1 1  octobre  i83o,  et  que 
I.»  seconde ,  qui  proliiboit  les  tr;n.'iu\  du  dimanche ,  l'a  été  tacitement 
p;èr  la  nouvelle  ciiarle.  3"  Qu'eu  roiiSL-quence ,  co  n*est  que  par  voie  de 
IpoLjcc  qu'un  jnaiie  peut  prohiber  le*  danses  ,  jeux  ,  etc.,  lails  autour  de 
l'église,  et,  en  cas  de  rel  us  de  sa  part,  qu'il  n'y  a  d'autre  recours  que 
devant  SCS  su[)éneurs  dans  la  hiérarchie  administrati\ e.  4  '  Qut  le  <  ut  é, 
dont  le  droit  de  police  ne  dépasse  pas  l'enceinte  de  l'é^'lise,  n'a  p.is  qua- 
lité pour  s  opposer  à  cet  ai>us ,  si  récUemeol  les  acte»  meuLiouucâ  voul 
Jusque  là. 

Nous  avons  sur  cette  déciiioo  éwt  observatious ;  la  première,  c'est 
que  la  loi  du  18  nofembre  iBu^n^ui  pas  abrogée  parla  nouvelle  Charte. 
INoos  en  avons  déjà  dit  les  raisons  dans  une  autre  oircontiance  (i).  La 
Mcondet  cTcst  que  lors  même  qu'il  n'y  auroit  pas  une  prohibition  for- 
melle et  cxplicito  des  actes  en  qoestion,  il  en  existeroit  une  tr6t^rtaine 
«Uns  les  articles  du  Ck>de  pénal  qui  punissent  les  èolravts  «l  les  Iroubles 
apportés  ^u  libre  exercice  du  culte.  Il  est  vrai  que  dautes  peuvent  ne 
pus  toi^Mm  produire  cet  i^et.  nuûs  si  elles  devieunoot  asses  tpmol^' 
tueuses  pour  qu'il  ail  lieu ,  nous  croyons  que  le  .curi  es^  eu  droit  de  a'e» 
plaUidre  II  r^ntorité  iudicinire. 

Il  donx  choses  â  remarquer  dana  rMppnl  et  la  lettre  de  aotro^iégis* 
lation.  Elle  ne  veyt  contraindre  personne  h  pratiquer  des  aetesrtligieavy 
et  elle  ne  veut  pas  que  personne  soit  empécbi^  ou  troublé  quand  il  veut 
les  exercer.  Ce  n'est  pas  le  culte  qui  est  directement  protégé,  c*estla  li- 
berté de  l'individu,  soit  qu'il  néglige  oe  même  culte  ou  qu'il  en  acccom- 
plisse  les  actes.  IVous  n'examinons  pas  si  ce  priticipe,  quia  préside  à  la 
rédaction  de  nos  lois,  est  à  l'abri  de  tout  re[)roche.S'il  en  méritojt  quel- 
qu'un, ce  ne  seroit  ccrlaiuemeul  pas  celui  d'avoir  été  dicté  par  4*in« 
tolérance.  Mais  enCm  ce  principe,  tout  ()luiosophique  qu'il  c^t,  nOUS  Sul^ 
fit  pour  résoudre  ia  question.  Toutes  les  luis  (|ue  les  olhces  seront 
troublés  par  des  jeux,  des  d,iiises,par  ties  (ails  quelconques  ([ui  empêchent 
les  fidèles  de  prier  ou  d'entendre  les  iiislruclions  ,  il  y  a  un  délit  que  la 
loi  doit  punir.  Il  y  a,  à  plus  forte  raison,  cause  suliisaute  de  provoquer 
l'autorité  du  loaire  qui  peut  faire  cesser  ou  prévenir  le  désordre  par 
un  arrêté. 

Les  pasteurs  des  paroisses  sont  trop  sages  pour  invoquer  une  impres- 
sion,  lorsqu'il  n'y  u  pas  un  ^vn\c  motif  qui  les  y  oiillge.  Ils  auront  aiissi 
à  examiner  selon  les  lieux,  les  persouuea  ,  les  circonstances  ,  ce  que  la 
prudence;  b  charité  exigent  de  patience,  et  ce  que  l'outrage  ,  surtout 
s'il  est  délibéré,  récbme  de  séle  et  de  fermeté.  '      .  /  ' 

Ils  savent  d'ailleurs  qu'ils  ne  peuvent  rien'  Cefré  par  eux-n)émes  ;  et 
c'est  un  nouveau  moiifdc  n  agir  qu'a  bonne  enseiguc,  et  après  de  mûres 

(1)  Voir  notre  numet o  du  iS  lévrier  ib35. 
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réflexion?..  Dans  le  liicrilieureui:  temps  où  nous  vivons  I»  justice  n'en 
pas  égîile  partout.  L'iiuilé  do  légUlaiiou  ue  nous  donne  point  i*iinité 
protection.  Aulrcl'oi*  on  prolégooit  le  foible  contre  le  Tort;  mais  cl.ius  Uk 
siècle  aussi  con&ciencieuY  que  le  nôtre,  on  pi  otége  le*  c;4tliolic)itt's  s'iU 
sont  nombreux  et  puissaus;  on  l«s  iaisit  opprimer  »'iU  ne  «oui  iam 
redoutés. 


Musée  Catholique ,  ou  Histoire  de  V ancien  et  du  nouveau  T^tsiament , 
et  des  Cultes  et  des  Cérémonies  religieuses;  par  M.  Fabbé  Jiinie». 

On  n  donné  à  ce  recueil  îe  titre  de  ^Uiséc  Catholique,  parce  qu'il  ren- 
ferme <les  gravures  qui,  n*étant  qu'un  accessoire,  ne  devroietit  pas  ,  ce 
semble,  former  le  titre  priiiripal.  L'auteur  se  propose  d*y  retife»  nier  toute 
rhistoire  sainte.  Il  se  servira  principalement  de  V Histoire  de  l  ancien  el 
du  fiouvenii  Testa nwn t  ^  de  dom  Calmet ,  et  v  ajoutera  des  répotiM*s  aur 
incrédules  modernes.  Il  paroît  chaque  semaine,  à  partir  du  i"  r!ért.•lMbrc 
dernier,  une  livraison  d'une  feuille  in  4°,  î>  deux  roloni.es  et  avec  cleoï 
gravures.  Au  bout  de  l'année,  il  v  .'fura  cinquaiUe-deu\  fVuilIcs  de  teite 
et  cent  quatre  gravures.  L«*  nri\  est  do  lO  fr.  pour  six  mois,  et  «le  ao  fr. 
par  an.  On  soi^scrit  rue  du  V  ieux-Colombier,  u.  5. 

Un  journal  étranger,  en  annonçant  cette  entreprise,  a  cru  qu'elle  ctoil 
àe  II.  Tabbé  Jammes,  grand*f  kaire  de  Parti  et  aupérieur  du  i>etit-iéiBi* 
aaire  Saiitt-Nicolat  ;  uoot  devons  dire  i|iie  tel  eoel6riiistiqiie  diatingné  eM 
tottl^fiât  étranger  ao  Musée^  et  nous  eroyo&t  mtme  que  M.  A.  F.  Ji 
B*eal  poiot  prêtre.  €Selm*ci  annonce  qoe  plusieura  eêeléaiMtiq«es 
courent  è  son  entrefiriae. 

L*antear  fidt  marcber  enaemble  l'ancien  et  le  noavean  Teitamenl.  La 
troiaième  perlie ,  celle  des  cultes  et  des  cérémonies  reKgieosas ,  'viendra 
aaus  doute  après.  Noos  engageons  l'anteor  I  puiser  4  de  Inniocs  «onreet; 
il  y  a  sur  ce  sujet  de  fort  anovais  onvcnges. 

AVIS. 

\J Ami  de  la  Religion  paroît  Ioqi  les  jours ,  excepté  In  !un<li. 

Prix  de  la  souscription  :  pour  un  au  y  6o  fr. ;  six  moisy  3o  liv,  el 
trois  moii|  ft6  fî^anGS. 
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Chronologie  de  la  Bible , 

Valeur  des  témoignages  en  favriir  de  rexccsiiTe  auti(|uUti  de  la 

inooarcbie  cgYplienuc. 

V     (Qualrièine  Articb  (  i  j .) 

La  question  cbrODologiquc  que  noas  avons  trailëe  jusqu*ici  ëloit 
pour  ainsi  dire  Girronscrite  dans  le  cadre  d*un  cours.  Nous  nous 
proposions  de  peser  la  valeur  d'une  auinritj^  déclarée  par  M.  Le- 
Iromie  infininieiii  rospeclahie  et  bien  supérieure  à  celle  des  autres 
historiens  de  TK^ypte.  Au  fond,  peu  nous  importe  la  valeur  rela- 
tive des  dilTérens  svslèiiies;  noire  but  éloil  de  iaire  ressortir  ce 
qu'il  y  a  d'ineousidérc  d.ins  la  rontiancc  accordée  par  certains 
honnnes  à  la  clu  oiioloi;ie  ami- hihliijuede  MaiiélUon.  Nous  croyons 
qu*il  ne  sera  pas  inutile  d'élarj^ir  notre  cercle ,  en  en visarjcaiil  la 
question  hisloi  icjue  d'une  nianièi  i»  complète;  et  nous  allons  dire  , 
ou  plutôt  lésuuier,  tout  ce  qui  peut  sei  vir  de  base  à  une  opinion 
l'aisonnable  sur  la  cbronolofjie  éjjyplienne ,  considérée  daus  ses 
rapports  essentiels  avec  l'iiisioire  tl»^  Moïse. 

Et  d'abortl  la  question  se  présente  sous  une  double  face,  selon 
qu'on  l'envisage  par  le  côte  des  biilonens  qui  l'ont  traitée,  ou  par 
celui  des  monuniens  subsistans  qui  nous  en  ont  conservé  d«'S  pajjts 
authentiques.  Les  lusloires  d'il  'rodote  ,  de  Diodorc ,  de  StraooD  y 
•oot  mises  à  peu  près  hors  de  ligne  ;  SAanélhoo  ^eul  a  conservé  le 
privilège  de  rendre  des  oracles ,  dont  nous  nous  sommes  permis  de 
oonlester  rinfdillibililë.  Nous  pourrions  nous  en  tenir  là  sans 
doute  ;  mais  puisque  l'historien  de  Sebennjiis  nous  tombe  encore 
sous  la  main ,  nous  pousserons  Tirrëvéreoce  jusqu'à  faire  sur  son 
compte  une  nouvelle  remai*que,  (pi  nous  semble  de  quelque  poids 
dans  la  question  présente. 

Il  s'agit  tout  simplement  de  ce  fait  :  que  dans  les  tablettes  chro- 
nologiques sur  les  dynasties' royatr  s,  les  comptes  de  Manétboo  sont 
tenus  en  partie  double.  En  effeti  Tune  des  deux  supputations  donne 

Kur  le  regne  des  hommes  un  intervalle  de  3555  ans;  tandis  que  / 
tttre,  reposant  au  dire  du  Syncelle  sur  vieille  chronique,  donne 
un  compte  supérieur  (54oo),  adopté  par  M.  Letronne.  Quoique 
le  chiffre  de  3555  dépasse  encore  les  bornes  que  notre  chronologie 
impose  forcément  à  l'histoire  profane,  nous  nVn  dirons  rien  de 
plus  ;  mais  nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  faire  rernar<]uei'  le 
sin[]ulirr  tour  d'industrie  dont  le  notnbic  54oo  est  la  pièce  impor- 
tante. Toutes  les  dynasties  divines  et  humaines  font,  au  dire  de 

fi)  L'intérêt  du  sujet  que  nous  avons  traité  jusqu'ici  dans  trois  articles, 

et  les  téiijoignages  que  nous  avons  n  çus ,  nous  eut  qd  quelque  sorte  im* 

posé  ht  loi  de  coin[»léter  celte  n^alière.  Nous  dounons  en  couséquence  un 
5up|)l<'menf  sur  la  chronologie  égyptienne,  et  nous»  le  IVroîis  suivre  d'un 
second  relatif  aut  célèbres  inominiens  astronomiques  de  Dciulérah  Cl 
d'Ësné ,  qu'où  a  opposés  si  loii^-uin[)s  à  ia  chroQoiogic  de  Aloisc. 
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Manttlion,  une  somme  totale  de  36,5?5  ans,  sur  lesquels  le  i  èf»nc 
du  soleil  en  occupe  3o,ooo,  celui  des  autres  dieux  cl  demi- 
dieux  ii83;  reste  pour  les  dvnnslies  humaines  jusqu'à  l'ère  tl'A- 
lexandre  environ  6400  ans    Or  remarquez  hicn  que  le  nom- 
bre 36,5'25  est  foui  juste  é^jal  à  vinf»t-cinq  t'ois  le  grand  cycle  cani- 
culaire de  i4^i  ans!  Pas  une  année  de  grâce!  Voilà  donc  uu 
nombre  myslérieox  qui  sert  de  cadre  à  riiisloirc  égyptienne  de 
Manéthon,  ei  dont  le  nombre  54oo  est  partie  intégrante,  et  remar- 
ues-le  bien /partie  forcée;  car  après  le  nombre  rond  de  3o,ooo  ans 
onné  an  soleili  ce  qui  est  bien  jusle,  le  nombre  ii83  attribné  aux 
dieux  et  demi^dieuxt  est  composé  exactement  de  trois  petits  cycles 
caniculaires  parfaits  de  4^7  anschacnn»  et  de  trois  cycles  dits  im- 
parfaits de  69  à  70  ans,  Vous  voyez  bien  qac  pour  atteindre  de  lâ 
au  chiffre  obligé  de  36,525  ans,  il  falloit  bien  en  passer  par  cinq 
'  mille  et  quelques  années  de  règne  des  boiQmes;  cest  cequ*a  fait 
Manéihon  et  M.  Letronne  avec  lui  ! 

Passons  à  une  autorité  plus  sérieuse 9  celle  des  mooumens  qui 
couvrent  encore  le  sol  de  TEgyptCi  ou  qu'on  lui  a  arrachés  an 
profit  de  notre  civilisation,  et  dont  les  inscriptions  ont,  du -00, 
trouvé  des  interprètes  qui  ont  reculé  par  leur  moyen  le  domaine 
de  rhistoire.  L'intelligence  de  récriture  hicroglypliique  a  fourni 
à  M\T.  Cliampollion  une  classification  et  une  chronologie  des  rois 
de  TEjjvpte  pour  toutes  les  dynastios,  à  partir  de  la  seizième.  Or, 
de  ces  travaux  il  résulte  :  t^'qiie  If  catalo|jue  de  Manétiioti  est  par- 
faitement en  harmonie  avec  ers  monumcns;  2"  ijuo  l'avéncmml  de 
la  seizième  dynastie  remonte  à  l'an  2272  avant  notre  ère,  proj^res- 
sion  menaçante  pour  les  pi  incipalcs  dates  de  la  Gciiè'^.e.  A  ces  cou- 
clusions,  nous  opposerons  1rs  considérations  suivantes  : 

i"  La  (  !ironoloj/ie  de  (Cliampollion  se  fonde  en  jjrandc  parlio  soi 
la  combinaison  du  catalofjue  de  Mant'llion  avec  les  inscriptions 
liiéroj'l vnlii<|nes  ;  les  inscriptions  (burnissonl  les  noms  et  sut  noms 
joyaux  ;  le  catalogue  fournit  les  dates.  Or,  ou  cooipreud  qu'une 
cond^inalso  .  n'est  nullement  une  vérification. 

2**  L'accord  des  noms  monumentaux  et  tics  noms  historiijurs  de 
Manéihon  n'existe  pas  à  beaucoup  près,  et  il  j  a  souvcul  cuulra- 
diction  entre  les  chiffres. 

3"  En  admettant  la  théorie  de  Champolliou  sur  la  date  de  lavé- 
nemeni  de  la  seizième  dynastie  vers  2272  avant  noire  ère,  la  c\\vo- 
nolojjie  bihliquc  ne  péri('litc  pas  pour  cela;  car  la  venion  ties  Sep- 
tante laissant  encore  mille  ans  d'intervalle  entre  cette  épo<]ur  oi  le 
dékij^e,  il  (^st  possible  d'y  placer  les  quinze  premières  dynasties.  Or, 
ec.t  arj  anj;ement  est  d'autant  plus  facile,  i°que  le  royaume  d'Egypte 
a  pu  commencer  fort  peu  de  temps  après  le  délu|»e,  car  le  priMiier 
roi  ne  fut  naturellement  fju'un  chef  de  trihu  ;  2"  que  plusieurs 
chefs  de  trihu,  ou  autrement  plusieurs  dj'nasties,  ont  dû  ou  tout 
au  moins  pu  ré|]ner  simultanément  sur  diftérens  points  de  TE^yple, 
car  ainsi  ont  commencé  tous  les  empires  ;  quand  il  seroit  Droavé 
({ue  les  dynasties  égyptiennes,  à  partir  de  la  seiaiimey  ou  même  de 
dixième,  auraient  été  successives,  cela  ne  piooveroît  pas  oae  les 
emières  n*aient  pas  été  simultanées;  et  la  disparité  est  fonaéesur 
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les  loU  oâtnrelUs  de  la  focîabilîléi  oomme  noiu  Tavoni  fait  rrmar» 
qaer  aa  loog  dans  notre  lecoud  article.  Or»  le  témui^iia{];e  peu  ex-  ' 
plicîte  d'ailleurs  de  Mauéthon  sur  une  époque  si  recalée  et  si  voi- 
sine des  temps  my iholo^ues de  FE^^  pie,  pcut-ii  être  de  qucL][ue 
poids  dans  une  discussion  de  celle  uatui*e? 

•  4**  La  détermination  do  Tavénement  de  ta  seiaièoie  dynastie , 
fiaée  à  i*an  3272,  ei  à  laquelle  s'arrête  la  dironologie  raisonné»  de 
Champolliooy  n'est  rien  moins  que  fondéei  comme  on  va  le  voir. 

Lie  savant  criti(|u-  prend  pour  base  de  sou  système  celte  asser- 
tion de  Diodore  ,  que  de  Mœris  à  Scsosiris  ,  il  s*esl  écoulé  sept  (jé- 
néraiions,  et  que  viiif^l  autres  ont  rempli  Tintervalle  entre  Mœris 
•t  Osimandias,  Tuu  de  ses  prédécesseurs.  Cet  Osimandias,  roi  U- 
metix  dans  la  narration  de  Uiodorei  seroit,  suivant  Ghàmpoliiou  , 
le  chef  de,  la  seitième  dynastie.  En  parlant  des  ehififres  de  Dio- 
dorey  il  reooonolt  Mœris  dans  le  roîThoutmosis  H,  septième  roi  de 
la  dix-huitième  dynastie,  dont  il  fixe  Tépoque  à  lan  En 
partant  de  là|  et  comptant  vin^^i  ;;énératiou%  rétrogrades  avec  Di#» 
dorcy  à  raison  de  vinut-sept  ans  p.tr  génération  » -on  trouve  54o  ans 

3ui,  ajoutés  à  1736,  donnent  1276  pour  i'époiiue  de  l'avènement 
'Usimandias.  Mais  ce  nom  ne  se  rencontrant  pas  dans  ceux  don- 
nés par  la  table  d'Abydos  pour  la  dix-sepiième  dynastie  f  ui  les 
derniers  de  la  seisièmei  dont  il  suppose  les  durées  connues  |  On* 
mandias  doit  être  le  chef  de  celie*ci|  sinon  le  dernier  de  la  quin- 
sième. 

Voilà  le  système  9  et  voici  d'un  autre  côté  les  suppositions  sur 
lesquelles  il  repose,  û'aliord  l'authenticité  des  chiffres  de  Diodore» 
qualité  douteuse  pour  beaucoup  déraisons,  mais  dont  le  savant 
âironologiste  de  voit  se  défier  plus  que  personne ,  à  en  ju{;er  par 
les  reproches  qu  il  adresse  un  peu  ^lus  loin  à  Diodore,  qu'il  a  pris 
eu  défaut  à  un  point  exoeaif  sui*  ï  loiervalle  qui  sépare  Sésostris 
de  Protée ,  Tun  de  ses  successeurs.  En  second  lieu,  l'identité  de 
Thoutmosis  U  avec  le  fameux  Mœris,  .reposant  sur  une  base  déjà 
bien  fraf^ile,  ne  gagne  rien  à  la  comparaison  du  nom  de  Mcai'is 
avec  celui  de  Miphra ,  donné  par  Mauéthon  à  ce  Thoutmosis  ;  au- 
tre identité  dont  on  ne  rend  pas  facilement  raison.  Puis  vient  la 
chiffre  toujours  douteux  de  vingt  géiu' rations,  comptées  d  raison 
de  vingt'Sept  ans  chacune;  singulière  façon  en  vérité  de  faire  de 
l'histoire!  De  ce  que  telle  est  la  uioyeiuie  des  rois  de  la  dix-hui<- 
tième dynastie,  s'ensuit-il  qu'd  faille  habiluclleiuent  calculer  sur 
unevpareille  base?  3oo  ans  soiil-ils  moins  probables(|ue  54o  ?  En- 
fin nous  n'incidcnlons  pas  sur  l'époque  tic  l'avéneinent  (1822)  de 
la  dix-huitième  dynastie,  que  nous  Âccoiderons  si  l'on  veut  sans 
contestation. 

Mais,  ajoute-t-on,  il  existe  sur  les  débris  (iu  plus  ancien  monu- 
ment de  l'E^'yple,  dans  le  Memnoniuuide  Thcbes,  une  inscription 
portant  le  nom  d'un  roi  Mandou-éï,  ([ui  est  bien  ceriainemeut 
rOsioiandias  de  Diodore.  Or,  nous  l'aii-on  remarquer,  ce  monu- 
ment est  un  débris  du  fameux  tombeau  d'Osimandias  ;  et ,  d'un 
autre  côlé,  l'époque  alU  ibuée  par  le  Sjncelle  à  Ousé  ,  ancien  roi 
d'£gjrpte,  coïncide  avec  ceUe  que  nous  U'ouvoiu  ^kiui  Osnnaudias , 
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dont  le  nom  seroit  forme  de  Oufé-Mandou-éï.  Vonà  des  rappro^ 
chemens  qui  confirment  le  calcul  faiî  sur  les  époques  do  Diodor*». 

Ces  rapprocheniens,  je  l'avoue,  peuvent  servir  de  base  à  <les  in- 
ductions d'une  certaine  VI ais  Mnblance  ;  mais  il  est  bon  de  voir  le 
reversdela  médaille.  Or,  d'une  part,  conunent  avoir  une  foi  solide 
dans  l'exislence  du  vieux  roi  Mnndoucï ^  (or  s(jue  nous  vo\ons  1rs 
monuniens  nous  offrir  une  seconde  fois  le  noui  de  Mandouéï  cuuiuie 
celui  Hu  treizième  roi  de  la  dix-huitième  dy nasiie  (1)  ;  roi  nommé 
par  Manéllion,  Achenchércs ;        ce  Maniiouéï  àchi\\A\sè  pour  cle> 
venir  Ménephla  pr$mier  (2)  !  1>*um  autre  côté,  il  est  bon  de  se  rap- 
pellcr  que  le-  prétenda  tombeau  d*Oiîmaodias ,  appellé  vtd» 
eairement  Mémnonium,  eti  maîoteoaot  en  poiaetsioD  du  11091 
aAménophium,  comme  appartenant  k  Aménophit  II,  huititoe  roi 
de  la  dix-4iuitième  djnattte  oui,  selon  l'aveu  générait  et  diaprés 
Manëlhon  lui-même,  est  le  Memnon  des  Grecs  à  la  statue  par- 
lante. Si  à  cela  vous  ajoalez ,  qu'au  témoignage  de  Sli*abont  ce 
>Memuon  des  Grecs  étoit  appelle  Ismandés  par  les  Egyptiens,  nom 

Sour  le  moins  aussi  semblable  à  Ostmandtas  que  ce2ui  de  Man- 
ouéi'i  ne  résuUe-l-il  pas  de  tout  cela  que  l'Osîmandias  de  Dio« 
dore,  ce  roi  famcni entre  tous  les  rois,  dont  Hérodote  eiManéilioo 
ne  parlent  pourtant  pas,  ce  chef  de  la  seizième  dynastie  en  2276, 
n*esl  antre  chose  que  i*Aménopbis  II,  de  la  dix-huitième  en  1680? 

Il  me  seroit  facile  de  suivre  pas  à  pas  l'histoire  écrite  de  Mané» 
thon,  en  parallèle  avec  les  données  hiéroglyphiques  fournies  par 
Jes  monumens.  On  y  verroit  des  dissemblances  continuelles  qui 
prouvent  contre  Tune  ou  raotroi  peul-étt%  même  contre  les  deux 
autorités;  mais  comme  celte  comparaison  est  tout-à-fait  inutile  à 
mon  but,  je  me  contenterai  d'ajouter  à  ce  qui  précède  un  nouvel 
échantillon  de  leur  lumineux  accord.  Grâce  a  ces  deux  in  éfra- 
gables  oracles,  Champollion  avoit  déterminé  le  ran»]  du  »;iand 
.^ésostris,  (jui  se  (rouvoii  sous  le  nom  de  Hliamscs  JKI,  premier  roi 
de  la  dix-neuvième  flvuaslie,  cl  il  étoit  même  expliqué  comment 
il  se  Irouvoil  cIk  t  de  dynastie,  (|uoi([ue  succédant  à  son  pcre  et  à 
son  frère.  Aujourd'hui  le  j^raiid  Sésosiris  est  devenu  Hhaniscs  fif, 
succé'Iant  à  RUamsès  II ,  ^Jrmr/is.  Or  lUiamsès  111  règne,  d*aprè« 
Manéllion,  moins  de  deux  ans  ,  tandis  que  M.  Cluimpollion  le 
fait  j-é[;ner  cin({u.inte-cinq  ans!  En  transposant  tout  simplement 
lies  nombres,  on  finit  par  s'entendre. 

Pour  rcsumer  toute  notre  discussion  sur  la  chronologie  égyp- 
tienne, nous  (lisons  donc  : 

1"  Que  les  diflérens  textes  de  l'histoire  d'Êj^ypte  sont  en  désac- 
cord tondamenial,  quoique  puisés  à  la  même  souice  ;  savoir,  les  ar- 
chives des  tpjnples. 

2"  Que  Manéllion  ,  en  particulier,  doit  être  suspect  pour  plu- 
sieurs  raisons,  el  que  l'invasion  de  son  histoire  par  la  mylliolojjie 
doi).  ôter  tout  espèce  de  crédit|  au  moins  à  ses  premières  époques. 

(t)  Première  lettre  au  doc  de  Blacast  p.  107. 
•  (a)  Notice  sur  Tobélisque  de  Lusor,  p.  77. 
(3}  Seconde  lettre  an  duc  de  Blaoas ,  p.  107. 
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3*  Que  toa  caulogae  ett  prolNiblemeiit  oonpoié  de  djroaiiiei 
pariiefleineDt  collatéralet.  •  . 

4*  Que  $on  accord  avec  les  monomeiu  des  époques  inleriiiédiairet 
a*est  rien  moins  qu^évideni. 

5*^  QuVn  admettant  la  chronologie  complète  de  Champollion  » 
toute  rhifttoire  d^Egypie  peut  le  placer  en  deçà  da  délu{}e,  selon 
Tcpoque  det  Septante. 

6°  Enfin,  que,  dans  toul  c  tat  de  cause,  la  narration  mosaïque  est, 
philosophiquement  parlant ,  un  monument  sup(5f*ieur  à  tous  les 
monumens  protanet,  ptiiscfae  le  fiiil  de  son  existence  est  inoom- 
fMitible  avec  celle  de  monumens  authentimies  que  cette  narration 
ODDtredtit>it.  Voilà  pour  ce  qui  concerne  l'histoire  de  l'Egypte. 

D.  S. 

{La  suite  à  un  prochain  Numéro.) 
NOUV£LL£S  ECCLÉSIASTIQUES. 

PARU.» Une  lettre  d*Aix,  en  date  du  i4  février,  nous  apprend 
la  mort  de  M.  Raillou  f  archevêque  de  celte  ville.  Le  pi*élat  ëtoit 
allé  passer  quelque  temps  aux  Iles  d'Hières  pour  y  remoure  sa 
santé,  qui  s'étoit  afibiblie.  C'est  là  que  la  mort  Ta  enlevé  k  son 
'diocèse. 

—  L'Archevêché  a  été  dévasté  deux  fois  :  menblesi  livres,  argent| 
linge,  tout  a  disparu.  A  qui  croyez -vous  qu'il  fiiille  demander 
oomple  de  ce  désastre?  à  celui  qui  Ta  souffert,  ou  à  ceux  qui  l'ont 
causé?  11  semble  que  ce  ne  peut  être  la  matière  d'un  doute.  Hé 
bien  !  un  journal  qui  se  nomme  le  Bon  Sens  déclare  que  M.  TAr- 
chevèque  se  doit  à  lut-m(^me  et  au  public  des  explications  sur  la 
dévastation  de  rArchevèdié.  Il  f^iut  avouer  que  cela  est  d'une 
grande  impudence.  M.  l'Aixlicvêque  éloit  absent  au  moment  du 
désastre,  il  rdsidoit  depuis  quelque  temps  à  Conflans,  et  on  veut  le 
•rendre  responsable  du  piHaj^o  de  son  palais  î  C'esl  tout-à-fail  l'iiis- 
loirc  des  soijjneurs  (jui ,  au  conimmceinoDl  de  la  révolution  ,  met- 
lc>i(  lit  le  tcu  à  leurs  cliâleaux  pour  avoir  le  plaisir  d'en  accuser  le 
peuple.  C'est  peut-être  aussi  M.  T Aichevêqiie  qui  a  brisé  tous  ses 
iiieuUlrs,  (|ui  a  jeté  ses  livres  dans  la  rivière,  qui  a  commencé  la 
démoli uuti  do  sa  propre  résidence.  Il  j  a  des  absurdités  telles 
qu'elles  sautent  aux  yeux. 
*     Cependant  on  en  ajoute  d'autres  :  on  ose  dire  que  le  prélat  a  ra- 
cheté tjuaire  éditions  do  l'ouvra^^e  du  sieur  Paganel.  Nous  osons  at- 
tester (jue  cela  est  de  toute  laussclo.  On  lui  a  demandé  en  oiFci,  et 
plus  d'une  fois,  de  l'argent,  et  on  l'a  menacé  de  la  publicité  s'il  ne 
l'aisoit  pas  tel  ou  tel  sacrifice.  Mais  le  prélat  s'est  toujours  i-efusé  à 
ce  marché,  et  voilà  ce  qui  a  irrité  celui  qui  le  proposoit. 

QaiuA  à  ce  quon  a  imprimé  d*inléi*éts  nsnraires  à  huit  pour  cent» 
c*est  une  odieuse  calomnie  à  laquelle  nous  sommes  dispensé  do 
répond i*e.  Nul  procès  n*a  établi  une  pareille  imputation ,  et  la' 
honte  n'en  retombera  que  sur  celui  qui  attaque  si  bassement  le 
plus  noDie  caractère. 
EnfiOf  de  ce  que  li.  rArohavéque  n'a  pas  payé  M.  Odiot  avant 
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lf>s  Iroit  jonrnéofi  on  pi^iend  eoncIttreqoUI  n*^  avoit  pis  d'arf^eol 
k  l'Arcfaevèché,  et  on  demande  alors  comment  il  a  pu  y  être 
prrdu  750|OO0  fr.  dans  la  dévastation.  Mais  si  on  n'a  pas  payé 
intéf;i  aloment  M.  Odtot  avant  le  désastrei  ce  n*est  pas  qu  on  D'eài 

I)a<;  de  fonds,  on  n*a  jamais  allégaé  cette  raison;  c'est  que  Ton  von— 
oit  auparavant  régler  parfaitement  le  compte  avec  Torf^vre. 

—  La  ville  de  Belley  avoit  autrefois  un  couvent  de  Capoc^int 
qui,  ïk  comme  ailleurs,  se  rendoient  utiles  pour  le  spirituel  et  poor 
le  temporel.  Ce  coavent  fut  envahi  comme  -  les  antres  par  la  réwo^ 
lulicn  ;  Féglise  fut  convertie  en  ihéfitre,  et  on  se  pressa  tant  de  lai 
donner  cette  destinai  ion,  qu'on  «voit  à  peine  pris  le  temps  d'effa- 
cer les  croix  et  d'enlever  tout  ce  qui  aiiesloil  la  destination  sacrée 
de  cot  éclifîce.  Cette  enceinte  fut  livrée  lon^-témps  à  des  bateleora 
amb'ilans.  Ceux  qui  auroient  pu  secrotre  le  droit  de  conserver  au 
local  cette  deslinalion  profane,  se  sont  empresses  d'y  renoncer 
quand  on  le  leur  a  demandé  pour  le  rendre  à  la  i^ligioo.  Le  3  fé- 
vrier réglisc  a  été  purifiée,  lessi^^nes  de  la  foi  j  ont  remplacé  les 
emblèmes  profanes,  et  M.  révê(|uc  de  Belley  y  a  fait  entendre  la 
paroi r  <!iinte.  Le  clerf^é  ei  les  fidèles  étoient  présens  à  la  cérémo- 
nie. M.  i'évcqur»  a  installe  dans  Tarjcien  couvent  des  prêtres  zélés 
qui  ironi  dans  |ps  campagnes, suppléeront  aux  ))asieui*s  ordinaires^ 
et  les  soula^Tcroot  dans  Texcrcice  de  leurs  fonctions. 

—  Il  s'est  élevé  dans  le  conseil  municipal  de  Cambrai  une 
discuMion  rrrive  sur  le  paiement  d*un  reposoir.  Avant  la  der- 
nière révolution,  le  maire  de  la  ville  faisoit  construire  tous  les  ans 
un  repoioir  pour  la  proecssion  de  la  Féie  -  Dieu.  La  dépense  Se 
pnSlevoil  sur  les  fonds  affectés  aux  fêtes  publiques.  En  mai  f83o, 
I  arcliitectc  de  la  ville  proposa  d'avoir  un  repoioir  permanent 
qu'il  s*a|Tiroit  seulement  de  monter  et  de  démonter,  au  lieu  de  ce- 
lui que  I  on  construisoit  tous  les  ans,  et  que  Ton  détruisoit  en- 
suite, r^a  proposition  fut  acceptée,  sans  qu'il  y  eut  ni  devis,  ni 
marché  conclu.  On  convint  seulement  que  1rs  frais  srroienl  payés 
pir  portion  aux  ouvriers  sur  les  fnnfh  pour  les  fêles.  Lo  reposoir 
f'iil  pxécuté  pour  la  Fête-Dieu  i83o,  el  parut  d'un  bel  effet.  Un 
pi  eniirr  à-compte  fut  donne  aux  ouvriors.  Le  nouveau  conseil  mu- 
nicipal ,  formé  après  la  révolnlion  dn  juilirl,  passa  celle  dépense 
dans  les  coni[HPS  de  la  ville.  Deux  ans  après  la  dépense  fut  reje- 
tée, î^rs  ouvriers  réclamèrent;  mais  I(î  conseil  municipal ,  à  la 
majorité  d'une  seule  voix,  rej)nu8sa  leur  demande  Le  sieur  Quer- 
sin,  principal  enireprenrur  du  reposoir,  se  vil  donc  forcé  de  se 
pourvoir  en  justice;  et  par  un  juj^ement  <lu  tribunal  du  7  juillet 
dernier,  la  ville  fut  con(lamnéc  à  payer  la  somme  qu'il  réclamoit. 
On  auroit  ci  u  que  le  conseil  municipal  se  seroit  exécuté  de  bonne 
grâce  après  ce  jugement,  d'autant  plus  que  les  plaidoiries  avoieiit 
montré  le  bon  droit  des  ouvriers. 

Mais  le«  membres  récalcitrans  du  conseil  municipal  ne  se  reo- 
dÎGent  pas.  lie  conseil  fut  convoqué  extraordioairement  le  17  oc- 
tobre, et  malgré  les  elForis  de  cn;elqaes  membres»  00  déoria  qu'on 
appellerott  à  la  cour  royale.  Quelques  vices  de  fome-UPanl  bit 
annulier  cette  délibération ,  la  4|aesti6n  a  été  de  noovaaa  agitée 
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daot  la  séance  du  3o  janvier  ileroier.  On  a  fidt  valoir  les  raisons 
de  josiioe  et  de  convenance  qui  dévoient  faite  payer  les  travaux 
couvenus ,  mais  on  ne  put  rien  obtenir,  et  à  la  majorité  de  donse 
"Voix  contre  huit,  le  conseil  mOniciptl  s*est  décidé  pour  Tappel. 
Ainsi  les  tribunaux  vont  retentir  encore  de  cette  affaire.  Dans  les 
autres  villes  du  département,  le  reposoir  de  rhôtel-de»vilie  est 
oonatroit  aux  frais  de  la  uiairie. 

—  Le  diocèse  de  Saiot-Floor  vient  de  perdre  un  de  ses  prêtres 
les  plus  âgés  dans  la  personne  de  M.  Nocieres,  dianoine  el  vicaire- 
général,  né  le  a3  décembre  1743,  et  décédé  le  i4  janvier  dernier, 
âgé  de  quatre-vingt-douze  ans.  Ce  vénérable  prêtre  a  fourni  une 
bien  longue  et  bien  utile  carrière,  et  il  emporte  1rs  re{jrets  du 
clcM-<;(>  dont  il  cloit  le  modèle,  et  des  pauvres  dont  il  fut  te  père 
et  Tarai.  Après  avoir  fait  ses  études  avec  distinction  chez  les  Jé* 
suites,  il  entra  au  séminaire,  puis  se  consacra  à  Téducation  pu- 
blique dans  le  collège  de  Saiut-Floin  ,  où  il  a  rempli  successive- 
ment les  fonctions  de  professeur  de  rhétorique  et  de  principal 
jusqu'au  commencement  de  la  première  révolution.  Le  refus  de 
serment  attira  sur  lui  une  vive  persécution,  l'oblir/ca  de  s'éloigner 
de  Saini-Flour,  el  lui  fournit  I  occasion  de  montrer  cette  foi  vive, 
cet  attaclienient  à  TEglise ,  cette  piété  tendre  que  lage  u  avait  lait 
qu'accroître  on  lui. 

Lorsque  la  paix  fut  l'endue  à  la  France  et  à  l'F/jlise,  M.  No- 

*  KÎères  (ut  nommé  curé  de  la  paroisse  Sainte -Christine  de  Saint- 
Fiour,  qu'il  a  ^'ouvernée  pendant  plus  de  vinjjl  ans.  Appelé  par 
son  évêque ,  en  i8i4,  «iux  fonctions  de  vicaire  -  {jéucral ,  il  fut 

*  maintenu  dans  ce  poste  cniiiieiil,  apiès  la  mort  du  prélat,  par  le 
chapitre  et  par  les  deux  évêcjucs  (pii  ont  été  nommés  successive- 
ment au  siéjje  de  Saint-Flour  ilepuis  4819.  Doué  d'un  esprit  vif  el 
brillant,  d'une  érudition  profonde  et  variée,  d'une  piété  exem- 
plaire,  les  années  n'avoient  nullement  alloibli  en  lui  ces  nobles 
qualités  de  l'esprit  et  du  cœur.  Cependant  ne  pouvant  depuis  quel- 
que temps,  à  cause  d'une  surdité  qui  lui  éloit  survenue,  s'occuper  ^ 
aussi  utilement  des  affaires  du  diocèse  ni  assister  au  conseil ,  il  fît 
connottre  à  soo  évêque  les  peines  de  oonscîaaoe  au'il  éprouvoit 
de  ne  pouvoir  remplir  ses  fonetions,  et  lui  offritsa  demilsion.  Après 
des  instances  réitérées ,  M.  l'évêque  céda  à  ses  désin  tl  lui  con- 
féra, dans  sa  cathédrale,  un  canooieat  qui  venoit  de  vaquer.  De- 
puis ce  moment ,  ce  pieux  et  respectable  vieillard  consacra  tout 
son  temps  à  la  prière  et  à  la  lecture.  Il  assistoit  végulièrement  aux 
oflicts  du  chapitre. 

Une  légère  indisposition  survenue  dans  les  derniers  jours  de  dé- 
cembre lui  fit  pressentir  que  sa  fin  approchoit.  U  s*emprcssa  de 
demander  et  il  reçut  avec  une  rare  édification  les  sacremens  de 
r£<jltse.  Il  s'occupa  enfuitede  faii*e  distribuer  par  un  de  ses  con- 
frères ses  modestes  ressources  entre  tous  les  établisseniens  de  cha- 
rité de  la  ville  ,  et  sVndormil  dans  le  Seimieur  à  sept  heures  du 
inafin.  Tout  le  clergé  de  la  ville,  tout  le  séminaire,  et  une  partie 
de  la  population  de  son  ancienne  paroisse  et  de  celle  de  la  ville  , 
ont  assisté  à  ses  funérailles,  auxquelles  se  Irouvoit  M.  l'évéque. 
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—  Le  sacre  do  doctear  Nolaoi  oonyel  évéqne  de  Kildare  ,  eo 
Irlande,  a  eu  lieu  le  38  octobre  drrnior  d;>Dt  la  cathédrale  de 
Cnriow.  M.  l'archevêque  do  Dublin  éloit  le  consécrateur,  aasisié 
rbs  docteurs  Keaiinç  et  Kinsella,  ëvèques  de  Ferns  et  d*Ossoi'j. 
L*archevêquc  de  Cauiell  et  les  évéquet  de  Clojne  «  de  Covln  et  de 
Meathy  et  le  docteur  0*Comior|  vicaire «poaiolique  de  Madras, 
ëtoient  présens,  ainsi  qu'environ  i3o  prôires  ouëludians  du  col- 
lège, tous  en  xurplis.  Grand  nombre  de  fidèles  et  même  des  pro- 
testons avoient  voulu  être  témoins  (le  la  cérémonie.  M.  Esmoncle 
préclia.  jM.  NoIqu  éloit  précédemment  professeur  au  colléj^R  de- 
Garlow  ,  où  son  élévation  fut  un  jour  de  foie.  On  suit  tou- 
jours le  projet  d'élever  un  monument  au  docteur  Boyic,  dernier 
évoque  de  Kildare.  Lord  SUrcwsbarj  a  souscrit  poui*  cinquante 
liv.  sterling. 

POUTIQUB. 

C'est  une  chose  fort  curieuse  et  fort  instructive  que  de  voir  l'activité 
qui  règne  à  la  fois  dans  les  travaux  de  la  colonne  de  juillet  et  dans  ceux 
de  Ja  salle  de  justice  du  Luxembourg.  D'un  côté  comme  de  rautre^  c*est 
pour  les  Iktos  des  glorieuses  journées  que  Ton  travaille.  A  la  place  de  la 
Haslille  ou  leur  élrvo  un  superbe  monument  ;  au  Luxembourg  une  prison 
pour  les  cntcrnu.r  et  un  prétoire  pour  lus  juger.  Le  spect.irle  est  encore 
plus  pittoresque  et  plus  plulosopliique  pour  les  curieux  qui  affluent  dnns 
ce  moment  sur  la  terrasse  du  palais  de  la  chambre  des  pairs.  Leurs  i  r- 
gards  se  promènent  alternativement  sur  les  ouvriers  qui  achèvorit  ie 
lcnn>le  delà  gloire  destiné  aux  vainqueurs  de  juillet,  et  sur  ceux  qui  pré- 
parctit  la  grande  salle  destinée  au  jugement  des  vaincus  d*avril.  Ilicn  ne 
desbuic  mieux  les  situations  respectives  oii  le  gouvernement  de  leur  choix 
les  a  mis.  Ils  sont  maintenant  éloignés  entre  eux  par  le  suri  de  toute  la 
distance  qui  sépare  le  monument  Iriumptial  de  la  Bastille,  de  la  prison  du 
Luxembourg  et  delà  salle  d'audience  de  la  cour  des  pairs.  Récompenses 
nationales,  pensions ,  honneurs,  colonne  de  bronze  et  budget  pmir  ceux 
,que  la  royauté  de  juillet  a  ûitt  asseoir  &  sa  droite  ;  menottes,  gi  illages  de 
fer,  gendaruies ,  jugea  et  aeUeties  pour  cens  qui  se  trouvent  assis  k  sa 
gauche. 

Nous  le  répétons,  il  y  a  lè  quelque  chose  d'instrudif  qui  porte!  la  mé- 
ditation et  à  la  philosophie.  Quoi!  c'est  à  la  même  famille  que  la  roéafie 
révolution  a  fait  une  position  si  diffiîrente  !  N'est-ce  pas  rendre  un  véri- 
table service  aux  historiens  futur»  que  d'insister  sur  ce  point,  et  de  le 
constater  de  mille  manières,  afin  qu'ils  le  retrouvent  un  jour  partout 
quand  ils  en  auront  besoin?  Sans  cda,  ils  ne  voudroient  peut-être  {mm  le 
croire.  Pour  notre  part ,  nous  les  prions  de  s'en  rapporter  à  ce  qne  nous 
leur  en  traosmellons,  et  de  se  bien  persuader  que  rien  n'est  plus  vmi. 

Ajoutons  ici,  pour  la  consolation  de  ceux  qui  n'ont  point  pris  part  à  la 
glorieuse  révolution,  que,  si  d*un  coté  ils  sont  privés  des  joies,  des  biens  ' 
et  du  beau  partage  qu'elle  a  faits  à  ses  beureux;de  l'autre  ils  nW|Msà 
dévorer  les  chagrius,  les  dére|iiiuus  et  la  rngc  de  ceux  qui  ont  5  se 
plaindre  de  son  ingratitude.  Tout  n'est  pas  plaisir  assurément  pour  les 
neutres  de  la  grande  semaine.  Mais  qu'ils  aillent  se  poser,  pour  réfléchir,  ^ 
entre  le  monument  de  la  Bastille  et  la  salie  d|audicuce  qui  se  bitit  ao 
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Laxcmbmirg»  d  qo'iU  disaoi  (ranclimnent  li  c'c«t  leur  plaee  qo'ib 
moiivept  la  plus  maovMM. 


C*esl  hier  que  la  chamliPe  des  communes  d'Angleterre  a  di^  procéder 
à  la  nomination  du  président.  Celte  nomit)ati(»n  est  encore  plus  impor- 
lanlc  en  Angleterre  qu'en  France,  à  r.uson  de  la  plus  grnrïde  étendue  des 
pouvoirs  ;q)p;irtenanl  à  celui  (pii  exerce  ces  fondions ,  et  aussi  du  talent 
et  même  de  l'impartial  lé  qu'elle  exige  pour  rendre  U  chaque  orateur  ce 
qui  lui  est  dù.  Ceci  demande  une  explicatiou  qui  ne  uoui  paroit  pas  hors 
ile  propos. 

ï)a\is  la  cliamhrc  des  communes,  chaque  orateur  parle  de  sa  place,  et 
s'arircsse  non  à  la  chambre,  niais  au  présideni,  qui  l'écoute  atlentivi  ment 
comme  s'il  éloit  son  unique  auditeur,  lui  rend  ,  par  une  légtTc.  panto- 
mime, les  impressions  de  Tassenihlée,  et  lui  épargne  quelquefois  aiofti  les 
durs  avcrtissemens  de  l'assemblée  elle-même. 

La  parole  n*cst  pas  distribuée  par  tour  d*tiiscnplion  ;  elle  cit  donnée 
|>ar  le  président  à  ccloî  qni  la  demande  le  premier  ;  et  comme  preaqne 
tonjonrs  elle  est  demandée  |iar  plusieurs  à  la  fois ,  le  président  Taccèrae 
â  câui  qu'il  présume  devoir  en  faùre  l'usage  le  plus  utile  et  le  plus  coBfO- 
oable.  Il  jouit,  à  cet  égard ,  d'une  sorte  de  pouvoir  arbitraire  dont  il  ne 
SBuroit  abuser  impunément,  car,  après  tout,  c'est  la  chambre  qui  décide. 

M.  Nanners  Sutton ,  prudent  des  communes  dans  le  dernier  p«r«- 
lement ,  exerçoit  cette  dictature  délicate  UTtc  autant  de  talent  que  d  im- 
partialité. Un  regard ,  un  mouvement  de  la  Uvre  ou  de  la  main ,  un  pe- 
tit bâillement  entre  les  doigts,  signifioient  pour  l'orateur  ;  •  Prenex garde, 
▼ous  allez  lâcher  quelque  sotise  »;  ou  bien  m  vous  devenet  long,  abrè- 
ges »;  on  bien  encore,  «  l'assemblée  commence  k  perdre  patience  »;  on 
enfin ,  «  je  vous  donne  stîs  que  la  chambre  baille.  »  Si  un  membre  qui 
a^oit  demandé  la  parole  le  premier  ne  l'obtcnoit  pas  et  réclainoit ,  un 
geste  de  51.  Sutton  hn  rlisoit  poliment  :  «  Vous  n'entendez  rien  a  la  ques- 
tion ;  vous  gâteriez  l'.jfTaire  de  vos  amis;  laissez  parler  Thonorahle  gent- 
leman ,  qui  a  plus  d*espril  que  vous.  »  Un  geste  plus  éloquent  encore 
poiiToil  signifier  :«  Tout  beau,  von»  sortez  des  bornes.  »Ces  peiits  coups 
d*état  éloient  légalisés  par  rassenlimenl  de  la  chambre,  qui  savoit  gré  k 
son  présideni  de  lui  épargner  des  pertes  de  tpmps  ,  des  efforts  de  poi- 
trine, dcsdivagalions,  des  débats  oiseux  ou  indécens,  et  surtout  de  l'en- 
nui. Les  partis  eux-mêmes  éloient  heureux  d'être  délivrés  ainsi  de  leurs 
maladroits  amis. 

Voil.'î  pourquoi  Sutlon  jouissoil,  dans  le  dernier  parlement,  d'une 
grande  popularité.  Aussi  csl-il  probable  qu'il  aura  obtenu  des  voix  au 
sein  même  de  l'oppositiou,  quoique  tory  reconnu.  Demain  uous  sau- 
rons le  résultat. 

INTÉRIEUR. 

MUS.  —  Par  ordonnance  royale,  en  date  du  17  février,  ont  été  nommés: 
CoDScillcr  h  la  cour  royale  de  Bourges,  M.  liaton. 
Jtige  d'instruction  au  tribunal  civil  de  Bourges,  U.  DeUrue* 

Juge  au  tribtnial  de  Bourges,  M.  Moneslier. 

Conseillera  la  cour  royale  de  Rouen,  M.  Mary. 

Substitut  du  procureur-général  à  la  cour  royale  de  Rouen,  M.  Houland* 
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Sul>stitutdu  procur  ur  (\u  roi  près  le  tribunal  civil  de  Rouen  (Setor* 
Inférieure),  M.  Blnnche  ;  id.  de  Drag^uignan  (Var),  MiM.  LacomJbe  «t 
Paul  ;  /V/.  <le  Tou1oiiî>c  (Hautc-G;«roniie),  !V1.  \  ais&e. 

Pronireur  du  rui  prèîi  le  lril)unal  ci\ilde  Foi»  (Arricgc),  M.  Oenat, 
id,  de  Pamiers  (Arrie|;e),  M.  Dartnaing. 

SatUlut  dit  procureur da  roi prib le  Uibonalcivil  de  Paraicrs  (Arrîé^«X 
M.  Villeu  ei*ve:  id.  de  Castel-Sarraiio  (Tam-et*Giironae).  M*  Uesrr 
fib  ;  û/.  de  Grasse  ( Var),  M.  Ardoin.  ' 

—  Par  ordonnance  du  roi,  en  date  du  j  janTÎer  :  Mad;ime  Letellier 
de  .Vlommiriiil  (Louise-Cliarlolte-Françoise),  née  à  Paris  le  QÔjuin  i  7^5» 
■veu\e  du  conile  Elis.'il)«  lh-i*ierre  de  Moiitesquiou-Fezenzac  ,  tiérérîé  co 
la  coinnmne  de  Bessé  (Sarlhe),  le  4  aovit  i8  VJ,  lequel  étoit  lilulaire  tl'iin  - 
pension  de  24.000  Ir.  olitenuc  en  qualité  d'aucieu  sénaleur,  sera  inscrite 
pour  une  pen&ion  annuelle  et  viagère  de  6000  fr.  liiir  le  registre  uu%  erX 
au  trésor  public  en  exécution  de  la  loi  du  98  mai  1809. 

Sera  également  inbcritc  sur  le  m^nic  registre,  pour  une  autre  pensioei 
annuelle  et  viagère  de  !>i\  )m\[c  francs,  la  darne  Dimioalet  (Jeanoe-Ce- 
lin),  née  à  Ardos  (Puy-de-iJome)  le  i3  octobre  l'jGS  ,  vevive  du  comte 
Joseph  Cornudtt ,  p.nr  de  France  ,  décédé  à  I*nris  le  \3  septembre  i83î, 
et  qui  jouissoil  aussi  d'uue  pcusion  de  ^/^fOoo  francs  à  titre  d'aucien  sé- 
nalenr. 

—  Le  Bulletin  des  Lois  ^      i33,  public  la  loi  sur  les  tabacs.  La  pro- 
mlgation  porte  la  date  du  palais  dei  Toileries,  ts  ftrrier. 

—  Loais*Pliilippe  a  fait  remettre  au  maire  du  11*  arrondissement  oite 
somme  de  t^ooo  fr.,  Marie-AnséUe  300,  et  madame  Adélude  100,  ponr 
être  distribués  ant  indtgcos  de  cet  arrondissement. 

—  De  Douveaui  bniiu  stnr  un  changement  de  ministère  ont  circulé 
hier  ;  nuiis  ils  sont  tenement'va|ues,  qu'il  ne  nous  est  possible  d'en  par- 
ler aujourd'hui  que  pour  mérooirc. 

—  Un  journal  du  soir  contient  les  lignes  saiTanles  : 

n  M.  le  ministre  de  l'instruction  punlique,  déjà  éprouvé  par  tant  de 
douleurs  de  famille,  ^ient  encore  d'en  subir  une  bien  cruelle  aujourd'hui. 
Son  (réi  e,  M.  J.-J.  Gui/iol,  niaîlie  des  requêtes  au  conseil-d'étal,  est  inorl 
ce  matin  ,  pour  ainsi  dire  dans  ses  bras,  après  une  maladie  douloureuse, 
qui,  depuis  plusieurs  jours,  ne  laissoit  plus  d'espérance.  » 

—  M.  le  préfet  de  police  tieul  défaire  une  ordonnance  concernaot  les 
convois  funèbres.  L  art.  i**  est  ainsi  conçu  :  «  Tt  est  défendu  ft  tous  co» 
cliers ,  charretiers  et  autres  conducteurs  Je  toitures ,  ddigences  et  char* 
relies,  de  quelque  genre  qu'elles  puissent  être ,  d'arrêter  les  convois  fil» 
nèbres,  de  les  interrompre  00  de  les  séparer  dans  leur  marche.  » 

—  On  parle  d'un  moufcment  oui  auroit  lieu  dans  les  préfectures,  par 
suite  de  la  nomination  projetée  de  M.  Thomas,  préfet  aes  Bouches-du* 
lUione,  à  la  place  de  conseiller-d'état  en  service  ordinaire. 

—  On  lit  dans  le  Journal  de  Paris  : 

«  Mina  est  toujours  à  £Usondo ,  où  il  attend  nn  convoi  d'argent  et 

dVfiolv 

*>  Ses  tiuupes  sont  à  Lanz. 

»  Zumalacarreguy  est  au  hau4  de  la  vallée  d*Ulzama ,  du  cdié  de 
Guipuscoa.  » 

—  L'Académie  française  a  procédé  aujourd'hui  è  l'élection  d*nn  tes- 
•  démicien,  en  rcmplaceroeni  de  M.  Parceval-Grjindmaison.  Le  nomiire 

des  votans  étoit  de  90,  et,  par  consé(^uent,  la  majorité  absolue  de  i5  \ois. 

An  premier  tour  ac  scrutin  ,  INI  Sdvandy  a  obtenu  11  siifTragcs^ct a 
éiù  proclamé  membre  de  l'Académie  française. 
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Cette  nomiiiatioo  lera,  selon  Tasage»  tODiiiise  à  rapprobeiion  île 
Lonift-Philippe* 

—  AiDM  que  nous  runnoiicions  hier,  d'après  le  Journal  des  Déhais^ 
on  s'est  occupé  en  eiïet,  daoa  itis  bureaui  de  I4  chambre  des  députée, 
d'un  fîrojot  de  refonte  (le  la  monnoic  de  cuivre.  Ce  projet  consistcroit  à 
substituer  à  ces  souftliidcux  de  toutes  îcs  formes  otde  toutes  les  époques  , 
une  monnoie  nouvelle  do  10  c. ,  5  c.  el  'i  c.  On  estime  à  3o  millions 
les  sous  aujourd'hui  en  circulaiiou,  el  les  frais  de  reioute  ji  1  millions 
eo'viron.  L'opération  exigeant  de  huit  à  dix  années ,  ce  ne  seroit  en  déB- 
sithre  qu'une  dépense  de  900,000  fr.  à  a5o,ooo  fr.  par  an.  On  a  espoaé  au 
in  osée  monétaire  desépreuTes  de  pièces  de  10  de  5  c  et  de  3  €•  >|2  en 
cuivre.  M.  Domart  a  exécuté  les  coins. 

—  Tous  les  journaux  ont  publié  ces  jours  derniers  une  lettre  d*o2i  il 
résnlteroît  que  Ja  découTerle  de  l*npplic«tion  de  la  vapeur  comme  agent, 
mécanique  appartient  à  un  individu  qui  fut  enfermé  comme  fou  à  Bicétre 

par  ordre  du  cardinnl  de  Ricliclieu,  qu'il  imporlunoit  parles  démonstra- 
fions  de  ses  procédés.  Ln  piildication  de  celte  Iclire  nyant  soulevé  de 
nouveau  la  question  d'itivcntjou  ,  il  ne  sera  pas  sins  intérêt  de  rappeler 
<|U*uu  ancien  historien,  Vincent  de  Bau\'ais,  soutient  que  le  premier  iu* 
ireoteur  i\*s%  machines  î  ▼apeur  fut  un  pape  d'un  Irës -grand  savoir  ;  nous 
voutoua  parler  du  pape  Sylvestre  II  (Gerbert)  qui,  dès  le  dis ième  siècle, 
•"voit  construit  des  horl'jges  et  des  orgues  qui  se  mouToient  ou  fonction- 
Doient,  comme  on  dit  aujourd'hui,  par  la  vapeur. 

«  Fecit  arte  mechanicà  Iiorologium  et  organa  hydraulica  ul)i ,  mimm 
in  modum,  per  aqiiœ  cnle.fnc.tœ  violenliam ,  inipîcl  vcnlus  eniercciis 
conca\iiatc:n  hahili  et  pcrmuiii  foratiles  tract  US  aerciC  lislul»  modulatas 
claniorcs  einitluut.  » 

Cette  citation  se  trouve  dans  le  numéro  de  février  de  la  Revue  Brita* 
nnUfue* 

—  Madame  la  baronne  Silvestrede  Sacy  est  décédéè  li  Paris  lundi  der- 
nier, 16  février. 

—  Le  président  du  conseil,  ministre  de  la  guerre,  n  adressé  h  MM.  les 
ISeulenans-généraux ,  commandant  les  divisions  militaires ,  la  circulaire 
suivante,  qui  met  fin  à  i>n  conflit  hien  long  et  liien  inutile  qu'avoii  sus- 
cité ropiniâtreté  du  roarèclial  Soûl  t  : 

Paris ,  a6  janvier. 
«  Général ,  la  cour  de  cassation  ,  par  son  arrêt  du  19  décembre  i83^  , 
en  rejetant  le  pourvoi  formé  dans  l'iiilért'l  de  la  loi  cuulre  une  décisioM 
du  conseil  de  division  de  la  i3'  division  miliiaire ,  eu  date  du  4  j^nl' 
Ict  iSi4f  ^  décidé  que  c'est  au  capitaine*rapporlcur,  et  non  au  commis- 
saire do  roi,  qu'il  appartient,  devant  les  conseils  de  guerre,  de  déve- 
lopper lob  lîats  et  de  prendre  des  conclusions  sur  la  eulpabililé  dca  pré- 
Tenus. 

»  En  conséquence,  la  circulaire  du  18  mai  i834  doit  être  modifiée  en 
ce  point ,  conîorniément  h  la  jurisprudence  consacrée  par  cet  arrêt. 
Toutes  les  antres  dispositions  contenues  en  la  circulaire  précitée,  conti- 
nueront à  recevoir  lein  exécution. 

»  Vous  communiquerez  celte  lettre  aux  tribunaux  militaires  de  ta  di- 
vision  que  vous  commandez,  et  vous  dounerez  des  ordres  pour  qu'ils 
aient  à  se  conformer  à  ce  qu'elle  prescrit.  » 

—  Une  salle  d'asile  pour  l'enlanee  et  deux  écoles  élémentaires  vont 
être  construites  rue  du  Pont-Lodi.  L'adjudication  de  Tentreprise  des 
travaux  à  faire  aura  lieu  4  Tllôtel  -  de  -Ville  le  9  mars  proebsin ,  k  deux 
bcures. 

Nous  avons  déjà  donn^  notre  optuioa  sur  les  salles  d*asile  ;  cette  insti- 
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tulinn,  due»  à  une  pensée  charitable,  nous  paroîtroîl  â  l'abri  de  toute  ctî  | 
tique  ,  si  l'exécutioti  nr  fournissoil  p;»s  le  snji'l  de  graves  obscr-A  atiom  • 
On  voudroit  que  les  eiifans  de&Uucs  à  trouver  d^ub  ces  asiles  Jes  soins 
les  premiers  principes  d'éduenlioii  morale  que  leurs  paréos  ne  petivetf* 
leur  donner  peoilaiit  leur  laborieuse  journée,  ne  fnsseM  pas  «oaiMioB» 
nés  k  des  mains  nieirenaires  qui  ne  ssTenl  entourer  rcnnince  <|ae  de 
qiu'lques  prérautinns  hygiéniques  qui  sont  loi-:  de  suffire,  à  nott^  a^ÎL 
ôri  sali  rombicMî  b's  impressions  du  jeune  Age  sont  puissantes,  et  com- 
bien il  importe  de  melîre  reiir.mce  a  l'abri  de  celles  qui  pourroiei^l  lu: 
nuirc.  Nous  croyons  savoir  que  dans  ces  asiles  il  n'y  a  pas  to^tc  &écurUc 
àeet  égard. 

—  L!i  Gazette  de  VOuest ,  qui  avoil  suspendu  ses  publtcatioos  il  y  s 
enTÎron  six  semaines,  les  a  reprises  le  i4  féTrter  ;  elle  paroUra  riésorinais 
les  mercredi  et  samedi  de  cliac^ae  semaine.  Le  gérant  est  M.  Montoisp 

oflicier  de  gendarmerie,  déraissionn<iire  par  refus  de  serment. 

Ou  annonce  que  VOccitaniquc  va  reparoilre  également  à  Montpellier. 

—  Des  travaux  considérables  ont  été  faits  à  diverses  reprises  à  Lo* 
sarches  (Soiric-eî-Oise),  pour  la  recherche  de  In  houille,  dans  un  tt  rraÎB 
appartenant  à  M.  Tlu-i oiicrine.  Li'S  dernièrcR  loudles  qui  ont  eu  lieu  ont 
pîcnétré  jusqu'à  45o  piids  de  proloudeur ,  elles  ont  traversé  des  iii-isçrs 
de  craie  chlorilé  et  tuinu  ,  qui  dans  quelques  localités  rc^^ouvreiit  le  ter- 
rain houillier.  M.  le  iricomie  Héricart  de  Thury,  iugéiiieur  en  cher  cfes 
mines,  a  fait  |in  Mémoire  qui  prouTc  la  possibilité  de  trouver  la  hotiille 
Il  Luzarches  ,  par  comparaison  avec  les  terrains  dans  lesquels  elle  a  été 
découverte  dans  ces  localités.  Les  ayaTjfaj^cs  qui  rt'sulteroieti t  cl*lllia 
bouilliêre  dans  les  environs  de  Paris  seroieut  d'une  graude  portée. 

—  Ou  écrit  de  Brest,  i3  féxrier  : 

1)  La  cervelle  la  Oeo/6' ,  ronimandée  par  M.  le  capilniiie  de  vni«>seaa 
Dupetil-Tiiouars,  est  arrivée  hier  d'Iluitii  elle  fait  une  quarantaiue  rie 
cinq  jours.  » 

Il  est  étonnant  que  les  joumanv  du  ministère  n'aient  point  encore  pu- 
blié les  détails  de  la  dépêche  télégraphique  insérée  dqiuis  Irots  jours 
dans  le  Moniteur.  Lesaépéches  doÎTent  être  arrivées  depuis  hier. 

-«^  Un  aflreuz  événement  est  Tenu  jeter  relTroi  dans  la  commune  du 
Tréport  :  Un  sieur  Manuel,  ancien  percepteur,  vieillard  de  soixante- 
onze  ans,  qui  malgré  son  âge  conserToit  b  s  passions  violentes  d*un  jeune 
homme,  a  tué  sa  femme  n  un  coup  de  ru>il  tiré  à  bnut  porlaul.  Après 
avoir  essayé  vriincmenl  de  se  donner  la  mort  de  la  même  manière,  iVla- 
liuel  s'est  bariicadé  dans  sa  chambre  et  a  mis  ie  feu  à  son  lit,  espérant 

{)értr  dans  les  flammes  et  la  fumée.  La  gendarmerie ,  survenue  ti  temps , 
'a  empêché  d'accomplir  son  funeste  dessein ,  mais  il  étoit  Jéjè  horrible- 
ment  niulilé.  On  Ta  emmené  daus  ce  déplorable  état,  et  bientt^l  après  il 
étoit  sur  la  roule  de  Dieppe  accompagné  de  M.  le  curé  du  Tréport ,  qui 
n'a  poiiU  ^oulii  l'ab  indonner  et  qui  Ta  conduit  jusqu'au  lieu  de  sa  desti- 
nai ion.  C.Q  m.  lliL'ureux  k  repoussé  toutes  les  cbaritables  avances  que  lui 
faisoit  son  pasleur  et  refusé  obstinément  les  secours  de  la  rdi^ioo.  11 
paroissoi;  peu  probable  qu'il  survécj^t  à  ses  blessures. 

—  On  écrit  de  Toulon,  i3  février  : 

«c  L'escadre  d'évolution  maintenant  sur  notre  rade  fait  ses  remplace- 
mens  et  quelques  réparations  et  travaux  de  gréemcut.  Les  mauvais  temps 
que  nous  venons  d'éprouver  ont  dà  relarder  le  travail,  en  supprimant  Is 
confmunicatioo  avec  le  port.  » 

—  Un  journal  an^^hds  donne  les  détails  suivans  sur  l'accueil  fut  à  lord 
Ib  ou;-bnn)  à  Bruxelles  :  «  Lord  Brougbnm  a  reçu  à  Bruxelles  l'accueil  le 
plus  distingué.  Après  avoir  obtenu  une  longue  audience  du  roi  »  l'houo^ 
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ible  ex-chanccKer  t'est  rendu  k  h  chambre  «les  représenUins  accompa* 
tàé  de  tiolre  ambaMadear  sîr  Robert  Adair.  A  VMiit  été  reconnu  k  son 
atréc  dans  lu  tribune  diplomatiqne,  rassemblée  entière  sVst  levée  et 
a  snliic  ,  rendant  ainsi  un  hommage  soîennrl  nnx  talons  ômincns  et  Ta- 
lés qui  ont  rendu  si  célèbre  en  Europe  le  nom  de  Brougham.  • 

K\T£U1£UIU 

a.?ïgi.t:teriie.  —  Le  roi  et  la  reine  sont  arriv<^s  de  Brighion  au  p.ilaig 
l«*  SMiîit-.f.nnfs.  Presque  injmédiai#»ment  ;iprès  leur  arrivée  ,  le  (iuc  de 
•N'ellin^lon  a  eu  nne  ;iudience  particulière  du  roi.  I.e  roi  liendra  drin.-^ 
an  )e\cr,  ci  ou  pense  que  tic  jeudi  eu  huit  S.  iM.  ouvrira  le  parlement  en 
personne. 

<— '  L'ambassadeur  français  ,  le  général  Sêbastiani,  a  loué  une  suite  de 
magnifiques  apparlemens  à  l'hôtel  de  Carlton,  dans  Hégent-Slreety  en 
attendant  que  son  hdtel  particnlier  soit  prêt  li  le  recetoir. 

Un  'wol  considérable  de  diaroans  et  antres  pierres  précieoses  a  été  « 

commis  matin  dans  la  maison  de  dépôt  de  MM.  Hall  et  compagnie.  On 
%Mure  que  la  valeur  des  bijoux  votés  dépasse  6000  liv.  sterL(i5o,ooo  f.  )  , 
et  qu'une  partie app art enoit  à  don  Pedro. 

—  L'opinon  généralement  accréditée  dans  la  Cité ,  que  air  Charles 

Manner.s-Sullon  sera  réélu  président,  a  contrdiué  à  mainrenir  ferme  les 
consolidés.  Les  aniis  persotiiiels  de  sir  Charles  Sutton  disent  qu'il  se 
propose  de  prendre  part  jeudi  à  la  discussion  ,  et  de  défendre  son  indé- 
pendance politique  contre  les  attaques  dont  son  caractère  a  été  l'objet. 
S'il  en  est  ainsi, il  est  probable  que  M.  Abercromby  jugera  à  propos 
d'en  lairo  autant. 

—  La  aemaine  dernière ,  les  paris  éloient  de  deux  contre  un  ,  contre 
M.  Abercromby  ;  hier  a^ant  cinq  heures,  on  refusoit  de  tenir  des  paris 
de  3,  de  4.  pi'i"»  fl^'  5  contre  un  en  faveur  de  sir  Ch.  IManners  Siilton. 
Les  partisans  de  M.  Ahertrond»y  semblent  abandonner  la  partie,  et  il 
est  remarquable  que  dans  plusieurs  banquets  les  orateurs  wbigs  ont 
ganlé  un  profond  silence  sur  la  question  de  la  présidence. 

—  On  lit  dans  le  Standai-d  :  Dans  la  dernière  discussion  soulevée  dans 
la  chambre  des  députés,  pour  la  pétition  de  M.  Paganel,  M.  LafBtte  a 
fait  le  panégyrique  des  voleurs,  et  quand  M.  de  Charaniaule  a  Toula 
lire  l'extrait  d'une  feuille  anglaise  qui  faisoit  Téloge  de  la  bonne  con- 
duite fh*  1.1  populace,  il  a  été  interrompu  par  le  cri  général  que  le 
))euplc  parisien  n'avoit  pas  besoin  d'être  déleudu  par  les  Auf^lais  ui  par 
personne,  f^eci  rappelle  fort  à  propos  cette  sortie  d'un  député,  il  y  a 
deux  ans,  qui  prét*:udoit  que  le  choléra  pou\oit  bien  s'attaquer  à  une 
^lle  telle  que  Londres,  mais  qu'il  n'oseroit  approcher  d'une  ville  aussi 

,  civilisée  que  Paris.  Nos  voisins  paroissent  très-peu  jaloux  de  tout  ce  qui 
ressemble  à  une  inTcstigation  sur  les  trois  glorieuses. 

—  On  compte  dans  le  nouveau  parlement  76  ofTiciers  de  l'armée  et 
delà  marine,  i3  officiers  de  la  marine  royale,  47  ofliciers  des  niilicct 
provinciales  ;  en  tout,  i36  militaires  dans  le  paricmeul.  . 

ik)ivti;ga]:..  —  La  reine  de  Portugal  n  fait  donner  100  livres  Sterling  k 
Tinstitulion  charitable  de  l'hôpital  des  marins,  îi  bord  du  Dreadniought, 
où  l'un  admet  tous  les  matelots  portugais  iuvalidcs,  et  ceux  des  autres 
natious. 

TURQUIE.  —  On  mande  de  Conslantinople,  le  19  janvier,  que  Ton  a 
découvert  dans  cette  capitale  une  vaste  conspiration.  On  a  fait  de  nom- 
breuses visites  domiciliaires  ;  on  a  trouvé  dans  plusieurs  maisons  des 
natériaoz  destinés  k  allumer  l'incendie.  Les  conjurés  uvoient  l'intention 
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de  im-llre  la  ^illc  en  feu.  Au  milieu  de  la  confusion  générale,  on  nm 
assissiné  les  mcinlires  du  gouvernement.  Un  grand  nombre  cl''iii(liT:! 
•ttspecis  ont  été  ari*étés ,  et  l'énergie  des  autorités  a  prévenu  «i«t  aé-l 
hears.  II  règne  parmi  les  habitans  <le  Conslanliuople  ucie  «g^tatâoK  » 
traordinair«s  qui  inspire  des  inquiétudes. 

—  Nous  avons  des  nouTelles  d'Alexaadrie  du  3  janvier  ;  e|les  omSt- 
ment  le  décroissenient  de  la  peste.  La  mortalité  journalière  ne  va  |us  i 
plus  de  trois  ou  quatre  décès.  On  craiot  uue  recrudescence  au  rdov 
du  printemps. 

CHâMBBB  DES  DÉPUTÉS. 

Séance  du  19  février. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  bcures. 

M.  DESHEKME.vi  X  monte  à  la  tribune.  Messieurs,  dit-il,  hu  commencr- 
ment  de  celte  session ,  une  proposition  sur  les  chemins  virin;iux   a  été 
présentée  à  la  chambre  par  noire  honorable  collègue  M.  Iii«viii  ;  cette  ; 
proposition  a  été  ajournée  par  le  motif  que  M.  le  ministre  de  l*instructNn 
pnbliqne,  en  l'absence  de  M.  le  ministre  de  rintérieur,*  a  annoncé  qw'mm 
commissioD  avcit  été  chargée  de  s'occuper  de  cette  question,  «l  <|o*ua 
projet  de  loi  seroit  incessamment  présenté  sur  cette  matière;  le  projet 
u*on  nous  a  promis  n*;irrive  pas,  et  il  est  iMilispciisal>le  tic  s'occuper 
e  cet  oîîjct ,  je  dem  uidi-  donc  que  la  chambre  se  réutjissf  demain  dau? 
les  bureaux  pour  nommer  une  commisiiiou  chargé  d'examiner  la  propo- 
•itioll  dc|  M.  UaYÎn. 

M.  VATmnr.  Je  déclare  qo'anc  commission  a  été  nommée  pour  prépa- 
rer le  projet  de  loi  dont  on  vient  de  parler  ;  son  travail  e«»t  terminé  ,  il 
ne  s'agit  que  de  s'entendre  sur  la  rédaction  ;  je  ne  crois  donc  pas  qo'il 
soit  nécessaire  de  s'occuper  de  la  proposition  de  M.  Uavln. 

w.  ETIE'VNE.  A  l'époque  oîi  nous  nous  sommes  occupés  de  la  propo- 
sition de  M.  Ilavin  ,  M.  le  ministre  nous  a  annoncé  que  les  coi>seiis-gé- 
néraux  avoient  été  antérieurement  consultés  sur  cette  question  ,  et 
qu'une  commission  a  voit  été  nommée  pour  l'examiner;  il  est  évident 
que  cette  commission  auroil  d&  être  réunie  avant  que  les  chambres  s'as- 
semblassent; elle  ne  Ta  été  que  depuis.  Très-prODablemcnt  son  travail 
ne  sera  pas  fait  de  si  tôt;  il  est  donc  utile  de  rerourtr  k  la  prop<isitioa 
de  M.  Ha  vin. 

M.  VATOT  T.  Il  ne  s'agît  pour  la  commission  que  d'ufi  travail  de  rédac-  | 
tion  qui  ne  demandera  pas  plus  de  quarante-huit  heures;  si  le  gouverne- 
ment ne  prcscutoit  pas  le  projet,  nous  le  préseutcrions  sous  l'orme  de 
jgo^^iiioD  ;  je  dois  dire  que  le  travail  est  plus  complet  que  celui  de  I 

Cet  inddeot  n's  pas  de  saits. 

Ls  chambre  adopte  ensuite  presque  sans  discussion  les  articles  de  la  ' 
commission  depuis  le  n*  4^  jusqu'au  n"  ^/gli  du  projc&dekn  sorles 
faillites. 

Sur  l'article  499 >  commission  a  proposé  de  supprimer  la  formalité 
de  Tailirmatiou  des  eréauces  de  la  pari  des  créanciers  produisant  k  la 
faillite.        .  | 

M.  henouÂrd  s'attache  h  justifier  cette  suppression  :  L'expérience  a 
prouvé,  dit-il,  que  TafTirmation  étoit  devenue  uue  sITairedc  pure  forme, 
surtout  de  la  part  des  créanciers  sbsens»  oui  font  toujours  affirmer  par  1 
des  mandataires.  La  commission  n  pensé  qu  il  éloil  contraire  à  la  décence  , 
publique  d'adniettr»*  le  serment  avec  une  pareille  léi^èrelé;  pour  changer 
cette  formalité ,  il  f'audroit  ou  obliger  le  créancier  à  venir  afllrmer  m 
personne,  ou  ordonner  que  railirmation  aura  lieu  en  vertu  d'une  coin- 
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mission  rogatoire»  ce  qui  cntraineroU  beaucoup  Je  frait  el  de  perte  de 
temps  ;  In  commission  n*a  donc  y\\  inican  ioGOovénient,  miiit  eveatege 

au  contraire  îi  supprimer  ralfirmatiçn. 

M.  HKWtQLi.N.  Il  fauelroit  désespérer  des  mœurs  d'un  pays  si  le  ser- 
nicnt  pouvoit  être  rdé^Mié  au  i)ot»j|)i  e  de  ces  formalités  qu'un  peul  sans 
inconvénient  admettre  ou  suppnuier  ;  souvent  l'aniilié  peut  se  laisser 
égarer  et  consentira  produire  nue  créance  supposée,  mais  quand  vient  la 
Déceuilé  de  raffirmalion  par  semieot,  les  prestiges  se  dissipent  et  les 
refus  arrivent;  le  principe  du  serment,  dans  la  pratique  commerciale, 
est  une  formalité  ijiiile  et  qu'il  faut  se  garder  d'abolir;  dans  toutes  nos 
lois  civiles  et  criminelles  le  serment  est  une  puissance  morale  qu'il  ne 
faut  pas  traiter  avec  dédain.  (Très-l)ien.) 

M.  m  F  VI  RE.  Jedeniandc  à  l'orateur  s'il  entend  que  raffirmalion  près* 
crite  par  le  Code  de  commerce  est  un  serment?  vïusqu'ici,  ça  été  une  sim- 
ple déclaration;  veut-on  ajouter  le  serment  à  l'ancien  Code  de  Com- 
merce? 

M.  HENNBQUiN.  Qonnd  un  honnête  homme  affirme  espresiément  une 
chose,  c'est  une  garantie  morale;  au snrpins,  dans  Tosage,  on  affirme 
par  aermeot. 

M.  j.  i.EPBKvmE  soutient  çiu'il  pst  nécessaire  de  ne  pasdépoMiUer  les 

créanciers  do  îa  garantie  de  l'afTirmation. 

La  fornialilé  de  l'allirmation  est  njainlenuc  dans  Tarlicle. 

Les  articles  suivans  sont  successivement  adoptés  jusqu'à  l'art,  520  in- 
clusivement. 

La  chambre  n'a  pas  été  pour  atnsi  dire  nn  seul  instant  en  nombre. 
La  séance  est  leirée  h  cinq  henres. 
Demain ,  suite  de  la  discussion. 

Trinité-Marlinique,  Si5  novembre  i834. 
J'ai  lu  ,  Monsieur,  dans  votre  Journal  ,  sous  la  date  du  i4  août  i834 
fN"  2*298),  page  89,  un  article  relatif  aux  deux  rapporU  sur  rinsiru(  lion 
publique,  que  j*at  fkit  imprimer  à  la  Guadeloupe.  Je  vous  remercie  de 
ce  que  tous  avez  bien  voulu  en  faire  mention  d'une  manière  aTantageuse 
dans  votre  estimable  Journal 

Je  dois  vous  remercier  aussi  d'avoir  relevé  une  inexactitude  involon- 
taire. Un  de  mes  amis  de  Paris  vient  de  me  faire  la  même  observation 
et  me  mande  que  l'adresse  de  la  maison  c«*ntrale  (les  Frères,  dont  ic 
xeux  parler  dans  mou  rapport,  est  située  faubourg  Saint-Martin , 
u"  169. 

Un  article  de  mon  rapport  sur  Finstruction  primaire  prouve  d'une 
manière  fort  claire  que  ce  sont  bien  les  Frères  do  faubourg  &iint- 
,  IMartin,  les  mémos  approuvés  par  rautorité  ecclésiastique,  auxquels  je 

Tn'adrcsse,  et  dont  j*ai  visité  les  maisons  ayant  de  quitter  la  capitale.  Le 
nom  (ie  M.  de  La  Salle  leur  fondateur,  que  j'ai  cité,  le  nom  des  Frères 
<ies  écoles  chrétiennes,  ce  que  je  dis  de  leurs  nombreux  établisse- 
nicns  et  de  leur  100,000  écoliers,  tout  prouv  e  que  je  n'ai  pas  voulu 
parler  d*atttres  qn*enx. 

Le  supérieur  de  cette  maison  du  faubourg  Saint-Martin  Tient  de  me 
faire  dire  qu'il  a  reçu  avec  plaisir  on  exemplaire  de  mon  rapport  que  je 
lui  ai  envoyé.  Ayant  isulisfaire  en  ce  moraentà  plusieurs  demandes  de» 
évéqucc  de  France  qui  sollicitent  des  Frères  pour  les  éeoles  de  leurs 
diocèses,  M.  le  supérieur  me  dit  qu'il  regrette  de  ne  pouvoir  en  envoyer 
préscntefueiit  dans  nos  colonies. 

Je  \uus  prie,  Monsieur,  de  vouloir  bien  insérer  celle  lettre  dans  un  de 
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to8  prochaint  Doméros ,  afin  de  rectifier  rinexacthode  ioToIootaii 
te  trouToit  dans  mon  rapport,  et  cooslaler  ainsi  la  pureté  de  mes 

lions  à  ce  sujet. 

Agréez,  etc.  CàSTELLi,  rhmoinc-curj,  et  missionaasre 

apostolique  à  \,\  .Martioiquc. 


Nous  avons  à  annoncer  deux  livraisons  de  la  IVouve/Ie  Bibiiothètpst 
catholique  de  Lille,  la  quatrième  liirrnison  cie  i8^  et  la  première  de 
•i835.  Les  ouvragns  qai  composent  la  dernière  Hvraiaon  de  i834  MMit  : 
les  iSofiiiS  jumelles  ou  la  Vocntion^  i  vol.;  le  Foyage  sur  ta.  mer  dm 
mondcy  1  vol. ,  et  les  Considérations  affectueuses  sur  quelques  t^ri- 
tés  de  la  religion^  i  vol.  Dans  la  première  livraison  de  i835  ,  on  trouve 
BosariOy  histoire  espagnole  faisant  suite  à  Lorenzo  et  aujr  Solit/ztjref 
d' Isola  Donia  ;  par  le  niênie  ;nitt'ijr,  G.  T.  D.  ,  3  vol.  ;  imn ble  /nufi^ 
du  Sf'igneur,  i  vt)l.  :  et  la  J  idt  lité  bénie^  càtvnique  chréiitf/Uie  éim 
cinquième  siècle^  iniilé  de  ralleinantl. 

Ce  que  nous  avons  dit  des  livraisons  prér(^dcnles  peut  faire  juger  d.mj 
quel  esprit  cdles-ci  sont  rc.lij^fes.  C'est  le  nu-ino  caractère  de  relii^ioîi, 
de  raison  ,  de  «.implicite  ,  d*utililé,  qui  dirige  c«'tte  entreprise.  ^'oiJa  ia 
neuvième  année  que  ce  recueil  se  j/oursuit  avec  un  choix  et  une  vjirièté 
qui  OTJt  <5té  justement  appréciés.  Peu  de  collections  olîrent  un  intérv-t 
aussi  soutenu.  Ce  sont  là  de  ces  libres  qu*on  ne  sauroit  trop  rôpandre 
parmi  lu  peuple,  soit  dans  les  campagnes,  soit  dans  les  villes  où  circulent 
tant  d'antres  productions  conçues  dians  un  espHt  différent. 

On  peut  se  procurer  tous  les  volumes  qui  ont  paru  depuis  1837. 
Comme  il  y  a  ao  Tolumes  chaque  année ,  ccb  fait  160  volumes ,  sans 
compter  Tannée  commencée* 

Ou  souscrit  fe  Lille,  chez  Lefort,  et  an  burean  de  ce  Journal.  Pris  :  6  fr. 
et  9  fr.  franc  de  port. 

1^  éditeurs  ont  joint  à  la  dernière  liTndson  de  i834  Etrenneê 
pour  i835t  dont  ils  fout  présent  ans  souscripteurs.  Cest  un  reoaeil  de 
traits  édifians  tout-li-fait  en  harmonie  avec  la  Jfoui^elte  Bibliothèque. 

AVIS. 

V  Ami  de  la  R^ighn  parott  toiu  les  joan ,  excepté  le  landî. 

Prix  de  la  tonscription  :  pour  un  an ,  60  fr.;  six  mois,  3o  fr.,  et 
trois  mois,  t  S  flranci. 


Caoas  Ms  Kvftn  muas.  «—  Bmnê  ém  ag/ilmsr  i8i5. 
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ChrUt  devant  le  SièeU^  par  M.  Roselly  de  Lorgues  (i). 

Au  milieu  de  ce  déloge  de  mauvais  livres,  doal  nous  som* 
inondés,  U  en  apparoit  de  loin  en  loin  quelques-uns  qui 
cxHisoleni  les  amis  de  la  religion.  Lorsque  les  bons  livres  sor* 
leol  de  la  plume  d'un  homme  du  monde',  ils  oftt  une  force 
merveilleuse  sur  cette  multitude  d'esprits  défians  et  haineux, 
toujours  en  {^aide  eonlre  le  pi  c  li  e  el  ce  (pi'il  peul  dire  el  laire 
pour  la  reli{T;ion.  L<-  livre  (pie  nous  annonçons  a  ec  dernier 
avanla(»<'.  Il  n Cxclu-ia  point  l'(''ioi{;ncnienl  à  cause  du  minis- 
tère el  de  riiahil  de  î  auU  ur.  Lp  Chrint  devant  le  siècle  nous 
pareil  un  bon  écrit  approprié  <i  la  défense  de  la  reli^^ion  dans 
le  temps  présent.  U  applique  les  vechervhes,  les  découvertes 
el  les  aveux  de  la  science  moderne,  à  la  défense  de  nos  livres 
saints.  Un  phtiusophisme  dont  la  jactance  et  le  faux  savoir 
seront  désormais  no  objet  dr  risée,  avoit  dirigé  contre  eux  des 
ailaqttes  insensées  et  pleines  d^audace  ^  il  nous  fait  Toir  com- 
ment chaque  jour  les  découvertes  des  voya^^eurs  ,  les  travaux 
des  {Téolo{^ueà,  les  éludes  des  pf)ly{Tloltes ,  les  recherches  des 
nalurall^les  ,  les  investi^alions  (juelconques  de  la  curio>ilé  hu- 
maine, vicniienl,  se  prêtant  lémoif^naj^e,  offrir  lour  à  tour  en 
Iribul  à  la  vérilé  leur  irrésistible  concordance  avec  les  récits 
naïvemeni  sublimes  des  historiens  hébreux. 

Ceux  pour  qui  le  christianisme,  ou  parce  qu'ils  ne  Tavoient 
pas  étudié  du  tout ,  ou  parce  qu'ils  n'uvotent  écouté  que  des' 
maîtres  d'erreur^  n^éioit  qu^une  institution  usée  et  émulante, 
le  contempleront  avec  étonnement,  non  plus  comme  un  amiis 
de  colonnes  brisées  et  de  murailles  détruites,  mab  comme  un 
temple  sublime  en  sa  hauleur,  magnifique  en  ses  proportions, 
cl  assis  sur  des  fondations  ilide^l^uctibles. 

Des  hommes  célèbre^,  des  savans  di-lin'jués  onl ,  dans  ces 
derniers  lenij)S,  rendu  baulenient  témoi/jnaj^e  à  la  v('rit<^  toutes 
les  fois  que  dans  le  cours  de  leurs  leçons  ils  onX  rencontré 
iViokse  et  les  autres  écrivains  sacrés  sur  leur  roule.  Nous  ai-, 
mons  à  proclamer  Tindépendance  de  leur  caractère  dans  un- 
temps  où  certainement  il  en  Oilloil,  pour  ne  "pas  marcher  lâche- 
ment sur  les  pas  lie  cèux  qui  s'attirent  rasseniimént  du  monde 
et  les  bravos  des  étourdis  et  des  i^Miorans,  en  se  donnant  le  bel  ^ 
air  de  gourmaiider  TEeriture  et  de  trouver  Dieu  én  défaut. 
INIais  les  témoigna(;e3  de  ces  hommes  exeellens  étant  répandus 

(i)  Un  vol.  in-iQ  ;  priï,  i  fr.,  cl  3  fr.  frnnc  de  port*  Un  toI.  in-8*; 
priv,  fi  fr.,  l'I  7  IV.  5oc.  Iratir  dp  port.  Chez  ^ttttX ,  ftt^^deS  Auguf« 
Un»  et  nu  bureau  de  ce  Jourual.  >  • 
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dans  beaucoup  de  livres  cl  publiés  à  diver:>eâ  époques,  ilëtoil  àlî- 
ficilc  de  les  connoilrc,  d^  les  comparer,  de  les  eiichainer  el  d'en 
faire  un  corps  de  doctrine.  CVsl  ce  qu'a  fait  noire  auieur  el 
en  quoi  il  a  réussi  ;  il  s'est  enfermé  dans  un  cadre  assez  rétréci 
pour  ne  pas  effaroucher  les  esprits,  à  prt^ent  que  les  {^ros  li- 
vres font  peu:*. 

Le  Clirinl  devant  le  .siècle  sein  un  livre  lu  avec  fSlaisir  par 
le  savant,  qui  aimera  à  y  voir  comme  un  résumé  de  ses  études. 
Les  autres  y  apprendront  assez  pour  se  convaincre  de  la  m- 
tioiialité  du  christianisme. 

Ce  livre  n'est  pas  susceptible  d'analyse  \  c'est  donc  à  sa  lec- 
ture que  nous  renvoyons  pour  juger  de  son  raérile  el  de  son 
utilité.  Ce  ne  sont  pas  seulement  les  sciences  physiques  que 
l'auteur  a  appelées  pour  rendre  témoignage  à  la  vérité.  L'his- 
toire vient  a  son  rang ,  et  ce  ne  sera  pas  la  partie  la  moins 
agréable  au' torrent  des  Iccleurs.  On  lira  surtout  avec  s.nisfhc- 
tion  le  chapitre  des  ProphétieM.  Leur  accomplissement  sur 
lequel  les  hommes  ne  réfléchissent  pas  ,  tout  en  en  consignant 
les  preuves  irréfragables  dans  leurs  écrits  ,  frappe  et  attache 
singulièrement.  Ainsi,  ce  qui  regarde  TEgvpte  est  vi-aimenl 
étonnant.  Cette  ancienne  dépositaire  des  sciences  ,  cette  nour- 
rice des  peuples,  celte  inslilutrire  des  nations,  si  belle,  sî  6ère 
de  ses  princes  et  de  ses  lois,  maintenant  pauvre,  misérable  , 
ignorante,  morte  en  tant  que  nation,  et  depuis  Irentr-lrois 
siècles  enlevée  à  ses  propriétaires  et  à  ses  princes  indigène^  , 
est  une  preuve  terrible  que  la  parole  de  Dieu  sait  toujours 
avoir  son  effet. 

Voyez  au  contraire  une  prophétie  d'indépendance,  et  con- 
sidérez les  Arabes,  les  descendans  d'ismaêl.  Dieu  lui  a  dit  : 
Tu  seras  un  homme  libre  cl  sauvage-,  ta  main  sera  contre 
tous,  el  la  main  de  tous  contre  loi,  cl  lu  dresseras  tes  tentes  à 
la  vue  de  tous  tes  frères.  —  El  ces  fiers  enfans  du  désert  de- 
meurent  indomptés.  Depuis  Sésostris  jusqu'aujourd'hui  l'Arabe 
est  libre.  Alexandre  vouloit  les  enchaîner,  la  mort  l'arrêta.  Les 
Romains,  Gengiskan,  Tamerlan,  Godefroy,  tous  y  onl  échoué; 
ces  indépcndans  gardent  leur  superbe  et  dédaigneuse  allure. 
L'Arabe  est  l'homme  libre  et  saunage.  Il  dresse  hardiment  sa 
tente  à  la  vue  de  lous  ses  frères  ;  il  lègue  à  ses  enfans,  pour 
héritage  son  cheval,  pour  patrimoine  le  désert,  et  pour  mois- 
sons les  caravanes. 

Au  chapitre  douzième,  il  est  traité  de  l'idolâtrie.  L'aufcnr, 
dans  la  cause  qu'il  en  as-^igne ,  nous  semble  ne  pas  se  souve- 
nir assez  des  chapitres  Xlll  et  XI\  de  la  Sagesse,  ni  d'autres 

passages  ^^jJjj^fjSiSS:  *^  ^^^^       idoles  iiai 

point  e\jrÇ jflisff I le partie  l'idoUlrie  au  moyen  de  l'allé- 
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^ric  el  ife  rcmblétiie  \  dira  que  les  rhUif^'x  .icioroient  l'objet , 
eC  les  pëupiéê  k  Jfiffff€;  dire  que  «jamais  Us  hommes  n*oni  6{é 
a^seft  sots  poàr  se  dire  :  Paisofis-nous  des  -dienx  de  métal  et  dè 
pierre,  et  supplii0fi5->lcs  de  nous  proté(^er;  mieux  eût  valu  tm- 
|>loi*er  Me  bâche  ou  un  javelot;  h  ce  sont  là  âei  assertions 
c|ui  ont  beaucoup  de  cours  depoi*  quHquc  temps ,  m;iis  qui 
contre  lisent  manirpslemciit  ot  rF'.iTilurc  cl  les  Pcres.  >f's  (jue 
nous  sommes  an  milieu  des  clas  lf's  du  clirislinnismt* ,  ikuis  !cs 
croyons  d.ins  noin*  nature  nirme,  cl  nous  ne  j^ouvon*,  nous 
fairi*  à  Vidcv  d'hoînnits  s'ajjenoiiillant  devant  une  slalue,  et 
lui  olïVanl  des  s^acrifices,  comme  à  un  dieu  réellemeul  présent. 
Cependant  la  chose  étoit  amsi,  l'Kcriture  ne  permet  pas  d*eu 
douter,  les  P^res  en  reiidenl  l(5moigna{jo.  Arnobe,  ce  grtind 
liorome,ce  philosophe  distingué,  parfainl  de  lUi-méme,  noiis 
dit  qu'il  ne  vomprenoit  pas,  étant  chrétien ,  quelle  àvott  éiê  sa 
folie  d*flderer  les  iddtes. 

Sans  doute  Tidolâtre  n^adoroit  pa^  Tidole  sitôt  que  iè  sculp- 
teur avoit  aehcvê  son  travail   mais ,  après  une  certaine  eons('- 
cralion  ,  sen  ouviajje  éloil  livré  au  culte,  et  on  Tadoroil,* 
croyant  que  Jupiter  ou  tel  auli*e  Dieu  résidoit  réellement  dans 
la  statue.       '  * 

L'auteur,  pour  repousser  l'idolâtrie  de  Pantique  Hlgy[)te  ,  se 
fonde  sur  la  civilisation  et  la  science.  Ce  raisonnemcut  n'est 
pas  concluant.  Rome  et  Athènes  ctoient  civilisées  aussi,  je 
pense,  et  pourtant  elles  adorotent  Jupiter,  Vénas  et  bien 
d*aUtres,  Xo/ni  le  monde  sait  comment.  En  parlant  de  l'idolâtrie 
on  la  fait  trop  rationnelle,  et  Ton  pense  trop  bien  de  Tespècé* 
humaine.  On  ne  së  soutient  pas  assez  de  Pignoraoce  et  des 
passions,  fruits  amers  du  péché  d'orij^ine. 

Là  fin  duchapilre  nous  offre  une espèv  e  de  parallèle  entre  les 
ignoîansde  ranlirpiilé  pavf'nne,  et  nos  paysans  et  nos  marins  au 
sujet  de  certains  lieux  de  dévotion  cl  de  ccrl.iims  imi;jes. 
>ious  croyons  que  l'auteur  a  tort  en  ce  point ,  el  qu'il  fera  bien 
de  faire  disparoitrece  rapprochement  dans  une  prochaine  édi- 
tion. Qu'il  àéf  rencontre  parfois  de  ia  superstiiioti  dans  téi" 
bonnes  gens,  nous  ne  le  nieh>ns  pasj  Inais  elle  n*est  que  .pour 
qttélr|ues  esprit  très-Bornés,  tandis  que  cbet  les  anciens  c*éloit 
onhrérsd,  et  que  te  phifosophe  même  étoit  peuple.  ITailIeurs, 
on  ne  nous  fera  pas  croire  que  nos  paysans  e^  nôs  marins  se 
prosternent  devant  tel  Christ ,  comme  l'idolâtre  devant  son  Ju- 
piter. Il  y  a  certainement  une  énorme  diilérence  d'idées  dans 
ces  léles-là. 

Enfin,  nul  n'a  le  droit  de  traiter  dédaigneusement  le  penchant 
de  ce  iiaysan  à  pficr  devant  telle  image  de  la  sainte  \  icrje  ,  et 
éussid  lieu  plutôt  que  dans  tel  autre ,  non  plus  que  de  gour- 
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mander  ce  pauvre  marin  en  péril ,  qui  invoque  plutôt  iVolrp- 
T)ame-Jc-la-Garde ,  que  celle  (le  la  cathédrale  à  Marseille.  1^ 
raison  à  elle  seule  autorise  et  approuve  ces  dévotions  partir a- 
lières.  Parce  qu'un  tel  lieu  est  célèbre  à  cause  des  grâces  par- 
ticulières qui  y  ont  été  accordées  «  b  dévotion  s'y  porte.  Le 
.  souvenir  de  ce  qui  s  y  est  passé  anime  le  cœur  et  réchauffe  les 
prières,  comme  la  vue  de  la  statue  d'un  héros,  comme  celle  du 
champ  de  bataille,  témoin  do  sa  victoire ,  éveille  Tardeur  goer- 
rière  du  soldat.  C'est  donc  se  tromper ,  que  de  trouver  à  tedife 
à  ces  dévotions  pratiquées  dans  VEçlise. 

En  somme,  le  rluipUre  de  Tidolaliie  nous  paroil  devoir  être 
remanié  tout  cnlicr  et  développé  davantage.  C'est  une  ques- 
tion si  grave  et  si  llt'eà  Tnavrage,  qu  il  ut;  faut  pas  l  élr-ui^ler, 
encore  moins  y  mêler  xles  erreurs  positives  telles  que  eellc 
que  nous  avons  relevée,  lassimiler  au  culte  des  images ,  ou, 

Eir  une  préoccupation  malheureuse,  ranger  parmi  les  ido* 
très  nos  bons  fidèles  qui,  dans  la  simplicité  de  leur  fol ,  en 
savent  certainement  assez  pour  ne  pas  confondre  Tabjel  da  leur 
dévotion  avec  ce  qui  le  leur  représente,        :  ^^f^i^- 

Le  livre  commence  par  deux  ebapitreà  intéretsana  jqjtti  'eo 
forment  Tintroduction.  Après  nous  avoir  dépeint  rapidcmieiit 
et  avec  vigueur  l'immoralité  de  la  régence,  il  nous  montre  les 
philosophes  Iravaillant  à  la  dtîslruclion  de  la  religion  et  des 
mœurs.  La  conclusion  en  est  la  révolution,  et  cet  atîVcux  ma- 
térialisme qu  elle  nous  a  montré  dans  les  prisons,  ou  souvent 
on  ne  passoit  pas  deux  nuits,  et  où  Ton  attendoit  la  mort  avec 
une  insouciance  déshonorante  pour  Thumanité.  ...       '  r,  . 

Lecoup-d'œll  se  prolonge  en  courant  $ur  l'empire  et  la  res- 
tauration, et  s'achève  par  une  peinture  énergique  des  maux  delà 
religifm  dans  ces  mois  de  juillet  et  de  février  de  sinistre  mémoire. 
Cest  delà  profondeurmémederabimeque  quelques-uns  croient 
voir  surgir  Taurore  d'un  retour  au  bren^  à  cause  du  dégoût  et 
de  la  fatigue  des  vains  systèmes,  tous  essayés  et  usés.  La  gra- 
vité de  la  science  et  des  éluder,  le  dédain  que  manifeste,  dit- 
on,  la  jeunesse  pour  les  imperUnences  et  les  facéties  de  \  ol- 
laireet  de  son  école,  sont  des  pronostics  de  renouvellement. 
A  la  fin  de  son  livre,  Tauleur  revient  aux  vues  consolantes  ;  et 
se  livre  aux  plus  belles  espérances*  Que  le  ciel  Técoute  et.ac- 
Gomplisse  ses  souhaitai  ^\    .,M*  v, 

NOIIVBLUS 

'^•■■•—"M.  l'évèque  d'Orléans,  dont  les  journaux  avoient  an- 
noncé la  nialadie,est  aujourd'hui  parfailcment  rétabli.  Tout  le 
diooèie  avoit pris  une  pan  très-vive  a  son  état,  et  se  félicite  de  con- 
server un  prélat  si  vénérable ,  et  qui ,  dans  un  âge  avancé i  po^ta 
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encore  aux  afiaiies  la  même  activilé  d'esprit  comme  la  même'  lA- 

—  M.  IVvéquo  de  LaiifTies  n'a  pas  fait  un  loni;  sôjour  à  Paris 
après  son  sacro.  Le  prélal  est  parti  niei  credi  pour  Lanj'rcs;  il  avoit 
prêché  la  veille  à  Sainte-Elisabeth,  comme  nous  l'avons  annouc^'. 

—  Le  mardi  a4  février ,  à  deux  heures  très- précises»  ii  y  «ora 
une  assemblée  de  chanté  dans  l'église  Saint-Rocli,  en  faveur  de 
l*<cuvre  (le  saint  Jean  -  François  Régis,  qui  a  pour  bui  le  raa- 
l'iajjo  civil  n  religieux  des  pauvres  qui  vivent  dans  le  désordre,  et 
la  Icjjiiiiniilioii  de  leurs  enlans  naturels  Le  discours  sera  prononcé 
par  M   l'abbc  .Tununes,  grand-vicaire  du  diocèse;  il  sera  suivi  du 
salut  en  niusicpie,  et  de  la  b<'Mié.lirlion  donnée  par  M.  l'archevê- 
que lie  Paris.  Lps  Sœurs  de  la  Cliariic  feront  seules  la  quête  à 
l'é  jlis*'.  Les  dons  peuvent  êUo  adressés  aux  Sœurs  de  Charité  de 
chaque  paroisse,  ou  à  MM.  les  notaires  Chrestien ,  Le  Tavernier, 
îNoèi  et  Mignoiie;  MM.  les  professeur*  de  PEcole  de  Droit  »  de 
PorteLs  et  Demantc  ;  M.  Caccia,  banquier,  etc. 

Depuis  1826  que  cette  Société  est  fondée,  elle  a  eu  le  bonheur 
«le  retirer  du  désordre  plus  de  5,ooo  indigens,  et  de  donner  des 
pères  légitimes  à  beaucoup  d*enfans  naturels.  La  Société  pi*ocare  • 
«es  frais  les  actes  néoesiairet  au  mariage  civil  et  religieux  des  indi- 
gens. Les  motift  qui  ont  porté  à  TétabUr  sont  les  progrès  cjue  les  dét^ 
ordres  des  mœurs  ont  faits  depais  la  première  révolution ,  le  tait 
trop  constaté  que  les  eofans  naturels  figurent  pour  plus  d*an  tiert 
sur  le  relevé  annuel  des  naissances,  .fimpossibilité  pour  un  grand 
nombre  d'iddigcns  de  faire  venir  do  Loin  les  pièces  nécessaires  pour 
lear  mariage,  et  enfin  celte  considération  si  srave  que,  tant  que 
les  iudîgens  dont  il  s'agît  ne  sont  pas  mariés,  ils  ne  cessent  de  haïr 
une  religion  qui  condamne  leurs  désordres^  quMs  éloignent  leurs* 
enfaus  du  catéchisme  et.des  écoles  chrétienneSi  et  ne  les  font  même 
pas  baptiser.' 

Les  actes  nécessaires  pour  le  mariage  sont  souvent  nombreux 
etcodtent  cher;  comment  pouiToient  les  obtenir  de  pauvres  gens 
<|nî  ne  savent  ni  lire,  ni  éctire ,  qui  ignorent  les  formalités  qu'ils 

ont  à  remplir,  et  qui  n'ont  plus  de  relations  avec  leur  pays?  Leur 
pauvreté  seule  est  un  obstacle  à  ce  qu'ils  se  pi  oruretU  des  pièces 
qui,  ilans  Téloignement,  reviennent  â  un  prix  très-él*»vé.  C'est  ce 
qui  a  donne  l'idée  de  la  société  ilc  S.»inl-Jean-Frauçois-Regis, 
(jui  procure  1rs  actes  graltiilement.  MM.  les  curés,  vicaires  et  prê- 
tres des  paroisses ,  les  mail  l's  et  adjoints,  les  administrateurs  des 
bureaux  de  birnrnsance,  les  sœurs  de  la  charité  sont  en  possession 
de  rccommaiHlcr  les  indigens;  la  même  faculté  appui  lient  à  qui- 
conque s'occupe  d'œuvres  de  charilé. 

La  société  reçoit  loiis  les  dimanclics ,  de  midi  à  trois  heures,  les 
personnes  qui  ont  dvs  IrUrt  s  de  1  econirnandat ion .  I^e  président  e^t 
M.  Gossin  ,  ancien  conseiller  à  la  cour  royale,  ru«;  Gjrencière, 
n**  12  ;  h'  vice-président ,  M.  Fou^^eroux  ,  chef  de  bureau  au  mi- 
iiisln  e  des  finances  ;  le  secrétdiro,  M.  Javon,  ancirn  nuigislrat;  les 
trésoriers,  MM.  Chrestien,  noUii  t-,  t  i  Guillaume  Saint-Ange.  On 
reçoit  [es  moindres  aumônes  et  les  dons.  Les  ufifrandes  en  argent 
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ppuventcirr  a«lressces  à  M.  Chresiion,  nolairr,  rue  Royale  Sai&*i« 
Hoooré ,  fi"  18  ;  cl  les  dons  eu  aalurci  à  M.  Laucbard,  rae  Garw 
cicro,  11"*  12. 

• 

—  M.Jlean  G)m[>ans,de  la  congrégation  deSainl-I^azaret  ane&M 
professeur  de  dogme  à  la  facuUé  de  théologie  de  Toulouse,  C9$ 
nîori  dans  celle  villo  le  7  février,  il  étoit  ne  en  ijSi  à  Dalou,  dio- 
cèse de  Piimirrs  ,  el  éludia  au  séminaire  de  Caliors  ,  sous  MM.  de 
Saint- Lazare.  Son  e^iime  pour  enx  renfjnjjr.i  à  entrer  dans  r«>Lte 
0()ii;^r('ijaliofi  ,   où   il    occupa   dinV-roDS  emplois.   Il   fut  direc- 
teur au  sciniiKiii  e  de  Sainl-Firmln  à  Paris  ,  puis  auniôr.irr  des 
lnv;;]id('s  ,  et  rnsuile  direclr-ur  au  sônjinairc  dr»  la  mission  à  Xoti- 
louso.  Il  dotina  en  lj88  unccililion  du  Traite  des  Dispcfucs  i\f  Col- 
let. M  C(jrnj)ans  le  revit  a  vrc  soin,  fi  y  lit  beaucoup  d'a^ldilions  el 
do  corrections  ;  il  avoue  ave:  candeur  ipi'il  a  beaucoiij)  piolilé  cK» 
ronvra{jc    de   l'ablK'    Collin.   L'auteur  a   donné  en   1827  xtnc 
deuxième  é<lilîoi)  du  mcine    Traite  ^  2  vol.  in-8".  Celle  tul  il  ion 
porte  .son  nom,  rpii  ne  pnoissoil  p.is  dans  la  piTJiiière.  M.  Cnni  — 
pansavoit  eu  drs  relalions  avec  ni.ulaine  Louise  ,  et  ce  lut  d'apiès 
les  désirs  de  celte  princesse  «pi'il  composa  Vflisloire  de  la  vtc  tfe 
JésiU'Chrtsi»  Il  obtint  par  son  entremise  la  ^pâce  d'un  jeuiio 
homme  eondaroné  à  mort,  et  le  rendit  à  une  mère  ddsol^.  LV//^- 
toire  de  la  vie  de  Jésus-Christ  dobne  la  concorde  des  évan^^listcs , 
^laircit  les  endroits  obscurs,  et  résout  les  difficallt^s  qui  s'offretil 
sor  le  texte.  ' 

*  La  révofuljoo  Trouva  M.  Gompans  h  Toulouse }  î1  (>assa  ea  Es- 
pn<rne,  (Toh  il  visita  Rome  et  1  Italie,  Nous  un  savons  à  quelle 
épo  |ue  il  rentra  on  France,  ni  que. les  furent  5es  premières  occu- 

Îmtrohs  à  s6n  retour.  Nous  croyons  qu'il  exerça  le  mînisicre  dans 
c  diocèse  de  Toulouse^  qui  compK  nu  l  le  diocèse  de  Pamiers.  Ce 
neîful  fjue  sous  la  restauialion  qu*il  nommé  à  lu^e  chaire  ât* 
ihcoI6f;ie  à  Toulouso,  et  il  en  remplit  les  fonctions  jusquVu  t83o| 
n*avant  point  prêté  le  serment  à  cet  époque.,  il  dut  se  retirer.  Suii 
^âjçe  favoil  empéclië  dose  réunii-  à  .ses  confrères, lorsipip la congié- 
(jdtion  de  Saint-Lasare  fut  rétablie  .sous  In  reftauraiion;  mais  il  ««u 
.avoit conservé  louiresprlt«  Plein  de  %èlc  autanl  que  de  cliarité,  il 
in(erro;;enit  les  pauvres  sur  la  reliipon ,  av.ini  de  leur  faire  i'an- 
fnpne,  et  dans  un  carême  il  les  réunissoil  dans  une  éjrlise,  et  If  ur 
faisoil  b;  calécliisme.  E**[>i  il  juste ,  lbét)lo{pen  exact,  professeur  lu- 
mineux ,  prêtre  bumble  el  cliaiilabîe,  M.  Compans  vivoil  tlaus  ia 
J>ralf(pie  liabilnelle  di  s  vertus  di^  son  élat.  Lf  s  quatre  dertirères 
anné -s  tic  s.i  vi<'  n'ont  ('lé  ([u"un''  i')!rjui'  pri'j)  n  ation  à  ta  nioii. 
M.  réviMjoe  de  Parnu  is  lui  avf):t  dnuné  des  Icllres  de  ^rand-vi- 
c.iire.  Ce  (pie  nous  veno-is  de  du  e  sur  lui  esl  extrait  d'une  Irès- 
bonue  n  ;tiLe  qui  a  p  ira  dans  la  doruiùre  livraison  de  t Album  Cn^ 
4hofitiuc  lie  Toiilo us<'. 

—  l x  Sctni\^iJ^iorc  k\o  Marseille  a  exploité  tin  fait  f|uM  a  cru  pio- 
pre  à  lut  otlViinn  texte  tle  (bclamalious  conltc  le  cier^jé.  Il  y  a  u»j 
peu  plus  d'un  mois,  AL  i'éx  êque  de  iSLii  seil le  ju^<  a  à  proj»os  de 
l.iirt'  permuter  M.  Heynier,  curé  dr  S  iinl-L(uiis  ,  avec  le  rect«'ur 
4c$  Accales,  deux  puroissps  de  ja  caujjjjai^uc  auA  euviiou*  de  Mar- 
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seille.  On  ^sui  e  que  ce  changement  faisoit  daus  desToet  paier* 
nclk's  pour  M.  Keynicr;  néanmoins  celui-ci  ne  se  niODlra  pai 
dispose  à  obéir  cl  écrivit  à  un  {jrand-vicaire  une  leltre  peu  rae- 
surôp  où  il  donnoil,  disoit-il,  sa  démission  des  Accates.  Mait 
M.  i'évcque  ne  révoqua  pas  pour  cela  la  nomination  l'aile  pour 
Saint-Louis,  où  M.  Reynicr  n*avoil  plus  de  pouvoii-s,  et  le  piétat 
y  envoya  un  autre  curé.  Quand  cf!ui-ci  $e  présenta,  il  fut  fort 
mal  accueilli,  grâce  à  dos  sup, ^estions  secrètes.  On  l'entoura  en  tu- 
multe, on  le  liua,  on  le  menaça,  on  lui  si(;ni6a  de  ne  plus  repa- 
roilre,  cl  en  effet,  cet  ecclétiiaslique  quitta  Saint-Louis  et  fut  auto- 
risé à  retourner  aux  Accates.  SL  llcv nier  éloit  toujours  reste  à 
St-Louis,  ou  sa  présence  malirlenuil  furiiaCion.  On  avoii  déclaré 
qu'on  ne  vouloitque  M,  Reynier.  M.  révêquene  crulpas  pouvoir 
cédt  r  aux  emportemens d'une  multitude  aveugle,  et  interdit  à  tout 
pr**iri'  toutes  fonctions  ecclésiastiques  dans  Téglise  Saint-Louis.  Le 
curé  (k*  Saint-\ndré,  païui^Sti  vui^inc^  fut  dî^àr^é  de  vei Uer  aux 
besoins  des  fiilèl<  s.  ' 

Une  partie  de  hubilaus  de  Saict-Louis  alla  à  févêchë  demander 
UD  cure.  Ou  l(>ur  a  répondu  quMs  en  auroient  un  si  le  plus  (^rand 
tiombre  se  soumcttoit ,  et  l'opposition  se  seroil  probablement  déjà 
calmée  si  Ton  n*eiit  fait  de  son  mieux  pour  1  encourager.  On  a 
parlé  d'une  plainte  au  conseil-rd'itat.  M.  Rejouer  «e  voadra  pat' 
sans  doute  donner  ce  sujet  joie  aux  ennemia  de  la  raUftion.  Il 
comprciidra  qu'il  ne  peut  rester  i  Saiiu4i0iua  mlgr^aon  mmfti 
If  sait  l^icu  qu'il  n'a  plus  dç  poavotrSti  H  Ai  GmidiiÊ  dm  Midi,  è 
laauel.(e  oqhs  efnwrttiitoni  cet  ùâtSf  r^csonnott  nfcti  pas<UH 
^ble  d^arbprer  l  étendard  du  schisiiM.  U  fàpX  d^nc  etp^ninr 
cette  efTervesceuce, s'apaisera  malgré  tooa  le$  effiiru.d'ttae  ^n^m 
qui  saisit  toutes  .les  occasions  d'^bi^uSer  les  espri;û^* 

On  sç  rappelU  les  r^fus  .faits  par  qiu;lqHes  villes  an  Belgique 
de  voter  des  supplément  de  traitameot  {kQur  je^,  Vin^ir^Qs  et  do^er^  , 
.vaus,  La  aqloUon  d^ ,qctui  question  M,  4l2  sucîCfsi^Mmfim  aîpurnée , 
mais  efle.s'çst  représente  à  Tpcca^ion  de  ù  diaçujssioA  u\v  û  projet 
de  loi  dViC0îuûs^on  co|onercia)e.  Le^ioUlèra  a  piésealé  ttii|ia9«> 
jet  de  loi  qui  mi^llroit  à  la  cbarge  dos  conumunes  iqs  seçpam  ayat 
iiôptuux  et  auf  falîi;iques  fl^égUsas.  Uarlicle  j^^nléû  Keovojré  ^ 
ooe  coi^  mission  ppur  f exaioineri  le  aiinistre  a  uipdiQé  la  rédadioa 
et  j  »  ajouté, subsùUs  aux  miMi^tns      aUie^^  iL  Milcanps  a 
lait,  le  7  iévrîer,  à  la  cbambre  un  rapport  amr  cette  dispositio» 
dont  ii    uionU*^  la  uccessiié.  £lle  fcraU  cesser  les  diversi^i  iater* 
préfations^  de  l'art,  ti;  de  U  constitutio^a  |^e%e.  Le  Jrapperr 
leur  a  doue  été  d'avis  d'adopter  l'article.  U  y  a  eu  à  ce  ai^et  o^e 
longue  di^ussion I  dans  la  cUambre  des  représentant!  dans  lep 
aéances  des  12  et  t3  Évrici*.  Plusieurs  membres  ont  soutenu  que 
c'étoit  à  r£tal  à  pay^r  le  iraitenieut  des  vicaires.  Le^  i3  février,  on 
Cit  allé  aux  voix  sur  La  disposition  qui  comprenoît  les  subsides 
aux  ministres  des  cultes  parmi  les  dépenses  auxquelles  les  com* 
munes  avulcnt  à  pourvoii*.  Quaraute-buil  membres  ont  voté  con- 
tre cette  disposition ,  et  vingt-huit  pour.  Ainsi  o»lle  partie  de  l'ar- 
ticle est  rejoiée ,  et  le  trailement  ctoi  vicaires  sera  en  Belgique  à  la 
charge  de  l'Eut. 
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Il  y  a  €U  éjçaleinoiit  une  lon{»iie  discnssioti  au  séneil  bel^c  sut* 
question  ilu  budfçrl  relative  aii  cler{J[é  an{»lican.  La  comnii$<tî r»n 
nommée  pour  oxainiiier  !e  budj^et  a  proposé  le  rejet  tie  l'ailocul  i  ou 
acojnlée  a  ce  culte  par  l'autre  chambre.  Dans  la  séance  du  i  î  iê" 
vrif  r,  piès  de  vinjjl  discours  pour  ou  contre  l'ailocalion  ont  otë 
prononces.  On  a  fait  valoir  la  libci  to  des  cultes,  comme  si  elle  coii- 
sisloit  non-seuieiuent  à  tolérer,  mais  à  pi()té;»fr  ei  à  solder  lous  » 
cultes  qu*il  plaira  au  premier  venu  d'ima;;iner.  Tout  le  mou  de 
éuni  à  peu  prié  d'accord  que  la  constitulion  belge  n'obligooîl 
à  doooer  des  tiaitemens  aux  mîniilres  anglicant  ;  mais  il  paroti  qcae 
c'était  ans  ooortoifie  qu*oo  vooloit  faire  at»  roi  Lëopold.  Star 
3«  membres  préseof,  t8  out  TOte  pour  l'allocatioa,  et  t3  ooalre. 
L*allocatioQ  est  accordée* 

—  Le  8  février f  m  protestant  honffrols ,  André  Bihai*j,  âgé  de 
99  ani|  né  dans  le  comté  de  Neu^^rad,  et  soldat  dans  le  réçimeat 
de  rarebidttc  Franoob  d'Eite,  en  garnison  à  Iffodèoe»  a  fait  abjit» 
ration  k  la  messe,  d'ans  Tégliso  de  Sainle-Marie-Pomposa,  entre  le» 
«Mina  de  M.  Jean  ;Scfaatcâc,  chapelain  dn  régiment ,  et  ecdétias- 
tiqae  trèMEélé. 

POLITIQUB.  .  . 

•  Un  joarmi  qai  porte  habitaenemeni  la  pirole  pour  les  mtiiistrea*  re^ 
garde  comme  un  emplMen^t  sur  les  nttribulions  du  pouvoir  exécutif 
etfin  antécédent  fort  daug«fireuXy  le  droit  dN  nqd^te  dont  la  chambre  des 
députés  vient  de  s'empnrer  au  sujet  des  tabacs.  Il  fdit  observer  que  cet 
«cries. d'enTahiifemens  ne  pruventSe  justifier  qu'en  lenips  de  révolution, 
l(N*Sqne  les  pomoîrs  li:ttent  entre  eut  pour  la  domination  ^  et  que  d.<ns 
ces malités y  chacun  travaille  sép^irément  pour  attirer  tout  ^  soi.  Mais 
nne  fois  que  le  calnkè'est  reréno,  dit-il^  et  que  l'ordre  a  repris  son  cours 
ûaturel ,  il  faut  que  tout  le  monde  rentre  dans  ses  limites  ,  et  s'en  tienne 
k  la  part  d'attributions  qui  lui  est  échue. 

Ce  niisonnemeot  ne  lusse  qu'une  petite  difKirulté  h  résoudre,  qui  est 
de  savoir  si  nous  sonnues  assez  sortis  de  la  révolution  ,  pour  que  toufe^ 
les  enties  de  domination  soient  pni.sées,  et  pour  qn«!  chacim  soit  ronti-nl 
de  son  lot.  Il  nous  semble  que  la  c  hambrc  des  (lê[)utf^j»  est  encore  trop 
près  de  l'époque  ou  elle  faisoit  et  dcfaisoit  les  rois  à  son  gré ,  où  elle  «!é- 
molissoil  la  vieille  înonarcbie,  el  hacloit  Torrlre  d^  choses  actuel  en  d.  iix 
fcéanres,  pour  qu'elle  puisse  oublier  de  sitôt  le  pouvoir  énorme  qu'on  n'a 
pas  craint  de  lui  rccjinu)itre  alors.  N*)us  laissons  aux  petits  jouniaui 
moqueurs  le  .soin  de  r<"nîarquer  cju'il  doit  lui  paroîîre  l>ien  dur  aujour- 
d'hui qu'on  vcmlle  rempèclKT  de  mettre  le  nez  dnUs  le  tabac.  Mais 
nous  dirons  en  d'autres  ti-rmL'S,  que  quand  on  a  trouvé  cette  usur|Kltion 
bonne  pour  cbanc^er  tout  l'ordre  con^titutil  de  l'étAt,  et  qu'ofi  en  a  lar- 
gement profilé  pour  se  faire  de  belles  positions  ,* fin  doit  se  sentir  fort 
endjarrassé  cii  {irésenee  de  ce  même  pouvoir,  qui  étoit  naguère  consfl- 
tuant ,  ppar  l'empéclier  de  se  mêler  du  régime  des  tahaCs ,  et  de*  pré- 
tendre mi  droit  d'enquête.  Si  vous  voultf  fous  brouiller  avec  lai,  el 
condamner  il  son  égard  rabos  des  cntabissemens,  commencez  par  lui 
rendre  ce  qu'il  vous  a  donné.* 
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On  le  remet  li  ^rler  daus  les  joiirnaus  d'un  nouveiio  mouTemenl  dt 
portefeuilles ,  qu'où  annonce  cotoroe  prochain.  Non-teuleinent  nous  ne 
"voilions  prendre  pour  le  roonienl  aucune  |Mirl  4  ces  bruits;  mais  si  quel* 
que  chose  de  pareil  arrivoit  par  hasard ,  nous  nous  réservons  de  o'ea 
rien  croire  que  Quatre  jours  après  l'événement ,  attendu  qu'un  change* 
ment  de  ministère  ii*e&t  plus  vrai  et  réel  au  bout  de  trois»  depuis  que  cet 
messieurs  ressuscitent  le  quatrième. 

s  1^  ' 

Qui  II*.!  cru  éleinle  depuis  long  temps  la  (nmeu&c  con gré f;nf ion  (]\\\  ^ 
pendant  qiiinr.o  ans  ,  fui  l'épouvanlail  de  Ions  ceux  qui,  honues  gens, 
croyoient  le  Constiltitionncl  sur  parole?  Qui  ne  pensoit  surlout  que,  v»^- 
cùl-cile  encore,  elle  étoit  ;ui  moins  sans  influeure  politique  cl  renfermée 
«iains  des  limites  purenienl  relii^ieusrs  ?  Voici  [)Ourlaiit  \\.'  Censeur 
fvVnii  qui  vieiil  nous  dés;tl>user  à  rcl  égard.  La  rongrépnlion  n'est  pas 
iiinrtv;,  et  fi  son  ancienne  influence  ne  se  fait  plus  sentir  dans  les  conseils 
<lti  roi,  il  lui  en  reste  encore  assez  pour  troubler  les  conseils  municipaux. 
La  congrégation  est  coupable  notamment  de  la  nomination  d*un  in.iii  e  , 
celui  di-  I  l  connnuue  de  Villeurbanne.  Et  ne  croyez  pai  que  le  (^enseitr 
se  joue  doses  lecteurs;  non  certes,  il  doiine  ses  preuves.  Le  nouveau 
maire  est  chnrpenfier'du  Sncré-Cœur  (c'est  le  journal  qui  parle] ,  et  sa 
Jemma  en  est  Ut  blanc hisseus^n 

Vous  v<yyez  autiremier  ceup-d'œil  comment  »  du  fond  de  leur  cou- 
Yenr,  les  religieuses  ou  la  rongrégation,  c^est  tout  un  à  ce  qu*il  paroît ,  ont 
ourdi  la  trame  de  celle  intrigue  politique  en  faveur  de  leur  ciiarpentier, 
eemmènt  elles  ont  capté  les  votes  et  subjugué  les  électeurs  au  profit  di| 
mari  de  leur  blanchisseuse.  La  corruption  électorale  est  flagrantes*  et 
nous  altenduns- incessamment  une  protestation  en  bonne  forme;  nous  ne 
nmnqucrons  pas  de  la  (aire  oonnoltre  â  nos  lecteurs. 


Après  la  congrégation  vient  Vinjluçnce  croissante  du  clergé,  coupable 
égaivilienl  envers  un  maire  patriote  qui  ti*a  pas  été  réélu.  Riea  ti'est  pins 
commun  ,  quand  on  éprouve  un  désapointenienl,  que  de  chercher  à  qnl 
s'en  prendre.  C'est  une  consolation  qu'on  s'accorile,  un  baume  que  l'on 
verse  sur  sa  plaie  ;  aussi  ne  trouvons  -  nous  j),ts  extraordit!airi;  qu(?  le 
Vonslilulionnel  tic^'/ioir-ct'Chf^rnit  voulu  ^'.mrmnndcr  quelqu'un  au 
sujet  de  l'échec  éprouvé  par  M,  Davcau  ,  ancien  maire  d'Averdon  près 
Blois ,  son  protégé. 

Mais,  en  vérité,  il  y  a  maladresse  .■«  vouloir  impiitcr  nu  clergé  la  décon- 
fiture du  patriote,  (^ar  remarqu'.'Z  bicti  que  M.  I).«vi"iu  ,  l'aucicti  maire, 
Tétoit  <lcj>uis  trente  ans  ;  rcfnnrqui  z  ,  par  coi:vé(pjcnt  ,  qu'il  exeicn  ces 
fonctions  p:»ndant  toute  la  restauration  ,  époque  où  l'influence  «lu  <  I  .rgé 
«  loil  à  r apogée  de  sa  croissance,  nous  diroil  le  Consliluiionnci  f.oir' 
el-Chcr;  remarquez  encore  que,  pendant  tout  ce  temps,  nous  ne  •tar.litous 
pas  que  M.  Daveau  ait  été  le  moins  du  monde  troublé  dans  son  heureuse 
possession  |>ar  ce  même  clergé  si  influent  ;  remarques  encore  que  cc 
n'est  que  depuis  que  les  maires -sont  nommés  an  scrutin  secret  que 
II.  Dsvean  s'est  vu  arraché  aov  antiques  privilèges  de  l'éflharpe  et  du  banc 
d'hoimeur,  c'est  *h»dire  an  moment  oèr  les  iitiloences  s*esercent  plus 
AfAeilement»  paisqu*an  Heti  de  s'adresser  à  qiiehfues  hommes  choisis  et 
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ftfvonblement  préTenut,  elles  doivent  circonTfnir  la  nugoijÉté  des  tprH- 
tmi»  d'une  coinmooe;  remarques  tout  cela,  et  tous  devrez  conclure  que 
le  journ;il  de  Xoir-el-CAer  ne  pouvoil  ^  s'adresser  plus  niai  qu'au  der^ 
pour  Hérfi.'irgor  sa  mauvaise  humeur. 

Nous  lui  conseillerons ,  dans  Tintérét  tic  la  vérilé.et  de  spn  client»  de 
recherrhrr  si .  u«nï(ïanl  son  administration  Irentcnaire  ,  celui-ci  u*aiirosl 
pas  cxritr  pins  d'une  fois  Tenirie  ,  s'il  n'auroit  pî»s  fait  plus  d'un  raécoQ* 
tent,  t  t  .soulevt^  plus  d'uti  rival  cnp  ihle  (îe  flêlourncr  les  voles  h  son 
jjrulit.  S'il  en  est  ainsi,  cl  ce  n'est  pas  donjjer  ïrop  au  hasard  qne  de  l'af- 
finiu  rà  r.naiicc ,  s'il  en  est  ainsi ,  que  ie  Constitutionnel  de  Loir-et- 
Cher  s\'ti  prenne  îi  eux,  cl  qu'il  soit  assez  bon  pour  no  p;is  j)lus  s'occuj^cr 
du  clergé  que  le  cK-rgc  no  s'occupe  de  certains  petits  journaux  de  pro- 
Aince.  Ces  acrus  ilions  vitincs  et  sans  roudemetil  coijlri:  le  clergé  ne  Sfjiil 
]iluscie  niiso  anjcninl'luii.  i^MidaiiL  la  comédie  de  quinze  ans  elles  a\oi«_-:jt 
cours  et  coiilnlmoirnl  un  succès  de  la  reprôsenlaliou  ;  mainleu;<iil  que 
les  comédiens  eux-niômes  nous  cnl  douuc  le  setret  de  toutes  leurs  diffa- 
tnalions,  de  toutes  leurs  plainles  mensongères  ,  de  toutes  Uurs  liistoires 
calomnieuses,  elles  sont  sans  portée  aucune,  et  c'csi  ;ibuser de  la 
tieuce  defl  lecteurà  que  d'ep  uoircir  Ie6  coloiiues  d'un  jouruitl. 

irttiRIBIJA.  ! 

PARIS.  —  Hier  Louis-Phili|;pe,  accompîi^ié  du  duc  d  Orléans,  du  nia« 
récbal  Giérard^  du  lAatéqbaJl.  MqrUor,  minière  de J4  guerre,  ei  dfuo 
bombreux  état-majf^r,  a  passy  en  riçv<^f  le  36*  tii^misA\àft  lij^uc  pyaoLsQQ 
départ  de  Pans. 

—  Une  ordonnance  daU^c  du  i3  février  enjoint  à  tous  le^i  fabricaiift  aa 
débilans  de.labac  i'actice  de  déclarer,  dans  le&  quiu^e  joui^s  de  la  nqbiicii. 
tion  ,  an  pins  procbnin  bureau  de  la  ré^Mo  des  contrihwtioii's  indirecU'S, 
les  qiinfililés  de  maîiorc  qu'ils  pussèdenl  clie/,  eux  ou  iiilleurs  ,  ainsi  que 
celle  des  insirnrnens  8er\anl  à  la  fabrication,  pour  ces  matières  Otrc  dé- 
truites et  les  mstrumcns  mis  liQj>4^'  ^crTice.  Les  demandes  en  indcnmité 
seront  loumises  au  ministre  des  finances,  qui  pronouccra. 

-  —  La  eototnijtsion  générale  du  ^d^ei  s'nt  'féiMe  pour  edteudrf  un 
preuilc^  rapport  di»  If  Setriou  de  la  giicrré  sur  'fa 'question  d'Alger  ;  et  \ 
la  suite  d'une  lonj^c^diioassion'  sur  oeMtr  qoeatiqn  ,  elle  a  nommé  une 
sectiou  spéciale  pour  Alger;4îoiifotraéi— <•  iwt  couoiustons  d»  svppoit 
de  la  f^ection  de  la  guerre. 

Ont  été  cIms  membres  de  celle  nouvelle  suctiouvilM .  Passy,  Pelt'l  (Je 
la  Lo/rri  ),  l.epelletier  d'Auluay,  Duvcrgici'  de  Uaurauuc ^ P^scaU^ry,  de 
la  Pinsontnère  et  de  Salvandy, 

—  Le  Joui /ml  de  Paris  contient  la  dépêche  lélégrapliiquc  SulvMlte  . 
«  La  cbaudire  îles  connnuues  vient  d'élire  son  SfJtuk^J*^  . 

»  M.  AbeixromltYj  ayant  oblenu  3i6  v<nx  sur  62a  voiaus ,  a  éié  pro* 
daioé. 

»  Sir  Mauncrs-Suttoti  a  eu  3o6  voix.  »      '      '  ' 

—  Il  paroil  aue  la  question  de  Tahandon  d* Alger  qui  avoU  excité  uue 
nnneur  générale,  se  reproduit  de  nouvéau.  D.?'nsT.<  cointnission  qui  vient 
d'être  norMmée,  elle  a  de  arlés  partisans,  et  (Uiux  atUersaires  seulement, 
MM.  Piscafory  ot  de  Salvandy,  qui  l'ont  du  reste  assez  loiblemenl  com- 
battue. La  division  d'opinion  a  cessé  un  instant  daa&  la  commission  ,  cl 
tous  se  sout  trouvéïî  d'accord  pour  bUmec  la  couduilQ -dl»  goaieraiK 
j^cui,  son  nqdo  ruineux  d*adpiinistr»tioi|  dans  la  colonio*  Sfoi.  uliorls 
jjiyladrciiiii  do  colomsation^  pi  les  déptmei  niipnnes  faites  depuis  ânq 
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ans  5.ins  r*^sullat.  Lp  gonvcrncmeol  qiii  a  compris  I*nn  passe  comhiori 
cî'ohsfacît'*^  il  rfiirruilri'i  oil  dniis  sou  projet  d*;il);»tidoti,  vciit-il  donr  nous 
ciégonter  fl'uiic  coloiiif,  fn;il[jf'urcuse  tl'avoir  ék-  conquise  sons  Ih  hiMurlic 
nînée?  Espcie-l- il  c|iic  (io  guerre  lassi'  nous  «rrixcroiis  à  TabinKion  de 
fuit ,  pour  nous  abaisser  ensuite  par  une  pente  iiisenûble  jiisqu^Â  l'aban- 
don <fc  <lroSl  7  Nous  ne  {louvons  nous  réfondre  encore  &  croire  ain  bruits 
qni  circulent.  I  cet  éganf . 

—  Il  a  clc  disiribiu-  ÎTw^r  aux  deux  chambre*  un  rapport  sur  l*ét^t<)es 
colonies  anglaises  depuis  leur  émancipation^  et  rinflucncc  de  ce  lte  éman* 
clpation  dans  les  rnfofiics  aiif;Iaist's.  Ce  rapport  »  lîcrif  par  M  de  IM  jnl» 
rui,  est  publié  par  la  Société  fr.i!i«;aise  pour  I  ubolition  de  l'cbcln a*,'c. 

--  Bulletin  des  Lois  pidjlic  trois  ordonnances  :  la  prcmiéro  con- 
rcrnc  la  fonlrjhnlion  spéciale  à  per(*t  \oir  en  i8'i5  pour  les  dépenses  des 
clianihres  cl  bourses  de  comuiercci  la  seconde  poi  U*  convocvUion  du  con- 
seil général  du  déparlcuietit  de  Loir-ci-Ciier  pour  une  nouTelle  répar- 
t  il  ion  de  eoulrihniion  foncifre,  et  pour  délibérer  sur  des  projets  de  com- 
inunk*.ilim»  h  ouvrir  entre  divers  cantons:  U  troiiièiiw,  on  date  du 
i0  cionrioit,  rapporte  CeNe  tio*t  «lécenibre  i83/|,  qui  soumet  è«ft»4|ua* 
ranlaine  de  trente  jours,  b^  provenMires  <io  l'île  de  Sicile.  Les  na>ircs  * 
siciliens  r]ni  «.e  Iromeroienf  aeluellcmenf  en  rpLiranlanu»  dims  les  poris 
tlu  rovauHte,  par  sinte  des  disposiiioos  <le  ladiU  or<io|iiMince ,  scropiad* 
mis  immédiatenient  à  hbre  [>ralK|ne. 

—  I.e  niarehé  projeté  riepuis  long-temps  sur  IVmplncemcnl  de  l'an- 
cienne Foire  Saint-Laurent  -va  enfin  s'exécuter.  D'après  l'uvis  de  M.PIii- 
lippon,  arcMteCtedv  çoutetti(finent,liqifi'Po»doftce  projet,  on  y  joindi^f 
un  emptacemetit  destiné  au  commeree  d«  bi  fripeiie  en  tout  j^Ve.  * 

^tJne  ordonnance  do  préfet  de  pdUce»<toi  cnjoignoH  à  tous  Tes  théâtres 
HTétre  fermés  à  minuit,  avoît  excité  dans  tous  les  journaux  tant  de  i*écla- 
mations,  qu'il  paroissoil  probable  que  le  préfet  de  police  relireroit  son' 
nrrélé  ;  il  p  iroîf  ,  hn  coîilraire,  qu'il  est  mis  ?»  evécnfion  avtc  sétérité. 
f)ernièreni«.-nt ,  cienx  dnvclcurs  ont  été  condamnés  pour  inobservation  de 
relie  ordounnuce,  le  premier  à  5  fraîn\s  d'tuneTide.  et  'e  second  à  la  nièmc 
somme,  et  en  outre  à  TÏtigl-qualre  beures  de  prisou  ,  à  cause  de  la  ré- 
«sidne.    *     '  •       i;     .  /  .     '      •  • 

^  M.  Friïslon'de  Saiat-Aubin ,  mm  AktÊm  «(uqucl  ma Oil%léoDiMr«r< 
rm  rélraelipre,  a- «été  e^iidamné  k  dnt  jintrs  «le  priso»  pM%le  Ifilmpii^  Hd 
fMrlioe  <»orroctîOffMi(*lle; 

—  Sur  six  pcrsottues  qui ,  à  Toccasion  des  charivaris  donnés  &  111 . 'lé 
préfet  de  la  Somme ,  on»  été  arrêtées  et  truduiics  devant  )e*tribilnal  de 
|*olicc  correctionnelle  d'Amiens,  une  a  été  condamnée  à  trois  jours  d'em- 
}>risonn<fment  «t  Uoi«  ii.dcua  jourstdeiu  inémepriiuti'icsaifiu&ilutres-aBt 

«té  acquit té^rs. 

—  Dans  nuit  du  rj  ,  pl  jsieurs  baleauv  an^lai.s  pénélrércnt  dans  \k 
haie  de  Gincalc  à  la  laveur  de  l'obscurité,  cl  y  enloèrcnl  une  certaine 
quantité  d*huitres.  Des  néchenrs  voyant  que  le  siaiioiiuaire  de  V^vai  Iv 
Ot-oêidand^  charge  de  la  sufreiUange  dss  cdlM,  ne  s'a|Mr<WNr«ii  |Ma.de« 
rcnlèvemeut  d^  builrcs  et  de  la  niobtinn  à\Â.  lerntoire  de  la  i^rl  des 
Anglais,  prirent  sur  eux  de  rcpOUSSer  nue  telle  alteiule  par  Ja  lorM  «  «0 
mirent  à  la  poursuite  des  bateaux  an^lai«^  ,  tirèrent  sur  les  équipages  et 
WesstTcnl  plusieurs  liommes.  On  dit  même  (pi'un  Anglais  a  été  tué. 

Une  outre  lettre  dit,  au  contraire,  cju'a  nenliieurej  du  soir,  Pinspcc- 
f  cur  fui  averti,  que  le  cJlre  ^'avança  .sur  les  Augl}U&»el  qu  il  lira  un  coup 
de  canon. 

—  On  Ut  dans  le  Cou/^rde  tyyon  j. 

Voici  un  de  ces  trsits  rares  <lc  probité  qu^oo     Mlirnît  ifM  .iCflom* 
luandcr  ^  l'iimittitou  et  il  radinkolipa^tubJifUA^ 
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1kl.  R... ,  aujourd'hui  caUsier  Hans  une  des  premièm  maisons  de  ban- 

que  c!c  celle  ville,  oit  été  uutrcf'ois  le  clief  a*uii  coiumorcc  qui  n*avoit 
p.15  ri  ussi.  Les  jUTles  qu'il  éprouva  il;ins  le  cours  di-  ses  opérations  le 
inircni  daui.  ^irn|^os^il)illle  île  salisliiirc  n  ses  eti^.i j^» mens  ;  cepcndaiil  il 
n'y  eut  point  de  faillite  déclarée.  Ses  créauciers,  éiaiit  couvaiucu&  de  &a 
bonne  foi,  Iraitèrent  avec  lai  à  3o  pour  ioo«  Depuis,  Il,..est  entré 
comme  simple  employé  dntis  la  iniiisoD  de  commerce  (îout  nous  avons 
parlé,  qui  l'a  intéressé  à  ses  bénéfices  ,  et  oh  ,  après  un  certain  nombre 
fr.innées,  il  n  pu  réaliser  quelques  économies.  Dans  celte  posilioo^ 
M.  H...  n  (ait  ce  que  beaucoup  d'antres  ue  font  pas  h  sa  place. 

Il  y  a  peu  de  jours,  l'un  des  anciens  créanciers  du  négociant  maUieo* 

reut  vil  entrer  cluv.  lui  son  débiteur,  qui  le  prin  de  reclicreher  sur  se» 
livres  la  somme  dont  il  lui  étoit  redevable,  et  qui  la  lui  solda  à  l'instant 
eu  capital  et  iiiierèts.  ÎVI.  K....  a  fait  ainsi  la  ronde  de  ses  créanciers»  ci 
s*est  compléleuient  libéré  h  l'égard  de  chacun  d'eux. 

—  Un  incendie  qui  pouvoil  avoir  des  suites  pbis  graves,  et  qui  a  c«^> 
pendaut  déterminé  un  événcroeol  bien  (acbeujCi  s'est  manifesté  1 1  février^ 
dans  le  domicile  de  M.  Nayral ,  avocat  k  MoDtnellwr. 

Le  dommnge'ost  évalué  ii  ou  i5oo  fr.  seulement.  Les  investigations 
de  la  police  ii*OBl  pu  d*aillettffs  faàrt  découvrir  la  cause  prenièio  de  ce 
dégât. 

L'événement  le  plus  déplorable  qiz'ait  occasionné  l'incendie  est  la 
mort  de  Michelel  d«  Lachev.derie ,  coiniuandanl  <le  place.  Cet  olK- 
CÎer,  ayant  été  pr'jvcnu  au  spectacle,  accourut  à  la  létc  de  son  détache- 
ment. Il  lorloit  de  dtuer,  à  ce  qu'on  suppose  ;  soit  le  passage  rapide  dn 
chaud  au  frçid  ,  aggravé  encore  per  un  j'irt  de  pompe  qui  raiteiguit  an 
\isaL;(  ,  soii  VI  v/B  émotion  ««oit  prédisposition  latente,  l^i.  IMicbeiet  fm 
bietii«jt  s:iisi|devîolens  vomisscmens  et  se  trouva  mal  sur  l;<  place  l'i aris- 
porté  dans  la  tnnison  Montrai,  par  les  soins  de  M.  le  ni.tire,  de?»  secours 
empressés  lui  liiren^  inulilemetil  prodigué*;  il  y  a  expiré  \c  liMideniniu  à 
opi^e  beun  £  i-L  dt  inio  du  m.<îin  ,  |)ar  suite  d'nnc  C(»ngesiion  cérél.r.de. 

—  Une  nouvelle  banque  vient  d'éhe  fondée  en  Belgique,  eu  rivalité 
a^ec  celle  déjà  exislaiile.  La  direction  lie  celle  banqiie  .sera  ilonnée,  st  luu 
les  uns  à  M.  Vilain  Xl  \  père  »  selon  les  HUtres  à  il.  Cb.  de  Brourkère  , 
ebes  amest  deaeeMki , i  son  arrivée  à  BmscUas*  M.  Iq  baron  la<nvf  <W 
Rotscbild.  Le  voyage  du  banquier  en  Belgique  mc|  tous  las  fhinnoîers  ei^ 
émoi. 


'.-..On  écrit  de  l'ioronco,  lu  ç  février  S  • 
m  Avant'bier,  vers  sept  heures  cinquante  minliles  <lu  soii^  nous  avona 
ressenti  plosîeurS'Sccousscs  de  tremblement  déterre.  Le  phénomène  pa- 
roît  avoir  en  pour  centre  la  pa  iie  sepieiilrionaN?  dn  Mni^ullo  ,  où  quel- 
ques petites  portions  des  châteaux  de  Lnco  et  de  V^icdiio  ont  été  endom- 
nuigces  ,  sans  at^i'tï  désastre  ,  et  surtout  &aus  qu'aucun  iniiividu  ail  été 
blessé,  w  ,  * 

—  Le  célèbre  radical  Henri  Hunl ,  qui  fut  membre  du  parlement  an- 
fftais  ,  aprè^  avoir  été  nrnrfh^nd  de  cirage ,  vient  de  mourir  è  l'âge  de 
o3  ans  des  suites  d'une  attaque  d'apoplexie. 

miTAniftuii* 

KSPAG!\F..  —  Madrid^  Ml  février.  (  Correspoiivi«n<  e  parlicdière.  )  — 
La  nomination  du  général  V  aidés  n'est  plus  douteuse  :  seulement  on 
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éréoemcuê  récens  du  i8  janvier  ;  nos  chatnhrct  o!it  «•l{Mlenau%etiai«iMiv 
de  questions <|nî  Sf*  rnltaclient  à  cc#  événemcrns.Oii  &e  rappelle  qucil«|is,l|i 
disciis&ioti  qut  eut  lieu,  tlnns  le  sein  de  la  chambre  des  prorerès  ,  sur  tes 
fit^ftordrcs  qui  veiioieiit  fi'affligcr  la  rap:t.iie ,  le  marquis  ile  Moncayt) 

(•^♦•ut'ral  Qiiés;i(î:i) ,  ;ivoil  r.il  une  vi^^oiireiisi*  sortie  contre  Lhtuiir  qu*il 
îirriisdit  esi  quî  î'jue  sorir  d  a\(iir  iirneiié  !<•  mouveiiUMit  du  l».Tl;iillori  du 
2'  léger.  LIatider  nvoil  déjîi  quitté  la  capii.de  ;  niiiis  (pi.-m»!  d  a|>|irif  ce 
qui-  s^étoit  pRssé  Hniis  la  ch.iinnre  des  prooerès,  il  rédit^ca  à  la  lià.'e  mn: 
proteftlttliMi  énergique  contre  les  histuiMlions  fte  Qaéiuicls  ,  et  Bi  passer 
Ce  m^iioire  jiistiheattf  nu  président  de  la  chambre.  Une  séance  secrète 
fut  ouverro,  et  il  v  fnt  <loiiné  lerlure  du  docuuièMt  Irnosmis  pur  Ir  uiar- 
quis  délie  Vnlle  de  Ri\/i.s  (Llafifler).  La  rlianihre  nomma  une  commission 
qn'i-lle  rharî,''-a  d\  \amitier  les  insinuations  du  m.n«jius  fie  Monc.ivo,  i  l 
la  tiffenst' (In  g'-iu-ral  iJ.Mid«'r,  le  rapport  n'tsi  pas  encore  Hiil,  ni.iis  il 
«loit  être  procliaiuemeut  présenté,  et  d  donnera  cerlaineineul  naissmce 
•  une  iutcressaulc  diÀCUSsioo  féconde  en  curieuse^  ilécouverlcs;  unique 
avfttiMige  de  ce*  dMcassMiM>  en  générsl  ii  op  poMoaMlle»  pour  être  tnV 
parleiDenlsirM*  ' 

A!fGLETERBE.  —  Londres ^  iB  février.  —  Le  lever  du  roi  au  chAteau 
de  Saint- James  a  offert  un  plus  Imposant  spectacle  que  Ions  ceuv  qui 
ont  eti-lirn  depuis  plusieurs  années.  Tous  les*  ambassadeurs  des  diffé- 
rentes nations  de  1* Europe  étoient  présens  en  grand  costume.  Les  mi- 
nistres de  la  Grande-Bretagne  et  leurs  serr<^t;nres  assistoienl  eu  gratnli' 
tenue  à  cette  céri'moiiie.  Sa  iVlajesié  paroissoit  dans  U  IIMàlieur  ébU  de 
janté.  Lu  cuuscil  s'est  tenu  après  le  le\er. 

—  Le  pénérîil  Séhasiiani  est  arrivé  en  \ille  à  quatre  heures  ;  il  s'est 
reiuln  au  Koreij^n-OITÏce,  et  a  eu  conférence  a\ec  K-  duc  de  W  ellinglou. 
Le  général  ne  doit  pas  occuper  l'aîicieiuie  chancellerie  de  l'amhassade 
dans  IlaDo>er-Squaie.  Il  résidera  provisoirement  dans  Tliôtel  où  il  est 
desceiidtt. 

—  Le  vice  amiral  &ir  Georges  Codibum,  A  écdt  qn*il  acreptoît  la  placo 
de  premier  lord  de  Tamlrautô.  II  arrivera  dans  quinze  jonrs.  Le  vice 
âmiraî sir  Robert  Olway  îe  remplacera  dans  le  commandement  de  la 
station  des  Indes  Occidentales  et  de  P Amérique  du  Nord.  Ou  pente 
qu*d  partira  procliainoment  pour  sa  destination. 

—  D'après  le  calcul  do  baron  d'Haussez,  ancien  ministre  du  la  marinSf 
la  manne  anglaisa  a  détruit  dans  la  dernière  guerre  i3uo  \ai&seauic  de 
guerre ,  i56  vaisataux  lUt  ligne,  3Sa  iirégates  ,  et  662  corvettes  et  autres 
natires. 

 Une  lettre  de  Uayonnc  ,  insérée  dans  le  Voininfy'  flrvahl  ^  rend 

compte  d'un  acte  arbitraire  qniaiiroit  été  commis  par  les  autorités  Irau- 
raises  de  celte  mIIc  au  préjudice  d'un  an^Iui6  nommé  Edmond  Uyau. 
Celle  alTaiif  porte  reniprcinle  d'une  rigueur  extraordinaire.  Voiri  Pa- 
nai yse  d'un  <?///</m'if  du  consul  anglais  il  Bayonnê  qui  contient  uiâ. ex- 
pcMé  de  toute l'alfairc  :  M.  EdmtmdRyanarrivaàUavonuele  i4jau\ii*r,' 
venant  de  Paris  où  il  avoit  fait  %iscr  son  passeport  |Yar  l'aml^assade  ai»^ 
glaise.  Son  iutcniion  éloil  de  se  rendre  eu  |ilspagne. 

Dana  ia  soirée  il  pari:l  sans  avoir  retiré  son  passeport  :  il  pensa  que  le 
visa  dtt  COnsid  espagnol  dans  un  moment  de  guerre  cixile  seroil  plutôt 
un  obstacle  qu'un  a\aiitage poi^r  lui.  Arrive  îuleux  lieues  de  la  frontière,» 
il  fut  arrêté  par  deux  hommes  armés  quin*avoient  aucun  uniforme  pou- 
vant indiquer  leurs  fonctions.  Dans  la  soirée  dn  i5  »  il  arrrva  à  Bayonne 
aous  Teacorte  de  six  sendarmes  et  fut  interrogé  par  le  préfet  qui  le  ren- 
voya devant  le  consul  anglais  m  l'invitant  â  examiner  s  Udevoit  ou  non 
lire  mis  en  Ûlierté.  Le  consul  répondit  dans  un  sens  favorablcb  Toute- 
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foib  le  ()rulct  le  Cil  mcllrc  eu  grisou  et  lui  liéclara  quM  &ci  oii  coudiill  ^i-f 
let  gendarmes  ft  Calaîsl  II  fut  ensuite Ifitêrrogé  p  u  fe  juge  d'iiistrucf  ion 
c[ai 'déclara  que  rien  ne  pduvoil  iosttfîer  sa  déleniioii ,  et  ordonna  de  le 
inellre  en  libeHé.  Ce  tfe  fut  qu  après  IiCHucoup  Je  délais  cl  sur  t«s  îu»- 
lances  du  consul  anglais  que  ^ct  ordre  fut  niîi  à  cxécillion. 

8U£^.  —  Stockholm i  6  février.  —  Lva  éliils*génér«ox  se  sont  pro- 
noncés clans  la  question  de  remprunt  ;  troi^  ordres ,  la  nobli-sse  ,  le 

cliT^é  cl  It'S  ();îvs:nis  ,  ont  reconnu  ;ivt^'c  gritiljule  les  salutaires  eMel* 
qu'aiiroit  ropôiMtiou  coti<;ut' et  proposcc  p-ii"  le  roi.  Ils  ont  en  roiiso- 
quunce  voté  l'iMuprunl:  quelques  nuances  d'opinion  entre  eux  pounoul  • 
nécessiter  encore  Tiuterveiitiou  de  la  commission;  mais  «  do^U)^le  msk- 
nière»  la  proposilîoo  royale  aura  été  apprédéo»  et  la  forle  majorité  dm 
ordres  aura. jugé ,  comme  Ta  feil  la  haute  cour,  la  biurrc  accuMiion  m 
légèrement  Milentée  contre  les  conseillers  de  la  cooMniine. 

PIIC88E.  —  Berlin^  lo  février.  —  On  attend  ici  la  publication  fT^m 
résolulfon  de  diète  sar  les  Allitires  de  la  ^li^se,  qui  décidifra  l^i  riip» 
turc  éventiirlle  de  tons  les  Ktats  voisins  avec  la  Suisse  ,  et  roccupai:oit 
(les  Ironlii-res  par  ut:  corps  d'armée  de  I  i  confcdér  tliotï.  Cependiinl , 
comme  les  dernières  nouvelles  <le  lieriie  portent  un  caractère  moins  rlc- 
favoraUe  et  fout  entrevoir. de^  conccssiuus  ,  qn  9  droit  dV-spcrer  que  ie 
parti  rrfdicid  auceotnbera  cniiéremeui  dés  les  premières  menaces  du  la 
diète,  et  rendra  inniilc  l*emt>loi  de;  mesures  extrêmes* . 

itAT»-om«  —  Od  Kt  dans  nno  correaii on daww  do  Philadelphie  \ 
L*état  actuel  de  la  question  dessS  millàona  est  une  preuve  éekitaule  de 
la  sagesse  do  la  «onstiitttû|a  ara^icaine.  U«|uelle>n'i|coorde  pss  an  pré* 

sideut  le  pouvoir  d'entraîner  son  paysdâns  une  gn^iTe.  On  ya'xK  en  ef^ 
"que  pour  déclarer  la  guerre  ,  ordonner  des  saisies  ou  accorticr  <les  lettres 
ne  m.irque,  il  fml  obtenir  l'approbation  de  la  majorilé  du  con^rè!<.  Sans 
cette  sage  di.sposilion  ,  je  le  répète,  les  hostilités  contre  la  France  au> 
i^iont  déjlb  commencé ,  car  depai»  «n  ati  le  général  Jackson  étoît  décidé 
h  fMÎre  la  guerre. 

Le  président  avoit  Cru  qu^a  l'ouverture  do  la  session  actuelle  clu  con- 
grès les  chan)l)r«s  lui  accorderoient  le  pouvoir  d\'xercer  des  représ;nlle$ 
dan«  le  cas  où  la  l'ritnre  ne  paieroit  pas  iinniédi;ilemenl  les  sommes  ré- 
clamées. Si  cette  deni.nide  eut  été  accocilee,  n.il  donte  qu'il  en  eut  pro- 
fité pour  suivre  ses  penchans  beliîqueuv,  et  d  auroit  commencé  la  guerre 
tm  novembre ,  peut-être  plut  téf .  Ainm ,  la  condiiite  à  k  fois  calme ,  dn 
gtie  y  ferme  do  *énat ,  a  épargné  ira  pays  l«Hi  chargea  et  Us  dangem 
d'nne  guerre  avec  une  puissance  étrangère.* 

CHAMBRE  DES  DÉPL  I  ÉS. 

Séance  du  20  JévHer, 

La  séance  est  ouverte  k  deux  heures,  les  députés  sont' à  peine  en 

nombre. 

{/ordre  du  jour  est  la  suite  de  la  délibération  du  projet  de  loi  sur  les 
litcs  et  V)nnqueroules. 

La  chambre  adopte  d'ahord  une  ttouVclIti  rédaction  présentée  par  la 
co-^'mission  pour  les  «ftieles  5id  et  517.' 

fille  revient  ensuite  ^  Tarticle  5li  atlqolél  cfle  s'étoit  arrêtée  li  latdde 
la  séance  d'hier ,  elle  adopte  sncmessivcnient  juscfo'èi  Tan ic[e  5ft^. 
'  '  M,  pBMUi« ,  garde  des  sceaux  >  monte  à  la  tribune  poùr  faire  doe  oom* 

rounïcation. 

Messieurs,  dit  il,  je  viens  vous  apporter  un  projet  de  loi  sur  rorgani- 
sation  du  couseil-d  état  (rumeur  eu  sens  divers}.  Cette  institutioû  a  été 
l'objet  de  lieaucoup  de  controverses >  on  a  été  jusqu'à  U  coutidéret 
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^miHe  nA  ï'oaAgé' !fiiitllc  ,  et  ju&qu'i  su»pcclVr  rimlcpeiidaurt  du.  M* 
membres  ;  eettv  qui  ont  élevé  ces  objections  ,  messieurs,  connoissctit 
bien  mal  le  conseil-crétat  ;  si  comme  moi  ils  eussent  été  nppelcs  à  des 
rapports  joiirnaHcrs  ;ivcc  les  membres  cjui  le  composent ,  ils  altroitnit  |kl 
se  cuTi\aincr«  du  fioiu  scrupuleui  et' de  rhoooniole  Ittd^etidaifec  de  cet 
nv.MiiI)rrs. 

1/  ur.iti'ur  déchire  qu'il  auroit  pu  apporter  le  projet  de  \vi  stir  les  con- 
flits ,  qui  c&t  tout  ))rc'l  ;  mais  il  en  a  élc  em{)^ch6  pHr  la  crainte  rjue  la 
diambre  n*eia  pas  le  leraftt  de  t^en  oceaper  dan^  ceiM»  tcssfofi.  (Mur- 
mures.) 

L'orateur  donna  lecture  du  prejel  de  loi  en  \ingi-<|UBtM  ou  tingl-cma 

ar^icies  ;  il  esta  p"u  |>rès  cnnfortne  (l;.ns  sa  rédaction  au  projet  adopté 
l*aniiée  dernicre  pnr  Va  chi»n)!)re  iies  pairs. 

Ce  prdjct  dt'Cide  que  le  conseil-crétal  scrn  préside  p;ir  le  g,Trde  des 
sceaux  ou  par  uu  mitusirc  désigné  par  le  roi  :  il  y  aura  un  consi'iHer-d*élat' 
iricc- prés  Meut,  ifingl-quatre  coneeiiJers-ci'état,  vingl-cinfl  mntires  des 
requêtes  douze  audU^nra  de  première  oinsse,  et  vingt -huit  de  ta  iteconde 
classe.  Le  surplus  du  projet  règle  Tâffe  et  lea  condtlkNM  de  ea|ttcité  ^tà 
devront  être  exigée  pour  taire  partie  du  consêiM'étàt.  .  '  ' 

La  chambre  continue  la  discussioD  de  la  loisn"  Icr  faitlifè^.  '  '  ' 

Une  quinzaine  d'urlicles  sont  encore  adoptés  à  la  coorae. 

La  séanee  est  levée  à  cinq  heurieSr 

DcmaÎTi,  rapports  de  pétitions;  discussion  de  projets  do  loi  d'inté- 
rêt locaU 


i/n  maire  n\i  pas  le  droit  de  défendre  au  sact'istain  de  la  paroisse 
d'tdler  ait  domicile  des  habilans  sulUciter  des  dons  ^voloiitaiiCM 
destinés  à  son  salaire. 

Un  arrêté  portant  semblable  défense  <'st  pris  hors  des  linûUU  du 
pouvoir  municipal  et  n'ai  pas  vbUgalùire*       '  • 

• 

Lo  sieur  Creuzel,  sacrisuin  de  k^pa^Disse  de  Saiot-Cyr-anr-Montfioti, 
•▼Oit  été  traduit  devant  le  tribunal  dtf' simple  police  de  Pont-de-VeyIe , 
pour  avoir,  en  contravention  &  un  ^rréié  municipal^  fidf  air  domidie  des 
luibitans,  des  collectes  destinées  &  le  jpayer  de  ses  salaires.;  il  Ait  renvoyé 
de  kl  plainte.  ,  i 

Le  jugement  d'acquittement  étoît  principalement  motivé  sur  ce  que 
Fart.  ^7  du  décret  du  3o  décembre  xSog  sur  les  fMliHqnes ,  en  les  char- 
geant ^e'pou'proîr  a«  salaire  dea  empidiyés  de  l'église ,  n'avoit  pas  réglé 
le  mode  d'après  lequel  le  paiement  seroit  fait ,  et  que  mir  conséquent  la 
conseil  de  fabrique  de  l^église  Hc  Sinnt«Cyr,  en  arrétaut  que  le  salaire  du 
Mcristain  seroit  payé  par  des  dons  ^olotitaii^,  et  rHuM'  en  recevant 
oea  dons  au  domicile  des  paroissiens,  n'avoicnt  pas  enfreint  oe  décret;  tfue 
d'ailleurs  l'arrêté  du  maire  de  la  commune,  en  date  du  aeptem- 
lire  ttôly  eaosdoii  len  limites  dtt  pouvoir  mutiictpal  ;  que  le  fini  ropro* 
cbé  au  prévenu  n'avoit  été  accompagné  ni  suivi  d'aucune  violence  ma- 
téiiaVe  ni  morab ,  tendant  è  gêner  la  liberté  du  citoyen  ;  qu'il  était  la 
conséquence  d'un  ancien  ïisage  constant  et  prcuqu'univcatel  dNUs  ks 
églises  do  campagne  ;  que  ce  mode  de  quête  n'éloit  défendu  par  aucune 
1^  positive;  qu'il  étoit  enfin  une  suite  des  droits  individuels  des  citoyens 
et  dé  \à  fiberté  dei  'ciitfcs' garantie  par  b  charte  constitutionnelle. 
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I^e  iniiiistèi  e  public  n  cru  devoir  se  pourvoir  en  cassRlion  contre  ce 
jugement,  in;|is  la  cour  du  cassation  a  rejeté  le  pourvoi  par  i'arrèi 

vu  ni  : 

'c  Ln  cour,  alteiidn  qtie  rnrrôlc  Hu      septembre  rl^-ruier,       m  lire  «fe 
It  cciiiiitiunc  (le  Saiul-CyT'Sur-Meritlion.  r.inton  «lu  l-'onl-tle- Vcy l»-*, 
parlement  de  rAiii,  n'a  j>oiir  obj^t  que  crinterdiro  aa  sieur  Creuzcf, 
snerifttain  de  IVglise  de  ladite  coHiinime,  de  recevoir  des  dons  voloriuî-- 
res  (les  I);ibi(an5  chez  lesquels  il  altoil  halHlvclIrment,  et  vers  le  tcmf>s 
de  ta  récolte,  iHirc  des  qtitles;  que  cet  acte,  qui  ne  roticcme  q\i*UM  soûl 
individu  et  ptuir  un  fait  particulier,  ne  peut  dès  lor*  être  rang/*  Hnns  In 
classe  iles  rû^ieuiciift  adiuiuislratifs  duut  patrie  le  u"  i5  de  l'article  471 
code  pén»!  ; 

Attendu  d^aill^-urs  que  les  régIcmeM  de  Taittorilé  administrative  ne 
peuvent  donner  lien  k  t'applicatidii  des  peine»  de  police,  en  ras  de  cott- 

tr.'ivenliuQ  ,  que  lorsqu'ils  ont  été  fàila  légaleinent,  en  vei^o  des  «irt.  3 
cl  4  àu  lit.  XI  de  In  loi  du  i6-a4  «^^^  <790«  ^  ^ arrêté  du  19  s<»|>- 
teH)l)re  a  vtA  pris  hors  d»'s  cas  prévus  par  ces  article»  ;  qu*aHK;i  le  jMj»<?- 
meut  atla(|ué  n'a  pas  violé  le  n"  i5  d«*  l'art.  4;'  C!n«le  pénal  ,  cm  iwi- 
voyant  le  sieur  Crcuzel  de  Tactiou  dirigée  contre  lui,  pour  conlra>entioii 
h  Tarrété  du  inaire  de  la  commim^*  deMnt-Crr  sni^Meiilhon  ,  mais  «lU 
eooirairo  a  (ail  nue  jusie  applicatioa  dudil  article.  —  Rejette. 

(ArrM  de  la  cour  de  la  cour  de  cassation ,  du  idfïvricr  i834  ) 


Une  nouvelle  livraison  des  OEuvrcs  compVed's  de  saint  Frcncois  de 
'Sales  vient  de  paroîlrc.  Elle  se  compose  des  Enlrctinns  spirilm  Ls  ,  qui 
forment  le  tome  XIII.  D'autres  livraisons  dniveiil  succéder  bientôt.  Les 
sept  supplémens  que  Taulcur  y  a  joints  se  délivrent  aux  possesseurs  de 
la  première  édition.  On  trouve  chez  le  même  éditeur,  M.  Biaise ^  rue 
Férou ,  les  fies  des  Saints  »  en*  deux  vplumes  iii-4**«  a^'^c  trois  cent 
aobantis-déuse  gravures,  prik  9$  fr.,  rt  Vttistoirû  de  ta  Bible,  de 
Royauniont ,  iu-4*>  avec  deux  cent  soisante*dh  gravures ,  pris  24  fr. 

AVIS. 

* 

L'Ami  de  la  Religion  pareil  tous  les  jours,  ex crjué  lu  iunJi. 

'  Prix  de  la  souscriptioo  :  pour  on  an  «  60  fr.;  six  mois,  3o  (r.,  et 
trois  moisy  16  francs. 


Cai;as  ssi  Ef rtrs  f  kbu«».  —  Arttfva  du  so/9«rMr-i6S5 
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Sur  tEiai  de  la  Religion  Catholique  duiu  quelque*  pariief 

de  fyJlietno'^ue, 

On  sait  qu'il  sVsl  formé  une  (*{;lise  callioliquo  àiloellicn, 
€jï  Allemajjne,  depuis  l.i  convcisi  »ii  du  duc  IVrdinand  d'An-  ^ 
hall  Coclhen,  qui,  étant  venu  «i  Paris  il  y  a  quowjucs  aiinécs, 
y  cmbia>sa  la  religion  ealbuliquc,  ainsi  que  sa  iémmc,  Julie 
•    île  Brandebourg'.  Le  prince  fil  bâtir  une  é^riiseà  Coethen,  et 
*  prit  plusieurs  mesures  Civorables  aux  calboliques.  11  est  mort 
sans  eiibns  et  a  eu  pour  successeur  son  Trère ,  qui ,  sans  ëire 
catholique,  ne  se  montre  pas  néanmoins  hostile  à  cette  reli- 
gion. Le  père  Leykir.h ,  prëlrc  catholique  àG)etben,  y  exerce 
librement  son  ministère.  Les  Jést/iles  snut  les  seuls  prêtres  ca- 
tholiques dans  le  tluclié,  ou  noire  reli^pon  avoit  disparu  au 
lemns  de  la  réforme.  Mais  depuis,  des  fnmilles  ealhuli(|ues  s'y 
sont  sucressivement  elablies,  principalement  à  Dessau  et  à 
Zerbst.  Aujourd'hui,  il  y  a  des  éfjlises  catholiques  dans  ces 
deux  résidences  aussi  bien  qu'à  Reiuburg  et  à.Coelheu,  qvii 
forment  l'état  (l'A nhah. 

Le  père  Leyliach,  qui  réside  à  Coelhen ,  y  a  bien  a  corn- 
.  battre  les  obstacles  qui  résultent  du  mélange  des  proteslans  ou 
du  peu  d*instrnct:ou  des  catholiques  qui  j  étant  pour  la  plu- 
part de  nouveaux  converti ,  ne  se  sont  pas  tous  dépouillés  des 
préjugés  de  la  première  éducation.  Accoutumés  aux  rares  pra- 
ti(|ues  d'une  relii^ion  commode,  ils  ont  quelcjue  peine  à  porter 
lejoU{Tde  la  véritable  foi.  Cependant  ils  respectent  leurs  mis- 
siouniiires  et  sont  soumis  «i  rFj;lise.  L'espoir  de  la  reli(^ion 
dans  ce  pavs  est  dans  l'éducation  dcsenfans.  Ils  sont  recueillis 
dans  une  école  soutenue  par  madame  la  duchesse  douairière, 
qui,  à  une  piété  éminenle,  joint  un  zèle  admirable.  C'est  la 
seule  école  catholique  du  pays  ;  elle  n'a  que  trente  élèves  ,  ou- 
tre douze  pensionnaires  réunis  dans  un  établissement  dirigé 
ainsi  que  Técole  par  les  Jésuites.  La  plupart  appartiennent  à 
des  parens  proteslans  ou  proviennent  de  mariages  mixtes,  et 
leur  instruction  religieuse  est  fort  né{;li(rée.  Toutefois  ce  mi- 
nistère n'est  pas  sans  consolation.  Le  père  Leybach  donne  des 
leçons  de  français  et  de  latin  aux  plus  avancés,  ainsi  qu'à  un 
certain  nombre  de  je  unes  prolestans. 

Le  seul  prëlre  qui  étoit  à  Dessau  vient  d'en  partir,  et  Tun 
'  des  Jé>uitos  y  va  tous  les  quinze  jours  célébrer  le  service  di- 
vin.. 11  va  aussi  de  temps  en  temps  à  Zerbst*  Ces  paroisses 
éloient  dans  Tétat  le  plus  .triste,  et  les  observances  de  l'£glise 

Tome  '-WXHi,  l.' 4mi  ae  U  Hffigion.  Yj 
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y  ëtoieni  non-seolement  oëgli^s ,  mab  même  &  peu  près  iD* 
connues.  Les  Franciscains,  qui  furent  les  premiers  prêtres  qui 

reparurent  dans  celle  partie  de  la  principauté,  y  éloienl  dans 
une  {grande  ronhainle  et  ne  pouvoienl  ni  prêcher  sur  aucun 
des  poinls  controverses  avec  les  proleslans,  ni  exercer  publi- 
quement aucune  fonction  ,  pas  mèni''  enterrer  les  morts.  Le 
défiiut  d'école  catholique  obligeoit  les  enfans  de  fré(juenler 
celle  des  prolcslaus,  au  grand  péril  de  leur  toi.  Cet  état  de 
choses  su!)sisleméme  encore ,  mais  Ton  s^occupe  dV  r^ourvoir 
'Jtar  rélablisseinent  d*une  nouvelle  école.  On  a  bien  Of^in  que 
la  providence  daigne  lever  les  obstacles  qui  se  rencontrent, 
car  on  manque  a  m  (ois  de  maitreset  de  fonds.  Ce  qui  s^cst  iait 
depuis  dix  ans  peut  donner  de  bonnes  espérances  pour  Ta- 
"venir. 

Il  y  a  dans  ces  peuples  d'heureuses  dispositions.  Les  protes- 
tans  viennent  aux  instructions  avec  pres(|ue  autant  d'empres- 
sement que  les  callioliquos.  Des  ministres  même  s'y  rondent 
quelquefois.  Le  duc  réj^nanl  reçoit  bien  les  Jésuites  et  les 
laisse  jouir  d'une  liberté  bien  rare  aujourd'hui  dans  rexercicc 
de  leur  ministère.  Ils  publient  les  bulles  et  les  mandemens 
sans  aucune  espèce  d'entrave.  D'après  une  disposition  prise 
sous  le  duc  Ferdinand,  le  pape  exerce  sa  juridiction  dans  œ 
pays  par  Tintermédiaire  da  son  nonce  à  Munich.  Le  même 
prince  demanda  des  missionnaires  à  la  Propagande,  qui  char- 
gea les  Jésuites  de  cette  œuvre.  La  province  de  Staîsse  n*a  pa 
encore  y  envoyer  de  renforts,  faulç  de  sujets.  L'exemple  du 
souverain  donoe  beaucoup  d'autorité  aux  missionnaires.  Le 
jour  de  la  iV-tc  du  saint  Sacrement,  l'année  dernière,  le  père 
"Leybach  pré(  ha  sur  la  présence  réelle  aux  applaudissemens  de 
l'auditoire  où  il  y  avoil  beaucoup  de  proteslans.  Le  jour  de 
saint  Pierre ,  il  parla  avec  le  même  succès  sur  le  pape  r^u'il 
montra  comme  le  chef  visible  et  infaillible  établi  par  Jésus- 
Christ  même  dans  son  Eglise.  Cependant  il  ne  touche  pas* sou- 
vent des  points  si  délicats ,  dont  les  protestans  se  détacheiA 
d^eux-mémes  de  jour  en  jour. 

Le  même  père  Leybach  a  fait  Tété  dernier  un  voyage  en 
Hanovre  avec  le  père  Liesken  ,  supérieur  du  grand -séminaire 
de  Mildcshcim.  C'est  un  membre  de  l'ancienne  comp;i[jnie  qui 
est  rentré  da:is  la  nouvelle.  Son  àfje  de  84  ans  ne  lui  a  ricfi  été 
de  son  amabilité,  et  presque  rien  de  son  activité.  C'e>l  lui  qui  a 
conservé  le  colléj^e  avec  ses  revenus  et  ses  dépendances,  tel  qu'il 
éloii  du  tecnps  des  Jésuites,  11  a  élevé  presque  toute  la  noblesse 
du  pays,  et  a  envoyé  phisicurs  jeunes  gens  à  Rome  au  collège, 
^ermauique;  ils  viennent  d'én  revenir,  et  donnent  de  bonnes 
«inces.  Le  père  Ltesken  a  fimmi  ausn  des  novices  à  Esls^ 
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vaycr  «i  à  Brigue.  U  ii*cst  plus  supéritur,  mais  il  Iroiiye  lou- 
joim  à  emcêv  son  tèle* 

A  Haoovre^  les  catholiques  ont  une  belle  ëf^flise  bâtie  et  en- 
tretenue aux  fk^pens  de  la  maison  d'Autriche  ;  il  y  a  deux 

prêtres  et  deux  «'colts.  A  Binnswick,  il  cxi>l('  aus>i  une,  belle 
éfjli><'  que  fil  rcuiblruire,  il  y  a  plus  d'un  sit clf  ,  le  duc  de 
liruiiswick  ,  Anloirie-lJlric ,  qui  avoit  rmbia^sé  la  rellj;iO!i  ca- 
.  tliolique.  il  ya  dans  celle  ville  deux  prêtre»  cl  deux  écoles  ca- 
tholiques. A  iUagdebourg,  autrefois  archevêché,  il  y  a  une 
église,  trois  prêtres  et  dcui  écoSes^  le  curé  veooii  de  baptiser 
un  Juif,  et  in.struisnit  dans  ce  moment  même  un  pi*0testanl qui 
paroisisoit  disposé  i  £itre  abjuration.  Berlin  a  une  granda 
église }  sept  piètres,  outre  oeux  de  h  gamisou ,  et  plusieurs 
écoles  calboliques.  A  Dresde  9  il  y  a  égauement  une  Irés^beile 
église,  un  évéque,  près  de  vin[;i  prêtres,  el  plusieurs  écoles  et 
pensionnais  -,  à  Leipsick  ,  trois  prêtres  cl  deux  écoles  5  à  Halle, 
un  prêtre  el  une  école.  Le  père  (ir.iuvesl  en  ce  moniont  con- 
fesseur du  roi  (le  vSaxe.  Le  [)èr('  Berx ,  pi  ('cêclcmnîent  cui  <' de 
Coelhen ,  a  suivi  comme  conlesseur  la  (inclusse  douiirîêrc  à 
Vienne.  Son  séjour  n'y  sera  peut-être  |k:s  iuulilc  à  la  religion. 
On  fiait  combien  les  ëdils  de  Joseph  11  avoient  été  funestes*  il 
»*agiroit  de  rendre  à  I  Eglise  plus  de  liberté.  On  espère  depuis 
«ssez  lung*temp  un  concordai;  en  attendant,  on  vient  dé 
dire  disparoitre  de  TUniversité  des  livres  peu  exacts  ou  hardis 
qui  servoieot  encore  pour  renseignement.  Le  père  Bccx  a  été 
jMen  reçu  de  Tempereur.  On  songe  a  établir  à  Vienne  un  no- 
viciat du  troisième  an  ;  un  arrhictuca  efkrt  une  somme  pour 
cela.  Des  doni  onl  été  faits  j)0ur  londer  des  collèges. 
.  A  ces  renseif^nemcns,  que  nous  tenons  d'une  source  particu- 
lière, mais  irès-sùre,  nous  en  ajouterons  <i  autres  (|ui  nous 
viennent  d'un  au  Ire  coté.  Le  Bon  Se/i» ,  journal  de  la  démo^ 
craiie^  se  plai(5noil  dernièrement  de  la  direction  jésuitique  de 
'runiversité  de  Munich.  Cela  veut  dire  apparemment  qu'on  a 
cherché  à  donner  k  celte  aoivcrsîté  une  direction  religieuse. 
Jlepuis  i83o,  les  princes  allemands,  dit-il,  oat  commencé  à 
.criimdre  Tinvasion  des  idées  révolutionnaires  9  et  le  roi  de 
•Bavière  surtout  a  suivi  mie  marche  rétrograc^.  On  a  or  ^^anîsé 
.dans  ce  sens  TUniverstlé  de  Munich:  là,  on- disi  influe 
MM.  DoeHinofer,  professeur  de  th^^oloj^ie;  François  de  Haader, 
professeur  de  philosophie  ;  Grandauer,  ancien  r«'dii(  leur  du 
4$/raa/2///fr// ,  aclucllemciit  secrétaire  intime  du  prince;  |{in(;- 
,seir,  professeur  de  médecine;  Bover,  de  droit  romain  5  Allioli, 
ancien  dominicain,  professeur  au  séminaire  catholique  ;  Meiiin- 
'•^er  et  Buchner,  tous  deux  prêtres  et  professeurs.  Le  Sevs 
met  à  la  4éle  de.oe  qo^il  appelle  «ne  «oterie  le  joumalisle 
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Goerresi  l|u*il  appelte  traître,  et  qui  a  été  &it  profetteor  d'his- 
toire. Les  proresseurs  libéraux  ont  été  reoTOjés.  Oken,  d'aboid 
déporté  à  Eriaaçcn ,  a  été  obligé  de  se  reAigier  en  Suisse. 
Tiersch  a  abandonné  la  Bavière  pour  la  Grèce,  Scheilinç  se 

tient  à  IVcart,  Conrad  Manner  est  mort,  et  Scbubert  a  abao- 
donné  les  drapeaux  du  libéralisme. 

Pour  surcroit,  voilà  les  Bénédicllns  qui  se  rétablissent  en 
Bavière.  Un  couvent  est  formé  auprès  d'Augsbourç ,  et  Tem- 
pereur  d'Autricbe  y  applaudit,  li  a  adressé  à  M*  de  iiiegg, 
évéqued'Augsboui^i  la  lettre  suivante  : 

•  Mon  cher  évêc^ue  de  Ri^gf^i  Tobjet  que  voosm'avrs  recom-  . 
mandé  dans  votre  lettre  du  Si  déonnbre  m*iospire  In  plos  vif  in- 
térêt. Je  me  réjouis  du  bioo  que  le  rëtabliîieroent  de  iWdre  des 
fiéuédictiiifl  pourra  faire  dans  votre  diocèse^  et  j*accorde  volontiers 

ma  coopëraliun  que  sollicite  rabbé<le  SHint-Su  phaii  à  Au^sbour^, 
Baroabas  Hubffi  t.  Je  déclare  aux  chefs  des  Béiiédictios «  dans  tes 
provinces  aliemaiidcsi'que  je  les  autorise  à  contribuer  activement 
par  leurs  oonnoiisances,  leurs  secours  relif;ieux  et  toutes  leui*s  res- 
sources, à  faire  prospérer  lescouvens  de  Bénédictins  de  la  Bavière. 
Vous  voudrez  donc  bien,  mon  cher  évèque,  vous  adresser,  vous  el 
Tabbé  de  Sainl-Stoplian,  aux  cliefs  de  mes  Bénédictins  pour  la  ua- 
lure  et  le  mode  de»  secours  qu'on  pourra  vous  accorder,  $jns  nuire 
aux  inléréu  des  ét.tblisscmnis.  Il  me  hem  ii ès-a{^réable  de  vous  re- 
cevoir personnelleoiL'ut ,  vous  cl  Tablié  Barnabus.  Je  vous  prie  de 
ne  pas  m'oublier  dans  vos  prières.  Vienne  t  ^3  janvier  i835. 
Signé  FiUKÇOis,  manu  proprid,  • 

Le  Bon  Sens  déploi  e  amèrement  oet  état  de  choses.  Il  voit 
la  congrégation  envahissant  totit  eu  Bavière»  ce  pays  réduit  a 
n*étre  bientôt  qu^un  vaste  monastère^  et  une  honteuse  inqui- 
sition s*exerçant  sur  les  consciences.  i^n6n  ,  pour  nous  donner 

ridée  la  plus  effrayante  de  la  grandeur  du  mal ,  il  ajoute  pour 
dernier  trait  que  ce  qui  se  passe  aujourd'bui  ea  Bavière,  est  la 
fidèle  image  de  ce  qui  se  passoit  en  France  pendant  les  der- 
nières années  de  la  restauration.  Oh  !  alors  les  Bavarois  doivent 
élre  bien  malheureux  ,  car  personne  n'ignore  sous  quelle  o/^ 
pression  Hupide  nous  gémissions  il  y  a  cinq  ou  six  ans; 
combién  la  congrégation  étoit  toute-puissante,  au  point  qu*il  a 
latlu  un  souiHc  pour  la  renverser;  combien  rinqnisition  étoit 
odieuse»  au  point  qu'on  disoit  et  qu'on  écrivoit  tout  ce  que  Ton 
^vouloit  ;  combien  la  tyrannie  et  Tabsolutisme  étoieot  redou- 
tables ,  au  (loint  qu'ils  oiit  laissé  se  former  lentement  une  oon- 
spiration  qni  les  a  anéantis  en  trois  jours.  Nous  nous  rappe- 
lons tous  cond)ien  nous  étions  à  plaindre  sous  ce  ré^^jime  latal, 
où  le  commerce  florissoit,  ou  Tindustric  prenoit  chaque  jour 
de  nouveaux  développemens ,  où  tout ,  dans  le  royaume  ,  pré- 
^sciitoit  1  iina^^e  d'une  immense  prospérité  i  et  nous  sommes 
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disposés  à  plaindre  de  font  notre  cœur  le  peuple  qui  se  trouTe 

ploii{^é  dans  le  même  abime  de  maux  dont  nous  sommes  si  heu- 
reusement sortis. 

Il  y  a  pourlant  une  copsolalion  pour  les  Bavarois ,  c'est  que 
le  Bon  Stns  espère  que  le  dènoueinent  de  la  pièce  st^ra  le 
même  pour  eux  que  pour  nous,  mais  avec  d autres  consé^ 
qoenoes  :  ce  qui  veut  dire  apparemment  qu*on  ne  8*arrëtera 
pas  à  moilié  chemin  \  qu'on  renversera  non-seulement  une 
dynastie,  mais  tonte  royauté-,  qn^on  fera  non-seulement  une 
révolutioii,  mais  une  république  ;  qu*on  ne  se  contentëhi  pas 
d*humîlier  le  elergë ,  mais  qu'on  8*-en  débarrassera  tout-à-fait  ; 
moyennant  quoi  la  Bavièie  arrivera  à  l^i^  dW,  tel  peut-être 
que  nous  l'avions  sous  la  Convention  ou  le  Directoire,  ce  qui 
est  d'un  bien  heureux  présage  pour  ce  royaume.  T. 

NOUVELLES  ECCLÉSLiSTlQllESU 

PARIS.  -7  Oo  nous  a  pcat^tre  soupçonné  de  quelque  exagéra* 
lion,  quand  nous  avons  parlé  de  la  penévéranoe  avec  laquelle  cer« 
laines  penonnes  nattent  attachées  aux  opinions  qui  Im  avoieal 
séduilas.  Nous  n'avions  parlé  cependant  que  d*aprèi  des  reoiei- 
gnemens  très  exacts  el  sur  des  rapports  sur  lesquels  nous  pouvions 
compter^  Au  rarplus,  un  document  qui  vient  d*ètre  publié  ne  jus- 
tifie que  trop  nus  craintes.  Il  a  paru  dans  des  Journaux  de  Bel* 
giquf>  une  lettre  dirigée  contre  l'Encyclique;  on  ne  l'y  attaque 
pas  directement,  le  piège  eût  été  trop  maladroit,  mais  on  la  repré- 
sente comme  Teffet  de  l  inirif^ue  et  de  la  peur.  Ce  tout  les  Jcsuiies 
qui  ont  tout  fait ,  et  on  répète  sur  eux  toutes  les  sottes  plaintes  de 
Tesprit  .de  parti.  Remarques  que  la  lettre  est  <laiée  de  Ljouet  est 
censée  écrite  par  un  homme  qui  revient  d*ltalie  et  qui  est  retenu 
par  des  afTaites  de  commerce,  comme  si  un  cnmmis-voja^^eui'  pou* 
-voit  entrer  dans  tnnt  de  d<5iails  minilinix  sur  Rome,  sur  les  Encj— 
clitiurs,  sur  les  Jésuilrs,  sur  les  journaux  relij^ieux.  Il  est  assez 
clair  que  la  lettre  a  élé  fabriquée  en  Bi'lgique  par  quelque  adepte 
qui  Ta  adrrssce  aux  rédacieurs  du  Belge,  Pour  une  feuille  litié- 
rale,  une  lelle  lelirc  est  une  bonne  l'uriune;  file  a<laque  les  Jé- 
suites, el  par  contre -coup  elle  insulte  le  Sainl-Père,  <pron  sup- 
pose se  laisser  moner  par  eux;  on  se  hûin  donc  de  Tinsérer.  D'au- 
tres journaux  de  la  môme  couleur  la  répèienl,  el  enfin  le  Journal 
des  Frandres ,  ancien  Catholique  des  Pays-Bcu ,  la  reproduit  dans 
son  numéro  du  /  février.  ' 

Non-seulemc  nl  il  la  publie,  mais  il  la  recommande  à  V altention 
de  ses  lecteurs,  et  il  espère  que  les  Jésuites  donneront  des  explica-^ 
iions  à  ce  sujet,  comme  sMs  cloient  obligés  de  répomlre  à  toutes 
les  pauvretcs  c|uM  plaira  de  débiter  sur  leur  compte.  Ou  demande 
des  explications  aux  jésuites  ;  on  seroii  bien  plus  en  droit  d'en  de- 
mander au  Joumàl  dës  Fimtdref.  Comment  ce  journal  auquel  sans 
doute  coopèrent  des  ecclésiastiques ,  ce  journal  répandu  dans  le 
clergé,  va-t-il  publier  une  lettre  si  déplacée?  Ce  journal  pasioit 
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pour  être  Torgane  do  parii  mennaisiea;  ne  ci%ioU-U  pas  de  forli* 

fier  les  soupçous  par  ses  iiiiinuaiions  malveillnaUs  «ipar  ses  sub- 
terfuges? Convient'îl  à  un  journal  cailiolique  de  repr^nler  Je 
chef  de  r£;rtise  comme  cédant  à  la  politique  et  à  la  poui'i  comme 
se  laissant  tiiri,'»cr  par  les  princesi  el  par  Us  J<5suiles?M'csl-ce  pas  là 
ce  que  r(<pi?ioif'Mt  depuis  trois  oa  quatre  ans  les  trompriics  du 
parti  ?  Mais  raHiclier  ainsi  puW^qtt'pment ,  réiendrc  ,  le  délaver 
dans  une  lonj^ue  leHre,  recommander  celle  lettre;  si  c'est  une 
étourdpi  io,  elle  esl  Forte.  Quoi  qu'il  en  SOil«  voici  les  pUHges  les 
plus  remarquables  do  cette  ieiire  : 

«<  Messieurs,  je  reviens  d'Il;ilic,  et  à  peine  arrivé  à  Lyon,  ou  des  affRÎ- 
rcs  de  commerce  me  reliondront  quelque  terr.p«;,  j'éprouve  le  besoin  de 
vous  coinntuniqucr  de6  of).>crv.iti('iis  el  des  fails  qui  fruut  de  ualure  à  iu* 
lércsscr  >ivemenl  les  unidnistes  belles. 

»  D'abord,  je  vous  dirai  nue  la  dernière  Encyclique  uV'St  pas  loul-ft- 
fsit  coQsidérée  à  Rome  too»  le  même  point  de  vœ  qa*eo  Beljpqee.  Les 
catholiques  sV  soumeltent ,  comme  cJaQê  toote  la  cbrêlienté  ,  eux  déci- 
sions pontiBcalcs  ;  mais  les  singularités  qui  précèdent  et  accompagnent 
pfirfois  leur  (>romiftj{;i!ior)  n'échappent  à  personne.  On  a  donc  hcHUCOup 
repjrctté  qiu»  les  circouslances  fout  croire  que  l'.'S  deux  Encycliques  de 
Gn'f^oira  A  VI  i>onl  l'elTet  de  la  peur  el  des  cilorls  cond)iués  de  la  politi- 
que el  du  jésuitisme,  La  seconiie  a  causé  encore  plus  d'étonnemcnt  que 
la  première.  On  ue  «''altcndoii  goère  k  voir  parollre  cette  pièce,  excepté 
deux  on  trois  cardinaux  qui  éloictit  dans  le  secret.  Par  extraordinHire  , 
aticon  théologieu  n'a  été  conselté ,  ce  qui  i  prodeit  deJe  6urpriMi  el  da 
mécontentement.  Ceux  même  qui,  nu  premier  mouvement ,  voyoifnt 
dans  la  huile  p.»p;de  un  triomphe  de  parti  el  inie  juslKlcation  de  leurs . 
théories  étroites,  cuintnencenl  à  apercevoir  qu'd  rt.suluroil  de  trcs- 
graudi  iucou\éniens  u'uuc  interprétation  j»ar  ti  op  liilérale.  L'ou  a  été 
révolté  à  Reme  de  voir  le  jouroni  jadis  du  cicrcé,  qui  parott  h  Liège,  se 
mettre  en  quelque  sorte  au*dessns  du  chef  de  1  Eglise,  en  déclarant  dli-  " 
cite  la  simple  lecture  dâs  PafùlêS  d*aH  Croyant,  tandis  que  Sa  ëaioieté 
n'a  nas  cru  devoir  ajonler  à  sm  manifeste  la  formule  ordinaire  qui  dé- 
fend la  lecture  d'un  livre.  Pc  graves  ih''*ologiens  souticiment  qu  on  n'  i 
prélefidij  coiidaniner  que  deux  choses  dans  les  ouvrages  de  M.  de  La 
î\Ieimais  ;  i  "  </e  vouloir  abolir  tout  pouvoir  qualcoinfim  dans  la  société 
politique  ;  3*  de  voufoii'  établir  una  philosophie  en  dehors  des  tradi" 
iions  catholiques. 

M  Pour  ce  qui  regarde  la  fbrroe  des  Ency^'îiques,  elle  est  attribuée  aux 
Pères*Jésuiles,qui  sont  pour  lieaucoup  dans  tout  ce  qui  ie&it  au  Vatican. 
Pour  avoir  quelque  idée  de  ce  qui  se  l'ait  et  de  ce  qui  se  prépare  de  la 
part  d'.'s  Jésuites,  il  >eroil  bon  de  lire  un  ouvrage  très-remarquable  ,  im- 
prinié  à  Paris  en  i83^  ,  et  qui  a  pnut  litre  :  Ftics  sur  C Histoire  conteni' 
pornine,  par  de  Carné.  Dc&  hommes  respectables  m'en  o«il  |iarlé  avec 
éloge  ;  ils  admirent  kurtotti  rintrodttctsoti  et  le  doutième  cbafiitre.  L'oo 
y  voit  que  partout  oii  les  Jésuites  conserrenl  de  l'influence,  c'est  moins 
par  leurs  taleus  que  par  l'intrigue,  leur  arme  favorite.  Ils  divisent  par 
toutes  sortes  de  petits  moyens  cachés  et  le  clergé  el  les  c;<lholiques  ;  pt»i$ 
ils  profitent  des  divisions  qu'ils  ont  fomentées  dans  l'ombre.  Il  est  vrai 
qu'ils  ne  réus*.is<;rnt  p;is  pu'loul  comme  en  Belgique  à  exercer  leurs 
grandes  manœuvres,  grâce  à  ses  institutions,  qu'dfc  voudroteol  cepen- 
dant détruire  peu  k  peu  ;  ce  qui  prouve  ce  que  J'av«ine8,  c^est  que  le  gè- 
uéral  et  le  pèr«*  Rosaven  osent  dire  que  la  Belgique  doit  revenir  à  Vmb* 
solutisme^  si  elle  wat  inspirer  quelque  confiance, 

»  Je  ne  sais  si  l'on  est  inlbrmé  eo  Belgique  qoe  Tinoonséqueiit  Coitrrier 
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la  Meuse  et  le  journal  mensuel  qui  est  publié  ji  riroprimerio  de  l'é- 
"▼c^ché  soul  fortement  proués  cl  proléeé^  par  lei»  Jésuiirs  :  V ynion  est  re- 
gardée par  env  comme  le  journal  de  Parulocralie,  et,  à  ce  titre,  i1$  le  ro- 
commandeot  parfois.  Au  rrstc,  toutes  les  correspondnnces  d'Italie,  tou- 
jours exagérées  et  souvent  délovalt's,  rln  Journal  Historique  de  IJége,  et 
d«î  l*org-ine  du  p:dliranisnir  ,  Vy/mi  di'  In  Ht^liç^inn  ,  sont  fiiliriquées  k 
Rome  par  »k'S  carlistes  rrniiç^is  et  par  iiti  bel^r  (jni  demeure  chez  les  Jé- 
suites,  et  qui  a  des  rclatious  familières  avec  l'ambassadeur  de  11  ol- 
laude.  » 

Ne  reconnoît-on  pas  là  le  lan{^a{je  usité  dans  tous  les  parlis? 
NVtoil-ce  pas  ainsi  que,  dans  le  dix-scplièuie  cl  le  dix-lmitièine 
siècles,  une  secle  bien  connue  éludoil  1rs  condamnations  purl/'cs 
contre  elle?  Contre  des  bulles  bien  positives  et  des  décrets  bien/ 
pi  ccis,  elle  invocjuoil  fies  ouï-tlires,  des  conjoclnrcs  ,  des  son')Çons. 
C'étoient,  disoil-elle,  les  Jésuites  qui  avoienl  tout  fait,  ri  là-drssus 
force  récriminations  coulis  la  société.  Féneloii  autretois  sYlevoit 
contre  celte  défaite,  et  prenoil  môme  la  liberté  de  s'en  moquer.  La 
nottvella  teele  etl  réduite  à  recourir  aux  mêmes  subterfuges  que 
l'ancreoue.  Elle  oppoie  ami  dei  on  dit  à  des  décisions  formelles  ; 
le  Pap«  û  été  influencé;  il  û  eu  peur  ;  les  Jésuites  lut  ont  fait  dire 
ce  qu  il  ne  vouloit  pat  ;  ce  sont  dtes  partisans  de  raàsoltUisme, Toai 
cela  nW*il  pas  pitoyable?  Non,  le  père  Roiaven  n*a  point  tenu 
le  propos  qu'on  lui  préteé  Comment  des  gens  qui  ont  un  peu  de 
sens  peuvent-ils  répéter  de  pareilles  fables? 
'  Nous  aurions  presque  à  nous  plaindre  si  le  commis  •>  voyageur^ 
après  avoir  parle  avec  tant  de  respect  du  chef  de  l-'E^li se  ,  après 
avoir  essayé  de  flétrir  des  bommes  estimables,  nous  avait  ména}ré. 
Le  Courrier  de  la  Meuse,  le  Journal  historique  de  Liège ,  Vy4nii  de 
ia  HeUgiom,  ont  ausèi  leur  lot  de  reproches,  tous  plus  misérables 
les  ans  que  les  autres.  VAmi^  dit*ou,  est  Vorgane  du  galli" 
canisme;  il  faut  que  son  gallicanisme  ne  soit  pas  bien  outré  ,  car 
nous  avons  vu  qu*à  Rome  on  ne  le  voil  pas  de  mauvais  œil.  On 
jujje  apparemment  dans  celte  ville  que  nous  sommes  desenfansun 
peu  plus  dijcilrs  que  ceux  cjui  i.aj^uèie  relevoicnl  si  liant  l'auto- 
rilc  pontificale,  cl  (jui  aujourd'liui  la  dépriniriit  vX.  la  pics(  lUent 
sous  «les  couleurs  fausses  cl  ridiculrs.  Au  surplus,  le  cunnnis-voya- 
jjf'ur  se  conlrcdll  lui-nicnie,  lors(|u'après  avoir  dit  que  rjous  soni- 
nies  Vorf^ane  du  gallicanisme,  il  ajoule  que  noire  correspondance 
esifahrifjuce  à  Rome.  Si  elle  est  iabi  i(|uée  4  Rome,  elle  ne  doit 
pas  élic  Uop  i^allicane.  Enlin  noire  corresjiondance  est  fabriquée, 
dil-on  ,  par  un  bcl};e  qui  demeure  chez  les  Jésuites  cl  qui  a  des 
relations  familières  avec  l'ambassadeur  de  Hollande;  nous  sommes 
ravi  de  Tappreudre ,  car  nous  ne  nous  en  doutions  pas;  et  nos  lec- 
teurs seront  cenainement  un  peu  surpris  qu*on  voie  dans  notre 
Journal  Tinflueiice  de  la  Hollande ,  après  les  articles  que  nous 
avons  insérés  très-fréquemment  contre  la  politique  tracassièi*e  du 
roi  Guillaume  à  Tégard  du  clergé.  Le  commis- vuy a îieur  auroit  dû 
cliercher  au  moins  des  calomnies  un  peu  moins  absurdes. 

—  Un  homme  de  soixante  ans,  néj^ociant  en  vins,  s'est  donné  la 
mon  In  lundi  i()  à  Cliâlons-sur-Mai  àie.  Le  clcr^jc  avoil  d'abord 
refuse  la  sépulture  ecclésiastique,  mais  sur  une  alteslatiou  de  me-* 
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tlecins  portaot  que  le  défant  éloît  «Iteiat  d*«li4iMiiion  mentale  , 
M.  i*évéqu3  a  autorisé  un  servicei  en  aTcrtissanl  son  clergé  de  U 
circonstance  qui  permeUoit  une  exception  à  la  règle  générale  «id- 
mise  dans  TEglise. 

POUTIQinS. 

Le  choix  du  président  de  la  chambre  des  commnmv  d'Aogleterre  ne 

\ahic  pas  que  de  |>ro(iuirf    Paris  une  certaine  sensation.  On  ne  sauroit 

se  dissimultrr  eu  elfct  que  c\'sl  ini  ccIil-c  pour  le  p«rli  fonsorvateur,  dont 
M.  Pucl  et  lord  VVellinglou  sont  les  chels.  Il  est  \T.ii  qu'on  cherche  à  s'en 
consoler,  eu  disant  que  cela  ne  les  empêchera  pas  de  passer  outre  ,  vt  de 
t  jntor  Kl  rortuiio  sur  les  points  essenlielb  de  leur  système.  Oui,  mais  ils  ne 
la  tenteront  qu'avec  piécauiion  et  timidité  ,  comme  des  hon>mes  eHravé» 
du  prernier  écucd  (ju'iis  ont  rencontré,  et  qui  se  croiront  peut -être  obli- 
gés de  louvoyer  au  lieu  d'avancer  hardiment  dans  la  r^'utc  qu'ils  s'éluicol 
tracée. 

iNous  remarquerons  encore  une  lois  à  cette  occasion  combien  les  ré- 
volutions ont  d'avantage  clans  ce  Icmps-ci  sur  1%'spri!  d*ordre  et  de  con- 
servation. Jusqu'au  dernier  moment,  on  a  cru  et  aflirmé  généralement 
en  Angleterre  que  le  triomphe  étoit  assuré  aux  gens  de  bien  contre  les 
pcriurliateurs  et  les  brouillous.  La  veille  de  Touveriure  du  parlement, 
ou  parioit  encore  quatre  et  cinq  contre  un,  que  ce  serott  le  parti  coneer- 
THtcur  qui  reinporieroit  dai«s  rélectton  du  président  de  la  chambre  dea 
communes.  Mais  révénomeut  a  prouvé  qu'en  pareil  cas,  il  faut  loiijoara 
paiier  pour  lesauccis  révolutionnaires  ;  car  c'est  là  mainlenaiit  que  toutes 
les  luttes  aboutissent  dans  la  marche  génénle  de  la  politique.  Do  mo- 
ment oh  il  y  a  doute  sur  les  rêsuluts  d'une  collision  entre  l'esprit  d*ordro 
et  l'esprit  ile  désordre,  entre  le  génie  du  bien  et  le  génie  du  mal ,  tontce 
Jcb  probabilités  seront  en  faveur  de  ce  dernier.  G*êst  eu  pariant  pour 
lui,  et  non  pas  pour  l'autre,  qu'il  y  a  chance  de  gagner  de  Targeot. 

^  a 

La  domination  des  doctrinaires  tontinuera-t-elle  à  pesèfsmt  la 
France  ,  tandis  que  celle  lies  tories  est  piéte  à  succomber  en  Angte^ 
terre?  Telle  est  la  question  po^ée  par  une  de  nos  feuilles  révolution- 
naires. On  pourroit  d'abord  lui  répondre  que  la  domination  des  dociri- 
Maires  de  France  est  &  l'abri  de  toutes  les  éventualités  imaginaUifS , 
puisqu*il  n'est  point  de  régime  connu,  point  d'alliances  ni  de  combinai» 
sons  qui  lui  aient  fait  peur  jusqu'à  présent,  et  qu'elle  est  tmijours  resiée 
inébranlable  comme  nu  roc  au  milieu  de  tons  les  flux  et  refluic  de  la  po- 
litique. Mats  il  faut  observer  ensuite  qae  l'argument  employé  contre  elle 
dans  cette  occasion  est  lout-à-fait  dénué  de  sens,  et  prouveruit  précisé- 
ment le  contraire  de  ce  qu'un  veut  étabUr.  En  elTet ,  le  raisonnement 
dont  il  s'agit  ne  seroit  bon  et  concluant  qu'nntant  qu'on  anroit  k  dira 
aux  doctrinaires  :  Les  tories  étant  prêts  &  triompher  Angleterre,  com- 
ment persistez- vous  à  vouloir  vous  maintenir  dans  votre  position?  Mais 
N  ici  on  part  de  Tasserlion  opposée  en  annotiç'mt  qu'ils  sont  prtjis  à  suc* 
comber,  Kh  bien ,  tant  mieux  pour  nous,  répondront  nos  hommes  du 
pouvoir  !  Puisqu'ils  succombent,  nous  n'avons  point  à  changer  de  mœurs 
et  de  conduite  pour  noua  enteudre  avec  eux.  Nous  retombooa  ualarriit< 
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meut  sur  le  pied  où  nous  élioiis  auparavant  Tis*ii««is  des  aatrcs  ;  la  ron- 

uoissance  se  trouve  ainsi  toute  renoiiéc,  vt  la  manière  dont  nous  avons 
irêcu  ensemble  ne  vous  autorise  cert.nnemenl  pas  à  espérer  que  nous, 
mourrons  plutôt  cet  lé  fois-ci  qtie  la  première,  «Tune  incompatibilité 
d'humeur  et  de  caractère.  Ceux  que  fitigue  la  domination  qui  pèse  sur 
la  France  n'ont  donc  pas  j|^rand*chose  de  bon  à  se  promcllns  de  ce  que 
celle  des  tories  succomberait  en  Angleterre  ;  tant  «'en  faut  ! 


■> 

Une  brochure  ar»onymc,  intitulée  :  Adresse  un  constitutiounel  aux 
constilutionnels  ^  d  cté  distriliuée  avant-hier  à  plu»ieurs  membres  des 
deux  chambres  ;  elle  pareil  faite  dans  le  but  d'établir  les  droits  d'un  roi 
constitutionnel  fur  d'autres  bases  que  le  prétend  I  opposition.  On  v  in* 
sinue  habilement  que  le  malaise  qui  règ^x*  encore  chez  nous  pro%ient  de 
re  que  le  rot  n'a  pas  une  part  a&$ez  gr.mde  et  assez  directe  dans  les  af- 
fitiret  du  pays,  et  que  c'est  folie  de  vouloir  appliquer  à  la  France  la  forme 
dé  cabinet  qui  convient  à  PAngletei  re.  On  revient  cur  le  fameux  axiôme 
le  roi  thgne  et  ne  gouverne  pas ,  et  l'on  «VIToroe  d'établir  que  le  rpi 
doit  gouverner  aussi  bien  que  régner,  et  qu'il  doit  Initier  tout  an  plue  à 
see  ministres  le  soin  de  l'administration. 

Nous  citerons  quelques  définitions  assef  curieuses  : 
«  Gouverner  n*cst  pat  admiinttrer,  dit  renteur;  régner  ett  encore  ai»- 
tre  chose. 

a  Administrer*  c'est  assurer  les  services  publics  par  ses  propret  osu- 
Très  ou  par  celles  de  set  subordonnés. 

»  Gouverner»  c'est  régler  les  diflicnltét  d'adminbtration  quand  elles 
tolérpsteiit  le  pouvoir ,  ei  que  les  oppotitiona  en  font  des  affaires 
itétat. 

•  Régner,  c^ett  non-tenlement  gouverner  selon  let  lois  de  l'étal,  c'ett 
•utsi  agir  dant  let  circonstances  qui  le  pernielteni  ou  l'eiigent;  c'est 
faire  ce  que  nul  autre  daus  l'état  ne  peut  faire  avec  le  même  succès;  c'eaC 
ajouter  personnellement  à  l'iiuturité  des  lois  les  influences  morales. 

»  Admiuitirer  eat  le  fiûl  des  minislret ,  ebacnn  dana  ton  dépar* 
tement» 

m  Gouverner  ett  le  fait  do  roi  nvec  le  concours  d*on  do  ses  minittret  « 
nvec  plusieurs ,  avec  tous  »  avec  d'autres  encore  que  let  ministres,  quand 
le  roi  le  veut. 

»  Régner,  c'est  faire  coucourir  ses  relations  personnelles  avec  les  puis- 
«ances  étrangères  à  établir  et  à  conserver  d'utiles  intelligences  ;  c'est 
daus  le9  crises  de  guerre  civile  ou  étrangère  payer  de  aa  personne  et 
mouter  à  cheval  ,  etc.,  etc.» 

Cest  une  chose  digne  d.»  remarque  que  ceUc  théorie  reçoive  en  quel- 
que sorte  un  caractère  officiel  par  la  distribution  autorisée  de  I»  brochure 
tiiix  membres  du  pouvoir  législatif.  Il  y  a  là  l'indice  d'un  système  i)ieu 
arrêté.  Combien  sommes-nous  déjà  loin  du  jour  où  ,  roi  par  élection, 
Louis-Philippe  rendoit  hommage-lige  à  la  souveraineté  populaire,  et  fai- 
hoii  profession  de  son  attachement  aux  institutions  républicaines  !  Assu- 
réfuent  on  ne  fourniroit  à  l'appui  des  iArcusations  d'absolutisme  dont  un 
^■tourdissoit  lu  restauration,  aucun  écrit  m  aucunes  (uiroics  plus  sigoifi- 
catîfs  que  les  lignes  que  nous  venons  de  reproduire. 
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»Aftlt«--»La  cominiiiioa  clttrgég  ff  ewiniitm'  U  projet  de  loi  des  a5  mil- 
lion* denitodét  pour  les  Etais- Coi»  »  fi  ckoui  M.  Dumon  pour  Mm 
rajiporirttr. 

—  La  CQiomi&sioQ  chargée  d*tiraniiner  la  proposition  faite  par  les  dé- 
put(>s  cie  Lyon  d*HccorHt'r  îles  indemnités  à  cette  villif ,  a  été  d'avis  de  Im 
reji  tcr,  u  h  inajorilé  de  cini]  vois  contre  trois.  M.  du  Rancé  a  été  nommé 

rap|)ortcur. 

—  I.a  commission  fl'cnquôtc  sur  les  trïbacs  a  lenu  vtnHre«ri  sa  pre- 
mière séance.  M.  le  président  de  ia  chambre  a  été  reconnu,  en  cette 
qtislité,  président  de  droit  de  la  commissiott.  H.  Vivien  a  été  nommé  se- 
orélatre.  La  commission  a  an^té  les  premières  bases  de  son  trsTail ,  et 
elle  doitinoessammaat  pubKer  la  série  des  questions  anr  lesqnellea  elle 
appellera  les  rcnsei|[neuiens  et  dépositions  de  toutes  les  personaea  qui 
foudronl  conrourir  a  celte  imporlniitc  opérHiion. 

A  son  entrée  en  fonction,  elle  a  fait  piihln  r  l*;(vis  suivant  : 
La  commission  dVnqiicHe  instituée  p.ir  U  rc&oluliuu  <lc  la  chambre  des 
dépotés  dn  tÔ  février  i835 ,  pour  «  recueillir  tous  les  Taits  et  documeoa 
eoncernant  la  culture,  la  fabrication  et  la  vente  du  tabac,  dftns  leurs  rap- 
ports s^ec  les  intérêts  do  trésor,  de  l'agrlcoltore  cl  du  commerce,  »  an- 
nonce qu'elle  recevra  tous  les  renseiguemens  qui  seront  de  nature  â  loi 
être  adressés  sur  Tobjct  de  ses  travaux.  Les  docurnens  devront  ^«fre 
trrinsniis  à  M.  le  pré>idenl  de  la  rliambre,  président  tle  la  commission  ; 
c*est  à  lui  que  devront  aussi  s'adresser  les  citoyens  qui  désireroieiit  être 
entendus  par  la  commission;  ils  rectvroni  immédiatement  rindicaiion 
^tt  jour  et  de  i*beure  ob  Ils  seront  admis  fournir  leurs  déclarations. 

Le  président  de  la  cbanibre,  présîrleni  de  la 
commission  d*enqoéle,  signé  Dvpiif  • 

Le  secrétaire  de  la  commission  d'enquête,  signé  VrfisH. 
Le  10  février  idSS. 

—  M.  Persil  a  apporté  U  la  chambre  des  députés  le  projet  d*organiaa- 
tion  sur  te  ronsHi  -  d'état.  L' organisation  proposée  a%igmi*nte  d'un 

membre  le  personnel  des  ronseillers ,  et  diminue  de  cinq  c«*Ini  des 
maîtres  des  requêtes.  Les  fonctions  de  consoiller-d'étal  en  service  ordi- 
naire sont  déclarées  incompatibles  avec  toute  autre  fonction  publique. 
La  nomination  et  ia  révocation  des  membres  du  conseil-d*ctat  aura  lieu 
par  ordonnance  spéciale  délibérée  en  conseil  des  ministres.  Le  comité 
du  contentieux,  actuellement  composé  de  huit  conseil)ers-d*état,  qui  di- 
ligent l'inslruction  et  procè<lent  à  la  décision  sur  les  affaires,  est  motiifié 
quant  à  cette  double  attribution.  Les  délibérations  du  conseil  «d'état 
continueront  d'être  rendues  sous  l,i  forme  d'ordonnance  royale. 

—  M.  le  ministre  de  l'intérieur  n  approuvé  le  21  j  invicr  dernier  le  pro- 
jet mont;uit  à  i^5,ooo  fr.  des  ouvrages  u  faire  pour  f;>cililer  l.i  navi;4ation 
du  canal  du  lAhoiie  au  iUiin  par  la  rnicre  d'IU  dans  l'intérieur  de  Stras' 
bourg.  Ces  travaux  eut  poer  objet  :  1*  le  rebausseroeni  dn  pbmdier  de 
rarcne  marinière  du  pont  couvert,  situé  sur  la  grande  éclnse  des  fortifi- 
cations ;  1"  la  rec  onstruction  de  l'écluse^  sas,  attenant  «ut  moulins  dans 
rinlérieur  de  la  vdle  ;  3"  le  dragage  des  biefs  supérieur  et  inférieur  à  cette 
écluse;  4'  rétablissement  de  cinq  ponts-î«*vis  en  remplacement  ries  tra- 
vées fixes  qui  lra^erst•nl  les  biefs  navi^^'ablcs  entre  la  f;raude  ériu  .c  des 
fortifications  et  la  douane.  La  ville  de  Strasbourg  a  voté  une  allncatiou 

de  37,000  fr.  pour  concourir  avtSB  les  fonda  de  l'Etal  actx  travacR  de  re* 
consiructioo  d«  Tédose.  L'exhaestment  de  Tarolie  marioièro  aura  bea 
jieodani  la  campagne  qui  ve  aVninff  al  reoBéontiDO  des  eMcca  oimagst 
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pourra  aussi  avoir  lieu  en  grande  (lartie  daus  le  même  délai.  Toules  les 
dispositlofi^  se  (bol  pour  oliicnir  un  résultat  aiitii  émtaeniiiieiit  mile. 

—  Aujourd'hui,  à  midi  et  demi  ,  le  feu  s'est  déclaré  au  théâtre  de  li 
Gtthé ,  sur  le  boulevarJ  du  Ttmplé.  On  répitoil  mie  pièce,  et  il  pareil 

Sue  dot  étou|)ei  imprégnées  d*csprik  de  \ïtt ,  un  moyen  des<)uetleft  on 
guroit  des  édain^  s'étent  altackéea  àjdts  draperies,  le  feu  s*eHt  commu* 

niqué  h  la  boiserie  avec  une  efTravanIc  rapidité.  l  e  théâtre  est  eiilièrc- 
meîit  rniisiuné.  On  n';«  jusqu'à  pré.sent  à  ref,'relltr  la  perte  de  personne; 
ceperidaut  on  n'est  pas  mws  quelque,  inquiétude,  attendu  que  lieaucoup 
d'cnf.ms  se  trouvoient  à  la  représentation. 

—  M.  Huvé,  architecte  de  la  Madeleine,  a  été  appelé  à  l'emplir  la  place 
^aninte  par  la  .mort  de  M,  Dufour  dans  le  comité  cooMihatif  dot  bAtimeos 
de  la  couronne. 

Loi  pUmlatîom  ^'on  lait  en  et  moneiit  fur  la  rive  droite  de  la 
Seine,  ne  se  borneront  point  ans  qnais  Pelleiier  et  de  la  Mégisserie.  Les 
«irhres,  protégés  par  des  bornes,  seront  entremêlés  de  bancs  pour  les 
liroraeneurs,  de  candelabre.s  en  feréchirés  n.nr  \e  ga?.,  et  de  bornes-fon- 
tai:ies  dont  les  eaux  répandront  beaucoup  de  fraîcheur.  Ilien  ne  r;«ppel- 
lera  mieux,  avec  plus  de  grandeur  toutelbis,  l'aspect  des  quais  qui  ijor* 
dcat  les  plus  benvz  canaus  d'Amsterilam. 

Aussitôt  rachèvcment  complet  des  quais  qui  restent  encore  il  faire  sor 
la  rive  droite  de  U  Seine,  ces  plant«itions ,  partout  oh  ellc's  ne  pourront 
gêner  la  vue  des  grands  édifires,  s'étendront  du  pont  d'Austerlilz  à  la 
|dace  Louis  XV.  Elles  se  rattacheront ,  sur  ces  deux  points,  aux  extré- 
mités des  boulevards,  et  forn)erout  avec  eux  ,  au  milieu  de  Paris  ,  un 
cercle  de  promenade  et  de  verdure.  Quant  aux  quais  de  la  rive  gauche , 
qui  sont  inoins  exposés  aux  ardeurs  da  soleil  et  plus  rafraichis  par  les 
'vents  du  Nord ,  il  paruU  décidé ,  quant  à  présent,  qu'on  n'y  fer^  point 
de  plantations  semblables. 

—  Parmi  les  traraui^  publics  auc  la  ville  de  Paria  doit  faire  exé^ter* 
incessamment ,  on  remarque,  i^la  création  de  trois  marchés  de  comes- 
tibles :  Puti  au  faubourg  Poissonnière,  dans  une  portion  de  l'enclos  de 
l'ancienne  loue  iSaint-Laurent ,  l'autre  au  faubourg  du  Temple,  et  le 
troisième  dans  remplacement  même  du  vaste  bâtiment  élevé  rue  Chau* 
chat ,  et  conuu  sous  le  nom  de  Halle  centrale  de  d^nrgement  de 
Poct  roi  ; 

L'établissement  d'un  niarcbé  aux  fleurs  aur  l'esplanade  du  Château* 

d'Eau,  boulevard  Saint-Martin  ; 

3"  La  démolition  de  l'ancien  Tribunal  de  commerce,  cloître  Saint- 
Merry,  afin  d'assainir  cette  partie  des  rues  si  étroites  et  si  tortueuîies  de 
ce  quartier  populeux  ; 

4*  Ouverture  ou  élargissement  de  plusieurs  rués ,  et  notamment  de  la 
rtte  Louis- Philippe .  pour  l'onvertore  de  laquelle  la  ville  offre  de  con- 
courir chaque  année  pour  une  somme  de  5oo,ooo  f)*.  ,*%i  Tautoriié  supé* 
Heure  veut  classer  Cette  rue  au  nombre  des  traverses  royales  à  la  charge 
de  l'état.  Depuis  i8i6  jusqu'en  i  833  iiiclusivc  inent  ,  les  dépenses  Tûtes 
par  îa  viMe  pour  l'él-irgissemcnt  de  h  voie  publique  gc  sont  élevées  à 
2o  millions  i56,6oo  (r. ,  dont  millions  ai(3,3oo  fr.  pour  acquisitions 
eitmordinaires,  et  5  mUliona  940,300  fr.  pour  retraoebiemeiia  ordinaires 
par  suite  rTalififnement. 

5*  LVIargi.«scment  des  chaussées  des  routes  royales  aux  abords  de 
Paris.  Déjà  36,ooo  fr.  ont  été  emoloyés  h  ces  travaux  pour  la  route  de 
Genève,  et  60,000  fr.  pour  celle  <îe  Calais,  c'est-à-dire  à  peu  pi  ès  nu 
cinquième  de  la  dépense  totale  aflèctéeà  celte  dernière  route  pour  ceux 
de  ces  travaux  qui  concernent  le  département  de  la  Seine. 
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On  sait  qu'Si  Metz  la  souscription  pour  la  famille  Mangia  a  uroilait 
ia,ooo  fr.;  une  ibaisoii  de  fabricans  a  seul  donné  mille  écut.  A  Poitîcfi, 

cil  M.  Manfiin  a  été  nrdnireur-génénil,  la  aonscriplion  parott  aussi  dc- 
▼uir  être  consi(l»^r^bu*«  PliiNic  urs  magiatrata  y  ont  contribué.  Letf  decs 

premières  listes  s*éié%«olÀ  i»96<>  fr. 

—  On  vient  <le  irouver  nuprès  du  château  de  Tafci ,  situé  dans  les  en- 
virons de  Rcan^ency,  une  pièce  rPargent  deU  larj(enr  d'une  pièce  de  cicuT 
francs,  (^elte  (^»ièce,  très-bien  conservée  ,  est  h  i'eiïigio  de  Jeanne  rl*Al- 
bret.  Elle  porte  pour  inscription  :  Joanna  Dei,  G.  Heg»  Navar.  D.  B. 
Au  reTcr»  tes  annes,  et  pour  iégondet  Gratid  Dei  sum  id  ^uodsom^ 
avec  te  millésioM  i505* 

— •  Un  accident  déplorable  Tient  d'arriver  an  moulin  h  tan  de  Ster- 

lingue,  situé  à  Hcurile  prés  Fontainebleau.  13 u  enfant  qui  s*étott  intro- 
duit dans  l'usine ,  sans  être  aperçu ,  approcha  forf  imprudemment  sa 
main  des  cyIindre^  de  for  qni  attirent  l'.'sécorccs  cl  les  envoient  sons  les 
coalefuit  qui  les  réduisent  eu  morceaiix.  Le  inalfieurenx  enfant  scptit 
hienlùl  ses  doigts  ,  attirés  par  une  torce  irrésistible  ,  s'engager  dans  les 
cylindres  y  puis  son  bras ,  puis  enfin  les  couteaux  hacher  rune  et  Paotro 
avec  une  alireuse  rapidité.  Aux  cris  poussés  par  la  victime ,  un  ouTricr 
arrête  la  roue  qui  (hiI  mouvoir  toute  la  machine ,  mais  il  étoit  déjà  trop 
lard.  Conduit  à  un  hospice,  Tenfant  a  été  amputé  quelques  heures  nprtt 
Taccident.  Il  a  montré  beaucoup  de  courage  ;  on  espère  qu'il  survivra. 

—  On  lit  dans  le  Journal  de  Cherbourg  : 

n  La  force  relative  ties  principales  puissances  maritimes  est  une  chose 
sur  luquelle  le  public  a  généralement  des  notions  inceri;iifics  ,  et  nous 
croyons  piquer  la  curiosité  de  nos  lecteurs  en  leur  donnant  le  chi(Tre 
qui  représente  te  nombre  de  vaisseaux,  de  frégates  et  de  corvettes  com- 
posant les  flottes  française,  anglaise  et  américame. 

a  Le  France  à  53  vaisseaux,  6i  frégates  et  a4  corvettes  ;  TA nele terre, 
t09  vaisseaux,  i \6  frégates  et  4i  corvettes;  les  Etats-Uuis  de  i  Améri- 
que du  nord,  il  vaisseaux,  ig  frégates  cl  i3  corvettes. 

»  Il  est  à  propos  de  remarquer  que  parmi  les  bàtimens  ci-dessus  se 
trouvent  ceux  en  construction ,  tant  pour  la  flotte  française  que  pour 
celles  des  autres  nations. 

»  Dn  reste,  il  ne  fant  pas  s'efTrayer  du  grand  nombre  de  vraisseaux  an- 
glais par  ranporl  k  ceux  que  nous  possédons  ;  tout  le  monde  sait  que  les 
Bassins  do  Porismottth,  de  Plymouth,  etc.,  sont  remplis  de  bàtimens  in- 
capables de  servir,  ou  bien  qtii  oist  besoin  de  fortes  réparations  pour  les 
mettre  dans  le  cas  de  prendre  la  nier.  » 

—  On  écrit  de  ISew-York,  le  ^4  janvier  : 

«  Une  discussion  relative  ^  la  nomination  du  président  du  comité  des 
affaires  étrangères,  a  en  lieu  le  23  dans  la  chamore  des  représentans ,  et 
a  fourni  aux  neuf  membres  de  ce  comité  ,  parmi  lesquels  ou  compte  cinq 
partisans  de  Jackson ,  l'occasion  de  déclarer  qu'il  n'éloit  pas  à  propos 
d'autoriser  le  président  ù  prendre  contre  la  France  des  mesures  de  re* 
présailles.  Les  représentans  se  trouvent  donc  sur  ce  point  entièrement 
d'accord  avec  le  sénat.  » 

—  On  écrit  de  Batavia  que  le  1 1  octobre  un  tremblement  de  terre  très- 
TÎolenî  s'est  fait  sentir  en  cette  ville  d;ms  toutes  les  directions.  Les  hiibi- 
tans  effrayés  ont  quitté  en  toute  liAte  leors  maisons  ébranlées.  Plusieurs 
édifices  ont  été  endommagés  :  on  n'a  pas  d'autres  accidens  h  déplorer. 

—  On  a  inventé  h  Boston  un  combustible  qui  chaufTe  dix  fois  plus 

3 ne  leboisi  à  volume  égal.  Cest  une  composition  de  goudron ,  d'eau  et 
écorces# 
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~  On  écrit  d«  Feith,  «  ttvner  S 

^  La  diète  de  Péter&bourg  a  dooné  l'aMloritalimi  de  construire  nn  pont 

ntifeble  entre  Ofcn  et  Petlh ,  en  ordonnant  en  môme  temps  que  chacun  , 
#mis  distinction  de  rnng  ,  aura  à  payer  le  droit  de  péage  jnsqu'i»  rc  que 
les  fr<iis  de  construcliuu  de  ce  pont  soient  uiitièrement  |j;ive^'  F.u  tout 
«ilK'urs,  ce  fait  n'auruit  rien  d'cxtraordinHire  ;  mais  ici,  c'est  la  première 
fois  que  la  noblesse  hongroise  consent  à  payer  nn  droit  en  ievenr  d'nn 
^taUiseenMOt  d'ntilUé  pnbliqne.  » 

B8PAGICE.  —  La  reine  régente  k  conféré  an  rai  des  Belges  l'ordre  de 
la  Toison-d*Or  et  les  insignes  des  Daines-Nobles  de  Siarie-Louise  k  son 
'épouse. 

—  Le  régiment  des  volontaires  d*Aragon  (a*  léger) ,  dont  plnsieurs 

compagnies  se  sont  insurgées  le  i8  janvier,  va  être  di<^sous  ;  les  soldats 
#erout  rép.:rtis  dans  les  divers  corp9  de  leur  arme.  El  la  capituliition  ! 

—  Dans  la  discussion  conccnjanl  le  l)u«igct  du  niitiisirc  rie  l'inlérieur, 
à  la  cliandirc  des  procuradorès  ,  l'art,  /p  ,  sur  l'institut  quadragésimal^ 
4A  occupé  unn  grande  partie  de  la  discusaioo. 

M.  visedo  a  considéré  les  bulles  comme  une  contribution  indirecte , 
el-  par  cela  même  il  a  appuyé  la  proposition  de  la  commission  ;  il  a  aussi 
«ttaqué  les  bulles  ,  dites  bulles  de  con)|)osiiiou  ,  ajoutant  qu*il  r'toit  ri- 
dicule que  les  ecclésiastiques  Fussent  obligea  d'obtenir  une  buPe  pour 
«voir  l.i  permission  de  porter  une  perruque  v<m  foraniine  aut  sine /b- 
raminni  et  il  a  invité  le  njiuistcreà  solliciter  du  Saint-Père  la  suppression 
«le  ces  bulles. 

ANGLETEMLK.  —  fj)ndres,  igfévricr.     Comme  l'ouverture  dupar-- 
lenent  deroît  avoir  lien  aujourd'hui,  leToisinage  de  Westminster  Hall 
nvoitattiré  une  foule  plus  considérable  ^'aucune  de  celles  que  nous  avions 
TUea  précédemment  dans  les  mêmes  circonstances.  Il  étoit  évident  que 

beaucoup  de  gens  s'étoienl  imaginé  par  erreur,  que  le  roi  ouvriruit  eu 
personne  la  session,  et  ce  n'a  élé  qu  à  une  bcure  très-avancée  <ie  l  après- 
midi ,  que  la  muliitudc  u  élé  détrompée.  Un  ^rand  nombre  de  membres 
des  deui  chambres  étoient  &  leur  poste,  même  avant  midi.  Nous  avons 
remarqué  le  duc  de  Cumbcrland,  lord  Kunyon,  lord  Rolle>  le  marquis 
de  Devonsbtrc.  Les  galeries  et  toutes  les  parties  des  chambres  oh  1«  pu- 
blic est  admis  étoient  encombrées. 

Chambre  des  lord'i.  —  Immédiatement  après  deux  heures,  les  lords- 
commissaires,  le  lord  cli.uirelier.  l'archevêque  de  Caiilorbérv  le  lord 
du  sceau  privé,  sont  venus  s'asseoir  sur  un  banc  tem|)or.iire  pfacé  rievant 
le  trône.  Le  lord  chancelier  a  ordonné  ii  l'huissier  de  la  verge  noire  d'in  - 
▼iter  les  communes  à  venir  écouter  Ik  lecture  de  la  eommisalon  de 

5a  Majesté. 

Rieutôt  après,  un  grand  nombre  de  membres  des  communes,  ayant  k 
leur  téle  M.  Ley,  le  clerc  principal,  5e  sont  présentés  à  la  barr»*.  Lord 
Lyndburst  a*  ordonné  qu'd  lui  donné  lecture  des  lettres-patentes  auto- 
risant les  lords-commissaires  à  ouvrir  le  parlement  au  nom  et  de  la  part 
de  Sa  Majesté. 

Le  lord-chancelier  a  dit  ensuite  que  les  commissaires  étoient  chargés 

d'inviter  les  membres  des  communes  &  se  retirir  dans  leur  salle  pour 
procéder  à  l'élection  d'un  président,  et  avertir  ensuite  du  résultat  les 
commiss:iires,  à  l'elfet  d'obtenir  Tapprobalion  de  Sa  Majesté.  Les  com- 
oHines  se  sont  retirées,  et  LL.  ont  re^u  les  senneus  présentés  aux 
pairs  en  parlement. 

Chambre  des  comnmmt*  —  A  son  retour,  It  clerc  principal  s'est  assis 
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■o  bureau  ,  et  après  avoir  rapporté  cri  pen  de  mots  ceqoi  «toU  été  f«i(# 
la  chnmhre  des  lords  ,  il  invita  les  hoiio.^ables  merahres  à  procéder  à  IV 
lectioii  d'un  président.  Parmi  les  premiers  membres  arrivés,  nous  aro-.ij 
remarqué  sir  Robert  Pcel,  sir  Robert  Inglis ,  et  M.  Abercrcjinby.  Ijs 
mcinbres  se  tout  formés  eu  groupes ,  cl ,  pendanttOQt  le  temps  qui  &'v->( 
écoulé  jusqu'au  commeocemeni  de  l'électiou,  ils  se  sont  livré»  à  dc« 
€Otlvarsaltoai«  frès-animées. 

En  eulraiit  dansla  clwunbrc ,  les  Jiieinbres  furoiit  salués  p*r  de  vire* 
«celiitnationH  ou  acciieiiliH  ^y-.ir  des  murmures  exlraordinaires  ,  sniv^ot 
que  Iturs  opinions  politiques  étoient  cotmues  vie'  la  populace  du  de hor-». 

Lord  L-\  Ègerion  et  sir  Charles  Burell  ont  appuyé  sir  Charles  Man- 
ners  Sotloo  comme  étant  capable  de  remplir  les  importantes  fimctîom 
de  Sneaker,  M.  Denison  de  West  Surrey  a  proposé  et  M.  Ord  a  seconde 
M*  Abercromby.  A  trois  heures  dix  minutes,  M,  Ord  parloir  encore. 

Jinnais  on  n*avoit  vu  autant  de  membres  préseus  à  l'ouverture  cTua 
parlt-ment. 

RL8SIE.  —  SninUPéttfrsbour^^  ^  février.  —  On  construit  en  ce  mo- 
ment uu  niiare ,  sur  le  promuittoire  d'Aithodor»  pour  indiquer  aui 
voyageurs  la  route  le  long  fies  cdtes  d«  U  ijrîmi^e.  La  somme  uéooMMfe 
pour  la  construciiou  dece  phare  a'él^e  à  15,780  roublot  aéra  Toaniie 
par  le  trésor. 

TURQUIE.  —  Des  eorrespondancfrs  de  Gon$lanttnoplp  du  3i  j«<tivier, 
portent  que  le  complot  contre  les  jour*,  du  snllan  éloit  irès-grave.  On  dit 
que  deux  à  trois  cents  personnes  tie  distinction,  cl  revtHues  de  (onctions 
mibtaires  et  civiles,  ont  été  étranglées  |>ar  ordre  de  r;iutorité.  Le  pacfia 
des  Dardanelles  a  décourerl  la  couspiration  en  feignant  de  vouloir  s'y 
mêler,  et  il  a  dénoncé  les  plans  au  Grand-Seigneur.  Ce  dignitaire  est 
maintenait  ici,  et  cV>&t  depuis  son  arrivée  quews  exécoliOM  se  malii* 
llient.  Lcsoliiciers  impliqués  dans  l'arnùre  app;irtenoieut  (presque  tousi 
'artillerie,  et  l'on  prélenJ  qu'ils  dévoient ,  à  la  premièr:*  c-}rémouie,  sa-  ' 
uer  le  sultan  à  boulets  rouges.  iVlamtenau;  1  ordre  est  rétabli  ;  mais  il 
jSeroit  fôcheux  que  l'iustitutiou  des  janissaires  fût  relerée.  II  n'est  uiui 
^uesUoa  de  désarmer  l'escadre  ;  de  toute»  parts,  au  oontrsirr,  on  reom^ 
file  d'activité  dans  ,  les  arsenaux*  el  bientôt  l'cseadre  sera  prèle  k  matlre 
;en  mer.  Il  paroitroit  cependant  que  le  seul  objet  du  capitan-pachaest  de 
mettre  sa  ÛAtie  eu  étal  de  paroUre  avec  éclat  dans  les  iroia  joon 
du  Bairam. 

CU.UIBRE  DES  DÉPUIÉS. 

Séance  du  ai  /évtier, 

A  «neheare  et  dcn^e  M.  le  président  mootaau  fimlenil. 
te  |Hriiflée*Terhal  de  la  séance  dernière  est  lu  el  adopté  ms  léola* 
i»alioti« 

L'ordre  du  jour  appelle  le  rapport  des  [létilions. 

M.  Merlin  (de  l'Aveyron),  Duvergier  de  ilauranne,  Drault,  le  mar- 
quis de  Dalmalie  et  Curnudet,  montent  II  la  tribune  pour  bire  des  rap- 
ports de  pétitions» 

.La  sieur  Cochaod,  meml^e  de  la  Légio»«d'Ilonocnr  à  Péris,  de- 
mande qu'on  réduise  la  presse  politique  è  n  être  que  libre  et  non  mam 
«aiimse,  a  éclairer  non  à  détruire. 

La  cununissiun,  dit  M.  le  rapporteur,  a  trouvé  excellentes  et  trés-loiia- 
ble  les  inleiilious  du  pélitionuaire  ;  mais  elle  regretle  que  la  lé^isluliou 
aetuellc  ue  permette  pas  uue  répression  plus  certaine  des  débta  delà 
.presee.  Ella  me  charge  de  wus  proposer  I  ordra  du  jour. 

M.  At'CiiTis.  Tout  eu  appuyant  les  coodosions  que  propose  la  comm- 
«èianije  vimw  parler  «mUre  mtnnm  du  rapport,  gn  eliEri»  il  me  miblc 
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vie  la  commission  ciit  diWc  borner  k  proposer  Tordre  du  jour,  snns 
otnicr  drs  éloges  6  la  hrorhiire  qi'i  lui  (icvoil  lesler  étrangère,  et  mus 
lais&cr  percvr  le  désir  tl'uiic  répressiou  plu»ié^èr«. 
L'ordre  du  jour  est  prononcé. 

Le  sieur  Alfred  de  U  Serrie,  détenu  d»ns  la  prison  d'Orléans  psr  suite 
H*iin  jiigcmeot  de  la  cour  d'assi&cs  de  Rlois,  qui  l'n  comlamnc  commo 
cH'jC  (le  rliotinns  nî.di;ré  le  ciraclcre  de  parlemerilairL'  dont  il  é'oil  in- 
vesti loi  s  dv  sou  Hrn  staiion,  réclame  l'appui  de  la  ciumbre  pour  obtenir 
SA  mise  en  liberté  et  l  animialion  des  etlcts  résullunt  de  se  comini&btou. 

La  ehiimiM*e  passe  ■  l'ordre  du  jour. 

Le  sieur  Martin  demaude  qu'il  soil  adoplé  oa  eostamie  pour  les  mem- 
Imtcs  de  la  cbaïubre. 

La  chambre  nnssc  ù  Tordre  du  jour. 

Le  sieur  l.liiiiier,  à  Vic-Iiigot  rc,  cieiudude,  1  T abrogation  de  la  loi  qui 
bannit  la  tamilie  de  ÏNapuléon  ; 

2"  Le  dépôt  des  cendres  de  Napoléon  et  de  celles  de  son  fils  dans  la 
hase  de  la  colonne  de  la  place  Yendâme  ; 

3"  Le  rétablÎMement  de  l'elfigie  de  Napoléon  sur  la  décoration  de  la 
Usion-d'ilonoeur. 

Sur  les  conclusions  de  la  commissiou  ,  la  chambre  passe  à  Tordre  du 
jour  sur  les  tkux  premières  parties  de  la  péti'ion,  et  prononce  le  renvoi 
de  la  troisième  partie  k  M.  le  président dtt CODSCli* 

Plusieurs  anciens  curés  et  prêtres  conslilatîonnele  du  département  de 
In  Menrthc  demandent  l'augmentalion  de  leurs  pensions. 

Meesienra,  dit  le  rapporteur,  votre  commission  n*a  pn  se  défendre 
cl*on  sentiment  de  douleur  k  la  lecture  de  Texposé  de  la  position  déolo- 
rable  fait  par  les  pétitionnairps.  Elle  auroit  ^oulu  pr>iivoir  adoucir  Ictir 
aouffrance.  Mais  les  termes  de  nos  lois  financicjes  ne  permettent  pas  au 
trésor  de  réparer  loutes  les  inibrtunes ,  et  d'ailleurs  il  faut  se  rappeler 
que  deb  secours  personnels  ont  été  aoeordés  k  chaque  eoclésiasttque  suf 
tes  fonds  laissés  a  cet  efTet  entre  les  mains  de  M.  le  ministre  des  cultes.' 
Ces  sommes,  en  1833,  se  sovt  életéca  fxmr  chaque  jpersonne  à  r5o,  ot 
même  h  a3o  fr.,  tous  ce  que  la  commission  peut  tiire  est  d'émettre 
le  \ceu  que  des  secours  leur  soient  encore  accordes.  La  comolis&iou  pro- 
pose donc  le  dépùt  i\u  bureau  des  renseiguen)eus. 

Sur  les  observations  de  .M.  Auguis,  qui  témoigne  la  crainic  que  ce  ne 
soit  étblilir  un  précédent ,  en  venu  duquel  les  pensions  ecclésiastiques 
réduites  à  2S1  fr.  remontent  à  800  fr. ,  b  chambre  passe  k  l'ordre  du  jour. 
M.  Lt'NBAV  a  la  parole  pour  développer  une  proposition  sur  les  lais  et 

relais  de  la  mer. 

La  proposition  est  prise  en  considération. 

L'ordre  dti  jour  appelle  ensuite  l'examen  du  projet  de  loi  relatit  à  Tn- 
mélio ration  de  la  navigation  de  la  Scarpe. 

Art.  1".  L'otire  faite  par  le  sieur  Bayard  de  la  Vingtrie ,  d'exécuter  h 
ses  risques  et  périls  les  travaux  d'amélioraliog  de  fa  navigation  de  la 
Scarpe,  depuis  (e  fort  de  Scarpe,  jusqu'au  confluent  de  cette  rixin  e  et  de. 
■  l'Escaut f  au-dessous  de  IVIorlagne,  nioyennanl  la  concession  des  droits 
h  percevoir,  siu-  ladite  rivière  de  Scarpe,  pendant  soixautc-iiuik  aunées  , 
est  acceptée.  Adoplé. 

Art.  2.  Toutes  les  clauses  et  conditions , SOit  ht  la  charge  de  Tqtat, 
soit  k  la  charge  du  soumissionnaire,  stipulées  dans  le  cahier  des  charges 
approuvé  le  26  septembre  i833 ,  par  le  ministre  seorétaire<d'ét«t  au  dé» 
^parlement  de  Tinléricur,  recevront  leur  pleine  et  entière  exécution. 

Ce  cahier  des  cbar-^es  .  ainsi  que  le  tarif  fies  droits  apercevoir,  et  le 
procès->erbal  de  l'adju  !ic mIiou  passé  le  10  septembre  i834  à  la  préfec- 
ture d^  i^Qfdij,  MT^luii^Vt  «mt^v-)^<^^.î^    présente  loi.  Adopté. 
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Ln  chambre  passe  au  scrtitia  secret  et  orlopie  h  U  |ircsr|(runitiiniité. 

L*on!re  rlu  jour  apoollc  \.\  di^ctiSbion  du  nrojol  (!'•  loi  rclttif;!  la  TeT»t€ 
sur  eslim:ition  coiiir.Kiictoire  de  inaisoris,  l)ntim«*Ms  et  lennins  appartc— 
liant  à  rElrtt  ,  et  6ilncs>  ciaus  les  communes  cic  la  ChaLiiir ,  ric  Claoci  , 
MonlMiitiivîlle)  Varennet,  Vaucquois ,  département  de  la  Meuse. 

M.  GOirm  DE  WkwtMM  s'oppose  II  son  adoptioa ,  parce  qti'ell«s  mlc 
toutes  les  lurmes  ttHoplées  pour  raliéuation  du  doinsme  de  rËtat^  qui  cm 
•  peut  être  vendu  qu'aux  enchère». 

M.  GiLLON  soutlOQt  que  la  me&urc  proposée  est  une  mesure  toute  de 
justice  et  tréquilé. 

Ces  biens,  composés  de  deux  cent  onxe  articles,  dont  soixante  mai- 
sous,  sont  pf>ssédésnar  le  plus  grand  nombre  des  babtlaDS  des  communes 
de  la  Cbalade,  de  Claon,  |Hoiii))lHin%illr,  Vareunrs  et  Vaucquois,  Tor* 
mant  uiit  population  Je  plus  de  quatre-vingts  niénHges  et  de  trots  à 
quatre  cents  individus,  vivant  loin  dis  >dles  cl  de  Mllagrs  ronsidér.ililes. 
sur  un  sol  ingrat  et  stérile,  et  dont  toutes  les  rcssourcrs  cousisleiit  dans 
le  travail  des  verreries,  et  Texploilntion  des  vastes  forêts  qui  les  ctivi- 
roniient. 

Lorsqu'il  y  n  3oo  ans  les  r**ligieux  de  la  Cbalade  voulurent  ét:«bKr 
des  verreries ,  il  fallut  qu*il  donnassent  aux  f^cns  qui  vinrent  se  6xcr 
dans  ces  communes  des  fcrraitis  alors  sl»'rilrs.  Ils  ont  élt*  drlVichés  par 
les  villageois  qui  les  cultivent ,  et  si  aujourd'lnii  on  vouloil  les  d»'pos- 
sciier  du  ces  biens,  il  faudroil  les  désintéresser  de  la  valeur  des  améliora- 
tions laites  par  an. 

M.  MOREAU,  rapporteur  de  la  commisêion  •  démontre  d*abord  que 
vendre  les  biens  aux  enchères  ce  seroît  ouvrir  la  porte  aux  spécula tioni, 
et  forcer  les  malheureux  hahitnns  à  payer  h  grands  prix  leurs  chaumières  ; 
que,  de  plus,  des  étrangers  qui  devroient  aliendre  4 o  ans  encore  pour 
entrer  en  possession,  ne  voudroicul  pas  évidemment  se  rendre  acqué- 
reurs, et  dès  lors  il  o*y  auroit  pas  d'achetçurs.  Il  y  a  donc  iutérét  pour 
FEiat  de  ne  pas  vendre  aox  enchères. 

Ua  chambre  adopte  la  loi  k  la  presqu'unanimité. 

La  séance  est  levée  à  cinq  benreset  demie. 

Lundi ,  séance  publique ,  continnatton  de  la  discussion  de  la  loi  aiir 
les  faillites. 

AVIS. 

V*  Ami  fie  la  Religion  pai'oît  lou";  les  joui  s  ,  e\opj>lé  le  Imi  Ji. 
Prix  (le  la  souscriptioQ  :  pour  uu  an,  60  fi\;  six  mois,  3o  tr.,  et 
trois  mois.  i5  francs. 
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dernier  mot  sur  (Tindigties  calomnies • 

S  'A  falloit  une  preuve  démons tralive  de  cette  vérilé,  que 
la  baine  est  sooveol  d'autant  plus  vive  qu'elle  a  moins  do 
raison  de  l'être,  assurément  M.  rarchevéque  de  Paris  en  io- 
roit  la  preuve  vivante.  De  tous  les  articles  des  mauvais  jour* 
naox,  de  tous  les  Ubelles  diflkmatoires  des  calomniateurs  gn* 
gës ,  de  toutes  les  kifiimies  dont  se  sont  couvertes  la  presse  et  la 
scène  &  son  sujet ,  a-t-on  jamais  retiré  un  (ait  qui  put  suppor? 
ter  le  moindre  examen?  jN'a-t-on  pas  éié  au  contraire  ooligé 
de  se  rétracter  ou  de  reconnoitre  que  sa  conduite  éloit  au-des- 
sus de  tout  blâme  dans  plus  d'une  circonstance  où  sa  réputa- 
tion sembloit  ne  pas  devoir  se  relever?  Témoin  la  réparation 
publique  que  i'bonncur  lit  un  devoir  à  M.  Baudc  de  lui  faire 
a  la  cbambre,  en  février  iB3i,  lors  du  mandat  d'arrêt  lancé 
contre  lui  -,  témoin  encore  ce  que  nous  avons  vu  à  la  séance  du 
i4  février  iB35.  Hé  bien,  il  n'importe,  l'irréligion  haineuse  le 
pououit  toujours.  H  parle,  on  dénature  ses  paroles,  on  per- 
vertit ses  intentions^  on  loi  en  suppose  au  besoin.  Il  se  tait,  il 
so  renferme  dans  un  silence  pour  lequel  ceux  qui  se  font  ses 
ennemis  ne  peuvent  trouver  d'autre  épitbètc  que  celle  de  vrai» 
ment  chrétien  \  néanmoins  on  l'accuse  encore. 

Nos  lecteurs  ont  vu  la  louchante  réponse  qu'il  a  faite  aux 
doléances  du  clergé  de  Paris  ^  ils  ont  entendu  avec  émotion 
sortir  de  sa  boucbe  ces  paroles  de  résienation  d'un  apôtre  cé- 
lèbre aussi  ^r  ses  persécutions  :  «  Mes  frères,  si  cpelqu'un  vous 
frappe  au  visage,  vous  le  souffrez.  »  Qui  ne  croiroit  la  discns^ 
sion  née  des  calomnies  du  sieur  Paganel  terminée  par  cette  ré* 
ponse  ai  résignée  et  si  pleine  de  pardon?  Le  moyen  de  Érapper  . 
encore  un  homme  qui  vous  dit  :  «  Je  ne  sais  que  souffnr  et 
me  taire?  »  Et  cependant ^  c  est  ce  qu'il  nous  étoit  réservé  de 
voir. 

Aujourd'hui  un  journal  qui  se  nomme  ip  Bon  Sens  ^  ne 
veut  pus  de  cette  patience;  elle  dérange  ses  calculs  de  bruit  et 
de  scandale.  £t  oe  peur  qu^on  ne  se  retranche  derrière  des 
préceptes  de  pardon  et  de  résignation  qui  ne  datent  que  de 
uix^buit  cents  ans,  il  va  lui  aussi  fouiller  le  code  sacré  du  chré- 
tien 9  si  peu  familier  au*il  lui  soit  d'ailleurs;  et  sautant  à  pieds 
joints  par-dessus  tous  les  textes  dont  il  pouvoit  faire  son  profit, 
sur  la  haine,  le  mensonge,  Tinjure  et  la  calomnie,  il  trouve  cette 
recommandation  de  saint  Paul  à  un  ('veque  :  Gardez-vous  une 
réputation  pure  et  Auns  tache.  Oui ,  s'écrie-l-il,  voilà  votre  / 
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cfevoir  :  Gardez  votre  rëpuUlton.  A  doos  la  tâche  de  tous  Vmf^ 

lever.  Nous  tous ,  prêtres  répudiés ,  bateleurs  chez  Châtel  éi 
chez  Auzou ,  apostats  schismatiques ,  incrcduies  haineux,  in- 
différens  i-ailleurs,  tous  de  concert  nous  travaillerons  à  vous  la 
ravir,  cl  cela  tous  les  jours,  et  par  toutes  les  voies,  Meiftoiif^es 
palpables,  insinuations  perfides ,  calomnies  à  la  face  du  soleil , 
manœuvres  ténébreuses,  rien  n'y  manquera.  Pour  vous,  gar- 
dez ce  nom  que  vous  portez,  gardez-le  pur  et  sans  tache,  et 
pour  cela,  appelez-en  à  la  justice  des  hommes  *,  venez  devant 
nos  tribunaux  vous  asseoir  sur  le  banc  de  rinbmie ,  venez  j 
gavourer  les  lazzis  d  avocats  sans  foi  en  voKç  ministère ,  sans 
respect  pour  vos  malheurs.  Venez ,  ou  nous  croirons  que  vous 
eoQvrez  du  manteau  de  la  mansuétude  clirétienne,  une  odieuse 
concussion. 

Eh  !  quoi,  dîrez-vous  à  ces  hommes ,  est-ce  la  cette  Abnéga- 
tion que  le  christianisme  nous  impose  ,  et  rEvanf;ile  ne  nous 
dit-il  pas  qu'il  faut  tendre  la  joue  encore  à  celui  qui  déjà  nous 
a  frappé,  donner  la  tunique  à  celui  qui  nous  a  pris  le  manteau, 
et  qu'il  est  mieux  mille  fois  de  se  taire  que  de  se  plaindre, 
même  sans  sortir  de  s  bornes  de  la  patience?  Que  fait  Tabnég^a- 
lion,  que  fait  TEvangile  à  de  tels  adversaires?  C'est  du  scan- 
dale qu'ii^leur  liEiut»  L'abnégation  de  TEvaugile,  ils  la  réservent 
pour  les  morts*  Dans  Fénelon ,  ils  l'admirent ,  à  ce  qu'ils  nous 
disent;  mais  dans  celui  qu'ils  poursuivent  de  leurs  clamears, 
ils  la  calomnient.  Employés  à  lu  (;;rande  comédie  de  quinze  ans, 
le  moyen  pour  etix  de  croire  à  la  sincérité,  à  la  conviction? 

Et  pub  écoutez-les,  ils  vpos  diront  qae  ce  cœur,  qui  n'a  sa 
que  pardonner  jusqu  a  présent,  est  cependant  plein  de  fiel.  A 
défiiut  de  preuves,  la  même  feuille  ne  craint  pas  de  mettre  en 
scène  M.  de  La  Metmaiê  etiêM  iienâ  quiêoni  là  y  vous  dit-elle, 
pour  vous  montrer  comment  cet  homme  sait  pardonner.  Il 
.  est  vrai  que  cet  homme ,  traité  il  y  a  des  années  plus  qu'irré- 
vérencieusement dans  une  série  de  lettres  par  celui  que  Ton 
nous  donne  pour  sa  victime,  n'a  opposé  au  dévcr(;ondaf;e  de 
ses  apostrophes  que  le  silence  de  la  patience.  Il  est  vi-ai  que 
cei  homme  ^  s'il  a  relevé  les  erreurs  aes  doctrines  de  M.  de 
La  M.,  comme  il  étoit  de  son  devoir  de  le  faire,  n'a  jamais 
parlé  de  sa  personne  qu'en  termes  cboisbet  remplis  d'estime. 
Il  est  vrai  que  cet  hàmme  a  tout  fait  dans  ces  derniers  temps 
pour  épargner  à  iVl.  de  La  M.  la  honte  d'une  condamnation, 
qu'il  s*est4>orié  pour  médiateur  entre  lui  et  son  évéque  jes- 
tement  offensé,  et  que  très«certaiuement  M.  de  La  M.,  s'il 
n'eut  pris  conseil  que  de  ce  nouvel  ennemi  qu'on  lai  dëconvre, 
n'auroit  point  vu  sa  gloire  ternie  des  éloges  des*  joumani  ré- 
^  ^''«*^iolutionnaires  et  impies.  11  est  vrai  encore  que  celte  pcrsécu- 
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Uon  de  M.  de  La.  M.  qa*aii  cooile  inventé  pàr  U  nié- 
ehineeté  et  la  mauvaise  foi,  qu'il  est  maintenant  fort  à  son  aise 
dans  sa  carapa(];ne ,  méditant  à  loisir  ses  productions  futures, 
^ue  toul  le  fiel  dont  on  l'abreuve  se  réduit  à  une  condamna- 
tion ^DCtrinale,  qui  a'afft^cle  que  son  saliit  éternel  et  ne  peut 
inquiéter  que  sa  conscience,  choses  fort  indirfr^renles  pour  A* 
Bon  Sens ^  comme  on  pense  bien,  qu'enfin  le^  sienit  sont  eux- 
mêmes  fort  libres  de  leur  personne,  ici  enseignant  la  jeunesse, 
là  remplissant  les  chaires  de  nos  églises  principales;  ailleurs ^ 
développant  assez  librement  les  subtilités  par  lesquelles  ils  pré- 
tendent éluder  les  coups  portés  par  la  dernière  Encyclique  i 
leur  enseignement  pliitosophique. 

Tout  cela  est  vrai,  et  d'une  vérité  claire  comnf\e  l'existence 
du  soleil^  mais  que  fait  la  vérité  à  des  gens  déterminés  à  mentir, 
bien  persuadés  qu'il  en  reste  toujours  quelque  chose?  Aussi, 
le  mieux  que  nous  puissions  faire  est- il  d'imiter  celui  pour 
lequel  nous  lutterions  vainement  contre  des  ennemis  à  qui 
tous  les  moyens  sont  bous,  même  ceux  que  réprouve  la  loyauté 
la  moins  chevaleresque.  Fermons  donc  les  yeux  sur  ces  passions 
malheureuses,  qui  feroieut  prendre  en  dégoût  la  pauvre  huma- 
nité-, levons-les  en  haut , •fixons-les  sur  cette  justice  étemelle, 
qui ,  t&t  ou  tard ,  saura  rendre  à  la  vérité  tout  son  éclat. 

O. 

MOVVBLUBS  BGGUfaUABTlQllIBS* 

PARIS  Tous  les  journaux  ont  rendu  compte  de  l'odieuie  pto* 

fanation  de  ce  clerc  d'huissier,  condamné  !o  a  février  à  Kieux  à 
a5  Ir.  d'amende  et  à  Uois  mois  de  prison.  ISotis  avons  nous-mêmes 
parle  de  coUe  afTdire,  el  nous  n'avons  [lu  nous  empêcher  do  témoi- 
gner combien  la  peine  nous  paroissoit  peu  en  proporiion  avec 
l'attentat.  25  fr.  cf'ainendc  pour  un  sacrilège  abominable  fait  de 
^aîté  de  cœur,  assurénicnt  cela  n'est  pas  sévère,  l/zimi  de  la  f^é- 
ritCy  de  Caen  ,  en  a  porté  le  n)cinc  ju^^pnienl  que  iious,  et  a  com- 
paré la  peine  inflif^ée  au  clerc  d*'huissier,  ;»vec  celle  à  la(juelle  a 
été  condamné  dans  le  même  temps,  à  Paris,  le  nommé  Uuheni,  qui, 
en  pleine  audience  ,  a  voit  jeté  ses  sabots  à  la  tête  des  ju^es.  On  Ta 
coadamné  à  cinq  ans  de  prison  et  à  la  d^^gradation  civique.  Là-  . 
dessus^  ÏAmi  de  ta  ViriU  ditoitavec  aitei  de  ration  qne  eerlaine«* 
ment  l'an  étoit  plus euupable  i]ae  l'antre,  et  que  si  l'action  d*nn 
liomme  qui,  dans  l'empiortement  de  la  oolèrei  jetoil  ses  sabots  à  la 
téte  des  jugei,  méritoitnne  rëpressiooi  l'action  d'nn  misérable  qui 
seJoae|dece  qu'il  j  a  de  pins  saintiCt  Cilit  à  la  religion  le  plus  grand 
outrage,  méritoil  nn  châtiment  un  peu  plus  rigoureux  que  s5  fr. 
d'amende  et  trois  mois  de  prison.  Pour  penser  ainsi,  il  nWpas  né- 
cessaire d'être  chrétien  oiei^  fervent;  il  suffit  des  lumières  de  la 
raison  et  do  sentiment  des  convenances.  Tontefois,  uu  journal  de 
J€ormandiet  le  Mémorial,  se  lâche  et  aoeuie  VAmi  Jêia  Mérité 
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d'inloif  1  AiicA  et  d«  fdnalisiue.  11  plaisante  sut-  la  mansuéttifir  det 
dévots  politiques  qui  Toulent  des  auto  da fé.  La  mutilation,  sVcrir- 
l-il,  lu  torche  ardente^  une  mort  honteuse,  parlez-nous  décela! 
D*abord,  nous  n'avons  parlé  ni  de  mutilaliou,  ui  de  la  mort.  Mais 
est-ce  qu'il  n'y  auroit  pas  quelque  milieu  entra  trots  mois  ^e  pri^ 
son  et  rëchafand?  Est-ce  que  Rousseau  n*auroit  pas  aussi  bien  mé- 
rité la  dégradation  civiquL  (|ue  Duhem?  Est-ce  que  les  galèros 
Mtoîent  été  trop  sévères  pour  son  attentat?  Et  puis  ceux  qui  ap- 
plaadissenl  aux  condamnations  à  mort  pour  délits  politiques,  qaî 
da  moins  n'oseroient  les  blâmer  y  sont-^ils  bien  recevables  à  invo- 
.ÇMT  la  tolérance  pour  de  monstracuses  profkoations? 

«—  L*instractlon  primaire  étoit confiée,  à  Poitiers,  avant  la  ré- 
volution de  juillet ,  aux  frères  des  écoles  chrétiennes ,  qui  tenoient 
deux  écoles  divisées  en  cinq  classes ,  et  suivies  par  cinq  cents  en- 
fans.  La  commune  y  contriouoit  pour  Syooo  fi*.  La  charité  fidsok 
le  reste.  Après  la  révolution,  le  conseil  municipal  régénéré  se  hâift 
de  supprimer  les  3|OO0  fi*,  qui  soute  noient  les  écoles  chrétien  nés  y 
«t  décida  qu'elles  seraient  remplacées  par  une  ëcole  d'enseigoe- 
nent  mntneii  dans  un  local  où  pouvoient  tenir  à  peine  cent  en/ans^ 
Ainsi ,  les  amis  du  peuple  commençotcnt  par  enlever  tout  moyen 
d'instruction  à  quatre  cents  enfans.  Ce  nVsl  pas  tout;  il  fallut  plus 
de  six  mois  ,  après  la  suppression  des  écoles  clirclionncs ,  pour  pré- 
parer celle  qui  dcvoit  les  remplacer.  Que  seroicnt  devenus  les  en- 
fans,  durant  cette  lonr^uc  interruption  ,  s'ils  n'avoienl  eu  d'autra 
appui  que  le  zèle  éclairé  de  nos  pliilantliroprs  libéraux? 

Heureusement,  la  <:liarilé  tirs  calliollques  vint  au  secours  des 
écoles  chrétiennes,  et  en  assura  la  conservation.  L'école  d'ensei- 
gnement mutuel,  si  pompeusement  annoncée,  si  exclusivement  fa- 
vorisée ,  ne  put  jamais  se  remplir.  Elle  iTavoit  que  85  enfans,  au 
mois  de  juillet  dernier  ,  lorsque  le  couseil  général  du  département 
décida  qu'il  cloit  urgent  d'en  bâtir  une  seconde,  et  alloua  trois 
mille  francs  à  la  coosmune  i  pour  reocourafcr.  Les  httiubles  frè res, 
au  contraire  I  virent  au^pneuler  rapidement  le  nombre  de  letirs  i 
élèves.  Leurs  classes  devinrent  trop  étroites  ;  et  il  lalloit  ou  ren- 
voyer les  enfims  qui  venoient  leur  demander  une  éducation  chré- 
tienne, ou  se  résoudre  à  établir  une  troisième  école.  M.  Févéque 
fitun  nouvel  appelé  la  charité ,  et  la  troisième  école  s'éleva  y  ^comme 
par  enchantement ,  dans  la  rue  Barbatle,  un  des  quartiers  les  plus 
populeux  de  la  ville.  L*inaugiiratioa  de  cette  école  s'est  faite  le 
37  janvier  dernier.  Les  fràres  avoient  conduit  leurs  nombreux 
élèves  dans  l'église  de  Sainte- Ra'|p;;onilc.  Le  prélat  y  délébra  la 
sainte  messe.  M.  l'abbé  Dcscordcs  prononça  un  discours  sur  l'ex- 
cellence de  réducatioQ  cliréLiennei  et  sur  l'admirable  dévouement 
des  frères. 

Après  le  sermon  ,  M.  l'évêque,  accompaj^né  d'un  {rran-l  nnrnhi  e  I 
d'ecclésiastiques,  alla  bénir  l'école.  En  face  du  siège  qui  lui  avoit 
été  préparé,  dans  la  grande  classe,  les  Frères  avoient  écrit  ces 
simples  mots  :  Triomphe  de  la  charité*  C'est  en  effet  tout  le  secret 
de  cette  belle  et  utile  fondation.  Le  lendemain  ,  l'école  de  la  rue  ' 
Barbatte  compta  cent  soixante-quinae  enfans.  Elle  en  a  deux  cents 
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a«yoar%l'iiui,  ci  les  àmires  uVn  sont  pas  moîut  reapikt.  £o  rtftmtttf^ 

ies  ennemis  de  rinsirutiim  popuiaire  avoicoti  tout  la  res la u ration, 
des  écoles  graluitM  pour  cinq  cenu  eiifftiiftt  cl  les  amis  des  lumière 

n*en  ont  maintetiatil  que  pour  quatrc-vin^t-dix  ou  cent  tout  au 
plus.  L*ancten  conseil  municipal  consa^roil  3,ooo  fr.n  rinstruction 
primaire;  et  le  nouveau,  (pii  a  aujjnienlé  tous  les  impôts,  no  dé- 
prnsn,  pour  cet  objcl,  qui;  •i^">oo  l'r.  lùjfin  ,  ces  mêmes  ennemis  de 
l'uisti  iiction  ])()jmlairc  enlreliunnenl  aujourd'hui  à  leurs  frais  sept 
classes  pour  les  entans,  et  deux  classes  du  soir  pour  les  adultes. 
Nous  prions  ks  libéraux  de  nous  dire  (juel  établissement  de  ce 
geni'o  ils  ont  jamais  entretenu  à  leurs  frais,  {  (razette  de  iOucst») 

—  Les  journaux  allemands  déplorent  la  sévérité  des  mesures 
prises  en  Autriche  contre  les  livres  héiéiodoxes  et  dan;;ernux.  On 
y  clcfend  entre  autres  rinlroduclion  des  écriu  de  M.  \\  essem- 
berg,  que  le  journaliste  qualifie  ancien  é^'c'r^ue  de  Cotutance;  or, 
M.  iVesseniher^  n'a  jamais  clë  évêquc  de  Constance ,  et  le  Saint-< 
Sié^e  s*est  loujou»  refusé,  pour  de  très- bonnet  raisons i  à  Tinsti-* 
Itisr  en  cette  qualité.  On  sait  nue  cet  abbé,  moitié  protestaot, 
moitié  déiste  «  est  en  Allemagne  a  la  tète  d'an  parti  qui  veut  in- 
troduire dans  la  relif^ion  tontes  les-  nouveautés  profanes  de  qnel-« 
ques  théologiens  semi*  philosophes  y  héritiers  du  système  de  Jo- 
seph II.  Il  nous  semble  que  le  gouvernement  autrichien  fait  fort 
sagement  de  ne  pas  laisser  recommencer  ces  funestes  tentatives ^ 
qui  eurent  d<^jà|  il  y  a  bientôt  cinquante  ans,  de  si  tristes  sucxès. 
On  peut  laisser  crier  à  l'obscurantisme  ceux  qui  appellent  avec  ar- 
deur des  liunierei  dont  l'efTet  ie  plus  sûr  seroit  de  mettre  le  leuL^ 
partout. 

—  Le  jonrnal  de  Singapore  ayant  insinué  que  les  chrétiens tle 
là  Cochinchine  avoieiit  pris  une  part  activa  a  rinsurrection  (|ui 
éclata  dans  oe  pays  contre  le  (rouvernementj  M.  Taberd,  vicaira 
apostolique,  instruit  de  cette  calomnie,  s'est  empressé  de  la  réfuter, 

et  n  écrit  pour  cet  etlet  au  rédac'.eur  dudit  journal  'ine  lettre  dont 
\c  Journal  As icUi^e  de  Londres  publie  Textrail  suivant  |. ou 
vricr  j835  : 

«f  Une  lettre  si^^iiéo  Jean-Louis,  évOque  d'Isiiuropolis,  vicaire  aposto- 
lique de  Cochinchine,  Cainl)oje»el  Siampa,  d^iécdo  Singapore  ,  i5  juil- 
let,  a  été  publiée  dan»  le  Singapore-Cnra/hicle;  elle  se  plaint  des  iu- 
instes  iroputtittoos- contre  les  missionnaires  catholiques  en  Cochinchine  « 
insérjfies  auparavant  dans  un  <\rs  Numéros  de  ce  même  journal,  spéciale* 
ment  contre  l'assertion  qu'ils  hirent  cli.issés  du  pays  à  cause  des  violent 
soupçons  que  les  chréîiens  aToienl  pris  lUie  p  n  t  active  à  la  révolte  qui. 
avoit  éclaté  dans  le  royaume.  L'éve(jue  repoubse  celte  inculpation  de  la 

'      manière  la  plus  satisi'aisautc.  La  décret  do  (K*rsécutiou  coutrc  la  rcU- 
gion  catholique ,  dil-it  »  fut  porté  le  6  janvier  i833  et  immédiatement . 

I      rois  en  exécution.  La  révolte ,  dont  les  chefs  étoient  les  anciens  olBclert  ' 
dnvice-roidci^/xr^o/i,  mort  Tannée  précédente,  etqui  étoient  tous  paycus, 

I       eat  lieu  le  6  juillet  suivant,  et  par  conséquent  six  mois  après  rédfit  do 

j       persécution.  Le  chef  des  rebelles,  Gho-re-mic'n'n>^ar^  devoit  élre  mis  k 
mort  ce  jour-là ,  mais ,  ayant  eu  avis  de  la  sentence  de  mort  portée  con- 

*      irc  lui,  d  trouva  moyen  de  s'évader  de  sa  prison  la  nuit  d'auparavant, 

^      Mil  il  mort  le  gouverneur  de  Sargon  et  leva  Tétendard  de  la  révolte. 

^        »  Dans  peu  de  temps  il  fut  jomt  par  un  grand  nombre  d*olliciers  et 

I» 
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•ol^U  païens,  et  plusieurs  milliers  de  Chinois.  Au  bout  de  quel^uetf 
joars  il  se  rendit  maître  de  toute  la  province,  tant  le  peuple  avoit  de 
confiance  en  lui.  Tout  le  monde  crin  au  prodige.  Les  dieux,  disoient-ils, 
nous  ont  envoyé  un  libérateur, pour  nous  arracher  de  Ktyrannie  du  roi 
M^nh-Meug.  Je  sais  que  le  cher  de  la  rérolte  usa'de  tous  les  moyens  en 
•on  pouvoir  pour  engager  les  clirétiens  h  se  joindre  k  son  parti  ;  mais  je 
sais  aussi  Qu  ils  refusèrent,  lui  faisant  observer  que  la  religion  de  Jésna«> 
Christ  qu'ils  professoient  leur  imposoit  le  devoir  d'être  soumis  et  fidèles 
au  souverain  It^qiliine  ,  et  ne  leur  porm'cltoit  aur.uncnient  de  prendre 
part  à  la  révolte.  Mais  lorsque  le  chef  de  la  rébellion  fut  en  possession 
pleine  et  entière  du  pouvoir,  alors  seulement  les  chrétiens  furent  obligés 
de  $t  aoDinettre  à  ton  aiiiorlié  eq  comman  avec  tons  les  autres  habitans. 
Gomment  aoroientpîls  pu  résister  k  ^  ^orre  majeure  ? 

>  L'étéque  ajoufe  que  le  roi  de  Cochinchinc  n'avoit  pas  chassé  les  mis-: 
sionnaires;  au  contraire,  il  avoir  employé  toutes  sortes  de  ruses  pour  les 
Blairer  auprès  de  lui  et  les  int-ltre  à  mort.  Le  njissionnaire  Isidore  Ga- 
gelin,  dil-il,  fut  étranglé  le  17  octobre  i833.  La  sentence  de  niorl  prt>- 
Doocée  contre  lui  portoit  non  pas  qu'il  avoit  aidé  les  rebelles,  mais  qu'il 
ayoit  violé  les  ordres  de  sa  majesté  en  pénétrant  dans  les  provinces  pour 
y  prêcher  la  rèUf^on  pcn'erse  d'un  personnage  nommé  Jésus.  Pla- 
sieurs  chrétiens,  ajoute-t-il,  avoient  versé  leur  sang  pour  la  foi  ;  d^autrcs 
avoient  été  envoyés  en  exil.  Ceux  qui  avoienl  eu  la  foibles».'*  d'apostasier 
et  de  fouler  la  croix  sous  les  pieds  avoient  été  renvoyée  libres. 

M  Quant  à  moi ,  ayant  été  averti  secrètement .  en  février  i833  ,  que  sa 
raaicslé  cocbinçbinoise  avoit  donné  des  ordres  d'arrêter  tous  les  mission- 
naires ,  et  ifioi  en  particulier,  coram<)  leur  chef ,  et  de  nous  conduire  k 
Hné,  la  capitale  du  royaume  ,  je  crus  expédient  de  suivre  le  conseil  de 
notiv divin  maître:  «  LorsquVn  vous  poursuivra  dans  un  emiroit,  fuyes 
dans  un  autre.  M  Je  m*cnfuis  donc^ .ivec  les  missionn.iircs  mes  compa- 
gnons ,  dans  le  royaume  de  Siam  ,  «l'oii ,  grArcn  h  Uicii  ,  j'ai  aussi  eu  le 
bonheur  de  m'échappcr  pour  ine  réfugier  sous  la  protection  d'un  gou- 
vernement généreux  et  libre ,  en  attendant  le  nioment  oh  il  plaira  k  la 
'  providence  de  m'ouvrir  une  voie  pour  aller  rejoindre  et  consoler  me% 
pauvres  ouailles.  » 

POLITIQLE. 

*  -1  C'est  un  lait  aujourd'hui  constant  que  le  changement  ou  tout  au  moina^ 
le  remaniement  du  ministère.  Le  maréchal  Mortier  a  donné  sa  démissioo 
de  ministre  de  la  guerre  et  dû  président  du  conseil.  Louis-Philippe,  après 
avoir  fait  part  de  celle  démission  aiiv  collcgnis  du  mnr«Vl);d,  s'est  déter- 
miné à  envoyer  un  de  ses  aides-de-camp  an  m  ir T'cli al  Soull,  l'inévitable. 
Ilseroit  chargé  de  recomposer  le  ministère.  Le  maréchal  est  en  ce  mo- 
ment à  Saint- Arnaud  (Tarn).  On  ne  croit  pas  qu'il  puisse  être  h  Paris 
avant  liuit  jours.  Il  paroîl  nu  surplus  que  Ui  modification  seroit  toule 
dans  les  personnes  ,  mais  non  point  dans  le  système.  C'est  du  moius  ce 
que  nous  àflîrme  un  journal  qui  passe  pour  recevoir  les  commuuications 
d'un  ministre  :  h  Une  recomposition,  dit-il,  éloit  indispensable,  il  falloit 
un  ministère  uni,  coqipact  ,  résolu  h  surmonter  (outc^  les  difficultés  du 
procès  de  la  chambre  des  pairs,  procès  qui  doit  être  vidé  chins  un  intérêt 
de  haute  moralité  sociale  ,  aujourd'hui  même  que  la  sûreté  du  pays  et 
l'ordre  matériel  se  trouvent  à  l'abri  de  toute  atteinte.  Il  falloit ,  au  roo- 
meol  de  b  discassioi)*  du  traité  des  Euts-Unis,  un  ministère  apte  k  le 
soutenir  comme  tme  pensée  fixe,  arrêtée  de  longue  date»  e|  avant  kt  ne* 
naces  incQOiidéréei  du  président  Jackson.  » 
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il  eil  nittiiaioiDt  dans  tout  ctt  arrangcmen»  uoe  grande  ditficollé  ; 
e*eat4|ae  MM.  Thîers  et  Guizot,  dont  on  ne  paroft  pa&poa?oir  ae  passer 

fiicilctnent,  auroienfc  déclaré  ne  point  vouloir  entrer  dans  nn  ministère 
dont  le  maréchal  Soiilt  feroît  partie.  C'est  U  le  nœud  de  la  diflicalté;' 
c'est  là  l'obstacle  qui  jusqu'ici  a  fait  échouer  les  diverses  combinaisons* 
L'appel  fait  k  Tex-présitleut  du  conseil  nécessite  une  halte  de  huit  jours. 
Cest  un  long  délai  douoé  aux  intrignes  et  aux  menées  ministérielles. 
Aussi  n'est-il  guère  de  prévisiona  qui  ne  poissent  être  déjonées  dans  cet 
espace  de  temps,  f^'cst-il  pas  possible  même  que  tout  finisse  comme  la 
dernière  fois,  et  que  tios  hommes  d'état  se  disent  encore  :  «  Allons  »  n'f 
pensons  plus  ,  et  qu'où  s'embrasse?  » 


Ou  s'est  occupé  ))e.iticoun  dans  le  pubHc,  depuis  deux  Jours»  de  la 
brochure  d'un  Constitutionnel  aux  ConstituttonneU.  Les  journaux  se 
sont  livrés  à  une  foule  de  conjectures  sur  l'auteur  anonyme  de  cette  pu- 
blication, et  l'un  des  bruits  qui  avoient  pi  is  le  plus  de  consistance  eu 
atlribuoitla  rédaction  à  un  grand  personna»^o,  ou  lotit  :ui  moins  à  sou 
8L'Crélairc.  Il  scroil  dillK  ilc  de  ri<  n  dire  de  |>05ilil'  à  cet  égard;  mais  il 
est  cci  tain  qu'on  a  lrf)uvé  l'iu-cu-sation  assez  (.«clieuie  ul  assez  accréditée 
pour  la  démentir  lornKnen\cnl  p;ir  l'organe  du  Journal  de  Paris. 

Celte  reuillc  conlieiil  la  îiote  suivante  :  «  Certains  jnurnauv  nflectent 
aujourd'Iiui  il  allner  l'ail entiun  publique  sur  une  brochure  qui  a  paru 
ces  jours  derniers,  et  qui,  liien  qu'elle  soit  anonyme,  est  rœu>re  d'un  au- 
teur connu  de  tout  le  monde.  Ils  voudroient ,  eu  supposant  à  cette  bro- 
chure une  oriyme  mensongère,  faire  remonter  le  plus  haut  possible  la 
responsabilité  des  graves  erreurs  qu'elle  contient.  Nous  sommes  auto- 
risas à  démentir  toutes  les  suppositiops  qui  ont  été  faites  à  ce  sojet.  Noua 
pçuvons  affirmer  que  persoune  appartenant  an  gOQfemement  n'a  eu. 
part  à  cette  publication.  » 

Aujourd'hui  on  s'accorde  knommer  comme  anteor  de  celte  brochure,, 
dont  l'apparition  ne  Uiisse  pps  d'être  singulière,  M.  le  comte  Roederer, 
illostration  littéraire  et  politique  de  la  répul>lique  et  de  l'empire. 
M.  Rcederer  a  été  citoyen  sous  la  république,  comte  sons  l'émpire,  libé- 
ral sous  la  restauration  ;  il  est  pair  de  France  sons  la  réTolation  de  juillet • 
Xe  Temps  cita  à  son  sujet  l'anecdote  suivante  : 

«  M.  Kcederer,  accusé  aux  jacobins  de  royalisme ,  n'iToit  pu  parvenir 
h  faire  entendre  s»délense.  EOirayé  dn  danger  que  faisoit  peser  sur  lui 
une  telle  accnsatioi»,  il  va  trouver  un  riohe  banquier  de  ce  temps-Hi»  sou 
ami,  et  le  prie  de  taire  copier  daus.ses  bureaux  une  lettre  justificative 
qu'il  adressoit  &  tous  les  membres  de  l'assemblée.  M.  Rœderer  se  vaotoil 
surtout ,  dans  cette  lettre  »  d'avoir  décidé  Louis  XYI  h  se  rendre  an  seiii 
de  l'assemblée  législative,  sachant  bien,  disoit-U,  ce  qu'il  feroit  en  le 
poussant  ii  cette  démarche.  Il  ajoutoit  expressément  :  «  C'est  moi  qui 
vous  l'ai  livré ,  ego  iradidi  eum,  » 

Depuis  ce  temps  M.  Roederer  s'est  bien  amendé ,  puisqu'il  descend 
aujourd'hui  dans  l'arène  pour  rompre  une  lance  en  faveur  de  la  monar* 
cbie,  lui  qui  se  vantoit  autrefois  de  l'avoir  livrée  aux  mains  de  ses  enne* 
mis.  Il  est  vrai  que  dans  l'intervalle  a  passé  l'empire,  ioaa  lequel  M.  Rœ* 
derer  ■  p«  se  porifier  de  son  levain  démocratique.  ' 
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Lci  anciens  ,  (|ui  étoieut  plus  grands  moruh^lf^  (|uc  iiuus  ,  auroieiit 
ecrtainemeut  regardé  comme  un  spectacle  digne  de  TOlympc ,  de  voir 
M.  Jacques  Lafbtte  aux  prises  avec  son  impitoyable  oréaDcière,  la  rcvo-. 
latioii  de  juillet.  Dans  (pa  l  temps  et  dans  quel  pays  en  effet  a-t-on  to  tua 
•emblable  retour  des  choses  d*ici  bas  ?  La  révolutioa  de  juillet,  la  fille  de 
Bf  •  Lalfiltc ,  plaidant  contre  son  père  ;  la  Banque  de  France  ne  parlant 
pins  que  par  huissiers  &  son  ancien  gouverneur ,  i  ce  gouvemeur  na- 
guère si  riche  qu*il  dédaignoit  les  cent  raille  francs  d'émolument  atta* 
chés  à  sa  fonction  !  Et  comme  si  ce  n*étoit  pas  assez  de  revers  et  de  vicis- 
situdes ,  une  caution  ,  jadis  amie ,  qui  l'abandonne  aux  poursuites  de  la 
procédure  et  à  toutes  les  rigueurs  du  Gode  de  commerce. 

Le  voilà  donc  ce  puissant  banquier,  que  sa  fortune  mettoit  en  état  de 
lutter  contre  les  trt^iies  et  de  changer  les  dynasties  ;  le  voilà  réduit  à 
prendre  le  public  h  i<'moin  de  ses  infortunes  et  de  ses  embarras!  Nous 
avons  lu  atlentivcment  les  explicaliotis  ou  il  est  entré  sur  la  situation 
présente  de  ses  affaires ,  sur  son  arlif  et  son  passif,  sur  ses  voies  et 
moyens.  II  se  peut  que  le  compte  qu'il  discute  dans  les  journaux  snii  sa- 
tisfaisant aux  yeux  des  connoisseurs ,  et  qu'il  s'y  trouve  de  quoi  faire 
face  aux  six  millions  et  demi  réclamés  par  la  Banque  de  France.  Mais 
nous  y  voyons  figurer  avec  peine  douze  cent  mille  francs  de  caution  à 
prendre  sur  la  liste  civile.  Cette  liste  civile  étant  déclarée  et  reconnue 
insaisisissable ,  d'après  les  lois ,  ce  D*est  point  lii  un  avoir  qu*on  puisse 
présenter  il  des créandera  comme  une  valeur  d'argent  comptant.  Pins 
M*  LalHtte  s'obstine  à  le  produire  dans  son  actif,  plus  on  est  porté  à 
croire  que  cotte  ressource  lui  est  indispensablç  pour  arriver  à  fin  de 
paiement.  S*iln'en  étoit  point  ainsi,  comment  la  nerté  la  plus  commune 
d'un  débiteur  ne  recnleroit- elle  pas  devant  la  mauvaise  grAoe  avec  la- 
queUe  la  caution  se  prête  2i  le  tirer  d'embarras  ?  Au  surplus ,  le  trait  qui 
vappe prind^lement  sur  le  revers  de  cette  médaille,  c'est  de  voir  un 
banquier,  qui  se  trouvoit  il  y  a  si  peu  de  temps  en  position  de  faire  élire 
des  rois  ,  se  présenter  aujourd'hui  devant  le  public  avec  un  compte  oh 
Ton  ne  distingue  pas  bien  oh  il  prendra  désormais  de  quoi  se  faire  élire 
député. 

INTÉBIBIJB» 

PABis. —  Hier,  le  comte  Molé  a  été  fecu  par  Louis -PhiUppe. 
~  Le  duc  d'Orléans  a  été  visiter  le  dépôt  de  la  guerre. 

—  Le  Buliclin  des  Lois  publie  une  or<loMnancc  vjui  supprime  treize 
bureaux  de  garantie  pour  l'essai  de  la  marque  des  inouuoies  d'or  et  d'ar- 
gent; ce  sont  les  bureaux  de  Privas,  Foix,  Aix,  Arles,  AUis,  Aucli,  Chà- 
teaurouz,  Langres,  LunéviUe,  Nevers,  Vesoul,  Montauban  et  Sens. 

—  M.  Paul  Lacroix ,  connu  dans  la  littérature  sons  le  nom  du  b&lio- 
pUleJaoob,  vient  d'être  nommé  chevalier  de  la  Légion-d*Honneur. 

—  Par  ordonnance  du  1 3  de  ce  mois,  le  général  d'artillerie  Cott|f,  di- 
recteur général  des  poodres  et  salpêtres ,  a  ^  admis  a  &ire  valoir  ses 
droits  à  Ta  retraite. 

— -  M.  le  ministre  des  alfiûres  étrangères,  informé  du  bruit  générale- 
ment répandu  que  la  commission  de  l;(  loi  des  vingt-cinq  raillions  ne 
s'asKrobioit  plus^  et  qu'elle  avoit  déclaré  qu'elle  ne  se  livrcroit  à  ses  Ira* 
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yrmmK  qu'apréi  vate  fh»  Mifile  eomiMwicaikm  de  pièces ,  a  éerit  ao  pré^* 
•id«Btdttiaooinmissiou  pour  lui  demander  si,  à  MB  insQ,  la  oanuotnAi- 
catiou  d'une  seule  pièce  auroit  été  refusée  à  k  oommiMioB. 

Voici  la  réponse  «jfj'a  reçue  le  tniriistre  : 

«  Monsieur  le  imiiibtre  et  clier  <  (»llègue,  je  réponds  ;i  l.i  lettre  que  tous 
m'avez  £ail  riiouueur  di:  m'uJro&ber  iucr,  par  lai^uelie  \()us  me  faites 

parlqn'tm  journal  amtannoDoÂ  que  la  commission  que  je  préside  no 
nfOuloU  pas  s* assemhlttr  avant  (C avoir  rtçu  communication  de  ioutes 
io»  pièces  qu'elle  avoit  demandées  au  minisière. 

»  Je  suis  nulorisé  à  vous  déclarer  en  .son  nom  que  rien  n*est  moins 
fondé.  La  euiniiiission  s'asseinhle joiUMii'liemenl,  et  elinriin  de  ses  mem- 
bres &e  pluîl  H  rcconuoilrc  que  vous  ave/,  «nis  tout  l'empressement  pos- 
sible à  lui  fournir  les  nombreuses  pièces  et  docutneus  qui  vous  ont  été 
demandés,  et  qui  se  rattadient  directement  on  indireetenienl  à  l'affaire 
qn'f  Ile  est  chargée  dV>xaiàiiuer. 

•  Agréez,  monsieur  le  minisire,  Tnssurance  de  mn  hnutc  considération. 
»  B.  DiiLcssci.T  ,  président  de  la  commission  pour  examiner- 
le  tniilé  dvc  les  lilaU'Unis» 

»  Paris,  le  20  février  i83j.  »> 

—  La  commission  <rexamcn  du  projet  de  loi  relatif  au  traité  avec  lea 
Etata-Unia  d'Amérique  a  divisé  entre  tous  ses  membres  les  travaux  pré» 
|»aratoiret  du  rapport.  Chacun  d*eux  a  été  chargé  de  Texamcn  d  une 
des  diverses  questions  qui  se  rattaclient  k  la  demande  des  35  raillioiw. 

Il  devra  cnsni'e  présenter  à  la  commission  résultat  de  ses  investiga- 
tions; et  le  rapporteur  aura  ù  recueillir  et  à  résumer  successivement 
tous  ces  travaux  partiels ,  lorsqu'ils  auront  été  approuvés  par  la  com- 
mission. 

La  commission  do  projet  de  loi  snr  la  responsabilité  dca  rainlftfea 
a  apporté  plusieurs  importantes  modifications  au  projet  du  goaveme* 
ment.  Elle  a  décidé  notamment  rîofertioo  d'une  dispositioo  fiortaiil  que 

ai  la  clôture  de  la  scssiou  éloit  prononcée  pendant  qu'une  accusation  se- 
roit  eîi  instance,  l'accusation  seroit  reprise  à  l'ouverture  de  la  session 
suivante  au  poiutoù  elle  auroit  été  arrêtée  par  la  suspension  des  travaux 
législatifs. 

On  doute  beanconp  que  la  lot  sur  la  resp  insabîlité  des  ministres,  pro- 
mise par  la  Charte  et  attendue  depuis  bientôt  cinq  ans,  soit  rendue  pen- 
dant la  présente  session.  On  dit  même  que  le  rapporteur  n*a  pas  encore 

commencé  son  travail. 

M.  Passy  est  nommé  rapporteur  du  budget  de  la  guerre  dans  ia 
commission  du  l)u<!p<  l. 

—  On  assure  que  la  commission  du  budget  du  ministère  des  aH'aires 
étrangères  s*est  occupée  du  projet  de  rétablir  le  ministère  &  Th^tel  Ga- 
liffet,  rue  du  Bac ,  qu  il  occiip  it  autrefois.  On  trouveroit  dans  la  vente 
des  bdtds  qu*il  occu[)c  actuellement  sur  le  boulevard  et  la  rue  Neuve  des 
Gspocines,  au-dcl.Vdcla  somme  nécessaire  pour  cettenouvelleacquisltion» 

—  On  lit  dans  le  Courriçr français  : 

Il  sera  fait  sous  peu  <le  jours,  a  la  charnl>re  des  députés,  le  rapport 
d*uuc  pétition  d'uu  haut  intérêt.  Les  forêts  et  domaines  de  TEtat  sont 
afiranebls  de  toute  contribution  foncière ,  t«nt  en  principal  qu'en  emt* 
times  additioDoels.  L'objet  de  la  pétition  est  de  les  assujétir  non  au  prin- 
dpsl  de  cette  contribution ,  mais  aux  centimes  additionnels,  qui,  oonmie 
chacun  le  sait,  sont  assi^  et  perçus  au  profil  des  communes,  dont  ils  * 
font  le  j)riiicipnl  et  souvent  l'unique  rever)u.  Plusieurs  orateurs  se  dis- 
posent ù  prendre  la  parole  pour  soutenir  cette  proposition. 

— >  Sur  la  proposition  de  M.  le  préfet  de  la  Seine ,  le  conseil  municipal 
ie  kl  ville  de  Parts  vient  d'autoriser  l'acquisition  d'un  terrain  domanial 
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de  la  conlenance  de  3, 880  mètres,  situé  dans  l'ancien  enclôt  Belle-Chafte. 
Cette  acqiûsitioD ,  qui  avoit  été  déjà  autorisée  en  1827,  a^ec  Tintentioa 
d'élever  sur  ces  terrains  une  église  dont  le  besoin  se  faisoil  sentir  dans 
le  quartier,  n'avoit  cependant  encore  reçu ,  eu  i83o ,  aucun  commencc- 
meDl  d'exéeutioo.  Quelque!  difficultés  tnnrenaet  à  cette  époque ,  entre 
le  domaine  et  la  irillf*,  deleni|iiièreut  celle-ci  â  abandonner  son  premier 

Erojet  y  et  firent  rentrer  cette  portion  des  terrains  de  Bellc-Cbasse  dans 
i  possession  de  TEtaî.  Enfin  le  nouveau  conseil  municipal  de  Paris  n'a 
point  voulu  qu'une  vente  plus  ou  moins  prochaine  de  ces  terrains  TÎut 
enlever  à  la  ville  cet  emplacement.  Mais  on  ne  dit  plus  qu'il  soit  question 
de  réaliser  le  premier  projet  de  constmction  d'une  église  ;  le  besmn  qui 
■'eu  laisoit  senlir  alors  n'est  cepasdent  pas  dimioné  assurémeut.  Nous 
devons  toujours  de  la  reconnoissance  au  conseil  municipal  de  nous 
avoir  laissé  encore  l'espérance ,  en  décidant  l'acquisition  du  terrain  qui 
avoit  autrefois  cette  destination. 

—  L'incendie  du  thcAire  de  la  Gaîté  est  encore  aujourd'hui  l'objet  de 
lonjg[s  détails  dans  les  journaux.  Nous  sommes  malheureu&enicitl  obligés 
d'ajoutcif  à  ce  que  nous  eu  aTons  déjà  dit ,  qu'on  a  retiré  des  décombres, 
les  cadavres  d'un  machiniste,  d'un  sapeur-pompier,  d'une  femme  et  d*iin. 
enfant.  Il  y  a  eu  aussi  plusieurs  blessés;  on  cite  un  sergent  de  Tille  et  un 
tambour  de  la  garde  nationale* 

—  La  chambre  du  conseil,  sur  le  rapport  de  M.  Duret  d'Archiac,  jugo. 
d'instruction ,  a  renvové  le  ^érniif  de  fa  Gazette  devant  la  cour  royale  , 
chambre  des  mises  c\ï  acrus.ilioii  ,  comme  pré>  enu  d'attaque  coutre  les 
droits  de  Louis-Fhilippc  dans  la  DvcLuration  i-ojalUtc, 

^  On  lit  dans  le  Nalional  : 

M.  Rouen  comparottra  mercredi  produin  derant  le  jury«  pour  ré^ 
pondre  à  une  accusation  d'orfcuse  à  la  personne  du  roi ,  résultant  d'an 
article  qui  prétoit  à  S.  M.  IxMiis-PhiUppe  une  partie  des  intentions  et 

des  scnttmens  qui  sont  loués  en  lui  par  l'adresse  d'un  Constitutionnel 
aux  Constitutionnels,  La  dél'ense  oc  M.  Rouen  seia  présentée  par 
M.  Carrel. 

M.  de  Pradt  est  Ibrt  bien  en  cour,  ^  ce  qu'il  paroit  ;  il  a  dîné  la  se- 
maine dernière  aux  Tuileries. 

—  Nousafons  fait  conottre  la  lettre  publiée  par  M«  I^ffitte ,  dans  la* 
quelle  il  établissoit  que  sa  position  financière,  loin  de  pouvoir  Oire  un 
sujet  d'inquiétude  pour  la  Banqoedont  il  est  débiteur,  lemettoit  à  l'abri 
de  toutes  poiirsuiles,  en  lui  fournisaut  les  niovciis  de  s'ncqiiiîfcr  t-inei  s 
elle  quand  elle  le  voudroil.  La  Banque  n'a  pas  Irouvé  les  raixinnurnens 
de  Al.  Laflittc  concluans,  et  lui  a  l'ait  siguilier par  huissier  que  les  va- 
leurs qu'il  lui  oiTroit  n'étoient  pas  disponibles  et  ne  pouToient  entrer  ec 
comote;  que  ses  immeubles,  qu'il  estimoit  5ao,ooo  fr.,  n'étoient  pas 
TCiiaus  et  pouToient  ne  pas  l'être  ;  que  les  effets  par  lui  offerts  ne  s'éle- 
voient  pas  a  la  sommeindiquée  et  u'etoicnt  njinnyés  d'aucune  t^'arnnfie  ; 
que  les  snr clés  hypolhécaires  éloient  exa^f-iécs;  que  l  i  c.nilion  tic 
la  liste  civile  ne  pouvoil  recevoir  d'effet  qu'autant  que  le  débiteur  prin- 
cipal auroit  assuré  la  rentrée  du  surpius'de  la  créance  ;  cru'enihi  la  Banque 
n'etoit  pas  créancière,  commele  disoit  H.  Lalfitte,  de  0,420,000  francs  : 
mab  bien  de,7,39o,ooo  francs  ;  qu'au  surplus  elle  étoit  prête  à  recevoir 
les  sommes  oAertes  par  M.  Laffîtte,  et  lui  en  laisoit  même  sommation  au 
besoin. 

M.  Laffittc,  comme  on  pense,  n'a  pas  laissé  V exploit  s^ui  réponse.  Il 
a  reproduit  ses  calculs  ,  groupé  de  nouveau  ses  chiflres,  et  il  soutient 
toujours  qu'il  olfre  k  la  banque  des  garanties  bien  an-dehi  de  sa  oréance. 
Il  insbtesnr  ce  point,  qu'au  lieu  de  poursuites,  un  arrangement  seroit 
beaucoup  plus  profitable  ;  et  en  cela  nous  tomncs  de  soa  aris.  Safia,  il 
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fl«  plaint  lieaucoup  du  pMté,  et  témoigne  grande  confUnoe  dani  l'avenir. 
Quant  au  passé  ,  M.  Lallittc  noas  permettrn-t-il  de  lui  dire  au'il  te  Te»!  ' 
fait  il  lui-même  au^si  dur  qu'il  Ta  éprouvé ,  en  cesMut  d'être  nomme  de 
finâooe  poor  de^mir  lioaine  de  réroliilion  ;  pour  ra^renir  ,^  noM  m 
aommes  pas  de  ceux  qui  ne  croient  jamais  les  fautes  asses  pmnea;  immm 
souhaitons  donc  à  M.  Laffitte  que  son  industrie  lui  rende  ce  qae  son  li' 
bcralisme  lui  fi  fait  pcidrc,dans  la  ferme  confiaoceoànoutsoinmaaqttela 
leçon  a  été  assez  forte  pour  n'être  pas  perdue. 

—  Le  Bon  Sens  nnnonre  le  dégoûtant  libelle  du  sieur  Paganel  sous 
le  titre  suivant  :  U Archevêque  de  Paris  déféré  aux  chambres  ,  à 
rjSgUse  ei  aux  trihanmtx^  comme  ayant  uuutraii  un  miilion  Wi*U 
ayoU  en  dépét,  tandis  qu'il  accuse  le  peuple  de  V avoir  volé  Ion  âe  la, 
révolution  de  juUlet;  et  le  journal  ajoute  aue  cette  publication  parolt 
enfin  ,  après  que^li/zf/e  éditions  ont  été  mrftft/'es  ou  éloujfces  par  les 
soins  de  V Archevêque  chez  les  diffcrens  libraives.  Nous  pouvons  dire 
nettement  qu'il  n'y  .<  pns  un  mol  de  vrai  dans  cette  asseitiou  \  c'est  uu 
mensonge  que  nous  renvoyons  à  son  auteur. 

»  Les  révélations  faites  par  deux  militaires  du  to*  de  ligne,  arrêtas 
ponr  émission  de  fausse  roonnote,  ont  déterminé  l'arrestation  du  nommé 
Alexandre-Napoléon  Hidon  ,  soidnt  nu  même  régiment,  qui  étoit  en 
congé  de  sérnestre  à  Paris.  Il  vient  d'être  érroué  à  b  prison  de  l'Abliaye; 
cet  homme  est  serrurier  de  son  état.  On  a  découvert  à  son  domicile 
plnsiottrs  instrumcus  et  des  creusets  propres  à  la  labricatiou  de  la  fausse 
mouuoie. 

—  Ou  s'est  plaint  hautement  à  la  Bourse  de  ce  que  la  dépêche  télégra* 
phique  annonçant  le  vote  de  la  chambre  des  communes  pour  la  nomi- 
nation de  rOralenr,  u*y  avoit  pas  été  afBchée.  Des  spéculateurs  à  la 
baisse  qni  avoient  fait  des  Tentes  considérables ,  ont  réalisé  d'énormes 
bénéfices. 

—  Un  journal  dit  qu'on  assnroit  avant  -  hier  au  soir  que  M.  le  maré- 
chal Maison  quittcroil  bi<.Mitol  Saint-Péterbbourî;,  et  que  le  conile  Medem 
rctourneroit  dans  celte  ville  après  un  très-court  séjour  à  Paris. 

—  M.  le  comte  Léon,  cliof  rie  })atriillon  de  la  ijarde  nationale  de  Sninl- 
Dcnis ,  s'étoit  pourvu  ni  r(it)seii-(rctal  contre  l'arrêté  du  conscU  de  pré- 
fecture, qui  le  suspcnduit  de  ses  fonctions  pendant  deux  mois;^la  requête 
de  M«  le  comte  Léon  a  été  rejetée. 

—  Le  bœuf  gras  qui  doit  être  promené  dans  Paiîs  les  dimanche  t*'  et  f 
mardi  3  mars  prochain ,  a  été  acheté  au  marché  de  Poissy  de  jeudi  der- 
nier par  M.  Kolland,  marchanil  boucher,  rue  Saint-Ilonoré ,  n"  3(1^)  , 
pour  le  priv  déclaré  de  r,833  fr.  (Le  prix  réel  est  supposé  être  pUis 
élevé.  )  Comme  ceux  des  années  précédentes ,  il  sort  des  herbages  de 

M.  Cornet,  de  Cncn. 

Ou  a  fait  à  Nantes,  le  i8,  l'essai,  sur  la  Loire,  d  uu  bateau  à  vapeur 
sor  cône  en  fer,  dit  bateau^Burden.  L'aspect  total  de  ce  genre  de  La- 
teanx  est  à  peu  près  celui  de  l'établissement  des  bains  Yigier  sur  la 
Seine.  Celui  qui  a  fait  sa  première  course  d'épreuve  caloit  28  h  3o  pon- 
ces ;  il  avoit  à  bord  3^  passn,£^ers  ott  bommes  do  service  ;  sa  marche  a  été 

trois  Jieue.i  à  l'heure  contre  le  courant. 

—  IVl.  le  sous-préfi't  de  S.nejiay  a  installé  le  i5  février  le  comice  agri- 
cole de  l'arroudisbcment  qu'il  administre.  A  ta  séance  d'installation ,  ce 
fonctionnaire  a  donné  au  comice  des  détails  statistiques  sur  l'indostrîe 
agricole  et  mannfinitnrière  de  la  Frence  et  snr  les  cultures  de  l'arrondis- 
«ementdeSereiiay.  Ilencondot  cpielesdéfrichemens  sont  loin  d'avoir 
encore  Timportance  qu'ils  pourroient  atteindre |  et  que  les  landes  du 
piys  sont  jiropres  à  k  culture  des  céréaleit 
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^  —  Les  maîtres  de  peusions  de  la  \illc  de  Toulouse,  réuuis,  se  sont  ên- 

f[agés  solidairement,  à  l'exemple  de  leurs  couirères  du  Nonl ,  à  rciuser 
Wtfé»  <ie  leura  raaiiooe  aux  ageus  dtt  fisc  agitnni  en  ««ris  danou 
règlement.  Plusieurs  oot  déiii  rempli  lear  oMîgalion  en  refuiMii  de 
connoitre  la  miasion  de  H.  le  eootrdleor. 

—  Ou  Ut  dans  k  Gazette  du  Midi  : 

M.  lecODSiiI  d*Espnoiic,  loin  de  faire  droit  aux  justes  réclamations  du 

commerce  marseillais  ,  vient  de  donner  lieu  à  de  nouvelles  plaintes.  Le* 
certificats  ,  qu*il  fait  si  rliArcmcnt  nnvor,  sont  soumis  à  des  rrcifles  de  ré- 
daction tellement  niinutK'usrs  t  t  (.•n)l);uTass.'U)tos  ,  qu'il  Cbl  It  ts-diflirile 
de  dresser  sans  erreur  une  seule  de  ces  pièces  ;  et ,  eu  Eàpaguc  ,  une  er- 
reur Tant  confiscation.  Cest  à  raatorité  françaîie^  mettre  im  terme  à 
cet  abus. 

—  Oo  écrit  de  Toulon,  le  t6  février  : 

«  La  corrette  de  charge  la  Fortune^  commandée  par  M.  Roux,  lieu- 
tenant de  Yaisseau,  est  destinée  à  faire  le  premier  transport  de  troupes 
qui  vont  relever  une  partie  de  nos  garnisons  d'Afrique  Ce  bâtiment  par- 
tira dans  deux  jours  avec  un  bataillon  du  6a*  régiment  de  ligne, qui  a  ddt 

arriver  hier  à  la  Seyne  pour  ôtrc  iratisporlc  à  Bougie.  » 

—  L'établissement  de  la  nouvelle  banque  de  Belgique  s'est  opéré  avec 
un  grand  succès.  Les  actions  enlevées  rapidement  ont  été  bientôt  moiu*» 
nombreuses  que  les  demandes  qui  en  étoieut  faites.  Ai.  de  Kotscbild  en 
a  pris  pour  une  somme  conridérable.  A  la  dernière  bourse  de  BnncUee , 
ces  actions  éloient  de  beaucoup  an-dessus  du  pair. 

Bniansinu 

ESPAGNE. —  (  Correspondance  particulière  deBavonnedu  18  février,] 

n  Tient  d*étre  éubli  à  Zubieta,  a  trois  lieues  San-Estebao.  on  hdpitat 
ob  se  trouvent  64  blessés  et  4o  morts.  Zumalacarregui  y  a  bossé  un  offi- 
cier et  3o  soldais. 

Le  16,  Zunialacarregui ,  avpr  10  bataillons  de  Navarre,  d'Alava  et  de 
Guipuscoa  qui  occupoientlSan  Ësteban  et  aulres  villages  environoans,  a 
quitté  Labayen,  et  s'est  porté  sur  Lecumberri,  snr  la  route  royale  de 
Toloso,  \k  cinq  lieues  de  cette  dernière  ville  de  Navarre. 

Les  I*',  5*,  7*  et  g*  régi  mens  de  (ynipiicoa  occupent  2jobieta  et  Vim 
se  trouvent  les  Juntes  de  NaYarre  et  de  Guipuscoa. 

Le  i^,  5o  carlistes  commandés  par  don  Manuel  Lanz  se  sont  présen- 
tés d  Yera  pour  y  prendre  beaucoup  de  bagages  et  aoo  ratioofi  de  paiu» 
vin  et  viande,  qu'ils  doivent  transporter  h  Aubiela. 

Don  Carlos  est  arrivé  ie  i5,  avec  sa  suite  et  sou  escorte,  à  Iluarto» 
Araquil  ;  il  se  rendoit  à  Leenmbern. 

ANGLBTEREE.  —  Londres^  21  février.  —  L'échec  ministériel,  dans  la 
question  de  la  présidence  des  communes ,  commence  &  faire  sentir  ses 
effets  dans  la  Cité  sur  les  transactions  commerciales  ^  la  Bourse ,  sur  les 
spéculations.  Les  consolidés  qui  avant  Télection  de  M.  Abercromby 

étoientàgi  \\i  pour  compte,  sont  un  pour  cent  plus  bas.  Dans  les  va- 
leurs élrang«?rcs ,  la  baisse  a  été  sensible.  Maintenant  on  s'occupe  géné- 
ralement de  ce  que  sera  le  discours  du  trône,  qui  doit  être  prononcé 
9iardi.  La  population  entière  du  royaume  attend  avec  impatieuce  cerna* 
nifeste.  Nous  ne  serions  nullement  surpris  que  ce  discours,  d'ici  à  mardi, 
snbttune  complète  modifitaiiou.  Les  opinions  sont  partagées  sur  cc(|iiî 
doit  arriver  la  semaine  prochaine  dans  la  chambres  des  lords.  L'opinion 
parolt  être  assez  généralement  accréditée  cependntit  dans  la  Ci4è|  qus 
(es  niinisties  ne  se  laisseront  pas  si  aisément  renvoyer. 
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-»  Nous  coutinuons  àewmàn  «omple  dt  U  aétootf  di»  kl  cluMBbrt-dti 

communes  du  19  février  : 

Après  le  discours  de  M.  Ord ,  sir  Charles  Manners  Sutton  A  ptîs  lui- 
même  la  parole  et  a  expliqué,  cvi.  la  justifiant,  la  conduite  qu'il  a  tenue 
lors  de  la  dissolution  <iii  précédent  cabinet ,  et  la  part  qu'il  avoit  prise  à 
la  formation  du  n)iin<;l«'re  ncluel. 

La  candidature  de  l'ancien  speaker  a  été  appuyée  vivement  par 
M.  Stanley  et  par  sir  Hôbert  Feel.  M.  Abercromby  a  répliqué  la  discourt 
de  son  compétiteur» 

Puis  la  chambre  a  procédé  à  Vélcciionàa speaker. 

Le  nombre  des  mcmhre  réunis  à  celte  première  séance  s'élevoit  h  626, 
sur  658,  dont  se  compose  In  rli;unl)re.  «  Jamais,  disent  les  journaux,  on 
n'avoit  vu  un  nombre  si  considérable  de  membres  présens  a  la  fois.  » 

Le  lendemaiu  ,  le  lord  chancelier  a  reçu,  dans  la  salle  des  lords,  la  dé- 
putation  des  communes,  conduite  par  son  nouveau  président.  M.  Aber- 
cromby a  cKt  tfat  les  communes  l'avoient  choisi  pour  speaker ,  quelque 
peu  digne  qu'il  en  fût ,  et  qu'il  vcnoil  en  celte  qualité  so  soumettre  à  la 
volonté  et  au  bon  plaisir  de  S.  M. 

Le  lord-chanr»  lier  a  répondu  que  le  roi  ralifieroit  trcs-volontiers  , 
dans  la  personne  do  M,  Abercromby,  le  choix  qui  venoit  d'être  fait  par 
la  ciiumhre  des  communes. 

Alors  le  nouveau  speaker,  an  nom  de  la  chambre ,  a  réclamé  la  coUtl- 
nuation  des  droits  et  pririléges  dont  jouissent  les  membres  en  vertu  de 
la  constitutiou,  disant  que,  si  quelque  faute  protenoit  d*un  tel  eierdcoy 
cTétoit  sur  lui  que  le  blâme  en  devoit  retomber. 

La  réponse  du  lord-chancelier  a  été,  au  nom  du  roi,  la  confirmation  des 
droits  et  privilo^'cs  dcniatulés  ;  après  quoi  la  députation  des  communes 
est  rentrée  dans  le  local  de  ses  séances,  et  la  chambre  des  pairs  a  contiuné 
k  s'occuper  de  la  prestation  de  serment  de  ses  nouveaux  membres. 

M.  Abercromby,  revenu ,  h  la  téte  de  la  députation,  dans  Ia>chambre 
des  communes ,  s  est  assis  au  fauteuil  du  speaker^  et  a  rendu  compte  de 
ce  qui  venoit  de  se  passer  à  la  chambre  de»  lords 

Les  membres  des  communes  ont  commencé  ensuite  à  prêter  sarment* 

—  Chambre  des  Communes.  Séance  du  ai  février.  L'Orateur,  revêtu 
de  sa  robe  et  la  léte  couverte  de  la  perruque,  est  entré  dans  la  chambre 
à  midi.  Aj)rèsla  lecture  des  prières ,  les  clercs  de  la  chambre  ont  pro- 
cédé à  la  formalité  de  la  prealatiou  du  surment.  Plus  do  100  memores  ^ 
étoient  çrésens  quand  T Orateur  est  entré.  Laprestalion  du  serment  con- 
tinuera jusqu'à  quatre  heures;  et  lundi  cette  même  opération  sera  faite- 
jusqu'à  la  même  heure  si  tous  les  membres  en  ville  n'ont  paa  encore 
rempli  cette  formalité. 

— !Lcs  évéques  et  le  clergé  ont  été  convoqués  hier,  dans  la  cathédrale 

de  Saint-Paul,  pour  élire  un  mandataire  chargé  de  les  représenter  dans 
la  cliambrs  des  lords  pendant  la  session.  L'évéque  de  Chichester  avoit 
été  chargé  de  ce  soin  dans  la  dernière  session.  Apres  les  prières  d'usage, 
il  a  été  décidé  que  le  choix  du  commissaire  seroit  déhnitivement  fait 
vendredi  dans  la  saMe  de  Jérusalem. 

—  On  lit  dans  le  standard  :  Nous  recoonoissons  que  l'élection  du 
président  est  une  dé&ite  pour  le  parti  ooaaervateur,  défaite  d'autant  plue 

affligeante  que  uôus  étions  loin  de  nous  y  attendre.  Nous  ne  craignons 

-pas  d'avouer  que  cet  événement  nous  étonne  et  nous  afflige  nn  plus  haut 
degré,  car  l'exclusion  de  sir  Ch^trles  Manners  Sutton,  en  quelque  temps 
qu  elle  arrive  ,  ne  peut  être  qu'un  sujet  de  vif  regret  pour  tous  ceux  qui 
apprécient  d'éminentes  aualilés  et  qui  tiennent  au  bonheur  de  leur  pays. 

Quant  an  réMdfais  poittiqae»  de  cet  événement ,  nous  sommes  Igin  de 
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tfoiff  qu'lb  tOMNit  MMii  gntt%  <iii'on  poomîl  le  penier  d'abord  ,  et  c«( 

échec  ne  nous  décoarage  nullement.  Nous  uTons  toujottn  pense  qac  hi 
guérison  de  la  tiévre  du  réform-bili  ne  pourroil  i'opércr  aans  quelques 
▼iolens  et  pénibles  paroxismes.  Suivant  nous ,  le  sentiment  général  ,  de 
Loote  et  de  dégo&t  que  doit  inéritablencnt  inspirer  U  manière  dont  s*e«t 
tcrmiiié  le  débat  pour  la  présidence,  doit  servir^  neutraliser  l'efte  de 
eelte  noof  die  erite  affligeante,  mais  favorable. 

— *  On  parle  beaucoup,  depuis  quelque  temps,  d'un  projet  d'érectioa 
d'un  roontimenl  gigantesque  en  riionnenr  de  notre  poète  national,  Tirn* 
mortel  Shukcspcare.  Ce  monument  s'élèveroit  au  moyen  de  souscrip- 
tions. Suivant  le  plan,  on  se  proposcroit  d'élever  une  colonne  gigan- 
tesque surmontée  de  la  statue  colossale  du  graud  poète,  et  sur  la  base  de 
laquelle  eera  représenté  le  principal  personnage  de  chacune  de  ses  pièeeu 
dramatiques.  Ce  moiiuincnl  seroit  placé  sur  quelque  éminence  des  plus 
élevées,  près  de  l'embouchure  de  la  Tamise,  alin  qu'il  puisse  ('ire  aperçu 
de  tous  les  quartiers  de  la  viUe,  et  de  tous  ceux  qui  entrent  dima  la 
rivière. 

GRA>n-Di  CHK  nr.  n  vnK.  —  La  feuille  onicielle  du  gouvernement  ron- 
tieul  rordonnance  suivante,  dans  son  numéro  du  i5  tévriir  :  i"  Tous 
les  ouvriers  badois  qui  se  trouvent  en  Suisse,  seront  tenus  de  quitter  ce 
pays  dans  le  délai  d'un  mois,  à  partir  do  jour  de  celle  ordonnance,  et  de 
rentrer  dans  leurs  foyers,  a*  La  défense  faite  aux  ouvriers  badoia  de  se 
rendre  dans  le  canton  de  Berne  est  étendue  h  toute  la  Suisse.  Quiconque 
contreviendra  à  ces  dispositions  subira  la  peine  prescrite  pn-  l'art.  3  de 
l'ordoniiancc  du  ()  octobre  de  l'année  dernière.  5°  L'eiili  cc  ilc  !;»  Suisse 
le  long  des  Iroutières  badoisesesl  interdite  aux  onvners,  sans  distinction 
du  lieu  de  leur  naissance.  Les  ouvriers  arrivés  sur  la  frontière,  dans  TiD* 
tention  de  se  rendre  ce  Suisse ,  seront  renvoyés.  On  inscrira  sur  leurs 
passeports  ou  sur  leurs  livrets  le  motif  de  ce  renvoi.  4**  On  refusera  l'en» 
trée  du  duché  de  Bade  auv  ouvriers  venant  direcloinent  de  Suisse  ,  et 
n'appartenant  pas  au  grand-duché.  Ou  leur  prcscrua  l'iliucrnn  e  qu'ib» 
devront  suivre  pour  rentrer  dans  leur  pays.  5°  Ou  classera  dans  la  mciue 
catégorie  tous  les  ouvriers  qui ,  ne  venant  pas  directement  de  la  Suisse , 
VoodroienI  se  rendre  dans  le  duché  de  Bade  par  les  états  limitrophes,  da 
eôlé  du  corde,  du  lac  et  du  Haut-Rhin,  &  moins  qu'ils  ne  puissent  jproa- 
ver  par  leurs  livrets,  ou  autres  docuniens,  qu'ils  n'ont  patf  été  en  oUfské 
depuis  le  i*'  novembre  de  rannée  dernière. 

6"  Les  ouvriers  qui  n'observeront  pas  ritiuéraiVe  pfcscrit  ou  qui  séjour- 
neront dans  le  pays  plus  long«temps  qu'il  ne  leur  est  permis,  seront  arrê- 
tés et  remis  entre  les  mains  des  autorités  voisines  qui  auront  à  leur  fiiirc 
subir  deux  jours  de  détention ,  et  à  les  faire  transporter  ao-deUc  deâ 
frontières  sous  l'escorte  des  gendarmes ,  pourvu  que  l'on  n'ait  ^  de 
délit  plus  grave  k  leur  reprocher.  n°  Tous  les  ouvr  iers  venant  de  Suisse  et 
des  Etals  voisins  dans  le  cercle  du  lac  et  du  Il;iul-lUùn  seront  sévèrement 
visités  à  leur  entrée  (Uns  le  pays  ;  le  résultai  de  cette  visite  sera  constaté 
sur  le  livret  ou  sur  le  passe^rt.  Dans  le  cas.oli  Ton  trouveroit  sur  eux 
des  pamphlets  révolutionnaires,  ils  seroient  envoyés  cachetés  aux  auto- 
rités badoiscs,  et  ceux  qui  en  seroient  porteurs ,  livrés  aux  autoritéa  ve»> 
Mnes,  qui  feront  une  enquête  à  ce  sujet  et  agiront  conformément  nux 
lois  existantes.  8»  Tous  les  ambassadeurs  étrangers  ,  tous  les  fonclion- 
Daires  de  la  police  sont  invités  à  indiquer  sur  les  livrets  et  les  passeports 
soumis  n  leur  visa,  que  Tentrée  de  la  Suisse  est  interdite  au\  ouvriers. 
9"  Celte  mesure  devra  étra  publiée  par  tous  les  joumatiz  du  pays  et  dans 
toutes  les  commîmes. 

Las  §oa?ememens  des  cercles  sont  chargés  de  l'etécution  de  la  pré- 
•cnio,  et  seront  tenus  do  veiller  à €•  que  toutes  les  polioea  locaiea  l'oh- 
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•ervent  sëvèrehient.  Carlsrulie,  i4  février  iS55.  Signé  ffinier,  miuitirc 

de  l'intérieur  de  AdeUein. 

CBAMBU  DM8  VtPCTt^ 
Séoficêda  a3  février, 
La  séflfiee  est  oo^erte  h  deux  heiiree. 

MM.  Persil  et  Hunoann  sont  seols  an  banc  des  minîatres.  M.  Doebllel 
et  M.  de  Rigny  s'y  assoient  un  moment  pendant  la  fiance*  Des  conver» 

aations  nnimées  s'enga^j^ent  dans  les  couloirs. 

La  ciiaïubre  se  livre  a  la  suite  de  la  discussion  du  projet  de  loi  sur  les 
faillites. 

Trente  articles ,  de  548  â  570 ,  sont  adoptés  au  milieu  d'une  indifTé- 
rcnce  générale.  Quelques  artielet  seulement  aoolèrent  des  diacnssiona 
parement  doctrinales*  ^ 

La  séance  est  levée  U  cinq  heures  et  un  quart* 

Demain,  suite  de  la  discussion* 


Cahiers  tCMisioire  universelle  à  Vusaf^t;  des  collèges  et  des  écoles  nor>* 

maies  primaires  (i). 

L'histoire  est  devenue  depuis  quelques  années  une  des  parties  les  plus 
cultivées  de  notre  éducation.  Mais  ce  n'est  pas  dans  les  collections  toIu- 
mineuses  de  nos  biographies,  dans  les  QEuvres  des  Noël,  des  Malte- 
Brun,  des  Ampère  que  nos  enfans  peuvent  s'instruire.  Cette  nourriture 
auhstanlielle  faiigueroit  leur  jeune  intelligence;  l'abondance  desmatières 
la  surchargeroit.  On  ne  mettra  pas  non  plus  entre  leurs  mains  nos  Ma- 
nuels du  baccalauréat,  remarquables  peut-îltre  par  leur  exactitude  et  leur 
arrangement  ingénieux  ;  du  reste,  squelettes  décharnés  dont  chaque  ar- 
ticulation est  une  date;  fantasmagorie  insaisissable  de  noms  inconnus 
qui  surgissent  devant  nous  comme  des  ombres,  et  disparoissent  sans 
laisser  dans  la  mémoire  aucune  trace  do  leur  aj)paritioo.  Un  livre  inté- 
ressant, écrit  avec  clarté,  avec  esprit  d'analyse,  rcmpliroit  un  grand  vide 
dans  la  liste  de  nos  auteurs  classiques  ;  vide  si  réel,  qu'il  n'est  pas  un 
professeur  d'hUîtoire  qui  uo  sente  la  nécessité  de  rédiger  lui-même  ses 
cabiers. 

Tel  est  le  but  que  MM.  Ed.  Dumont.Tli.  Burette  et  C.  Gaillardin 
se  sont  proposé  ,  en  livrant  à  la  presse  le  sujet  de  leurs  leçons  dans  dif- 
férentes chaires  d'Iusloire  à  l'Académie  de  Paris.  La  collecliou  de  leurs 
cabiers  présenlera  un  tableau  complet  des  temps  anciens,  du  moyen  àgo 
et  de  l'histoire  moderne ,  accommodé  au  cadre  de  l'Université ,  pour 
l'examen  du  baccalauréat.  Les  abi  premiers  cahiers,  par  M.  Th.  Burette, 
traitent  des  eommenccroens  du  monde  y  deii  grandes  traditions  de  l'O- 
rient et  de  la  Grèce  jusqu'à  Philippe.  Les  sis  suivans  de  l'accroissement 
et  des  révolutions  du  royaume  de  Macédoine  sous  Philippe ,  Alexandre 
,et  leurs  successeurs,  jusqu'à  la  conquête  des  Romains.  Six  autres ,  par 
M.  £d.  Dumont,  conduisent  Rome  de  son  berceau  aux  derniers  jours  de 
Théodose ,  où,  lassée  de  vaincre  et  do  commander,  elle  ditise  l'empire 
^atec  la  ville  nonrelle  bâtie  sous  Constantin.  Là  s'arrête  la  aérie  des 

(i)  A  Paris,  chez  Charaerot,  quai  des  Augustins  ,  n**  i3;  et  chez  Gro- 
dttrd,  place  de  l'Eeoie  de  Médedney  n*  i3. 
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temps  anciens.  La  première  dÎTisiou  est  destinée  à  la  sixième  ,  U 
deuxième  à  U  cinquième,  la  troisième  ainsi  que  Tiiistoire  moderne  et 
rbistoire  de  France  par  M.  Burette,  devront  être  données  aux  éléfcs  ptr 
les  professeurs,  suivant  que  eet  derniera  lejugeront  à  propos. 

Les  cahiers  de  H.  Borette  sont  UÂn  d^re  à  Tabri  de  tous 
cliM.  Son  style  et  sa  manière  intéressent,  mais  son  éruditiott  nooê  pa> 
rott  puisée  à  des  sources  nauTsises ,  et  son  tèle  pour  la  mérité  »  nous 
TMlons  dire  pour  la  religion,  fort  douteux.  Nous  ne  Toyons  nulle 
part  qu'il  accorde  h  la  Bible  son  caractère  d'inspiration.  Pour  lui  c^cst 
le  plus  complet,  le  plus  grand  des  documens  snr  les  empires,  maïs 
ce  n'est  pas  une  juste  mesure  do  érité  en  dehors  de  laquelle  il  n'y  u 
qu'erreur  ou  que  mensonge.  M.  B.  admet  le  système  des  dynasties  égjj^ 
tiennes  de  M.  Letronne,  dont  nous  avons  démontré  la  fausseté  dans  dos 
derniers  numéros.  C'est  assez  dire  que  ce  professeur  d'histoire  mérite 
peu  de  conliance  ;  et  certes,  à  voir  son  indifférence  pour  la  religion  cl  se» 
préventions  contre  elle,  nos  lf»cteurs  ne  seront  pas  tentés  de  'ui  en  ac- 
corder heaucoup.  11  pareil  nu-mc  qu'il  auroit  puhlié  un  cahier  sur  la  ré- 
forme qui  donne  lieu  aux  plaintes  les  plus  justes  et  les  plus  graves  sur 
son  enseignement  ;  mais  ce  cahier  ne  nous  est  pas  encore  tombé  sous  les 
yeux. 

Pour  MM.  Dumont  et  Gaillardin  ,  ils  s'attachent ,  dans  leurs  cahiers, 
k  la  méthode  élémentaire.  Les  faits  seuls  les  dirigent.  Seulement  ils  font 
balte  ans  grandes  époques  pour  tracer  une  esquisse  rapide  des  moeurs  ci 
des  institutions  des  peuples  pendant  l'espace  qu'ils  ont  parcouru.  Ces 
MM.  parlent  couvenablement  de  tout  ce  qui  tient  h  la  religion.  Aussi 
pensons-noas  que,  laissant  de  côté  les  cabiers  dont  nous  avons  signalé  le 
nauTsis  esprit ,  les  ecclésiastiques  qui  se  vouent  k  Téducalion  de  la  jeu- 
nesse cléricale  pourront  recourir  avec  avantage  è  ceux  qui  traitent  de 
l'bistoire  romaine  et  de  celle  du  moyen  Age.  Ils  y  trouveront  la  simpli- 
cité de  style,  la  lucidité  dans  les  pensées,  l'impartialité,  la  foi  en  la  pro* 
Tidence,  qualités  que  l'on  a  droit  d'exiger  de  rbistoricn  plus  que  de  tout 
autre  écrivain. 

AVIS. 

de  la  Religion  paroit  tous  tes  jours,  excepté  le  lundi. 

Prix  (le  la  souscription  :  pour  an  aO)  60  fr.;  six  mois,  3o  fr.,  et 
trois  mois,  i5  francs. 

■-    '  '      "        ^  .——I  I     ■  ^_ 
Oseas  ses  Emis  mues.  -«  5««ve  éu  a3  fêmimr 
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Défemo  de  la  Befigion  catJioHque  contre  lex  Om  fques  mott 
de  M,  Henri  Pif  ministre  de  rEvanifile  ^  par  M,  M. 
D*      aDcien  professeur  de  théologie  (i). 

* 

Lorsque  nous  apprenions  a  nos  lectearsce  quî  sVtoit  passé 
à  Versailles  dans  la  oonfc  r  ence  ouverte  entre  M.  TabbéGuyon 
et  M.  Pyt,  ministre  de  rËvangite  nous  formions  le  vœu 
de  voir  une  plume  exercée  s'appliquer  à  la  réfutation  de  la 
brocburo  de  ce  dernier.  Ce  tqbu  est  aujourd'hui  rempli.  Deux 
écrits  viennent  de  paroitre  successivement,  qui,  prenant  au 
eorns  les  Quelgueg  mot»  du  ministre ,  font  ce  que  sa  perpé- 
tuelle mobilité  dans  la  discussion  avoit  rendu  impossible  à  son 
éloquent  adversaire.  Les  auteurs  de  ces  deax  réfutations  sui- 
vent pas  à  pas  M.  Pyl  sur  le  terrain  où  il  les  allire,  et  détrui- 
sent les  ditlicultés  de  détail  qu'il  nous  donne  comme  insolu- 
bles (3).  Le  plus  considérable  de  ces  écrits ,  celui  qui  traite  le 
plus  à  fond  la  matière  controversée,  est  d'un  membre  dislin{];ué 
cltt  clergé,  que  sa  modestie  porte  à  se  présenter  dans  Tarène 
aous  le  titre  d'anden  professeur  de  théologie. 

Ces  discussions  sont  un  peu  sérieuses,  dit-il  en  commençant, 
pour  unsîéde  frivole  et  matérialisé.  Toutefois,  il  ne  s'en  ef- 
naie  pas; ce  qui  Teffraie,  c*est  le  progrès  de  cet  indifféren- 
tisme  qui  pèse  sur  notre  état  social.  Mais  à  qui  s*en  prendre , 
si  ce  n*est  au  scepticisme  engendré  par  la  licence  des  opinionst  ' 
principe  et  conséquence  tout  à  la  fois  de  la  prétendue  informe? 

Entrant  ensuite  dans  la  discussion,  TaulLur  enseigne,  i°que 
Jésus-Christ  n*a  pu  établir  sa  loi  dans  le  monde  sans  consti- 
tuer un  tribunal  pour  transmettre  celle  loi  intacte  et  pour  Tin- 
lerpréter  ;  9."  que  ce  tribunal  n'a  pu  être  !e  discernement  de  la 
raison  individuelle  ;  S*"  qu'il  n'a  pu  être  composé  que  de  juges 
institués  par  Jésus-Christ;  4*  que  ce  tribunal,  qui  représente 
I  autorité  de  Jésus-Cbnst  et  qui  distingue  la  véritable  Eglise , 
doit  être  'H  avoir  été  toujours  celui  dont  les  membres  compo- 
sent Tuniversali  té  et  possèdent  l'unité  de  foi  et  de  décisions; 
enfin,  que  des  dissidences  qui  ne  peuvent  former  qu^une  mi- 
norité sans  autorité ,  sont  impuissantes  à  effacer  le  caractère 
d^uniyersalité.  de  r^Eglise,  et  qu^ainsi  la  véritable  société  des 
chrétiens  est  dans  celle  qui  a  été,  qui  est  fccore ,  et  sera  tou- 
jours appel'ée  catholicjue. 

Dans  les  dévelop[>emens  qu'exigeoil  le  jjreniier  de  ces  points 

(1)  Irx-8'  de  70  pnges,  che»  Pillet  atné,  et  au  burcaa  de  ce  Journal. 

(•2)  Voir  le  ^''  'îû6'3,  10  jnnvicr. 

(S)  Nous  rendrons  compte  iuccssammcut  de  la  secoDcle  brochure. 
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qu'il  a  du  élublir,  Taulcur  nous  paroit  aroir  fait  ressorlir  heu- 
reusemeiil  la  foiblesse  de  celte  objecljon  de  Rousseau,  ropro* 
duilc  par  INI.  Pyr,  que  nous  prouvons  TEglise  par  l'Evangile, 
et  TEvan^lc  par  rE(];Iise. 

•  La  ncc^ssilé  d'une  Eglise  dépositaire  de  la  parole  de  Dieu , 
dit-il)  son  existence,  son  pouvoir,  sont  one  dés  conditions  esseo* 
tielles  de  la  divinité  de  la  religion  de  Jëtus-Christ.  Cest  sur  celle 
néc«»ssité  que  nous  prétendons  fonder  notre  Eglise. 

»  La  saciéié  <\es  chrétiens  étoit  déjà  foi-mée  sur  le  principe  de 
Fautorité;  elle  étoii  régie  par  celle  autoriié  qui  devoit  être œile  da 
plus  {^rand  nombre  de  juges,  et  l'Evangile  n'ctoit  pas  encore  ré- 
digé il  n'éloii  pas  encore  entra  les  mains  des  fidèles.  Us  ne  faî- 
soient  qu'an  coeur  el  qu'une  ame ,  ilspei*sévéroient  dans  la  prière 
et  la  IVaclioii  du  paîn,  avant  que  les  évanjjelisles  eussent  écrit  qae 
la  charilé  ,  ruiiioii ,  la  prière,  la  pni  iicipalion  à  la  divine  Eucha- 
listie  éloieiit  reconiiDantlées  par  Jésus-Clirisl.  Ils  ploienl  soumis 
aux  apotics,  et  rcvpecloieiit  leur  .uiloi  ilr,  avant  (|u'ils  lussent  dans 
l'Evan^fiie  :  «  Cr-lui  (jui  vous  étîoule  ,  ni'éi  oule,  celui  qui  vous  nié- 
prise  nu*  m(?prise;  »  ils  étoieut  déiaclH'S  des  Ijiens  de  ce  monde,  ils 
jes  voudoieul,  ils  les  donnoient  aux  pauvres,  avant  que  TEvau^ile 
riit  consi{5né  ce  subinne  conseil  tlu  divin  maître  :  *  Si  vous  voule/. 
cit  e  |)arlaus,  vendez  ce  que  vous  possédez.  ■  Les  apôtres  faisoieiu 
de  grands  prodiges  ,  avaul  que  TEvangile  nous  eût  annoncé  que 
Dieu  leur  en  a  voit  donné  le  pouvoir.  • 

L'auteur  bal  aussi  en  brccbe,  avec  le  même  succès,  t  elle  dis- 
tinclion  du  ministre  enlre  le  jugement  d'auiorii^  de  là  XàisMlk^ 
son  juyemetil  de  disceruviiient, 

•  Ce  n'est,  dit-il,  qu*une  dispute  de  mois.  N'est-ce  pas  toujours 
ches  les  protestant  la  raison  individuelle  qui  choisit  entre  les  dit- 
férenssens  que  présente  l'Ecriture  ?  ^Vst'Ce  pas  le  discernement  de  la 
raison  qui  a  du  à  Luther,  que,  d'après  \  autorité  éinJcnlc  de  TEvan- 
7;ile  ,  Jésus-Clirist  étoit  piésent  dans  l'eucliarislie  pjr  impanatian  T 
rs 'est-ce  pas  ce  mémo  discernement  qui  a  dit  à  (Calvin  que  Jésus- 
Clirist  n'éloit  dans  l'eut  haristie  (|u'en  fij^ui  e?  On  f'eioit  d<'S  volu- 
mes sur  les  dotâmes,  sur  les  préceptes  de  nioralf»,  oppo<iés  et  con- 
tradictoires, qu'a  enlaiités  le  discernement  de  1.1  rai  soi  i  nuli  v  uluelle. 
LaisioriS  donc  ici,  de  p,râce,  toul  ce  ijue  le  discernement  de  la  raison 
individuelle,  osant  inlerprcler  ctjujjcr  l'Evaiq^ile,  a  enseigné  de 
contradictoire,  d'absui'dc  et  d'humiliant  pour  la  raison  humaine. 
Mais  dites-nous  si  le  juge  qui,  de  sa  nature,  porte  des  décisions 
<:onti*adictoîres  en  matière  de  foi,  est  te  Juge  établi  par  Jésus- 
Christ  pour  décider  des  questions  de  la  foi  ?  • 

L'auleur  prouve  aussi  fort  bien  que  c'est  rautorilé,  et  non 
discernement  de  la  raison  individuelle,  qui,  dans  tous  les 
siècles,  a  décidé'  des  questions  de  foi.  Cette  autorité  pu  ètixî 
que  celle  de  Taposlolat  établi ,  oiY,anisé  avant  même  qiie  l'Evan- 
..pie  fut  propa^dans  le  monde.  C'est  un  tribunal  que  forment 
!  s  apôtres,  qui  bientôt  est  composé  d'un  grand  nombre  de 
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^  juges,  W  cHéques  sortis  d'eux.  Ce  tribunal  remonte,  par  tous  les 
conciles  généraux,  jusqu'à  Jésuft4Jhrist,  sans  c|u'il  soit  possible 

^  de  citer  un  seul  de  ces  oonciles  où  TEgliseï  qui  s'y  trouvoit  re* 
présentée,  oe  fut  pat  k  même  que  celle  qui  avoit  été  repré- 

I  seotée  dans  le  concile  précédent. 

I  Ici  revient  naturellement  robjection  de  Pyt  sur  Xtjityf 
Jejt  controverses,  u  La  réunion  des  t';vè(|ues  présidés  par  iv. 
pape,  ou  le  concile,  le  voilà,  s*écrie-l-il  \  mais  ou  le  trouver,  et 
4)uaod  siéçera-t-il  ?  8i  j'atteuds  ses  arrêts  pour  savoir  ce  que 
je  dois  croire  ;  je  suis  condamné  à  mourir  incrédule ,  ou  à  re- 
tourner à  ma  Bible.  » 

»  Non,  montleuTi  reprend  l*autenr,  vous  n*étes  pas  condamné  à  - 
mourir  incrédule  ou  à  retourner  à  votre  Bible.  Vous  faites  ici 
comme  $i  tous  éties  embarraiséi  et  vous  ne  l'êtes  pas,  vous  ne  pou- 
vex  pat  Fêtre;  sondes  votre  conscience.  De  quoi  s'a^ii-il?  Il  ragit 
simplement  de  connoitre  renseignement  de  i*£glise.  Si  vous  ad- 
mettez son  origine  toute  divine/son  iafaillibililéy  sa  perpéluitêi  ses 
prérogatives,  vous  êtes  nécessairement  convaincu  qu'elle  ne  peut 
enseigner  Terreur.  Tout  ce  qui  vous  resie  à  faire  ne  consiste  donc 
plus  qu^'à  connoitre  cet  enseignement.  Cet  enseignement  est  un  fait 
aussi  clair,  aussi  ooéitif,  que  Texistence  de  Gonstantinuple ,  de 
Londrêsi  de Péiersoourg.  Pour  vous  assurer  de  ce  fait»  il  n'est  pa» 
nécessaire  que  vous  preniez  même  la  peine  de  consulter  i  évoque 
de  votre  résidence.  Ënlrez^sei^lemenl  cluns  une  de  noségliseSi  dans 
celle  (]ui  est  le  plus  à  votre  portée^  dans  celle  d'un  villa^je,  si  vous 
voulez.  Demandez  qu'on  voi  »  communique  le  catéchisme  qu'on 
ensei^'ne  aux  netïts  eufans.  Hé  bien  !  ce  catéchisme  ,  c'est  Teosei- 
j^nement  de  rÈglise;  et  la  preuve,  c'est  qu'il  est  le  même  pour  tous 
les  catholiques  du  monde ,  pour  ceux  de  Rome  ou  de  Madrid, 
comme  pour  ceux  de  Paris ,  de  Vienne,  de  l'Amérique ,  de  l'A-  • 
iVique,  de  l'Asie,  de  tout  l'univers.  Nous  vous  défions  de  dénu  ii- 
lir  ce  fait.  Il  est  impossible  que  le  curé  de  voire  villafje  ,  ou  dt* 
voire  quartier,  n'enseigne  pas  ie^»  niéiiu  î»  mystères,  la  même  loi  (juf 
son  évêque ,  que  tous  les  évêques  de  la  chrétienté,  que  le  chel de 
tous  les  évèques ,  qui  est  le  souverain  pontife.  Si  un  préirc  ,  un 
ëvéque,  quel  qu'il  fût ,  s'écartoit  de  cet  enseignement ,  seulement 
dans  l'expression  et  les  paroles  consacrées  partout  à  ces  augustes 
mjfsiéres,  vous  eu  seriez  bientôt  averti.  Vous  voyez  donc  bien  que 
si  vous  voulez  counottre  la  foi  aue  proteise  noU*e  Eglise,  rien  n'est 
plus  fadle;  votre  prétendu  emnarras  n*étoit  qtt*une  ficiipn ,  u  ès- 
agréable  sans  doute  i  mais  asses  peu  nécessaire  à  l'homme  grave 
^ui  cherche  la  vérité.  • 

C'est  ainsi  que  croulent  tour  à  tour  les  objections  qu'avoit 
éievi^es  le  ministre  dans  sa  brochure,  avec  ce  ton  de  suffisance 
et  de  sarcasme  (^ue  sait  employer  l'erreur  pour  en  imposer  aux 
simples  ou  aux  iguorans.  Pressé  de  justifier  sa  mission,  il  s'<'*- 
toit  donné  pour  le  représentant  des  Jidèleê  pour  lêsqucU 
r EtangUt  esi  ta  régie  4e  foi.  G>mbien  de  gens  pourroient 

•  '  Aaa  a 
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(^Ire  éblouis  de  ce  tilre  ikstueux,  surtout  s'ils  ont  lu  les  p^gm 
de  Rousseau  sur  riivangile  !  Pour  des  esprits  façonner  pnr  une 
telle  leclure,  se  donner  le  titre  de  reprégeniani  des  fidèles 
dont  rEvangUe  est  la  règle  de  foi,  n'est-ce  pas  se  donner  habi* 
lement  une  excellente  position  ?Mab  de  bonne  fei,  que  défient- 
elle  cette  posîtioi^,  lorsqne  l'auteur,  écartant  le  prestige  <ks 
mots,  nous  la  montre  dans  tonte  sa  rîîalîtë. 

•  Vous  êtes  donc»  lui  dit-il,  le  représeniaut  des  Luiliériens  de 
bonne  race,  qui  reieitent  la  ti*ansttl»tantiation ,  rinfaillibilîté  de 
l'Eglise,  raolorité  uu  pape ,  la  htërarckie  sacerdotale,  la  metiey  la 
prière  pour  lex  moru,  les  vœux,  les  tacremens  de  confirmation,  de 
'  pénitence ,  d'ordre  et  de  mariage.  Vous  êtes  auui  le  répr^otaot 
des  Calvinistes,  qui  ne  veulent  point  de  l'impanation  ou  de  latrans- 
formadon  en  pain  du  corps  de  Jésus*  Cbrisi,  et  prononcent  Tana- 
thème  contre  Luther  et  ses  adlicrens;  le  représenlant  desSodniena, 
qui  ont  voulu  réformer  ladocirine  tle  Caiviuetde  Luther,  en  niant 
la  trinilé,  la  divinité  de  Jésus-Christ;  le  représentant  des  Garni* 
sards  des  Cévennes,qui  toniboienl  du  mal  caduc  el  prédisoient 
l'avenir;  doi  Sjncrfjistes,  f(ui  croient,  contre  Lutlirr  ri  contre  Cal- 
vin ,  que  l'homme  peut  coiUribuer  en  quelijue  chose  à  sa  justifica- 
tion ;  tics  Flavianisies,  dont  les  continuateurs  enseignent  encore  au- 
jourd'hui (|uc  le  po(!hé  orijjinr  I  est  la  substance  mèine  de  l'honimc  ; 
des  Oiiandrisles ,  (|ui  ibndent  noire  juslilicalion  sur  la  juslice  sul>^ 
sfantielle  de  Dieu  unie  avec  nos  anies,  et  ti('S  Stancarisics,  c[ui  sou- 
tiennent,  au  conHuire,  cjue  Jésus-Christ  n'est  notre  médiateur 
qu'en  tant  qii  homme.  Vous  êtes  aussi  le  représentant  des  indifte- 
rens,  qui  ne  seroienl  pns  cloi}jnés  d'exiger  qu'on  conservât  le  culte 
extérieur  de  l'Ëjlise  romaine;  le  représentant  des  Anlinomiens  ou 
Amonéens,  qui  ne  veulent  pas  qu'on  prêche  la  morale ,  parce  que 
la  foi  suffit;  des Gomaristes,  qui  dtent  la  liberté  à  Niomme,  et  font 
Dien  auteur  du  crime  et  de  la  vertu;  des  Arminiens,  qui  enseignent^ 
comme  Pélage,  que  l'homme  peut  se  sauver  lui  seul,  fluis  qui  lais- 
sent à  chacun ,  du  reste,  sa  taçou  de  penser;  des Blajorisics ,  qui 
prétendent,  contt*e  LuUier,  que  les  œuvres  sont  nécessaires  pour 
qu'on  soit  sauvé;  dosSjncrétistes  ou  pacificateurs,  qui  ont  voulu 
reunir  toutes  les  socles  séparées  de  notre  Iil^lise^  et  qui  ont  été 
conspués  par  toutes;  des  nouveaux Origénisf es,  qui  prétendent 
aussi  que  les  damnés  ne  le  son'  que  pour  un  temps;  des  Piélistcs, 
qui  professent  que  le  luthéranisme  a  besoin  de  réforme;  des  Ubi- 
quitaires,  qui  croient  que  l'hunianiié  est  partout  avec  la  divinité,  à 
cause  de  son  union  liypostalique  ;  tirs  An  il);5|»lisies,  qui  ont  prêché 
l'égalité,  la  loi  ajrrair»',  (jui  rojrllent  le  baplôme  (h's  enfans,  et  ren- 
versent les  ima;^;v's  et  les  res<»'s  du  culte  calhoii.jue,  que  Luther  a  voit 
laissé  subsister;  dt^s  frères .Moraves,  qui  veulent  la  (  onnnun.uilé  des 
biens,  et  «lisent  <|ue  Jcsus-Chi  ist  n'est  qu'un  proplièie  ;  des  Menno- 
nitos,en  un  mut ,  des  Apnslolistcs  préthanl  sur  Us  toits ,  des  Taci- 
lurnrs,  des  Parfaits,  des  Impeccables,  des  Irèi  es  Libertins,  des  Sab- 
baiaires,  des  Clanculaires ,  des  Manifestaires,  des  Pleureurs,  des 
Réjouis,  des  Sanguinaires,  des  Antimariens |  etc.  etc. 
•  Oh  !  monsieur,  de  quelle  représentation  vous  vous  êtes  chargé  ! 
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CertaîoeniCQti  tous  ces  [reu«-là  toot  bien  vos  fitlèles;  car  ils 
prennenl  cotnmi»  vous  rÈvan'^ile  pour  r^le  de  la  foi,  et  comme 
voui  ils  oot  M)'  (liscernemcnl  de  la  raison  individuelle.  Mais  vous 
n*avpz  pas  réfléchi  que  vous  r<»présenti«^'Z  des  impins;  cai-,  si  Jcsus- 
Chrislcsl  Dieu,  comme  rensoij^iient  Ip$  Luthériens  vl  les  Calvinislrs, 
ceux  qui,  à  Taide  de  leur  raison  ot  do  rEvan{;ilc  ne  radorcnt  pas 
comme  Dira,  sont  des  impies  vérilahlrs;  et  s'il  n'est  pas  Dieu , 
comme  rensei;i;nenl  au^^si,  d'après  leur  raison  et  rKv.m;;ile,  lesSo- 
ciniens,  les  Anabaptistes,  les  frères  Moiavrs,  crux  (^ui  l'adureut 
comme  Dieu  sont  des  idolâtres  dij^iu  s  de  pitié. 

»  Convenez,  monsieur,  que  si  voue  ailversaire  viui»;  eût  prié  de 
vouloir  bien  Tinformer  de  la  foi  et  des  dispositions  de  tous  vos  re- 
présentés ,  vous  vous  fussiez  trouvé  dans  un  bien  {;rand  embarras  ! 
troyex*iiioî|  ue  vous  chargez  plus  désormais  d*un  semblable  me*' 
9^Q^  ;  il  y  A  vraiment  de  quoi  y  perdre  la  téte  et  confondre  même 
le  discei'oement  de  la  raison  itiaividuelle  du  plus  robuste  de  vos 
fidèles.  Nous  ne  sommes  pas  exposés  à  de  pareils  embarras,  nous 
autres  cathotiquesi  car  nous  nvons  Tunite;  il  n*y  a  pas  de  secte 
parmi  nous,  et  notre  raison  individuelle ^  guidée  par  une  aotorilë 
qui  est  à  la  portée  de  tout  le  monde,  ne  craint  aucun  écart.  • 

M.  Pvtf  prétendant  aussi  que  nous  somnes  coodamués  à 
prouver  rEciiture  par  TEglise  el  i^Eglise  par  rEcrituro,  nous 
avoitgraeieusement  renfermés  dans  un  cercle  d^/er.  L^autcur, 
pourvu  d'une  force  qui  ne  vient  pas  sculenienl  do  lui ,  mais 
surtout  de  la  vérité  dont  il  e>t  le  défenseur,  brise  avec  la 
même  facilité  qu'il  briseroit  un  roseau  le  prétendu  cercfe  de 
fcr^  el  nous  en  fait  sortir  iîans  peine  aucune.  Nous  enfraireons 
le  lecteur  a  S  en  convaincre  par  lui-menie.  IMais  ,  entre  autres 
raisons  qui  nous  sont  alléguées,  il  en  est  luie  qu'il  importe  de 
citer^  parce  qu'elle  montre  la  lK)UHe  foi  persévérante  de  la  ré- 
forme. Le  minbtro  attribuoit  à  cette  nécessité,  à  laquelle  il 
U009  attache  sans  miséricorde  comme  Sysinhe  sur  son  rocher,  I» 
séparation  des  premiers  réformatears.  L'auteur  détruitr  fort 
bien  cette  prétention ,  et  prouve  que  la  véritable  cause  de  leur 
apostasie  se  trouve  toute  entière  dans  les  passions  humaines. 
»  En  Allemagne ,  dit  un  écrivain  ingénieux ,  ce  fut  Touvrage 
de  rinlërét;en  Angleterre,  celui  del'araour;  en  France,  ce- 
lui de  la  nouveauté.  Luther,  pour  ce  qui  est  de  l'Allemagne , 
s'est  bien  chargé  de  nous  le  démontrer  par  cette  pieuse  oraison, 
dont  un  liislorieu  de  sa  secte  nous  garantit  rautbeuticité  : 
«r Mon  Dieu,  par  votre  bonté,  pourvoyez- nous  d  habits,  de 
»  chapeaux,  de  capotes  et  de  manteaux,  de  veaux  bien  gras,  de 
y>  cabris,  de  bœufs,  de  moutons  et  de  génisses,  de  beaucoup 
n  de  femmes  et  de  peu  d  ciifiins.  Bien  boire  et  bien  manger  est 
»  le  vrai  moyeu  de  ne  pas  s'ennuyer,  n 

Nous  voudrions  pouvoir  faire  ressortir  avec  l'auteur  les  nom- 
breuses erreurs  qu  il  signale  dans  les  Quelques  mois  de  notrie 
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adversaire,  les  conlradiclions  dans  lesquelles  il  le  surprend,  et 
que  celui-ci  ne  peut  imputer  à  la  chaleur  de  la  controverse. 

INJais  ce  sercit  ôler  de  son  mérite  à  la  brochure  qui  les  cnu- 
mère  9  et  déjà  nous  avons  assez  tronqué  un  écrit  qui  veut  élre 
iu  tout  entier.  Nous  y  rcnYoyons  donc  le  leclenr,  et  nous 
«royons  que  pour  a^étre  fait  un  peu  attendre,  cette  réfutatioB 
ne  recevra  p»  moins  raccueîl  aisttngué  que  méritent  a  acm 
auteur  sa  saence  théoIo{;ique ,  sa  modération  dans  la  contro- 
verse, sa  chaleur  dans  Texposé  des  preuves,  sa  manière  inté* 
ressantede  les  présenter,  et,  au-dessus  de  tout,  sa  conviction 
profonde  et  son  attachement  raisonné  a  la  foi  de  TEglise. 

O. 

noinriLus  BCCLisusTiQim. 

PABls.  —  Nous  eûmes  la  simplicité,  il  y  a  environ  an  an ,  d'in- 
sérer une  lettre  du  sieur  Pafpmel»  qui  protestoit  n*avoir  jamais  rien 
écrit  contre  M.  T  Archevêque,  et  aujourd'hui  voilà  qu*il  prétend 
que  le  prélat  a  fait  supprimer  quatre  éditions  succpssivos  de  son 
livre.  Comment  se  fait-il  que  lui,  qui  n'avoit  rien  écrit  il  y  a  an 
an,  se  trouve  aujourd'hui  avoir  publié  quatre  éditions?  Nous  troru- 
poit-il  dune  il  y  a  un  an,  ou  nous  trompe-t-il  aajourd'hui  ?  Dans  sa 
leltreau  Bon  ^r/zj,  il  assure  avoir  prouvé^ue  M.  l'Archevêque  avoii 
en  dépôt  i3oo,ooofr.,  et  que  cet  ar^^entetoit  placé  en  rentes;  mais, 
si  cetarf^ent  avoit  élé  placé  en  rentes  ,  il  seroit  très-facile  de  le  vé- 
rifier. Or,  nous  défions  le  sieur  Pafjanel  de  prouver  que  M.  l'Ar- 
chevêque eût,  en  juillet  i83o,  iSoo^ooo  fr.  en  rentes  sur  l'état.  U 
voudroit  qae  la  justice  fît  une  enquête  ;  elle  s'en  gardera  bien.  On 
ne  veut  point  remuer  cette  affaire  y  on  eraindroit  trop  de  trouver 
les  neoH  des  dévastateurs  et  de  ceux  i{ttl  les  ont  mis  à  l'œuvre. 
Enfin  le  siéur  Paganal  dit  qu'il  a  fait  à  M.  l'Archevêque  de^dauee» 
r$tn9nirmne€êf  mais  qae  le  prélat  n'en  ayant  tenu  aucun  cemptet  il 
a  cru  devoir  le  déférer  à  TEijlise.  Les  douces  remonirances  de 
H.  Paganel  à  ton  archevéauel  cela  n'est-il  pas  bien  plaisant?  U 
est  clair  que  cette  lettre  ne  aevroit  pas  être  daot  le  Bon  Sens. 

Le  diocèse  de  Nancy  est  toujoun  dans  la  position  la  plus  sin  - 

Sulière  et  la  plus  Scheuse;  il  a  un  évèque  et  il  ne  peut  en  jonir 
epuis  plus  de  quatre  ans.  Cet  évéqne  est  difrae  de  tous  les  res- 
pects de  ses  ouailles;  il  soupire  après  le  moment  de  retourner  au 
milieu  d'elles I  et  des  obstacles  inexplicables  s'opposent  jusqu'ici  à 
•on  retour.  Le  prélat  a  déjà  plusieurs  fois  annoncé  l'intention  de 
rentrer  dans  son  diooèset  et  à  chaque  fois  son  aèle  a  dû  céder  a  des 
considérations  paittaoiet|  tirées  des  dispositions  de  quelques  es- 
prits, et  du  désir  de  ne  donner  aocon  prétexte  aux  ennemis  delà 
paix.  L'automne  dornirr,  le  prélat  avoit  projclé  J'allcr  au  moins 
dans  une  partie  île  son  diocèse,  et  tl'y  faire  une  loin  m'»'  «le  conlir- 
malioi).  Les  pasteurs  avoimt  »'té  prévenus  de  préparer  leurs  trou- 
peaux; mais  la  nialadir  (  i  la  mort  de  madame  la  marquise  de 
iatison,  n>cre  de  M.  révéque,  l'cmpêchèrcut  d'exécuter  son  projet. 
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Le  prélat  pria  donc  un  évétjuc  voishi,  M.  de  Saîal«DîeZ|  de  le 
suppléer  dans  cette  visite  pastorale.  ' 
M.  de  Saint-Diez  ,  quoique  souffrant  i  voulut  bien  cependant 

Iirèt^rson  minUt^e  dans  cette  circonstance.  Au  mois  de  décem- 
>re  dernier,  il  a  fait  une  ordination  à  Nancj  et  a  visité  bon  nom^ 
bre  de  paroisses  :  AltroiF,  Insmiiig,  Feneirange ,  Bert^nring, 
Uxeiniy  Phaisbourg,  Saint- Louis,  Sarrebonn^ ,  Hemiii[^,  Bla- 
inont ,  eic.  ParCout  le  prélat  a  été  accueilli  avrc  les  égards  dus  à  sa 
dignité;  ii  a  trouvé  des  populations  bini  disposées  et  •  pu  Juger 
que,  s*il  eiiste  dans  quelques  cantons  de  tristes  préwotiontqfui  ne 
sont  pas  dissipées,  la  partie  allemaiide  du  diocèse  en  est  totatc- 
mint  exempte.  Pariout-les  pasteurs  et  les  fidèles  témoifpioicnt  un 
^ai  désir  cie  revoir  leur  évéque  et  un  égal  étonnement  des  obs-> 
lacles  qui  empêchent  son  retour.  Les  autorités  mêmes  par  loi  ont  à 
cet  é(^ard  comme  les  habitant;  et  dans  une  petite  ville,  le  maire 
offroit  de  lo(Tpr  M.  Fév^'que  de  Nancy  dans  l'HAlel-de-Ville.  Un 
?iirnd)ro  du  conseil  fjénéral,  qui  se  irouvoil  là,  niaiiifcsloit  les 
lucnies  disposilions  ;  ce  qui  est  d'autant  plus  remar([ual)l('  'jifon  so. 
souvient  assez  du  vole  hostile  du  conseil-général  datu  ses  dernières 
sessions.  Un  autre  membre  du  con$eîl-r;énéral  pareil  avoir  aus&i 
cban{Té  de  laiii;a(je  à  l'é|;ard  de  son  évoque. 

Au  sui  plus,  la  conduite  du  prélat  est  bien  proni  e  à  accélérer  ce 
letourtlf*  tous  N's  rsprits  à  dos  idées  plus  justes.  M.deJansoii  avoit 
rliai  'jé  un  de  S(  s  >;i  auds-vicjiu  s  d'accouipaj^jncr  M.  de  Sainl-Diez, 
et  de  distribuer  des  aumônes  dans  chaque  paroisse  où  se  (eroit  la 
visite.  Privé  arbilraireiucnl  tie  liailcmenl  d<'[)iiis  (jualie  ans  et 
demi ,  il  n'a  ^K)int  voulu  que  les  pauvres  soullVissenl  vie  rinjtislice 
dont  on  use  a  son  éj^aril ,  et  on  croit  que,  dans  celte  circonsuince, 
il  n'a  pas  dépensé  moins  (t'un  milliei  de  francs.^  Il  est  impossible 
qu'à  la  fin  le  caractère  généreux  d'un  si  vertueux  évé<jue  ne  triuiii- 
pbe  pas  des  prévenllous  les  plus  obstinées.  Déjà  nous  savons  i[\xii 
Paris  même  des  hoqimes  placés  b^ut  dans  le  pouvoir  ont  rendu 
justice  aux  belles  qualités  et  à  Tesprit  oouciliant  du  prélat.  Ou  as- 
sure que,  de  concert  avec  lui  ^  il  seroit  pris  des  arrau^emeus  poiai* 
pdurvoir  aux  besoins  de  son  diocèse,  M.  de  Janson  s*adjoioaroit 
ui)  Goopérateur  qui  recevroit  un  titre  épiscopal ,  et  qui  pourroit, 
CD  sou  absence  I  faire  les  visites  et  survedier  les  détaus  de  Tadmi- 
nialratioo.  Nous  ne  pouvons  que  faire  des  vœux  poui*  que  ce  pron 
jet  reçoive  sa  prochaine  exécution  ;  il  mettrait  fiu  à  un  élat  de 
choses  fort  pénible  •  et  prépareroit  les  voies  à  un  retour  complet  à 
Tordra  dans  uo  pajs  où  les  passions  ont  tant  travaillé  à  égaler  les 
esprits. 

—  Les  vols  d'églises  se  nraltiplteat  èl  Lyon  et  ilans  le  voisinage. 
Derulèrement,  on  en  annonçoit  un  à  Villeurbanne  ;  plus  réceni- 
medt  ëuoore,  des  voleurs  se  sont  inti'oduits  la  nuit  dans  I  église  de 
Vaîse'et  ont  forcé  le  tabernaele  $  le  saint  ciboire  a  été  pris ,  et  lea 
iioatlet  laissées  à  la  place.  Heoneàsement  les  portes  de  la  sacristie 
ont  résisté  à  leurs  eltbris  :  des  Vitres  cassées  aux  fenêtres  ont  Indi- 
qué par  oà  les  voleurs  étoient  entrés  et  sortis.  Il  y  a  quelques 
joart  encore^  dee  nappes  d*autel  ont  été  «ulevées  dans  lV«^lisc 
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SaÎDt-Jeao,  et  il  a  falbi  fiermcr  désormais  let-gnUet des  ohapeiies* 

Ainsi  ce  ne  sont  plux  seulement  les  églises  isolées  des  campagnes 
que  Ton  dépouille,  Taudace  des  malfaiteurs  s*attaqae  aux  églises 
des  villes,  qui  semblcroieut  devoir  être  gai'dées  par  la nomlireuse 
popalation  qui  les  entoure.  * 

—  M.  le  chanoine  Tneil|.da  Gand,  ti  oonnii  par  son  sèle  ftc- 
tif  poar  toate  sorte  de  boooes  ceavres ,  mot  de  publier  avec  Tau- 
tonsation  deioo  ëvéque,  une  circulaire  aux  doyens  du  diocèse, 

pour  leur  faire  part  de  son  projet  de  former  à  Gaïul  un  refu^re  Je 
la  vieillesse  pour  les  vieillards  infirmes  appartenant  au  clerjjé.  Il 
propose  dans  ce  but  une  souscriplion  par  laquelle  les  ecclésiasti- 
ques s'enijaperoienl annuellement  depuis  5  jusquà  i5  fr.,  suivant 
leurs  moyens  ou  leurs  places.  On  ne  seroit  admis  dans  le  refii|{e 
qu'à  soixaute-dix  ans;  mais  les  ecclésiastiques,  que  leurs  infirmi- 
tés porteroicut  à  vouloir  y  entrer  avant  cet  â^e,  pourroient  y  t  trp 
reçus  moyennant  une  modique  pension  dont  le  taux  seroit  {^raduë 
d*après  le  nombre  des  années  où  iUauroient  été  souscripteurs. 

—  Au  milieu  des  plaintes  passionnées  d'une  partie  des  oivranes 
de  la  presse,  sur  Tétablisssement  de  quelques  couvens  en  Bavière, 
un  journal  allemand  fait  pourtant  une  remarcjue  en  faveur  de  cetto 
mesure.  Le  concordat  de  1817,  dit-il ,  stipuloit  expressément  le  ré- 
tablissement de  quelques  couvens  ;  ce  traité  fut  ratifié  par  le  feu 
roi  de  Bavière  le  24  octobre  1817.  Il  a  précédé  la  constitution  qui 
eHda  aS'flnai  1818.  Le  roi  de  Bavière  ne  fait  donc  1  en  rëtablia- 
•ani  des  couvens  1  que  le  Goofomier  à  des  dispotîtiont  déjà  conve* 
nnet.  Il  a  consulté  eo  cela,  non-sealement  on  traité exisuni, ma» 
l'iotérét  de  se»  peuples  ;  car  il  a  rétabli  des  religieur  qui  se  livre- 
ront à  rédooatioà  et  qui  reudroot  des  servkses  &  la  sootélé  et  mm 
fitmilles. 

—  La  Oazeife  du  Bas»Lanfuedoe  donne  c[nelques  détails  sur 
M.  Auvergne,  archevêque  d*Iconiuni  et  visiteur  apostolique  dtt 
Mont-Liban.  Ces  détails  ne  disent  rien  de  plus  que  ceux  que  nous 
avons  publiés,  il  y  a  déjà  quelques  mois,  (d'après  les  Annales  de  im 
Propagation  de  /a  Foi,  Seulement  on  y  parle  d*unc  visite  latte  par 
le  prélat  an  prince  des  Maronites,  Emir-Bechir  ;  il  fut  accueilli  |jar 
le  prince  et. par  sa  famille,  et  l'émir  lui  donna ,  dit-on ,  l'investi- 
ture; ce  qui  veut  dire  apparemment  ou  il  le  reconnut  oomoM 
délégué  du  Saint-Siège.  Dans  cette  dernière  dépêche,  comme  dans 
les  précédentes,  M.  d*Icone  rend  hommage  à  l'esprit  de  foi  qui 
anime  les  chrétiens  de  ce  pays;  Maronites,  Latins,  Arméniens  , 
Syriens  et  Grecs  rivalisent  de  respect  et  de  soumission  pour  le. 
Sainl-Siége.  ' 

Un  des  meUIenrs  tndtade  la  comédie  de  V Avare. tit  celui  ob  l'éce*. 
nome  de  la  maison  dit  h  rhom^ne  chargé  de  la  dépense  de  cuisine  :  «  Tollé 
une  belle  merveille  qpe  de  fiûce  biam^  diére  avec  bien  de  Targml  ! 
c'est  une  cliose  la  pins  aisée  du  moude ,  et  il  n'y  a  s^  pauvre  esprit  qyi 
n'en  (tt  bien  autant.  Hais  pour  agir  en  ly^e  bomme>  il  faut  parler  de 
faire  bonne  cbère  avec  |yeu  d'argent.  » 
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On  pourroit  tenir  lo  même  langage  k  l'auteur  de  la  brochure  politique 
qui,  depuis  quelques  jours ,  fait  le  sujet  de  tous  les  entretiens  :  «  Vous 
voulez  que  la  royauté  de  juillet  n'ait  de  comptes  à  rendre  k  personne, 
que  tout  plie  sous  son  boa  plaisir,  que  les  ministres  ne  soient  que  les 
secrétaires  de  ses  commandemeDS ,  et  qu'enfîni  toos  les  antres  corps  de 
TéUI  n'aient  «ntrt  diose  Jiftire  qm  d'oiregiatrer  set  "volontéi.  Le  beta 
aeeret  Traiment  que  tous  aw  trouvé  là  !  asTet-iroai  bien  que  c'est  la 
métiiode  renonvelée  dn  sabre  de  Baonaparte,  et  que  le  nremief  wtnn 
qu'on  mettroit  k  Totre  place  viendroit  fatalement  à  bout  d'en  iàire  au- 
tant? Mais  parles-nous  de  sortir  du  gâehii  oh  tous  êtes ,  par  TOtre  pro- 
pre habileti^  sans  recourir  à  la  dielatnra,  sans  laire  menlir  la  charta- 
érité  »  sans  oasaer  les  lisières  et  quitter  les  maillot!  que  la  réTolution  da 
juillet  TOBS  a  mis  snr  la  corps.  ce  qui  tous  fera  toIt  véritablement 
quf  TOUS  en  savfa  plus  que  les  antres ,  et  qu'un  gouTemement  régulier 
ne  Touft  fait  pas  peur.  Mais  s'il  tous  &ut  plus  d'arbitraire,  plus  d'argent, 
plus  de  gendarmes  et  de  geôliers  que  sous  aucun  gouvememt^nt,  on  dira 
tout  naturellement  que  rc  n'cloit  pas  la  peine  do  tous  aller  ckQ^rcher  si 
loin  £rvec  votre  régime  de  progrès ,  VOS  .chartes  perlectiounées  et  votre 
gouvernement  à  bon  marché,  u 

C'est  aussi  t  e  qjii  arrive  depuis  l'apparition  de  la  fameuse  brochure. 
On  trouve  qu'il  ue  l'jut  pas  plus  de  capacité  pour  mener  notre  pauvre 
pays  avec  une  Charte  aussi  élastique  qu'il  n'en  faut  au  cuisinier  d'.^  l'a- 
var€  |)our  ISnre  no  bon  dtncr  à  son  maître  airec  beaucoup  d'argent. 
Mab  on  trouve  aussi  que  la  Turquie  seroit  uu  irai  paradis  terrestre  an 
comparaison  de  la  France ,  si  le  gonteraement  da  juillet  Tcnoit  à  noua 
mettre  an  régime  de  cette  brocbiu^ 

  «a  s  ^ 

Les  défenseurs  du  gouvernement  représentatif  sont  fort  embarrassés 
de  répondre  aux  reproches  qui  pleuvcnt  sur  la  chambre  à  l'occasion  de 
la  loi  sur  les  faillites.  En  effet,  la  discussion  qui  dure  dejïuis  plus  de  deux 
seninincs  a  mis  ix  nu  tous  les  vires  de  notre  système  politique  en  matière 
de  législation.  C'est  quand  les  intérêts  de  partis  restent  en  dehors,  c*est 
quand  la  sp^'cialité  d'un  sujet  exige  autre  chose  qu'une  aboudance  ver- 
beuse sans  résultat,  ou  qu'une  ignorance  voilée  par  des  lieux  communs 
parlementaires,  c'est  alors  que  Ton  comprend  tout  ce  qu'il  y  a  de  déplu- 
raUe  pour  la  confection  des  lois  dans  un  système  qui  appelle  trms  on 
quatre  cents  individus  â  discuter  ce  qu'ils  ignorent,  k  voter  ce  qu'ils  n'ont 
pas  compris.  Il  résulte  de  ce  défaut  de  connoissances  spéciales  en  cer- 
taines matières  une  nuée  d'objections  saps  portée»  d'obsenrations  sans 
objet,  d'amendemens  sans  accord  avec  l'esprit  de  la  loi  elle-même.  De  là 
ces  lois  dont  l'applioation  devient  peesque  iospoarible ,  tant  les  obscu- 
rités y  sootfîréqoentes,  tant  les  contradictions  s'y  entrechoquent  &  cha- 
que article.  Ainsi  la  loi  snr  la  garde  nationale  ,  ainsi  le  Code  forestier  « 
ainsi  la  plupart  des  lois  dont  nous  sommes  inondés  depuis  vingt  ans. 

Cela  est  si  vrai,  que  la  chambre  eHe-méme  Ta  compris  dans  cette  der- 
'  nière  discussion.  Aussi ,  après  avoir  commencé  par  on  examen  minu- 
tieux qui  ne  permettoit  d'adopter  que  quelques  articles  à  chaque  séance, 
tout  d'un  coup  fatigués  ,  les  uns  de  ne  pas  comprendre  ,  les  autres  de  ne 
pas  (Ire  compris,  nos  rcprésenlans  se  sont  mis  à  roter  sans  discussion, 

uous  avons  vu  les  articles  et  les  chapitres  emportes  au  pas  de  course  , 
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•c  cnooédMr  Mce  nue  étoniMito  rupidité.  VoiNi  reffèC;  on  oe  peut  W 
nier  :  deux  mois  h  présent  tar  la  causé. 

Tott^o  bonne  ioUnppOM  miitéde  plan  ,  unité  d'idées  «  unité  de  style 
même.  Or,  conçoit-on  cette  unité  possible  d»Rs  un  projet  où  chaCDO 
vient  apporter  sa  petite  idée  et  sa  petite  rédaction  k  côté  de  Tidée  et  de  la 
rôdaclion  dont  son  voisin  est  Tenu  lui-même  défigurer  le  projet  primitif. 
Non,  ce  n'est  pas  ainsi  qu'une  bonne  loi  peut  être  faite  ;  c'est  le  moyen 
^seulement  d'obtenir  un  mélange  confus  de  dispositions  Sans  Ordre  ,  nne 
véritable  inacédoiae  législative ,  œuvre  de  Babel  y  dont  les  oaTriers  ne 
s'entendent  plus. 

Celte  unité  ne  peut  être  l'œuvre  que  d'un  seul  ,'ct  par  là  nous  ne  "vou- 
lons pas  dire  un  seul  homme;  nous  entendons  que  cette  unité  existera 
toutes  les  fois  que  vous  n'appellerez  à  faire  une  loi  que  des  gens  à  ce  cot»- 
noissant,  qui,  ne  faisant  qu'un  j);^r  leurs  principes ,  par  leurs  études  ,  par 
lenrs coonoissaoces  spéciales  ,  réuniront  leurs  lumières  eu  un  faisceau 
|KMir  prodnire  un  corps  clair  et  complet  sans  dispositions  ténébreuses  , 
flSMdéfinitkHM  SB  slylB  de  sphinx,  sens  pénalités  discordantes.  Voilà  ce 
ifpt'nne  chembre  ne  fera  jemeif.  Unis  Toilà  ee  qoi  e  été  fait  autrefois  , 
quand  on  n'avoit  pas  de  chambres  obligées  de  faire  des  lois,  toujours  et 
snr  font.  Ceat  ainsi  que  de  célèbres  ordonnances  de  Lonia  XIV  aoDt 
restées  dana  noa  lois ,  c'est  ainsi  que  les  travaux  d'un  seol  homme ,  de 
Polhier,  ont  aenri  de  base  ii  pins  d'nn  titre  de  noa  Godes  et  s'y  retmoYeoi 
leslueilement.  On  citera  contre  notre  sentiment  le  Code  civil  fait  par 
line  assemblée ,  mais  ne  yrmt*aù  pes  que  c'est  un  argoment  puissant  en 
notre  faveur.  Précisément  dans  cette  assemblée  se  reucontroit  au  mmn» 
en  majorité ,  et  c'est  assea ,  cette  unité  de  connoissances ,  de  mes  et  de 
principes,  la  seule  que  DOttS  exigions,  unité  impossible  à  trouver  dana  des 
clirimbres  composées  comme  les  niitrcs. 

Les  journaux  les  plus  démocratiques,  les  plus  amis  de  notre  orga- 
nisation politique  ,  n'osent  pas  répuilier  cette  unité  ;  iU  la  proclanieul 
même,  tant  elle  est  Traie  d'une  vérité  évidente  ;  mai-s  cDmme  elle  ne  lait 
pas  icur  aflaire,  ce  n'est  qu'à  produire  des  projets  tie  loi  qu'ils  la  trou- 
vent bonne  ;  ce  n'est  que  pour  la  législation  au  premier  dogrë  (ju'iU  la 
consacrent;  pour  complément ,  ils  veulent  les  débats  ,  racreplalion  ,  l.< 
consécration  des  chambres.  C'est  ici  que  nous  cessons  de  nous  en  tendre 
avec  eux;  et  IraBcbemcut  notre  opinion  n'est -elle  pas  la  mieux  p.tria^ce, 
appuyée  qu'elle  est  par  l'expérience  ;  les  laits  coudamucnl  cbaque  jour 
leur  système,  et  c'est  le  nôtre  qu'ils  conGfment. 

UHTÉBIEDB* 

PAHI8.  —  Une  commission  Tient  d'être  chargée  parle  ministère  «le  la 
guerre  d'examiner  les  modilications  qu'il  pourroit  être  utile  d'apporter 
au  mode  actuellement  suivi  pour  la  remonte  de  l'arniée ,  en  conservant 
d'ailleurs  comme  base  de  tout  nouveau  système  le  priiicipe  de  fâchai 
direct,  et  la  permanence  des  relations  a\^ec  les  éhifeùrs, 

Cette  commission  ,  qui  a  déjà  tenu  plusieurs  séances  au  muiistèrede 
la  guerre,  est  composée  de  : 

MM.  le  lieutenant-général  S[).irre,  pair  de  France,  présidrnl  ;  le  lieu- 
tenant-général Lji  l\oclie-A  yinond,  paii  de  France  ;  le  lieulenant-géuéral 
Grouvel  ;  Turgot,  pair  de  irVajicc,  propriétaire  i  Bau'de,  député  j  Barada. 
député;  Wolf,  inspccteur-génê'rfil de  t;cmOuie; Clerc,  iuspectenr-général 
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de  remonte  ;  (fardcl ,  major  de  «iiPileriei  DeMrrièrct ,  cofnmaïKlanl  le 

ciépût  de  I  cmonte  d'Aurillnc. 

Les  fonctions  de  secrétaire  sont  remplies  par  M.  tie  Puibusque,  capi* 
Uioe  d'état- major. 

«—  Udo  loi  de  1839  autorise  la  vil  lu  de  Saint-Germain -en- Lave  à  cm- 
prunier  me  somme  de  300,000  fr. ,  poor  cabveiiir  h  l'étaUitsement 
d'une  pompe  h  feu,  destinée  k  lui  procurer  pendant  l'été*,  l'eau  dont  elle 
n- besoin  pour  assurer  le  écrTice  dos  fontaines  publiques  et  des  conces- 
sions particulière» ,  les  aqueducs  de  Retz  ,  constrnirs  sous  le  règne  de 
Loi>'«  aIV,  ne  lui  fournissaut  que  pendant  sept  à  huir  mois  de  l'anntk' , 
le  voiame  qui  lui  est  nécessaire.  Depuis  cette  époque,  la  viilc  n'avoil  pu, 
à-CMsedel'étatde  ses  finances,  réaliser  ce  projet,  qui  doit  être  pour 
elle  une  souree  de  prospérité. 

Aujourd'hui  radministrstion  et  le  conssli  municipal  s'oocupent  acti- 
>eraentde  cette  affaire.  Un  cahier  de  charges  a  été  dressé  pour  panrenir 
à  l'adjudication  de  cette  entreprise ,  qui  aura  lieu  incessnmment.  Le 
calûerdes  charges  est  approuvé.  Désormais  la  ville  pourra  en  tout  temps, 
au  moyen  de  sa  pompe  à  feu,  fournir  à  peu  de  frais  à  ses  habiians  ,  Teau 
néeessaire  ans  besoins  domestiques  industriels  et  d'agrément*  Ainsi  dis- 
paroltra  un  grave  inconvénient  qui  nuisoifc  à  ia  ville  de  Saint-Germain  , 
si  heureusement  située  d'ailleurs,  el  si  leoommée  parmi  tea  Maatears 
d^excursions  aux  envirOBS  dePariSt 

—  M.  Âmilhao  est  nommé  rapporteur  de  la  commission  chargée  d'exa- 
miner le  projet  de  loi  relatif  aux  modifications  4  apporter  dans  l'organi- 
sation de  Tordre  judiciaire.  ^ 

—  M.  Yigier,  commissaire  central^  4  Nimes,  est  nommé  commissaire 
de  police  il  Lyon. 

•  —  L'oflicier  d'ordonnance  du  roi,  envoyé  vers  M.  le  maréchal  Soult, 
«ai  M.  de  Pmhob. 

—  La  chambre  des  pairs  s'est  réoiie  Mer  a4«  1^*  ^®  Ségur  a  présenté 
le  rapport  sur  la  loi  relative  au  classement  des  routes  départementales, 
et  M.  de  Chollet  a  présenté  le  rapport  sur  la  loi  tendant  a  modifier  Tar- 
ticle  38  du  décret  du  i^'  germinal  an  i3.  Après  l'examen  de  quelques  pé* 
titions  sans  intérêt,  la  chambre  s'est  ajournée  à  vendredi. 

—  Le  Lu.ror,  ayant  profité  de  la  crue  des  eaux  ,  a  pu  quitter  ciidu 
Paris,  et  passoit  le  ao  à  sept  heures  du  matin  en  avant  du  pont  de  bd- 
teanz  h  Rouen.  Sa  proue ,  qui  a  été  coupée  pour  introduire  l'obélisque 
dans  ses  flancs  et  pour  l'eu  extraire ,  n'a  point  élé  remise  en  place  à 
Fsris ,  et  c'est  une  coose  asses  curieuse  que  ce  vaisseaii  privé  de  toute  sa 
partie  antérieure,  qu'on  va  snns  doute  lui  restituer,  soit à  Rouen,  soit  an 
UÀvre,  afin  de  le  remettre  en  état  de  tenir  la  mer. 

~M.  le  maréclial-de-campFuzier,  commanfleur  de  la  Légion-d'llon- 
neur,  chevaUer  de  Tordre  royal  et  militaire  de  6aiut- Louis,  vient  da 
mourir  à  Arras,  à  Tàge  de  soixante-dix-sept  ans. 

—  M.  le  ministre  du  commerce  vient  d'accorder  à  M.  A.  Carrier  un 
secours  de  4»ooo  fr.  sur  les  fonds  restés  libres  de  l'exercice  i834  *  P^ur 
l'aider  &  eonstraire  li  Rodez  un  établissement-modèle  destiné  h  l'éduca- 
tion des  vers-à«Soie,  par  les  meilleures  méthodes.  M.  Carrier  visite  Ib  cet 
efiet  les  départemens  du  Rhône,  de  Vaucluseetdu  Gard.  Cette  construc- 
tion, qui  doit  coûter  30,000  fr.,  sera  commencée  au  printemps  et  termi- 
née dans  la  campagne.  M.  Carrier  se  propose  d'y  introduire  éj^alement 
un  uou\eau  fourneau  pour  étouiVer  los  cocons,  et  un  tour  periectionné 
pour  dévider  la  soie;  l'intention  du  ministre,  %tt  Iniaceordanlee  aecours, 
a  été  de  plaeer  an  centre  du  département  de  T  A  veyron  un  modèle  pour 
ceux  qui  se  livrent  à  la  culture  on  mûrier  et  à  l'éducation  des  vers-à*soie. 
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—  DepuM  U  loi  de  iS3a  anr  les  primes,  atieiiii  navir*  françm  v^mwoh 
armé  poar  la  pèche  de  la  balcîoe  oant  les  mers  polaires.  Tous  nos  arma- 
tears  avoicnt  tourné  Icars  Tues  rers  les  cdlea  du  Brésil  et  la  mer  du 

Sud.  Le  Tours'illc,  beau  trois-mâts  de  35o  tonneaux  ,  est  en  Brnieineul 
à  Dunkerque  pour  la  pcclie  de  la  baleine  au  Groenland.  Celte  ctpcdilioii 
c^rira  une  chance  de  plus  pour  le  salut  du  capitaine  de  BIossctUIc  «t  de 
SCS  compagnons. 

—  On  prétend  ,  dit  la  Sentinelle  Picarde ,  qu'un  rapport  «ur  la  mu- 
tinerie des  élève»  da  eollége  d'Amiena  va  être  adrené  par  le  proeoreor- 
général  au  ministre  de  la  justice,  à  «pii,  d'aprèi  Ica  décreU  impériaux  qoi 
régissent  encore  Taniversité ,  il  appartient  de  prononcer  s'il  y  a  lieu  oa 
uou  à  poursuivre  devant  les  tribunaux  Tauleurde  la  révolte.  Lundi  der- 
nier, ua  conseil  académique,  présidé  par  le  recteur,  M.  Martin,  et  aiicjuel 
Mé&i&toitM.  Gillon^  procureur-général,  a  été  tenu  |>our  statuer  sur  le  sort 
dea  élèves  provisoirement  eiptilsés.  Oo  8*attendoit  généralement  qne  , 
anr  trente-doq  qui  s'étoieni  barricadés,  un  très-petit  nombre,  ceos  eca- 
lemeot  dont  la  conduite  antérieure  étoit  à  Tabri  de  tonte  ea|>èee  de  re* 
proche ,  seront  admis  h  rentrer.  Le  conseil  académique  a  proooocé^ 
dit-on,  le  renvoi  de  seize  élèves. 

—  Le  sieur  Manuel ,  dont  nous  avons  rapporté  rnttcntal  sur  la  per- 
sonne de  sa  femme,  est  mort  dans  les  prisons  de  Dieppe  des  suites  tics 
blessures  qu'il  s'étoit  faites  en  tentant  de  se  donner  Ih  mort. 

Oo  écrit  de  Toulon  que  la  dernière  tcnipêtc  s'est  fait  icntir  sur  la 
oéte  d'Afrique,  et  que  le  brick  de  gnerrt  U  tUué^  commandépar  M. Tri* 
glode,  a  péri  devant  le  Fort-Génois,  senl  point  de  la  rade  de  Bone  qm 
soit  tenable«  L'éqnipage,  après,  des  efTorts  mouis,  est  parvenu  à  gagner 

la  plage. 

Huit  ou  dix  navires  du  commerce,  qui  se  trouvoient  sur  le  même 
mouillage ,  se  sont  brisés  ««ur  les  rochers ,  et  quelques  marins  ont  été 
victimes  de  cet  événement. 

—  La  mairie  de  Marseille  a  fait  publier  dans  les  journaux  de  cette 

•Il    n     •       •       >  * 

ville  l  avis  suivant  : 

Les  cas  de  clioléra  devenant  plus  rares  de  jour  en  jour  (il  n*y  a  eu 
qu'un  seul  cas  dans  U  jouruée  du  i5  février,  et  if  a  été  constaté  d.uis  les 
hôpitaux),  et  1,1  maladie  ayant  perdu  les  principaux  c<rnrhros  (hi  cho- 
léra asiatique,  Tadininislration  municipale  a  cessé  la  piililiralKiii  di-  ses 
bulletins.  D'ailleurs,  chacun  pourra  se  convaincre,  par  le  relevé  ci-après 
des  registres  de  Tétat  civil,  que  la  santé  publique  est  dans  son  état  noi^ 
mal,  ce  qui  justifie  pleinement  la  résolution  prise  par  radmintslratioDy 
et  doit  disii^iei;  dans  resj^rit  des  liabitans  toute  espèce  de  crainte. 

Déeks  qui  ont  eu  Heu  dans  la  premieit  quinzaine  des  mois  de  février 

(1rs  années  iS33,  i^et  iSaS. 

1833  du      février  au  i5  inclusivement   197 

1834  id.  id.  id   no 

1835  id.  id.  id   '211 

—  On  lit  dans  le  Moniteur  algérien  des  détails  curieux  que  nous 
donnons  eu  leur  entier,  parce  qu  ils  peuvent  faire  mieux  apprécier  l'étal 
de  nos  relations  avec  les  indigènes ,  que  tout  ce  qu'on  écrit  depuis  fort 
long-temps.  1^  void  : 

«  On  ne  sait  pas  en  France.»  que  c*est  que  le  marebé  de  Boollarick  , 
que  bien  des  bsliitans  d* Alger  n'ont  jamais  vik,  et  sur  kqnel  beaocoiip 

ii*oot  que  des  connoissances  imparfaites. 

»  Il  n*y  a  à  Boufïnrick  ni*  maisons,  ni  tentes  ,  ni  cabanes  ;  ce  nVst  pas 
un  >illage  construit  ou  vivent  des  tribus  avec  leurs  troupeaux  ;  rien  a  la 
\uc  ne  riippi^lle  l'ulcc  (f  uu  niaichéi  Qouffauck  est  un  nom  douné  à  une 
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^aftle  étendue  de  terrain  que  signalent  senlemenl  un  marabout  à  gauche, 
cl  an  booqnet  de  gros  oli^im  avec  nn  puils  à  droite. 

»  Chaque  lunci' ,  à  deux  oo  trote  ceola  pas  de  ce  groupe  d*arbrea ,  lea 

Arubes  de  la  pLiiui.  et  de  la  montagne  viennent  planter,  pour  quelques 
heures  seulement ,  I  s  piquets  de  leurs  tentes  et  étaler  les  denrées  de 
leur  pnvs  ,  <les  troupcuit  de  bœufs  ,  de  mouton»  ,  de  chèvres  ,  des  che- 
vaux, des  graines,  des  légumes ,  des  tis&us  ,  enlin  toutes  les  productions 
naturelles  ou  labriquécs  de  leurs  haouchs  et  de  leurs  douars  (fermes  et 
villages). 

«  La  première  foîa'aue  je  vina  au  marché,  il  y  a  qnatre  mois,  Je  TÎa 
raiiemlJés  dans  cette  iilaine  immense  quatre  à  cinq  roillè  Bédooina  qoi, 

depuis  sept  heures  du  matin  jusqii'à  deux  oh  îrois  heures  après  midi, 
vendirent  et  achetèrent.  Les  Kuropéens,  qui  alloient  alors  par  hasard  au 
marche,  n'osoicut  quitter  l'escorte  de  Pétat-major  qui  circuloit  à  cheval 
entre  les  tentes  :  jamais  ils  ue  s'aventuroient  à  mettre  pied  à  terre  et  à 
ae  promener  aeols  au  milieu  des  Arabes,  te  changement  est  complet  au- 
jourd'hui ;  la  dernière  foia  que  j*  y  suis  allé,  et  if  y  a  peu  de  joura»  plu* 
sieurs  Français,  venus  par  curiosité,  visitèrent  en  toute  sùteté  tous  loi 
détails  du  marché,  à  pi(>d,  loin  des  troupes  et  pendant  trois  ou  quatre 
heures  ;  pourtant  il  n'y  avoit  que  deux  ou  trois  gendarmes  pour  main- 
tenir l'orilrc  p.M  ini  les  indigènes. 

•  Au  ceutrc  du  marché,  entre  les  huttes  où  siègent  le  cadi  et  le  kaide, 
M.  le  docteur  Pouzin ,  roédécin  dn  gouverneur,  a  voit  élevé  une  petite 
tonte  dans  laquelle  les  Arahea  malades  veooieiit  le  consulter;  un  inter- 
urète  traduisoit  leurs  plaintes  et  leur  expliquoit  l'usage  dea  remèdes  que 
le  docteur  leur  remctloit  gratuitement.  La  curiosité  m'engagea  à  visiter 
l'intérieur  de  la  lente,  et  pendant  Ses  deux  heures  que  j'y  restai, je  vis 
plus  de  cinquante  indigènes,  j);»rmi  lesquels  plusieurs  îemroes ,  venir 
tour  à  tour;  beaucoup  a  eulrc  eux  étoieni  descendus  des  montagues  si- 
laées  fort  loin  de  là,  d'aolres  venoient  de  Belida  ou  de  Coléah; 

«  Céloit  un  des  spectarles  lespNis  intéressans  que  j'aie  jamais  vus; 
plusieurs  de  ces  Araoea  n*apparoisaoîent  que  pour  remercier  le  jeune 
docteur  de  leur  complète  guéri«ou  ,  puis  faisoient  place  aux  malades. 

»»  M.  le  général  Rapalel,  qui  comniandoit  les  troupes  ,  arrompagné  de 

Idusicurs  voyageurs,  au  nombre  desquels  se  trouvoit  le  prince  étranger 
.^uckler  Muskau,  arrivé  depuis  peu  de  temps  à  Alger,  vint  aussi  visiter 
la  tente  pendant  que  j'y  étois;  ce  dernier  même  y  passa  quelques  ins- 
Uns. 

»  LMnflHence  exercée  par  cette  médecine  européenne  implantée  au  mi- 
Keil  de  la  ni  aine  dans  le  marché  le  plus  important ,  peut  devenir  im* 
nieosc  et  donner  les  plus  beaux  résulUils  par  la  confiance  qu'elle  inspire 
auY  iruiiç^cnes  qui  vientieot  là  chaque  lundi  chercher  des  conseils  et  des 
reni»  (Us  ju)ur  leurs  ni.uix. 

M  (^)uoiquc  les  Arabes  lussent  encore  tous  armés,  ce  n'éloit  pas  a^ec 
.  des  intentions  hostiles ,  mais  bien  pour  leur  a&reté  personnelle  dans  les 
voyages  qu'ils  ont  k  faire  dans  la  plaine,  et  pour  être  prêts  ^  tout  événe- 
ment, h\  quelque  querelle  snrvenoit  entre  les  tribus. 

»  Déji*  les  Euroj)éen5  vendent  et  achètent  an  niarrh*' ,  peu  il  est  vn.i , 
mais  ce  n'en  est  pas  moins  un  commencement  de  reljlions  direcles  qui 
<lcAicn<lrorit  chanue  seujainc  plus  étendues,  si  surtout,  roniini*  il  paroit, 
un  camp  rclranclié  est  décidément  étabh  aux  environs  de  liuuliarick  vt 
gardé  par  une  garnison  française.  Alors  1^  Européens  pourront  avec  la 
plus  entière  confiance  se  livrer  à  leur  contaierce ,  et  le  marché  prendra 
une  plus  haute  importance.  » 

Doo  Miguel,  dont  on  a  voit  annoncé  la  fti((e  par  souvenir  du 
voVage  de  don  Carlos  d'Angleterre  en  Espngne  ,  éloit  allé  à  Gènes;  il 
est  revenu  ù  Uorae  le  7.  Le  voyage  de  ce  prince  n'avoit  aucun  but  poU- 
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tique;  il  s'agUsoit  il'uii  j^lais  qu'il  va  se  iHÏrc  cuustruirc,  assure-t-ou  , 
aui  en\ iront  de  U  première  de  cet  vtUet. 

^  Toutet  let  foit  cpM  se  présente  qu?tnue  part  un  manvait  prêtre, 
iet  ennemit  de  la  reli^n  le  prennent  sous  leur  protection.  On  a  fait 
beaucoup  de  bruit  dernièrement  à  la  diaralnre  des  reprétentans  lielges 
tie  la  pétition  d*un  prctre  espagnol  ^  le  sieur  Ju(bcif>us  ;  c'étoit  une  vic- 
time de  l'arbitr.ùro,  et  il  a  fallu  que  la  chambre  entendît  plusii'firs  dis- 
cours en  fa\(uir  de  cet  intéressant  personnage.  Or  on  a  découvert  que 
I  rançoi^de  Judicibus  étoit  un  prêtre  italien,  domicilié,  disoit-il,  t  Bor- 
eelonne ,  malt  dont  le  patteport  indionoit  im  antre  tigntiemeot  qae  le 
sien.  On  a  troUTé  à  ton  domicile  des  onjets  &  l'usage  d'un  ecclésiastiaae, 
des  insignes  maçonniques ,  un  dessin  licencieux  dont  il  s'est  déclaré 
Vauteur,  une  pnrodie  du  Miserere^  et  des  coiiplets  k  la  sainte  Vierge  qui 
reutemioieut  irop  de  preuves  d'immoralité.  De  Judicibus  réclainoit  oes 
secours,  tantôt  comme  prêtre,  tantôt  comme  Irauc-mat^on. Il  avoit  ob> 
tenu  cent  fr.  de  la  reine  des  Belges.  Soupçonné  de  toI  ,  on  a  Toula  le 
iUre  aortir  de  Belgique ,  et  c'est  alors  qu  il  écrivit  d'Ostende  an  proeo* 
rear  do  roi,  de  Gand,  une  lettre  que  le  style  dans  lequel  die  est  conçue 
n'a  pas  permis  de  lire  à  In  chambre.  Tout  cela  résulte  de  renscignemeos 
donnés  à  la  chambre  [)ar  le  ministre  de  rintérieur,  M.  de  Thetiz»  dans 
uuc  des  dernières  séances. 

BXTÉaiEUR. 

ESPAGNE.  —  Correspondance  particulière  de  Bayonne,  du  ao  février. 
—  Un  convoi  de  i,3oo,ooo  fr.,  oui  a  quille  Bayonne  ces  jours  derniers, 
est  arrive  à  Ainboa.  Le  général  Mina  a  douué  aussitôt  des  ordres  pour 
qu'il  fôt  dirigé  sur  Canibo  pour  être  transporté  aux  Aloodes.  Ce  con- 
iroi,  augmenté  de  60  kuiilott  d'effets  et  de  1400  fusils  expédiét  de  Saint- 
Jean*de-Luz et  provenant  de  Saint -Sébastien,  s'est  mit  immédiatement 
en  marche  pour  les  Aloudcs.  Ces  ordres  font  supposer  que  le  général 
Mina  auroit  craint  que  les  forces  carlistes  qui  occupent  8an-Esteban,  ses 
environs  et  Lecnniberri,  ne  se  portassent  sur  les  défilés  aussitôt  après  le 
dépa|-tdc  ce  convoi  d*Elisondo,  et  aujioit  voulu  prévcuir  ainsi  tout  fâ- 
cheux accident.  Il  paroit  que  le  général  Mina  ne  vent  commencer  aes 
opérations  dans  let  profincet  soulevées  qu'après  avoir  reçu  les  renforts 
qu'il  attend  incessamment.  Ces  renforts  arriveroul-ilt  et  seront-ils  sufB- 
sans?  c'est  là  un  double  problème  dont  la  solution  te  (ait  aUendre  de- 
puis le  premier  jour  de  la  guerre  civile. 

.  Mina  prend  cfes  mesures  sévères  contre  les  personnes  qui  donnent  avi« 
aux  carlistes  du  mouveraent  de  ses  troupes,  Flusieurt  espions  ont  déjà 
été  futillét»  al  ceux  qui  se  chargeroient  d'une  pareille  nuttioB  ne  trois- 
veroient  pat  grâce.  Neuf  bataillont  carlistet  occupoient  hier  San-Ettoban, 

et  dix  autres  Lecumberri.  Les  versions  sont  différentes  sur  le  sort  des 
'iy  personnes  qui  se  Irouvoient  à  bord  de  la  jjoëlelte  anglaise,  capturée 
par  le  bateau  à  vapeur  de  la  reine.  Quelques  personnes  préleudeul  que 
l'ordre  île  les  fusiller  est  arrivé  ;  d'autres  assurent  oue  la  peine  de  mort 
ne  leur  sera  point  infligée*  liCt  nivret  oommencent  a  devenir  nrct,  d  le 
prix  en  at^gmcnte  beaucoup. 

CBAlf  ERE  DES  DÉPUTÉS* 

Séance  du  24  f entier. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  et  un  quart.  Jusqu'à  ce  moment , 
les  députés,  réunis  enjgroupes  ,  se  livrent  à  des  discussions  auimécs  ,  et 
paroissent  beaucoup  plus  occupés  de  la  crise  ministérielle  que  du  projet 
sur  let  firillitet. 

M.  LE  présioe:\t,  après  avoir  agité  sa  sonnette.  L'ordre  du  jour  est  la 
auite  de  la  discussion  du  projet  de  loi  sur  les  faUUtet. 
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M.  OLAia-BisQi!<f«  Je  âemaode  la  parole  «or  Tordre  du  jour,  (Rumeur, 
chuchottemeas.) 

L*orjiteur  nionfe  ;«  In  trilmiie,  rommonre  en  ces  tonnes  :  T. a  chninî»rf 
conroil  liien^  j'unnijim",  «juc  je  iic  niitiito  [>hs  à  la  trihunc  pour  cvprmu'r 
mes  regrets  sur  le  ministère  (jui  vieoL  de  uuus  cire  ravi.  (Uircb  à  gauche , 
rourmaras  aux  ceotres.) 

M.  LE  raisiiHiNT  à  M.  Glaîs-Bizoin.  Uordre  du  jour  eat  fixé ,  tous  ne 
powec  parler  sur  cette  matière.  ' 

M.  GLAiS-BUtaUf  contînoant.  Mais  dans  son  intérêt  eomiiie  dans  celui 
de  la  chambre,  je  viens...»  (Violente  intemiqption  anjt  centres.  JL'ordre 
du  jour.) 

M.  Li:  i»ni:sii)K\T.  Permettez-moi  de  consulter  la  cUambre  :  Quand  a  la 
Viu  cic  la  séance  il  s'agira  de  fuer  Tordre  du  jour,  vous  pourrez  demao- 
der  la  parole,  mais  à  présent  Tordre  du  jour  .est  Tartide  S-j'S.  (Approba- 
tion ans  centres.) 

M.  r.LAiB-BfZOïiif  re(ournfî  h  sa  place. 

I.a  discussion  du  projet  de  loi  sur  les  faillites  commence  par  Tarti- 
de       ,  qui  est  adopté  ainsi  que  le  suivant. 

Une  discussion  très-vive  »'cu|{age  sur  les  articles  5;/5  et  676  du  projet 
relatifs  à  la  revendication^ 

La  diambre  après  avoir  entendu  na  grand  nombre  d'oratettfs  pour  et 
4X>ntre,  adopte  lu  rédaction  suivante:  • 

An.  575.  Pourront  être  retenues  par  le  vendeur  les  marcbaodisea par 
lui  vendues,  dont  il  ne  se  sera  point  encore  dessaisi. 

Art.  576.  Pourront  être  revendiquées  les  marchandises  expédiées  au 
failli,  tant  que  la  tradition  réelle  u^en  aura  point  été  ellcctuéc  au  heu  de 
leur  deitinalion. 

Elles  ne  pourront  être  revendiquées  SI,  avant  leur  arrivée,  elles  ont 
été  vendues,  sans  fraude,  sur  factures  et  connoissemens  on  lettres  de  voi- 
ture signées  de  l'expéditeur. 

Le  revendiquant  sera  tenu  de  rembourser  U  la  masse  les  à-comptes  par 
lui  reçus,  aiusi  que  toutes  avances  faites  pour  fret  ou  voilure,  commis- 
sion, assurance  ou  autres  frais,  et  de  payer  les  so^nmes  qui  seroicnt  ques 
pour  mêmes  causes. 

Pendant  cette  discussion,  au  commènremcnt  de  laquelle  M5f.  Hu- 
mann  et  Persil  siégeoient  s  mis  au  Inmc  des  ministres,  on  voit  arriver 
MiNI.  Thicrs  et  Gui70t,  qtu  ont  à  peine  paru  de-pnis  trois  jours,  et  qui 
sans  doute  sont  amenés  par  l'attente  des  iutcrpeilations  de  M.  Glais- 
Bizoin. 

Cependant,  après  avoir  pris  port  à  des  conversations  qui  s*cn gag cnU 
dans  les  couloirs,  ils  se  retirent,  et  il  paroit  dës-lors  démontré  qiiril  n*y 
aura  aucun  incident. 

Kn  effet,  après  avoir  voté  encore  jusqu'?*  Tart.  582  inclnsivcmenl,  la 
chambre  n'étant  plus  en  nombre,  se  sépare  à  cinq  heures  et  demie. 

Demain  à  raidi,  réunion  dans  les  bureaux  ;  examen  du  projet  sur  le 
conseil  d'état. 
A  nue  heure,  séance  publique.  Suite  de  la  discussion. 


Nous  recevons  une  réclamation  de  M.  Burette,  au  sujet  du  ju cernent 
que  nous  avons  porté  sur  ses  cabiers  d'bistoire.  Il  se  défend  d'admettre 
le  système  des  dynasties  égyptiennes  de  M.  Letronne;  il  a  pu  dire  qu'on 
attendoitdn  savant  professeur  un  ouvrage  sur  ces  matières,  mais  sans 

{prétendre  approuver  tout  son  système  :  enfin,  s'il  lui  est  échappé  dans 
c  cours  de  son  ouvrage  quelques  expressions  mal  sonnantes,  il  regrette 
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quVIlet  aient  pu  prcf  enter  nnseni  hétérodoxe,  cl  déclare  qu'il  a'a  été  nul» 
leraentdant  ms  intention  de  refuser  iila  Bible  fon  caractère  d'inapirntîon. 

Qoant  an  cahier  conaaeré  k  Thiatoire  de  la  réforme,  qui  a  donné  lien  à 
de  jattes  phdntes,  nous  savons  que  Tauteur  a  reçnl  cet  égard  avec  re- 
connoissance  les  obserrattons  qoi  lut  ont  été  faites  ;  il  a  reconno  ^a*il 
avoit  émis^en  effet,  des  assertions  hasardées  et  d'antres  UMit-44ait  répr£- 
hensibles  :  aussi  se  dispose- t-il  à  doimer,  avec  le  conseil  de  personnes 
éclairées ,  une  nouvelle  édition  de  son  ouvrage ,  oit  il  aura  soin  â  c  faire 
dbparoitre  tout  ce  qui  avoit  p«  ahurmer  les  personnes  attachées  à  la  relt- 
gion  et  amies  de  la  vérité. 

Tout  en  condamnant  ce  qoi  mérite  reproche  dans  Touvrage ,  nous  ne 
pouvons  nous  empêcher  de  louer  la  conduite  de  Tauteur.  Qudiid  on  s'est 
trompé,  on  donne  ane  preuve  de  droiture  et  de  bonne  foi  en  rcrounois- 
sant  une  erreur;  et  ce  n'est  pas  chose  commune  dans  un  temps  ou.  la 
mauvaise  foi  est  la  source  oxtiioaire  de  tant  de  productions  iâciieuses  qui 
nous  iuoadent. 


MM.  les  Souscripteurs  dont  rabonnement  devoit  expirer  an 
t**  mai  sont  prévenus  que ,  recevant  depuis  le  f JanTier  six 
Ntini^rot  par  semaine  an  lieu  de  trois  ^lenr  abonnement  finira 
le  1*'  mars»  ainsi  qu*ils  en  ont  été  avertis.  Ils  sont  invité 
à  le  renouveler  sans  relard,  s'ils  ne  veulent  pas  éprouver  d*inter- 
mption.  Ils  voudront  bien  joindre  à  leur  demande  «ne  dê  Uan 
dernières  adresses  imprimées. 

Cependant  les  Abonnés  qui  voadroient  prolonger  leur  ancienne 
souscription  jusqu'au  i*''  mai,  époque  pour  laquelle  ils  étoieni 
inicriu»  sont  libres  de  le  fairOf  en  nous  envoyant  6  fr.  pour  le 
complément  des  mois  de  janvier,  février,  mars  et  avril. 

Prix  actuel  de  l'abonnement  :  6o  fr.  pour  un  aoi  3o  fr.  pour 
six  mois  I  et  i5  fr.  pour  trois  mois» 

Pour  éviter  lêS  embamu  et  le^  fau»  fmis  ÛUM  aimmê»  qui  somcriront  pour 
Vannée  entière,  nous  leur  offrons  de  tirer  sur  eus  pnur  prix  de  leur  a'onnement 
un  mandat  de  60 /r.  jH/ufahU  à  ienr  dotnicilé ,  oU  à  celui  qu'ils  nous  ùuUqturont» 
il  êufira  tden  fiiiâ  nsirs  éeriteiUdiewefement  peur  fum  faire  connoUre  leur  m« 
tetUlmt  et  l'abotmtmgnt  eera  iêrvi  de  smte.  Dons  aiÊOKM  essiM  mamiêit  êe peëir» 
fwU  étrw  tirée  pour  «ne  tamm  am-detteue  de  60 /r. 


AVIS. 


Cesti  su  Bffrtrs  rusucf •     Bwne  Jtu  s4  fleriêr  i835. 


0%Q  f.  Ofo,  *.  <l«  »  u^.  108  f.  10  S  M  »5  So  4o  loSf.  5«4o  3S 

QUATRE  p.  c^o,  j.  d.!  »a  Je^.  —  9^  f  10  00 
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•JEUDI  26  FÉVBIEB  183».  (M*  1%06.) 


^        CkranohgU  dê  ia  BiiU. 

(Cinquième  Arliclc.)  ♦ 

Il  nW  aucaii  de  mes  lecleart»  tant  doutei  qai  B**k  enteoda  nar- 
rer parfois  quelque  bonne  histoire  d'antiquaire  |  sorte  d'hommes 
qui  prennent  de  mauvaises  briques  enfouies  depuis  quelanes  an- 
nées dans  le  sol  {>our  un  dëbris  de  voie  romainei  ou  quelque  tes- 
eon  grotesquemcut  barbouillé  pour  un  vase  étrusque.  C'est  bien 
quelque  chose  de  semblable  qne  Tbistoire  de  ces  moiinmenssingu- 
jiers  doni  notre  Eurqpe  savante  eut  la  bonhomie  de  s'occuper  sé-l 
rienseroent  pendant  un  quart  de  siècle.  La  gloire  des  deux  zodia- 
ques de  Dendérah  e^  d'Ésnc  sembla  éclipser  celles  des  ^ruerriers 
ciui  les  conquirent;  cl  d*honnétes  savnns  se  monlj'èrent  plus  fiers 
ae  l'acquisition  de  ces  médailles  de  l'époque  antédiluvienne,  que 
<le  vin^jt  victoires  remportées  par  nos  armes  sur  des  ennemis  qui 
«l'avoient  pas  l'honneur  de  remonter  comme  eux  à  sept  ou  huit 
mille  ans. 

Dans  deux  villes  de  la  Tliébaïde,  Esné  et  Dendérah,  il  exifte 
encore  des  temples  en  ruine,  dans  lesquels  on  découvrit  des  re- 
présentations zodiacales  sculptées  à  la  manière  ér^^  ptieunc  aux  pla- 
ibnds  des  portiques.  Les  figures  des  douze  &i;{nes  y  sont  partagées 
en  deux  bandes,  de  telle  sorte  qu'une  moitié  paroit  venir  en  pro» 
œssîon  au-devant  du  spectateur,  tandis  que  les  six  autres  mar- 
■çhent  en  sens  contraire»  comme  gens  qui  s'en  retournent.  La  dî^ 
vision  des  deux  bandes  se  fait  dans  tes  sodiaoues  d'Esné,  entre  le 
Lion  et  Ja  Vierge.  Dans  celui  du  portique  dé  Dendérah»  elle  a  Heu 
dans  le  Cancer  ;  an  planisphère  circulaire  qui.  existoit  dans  une 
autre  partie  de  Fédifice,  et  qu'on  voit  aujourd'hui  à  la  bibliothè- 
que royale,  offroit  la  succession  des  signes  dans  une  ligne  spirale» 
et  la  division  sembloit  s'y  faire  entre  le  Cancer  et  le  Lion.  J'omets 
les  déuils  descriptifs  qui  ne  sont  pas  indispensables  à  l'intelligence 
du  sujet  (i). 

L'inspection  de  ces  monumens  produisit  sur  les  savans  une  vive 

sensation.  Ou  crut  y  lire  une  antiquité  énorme  révélée  par  la  re- 
présentation d'un  état  du  ciel  qui  est  bien  loin  de  nous.  La  partie 
(||u'on  crut  rcconnoître  pour  aslronoinique  occupa  seule  d'abord 
1  attention  ,  et  l'on  ne  s  inquiéta  pas  de  chercher  dans  les  édifices 
d'autres  caractères  qui  pussentconiirmcr  ou  infirmer  les  premières 
conjectures  sur  l'antiquité  dos  monumens.  Quelques  milliers  d'an- 
lïées  données  bénévolement  à  des  édifices  assez  bien  conservés,  tlé- 
concertoient  les  éruditsct  mémo  ceux  qui  ne  l'ctoicnt  pas;  mais 
cela  n'étoitrien  pour  les  astronomes.  V^^ astronomie  a  ses  dates  cer- 
taines,  dit  un  savant  moderne;  rt  en  consé((iicncc  une  vinjjLaine 
seulement  de  systèmes,  plus  ou  moins  diverijcns ,  se  produisirent 

(i)  On  peut  lus  voir  dan»  le  Discours  sur  les  ^éi'olulîofis  du  glohe  ^ 
de  Cuvier;  et  dans  le  graod  ouvrage  de  la  commission  d'£gypie ,  plan- 
che XX  ,  etc. 
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d*abord»  tout  appiijës  lur  une?  simple  et  gràtaite  hjpotUie.  Olle 
liypo'.hèie|  la  voici  : 

On  supposa  aue  la  division  des  zodiaques  ÎDdiqaoit  la  position 
d*ou  solstice;  c  est-à-dire  qne  le  signe  dans  lequel  te  fait  la  divi» 
sion  de  l'un  de  ces  zodiaqacs,  ëtoit  le  signe  céleste  qu^oceapoit  le 
soleil  lorsqu'il  étoit  à  sa  plus  grande  distance  des  ëquinoxet«  à  1*^ 
poqne  où  cette  repi*ë»entation  sodiacdle  javoit  été  sculptée.  Or»  on 
ue  douta  pas  que  les  constructeurs  des  zodiacmes  n'etuwnt  VOttln 
indiquer  par  lear  division  |a  position  do  soislice,  parce  que  lei 
signes  mardiant  en  sens  contraire  sur  deUx  bandes ,  indiquoieoCf 
dil-on,  la  marcho  rétrograde  du  soleil  qui  a  lieu  aux  deux  solsti- 
ces, où  il  alleint  lo  double  terme  de  sa  course.  On  aurait  bien  pu 
dire,  sans  doiUc,  que  If^s  sculplpuis  voulant  partager  le  zodiaque 
én  deux  bandes,  dévoient  naturel Ircie ni ,  quelque  part  qu'ils  lis- 
sent la  division,  donnera  l'une  des  deux  bandes  une  direction  op- 
posée à  celle  de  l'aulie  l^ande  ,  parce  que  cVsi  le  seul  moven  d'in- 
diquer une  succession  de.  sijîncs  et  un  mouvement  continu  :  re- 
marque fort  simple,  et  leliemeni  simple  en  vérité  ^  que  je  me  ci'oi- 
rois  trop  modeste  de  ne  pas  m'en  iaire  honneur. 

Mais  cette  remarque,  on  ue  la  fît  pas  i  et  comme  le  solstice  étoit 
indiqué  de  cette  manière  dans  le  liioa  i  sur  dn  des  sodiaauet 
d'Esnéy  et  qu'il  j  a  environ  six  mille  ans  qu'il  étoit  entré  oana 
cette  constenation ,  par  suite  du  moovemeiu  général  »  connu  loiu 
le  nom  de  précession  des  équinoxes  ;  mouvement  oui  déplace  le 
point  éqninoxiâl  et  le  solstice  d'environ  ti*ente  degrés^  on  un  signe 
en  a  160  ans ,  on  en  conclut  qne  ce  zodiaque  et  par  conséquent  le 
temple  pouvoient  avoir  cet  âge;  ce  qui  faisoit  natnrellement  re* 
monter  bien  plus  haut  encore  la  fondation  de  la  monarchie  d'E-* 
gjpte.  Le  second  zodiaque  d'Ësné  et  ceux  de  Dendérah,  quoique 
dédale  bien  inférieure  d'apics  lo  même  calcul,  remonloient  encore 
a  une  antiquité  bif-n  haute,  du  moins  dans  quelques-uns  de-î  sys- 
tèmes d'alors;  car  ces  systt  mes  se  trouvoienl  d'accord  à  deux  ou 
trois  mille  ans  près.  Le  principe  de  ces  divergences  se  Irouvoit 
dans  les  diverses  façons  d'envisager  certaines  questions  que  chacun 
résolut  à  sa  manière,  sans  compter  celles  qu'on  ne  se  ilouna  pas  la 
peine  de  résoudre  et  de  discuter  ;  ces  questioi^s,  les  voici  : 

D*abord  ,  les  divisions  des  zodiaques  ont-elles  rapport  à  Uti  élat 
déU'i miné  du  ciel  ? 

Cet  état  dépend-il  de  la  précession  des  équinoxes? 

Est-il  celui  du  ciel  à  Tépoque  de  la  construction  des  monumenay 
ou  bien  à  celle  où  auroient  été  sculptés  des  codiat^ues  prlmitift  dont 
ceux-ci  ne  seroient  que  des  copies/ 

La  division  des  figures  indique-i-elle  un  tolstiee?  elidans  œ 
caS|  est-ce  le  solstice  d'été? 

Ces  figures  indiquent-elles  les  signes  du  lodiaque,  ou  simplement 
les  consteiiaiiwÊS  qui  eu  portent  le  nom  ;  ce  qui  coudiiiroil  à  des 
couclusiont  fort  différentes? 

Oaiis  quelle  partie  du  si^ne  ou  de  la  ooottellation  doit  éirt  le 
soleil  pour  que  le  zodiaque  indique  le  solstice  dans  ce  signe?  Sera« 
ce  au  oommeneemenl ,  au  milieu  on  à  la  fin  ? 
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Parallèlement  à  ces  questions,  trautrcs  $e  présenloient  clans  uu 
ordre  d*idi'cs  (lilV(  n  ni;  mais  on  ne  s'y  iurêla  pas  d'abord.  Ainsi , 
ces  fjîjures  indiquoienl-elles  un  fait  asli  ()i)oini(|Uc  ?  N'cloil-ce  j)as 
au  conirairc  de  simpks  tliônu's  d'asirulo^ie  ,  ou  la  rc[)résentatiou 
de  quel<jue  mystère  roliîjicux?  Le.s  sculptures  méoïc  ctoicnt- elles 
faites  dans  une  intention  particulière?  n'éloit-ce  pas  un  simple 
ornement  d'architecture  I  et  la  divisiou  des  signet  éloit'-ellc  ie  ré* 
•ullat  d'un  calcul  (i)? 

'  Ou  voit  qu'indépctKlainment  de  ces  dernières  questions,  qui  ne 
forent  pat  même  abordées,  il  y  avoii  dant  la  matie  det  autres  de 
quoi  «ttrajer  des  critiques  sans  prëventioa  et  taos  système.  Mais 
les  savaus  n*liésilèreht  pas  ou  instant.  £n  vertu  des  direrses  h^'po- 
thèses  faites  sur  tes  pdintt  de  division  des  lodiaques.  on  donna  au|t 
monumens  des  antiquité  diverses  comprises  entre  l'ère  chrétienne» 
et  sept  mille  ans  eu  an*ière.  Je  dois  dire  que,  parmi  eux»  il  ne  s'ei| 
trouve  que  deux  ou  trois  qui  soient  incompatibles  avec  notre 
chronn!o?ie.  Cependant  il  y  avoît  une  difficulté  radicale,  inhé- 
rente à  l'hypothèse  de  la  division  des  zodiaques  au  solstice;  c*est 
qoe  le  temple  d'Ësné  atu  oit  du  être  de  deux  à  trois  mille  ans  plus 
ancien  que  celui  de  Dendérah;  conséquence  inadmissible,  car  la 
parfaite simil itude des  uionumens,  sons  le  rapport  de  l'art,  ne  per- 
mottoit  pas  de  supposer  un  pareil  intervalle  de  temps  entre  les 
époques  respectives  de  leur  construction. 

Cette  rémarque  importante  eut  pour  effet  de  discréditer  les  sys- 
tèmes précédens;  cependant,  en  raisonnant  toujours  dans  la  sup^ 
position  qu'une  idée  astronomique  avoit  présidé  à  ces  sculptures, 
on  imaj^ina  d'autres  hypothèses,  dont  la  plus  simple,  due  au  cé- 
lèbre antiquaire  Visoonii,  considéroit  bien  la  division  des  zodia- 
ques comme  la  date  îles  monumens,  mais  en  tant  qu'elle  indiquoit 
le  signe  ou  la  constellation  où  se  trouvoit  le  soleil ,  au  commencer 
Bfient  de  l'année  vague  égyptienne  où  les  édifices  avoient  été  con- 
struits. 

Pour  bien  faire  comprendre  cettp  idée,  je  dois  rappeler  à  mes 
lecteurs  le  système  du  calendrier  égyplieu.  A  unecertaine  cpofjue 
dont  il  est  inutile  de  fixer  ici  la  date ,  l'année  égyptienne  se  com- 
posa de  365  jours  ;  mais  comme  elle  difiéroit  de  la  véritable  année 
aolAire  d*Bn  quart  de  lour  enviraoy  on  ne  tanla  pas  à  reconnoltre, 
par  snite  de  raccumnlation  d*Bn  certain  nombre  de  ces  quarts  de 
joori  que  l'année  civile antictpoit  sur  Tannée  vraie,  de  telle  sorte 
qa^ao  Dont  de  5o  ans,  par  exemple ,  il  s*en  falloit  de  ta  à  i3  Jours 
que  le  soleil  ne  fât  revenu  au  point  du  ciel  ou  le  supposoit  le  re- 
nouvellement de  l'anAée  civile.  C'est  pour  remédier  à  cet  embarras 
que  la  réforme  Julienne  établit  noti-e  système  d'an  nées  bissextiles; 
mais  les  Egyptiens,  par  suite  de  considérations  religieuses,  exposées 
au  long  par  Gémi  nus,  décidèrent  qu'il  neseroit  rien  changé  au 
obiffre  de  l'an  née ,  d'oàce  nombre  de  365  jours  prit  le  nom  d'année 
sacrée*  On  l'appela  aussi  année  mague^  parce  qu'en  conséquence 

(i)  On  voit  nn.aodlaqae  sculpté  grossièrement  sur  un  des  piliers  do  la 
porte  de  gauche  de  Notre-I^e  de  Paris.  Notre  moyen  âge  a-t-il  pré- 
tendu y  graver  un  système  astronomique  ? 

Bbba 
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&a  mainden  da  ot  nombra  errooëf  la  oommenaernenl  de  raim^ 
'chrile,  aa  liea  da  od&Dcider  à  peu  près  avec  on  poim  fisc  de  k 
coana  duioleil^  sa  troiivoil  oorrespondra  suooesiivaflieBC  k  toolia 
les  gîtions  da  ccluî-cî  dans  la  lodiaqoe,  al  par  ooiiséqiiant  aoK 
differeotes  saitons.  Le  retard  de  chaque  uoavella  année  solaiia  smr 
l'annëa  civile  étant  supposé  d*an  quart  da  jour,  on  voit  qu'apr^ 
«4^0  années  solaires  vraieS|  la  soleil  étoit  an  retard  de  f46o€|naris 
da  joor,  ou  365  jours  eiactement,  ce  qui  amcnoii  la  coïocidenaa 
des  deux  années;  mais  alors  on  avoîtconipté  «46 1  années ctvUca. 
De  là  la  grande  période  de  i46i  ans,  dite  par  les  Egjpùmoêpé' 
riode sothiaque^  ou  grande  année,  après  laquelle  les  saisona  - 
noient  dans  le  même  ordre,  aux  mêmes  datos,  pour  diverger  de 
nouveau  dans  Télcndue  de  crlle  périodr.  Le  n  tour  du  lever  lié- 
liaque  do  l'éluile  Sirius  ou  Solhis  à  la  même  flaïc  ci  vile ,  phéno- 
mène céleste  qui  ne  se  reproduisoit  ainsi  qu'après  re  laps  de  temps, 
donna  le  nom  à  la  période,  qui  par  suite  tie  la  svnonvmiede  Sothis 
avec  l'étoile  du  chien,  prit  aussi  le  nom  de  grand  cycle  camciUairt, 
Cela  posé,  Phypoilièse  de  Visconli  devient  facile  à  comprendre. 
I^a  division  d'un  zodiaque  dans  le  si^jne  du  Lion  tndiqueroit  ^ue 
Tannce  civile  où  le  monument  a  été  construit  commeuçoit  lorsque 
Ic^soleil  éloit  dans  le  si;;ne  du  Lion;  et  il  ne  s'ay:ssoii  que  de  déter- 
miner dans  laquelle  des  périodes  sothiaques  les  consiruclioas 
avoient  eu  lieu.  Or,  beaucoup  de  considéiations  mililiint  pour  U 
plus  récente,  qui  a  commence  en  i3i2  avant  notre  ère,  cl  fini  en 
i38  après,  on  rcconnoît  que  le  soleil  s'ist  trouvé  dans  le  si.rne  du 
Lion  au  comnienccmenL  de  toutes  les  années  é^^^^plien nés  conipnie» 
entre  Tan  12  et  Fan  i33  après  Jésus-Christ.  Resieroii  à  déicrminer 
dans  cet  intervalle  une  année  précise;  ce  qui,  danti  cette  hj.^dièi^, 
aurait  été  probablement  indiqué  |>ar  quelque  si(>  ne  paniculiardans 
la  sculpture  ;  mais  ce  point  est  ici  sans  importance. 

Ainsi  dans  celte  manière  de  voir,  les  zodiaques ,  bien  loin  Je 
remonter  à  une  époque  plus  que  patriarchaiey  seroient  postérieurs 
â  noti-e  ère,  conséquence  qu'on  ▼erra  pleinement  démontrée  dans 
Tarticle  suivant.  Mais  pour  nous  an  tenir  à  la  pure  b/potlMsa  da 
Visconli  |  on  trouve  d  abord  qu'elle  résout  oomplètaaMnt  la  dift* 
culté  des  âffes  relatifs  des  deux  temples  da  Dendérah  at  d*KiBé» 
puisque  la  dissemblance  des  deox  divisions  lodiacales  étanl  au  ph» 
d*ttn  signe,  donneroit  è  peine  une  centaine  d'années  de^  disiaoca 
entra  les  deux  époques.  Des  considérations  intrinsèques  viannanl  à 
Tappui  da  la  présomption  tirée  de  ce  résultat  J'rappant  ao  faveur 
du  système  de  Visconli ,  contre  les  hypothèses  fondées  tar  la  ra- 
présentation  du  solstice.  £n  effet,  rien  n*indi({ue  la  onovesmucs 
d'une  représentation  grossière  et  fort  multipliée  d*un  certain  état 
tjucieisur  lesmonnmans,  tandis  qucrien  n*est  plus  naturel  qu'une 
cipression  quelconque  de  la  date  do  leur  érection  ;  ce  qui  rend 
fort  bien  raison  de  la  répétition  fréquente  des  zodiaques  dans  les 
monumcns  de  l'Egypte.  Or  pour  ce  peuple,  la  daleéioil  Ir  sî^n« 
céleslo  occupé  par  le  soleil  au  commencement  de  Tanncc  t  ivile  cà 
s*exécuioit  ce  travail  ;  et  celle  date,  écrite  en  sculptures,  étoit  par- 
faiteroent  en  harmonie  avec  le  géuie  hiéroglyphique. 
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Je  pourrois  citer  encore  le  système  fort  ingénieux  de  M.  Pàra- 
vey,  qui  semble  embrasser  à  la  fois  et  le  grand  cycle  équinoxial, 
et  |p$  piiasps  diverses  de  Tannée  soihiaque.  Ses  conclusions  dépo- 
sent en  faveur  de  l'extrême  nouveauté  des  zodia(|ueS|  et  s'accor- 
dent à  peu  près  avec  celles  de  Visconti.  Mais  je  m  arrête  ici,  a[)rès 
avoir  exposé  Tétat  de  la  question  ei  les  diflcrens  systèmes  scienti- 
6nues  qui  se  groupent  autour  d*eiie.  Faisant  abstraction  mémo  de 
cselni  que  j*ai  signalé  comipe  ëminanmcDl  vraisemblable ,  je  Tait 
«border  le  problème  an  fond  et  démontrer  par  des  considération» 
tirées  à  la  fois  de  la  science  astronomique  et  de  Tarchéoloi^iei  i*e3e^ 
iréme  réoenoci  et,  je  puis  le  dire  aussi,  la  vanilé  de  ces  monumens. 

D.  S. 

{JUi  suite  à  un  prochain. I\fwnéra.X 

NOIJV£iX£S  ECCLÉSIASTIQUES. 

*  FAEia.  ^  Chacun  des  dimanches  de  carême,  le  lundi  de  Pâques 
et  le  dimanche  de  Quasimodo,  il  y  aura  dans  Téglise  Notre-Dame 
une  instruction  sur  une  des  vérités  fondamentales  de  la  religion.  A 
midi  et  demi  précis,  une  messe  basse  sera  célébrée  au  chœur  ;  à 
«ne  heure  trèi-précise,  Tinstruction,  qui  sera  suivie  des  Vêpres  du 
chapitre.  Une  enceinte  formée  dans  la  nef  sera  exclusivement  ré- 
servée aux  hommes.  Les  exercices  de  cette  station  seront  présidés 
ffar  M.  rArchevê(|ae,  ou  par  un  de  MM.  les  vicaires-généraux; la 
station  sera  préchec  par  M.  l'abbé  Lacordaire. 

En  onti*e,  M.  l'abbé  Vidal  pi'^chcra  daus  Ja  même  Ëj^lise*,  après 
i^ïfïice  du  chapitré,  le  mercredi  des  Cendres,  les  six  dimanches  de 
carônie,  le  jour  de  Pâques ,  et  le  dimanclio  de  Quasunodo  ;  roffice 
du  chapitre  commence  à  doux  îieures,  M.  l'abbé  Jammes,  vicaire- 
(^énéralf  prêchera  lotis  les  nin  credis  après  Complics,  qui  se  disent 
à  deux  heures.  La  Passion  du  Vendredi-Saint  sera  prcchée  à  huit 
heures  du  matin  par  M.  Tabbé  Vidai ,  et  à  sept  heures  du  soir 
par  M.  l'abbé  Jammes. 

£nGn,  Texercice  de  dévotion  en  l'honneur  de  la  Passion  aura 
lieu  tous  les  vendredis  de  carême  ,  comme  les  années  préccdcnlps.  . 
L'instruction  qui  $e  fera  sur  le  mystère  de  la  Croix  ,  et  sur  les  cir- 
co^jiUanccs  de  la  Passion,  sera  précédée  du  Miscicrc  ^  et  suivie  du.. 
f^exillaeidu  Stabat.  Pendant  ce  temps  on  fera  l'adoratioa  de  la. 
Croix  ;  on  récitera  ensuite  cinq  Pafcrel  cinq  y/^e,  aux  intentions  « 
du  Saint-Père.  Ou  sait  qu*il  y  a  des  indulgences  attachées  à  cet 
exercice. 

—  Les  désordres  et  le  scandale  qui  résulioient  fréquemment  d<  i 
réunions  du  soir  pendant  les  sacrilèges  parodies  de  CliAlel  et  d'Au- 
zou  paroisscnt  avoir  enfin  excite  à  ilemi  Pallenlion  de  la  police. 
Les  é^^lises  fiancaises  du  boulevard  Saint  Denis  el  du  fauboui^; 
Saidt-Maitin  ne  doivent  plus  attirer  la  foule  des  amateurs  de  pro- 
ibnations  après  six  heures  du  soir.  Le  primat  Cliâtel  a  fuit  afficher 
^  à  la  porte  de  Taiicien  nia^jasin  des-  pompes  funèbres  :  Par  mesure 
th  pntdenee,  les  offices  du  soir  sont  supprimés.  Il  n*a  pas  voulu  jans 
doute  mettre  tous  ses  allidés  dans  la  confidence  des  ordres  que  Tau- 
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torilé  char{;cc  du  maiiiticu  tle  la  décence  lui  avoil  si(rni(Iés.  ^lais 
e«t-il  plus  permis  J*outragcr  la  religiou  en  plein  midi  qu'après  Je 
ooitctier  du  soleil  t  Il  ngns  semble  que  les  impiétiiet  les  blaspiièmet 
de  l'abbé  ChAtelf  aussi  bien  que  les  choses  scandaleuses  débittfot 
par  Atttoai  eo  costumes  sacerdotaux,  à  toutes  les  heures  du  di^ 
maoche«  devroient  entrer  pour  quelque  chose  daos  les  deroira  d« 
magistrats  dévoués  à  un  gouvernement  qui  désire  Tordre  fiaruml. 

Le  Camrier  ^Indn'et-Loire^  qui  parole  avoir  un  gout  tout 

Sarticnlier  |iour  let  histoires  sur  les  prêtres ,  nous  raconte  aujouiv 
'hul  un  nauwl  acte  ttintoIénuM,  Le  curé  d*une  des  paroiasea  de 
Tours  a  refusé  d'inhumer  un  habitant  de  la  ville  dont  le 
avott  été  retiré  de  la  Loire.  Ce  pendant  «  ajoutc-t-il ,  le  curé  auroit 
consonli  à  procéder  à  la  cérémonie  à  unr  condition  ;  c'est  que  le 
certificat  de  la  mairie  contiendroit  à  la  place  des  mots  :  mort  par 
accident,  ceux-ci  :  mort  en  démence.  Or  voilà  une  histoire  qui  nooi 
paroît  accomplir  loulos  les  conditions  d'un  conte  fait  à  plaisir. 
Que  signifie  d'aboi  fl  la  prétendue  disiinclioii  du  cure  ,  selon  /e 
Courrier  d' Indre-et-Loire ■.  Une  seule  raison  pouvoit  le  porter  à  re- 
fuser les  dernières  cérémonies  de  rE;;li>(^  au  défaut ,  cVtoil  le  cas 
de  suicide;  or  le  fait  de  ce  crime  étoit  é- arlé  aussi  bien  par  Tacci- 
dent  constaté  que  par  la  démence,  et  du  moment  où  le  curé  s'en 
rapportoit  au  certificat,  la  première  rédaction  valoit'la  seconde 
assurément.  D*oii  il  faut  conclure  que  le  curé  n'a  j)oint  eu  à  faire 
cette  demande ,  et  par  conséquent  plus  d*histoire.  Telle  est  la  pre-^ 
Bière  réponse  qui  se  présente.  G*est  assea  sans  doute  pour  prouver* 
que  Phistoire  die  la  feuille  dèTouiK  n*èst  pas  vratseinltilabia.  Ypji^ 
maintenant  comment  on  ponrroii  démontrer  qu'eilé  n'est  péa 
▼raie.  Elle  roule  toute  entière  sur  le  certificat  de  la  mairie ,  dont 
la  rédaction  n*a  pas  plu  au  curé.  Or  que  conclure,  8*il  est  établi 
que  cette  rédaction  n  a  pu  avoir  lieu?  Ccst  ce  dont  il  est  facile  de 
se  convaincre  en  lisant  1  art.  85  du  Code  civil,  qui  défend  exprès- ; 
sèment  aux  officiers  de  Tétat  dvil  de  faire  mention  dans  lenrsj 
actes  d'aucunes  circonstances  de  mort  violente  ,  mort  dans  les  pri- 
sons, ni  exécutions  a  mort.  Ainsi  disparoît  Vacciden:  et  la  démence^ 
les  deux  pivots  sur  Icsipiels  roule  tonte  Tliistoire.  Il  reste  nue  res- 
source au  Courrier  d' Indre-et-Loire^  c'est  de  nous  dire  que  le  maire 
ne  sait  pas  son  métier  et  qu'il  a  violé  la  loi  ;  mais  «[u'il  y  preuiio 
pjarde,  \\  y  auroit  là  dénonciation  ,  calomnie  même,  s'il  ne  peut 
prouver  son  dire,  cl  ce  n'est  pas  nous  qui  nou-s  cUargerions  de  le 
tirer  du  mauvais  pas  où  il  se  meltroit. 

—  U  Ami  du  Clergé  ^  journal  reli;;i('ux  (|ui  depuis  la  lin  de  jan- 
vier paroît  k  Lyon  une  fois  par  semaine,  a  donné  dans  ses  pre- 
miers NumcMOs  une  notice  intéressante  sur  un  ecclésiastique  irès- 
recommandable,  M.  Loron,  curé  de  Saint -Jean  -  la- Hussière, 
diocèse  de  Lyon.  M.  Benoît  Loron  étoit  né  le  20  août  1758  à  Ro- 
manêche,  diocèse  de  Màcou,  d'une  famille  honorable  et  pieuse. 
Il  fit  ses  études  théolo[^iques  à  Mâcon,  fut  ordonné  prêtre  a  Lyon 
en  178a ,  et  fut  envojé  oommeWicaire  à  Saint-Jean-la-Btutièrst 
qni  étoit  alors  du  diocèse  de  Mâcoo.  La  révolution  éUnt  venue, 
il  aima  mieux  tWIer  que  de  se  lier  par  un  serment  réprouvé  par 
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les  évéqties.  Il  partit  avec  son  (;uré ,  M.  Desrayaux,  et  te  rendit 
en  Italie.  La  Mai-che  d'Aucune  leur  offrit  un  astic  dans  une  niai^ 
ton  de  Fi-ères  de  Sainl-Jcan-de-Diou.  En  1796  ,  ils  revîim  ni  ii  a- 
vaillor  au  sahil  des  amo»  et  furent  reçus  avec  transport  dan^  U  ur 
paroisse.  M.  Loron  y  demeura  jusqu'au  concordat,  époque  à  la- 
quelle il  fut  nommé  desservant  de  Poule,  arrondissement  de  Ville- 
franche.  Son  zèle  contribua  beaucoup  à  adoucir  1rs  mœurs  un  peu 
rudes  des  peuples  <le  ces  monta{{ncs.  Eni8i8,il  fut  renvo^p  à 
Saint-Jeaii-la-Busslève.  La  populaiion  s'y  éioit  accrue  et  réylisc 
D'ctoil  plus  en  proportion  avec  le  nombre  des  paroissiens. 

M.  Loron  entreprit  do  la  reconstruire.  Il  y  consacra  tout  ce  qu'il 
atroit  hérité  de  sa  famille;  il  fit  des  qucles  à  Téglisc  et  à  domicile. 
£d  trois  aDS  il  recueillit  plus  de  i5,ooo  fr.  Les  kabitans  se  char- 
^rent  de  dteolir  l'aneieQiie  ésliie  et  d*approcber  les  matériaux. 
Avec  ces  secours,  on  parvint  a  achever  et  à  payer  la  première 
partie  de  la  coostractioo.  La  seconde  fpt  plus  difficile  :  le  coiu- 
meroe  langnîssoit,  et  les  dons  ëtoient  rares.  Le  curé  se  condainnoit  ^ 
aux  privations  pour  aodoltre  ses  ressources.  Il  vivoit  dans  la  pau* 
vreté.  Tant  qu'il  le  put,  il  desservit  seul  une  paroisse  de  deux  mille 
amet  daot  un  pays  montncux.  Tout  à  ses  devoirs ,  il  visitoit  assi- 
ddmeni  ton  troupeau,  conciliuit  les  différends,  adoacissoit  les 
cha|p*ins,  sonlageoil  le  malheur.  Sa  douceur  et  son  onction  lui 
{ja(»:ioient  tous  les  cœurs.  Deux  chutes  (ju'il  fit  successivenienl  al- 
térèrent sa  *anlé.  On  découvrit  à  celle  orcnsloti  «jn'il  portoit  uu 
cilice.  Il  voulut  se  dérnetlrc;  M.  rAr<jhcve(|uc  n'y  consentit  p;is, 
et  lui  envoya  un  vicaire.  Mai"^  le  bon  cuié  ne  souffrit  pas  (juo  lu 
fabrique  fût  cliaryéc  de  ceti-*  (lt'j>riisp,  et  il  y  pourvut  seul.  ÎMifin, 
il  parvint  h  achever  son  é^liàe.  Ou  calcule  (|u'il  y  a  liépensé  de  sou  , 
avoir  18,000  francs. 

Ses  paroissiens  lui  lémoijjnoient  quelquefois  le  reyrct  de  le  voir 
si  mal  lojçé  ;  mais  il  ne  vouloit  pas  qu'on  s'occupât  de  lui.  A  Poule , 
il  avoit  fait  bâtir  uuc  maison  pour  les  Sœurs  de  Saint-Joseph,  et 
leur  avott  assuré  une  pension  sur  ses  propres  londs.Jl  réussit  enfiu| 
à  l*aide  d'une  dame  pieuse,  à  procurer  le  mftme  avantage  à  Saint- 
Jet  n-la-Bwière;  c*est  albrt  qu'il  demanda  de  nouveau  à' se  reti* 
rer,  ce  qui  ne  lui  fut  point  accordé.  Un  accident  léger  le  força 
bientôt  à  révéler  une  plaie  è  la  jambe ,  4}u'il  supportoît  depuis  un  % 
an.  Cette  plaie  le  fît  beaucoup  souffrir,  et  le  mal  prit  un  caractère 
alarmant.  11  se  prépara  courageusement  h  la  mort,  fit  set  dernières 
dispositions ,  et  couronna  par  une  dernière  bonne  œavrc  les  sa- 
crinces  qn'il  avoit  faits  en  fiiveur  de  sa  paroisse.  Il  acheta  pour  les 
Sœurs  de  Saint- Josoph  une  maison  dont  son  héritier  doit  acquitter 
le  prix.  Ses  paroissiens  offroieot  des  vœux  au  ciel  pour  lui  ;  mais  il 
mourut  le  dimanche  4  janvier  dernier,  au  soir.  Tous  vinrent  le 
visiter  sur  son  lit  de  mort,  firent  toucher  quelques  objets  à  son 
corps,  ou  voulurent  avoir  quelque  chose  (jui  lui  eût  appartemi.  Il 
•  fut  enterré  le  mardi  (i  ;  vinfjt  prêtres  voisins  vinrent  lui  rendu? 
les  derniers  devoirs,  et  dans  toute  la  foule  il  n'y  avoit  qu'uue  voix 
•ur  la  grandeur  de  la  perte  que  la  paroisse  venoitde  faire. 

—  Le  Courrier  de  iaMeiue  et  i* Union,  de|Braxellt's,  ont  rvclaïué 
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cootre  [a  lettre  insérée  dans  le  Journal  des  Flandres  tur  les  encj^ 
cliques  et  contre  les  jésuites.  Ces  deux  journaux  s'élèvent  avec 
force  contre  les  assertions  et  le  ion  de  la  lettre;  nous  remarquons- 
surtout  Tarticlc  de  V Union  ,  parce  que  ce  journal  avoit  passé  long- 
temps pour  être  attaché  aux  opinion'  que  le  Journal  des  Flandres- 
«mtieot  encore  : 

«  Quoi!  dit  r£/>i /on  à  ce  journal,  atant  que  Rome  se  fût  prononcée 
ooiilre  un  célèbre  écrÎTain  »  vous  n'aviex  pas  stcc  lui  esses  de  termes  àm 

Téiiéralion  elde  soumission  pour  le  chef  delà  doctrine  catholique,  et 
aujourd'hui  tous  ouvrez  tos  colonnes  an  premier  barbouilleur  de  pa- 
pier pour  lui  adresser  des  insultes!  Vous  attribuez  aux  effets  de  U  ["leur 
un  acte  que  vous,  plus  que  beaucoup  craulres,  devriez  admirer  comme  un 
acte  de  courage ,  puisqu'il  a  iHé  dirigé  contre  ceKii  que  vous  proclamiez 
la  première  puissance  iDldlectaelleau  monde  celholiqne!  Vous  ne  -voyei 
pas  que  Taulorité ,  qui  a  refusé  d*scheter  un  tel  appui  SU  prix  de  la  pu- 
reté de  la  doctrine,  a  la  conscience  qu'elle  puise  sa  force  dans  cpielqiie 
chose  de  plus  fort  que  les  haïonnetles  autrichiennes  ou  russes  !  » 

Ces  réflexions  sont  fort  justes ,  et  Ton  est  charmé  de  les  troaver 
dans  V  Union,  Ce  jottrnal  parle  avecbeaQOOiip  de  mépris  de  Tan- 
teur  de  la  lettre,  qui  paroît  être  an  borame  fort  ridicule.  Mais 
l'insertion  do  sa  lettre  dans  le  Journal  f/es  Flandres  donne  à  ses  as- 
sertions plus  (l'im[X>rtance  qu'elles  n'en  mériteroient  par  clles- 
niènies.  On  iic  conçoit  pas  que  ce  journal  ait  accueilli  une  sem- 
blable Ictu  e;  cela  ne  peut  que  lui  faire  beaucoup  de  tort  dans  l'es- 
prit du  clerj^é  bcipe.  Il  paroît  impossible  que  des  ecclésiastiques 
sabres  approuvent  une  telle  levée  de  bouclier,  et  il  faut  espérer 
que  ceux  qui  se  scroicnl  laissé  surprendre  découvriront  où  ou 
voudroit  les  mener. 

Denuisque  Tarticle  de  V Union  a  parui  le  Gutrrier  Mge  a  reparlé- 
de  la  lettre;  il  rattriboie  à  un  eoclesiasti(|ae  liégeois ,  autrefois  at- 
taché avec  l'abbé  de  Uaero  à  la  rédaction  du  Sièehg  înaîs'il  ne 
seroit  pas  le  seul  auteur  de  cette  pièce,  et  il  auroit  eu  pour  colla- 
borateurs deux  ecclésiastiqaes  qui  ne  sont  pas  sans  influence  dans  k 
diocèse  de  G  and,  Cest  le  Courrier  qui  dit  cela;  et  il  en.  résulte  que 
la  lettre  de  Lyon  est  une  mystification  »  comme  nous  la  soupçon- 
nions, et  qQ*elle  a  été  rédigée  en  Belgique.  Car ,  comment  des  ec- 
clésiastiques de  Gand  âaroient-ils  coopéré  à  une  lettre  écrite  de 
L^on  ?  (>es  ecclésiastiques,  ajoute-l-on  ,  ne  sont  pas  sans  inflnence 
dans  le  diocèse  de  Gand  ;  il  y  a  là  de  quoi  éveiller  l'attention  de 
Tautorité  ecclésiastique  dans  ce  diocèse  ;  elle  ne  souffrira  pas  au- 
près d'elle  une  influence  qui  seroit  en  opposition  avec  l'cnseifjne- 
ment  du  Saint-Sié^e,  et  qui  pourroit  avoir  des  résultats  fâcheux 
poiu'  le  bon  ordre  et  la  paix  du  clergé  du  pays. 

POUTIQUB. 

Un  des  signes  auxquels  on  reconnoit  que  les  gens  sont  bien  malades, 
c'est  quand  ils  se  retournent  continuellement  dans  leur  lit  sans  pouToir 
trouver  une  position  qui  leur  convienne.  Cela  indique  qu'il»  oot  mA 
partout,  et  que  le  soulageuienl  qu'ils  cherchcut  ne  sauroit  leur  venir 
cun  côté.  S'il  en  est  du  corps  pohtiquc  comme  du  corps  humai^t  oa 
lus  fortes  raisons  de  craindre  que  notre  t>rdrc  dedMSCt  nsjoil 
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TOssi  très-makide.  En  effet,  Toyez  combieâ  de  fois  it  s'est  tourné  e(  rp^ 
tourné  depuis  quelque  temps,  sans  paroîlre  se  trouver  mieux  dans  aucune 
des  positions  dont  il  a  essayé  ?  Âpr^s  avoir  usé  sept  hommes  d'état  dans 
respace  de  troic  jours,  il  est  reveno  à  ceux  qq'il  avoit  quittés  pour  eux , 
et  êW  remii  aor  le  eAlé  oli  âs  Favoieiit  bissé.  Voilà  qa'il  se  letoanie  de 
Bomreeo  pour  cbcreher  mie  entre  dtiietiln ,  qui  ne  sera  penl*étre  pet 
aneillenre.  Tool  oele  dénote  un  état  de  malaise  dont  on  ne  saura  bîcntéc 
plus  que  penser* 

^is  m 

De  la  p.nrt  des  simples  individes  qui  disposent  de  leur  vie,  le  suicide 
est  déjà  une  chose  très-grave  et  très-déplorable  sans  doute;  mais  enfin 
cela  ne  regarde  qu*eux  ;  ils  se  perdent  de  deux  manières  ;  voilà  tout.  Il 
D*en  est  pas  de  même  quand  il  s'agit  des  hommes  publics,  et  particuliè- 
rement de  ceux  que  leurs  fondions  appellent  h  décider  du  sort  des  au- 
tres. Ainsi,  par  exemple,  lorsqu'on  voit  an  procureur  du  roi  comme 
M.  Pèogny,  qui  fient  de  terminer  ses  jours  à  Verdun  par  nn  snidde , 
on  est  en  droit  de  (rémir  et  de  se  plaindre  pour  soi-même  de  ce  que  la 
justice  peut  se  trouver  confiée  i  des  magistrats  qui  offrent  si  peu  de 
gages  à  la  société.  On  aura  beau  dire  qu'ils  ont  prêté  serment  h  Louis- 
Philippe,  et  que  c'est  Ui  le  motif  de  sécurité  des  jusiidables  ;  nous  repon- 
drons que  non-seulement  cette  garantie  nV-st  pas  bonne  et  valable  pour 
eux,  mais  pour  Louts-Pbilippe  lui<-méme.  En  eflet  le  serment  'veul  être 
appuyé  aur  d'autres  consdencea  et  d*nutres  principes  qne  ceux  d*un 
homme  qui  n*en  a  pas  assez  ponr  se  défendre  d'un  acte  condamne  par 
les  plus  sinipUs  notions  de  la  morale  ,  et  qui  suppose  l'absence  de  toute 
religion.  Avec  quoi  protégera-l-il  la  vie  des  nutres,  qu.ind  il  n'v  n  pas  eu 
lui  de  quoi  proléger  la  sienne?  La  conséquence  à  tirer  de  tout  le  désor- 
dre moral  que  nous  voyons ,  c'est  que  les  gouvernemens  encourent  une 
grande  responsabilité  lorsqu'ils  se  bornent  à  choisir  des  agens  dont  les 
principes  politiques  leur  conviennent  ;  il  vaudroil  beaucoup  mieux  les  ^ 
cherclier  parmi  ceux  dont  les  principes  religieux  peuveul  rassurer  la 
société. 

L^TÉBIEUB. 

PARIS.  —  Louis-Philippe  a  fait  remettre  à  Tagcnt  de  snrvcînanco  de 

l'hôpital  Saint-Louis  cent  francs  pour  le  machiniste  de  la  Gaîté  ,  et  cin- 
quante francs  pour  un  ouvrier  serrurier,  qui  sont  l'un  et  l'autre  dans  cet 
hôpital  par  suite  des  blessures  qu'ils  ont  reçues  pendant  l'incendie. 

— -  Louis-Philippe  a  également  fait  remettre  cinq  cents  francs  pour  la 
souscription  ouverte  en  faveur  des  incendiés  de  la  Gaiié,  chez  M.  Bou- 
clier, notaire. 

—  Par  décision  du  oS  février,  M.  Fooniier  (Jean-Pierre),  capitaine  de 
frégate,  est  nommé  au.  commandement  de  Ja  corvette  in  Naïade, 

—  Par  ordonnance  du  17  février,  le  roi  a  nommé  membres  de  la  com» 
mission  supérieure  des  invalides  de  la  marine  M.  le  baron  Mounier,  pair 
de  France ,  et  M.  le  vice-amiral  de  Rosamel ,  député  »  membre  du  con- 
seil d'amirauté. 

Cette  commission  aura  bientôt  à  se  réunir  pour  prendre  connoissancc 
du  compte  de  rétablissement  des  invalides  pour  l'exercice  i833,  qui  doH 
être,  selon  Tusage,  imprimé  et  distrilMié  aux  chambres  avec  son  rapport 
annuel.  Plusieurs  qucitiont  d'un  grave  îniérêty  qui  se  lient  i  la  siiuatiois 
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rations  de  b  comoiUsion  sapérieurv. 

—  C'est  dimanche  prochain  laos  remisë  qu'oovrira  le  salon  d'expo- 
sition de  i835.  Tous  les  ouvrages  de  peinture  sont  à  pau  prèa  placé*. 

.  Oïl  dispose  encore  les  ouvrages  cic  sculpture. 

—  Une  ordonnance,  eu  date  du  i*'  de  ce  mois,  prononce  la  diflaolmion 

de  la  garde  nationale  de  Charolles  (Saône-el- Loire.) 

—  Le  contre-amiral  Dupolct  vient  d'être  appelé  au  comtnaodcmeijr  3m 
la  station  du  Brésil,  en  reiaulaccmeot  du  contre-aniiral  Latrevie.  Il  cJoift 
inceatamroent  se  rendre  à  Brest  à  bord  de  la  frégate  ia  Syrine.  On  i»e 
•ait  ai  cette  mistioa  est  une  tâ^eur  ou  une  disgrAee  ;  M.  Dnpotet  Rvoift  été 

nommé  récemment  membre  du  conseil  d'nmirnuté.  On  p^nse  qu'il  y  Mn 
remplacé  par  M,  Latreyte,  aide-dc-camp  de  Louis>Phi lippe.  • 

•^On  lit  dans  le  Journal  de  Puris  :  Une  dépêche  du  aS,  à  1 1  heures; 
annonce  que  pnr  décret  du  ij,  In  reine  a  nommé  le  général  Valdès  ini- 
ui&trc  de  la  guerre;  i{on  Juan  de  Dthesii  ,  ministre  de  Injustice;  et 
M.  Medrano  ,  vice -président  des  procuradorès  ,  miaistre  de  l'iatérietur 
par  intérim. 

—  Mardi,  neur détenus  de  Sainte-Pélagie,  la  plupart  décorés  deitiillet^ 

.ont  compara  devant  la  ^^chamltre  correctionnelle,  prévenus  de  réDellioo 
individuelle  contre  les  açens  de  l:i  force  publique,  lors  des  événemens  qui 
ont  eu  lieu,  d,ins  cette  prison,  les  -28,  29  et  3o  septembre.  Trente  témoins, 
♦•gaiement  dcîfnns  à  Sainte- Pélagie,  nvoient  été  assignés. 

Les  accusés  sotiI  les  nommés  Dupin,  Boursaiult,  Prévost,  Rosière,  Le- 
convey,  Guinard,  Laudolphe,  Cendrier*  Gervais.  Aux  interrogationa  de 
M.  le  président  Roo8signé,ib  réponitent  qu'ils  ont  été  provoqués  et  mai-, 
traités  par  les  agent  de  rantôrité.  «  Çe  sont  des  drôles,  a  dit  Rosière,  qui 
n'ont  cessé  de  nous  provoquer;  je  les  ai  appctéa  assassins  »  parce  qa  lis 
ont  voulu  m*assassiner.  >» 

«  J'ai  été  assassiné  d*unc  roauière  indigne ,  w  a  dit  aussi  le  prévenu 
Landolnhe. 

H.  Pra ,  directenr  de  Sainte-Pélagie,  appelé  comme  témoin  ,  raconte 
les  raila.II  a  rappelé  que  Guiuard,  qui  a  voit  opposé  dausson  cabanon  iule 

résistance  vigoureuse  ,  avoit  été  garrotté  et  porté  dans  le  panier  h 
salade  introduit  dans  la  cour,  aQu  que  ce  détenu  ne  parût  pas  dans  U 
rue  ainsi  garrotté. 

Interpellé  par  Landolphe,  il  répond  qu'il  n*a  rien  tu  des  voiet  de  fiiit 
«teroéea  contre  lea  transférés  par  les  agens  de  la  force  publique,  a  Gom- 
ment, reprend  Landolphe,  vous  n'aYCK  rien  >u  !  C'est  devant  mmt  qne  le 
{eune  Lé|$er  a  été  traîné  par  les  cheveux,  jeté  contre  letlllllft  et  rotué  en 
Iws  des  escaliers.  »  —  Je  n'ai  rien  vu,  rép<^lc  Pra. 

Le  directeur  |)arle  des  chants  séditieux  exécutés  à  Sainte-Pélagio.  — 
Les  prévenus  lui  rapucllent  que  lui  et  sa  femme  applaudissoient  h  ces 
chants;  il  répoml  ;  Voua  avez  tort.  —  M.  Tavocat  do  roi  Poinçot  :  Les 
préreniia  coufontlent  ici  lea  chants  ordinaires  et  inolTensils  avec  les 
chanta  séditieux  qui  leur  sont  reprochés. 

Toits  le»  préi'cnns  :  La  Marseillais  a  !  Nous  ne  savions  pas  qu'elle  fût 
séditieuse.  —  Landolphe  :  Les  régimens  du  roi  la  jouent.  —  Ger\'nis  : 
Va  h-  roi  la  chante.  Pré\;osl  et  Boursaut  :  Il  Ta  chantée,. ne  confon- 
dons pas. 

Divers  témoins  déposent  des  faits  reprochés  aux  accusée.  Un  murmure 
s'élève  parmi  ces  derniers  ,  lorsqu'ils  voient  parcUtre  le  Commissaire  Lc- 
maire  qui  étoit  le  chef  de  Texpédition  dirigée  contre  eux.  Sa  dépoattion 
et  celle  du  commissaire  MilUcl  sont  conformes  à  Taccusation. 

Lorsque  le  témoin  Philippe,  brigadier  de  scrgens  ^  ville,  se  prcseuic 
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pour  (airesâ  d<i|HMtlion ,  Guinard  s'écrie  :Hi.  le  oréfidcnt,  je  YOUf  li- 

gnale  ce  tëraoin  comme  le  i;lus  lâche  des  hommes.  Quand  j'ai  été  gurrollé 
pieds  et  poings  liés ,  c'est  [ai  qui  a  eu  la  Jsassçtte  de  me  lAiicer  aa  coup 

lie         sur  le  front.  * 
L  audience  est  levée  h  six  heures  et  renvoyée  h  jeudi. 

—  M.  Roueu,  gérant  du  National^  r(»nïn;»roissoil  hier  sous  la  préveu- 
tiou  d'oflenses  la  personne  de  I<ouis-Pliili{)|}c,  pour  «tvoir  publié  un  ai- 
tMe  daof  lequel  il  s'attachoit  à  déraoïilrur  (^ue  rirrespousabilité  royale 
étoit  uneffetion. 

M.  Ploagonhn  a  isoulCRU  Tnccusation. 

Al.  Carrcl  a  présenté  la  défense  de  Koiicn.  Il  s'est  surtout  attaché 
Ib  prouver  que  la  responsabilité  du  gouvc  rnrment  doit  pcseï  sur  f^ouis- 
Phiiippe,  parce  que  depuis  Casijaii' Péricr  il  n'y  a  plus  eu  que  des  lui' 
iiistrcs  et  point  de  mioislère. 

il  près  uu  cfiîirt  d'heure  de  délibératioa,  le  jury  a  déclaré  le  gérant  du 
Ifaàonai  non  coupable. 

_  La  prospérité  de  la  caisse  d*ép.irgues  de  Paria  eonllnue*  Daus  lea 
jotunées  de  aimaDche  et  de  lundi*  4^7.1 19  fr.  ont  été  déposés. 

—  On  parlolt  depuis  long-temps  d'an  recueil  potiliane  qui  devoit  pa- 
rottresous  le  titre  de  la  Nouvelle  Minen>e.  La  société  qui  s'est  formée 
pour  la  publication  de  ce  journal  hebdomadaire  s'est  constituée  hier  au 
soir  sous  la  présidence  de  11.  Jacques  LalTine.  Au  nombre  des  action- 
naires fond;ifeurs  qui  assistoicnt  à  celte  prcinirre  assiMubiéJ  générait ,  on 
reniarquuu  AIM.  Jacques  Latliite,  Dupout  U\c  l'Eun*},  iMauguin,  Eniest 
de  Gh'ardin,  Crémieux  G.  Murât,  léliic  Desportcs  ,  Jcan-Biiptiste  Lal- 
filte,  E.  Renault,  de  Montrol,  B.  Sarrans  jeune,  etc. 

MM.  Jacques  Laflilte,  Dupont  (de  l'Eure)  et  Crémieux  ont  été  élus ,  à 
rtinanimité  ,  membres  du  conseil  d'adrnini.>lri^lioa  de  U  Nouvelle  Mi- 
nerve, dont  M.  Sarrans  a  été  nommé  rédacteur  en  chef.  On  assure  que 
la  publication  du  premier  numéro  de  re  recueil  a  éle  fixée  au  5  avril 
prochain.  Les  noms  des  fondateurs  foui  assez  connoitre  quel  sera  Tes* 
liril  de  cette  feuille. 

»  M.  le  baron  Garry,  conseiller  honoraire  à  la  cour  de  cassation,  of- 
ficier de  la  Légion-d'uonoeur,  nent  de  terminer,  à  l'^go  de  soixante- 
douze  ans,  sa  carrière,  dans  sa  terre  de  Rubelles,  prèsMeTuo,  aprèsavotr 
été  successivement  tribun ,  préfet  d'Alby  et  de  Rordeaux,  procureur-gé- 
néral k  la  cour  royale  de  Toulouse,  et  conseiller  à  la  cour  de  cassation. 

—  La  mort  vient  de  frapper,  à  Cnen ,  un  des  bonnnes  les  plus  estimés 
de  ta  ville;  M.  de  Lorimier,  ancien  chef  d'escadron  ,  capitaine  conuîian- 
datit  de  rarliUerie  de  la  garde  royale,  aucicu  membre  de  la  chambre  des 
députés. 

—  M.  le  vicomte  du  Peyroux,  raaréchaUde>camp  en  retraite,  militaire 
distingué  par  son  courage  et  sa  loyauté,  fient  de  mourir  ii  Lyon  le  ti  do 
ce  mois.  Il  a  couronné  nne  noble  vie  par  one  fin  chrétienne. 

—  L'Académie  de  Rouen 'vient  de  proposer  un  prix  extraordinaire  à  la 

meilleure  pièce  de  vers  composée  en  l'honneur  du  célèbre  compositeur 
Bo'ieldieu,  que  la  ville  de  Koueu  s'honore  d'avoir  vu  nailre. 

—  On  lit  dans  la  Gazette  de  Bourgogne  : 

»  La  navigation  reprend  enfin  son  cours  ,  non  -  seulement  dans  nos 
contrées,  mais  sur  toute  la  ligue  du  canal  de  Uourgogoe.  Uu  nombre 
coiisidéraMe  de  bateaux  couvre  en  ce  momoot  cette  vaste  ronte  depuis 
Saint-Jeon-de-Léne  jusqu'à  Joignv;  et  c'est  la  première  fois  que  nous 
▼oyooaici  les  transporta aesoccédwr  aussi  régulièrement,  tant  k  la  re- 
monte qu'à  la  descente,  et  avec  une  rapidité  semblable. 

Ueureusemeut  les  bassins  sont  totalement  approvisionnés  d'eau ,  et  eu 
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telle  aboodaiice ,  que  ooot  ofont  dire ,  &  b  mode  iatUfiiciiiiii  du  cqio» 

incrce,  qne  Ton  peut  espérer  que  ce  beau  déDOOHché  sera  libre  pendant  !•% 
plus  grande  partie  de  cette  année.  L'agriculture  et  Pindustrie  vont  se 
ressentir  des  avantages  que  doit  procurer  celte  belle  commuoicatioo. 

—  La  semaine  dernière  un  Polonais  qui  depuis  vingt  ans  habite  Im 
France,  comparoissoit  devant  le  tribunal  de  police  correctionnelle  de 
Caen  sous  la  préTeution  de  vagabondage  :  ce  nialbeureux  a  établi  d'une 
manière  telîemeut  précise  aue  le  défaut  de  travail,  malgré  ses  cilorL^ 
poor  en  troorer,  étoil  la  seoie  cause  de  sa  misère ,  que  le  tribuial  »  Tisi» 
Ltcment  ému,  hésitoît  k  le  oondamoer,  lorsqa'uo  aToeat  du  barreaa  <le 
Caen ,  M.  Georges  Simoa,  a  oITert  sa  caution  poor  ce  malbeorenT,  ae 
diargcaut,  a  t-if  dit,  de  son  avenir.  Le  tribunal ,  comme  on  pense  ,  n'a 
pas  liésité  à  accepter  la  caution.  Kous  joindrons  nos  félicitations  à  celles 
qui  n'out  pas  manqué  à  M.  Georges  Simon  ;  c'est  là  uoe  bounc  action 
<|iii  lui  fail  honneur  et  dont  nous  voudrions  rencontrer  de  plus  fréqoen»- 
eseroples.  Malheureusement  nous  sommes  dans  un  siècle  cPégoisnie  peu 
favorable  au  développement  de  la  charité.  Tout  ce  qu'on  peut  obtcmir 
du  plus  grand  nombre  de  nos  heureux  du  siècle  ,  c'est  do  consentir  à  us 
donner  du  plaisir  au  profit  de  ceuK  qui  soufirent  et  sont  dans  la  douleur. 

—  M.  Proust  a  décidément  denné  sa  démission  de  maire  de  la  ville  de 
P9iort.  M.  Pougnet,  ancien  notaire,  auquel  on  a  offct  de  remplir  provi- 
soirement ces  fonctions,  les  a  refusées.  On  assure  que  M.  le  prc-fct  se 
trouTC  telienient  embarrassé ponr  donner  nn  diefli  celte  Tille,  itu'il  va  se 
Toir  contraiut  ou  de  choisir  un  maire  en  dehors  da  conadl  monicipal» 
ou  de  dissoudre  ce  corps. 

Ainsi  voilà  encore  une  ville  snnsadministratiotî  municipale  comme  Lvon, 
laissée  aux  mrjins  «les  adjoinls,  qui  ne  consentent  à  rester  que  comme 
oOiciers  d'état  civil.  Est-co  donc  l'effet  qu'on  s'étoit  promis  de  la  loi  sur 
l'organisation  municipale,  qui  devoit  être  un  bienfait  |K>ar  ta  FranCe? 

—  Le  grand  complot  que  l'on  prélcndoit  avoir  déconverr  en  Bre- 
tagne, et  dont  le  prjcès  s  instruit  a  Pontivv,  tend  chaque  jour  à  s'éva*> 
nouir.  L'existence  en  aroitété  signalée  parr^rreslation  de  M.  de  Tré- 
gomain,que  nous  avons  fait  connoitre.  Maisrinsiruction  n'ayant  trouvé* 
aucun  motif  de  mise  en  accusation,  a  dù  prononcer  sa  mise  eu  liberté,- 
RI.  lïardouin  ,  gérant  de  la  Gazette  de  Bretacne  ,  et  madame  Joubrel , 
ont  été  également  renvoyés  par  ordonnance  de  non  lieu.  M\l.  Lcvoy, 
Blanchet,  de  la  Yilléon,  d'Ârtbenay,  de  Langle,  sorxl  rcuvoyés  en  police 
corredionnelh?,  sons  Ih  prévention  d*àvoir  donné  asile  k  des  réfiMalrTS. 
H.  de  Freslon  de  Saint- Aubin  a  été  condamné  à  dis  jours  dVmpriaon- 
nement  par  le  tribunal  correctionnel  de  Hennés ,  pour  le  même  fait. 
Ainsi  se  terminera  ce  complot,  qu'on  avoil  annoncé  comme  devant  doo- 
uer  lieu  aux  accusations-  les  plus  graves  |  et  aux  révélations  les  |ilus  im- 
portantes. 

—  La  Gazette  de  Bretacrne ^  rjui  depuis  le  mois  de  décembre  dernier 
avoit  gardé  le  silence ,  publie  auiourd'hui  un  uuméro  qui  nous  avoit  fiût 
espérer  sa  rentrée  dans  la  lice*  Halheiurensement,  Ih  la  lecture  fhi  preroiert 
article  »  notre  espérance  a  été  déçue  ;  la  Gazette  de  BtêUtgne  fait  ses 
adieux  à  ses  lecteurs;  elle  succombe  sous  le  poids  des  amendes  que  lui 
.1  yalues  son  ardeur   défendre  les  bons  principes  :  c'est  mourir  au  cbamp 
d'Iionneur.  Il  Y  a  un  iloublc  avanlaqc  dans  ce  système  de  persécution 
|>ar  les  amendes  ;  on  économise  d^abord  les  frais  de  censure ,  c'est  le 
premier  ;  puis  Ton  entrelient  la  prospérité  de  ses  finances  ans  dépens  de 
ses  adversaires ,  voili  le  second.  S'il  est  un  de  cens-ci  qui  succombe  à  hk 
peine ,  c'est  encore  un  profit ,  car  on  est  débarrassé  d*utt  censeur  in* 
commode» 
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Ou  Ut  daoê  V Auxiliaire  Breton  du  ao  février  : 
«  De  Doureaas  détaib  nom  ptrrMimfint  lar  h  dernièro  hiciiniott  d«f 
HngtiiU  dans  les  pêcheries  de  Omealc* 

M  II  u'ejt  pas  vrai,  comme  on  Tavoit  cru  d'abord,  que  le  côtre  de  l'Etal 

If  Goéland  ^  prépos<^  à  la  garde  de  celte  paifie  des  côtes,  soit  resté  lé- 
iiiuiii  iinpasi>i))Ie  de  cette  -violation  de  territoire.  Il  appareilla  aussitôt,  et 
donna  la  chasse  aux  emahisseurs ,  de  concert  avec  la  patache  et  les  ba- 
teaux pécheurs,  montés  par  les  propriétaires. 

»  Il  iMroit  qu'on  n'a  point  tiré  de  canon,  comme  une  précédente  cor- 
respondance nous  Ta  fait  dire,  mns  seulement  des  coups  de  fusil,  diriges 
'dans  les  Toiles,  seloa  les  instructions  du  gouvernement;  ce  qui  donne 
lieu  de  croire  que  personne»  n'a  été  tué  ni  peut-élrc  blessé,  comme  on 
Tavoit  pui)lié  <iaiis  le  principe.  Le  lendemain  ,  les  Anglais  ont  reparu; 
mais  l'on  ctoil  sur  ses  gardes  le  long  de  la  côte,  et  les  amateurs  a  huî- 
tres ont  fnt  de  nouirean  devant  les  coups  de  fusil.  On  dit ,  au  reste  ,  que 
1»  population  des  pécheurs  caocalais  est  ^aspérée  de  Tandace  des 
Anglais. 

»  Il  scroit  bon  que  le  ministère  français  fit  des  représentations  à  Lon- 
ïîres,  pour  que  des  mesures  fussent  prises  aux  îles  de  Jersey  et  Guerne- 
scy,  afin  qae  le  territoire  et  les  propriétés  françaises  fussent  désormais 
respectés,  sans  quoi  ces  continuelles  provocations  pourroient  avoir  des 
snilcs  ftmcstes  piMir  la  vie  des  hommes,  et  peut«élffe ,  qui  sait?  pour  la 
iMMme  harmonie  entre  les  deux  empires. 

Qu'écrit  de  Toulon,  le  lo  février  s  » 
«  On  mande  d'Alger  que,  dès  que  SI.  le  contre>amiral  Botherel  de  b 
Btelonnière,  qui  commande  nos  forces  navales  en  Afrinae,  apprit  le  fn« 
nestc  «inistre  du  Jiusé ,  il  s'empressa  de  se  jeter  à  bord  du  baieau  à  va- 
peur qui  se  trouvoit  à  Alpcr,  pour  se  rendre  ^  Bone  présider  Ini-inéme 
aux  opérations  du  sauvetage  du  brick  ;  mais  la  mer  encore  furieuse  iil 
rétrograder  le  Ijàtiment  sur  lequel  il  vouloit  faire  sa  traversée.  Cet  oni- 
cier  l^néral  se  rendra  è  Bone  incessamment*  On  va  finre  partir  de  Tou- 
lon on  brick  de  guerre  pour  remplacer  le  Bmé  à  la  station  de  Bone^  • 

—  M*  Fonmet  Marsiny,  condamné  par  le  tribunal  criminel  d'Alger  & 
six  années  de  réclusion  et  à  Feipositîon  pour  altération  de  monnoies 
d'Alger,  a  été  embarqué  sur  la  oorvette  ta  Caravane  et  dirigé  sur  la 
France ,  où  il  est  réclamé  par  le  juge  d'instruction  de  P^rit  comme  in* 
culpé  de  faux  en  écritures  de  commerce. 

—  On  lit  dans  le  journal  belge  :  Le  g  au  soir,  les  étudians  de 
l'Université  de  Leyde  ont  célébré  l'anniversaire  de  la  fondation  de  cet 
établissement,  par  une  procession  représentant  rentrée  de  Ferdinand  et 
d'Isabelle  k  Grenade»  le  6  janrier  1493.  Les  étudians,  dans  le  choix  de 
leurs  costumes,  avoient  en  général  fait  preuve  delieancoupde  goût  et  de 
magnificence;  ils  s'éioient  attaché  surtout  &  rester  fiuèles  a  la  vérité 
historique.  Vu  à  la  clnrfé  de  quelques  centaines  de  flambeaux,  le  cor- 
tège oflroit  un  coup  d'œil  vraiment  ravissant.  Ce  spectacle  avoit  attiré  à 
l^eyde  une  foule  de  curieux  des  villes  voisines. 

—  Kîi  Angleterre  on  est  toujours  sufTisammcnt  estimable  quand  on 
est  riche  et  qu'on  dépense  beaucoup  d'argent.  Ce  principe  se  retrouve 
tout  entier  dans  l'éloge  que  donnoit  dcrnièreroent  uu  journal  à  lord 
I>amlcY.  Cétoit,  dit-n,  un  liomme  qui  joiûssoit  de  l'esiirae  générale 
^noMpi  îlne  fit  pat  inm  iprande  dépense,  et  vécût  en  bon  bourgeoie. 

EXTÉAIEUH. 

ESPAGNE.  —  Baronne ^^i  février  1 835.  (Correspondance  particu- 
lière.) —  Par  suite  de  représentations  faites  par  diverses  populations  de 
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U  Navarre,  qui  demandent  la  perniission  de  pouToir  entrer  libreing»! 
dans  les  villes  et  vilhiees  oii  se  trouve  une  garnison  de  troupes  de  M^'fir- 
Cliristine  pour  y  vendre  et  .u  hctcr,  Zuniniacarregni  a  cru  devoir  ri<»m- 
mer  uoc  conimissioD  à  cet  eiïct,  la  cotninisbiou  en  fera  l^demandc  â  cJoo 
Carlos.  On  espéra  qoe  celte  |ieniiissioii  sera  aeeordée* 

Les  oirlistcB  occupent  toujours,  comme  nous  Patobs  annoncé  ,  Le- 
roniberri,  San-Ësteban  et  les  villa^  entironnaus;  les  troopes  de  BffiBa 
sont  à  LanZf  Lcsaso  et  Larrninrnr. 

ANGLETERRE.  —  Kondrcs,  a3  f(ï^vricr.  —  Le  discours  de  la  courofiiie 
qui  a  dù  v\\e  r^^digô  dans  le  conseil  de  cabinet  tenu  aujourd'hui,  sera  lu 
Ce  soir  aux  membres  minislcriols  des  deusc  chambres  nui  doivent  i  arc 
réOHÎs  à  dioer  ches  le  dac  de  Wellington  et  cbes  sir  Robert  Pecl.  Oo 
nous  assure  que  Top^josition  coptiouc  a  être  divisée  sur  la  rédactioa  #le 
l'amendement  qui  doit  être  proposé  à  l'adresse  ;  mais  il  est  certain  qu*usa 
amendement  aura  lieu,  cl  loiis  les  amis  de  la  monarchie  et  de  Tordre 
pttidic  doivent  être  h  leur«{}osie  pour  défendre  U  cause  de  la  lo]jfauté  et 
de  la  justice  contre  la  faction  anarchiste. 

—  Ou  lit  dans  le  Trut'Sun^  journal  radical  :  L'adresae  aera  proposée 
demain,  et  sans  ancnn  doute  l'amendement  de  l'opposition  passera.  Cet 
amendement  serA  le  coup  de  mort  de  l'administration  actuelle.  Après 
cela,  si  R.  Pecl  et  ses  amis  refusent  do  se  retirer,  ils  seront  forcés  de  re- 
venir à  une  nouvelle  dissohiliou;  innis  cette  di»$ulution  ne  feroit  que 
rcnlorcer  l'opposition  anti-torie  ;  car,  il  n'y  a  plus  à  en  douter,  I  i  partie 
est  jamais  perdue  pour  les  torys,  et  si  le  due  de  Wellingion  étoit  anssi 
habile  tactkien  en  poliliqne  qu'en  guerre,  il  verroit  qu  il  est  temps  de 
saoger  2i  la  retraite,  et  qu'il  ne  seroit  pas  prudent  de  hasarder  un  coralvit 
doit  inévitablement  aboutir  h  la  destruction  de  son  parti.  S-  G  n*a 
certainement  jamais  eu  Tintentiou  d'accélérer  les  progrès  du  républica- 
nisme, et  cependant  personne  n'a  plus  contribué  qu'elle  à  ce  résultat,  et 
si  le  noble  duo  persiatoit  à  vottl<^  nrolongcr  une  lutte  désespérée,  c*e«t 

lui  snrtont  qne  l'on  aérait  luiwipw  da  triompha  définitif  des  principM 
populaires. 

OESSB  iteiBCTORALB.  —  La  GftêlU  de  Cassêi  éÊMiao&  «iMl^aea 

désordres  ont  eu  Heu  hier  au  soir  devant  la  maison  d'un  ecclésiastique 
de  cette  ville.  L'intervention  de  la  police  et  de  la  garde  bourgeoise  a  été 
iugéc  nécessaire.  Les  altroujpemens  grossissant  à  chaque  instant  malgré 
les  avertiasemens  des  anlontés,  et  quelques  piarras  ayant  été  jetéea  a  la 
force  armée,  on  a  battu  le  rappel  et  la  garde  bourgeoise  «  été  renforcée. 
'On  s'est  emparé  de  toutes  les  issues,  et  l'on  a  fait  évacuer  la  place*  A 
T I  heures  la  foule  s'est  dissipée,  la  tranquillité  s'est  rétablie»  et  les  troopaa 
sont  rentrées  dans  leurs  qr.artiers  respectifs. 

ÉTATS-i'Nis. —  Les  journaux  américains  rapportent  une  affreuse  ten- 
tative d'iissassinat  commise  sur  la  personne  du  président  par  un  homme 
qui  lui  a  tiré  à  bout  portant  deux  coups  de  pistolet,  le  3o  janvier,  sous  le 
portique  do  Capitolet  fe  Washington.  L'arme  a  raté  deai  fcna.  Le  menr- 
trier  a  été  arrête.  Il  ne  paroit  pas  que  oet  éTénement  se  raCtadie  à  une 
conspiration.  Il  est  probable  que  le  meurtrier  est  une  de  ces  tètes  foibles 
sur  lesquelles  les  écrits  violens  qui  se  publient  chaque  jour  auront  exercé 
une  délirante  influence.  C'est  un  citoyen  des  Ëtnts-Unis;  il  existe  seule- 
ment quelques  incertitudes  sur  le  lieu  de  sa  naissance. 

TDaQixiE.  —  On  lit  dans  la  Gazette  (C  Agram  du  lo  féTrier  :  D'après 
daa  nouvelles  anthentiaoea  de  Galacs,  rhospodar  de  la  Moldavie,  prince 
M  ichel  Stoindia,  à  la  aoUieitatioD  delà  population  commerciale  de  Galaci, 
a  déclaré  cette  ville  port  libre.  Cependant  il  faut  préalablement  qu'un 
règlement  soit  rédigé  sur  le  modélf  d«f  antres  porta  libres  eiiropéentyft 
soumis  à  la  sanction  du  prince. 
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ConsitaUiMoplej.7S  janvier. —  Li'Porte  cit  ralsul'éo  sur  TiiitanTCtiou 
du  rAUiAiiie  :  uo  Tarlare  vient  d*apporirr  des  tlt^p^rhet  du  comhiissaire 
oxlraordinaire  enroyfc  sur  les  lieux  ;  elles  annoncent  que  les  événemeni 
dtj  ce  pays  ont  peu  d'imporlnnce,  et  que  la  iranquillité  est  rétablie.  Le» 
troupes  qui  dévoient  se  rendre  en  Albanie  ont  reçu  contr'ortlrc. 

ClIl>E.  —  Le  7  scpti'inîjrc  dernier,  les  frégates  Imof^ène  et  y/nti/X)' 
muque  ont  rorcé  à  coups  de  canon  le  passage  à  Canton,  par  le  canal  de 
la  Bogue.  Daus  la  caoon'niwle  engagée  entre  ces  biUmetii  et  rartillerie  des 
forts  éhiaoui  il  e  été  tué  dvox  marins  anglais;  sept  antres  ont  été  bleisés. 
Le^  Cbinoi&  ont  perdu  l>eaaeoQp  de  monde.  Le  u3  septembre»  lee  aulo- 
rilés  chinoUes  ont  jugé  à  propos  de  rouvrir  le  commerce  étranger,  et  lo 
^7  le  commerce  anglais  a  repris,  mais  satjs  une  grande  activité.  Les  bA- 
timeos  de  guerre  anglais  ont  quitté  Canton  ,  et  Ton  assure  que  les  auto- 
rités chinoises  ont  fait  subir  les  traitemens  les  plos  indignes  à  l'anibas- 
sadeor  anglais,  avant  son  départ  de  cette  capitale.  Cette  noiiTolle  a  élé 
affichée  à  Lloyd.  Les  affaires  commerciales  sont  maintenant  confiées  anx 
hommes  de  la  compagnie;  on  ne  sait  comment  ils  feront  exécuter  le 
nouveau  système.  Le  tonnage  pour  l'Angleterre  et  les  colonies  a  été  bieo 
moindre  dans  les  derniers  temps  qu'il  n  étoil  précédemment. 

—  Lord  Napier ,  qui  avoil  élé  envoyé  eu  Chine  oo'ic  terminer  les  dif- 
féreus  qui  eut  donné  lieu  à  cette  alTairc  entre  les  cfeux  oati/)ns ,  est  mort 
ïi  Maeno  le  f  t  octobre,  fiar  snife  de  fatigues  qae  lui  ont  fait  énroaver  ses 
fooetlons  k  Canton  ;  et  «urtout  des  mauvais  traitemens  qu'il  a  endurés 

da  gouvernement  chinois ,  pendant  sa  traversée  à  Macao  ,  dans  un  mo- 
ment oii  il  éloit  déjà  soulTranî.  M.  J.-F.  Divis  ,  qui  a  fait  autrefois  par- 
lie  de  la  factorerie  ne  la  compagnie  dts  lu. les,  lui  a  succédé  comme  chef 
surioteudant.  Nous  apprenons  qu'il  ne  veut  cnîamer  aucune  négociation 
avec  le  gonvemement  chinois ,  avant  d'avoir  reçu  des  iostcnctioiia  4e 
lioudres. 

Séance  du  iS  féviier. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  et  demie.  Le  zèle  des  députés  va 
diminuant  de  jenr  en  jour,  et  bien  qu'il  y  ait  eu  réunion  dans  les  bu- 
reaux, à  peine  a  Touverture  de  la  séance  les  députés  sont-ils  en  nombre. 
Les  plus  briUans  drateurs  semblent  dédaigner  la  discussion  de  la  loi  des 
faillites.  Os  ne  paroissent  presque  plus .  ou  bien  ils  ne  viennciit  à  la 
séance  que  pour  tenir  cercle  dans  iescouldirs. 

MM.  Persil,  de  Eigny  et  Uumann,  seuls  parmi  loi  mfaiitirei,  ont 

parti  U  la  séance. 

Pendant  la  première  heure  de  la  séance,  on  discute  l'article  583  du 
projet  <ie  loi  sur  les  faillites,  lequel  refuse  le  recours  par  opposition, 
appel  on  cassation  à  tout  les  jugemens  du  tribunal  de  commerce  rendue 
pour  nominations  ou  révocation  de  syndics. 

Après  l'adoption  de  cet  article,  M.  iiumann,  niinblre  des  finances, 
monte  à  la  trioune  et  dépose  sur  le  bureau  le  projet  de  loi  portant  règle- 
ment des  comptes  de  l'excrcice  de  i833. 

M.  Li:  rH£SiDE?iT.  chambre  donne  acte  au  ministre  du  roi  de  la 
présentation  do  projet,  qui  sera  imprimé  et  distribué  dans  les  bureaux. 

J'engage  la  chambre  à  mettra  beaucoup  de  célérité  dans  l'eiamen  de 
ce  projet  ;  car  nous  sommes  en  arriére  de  deux  années,  noo  .pat  pour 
le  présentation  \  mais  poor  Fenmen  des  lois  do^comptea. 

La  chambre  vote  ensuite  au  pas  de  course,  et  en  aussi  peu  de  temps 
qu*il  en  faut  pour  se  lever  et  se  rasseoir  à  chaque  fois ,  les  artidct  com- 
pris du  n"  5^4  au  u"  604. 
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Ce  dernier  article,  rcbitif  k  la  réhabilitation  da  ISnIli,  tmdèf* 
CUssioD  fans  intérêt,  et  finit  par  être  adopté. 

Les  Articles  suivans,  jusqu  à  la  fin,  sont  également  adoptés. 

Voici  ie  résultat  du  scrutin  secret.  Nombre  des  irotans  :  271 
rité  absolue,  i36.  Boules  bUncbes,  193.  Boules  noires,  78. 

La  chambre  a  adopté. 

La  téanee  est  levée  à  cinq  heares. 
tL  n'y  a  rien  k  l'ordre  du  jour. 

Les  députée  aeront  prévcniia  à  domldle  du  jour  de  b 
•éanoe. 


Nous  avons  k  annoncer  deux  nourdlee  livraisons  dca  Œuvres 

Slètes  de  satRt  Jeam-Ch/ys^stàme ^^rec el  Ietin«  édition  dè  Mil.  Gaume. 
[«ni  avons  fidtconnoitre  le  phm  de  celle  édition  N*  23f8.  Lee  deox  par- 
lîea  du  tome  u  ont  paru  presqu'en  même  temps  ;  elles  renferment  lea  cé- 
lèbres homéUea  sur  lea  statues  k  l'occasion  de  hi  révolte  do  peuple  d'As* 
ttoche,  lea  homélies  sur  la  pénitence,  dea  homéliea  et  pan^rîquca  pomt 
lea  fôtes ,  dea  ouvrages  douteux  ou  faussement  attribuée  an  saint  doe- 
leur.  Quelques-uns  de  ces  discoure  étoicnt  inédits  ou  du  aaoins  n'étoieni 
pas  dans  les  éditions  publiées  en  France.  A  la  fîu  de  la  seconde  livraisou 
est  un  choix  de  notes  tirées  des  éditions  de  Saville  et  de  Fronton  du  Duc 
Cette  belle  entreprise,  si  digue  de  Tintérét  du  clergé  et  des  saTans,  ee 
poursuit  avce  un  soin  et  une  exactitude  qui  font  lionneur  k  réditcur. 


Il  paroitra  le  2  mars ,  à  la  librairie  de  De.  ivaux,  rue  des  Grandi|-Au- 
gustins,  n.  18,  un  ouTrage  destiné  k  servir  de  supplément  à  tous  les 
voyages  en  Italie  ,  sous  le  litre  de  Tableau  de  In  Paille  étemelle ,  par 
M.  Jose|ih  Uegnier.  Ce  que  nous  connoissons  de  l'auteur  nous  permet 
<le  penser  que  le  lecteur  rencontrera  dans  ce  livre  l'intérêt  uni  aux  bons 
principes  et  aux  doctrines  orthodoxes. 

AVIS. 

JJAmide  la  Religion  paroit  toiu  tes  jours ^  excepté  le  lundi. 
Prix  de  la  souscriptioa  :  pour  oa  âii|  60  fr.;  six  noiay  3o  fr.,  et 
trois  moiS|  i5  francs. 
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Philotophie  du  Chriëiianiêtne;  Corre»pondatice  religieuse 
d€  L.  Bamiaitif  pro/enéur  de  phiietophiê  a  faeadétnie 
dë  Siraihoury^  publié  par  Tabbé  H.  de  Bonnechose , 
loniei*'(i). 

Noot  n'^proavons  pour  H.  BaoUin  et  let  disciples  anciio  de  cet 
senliment  qui  peuvent  faire  iltmion  à  un  écrivain  appelé  à  ex«> 
piimer  une  opinion  sur  leur  système  phi losopbioo-religieux.  Nous 
avons  lu  leur  livre  aVec  le  désir  de  faire  rri»soriir  toui  ce  qu'il  f 
avoitde  bon,  et  avec  la  crainie  et  te  regret  dV  signaler  des  erreurs 
ffraves.  Noas  voudrions  sincèrement  que  des  hommes  d'un  vrai  ta- 
lent ne  rendissent  pas  inutile  ce  don  du  ciel  et  le  firent  servir  à  la 
cause  (le  la  relij;ion.  Il  y  a  d*;  rélcvalion  dans  ers  ames  que  n'a  pu 
satisfaire  le  pliilosophisnie  modonie  avec  ses  docu  iin  s  arides  ,  in- 
cohérentes, liaulaiiies  comme  roi^jueil  f|ui  les  inspiie,  avec  son 
époïime  froid  et  impitoyable.  11  y  a  du  coiiiajTe  dans  ces  cœurs 
qui  ont  supporté  lant  el  de  si  pénibles  saci  ifices  pour  fouler  aux 
pteds  les  piéjuj^és  dominant,  pour  rompie  les  liens  de  secte  et  de 
famillci  pour  s'arracher  aux  plaisirs  du  monde.  Il  y  a  du  charme 
enfin  dans  ces  notices  écrites  avec  simplicité  et  élégance,  et  où  l'on 
voit  tout  ce  (|u'il  a  coûté  à  tiois  jeuues  Israélites  pour  redevenir, 
de  philosophes  qu'ils  étoieni,  de  vrais  crojans,  des  disciules  de 
Motxe,  puis  |iour  passer  de  la  sy  naj^ogue  dans  TË^iisey  et  eonn  pour 
ctinsominei*  leur  sacrifice  en  entrant  dans  le  sacerdoce.  Ils  nous 
assurent  fine  leur  oooversion  est  Touvrage  de  M.  Bautain  «  auquel 
ils  en  rapportent  après  Dieu  toute  la  jjloire.  Nous  avons  peu  de 
chose  à  dire  sur  cette  partie  de  ia  Pàuiosophie  du  Chnsiianisme , 
dans  laquelle  cependant  nous  avons  remarqué  les  erreurs  conte- 
nues dans  la  correspondance  du  ministre  et  des  disciples ,  laquelle 
forme  la  troisième  et  la  principale  partie  de  l'ouvrage.  C'est  eo 
parlant  de  crilc-ci  que  notis  sijjnalerons  ce  qu'il  y  a  de  répiclien- 
sible  dans  la  première.  Kn  tête  du  livre  est  une  introduction  de 
M.  de  Bonnecliose,  écrite  en  style  romantique;  ce  qui  explique 
tout  le  mal  qu'il  y  dit  du  syllogisme.  11  y  monlie  pour  la  personne 
et  la  doctrine  de  M.  Baulain  une  admiialion  qui  tient  dt  Tenthou- 
siasmc.  C'est  cette  docliiuc  sur  laquelle  nous  allons  nous  expli- 
quer. 

Après  les  trois  articles  qu'un  savant  ecclésiastique  a  adressés  à  ce  • 
Journal  {f^ojr»  les  n**»  2377,  a38a  et  2384;  a3,  29  ei  3i  janvier), 
après  l'écrit  très-solide  et  U'ès-substantiel  de  M.  l'évéque  de  Straa» 
bourg  (1)  y  où  ce  prélat  a  consigné  les  réponses  du  philosophe  al* 
sacieuf  il  semble  inutile  de  reproduire  un  exposé  de  cette  doctrine. 
Maisy  pour  de  très-bonnes  raisons  sans  doute,  on  D*en  a  pas  enoore 

(1)  I  Toi.  in-8°,  prix,  6  fr.  5o  cent.,  et  8  fr.  'i5  cent,  frane  de  port.  A 
Strasbourg,  chez  i'évrier,  rue  des  Mallcbardes  ,  ii"  23;  et  à  Paris,  chez 
Derivaai,  lihraire,  rue  des  Grand-Augustius,  n**  18. 

(a)  jévetiissemtfnt  sin  V Enseignement  de  Af.  Bautain, 
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(lonn^  une  exposition  qui  explique  par  qaelle  suite  d^'dées  M.  Bau- 
lain est  arrive  à  des  assertions  aussi  extraordinaires  cjue  celles  qu'il 
a  produites  dans  ses  divers  écrits.  C'est  cette  lacune  que  nous  vou- 
lons remplir,  et  pour  cela  nous  n'auron**  qu'à  malvser  le  système 
mittvmî^  dans /a  Phi/osnphie  du  Christianisme.  Après  la  connois- 
sance  de  la  vérité,  rien  n'est  plus  ulde  que  d'observer  conimcnl 
on  l'abandonne,  comment  on  fait  fausse  route,  commenl  cufîu  oa 
se  perd  dans  le  dédale  d'une  mauvaise  métaphysique. 

M.  Baulain  a  dit  :  La  raison  ne  peut  piouver  ni  !*exislence 
de  Dieu,  ni  aucune  véiité  métaph) sique ;  2*^  la  |raisou  ue  peut 
prouver  ni  la  certitude  des  miracles,  oi  l'authenlicilé  des  livret 
laibti  de  l'Aocien  et  du  Nouveau-Tcstameut  ;  3"  crpendani  sao$ 
œt  livret  nout  jne  pouvoot  conuottre  la  foi ,  et  tant  fa  foi  ocma  ne 

Soavoot  avoir  la  tcienc^  det  vërilét  religteatet  et  mëuphjrsiquet. 
i  on  dit  à  M.  Baulain  :  L*amorilé  de  rEcriture  ne  repose-t-elle 
|>ltt  toi*  la  tradition?  Lct  miraclet,  ainsi  <|ue  rEcriture  elle  m^me, 
ne  nous  sout-ils  pas  connus  par  l'autorilé  de  la  traditiou  écrite? 
Si  on  lui  demande  :  Comment  l'Ecriture,  appuyée  sur  des  fonde* 
ment  ruineux,  pourra* t-elle  servir  de  motif  à  notre  foi,  et  donner 
la  certitude  à  notre  esprit?  Cesi  par  la  grâce,  r/pond  M  Bautaio, 
que  nous  sommes  certains  de  toutes  ces  choses. 

Cette  élran{^e  théorie  est  expliquée  et  développée»  toit  dant  VÂ" 
vertiisement  de  M.  deTrévern,  toit  dai^s  les  trois  articles  que  noot 
avons  cités.  11  nous  reste  à  montrer  comment  M .  Bautain  a  été  amené 
à  une  docu  ine  insoutenable  en  bonne  théologie,  el  non  moins  op- 
posée à  la  saine  loj^icjue  el  à  la  vraie  et  solide  phdosophie.  Nos  lec- 
teurs voudront  bien  nous  pardonner  l'ennui  trune  exposition  doc- 
trinale passablement  obscure.  Mais  le  système  que  nous  allons  lui 
exposer  fait  partie  de  l'histoire  philosophique  de  notre  époque. 
M.  Bautain^wi  de  la  réputation  comme  écrivain;  il  est  admiré  [>ar 
M.  Cousin,  dont  l'admiration  est  d'ailleurs  fort  désintéressée, 
puisque  le  philosophe  alsacien  a  lancé  des  traits  fort  acérée  et 
très-bien  dirigés  contre  la  doctrine  du  philosophe  éclectique.  En- 
fini  M.  Bautain  est  en  lutte  avec  ton  évèqne ,  prélat  intlruit,  qui 
oe  tVsl  privé  qu'à  ref^retdet  tervioet  d*un  prêtre  tur  lequel  il  avoit 
Ibndéd^iborddebrillanletetpérancetyliélat!  ti  cruellement  dé- 
çues depuit.  Par  tout  cet  rootin ,  il  foui  eolendre  M.  Bauuin  y  au 
risque  même  de  t*eonujer  un  peu. 

H  y  a,  telon  lui,  pa^;.  191,  un  tent  commun  à  tout  let  hommet. 
11  te  compose  d'un  fondt  d*idéei  qu*il  n*appelle  pas  innées  •  mais 
qu'il  dési{;ne  évidemment  comme  ajant  ce  caractère  •  Ce  sent 
commun,  dit-ili  n'est  point  un  être  deraitooi  une  forme  abstraite 
ou  imafpnairey  une  modification  contingeute  deTetprit;  il  n*est 
])as  non  plus  une  unité  (générale  OU  collective  existant  hors  de 
l'individu,  et  faisant  nécessairement  autorité  pour  lui.  »  C'est  par 
celle  dernière  phrase  obscure  qu'il  repooste  le  système  de  M.  de 
La  M.,  que  nous  n'avons  {jarde  d'ailleui's  de  défendre,  et  qui  con- 
siste à  reconnoîue  comme  une  auloi  iié  irréfraj^able  la  raison  (jené- 
rale.  Qu'esJ-ce  donc  (jue  le  sens  commun  de  M.  Baulain?  •  C'est, 
ridcc  mère  concevant  la  vérité  de  l'être |  du  verbe,  et  U 
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ff'aiilé dcf  •xtstgnott  de  Umm  les  degrés    une  id^  qui  eonçoU  est 
iMM  choM  ftss»  biiarrr  ;  mait  de  temblablet  ezpreisions  toni  fort  * 
eomnimief  ions  la  plume  de  notre  écrivain. 

Voilà  une  idée  mère  qui  renferme  Tétre  et  la  réalité  drs  exîs- 
tenoM  de  tous  les  de^rps.  Il  y  a  donc  dans  toutes  les  intelligences 
une  imagf,  une  représentation  du  mou  le  physiquei  morale  iiiicl- 
lectuel  et  religieux.  C*est  ce  que  M.  Baulaiu  exprime  ou  plutôt 
tosioue  clans  plusieurs  parlirs  de  son  livre,  el  ce  qui  est  confirmé 
par  son  écrilsur  la  philosopUie  et  par  la  suite  du  passa^re  que  nous 
venou^  dcciler.  CVsl  ce  qui  explique  la  recomniauilalion  ([ue  fait 
M.  fiaulain,  do  du  relier  dans  Tliomine  les  types  des  vérités  reli- 
{;ieu«es  (r/c  i Enseignement  ^  P'iiî«  7^»  77)  v'  «*i  qu'il  veut 

aussi  faire  chercher  ces  inènies  types  dans  les  faits  de  la  nature, 
niais  ce  n'osl  sans  do  ilr  (]u'un  secours  de  plus.  Tout  ce  que 
M.  Bautain  litL  de  la  Li  inilé  dans  In  Pliilosopkie  du  Cliristianùme, 
est  conlor/nr  à  celte  nirtlioile  <r<'.\p<jsilion. 

Apics  avoir  dilque  l  iilée  mère  est  fécondée  par  un  aj^rnt  supé- 
rieur,  \\  ajoute  que  cet  a^^eul  n'est  (pie  •  la  lumière  qui  se  présente 
à  riiomme  sous  trois  formes  :  la  forme  pli^sitjue,  la  forme  ration- 
Dclleiet  la  foi*me  métaph)'sique.  La  lumièraau  plus  bas  dé>jré,  oa 
la  lumière  physique*  réflécbie  par  les  objets  naturels  et  perçue  par 
ToBil  or(;ani(|ue  ,  forme  le  sens  commun  naturel  en  nous  donnant  * 
la  cfuinoissaacede  ces  objets.  »  Eemarques^je  vous  prie,  qu'en  tra- 
duisant cette  dernière  phrase  par  une  expression  plus  claire^  vous 
saurez  que  le  soleil  qui  nous  éclaire  forme  le  sens  commun  de 
Thommc  pour  connoiire  le  monde  matériel.  Quelle  métaphysique^ 
ou  plutôt  quel  jargon  ! 

Y  a-t-il  une  ceriiUide  physique?  M.  Hautain  dit,  il  est  vrai, 
pafje  3oo,  que  les  sens  ne  nous  trompent  pas;  mais,  comme  il  ajoute 
aussitôt,  notre  esprit  nous  é^jaro  en  raisonnant  sur  les  sensations, 
îl  s'ensuit  que  nous  soniincs  sujcls  à  nous  li*oin[)er  dans  toutes  les 
déductions  (juc  nous  lirons  de  la  ri  l.ilioii  des  sens. 

Continuons  l'exposé  de  celte  théorie  :  «  La  lumière  rationnelle 
réfléchie  par  l'esprit ,  transmise  par  la  parole  el  reçue  par  l'ouie 
forme  le  ^ens  commun  rationnel  ou  la  raison  ,  en  nous  donnant  lu 
connoissance  du  langage,  celle  des  pensées  et  îles  faits  humains.  • 

Pouvons-nous,  au  moyen  do  la  raison,  obtenir  une  certitude 

morale? 

M.  Hautain  n'hésite  pas  à  répon.iio  né,^alivement.  ««  Le  juge- 
ment, si  (rénéi  al  cpie  vous  le  supposiez,  dil-d  pajj.  3oi,  n'a  point  le 
priviléj^ede  rinfaillibililc  Le  lémoijjiîajje  humain,  queUjue  res- 
pectable qu'il  soit,  ne  peut  jamais  satisfaire  au  besoin  que  nous 
avons  de  certitude.  • 

Ailleurs  il  applique  ces  principe.s  aux  faits  historiques  naturels 
et  siirnaluiels,  el  aux  traditions  profanes  el  sacrées.  Nous  arrivons 
enfin  au  sens  commun  religieux  et  métaphysique  ,  ou ,  en  d'autres 
termes ,  aux  vérités  innées  qui  forment  comme  le  i;erme  de  lout  ce 
que  nous  oonnoÎMons  et  pouvons  connottre  dans  cet  ordre  de 
choses.  C'est  lè  seulement  que  nous  pouvons  acquérir,  nous  assure- 
t-on  page  3ot,  •  la  troisième  espèce  de  ceirtitude,  la  certitude  la 
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pint  profonde  «  la  êemiê  ûm  mérite  ^êfktièhmmi  et  nom.  GmM  I» 
oertitude  m^iaphjstqae.  Elle  ne  te  troaTe  que  dent  Phamme  de  foi 
et  irinlelligcnce,  dans  T homme  qui  a  acquit  par  la  réflexion  la 
pleine  connoiitanœ  de  âai-méeM.  • 

GMBmenl  donc  arrivont^noDs  à  cette  certitude?  Vont  avea  ra 
qu'il  y  a  ce  que  uont  appelont  det  îdéet  innées  et  ce  que  nos  méta- 
phyftcient  appel  Ion  t  dêt  f>;rrmes«  det  notions  iatpntps,  une  idée 
mère,  etc.,  etc.  L'agent  supérieur  et  étranger  à  riioninie  Qe  pente 
qu'il  ett  ici  quettion  de  Dieu)  excite ,  provoque  on  tentîment  :  ce 
sentiment  ne  nous  trompe  pq$;  maii  Inomme  en  raisonnant  sur  ce 
sentiment,  s'c-'^are.  Delà  la  n^cessiic  d'une  parole  divine.  L'accord 
parfait  <lo  crue  parole  avec  le  besoin  foncier  et  toutes  les  lois  de 
Chomme  la  justijie  pleinement.  Mais  la  raison  inHividuolle  qui  se 
connoît  sûrement  elle-m^me ,  apprécie  nul  la  parole  divine;  elle 
l'explique  selon  ses  vues  el  ses  iniéréls,  elle  tombe  dans  des  in- 
terprétations arbitraires.  Il  faut  pour  la  préserver  <ie  Terreur  une 
autorité  divinement  instituée;  c'est-à-dire ,  une  Eglise  telle  que 
Tentendenl  les  catholiijues.  «  C*est  à  elle,  dit  M.  Bautain,  qu'appar- 
tient le  droit  de  tanctionueri  de  rectifier  ou  de  eundamner  le  ju- 
gement privé  I  biGié  tur  le  sentiment  intime  «  toujours  Trai  comme 
tentioMoti  nuit  non  toujours  inspiré  par  TEsprit  taint.  « 

Voilà  donc  la  série  des  idées  qui  composent  ce  système  :  une 
idée  mère  qui ,  dans  Tordre  métaplijsique  et  religieux  est  trans- 
formée en  tentîment  par  la  vertu  d*une  lumière  ou  d*ttn  aident  tu- 
périeur.  Ce  sentiment  est  ensuite  édairé«  développé  par  ^Ecriture 
qui  renferme  det  vérités  qui  lui  tontanalo({uet«  et  enfin  Tabus  que 
la  raison  peut  faire  de  l'Ecriture  et  de  ses  sentioiens,  est  prévenu 
par  le  ju:;emerit  infaillible  de  TRj'lise.  Tel  est  le  fonds  det  idéfV 
de  M.  Bautain.  L*exposé  en  est  fiJète. 

Voici  maintenant  sa  méthode;  elle  est  une  conséquence  de  sa 
philosophie.  Puisque  nous  portons  en  nous  les  (Termes  do  toutes  les 
vérités  t  et  que  cet  germes  trouvent  dans  TEcriture  des  idées  nna- 
lojvues  ciui  leur  correspondent,  il  faut  que  l'enseignement  soit  basé 
sur  ces  livres  sacrés ,  et  sur  la  connoissnnce  rpio  nous  donnera  de 
notre /fïr /Vî/<^r/>«r, c'est-à-dire  de  nolro  arno,  tmo  réfl»^xioiî  assidu»». 
L'en^eifTHomenl  sera  à  l'abri  de  toute  erreur,  quand  1rs  notions 
réunies  en  nous-m(^mes  et  conformes  à  TEctilure  seront  sancliou- 
nets  par  Tautoriié  rcli;',ieuse. 

Mais  remarquez  bien  que,  pour  obtenir  ce  résul  at ,  la  contro- 
vei"se,  avec  son  baija^je  de  syllnj^i^m^s ,  n'est  pis  plus  nécossjirp  à 
notre  intelligence,  qu'elle  ne  l'est  à  nos  yeujt  pour  voir  les  objpts 
éclairés  par  le  soleil.  J'ai  besoin,  pour  connoitrc  Dieu  et  toutes  les 
vérités reli||ieuses,  d'une  lumière  intellectuelle,  comme*j*ai  besoin 
d'une  lumière  matérielle  pour  voir  les  corps  et  les  laits  qui  tombent 
tous  les  sens.  Cette  lumière,  je  dois  l'appeler  pir  le  désir,  c  est4-dtre 
par  la  prière.  Elle  seule  ^ut  me  la  donner;  je  croirai  entatte.  De- 
venu croyant  «  j'arriverai  par  la  foi  à  la  tcience.  Voilà  le  tjslèmei 
le  voilÀ  dé;;agé  de  tous  ses  accessoires,  phis  clair,  nou^  osons  le  dirsy 
qu'on  ne  le  trouvera  dans  le  livre  oà  il  e»t  développé.  Avons-noas 
besoin  de  le  réfuter?  C'est  saut  doute  ohote  inutile  pour  tous  les 
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lecteui'i  ii»lclli;{Gns.  Nous  nous  hoi  niMon^ ,  «lans  un  prochain  ar- 
ticle,  à  montrei'  ses  points  du  couiaci ,  ses  aiialot^ics  avrc  d*aulres 
sjsiènies.  Plus  tai-(i,nous  iiou^  periiipuroiis  quelques  i*éQekioiM| 
qui  scl'uul  uue  réfuialioo  plus  que  suffisanle.  F. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

PAHiM.  —  Nous  ne  nous  liâtons  pas  de  publier  dos  nolicrs  sur  let 
personnajjcs  disiinj^ups  dans  le  cln  j^é  qui  paient  le  tribut  à  la 
mart;  nous  croyons  (pi'il  vaut  mieux  attendre  quelques  jours  pour 
réunir  drs  ren$ei;^nrnien$  sur  rexactitude  desquels  on  puisse  comp- 
ter. Ausii  nous  espérons  que  noli  e  notiœ  sur  M.  Raillon  paroitra 
un  peu  plus  complète  et  un  peu  plus  nourrie  de  t'uils  que  oelle  qui 
a  paru  dans  un  autre  journal. 

M.  Jacques  Raillon,  archevêque  d'Aix,  éloit  né  le  17  juillet 
1762,  à  Bourj'oin,  p(  lile  ville  du  Daupliiné.  Il  étudia  «l'abord  dans 
celle  ville,  où  il  y  avoit  un  petit  collé^^e.  On  a  dit  quM  avoit  ler- 
iniuë  SOS  classes  à  Lyon  chez  les  Jésuites;  la  inoindre  connoissance 
àe  rhisioii-<>  du  dernier  siècle  auroit  fait  éviter  cette  méprise  :  les 
Jëtuiles  a  voient  ëtésupprimésen  France  rannéeméiiieoàBf.  RailloQ 
iuùi  vena  ao  monde.  Il  irçat  la  lonaure  de  bonne  heure  des  maint 
de  M.  de  Pompi^^nan,  aloit  arch<»véqae  de  Vienne;  mais  il  nert^ta 
point  dans  ce  diocèse.  M.  de  Mercy,  ëvéque  de  Luçoi|,  qui  ëtoit 
de  sa  province,  Taltira  anprètde  lai.  M.  Raillon  fil  ion  cours  de 
ihéolojKic  a  Luçooy  et  profipsta  plutienrt  années  au  petii-séminaire» 
Il  mootroit  dès-lohi  ce  goût  de  la  bonne  Iktërature  dont  il  a  fait 
preuve  dails  ses  écrits.  L*évéque  de  Luçon  récompensa  son  cèle  en 
le  nommant  à  la  core  d<>  Montaif^u,  petite  ville  du  diocèse. 
M.  Haillon  occupa  peu  ce  poste.  La  constitution  cjvile  du  clergé 
et  le  «ermenl  qu'elle  pretcrivoit  répni^nèrent  i  ta  conscience* 
Après  avoir  essayé  quelqtie  temps  de  rester  dans  sa  paroisse,  oh  an 
curé  intrus  avoit  été  envoyé,  il  fut  obligé  de  quitter  ce  pajrsi  et  il 
vint  à  Parisoà  son  évoque  s*éUittai>ssi  retiré.  11  y  publia  en  179a 
un  Appel  au  pmipie  catkoUqae^  in-8°.  Cet  écrit  est  relaiii'aux  con- 
testations qui  ré^jnoienl  alors.  Il  est  distinct  d*un  autre  qui  iraitoit 
aussi  dos  droiu  de  rfij^lise»  et  que  l'auteur  perdit  datis  sa  dé- 
portation. 

Les  pro;;rès  de  la  révolution  forcèrent  M.  l'abbé  Haillon  de  fnir; 
il  alla  ioindro  M.  do  Merry  à  Solenrc;  depuis  il  passa  en  Italie  el 
résida  lon^{-tenq)S  à  V(  wise.  Il  pai  loil  avec  intérêt  de  celle  ville  et 
des  relations  qu'il  y  avoit  eues  avec  des  littérateurs  et  autres 
homme»  distingués.  Lui-raémt»  culiivoil  la  litiéralure,  ot  c'e  st  aiois 
quM  composa  un  recueil  d'idylles  dans  îc  };enre  do  Gissnor  Ce 
reoui  il  a  été  inqu  imé  depuis,  et,  il  faut  Tavouor,  a  eu  peu  de  suc- 
cès; nous  ne  sommes  {{uère  au  l(>nq)s  des  idyllos. 

Konlré  on  Franc»;  vois  l'ép  ).(ae  du  concordat,  M.  Raillon  se 
cliar;;(  a  de  l'étlucalion  d'un  tils  de  M.  Pon  dis;  c'éloil  M.  Marius 
el  non  son  frère  aîné,  le  président  acluol  do  la  cour  de  cassation  , 
comme  l'a  cru  un  journal;  celui  ci  avoit  alors  vin  >i -qualro  ans. 
£n  t8j3|  M.  Railloti  fui  nommé  chanoine-bonorciire  de  Noire* 


(  790  ) 

Dame  cl  en  i8u6  il  obtint  un  oanunical  (iiulaire.  En  1809,  quand 
on  or{]anisa  la  tacuUé  de  iliéoio}»ie  <Je  Paris,  it  fut  nommé  prtifV  s- 
seur  suppléa  11 1  pour  la  chaire  J'éloquencc  sai  i  c'e;  le  profosseu r  en 
tilre  devoitéue  M.  Tabbé  Gallard,  docteur  de  Sorbonne,  oacle 
de  M.  révéque  actuel  de  Meaux;  mais  il  réfuta.  De  plas  M.  RaiU 
loo  joaiisoit  d*uoe  peotion  de  3)000  fr.aui  lui  «voit  été  doDoëe  par 
M.  FraoçMÎf  ^  de  Nantes  «  direcleur-géneral  des  droits-réuoîs  ;  c'é- 
toit  uoe  sinécure  9  et  M*  Français  gralifioit  plusieurs  gens  de  leCires 
de  semblables  faveurs. 

Eu  i8o9,  M.  RailloD  prononça  snocessivenient  quelques  dis- 
cours dans  des  cérémonies  d*apparat  :  Toraison  funibretlu  maié- 
chal  Lannes,  tué  à  Tarmée;  le  discours  pour  la  solennité  du 
i5  août  à  Notre-Dame  devant  l'archi-chancelier,  et  un  petif  dis- 
cours aux  obsèques  de  M.  Gretel»  ministre-de  rintérieur^  qui  éloît 
raori  irèf-chrétieunement.  Ces  discours  avoienl  rais  Torairur  en 
évidence.  Le  7.1  octobre  t8io,  il  fut  nommé  à  l'év^cbé  d'Orléatis; 
peut-être I  dans  les  circoiiStances  où  se  'rouvoil  alors  TË^rlIsp,  une 
pruflence  même  seulement  humaine  eùi-clle  cotiseiilé  de  refuser. 
M.  Haillon  quitloit  une  existence  fort  û«jréabh'  à  Paris  et  trois 
places,  pour  un  posto  (|ui  nVloit  pas  sans  péril.  Les  circonstances 
ne  pormeltoient  {jnère  d'rspérer  qu'il  obtînt  ses  bulles.  Le  pape 
éloit  prisonnier  à  S. jvoiic  et  les  cardinaux  dispersés  et  en  exd. 
Néanmoins  iM.  Haillon  se  rendit  à  Orléans  (jù  il  s'inst.dla  dans 
IVvêché.  Le  chapitre  lui  donna  des  pouvoirs  d'adminislraleur  et 
il  {{ouvernoit  le  diocèse.  Des  réclamations  s'élevèrer.l ,  mais  elles 
furent  comme  étouffées  par  la  crainte  qu*inspiroit  Buonaparie.  I«es 
brefs  du  pape  au  cardinal  Maury,  ainsi  que  pour  Florence  et 
•  Asti,  circuloient  difficilement;  il  régnoit  seulement  une  inquié- 
tude vaç^ue.  Il  faut  dire  d^ailleurs  que  M.  Raillon  tempéroit  par 
sa  modération  et  par  son  e^rit  conciliant  oc  que  sa  mission  avoit 
d'irrégulier.  . 

Il  assista  comme  les  autres  au  concile  de  181 1 1  et  ne  s'y  fît  point 
remarquer.  En  t8i4  on  avoit  cru  qu*il  l'cnonceroit  à  sa  nomina- 
tion^ comme  quelques-uns  qui  étoient  dans  le  même  cas,  mais  il 
continua  d'occuper  révêché.  Ce  fut  alors  (|ue  ,  dans  une  réunion 
du  clergé  de  la  villes  le  juilleli  on  ai  réta  de  prier  M.  Railloii  de 
cesier  tout  acte  d'adtainistration,  et  de  laisser  les  {«rands-vicaires 
signer  les  pouvoirs.  Le  chapitre  ne  prit  point  part  à  cette  dé- 
marche, et  pour  calmer  les  esprits,  les  «jrands-vicaircs  arrêtèrent 
qu'un  d'eux  join droit  sa  si{»nalure  à  celle  de  M.  Raillon.  Il  p\i  ut 
alors  divers  écrits  conhe  son  administration  ;  voyex  ce  qui  a  âlé 
dit  sur  cette  affaire,  loin  "  Il  du  Journal,  p  i,îe  4*- 

Lr»s  choses  restèrent  ainsi  jusqu'en  mai  1816  ;  alors  le  jp'and -au- 
mônier invita  M.  Kadtou  à  «juilloi'  i'évéclié,  et  le  roi  lut  accorda 
une  pensio-î  d«*  ijOO  )  l'r. ,  qui  f  iit  <l»'puis  porié»^  à  .i,ooo.  M.  Hail- 
lon vint  se  li\er  à  Paris,  el  non  à  VersailhîS,  comme  l'a  dit  un  jour- 
nal. Il  s'occupa  bnaucoup  à  celle  époque  d'une  vie  de  saint  Aiii- 
broise.  11  avoit  fait  beaucoup  de  reclierches  pour  ce  travail  ,  et  il 
en  a  lu  des  fra/,mens  à  plusieurs  p('r>onnes.  L'ouvrajje  formcroit 
2  vol.  in -4"»  cl  fait  couuaiire  parfaitement,  dit  -  on,  saint  Am- 
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broîse,  ses  ouvrages  el  »on  sièclp.  On  croit  Touvraj^e  a  pou  près 
achevé,  et  il  est  à  liésirer  qu  il loil imprimé*  Il  seroU  uUleà  rË|{lise 
et  honorable  pour  Tau  leur. 

Le  7  juin  1829,  M.  Feutrier,  ëvé(|ue  de  Beauvais,  alors  ministre 
des  affaires  ecclésiasliques ,  fit  nommer  Vî.  U;ullon  à  l'évècliâ  de 
Dijon  en  remplacement  do  M.  Boisvillc.  On  ci  oM  <|ue  M.  Porialis, 
colléfjne  de  M.  FnUi'irr  dans  le  ministère,  influa  hp.uicoup  sur 
ce  choix.  M.  Kaillofi  ôioil  resté  fui  t  lie  dans  celle  Iciinille.  Quel- 
ques journaux  publièrerilà  celle  occasion  des  articles  ass»'z  hostiles 
pour  lui;  niais  il  protesta  au  nonce  du  S.iint- Siéjje  qu'il  n'avoil 
point  eu  conuoissance  des  brefs  de  Pie  Vil  contre  les  administra- 
tions canilulairet ,  el  il  le  soumit  pleinemeul  et  par  écrit  aux  dé- 
cisions ottSainl  S ié^^e.  Ses  balles  tarent  expédiées  et  il  fat  sacré  le« 
«5  novembre  1899.     I^Ure  pastorale  dtt3o  novembre  saivant|  pour 
•on  entrée  dans  le  diocèse,  parut  d*un  heureux  augure  y  et  eo 
effet  son  administration  à  Dijon  fut  dirii{ée  dans  des  vues  de  mo-  . 
dération  et  de  sagesse.  Son  bon  esprit  lui  concilia  Testime  géné- 
rale. 11  appela  pour  le  seconder  comme  (rrand-vicaire  un  homme 
distin;^ué  par  sou  mérite ,  M.  l'abbé  Morlot.  Mais  il  devoit  rester 
peu  à  Dijon.  Le  i4  décembre»  un  an  après  son  arrivée  à  Dijon»  . 
one  ordonnance  le  nomma  à  rarchevèclié  d*A;x.  Cette  ordon- 
nance ne  fut  rendue  publique  que  le  i"  février  suivant.  Le  pré- 
lat se  déciila  de  suite  à  quitter  Dijon  ;  il  reçut  des  autorités  les  té- 
moignages les  plus  fialteurs  d'estime  et  de  regrets. 

Le  séjour  de  M.  Rai  lion  à  Paris  fui  plus  lon{'  qu'il  n*avoit 
com[)té  ;  il  attendit  ses  bulles  plus  il'un  an.  Ce  iiélai  ne  lenoit 
point  à  lui  personnellement,  mais  à  une  autre  notninariori  faile  un 

teu  avanl  la  sienne  et  qui  soutTi  it  beaucoup  de  dillicullésà  Rome, 
/ecclésiastique  qui  a  voit  été  nommé  fut  obii}{é  de  renoncer  à  sa 
nomination.  Les  négociations  qui  eur^'nt  lieu  à  ce  sujet  se  prolon- 
gèrent, et  ce  ne  futijuc  le  24  février  i832  que  M.  Raillon  fut  pré- 
conisé à  Rome  pour  Aix  ,  en  ménie^temps  que  M.  d'Hnmtères 
pour  Avignon,  et  M.  Rey  pour  Dijon.  Il  ne  partit  pour  sou  dir- 
cèsc  qu*au  commencement  d*aoûi  suivant.  Ce  nouveau  i*etard  tint 
à  l'embarras  o&  fut  long-temps  M.  Key  pour  se  faire  sacrer;  il  étoit 
grand-viciire  capitulaire  à  Aix»  et  M.  Raillon,  |Kir  une  suite  de 
son  esprit  de  modération,  ne  voulut  pas  se  rendre  dans  cette  ville 
tant  que  M.  Rey  y  dii  igeoit  radministration  du  diocèse.  De  plus^ 
lui-même  éprouva  quelques  difficultés  pour  le  choix  de  ses  (jrands- 
vicaires;  il  avoît  nommé  deux  ecclésiastiques  estimables,  précéUcm-  . 
ment  grands-vicaires  de  ses  prédécesseurs,  et  que  M.  Rej  avoit 
fait  éliminer.  Il  n'obtint  qu*avec  peine  cfu*ils  fussent  agréés ,  et  il 
représenta  avec  force  la  continuité  de  leur  disj^râce  rejailliroit 
sur  lui  et  nuiroit  au  sui^cès  de  s(>u  ministère  dans  uu  pays  ojk  ils 
jouissoieni  de  la  considération  {générale. 

Sa  conduite  fut  la  même  à  Aix  qu*à  Dijon.  Il  nccueilloit  pai^ 
faileinrnt  sou  clergé,  savoit  ménager  toutes  les  opinions,  et  paita- 
geoil  son  temps  entre  l'administration  de  sou  diocèse  r{  sou  travail 
sur  saint  Amboise.  Sa  lettre  j^asloi  ale  du  17  juillet  i8ii  ,  ses  man- 
dcmeas  pour  les  carêmes  de        el  de  i8J4  cloient  remarquables 
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par  la  .sa};r'ssp  dn  consf^iU  encore  plus  <|ae  par  l«>  jnéiite  du  siylc  f 
toujours  filof^.iDl  rl  pur.  Nous  citojons  eulr'.nilres  son  mancleiij»^nt 
du  28  novembre  i833,  pour  le  jubile:  c'éloii  une  belle  profession 
de  fo4  qui  peul  êlre  coinplée  parmi  les  plus  h>^norables  lé  moi— 
gnajçes  de  raltachement  iovioUbte  de  TEp/iise  «rallicane  au  Saiut- 
SUae,  Nous  Tarons  fait  connottre  dans  oeJfoornali  N**  sigS*  Noos 
indîqaeront  aaitî  son  discours  deTani  la  oour  royale  «J'Atx , 
lé  i3  novembre  tSSs;  oe  dîscoars ,  bien  pensé  et  bien  écrit  ,  fut 
imprimé  sur  Tinvîtalion  de  la  coar  royaie.  En  dernier  lieu  ,  le 
prélat  sVloit  beaucoup  occupé  d'un  projet  pour  ranimer  les  étud«t 
dans  la  facullë  de  théologie  d*Aix  :  sa  mort  empêchera  sao^  doate 
&  exécution  de  ce  projet,  qai«  au  reste,  n*avoit  pas  obtenu  une  ap* 
probation  unanime.  Nous  savons  qu*il  avoit  écrit  à  son  successeur 
a  Dijon,  el  qu'il  lui  avoil  donné  de  sajjes  conseils. 

L'année  dernière  la  santc  de  M.  K  lillon  parut  s*altércr.  Les 
soins  de  radministralion ,  les  détails  d'une  correspondance  qu'il 
faisoit  presque»  tout  seul,  son  Histoire  de  saint  Ambroise  (pi'i!  vou- 
loit  lermifUM",  lui  ;ivoienl  occasionné  quelque  rali;',ue.  On  lui  con- 
seilla de  prendre  l'air  de  la  carup  tjjiie  ;  il  loua  une  petite  campa- 
f»ne  peu  élolj^néc  d'Aix.  Sa  santé  y  déclina  encoi'e,  au  lieu  de  so 
fortifier;  les  médecins  renvoyèrenl  à  Hières,donl  le  climat  est 
fort  doux.  Mais  d»'jî  la  poitrine  étoit  lorl  .ifTectée  ,  et  le  piélat  a 
succombé  le  ^  '^  lévrier,  à  l'âije  de  soixante  -  douze  ans  et  six  mois. 
C'est  une  {grande  perle  pour  son  diocèse.  Son  esprit,  sa  prudence, 
son  caractère  conciliant  auroienl  pu  j  rendre  encore  de  granda 
services.  Il  serait  a  regretter  surtout  que  son  Histoire  de  saint  Am- 
broise ne  fui  pas  enétatd*ètre  livrée  au  public. 

Le  cîiapilre  d*Aix  a  nommé  pour  {jrands-vicaii'es  pendant  U 
vacance  du  siège ,  MM.  Boulard,  Galet  Abel,  qui  étoieot  grands- 
vicaires  du  prélati  Bony ,  supérieur  du  (^'rand-séii|ibaire,  et  Ho- 
norât y  chanoine. 

POUTIQUIS. 

Voilft  tous  nos  héros  da  juillet  en  émoi  :  il  s'est  rciiooutré  dans  le  mi* 
nisière  public  un  homme  qui  a  osé  leur  dire  qu*on  n'est  |ias  déshonoré 
pour  avoir  servi  sous  le  drapeau  hlanc.  Ce  langage  leur  a  paru  énorme, 
iDuni  et  d'une  audace  à  les  Confondre  d'étonnement.  Au&sidisrnt-iU  qu« 
i'efTet  qu'il  a  produit  sur  eux  et  sur  l'ituditcire  de  Ucoor  d'auisis  de 
Paris  est  ctlaï^t  IkStupéfaciion.  La  stupéfaction,  voye-Z-vottSi  iUil'onC 
trouvé  que  ce  mot  qui  fiU  capable  de  rendre  Tidcc  d'un  scandale  pnrei^ 
Etcs-vous  du  moins  convaincus  aujourd'hui  qu'il  u'y  a  plus  moyrn  de  ré- 
concilier la  jeune  Frauce  avec  la  vieille,  et  que  la  révolution  ilejutllci 
les  a  séparés  par  uti  uiur  d'airai!»  ?  Le  drapeau  blanc!  Ah  !  revenci  p.tricr 
de  \otre  drapeau  blanc  î  C'étoil  bon  pour  les  Hoiu  i  IV,  les  Louis  XIV, 
les  Coudé,  les  Tcireiine,  les  Villars.  Mais  les  vainqueurs  de  l.i  grande  se- 
maine sont  d'.'.nlres  f^ens  queceux-l-i,  el  ils  ropousseiil  avec  indi^iiihon 
tout  ce  qui  pourroil  les  exposer  si  n'être  placés  que  sur  la  même  ligue.  Si 
vous  en  douiez,  lisvz  les  journaux  qui  retideul  compl<*  de  l'éLit  de  slu- 
péfaciion  où  neuf  patriotes  son  {omhés  hier  avec  tout  raudiloii  eclIcW- 
reau  de  la  police  correctiuunelle,  quind  ils  ont  entendu  un  procureur  du 


Digitized  by  Google 


'  tm  ^tancer  que  le  drapeau  Mené  ii*eniportoU  pee  l«  dégradetkN» 
j^iir<c«iii  'qpk  ont  oômbetUi  suue  lui ,  «ft  qu'oQ  u*«toU  |m«  aéceeeHÎre* 
-^metit  oa       témuiu  pour  «Toir  eert i  dans  le  gerde  reynle. 

•      puis  vous  fiendris  encore  demander  comment  fie  grandes  nalione 
'qifè  ^ous  etez  connues  e«  faîte  de  la  renommée ,  ont  (ini  par  disparoitre 
fmièrement  tle  rhittoire,  pour  recommencer  quelquefois  un  cbélive  vie 
i»ous  d'êtres  formes  et  sous  d*aurres  noms!  Vous  voyez  maintenant  de 
quello' manière  cela  vient  :  on  f;iil  comme  nous  une  croix  sur  le  passé; 
on  déclare  qu'on  ne  veut  plus  dater  que  de  telle  é|)oque  ou  de  Ici  dra- 
pe«iU,  et  tout  c.^t  dit  ;  ài\  recommence,  saul  à  rclonibcr  plus  lard  duns 
.  u(j£  nouvelle  stupéfaction,  et  à  subir  le  deUiu  pi'«dr  par  Uorace  :  Ca* 
.  iiitnii^ut:  qua  nunc  siuU  in  honore» 


Il  est  ifnpo-sihic  (jue  les  journaux  révolutionnaires  ignorent  d'où  vient 
.  le  cclcbii'  mol  qui,  de|iuis  dix-iiuil  Mcclui»,  b'cîst  conservé  comme  une 
.''tdetise  Jà.i;^  les  fastes  de  la  barbarie ,  savoir  :  Que  la  corps  d'un  enneini 
•^làoHsemt  toujoun  kon,  A  moisi  de  n*avolr  lu  rien  de  èm  vie  »  on  aait 
..<que  ce  mot  appartient  II  l'empereur  Vittilint ,  qui  le  prononça  en  visi* 
.iam  le  champ  de  bataille  de  Bedriac,  iulêcté  par  une  immense  quantité 

•  d/^cadatret  restés  sans  sé|mlture.  Cependant  voici  la  quatrième  fois  que 
'  V  retrouvons  dans  nos  bous  auteurs  de  la  révolution  de  juillet, 

*c<Hnme  attribué  |>ar  eut  a  un  do  nos  pauvres  rois.  Il  est  vrai  que  ce  roi 
"  «.él^  delà  hranrbe  ainée,  et  qu'il  faut  savoir  pardonner  quelque  chose 
.  •«ea?far'ëur  de  |a  booue  inicntioo.  Sans  cela  vraiment  on  auroit  de  la  p4*iue 
*     à  çbncevpir.commenl  des  Aneries  pareilles  osent  se  présenter  quatre  fois 
'  îdevuii-cjdejràtit  le  publie  le  pins  éclairé  de  VEumpê^  comme  on  Tap- 

•  pe||e.  dp^tiiis  qu'il  a  gagné  ses  licences  aux  glorieuses  journées.  Mais  il 
'   r.j^  nussi  que  les  écrivains  qui  le  nourrissent  de  celte  mo«*lle  com()leiit 

l>i(5t)  su  r"  s  e$"  passion  s  révolutionuaires,  pour  être  sûrs  qu'ds  ne  se  fâchera 
point  (If  ru  qu'on  lui  donne  des  rois  de  Frnnce  pour  des  empereurs  ro- 
mains. Il  y  a  réellement  plaisir  à  être  instituteur  do  la  nation  la  plu^ 
éclairée  de  f  Europe!  Elle  ne  leur  demande  qu'une  cIjoso  ,  qui  est  de 
tout  >ucnticr  à  ses  prévcutiuus  politiques ,  ei  Uc  la  .bieu  uuurnr  iU 
SQ^lise*  « 

llVT^RIBUn. 

pXnis.  — On  lit  daus^lc  Journal  de  Paiis  :  «  Lue  dépêche  léléj^'i  apln- 
que  dMtée  de  Toulouse,  aujourd'hui  26,  à  quatre  beiu'es,  annonce  qi\x^ 
M.  le'mlutécMl  Soult  partira  demain  de  cette  vltle,  el  compte  arriver  à 

Fins  Je  nwrdi  a  mara.  » 

*•  "  f 

Jalé^oes  Lefebvre  est  nommé  rapporteur  du  budgel  do  minis- 
tère des  firiaQMf.' 

— •  La  chambre  des  députés  s'est  occupée  nvai?t-liier ,  dans  ses  hu- 
reauT-,  du  proje  t  de  loi  sur  l'orgaiiisaMou  du  rouseil-d'état.  Voici  le:| 
noms  des  commissaires  :  i*'l»ureau,  \l.  de  Cormi-nin  ;  q',  M.  de  Sal- 
vandy;  3*,  IH.  Amilhau  ;  4*>  !^1-  Bourdcan  ;  5*|  M.  t^cave  •  J«»plai*uc: 
M.  Maleville;  8%  M.  Vivien;  g\  M.  IIis.  .  • 

—  Lfi  commissi^v^  oh«irgée  d'examiuer  le  traité  avec  les  Etats-Unis  h 
demandé  et  reçu  communication  d*un  grand  nombre  de  (nèccs 
pendanim^nt  des  documens  qui  avoient  été  distribués  k  tous  les  uicm^ 
urcs  de  la  chambre.  Çes  pièces,  etamtnées  eu  détail  et  avec  le  i)fttj  grand 
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•oin,  ont .  iKt-on ,  jeté  beiineonp  de  lumièriis  sur  U  question  ,  en  ce  qol 
conreriii-  r  importance  de  la  dette  de  la  France.  Il  ne  parolt  pas  toutefois 
qu'elles  aient  niodilié  Tavis  <le  la  majorité  de  la  commission,  qui  peraisto 
h  maintenir  le  règlement  de  ^5  millions.  iVlais  il  faut  se  rappeler  oue  sur 
les  neuf  commissaires,  huit  s'éloient  proQoucé&  par  avauce  pour  1  adop- 
tion pure  et  simple  du  projet  de  loi.  •  « 

Les  plus  importantes  d'entre  les  pièces  commiiniqnées  h  la  commi^^on  * 
seront  imprimées  k  la  snite  du  rapport.  Les  autres  seront  déposéea*  Il 
la  questure,  pour  y  rester,  jiisqa'après  le  vote  de  la  loi,li  U  disposition 
de  tous  Itfs  (li^jxjiés.  * 

Oti  annonce  que  plusieurs  membres  de  la  chambre  ,  et  notamment 
MM.  Bcrrycr  et  de  ritz-James,  ont  aussi  par  devers  eux  des  docuinena 
fetnarqtiabies  dont  la  commission  n*a  pas  eu  connoissance,  et  qu'ils  prb*- 
duiront  dans  la  discussion.  Ce  rapport  sera  prêt ,  dit-on ,  dm  qniuo 
jours. 

^  M.  Tripr,  colonel,  commandant  la  place  à  Brest,  vient  d*étr« admis 
h  (aire  valoir  ses  droits  h  la  retraite.  « 

—  M.  lo  mai*échat -de-camp  d'artillerie  Marion  est  noramé ai|.commMi* 
dément  d«  l'école  d'artillerie  de  Douai,  en  remplacement  de  II.  le  gêné-  ' 
ral  Zé%oort,  admis  à  la  retraite. 

—  M.  {|e  Lamartioe,  directeur  actuel  de  l'académie  française,  a  pré- 
sente hier  il  l'approbation  de  Louis-Pb<lippe  f  la  nomination  de  M.  de 

Salvandy.  ^ 

—  M.  GMvaignac,  l'un  dos  contumaces  do  procès  d'avril,  s'est  con^ 
tituc  prisonnier  à  S^nte-Péiagie  depuis  trois  jours.  ,9 

—  Le  Temps  revient  aujourd'hui  snr  l'aiiecdolC  qu'il  a  donnée  snr  • 

M.  Rœderer,  et  que  nous  avions  citée  en  n04s  appuyant  de  sou  «n'.orilé.  • 
L'éqiMié  nous  lait  un  devoir  de  publier  les  lignes  suivantes,  que  uooï 
trouvons  dans  le  mOme  journal  '  • 

■  Nous  avons  recherche  avec  soin  tous  les  faits  relatifs  à  la  note  iot^o- 
duitedans  notre  journal  de  lundi,  et  qui  a  evdté  une  réclanyition  delà 
part  de  M.  le  comte  Rœderer.  La  lettre  qu'on  lui  aitribuoit  ne  noue 
ayant  point  été  représentée  par  l'auteur  de  cette  note,  nous  sommes  ame- 
nés h  croire  l'anecdote  dénuée  de  fondement.  Un  fait  rend  celle  o^iinion 
incontestable;  c'est  qu'nv:>nt  le  10  août  ,  M.  le  comte  Rœ  lerer  étoit  ex- 
clu des  Jacobins  depuis  plus  d'un  an  ,  et  qu'il  a  été  ensuite  proscrit  jus- 
qu'au 10  thermidor.  Il  n'a  donc  pu ,  comme  le  dicoit  la  noie ,  a^sislef  h 
une  de  leurs  séances,  et  leur  écrire  ensuite  pour  dominer  une  jnstificatioo 
empêchée  par  leurs  clameurs.  • 

—  M.  Lauraice  est  arrivé  d' Alger  k  Toulon  par  le  dernier  paqueliot. 
Il  vient  II  Paris  pour  prendre  part  aux  0|)érations  de  la  chambre,  dont 
ses  fonctions  k  Alger,  comme  chef  de  la  magistrature ,  l'avoient  tenu 

éloigné. 

—  On  s'est  occupé  ces  jours  derniers  d'un  projet  de  construction  d'an 
pont  vis-à-vis  la  rue  Hellc-Chasse.  Ce  pont  aiiroil  pour  objet  d'établir 
une  communication  directe  entre  la  p  utie  du  faubourg  Satiil-Germaia 

3ui  avoisine  la  rue  Belle-Gliastie  et  les  nouveaux  quartiers  de  la  Cliaussée* 
'Antin.  Cétie  communication  auroit  lieu  en  passant  à  travers  les  Tuile- 
ries au  moven  d'une  chaussée  qui  y  aerott  établie,  et  dont  les  extrémités 
seroiciit  closes  par  des  grilles,  ouvertes  et  fermées  aux  mêmes  heures 
que  celles  du  jardm.  On  assure  qu'autrefois  Charles  X,  vivement  solli- 
cité par  les  hai)itans  du  faubourg  St -Germain  ,  a\oit  donné  son  consen- 
tement à  l'exécution  de  ce  plan,  et  que  Louis  PliUippe,  quirauruitdouiié 
d'abord ,  le  retireroit  aujourd'hui.  Roiit  ne  savons  ce  qu'il  en  est ,  mm 
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Dous  croyons  que  ce  seroit  un  nouvel  outrage  a  U  beaiiig  H*un  jardin 
déjà  mulilé  par  les  dispo4iiiout  uoaTellas  exécutées  par  M-  Cuntatne. 

—  On  écrit  de  Troyes ,  le  94  témer  i 

«  11  y  aao  mois  on  se  plaignuit  partour  du  manque  d*ean.  Quelques 

contrées  viennent  de  passer  presque  subitement  ù  uu  inconvénient  tout 

contraire.  Les  pluies  de  la  scin;<ine  dernière  ont  cîuisô  une  crue  considé- 
rable des  eaux  <ie  la  Seine;  elle  esl  près  de  dél)order  sur  louî-  les  points 
autour  de  nous.  Déjà  les  près  bas  de  la  Chapelle ,  de  Si*iute-\laurc  cl  de 
Barbercy,  sont  en  partie  inondés.  » 

—  On  lit  dans  V Impartial  le  iait  suivant  ;  nous  ne  pouvons  qu'ap« 
prouver  les  sages  réflexions  qui  accompagnent  ce  récit  : 

«  Un  habitant  d'uu  bourg  de  notre  département  avoit  renurqué  qu*oo 
lui  ^noit  du  bois  ditos  sou  bftcl«er.  Las  d'épier  sans  succès  son  voleur, 
il  s  avisa  de  lui  tendre  un  piège  :  il  praiifpia  des  trous  dans  plusieurs 
murreaux  de  i>ois  ^  y  mit  de  la  poudre ,  qu'il  bourra  et  contint  avec  des 
rhe\illes.  Le  volttu-,  rcvepa!il  U  la  charge,  prit  d'abord  les  morceaux  de 
bois  qui  a\oieiil  été  à  dessein  placés  dans  le  dessus  du  biiclMT,  cl  dans 
lesq^uels  se  trouvoit  la  poudre.  11  les  mil  dans  son  feu  le  soir  même; 
mais  Nentât  le  feu  allcign.int  la  poudre ,  il  y  eut  une  explosion  qui  fît 
sauter  le  |>oële  en  morceaux  et  dispersa  les  liiions  allumés  par  toute  la 
chambre.  Heureusement  presque  toute  la  Ikmiltc  étoit  dc'jà  couchée  ,  et 
il  n'y  a  eu  d'atteint  que  la  femme  qui  s'est  trouvée  à  portée  des  éclats  de 
cette  nonvi  Ile  machine  infernale^  et  qui  a  été  jetée  h  la  renverse  et  lépè- 
renïcnt  l)'essée  par  un  morceau  du  poële.  Quelque  peu  d'inliM  èl  que  ni»;- 
ritenl  les  voleurs,  nous  ne  saurions  nous  empêcher  de  blâmer  vivement 
If  mâyen  employé  par  le  jirojiriétaire  «lu  bûcher.  Ce  moyen  pouvoit  de* 
Tenir  funeste  k  df'autres  personnes  qu'au  voleur,  et  en  premier  lieu  4  la 
famill«.>  même  de  celui  qui  usoitde  ce  stratagème  pour  défeotire  sa  pro- 
priété. Une  méprise  pouvoit  en  effet  facdement  Mire  passer  dans  son 
pro(«re  foyer  les  morceaux  de  bois  avec  lesquels  il  s'étoit  proposé  de 
chauflcr  son  voleur.  » 

—  On  écrit  de  Brest,  le  ai  février  : 

««  I.e  brick  le  Cuirassier,  venant  d'Haïti,  commandé  par  M.  le  capi- 
taine (ie  corvette  Olivier,  est  arrivé  cette  nuit  à  Brest. 

»  La  frégate  VjkSjr't'ne  attend  toujours  sur  rade  une  destination.  Ou 
dit  qu'elle  sera  montée  par  1^1.  le  contre-amiral  Dupolet ,  qui  prendra  le 
commandement  de  la  station  du  Brésil. 

9  M.  Jublin,  gouvern«>ur  de  la  Guiane  française,  est  prochainement 
attendu  h  Brest;  il  doit  prendre  passage  à  bord  de  la  corvette  de  charge 
Vjibondance.  » 

—  Par  décision  du  i4  de  ce  mois ,  le  conseil  supérieur  de  la  marine  h 
Cherbourg;,  a  condamné  à  faire  une  campnv.nc  extraordinaire  sur  les  bà- 
timens  de  l'Etat,  à  la  basse  paie  de  sou  j;rade,  le  noniuié  Jtati-Mario  Lr- 
voas,  matelot  du  quartier  de  Brest ,  déserteur  du  navire  L\idèlii  ^  du 
Hâvre. 

—  M.  Maurct  de  Pourville,  sous-préfet  d'Apt  (Vauclusc),  vient  de  fairt 
fuiro  dans  son  arrondissement  an  essai  public  de  la  eharrne  Grangé.  Une 
uoinbreuse  réunion  «ssistoit  k  cette  expérience  agronomique,  qui  a  été 

couronnée  d'un  succès  complet. 

On  sait  que  la  charrue  Grangé  est  (bie  à  la  sagarilé  d'un  pauvre  paysan 
auquel  son  expirienne  et  ses  propres  réflexions  uni  suggéré  une  in\en- 
tiou  admirée  de  tous  les  connoi.sseurs  en  agriculture  ,  et  reconnue  supé- 
rieure à  tout  ce  (pii  a  été  essayé  par  nos  agriculteurs  de  cabinet. 

—  Pour  détruire  le  préjugé  qui  attribue  uux  vêiemeos  el  aux  marcliaii- 
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rljses  provenapt  d'un  pays  pcsliférc  un  caractère  coiilagieuz,  M.  le  doc** 
leur  Chcrvin  à  adreftsé,  par  écrit,  à  M.  le  minitire  da  commerce,  l'offre 
de  se  êoiimeiire  h  Tôpreuve  suivante  :  rintcndance  snnitaire  de  Marseille 
fera  reclicrchcT  dans  le  Levant  les  hardes  d*UQ  individu  morldela  pesie; 
elirs  d«'\ionl  éire  enfermées  el  sctllécs  dans  un  coffre,  el  transporiécs  à 
W;irî>«'iIIe ,  ou  M.  Chervin  les  rrvëiira  rians  le  lazaret.  Le  coiiraj^etit 
ducieur  espère  trouver  plus  d'un  imitateur  parmi  ses  coufrères  de 
Marseille. 

—  Nous  a\ous  vu  plus  d'une  fois  les  journalistes  quitter  l'arène  poli*- 
tique,  pour  "venir  sur  le  terrain  soutenir  Tarme  au  poinc  les  opiuioiM 

Îu'iis  représenloient.  Une  scène  de  ce  genre  s'est  passée  uemîèremeitl  k 
'oulon.  Il  paroil  diflicile  cependant  de  lui  assigner  une  cause  politique  ; 

car  l(*s  deux  journalistes  rondiattans  sont  les  gt^rans  de  deuft  jOttmeilX 
miuistéiieis  cie  1  oulon.  L'uu  d'eux  a  été  légèrement  blessé. 

—  F-a  rour  d'appel  de  Liège  ,  ch^ndiredes  mises  en  accusation,  nn- 
nulé  r<ird(jnnanee  de  non  lieu,  retuluc  |iar  le  tnlnmal  de  lliiv,  en  f.iveur 
de  iM.  iVloreau,  prévenu  d'iiondcide  eu  duel ,  et  l'a  reuvoye  eu  état  d'ac 
cuàation  devant  la  cour  d'assises  de  cette  province. 

«—  Par  suite  d'une  demande  formée  par  les  sieurs  Hcy  et  consors.  fa* 
brieans,  contre  les  bourgmestre  et  écbe%ins  de  la  commune  d'Auderlecht» 

à  fm  de  p;.icmenl  des  dégâts  commis  dans  leurs  fabnques  4  Auderlecht, 
lors  de  la  révolution  bel|;e,  le  16  >o6t  i  H3o,  les  rein  ésentans  de  cette  couk» 
mune  assignèrefjt  en  ç^arantie  la  ville  de  Bruxelles,  el  celle-ci  le  gouver- 
nement représL'iitanl  la  nation  belge.  Le  tribunal  de  première  instance  , 
deuxième  cbainiire,  a,  par  un  jugement  longuement  motivé,  décl.u'é  ncn 
recevables  la  commune  d'Auderlecht  et  la  ville  de  Brnxelb»  dans  leurs 
demandes  en  garantie, 

liXTiHIBUfi. 

saPAONB.  —  Le  convoi  que  Mina  est  allé  chercher  en  France,  se  com* 
pose  de  i,3oo,ooofr.,  300,000  cartoushos  et  9,000  fusils;  le  général 
est  parti  des  A  Ulules  le  92»  et  s'est  dirigé  vers  Pftmpelane ,  oli  il  paroit 
qu'A  est  arrivé  sans  encombre* 

A:\GLF.TBnBB.— Le  mauvais  temps  n*a  pas  permis  au  paquebot  d*aboi^- 
dcr  h  Calais  :  nous  ne  pouvons  doue  donner  le  discours  de  la  couronne  « 

qu'on  attend  avec  impatience. 

Ainsi  nous  eu  sommes  toujours  aux  nouvelles  du  23.  Un  journal  de 
ce  jour,  qui  passe  pour  bien  iniormé,  dounoit  les  détails  suivait»  surje 
discours  : 

Ou  ne  parle  aujourd'hui  dans  la  cité  que  de  la  situation  ministérielle  ; 
les  commentaires  al»ondeut  k  ce  sujet  ;  on  dit  aue  les  ultra  -wbigs  et  les 
radicaux  se  proposent  de  présenter  un  amenilement  k  l'adresse,  pour 
essayer  leurs  forces.  Mais  leur  succès ,  dans  cette  occasion ,  dépendra  de 
la  nature  du  discours  du  trône  ;  el  rojjintoii  de  personnes  bien  informées 
est  que  ce  discours  coinjjreii  Ira  de-»  plans  de  r  •fornisî  si  vastes  et  si  jii-  ' 
dicieux,  que  les  ounistres  se  concilieront  une  mijorité  dans  les  rangs 
mémederopposilion,  qui  tieae  eom|iose  pas  d'hommes  systématiques 
décidés  Ib combattre  toutes  les  mesures  qui  ne  seroient  p.is  en  harmonie 
avec  leurs  doctrines eiagérées.  Il  y  a  dans  la  conduite  du  ministère  ac- 
tuel un  trait  qui  a  provoqu  *  Tatiention  toute  spé  'i  île  du  publie  ;  c'est 
que,  depuis  quinze  jours,  il  n'est  [)as  tine  s  "ule  demande  laite  par  une 
corporation  commerciale,  ou  même  un  individu  isolé,  qui  n'ait  été  suivie  ' 
d'une  réponse  prompte  et  concluante.  Tous  les  départemens  du  gouver* 
iiemont  oui  manifesté  à  cet  égard  une  activité  bien  différanu  de  la  tem- 
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pon«;ation  clés  anciens  ministres  ;     mode  craciniînislratioti  de«  afTairCf 
pabëqucs  a  causé  une  &albiacUon  générale. 

HB8SB-ÉLECT0R\LE. —  Cas'ie.l,  19  février.  — Un  mouvement  popu- 
laire a  ôcl;tf''*  hier  au  soir  daus  iiolic  villi;  ;  une  n^ttHtion  plus  qu'extraor- 
dinaire réqnoil  dans  Ifs  rues,  toute  l  i  g  irnison  ;i  pris  les  nruies,  la  j^arde 
bourgeoise  s'est  réunie  iiux  troupes.  Voici  en  peu  de  mots  la  cause  rie  ce 
iDouTcment  îtiaRCOolumé  ; 

L«s  halihans  de  cette  vOle  donnotent  un  charivari  li  la  secte  «les  mys- 
tiques contre  laquelle  une  grande  prévention  règne  parmi  le  peuple.  Des 
attmupemens  se  sont  formés  devant  In  m  iison  d'uu  prédic  ucur  dont 
les  confércnres  religieuses  avoient  singnlit^rcmcni  déplu  à  la  plus  grande 
partie  de  la  population.  Ce  prédicateur  s'app.  Ilo  Lang  ,  qu'd  ne  faut  pas 
confondre  avec  le  prédiciteur  l^mge  ,  de  la  communion  luthérienne  , 
homme  généralemeof  jestimé.  Hormis  quelques  carreaux  brisas  chez  lé 
prétKcateur,  etqnelques  cris  proféré  contre  los  mystiques,  ou  n*»  à  dé* 
plorer  aucun  excès  ;  et  à  onze  heures  tout  étoit  rentré  dans  Tordre. 

TRIBIKVAUX.  ' 

POUCE  œRRECTlONNËLLE  (7-  chambre). 
Présidence  de  M.  Roossîgné.  —  Aodienee  du  ^  letrier. 
TroiAtes  de  Sainte -Péiagie. 

La  foule  des  curieux  n*est  pas  moins  nombreuse  qn'aTant*hier. 

Ali  heures  i/a  seulement  Taudience  est  ouverte.  On  cootinne  l'audi- 
tio'ndes  témoins  cités  à  la  req^uéte  du  ministère  public. 

Le  sieur  Mathieu,  avocat  yVun  des  prévenus  du  complot  d'avril ,  dé- 
tenu U  Sainte-Pélagie.  1:- 

Ce  que  j*ai  k  dire  se  rapporte  aux  prévenus  Lorouvcy,  Ronrsatdt  et 
Cendrier.  Le  aSj'élois  à  un  cniatrième  étage,  d'où  j'avois  vue  sur  ta  cour 
du  centre  et  sur  celle  de  la  Dette  ,  j'aperçus  le  commissaire  de  police 
Lenoir ,  traînant  par  les  cheveux  le  prévenu  Lecouvey ,  et  le  livrant  aux 
gardes  municipaux,  qui  l'accablèrent  de  coups  de  crosse  de  fusil ,  lui 
meurtrirent  les  reiris,  le  cou,  la  poitrine. 

J'ai  vu  Boursaidl  poursuivi  à  gr.mds  coï)ps  de  canne  par  le  clerc  du 
commi^s  .ire  Lenoir,  en  niénit  temps  les  g  tnles  muo:cipau\  le  rudoyoienl 
d'une  manière  indigne.  Le  3o,  j'ai  vu  Ceinlrier  descendre  dans  la  cour, 
échevelé ,  ensanglanté,  et  poursuivi  par  tes  •gens  de  police.  Il  crioit  à 
l'assassin  ! 

M.  Poinçot,  substitut  du  procureur  du  roi.  Témoin,  votre  assertion 
est  inexacte.  Cendrier  lui-même  a  dit  ^ans  l'instruction  qu'il  n'étoiipas 

encore  ensanglaîité  flans  ce  moment. 

Cendrier  avec  Ibrce.  —  Je  n'ai  rien  dit  de  semblable  ;  je  dcrlnre  au 
tribunal  que  l'avocat  du  roi  en  a  menti.  (  Bruit,  agitation  parmi  les  pré- 
venus^ 

M.  Poinçot ,  d*iroe  voix  ag:t^ ,  prononeo  les  réquisitions  et  demande 
au*en  tertu  de  l'art.  181  du  code  d'instruction  criminelle,  le  iribunaf 
Msse  dresser  procès-verbal  de  ce  qui  vient  de  se  passer,  et  applique  sans 

désemparer  à  Cendrier  les  dispositions  de  l'art,  iti  du  code  pénal. 

M"  Werwort  présente  quelques  observations  en  laveur  de  Cendrier. 

Le  tribunal ,  faisant  di^)it  aux  susdites  réquisitions  ,  condamne  Cen- 
drier à  deux  mois  de  prison  ,  comme  ayant  outragé  un  magistrat  tlans 
Texercice  de  ses  fonctions. 

Cendrier,  avec  exaltation.  —  Vous  pouvez  me  condamner;  mais  me 
trouver  coupable,  jamais  ! 

Les  autres  prévenus  eng.igetit  Cendrier  a  se  calmer. 

M.  Henri  Lecomte,  pharmacien,  prévenu  d'avrii|  dépose  sur  les  vio- 
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lenoet  aaïqaellet  se  «croiMit  porté*  les  comirnssmirei  Lenoir  et'MilIiflfl;  il 

rr)t)nrnie  les  dires  du  sieur  Mathieu  sur  les  mauvais  traitemeiis  exercés  m 
l'égard  do  l.ecoiivcv,  Teiidrier  «  t  Rours;<uli;  il  a  TU  égaleoieot  Rosière 

et  Prévost  hairiis  p.u  li  s  ngens  de  rautorilé. 

A  l*«*gnrd  de  Lainiolphe,  le  témoin  a  distingué  le  commissaire  f^cnoir, 
avec  sa  \oix  Higuë  ,  criaut  aux  mouchards  :  Frapp^^b  toujours  ;  soigocz- 
moi  cet  homme* 

Le  sieur  Waleband ,  condamné  pour  duet  sans  lémoins,  les  sieurs 
Yéron,  Boulav,  Vigounus,  Forget,  Camus,  Renaud  et  Franche,  près» 
tjue  tous  condimnés  de  juin  OU  prévenus  d*avrily  déposctil  des  mfMsn 

laits  et  les  ronfirmcnl. 

Le  sieur  llyoi: ,  agent  de  police,  cité  h  la  rc<juélc  de  M.  Gervais  ,  se 
lrou\oit  adjoint  aux  commissaires  Lenoir  et  MiUief ,  le  39  septembre.  li 
déclare,  contrairement  à  raocdsation ,  que  N.  Genrais  n  a  point  exercé 
d'influence  provocatrice  sur  ses  canMrades ,  lorsque  Tordre  d'éracuer 
les  cours  leur  (ut  intimé. 

On  passe  aux  témoins  cités  à  la  reqii(}le  des  prévenus, 

M.  Rossignol ,  ex-nègociant ,  condamné  à  dix  ans  de  réclusion  pour 

affaires  de  juin. 

J'ai  aperçu  le  commissaire  de  police  Mtlliet  se  dirigeant  vers  In  cour  du 
bâtiment  uevf,lbîitéte  de  la  force  armée  que  précédoit  aussi  un  mmbour. 
M.  Milliel  ACune  entrée  véritablement  tragique;  il  poQSsoit  les  troupes 
vers  la  cour  du  centre,  en  disant  :  •<  Cliarge/  !  lirez  saus  pitié  !  finissons- 
en  «fec  cette  canaille!  touïbez  dessus!  etc.,  etc.  » 

•f.  Destignv.  de  sa  place  ,  demande  à  parler.  îl  se  trou  voit  le  39  avec 
if.  Rossignol,  et  a  entendu  les  mots  attribues  au  commissaire  .Vlilhel. 

M.  Mdiiet.— C'est  Caui. 

M.  Destignv.  —  Cependant ,  avant-hier«  je  tous  l'ai  rappelé  dans  h 
salle  des  témoins,  et  vous  ne  l'avez  |>as  nié. 

Le  commissaire  Milliet,  —  Je  vous  ai  dit  que ,  si  j'avoîs  efTectivement 
proféré  CCS  menaces  ,  ce  n'avoil  pu  être  que  dans  le  but  d'inspirer  ime 

terreur  salutaire,  (Bniil.  Violente  interruption.) 
M.  Gervais.  —  Nous  n'exigeons  pas  d'autre  aveu. 
Les  sieurs  Pnn  ot  et  Yillain  confirment  cette  déposition. 
Le  témoin  Delente,  employé  du  journal  le  Bon  Sens. 
D.  Etes- vous  détenu?— -Toujours.  (Ou  rit.) 

D.  Dites  ce  que  tous  avez  vu.  —  R.  J*ai  vu  ce  qii'on  a  vu  de  tout 

tfms  :  le  fort  terrasser  le  foihlc  ,  et  resclavc  se  révolter  sons  le  bâton. 
J*ai  vu  des  satellites  armés  se  mettre  en  bataille  contre  des  hommes 
inolTensifs.  J'ai  vu  mon  camarade  Uosièrc  assassiné  par  des  mouchards  , 
Landolphe  malade  arraché  de  son  lit ,  et  j*ai  vu  le  ilirecteur  ,  toutes  Jes 
fois  qu  on  frappoit  un  prisonnier,  détourner  la  téte  pour  éviter  d^écrc 
imploré.  (Murmures  d'approbation  parmi  les  prévenus.) 

Le  témoin  retourne  à  sn  place  sans  rien  perdre  de  sa  gravité. 

L'audience,  suspendue  à  trois  heures  et  demie,  est  reprise  è  quatre 
heures. 

M.  le  sui)stitnt  Poinçot  prononre  son  réquisitoire ,  et  persiste  dsns U 
prévetîtion  à  l'égard  de  tous  1rs  prévenus. 

L'audience  est  le%cc  à  six  heures,  et  renvoyée  à  demain. 


Le  livre  de  la  Véritable  Religion  ,  de  saint  Augiisiin. 

Parmi  lesliombreuv  écrits  de  saint  Augus|in ,  il  en  est  un  qui ,  mis 
avoir  pour  le  ilévelojiiicmeni  des  vérités  évangéliqurs  rimpatînoe  des 
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Confessions  et  de  le  Ciié  de  Dieu ,  surpasse  pent-éire  en  utilité  ces  deux 
ottTrages,  en  ce  que  Tautear  y  pose  les  principes  de  la  foi,  sans  autre 
secôurs4|ue  celui  ciu  raisonnement  et  de  la  dialectique,  tantôt  8*élevant 
aux  plus  siihlimcs  divinations,  tantôt  éclairant  d\in  regard  les  profon- 
deurs ténébreuses  de  la  science.  Mous  voulons  parler  du  traité  ^«fia  fV- 
ritnble  Heligion,  , 

Saint  Augustin  semble  avoir  pris  pour  texte  de  son  livre  ces  paroles 
de  saint  Paul  :  «  C'est  sans  doute  quelque  chose  de  grand  que  ce  mys- 
tère de  piété,  qui  s*rsl  fait  voir  dans  hi  cli  iir,    été  justifié  par  Ttsprit , 
manifesté  aux  anges,  prêché  aux  nations,  cru  dans  ie  monde  ,  reçu  d;«n$ 
la  gloire  (  i  Tunoth. ,  ch.  3,  v.  lO.  )  »  Il  se  prDposc  en  effet  de  prouver 
que  dans  le  trmps  où  il  écrit,  on  ne  smroil  plus  dou'er  quelle  est  la  vé- 
ritable religion  que  l'on  doit  suivre.  Or,  s'd  fut  un  Unips  où  il  ail  été 
plus  particuherenient  nécessaire  de  pruuvir  quelle  est  la  religion  véri- 
table, cVsl  certainement  le  temps  où  nous  vivons  ;  tem[)S  tie  décadence 
morale  ,  oii  toute  croyance  est  éteinte  ,  où  le  devoir  est  devenu  un  pro- 
blème. £t  s'il  est  un  livre  qui  démontre  invinciblement  que  toute  vérité, 
toute  morale,  toute  vertu,  toute  beauté,  eu  un  mot  la  science  par  cxcel* 
lence,  c*est-^-dire  la  compréhension,  rinlelligeuce  du  vrai,  vicut  de 
riSvangile,  c'est  le  liTre  de  la  Véritabte  Religion. 

Sans  prétendre  aucunement  déshériter  Socrate»  Platon,  et  autres  phi« 
losophes  anciens ,  de  la  gloire  et  de  la  reconnoissance  due  k  la  vertu  et  à 
ses  travaux,  nous  devons  confesser  que  les  spéculations  morales  de  tous 
ces  philosophes  n*ont  rien  fondé  et  ne  pouvoient  rien  fonder  poor  )«i  sa- 
lut véritable  du  genre  hnmatn  :  il  snflil  d'ouvrir  l'histoire. 

Plusieurs  siècles  se  sont  écoulés  depuis  Platon  jusqu'il  l'avènement  du 
christianisme.  Or,  il  est  certain  qu'au  temps  oh  Jésos-Christ  vint  au 
monde,  le  sens  religieux  étoit  toij|-à*fait  mort,  noo-seulelnent  dans  la 
multitude,  mais  encore  chez  les  hommes  les  plus  remarquables  par  leur 
géuie.  La  piété,  qui  est  la  vie  de  Tame,  étoit inconnue.  La  mélancolie 
rêveuse  de  Virgile  n'est  qu'on  vague  pressentiment  de  cet  esprit  de 
prière  que  le  christianisme  a  répandu  dans  les  cœurs.  Horace  buvoit  et 
s'ennuyoit ,  regrettoit  Rome  quand  il  étoit  h  Tivoli,  et  Tivoli  quand  il 
^  étoil  à  Rome;  du  reste,  s'inquiéiant  peu  d'une  Providence. 

....Namque  deos  didict  securnm  agere  aîvum , 
Nec ,  si  quid  miri  faciat  nature ,  deos  id 
Tristes  ex  alto  cccli  demittere  lecto. 

(Sat.  5,  lib.  I.) 

Cicérou,  dans  son  traité  «fes  Devoirs,  dit  formellement  eu  trois  en- 
droits que  Dieu  ou  les  Dieux  ne  s'occupent  pas  des  hommes.  Quelle  est 
donc  la  base  de  ces  devoirs?  Tacite  comme  tous  les  païens  est  un 
homme  qui  ne  se  ronnoîl  pas.  f)ans  son  invoraiion  aux  màues  d'Agri- 
cola ,  il  s'abandonne  il  est  vrai  aux  inspirations  religieuses  d'une  émo- 
tion profonde,  mais  ces  lueurs  propliétiqiies  s'élt  i^neiii  dans  l'ombre  du 
temps  et  de  la  gloire  humaine.  «  Si  qnis  pionnn  manibus  locus;  si  ///  sa- 
pientibus  plaçât  non  ciirn  corpore  extinguuntur  anima:....  nam  multos 
veternm ,  veiul  i/ig/orios  et  ig/iobiics  oblivio  obruet  ;  Agricola  ,  poste- 
riloli  narratus  et  traditus,  superstes  crit.  u  Oue  de  contradictions  dan» 
celte  dernière  phrase!  (^)nelle  sera  donc  la  récompense  du  mérite  inconnu 
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an  tombé  flans  l'oubli?  Comment  Tacite  étoit*fl  certaÎQ  que  le 
épMTgneroil  pics  son  histoire  d*Agricola  que  les  ttatoes  et  autres 
mens  fragiles  et  pôribsnliles  de  la  gloire  humaine  ?Oii  est  donc  r^temilé 
qu'il  promet  h  son  héros? 

A  peu  près  tlans  le  même  temps,  sons  le  régne  de  Néron  ,  an  hooiMe 
obscur  arrÎToil  à  Rome  ,  préchant  le  royaume  de  Dieu  et  enseignant 
ce  Iftii  regardait  le  Seigneur  Jésus  (Acl.  des  apôtres ,  64  ,  28).  C<;f 
homme,  dont  lecœurcloit  plus  ^rand  que  îc  monde,  c'éloit  saint  Paaf, 
conlemporain  di;  Senèquc  le  philosoplic,  et  le  temps  n*ctoit  pas  loin  où 
«  Romo ,  celte  ville  maîtresse  ,  dit  Hossuct  ,  se  liendroil  plus  hoiiorcc 
d'une  lettre  du  style  de  Paul,  que  de  tant  de  iameuscs  harangues  qu'elle 
avoit  «entendues  de  son  Cicérun.  » 

Tel  est  en  deux  mots  le  fait  immense,  vivant,  incontestable,  que  saint 
Augustin  déniontre  dans  son  trail<f  de  In  f-''critah!e  Helipion  ,  5atis  au- 
tres anncs,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  hniii,  qu'une  di-decliqne  vive 
et  ahslraite.  Malheureusement  les  annres  volumineuses  de  sjunt  Augns- 
liu  ne  sont  à  In  disposilion  que  d'un  très- petit  nombre  de  personnrs.  Il 
existe  à  la  mérité  une  traduction  du  livre  dont  nous  parlons,  pnr  Antoine 
Arnaud  ;  mais  ontre  qu'elle  a  besoin  d*élre  rajeunie,  elle  n*exislc  plus 
que  |)armi  les  œuvres  complètes  de  ce  docteur.  Uue  persoooe  qui  doit  sa 
conversion  k  la  teotnre  de  cet  ouvrage  admirable ,  a  entrepris  de  le  tra- 
duira de  nouvcao.  Noos  pensons  que  cette  nouvelle  traduction  ne  pourra 
qtt*élra  très>atile  à  la  religion  par  la  nature  particulière  de  ce  livre  qui , 
en  même  temps,  peut  êire  regardé  comme  un  abrégé  de  la  doctrine  mer- 
veilleuse que  snini  Augustin  a  répandue  et  développée  dans  ses  antres 
ouvrages.  Arnaud,  dans  la  prélace  de  sa  tradoction,  lémoigue  ainsi  com* 
bien  il  faisoit  cas  de  ce  livre  :  «  Je  n'ai  pas  besoin ,  dit-il ,  de  le  rendre 
recommanddhie  par  mes  paroles,  la  lecture  en  fera  assez  connoitre  Tct- 
oellencc;  et  je  uc  doute  pas  qu'il  ne  donne  sujet  autant  et  plus  qo*on 
autre  d'admirer  la  grandeur  prodigieuse  de  l'esprit ,  et  les  lumièrtt  cs- 
Iraordinaires  de  cet  homme  incomparable.  » 

AVIS. 

ISAmide  la  Religion  paroît  tous  les  jours ,  exc<"plc  le  lundi. 

Pi'ix  de  la  souscription  :  pour  un  aii|  6n  fr.;  six  mois,  3o  fr.,  et 
trois  mois^  lô  fraocs. 
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A90rtit$êm9nt  au»  ea$holiquei  sur  tHiêtoire  dé  France 

dfi  M.  MicluUl. 

> 

Je  n'entrpprends  pas  ta  criiique  de  cel(e  HisioSre  ,  nouvelle  k 
Inen  des  lilm;  le  travail  serait  toncr  et  inutile.  Quand  la  fièvre 
monte  au  cerveau  d*un  homme  et  jaillit  en  paroles  fantasques,  il 
ne  fkttt  pas  s'amuser  è  lui  prouver  qu*il  se  trompe;  le  public  indifw 
fêrent,  qui  écoute  ou  lit  pour  se  désennuyer,  ne  vous  eniendroit 
pas  davantage  ;  pour  ceux  qui  savent  ce  qu'ils  veulent,  ils  n*oat 
hesoin  que  d*un  avis,  et  je  crois  faire  mon  devoir  de  le  leur 
donner. 

Ce  n'est  pas  ma  faule  si  je  commence  par  la  fin  du  second  volume, 
où  l'aiHrur  pxplit|ue  les  circonstances  personnelles  qui  lui  oui  donné 
ridée  de  celle  publication.  •  Quaiid  il  enlrcS  aux  Archives,  dans  les 

Catacombes  manuscriles  il  ne  larda  pas  à  s'apeic(  voir  que 

ces  papiers  n'étoienl  pas  des  papiers,  mais  des  vies  d'iiunimcs ,  de 
provinces,  de  pouples....  Tous  réclamoient  contre  l'oubli —  Si  on 
eût  voulu  les  écouter  loivs,  il  n'y  en  auroit  pas  eu  un  de  mort.... 
Doucemenl,  messieurs  les  raoris ,  procédons  par  ordre)  s'il  vous 
pUit.  Le  fiet  a  raisou ,  la  monarchie  davantage ,  eucore  plus  l'emc 
pire..*.  A  vous  Godefroy;  à  voua  Ricbelieu;  k  vous  fiuoua*- 

Crte....  •  A  mesttie  (|ue  l'auteur  «  souf&oit  sur  leur  pouasiài*e  t  il 
t  voyoit  se  aottlever.  Us  tiroient  du  sépulcre,  qui  la  main,  qui  la 
léle«  comme  dans  le  jugement  dernier  ae  Michel  Ange  ou  dans  la 
danse  des  moris.  Celte  danse  f^aUaniqoe  qu*iis  menoieni  autour 
é/»  loi,  il  a  essajréde  la  reproduire  en  ce  livi*e.  »  Bien  effet,  cette 
X  danse  nécn^maotique  a  duré  pendant  deiu  voluoMti  Jusqu'à  saint 
Louis. 

C'est  un  vrai  carnaval  de  l'autre  monde,  un  vrai  saiibati  une 
histoire  de  France  à  la  iaçon  des  coules  d'HoHmann  ;  en  un  mot, 
une  histoire  romauli(|uo,  la  première  de  ce;;eure.  Il  y  a  de  tout, 
du  brillant,  même  du  beau,  du  bizarre,  du  (>roleSi{ue ,  de  l'obs- 
cur, une  verve  dans  le  {^oiii  du  jour,  de  l'esprit  surtout  et  du  sym- 
bolisme. Veut-on  savoir  par  exemple  ce  que  c'est  que  la  nation 
anf^laise?  «  En  Anjîlclerre  s'entassèrent  Druides,  Gaulois,  Ro- 
mains, Saxons,  Danois,  Normaniis,  Calvinistes,  entre  lestjuels  eu- 
suite  la  haine  et  le  combat  sont  venus.     a  clé  comme  un  de  ces 
combats  bizarres  dont  on  régaloit  Romcj  combats  d'animaux  éton- 
iiét  d'être  ensemble,  hippopotames  et  lions,  ti^i'^es  et  crqoo^iles; 
et  quand  ces  amphibies ,  aaiii  leur  ci rquc  lermé  de  l'Océan,  se  sont 
amea  long-temps  mordus  et  déchirés,  ils  se  sont  Jetés  à  la  mer,  ils 
ont  mordu  la  France.  *  Malgré  l'anaiclu'onisme  de  cet  entafsemont 
et  decesiQjQrsum,  je  ne  bJ&me  pas  beaucoup  ces  jnascaradet  de 
rhjétorique,  où  l'envie  et  la  oonfiance  de  dire  d'une  manière 
n^uve  et  hardie,  plaisent  maintenant  au  lecteur  qi|(  lu^  voit  pas 
qu'on  se  moque  de  lui. 

Tout  cela,  d'ailleurs,  rempli  d'i^u  talfiutréel,  teroit  assez  diver- 
tissant |  si  les  choses  les  plus  saintes  ne  m  trouvoienl  iudi|>nement 
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battues  Jans  CPltc  mixtion  plulosophiqnr.  UautPur  fait  un  sys- 
tème; poui  vu  (pie  ce  svslème  p.noisse  in}{éiiieiix  ,  peu  lui  imporle 
le  reste;  le  clinsl i.niis-ne  y  entre  ,  conune  un  autre  irif»i('(lirMl  ,  au 
pré  «l'une  fdiilaisie  sans  iè[r\n,  \\  en  lésuîte  par  hasaid  quelques 
lirailes  remarquables,  cpu  Iqu'aveu  des  bienfaits  du  rlii  isliafn^tMf»  ; 
{pand  nier-ji  de  la  pénérosilé  I  Le  morceau  sur  le  célibat  «  celésias- 
liuiie  est  ccrlainenicul  ce  qu'il  y  a  de  mieux  daui  loui  t  ouvr<i^e. 
•  Certeioe  ii'etl  pat  moi,  dîl  -  il ,  ijui  parierai  coiiue  le  mariage  ; 
ceUi  vie  a  aùsii  ta  tainteté.  Toutefoit  oc  virginal  bjoien  du  prôire 
et  de  TEglise  n'ctl-il  pas  quelque  pra  troublé  par  un  hjrmen  noins 
pur?....  El  celte  poétie  de  la  tolilude,  octtnAletvoliiplétderabtti- 
neiicef  celle  plénitude  de  charité  ei  de  vie  y  où  Tanie  embratM 
Dieu  el  le  monde,  ne  croyes  pat  qu  ellet  tubtittent  eoltèret  au  lieu 
conjugal.  Saut  doule  il  y  a  autsi  uné  émotion  pieute»  quand  om  se 
ri^eUle  et  ^uon  voit  ^ une  part  le  petit  berceau  de  sas  enfans^  el  sur 
roreiOett  a  coté  de  soi,  ta  ehére  et  respectable  le'ie  de  leur  mère  en~ 
dormie.  Mais  que  sonl  devenus  let  oiédilaiious  solilairet ,  les  révetk 
mystérieux  ,  les  sublimes  ora}»es  où  cnmbaltoient  en  nous  Dieu  el 

riiomme?  C'étoil  Tait  tlu  clirislia;nsnie ,  si  l'Eglise  afnolhe  el 

prosdïsée  d^us  le  mariaife,  se  malét  lalisoii  daus  Tliéréditc  Icotialc,  • 

C'est  dommage  que  ce  raorcrau^  dont  je  ne  puis  donner  qu'une 
citation  tiès-coui  le.  soit  un  |k»u  {^âlé  par  cette  rc flexion  doiues» 
lique  de  l'^^uteur  sur  son  émotion  matinale.  Il  se  met  ainsi  sou- 
vent en  scènr,  habitude  qui  tient  plus  du  romancier  que  de  l'iii^iio- 
riffi.  Du  resle  ,  c'est  à  n:erv»Mlle  î  Voilà  le  procès  liiit  au  protêt- 
tanlisinc,  qui  a  précisément  réalisé  celte  prose  el  celle  niatière-la, 
et  à  la  C(Nisîitulion  civde  ducler^ré,  c|ui  avoit  la  même  intenlion. 
Toutefois  ait<>iuiez,  voici  un  peu  plus  loin  de  quoi  consoler  leurs 
émotions  de  famille  :  ■  Déjà  sous  ses  deux  prédécesseurs,  il  (Gré- 

âoire  VII)  fil  déclarer  qu'un  prêtre  marié  n'éioit  plus  prêtre.  Là- 
etsut  grantle  rumeur...,,  le  réformateur  ne  recula  pas,  1*  fils  do 

charpentier  n*hétila  pat  à  lâcher  le  peuple  contre  let  prêtret  

une  toit  débridé  un  brutal  inttinctde  nivellement  lui  fit  pren- 
dre plaisir  à  outrager  ce  qn*il  avoit  adoré         let  moinet  novt- 

toient  t  prdolioieui.....  Cette  épuration  révolutionnaire  de  TË^flite 
lui  communiqua  un  immente  ébranlement  ;  let  moyens  Turent 
atroces.  Le  moine  Duutlan  avoit  fait  mutiler  la  femme  ou  la  (con- 
cubine du  roi  d' Angleterre.  Pietro  Damianî,  ranacboièle  fiiroa- 
che^  courut  riialie  au  milieu det  menaces  et  detmalédictiORS,  sans 
tot>ci  de  sa  vie,  dévoilant  avec  un  pinux  i^nitme  la  turpitude  de 

rE{{lise  Le  pdrti  de  la  cliaîr  fut  vaincu,  el  nous,  bomnie^  de 

i:iiair,  notre  cœur  saif^ne  en  y  songeant,  La  nature  iul  vaincue, 
mais  d'une  manière  dénaturée.  • 

J'avoue  que  je  suis  un  peu  comme  le  peuple  de  ce  temps-là.  J'au- 
rois  peu  de  »ympalliie  poui-  des  prêtres  débauchés  et  homicides  Je 
ne  (Miinpi  ends  j»,is  c»)muient  on  tiouve  un  instinct  de  nivcHemenl 
clans  et  Jir  brniale  colère,  qui  vonlnii  les  lonlraindre  à  se  reirver 
do  l('iir  (léj',ra«lauon.  Le  nivellement  me  sembleroit  tout  le  cou- 
iraiie,  un  soulèveuient  populaire  po»«r  abaisser  les  prêtres  au  ni^ 
i'eau  çoinipun  en  les  obiigeanl  à  se  marier.  Quant  à  rintciessaute 
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Efgi*»ay  Cfat  a  saos  doute  ta  pari  dans  le  taigoemetil  de  ceear  île 
Tauleur;  cifUe  oonctibinei  et  non  autre  chute,  fut  czîl^  par  or- 
di*eda  primat  Oticn^  en  vertu  (Puiie  loi  d'Edouard  tancîen^  cent 
ans  avant  Grégoire  Fil.  Mais  elle  fui  si  peu  mutilée  quelle  revint 
tout  do  suiie  cl  aussi  belle  qu'auparavant.  Il  est  vrji  (jiu*  peu  après 
(es  Mercien»  la  firent  prisouiiicK^ ,  dans  It  ur  révolte  contre  son 
royal  amaut,  rl  lui  uoupèreiit  les  jarrets.  Jtfais  rr  ne  fut  donc  pas 
la  iauie  de  saint  Dunsian  ,  qui  vient  la  comme  UljfKse  dans  le  dis* 
cmirt  des  deux  canards.  L*auteur  compte  uti  peu  trop  sur  Tigno- 
rancedeses  lecioiirs,  qui  auruietii  bien  pu  apprendre  avrc  Lin- 
jpir»!  riiisioire  d'Aiijçleierrc  un  pou  plus  sûretin  nl  «|u*avec  Hu*ne. 

Je  11»*  if'lèvf'iai  pi»s  la  prcleiidue' nouvrauiétlu  céiilj.il  ecclésias- 
litjup,  qui  éloit  déjà  foi  L  ancieniip  ou  quatrième  siècle,  comme  le  ' 
piouvciil  unaninuiiH Mil  îes  coticles;  non  plus  «jac»  la  primatie  de  ' 
Rome,  qui ,  sel(Mi  lui ,  co'nmence  à  poindre,  confuse  et  obscure,  avec 
Innocent  I^^ .  Il  rsl  siii^julirr  qu'un  liisloi  icn  ne  paroisse  pas  tn^me 

(hmler  des  preuves  sans  nonibio  cjui  aUeslenl  invinciblement  la 
primauté  perpétuelle  du  S.nnt-Sit'.îc  Quand  on  parle  du  l'Eglise, 
il  faudroit  au  ruoius  avoir  uu  pt'U  étudié  Tiiisloirc  ecclésiastique. 

E.  D. 

{La  saule  à  un  prochain  Ifuméro.) 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

ROME.  —  Le  3  février,  la  Congréjjaliou  des  Rils  s'est  réunie  au 
Vatican,  t^X  là,  devant  les  cardm.inx»  les  consulteurs  piélals  et  ré- 
fîuliers  ont  examiné  le  doute  pr«  po^é  par  M.  le  carninal  Gaif  ffi, 
s'il  étoii  coustant  que  les  ve  rtus  tnêoIo<jal(s  et  cardinales  i  u5senl 
été  e.xei  céc*%  dans  le  de^^MC  héroïque  par  le  vénérable  Antoine 
Mai  jpl  df  «lésus,  mi-'^sionuaire  a[)osiolîque  de  l'ortlre  des  nnneurs 
de  l'Observance,  et  fondateur  de  trois  colléjjesde  la  Propa«juude, 
en  Amérique.  Il  étoil  né  à  Valonce,  en  Espa|;ne,  en  1607,  prit 
î*babit  de  fi  anciscainà  di\-liuit  ans,  cl  transporté  du  zèle  de  {«lé- 
clu)  la  foi  ei  de  souffrir  le  martyre,  partit  comme  mivsiounaire 
l>our  rAoïerique.  Il  eut  beaucoup  à  souffrir  dans  le  Mexique,  à 
Guadalaxara  et  dans  les  pajs  eiivironnans ,  oà  îl  fond/»  trois  col- 
lées de  miiaiooi.  Ses  vertus  lui  attirèrent  une  grande  réputation 
fie  sainteté,  ei  on  reoooroit  à  lui  pour  la  dilution  des  consciences 
et  pour  toute  sorte  de  nécessitée  spirituelles  et  temporelles.  Il  mou» 
rut  à  Mexico  le  6  août  1796,  plein  de  méritr^  et  api'ès  de  lon^s 
travaux.  Cette  caose^avoit  été  suspendue  quelque  lenipv 

PARIS —  Le  Mandem<Mii  lie  M.  rAichcvêque  de  Paris,  pour  le  ca- 
rême qui  va  commencer,  est  daté  du  «9  lévrier;  le  prélat  y  para- 
phrase ces  paroles  de  Tapôtre  :  Lê  CKrùt  s'est  fait  pour  nous  olétssant 
jusf^uà  la  mort  ei  ta  mort  do  la  crois  /  il  montre  comment  chacun 
peut  s'appliquer  ces  bi*lles  paroles  : 

»  Si  nou»  voulons  être ,  si  nous  sommes  en  efTet  les  disciples  de  Jé%us- 
Chii^t ,  ftoti  Abéissauce  jusqu'il  la  mort  de  la  croix  ne  sera  t-elle  pas  ca- 
pable de  nous  déterminer  à  obéir,  du  moins  jusqu*'i  la  nioitification  des 
aeni)  jitsqo'au  crucifiement  des  vices  et  de*  coniroilises,  qui  reudroient 
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inutiles  pour  nous  les  fr«i!s  de  cette  divine  mort  que  notre  hou  Maîfre 
n'a  [)fiS  fait  dinirnliL-  de  souffrir  «fin  de  nous  arracher  à  la  mort  ét^rni-Kc? 
Les  adoucissenieris  raisonu.'ihles  ne  sont  p.i~.  relpsés  h  l.i  l'oiblessc  de 
rdffeci  de  riitfînmté  ;  ils  entrent  même  dans<Ie  mérite  et  l'éconoiuie  de 
rnb^issiiiice  «  soit  lorsque  la  mesure  et  réteoHue  de  ces  adoucissemeos 
corportrU  sont  soumis  au  jugement  et  à  la  dispense  des  p;>steiir& ,  soit 
lorsque  de  secrets  gémisseint-ns,  dit  saint  Augustin,  lor«;(|u  une  snlulaire 
tristesse  ,  de  pieux  ret;rcf.>  ,  acroni[)a^nenl  les  exempliotis  qu'une  santé 
débile,  des  travaux  a«  cablans,  une  médiocre  fortune,  ont  renilus  néces- 
saires. Mkas  il  faut  toujours  »  nous  ne  saurious  trop  le  répéter,  dans  un 
t>iêcte  de  relàchcmenl  et  de  mollesse,  il  faut  loiijoars  que  la  bonne  foiv  et 
•  non  pas  rillusion,  préside  k  rczarocn,  é  la  discussion,  à  la  résolution  qui 
doit  nous  affranchir,  en  tout  oa  en  partie,  de  la  rigueur  du  précepte. 

»  Il  faut  encore  que  la  prière,  le  recueillement ,  les  s^infe*.  Icctirres  , 
Tassiduité  aux  instructions  et  aux  offices;  que  la  charité,  rexeirice  tie  la 
miséricorde  et  les  autres  œuvres  saiisfactoires  racliètcnt  les  excus^hles 
tDobsenranees  et  les  infractions  légitimes.  Il  fWut  surtoot  que  Tctprit  de 
pMiteoce,  pour  I(H{uel  il  n'y  a  pas  de  dispense  possible,  supplée  à  ce  ^ae 
nous  sommes  obliges  de  reiVanclier  de  la  lettre;  il  faut  q^ue  la  conrerstuo 
du  rœ'.ir  coin|>ense  la  macération  du  corps,  01:  pluti^t  qu  elle  accomplisse 
l'oeuvre  de  satisfacimn  à  la(pull('  nous  sommes  tous  assiijt'Mis  connue 
chrétiens  et  comme  p<^clieurs.  Il  iaul  qu'elle  l'achève  avec  d'autant  plus 
de  promptitude  et  de  générosité ,  quo  nous  n'aurons  pas  pu  faire  usage 
de  ces  roo^yeiM  extérieurs»  qui  donnent  k  l'ame  l'énergie  pour  comprimer 
le  mal,  pour  s'élever  au-dessus  d'elle-même,  pour  atteindre  à  l'acquisi- 
tion des  vertus  héroïques,  pour  conquc»'ir,  ^ar  la  violence,  les  récom- 
penses du  royaume  céleste;  corpornli  jejunio  vilia  comprimiSf  menlem 
elt\faSy  virtutcni  Inrgiris  et  prœniia.  » 

A.  la  fin  du  Maiulemonl,  l'oti  trouve  les  dispositions  ordinaires 
pour  le  carrnu-  cl  pour  l'cAcrcico  de  la  passion.  L'illusiro  pivlat 
reconimandc  les  divci  ses  œuvres  de  chanté  établies  dans  le  /lioc  èse, 
el  spécialrnienl  rinfîrmcrir  tie  Marie-Thérèse ,  où  sont  admis  les 
prêtres  â;jcs  el  infirmes;  l'œuvre  des  pc  lils-séniinaires ,  celle  des 
eiifans  devenus  orplieliiis  par  le  clioléi  a  ,  cl  celle  de  saint  Jean- 
François  Rc^is ,  qni  vient ,  dit-  il  »  de  sortir  de  soo  secret  et  de  se 
produire  dans  une  assemblée  publH|ue  de  cbarité.  Le  prélat  an- 
nonce aussi  la  station  quadragesiroale  â  Notre-Dame  :  nous  avons 
déjà  Fait  oonnottre  ce  qu'il  avoit  r^glé  à  cet  égard. 

—  Le  lundi  2  mais,  M.  l'Archevêque  recevra  les  vœux  d'une 
novice*  chez  les  dames  Auguslines,  impasse  des  Vi|{nesy  et  donnera 
le  voile  à  quoiquet  poattUantet.  Le  prélat  eélél»rera  la  mue  vera 
huit  lieum  du  matins  ei  fera  eiHutle  la  oérémome.  Il  fiivortse  de 
•a  bienveillance  particulière  cet  4i!ablissemcot  ouvert  depuis  plu» 
sieurs  annéesi  et  qui  se  montre  de  plus  en  ^us  digae  de  la  eoo- 
fiance  public|ue.  On  j  n^çoit  det  dames  ou  demoiielles  qui  veulent 
étro  à  la  (H)riée  det  médecins  et  pouvoir  suivre  un  rë|^ime  appro- 
prié à  leur  étal,  en  même  lecips  qu*clles  auroieut  tous  les  secourt 
de  la  ptéic?.  La  maison  est  siluée  datis  un  quartier  très-aéi^y  dans 
un  vaste  jardin  qne  Ton  prendroit  [lour  un  parc.  Les  dames  Augut- 
tmc>,  atih  rmenl  dites  du  Sainl-Cœur  de  Marie,  sont  venues  de  San- 
mur  s'élabiir  à  Paris  ;  ries  sœurs  converses  les  aident  seules  aupiî.*-  des 
inîlnnes.  M.  le  docleur  Récaniior  donne  les  coiisullalions ,  el  tieux 
aulres  mécUcins  soal  cbari^cs  du  service  ordiuaire^  d  auii'es  mêiifr- 
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tint  Mmi  appélét  quand  1^^  ibâlade»  lit  dèoiaDdent.  LMtabliue- 
me ol  i*eitfèriDe  des  baîlis  de  toate  aorie  |  doi  appareîlt  pour  let  fu- 
iiii|{alîoiiS|  elc. 

Mais  ce  (|ui  ott  plat  précieux ,  ce  sont  let  tecourt  de  la  religioo. 
Un  auiti^er  rétide  daut  la  maitim  •  el  «ne  chapelle  inlérieare  y 
eil  établie.  Dei.offjcps  sont  i*ëf{ulièft'eiiieol  célébrés  ^  ei  dn  iutlruo» 
Uout  tonifaileta  la  obapi^lle.  Oulre  1rs  reli  ai  les  {générales  qui  ont 
lîpu  deux  lois  par  ao ,  il  peut  y  avoir  dana  rinlervalle  det  re» 
irai  1rs  parliculièrei. 

Le  prix  des  pensions  varie  suivant  rapparlemeiit  (fa*on  occupe 
elles  soins  quon  rcclame.  On  peol  maûgpr  à  la  lable  communei 
ou  te  faire  servir  dans  sa  chambre.,  On  p«*ul  avoir  de»  feoinieede 
ckanilM*e.  Il  j  a  de  plut  dans  la  naaiton  un  peotiouoat  pour  let 
Jeunet  penonnet. 

—  La  commune  de  Triel ,  prêt  Poitsft  diocèse  de  Vertaîlleti  a 
M,  le  19  de  ce  mois,  le  théâtre  d^une  de  ces  scènes  scandaleuses 
de  carnaval  contre  lesquelles  let  tribunaux  oui  eu  à  s^vir  depuis 
qupl(|uet  années,  et  doniâ  la  vérité  la  majorité  des  habîtaUt  de 

ce  bourj^  a  fait  prompiemenl  justice.  Un  jeune  homme  du  pays, 
affublé  d*ure  e*pècede  soutane  noire  et  d'une  chemise  dont  il 
t*étoit  fait  une  torte  de  surplis,  portant  à  son  cou  un  chapelet  fati 
avec  des  marrons,  terminé  par  une  lonj^ue  croix,  et  monté  sur  uu 
âne,  simula,  jiuque  devant  la  porte  de  l'église,  les  cérémonies  sa- 
crées du  marîaf^e,  en  prononçant  m  Ame  les  paroles  sacramentelles. 
Parmi  tes  $|>ectalenrs  se  trouvoit  un  homme  qui  ne  craignit  pat  de 
représenter  à  l'acieur  de  celle  dé'îoiiiaiiie  cotnédie  que,  dans  un 
pays  où  loules  les  reli^jions  étoient  é;;alonu'nl  tolérées,  il  ne  con-  • 
venoit nallement  tl'en  railler  aucune,  pas  plus  la  catholique  que 
tonte  autre,  parce  cpie  loulcs  renferraoïcnl  un  homm  i;^e  à  l.i  divi- 
vinilé.  Celle  atlmonition  ,  faile  pur  un  siiïjplc  parlicullor,  eut 
l'assejUinient  f»énéral;  elle  \\^  trouva  aucun  con tiailictcur.  Il  nous 
senil)îe  (jup  les  auLoiilés  locales  sont  suHliamment  autorisées  par 
les  I  »';jloiMens  sur  la  policf»  de*  nMSt|UHS,  pour  empêcher  ijue  la  ro- 
lif'ion  ou  ses  ministres  soient  en  bulle  à  d'in  l/'CMUes  railleries,  (^e 
n'est  pas  en  se  jouant  tlps  croyanct^s  <|u'ot)  assm  e  le  bonheur  dus 
peuples.  (^Journal  des  Villes  et  des  Campagnes.^ 

Le  Réparateur^  de  Lyon,  se  plaint  que  vols  dVglises  con* 
linuent.  Des  voleurs  se  sont  introduits  la  nuit  dans  ré^rhse  d*Iri- 
içny,  ont  forcé  le  labernacle  et  ont  pris  le  sainl  ciboire  après  avoir 
répandu  à  terre  les  hosties.  Le  lendemain,  ou  a  rcirouvé  le  saint 
ciboire  dans  te  cimetière;  les  voleurs  s'étoienl  ap*Mçu8  qu'il  n*éloii 
que  dV'tain.  Des  lenlalives  ont  été  faites  aussi  à  l'éjjlijje  Saint- 
Clair  ei  à  iiMÏ\&  ile  CourcieuXy  beuieuâum^nL  el^s  oui  éfc  muif 
succès. 

— AJ 4mide  la  Vérité^  de  Caen,  a  donné  dans  deu\  numéros  |9 
plaidoyer  de  m.  Biirduut  pour  M.  r^bbé  Gautier^  vicaire  de  Oaiii« 
pierre,  condamné  par  le  tribunal  de  Vire  à  vingt^inq^  francs  d'a- 
mende pour  offenses  envers  le  maire;  jugement  conhrnié  par  la 
ooar  «éyale  de  Caea.  L'avocat  a  Montré  que  la  hauleur  et  let  tr*«> 
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cassenes  étoienl  pour  braucoup  dans  cette  affaire  «  elil  a  dittipé  ÏM 
plupart  des  reproches  qu'où  iai^oil  au  vicaire. 

POUTIQUB. 

Nous  ne  ceMOOf  de  diriger  nos  éludes  politiques  du  cAîé  de  h  révolu* 
tkm  de  joîliet,  pour  lâcher  d'y  découvrir  quelque  chose  qui  puisse  noue 
resatirer  contre  ton  caractère.  Mnis  c*est  eo  vain  «pie  nous  cherchons  h 

nous  reposer  sur  se5  protestatioiii  de  s»nges9e  et  ses  promesses  de  modé' 
ration  ;  il  lui  échappe  toujours  quelques  signes  de  violence  qui  Iraliissenl 
le  Ibnd  de  'on  naturel.  Dans  toiiies  les  occasions  où  tHe  peut  •»€  livrer  à 
fies  emporlemens  et  reprendre  ses  mœurs  des  glorieuses  journ«^os,  elle 
redevient  grossière,  brutale  et  terrible  j  et  il  est  aise  de  >oir  qu'il  ne  f.iu- 
droit  que  la  déchaîner  de  nouveau  pour  qu'elle  se  remit  à  faire  tout 
trembler.  Le  fait  est  qu'elle  ne  se  possède  pas,  et  que  la  moindre  moiicbr 
qui  la  pique  lui  cause  fies  impatiences  et  de&  fureurs  à  tourner  le  sang. 
Cela  se  remarque  non-seulement  dans  ses  conflits  avec  la  force  «rméc  et 
les  agent  de  Tautorilé ,  inaia  dam  set  procès  avec  la  jusltce.  Ccat  ainsi 
qu*un  patriote  traduit  devant  elle  pour  s*cipliquer  sur  an  faildeTÎo- 
lence ,  Taggrave  par  une  autre  violence  en  disant  k  la  face  d'un  magis- 
trat :  Fous  en  avez  menti! 

De  tels  escès  nous  paroissent  doublemeut  déplorables*,  parce  qn'ila 
n*ont  pas  ponr  seul  inconvénient  de  nuire  à  ceux  ausquela  ils  échap- 
pent«  mais  aussi  de  retomber  sor  d'autrea  malheurens  qni  en  sont  inno*, 
cens.  Quand  vous  parles  d'amnisties  politiques  «  comment  roules*  voua 
en  elTet  que  les  hommes  dont  elles  dépendent  ne  frémissent  pas  jusqu'à 
tin  certoin  point  devant  des  caractères  quiae  montrent  sous  un  tel  jmir, 
et  que  ni  rapparexl  de  la  justice,  ni  les  barreaux  de  fer  n*cnipécUent  de 
rngir  et  de  menacer  ?  Si  ce  n'est  pas  pour  eux-mêmes  qu'ils  s'iriposent 
quelque  contrainl*î  et  quelque  modération  ,  que  ce  soit  nu  moins  pour 
les  autres.  Ils  doivent  snvoir  qu'il  n'est  pas  donné  à  tous  1rs  détenus  po- 
li'iqiics  qui  gémissen»  dans  les  prisons,  de  pouvoir  dire  comme  te  con- 
damné, auquel  la  police  correctionnelle  .ippliquoil  hier  un  supplément 
de  jieine  :  Ça  m  est  é(^a!  ;  je  suis  jeune,  et  je  puis  f  nii-e  vingl-cinq  ans 
de  fers.  Il  est  d'autres  positions  qui  ne  permettent  pas  déjouer  avec 
vingt-cinq  années  d'cxisienee  et  de  séparation  de  la  société.  C't*isl  \ 
celles-là  surtout ,  c'est  à  ces  autres  compagnons  d'infortune  qu'il  fau» 
droit  songer,  afin  de  ne  point  retarder  pour  eux  par  dei  fougues  dVflC» 
portement  dont  ils  pâtissent,  les  jours  framuialle  et  de  délivrance. 


Un  grand  embarras  sorvient  aux  journaux  qui  se  sont  roia,  en  France, 
à  hi  téte  de  ce  qu'ils  appellent  la  réforme  électorale,  l.ea  volÂ  obligés  de 
convenir  que  l'Angleterre  ae  trouve  dans  un  elTrojable  gâchis  révolu- 
timinaire,  précisément  pour  avoir  obtenu  ce  qn*ili  demandent,  un  parle' 
ment  réformé.  Nous  ne  prétendons  pas  vnnter,  asaorément,  le  régime 
qui  nous  a  donné  les  deux  diamhres  de  députés  auxquelles  nous  avoaa 
eu  affaire  depuis  quatre  ans  ;  mais  puisque  l'exemple  de  la  ré/orme  <*/t'c- 
fo/*/!^  d' Angielerre  vient  ai  m^l  à  propos  justifier  la  résistance  que  nos 
hommes  du  pouvoir  opposent  chez  nous  à  une  mesure  toute  pareille, 
nous  prétendons  que  le  moment  est  on  ne  peut  pas  plus  mal  choisi  pour 
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IvMr  (leinandiT  la  inCine  chose ,  et  les  engager  à  se  mettre  d<«tis  le  même 
einbarruf,  Austi  •oiniiies-nou*  bien  persuMilés  qu*il«  u*ccouleiit  pouit, 
•l.c|u'oii  perd  son  temp»  et  m  peine  à  les  imporluner  d'ime  purrille  ré- 
clMiimlion.  Nos  lecteurs  nous  pardonneront  donc  de  ce  que  nous  ne  vou- 
lons entrer  pour  rien  dans  ces  dissertations  oiseuses,  qui  ne  font  qu'aver- 
tir le  guuvenieuieiil  de  bien  prendre  garde  li  lui ,  et  de  ne  rien  céder. 

UîTÉBieUB. 

•  • 

FABis.  —  Le  duc  Deeaies,  le  maréchal  Glansel,  le  comte  Holjft  et  le 
marquis  de  Dalmaiie  ont  été  reçus  par  Louis-Philippe. 

—  L»  rli.mihre  des  pairs,  d.uis  sa  sénnce  d*aujourd*huif  a  adopté  deUK 
projets  de  loi  déjn  votés  par  Taulre  chambre.  Tune  rt-intive  au  riasse- 
meut  de  roules  departemeiitiiies ,  etTaiiIreà  la  modilicatioa  de  Tart.  a8  ' 

du  décret  du  i"  germinal  an  i3. 

—  Une  ordoniKiiice  de  M.  (lisquet ,  concernant  la  police  des  in.isques, 
porte  comme  de  coutume  qu'U»  ne  pourront  s'arrC'ter  sur  la  voie  puljii- 
fine  pour  y  tenir  des  diseoufa  indécetis  ou  y  proxoqucr  les  |ias»ans  par 
des  gfstes  ou  des  paroles  contraires  à  la  morale  publique. 

Nous  ne  pouvons  qu'approuver  rordo:if);ince;  mais  sera-t-elle  mieux 
exéculée  rrite  annt^e  que  les  précédentrs?  Nous  savons  qu'il  R*est  tlojà 
passé  sur  lis  boulevards  »|iu'lqm'S  srèni'S  p«'u  édiliaiiles.  Espérons  que 
pendant  ces  derniers  jours  la  \j^;il.ince  de  la  police  ne  sera  p.«s  en  dclaiit. 

—  L'atTaire  des  Irutdiles  de  S.«in«e-I*él;«t4ie  continué  hier.  Toulc 
Tandience  a  été  consacrée  »nx  plaidoiries.  Guinard,  l'un  des  prévenus, 
a  présenté  sa  défense  et  celle  de  ses  co-prévenus.  Après  lui ,  MM.  Wer*. 
\ort  et  Lcdru  ont  plaidé  pour  des  prévenus  qui  leur  avoienl  conné  leur 
défense.  Le  docteur  Ger vais  a  parlé  également  pour  lui  et  Dupain.  L'au- 
dience a  été  renvoyée  au  lendeuiain  pour  le  jugemeu^* 

—  f,es  réfugiés  polonais  prés  mis  ;»  P-iris  se  sont  réunis  jeudi  «lans  l'é- 
glise de  Saint-Germain -des- Prés  ,  an]»rès  du  toinheun  de  Jchii  Casimir, 
roi  de  Poloj^ne,  pour  y  assister  à  nu  ser\ice  funèbre  en  l'IitMineur  de  leur 
compalriule  Vincent  fliemojow^ki,  condamné  à  être  déporté  dans  les 
mines  de  Sibérie ,  et  qui  vient  de  mourir  à  Moscou. 

.  >—  Au  3i  septembre  i83^.  le  nombre  des  membres  de  l'ordre  de  la 
Légîou-d*Iionneur  étoit  de5o«oo8;  «avoir:  grandVroix,  io4;  grands  of- 
ficiers, iu\\  commandeurs,  82-*  \  oiUciers,  i^fi^ >  chevaliers ,  44,3i8.  —  . 

Total,  5o,oo8. 

^ur  ec  nambre, 'i3363  »)^'(i)brcs  reçoivent  ua  lraiteni»'iit,  et  a3,645 
n'en  ont  aucun  eu  vertu  de T^irl.  6  de  la  loi  du  11  avril  i83i,  sauf  le  cas 
de  guerre.  Il  ne  peut  être  annuellement  accordé  de  décorations  avec 

traitement  que  jusqu'à  c  jiicui  rence  du  tiers  de  la  somme  produite  par 
rexlinctioti  d''s  légiuiniaires  de  tous  grades.  Le  traitement  des  membres 

de  l'Ordre  est  évalué  pour  1 835  «  8,  ^']\^ooo  fr.  seroil  un  supplément 
curieur  au  relevé  ci-<ic5sus  que  IV'1;<1  dos  nomin.iliuns  faites  depuis  i83o. 

—  On  a  beanronp  [>arl'''  et  l'on  parle  enci)re  à  l'otNMsion  des  il.tttenrs 
de  la  rc.staur:(liou,  des  aiiuiations  dont  le  trône  éloil  Tobjet,  à  cette  épo- 
que oh  la  liberté  «^toit'Caplive*  Il  ne  paroit  pas  r]ue  notre  glorieiise  révo-* 
Ivtioii  ait  rien  changé  à  eet  égard,  s'u  faut  en  juger  par  l«i  lellre  suivante 
remise  il  Louis-Philippe  au  nom  du  conseil  mutiieipal  d«*  Lotis- le-8aul- 
nier  pai  le  lieutenant-général  Ueiort,  en  sa  qualité  de  député  du  Jura  : 

«  Sire,  nous  avons  reçu  a\ec  r;.coniioissancc  l«'  tloii  |)ré("ieti\  de  \olre 
portrait  que  %o»»s  a\ez  daigné  accorder  à  ta  \ille  de  Lojis-!e  Siinltiier; 
nous  a>4ms  voulu  qu*d  fût  placé  ilans  la  salle  du  nos  .séancoi  '^1  1*'*'* 
hcuieuso  fictioDkt  nous  vous  verrons  toujours  au  milieu  du  nous*  Yovs 
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ÎTisfiirercst  nos  défibérations  ;  toot  rm  ftax  ellet  seront  lonfours  em- 
preinte»'de  justice,  de  sagesse  et  do  modération»  Comme  vous,  nous 
nous  elToroeroDs  de  faire  to  biai^  el  de  eontriboer  «a  kionheiir  de  vos 

concitoyens. 

»  l..orsqirun  jour  nos  arriôrcs  peliis-fils  HemanHcroiit  à  leur  père  : 
«  ÇKie  reurcsentc  ce  portrait  ?  »  Il  leur  sera  répondu  :  u  C'est  l'image 
»  d  un  roi  bon  et  ferme,  juste  et  clément ,  ami  de  Tordre  et  de  la  lil>crié  ; 
»  que  CCS  traits  vous  rappellent  h  vous  et  tos  enfans  les  glorieuses  jour- 
m  nées,  h  Charte  de  i83o  et  la  dynastie  populaire.  • 

»  Agrf'ez,  Sire,  nos  sincères  remprcîmcns  et  rexpression  du  profotid 
respect  avec  lequel  nous  sommes,  île  Votre  ^I^jesté,  les  irès-liumblea  et 
très-obéissans  serMieurs.  w  {Suiifent  les  sif^nalums.) 

—  Dans  sa  séatio»-  du  18  do  ce  mois,  le  '2'  conseil  do  guerre  de  U  1"  di- 
vision miliUiro ,  j^rciiidc  par  M.  Levas^eur  ,  colonel  du  2*2*  de  ligne  ,  n 
condamné  â  la  peine  de  mort  le  nommé  Bllûn  ,  ftisilier  au  3i*  de  ligue  . 
convaincu  d'avoir  frappé  h  coups  de  poing  et  à  coups  de  pied  uu  sergent 
du  mému  corps  à  La  r  ère« 

Un  incident  parliculier  a  sif^nalé  cette  î^iidicnce.  Un  sous  -  lieutenant, 
dont  le  r;i|)|3ort  avoit  servi  de  Iniseà  l'inslniction,  a  varié  ;uix  déhals  tlnus 
sa  déposition ,  el  s'est  trouvé  ainsi  en  dé8accord  avec  lui-roénie  et  avec 
les  autres  témoins  qui,  au  contraire,  ont  déposé  dans  le  sens  do  rauiiort 
du  sous -lieutenant.  M.  Mévil,  cbef  d'esoadroo  rapporteur,  a  blâmé 
avec  sévérité  cette  variation  qui  indiauoit  pour  le  moins  une  grande  lé- 
l^èreié,  et  il  a  demandé  que  le  conseil  fit  connollre  son  mécontcntemeut 
«  ce  témoin. 

Après  le  jugement  prouoncé,  M.  le  président  a  ordotiué  au  sous-Iieu- 
tenant  de  s  iipprocher,  et ,  au  nom  du4trd)utiul ,  lui  a  rappelé  avec  fer- 
meté les  devoirs  dont  il  a  paru  s'écarter ,  soit  comme  signataire  du  rap- 
port, soit  comme  témoin. 

^  —  Personne  n'ignore  qu'on.ne  manque  pas  k  Pans  d'honoélea  Mû- 
riers, toujours  prêts  h  venir  au  secours  des  fils  rie  famille  qui  ne  savent 
pas  se  contenter  de  la  pension  qui  leur  est  faite  par  leurs  parens.  M.iis  ce 
qu'on  ne  sait  peut-être  pas  partout,  c*esl  que  ces  financiers  de  bas-étages, 
^ui  se  sont  fait  faire  de  bonnes  lettres  de  change  bien  en  règle,  n'en  ont 
jamais  la  valeur  en  argent,  c^uaod  on  vient  recourir  h  leur  bourse;  mais 
ils  ollVent  des  valeurs  mobilières  qu'ils  cugageul  fort  Pemprunteur  à  re- 
cevoir, se  charccant,  lui  disent-ils,  de  les  lui  faire  vendre  à  un  boti  prix  ; 
puisqunnd  rnrlieleur  vient,  ils  déprécient  1»  tnnrch.mdtse.  Pour  s'en  dél)Hr- 
rassor,  le  p  un  re  jeune  homme  l.i  leur  I.iisse  ,  et  souvent  pour  uur  Iftirc 
de  change  de  1000  fr.  il  ne  se  fait  pas  5oo  fr,  :  ce  sont  là  de  vraies  cscro- 

Îieries  qui  ont  été  quelquefois  accomp  ignédi^  bâBin*res  dreonstances. 
iàsi  on  se  souvient  d*un  jeune  homme  qui  avoit  reçu  en  escompte  de 
ses  traites nn chameau  et  deux  onrs.tJn  autre  avoit  accepté  pour  3,6oof. 
de  cercueils  en  chêne  et  des  hntotis  de  perroquet.  A  une  des  dernières 
audiences  du  tribunal  de»  conmu  rre,  rem|»risot:nfment  a  été  jirononcé 
contre  uji  élève  en  droit.  Ce  d»d)iieur  cdi  oii  de  restituer  la  marchandise 

3u*il  avoii  reçue,  et  qui  coiisisioii  en  deux  momies, trois Ctiiits queues 
konneur  de  billard  et  un  sinv'e  malade.  I^es  juges  ont  perdu  un  mo- 
ment leur  sérieux,  et  ne  l'ont  retrouvé  que  fioor  prononcer  cinq  ans  de 
captivité  cor.ire  l'étudiant-né'^ociaot,  victime  d'un  de  ces  audacieux  fri* 
pons  qui  malheureusement  avoit  pour  lui  le  teste  de  la  bi. 

—  Le  17 ,  vers  neuf  heures  du  soir,  la  diîii,'ence  de  Rouen  ,  de  Téta* 
hlissemenl  de  Pierre  M  iinot ,  n  ''ersé  en'rc  Saint  («crmain-cn-Layc  et 
Poissy.  Cet  accident  paroit  avoir  été  occasionné  p  ir  la  simultanéité  d*ar- 
Hva^es  de  plnsienrs  voitures  sur  te  même  point  ;  la  diligence  de  Nalnot 
Ibreée^  dans  l'obscurité,  de  se  rSnger  loUt-è-faîf  sur  h»  bi»*<)M  ^  Il 
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roule,  a  fait  uuc  culbute  dans  un  fossé  He  trois  pit-ds  et  dcuii  de  proiou- 
deur.  Elle  n'a  été  cependant  que  foiblemeiil  endnmraagéei  et  un  8«ul 
voyageur,  dit*on,  •  refu  une  coDtPston  k  l'épaiil^.  On  n'ett  purvenu  que 
le  lendeintin  niAtin  h  six  heures  h  ÏHife  remonter  la  voilure  sitr  N  chaus- 
sée, de  forte  qu'ellé  D*eat  arrhée  à  Rouen  qu'à  ùt  lieuree  demie  du 
•oîr. 

—  On  écrit  du  Aïolis  le  a4  f^&vrier  : 

«  Un  homcMc  par  îinprndcnce  A  amené  devant  K*  trihunal  rorrèctton- 
î»cl  du  M;<ns,  présidé  par  M.  Corheliri,  Tire-prt'siiU*nt,  le  nommé  Lebre* 
Ion,  infirinit T  delà  niai&OT)  d'asile  du  départemeiU  de  la  Snrthc. 

»  Un  aliéné,  nommé  Noucl,  venoit  d'être  placé  dans  un  bain.  L'infir- 
mier defhospice,  après  avoir  pris  toutis  les  précautions  Oiltéeteto  piM 
refi  CHS  po'if  â§Miiétir  te  malade  énm  m  baignoire»  ivoit  cependani  né- 
glifté  de  fermer  drune  manière  solide  le  ro!»inel  dé  Tenu  bouiUame.  Pai^ 
suite  de  ce  funeste  oubli,  le  inaHieurcnx  Nouei  est  mort  demi  brûlé.  Le» 
cris  aflreux  qu'il  poussoit  pcndaril  son  supplice  ,  ne  lui  Jttiroietit  aucun 
^eeour.s;  Car  l  i  ressembloienl  J>  ceux  qiu*  les  aliénés  ont  coutume  de  faire 
entendre  daus  te  baiu ,  et  aucun  dci  employés  de  l'asile  ue  les  inierpré* 
toit  milremcnr.  , 

»  Anrès  une  enquête  sur  ce  dcploMble  accident ,  Lebrelon  a  été  rci»* 
voyé  oe  l'établissement ,  et  de  plus  ,  sur  le  réquiailoirt  de  M.  le  procu- 
reur du  roi,  Irar^  lit  devant  le  tribunal  de  police  corrrcliomiclle  tlu  Mans. 
Comme  une  foule  d'antécédens  honorables  mditoient  eu  faveur  du  pré- 
venu, et  que  la  puuitiou  avuit  déjà  commeucé  pour  lui  par  la  perte  de  sa 
place,  le  tribunal  usant  d'indulgence,  ne  l'a  condamné  qu'a  dix  jourè 
d'emprieomiement.  » 

«— r«e  èonsefl  ro^al  «fel'insiruetionfniMiqoe  vient  diè  «lalntpraii^  letdétoi*- 
Hres  qui  ont  eu  lieu  au  collège  d'Amiens.  Seize  élèves  ont  été  éteins  dé<* 
fiaiiivement,  savoir  huit  boursiers  et  boH  peuskmoaInBS  lihret^  GInq  des- 
dits  élèrès  sont  eiclos  de  tous  les  collèges  du  royaame. 

—  Le  11  de  ce  mots,  à  dix  heures  du  soir  ,  k  l'issue  d'utie  séance  de  la 
cour  d'assises ,  un  assassin;it  a  été  com-nis  à  Strasbourg.  En  voici  Ici 
circonstances.  Quatre  préventis  fij^uroienl  dans  une  affaire  de  voies  de 
fait  :  trois  d'entre  eux  avoient  été  condamnés.  Lu  quatrième,  déclaré  in- 
nocent |iar  le  jury,  avolt  été  remis  eh  Mhit^é  ,  cl  11  s'en  alloit  ii^eo  Idè  té*' 
moins  qui  avoient  figuré  dans  ce  procès.  A  la  sortie  de  la  ville ,  h  dit 
heures  du  soir,  au  moment  oti  là  malle*pMe  sorloit  ,  cet  ho^me  s* est 
jeté  sur  on  des  témoins  ei  l'a  frappé  avec  violence  k  l'aide  d'un  bâton.  Le 
téu^oin  a  été  grièvement  blessé.  Transporté  à  i'b6|>it«l  «  l'iuforlutté  est 
mort  dans  la  niiil.  L'assassin  a  clé  arrêté. 

—  Le  conseil  municipal  de  la  ville  de  Boulogne ,  dans  sa  séinre  du 
4  de  ce  mois ,  a  pris  connoissance  d'un  raj)port  d'un  de  ses  membres ,  à 
refTel  l'organiser  dans  celte  ville  un  cotfé5e  de  plein  exercice,  et«ii  ne 
lerofent  reçus  que  dm  eitemefc.  1.^  conclusions  ée  cè  rapport  atutil  été 
•pprouvéesde  la  majorité  des  menibres  du  conseil,  une  demande  fTé^éUn^ 
métliatement  transmise  au  ministre.  Le  nouveau  collège  donnera  !i»*u  à 
une  dé|)eiise  annuelle  de  16.000  fr.,  pour  les  iraîlcmens  des  dircrs  pro^ 
fesseurs.  Les  frais  «le  preuju  r  ctablissenieiil ,  qui  ne  penveul  cire  ttiusi- 
dérablcs,  puisqu'il  ne  s'a4{it  que  d'un  exlcru.1l,  seront  couverts,  assure^ 
t«-on  ,*ftn  moyen  dNme  èoùscriptlmi  dct  prludpaux  hablians  de  la  \ille. 

0  On  «ssnre  également  qu'en  votant  Iti  creatimi  de  ce  nouveau  icolMge,  le 
con.^eit  mnnicipid  a  fait  toutes  les  réserves  conieilables  eu  fa\eur  du 
principe  delaliberlé  de  l'enseignement,  et  que  la  débbération  du  4  f«*vrier 
contitut  II  demanda;  formelle  délaisser  (acult.itive  ,  pour  les  établisse* 
nient  particuliers,  la  fréqueutuiion  du  collège. 
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AMOLcreRBC.  —  OoTBiiTURE  DU  PARLEMENT.  —  Guiilaume  IV  s'est 
ren«lii  mnidi^  à  deux  heures,  à  la  ch;imi>re  des  Inrds,  où  avoit  élé  appelée 
la  chumhre  des  communes.  Il  y  ^  prononcé  le  discours  suivant  : 

«  Milords  et  Messieurs, 

»  Je  nje  félirile  de  la  première  occasion  de  vous  voir  réunis  en  parle- 
niciil  apràs  avcir  f;iit  un  appol  au  bon  sens  de  mon  peuple. 

»  Vous  partagerez,  jVn  sui»  sûr,  le  regreî  que  m'a  inspiré  la  destruc^ 
lioîi  occti&Ioniiée  par  le  feu  de  relie  p  irlie  de  ran.ûen  p  dais  de  VVe»l- 
rain!>ter,  qui  a  si  lo!ig-ten)ps  servi  ii  la  réunion  dei^  deux  chamiircs. 

M  En  apprenant  cette  calamité,  j'ai  donné  des  ordres  immédiats  pour 
auc  tes  meilleures  réparations  que  pourroient  permettre  les  circonstances 
Tussent  faites  pour  votre  réunion  actuelle,  et  mon  désir  e<»(  d'adoptrr 
pour  la  commodité  permanente  des  deux  chambras  du  parlement  les 
plans  qui  vous  parotiront  les  plus  opportuns  et  les  plus  convenables.  « 

»  h',  donnerai  des  ordres  pour  qu'on  >ou8  soumette  le  rapport  qui  n»*n 
été  l'ait  par  mon  conseil  privé  au  sujet  de  Torigine  tle  rineeudie  et  des 
preuves  sur  lesquelles  ce  rapport  est  fondé. 

»  'Les  assurances  que  j*ai  reçues  de  mes  alliés  et  généralement  de  tous 
les  prinres  et  des  Etats  étrangers  témoignent  de  leur  vif  désir  de  cul- 
tiver les  relations  d'amitié  et  o'enlrelenir  avec  moi  la  plus  cordiale  in- 
telligence ,  ils  justifient  ma  confiance  daus  la  coutinualion  des  bienfaits 
de  la  paix. 

w  La  seule  exception  à  la  tranquillité  générale  de  l'Europe  t  st  la  guerre 
civile  qui  règne  encore  dans  quelques-unes  des  proviuces  du  nord  de 
l'Espagne. 

»  Je  donnerai  des  ordres  pour  que  Ton  place  devant  vous  les  articles 
que  j'ai  arrêtés  avec  mes  alliés,  le  roi  de  France,  la  reine  d'Espagne  et 
la  renie  de  Portugal ,  articles  qui  sont  uu  supplément  au  tr;»ilé  d'avril 
1834  »  H"»  ont  pour  objet  de  faciliter  les  moyens  d'.illeindrc  complè- 
tement les  points  stipulés  par  ce  traité. 

M  J'ai  U  vous  exprimer  de  nouveau  mes  regrets  de  ce  que  les  relations 
entre  la  Hollande  et  la  Belgique  ne  sont  pas  encore  réglées  définitive- 
tnent. 

»  Messieurs  de  la  cliambre  des  communes , 

»  J*ai  ordonné  que  br  budget  pour  l'année  prochaine  soil  préparé  el 
vous  soit  soumis  sans  délai.  Il  a  été  dressé  avec  la  plus  stricte  attention 
et  la  plus  grande  économie,  et  j'ai  la  satisfaction  de  vous  faire  conuottrs 
que  le  montant  total  des  crédits  pour  les  services  publics  sera  moindre 
aujourd'hui  qu'il  ne  l'a  été  dans  une  précédente  el  récente  occasion. 

u  L'état  satisfaisant  du  commerce  national  et  du  revenu  public  justifie 
pleinement  l'attente  que,  nonobstant  les  réductions  opérées  dans  les 
taxes  pendant  la  dernière  session,  et  qui,  lorsqu'elles  auront  eu  leur 
plein  elfel,  tendront  h  diminuer  l'excédent  des  revenus  publics,  la  ba- 
lance qui  restera  serasulfisante  pour  faire  face  à  la  surcharge  occasion- 
née par  l'allocnlion  parlement;nre  de  rindemnité  à  cause  de  rabolitiou 
de  Pesclavage  dens  tous  les  domaines  de  l'Angleterre. 

u  J'appelle  votre  attention  spéciale  sur  le  point  de  savoir  s'il  ne  seroit 

Eas  en  votre  pouvoir  ,  après  a\oir  pourvu  aux  exigences  du  service  pu- 
lie,  el  tout  en  maintenaul  de  la  manière  la  plus  absolue  le  crédit  public, 
d'aviser  au  mu^en  d'allég  -r  le  poids  de  ces  ch  irges  locdcs,  qui  frappent 
les  propriétaires  et  les  dél<*nteurs  des  biens  fonciers,  et  de  ié|urtir  ce 
fardeau  d'une  manière  plus  égaie  stir  les  autres  natures  de  propriété. 
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»  Je  déplui  e  profondément  qu«  les  itiiéréis  de  ragriciiltur«  ooniiuucnt 
k  être  dnns  un  état  f{<-  grande  détresse. 

«  Milords  et  messieurs  , 

•  Les  nooTelIcs  reçues  des  gonvemeurs  de  mes  colonies ,  et  les  RCtes 
c|tii  ont  eo  lien  en  e!iécuttnn  de  la  loi  |ioar  Tabolition  de  l'csdaTaf  e  irons 

seront  commnniqués;  c*est  avec  beaucoup  de  satisfaction  que  ]*<<i  ob« 
scrvé,  que  j'ai  vu  géiiéraK  inent  les  législatures  coloniales  concourir  à 
l'exécution  de  celle  importante  mesure,  cl  ni.ilgro  les  ciitlicullés  que  le 
sujet  comporle  nécessairement ,  je  n'ai  aiiciiiie  r.iison  de  modifier  mes 
espérances  pour  uu  résultat  favorable.  Dans  tuule«>  Ici»  circonstances , 
TOUS  pouvez  éire  assurés  de  mon  vif  désir  et  de  mes  continuels  efforts 
pour  réaliser  entièrement  les  iulentioos  bienveillantes  du  parlement* 

»  Je  n*«i  pas  encore  reçu  le  rapport  dus  foniinissjiires  nommés  |»our 
fVtiquérir  de  l'état  des  corporations  mutiirip.d-'S ,  mnis  j'ai  tout  lieu  de 
rroire  qu^il  sera  fait  et  que  je  serai  eu  mcsurode  vous  le  communiquer 
«Tici  à  peu  de  temps. 

»I1  y  a  dc*s  sujets  importans  dont  quilques-uns  ontdéj^  été  discutés 
en  partie  dans  le  parlement,  et  dont  le  règlement ,  si  Ton  peut  arxorder 
la  rapidité  avec  an  mûresamen ,  sera  très -avantageux  ponr  les  intérêts 
pwMic'.. 

»  Au  premier  rang  parmi  les  questioiii  urgentes  est  IV't.it  de  l.«  ques- 
tion des  dîmes  en  Irlande  :  il  importe  de  trouver  les  mo^eus  de  régler 
définitivement  celle  question  avec  équilé. 

»  Il  sera  proposé  h  Totro  examen  nés  mesures  qui  auront  ponr  oHjet 
respcclifd'étendre  le  rachat  des  dîmes  en  Angleterre  et  dans  le  pays  de 
Ga'Ies,  d*améliorer  noire  jurisprudence  civile  et  Tadministralion  de  la 
jusiice  dans  les  rntises  ecéîé5ia«»tiques,  de  pourvoir  au  maintien  efficacpdc 
la  discipline  ecclésiastique  ,  el  de  dispenser  ceux  fjtii  dilTérenl  âj  la  doc- 
trine ou  de  ta  discipline  de  Tc^^lise  de  l'obligation  de  célébrer  leur  ma- 
riage wvA^wm^  les  rit«s  de  cette  église. 

«  J'ai  nommé  une  commission  pour  examiner  l'état  des  divers  dio*  • 
cèsesen  Angleterre  et  dans  le  pays  de  Galles  par  rapport  mu  montant 
des  re-vcnus  el  U  la  rép^rfilio»»  plus  égale  des  (fevoirs  épiscojwux.  Kllc 
doit  s'occuper  de  l  étal  de  plusieurs  calbédr-ili-s  cl  églises  colléf;i;oes  , 
dans  la  v  ue  <le  suggérer  les  mesures  qui  peux  eut  les  reudre  plus  utdes  et 
plus  etficarcs  pour  l'église  établie ,  enfin  |)Our  aviser  au  medleur  mode 
de  pourvoir  aut  besoins  des  ames,  en  faisant  réMder  les  membres  du 
clergé  dans  leurs  bénéfices  respectifs.  L'objet  spériai  que  j'ai  en  vue  en 
nommant  cette  commission  est  d'étendre  davantage  les  moyens  de  l'ins- 
truction religieuse ,  cotdormémenl  aiiK  doclrines  de  l'église  établie,  et 
d'assurer  par  là  ses  droits  à  la  vénéralioti  et  à  l'affection  de  mon  peuple. 

nJecrois  au'ilesl  iinporlanl  d'appeler  votre  particulière  attention  surla 
sitoalkm  de  l'église  d'Ecosse,  et  sur  les  moyens  par  lesquels  un  peut  £trc 
à  même  d'accroître  la  source  de  rinsiruction  religieuse  pour  les  classes 
panvrcsde  la  société  dans  cette  partie  du  royaume  uni. 

a  II  étoit  de  mon  devoir,  dans  celle  circonstance,  de  diriger  votre  Ml- 
tention  vers  les  ddférenlcs  matières  imjiortautcs  qui  se  rattachent  à  uo« 
tre  politique  intérieure 

•  Je  me  repose  avec  une  entière  coufiance  sur  votre  zèle  et  votre  coo- 
pération ponr  prendre  toutes  les  mesures  qui  peuvent  conduire  m  dimi* 
mer  les  justes  motifs  des  plaintes  de  mes  sujets»  et  à  établir  p^rmi  eux  la 
concorde  et  le  bonheur. 

»  Je  me  repose  avec  une  égale  confiance  sur  !••  soin  el  l.i  prudence  que 
vou*»  apporterez  daus  la  modilicaîioii  des  lois  qtn  aîiecteut  des  intérêts 
très-étendus  et  très-compliqués,  et  qui  sont  liés  à  d'auciens  usages,  con- 
formes aux  habitudes  el  aux  sentimens  de  mon  peuple* 
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»  Je  soi»  rcriain  que  notre  but  commun  sera,  eu  réformant  ce  qtii 
peut  Otre  défcciueui:,  ou  eu  renouvelant  ce  qui  peul  être  tombé  en 
rtttnç,  de  oonêolider  les  foDriemens  de  ces  iusiitultout  de  TEghte  et  de 
IVUI  qui  «oui  l'hérttMgc  de  mcv  peuples,  el  qui,  aa  iiiîlU<«i  de  toutes  le« 
vicissitudes  des  afr«ircs  publiques,  m'ont  prouvé  atec  l'assistance  du 
Tont-Puissnnt,  qu'elles  sont  les  plus  aùnsi  garanties  de  leurs  libertés,  de 
leurs  droits  et,  de  leur  religiou.» 

'  CHAMBRE  DES  LORt>S.  -  séance  du     /^i^nVr  —  La  séance  eai 

ouverte  quatre  heures  et  demie.  Le  nombre  d  -s  p  iir»  pr^scns  est  d'on- 
"viroii  K'jo.  Nous  rcm  irquons  parmi  les  premiers  le  duc  (h-  f^nniluTlaiid 
(flore  (iti  roi),  <îe  \N fliiriglf»n,  de  BucRingrim,  lescoinlt  s  Dnrhun,  Ri- 
pon  el  le  duc  de  Uichemund.  Le  lord-cbancelier  lit  d'abord  le  discours 
du  trdne,  et  l'huissier  de  la  chambre  en  lait  ensuite  une  seconde  lecture. 

Le  coinlc  B^irdwick  se  lève  et  propose  qu*unè  humble  adresse  sait 
présentée  à  Sa  Majesté,  h  Teffet  de  la  remercier  de  son  très-^racieui  dis* 
cours.  Ijù  noble  lord  t'^ii  un  court  commentaire  des  principaux  poûila 
du  discours,  et  fclirilc  Ih  clinmbre  sur  Pélal  salisf.iis;uil  du  pays,  et  sur 
les  assurances  d*ôroooinie  et  de  réforme  des  abus,  couteuus  daus  le  dis- 
cours de  l«i  couronne. 

Le  vicomte  Gage.  —  Je  \iens,  inilords,  appuyer  Tnilrcsse  à  S.  M.  ,  et 
cette  tache  me  sera  frtcyc,  car  le  discours  du  trône  est  tellemeul  clair  et 
tellement  explicili;,  que  les  commenlaircs  deviennent  presque  superflus* 
Aussi  n'esl*^  pas  sur  le  discours  lui-mCme  ,  mais  sur  la  siluatiou  iHlU- 
tique  du  moment  que  j'appellerai  raltentiou  de  YV.  fiS. 

Il  ne  faut  pas  se  le  dissimuler,  Mylords,  la  situai iou  est  décisire,  soit 
pour  L  Ijieu,  soit  pour  le  mal.  Vous  éles  appelés  mylords,  à  combattre 
les  ennemis  du  roi,  de  l'église  et  de  la  pairie.  S.  M.  nousi  a  sounnés  de 
uous  rallier  autour  de  son  tronc  :  la  chambre  drs  lords  relusera-ttille  de 
répondre  à  cçt  appel  ?  Il  tti  impossible  de  le  peuscr,  et  8séi«  douté  «Uo 
sera  unanime  pour  adopter  l'adrease  qui  vient  de  lui  être  proposée  par 
mon  noble  ami. 

Vous  êtes  appelés  maintenant,  milords,  à  choisir  entre  un  gouverne- 
ment cons»i'utioiinel  et  un  j^'ouvernemcni  ré\ oluiionnaire.  Il  s'.igit 
maintenant  de  décider  si  las  desttuiées  du  pays  serout  conliées  à  sir  Ko* 
liert  Peel,  ou  à  William  Gobliett ,  le  plus  honnête  des  révolutionnaires , 
parce  qu'il  est  le  plus  franc.  (On  lîl.  )  Il  n'y  a  ps  d'autre  «Itemalive. 
Que  VV.  SS.  prononreiit  ;  mais  au|)aravant  qu'elles  sOQgeut  bîas 
que  de  leur  choix  dépend  le  bivn-étre  el  le  honbcur  de  leur  pays. 

M.  le  vicomte  Melbourne.  —  La  premièro  chose  qui  me  frappe  daus 
le  discours  de  la  couronne  et  dans  lus  discours  que  vous  venci  d'euleu- 
dre,  à  l'appui  tle  l'adresse,  c'est  le  silence  Inexplicable  que  l'on  a  girdé 
sur  le  deruier  changement  de  ministère  cl  sur  U  dissolution  »ubsé* 

aneole  du  |icrlenieut.  Qui  |)ourrott  ccfiendani  nier  rimnortaaoe  do  ces 
eux  rvénemens  ?  Qttiiut  a>i  rhnngement  de  ministère ,  A  est  mainleiNittl 
bietl  connu  qu'il  a  été  conseillé  et  mis  à  exécution  par  te  noble  secré- 
taire an  département  des  alViires  étrangères  (le  duc  do  VV%'llinf^tf>ii)  ;  et 
p/ir  conséquent  tuulj  la  re.s|)on.sabdité  (le  ce  fait,auisi  que  de  ses  cousé* 
quenccs  ulicrieureb  ,  app.jriit^nl  au  noble  <luc. 

J'arrive  à  la  dissoludou  du  ^>  uieineut,  el  d'abord  je  ferai  remarquer 
un  fait  qu'aucun  parti  ne  sanroit  songer  h  cootesler,  c  est  qn'au  moment 
où  le  gouvernement  a  pris  cette  mesure,  le  pays  étoit  dans  un  ét.ii  roni* 
plet  de  calme  et  de  prospérité.  Par  cet  acte  imprudent  et  inexplicable,  le 
gouvernement  s'csl  engagé  dans  nnc  voie  funeste  et  désespérée.  Déjà  à 
peine  une  première  dissolution  a-t-elle  eu  lieu  «  qu'où  menace  maiutc- 
liant  d'uuc  seconde. 
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Le  duc  de  W  cliiugton  interrorupaut.  —  Où  Cf  la  h-I-iI  été  dit ,  et  |>Ar 

Le  vieomie  Mclboiinie.  —  le  ne  tais  |ms  préciténitiU  (on  rit),  Mais 
1*aiilre  froir^  un  purent  môme  du  dnc  (le  duc  de  Buckiii^^Rin),  qui  si^ge 
à  càié  âe  w  grice»  •  fiiit  tnie  déclaration  dai's  ce  sens,  déclarnlioii  qui, 
Tcnniit  d'ufi  personiinge  riiissi  Imtil  pl.iré  dMiis  la  COofimice  du  gouver^ 

neineiil  aclucl,  «loit  avoir  quelque  poids. 

Je  sais  que  l'on  peut  s'appuyer  sur  des  pr«^cédcns  ,  et  citer  les  dissolu- 
tions qui  out  eu  lieu  en  17^^,  eu  i8oy  et  en  1^1;  mHis  quelque  hardies  et 
déseipérécs  que  paruvenl  alora  cet  metoret,  eHcsétoifiit  vrudfiitce, 
habilet  et  politiques  en  oom|iArai§oii  de  laditMlationcooaeiHéeet  effet- 
foée  pnr  le  noble  duc  et  tet  amit. 

Les  nobles  lords  qui  ont  proposé  l'adresse  ont  déclaré  que  le  pays  se 
trouvoil  mainlenant  placé  dans  un  élat  de  crise  et  que  la  situation  étoit 
envirounée  de  daîigers.  Si  ces  dangers  exisloient  réellemeni,  on  ne  pour- 
roit  s'en  prendre  qu'à  lu  dernière  dissolution.  Kn  %criié  ,  quand  on  voit 
le  gouvemcmenlarluel  t*en|;ager  dans  la  oie  dan^rote  des  dittolu- 
tîons ,  on  teroil  tenté  de  croire  qu*il  v#nl  jiMtifier  Ini-méme  ses  prophé- 
ties passées  par  lesauellcs  il  annonçait  qu  un  goovememeiit  serait  im-  v 
possible  sous  le  bill  de  réforme. 

Je  viens  en  ronst'qucnce  offrir  VV.  SS.  l'occasion  «le  prouver  que, 
da»i5  les  circonstances  actuelles ,  \os  senlinu'ns  sont  en  hHrnionie  avec 
ceux  de  la  majorité  de  la  nation,  el  que  vous  n'avez  pas  cesfé  dV'lre  at- 
tacliét  au  système  des  précédens  goui^ernemens.  Tel  est  robjet  de  Tâ- 
mendemcnt  U  l'adresse  qu'il  me  reste  h  proposer.  Je  ne  me  flalti?  pas 
Cfu'il  obtiendra  votre  approbation  ,  mais  qu'importe  si  i*ai  remjili  ce  que 
je  COI. sidère  comme  un  devoir.  C'est  ce  sentimen»  seul  qui  m  anime  en 
ce  moment,  el  je  pr(ttrslc  contre  t<rule  intention  factieuse. 

Col  ame  ndement  blàrne  la  dissolution  du  parlement  et  ex[)rime  l'es- 
poir que  le  nouveau  ministère  agira  de  manière  à  assurer  au  peuple  les 
droits  qu'il  lient  du  bill  de  réforme;  que  tes  èpératiotis  seront  soumises  h 
un  contrôle  TÎgilant  et  populaire  ;  aue  tons  les  griefs  bien  fondés  di?s  dis* 
sidens  prale&tans  obtiendront  satisfaction,  et  que  les  ^bus  de  l'Eglise  qui 
nuisent  à  son  efficarité  en  Angleterre  et  troublent  la  tranquillité  de  la 
société  en  frjanfie  en  dégradant  le  caractère  de  rinstilulion  dans  lesdirux  * 
pays,  seront  abolis. 

Le  duc  de  VVellinuloo.  —  Je  m'empresse  de  répondre  aux  observa- 
tions qui  vienn«ïnt  d'être  faites  par  le  noble  vicomte.  Le  noble  préopi* 
nant  a  consacré  une  grande  partie  de  son  diseoors  h  prouver  que  la  der- 
nière riissolution  du  |)arlement  n'étoit  pas  uécess.-iirc,  et  subséqucniment 
que  j'étois  rcspons.ibic  de  la  dissolution  du  précédent  ministère,  parce 
que  j'avois  consedié  à  Sa  iMnjcî  té  He  prendre  certaines  mesures  pour  en 
lornjer  un  nouveau.  J'en  demande  bien  pardon  au  noble  vicomte;  mai«» 

déclare  hautement  que  je  ne  suis  nullement  responsable  de  la  «Jisso- 
ittlion  du  précédent  ministère.  La  véritable  cause  de  cette  dis^oluliou 
c'est  qu'il  é:oit  impossible  que  ce  ministère  pût  se  maintenir  après  la 
retraite  de  lori  Altliorp  de  la  chambre  des  communes;  retraite  roulue 
nécessaire  par  U  mort  de  son  parent,  laquelle  l'él'.'voit  à  la  pairie. 

Or,  le  noble  lord  Althorp  ayant  été  appelé  à  ta  chambre  haute,  Sa  Ma- 
jesté s'est  trouvée  dans  l.t  nécessité  de  se  demander  si  elle  cberclieroil  <!e 
nouveaux  cousediers,  où  si  elle  essuV'.*roit  de  construire  un  gouverne* 
ment  avec  les  clémens  ministériels  d'alors.  Cette  position  une  fois  bien 
établie,  JSb  Majesté,  je  le  demande,  n*étoit-elle  ^as  libre  d'exercer  son 
propre  jugement,  et  de  s'arrêter  la  formation  d  un  nouveau  ministèM 
dans  le  cas  où  elle  jugeroit  ce  parti  le  plus  convenable?  C'est  alors  que 
«Sa  &]i\|est«  réclama  loun  assistaoce.  On  peut  voir  d'«iprès  cet  csposé 
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simple  et  fi»î6]e  »les  faits  relatifs  à  la  fommlionHc  la  nnuveîle  adminiçl  r;»- 
tinri,  romhicn  ce  qu'on  a  dit  dans  l'autre  chambre»  et  ailleurs,  des  pré- 
tendues intrigues  de  sir  Charles  M^iitieis-Sutton,  avoit  peu  de  foode- 

Le  vicomte  Melbourm* •  ~  Ce  n'est  pra  moi  ^  ai  répimdii  ce  tirait. 
Leduc  de  Wellington.  —  Je  le  séis  liira,  mais  je  suis  iiit'ii  aise  de  profiter 

de  reite  ocra.«-ion  pour  T  donner  un  nourrau  dcmcnii.  Quant  à  nini,  lors- 
que la  première  ouverture  relative  à  un  changement  de  caliinet  me  lut 
faite,  il  y  avoit  (rois  mois  que  je  n'avois  eu  nucune  communication  arec 
la  cx>ur  et  j*etois  alors  dans  ma  maison  de  cam|>agne  du  Hampshire.  Per- 
sonne je  le  déclare  n<ï  fut  oloe  surpris  que  mi  à  le  nowiclie  du  cliony 
meot  projeté  et  è  la  réce|>fion  de  rinvitaiion  de  S.  M*  ponr  la  fonaatton 
d*un  nouveau  ministère.  Quoi  qu'il  en  soit,  j'aurois  pu  me  croire  auto- 
risé à  accepter  Tof  Ire  de  la  place  de  premier  ministre.  Je  ne  dis  {ias'qu*!! 
eût  <^té  prudeiil  dt-  le  faire,  mais  enfin  la  chose  dépeiidoit  de  moi.  Ce- 
pcudant,  metiaiil  de  côte  toute  idée  d  ambition  personnelle,  je  ne  ciirr- 
.ebâi  que  ce  oui  pou%ott  fire  le  plus  avautaseos  au  senrîce  de  mou  si»a- 
varaio ,  et  c  est  pour  cela  que  je  loi  cou^eiTlat  de  prendre  pour  premier 
ministre  ThoDorable  sir  Robert  Peel,  alors  élisent  de  rAogleierrct  et  qtii, 
suivant  moi»  couYenoit  mieoK  que  personne  pour  remplir  un  pareil 
pos*c. 

Mais  comme  en  attendant  »on  retour  il  parut  nécessaire  à  Sa  iMajcsIé , 
aitiSt  qu'Ib  moi ,  de  prendre  des  mesures  pour  assurer  l'aclîOB  du  gou- 
wnement,  je  ronseillai  àSa  Majesté  de  me  confier  promoiremcnt  la 
direction  de  la  trésorerie  et  du  département  de  Tiuiérieur.  (Vifs  ap* 

plaiidi«.srmcns.) 

Le  nohie  vi  omlc  m'a  accusé  d'avoir  eu  V  la  fois  en  ma  possession  le» 
sceaux  des  trois  principaux  ilépartenicus  ministcriclv  de  i'Ltal.  Le  noble 
lord  fait,  ou  du  moins  doit  savoir,  que  les  sceaux  appartienueut  toujours 
en  réalité  au  secrétAire  de  rintérîcur.  D*ailleui-s  les  sceaux  ro*éloieut  in» 
dispensahles  poiA*  rexpAchlîon  des  alTaires.  J'ajouterai  que,  pendant  tout 
)e  temps  que  j'ai  rempli  ces  deui  (onctions ,  je  n'ai  pas  fait  un  seul  acte 
offii  ici  qui  ne  fiil  absoluni'înl  et  impérieusement  nicessain-  an  service 
de  iS;<  M^jeslé  et  du  pays;  et  lorsque  l'honorable  b  ironnel  prit  posses- 
sion defti«  place  de  urcmicr  ministre  ,  il  trouva  toutes  les  choses  i&sen- 
tielles  absolument  dans  la  mt^mc  position  que  lors  de  la  retraite  du  pré- 
cédent ministère.  Le  noble  vicomte  me  blaine  en  outre  d'avoir  répondu 
^  l'appel  de  S»  .Majesté  et  d'avoir  facilité  la  form^itiou  d'un  nouveau  mi- 
nistère. Mais   si  je  ne  me  trompe ,  c'est  le  riobk*  vironire  lni-niême  qui 
appporfa  à  l.on<lres  Tordre  de  Sa  Mrijesté,  qui  in  etijoignoit  de  me  n  n- 
drc  à  Rrighion.  (Rires  et  cris  de  :  Ecoutez.)  Maintenant,  je  le  demande, 
ai^je  été  coupable  en  obéissant  alors  aux  ordres  de  Sa  Majesté.  Celui 
mu  m*a  apporté  lui-même  sciemment  la  lettre  contenant  ces  ordres  ue 
s  esi-il  pas  rendu  mon  complice?  (Nouveaux-  rires.) 

J'arrive  au  reproche  d'avoir  conseillé  la  dissolution  do  parlement.  Je 
ne  conteste  pas  le  droit  de<lemandfr  en  pareil  cas  des  explications  à  uti 
mii'istre,  mais  jani^is  on  n'a  choisi  pour  cela  le  pr  emier  jour  de  la  réu- 
i.»ion  du  pnriemeiil.  En  ellel ,  comme  le  sucres  se»d  peut  faire  ju^cr  si 
tine  mesure  de  cette  espèce  étoit  ou  non  convenable ,  il  me  semble  juste 
d'attendre  qnif  Ton  ait  pu  constater  le  résultat  de  la  dernière  tlissolutiuu. 
Mais  j»î  puis  dire  en  ce  moment  qu*Myant  rotist  illé  moi-m<*ine  celle  me* 
$tirc,je  \\\\\  ïléclinerai  jamais  In  respotisabililé.  L'admim^iraiiou  *r- 
tiu'Hc  atiiiii\é  rie  nnmlireiix  et  «li*  pm'«sans  aj»[Mn5,  et  j'espèi  e  que,  lor««- 
que  le  parlemetit  et  le  pays  CDiinoîiront  les  mesures  qtic  nous  devons 
pHfposer,  l'opinion  sera  unanime  en  notre  faveur,  (.\nplaudisseraeiis.) 
D'après  ces  moitfs,  j*aime  li  croire  que  la  noble  rhttmnre  rrfnsemsoN 
adhésion  \%  l*auiendrmeut  propoaé  par  le  noble  vicomte,  et  qu'elle  e'alis» 
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tiendra  de  s'arrèlerprémaiurcmiMit  à  tel  on  tel  sysltî'ne,  àtelleou  felleînr- 
Buro,  surtout  après  lu  promesse  Lile  p^r  le  discours  du  Irôue,  quebtculùt 
lesdncrs  pn»jet^  ministériels  seront  soumis  aux  chambres. 

Lord  Itrouçhani.  —  Le  noble  duc  s'est  compîéiement  mépris  sur 
Teicellent  raison iioment  de  mon  digoe  ami.  Gonsedier  responsable  de 
la  couronne,  le  noble  fluca  été  la  ciiase  de  Im  dissokilion  du  dernier  mi- 
nistère, el  c*est  vainement  qu'aujourd'hui  il  teuteroit  d*élnhîir  qiia  la 
promoliotî  de  lord  Ailhorp  de  1.»  chaïuhre  b.isse  à  Ih  chumbre  hnule,  a 
«îoin.é  nnis^nuro  à  celle  nuitalion.  Dans  le  document  lr»*s - imporlaul  , 
«îm.uié  d«'s  conseillers  de  l:i  couronne  el  ré  iigé  par  le  noble  duc  cl  se* 
collègues,  se  trouve  non  pas  soulemcul  U  déleuse,  niais  même  le  pané* 
gyri(pie  complet  des  mesaret  prises  fMr  Taucienne  administration 
(écoutez);  pro<>p^rilé intérieure,  paix  uniNerselleextérieure,  aniéliorRltona 
coloniales,  allianors  coTifirmées.  Tout  cela  s'y  trouve  consigné,  n'est-ce 
|>as  là  un  panégyrique  ?  l/oraleur  soutient  ensuite  qu'd  n'y  avoit  pas  de 
motif  réel  ti'nn  chaiigemenl  de  ujinistère  ;  que  la  mort  de  lord  Spencer 
prévue  depuis  long  temps  ne  devoit  pas  entraîner  une  dissolution. 

Le  noble  duc,  ajoute -il,  prétend  oue  Taucieu  ministère  s'est  disaont , 
parce  que  lord  Ahhorp  étant  appelé  dans  la  chambre  haute,  il  n'e»pé- 
roit  pas  pour  tm  autre  membre  dirigeant  la  confiance  du  commerce* 
Al(»rs,  pourquoi  le  rjouveau  gouvernement  a-t-il  ordoinié  la  dissolution 
<!u  parlement  ?  !\'est-re  pas  parce  que  l.i  chaud)re  des rounnmu  b  intui- 
Iroil  trop  de  prcdilecliou  pour  les  wiiigs,  el  parce  que  les  derniers  rni- 
iiîstres  étoietit  encore  vus  avec  faveur  par  celte  chambre?  (Ecoutez.) 
Voila  le  motif  réel  de  la  dissolution.  Le  noble  lord  s'étonne  ensuite  que 
le  miniftièrc  prétende  avoir  la  confiance  de  la  chand)re  des  communes, 
uprès  avoir  dès  le  commencement  éprouvé  un  tel  éch'.'C.  II  se  pvrnict  * 
même  quelques  railleries  Aiir  ce  qu'd  appelle  la  petite  conversion  des 
iniuistres  qiii  donnent  pour  réforniistes,  contrairement  à  leur  opinion 
manifestée  jusqu'alors.  Il  accuse  en  particulier  le  loril-cli«'»ucelier  d'avoir 
diaii^  sîirla  (|ut>stion  de  Témancipation  des  catholiques. 

Si  je  dois  en  terminant  dire  toute  ma  pensée  ,  ajoute-t-il ,  je  n'attends 
'du  gouvcruen)ent  actuel  rien  qui  ressemble  ^  la  réforme  ;  Je  ne  crains 
rien  nno  plus  de  sa  p.irl.  Les  ministres  n'ont  poiut  osé  faire  une  nou- 
velle tentative  contre  la  constitution  du  pays,  en  ordonnant  une  nouvelle 
dissolution  <iu  parlement.  Tout  ce  que  je  desircrots ,  ce  seroit  d'avoir  la 
certitude  qu*il  nesera  rien  innové  contre  le  bitl  de  rèSormc  ;  car  j'avoue 
mes  appréhensions,  je  crois  que  le  bill  de  réforme  n'est  pas  eu  sàreté. 

Le  l*»rd  chHiicelier,  Lyndburst.  —  J'ai  pourtant  «léjà  démenti  sa  sei- 
gneurie lorsqu'elle  a  prétentlu  que  j'avois  changé  d'atis  sur  i'émanci> 
patiou  calhuhquc.  Il  efl  vrai  qu'a  une  certaine  époque  j"..i  comhaliu  cette 
mesure  ,  et  qtie  plus  lanl  je  I  ai  appuyée  de  toutes  mes  forces;  niais  j'ai 
connnuniqué,  à  diverses  reprises,  a  vos  seigneui  us ,  les  mold's  qui 
m'avoient  dirigé.  Ce  sont  lli  maintenant  des  choses  tomliées  dans  le  do- 
roaiirj  de  riiistoire  :  je  n'irai  point  fouiller  dan**  Si*f  archives.  Le  noble  . 
lord  a  pi  étendu  que  j'avois  changé  d'opinion  pour  garder  ma  place.  Je 
donne  le  dcnieiili  le  plus  formel  à  cette  assertion  du  noble  lonlqui,  dans 
ce  cas,  a  prolVré  im  mensonge.  (Cris  :  A  l'ordre!) 

Lord  Hroughain  s'etuit  levé  pour  s'expliquer;  mais,  n'ayant  pu  par- 
venir à  faire  entendre  une  seule  parole  mu  nidteu  du  bruit  qui  daminuit 
sa  vois ,  il  s'est  rassis  au  milieu  de  la  confusion  générale. 

1^  lord -chancelier  continuant.  -  Sans  vouloir  entrer  ici  dans  des  dé- 
tails sur  plusieurs  questions  administratives  im|»ortantes ,  je  nie  cmiten- 
terni  d«*  repousser  fe  rtproche  a»lressé  au  gouvernement  ,  d'être  incon- 
séquent. On  nous  cite  lai  rangement  des  (limes  d'Irlande;  ai  -  je  jamais 
manifesté  des  opinions  contram-s  à  cttte  mesure?  Le  noble  lord  Brou- 
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«liam  n  cherché  h  mettre  en  op|Hiaitioii  avec  tatê  doctnai 

déclarations  nctuellf»  eti  faTeur  fie  1;»  rt^foriTie  :  je  souliens  que  dans  It? 
discours  cie  la  courunno  ,  la  seule  dcrl.jr.iiiori  récente  qui  ait  été  IhiIc  ,  il 
lie  s*:  Irotivc  un  seul  passage  en  coulr^idictioii  avec  lue.^  actes.  J*at  la 
ferme  sManmoe  que  «out  voudm  Ineu ,  milords ,  attendre  nos  actes 
poar  nous  juger  ;  et  mot  wissi ,  j'ai  conflanee  dam  k  bon  «eos  deKOom- 
nunct. 

Lord  Brougham.  —  Qu'il  me  soit  permis  d'obserrer  au  noble  lord 
quM  ii'i  ih'h  pas  compris.  Je  n*ai  pas  dil,  et  j'ai  à  cœur  de  dooner  cette 
expliciition,  que  de  mon  opinion,  le  noble  lunl  qui  siège  sur  le  sac  de 
laiuei  et  ses  roUëgues  avmcnt  sacrifié^  leurs  couvicitious  poldiuucs  au 
d^r  de  eonsorver  leurs  pluect  ;  nuiU  j^ai  dit  que  c'éloil  Tavie  dn  orao* 
giêict  et  d'autre»  membres. 

îjt  lord*cbanoelter«  -•- J*avois  certainement  mal  compris  sa  seigueurie. 

Après  quelques  mots  de  lord  Mulgrave.  et  l'adhésiou  piomtsn  par 
lord  de  RipOn  aux  ministres  s'ils  étoient  fidèles  au  grand  principe  de  la 
reforme,  et  la  justification  par  sa  seigneurie  de  la  dissoiutîOQ  du  parle- 
ment, les  cris  :  Aux  voix  !  aux  voix!  se  l'ont  entendre. 

t'aineudemeut  est  rejeté,  sans  que  la  chambre  passe  aux  voix;  Li 
chambre  s'ajourne  à  minuit. 

CHAMBRE  DES  LORDS.  —  Séance  du  25.*  -  AprH  h  lecture  dea 
prières  par  l'évéque  de  Bristol,  le  lord- chancelier  en  cosliune,  lord 
Gage,  qui  avoit  appuyé  l'adresse,  le  comte  de  SlialTtesharry,  les  iords 
Warnclill'et  Bexiey,  ainsi  que  les  olTiciers  de  la  chambre,  se  sont  rendus 
processionnel lemeiit  au  château  pour  présenter  l'adresse  au  roi.  La 
chambre  s'est  ajournée  à  demain.  On  a  été  élonué  de  ue  voir  figurer 
dans  celte  circuustaiice  ni  le  comte  de  Ilardwick,  qui  a^utt  propose  l'a* 
dresse,  ni  aucun  des  officiers  d'Etat. 

Le  défaut  d'espace  ne  nous  permet  pas  de  rendre  compte  de  la  séance 
de  la  chambre  des  communes.  Au  reste  les  mêmes  reproches  et  tes 
mêmes  interpellations,  le  même  amendement  enfin  ont  été  reproduits 
avec  celte  diliérence  que,  conirc  toute  attente,  la  discussion  a  étémomt 
vive  que  dans  la  chambre  des  lords.  Nous  donnerons  demain  le  discours 
prononce  par  sir  Hubert  Peel,  dans  lequel  il  a  exposé  les  projets  d«a 
mtnistèns. 

AV  l  S. 

V  Ami  de  la  Helt^ion  |NuroU  toiu  les  jours,  exccqité  le  lundi. 

Prix  do  la  souscripiioii  :  pour  no  an  »  6d  fr.-s  six  mois,  3o  tir.^  «i 
trois  moiti  lr«iiei. 

Cams  DIS  EfîiTS  fcilic».  —  Hour^e  du  27  féorifr  i<J35 
CI]IO^iViB^i.*i«*â^  108 f. 607390  lo^r.ivSK^S  logf  i08(.99 
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